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PREFACE- 

COmme  la  Religion  Chrétienne  cfl:  redevable  de  fon  établille- 
ment  à la  Parole  de  Dieu,  on  ne  peur  douter  que  cette  divine 
parole  ne  Foie  encore  abfolumcnt  néccflfaire  pour  la  confcrver,  8c 
pour  l’étendre,  puifquc  c’cft  par  ce  moyen  qu’on  enfeigne  aux  peu  - 
pies  les  vérîtez  de  la  Foy , 8c  les  maximes  de  l’Evangile.  On  peut 
dire  néanmoins  qu’il  y a cette  différence  entre  les  Apôtres,  qui  l’ont 
fait  entendre  les  premiers  aux  Infidélcs,&  les  Minières  du  Seigneur, 
qui  la  prêchent  aujourd'hui  à des  Chrétiens  ; que  les  Apôtres 
avoient  reçû  avec  leur  million,  toute  la  fcicnce  & les  connoirtances 
néceflàlres  pour  s’acquiter  de  cet  cmploy  ; au  lieu  que  les  Ouvriers 
Evangéliques  ont  befoin  de  les  acquérir  par  un  long  travail , de  Ce 
dîfpofêr  à ce  mtniftere,  prémierement  par  la  prière  ; mais  enfiute 
* par  une  étude  affidue  ■ 8c  même  de  méditer  &c  de  polir  leurs  dif- 
cours , pour  s’accommoder  au  génie  du  ficelé..  Aurti  eft-cc  ce  qui 
rebute  quantité  de  perfonnes , qui  ont  artez  de  zele , & qui  ne  man- 
quent pas  de  talcns  , ni  des  avantages  néccfïaires  pour  cette  impor- 
tante fonction.  Car  enfin  , il  faut  avouer  que  la  difficulté  qui  en  a 
toujours  détourné  un  grand  nombre,  eft  encore  accrue  de  beaucoup 
par  la  délicatcflë  des  Auditeurs  ; de  forte  qu’il  en  coûte  infiniment 
pour  parvenir  à la  perfeétion  de  cet  art  , dans  lequel  il  n’cft 
pas  moins  difficile  de  réiiffir  , que  dans  celui  de  l’éloquence 

Erophane  , où  l’on  comptoir  autrefois  par  le  nombre  des  ficelés  , 

: nombre  des  parfaits  Orateurs.  Or  comme  l’on  a trouvé  le  mo- 
yen,non-feulement  de  perfectionner  tous  les  arts,&coutes  les  feien- 
ccs  , mais  encore  d’en  abréger  le  chemin  , en  profitant  du  travail  Sc 
de  l’înduftrie  de  ceux  qui  l’ont  ouvert  Sc  applani;  Sc  parce  moyen 
épargné  aux  autres  la  peine  de  l’étude  Sc  la  longueur  du  temps  ; ne 
p eut- on  pas  dire  auffi  de  ceux  qui  fe  font  appliquez  à faciliter  l’etn- 

{*loy  de  la  prédication  , cmploy  fi  utile  , ou  plutôt  fi  néccflaire  dans 
e Chriftianifme  , ce  qu’on  a dit  de  ceux  qui  ont  facilité  les  autres 
arts  : qu’ils  méritent  d’entrer  en  partage  de  la-gloirc  de  ceux  qui  en 
©nt  été  les  prémiers  inventeurs? 

C’eftcc  qu’on  s’eft  éforcé  de  faire  en  ces  derniers  fiéclcs;  8c  cela 
de  différentes  manières.  Les  uns  ont  donné  au  public  des  Sermons- 
tout  faits , 8c  tres-bien  travaillez  qui  fervent  de  modèles  ■ les  au- 
tres ont  fourni  aux  Com  mençans  des  matériaux  , en  recueillant 
les  partages  de  l’Ecriture  8c  des  Pères;  ce  qui  n’eft  pas  d’un  moindre 
fccours.  Quelques-uns  ont  fait  des  elTais  8c  des  ébauches  de  Scr- 
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irions , que  chacun  peut  remplir  à fa  manière  , en  travaillant  fur  un 
plan  tout  tracé  : &:  d’autres  enfin , ont  compofe  de  gros  volumes  de 
Lieux  Communs  , où  fur  chaque  fujet , ils  ont  ramafsé  tout  ce 
qu’ils  ont-lû  Se  recueilli  dans  des  Auteurs  facrez  Se  prophancs  , Se 
tout  ce  qu’ils  ont  jugé  propre  à être  misen  œuvre  dans  un  difeours 
chrétien.  Ce  travail  cft  lins  doute  très  louable  , &:  tres-utile  par 
rapport  à la  fin  qu'ils  ont  cû  en  vue,  d’abréger  le  temps  Se  la  peine 
de  la  préparation.  Mais  comme  la  manière  de  prêcher  a été  diffé- 
rente prcfquc  dans  tous  lesfiéclesj  tous  ces  fccours,dont  nos  peres 
fe  font  li  utilement  fervis  en  leur  temps , ne  font  prefquc  plus  d’u- 
fàge  dans  le  nôtre , fur  tout  en  France  où  la  méthode  de  compofcr 
des  fermons  cft  changée  , Se  tout  autre  qu’elle  n’étoit  il  n’y  a pas 
plus  de  cinquante  ans.Pour  venir  donc  au  defiein  que  j’ay  entrepris, 
il  cft  à propos  d’en  donner  d’abord  une  jufte  idée  , & de  faire  voir 
le  projet  de  tout  l’Ouvrage  ; en  fuite  l’ufàge  qu’on  en  peut  faire  , Se 
l’utilité  qu’on  en  peut  tirer;  Se  enfin  fàtisfaire  aux  difficultez  qu’on 
pourra  former  fur  chaque  partie  en  particulier. 

CT  cft  un  engagement  que  je  me  fuis  fait , apres  avoir  donné 
au  public  des  difeours  fur  tous  les  fujets  de  la  Morale  Chrétienne , 
de  donner  enfuite  un  ample  Recueil  des  matières  de  Morale  propres 
de  la  Chaire, de  accommodé  à la  manière  que  l’on  prêche  aujour- 
d’huy.  Cet  Ouvrage  doit  être  d’autant  mieux  reçû  des  Prédica- 
teurs , que  jufqu’à  préfent , il  n’en  a point  paru  , qui  fût  comme  une 
fourcc  gcnéralle  où  l’on  pût  puifêr  dequoy  remplir  les  Sermons, 
dont  fe  doivent  fournir  ceux  qui  font  appliquez  à ce  miniftérc , ou 
bien  qui  fe  difpofcnt  à y entrer.  En  effet  , parmi  ceux  qui  s’enga- 
gent dans  cette  pénible  carrière , il  y en  a qui  ont  du  zcle  , mais  qui 
n’étant  pas  foûtenu  de  la  fcience  néceftaire  , ne  peuvent  aller  bien 
loin.  D’autres  ont  reçu  de  la  nature  les  talcns  néccffaires  pour  y 
réiifiir  ; ils  ont  de  l’efprit,  du  feu,  de  la  voix  ; mais  appliquez  à d’au- 
tres fonctions  , ils  n’ont  ni  le  temps  , ni  le  ioiftr  de  préparer  leurs 
difeours  , délire  les  livres  originaux  , d’entendre  les  Prédicateurs 
célébrés  , pour  fe  former  fur  les  grands  modèles.  Hé  ! quel  génie 
affez  heureux  pour  tirer  de  fon  fonds  tout  ce  qui  cft  ncceflairc  à 
remplir  de  longs  Se  de  folides  difeours  fur  tant  de  differens  fujets  ? 
IJ  yen  a qui  fe  contentent  d’un  langage  poli , & de  termes  étudiez  , 
plus  propres  de  l’Academie  que  de  la  Chaire  ; fans  fe  mettre  en 
peine  , pourvû  qu’ils  parlent  bien  , fi  leur  difeours  cft  inftructif , 
bien  conduit  , bien  raifonné  , Se  en  un  mot , capable  de  perfuader 
&:  de  toucher  l’Auditeur.  D’autres  , ennemis  de  la  peine  8e  du  tra- 
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rail,  ne  Ce  font  point  un  fcrupule  de  prêcher  les  Sermons  d’autr  uy; 
au  péril  de  pafler  pour  plagiaires,  Sx  pour  des  gens  qui  vivent  d’in- 
duftrie  j de  forte  que  contcns  de  la  peine  qu’ils  fe  donnent  d’ap- 
prendre Sx  de  reciter  ce  qu’ils  ont  acheté  des  Copiftes  , ou  de  ceux 
qui  font  un  trafic  des  pièces  qu’ils  compofent,ils  s’en  croycnt  bien 
payez  ,de  voir  qu’ils  Ce  font  fouvent , à peu  de  frais  ,unc  vogue  & 
une  fuite  , que  des  Prédicateurs  d’un  vrai  mérité  ne  peuvent  avoir 
par  des  difeours  de  leur  façon.  J’ay  donc  crû  que  je  n’aurois  pas 
perdu,  ni  ma  peine  , ni  mon  temps , fi  je  donnois  aux  premiers  le 
moyen  de  fuppléer  à l’étude  &:  à la  capacité  qui  leur  manque  • fi 
j’épargnois  aux  féconds  le  temps  & le  loifir  dont  ils  ont  befoin  pour 
d’autres  emplois  ; fi  je  fai  foi  s connoitre  aux  troificmes  leur  mauvais 
goût , Sx  enfin  fi  , en  diminuant  la  peine  Sx  le  travail  , j’excitois  la 
négligence  des  derniers.  Je  me  fuis  flatté  d’en  pouvoir  venir  à bout, 
en  fourniront  des  matériaux  propres  à faire  de  folides  difeours , 
fur  tous  les  fujets  de  la  Morale  Chrétienne  , fans  donner  la  peine 
d’en  chercher  ailleurs  que  dans  ce  recueil  , que  j’en  ai  fait , avec 
beaucoup  de  peine  & x un  long  travail , puifqu’il  contient  huit  gros 
volumes.  Je  fuis  dans  le  deflein  de  travailler  enfuitc  , avec  le  fe- 
cours  du  Ciel,  fur  les  Myftercs,  Sx  fur  les  principaux  Panégyriques, 
fi  dans  l’âge  où  je  fuis  déjà  fort  avancé  , j’ay  aflez  de  vie  Sx  de  fanté 
pour  voir  la  fin  d’une  fi  grande  entreprife. 

J’ay  intitulé  cet  Ouvrage  , U Bibliothèque  des  Prédicateurs  : non, 
que  j’ayc  affeété  ce  titre  pompeux  pour  le  diftinguer  des  lieux  com -• 
muns,Sx  des  Recueils, qui  ont  été  faits  pour  épargner  la  peine  de  cher- 
cher dans  les  fources  j mais  c’cft  qu’en  effet  , ce  titre  a pavûà  bien 
des  gens  le  plus  propre  pour  marquer  l’ufage  qu’on  en  peut  faire, Sx 
l’utilité  qu’on  en  peut  retirer  , puifqu’il  peut  tenir  lieu  de  Ëibliote- 
que  à un  Prédicateur,  qui , par  le  moyen  de  ce  feul  Livre,  pourra  Ce 
partèr  de  tous  les  autres.Car  i°  ileontient  un  grand  nombre  de  def- 
feins  fur  les  fujets  qu’on  aura  à traiter  : Sx  il  cft  bien  difficile  que 
dans  cette  multitude  , on  n’en  trouve  quelqu’un  qui  accommode  ; 
outre  qu’on  Ce  pourra  fervir  des  autres  comme  de  preuves , de  rai- 
fons  , Sx  de  divifions , pour  remplir  celui  qu’on  aura  choifi , ou  que 
ceux  qu’on  fuggere  auront  fait  naître.  2°.  Comme  l’Ecriture  cft  le 
principal  fondement  fur  lequel  un  Prédicateur  doit  établir  les  vé- 
ritez  qu’il  avance  , on  lui  en  fournir  les  partages  les  plus  formels  Sc 
les  plus  précisées  exemples  de  l’Ancien  Sx  du  Nouveau  Teftamcnt, 
les  applications  de  quelques  autres  partages  , pour  fervir  d’orne- 
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ment  ou  d’amplification  à undifeours,  qui  doit  être  tout  chrétien. 
3°.II  y trouve  les  pcnfées&  les  partages  des  Peres,  pour  autorifer  ce 
qu’il  aura  avancé  ■ on  lui  indique  même  les  autres  livres , &:  les 
Autheurs  qui  ont  traitté  ce  même  fujet , afin  qu’il  les  puirtc  con- 
fulter^’il  le  juge  à propos.  4 ’.  On  lui  donne  en  abrégé  le  fentiment 
des  Théologiens;  parce  qu’un  difeours  ne  peut  manquer  d’être  foli- 
de,  quand  il  cil  loûtcnu  par  un  raifonnement  tiré  de  la  Théologie,, 
mais  traité  en  Orateur.  50.  On  lui  propofe  enfin  , à imiter  les  en- 
droits choifis  des  Livres  fpîritucis  , 6c  des  Prédicateurs  modernes  ,, 
dans  une  jufte  étendue.  Voilà , ce  me  femble , tout  le  fccours  que 
peut  fouhaiter  un  Prédicateur  , qui  veut  prêcher  à la  manière- 
de  ce  temps.  Ainfi  , je  ne  crois  pas  avoir  donné  un  titre  trop  fpé- 
cieux  à cet  ouvrage  , en  Pappellant  l*  Bibliothèque  des  Prédicateurs^.  < 
Je  dois  plutôt  craindre  qu’on  ne  m’acculé  de  l’avoir  emprunté  de 
plufieurs  autres  qui  s’en  font  fervis  avant  moy  , 6c  même  dans  un: 
pareil  deflein  ; mais  la  route  diférentc  que  j’ay  tenue  dans  l’exécu- 
tion , l’ordre  6c  la  méthode  toute  particulière  d’arranger  les  maté- 
riaux , me  fera  toujours  propre  ,&  paroitra  allez  finguliere. 

Pour  ce  qui  regarde  l’execution  de  l’ouvrage  , j’ay  fuivi  l’ordre 
Alphabétique  , comme  le  plus  naturel  6c  le  plus  commode  ; 6c  par- 
ccque  la  multitude  des  fujets  que  l’on  traite  dans  la.  Chaire , m’au- 
roit  obligé  de  faire  autant  de  titres  , j’ay  tâché  de  les  réduire  à une 
centaine  , 6c  tout  au  plus  à llx  vingt  ; foit  en  joignant  enlèmble 
Tes  vertus  6c  les  vices  contraires , par  exemple  Humilité  & Orgueil  j, 
foit  en  rangeant  fous  le  même  titre  ceux  dont  la  différence  n’eft  pas- 
fort  notable  , comme  Envie  à"  Jalon  fie  ; foit  enfin,  en  rapprochant 
ceux  qui  , quoyque  tout -à-fait  diférents  , ont  néanmoins  quelque 
rapport  ou  quelque  liaifon , comme  Jurement  6c  Blajphéme.  Par  ce 
moyen  ilfc  trouve  qu’il  y a tres-peu  de  fujets  qui  m’ayent  échappé 
Sc  même,  de  quelque  biais  qu’on  prenne  un  fujet  en  particulier,  ont 
fournira  artez  de  mariére  pour  le  remplir.  Mais  parce  qu’il  pourroit 
y avoir  de  la  confufion  en  cet  arrangement,  & de  la  peine  à démê- 
ler ces  matières, on  a mis  à la  tête  de  chaque  titre  un  avertirtement, 
où  l’on  marque  précifémcnt  à quoy  l’on  s’eft  fixé  , 6c  ce  qu’on  pré- 
tend traiter  , en  le  féparant  de  tout  autre  fujet , avec  lequel  il  pour- 
roit avoir  quelque  rapport. J’avoüc  qu’une  dcschofes  qui  m’adonne 
le  plus  de  peine  , a été  défaire  le  choix  de  ces  titres  généraux, 
fous  lefquels  font  rangez  les  autres  : car  , d’un  côté  , il  m’a  fâllir 
choifir  les  fujets  les  glus  naturels  , & qui  fc  gréfentent  d’abord  à 
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refprît , en  fuivant  l’ordre  de  l’Alphabet  ; & d’un  autre  côté,  fit  ire 
en  forte , autant  qu’il  fc  pourrait,  que  tous  les  tomes  fùflcnt  égaux. 
Or  pour  garder  cette  jufte  proport  ion, on  voit  aflcz  qu’il  a fallu  bien 
rêver  pour  arranger  tellement  tous  ces  titres,  que  chacun  fût  juflc- 
ment  placé  au  lieu  où  il  doit  être.  Que  fi  l’on  ne  l’y  trouve  pas  aflcz 
promptement , il  faudra  avoir  recours  à la  table  , qui  renvoyera  au 
titre  principal,  où  ce  que  l’on  cherche  , fera  amplement  traitté. 

Voilà  ce  qui  regarde  le  projet  &:  l’ordre  de  cet  Ouvrage.  Mais 
autant  qu’il  eft  aifé  de  concevoir  I’ufâge  que  les  Prédicateurs  en 
peuvent  faire  , & l’utilité  qu’ils  en  pourront  retirer  ; autant  eft-il 
malaifé  de  contenter  les  goûts  de  tout  le  monde, & de  fatisfairc  aux 
difficulrez,&  même  aux  inconvénicns  imaginaires  qu’on  m’a  repré- 
lentépour  me  détourner  de  le  rendre  public.  A quoy  bon  , m’ont 
dit  quelques-uns  , même , fort  férieufement  : à quoy  bon  rendre 
la  prédication  fi  commune , en  la  rendant  plus  facile  ? Combien  de 
jeunes  gens  , fans  fcience  , fans  acquis,  fans  autres  talents  qu’un  peu 
de  mémoire  & beaucoup  de  hardiefle  , avec  ce  fccours  monteront 
en  Chaire  , & s’ingéreront  dans  un  miniflere  qui  demande  tant  de 
capacité  , &£  qui  coûte  aux  autres  tant  de  préparation  ? Ils  dépu- 
teront même  aux  plus  habiles  le  titre  de  Prédicateurs  : car  le  peu- 
ple , qui  fait  d’ordinaire  le  gros  d’une  Auditoire  , peut-il  juger  fi 
un  Orateur  de  trois  jours  a tiré  de  fon  fond  ce  qu’il  dit  ? Avec  un 
peu  d’cfprit  ne  peut-on  pas  joindre  fi  bien  les  morceaux  détachez , 
qu’on  impofera  même  aux  gens  du  métier, &:  aux  autres,  qui  contcns 
des  bonnes  chofes  qu’ils  entendent, ne  s’inquiettent  guère  fi  ce  font 
des  pièces  rapportées  : on  aurait  même  de  la  peine  à le  reconnoitrc 
quand  elles  font  liées  avec  artifice.  Après  tout , n’eft-cc  pas  fomen- 
ter la  parefTe  de  bien  des  gens  , qui  dans  l’impatience  de  fc  pro- 
duire , & de  vouloir  enfeigner  les  autres,  avant  que  d’avoir  appris, 
s’érigeront  tout  d’un  coup  en  Docteurs  , en  Théologiens , & en 
Maîtres  d'une  fcience  où  ils  ne  font  qu’à  peine  Difciplcs?  N’cft-cc 
pas  enfin  donner  le  moyen  à mille  jeunes  Ecclcfiaftiques  de  mener 
une  vie  oyfive  , &c  avec  cela  fc  faire  dans  le  monde  la  réputation 
de  gens  d’cfprit , & d’une  capacité  au-deffus  de  leur  âge  ? Certes  , 
fi  cette  objcélîon  a quelque  apparence  de  vérité , ou  même  de  bon 
fons , il  faut  faire  le  proccz  à ceux  qui  ont  facilité  l’ufage  de  tous 
les  Arts,  & leur  reprocher,  qu’au  lieu  d’avoir  rendu  un  fignalé  fèr- 
vice  au  public  , ils  lui  ont  été  pernicieux , d’avoir  épargné  aux  au- 
tres , qui  ont  profité  de  leurs  travaux  &r  de  leurs  lumières  , la  peine 
& l’ennuy  d’un  long  apprentiflage.  Il  faudra  conclurrc , que  de 
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commencer  de  bonne  heure  l’exercice  d’un  employ  difficile  , n’effc 
pas  un  bon  moyen  de  s’y  perfectionner.  Il  faudra  inférer , que  c’eft 
faire  perdre  le  temps , que  d’abréger  ccluy  qu’on  employé  à cher- 
cher dans  une  infinité  d’Authcurs  , fans  y rien  trouver  fbuvent de 
ce  qu’on  y cherche.  Il  faudra  enfin  foûtenir  qu’un  des  moyens  d’é- 
tendre  par  tout , 8c  de  faire  entendre  la  parole  de  Dieu , c’cft  de 
diminuer  le  nombre  des  Ouvriers  Evangéliques  ; puifqu’on  blâme 
& qu’on  condannc  ceux  qui  travaillent  à les  multiplier  , Sc  à leur 
faciliter  les  moyens  d’yréuffir.  Sera-ce  fomenter  la  négligence  de 
tant  de  Pafteurs  , de  Millionnaires  &c  de  fervens  Eccléfiaftiques  r 
accablez  de  Confeflions  , Sc  occupez  à d’autres  bonnes  œuvres  , 
qui  ne  leur  (aillent  pas  le  temps  de  préparer  des  Sermons,  que  de. 
leur  donner  le  moyen  de  joindre  cet  employ  aux  autres,  d’annoncer 
la  parole  de  Dieu  , fans  tant  de  préparation  l Mais  ce  fera  rendre  la. 
parole  de  Dieu  trop  commune , &c  donner  à bien  des  gens  occafioa 
de  s’ingérer  dans  ce  Miniltére  ? Ne  pourroit-on  pas  leur  répondre  » 
ce  que  Moife  répondit  autrefois  à ceux  qui  le  follicitoient  d’em- 
pêcher que  des  perfonnes,  fur  qui  l’efprit  de  Dieu  étoit  déecndu.nc 
ttumir.  7.  iè  méîaflent  d’annoncer  comme  lui , les  ordres  du  Seigneur  : J£h/s , 
tribuat  ut  omnis  populus  propheret  , & det  eis  Dominas  Spiritum  Juum  I 
Hé  ! ne  feroit-il  pas  à (ouhaîter , pour  le  bien  de  PÉglifc  & de  la 
Religion  , que  chacun  eût  allez  de  zclc  pour  annoncer  les  véritez. 
de  l’Evangile;  Se  n’eft-ce  pas  féconder  le  zele  de  ceux  à qui  Dieu 
l’infpire , que  de  leur  fuggérer  le  moyen  de  fuppléer  à l’étude  Se  à la. 
capacité  néceffàirc  pour  cela  ? Ne  cherchons  que  la  gloire  de  Dieu 
dans  un  miniftere  fi  faint  ; Se  nous  fouhaiterons , avec  ce  grand 
Légifiateur,  que  tout  le  monde  prophétife  ; du  moins  ceux  fur  qui 
defeendra  l’Efprit  de  Dieu.  Mais  cette  crainte  eft  aulfi  mal  fondée 
qu’elle  eft  injufte  ; car  enfin  les  Prédicateurs  habiles  Se  confommcz 
dans  cet  exercice , s’y  diftinguent  toujours  allez  , 8e  s’ils  fè  fervent 
de  quelque  trait,  ou  de  quelques  penfées  qu’ils  empruntent  des  on- 
vrages  d’autrui,  l’application  qu’ils  en  font,  le  tour  qu’ils  leur  don- 
nent , 8e  le  lieu  où  ils  les  placent , marquent  allez  qu’un  excellent. 
Ouvrier  donne  toujours  de  la  perfc&ion  à la  matière  fur  laquelle 
il  travaille.  Ajoutez  que,  quoiquc-ce  Recueil  pui lie  être  utile  à tous, 
les  Prédicateurs  ; il  eft  néanmoins  particuliérement  fait  pour 
ceux  qui  n’ont  pas  allez  d’étude , ni  d’acquis  pour  fe  palier  de- 
fccours. 

Après  cette  objcélîon  qui  regarde  Pouvragc  en  général  , on 
m’ena  fuit  de  plus  raifonables  fur  chaque  partie;  je  veux  dire 
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fur  chaque  Paragraphe  en  particulier.  Sur  le  premier  , qui  contient 
divers  defTeins  ôc  plans  de  Difcours  fur  un  fujct.  N’auroit-il  point 
été  .plus  à propos  de  fe  contenter  de  trois  ou  quatre  bien  divifez  ôc 
foufdiyifez , que  d’en  donner  un  fi  grand  nombre,  où  l’on  ne  peut 
éviter  que  les  uns  ne  rentrent  dans  les  autres , ôc  ne.  foient  fou- 
vent  que  de  différons  tours , pour  étendre  ôc  mettre  en  fon  jour  la 
meme  vérité.  J’avoue  que  ces  fujets , ou  ces  deflèins  fc  voient  plus 
digerez, & donneroient  moins  de  peine  à rcmplir;&  ce  party  m’eft 
venu  d’abord  en  penféc,  mais  comme  de  plufieurs  Prédicateurs  qui 
traitent  le  même  fujet , il  eft  rare  que  deux  concourent  fi  parfaite- 
ment dans  la  même  penféc  , ôc  dans  la  même  divifion  ; j’ay  crû 
qu’après  avoir  un  peu  plus  étendu  un  ou  deux  de  ces  ddTéins  , de 
la  manière  qu’on  les  demande  , il  valoit  mieux  en  fiiggercr  un  plus 
grand  nombre  , avec  une  divifion  feulement  générale  ôc  fiiccintc , 
parccquc  dans  les  Paragraphes  fuivans  on  trouverait  allez  de  ma- 
tière pour  les  remplir  ; outre  que  c’cft  donner  lieu  d’en  inventer  de 
nouveaux , à ceux  qui  aimeront  mieux  fuivre  leurs  propres  idées  ; 
ou  bien  d’en  joindre  deux  ou  trois  en  un  , fi  l’on  trouve  un  lèul 
trop  ftérilc. 

Sur  le  fécond  Paragraphe,  qui  fournit  une  allez  ample  lifte  des 
Authcurs  qui  ont  traité  le  fojet  fur  lequel  ou  travaille  j fçavoir , 
les  faints  Pères , les  Livres  Spirituels  , 5c  autres  ; les  Prédicateurs 
modernes  , ôc  ceux  qui  ont  rccucilly  ôc  rama  fie  ce  que  les  autres 
ont  dit  iùr  la  même  matière  : Quoique  je  puîlïc  avoir  manqué  en 
bien  des  choies , je  prie  cependant  de  fe  fouvenir  toujours  du  pro- 
jet que  j’ay  eu  en  vue  , quand  j’ay  entrepris  un  fi  vafte  Ouvrage  , 
fans  en  avoir  aucun  modelé  devant  les  yeux  ; ôc  enfuite  de  la  ma- 
nière dont  je  l’ay  éxécuté , làns  avoir  pû  faire  autrement  ; car  cela 
fèrvira  de  réponfc  générale  à plufieurs  objeéh'ons  , qu’il  eft  bien  aifé 
de  faire  , quand  on  ne  le  confidére  qu’en  idée  , Ôc  dans  la  Ipécula- 
tion.  La  première  regarde  les  faints  Pères  , qu’il  auroit  fans  doute  *» 

été  plus  jufte  de  citer , félon  l’ordre  des  temps  où  ils  ont  vécu.  Car 
enfin  , mettre  faint  Auguftin  avant  faint  Cypricn  , ôc  lâint  Jero- 
me avant  Origcne  ôc  Tertullicn  ; c’eft  du  moins  un  défaut  d’éxac- 
titude  , qui  faute  aux  yeux  , Ôc  qu’il  eût  été  facile  d’evirer  ôc  de 
corriger.  Cela  paroît  évident  : mais  avant  que  de  faire  fentir  la 
difficulté  qui  fe  fut  trouvée  à l’exécuter,  je  prie  de  me  dire,  de  quoy 
il  importe  aux  Prédicateurs  , en  faveur  ôc  à l’ufage  delquels  on 
donne  cette  lifte,  qu’un  tel  Perc  foit  cité  le  premier  en  cet  ordre , 
ou  le  dernier  1 S’agit-il  ici  d’un  point  de  Chronologie'  Les  Prédi- 
Tom.  I.  c 
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catcurs  obfêrvent.fls  eux  mêmes  cet  ordre , quand  ils  les  citent? 

& pourvu  qu’ils  trouvent  un  paffage  ou  une  autorité  qui  appuyé 
leur  fentiment,  n’cft-ce  pas  uniquement  ce  qu’ils  cherchent , fans,  fe 
mettre  en  peine  fi  tel  cft  antérieur  T &c  cet  autre  poftéricur  ; fi  ce 
n’cft  qu’il  s’agît  d’un  point  de  controverfc  , &c  d’une  tradition  r 
où  l’antiquité  pour  roi  t (aire  la  déciilon  d’une  vérité  contcftec  ? De 
plus, voyons- nous  que  ceux  qui  ont  recueilli  les  peniées ,&  les  paiTa- 
ges  des  mêmes  faints  Pcres  , fur  quelque  fujet  que  ce  foit , comme 
Grenade  , Buféc,  Peraldus,  joamics  Lopcz,  Dandinus,  &tant  d’au- 
tres , ayent  cû  cette  delicatellc?  Ils  ont  cité  les  Autheurs  fans  avoir 
égard  au  temps,  dequoy  il  n’eft  point  queftion,  ni  au  rang  qu’ils 
tiennent  , ni  à ceux  dont  l’autorité  cft  de  plus  grand  poids  dans 
l’Eglife. Ils  ont  cité,  comme  j’ay  fait , les  Autheurs  , les  palTagcs  ,, 
les  faits , à mcfurc  qu’ils  fe  font  préfêntez,  ou  qu’ils  les  ont  lus  dans 
leur  fource  ; &:  ont  borné  toute  leur  éxactirudc  , à ne  rien 
mettre  ni  citer  dans  leurs  écrits  , qui  ne  fût  propre  de  leur  fujet. 
Je  me  fuis  abftenu  de  fiire  connoitrc  les  Autheurs  par  leur  profef- 
lion  , fans  les  défigner  autrement  que  par  leur  nom  &c  par  leurs 
écrits,  de  peur  qu’en  répétant  fouvent  de  tel  ordre,  ou  de  telle  pro- 
fcffion,on  n’en  fit  comparaifon,  & qu’on  ne  s’imaginât  que  j’aurois 
voulu  marquer  par  là  qu’en  matière  de  Sermons , il  y auroit  eû 
plus  d’habiles  Ecrivains  en  un  ordre , que  dans  les  autres  y au  lieu 
que  ne  les  indiquant  que  par  leur  nom , ou  par  le  titre  de  leurs  Ou- 
vrages , j’ay  crû  que  j’eloignerois  toute  perrfec  de  partialité , dont 
je  n’ay  jamais  été  capable,  a”.  J’ay  cité  plufieurs  livres  inconnus  r 
&:  meme  quelques-uns  qui  n’ont  pas  été  fort  favorablement  reçus 
du  public  j au  lieu,  dira-t’on  que  je  ne  devois  raporter  que  ceux  du 
premier  ordre  dans  leur  genre , ou  du  moins  ceux  qui  font  les  plus 
cilimcz.  J’aurois  fans  doute  , par-là  , beaucoup  abbrégé  mon  Ou- 
vrage > mais  je  n’aurois  pas  fait  un  grand  amas  de  matériaux  , qui 
a été  mon  principal  but  : outre  qu’il  y a peu  de  livre  de  pieté  , où 
j»on  ne  trouve  quelque  chofe  de  remarquable  Sc  utile  pour  mon 
deffeîn.  Pourquoy-donc,  fins  blâmer  cc  qu’on  y trouve  à reprendre,, 
ne  fe  pas  fervir  de  cc  qu’ils  ont  de  bon  ? 3”.  J’ay  encore  cité 
des  livres  anonymes  Sc  des  manuferits,  dont  j’ignore  les  Autheurs,. 
ou  qui  ne  m’ont  pas  permis  de  les  faire  comroitre  , par  ce  que  je 
n’ay  cû  en  vue  que  de  faciliter  le  miniftérc  de  la  Prédication,  fins 
envïfagcr  la  gloire  de  ceux  quîy  ont  contribué  par  les  matériau» 
qu’ils  m’ont  fourni.  Pour  ceux  qui  n’ont  pas  jugé  à propos  de  met- 
tre leur  nom  à leurs  écrits  y comme  cependant  ils  ont  eux-mêmes 
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jugé  qu’ils  pourroicnt  être  utiles  au  public  , c’eft  allez  pour  me 
donner  droit  de  m’en  fervir.  4 J’avoue  pourtant  , que  j’ay 
Supprimé  à dertèin , k nom  de  quelques-uns  , dont  les  ouvrages 
étant  décriez  n’auroient  fervi  qu’à  décrier  le  mien.  Que  fi  l’on 
m’objecte  par  la  même  raifon  , que  je  ne  devois  pas  en  extraire  des 
endroits  , qui  pourroient  faire  naître  l’envie  de  les  connoîtrc  8c 
de  les  lire,  avec  danger  de  parter  de  l’cftime  des  Autheurs  à l’cfti- 
me  de  leur  doctrine.  Qui  peut  trouver  mauvais  que  j’ayc  tâché 
d’orner  le  Tabernacle  des  dépouilles  de  l’Egypte  î 8c  pour  pré- 
caution contre  le  danger  d’être  infecté  de  leurs  erreurs  , n’cneft-ce 
pas  une  alTez  bonne  , que  de  les  laiflcr  inconnus  ? Si  je  n’ay  pas  ufé 
de  la  même  referve  à l’égard  de  quelques-uns  fufpc&s  d’erreur  & 
de  nouveauté  , j’ay  crû  que  n’étant  ni  ccnfurcz  , ni  défendus  , 8c 
d’ailleurs  étant  entre  les  mains  de  prcfquc  tous  les  Prédicateurs  t 
ce  feroit  ôter  l’occafion  de  prendre  ce  qu’ils  ont  de  mauvais  , que 
d’épargner  la  peine  de  les  lire , 8c  donner  la  fatisfàdlion  à ceux 
qui  liront  ce  recueil  , de  ne  trouver  rien  que  d’orthodoxe  dans 
les  extraits  qu’on  lcurprcfentc.  5°.  Ne  peut-on-point , du  moins 
m’accufer  d’injuftice  dans  le  choix  que  j’ay  fait  des  livres  fpirituels, 
8c  de  quelques  autres  ,qui  ont  traité  les  fujets  dont  je  parle  j d’en 
avoir  omis  plulieurs  qui  ne  cedent  peut-être  point  en  mérite  à 
ceux  qui  font  citez  avec  éloge  , 8c  qui  auroient  fourni  d’auflt 
bonnes  choies  pour  remplir  les  Difcours?  Que  puis-je  répondre  à ce 
reproche  ; finon  ,que  le  nombre  de  ces  fortes  de  livres,  dont  il 
paroit  tous  les  jours  quelqu’un  de  nouveau  , étant  infini , il  m’a  été 
impolliblc  de  les  rapporter  tous  , & que  je  me  fuis  borné  à ceux  que 
j’ay  pû  trouver  , 8c  qui  font  venus  à ma  connoiflance  ; 8c  que  je  me 
luis  particulièrement  attaché  aux  traittez  lïngulicrs  fur  chaque  ma- 
tière , pareeque  ce  font  ceux  qui  en  ont  parlé  plus  amplement  8c 
plus  à fond  ,qui  ont  examiné  8c  recueilli  ce  que  d’autres  n’ont  dit 
qu’en  partant  & par  occafion.  Je  ne  me  fuis  guere  fervi  que  de 
ceux  qui  ont  écrit  en  nôtre  langue  : comme  c’cll:  pour  prêcher  à 
nôtre  manière  que  cet  ouvrage  cil  compofé  , 8c  comme  j’y  ay  trou- 
vé allez  de  matière  pour  fuffirc  à pluficurs  difcours  ? je  n’ay  pas  eu 
befoin  d’emprunter  des  Autheurs  qui  ont  écrit  dans  une  langue 
étrangère.  Mais  peut-être  , ne  fcroit-ce  pas  une  idée  à négliger  , 
que  quelque  habile  homme  en  la  tienne,  voulût  travailler  fur  le 
même  plan  pour  fournir  aux  Prédicateurs  de  fa  nation  , de  fem- 
blables  matériaux,  tirez  de  ceux  qui  ont  écrit  en  leur  propre  lan- 
gue. J’ay  même  appris  que  la  manière  de  prêcher  de  France  ne  dé- 
plaît pasaux  etrangers,  8c  que  pluficurs  commcncentà  s’ en  accom- 
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moder , Sc  apprennent  nôtre  langue  pour  ce  dcflcfn. 

Sur  ce  que  nous  avons  recueilli  des  faims  Pères  dans  le  quatrième 
Paragraphe,  fi  l’on  trouve  à redire  que  l’on  n’ait  pas  rapporté  plus 
au  long  , les  endroirs  des  Traitez  , Sermons , &:  Homélies  dont  les 
paflàges  qu’on  cite  ont  etc  tirez  , comme  ont  fait  tant  d’Authcursr 
qui  ont  rempli  les  marges  de  leurs  livres  de  longues  citations  * 
quelquefois  même  inférées  au  milieu  du  texte  , en  différent  ca- 
ractère : cela  feroit  bon  , s’il  s’agiffoit  de  quelque  point  de  doctri- 
ne , ou  de  controvcrfe  , où  l’on  juge  de  la  pcnfëe  d’un  Autheur  , 
par  ce  qui  précédé  Sc  ce  qui  fuit  le  paflàge  qu’on  allégué  * mais  cela 
feroit  inutile  aux  Prédicateurs, qui  n’ont  befoin  que  de  palfages  fort 
courts  , qui  ayent  quelque  choie  de  vif  5c  de  fingulier,  dans  le 
fens  5c  dans  l’cxprellion  , (oit  pour  authorifer  ce  qu’ils  difent , foit 
pour  fervir  d’ornement  à leurs  difeours.  Outre  que  cela  eût  nota- 
blement groffi  les  volumes  d’un  ouvrage  aflez  ample  , & rempli  de 
matières  plusnéceflaires.  Il  fuffit  donc  d’avoir  indiqué  les  endroits 
des  faints  Pères  ,5c  des  autres  Authcurs,  pour  ceux  qui  voudront 
voir  les  chofes  dans  leur  fource. 

Pour  ce  qui  cft  du  cinquième  Paragraphe  , qui  contient  ce  que 
Ton  peut  tirer  de  la  Théologie  par  raport  au  fùjct  que  l’on  traitte  * 
& pour  prévenir  toutes  les  difficultez  qui  peuvent  naître  for  cec 
article  : il  ne  faut  que  faire  réflexion  qn’on  entend  parler  d’nnc 
Théologie  propre  de  la  Chaire, &:  non  pas  d’une  Théologie  abftraîtc 
Sc  contenticulè,  telle  qu’on  l’cnfeignc  dam  les  Ecoles.  De  manière* 
que  fans  cmbrallcr  aucun  party  dans  les  opinions  comeftées  , on 
donne  des  principes  conftans  &:  généraux  , reçus  de  tous  les  Doc- 
teurs,&:  qu’on  tâche  de  faire  entendre  par  des  taifons  fenfibles  qui 
foient  à la  portée  de  tout  le  monde;  Sc  plutôt  en  Prédicateur  qu’en 
Théologien.  Pour  cela , je  n’ay  cité  que  faint  Thomas,  comme  ce- 
lui dont  la  Chaire  s’accommode  le  mieux  -t  pareeque  la  coutume  Sc 
la  manière  de  ce  temps  ne  permet  plus  qu’on  cite  les  autres  : je  me 
fuis  contenté  de  recueillir  , Sc  de  rapporter  leurs  femimens  fans  les 
nommer. 

Il  me  refte  à fâtisfàire  mes  LeÛeurs  fur  le  dernier  Paragraphe* 
qui  d’ordinaire  cft  plus  long  &:  plus  étendu  que  tous  les  autres  en- 
fcmblc.  Il  contient  les  endroits  choifis  des  Livres  Spirituels  Sc  des.- 
Prédicateurs  modernes  ; c’cft-à-dire , des  extraits  qui  peuvent  fer- 
vir ou  de  modèles  ou  de  matière  aux  Prédicateurs.  Sur  quoy  on 
doit  faire  réflexion;  i ’.que  pour  les  accommoder  au  fujet  dont  il 
s’agit , il  faut  néceflaircuicnt  les  détacher  de  leur  propre  lieu  , ce 
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qui  ne  s’eft  pu  faire  fans  y ajouter  quelque  mot,  ou  quelques  lignes, 
&:  fans  changer  quelques  cxpre/Iîons  ; de  même  que  dans  toutes 
fortes  d’ouvrages  , on  ne  peut  mettre  en  œuvre  la  matière  , fans 
la  difpofcr  , la  polir  , l’ajufter  : ce  qui  lins  doute  doit  avoir  lieu 
plus  particulièrement  dans  les  Serinons,  Sc  dans  les  autres  Difcours 
quand  les  defïî  ins  & les  fujets  font  tout  differens.  Par  exemple  , 
l’on  rencontre  dans  un  livre  qui  traite  de  toute  autre  chofc , quel- 
que bel  endroit  qu’on  peut  appliquer  au  fujet  fur  lequel  on  travaille- 
cela  fe  peut- il  faire, fans  changer  un  peu  les  paroles  ouïe  fensrainfi 
les  Authcurs  qui  fc  trouveront  citez  de  la  forte  , n’ont  nul  fujet  de 
*’en  chocqucr,  ni  de  m’accufer  de  falfification,  pour  avoir  rctran-' 
ché  quelques  lignes,  afin  d’abréger,ou  ajouté  quelques  autres,  pour 
donner  plus  de  jour  Sc  d’étendue  à leur  penfée;  puifqu’il  ne  s’agit 
pas  de  les  reformer, ou  de  les  critiquer, mais  de  les  imiter, ou  d’em- 
prunter d’eux  quelque  bel  endroit.  Ils  doivent  plutôt  trouver  bon 
qu’on  ait  pris  à l’égard  de  leurs  ouvrages  , la  même  liberté  qu’ils 
ont  prife  peut-être  eux-mêmes  , à l’égard  de  ceux  d’autruy. 
2°.  On  ne  doit  pas  auflî  trouver  étrange  que  ces  extraits , ou  ces 
endroits  choifis  ne  foient  pas  tous  également  brillans  : puifqu’on 
doit  être  perfuadé  que  tout  ce  qui  entre  dans  un  Difcours  , ne  doit 
pas  être  d’une  égale  force  , ni  d’une  même  beauté  ; comme  dans 
un  tableau  toutes  les  couleurs  ne  doivent  pas  avoir  le  meme  éclat. 
Il  en  faut  de  fombres  , qui  fervent  d’ombres  , afin  de  relever  les 
autres  : & chaque  fujet  doit  être  traité  d’une  manière  toute  diffé- 
rente , loin  d’affeder  lcfublimc  en  toutes cho/cs. Je  puis  cependant 
répondre  , que  je  n’ay  fait  nul  extrait  d’aucun  Autheur  qui  n’eût 
quelque  chofc.  de  fingulier  , foit  pour  la  penfée  , foit  pour  l’ex- 
prcfTion  , foit  pour  quelque  caradcrc  bien  touché.  Que  fi  tout  n’cft 
pas  fi  élevé  , auffi  n’y  trouvera  t’on  rien  de  trop  bas , & de  ram- 
pant, qui  puifTc  gâter  un  Difcours.  On  ne  doit  pas  non  plus  être  fur- 
pris  de  la  diverfité  du  ftyle,puifque  ces  extraits  font  tirez  de  tant 
d’Authcurs  , qui  ont  chacun  leur  manière  d’écrire  & de  penfer. 
Mais  il  y a une  chofc, qu’il  ne  m’a  pas  été  pofîiblc  d’éviter:  c’cft  que 
comme  les  Authcurs  , dont  on  a tiré  les  endroits  choifis , concou- 
rent fouvent  dans  la  même  penfée , &:  ne  font  différens  que  dans 
les  termes  dont  ils  s’y  expriment,  &:  dans  le  tour  qu’ils  lui  donnent; 
il  eft  arrive  que  la  même  penfée  fe  trouve  en  differentes  pages  * 
quoique  différemment  exprimée.  N’c ût- il  pas  été  d’une  plus  grande 
éxa&itude  , dira-t’on  , de  les  placer  de  fuite , fans  les  tranfpofêr 
de  la.  foyc  s ou  bien  de  fc  contenter  de  mettre  cette  penfee  une 
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feule  fois?  Je  veux  croire  que  cela  auroit  été  plus  jufte, mais  non  pas 
fi  conforme  à mon  deflèin.qui  cft  de  fuggérer,  non-fculcmcnt  plu- 
ficurs  penfées  fur  un  même  lujet , mais  encore  plufieurs  manières 
de  les  tourner.  Et  d’ailleurs , quel  dégoût  pour  le  Lcéleur  , de  voir 
la  même  chofe  fouvent  répétée  en  différens  termes , dans  le  même 
lieu  ! 

Il  n’y  a plus  qu’une  choie  fur  quoi  je  ne  puis  me  difculper , au- 
trement , qu’en  avouant  que  je  ne  luis  pas  plus  éclairé  , ny  mieux 
verfe  en  ce  genre  d’écrire , que  les  autres  qui  s’y  font  exercez  avant 
moy  ,lefquels  fcfont  fouvent  mépris  en  citant,  & les  Autheurs,&: 
Jes  Ouvrages  de  ceux  dont  ils  ont  compilé  les  leurs.  Les  plus  éxacts, 
& ceux  même  qui  ont  palfé  pour  les  meilleurs  Critiques , le  font 
quelquefois  trompez  & ont  trompé  les  autres  qui  les  ont  fui  vis  , 
en  prenant  un  Autheur  pour  un  autre  , ou  citant  un  pa liage  hors 
de  ion  lieu.  Je  ne  me  juftifie  doue  point  d’un  defaut  qui  paroîtra 
inévitable  dans  un  recueil  de  tant  d’Autheurs , dans  tant  de  cita- 
tions, dans  tant  de  différentes  maniérés  dont  les  Authcurs  ont  par- 
tagé&divifé  leurs  Ouvrages.Seroit-ce  une  choie  poffible  qu’il  ne  fç 
fut  gliffé  aucune  méprilê'voicy  cependant  la  conduite  que  j’ay  tenue 
liir  ce  point.  Pour  ce  qui  regarde  les  partages  de  l’Ecriture,  ils  font 
aufli  exactement  citez  , qu’ils  font  fidellcmcnt  traduits  • & li  je  les 
ay  quelque  fois  abrégez  , ç’a  été  pour  retrancher  tout  ce  qui  ne  fai- 
foit  rien  à mon  liijct  -,  3c  fi  d’autres  fois  j’ay  raproché  ce  qui  etoit 
féparé  de  quelques  lignes,  t’a  été  pour  rendre  le  fens  plus  complet, 
& plus  intelligible.  A l’egard  des  partages  des  faînts  Pères , quoique 
je  me  fois  dilpenfé  d’une  li  fcrupulculê  exactitude  • je  puis  néan- 
moins afsûrcr  que  ceux  que  j’ay  lù  dans  leur  fource  , lont  raportez 
mot  à mot  ; &:  que  dans  l’abbréviation  que  j’ay  fouvent  été  obligé 
d’en  faire  , j’ay  taché  d’en  confcrver  le  lens , 3c  la  penfee  dans  tou- 
te là  force.  Mais  comme  je  n’ay  pas  tout  lu  , ceux  que  j’ay  citez  fur 
la  foy  des  Authcurs  qui  les  ont  recueillis , lont  aulfi  rapportez  dans 
les  termes  , 3c  de  la  manière  qu’ils  les  ont  citez  , &:  il  le  peut  faire 
que  la  différence  des  imprcllions,  Sc  de  l’ordre  même  que  les  Com- 
mentateurs & les  Critiques  ont  donné  aux  ouvrages  mêmes , com- 
me à ceux  de  S.Auguftin , de  S.Ambroile  & de  quelque  autres,  fcit 
caulc  qu’on  ne  les  trouve  pas  dans  le  lieu  qui  cil  marque  : fur- 
quoy  , cependant , le  Lecteur  doit  être  averti  qu’en  ce  recueil  ils 
lont  citez  félon  ies  premières  &c  anciennes  éditions  Et  pour  ce  qui 
cft  des  Authcurs  modernes  , dont  on  a fait  des  extraits , on  peut 
comter  pour  sûr  qu’on  les  trouvera  dans  les  livres  &:dans  les  lieux 
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où  ils  font  citez , quoique  fouvent  un  peu  changez  pour  les  raifonS 
que  j’ay  dites.  Mais  on  a crû  de  nulle  importance  , de  marquer 
toujours  l’endroit , le  chapitre  bu  Parrfcfe , où  préeilement  on  les 
doit  trouver.  . . • • r ■ ■ . 

Pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  peut  être  utile  à ceux  qui  annon- 
cent la  parole  de  Dieu  ; comme  ils  doivent  non-feulement  compo- 
fer , mais  encore  réciter  leurs  Dücour»  en  public , on  a auffi  eû  foin 
que  l’orthographe  &c  les  accents  fuient  marquez  de  la  manière 
qu’on  prononce  fans  toucher  cependant  à la  déclamation,  ni  à la 
manière  de  dire, dont  la  Rhétorique  donne  des  préceptes  également 
néccflaires  aux  Orateurs  Sacrez  & Prophancs  , mais  qu’un  long 
exercice  apprendra  mieux  que  toutes  les  règles  que  l’art  en  pourroit 
donner. 
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Sur  lu  manière  de  prêcher  de  ce  temps, 

PO  V * peu  de  réflérion  que  l'on  fille  fur  II  minière  de  prêcher  d’aujourd’hui  , on 
s'appercevra  aifémeut , quelle  cil  différente  ptcfque  en  toutes  chofcs  , de  celle  qui 
étorr  en  ufage  au  commencement  du  liée  le  parte  , Sc  qui  n’eft  plus  rccoanoiflâbte  de- 
puis environ  cinquante  ans.  Ce  qui  me  fait  dire  que  li  la  parole  de  Dieu  a toujours  été 
la  même  , pour  ce  qui  regarde  les  vétiter  qu'elle  enfeigne  , Sc  pour  la  fin  qu’elle  fc  pro- 
pofe  , oui  cft  l’inftruâion  dés  peuples  , S:  la  convcrfion  des  âmes  ; elle  eft  toute  changée  , 
quant  I fa  forme  , Sc  à la  manière  de  le  débiter  , Sc  quelle  a parte  par  divers  âges  , a°ant 
que  d’étre  Tenue  à la  perfection  que  nous  la  topons , & où  nous  devons  tâcher  de  la  main- 
tenir. Comme  j'ai  vu  , & même  pratiqué  , l'une  & l'autre  maniéré  , 4r  que  j'ai  entendu 
les  plus  célébrés  Prédicateurs  en  ces  différons  temps,  Sc  de  plus  employé  la  meilleure  partie 
de  ma  vieâ  lire, A:  à remarquer  ce  que  j'ai  jugé  de  plus  propre  â faire  qu'on  cire  du  fruit  de 
cette  divine  parole. J'ai  crû  qu'en  foutniffant  aux  jeunes  Prédicateurs  1a  mactcredequoi  com- 
porte leurs  Difcours,  ils  me  fpauroient  quelque  gré , de  leur  en  marquer  aufiî  la  forme  , ou 
du  moins  l'idée  que  je  me  fuis  formée  des  Sermons  de  Morale , qu'on  regarde  communé- 
ment comme  les  plus  important , Sc  les  plus  fructueux  , parce  qu'ils  vont  plus  direétemenc 
à la  converfion  des  maturs  , 8c  à la  pratique  des  bonnes  oeuvres.  Car  enfin  , quoique  ce 
l'oit  Dieu  qui  opere  ces  grands  éfets  dans  les  âmes  , Sc  que  fa  grâce  farte  des  imptelfions 
que  toutes  les  réglés  & tous  les  préceptes  de  l'art  ne  font  pas  capables  de  produire  i le 
Prédicateur  ne  doit  pas  fe  difpenfer  pour  cela  de  faire  fon  portiblc  , Sc  de  mettre  en  œuvre 
les  moyens  que  l'arc  & la  nature  lui  fourniflent , pour  pcrfuaJcr  les  efprits , & émouvoir 
les  cœurs  , qui  eft  la  fin  de  l'Orateur.  Il  a donc  fans  doute  bcfôin  de  réglés  sûres  , Sc  d'une 
méthode  régulière  pour  ce  grand  éfct  ; puifque  l’expérience  fait  allez  voir  que  Dieu  n'atta- 
che pas  toujours  la  converfion  des  pécheurs  â ceux  qui  fe  négligent , Sc  qui  n'obferrent  ni 
règles  ni  méthode  dans  leurs  Difcours.  Or  , fans  parler  des  difpofitions  , ni  des  qualités 

3u’un  Prédicateur  doit  apporter  â ce  faint  Miniftcre  , non  plus  que  du  génie  , du  talent , Sc 
es  avantages  delà  nature,  que  l'on  compte  cependant  pour  les  prémices  Sc  les  plus  né- 
ccrtatres  à cet  emploi  -,  je  ne  toucherai  que  ce  qui  dépend  de  l'art  de  faire  un  Difcours  de 
Morale  & un  Sermon  chrétien  , à la  manière  de  ce  temps  ; après  avoir  fait  remarquer  les 
defauts  , tant  de  ceux  de  l'ancienne  que  de  la  nouvelle  méthode  , fans  avoir  la  moindre 
vue  de  critiquer  , ou  d'improuver  tant  d’excellens  Ouvrages  qui  ont  paru  en  ci  genre  , Sc 
fur  Icfquels  j ai  formé  moi-même  ces  obfervations  , que  je  n'ai  eu  garde  de  donner  au  pu- 
blic , tans  les  avoir  communiquées  à de  plus  habiles  gens  que  moi , Sc  dont  je  n’ai  fait  que 
fuivre  les  fentimens.  1 

J’avoue  donc  d'abord  , qu'on  a eu  grande  raifon  de  réformer  bien  des  choies  dans  l'an- 
cienne manière  de  prêcher  s qu'on  cft  aujourd'hui  plus  méthodique;  qu’on  parle  plus  iufte 
qu'on  va  plus  droit  à fon  but  , Sc  a fon  point  ; qu'on  établit  fon  Difcours  fur  des  principes 
plus  folides  ; qu'oii  en  déduit  mieux  les  preuves , & qu'on  fait  mieux  valoir  celles  qui  m- 
terclTcnt  d'avantage  l'Auditeur.  Mais  je  ne  puis  diflimuler  , qu'on  a changé  ou  retranché 
bien  des  chofcs  , qui  donnoienr  un  grand  poids  à la  parole  de  Dieu.  Certains  rrairs  de 
l'Ecriture  , expliquez  * tournez  d'une  maniéré  parétique  , ne  femblent  plus  aujourd’hui  fi 
fort  en  ufage  , Sc  l'on  n'appuye  pas  tant  fur  les  fens  différera  que  les  faints  Pcres  y donnent  -, 
ce  qui  ouvrent  un  beau  champ  pour  s'étendre,  Sc  pour  inftruire  l’Auditeur.  On  ne  peut 
difeanvenir  qu'on  ne  tourne  mieux  maintenant  une  penfée  , Sc  qu'on  ne  mette  une  vérité 
dans  un  plus  beau  jour  ; mais  ce  grand  air  d'éloquence , qui  enlevoit  les  efprits , Sc  ces 
puiflans  mouvemens  qui  altéroicnt  le  pécheur , Sc  en  quoi  excelloicnt  quelques  Prédicateurs 
du  temps  paffé , ne  font  plus  préfcutcmetu  fi  ordinaires , parce  qu'on  ne  s'attache  pas 
aux  grandes  véritez  du  Chriftianifme  , Sc  que  pour  vouloir  donner  de  nouveaux  tours  on 
prend  aufiî  de  nouveaux  fujets , qui  donnent  occafion  de  traiter  des  points  de  morale  moins' 
tcbarus  , mais  aufiî  moins  capables  de  toucher.  , 

Je  veux  croire  qu'on  cherche  encore  aujourd'hui  â faire  du  fouit  dans  les  Prédicarions  Sc 
qa'rn  cela  on  ne  ccdc  point  au  zcle  des  anciens  ; mais  je  ne  puis  meperfuader  que  ce  foit' 
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en  prendre  le  meilleur  moyen  , de  fe  contenter  , aux  jours  les  plus  folemnels , qui  rap- 
pellent le  fouveuir  de  nos  plus  grands  Myderes  i de  fe  coutcnter  , dis-je  , d'en  dire  quelque 
mot  dans  ft torde  , 8c  de  tourner  enfuitc  tout  le  refie  du  difcours  lai  la  Morale  ; comme 
fonc  ceux  qui  le  jour  de  Noël  8c  de  Pâques  parlent  de  la  Pénitence  , 8c  de  la  mort  dans  le 
péché.  Ce  qui  ferok  utile  dans  un  autre  occalïon  , paroit  chocuuant  en  celle-ci.  Plufieur* 
de  même  fcmblent  aujourd'hui  s'étre  mis  eu  pollcfïion  d'une  chofc  dont  on  fe  fuifoit  feru- 
pulc  autrefois  ; c'efl  de  foire  venir  toutes  fortes  de  fujets  à quelque  Evangile  que  ce  fort, 
8c  de  les  y amener  pat  un  long  détour  , ou  à la  faveur  d'un  partage  de  quelque  faine  Pcre. 
J'ai  Couvent  remarqué  que  l'Auditeur  ne  louffrc  qu'avec  peine  qu'on  lui  donne  ainli  le 
change  , 8c  qu'il  fout  qu’il  trouve  quelque  chofe  de  mcillcar  que  ce  qu'il  aiteodoit , pour 
c'en  erre  point  chocque  ; encore  ne  peut-il  s'empêcher  de  dire  , que  c'ctl  une  bonne  picce  , 
mais  hors  de  Ci  piace.  En  éfer , quelque  bon  8c  édifiant  que  loir  un  difcours , il  parole 
toujours  meilleur  , quand  il  cil  en  fou  Ucu , 8c  ce  qui  vient  lc-plus  naturellement  au  fujet , 
cil  aulfi  le  mieux  reçu. 

Pour  dire  maintenant  ce  que  je  penfe  de  la  conftruvfien  8c  de  la  forme  que  doit  avoir  utr 
Sermon  de  Morale  i la  manière  la  plus  ancienne  , 8c  qui  a duré  le  plus  long  temps  dans 
l'Eglilé  , cil  l'HomcIie  , laquelle  n'ell  qu’une  explication  de  l'Evangile  , fans  autre  ordre  , 
8C  fans  autre  liatfon  que  celle  des  faits  ou  des  vêtirez  qu'il  contient.  Cette  méthode  , qui 
cil  la  plus  fimple , cfl  celle  dont  fe  font  fervi  prefquc  cous  les  Peres , 8c  l'on  ne  peut  douter 
qu  elle  n’ait  encore  beaucoup  donflion  , 8c  ne  (oit  propre  i entretenir  la  pieté  , quand  elle- 
cil  fourenue  d'un  grand  zele  8c  d'un  grand  talent.  On  a aujourd'hui  enchéri  fut  cetrc  mé- 
thode , en  y ajoutant  l'unité  du  dcrtcui  > 8c  les  preuves  qui  tendent  i un  même  but , avec 
les  ornement  des  Sermons  ordinaires.  Ccax  qui  peuvent  lier  ainli  leurs  dedans  i l'Evangile* 
& y trouver  les  preuves  8c  les  r.iilsns  de  ce  qu’ils  avancent , font  communément  tes  plus 
approuvez  : mats  comme  cc  u'ctl  que  par  hazard  que  cela  fc  rencontre , 8c  qu'on  ne  peue 
en  donner  des  règles , j'appelle  ces  lu  (et  s 8c  ces  defleins  , des  fujets  8c  des  deOcins  Heureux. 
Car  vouloir  s'aflujettir  toujours  à eetre  excellente  méthode  , ce  feroit  forcer  ou  détourner 
les  parolcs.dc  l'Evangile , pour  les  accommodée  à fbn  dciîcin  , 8c  laiiTer  les  preuves  les  plus 
naturelles  » qui  fonc  mieux  fentir  une  vérité. 

Si  de  nôtre  temps  on  fc  gêne  moins  fur  le  choix  d'un  fujer,  qu'on  ne  foifoit  auparavant  ; 
je  puis  dire  que  d'un  autre  côté  on  s’eft  mis  plus  à l’étroit , 8t  qu'on  a retranche  bien  des 
ehofes  qui  entroient  dans  la  compétition  du  Difcours.  Car  il  ne  fout  qu'ouvrir  les  Sermo- 
naites  du  fiée  le  parte  , 8t  du  commence  ruent  de  celui  ei , pour  y voir  une  multitude  de- 
traits  d’Hifloites  - de  citations  d" Auteurs  propfaancs  , de  Loix  8c  de  Coutumes  des  peuples,, 
d'obfet  varions  8c  de  remarques  fur  le» choies  naturelles,  donc  l'application  foifoit  prefquc 
toute  la  ptiive*  l'ornement  de  leurs  Difcouxsj  8t  il  a été  un  temps,  où  bien  pofleder 
Pline  8c  Plutarque  , c'étoic  palier  pour  habile  Prédicateur.  Aujourd'hui , on  a rendu  la> 
Chaire  plus  chi-étienne  , & fi  elicn’eft  pas  fi  fça vante  , cette  érudition  qu'on  y étaloir  , ne 
fervoie  de  tien  pour  l'inflruélion  des  moeurs.  C'éfl  donc  avec  tatfon  qu'on  en  a banni  tous- 
tes  ornemcas  f uperrtus , pourvu  qu'on  ne  croyc  pas  que  ce  fuit  la  profaner , que  d’en  laiffcr 
comme  échapper  quelque  trait  en  portant  ; car  je  n y vois  pas  plus  dandécence  , que  d'y 
employer  une  comparaifou  bien  jurte , ou  une  allégorie  bien  naturelle. 

A cette  vaine  eflentation  de  fciencc  , a fueeedé  une  autre  manière  de  prêcher  > d un  auflsi 
mauvais  caraélerc  , qui  n'a  pas  moins  gâté  8c  corrompu  la  Chaire  .-  c’cft  ioefqu'bn  a fubfti- 
tué  en  la  place  de  la  parole  de  Dieu , ces  peu  fers  faurtes , qui  nous  font  venues  dés  pois 
étrangers  , 8c  qui  ont  eu  coûts  en  France  artfcz  long-temps.  J'encends  par  ces  fauffës'penfée*,. 
ces  applications  qu'on  faiféit  des  paroles  du  Saint  Efptit , fous  autorité  ; ces  partages  de- 
rEctiture  pris  dans  un  finis  détourné , 8c  ces  exprefftons  pleines  d'emphafe  , tiras  des  Au- 
teurs , que  la  barbarie  de  leur  fiécle  a fait  parler  autrement  que  les  autres  : car  on  richoit 
de  développer  leurs  peufees , te  de  trouver  quelque  finefle  dans  cerce  chute  de  mots  myflé- 
rieux.  qui  le  plus  fouvent  ne  fignifieriea.  On  s'eil  enfin  apperçù  de  ce  faux  brillant  dêpuis- 
que  le  bon  goût  nousefl  veau  i je  veux  dire  depuis  que  l’on  a cherché  le  folide  dans  le* 
S-timons  : on  a même  étendu  cette  manière  plus  uaturtlk  de  s'êxptinver  jufqu'aux  divifion*, 
qui  ne  font  plus  fi  comportées  , ni  fi  rechetehéet  : mais  tlles  donnent  une  idée  plus  nette  de 
ce  qu’on  a â dire  , 8c  un  préjugé  plus  favorable  de  U foUdaté  du  Difcours. 

Ce  fur  par  ce  partage  naturel  qu'on  commença  d'abord  d reformer  l'ancienne  manière  de 
pécher , mais  iJ  arriva  que  pour  vouloir  erre  trop  méthodique  , 8c  meure  plus  d'ordre  8c  de 
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faite  dans  les  Sermons  , on  y mtr  de  U eoofufion  , en  les  coupant  eu  tant  de  parties  , St 
fai  fane  tact  de  divifions  te  de  fubdivifions  , qu'il  eût  prefque  autanc  valu  qu'il  n'y  en  cûc 
point  eu  du  tout.  On  a abandonné  cetie  méthode  priée  de  l’Ecole , comme  trop  contrainte 
3c  trop  embarrafiée  , qui  ne  donne  pas  lieu  à l'éloquence  , ni  à la  juite  étendue  que  doit 
avoir  chaque  preuve  en  particulier  , à moins  de  faire  un  difeours  d'une  excetlive  longueur. 
En  général , il  faut  tendre  cerre  juiticc  aux  bous  Prédicateurs  de  oôtcc  ic.ups  , d'avoir  uns 
la  prédicatioo  fur  un  pied  quelle  ne  cède  en  rien  au  liéele  prie  , le  le  fuipailc  de  beaucoup 
dans  la  juftcfTe , dans  1;  choix  des  matières , le  dans  1a  dilpoution  des  Difeours.  Je  ne  parie 
que  de  cette  perfection  que  l'art  y a pu  donner.  Car  pour  les  talent  de  la  nature  , la  dévo- 
tion , l'air  pathétique  le  touchant , ou  ne  peur  juger  des  anciens  que  fur  la  foi  de  leur 
réputation  , qui  ch  venue  jufqu’à  nous  , le  que  les  Serinons  qu'ils  nous  ont  laihèx  de  leur 
façon  , ne  fbuticndroienc  pas  aujourd'hui  i puifque  nous  avons  de  U pente  à les  fbuürir  , 
du  moins  la  plupart  de  ceux  même  qui  ont  fait  le  plus  de  bruit. 

Mais  foie  que  les  choties  dégénèrent  infenfible tuent , lorfqa'eUes  fout  parvenues  à leur 
dernière  perfection  ; loir  qu'il  le  trouve  des  petfonnes  qui  les  gâtent  à force  de  vouloir  (ans 
ce/Tc  raffiner  ; je  crois  que  l'éloquence  de  la  Chaire  commence  déjà  à décliner , lequ’elle  fe 
perdra  peu  à peu,  & l'on  oc  < opp ofe  au  raffinement  le  i la  délrcatdfc  de  quelques-uns.  Voici 
les  réflexions  que  jai  faites  fur  cela. 

Premièrement  , en  voulant  rendre  le  Difeours  trop  poli , ou  lui  ôte  beaucoup  de  fa  force 
4c  de  fa  majcflé  , le  même  ce  qu'il  y a de  plus  puiuanc  pour  peefuader  l'cfpttt  le  pour  cou- 
cher le  coeur.  Car  on  commence  à retrancher  les  autoritez  des  faines  l'eres , les  pafTages  la- 
tins de  l'Ecdcure , les  exemples  le  tes  aéhotts  des  Saints  , le  les  raUonnemcn,  un  peu  pouflcs 
te  étendus  , pour  ne  Laillcr  plus  qu'une  morale  toute  pute  , qui  n'étanc  appuyée  le  loutenuë 
que  de  la  beauté  du  langage  & de  l'erpreffion , ne  peue  avoir  d'autre  efer  que  de  date» 
l'oreille  , ou  <f éblouir  fetprit  des  Auditeurs  pout  quelque  temps  . le  coût  ce  qui  eu  relie , 
dtfoic  un  grand  Prélat  depuis  peu  , eh  que  l’on  fe  recrie  , comme  aptes  avoir  entendu  un 
initiumcnc  de  mulîque  bien  couché  : cela  ell  beau  > mais  on  n'en  retient  tien  , parce 
qu’il  n’en  demeure  qu'une  légère  idée.  De  plus , pat  un  raffinement  outré  , de  peur  de  dire 
des  choies  trop  communes  , un  combat  tbuvenr  des  vices  imaginaires  , on  va  fouiller  rla». 
les  replis  du  errut  humain  , pour  y trouver  des  dérèglement  It  des  pallions  , donc  les  éfecu 
ne  paroiirenc  point  au  dehors  ; le  pour  s'attirer  la  réputation  de  bien  entendre  la  Morale  , 
on  en  feint  une  qui  neft  fouvent  de  nu)  ufage , parce  qu'on  laifTc  les  défbrdees  publics,  pour 
s'attacher  à des  vices  particuliers  , donc  on  fait  le  caraéicre  le  la  cenfure  , ou  peu  de  per- 
fonnes  prennent  parc.  Il  y en  a d'autres , qui  pour  fc  former  fur  de  grands  modeUes  , dr- 
fcnc  dans  une  alfcmblée  de  peuple  tout  ce  qu’on  pourroit  dire  i la  Cour , comme  fs  tour  le 
monde  écoit  fujet  aux  mêmes  délbtdres , & fi  l'un  des  prémiers  devoirs  du  Prédicateur  n'étote 
pas  de  proportionner  fa  morale  à la  qualité  le  à la  portée  de  fies  Auditeurs.  St  celle  d'un  livre 
n ch  pas  fi  (mette  à cc  reproche  , je  crois  pourtant  qu’elle  doit  être  commune  à tout  le 
monde  , comme  le  livre  peut  combct  en  toutes  fortes  de  mains. 

Je  ne  veux  pas  dire  par-là  qu'on  doive  bannir  de  la  Chaire  t)t  la  politeife  du  langage  , 
lors  quelle  cti  fans  affectation  , ny  le  peinture,  morales  , qu'on  appelle  caractères  /tu  les 
cenfure  de  vices  : il  n'y  a dans  tout  cela  que  l’excès  qui  doit  être  rejeté. 

On  autoic  aufli  grand  tort  de  blâmer  tous  le  portraits  que  l'on  fait  des  moeurs  i iis 
font  trop  néceffàircs  : mais  ils  doivent  être  bien  ménagez  , le  non  pas  employez  i miff 
occafion.  Cette  manière  de  prêcher , a été  tellement  en  vogue  durant  un  allez  long. tenue , 
qu’on  a vû  des  Sermons  entiers  , qui  ne  conccnoient  autre  chofe.  L'on  commence  m>  pcuA- 
reveair  de  cet  entêtement,  le  on  a reconnu  qu’avant  que  d'avoir  établi  faüdenenc  une  vé- 
rité , ces  caractère t qui  viennent  à tout  propos  , le  ces  inveétives  que  le  peuple  écoute  (î 
volontiers  , ne  fervent  louve tit  qu'à  donner  luja  d'en  fuie  des  applications  malignes  aux 
préfens  le  aux  abfens  i cc  qui  arttee  quelque  fois  de  fâchcufês  affaires  au  Prédicateur.  Son 
Difeours  le  fou  temps  feroienc  fans  douce  plus  utilement  employez , fi  après  avoir  décou- 
vert la  fourec  du  mal , il  en  fuggetoit  le  rcmede  , te  exhorrott  à s'en  fer  vu.  Ajoutez  que  ces 
peintures  des  mœurs  du  ficelé , étant  bornées  à un  allez  petit  nombec  de  foject,  on  eh 
bien  tôt  éputfe.  car  que  diront  ceux  qui  fc  font  mis  foc  ce  pied-là,  apcés  de  fi  longues  St  de 
fi  fréquentes  inductions  de  tous  les  états  le  de  Coures  les  conditions  , pour  avoir  oeenfîou 
dinveflivet  contre  fçus  les  Ttcei  1 oc  pointait- on  pas  faire  le  jtiftc  caractère  de  ces  Piédie*- . 
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retire  à Ton  cour , en  difant  qu'ils  ont  deux  ou  trois  beaux  Sermons , où  ils  font  entrer  toute 
la  morale,  mais  que  comme  ils  dilènt  toujours  la  même  choie, (ans  changer  que  les  termes» 
c'ci't  allez  de  les  avoir  entendus  deux  ou  trois  fois. 

Il  y en  a d'autres  qui  pour  éviter  ce  défaut , tombent  dans  us  aune  tout  oppofé  : ils  di- 
fent  li  peu  de  choie  en  tant  de  paroles, que  l'clpnt  de  l’ Auditeur  demeure  vuidei  après  avoir 
écouté  un  Difcours  fuperficid,  qui  ne  fait  qu'etteuter  une  matière.  Et  lorfqu'on  fort  du  Ser- 
mon ce  n'cll  ny  avec  une  haute  idée  de  la  capacité  du  Prédicateur  , ny  avec  une  forte  ré- 
folution  de  changer  de  vie , à moins  que  la  force  de  la  grâce  ne  luppleé  à la  foiblclTc  dix 
Difcours  i ce  tju'on  a vit  quelque  fois  en  des  Prédicateurs  d'une  grande  réputation  de  fainte- 
té  , mais  on  n attend  pas  cct  efer  extraordinaire  de  ceux  , qui  au  lieu  de  traiter  un  fujet  à 
fonds  , ou  du  moins  de  dire  ce  qu'il  y a de  plus  fort  4t  de  plus  grand,  s'arrêtent  à quelques 
petites  circonlfanccs  de  moindre  importance  , ou  partagent  leurs  Scrmous  en  deux  pentes 
réflexions , qui  ne  lotir  pas  pour  faire  une  graade  unprcllion. 

Il  y a ilonc  fans  doute  befoin  de  tcgles  suies  , 4c  d'une  méthode  régulière  pour  ce  grand 
éfet  ; puitque  l'expérience  fait  allez  voir  que  Dieu  n’attache  pas  toujours  la  coavcrticm  des: 
pécheurs  au  zele  de  ceux  qui  le  négligent  lur  ce  poiut  , de  qui  n'obfcrvent,  ni  réglés  , ni 
méthodes  dans  leurs  Difcours.  Or  lans  parler  des  difpofitions  , ni  des  quittiez  qu'un 
Prédicateur  doit  appotter  à ce  faint  Miniliere  ; non  plus  que  du  génie  , du  talent  , 4c  des 
avantages  de  la  nature , que  l'on  comte  cependant  pour  les  premiers  4c  les  plus  iiécefihi- 
rcs  à cct  employ  -,  je  ne  toucherai  que  ce  qui  dépend  de  l’art  de  de  l'éloquence  , pour  faire- 
un  Difcours  de  Motale  , & un  Sermon  Chrctica. 

Depuis  qu'on  a prclque  entièrement  quitté  1 Homélie  , qui  cil  la  plus  ancienne  manière 
de  prêcher  on  a introduit  fucceflivcment  dans  les  Chaires  Chrétiennes,  différentes  méthodes: 
donc  je  viens  de  parler  : mais  comme  on  a trouvé  les  unes  peu  folidcs , 4:  les  autres  rem- 
plies d'une  érudition  inutile  St  cnnuyeufe  t d'autres  trop  fpcculativcs  , 4c  d'autres  enfin  tror* 
pornpcufcs , & plus  propres  à contenter  l'cfprit , qu'à  toucher  le  cœur  ; notre  fiéde  en  cfV 
enfin  revenu  au  goiu  des  anciens  Orateuts  , le  a reconnu  que  la  véritable  éloquence 
confiftc  à prouver  folidement  une  vérité  , St  i la  mettre  dans  Ion  jour  pat  des  raifons  na- 
turelles , folidcs  , & ptifes  du  fujet  qu'on  traite.  Et  c'ett  en  éfet  inutilement  que  l'on  ten- 
tera une  autre  voie  , pour  cutter  dans  le  cœurs  , 4c  pour  emporter  ce  que  l'on  prétend  fur 
refptit  des  Auditeurs.  D'ailleurs  , comme  les  fujets  dont  on  parle  dans  les  Chaires  , font 
de  la  derniere  importance , que  tous  ceux  qui  les  écoutent,  y trouvent  leur  intérêt , & qu'ils 
donnent  lieu  aux  plus  grands  traits  de  l'éloquence  i on  ne  peut  trouver  à redire  qu'on  fe 
férve  de  la  méthode  la  plus  fürc  , âc  la  plus  capable  de  perfuader  les  vêtirez  Chrectennes 
comme  on  n'a  pas  trouvé  mauvais  qu'on  le  fait  fcivi  des  Temples  profanes  des  Anciens 
pour  les  confacrer  à nos  ufaees. 

Mais  quoiqu'on  fe  foit  enfin  reproché  des  anciens  Orateurs  en  ce  point  , (c  que  plulieurj 
pièces  d'eloquence  qu’a  produit  nôtre  liéele  , ne  cèdent  en  tien  aux  leurs  .-  On  ne  peut 
néanmoins  difcoovenir  , qu'il  y a encore  une  fi  grande  différence  , foit  dans  ks  fujets  que 
l'pn  traice,  foit  dans  l'ordre  le  dans  U difpoiicion  qu'on  y garde  , foit  dans  b fin  qu'on  s'y 
ptopofe  i que  l'on  peur  dire  que  ce  genre  de  difcours  cli  tout  nouveau  , le  qu'il  a befoir» 
d'autres  préceptes  , que  de  ceux  de  Cicéron  , li  de  Quintilien.  Il  eft  vrai  que  le  pieux  4c 
üjavant  fouis  de  Grenade  , le  quelques  autres  , ont  réduit  en  art  & en  méthode  l'Eloquence 
lactée  , 4c  nous  ont  lai®  des  régies  qui  peuvent  être  d'un  grand  ufagetmais  ils  ne  font 

Cinr  déceodusdans  ce  détail  , pour  lequel  j'cfpere  que  ces  remarques  ne  feront  pas  inuti- 
. Je  les  réduits  ici  à trois  chofes  ; ((avoir  , au  choix  4c  à la  difpofirion  du  fujet  que  Ton- 
doit  traiter  dans  un  Sermon  moral  ; à la  manière  de  l'étendre  , 4c  de  le  prouver  ; 4c  enfin  , à 
ïexpreffion  4can  ftik  qui  doit  être  employé  dans  ces  fortes  de  difcours  fan»  parler  de  la  ma- 
oiere  de  les  prononcer,  ni  de  faction  , dont  les  règles  font  affez  connues.  Se  fur  quoi  je  n'ay 
sien  de  particulier.  7 

Sous  le  choix  du  fujet  que  le  Prédicateur  entreprend  de  traiter  dans  un  Sermon  de  Mora- 
le , je  comprend  ce  que  la  Rhétorique  appelle  la  propofition  4c  la  partition  , ou  la  divifioi* 
qui  fe  doit  faite  du  Difcours  dans  fes  membres  , afin  d'y  meme  lordre  qu'on  s'engage  de 
fuivre , pour  venir  à fon  but  , Se  pour  y continue  l'Auditeur:  ce  qui  eff  non  feulement 
commun  , mais  encore  «ffcntieli  tontes  fortes  de  Difcours.  Mais  il  y a des  mefurrs  le  de* 
précautions  toutes  particulières  à obferrcr  dans  un  Serqion  moral , fans  quoi  if  ne  fera 
jamais  jufle,ni  capable  de  foire  grand  fouie. 
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La  première  ell , que  fi  l'on  donne  pour  prémicre  régie  à un  Orateur  , de  parler  à propo 
fitr  un  fujet  , je  crois  qu'avant  tout  le  relie  , il  doit  prendre  garde  que  l'on  fujet  lbit  lui 
meme  à propos  : c'cil  a- dire  , qu'il  ne  loir  point  tiré  , & amené  de  loin  à l’Evangile  propr 
du  jour  , ou  du  temps  , auquel  l'Auditeur  s'attend,  d'entendre  parler  d'une  telle  matière, 
ou  d'une  telle  vérité.  J’av  montré  ailleurs  combien  ces  dilcours  faits  à contre  temps  , qui 
ftuftrcnt  l'Auditeur  de  (on  attente  , font  naitre  un  préjugé  peu  favorable  pour  le  Prédi- 
cateur i & je  puis  bien  répondre  que  je  ne  fuis  pas  le  (cul  qui  ell  choqué  d'un  procédé  fi 
irrégulier , 8c  j'ay  fouvent  été  témoin  qu'une  partie  de  l'Auditoire  s'en  cft  retournée  avec 
indignation  , 8c  qu'on  n'a  pii  s'empêcher  de  dire  : cela  feioir  bon,  s'il  étoit  à propors  ; c'cft 
fa  pièce  favorite  , il  n'avoit  garde  de  manquer  de  la  faire  venir  en  cette  occalîon.  Et  quel- 
que bonne  choie  qu'on  puifle  dire , elle  autoit  encore-tout  un  autre  agrément , fi  elle  n'étoic 
point  hors  de  fa  place. 

Il  ne  s'enfuit  pas  pourtant  qu'un  fret  , pour  venir  naturellement  à l'Evangile  , 8c  être 
propre  du  temps  , du  lieu  , Si  des  perlùnnev  qui  recourent , ( car  on  doit  avoir  égard  à 
tout  cela  i ) il  ne  s'enfuir  pas , dis  je  , que  ce  fu|ct  foit  julle  , & bien  pris  : il  faut  en'lccoud 
lieu  , quil  ait  de  certaines  conditions  , qui  ne  fc  trouvent  pas  dans  toutes  les  vêtirez  mora- 
les. Et  voicy  ces  conditions  en  trois  mots.  Il  faut  que  cette  vérité  . qu’on  veut  prouver  , 
Si  qu'on  prend  fur  un  fujet , foit  fimple.  déterminée  , Si  tende  à l'inltruélion  ou  à i édifica- 
tion de  l'Auditeur.  On  entend  par  la  première  condition  , qu'elle  comprenne  quelque  vertu 
particulière  dont  on  veut  infpiter  la  pratique  , ou  quelque  vice  dont  on  veut  détourner  le» 
Auditeurs.  Or  ce  fujet  s'appelle  fimple  & unique  ; non  qu'il  ne  fc  puilfc  partager , puifque 
devant  faire  le  corps  d'un  Dilcours  , il  duic  en  fournir  cous  les  membres  & toutes 
les  parties,pat  les  différents  raports  & les  différentes  manières  fous  lefqucllcs  on  les  peut  en- 
vifager.  Comme  en  parlant  de  la  Pénitence  , on  peut  confiderer  le  befoin  que  nous  en 
avons,  les  conditions  quelle  doit  avoir , les  avantages  qu'on  en  retire.  Voilà  un  fimple  fujet , 
une  vertu  , dont  on  peut  former  une  vérité  de  morale  qui  aura  autant  de  parties  ou  de 
points,  qu'il  en  faut  pour  faire  la  matière  d'un  julle  Difcours.  Par  la  féconde  condition  , qui 
veut  que  ce  foie  un  (ujet  déterminé,  on  exclud  les  deffeins  vagues , qui  n'ayant  rien  de  fixe  , 
su  de  marqué  diilinélement  , ne  prefement  à l'cfprir  qu'une  idée  confufe  de  la  vertu  ou  du 
vice:  tels  que  feroit  en  général , de  parler  des  devoirs  dn  Chrétien  , fans  fpécificr,  ni  en 
quelle  occalîon  , ni  en  quel  état  ; ou  bien  des  vices  de  la  langue  , donc  chacun  en  parti- 
cuber  peur  fournie  la  matière  d'un  Difcours  entier  -,  des  voyes  du  falur,  Si  choies  fcmblablcs, 
qui  fout  des  fujets  plus  propres  d'un  Livre,  Si  d'an  Traité, que  d'un  Sermon  régulier, qui  doit 
avoir  une  unité  plus  fpécifique  , Si  de  moindre  étendue.  On  exclud  encore  par  cette  limpli- 
cicé,  cous  les  dcflcins  qui  peuvent  s'appliquer  à plufieuts  fujets  , ou  qui  compriment  tant  de 
parties,  qu'il  n'y  a pas  plus  de  raifon  de  parler  de  l’une  que  de  l'autre  , tels  que  funr  ces  Dil- 
cours  qui  portent  pour  titres:!.»  Af eytn  de  Je  préparer  à telle  File,  eu  i tel  Myflirr,  patccque  ce* 
moyens  font  tous  les  mèmesi  ce  qui  ne  fc  peut  pas  dire  de  la  préparation  à 1*  Communion-, 
qui  ell  nnc  aétion  paniculiérc,qui  nous  oblige  a une  difpofition  propre  , 8c  de  précepte  pour 
s'en  bien  acquitter.  On  exclud  enfin  par  la  (implicite  ou  l'unité  d’un  fujet,  ces  Sermons,  qui 
en  renferment  autant  d'autres, qu'ils  ont  de  parties, faute  de  liaifon  Si  de  raport  de  l'une  avec 
l'aurte.  Comme  je  me  fouviens  d'avoir  entendu  un  Difcours  fur  la  reflicution  , dont  le  pré- 
micr  point  parloit  de  la  reflirution  des  biens  ufnrpcz , ou  ravis  injustement;  le  fécond  , de  U 
reftitution  de  la  réputation  d'autrui  , ternir  par  la  médifance  ; 8c  le  troifiéme,  du  tort  qu'on 
a calife  au  prochain  par  le  fcandalt  qu'on  lui  a donné.  11  faut  n'avoir  jamais  compris 
les  règles  d'un  juft'e  difcours , pour  tomber  dans  une  faute  qui  chocque  fi  vifiblement  le 
bon  fens. 

Mais  en  évitant  la  multiplicité  dans  (c  choix  d'un  fujet, il  ne  faut  pas  donner  dans  l'autre 
extrémité, qui  cil  de  Ce  renfermer  dans  des  bornes  fi  étroites,  qu'on  ne  puilfc  s'étendre  fans  le 
fccours  d’autres  fujets , pour  trouver  de  quoy  dire.  Celt  ce  que  font  obligez  de  faire  ceux  , 
qui  fc  bornent , à quelques  circonltances  d'une  adbon  , ou  d'une  parabole  de  l’Evangile.  Il 
faut  que  le  defièin  d'un  Difcours  , pour  être  jufle  , renferme  te  qu'H  y a de  plus  cflcntiel  , 
' 8c  de  plus  capable  de  faire  impteflion  fur  les  efprits.  De  même  , il  y a des  dcilèins  qui  peu- 
vent bien  entrer  dans  un  Sermon  de  Morale  , pour  en  (aire  nnepartie  ; mais  non  pour  fer- 
ait de  fujet  principal  : comme  fetoit  de  parcourir  Ics  occafions  les  plus  ordinaires  d'exercer 
la  charité  envers  le  prochain  , ou  de  fuggerer  les  moyens  d'acquérir  quelque  vertu  i au 
beu  de  prendre  pour  fujet  cette  vertu  même  , 8c  de  faire  en  fuite  entrer  ces  moyens , qui  ne 
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font  proprei  qu'à  faire  une  induûion , le  i fournil  dequoi  remplir  un  fujet  plut  diftinél  le 
plus  marqué. 

Lnfin,la  uoifiémeScla  principale  chofe  a quoi  l'on  Hoir  avoir  égxrd  dam  le  choir  d'un  fujet 
moral , cil  ce  qui  lui  ai  a donne  le  nom  i ((avoir  , qu'il  tende  a i'milruâion  de  l'Auditeur  , 
& qu'il  en  puiile  retirer  du  fouir  pour  fa  conduite , Sc  pour  l'avancement  de  fon  taluc.  C'cil 
ce  qui  dillingue  un  Samon  Chrétien  d'un  Difeours  d'Acadeime  , qui  traite  quelquefois 
quelque  quciuon  de  Morale  ; mais  par  rapon  à la  politique  , au  bien  de  l'Jbtac  , & au  tcpos 
public,  qu'on  l' cil  propole  pour  tin.  Que  li  l'on  fait  réflexion  lut  ces  conditions,  il  fera  diffi- 
cile de  le  tromper  dans  le  choir  d'un  iujet , le  du  dclfein  <f  un  Samoa  , qui  doit  renfermer 
une  morale  de  pratique  , propre  des  perlbnncs  qui  l'écoutent,  engageante  , 4c  pat  tapott  au 
falut  ctcrncl.Quc  li  dans  la  multitude  des  fujets  qui  fe  peuvent  prélcnter  lut  le  racine  Evan- 
gile Pon  a de  la  peine  à le  déterminer , je  confc'Herai  toujours.de  préférer  les  grandes  & 
fondamcnralcs  veniez  du  Chriftianfme  i tant  pour  l'mteréc  de  l'Auditeur , qui  en  cil  plus 
couché  . que  pour  celui  du  Prédicateur  même  , qui  y trouve  plus  d avanrage  pour  le  tuen 
traiter  : & il  ne  le  doit  pas  mettre  en  peine  fi  ces  fujets  font  communs  Sc  fouvent  tebatus  , 
■uifqu'oo  ne  peut  jamais  les  rapclla  trop  foutent  , ni  les  imprimer  trop  profondément  dans 
cfprir.  . 

Du  fujet  Sc  de  la  propofirion  d'un  Samon  ehtécien  le  matai.  1e  P4"*  1 “ propofition.qu  on 
appelle  communément  la  divifion  , qui  lui  cfl  commune  avec  tous  les  autres  Dticours  * ce 
qui  n'cmpcche  pas  eue  cette  dtviiîon  , qui  trace  le  plan  du  Sermon  . & qui  fait  soir  où  le 
Prédicateur  veut  aller , n'ait  fes  règles  patticuliéies , S:  qui  doivent  ctrcpius  religieusement 
oblcrvécs  que  dans  toutes  les  aunes  parties)  parecqu'i!  cfl  aifé,  pour  ne  pas  djtc.c  i<ùnairc,dc 
s'égarer  en  forçant  des  bornes  de  fon  fujet , te  en  pouffant  trop  loin  nu  point  de  Morale  i en 
quoi  les  Setmon  de  ce  temps  paxoificnc  Sc  plus  jufles  , Sc  beaucoup  plus  faciles  à fuivtc  le  i 
retenir  , que  ceux  des  anciens.  Car  à peine  cette  partition  , comme  l'appellent  les  Mniftres 
de  l'An  , eflelic  fcrfible  dans  les  plus  belles  pièces  d'éloquence  , que  nous  ont  laiifé  les 
GrecsSt  Us  Latins. quoique  tous  eeui  qui  ont  parlé  de  1a  méthode  de  bien  Élire  un  Difeours, 
a vent  le  plus  cxptclîcmcnc  appuyé  fér  ce  point, comme  fur  le  plus  néceflaire  pour  la  juflefle, 
Sc  pour  la  netteté.  Mats  je  ne  f(ai  i quel  dcflêin  , ou  par  quel  artifice  , les  plus  fameux  Ora- 
teurs , s'en  font  fi  peu  mis  en  peine  , que  fans  une  attention  particulière  , il  cil  difficile  de 
découvrit  ce  plan  Sc  ce  pattage;  Sc  que  l'on  en  trouve  rtespeu  où  ils  foient  nettement  4e 
diflméfcroent  marquez.  Car  pour  les  Homélies  des  Saints  Pcres , les  différentes  patries  de 
l'Evangile  quelles  expliquent  , en  font  auffi  toute  la  partition.  D'où  vient  que  ce  ne  font 
pas  tant  des  Difcouts  fuivis,que  des  commentaires, S:  des  expofitions  du  fens  Sc  des  paroles 
3e  l'Ectiturc.  Nous  avons  à la  vérité  , des  Sermons  réguliers  parmi  les  ouvrages  de  S.Chry- 
follomc  , de  faine  Bade  . Sc  de  faine  Grégoire  de  Nazianze  ; mais  ils  fe  font  conforment  à 
la  manière  de  leur  temps  -,  car  les  divifions  en  font  prcfquc  imperceptibles  : Sc  fouvent  la 
différence  des  fujets  qu'ils  y traitent , nous  y en  font  mettre  ; ou  ctoitc  qu'ils  ont  prétendu, 
fe  preferire  l'ordre  qu  iis  y ont  fuivi. 

Ot  cette  divifion  qui  faic  proprement  la  juftefTe  du  difeours , quand  elle  ell  exaélemenr 
fuivic  , a auffi  lis  règles,  qui  font  afièz  connues,  Sc  qu'il  n'eft  pas  nécefiaite  de  tépéter  ici.  Je 
dis  feulement  , que  par  les  membres  ou  les  parties  oppofées  qu'on  y recherche  , on  n'entend 
toujours  une  antithcle  étudiée,  qui  marque  fouvent  trop  d'afnrélation  : mais  qu’il  fu/fic  que 
ces  membres  4>cnt  quelque  raport  entre  eux  , comme  des  éfcts  d’une  même  canfe  ) ou 
que  le  fujet  le  puific  confidércr  par  différons  endroits  , dont  l*un  ne  revient  point  à l'autre  j 
& que  ccttc  divifion  fou  nette  , nauitclle  , Sc  tellemeut  propre  du  fujet,  qu'on  juge  d'abord 
-uc  c'cfl  ce  qu'il  y a de  plus  fort  S:  de  plus  folide  fur  ccttc  matière  , fins  fe  mettre  en  peine 

d'autres  fe  font  déjà  letvis  de  la  même  divifion.  Les  prédicateurs , au  femimem  de  faint 
Hilaire  , cultivent  le  meme  champ  de  l’Eglifc  ; ils  y jettent  la  même  femence  des  venus  , St 
aracbent  celle  des  vices.  Qu'importe  donc  , qu'ils  s'y  prennent  de  la  meme  manière  i le  tour 
lue  chacun  donne  à fon  difeours  , cfl  tou  jours  afîet  diffifrcnt  , à moins  qu'on  ne  le  prenne 
l'un  autte  , Sc  qu'on  ne  l'imite  trop  fidcllemcnc.  Il  efl  vrai  qu'un  difeours  dont  la  divifion 
cil  heuteufe,  trouve  un  grand  avantage  dans  U cotnpofition  ) mais  auffi  celles  qui  lont  trop 
brillantes  , trop  recherchées , ou  tournées  en  tant  de  manières , Sc  confidéiées  fous  tant  de 
sapons , le  tendent  plus  obfcnr , Sc  moins  intelligible  ; promettent  beaucoup  , Sc  forment 
une  haute  idée  . à quoi  1a  fuite  ne  répond  pas  toujours  : le  naturel  en  cela,  comme  en  tout 
le  refie  , plaie  davantage  , 4c  ell  toùjouts  mieux  te  jù. 
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Le  dcflêin  8c  le  Aijet  d’un  Sermon  de  morale , étant  ainfi  expofé  & partagé  , il  en  faut 
venir  i la  preuve  de  la  vérité  que  l'on  a avancée  , 8c  à 1'éxccution  du  projet  que  i’on  s'eft 
tracé;  ce  que  la  Rhétorique  compte  avec  raifon,  pour  la  principale,  ic  la  plus  eflentieilc  pai- 
rie du  difeours  : bien  déduire,  bieg  prouver,  bien  établir  une  vérité  , afin  d'en  tirer  le»  confé- 
quenccs  nécrifaircs.  Je  ne  prétends  pas  expliquer  en  detail  ce  que  c'cft  que  la  narration  , la 
confirmation  , l’amplification  ; ni  marquer  en  particulier  les  lieux  , ou  les  Iburces  d’où  l'on 
peut  tirer  les  preuves  d’un  difeours  moral.  Mais  comme  la  manière  de  prouver  eft  toute  dif- 
férence de  celle  qu'on  employé  dans  les  difeours  prophanes,êc  qu'il  s’agit  de  convaincre  l'Au- 
diteur , d'une  vérité  ncccflaire  au  falut , d'un  point  de  morale  important  pour  la  conduite  de 
£t  vie  , de  le  porter  i la  pratique  de  quelque  vertu  , ou  de  quelque  précepte  ordonné  par  la 
Loy  de  Dieu  : Je  dis  feulement  que  les  preuves  s'én  doivent  prendre  des  raifons  folides  , de 
Tauroricé  de  l'Ecriture  , 8c  des  Saints  Pcrcs  , de  la- coutume  , 8c  de  la  tradition  cooftante  de 


LEglilc  , 8c  quelquefois  de  l'exemple  des  Saints  , dont  les  a&ions  les  plus  éclatantes , 8c  Jos 
plus  propres  de  nôtre  état, nous  doivent  fervir  de  modelie.  11  ne  s’agit  que  de  fçavoir  mettre 
eu  œuvre  ces  preuves  , dont  chacune  a fa  force  & fon  poids.  Voici  quelle  eft  , à mon  avis, 
la  meilleure  difoofition  que  l'on  doit  donner  à un  Sermon  : c’cft  de  partager  chaque  Point  , 
•u  chaque  partieMu  Difeours  , en  deux  ou  trois  raifons  bien  folides , 8c  bien  naturelles  , & 
donc  les  dernières  foient  toujours  plus  fortes  que  les  premières.  On  prouvera,  par  exemple, 

2u’il  ne  faut  pas  différer  fa  pénitence  8c  (a  converfioa;  Premièrement,  parce  qu'on  fc  mec  en 
azard  de  ne  la  faire  jamais  ; Secondement,  parce  qu'on  la  rend  plus  difficile  par  ce  retar- 
dement ; Troifiémcracnt,  parce  qu’il  y a danger  de  ne  la  pas  bien  faire,  après  qu’on  a différé 
jufqu’i  la  fin  de  Cr  vie,  êc  par  confisquent  grand  fùjcc  de  craindre  quelle  ne  foie  ioutile.  Ces 
trois  raifons  bien  expofees,  êc  bien  pouftccs  , feront  un  difeours  bien  rempli , prouvé  par  des 
saifons  propres  , naturelles , 8c  dans  le  bon  fens:  mais  il  faut  que  ces  tarions  fuient  miles  en 
leur  jour  avec  éloquence  i êc  en  Orateur  , êc  non  en  Docteur  , êc  en  Théologien  , c’cft  i 
dire  , d'une  manière  féche  8c  trop  preflèe.  Elles  doivent  de  plus  être  fotitenues  de  l’autorité  de 
rEcriture, 6c  du  fèmimcnt  des  Pcrcs,  diverfifiées  par  quelques  comparaifons  , ou  des  fimilitu- 
des  , qui  n’ayent  rien  de  bas  8c  de  rampant  > par  des  penfées  folides  êc  clairement  cxpofccs, 
qui  fervent  tout  à ta  fois  de  preuves  êc  d'ornement.  Et  apres  une  jufte  étendue,  le  Prédica- 
teur doit  parier  d’une  raifon  en  une  autre;  non  fans  y avoir  difpofcTAudiccur,  êc  l’y  avoic. 
conduit  mfcnfiblcracnt. 


Cette  manière  d'amplifier  , êc  d’étendre  un  difeours  moral  , me  paroîc  la  plus  folide  ; car 
enfin,  fi  tout  Orateur  doit  avoir  pour  but,  de  perfuader  -,  le  Prédicateur  peut- il  prendre  une 
voyc  plus  sure  pour  parvenir  à cette  fin  , que  le  raifonncmenc  ; puifquc  l'homme  ne  le  laide 
convaincre  que  par  les  raifons  qu'on  lui  apporte  ? Mais  afin  de  ne  le  point  laflèr  par  un  rai- 
fonemenr  trop  continu  , êc  trop  appliquant , il  faut  entremêler  la  raifon  êc  l'autorité  , êc  fe 
fouvenir  qu’il  y a bien  de  la  différence  entre  raifonner  , êc  apporter  des  raifons  j car  raifonncr 
en  Orateur, c’cft  étendre  une  raifon,  la  mettre  en  fon  jour,  êc  en  faire  fentir  toute  la  force  » 
au  lieu  qu’cnrafTer  raifons  fur  raifons,  fans  en  étendre  aucune,  c'eft  vouloir  marcher  en  foule 
par  un  chemin  éiroit  ; on  s’cmbarraric  phitoft  qu'on  n’avance  , êc  l’on  amveroir  plutôt  au 
terme  en  allant  de  file,  êc  l’un  après  l’autre  : C’cft  enfin  accabler  l’Auditeur, au  lieu  de  l’inf. 
sruirc.ll  faut  donc  lui  intimer  la  vétité,  êc  la  faire  entrer  doucement  dans  foncfpnt,  lui  don- 
ner le  loifir  de  la  bien  pénétrer , afin  quelle  y fafife  imprelfion. 

11  y a des  Prédicateurs  qui  diverfifient  leurs  preuves  d’une  autre  manière,  qui  cft  de  prou- 
ver la  prémierc  partie  de  leur  difeours  par  l'autorité  de  l’Ecriture  , dont  ils  raportenc  les 
paflages,  êc  les  exemples  les  plus  choifis  -,  la  fécondé,  par  le  fentiment  des  Pcrcs , dont  l’au- 
«otité  eft  d’un  plus  grand  poids  dans  l'Eglife;êc  la  troifiéme  enfin,  par  de  bonnes  raifons.  Ils 
■e  rraicent  aiou  qu'une  même  véritc,êc  une  même  propofition,qu'ils  établirent  par  ces  trou* 
fortes  de  preuves  i per  fuad  ex  que  c'cft  raroafTer  par  ce  moyen,  ce  qu’il  y a de  plus  fott,de  plus 
Chrétien,  êc  de  plus  capable  défaire  impreftion  fur  l'cfprit.  On  tic  peut  douter  que  cette  ma- 
nière ne  fois  très- folide  : je  ne  confêillerois  pas  cependant  i un  Prédicateur  de  s'en  faire  une 
loy  , pareeque  l'Auditeur  fc  laric  aifémenc  <f entendre  un  tifTu  de  pacages  qui  difent  tous  la 
même  chofe  ; 8c  quelque  foin  qu'on  apporte  à les  difpofer , en  forte  que  l'un  cncherifTe  fut 
faucre.on  s’ennuye  enfin  de  ces  citations  , qu'il  n'eflt  pas  facile  de  retenu  comme  on  fait  les 
raifons,  qui  demeurent  plus  profondément  dans  l’cfprir,  i proportion  dit  l’impieffion  quelles 
y ont  faites.  Et  poux  ce  qui  cft  de  rEcriture  > qui  cft  proprement  la  parole  de  Dieu  , elle  eft 
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encore  plus  pui (Tinte,  quanti  elle  eft  expliquée,  8c  dévelopée  pat  un  jufte  raifonemenr,  qui  en 
fait  fentir  toute  la  force. 

11  faut  feulement  prendre  farde  que  les  taifons  qui  ferrent  de  preuves  i 11  vérité  qu'on  a 
avancée  , foient  naturelles . Ipécifiqucs.  ou  propres  du  fu|et.  J'appelle  naturelles , celles  qui 
le  prcfrnrenc  d'abord  à une  perfoune  de  bon  lens,  St  non  pas  celles  qui  font  tirées  de  loin  , 8c 
qu  il  a fallu  méditer  pour  les  trouver  -,  8c  j'appelle  fpécifiqucs  8c  propres  du  fujet,  celles  qui 
ptouvenc  dtrcâement  , fans  qu'il  foit  befoin  de  les  inférer  d’autres  principes  plus  généraux  , 
comme,  fi  on  vouloit  apporter  le  motif  de  la  gloire  de  Dieu,  pour  pcrluader  l'obligation  du 
jeune  8t  de  la  mortification  du  corps.  Cette  raifon  ne  prouve, ni  directement,  ni  immédiate- 
ment la  conclufion  que  l'on  en  veut  tirer,  puilque  la  rarfou  plus  naturelle  , eft  que  le  corps 
doit  être  domté  , St  fournis  à l'efprit,  8c  nue  le  jeune  cft  le  moyen  le  plus  propre.  8c  le  plus 
ordinaire  pour  le  foûmcttre.Par  cette  règle, on  évite  les  paralogilmcs  8c  les  faux  raifonne- 
mens  qui  font  fi  déctiezi  parce  qu'en  fuite, tout  le  difeours  porte  à faux, 8c  qu'on  ne  prouve 
rien  , pour  vouloit  quelquefois  prouver  trop.  Ainfi  , quelque  foécicnfe  que  patoific  d'abord 
une  raifon  , il  faut  toûjoars  examiner  fi  elle  eft  véritable , 8c  ù elle  n'eft  point  plus  propre  à 
éblouir  qu'a  perfuader  s fi  elle  conclut. Or  s'il  eft  difficile  d'y  répliquer  ; car  il  taut  convenir 
de  ce  principe  incontcftable  , qu'un  difeours  n'a  de  force  Sc  de  folidité,  qu'aucanr  que  lui  en 
donnent  les  preuves  fur  lefqucllcs  il  eft  établi.  Aquoi  ('ajoute, que  fous  ec  prétexte  de  folidité, 
il  y a i craindre  que  les  railons  ne  foient  trop  fpcculatites  8c  trop  abitraires  , & tirées  de  la 
Théologie  la  plus  fuhlimc  & la  plus  profonde.  C'cft  pourquoi , comme  on  craitte  une  ma- 
tière morale,  il  faut  aulfi  que  la  manière  de  la  traiter  en  foit  morale  , c'cft  i-dirc  . facile  i 
comprendre  , proportionnée  à la  capacité  de  l'Auditeur , prouvée  par  des  rations  lcnfiblcs  , 
prifes  de  l'expérience,  8c  de  ce  qui  fe  paife  parmi  les  horamcs.Que  fi  fou  eft  obligé  d'y  mêler 
quelques  raifonnemens  Théologiques, il  eft  de  l'art  du  Prédicateur  de  les  rendre  fi  plaufibles, 
8c  d'en  éloignet  tellement  les  termes  de  l'Ecole  , qu'on  ne  demande  point  ce  que  cela 
veut  dire. 

Pour  ce  qui  regarde  l'autorité  de  l'Ecriture,  8c  des  faints  Peres,  8c  les  exemples  des  Saints, 
qui  peuvent  donner  du  jourScde  la  force  i une  vérité.j'ai  déjà  averti, qu'on  ne  doit  pas  telle- 
ment en  charger  un  Sermon,  qu'il  paioilfe  plutôt  un  amas  de  paftiges  8c  d'iucotitcz,  qu'un 
difeours  fuivi  8:  foûtenu.  Mais  aulli  , c'cft  une  faurtc  délicatcrtc  de  craindre  de  rompre  le  fil 
d'un  difeours  par  quelque  parole  de  l'Ecrirurc,  ou  de  quelque  fainr  Pcrci8c  il  y a de  lafîééU- 
tion  de  s'écarter  d'une  coutume  fi  univerfcllemcut  établie, outre  qu'on  fe  prive  pat.  là  d'un  des 
plus  grands  fccours  de  l’éloquence  Chrétieiineipuifqu'ilcft  confiant  que  les  paroles  du  Saint- 
Efprit  , ont  une  foicc  , 8c  une  énergie  toute  particulière  , 8c  qu'on  doit  être  perfuadé  que  les 
penfées  des  Peres  feront  plus  d'impreflîcm  que  tout  ce  que  l'on  peut  dire  de  foi-meme,  8c  dire 
de  Ion  propre  fond,  quoique  conforme  à l'Ecriture  , 8c  au  fcniiment  de  ces  Unies  Docteurs. 
Contentons-nous  donc  d'avoir  banni  de  la  Chaire  , les  citations  des  Auteurs  prophanes  , Sc 
les  traits  d'hiftoiresdont  les  Sermons  du  fiéele  parte  croient  tout  remplis.  11  eft  de  fa  majef- 
té  de  la  Chaire  SC  du  minifterc  d'un  Orateur  Chrétien, qui  fait  profertiou  d'expliquer  la  doc- 
trine des  Peres  de  l'Egiife  , de  citer  du  moins  quelquefois  leurs  paroles  i 8c  pourvu  qu'il  le 
falfe  modérément.jc  ne  crois  pas  qu'il  s'en  puirtè  difpenfer,  non  plus  que  d'alléguer  quelque 
fois  les  exemples  des  Saints  , quand  ils  font  bien  choifis  8c  propres  de  létat  des  perfonnes  à 
qui  on  parle , ptiifque  les  exemples  ont  fouvent  plus  de  force  que  les  meilleures  raifons,pour 
animer  à la  pratique  de  quelque  vertu.  L'expérience  du  moins  nous  fait  voit  que  c'cft  fou- 
vent  ce  qui  cft  le  p'us  favorablement  écoute,  ce  que  l'on  retient  le  plus  aifément,  8c  ce  qui 
fait  peut-être  le  plus  d'irrpreffion. 

Voilà  ce  qui  regarde  la  manière  d'étendre  & de  prouver  une  vérité  morale,  qui  doit  d'aili 
leurs  être  éloignée  de  deux  cxrrémitrz  également  capables  d’en  cinpccher  le  fruit.  Auffi  fonc- 
ée deux  écueils  que  le  Prédicatur  doit  s'efforcer  d'éviter.  L'un  eft  de  ceux  nui  pour  fe  faire 
honneur  de  prêcher  une  morale  étroite , qui  eft  aujourd’hui  du  goût  de  bien  des  gcus,  don- 
nent dans  les  maximes  les  plus  outrées,  8c  foûtiennent  routes  les  opinions  douteuiés,  pourvu 
qu'elles  foient  les  plus  féveres.  C'cft  le  génie  du  Gécle  : on  fe  plaie  d'entendre  parler  des  te-, 
glcs  les  plus  aufteres  de  l'ancienne  dilcipline  , ce  qui  porte  quelques  Indicateurs  à poulfcr 
tes  choies  à la  dernière  rigueur.  Mais  ce  ne  font  pas  toujours  les  plus  celez  , ni  les  plus 
éclairez,  qui  adoptent  ces  opinions  féveress  non  plus  que  ceux,  quîfe  plailént  à les  entendre» 
ne  font  pas  les  plus  ardens  a les  pratiquer.  Il  faut  prêcher  les  vêtirez  de  l'Evangile  , telles 
qu  elles  font  , 8c  fe  fouvenir  que  d’exiger  de  l’Audstcar  plus  quelles  ne  lui  preferivent  , c’cft 
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plutôt  Tétoigncr  Je  fc»  véritable»  devoirs, que  de  la  potier  à une  plus  hante  perfection. L'autre 
«rucil  fevoit  cneorc  plus  dangereux  , Sc  (croit  une  inanité  ile  prévarication  à fon  miniflcre  , 
de  porter  à une  morale  trop  relâchée,  6c  de  donner  plus  â la  foiblclTc  humaine , que  l'Evan- 
gile , l'Eglife  , 6c  le  lènrimenc  commun  des  Docteurs  11c  lui  accordent.  Le  prudent  & judi- 
cieux Prédicateur  doit  également  s'éloigner  de  ces  lâches  menagemens , Sc  Je  cetre  féverité 
outrée  i il  doit  repréfenter  la  véticé  en  toute  là  force  , 6c  exciter  tout  le  monde  à la  fuirre 
telle  qu'elle  pur  lie  être. 

Il  ne  me  refte  plus  qu'à  dire  quelque  chofe  du  (lile,  6c  des  ornemens  d'un  difeours  de  mo- 
rale.Surquoi  je  ne  puis  difltmuler  que  la  manière  de  prêcher  d'aujourd'hui,  quoique  préféra- 
ble eu  toutes  chofcs  à celle  des  derniers  ficclcs.commcnce  à dégénérer  Sc  de  la  méthode  des 
anciens  Orateurs  qu'on  s’elt  éforcé  de  rappellcr.On  a purgé  la  Chaire  de  cette  érudition  pro- 

Jihane  , qn'on  y écaloic  auparavant  i on  a rcnoncé-à  ces  faurtes  penfées,  6t  à ce  faut  brillant, 
ont  on  a été  entêté  Sc  ébloiii  It  long  temps  ; on  en  a banni  la  Scholaftiquc  trop  abllraicc, 6c 
on  a trouvé  le  moyen  de  rendre  un  difeours  julte;  folidc,  & poli  tout  à la  fois.  Mais  la  trop 
grande  politefle  en  a beaucoup  énervé  l'éloquence  Je  la  force  j & j'ofe  dire  que  ce  que  l'ot* 
a fubftitué  en  la  place  de  l'érudition  inutile  , du  bel  efprit  , 6c  de  la  Théologie  abflraice  , ne 
conduit  pas  plus  sûrement  à la  fin  qu'on  (ê  doit  propofet  dans  La  Prédication:  car  la  plupart 
font  de  bcaur  Difeours , au  lieu  de  faire  des  Sermons  inflruûifs  4c  touchans.On  ne  remar- 
que dans  ces  Sermons,  que  Jcs  tours  fins  , des  exprclfions  ingénieufes  4c  délicates  , un  lan- 
gage noble  4c  fleuri,  qui  régné  pas  tour,  depuis  le  commencement  jul'qu'à  la  fin.  De  manière 
que  quand  on  parle  <f  exafbtudc,  de  juftdlc  d’efprir,  de  finefle  de  compoficio*  ; c'cll  ordinai- 
rement de  l'cxpreffion  que  cela  s'entend  , & non  de  l'ordre  , des  preuves,  des  penfées  , 4c 
des  chofes  que  l'on  rraite.  Pour  moy^'il  m'cll  permis  de  dire  mon  fcnciment  fur  cet  article, 
je  crains  que  pour  vouloir  trop  bien  faire  .enfin  l'on  ne  gâte  tour;  4c  que  ceux  qui  viendront 
après  nous  , ne  forent  obligez, pour  donner  la  derniere  parfeélion  à l'éloquence  de  la  Chaire 
d'en  retrancher  nos  defauts  , comme  nous  avons  corrigé  ceux  du  fiéele  précédent.  Voici 
donc  ce  que  j'ai  remarqué  fur  ce 
ment  des  meilleurs  ConnoifTcurs. 

J'avoue  qu'on  ne  peur  difeonvenir  qu'on  ne  doive  bien  parler  en  Chaire:  car  enfin  le  lan- 
gage 5c  rcxprcflïon  fait  une  partie  de  l'éloquence:  4c  c'cll  un  avantage  qu'on  a enfin  gagné, 
que  la  barbarie  , l'incongruité,  6c  la  trop  grande  négligence  en  ce  point,  n'cft  plus  fupporta. 
klc  aujourd'hui.  Mais  eomme  on  ne  doit  jamais  oublier  que  ce  doit  ctxc  une  éloouence 
chrétienne,  4c  conforme  à la  fin  qn'on  s'y  propofe;  elle  doit  être  naturelle, majeftueufe, forte, 
Sc  fans  nulle  affectation;  elle  doit  s'infinuer  dans  le  coeur, 4c  y exciter  les  fencimens  dont  l'O- 
rateur lui-meme  cil  pénétré.  D'où  il  faut  inférer  ces  trois  conféquenccs  , qui  font  autaut  de 
régies  que  nous  donnent  les  Maîtres  de  cct  art.  N 

La  prémiére,  que  l'on  doit  accommoder  les  paroles  aux  chofes  que  l'on  veut  exprimer.Les 
grandes  chofcs  demandent  une  cxprcllïon  élevée  4c  fublimc  qui  y réponde;  Sc  ce  qui  ne  fert 
qu'à  dilpofer  l'Auditeur  à quelque  chofe  de  plus  «and  , doit  s'exprimer  en  termes  communs 
4c  naturels  : autrement,  fi  tout  cfl  grand  , rien  ncfrappc  l'cfpritçS:  rien  ne  l'arrache  en  parti- 
culier , pour  vouloir  faire  roue  remarquer.  En  éfcf , fi  vous  éxaminez  bien  les  harangues  de 
ces  anciens  Orateurs, iffemblc  qu'ils  jettent, 5:  qu'ils  négligent  de  certaines  chofes, pour  faire 
valoir  !c<  plus  importantes  , Sc  qu'ifs  fartent  comme  les  Peintres  qui  mcrrcnc  des  ombles 
dans  leurs  tableaux  , 4c  qui  n’cmploycnr  pas  par  tout  les  mêmrs  couleurs.  Ainli  nous  re- 
marquons dans  les  pièces  memes  les  pins  achevées  Je  ces  grands  Maîtres , des  endroits  qui 
frappent  davantage  , 4c  d’autres  qui  ne  fervent  qu'à  reléver  ceux  qu'ils  ont  prétcudu  faire 
mieux  fentir  : au  lieu  que  dans  la  plupart  des  dilcours  qu'oil  entend  rien,  n'applique  en  par- 
ticulier r Auditeur , pareeque  l'Orateur  veut  qu'il  s'attache  à tout;  on  veut  que  tout  foir  fini 
que  tour  brille  ; qu'il  y ait  de  l'art  Sc  de  l'cfprir  jufqucs  dans  les  moindres  choies , 4c  que  lé 
fiile  fublimc  règne  également  par  tout.  C'cll  par  cetre  affeclacioB  d'un  (lile  grand  4c  uni- 
forme, que  l'élooucncc  ancienne  a commencé  à dégénérer  de  cette  beauté  naturelle  que  non» 
admirons  dans  les  prémices  Orateurs  , 4c  qui  commence  aujourd'hui  à fc  corrompre,  pour 
vouloir  lëmcr,  pour  ainli  dire  , des  fleurs  & des  ornemens  par  tout. 

La  féconde  conléqiirncc  que  je  tire  de  ce  meme  principe, eft  qu'on  fc  forme  une  faurtc  idée 
d'un  Sermon  , quand  on  croit  que  pour  y réurtir  , c'cll  allez  de  fçavoir  parler  poliment , 4c 
que  ce  foui  avantage  rient  lieu  de  I cicncc,6tde  capacité, fans  fc  merrre  en  peine  fi  un  difeours 
cfl  bien  rempli  , fi  le  lujet  en  ell  bien  pris , fi  les  preuves  en  font  fortes  , 4c  les  raifous  con- 
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cillantes  ; pourvu  qu’ils  tournent  bien  leurs  penfées  , & quils  les  expriment  hcarcufl?me»lf  'q* 
ils  appellent  cela  bien  prêcher,  D’où  vient  qu’on  en  voit  quelquefois  monter  en  Chaire*-fops, 
aucun  fond  de  fcience,  fans  rolîcdcr  l’Ecriture,  ni  les  Pcics,  (ans  aucun  principe  de  Théolo- 
gie , & fans  entendre  meme  rare  de  raifonner.  Mais  ils  ont  vu  le  monde  , ils  en  fçavent  le 
manege  , ils  en  ont  étudié  les  manières  , c’cft  pourquoi  tous  leurs  Sermons  abouriffent  à 
peindre  les  mccurs  , à faite  des  portraits , & des  caractères  desdefordres  qui  s’y  palfcut  ; #. 
c’cft  tout  ce  qu'on  y apprend.  Mais  quoique  ces  portraits  foicnc  du  nombre  de  ces  traits  Sc 
de  ces  ornciucns  que  l’éloquence  employé  pour  rendre  l'Auditeur  attentif,#  qu’ils  pui/Iènt 
trouver  leur  place  dans  un  difcours  i c’cft  un  abus  , # une  faurte  idée,  de  faire  coniifter  eiv 
cela  la  bonté  d’un  Sermon,  qui  n’cft  bon  qu’autant  qu’il  pctfuadc  , & qu’il  émeut.  Or  ces 
peintures#  ccs  portraitres, quelque  vifs  qu’ils  l'oient,  peuvent  bien  reprtlcnrcr  les  mœurs,  le* 
vices  , & les  dcre^lcmens , mais  ils  ne  les  corrigent  pas  , # ne  pcrfuadenr  pas  d’y  renoncer’ s 
ils  n’cxcitcnr  pas  a changer  de  vie,  ils  n’infpircnc  pas  de  la  crainte  & de  l’horreur  du  péché.. 
De  là  vient  que  l'on  retourne  fouveut  du  Sermon  , tel  qu’on  y ctoit  venu,  # que  tout  le  fruit 
qu’on  en  retire  , cft  une  cflimc  allez  mal  fondée  du  Prédicateur  , en  louant  la  politcilc,  fbn. 
cfpric , # la  findfc  de  fou  expreûion.  Non  , encore  une  fois,  ce  n’cft  pas  en  cela  que  confilte 
l’artifice  d'un  dilcours,  nuis  à bien  faire  entendre  L'obligation  de  fuir  le  vice  # de  pratiquer 
la  vertu  , & à bien  pouffer  un  point  de  morale  : & pour  cela  il  faut  autre  chofe  que  des  cx- 
prelfions  choifies  , & que  des  mots  vuides  de  chofcs,  comme  les  appelle  un  Ancien.  Mais  les- 
perfonnes  de  bon  goût  # de  bon  fins  , ne  défapprouvetont  jamais  qu’on  s’arrête  à Ion  lujct> 
qu'on  en  tire  toute  finftruélion  qu'il  renferme,  qu’on  le  prenne  par  tous  tes  endroits  pour  le 
faire  entrer  dans  fcfprit,  # qu’on  excite  puilfammcnt  à fuir  le  mal,#  à faire  le  bicn;puifquc 
c’cft  la  fin  (Tun  Sermon  moral;  & non  pas  de  foire  connoitrc  le  monde, en  ne  parlant  prcfque 
d’autres  chofcs  que  de  fes  intrigues  , de  les  commerces  î # de  fes  entretiens  , que  I on  fair 
venir  à tout  propos  par  des  inductions  qui  ne  hmlTear  point  -,  # dont  on  commence  à fê- 
la fier  # à revenir. 

La  troificme  , & la  dernière  confcqucncc,  fur  laquelle  ceux  qui  nous  ont  donné  des  réglés 
de  l'éloquence  , ont  le  plus  fortement  appuyé  , cft , que  l’cxprellîon  trop  polie  , # trop  re- 
cherchée, cft  moins  propre  à perluadcr  , & à émouvoir  , qu'un  ftilc  plus  naturel , & moins 
étudie-, parccquc  l’cxpcriencc  nous  apprend  que  l’cfpric  attentif  à la  manière  dont  l’ürateuc. 
s'exprime  , fait  comme  diverfion  de  l’application  qu’il  doit  donner  toute  cnriére  aux  choies 
qu’il  traite.  Et  c’cft  une  remarque  que  chacun  peut  faire  dans  les  Saints  Pcres  , # dans  les 
anciens  Orateurs , qui  nous  ont  lailfc  des  ouvrages  de  differente  nature:  que  leurs  Haran  - 
gués,  & les  Difcours  publics  qu’ils  appellent  des  Oraiions,  font  moins  polis,#  d’un  langage 
moins  ciaft,  que  les  Livres  & les  Trairez  qu’ils  ont  foits  fur  diverfes  autres  matières, par  la. 
raifon  que  devant  réciter  ccs  Harangues  # ccs  Difcours  , ils  sétudiotenc  plus  à pcrfuadec. 
qu’à  plaire,#  apprehendoient  que  l’clprit  de  leurs  Anditcurs  ne  s’appliquât  plus  au  langage,, 
qu’aux  chofcs  dont  ils  avoient  plus  d'intérêt  d’etre  inftruits.  Ils  n’eu  jugooient  pas  de  même* 
de  la  lcélurc  de  leurs  Livres  , & de  leurs  Traitez  où  l'on  a tout  loifir  de  réfléchir  , & (ut 
les  chofcs  qu’on  enfeigne  , & fur  les  termes  dans  Icfqueüs  elles  font  exprimées. 

Cette  règle  n’cft  pas  moins  neceffairc  pour  émouvoir  l’Auditeur  , que  pour  le  bien  perfua* 
de  , car  comme  un  Sermon  demo  ale  doit  être  touchant,#  aller  au  cocux, l’Orateur  n’a  point 
de  plus  puiffant  moyen  d’émouvoir  les  autres  , que  d’ette  lui  même  émû,  & vivement  péné- 
tré des  fentimens  qu’il  veut  exciter.  Or,  on  ne  fc  pcrlûadcra  jamais  qu’il  parle  de  cœur , s’il 
ne  parle  le  langage, du  coeur  qui  cft  fans  art  & fans  étude  Un  homme  rouché  de  compaftiou, 
ou  pénétré  d’une  vive  douleur  , ou  de  quelque  autre  pc (lion  qu’il  veut  infpirct  aux  autres  , 
s’exprime  naturellement  ; c’cft  la  rature  qui  parle  : le  (prit  tout  occupé  à faire  connoitrc  cc 
que  le  ctrur  fent  , ne  penfe  point  à des  aniithefes  ,m  à des  jeux  de  mors  . ni  à chercher 
ces  tours  ingénieux  , qui  ne  fc  prêfcntcnt  pas  d’abord-,  il  fout  de  l’étude,  # de  la  méditation 
pour  les  trouver  , ce  qui  cft  incompatible  avec  la  paftion  qu’on  font.  Er  c’cft  à mon  avis  , la. 
caufc  pourquoi  les  Sermons  font  aujourd’hui  fi  peu  de  fruit.  Oa  a plus  d’égard  aux  paroles* 
& au  tour  qu’on  donne  aux  chofes,  qu’à  la  force  des  preuve  s:  fa  ns  faire  réflexion  que  la  fin 
d’un  Sermon  ,cft  de  convaincre  par  de  folides  raifons  ,#  d’émouvoir  le  cœur  par  une  élo- 
quence vive  , & naturelle  ,&  cependant  noble  , majeftueufe,  # propre  de  la  parole  de  Dieu  » 
telle  qu’elle  croit  autrefois  dans  la  bouche  des  Prophètes, qui  fout  les  véritables  modèles  des» 
Prédicateurs.. 
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Sur  la  manière  d'ihtUer  les  bons  Prédicateurs. 

]E  veux  finir  les  remarques  que  j’ay  faiics  dans  le  piécédauc  difeours  fur  la  manière  de  prê- 
cher de  ce  temps  , par  la  choie  que  les  Maîtres  dans  l'art  de  bten  dire  4c  de  bien  écrire, 
ont  jugée  la  plus  importante  , 4c  la  plus  néceflaire  i c’cft  l imitation  de  ceux  qui  dans  l'une 
& dans  l’autre,  pallcm  pour  des  modelés  achevez.  Mon  deficin  n’cft  pas  d'enchérir  lur  les- 
préceptes  d’Ariitore,  de  Cicéron,  4c  de  Quintilien  , mais  d’eu  faire  une  application  aux  fujets 
propres  de  la  Chaire , en  ce  qui  regarde  la  manière  de  bien  compoict  un  difeours  ; lans 
loucher  i celle  de  le  bien  réciter , en  quoi  l'éloquence  facréc  n’a  nul  avantage  fur  celle  du 
Carreau  , te  des  Academies.  C’cll  pourquoi , ceux  qui  s’appliquent  au  faint  mmiftcrc  de  U 
parole  de  Dieu  , doivent  pour  y rciilTii , ctre  premièrement  gerfuadez  qu’il  faut  imiter , eu 
lccond  lieu  erre  intitules  de  ce  qu’ils  doivent  imiter  , en  Exilant  un  bon  choix  des  Prcdica- 
rcurs  fur  lclqucls  ils  tâchent  de  fc  former;  4c  enfin  fç  avoir  la  manière  donc  il  les  faut  imiter. 
C'cft  aulii  par  rapport  à ces  trois  chofes  que  j'ai  fait  ces  obfcr  varions,  que  bien  des  perfou- 
nes  de  même  m ont  prelfc  d'ajouter  aux  autres  Remarques  que  j’ai  données  iur  chaque  genfè 
de  Difeours  dans  les  Préfaces  de  mes  Sermons. 

s.  Pour  rérilfir  dans  l'Art  de  prêcher  , aulfi  bien  que  dans  tous  les  autres  Arts,  il  eft  abfo- 
luntent  néceflaire  d’imiter  ceux  qui  s'y  font  rendus  les  plus  célébrés.  C’ell  ce  que  je  ne  crois 
pas  que  l’on  put  contcfter , fi  )c  n’avois  connu  bien  des  çens  , qui  le  faifant  un  mérite 
«Terre  originaux  ,Sc  de  tirer  de  leur  propre  fonds  tout  ce  qu’ils  produifent  en  publie  , alpt- 
rCnt  à la  gloire  de  l’invention  , taillant  aux  autres  celle  d'imiter  : jufques-la  qu'ils  croienc 
tourner  en  leur  faveur  le  jugement  de  tous  les  Sçavans  , s’ils  peuvent  perluader  qu’ils  ont 
fait  quelque  nouvelle  découverte  , & qu'ils  font  tel  émeut  les  Auteurs  de  leurs  pièces,  qu’ils 
n’en  (ont  redevables  à perfonne  ;•  fcmblablcs  en  ce  point  aux  grands  Peintres  qui  ne  travail- 
lent que  d'apres  nature,  4c  qui  lailfent  les  modèles  aux  Apprenti  1s.  Imiter  les  autres  , difenr- 
ils  , c’eft  avouer  qu’on  ne  ttouve  pas  dans  fon  propre  fonds  dequoi  fe  l’oùrcnir  ; 4c  enfin  foa 
n'emprunte  ailleurs , que  ce  qu’on  ne  rencontre  pas  chez  foi. 

Si  ceux  qui  tiennent  ce  langage  , Croient  de  ces  génies  éminens  , qui  n’ont  befbin  que 
de  leurs  propres  lumières  pour  le  conduire,  & que  la  nature  Pénible  avoir  formez  pour  Irrrir 
d’exemples  aux  autres  • je  les  féheiterois  des  grands  avantages  qu'ils  ont  repus  du  Ciel  ; Bc 
je  leur  dirois  ce  qu’un  grand  Pape  die  autrefois  à un  grand  Piédicatcur  , qu’il  avoir  entendu 
parler  avec  une  éloquence  admirable  fur  les  plus  hauts  Myftcres  de  nôtre  Religion  : Puiléz  i 
la  bonne  heure  , de  l’eau  dans  votre  citerne  . Se  buvez  dans  les  ruillcaux  qui  coulent  de  vo 
tre  fource  : Souvenez- vous  feulement  d’en  faite  part  aux  autres  ,4c  de  les  faire  couler  pour 
futilité  publique.  Mais  comme  il  y a peu  deuerfonnes  de  ce  caractère  , ou  d’un  cfprit  li  fé- 
cond , h riche  , qu’ils  n'aient  jamais  befoin  de  rien  emptunter  ; ceux  qui  n om,  ni  un  génie 
fupéricur  , ni  allez  d’acquis  pour  fournir  à la  Piéjication , ont  befoin  du  feconrs  d’autrui  : 
iis  ne  peuvent  rien  faire  qui  loit  du  goût  du  temps  , fans  avoir  dcvanc  les  yeux  d’illuftres 
modelés  , afin  de  perfectionner  ce  que  la  nature  u’a  faic  qu’cbauchcr  en  eux. 

Ce  n’clt  pas  une  chofe  qui  foie  fingulierc  à Teloquencc  , foit  prophaae  , foie  facréc  ; cela 


ves  des  plus  excellent  Maitres  ! Les  Sculpteurs  & les  Architectes  ne  fuivent-ils  pas  , les  uns 
les  plans  qu’on  leur  a tracez  , 4c  les  autres  les  originaux  qu'ils  ont  devant  les  yeux  î l’Are 
n’imite-t  ii  pas  la  nature  : 4c  l’Art,  quel  qu’il  foie,  peut-il  aller  i rien  d’achevé,  fans  être  cul- 
tivé , Se  fans  s’éforcer  de  parvenir  à ce  qu’il  y a dans  ce  genre  même  , de  plus  parfait  f 
Dans  les  Sciences , aufii  bien  que  dans  les  Arts , ne  profite-t-on  pas  des  lumières  des  autres  ! 
La  Philofopbic  . le  Théologie  , la  Médecine  , l’Allronomie  , lcroicntelles  parvenues  au 
point  où  nous  les  voiuns , Il  Ton  n’en  avoir  reçu  les  leçons,  des  plus  fçavans  Maitres  , 4c  (i 
leurs  Difciplcs,  par  une  louable  émulation  , n’avoient  luivi  leurs  traces  ? car  fans  cela  toutes 
les  fctenccs  feroient  demeurées  dans  Timpctfcélion  de  leur  prémiére  origthe.  Nefe  petfcc- 
ciouoc-t’on  pas  enfin  dans  la  vettu  ? n' appt  end-ton  pas  à vivre  fur  l’exemple  des  perfonnes 
polies  & vertueufes  î en  un  mor , tout  le  bien  que  fait  le  bou  exemple  dans  le  monde,  ne  fe 
cpminuniquc-t’il  pas  par  Timirariou  î 
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Certes  bien  loin  que  l'éloquence  , & patticuliércmcnt  celle  de  la  Chaire  , fe  puiffe  dif. 
penfer  de  cette  loy  commune  ; on  peut  alsùrcr  qu’elle  n’cft  jamais  plus  néccllaire  que  dans 
etc  art  , qui  en  feigne  la  manière  d entrer  dans  le  cœur  humain,  de  remuer  les  pariions,  & de 
fçavoir  les  exciter,  ou  les  calmer , félon  notre  etc  : parccque  pour  y réüffir  , il  faut  du  na- 
curel  & de  l’indufttic  , du  génie  8c  Je  l'artificcide  Tcxpreilion  & dutour,pour  s’infinucr  dans 
l'cfprit,  pour  persuader,  8c  pour  émouvoir  -,  ce  qu’on  ne  peut  apprendre  plus  sûrement  qu'en 
remarquant  avec  foin  ce  qui  a coutume  de  produire  tous  ces  éfcts.  C’eft  pourquoi , de  tous 
les  moyens  , que  la  Rhétorique  nous  cnfcigrte  pour  cela  , le  prémicr  8c  le  principal  eft  l'i- 
mitation. L'expérience  , me  direz- vous  , ne  nous  peut  elle  pas  apprendre  ect  admirable  fe- 
crer  ? Elle  peut , fans  doute  , nous  y aider  beaucoup  ; mais  toute  la  rie  à peine  pourra  t’cllc 
fuffitc  pour  acquérir  cette  expérience.  L’étude  8c  les  préceptes  y font  aufli  d’un^randfccours: 
mais  vous  fçavcz  que  ce  chemin  n’cft  guère  moins  long  que  le  premier.  La  voie  donc,  8c  la 
méthode  abrégée  eft  l’exemple  ; & cc  n’cft  que  par  l’imicatiou  qu’on  met  l’exemple  en  pra- 
tique. Il  faut  donc  fuppofer  que  le  fonds  de  l’éloquence  eft  le  naturel,  que  l’art  enfuite  per- 
fectionne par  l’cxcrcicc,  & par  l'imitation.  L’exercice  y fait  beaucoup,  on  n’en  peur  difeon- 
venir,  8c  l’on  dit  communément  qu’un  Apprentif  devient  maître  avec  le  temps  : mais  ce  qui 
y contribue  le  plus  fhns  contredit , c’cft  l'imitation  j puifque  c’cft  cc  qui  rcébfie  nos  idées 
cc  qui  élevé  nôtre  efprit , réforme  ce  qu’il  y a en  nous  de  défectueux  , fupplée  bientôt  à roue 
ce  qui  nous  manque  *,  & enfin  , ce  qui  nous  fait  faire  de  grands  progrès  en  peu  de  temps». 
De  manière  que  je  fuis  perfuadé  qu'une  perfonne  avec  un  cîprit  médiocre,  3c  beaucoup  de  ta- 
lent , ne  laiftcroit  pas  de  devenir  bon  Orateur  , s'il  ne  travailloit  jamais  que  d'après  d’cxccl- 
Itns  modelés. 

C’cft  cc  que  je  pourrais  appuyer  du  témoignage  de  tous  les  grands  Hommes  , qui  fè- 
font  eux- mêmes  fignalez  dans  cex  air.  Je  n’en  choifis  qu’un  (cul, mais  qui  en  vaut  plufieurs  ; 
c’cft  celui  qui  nous  a donné  de  fi  beaux  préceptes  du  fublimc  8c  du  merveilleux  dans  le  dif- 
„ cours  j félon  l’excellente  verfion  qu’en-  a fait  Monfieur  Boiïcau.Ccrtaincmcnt  il  s’en  void 
,,  beaucoup  que  l’cfprit  d’autrui  ravit  hots  d’eux- mêmes:  comme  on  dÿ  qu’une  fainre  vapeur 
„ failït  la  Pretrcfie  d’Apollon  fiir  le  facré  Trépié.Car  on  tiét  qu’il  y a une  ouverture  en  terre 
„ d’où  fort  un  foufle,  3c  une  vapeur  toute  cclefte,  qui  la  remplir  fur  lu champ  d'une  vertu  di- 
„ vinc,3clui  fait  prononcer  des  Oracles.  Dcmème,ces  grandes  beautez>que  nous  remarquons 
„ dans  les  ouvrages  des  Ancicns,font  comme  autant  de  fources  facrées  , d’où  il  s’élève  des 
p9,  vapeurs  hcuicufcs,  qui  fc  répandent  dans  1‘àmc  des  imitateurs,  3c  animent  les  cfprits  me* 

„ me  naturcllemcf.t  les  moins  échauftczifi  bien  que  dans  cc  moment ,ils  font  comme  ravi$3c. 
„ emporrez  par  l’cnthoufiafmc  d'autrui. 

Àinfi,  dire  que  pour  rcüftir  dans  l’art  de  prêcher,  il  faut  imiter  les  grands  Prédicateurs; . 
c’cft  appliquer  à l’cloqucncc  de  la  Chaire,  le  précepte  , que  tous  les  Maîtres  de  l’art  de. 
bien  dire  nous  ont  laide  pour  acquérir  l’éloquence  en  généra  l;  c’cft  fe  rendre  au  témoignage 
de  ceux  qui  ont  paiTc  pour  les  plus  éloquens  hommes  de  leur  tcms,lcfqucls  ont  été  diîcipîc*, 
avant  que  de  devenir  Maîtres,  8c  ont  appris  à parler  en  écoutant  les  autres;  8c  à bien  écrire, 
en  lifant  les,  écrits  des  cxcellens  Auteurs  qui  les  ont  précédez,  C'cft  pourquoi,  je  ne  crain- 
drai point  de  me  fervir  ici  de  ta  comparaifon  d’un  des  plus  célébrés  Prédicateurs  de  nôrrc- 
fié  de,  qui  difoit  que  ces  pexfonnes  qui  avec  un  efprit  allez  commun,  ne  veulent  rien  avoir 
de  commun  avec  les  autres:  que  ces  pcrfbnncs  , dis  je,  relîtmblenr  aux  araignées  , qui  s’é- 
puifent  pourtircr  leur  toiles  de  leur  propre  fubftancc  ; mais  qui  ne  prennent  que.  des  mou- 
che»; au  lieu  que  les  abeilles  , qui  volent  dcjîcur  en  fleur,  en  recueillent  la  cire  & le  miel. . 
Je  ne  m’étendrai  pas  davantage  fur  une  vérité  fi  folrdcmcnt  établie  ; j’aime  mieux  indiquer 
d ceux  quientrenr  dans  cette  carrière  , qui  font  les  Prédicateurs  , fur  Icfqucls  ils  doivent  (c 
former, ëc  cc  qu’il  faut  imiter  dans  ceux  qu’ils  fe  propofent  pour  modèles  : c’cft  fur  quoi  il  y 
a de  plus  importantes  remarques  à faire. 

On  convient  d’abord  que  cc  font  toujours  les  plus  excellons  dans  cc  genre  d’éloquence 
qu’il  faut  s’éforcer  d’imiter  ; parce  que  comme  nature Hcrrcnr  chacun  ràchc  d’etre  parfait, 
dans  fon  art  , on  doit  aufti  fuivre  l’exemple  des  plus  parfaits  , 8c  prendre  i tache  de  s’y. 
rendre  le  plus  fcmblable  qu’il  fera  pofitblc.  Or  par  les  plus  excellons  Prédicateurs,  j’entends 
ceux  qui  vont  le  plus  droit  au  cœur  , & dont  les  Sermons  font  fui  vis  du  changement  des. 
mœurs’;  8c  non  pas  toujours  ceux  qu’une  foule  d’Audircurs  a coutume  de  fuivre  , & donc 
tout  lé  fruit  aboutit  i de  vains  appteudifTcrocns  , plutôt  qu'i  la  converfion  des  pécheurs, 
à la  coniolaxiox)  des  Juftcs.  Je  ne  fais  pas  icy  un  Sermon  , pour  exciter  les  Miutfbcs  delà. 


Digitized  by  Google 


PRELIMINAIRE.  xîîj 

«RviAe  Parole,  à Ce  rendre  dignes  d’un  fi  faintemploy.  Je  fçay  que  la  grâce  du  Ciel  , l'opi- 
nion que  Ton  a de  la  Sainteté  du  Prédicateur  , la  manière  animée  donc  il  parle  » 8c  d’autras 
conditions  qui  ne  dépendent  pas  toujours  de  nous  , contribuent  plus  à ces  grands  éfets,  que 
l’art  & l étude  de  celui  qui  ne  1ère  que  d’organe  à l’efprit  de  Dieu  .*  mais  ;e  parle  de  ce  que 
k Mintllic  de  cette  parole  doit  y contribuer  de  Ta  part , qui  eft  d’imirfcr  etnx  qui  ont  trou- 
ve cet  admirable  focrcc  de  toucher  les  cœurs;  de  voir  de  quelle  manière  ils  s’y  prennent  pour 
faire  entrer  une  vérité  dans  l’cfpcir.  C’eft  ce  que  faine  Auguftin  cnfèignc  au ‘chapitre  5.  <5c  f. 
du  livre  de  la  Do&rine  Chrétienne.  J’ajoûte  feulement  qufc  Ion  fc  peut  tromper  dans  le  ju- 
gement qu’ont  fait  des  Prédicateurs.  Pour  ne  point  s’y  méprendre,  il  faut  s'en  rapporter  à la 
voix  publique  ; juger  de  la  bonté  de  l’arbre  par  les  fruits  qu’il  produit,  par  l’éfcc  que  leurs 
dilcours  font  lur  nous  , 8c  enfin  confulrer  les  fentimensde  ceux  , qui  font  les  plus  capables 
d’en  porter  un  jugement  fain  & dclimerclîe. 

Je  prévois  qu  on  ne  manquera  pas  de  faire  icy  une  qneftton  , qu'il  n’cft  peut-être  pas  fi 
facile  de  refoudre  ; fçavoir  , s’il  vaut  mieux  s'attacher  a un  feul , après  avoir  prudemment 
délibéré  lur  le  choix  qu’on  en  a fait  , ou  bien  en  imiter  ptuficurs  , qui  pour  n’étre  pas  roue 
dans  le  meme  degré  de  perfectionne  lailTenc  pas  d’avoir  chacun  quelque  chofe  d’excellent  ; 
l’un  l’cxprcUîcn  plus  nette  8c  plus  noble  ; l’autre  , la  force  & !e  mouvement  ; 8c  cclui-cy  la 
dilpoficion  & l’arrangement  du  difeours.  D’ailleurs  , comme  ç’a  toujours  éré  une  chofe  fi 
tare  de  trouver  un  Orateur  accompli , & qui  réponde  à l’idée  que  nous  pourrions  nous  mê- 
mes nous  en  former  ; il  fcmble  qu’il  eft  nccelTaire  de  prendre  de  plufieors  ce  qu’on  ne  peur 
rencontrer  dans  un  feul.  Voicy  ce  qu’en  dit  un  grand  Orateur  ; c’eft  le  glorieux  Martyr  Ed- 
mond Campien  , dans  un  petit  traircé  qui  fe  trouve  parmi  fes  ouvrages.  11  eft  vrai  qu’il  ne 
parle  que  du  ftillc  8c  de  l’exprcflion  ; mais  les  mêmes  rations  concluent  pour  tout  le  relie. 
Il  eft  plus  aifé  8c  plus  sur  de  s’ârrétcr  à un  foui  , qui  paficra  pour  le  plus  accompli , quoi 

2u’il  n’excelle  pas  également  en  tout  , que  d’en  imiter  plusieurs  , 8c  de  s’enrichir,  pour  aiuli 
ire  , de  leurs  dépouilles.  Bien  des  raifons  nous  en  doivent  convaincre. 
i°.  Il  y a différens  caraéferes  d’éloquence  , différens  génies , différentes  manières  de  dif- 
pofer  8c  de  traiter  les  fujets  : & par  conféquenr,»!  paroît  que  c'cft  vouloir  tenter  l’impolTiblc, 
que  de  prétendre  les  réiinir  dans  une  même  perfounc  ; puisqu'une  manière  détruit  fouvent  > 
ou  du  moins  exclud  l’autre  : une  éloquence  véhémente  , rapide  4c  figurée  > ne  peut  s'accom- 
moder de  la  douceur  d’un  ftile  coulant  & uni.  De  forte  que  comme  ces  manières  d’écrire  8c 
de  s'exprimer  font  aullî  différentes  dans  les  Orateurs  , que  le  ton  de  leur  voix  , on  ne  peut 
les  imiter  tous  , que  l’un  ne  gare  ou  n’affoiblilïc  l’aurre , ou  que  de  ce  mélange  il  ne 
Aailfc  quelque  chofe  de  monftrueux  ou  d’irrégulier  : d’où  vient  que  quand  on  dit,  que  pour 
devenir  bon  Orateur  , il  faut  imiter  les  plus  excellcns  , cela  fe  doit  entendre  par  rapport  au 
génie  de  celui  qui  imite.  Si  Cicéron  eut  voulo  imiter  le  caraéfcre  de  Demofthene  , toujours 
lcrrc  & foudroyant  » il  n’eût  jamais  fi  bien  rciiffi  qu'en  fuivani  fon  propre  génie,  8c  en  le  per- 
feélionnant  par  l'imitation  de  Platon,  dlfocrarcBc  des  autres,  donc  l’éloquence  êtoit  moins 
emportée.  De  manière  , que  c’cft  perdre  fon  avantage  , & gâter  fon  raient , que  de  quitter 
ton  naturel  pour  en  prendre  un  autre.  J’en  ai  connu  quelques-uns , à qui  une  imitation  for» 
cce  a fait  perdre  cntiWemcnt  ce  qu’ils  avoicnrdc  bon  , & qui  euftent  réiiflî  s’ils  l’eufTcnt  cul- 
tivé; 8c  d’autres  qui,  pour  avoir  voulu  être  pathétiques  & romans  en  Chairc,ont  fait  comme 
la  grenouille  de  la  fable  , qui  crève  à force  de  s’enfler  , pour  imiter  le  mugifTcmenc  du  tau- 
reau ; & d’autres  enfin  , qui  pour  avoir  voulu  imiter  quelques  Prédicateurs  qui  avoienc  la 
vogue  , ont  dégénéré  en  une  afïcéUtion  ridicule  , laquelle  a tout  gâté. 

* Ajoutez  qu’il  y a peu  de  perfonnes  d’un  jugement  affrz  folide,&  d’un  goût  allez  exquis, pour 
Ravoir  démêler  le  non  d’avec  le  mauvais  , dans  eux  qu’ils  écoutenr  ; & qu’il  en  eft  des  ef. 
pries  qui  veulent  tirer  profit  de  tout , comme  des  corps  nourris  de  différens  alimens,  ou  qui 
eu  prennent  plus  qu’ils  n'en  peuvent  digérer:  ilsérotment  leur  chaleur  naturelle , 8c  au  lieu 
de  faire  un  bon  fuc  de  tant  de  mets  qui  ont  des  qualitcz  contraires , ils  altèrent  en  peu  de 
temps  leur  lanté.  11  fcmble  donc  qu’on  doit  conduire  de  li , avec  le  gavent  Orarcur  que  je 
viens  de  citer  , qtfil  y a infiniment  moins  de  danger  d'en  prendre  un  foui  pour  modèle,  que 
de  tenter  de  devenir  la  Pandore  des  Poëtes,en  fe  parant  de  tous  les  ornemens  que  l’on  remar- 
que dam  les  autres. 

Pour  moy  je  voudrais  un  tempérament  à ce  confeil,  qui  me  femblc  rres-fage  , & très-judi- 
cieux , c’cft  de  faire  cho<x  du  Prédicateur  le  pim  accompli  , pour  s’y  attacher  , pour  l'étu- 
dier 9 8c  pour  faixcion  p.emicr  loin  de  limiter , 8c  de  le  fume , pour  ainfi  dire  , pas  à pas 
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r,>'S.C°m7C  ’!  Cfl  t>ul!  l"°‘c  farfait  & iccolI*pIi  daus  le  fouverain  degré  , puifaM 

C cc.oa  , le  p.us  grand  Orateur  def  ancienne  Rome  .fcplatgnoit  que  Uemoftenc  même 
ne  rcmplilTou  pas  tou|oms  les  idées,  & ne  fatisfaifoit  pas  pleinement  lés  oreilles;  je  ne  vois 
F l rjUt  y -atmr  dcmP™>ter  dun  iutre  ce  qui  masque  à celui-cv.  £n  éfet 

tel  elt  prelle  & fort  dans  les  ra.fonnemensimais  un  peu  de  politellene  giteroit  nen,&  aîiou*  ' 

£?'  ‘'fl  “è  dippc  foiS  dc  • & S«  choque  Es  ore.Ilés  £l£2s 

7 .la  d 8 ds  r,,a”S,'.t  c'nqucncc,  qui  enlèvent  goclqucfois  les  Auditeurs  ; mais  fi  avec 
ïomme  „ " T F",  P'US  *?0(l'0n  • * <^I<,uc  ^?c  de  cet  au  dévot  qui  lied  li  è!n  i un 

mile  èèlf  l'aî  f dc  a ??"  dc  Dicu’ 11  fcrou  incomparablement  plus  dc  truie.  Cet  autre  eft 
•üâde  ? I A lfCOUrt  • 11  ?Cp"d  'Jmai*  de  »“  fi>»  V«.  *1  cil  méthodique  ; il  plaît  U per 
Hédhièn  Z PCU  P. US  PJll)ct,Su'  • h «c  doute  point  qu'il  ne  remuât  les  Lnlcicnccs 
Sms  mi  ‘ P ,CC  <fl."  Iu,‘  ,nm‘luc'  d'un  autre  qui  aura  fon  mérite  ic  fa  vo»uc.  Entre  plu’ 
pom  Z nu'  l'iure  rmel,Ce’il  "'**  P3S  cx“forllniirc  Sue  l'un  lurpaile  l'autre  en  quefc 
faire  u’iK^ratem  ir  ^ ICCIProSucinc‘>'  « quelque  autre  chof«&  que  des  deux  on  en  pu'ife 
meilleur  ?CelKri,w;C'nl'  ' : S™  peut  donc  empêcher  d'imiter  ce  que  l'un  & l'autre  ont  de 
meilleur  . C elt  ainli  qu  entre  les  Orateurs  Paycns  , Cicéron  eft  appelle  Prince  dc  l'Elocur., 

d Æ!d,iLrt  d°ueeur  d'Ifocrate  , la  fubtiliié  dc  Lvlus  , la  diétion  nomblcufë 

d Ælchincs  , & en  p.ulieurs  endroits  la  force  de  Dcmofthcnci  t ous  Orateurs  cclcbics  &•  , 

F a'  TaICUrSCnrC  Lc  ne  fait-il  pas  dans  fes  Ecrits  le  catadém  de  oui  1„ 

préeede  , & de  ceux  nu, 1 a connus  , d'une  manière  i faire  entendre ma'ft  «d,  r 

peine  ni  foa  temps  a les  muter?  Qui  pourroit  donc  empêcher  dc  faire!  mémei  l'J7.J  / 
plus  éloquents  Prédicateurs  de  nôTTc  temps  t car  fans  parler  de  ceux  q !™  cm  encore  L 
qui  ne  cèdent  en  rien  a ceux  dont  nous  avons  les  Ouvrages  ; on  fe  founem  aree  o, ’lf 

du  Pe&  VC  n,VChCrnCe  Ptccholtlc  Pcrc  dc  Lingendcs  quelle  éroir  la  douceur  mfinuanrF 
du  Perc  CaftiUon  ida  majefte  de  Monfïeur  de  Lingendcs  , Evcquc  de  Sarlat  & drn„  ‘ 1 
Maçon  ; la  fluidité  éloquente  de  Monlieur  le  Houx,  Evêque  de  Pc—*.  iefmoTv  ' 

c!tft!UaSp°„lud  !lr,Joy  ’ Eï^Uf  <fAPcn  ; la  rolldi-  * Monlieur  Biro*  Td” 
Oirouft.  la  polirclfc , & la  dévotion  du  Pcre  Cheminais,  & les  rares  talcns  dW«  , 
mie, eus  ou  contemporains  de  ceux  cy.  Je  fuis  perluadé  que  ceux  qu.  li  deftmenr  “eT  1 F FF 

•1  nifterc  .trouveront  dans  les  écrits  dc  ces  grands  hommes  , dequoy  imiter  chacun  fl 
ion  goût . fon  génie  , & fon  raient.  , uc  juoy  , mirer  chacun  félon 

,_.Cc  n'eftPaS  ccP"’danc  d«  »culs  Prédicateurs  , que  l'on  peut  apprendre  à bien  U 
•Ecnrure  Sa, rte  , la  lecture  des  Peres  , & même  lcVommJe  qu'o“ec  les  aneiens  t!  1 
tcurs  nrophancs  , J°m  a une  unhtc  mcrvcillcufc.  Il  y a premièrement  dans  VPrrir  ° j" 
grands  faiwoe»  de  Dieu,  & dc  les  divines  perdions  ; il  y a du  fubluiK  damll  * 

vfc  sU‘rL '7  ‘sC,td  r 11  >’  a d“  pc“  '■«  . * des  injges  eclaunr»  dès  ’&"d« 

cfprit  , Jércmie  <a  d abord  au  coeur  , par  un  air  touchant  & animé  ; E/échiel  ,Lr  i CVer 

fonnemens  que  dans  es  Epi, res  de  faint  Paul  ; fins  r!rler  du  reltè  dè  NoteaèV!., 
bf"  ^ f~'  lCp“"<!reRdo',f  e!e  c^e!''!!  ^ ’Î 

prêches  parccquc  c eft  proprement  la  parole  dc  Dieu  qu'il  doit  annoncer  à fes  A’udèCU*  ' 
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Ciirc,  que  de  les  imiter  & de  marcher  fur  leurs  traces.  A Dieu  ne  platfc  que  je  prétende  rien 
diminuer  de  leur  gloire  en  ce  genre  , ou  m'inicrirc  en  faux  contre  de  fi  jultcs  doges.  Mais 
aulli  il  s’en  faut  bien  que  l'on  doive  faire  le  meme  jugement  des  Sermons  qu’ils  nous  ont 
taillez  , que  de  leur  vie  & de  leurs  moeurs  : Non  qu’on  ne  les  doive  imiter  en  bien  des  cho- 
ies; Car  je  fuis  de  l'avis  d’un  des  plus  judicieux  Se  des  plus  poli»  Ecrivains  de  ce  temps  * qui  * Manfieur 
'pottcce  témoignage  de  leurs  écrirsrquon  y voit  plus  de  tour  &dc  dclicaccrtc,plus  de  poli-  ««  ^ l*  Bruyère. 
telle  Se  d’efpric  , plus  de  force  Si  de  raifonnement  > des  traits  plus  vifs  Se  des  grâces  plus  << 
naturelles  , que  ion  n'en  remarque  dans  la  plupart  des  livres  de  ce  temps  , qui  font  lus  (< 
avec  goût , Se  qui  donnent  du  nom  Se  de  la  vanne  à leurs  Auteurs.  Mais  cependant , fi  << 
nous  en  jugeons  par  rapport  à nos  manières  , on  verra  aulli  tôt  qu’ils  ne  font  pas  tous  à “ 
imiter  , ni  en  toutes  chofcs.  Il  y en  a qui  ont  vécu  en  des  liccles  peu  polis  , & meme  fore 
groifiets  ; Se  comme  ils  fc  font  accommodcz.au  génie  de  leur  temps  , ils  -ne  foûtiendroienc 
pas  maintenant  la  réputation  qu’ils  avoicnc  alors  , s'ils  ne  changcoicnt  de  méthode  Se  de 
manière  de  penfer.  11  faut  donc  faire  un  choix  exact  de  ceux  qu’on  veut  imiter. 

Entre  les  Pères  Grecs  , faint  Baille,  laint  Grégoire  de  Nazianze,  & ûint  Chryfoftome  font 
d une  éloquence  admirables  quoy  l’on  ne  peut  nier  qu’ils  n’aycnc  furpalle  les  Pères  Latins. 

Leurs  diicours  , à la  vérité  , ne  font  pas  ii  méthodiques  , ni  it  juftes  que  ceux  que  font  nos 
meilleurs  Prédicateurs  aujourd'hui  ; mais  à cela  prés  > ils  ont  de  la  force  & de  la  politcrtc  ; 
les  preuves  en  font  naturelles,  bien  pnfes,bicn  pourtccs,  de  tirées  ordinairement  de  l’Ecriture: 

Se  lur  tout  ceux  de  faint  Chryfoftome  , dont'  non  feulement  on  peut  prendre  Se  imiter  les 
pcnfccs  ; mais  encore  le  tour  qu’il  leur  donne  ; la  manière  de  traiter  une  vérité  morale  , Se 
d amplifier  un  fujer.  Car  quoique  dans  les  exhortations  qu’il  fait  au  peuple  , apres  avoir 
expliqué  l’Evangile  , il  ne  s'arrête  pas  toujours  aune  meme  vérité  , Se  qu'il  n'oblcrve  pas  li 
exactement  l’uoite  d’un  fujet  , comme  l’on  fait  prcienccmcnt  ; Se  meme  qu'il  en  traite  lou- 
vent  deux  ou  trois  , Uns  aucune  iiailon  ingenicuie  Se  rcchercncc  ; il  prouve  pourtant  tou* 
jours  ce  qu’il  avance  par  de  folidcs  raifons  , les  expolc  & les  étend  avec  une  admirable  élo- 
quence , qui  peut  encore  lcrvir  de  modèle  aux  Prédicateurs. 

Les  Pères  Latins  ont  tous  écrit  dans  un  temps  où  l’cloquence  étoit  extrêmement  dé- 
chue ; c’cft  pourquoi  il  ne  faut  chercher  dans  leurs  difeours , qui  ne  lonr  prefquc  que  des- 
Homélies,  ni  la  jultcifc,  ni  l’oidre,  m les  oruemens,  qui  font  du  bel  ufage  aujourd’nui  : il  y 
a beaucoup  moins  d'arc  & de  policcllc  que  dans  ceux  des  Pères  Grecs;  ce  qu’il  faut  acrribuer 
aux  diftcccns  génies  des  liccles,  aux  mœurs  Se  aux  goûts  des  hommes  , qui  ne  font  pas  tou- 
jpurs  les  mêmes.  Ce  qui  n’cmpéche  pas  qu'on  ne  les  doive  imiter  en  bien  des  chofcs  ; dans 
leurs  pcnfccs  , donc  il  y en  a une  infinité  de  rrcs-bclics  «Se  de  trcs-lolidcs  dans  faine  Cy- 
pnen  , dans  laine  Ainbroifc  , Se  dans  faine  Auguftin  >dans  les  explications  des  partages  de 
i' Ecriture  , dont  ils  failotcnt  une  étude  route  particulière  , & qu  ils  ciuendoicot  aulli  bien 
mieux  que  nous  ; dans  les  Kértéxions  Morales  , en  quoy  laine  Auguftin  Se  laint  Bernard 
ont  excelle;  Se  meme  dans  les  peintures  des  malheurs,  Se  des  defordres  qui  lé  commet  cotent 
de  leur  temps,  comme  Salvien  , Se  laint  Bernard  en  plulicurs  endroits  : Quoy  qu'on  puilfe 
dire  en  general  que  les  Sermons  des  Saints  Pères  Latins  ne  font  pas  les  meilleurs  de  leurs 
ouvrages,  & où  il  y ait  le  plus  a imiter. 

11  nous  relie  donc  à examiner  ce  qu’on  peut  tirer  des  Orateurs  prophancs , Se  des  Prédi- 
cateurs qui  ont  eu  vogue  dans  les  deux  derniers  liccles.  Pour  ce  qui  cil  des  premiers,  il  cft* 
co  m tant  qucpuifque  1 éloquence  de  la  Chaire  a beaucoup  de  choies  communes  arec  celle 
du  Batreau  , & celle  des  Academies  , on  peut  aulli  trouver  dequoy  muter  dans  les  Auteurs 
• qui  ont  excellé  dans  l’une  &;  dans  l’autre  ; & que  la  différence  des  fujers  que  l’on  y croire, 
b empêche  point  que  la  manière  d’ccrirc  ôc  de  compolèr  , aurti-bico  que  de  dire , ne  puilfe 
être  icmblablc  *,  ce  qui  ne  l’e  peut  faire  que  par  l’inutation.  Or  entre  les  Prophancs,  comme 
ce  font  les  plus  anciens,  qui  nou-lèulcment  nous  ont  donné  les  préceptes  de  l’éloquence, 
mais  encore  qui  en  ont  été  les  plus  parfaits  modèles  , atnfi  qu’il  elt  aise  de  juger  par  les 
pièces  achevées  que  nous  avons  de  Icar  fa^on,  l’on  y trouve  aulli  beaucoup  i imiter;  Se  l’on 
peut  dire  à cette  occafion  , qu’il  cft  permis.  Se  même  glorieux  de  dépouiller  l'Egypte , pour 
faire  paît  de  les  nchcrtcs  au  peuple  de  Dieu.  J’ay  connu  un  homme  d'elprir,  Se  d’une  capa- 
cité bien  au  dertus  de  fon  âge,  qui  pour  fc  difpoler  au  miniftcrc  de  la  Prédication  , étudioit 
dans  Cicéron  , la  manière  de  bien  prouver  une  vente,  & de  la  mettre  en  fon  jour  : Se  lui 
ayant  objecte  , que  les  fujccs  de  la  Chaire  n’avoient  rien  de  commun  avec  ceux  que  traite 
cet  excellent  Orateur . il  cft  vrai,  me  répondit-il*  mats  j’y  remarque  le  boa  fens  qui  y regue- 
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par  tout  i comme  il  pourfuu  fa  pointe  , comme  il  trouve  <1* abord  le  point  de  U difficulté, 
comme  il  va  au  devant  de  tout  ce  qu'on  lui  pourroit  objecter  \ comme  il  éccnd  8c  dévclopc 
une  rai  ion,  8c  la  tourne  entant  de  manières  differentes  , qu'enfin  il  la  fait  entrer  dans  l’cf- 
piit:  & c’elfc  ce  que  je  veux  imiter  , te  ce  qui  me  fera  plus  utile  que  le  langage  pompeux  def 
autres,  qui  s’imaginent  que  toute  l'éloquence  conmtc  en  cela. 

Je  reviens  enfin  aux  Prédicateurs  tant  anciens  que  modernes,  pour  fçavoir  ceux  qu’il  cft 
le  plus  à propos  d’imiter.  Par  ce  nom  «^Anciens  , j’cnccnds  ceux  qui  ont  fleuri  depuis  deux 
on  crois  cènes  ans,  julquca  vets  le- milieu  do  liéclc  paire.  11  cil  v ray  que  dans  tout  le  relie, 
la  prévention  eft  toujours  en  faveur  de  l’antiquité  : mais  en  matière  d’cloqucnce  , il  en 
doit  fans  doute  aller  roue  autrement  -,  puifquc  nous  avons  une  infinité  de  vieux  Scrmonaiics, 
gens  meme  qui  ont  eu  la  vogue.A:  fait  du  bruit  en  leur  temps,  qui  peine  daignerait -on  lire 
maintenant , & à qui  toute  la  grâce- que  noue  pouvons  faire , dl  de  crci.c  q.*e  s’ils  avo:cnc 
vécu  en  ce  temps  cy  , ils  auroient  changé  de  méthode, de  langage,  & de  manière  de  penfer; 
puifquc  nous  y voyons  fi  peu  d’art  dans  les  difcours  quils  ont  laiiTé , <5c  même  li  peu  de 
bon  lens  dans  la  plupart,  des  choies  fi  Triviales  5c  li  gvofliércmcnt  exprimées  qu'on  peut  ap- 
porter leurs  écrits  pour  exemple  , combienles  dp  ries  le  font  perfectionnez  depuis  ce  temps- 
là.  Et  quand  nous  entendons  parier  des  grands  fruits  qu'ils  ont  faits  par  le  miniflcrc  de  ia 
Prédication,  il  faut  croire  que  leur  zclc  , fie  l’ardeur  doue  ils  anunoicni  leurs  paroles  , 8c  fur 
tout  , l’opinion  que  l’on  avoir  de  leur  faintcté,  leur  atrirou  cette  foule  d' Auditeurs  ; ou  bien 
que  l’cfprit  de  Dieu  qui  fc  fert  fouvenc  des  plus  foiblcs  inflrumcns  , pour  les  éfets  les  plus 
merveilleux  , donnoit  de  la  force  8c  de  la  vertu  à leurs  dilcours.  En  lune  , à mclurc  que  les 
dprits  fc  font  polis , l’éloquence  s’eft  auflï  perfcchoncc  ; 5c  nous  voyons  dans  Grenade  , 
datos  Ofonus  , 5c  dans  quelques  autres  du  ficelé  patlc,  des  tours  , des  rail’onnemcus  poulies  , 
des  véritez  dcvelopées  , 8c  en  un  mot  , des  difcours  d’un  très  bon  caraélcre  Mais  comme  il 
y a encore  bien  des  chofcs  à réformer  pour  erre  propofez  comme  des  modelés  achevez  , on 
a encore  rafiué  fur  eux  , Se  on  a enfin  attrape  ces  airs  d’cloqaencc  , que  nous  admirons  en- 
core maintenant  dans  ces  grands  Orateurs  de  l’antiquité.  Mais  à ration  des  fujecs  qui  font 
la  matière  des  Sermons , je  ne  craindrai  point  Je  dire  que  les  excellons  Prédicateurs  de  nô- 
tre temps , font  encore  plus  propres  à en  former  d’au  :rcs  que  les  anciens  Orateurs,  donc 
nous  avons  les  écrits  dans  une  langue  fi  difltrcucc  de  la  notre  , & qui  pci  dent  Ja  moitié 
de  leur  grâce  & de  leur  force  , dans  la  traduction  que  nous  en  faifons. 

Ceux  donequi  vont  an  Sermon  , non  feulement  pour  s’inltruirc  de  leurs  devoirs , mais 
encore  pour  fi?  rendre  capables  d’inftcuire  les  autres  à leur  tour  , doivent  remarquer  ce  qui 
les  touche  , étudier  U manière  d’entier  dans  les  coeurs , voir  comme  les  chofcs  (ont  prépa- 
rées & amenées , afin  d’infpircr  aux  Auditeurs  ce  qu'ils  l’entent  en  eux  memes.  Ils  ne  doi- 
vent pas  meme  fc  contenter  d’écourer  les  Prédicateurs  vivans,  ils  doivent  encore  former  leur 
itile , leurs  defieins  , &:  le  plan  de  leurs  difcours  fur  ceux  des  mores  , ou  fur  ceux  qui  ne  prê- 
chent que  par  leurs  écrits  ; car  quoiqu’ils  ne  fallcnc  pas  une  imprcllion  li  vive  que  ceux  qui 
font  prononcez  ; en  rccompcnfe  on  y fait  des  réflexions  plus  à loilir  i on  fan  plus  d’atten- 
tion à ia  force  des  preuves  , 5c  des  raifons  ; 8c  on  retient  enfin  avec  plus  de  facilité  ce  qui 
agrée  , pour  s’en  fervir  dans  i'occafion. 

Que  fi  vous  me  demandez  ce  qu'il  faut  plus  particuliérement  imiter  , foit  en  lifant  , foie 
en  écoutant  les  plus  excellons  Prédicateurs  : je  ne  ous  dirai  rien  du  gefte , ni  de  faction  , 
ni  de  tout  l'extérieur  d’un  Prédicateur  , quoique  tout  cela  contribue  infiniment  à l'éloquen- 
ce i parccque  ccrte  partie  de  l'Orateur  .que  Dcmollhcnc  autrefois  a jugée  la  plus  consi- 
dérable , efl  un  prêtent  de  la  nature  , qui  s’appelle  talent , & que  l'art  a auflï  coutume  de 
perfectionner:  outre  que  je  n’ai  rien  à ajouter  aux  préceptes  que  les  Maîtres  de  Rhétorique 
nous  preferivent  fur  ce  chapitre  : puisque  l'éloquence  de  la  Chaire  n’a  rien  en  cela  de  parti- 
culier. J’ai  feulement  à avertir  ceux  à qui  la  nature  n’a  pas  donne  en  ce  point,  tout  l’avan- 
tage qu'ils  pourroiem  fouhaiter  , qu’ils  peuvent  le  rccompcnlèr  d’ailleurs  , ou  du  moins  cor- 
riger leurs  défauts  par  l’étude  & par  i’imicacion  ,6c  fupplécr  par  d’autres  bonnes  qualirez  , 
ce  qui  leur  manque  de  ce  côté  là, 

Or  il  y a particuliérement  rrois  chofcs  fur  IcfqucIIcs  doit  réfléchir  celui  qui  entend  un  Pré- 
dicateur, qu’il  a pris  deflein  d’imiter;  Sçavoir, l’invention  , la  difpoficion,&  l’cxprcflïon.  L'in- 
vention regarde  les  fujets  qu’il  prend  , les  veniez  qu’il  traire  , & les  defleins  qu’il  choific  ; 
tellement  que  pour  l’imiter  , i!  faut  s’attacher  aux  grandes  véritez  , qui  fournirent  une  am- 
ple matière  de  dite  des  chofcs  touchantes  , 8c  capables  de  faire  rentier  les  Auditeurs  dant 
* ‘ CIÎX- 
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(W  mêmes  ; prendre  des  dedans  qui  donnent  occafioa  de  pouffer  fortement  quelque  point 
importitir  de  morale,  A;  qui  intcrelfcnc  ceux  à qui  l’on  parle  i & préférer  toujours  les  lu  jets 
les  plus  utiles  , aux  plus  curieux  , & aux  moins  communs,  La  dilpolition  comprend  le  plan 
Sc  l’ordre  du  difeours  , Sc  tout  ce  qui  s’appelle  la  manière  de  traiter  un  l'ujet.  Celui  donc 
qui  s'cll  propofé  d'imiter  un  Prédicateur  folidc  & méthodique , doit  faire  attention  i tout 
cela,  afin  de  faire  l’arrangement  des  preuves.  8c  des  matières  qu’il'voudra  mettre  en  œuvre. 
11  doit  enfin  imiter  le  fliic  , les  cxprclfions  fortes  8i  naturelles,  les  figures  , 8c  les  omemens 
propres  d convaincre  8c  à émouvoir  l’Auditeur  ; mais  en  fc  fouvenanc  toujours  que  le  (lile 
d'un  Prédicateur  doit  ctte  éloigné  de  toute  affectation , 8c  de  cette  politeflc  trop  recherchée 
qui  énerve  la  force  d’un  difeours , Sc  qui  flatte  plus  l'oreille , quelle  ne  touche  le  cœur.  De 
manière  qu'en  écoutant  bien  prêcher  , on  doit  apprendre  à parler  en  Prédicateur,  qui  ell  un 
langage  tout  different  de  celui  des  Academies , de  Cercles  , 8c  de  l'Ecole  : un  langage  qui 
joint  ta  pureté  avec  la  force  8c  la  netrecé  i mais  qui  n'cmpéche  point  que  l'Auditeur  ne  don- 
ne Ion  attention  route  entière  aux  chofcs,  fans  faire  diverlion  fur  la  manière  donc  on  les  dit. 
En  éfet , ce  n’elt  pas  la  dernière  chofe  , ni  la  moins  nécclîaire  que  l’on  doive  imiter  i pui* 
que  c'ctoit  la  prénuére  que  les  anciens  Orateurs  avoienc  en  vue  ; comme  nous  liions  de  De- 
mofihctic  qui  pou:  attrapper  le  ftiic  ferré  8c  nerveux  de  Thucididc  , avoit  décrit  les  hiftoires 
de  cec  Auteur  jufqu'à  fepe  fois  de  fa  propre  main. 

VoiU , félon  mon  avis,  ce  que  l'on  peut  imiter  dans  les  bons  Prédicateurs.  Mais  comme 
avec  touc  cela  , on  peut  imiter  mal  ce  qui  en  foi  cft  cres-excellent  , 8c  digne  dette  propofé 
pour  nrodclle  à ceux  qui  veulent  s’appliquer  à ce  faine  miniftere  i Je  dis  en  troifiéme  lieu  , 
qu’il  y a aufli  un  art  de  bien  imiter  les  Prédicateurs  , 8c  que  cec  art  contient  bien  des  règles 
Si  des  obfervations  , dont  la  prémiére  cft  qu'il  faut  être  uetfuadé  , que  comme  Ravoir  bien 
imiter,  clt  un  moyen  sûr  de  fc  rendre  parfair,  8c  trcs-fcmblable  à celui  que  l'on  s’éforce  d'ex- 
primer , aufli  la  nuavaife  imitation  gâte  ordinairement  un  Orateur  , 8c  l’cmpéche  d’arriver 
a la  pcrfeéiion  où  fon  propre  génie  l'eût  pû  conduire  fans  cec  obftaeie.  Ce  qui  fair  dire  com- 
munément , 8c  l’expérience  l'a  fait  voir , que  les  plus  excellons  Prédicateurs  en  font  fou- 
ve'ut  de  très-mauvais , parce  qu’on  n’imite  que  leurs  defaucs  ■,  ou  bien  parce  que  ce  qui  cft 
naturel  aux  uns  , ell  forcé  dans  ceux  qui  les  imitent , par  une  affectation  , qui  a toujours 
quelque  chofe  de  ridicules  8c  il  n’y  a rien  contre  quov  ceux  qui  nous  ont  laiffe  Jes  préceptes 
d’éloquence  , fc  récrient  plus  fouvent  , que  contre  la  mauvaife  imitation  , qu’ils  appellent 
CuoxJhe.  Pour  l’éviter  , voici  prémiércment  les  défauts  dans  lefqucls  on  tombe  afiez  ordi- 
nairement en  cette  matiéce  s 8c  puis  nous  marquerons  plus  en  détail  ce  qu’il  faut  obfcrvct 
pour  bien  imiter. 

Le  préibier  defaut  fc  coaimet  par  excès,  c’efl-i  dire  , en  imitant  fi  exaétemem  le  difeours 
d’un  autre,  qu’on  fi  l’approprie  , en  le  prenant  tout  entier , ou  la  plus  grande  partie  ; ce  qui 
s’appelle  plùtpt  un  larcin  qu’une  imitation.  Il  y a bien  des  gens  qui  ne  font  nul  fcraipule  de 
cct:c  cfpecc  de  larcin  , lequel  pour  n’etre  défendu  , ni  puni  par  les  lois  de  la  juflice  , ne 
laide  pas  d’étre  honteux  , 8c  condamné  pat  les  gens  habiles  ; Si  e’clt  allez  d’en  avoir  été 
convaincu  , pour  être  tellement  décrié  , qu’on  air  bien  dé  la  peine  à en  revenir.  C’efl  pour 
tant , à mou  avis , une  faute  bien  pardonnable  à ceux  qui  ont  charge  d'ames  , 8c  qui  fone 
obligez  de  nourrir  leur  troupeau  du  pain  de  la  parole  de  Dieu,  mais  qui  étant  accablez  d’une 
multitude  d’autres  occupations  , n’ont  pas  le  loifir  de  compofcr  des  Sermons  ; 3c  à ceux  qui, 
faute  d’étude  Sc  de  capacité  , ne  pourroicrr  s’acquitter  du  leurs  obligations  fans  le  fccourt 
du  travail  d’autrui  -,  à ceux  enfin  , qui  pouffez  d’un  véritable  zclc,  crojrcnt,  par  ce  moyen,  le 
rendre  utile  au  prochain:  car  alors  ils  partagent  le  mérite  d’une faime  aétion  avec  l’Auteur 
des  difeours  , qui  ne  les  donne  fouvent  au  public  qu’à  ce  deffein. 

Ce  defaut  faute  aux  yeux  i 8c  il  n’y  a perfonne  qui  n’accufc  celui  qui  le  commet  d’être 
Plagiaire  , plutôt  qu’imitateur.  Mais  en  voicy  un  autre,  qui  n’eft  pas  moins  blâmable,  quoi- 
qu'il ne  foie  apperçii  que  des  plus  éclairez  , C’efl  de  prendre  un  endroit  d'un  côté  , 8c  un  en- 
droit d'un  autre  , 8c  faire  un  ouvrage  de  pièces  rapportées  , comme  ces  Peintres  qui  ne  veu- 
lent pas  pafler  rout-i  fait  pour  copiftcs  , mais  qui  prennent  un  perfonnage  de  l’un  , Sc  une 
polture  de  l'autre.  Il  n'y  a que  les  fçavans  Peintres  qui  rcconuoilîenr  de  qui  chaque  pièce  elt 
ptife  i mais  les  moins  habiles  , voycnc  que  l'aflcmblage  cft  d’un  apprentif.  Et  la  fable  de  la 
Corneille  doit  avertir  ces  raflembteurs  de  pièces  mal  coufeus , 8c  fouvent  mal  afTorties,  que 
quand  chacun  aura  repris  ce  qui  lui  appartient , il  ne  leur  reliera  que  la  honte  de  fe  voir  dé. 
yoùillcz  de  tout. 

Tom.  /.  « 
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Je  dois  pourtant  faire  ici  jufticc  aux  perfonncs  qu'on  pourroit  accufer  de  larcin , au  lien 
qu  elles  ufent  feulement  de  leur  droit.  C'eft  en  ce  qui  regarde  le  choix  d'ua  déficit!  , l'oit  de 
Morale,  foit  de  Myftcrcs,  ou  d'un  Panégyrique.  Car  enfin  , comme  les  mêmes  fujers  revien- 
nent toujours  dans  les  chaires  , il  ell  difficile  , pour  ne  pas  dire  impolGble  , parmi  une  fi 
grande  multitude  de  Prédicateurs  , de  ne  le  pas  rencontrer  avec  quelqu’un  dans  le  defiein  » 
dans  le  plan , & dans  la  divifion  d'un  dilcours  fur  le  meme  fujet , à moins  que  cette  divi- 
fion  tic  rut  tellement  marquée,  quelle  fut  aullî  tôt  reconnue  pour  être  de  quelque  Prédica- 
. teur  fameux  , qui  s'en  ferait  fervt  le  prémicr.  A moins  de  cela  , c’eft  un  bien  commun  fur 
lequel  tout  le  monde  a droit  , ou  une  matière  fut  laquelle  chacun  peut  travailler  : il  n’y  a 
que  la  forme  qu'on  y met , qui  falfc  la  différence  des  ouvrages  , ic  des  ouvriers  qui  y ont 
mis  la  main. 

Ce  qui  me  fait  fouvenir  d’une  contcftation  allez  plaifantc  , qui  arriva  il  y a quelques  an- 
nées entre  deux  Prédicateurs  qui  ont  fait  bruit  en  leur  temps  , Sc  que  leur  mérite  a élevé  à 
l’Lpifcopat.  L’un,  qui  n’étoit  pas  encore  Evêque,  prêchant  a faim  André  des  Arts,  la  Paffion 
du  Sauveur  , prit  pour  texte  ces  paroles  : AUnm  omnium  etntrn  tu m : Sc  fon  dclfcin  fut  que 
ttois  mains  avoicnt  frappé  le  Fils  de  Dieu , & l'avoicnt  fair  fouffrir  ce  que  les  Evangcliltcs 
rapportent  de  lui  ; Ravoir,  la  main  de  la  jufticc  de  Ion  Pcrc  Eternel , qui  avoit  exige  .ic  lui 
une  telle  fatisfaélion  ; là  main  propre  , pareeque  lui-même  s’étoit  offert  à la  mort , Sc  avoic 
donné  la  liberté  à toutes  les  pallions  les  plus  violentes  de  lui  déchirer  le  coeur  , & de  l'affli- 
geri  enfin  , la  main  de  fes  énemis  & de  lès  bourreaux  , qui  l’avoicnt  mis  dans  le  pitoyable 
état  que  nous  dépeint  lfaïc.  Ce  déliera  ayant  été  écouté  de  reeti  avec  applaudillcment  , fuc 
rapporté  à l'autre  Prédicateur , déjà  Evêque,  qui  venoic  de  prêcher  au  Louvre  tout  le  meme 
fujet,  Sc  la  même  divifion,  ayant  ptis  pour  texte  : Prof  ter  fttitrn  pofuli  moi  ferrujfi  mm.  Cclui- 
cy  fe  récria  , en  bonne  compagnie  , que  ce  defiein  lui  avoit  été  ptis,&  qu’il  y avoic 
aller  de  perfonnes  , qui  l'ayant  entendu  plulïcurs  fois  à la  Cour  & dans  les  principales 
Eglifcs  de  Paris  , en  pouvoient  rendre  témoignage.  L'autre  , pour  fe  juftificr  , allégua 

3u'il  l'avoir  trouvé  dans  la  Méditation  ri4.du  Révérend  Pere  Bourgoin,oti  il  parle  des  aines 
u Purgatoire  , & que  le  Pere  Bourgoin  le  tenoit  lui-même  d'un  autre  Prédicateur  , qu'il 
avoir  auttcfois  entendu.  Moniteur  Biroar,  qui  préchoit  en  même  temps,  l’a  depuis  imprimé 
dans  fon  Carême  , en  changeant  le  texte , ic  dégrafant  un  peu  ce  plan.  Ce  qui  montre  qu'il 
eft  allez  ordinaire  , que  plufieurs  fc  rencontrent  dans  le  meme  defiein  , & que  ceux  qui  ac- 
eufent  les  autres  d’etre  Plagiaires  , en  ce  point , pourraient  eux  mêmes  , être  convaincu* 
d'avoir  pris  d'un  autre  cc  quYs  veulent  qu’on  croyc  leur  être  plus  particulier. 

11  y a un  troificme  defaut  dans  l'imitation  , dont  il  eft  plus  difficile  de  fc  garantir  > parce 
qu'on  eft  entraîné  par  le  torrent  de  la  coutume  , & par  la  foule  de  ceux  qui  l'approuvent. 
C’eft  que  fi- tôt  que  qtclque  Prédicateur  s’eft  diftingué  par  quelque  nouvelle  manière  de  coin- 
pofer , laquelle  eft  bien  reçue  j quelque  vitieulc  qu'elle  foit  , on  veut  aulli  tôt  l'imiter. 
Comme  il  n'y  a pas  long-temps  que  les  Setmons  partagez , Sc  coupez  en  diviüons  ic  fubdi- 
vilions  étoicnc  tellement  à la  mode  , parce  qu'un  fameux  Prédicateur  en  avoit  amené  la. 
coutume,  qu’on  a été  plus  de  vingt  ans  avant  que  de  s’en  défaire  , quoique  tout  le  monde 
reconnût  allez  qu'elle  croit  contraire  à la  véritable  éloquence  , qui  veut  qu’on  donne  plus 
d étendue  aux  preuves  & aux  raifons  pour  les  mettre  en  leur  jour.  On  inttoduifit  eafuite  un 
\ autre  defaut  s qui  penia  ruiner  toute  la  force  ic  la  folidité  de  la  prédication.  Ce  fut  de 

remplir  les  Sermons  de  peintures  , ou  de  carafleres  de  moeurs  , où  l'on  employoit  tout  le 
temps  à raconter  cc  qui  fe  fait  dans  le  monde  -,  les  intrigues  , les  entretiens,  les  débauches  p 
au  lieu  d’en  donner  de  l'horreur  , Si  d'en  dérourner  par  de  fortes  raifons  , Sc  pat  les  menaces 
de  la  juftice  de  Dieu.  L'excès  eu  étoit  fans  doute  blâmable  -,  mais  tout  le  monde  y donnait 
aveuglément  s & d'un  ornement  du  difeours  , quand  un  cartélcie  de  tette  nature  étoit  bien 
placé'  , on  en  faifoit  un  véritable  defaut  , en  metanr  ces  peintures  par  tout  , & en  les  faifanc 
venir  à tout  propos. 

Il  y en  a d'autres  qui  , pour  avoir  lu  ou  entendu  deux  ou  trois  bons  Sermons  , les  pren- 
nent pour  règle  de  tous  ceux  qu’ils  compofent , par  une  imitation  vitieufe  ; parce  qu'ils  ne 
font  pas  réflexion  que  cc  qui  eft  bon  dans  un  fujet , ou  dans  un  genre  de  difeours , n'eft  pas 
fapportablc  dans  un  autre.  Les  perfonncs  qui  en  ufent  de  la  fo'rrc  , marquent  b en  qu’elles 
ont  peu  de  juftefle  d cfprit  , ic  tout  cnfcmblc  peu  d’acquis  , de  faite  venir  à tout  ,'ce  qui 
leur  a une  fois  (jappé  l'efptit  , & de  le  faire  entrer  dans  tous  leurs  Sermons  , à quelque  pii* 
que  cc  foit.  Il  s'en  ttouve  même  plufieurs  qui  croycnt  avoir  bien  imité  un  Prédicateur  , en, 
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fc  ferrant  de  quelques  erprefiions  qui  lui  font  familières  ; mais  ils  marquent  de  faffcîlarion 
en  les  répétant  prefquc  â chaque  période.  Àin(î  j’ay  connu  un  Prédicarcur  , lequel  , parce 
qu'un  plus  habile  que  lui,  diloir  quelque  fois  dans  les  chofcs  importances:  Remarquez  cccy, 
appliquez-vous  à cela  \ écoutez- moy  : le  difoic  û fouvent  quil  lalToit  fes  Auditeurs  \ & 1 
force  de  dire  , écoutez-moy,  on  ne  l'ccoutoic  plus.  Si  tout  ce  que  vous  dites  cft  1 remarquer, 
lui  dit  on  uu  jour  après  fon  IcrmoniavcrtilTcz-cn  une  bonne  rois  pour  toutes  : ou  plutôt  di- 
les-dc  bonnes  chofcs  , 9c  l'on  fçaura  bien  les  remarquer. 

Je  mecs  colin  pour  dernier  defaut  de  l’imicaciomd'ajoûter  tant  de  chofes  aux  penfées  d'un 
autre  pour  les  développer  , & pour  les  faire  entendre  , qu'on  les  défigure  , & qu'on  ne  les 
rrconnoiftc  plus , ou  bien  de  les  renfermer  en  fi  peu  de  paroles  , quon  leur  ôte  toute  leur 
grâce  & toute  leur  beauté.  11  faut  être  bien  habile  pour  bien  garder  les  proportions  dans  un 
racourci,  & bien  expérimenté  pour  donner  une  grande  étendue  aux  choies  qui  ont  déjà  leur 
jullc  raclure  : C’elt  en  quoy  cxcclloit'  Cicéron  , qui  fçavoïc  éccndtc  les  chofcs  qu'il  imtroic 
des  autres  Orateurs  , & les  reflerrer  en  telle  forte  , qu’il  leur  laifibir  tout  leur  agrément. 
Mais  apres  avoir  rapporté  les  principaux  defauts,  ou  fon  tombe  le  plus  louvenc , eu  imitai* 
les  plus  cxcellcns  Orateurs  : voicy  ce  que  j’ai  pii  remarquer  pour  les  imiter  fi  bien  , & les 
iuivre  de  fi  prés  , que  la  copie  ne  cède  guère  aumodcllc  i ou  qu’en  cédant  la  gloire  de  l'in- 
vention à celui  qui  en  cil  le  prémicr  Auteur , celui  qui  marche  fur  fes  pas  , n'en  mérite  pas 
moins  , par  une  heureufe  imitation  -,  ce  qui  arrivera  infailliblement , h fon  fçaic  bica  mer- 
ire  en  ufage  les  oblcrvations  fuivantes. 

La  première  cil , que  comme  fon  condamne  avec  jullc  raifon,  l’imitation  gênante  & fer- 
vile  , par  laquelle  on  s'ailrcint  tellement  aux  penfées,  ou  aux  termes  d'un  autre,qu*on  n'ofe 
y rien  ajouter  , ni  en  rien  retrancher.  On  doit  atj  contraire  , pour  bien  imiter , les  accom- 
moder à fon  geuie , prendre  ce  qui  convient  au  fujee  que  fon  traite  , & laitier  le  relie, 
comme  dans  un  feilm  , où  fon  charge  une  table  de  toutes  fortes  de  mets , chacun  n*cn 
prend  que  ce  qui  cil  de  fon  goût , & autant  qu'il  lui  cil  néccflàire.  C’cll  de  cette  manière 
que  les  Saints  Pères  ont  imite  ceux  qui  les  ont  précédés  , prenans  les  penfées  les  uns  des  au- 
tres , & les  exprimant  en  d'autres  termes  , ou  en  leur  donnant  un  nouveau  tour  i comme 
des  ornemens  qui  ne  perdent  rien  de  leur  prix  9c  de  leur  béante  , pour  être  détachez  de 
leur  propre  lieu , 9c  placez  dans  un  autre.  Ainfi  nous  voyons  que  faine  Bernard  a emprunté 
pluficur»  chofcs  de  famt  Augullin  ; laine  Auguftin  , de  laine  Cypricnj  & faint  Cyprien,  de 
Tertullieii , qu'il  appcloit  Ion  maître  , & donc  il  iifoic  continuellement  les  écrits.  Cette 
imitation  s'appelle  libre  , parce  qu'on  ne  s'afireinc  point  aux  paroles , & qu’on  fe  contente 
d entrer  dans  le  fens  d'un  Auteur,  & de  fc  le  rendre  propre,  (ans  qu'il  foit  nccdTaiic  d’avertir 
de  qui  on  a emprunte  : en  quoy  l'imitation  ell  differente  de  la  citation  , qui  ne  lé  1ère  du 
bien  d'autrui , qu'apres  en  avoir  , pour  ainfi  dire  , demandé  la  permilfion. 

Une  autre  manière  d'imiter  , aüèz  fcmblablc  à celle- cy,  & qui  n'cll  pas  moins  pcrmilê,  ni 
moins  louable  ; c’cll  d'emprunter  d'une  langue  étrangère  quelques  penfées  , aulnucllcs  on 
donne  le  tour  de  la  nôtre.  On  voit  bien  des  Prédicateurs  qui  étudient  les  langues  dans  cette 
vue,  qui  ufcnc  d'un  droit  d’aubaine,  que  leurs  Auditeurs  ne  font  pas  en  état  de  leur  difputcn 
fi  ce  n'cll  qu’ils  ne  veuillent  plûrôc  ulcr  de  rcprcfailles  i parce  que  les  étrangers  s'accommo- 
dent réciproquement  très  bien  de  nos  difeours , & commencent  à prêcher  a nôtre  manière. 
J’y  confcns  , pourvu  que  ce  ne  foie  point  une  (impie  rradu&ion  , mais  qu'on  accommode  i 
notre  génie,  ce  que  fon  prend  chez  eux  i autrement  je  n’exeuferois  pas  une  pcrfbnne  de 
larcin  , quoiqu’un  de  nos  meilleurs  Auce  rs , acculé  d être  plagiaire  de  la  forte  . ait  répon- 
du que  dépouiller  ainfi  les  étrangers  , étoit  plutôt  une  conquête  , qu'un  vol.  Je  crois  qu'il 
eût  parlé  plus  jufte  , s'il  l'eût  appelé  un  commerce  . 9c  s'il  fc  fut  fouvenu  que  c'efl  allez 
oïdmaucmcnt  une  marchandée  de  contrebande , fi  on  ne  la  rend  propre  à nos  ufages. 

Je  ne  fs  ai  fi  je  dois  ajouter  ici  une  troilicme  manière  d’imiter,  que  quelques-uns  appelle- 
ront plutôt  une  compilation  , ou  un  recueil  de  diverfes  penfées  , & d’cxprclfions  qu’on  tire 
des  Auteurs  meme  les  plus  inconnus , & des  livres  qui  n'ont  pas  grande  réputation  , mais 
qoi  ne  lailTent  pas  d'avoir  quelque  chofc  de  bon  j & que  des  Prédicateurs  trouvent  le  mo- 
yen d’infererdans  leurs  détours  , avec  tant  d’artifice  , que  l’on  croiroit  que  cela  coule  de 
Jburce  i comme  nous  lifons  dueelebre  Virgile  , qui  en  lifant  les  ouvrages  d’Ennius  , dilbic 
ingcnicul’cmcnt  qu’il  chcrchoit  de  for  dans  un  fuipicr.  Je  crois  qu’on  ne  peut  blâmer  ceux 
qui  en  font  autant  , à l'egard  des  vieux  Scrmonnaircs  i car  parmi  une  infinité  de  chofcs 
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triviales  , mal  tournées  , 6c  encore  plus  mal  exprimées  , on  y trouve  quelque  fois  de  belles 
nailfances  d’éloquence  , des  mouveraens  pathétiques,  & de  riches  pcnfëcs  , dont  on  pourrait 
faire  un  très  bon  ufage.Cc  feroit  polir  un  diamant  brut , ou  le  tirer  de  la  boue  pour  le  placer 
en  un  lieu  , où  il  auroic  tout  fon  éclat  : ce  feroit  enfin  mettre  en  œuvre  d’excellcns  mor- 
ceaux , qui  étant  détachez  d'une  mauvaife  pièce  , donneroient  beaucoup  d'ornement  à une 
meilleure. 

Pour  ne  rien  laitier  de  conféquencc  fur  cette  matière  , dont  les  Prédicateurs  puiflent  tirer 
quelque  inftruttion  : je  dirai  que  la  meilleure  . ou  plutôt  la  véritable  manière  d’imiter  , eft 
celle  que  les  plus  cxccllens  Orateurs  ont  mife  en  pratique  , qui  eft  de  s'éforccr  d’égaler  , 6c 
meme  de  fur  palier  ceux  qu'on  fait  gloire  d’imiter,  du  moins  dans  les  endroits  où  cette  imi- 
tation eft  plus  vifîble  ; en  metant  la  penfée  d’un  aurte  dans  un  plus  beau  jour , & lui  don- 
nant un  nouveau  degré  de  perfection  quelle  n'a  pas  dans  l’ouvrage  de  celui  qui  en  eft  le 
premier  Auteur.  C’cft  ainfi  que  plulicurs  ont  remarqué  que  Cicéron  a toujours  enchéri  fur 
Demofthcne  , dans  tous  les  endroits  où  il  paroît  mamfcftcmenc  qu’il  l’a  imité.  Et  de  plus 
de  vingt  exemples  qu'on  en  apporte  , il  fumra  à ceux  qui  feront  curieux  d’en  faire  le  pa- 
rallèle , de  comparer  i’Exordc  de  la  plus  éloquente  Oraifon  de  celui-cy  , qu'on  appelle  , pro 
Coron*  , avec  le  commencement  de  celle  de  Cicéron  pour  Murxna  , où  l’on  voit  que  l’Ora- 
teur Latin  l'emporte  fur  l’Orareur  Grec  , que  le  tour  qu’il  donne  à la  meme  penfée  eft  plus 
fin  , 6c  les  termes  plus  choifls  ; que  tour  cct  Exordc  eft  enfin  plus  délicatement  tourné  , 6c 
qu  ainfi  la  copie  eft  plus  belle  que  l'original.  C'cft  de  cette  forte  que  je  fouhaicerois  qu’on 
imitât  les  Predicatcuts  , car  je  fuis  sur  que  les  médiocres  deviendraient  bien  tôt  cxcellens , 6c 
que  les  meilleurs  fc  rendraient  encore  plus  parfaits.  A quoi  Longin  ,ce  judicieux  Auteur, 
donc  nous  avons  déjà  parlé  , ajoute  , qu’ri  feroit  bon  en  travaillant  fur  un  fuj«r  , de  penfer 
comment  s’y  prendrait  celui  que  nous  avons  defleio  d'imiter-,  comment  exprimerait- il  cette 
penfée  ; ou  bien  quel  jugement  il  fetoit  de  nous  s’il  lifoir  nôtre  ouvrage  , ou  s’il  écouroic 
nos  difeours.  Si  ccconfeil  eft  utile  pour  parvenir  au  ftilc  fublimc  , dont  parle  cet  Auteur  » 
il  eft  bon  encore  de  choifir  quelque  bel  endroit  à imiter  , & de  voir  enfuice  fi  l'Auteur  fc  re- 
connoicroit  en  cette  copie  de  lui-mcme. 

Sur  ces  endroits  fi  éloquemment  touchez  par  un  Orateur , dont  le  nom  6c  le  mérite  peur 
faire  des  exemples  , je  fais  les  réfléxions  fuivantcs.  La  prémiére  , qu’un  Orateur  , quelque 
éminent  qu’il  loir  , ne  doit  point  rougir  d’imiter  , ou  d’adopter  quelques  penfées  d’un  autre, 
parce  qu'enfin  l’cfprit  de  l’homme  étant  borné,  il  fe  peut  faire  qu’un  homme  ait  mieux  ren- 
contré en  quelque  chofc.qu  un  autre*, & que  pour  faire  un  difeours,  où  roue  fe  foûcienne,il  aj 
a prefque  point  de  moyen  , que  de  faire  comme  ce  Peintre,  qui  pour  repréfenter  une  beauté 
achevée , aftembla  toutes  les  pcrlonncs  les  mieux  faites  de  fon  temps  , pour  imiter  ce  que 
chacune  avoit  de  plus  brillant.  Pour  moi  je  ne  doute  point  que  dans  les  pièces  les  plus  ache- 
vées de  tous  les  plus  grands  Orateurs  dont  nous  avons  lçs  ouvrages, fi  l'on  vouloir  rechercher 
ce  qu’il*  ont  imité  les  uns  des  autres  , on  n’en  fit  des  volumes  entiers  i putfque  nous  enten- 
dons tous  les  jours  des  morceaux  pris  ou  imitez  de  Grenade  , du  Perc  de  Lingcndcs  , 6c  des 
autres  * lefquels  en  rendant  leurs  ouvrages  publics  , en  ont  fait  un  bien  commun  , 6c  onc 
donné  droit  à tout  le  monde  de  s’en  fervir. 

La  féconde  réflexion  eft  , que  l’imitation  ,cn  matière  de  Sermons  , 6c  des  antres  difeours 
eft  bien  différente  du  larcin.  Car  le  larcin  ravit  l’honneur  avec  le  bien  de  celui  dont  on 
s’attribue  l’ouvrage,  fans  y rien  mêler  du  nôtre  i comme  le  Poète  Virgile  le  reprocha  agréa- 
blement à celui  qui  s’étoit  attribué  des  vers  , que  cct  admirable  Poète  avoit  compofez  } au 
lieu  que  l'imitation  fait  honneur  à celui  qu’on  imite,  parce  qu’enfin  l’on  ne  peut  marquer 
davantage  l’eftime  que  l’on  fait  de  fon  ouvrage  , que  de  le  vouloir  imiter  : 6c  quoique  ce  ne 
foit  pas  Ta  eoutume  de  citer  en  cette  occafion^  quand  le  prémier  Auteur  s’apperfoir,  que 
c'cft  Lui  que  l’on  coppic  de  la  forte, il  doit  en  Ravoir  bongré. 

La  troifiéme  eft  , qu’il  faut  toujours  fe  fouvenir , que  l’imitation  eft  une  rcflemblanee,  6c 
non  pas  une  ufurpation  i &:  qu’ainfi  imiter  n’cft  pas  prendre  impunémenr  , où  s’approprier 
une  partie  de  l’ouvrage  d’autrui  j mais  c’eft  tâcher  d’en  faire  un  qui  l'égale,  ce  qui  s’appelle 
émulation  , qu’on  ne  peut  blâmer  : ou  fi  l’on  adopte  l’ouvrage  entier , comme  a fait  Mon- 
iteur Ménage  , en  faifaut  imprimer  le  livre  d’un  de  les  amis  parmi  les  liens  auquel  il  a donné 
le  nom  de  Liber  *dopttvus , il  fout,  comjiic  a fait  ce  fçavaut  Auteur  , déclarer  qui  en  eft  le 
Tcrc. 
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Enfin  la  dernière  réfléxion  que  je  prie  de  faire,  ceux  qui  écoutent  les  Prédicateurs,  c’efl  de 
ne  point  trouver  étrange, s'ils  entendent  dire  à l’un,  quelque  choie  qu'ils  ont  déjà  entendu  de 
1 a bouche  de  l’autre  ; & de  fc  fouvenir  que  les  mêmes  fujers  ayant  été  rebattus  tant  de  fois, 
il  cil  dificilc  qu'on  ne  fe  rencontre  en  quelque  chofc  ; & que  les  mêmes  penfées  te  les  me- 
nt es  prcurcs, quand  clics  font  propres*  naturelles, ayant  été  mifes  en  ouvre  par  les  crémiers 
qui  en  ont  parlé  , ceux  qui  viennent  après  , n’auroient  fouvent  plus  rien  a dire  , s'ils  ne  fe 
(ervoiem  du  même  droit  que  ceux  que  l’on  en  croie  erre  les  prémiers  inventeurs  i Icfqucls 
ont  au  Si  imité  les  autres  , qui  out  ttaité  les  memes  lu)ets  avant  eux. 
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CATALOGUE 


D E Q.U  ELQ.UES  LIVRES  IMPRIMEZ 
Chez  Antoine  Bou Jet, Libraire, ruë  Mercière,  à la  Croix  d’or. 


Bibliothèque  des  Prédicateurs  , contenant 
les  principaux  fujets  de  la  Morale  Chic- 
tienne  , par  ordre  alphabétique  , tn  quarto, 
huit  Tintes.  1711, 

Exhortations  en  forme  de  fermons  fur 
divers  lujets  de  la  Morale  Chrétienne , iis 
odavo,  trois  Tomes. 

Inftirutiones  Phtlofopkica  ad  faciltorem  vo- 
ttrum  ac  recentiorum  Uciiorum  comparut â. 
Opéra  & ftudio  V.  Cl,  Edmundi  Purchotij. 
TE dt 1 10  tntia  locupletior  eut n feurit.  in  douze, 
cinq  Tomes.  1711. 

Inftruétions  fur  divers  fujets  de  Morale, 
pour  l'Education  Chrétienne  des  filles , tn 
doute.  1710. 

Morale  Chrétienne  pour  finftruéhon  des 
Curez  & des  Prêtres  par  t'eu  Meflîrc  Antoine 
Godeau  , Evêque  de  Vcncc  , in  dm\$  , trou 
Tonus.  1710. 

La  Morale  de  J £ s u s-C  h R 1 s T tirée 
de  fc$  Maximes  Se  de  fes  Exemples  félon 
l'Explication  des  Pères  de  l’Eglifc  , en  forme 
d’Exhortations.  tn  odavo  , trou  Tomes. 

Œuvres  Spirituelles  de  Louis  de  Grenade, 
traduites  en  François  par  Mr  Girard,  in  folio , 
deux  Tomes. 

Les  memes  Œuvres  in  odavo  , dix  Ternit, 
fe  vendent  ftparément,  S (avoir, 

. ■■■■  Les  Œuvres  Spirituelles  , in  folio, 

. . Le  Catechifmc  , in  folio. 

- La  Guide  des  pécheurs  , in  odavo, 
— Traité  de  TOraifon  & de  la  Médi- 
tation du  Jeune,  & de  l'Aumône , in  odavo, 
deux  Tomes. 

Memorial  de  la  vie  Chrétienne , in 

octazo , deux  Tomes. 

. ■■  — Addition  au  Memorial,  où  il  cft  trai- 
té de  l’amour  de  Dieu  . in  odavo. 

■ Catechifmc,  in  odavo.  quatre  Ternes, 
- Méthode  pour  la  Confcilion&  Com- 
munion, in  dix-huit. 

Œuvres  pofthumes  de  feu  Mr  Fléchier, 
Evêque  de  Nifmcs  , contenant  fes  Man- 
demens  , Lettres  Pafroralcs  , fes  Difeours, 
Complimcns,  Harangues,  Pocfics  Latines  Se 
Funçoifcs  , Rélation  des  Phanatiques , fes 
Lettres  Miflives,  &c.  in  dou\e  , quatre  Ternes. 

Œuvres  Mcdccinalcs  de  l’Hcrborifte  d’At- 
tigna  i contenant  un  grand  nombre  de  Re- 
mèdes tous  éprouvez  Se  faciles  à préparer. 


in  doux*  , troü  Tomes. 

Prières  Se  Inltruétions  Chrétiennes  pour 
bien  Commencer  • & bien  finir  la  jour- 
née , pour  entendre  fainccmcnt  la  Méfié 
Haute  &:  B a lie,  & pour  approcher  avec  fruit 
des  Sac  remens  de  Pénitence  Se  d’Euchariftic. 
Nouvelle  Edition  augmentée  d’un  Exercice 
pour  la  Méfie  de  Communion  & pour  fa- 
ction de  Grâces  , par  le  Pere  Sanadon  de 
la  Compagnie  de  Jésus,  in  dou\t.  1711. 

Le  Parfait  Procureur  , par  Pierre  Née! 
du  Val  de  la  Liflandrier  , Avocat  en  Parle- 
ment. in  quarto,  deux  Tomes. 

reniées  & Réflexions  Chrétiennes  pour 
tous  les  jours  de  l’année , par  le  P.  François 
Ncpvcu.  in  doute,  quatre  Ternes. 

Recueil  de  Faétums  Se  Mémoires  fur  plu- 
ficurs  queftions  importantes  de  Droit  civil  , 
de  Coutume,  Se  de  Dilcipline  Ecclcfiaftiquc. 
in  quarto , deux  Tomes.  1710. 

Retraite  de  dix  jours  félon  le  véritable 
deficin  de  S.  Ignace,  par  le  P.  Bourguignet 
de  la  Compagnie  de  Je  s u s.  in  doute. 

Sermons  de  Mr  l’Abbé  du  Jarry  , conte- 
nant les  M y Itères  de  N.  S.  Jésus  Christ 
Se  de  la  fainte  Vierge  avec  les  Panégyriques 
des  Saints,  in  doute  , quatre  Tomes.  1710. 

Les  Souffrances  de  Nôtre  Seigneur  Jésus- 
Christ  , ouvrage  écrit  en  Portugais  par  le 
Père  Thomas  de  Jiscs, de  l'Ordre  des  Hcr- 
miies  de  S.  Augultin  , & traduit  en  Fran- 
çois nar  le  Pere  Allcaumc  de  la  Compagnie 
de  Jésus,  in  dott^e.  deux  Tomes. 

Traité  du  bon  choix  Se  du  bon  ufage  des 
Méiijcamens , par  Daniel  Ludovicus  , com- 
menté par  Michel  Ettmuüer  , traduit  en 
François,  in  odavo  , deux  Ternes.  1710. 

Les  titres  du  Droit  civil  Se  du  Droit  ca- 
nonique raportez  fous  les  noms  François 
des  matières  , fuivant  l'ordre  alphabétique, 
avec  une  brieve  explication  des  titres  donc 
la  feule  leéturc  ne  donne  pas  une  connoilTan- 
cc  fuffifantc.  in  quarto. 

La  vie  de  Jelus-Chrift  tirée  des  quatre 
Evangiles,  Se  réduite  en  un  corps  d’hiftoire, 
avec  Tes  aétes  des  Apôtres  , ou  i’Hiftoirc  de 
i'Eglife  Naifiantc  , par  le  P.  Bernardin  de 
Montreuil,  revue  nouvellement  par  le  Pere 
J.  Brignon  de  la  Compagnie  de  J r s u s. 
1»  doute  , cinq  Tomes. 


Les  ? et fonne  s qui  fanait  et  ont  du  Livre  de  la  Bibliothèque  des  Prédicateurs,  & de 
ceux  contenus  au  p êfint  Catalogue,  comme  suffi  de  divers  autres  livres  d'aJfortimtnt% 
font  invites,  & par ntuliét eurent  Meffeurs  lis  Libraires  de  s' adrejfer  dirtfttmtnt  audit 
Bouder,  duquel  ils  amont  lieu  d’etre  content . 
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PERMISSIONS. 

JE  fouffigné  Provincial  de  la  Compagnie  de  J E S U S , dans  la  Province  de 
France , fuivanc  le  pouvoir  que  j'ay  rcccu  de  Nôtre  Rev.  Pere  General  , permet» 
au  Pere  * » * de  la  même  Compagnie  : de  faire  imprimer  l'Ouvrage  qu'il  a 

compofé  , qui  a pour  titre  la  Bibliothèque  dtt  Prédicateurs  , lequel  a été  reveu  par  trois 
Théologiens  de  nôtre  Compagnie,  en  foy  de  quoy  j'ai  figné  la  ptefente  Perinidion.  A Paris 
le  premier  jour  de  l'an  1709. 

MICHEL  LE  TELLIER. 

1E  fouffigné  Provincial  de  la  Compagnie  de  JESUS  dans  la  Province  de 
France  , fuivant  le  pouvoir  que  j'ay  reçeu  de  nôtre  Rev.  Pere  General  permets  au 
Pere  * * * de  la  meme  Compagnie , de  faire  imprimer  l’Ouvrage  qu'il  a compofé, 
qui  a pour  titre , la  Bibliothèque  dit  Prédicateur 1 , lequel  a été  reveu  par  trois  Théolo- 
giens de  nôtre  Compagnie,  en  foy  de  quoy  j'ay  (igné  la  prefente  PcrmiiGon , à Paris,  le 
sa.  de  janvier  1710. 

LOUIS  FRANÇOIS  CLAVIER. 


A P P R O B A T I O N. 

l’Ar  lû  jiar  ordre  de  Monlcigncur  le  Chancelier  un  manuferit  qui  a pour  titre 
J la  Bibliothèque  des  Trédicateurt , par  * * * Les  perfonnes  qui  s'appliquent  au  facré 
Minirtcre  de  la  parole  , y trouveront  ce  ttéfor  du  Pere  de  famille  , dont  il  eft  parlé  dans 
l’Evangile  , d'où  ils  pourront  tirer  des  richcflcs  anciennes  îc  nouvelles  pour  les  répandre 
avec  abondance  & avec  fruit  fur  les  Fidelles  , en  les  indruifant  pleinement  des  véritez  du 
Salut , & en  les  portant  efficacement  à la  pratique  des  vertus  néceflaires  pour  acquérir  les 
véritables  biens  de  l’Eternité.  A Paris  le  18.  janvier  1711. 

R E G E R Y. 


Digitized  by  Google 


PRIVILEGE  D V ROT. 


LO  v i s par  U grâce  de  Dieu  , Roy  de  France  Sc  de  Navarre  i â nos  arecz 
& féaux  Confeiilcrs  Ici  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement  , Martre  des  Répudies 
ordinaires  de  notre  Hôtel,  Grand  Confeil,  Prévôt  de  Pans,  Baillifs,  Sénéchaux,  leurs 
Licuccnans  Civils,  S:  autres  nos  Jullicicrs  qu'il  appartiendra  Salut.  Nôtre  amé 
le  Sicut  * * * nous  ayant  fait  remomrer  qu'il  dcùrcroit  donner  au  Public 
la  Bibliothèque  des  Prédicateurs , s'il  nous  plail'oir  luy  accorder  nos  Lettres  de  Privilège 
fur  ce  néccllaircs  ; Nous  luy  avons  permis  Sc  permettons  par  ces  Piefcntcs.  de  faire  imprimer 
ledit  livre  en  telle  forme,  marge  , caractère  , en  un  ou  plulicurs  volumes  , conjointe  nient  ou 
fcpaiémenr,  Sc  autant  de  fois  que  bon  luy  fcmblcra  , Sc  de  le  faire  vendre  Sc  débiter  par  tout 
notre  Royaume,  pendant  le  temps  de  feize  années  conlccurives,à  compter  du  jour  ne  la  darc 
des  Prefentcs,  Faifons  defemes  a routes  perfonoes  de  quelque  qualité  & condition  quelles 
fuient,  d'en  introduire  d'imprcllion  étrangeté  -,  dans  aucun  heu  de  nôtre  obeürance  , Sc  A 
tous  Imprimeurs.  Libraires  Sc  autres  , d'imprimer  , faire  imprimer  , vendic  , faire  vendre  , 
débiter  , ny  contrefaire  ledit  livre  , en  tout  ny  en  pairie  , fans  la  permiilion  exprefiè  Se 
par  écrit  dudit  Sieur  Expolanr . ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  luy  . à peine  de  conhlcaiion 
des  exemplaires  comiefaits , de  trois  mille  livres  d'amende  contre  chacun  ries  contrevenans, 
dont  un  tiers  A Nous , un  tiers  A l'Hotel  Dieu  de  Paris  , l'autre  tiers  audit  Sieur  Expolanr , 
& de  tous  dépens  , dommages  Sc  intetèc  i à la  charge  que  ces  Prefentcs  feront  enregiftrces 
tout  au  long  fut  le  Rcgiflre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  Sc  Libraires  de  Paris  , & ce 
dans  trois  mois  de  la  datte  d'icelles  ; que  l'imprclfion  dudit  livre  fera  faite  dans  nôtre 
Royaume  , Sc  non  ailleurs  . en  bon  papier  , Sc  en  beaux  caractères  , conformément  aux 
Rcglcmcns  de  la  Librairie  ; Sr  qu'avant  que  de  l'expofer  en  vente,  il  en  fera  mis  deux  exem- 
plaires dans  noue  Bibliothèque  publique  , un  dans  celle  de  nôtre  Château  du  Louvre  , & un 
dans  celle  de  nôtre  tres-cher  S;  féal  Chevalier  Chancelier  de  France  , le  Sieur  Phclypeaux, 
Comte  de  Ponr-chartrain  , Commandeur  de  nos  Ordes  , le  tout  à peine  de  nullité  des 
Prefentcs  -,  du  contenu  dcfqucUes  vous  mandons  Sc  enjoignons  de  faire  jouir  l'Expofant  ou 
les  ayans  caufes,  pleinement  Sc  pailiblcmcnt  , fins  foufFtir  qu'il  leur  fuit  fait  aucun  trouble 
ou  empéchcmcns.  Voulons  que  la  copie  des  Prcfcnres  qui  fera  impremec  au  commencement 
ou  à la  fin  dudit  Livre  , foit  tenu  pour  duément  (ïgnificc  , Sc  qu'aux  copies  collationnées  par 
l'un  de  nos  amez  Sc  féaux  Confeiilcrs  Sc  Secrétaires  , foy  foit  ajourée  comme  à l’orginal  . 
Commandons  au  premier  nôtre  Huiflicr  ou  Sergent  de  faire  pour  l'cxccurion  d'icelles  tous 
Acfcs  requis  &:  nctclfaires  , fans  demander  autre  permiilion,  Sc  nonobftanc  clameur  de 
Haro,  Cbarrc  Normande,  S:  Lettres  à ce  contraires:  C a a tel  cft  nôtre  plailir.  D o n n t-  A 
Vcrfaillcs  le  huitième  jour  de  Février , l'an  de  grâce  mil  fept  cent  onze  ,4c  de  nôtre  régné 
le  foixantc  huitième  , Par  le  Roy  en  Ion  Conicil.  DELAMET,  Sc  Scellé  du  grand 
Sceau  de  cire  de  jaune. 

Rr gif.ré  fur  Ir  Rrpfire  K»  J . de  la  Communauté  dtt  Imprimeurs  df  Libraires  dt  Taris,  page  1 40. 
numéro  148.  conformément  aux  Reglement  & notamment  à i'Arrefl  du  1 j.  A oujl  170}.  A Paru 
le  1 1 . Février  1711.  DELAUNAY,  Syndic. 

Ledit  Sieur  * * ' a ccdc  Sc  rranfporté  le  prefenr  Privilège  à Antoine  Bouder , Libraire  A 
Lyon,  fuivant  les  conventions  faites  entre  eux. 

Rtpflré  fur  U Rtpflre  numéro  3.  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  & Libraires  dePatis,  parc 
114.  conformément  aux  Reglement.  A Paris  le  18.  A ou  fs  1711, 

DELAUNAY  , Syndic. 
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LA  BIBLIOTHEQUE 

DES  PREDICATEURS, 

Contenant  les  principaux  Sujets  de  la  Morale  Chrétienne. 

A. 

AFFLICTION. 

SOUFFRANCES  , CROIX , T R I BV  LA  TIO  N, 
Patience  chrétienne  , Adverfité , &c, 

A VER  T IS  SEMENT. 

SVr  ce  Sujet  qui  fe  préfente  le  prémier  , il  fait  remarquer,  que  les 
Afflictions  cries  Croix  peuvent  être  confidérées par  rapport  aux  dif- 
férent motifs  qu’on  peut  avoir  en  les  foujfrant.  Car  celles  que  l’on 
endure , ou  qu’on  fe  procure  volontairement  pour  l’expiation  de fes  péchez, , 
s'apellent  Pénitence  , fi  c'ejl  pour  dompter  fon  corps , de  crainte  qu’il  ne 
nous  entraîne  dans  le  défordre  , c'ejl  ce  qu'on  apelle  Mortification  .•  & 
enfin  , quand  c'ejl  Dieu  qui  nous  les  envoyé  , ou  quelles  nous  arrivent 
par  la  malice  dr  l’injujlice  des  hommes  , (jr  que  nous  les  endurons  avec 
fourni fflon , en  les  recevant  de  fa  main  , c'ejl  ce  que  nous  nommons  Pa- 
tience. Or  c'ejl  en  ce  fens  que  nous  prenons  ici  les  adverjitez  , & les 
afflictions  , de  quelque  côté  quelles  nous  arrivent  : dr  nous  nous  refer- 
vons  à parler  de  la  Pénitence  , & de  la  Mortification  en  leur  propre 
lieu. 

Il  nefi pas  aujfi  hors  de  propos  d'avertir, que  ce  Sujet , ainfi  limité,  dr 
réduit  à une  efpece  de  fouffranccs,  ejl  encore  trop  ample  & trop  vajle , (jr 
que  f ai  crû  en  devoir  retrancher  ce  qui  regarde  les  maladies , quoiqu'el- 
les foient  comprifes  fous  les  afflictions  que  Dieu  nous  envoyé  ■ parce  que 
cette  matière  peut  fournir  dequoi  remplir  un  Titre Jèparé.  Du  refie,  quoi- 
que ce  fujet  des  Afflictions  foit  commun, & qu'on  en  trouve  des  matériaux 
dans  tous  les  Livres  fpirituels , (jr  dans  tous  les  Sermonaires  ,je  n’ai  pas 
crû  devoir  l'omettre  : mais  plutôt  fai  tâché  de  faire  un  choix  de  ce  que 
fai  trouvé , & remarqué fur  cette  matière , de  plus  propre  d'un  difeours 
chrétien , & déplus  capable  d'exciter  les  Auditeurs  â la  patience,  dont 
ies  occajions  ne  peuvent  leur  manquer.- 

Tom,  I.  A 
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PARAGRAPHE  PRE’  MIE  R. 

Divers  dtjfcins  & flans  de  Dlfcoitrs  fur  cette  Matie're. 

L O u s devons  regarder  les  affligions  & les  difgraccs  de  cette  vie,  comme 

LN  de  puifTans  moyens  de  nous  fanûifier  , parce  que  comme  la  (ainteté  con» 
lifte  dans  un  détachement  des  chofes  de  la  terre  , & dans  un  attachement  à 
Dieu  , les  adverfitez  & les  fouffrances  ont,  à nôtre  égard  , l'un  & l'autre  effet, 
de  la  manière  la  plus  infaillible  & la  plus  efficace  : ce  qui  peut  faire  le  lu  jet  & 
la  divifion  d'un  Difcours. 

La  première  Partie  fournit  une  belle  matière  de  Morale  , en  faifant  voir  que 
l’affliûion  nous  éclaire  l'efprit , comme  dit  l'Ecriture,  & nous  découvre  la 
vanité  , & l'inffabilité  des  chofes  de  ce  monde  , aufqticlles  nous  fournies  (i 
indignement  attachez  ; nous  défabufe  de  la  faullc  idée  que  nous  nous  étions 
formée  de  fes  grandeurs  , & de  fes  plaiffrs  : ce  qu'il  cft  bien  aife  de  juftiffer  par 
des  exemples  tirez  de  l'Ecriture  , & par  l'expérience  , qui  nous  apprend  que 
c'eft  prcfqtie  par  cc  feul  moyen  que  Dieu  nous  en  infpire  du  dégoût  ; & en- 
fuite  qu’il  derachc  nôtre  cœur  de  l'affeétion  que  nous  avons  pour  ces  faux 
biens  , puifque  Dieu  fe  fert  de  ce  dégoût  & de  nos  chagrins  , pour  nous  en 
retirer. 

En  troifiéme  lieu  , les  fouffrances  & les  adverfttez  nous  ôtent  même  les 
moyens  de  commettre  les  crimes  , aufquels  nous  fournies  le  plus  portez  : car 
la  perte  de  nôtre  famé  nous  empêche  de  jouir  des  plaiffrs  criminels  j la  perte 
de  nos  biens  , & le  renverfement  de  nôtre  fortune  , retranchent  nôtre  luxe,  & 
nos  folles  dépenfes  -,  la  perte  de  nôtre  réputation  , de  nôtre  crédit,  & de  nôtre 
autorité,  rabat  nôtre  orgueil,&c.  dé  manière  que  ne  trouvant  plus  d'appui  dans 
les  chofes  de  ce  monde,nôtrc  cœur  s'attache  à Dicu,par  une  cfpccc  de  nécclîité. 

C'eft  le  fujet  de  la  fécondé  Partie  : Sc  les  fouffrances  ont  cet  effet  de  nous 
unir  à Dieu  , & de  nous  attacher  à fon  fervice  , après  avoir  éprouvé  l'infidélité 
de  tous  les  autres  Maîtres.  i“.  Parce  que  Dieu  joint  ordinairement  fes  grâces 
les  plus  fortes  aux  aftliâions;&  ainfi  en  nous  détachant  des  chofes  de  cc  monde, 
clics  nous  arachenr  à.lui.z0 .Elles  nous  rapprochent  de  lui, autant  que-l’affeftion 
que  nous  avons  pour  les  chofes  de  la  terre  nous  en  éloigne  : car  il  s’eft  fouvent 
déclaré  dans  le  Texte  Sacré,  qu'il  cft  avec  les  perfonnes  affligées  : c’eft  alors 
qu'il  les  appelle  , & qu’il  les  reçoit  plus  favorablement,  j Elles  nous  y unif- 
fent  plus  étroitement  ; car  c’eft  dans  la  croix  qu’on  trouve  le  Sauveur  , qu'il 
partage  nos  fouffrances  , qu’il  nous  confolc  ; par  là  , enfin  que  nous  aquerons 
plus  de  mérites  , & que  nous  nous  élevons  à une  plus  haute  fainteté. 

1 1.|  Sur  l’Evangile  du  troifiéme  Dimanche  après  Pâque  , Modicum  & vidrbitit 

t fat,  Mundus  fiaiidfbit , vu  vert  ctntnfijbimmi.  Il  fcmblc  que  ces  deux 

fialT.iger,  pris  du  mcmeEvangile,n’aycnt  aucune  liaifon,ni  même  aucun  raport  ; 
e Sauveur  ayant  v<  ulu  par  là  annoncer  à fes  Apôtres  deux  chofes  tout  à-fait 
différentes, L'accord  cependant  & l'union  qu'on  en  peut  faire,  fait  auffi  le  plan 
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& le  deffeiil  d’un  juftc  difeours,  en  fâifant  voir  que  tout  ce  que  nous  fouffrons,uu 
que  nous  pouvons  fouffrir  en  cette  vie,  eft  toujours  bien  peu  de  chofe,  eu  égard, 

i°.  A ce  que  nous  mériterions  de  fouffrir  , pour  expier  les  pechez  que  nous 
avons  commis  : nous  avions  mérité  l'Enfer  , & une  peine  éternelle  , que  Dieu 
en  nous  pardonnant  nos  péchez  , a feulement  changée  en  une  peine  tempo- 
relle : c’eft  une  grâce  qu'il  nous  a faite  , & une  miicricorde  dont  il  a ufé  à notre 
égard.  Or  il  eft  aifé  de  faire  voir  que  tout  ce  que  nous  pouvons  fouffrir  en  cette 
vie,  pour  farisfaire  à la  jutlicc  d'un  Dieu  fi  cruellement  oftênfc  , fera  toujours  peu 
de  enofe , comparé  avec  ce  que  nous  avons  mérité.  Moakurn. 

i°.  Ceft  peu  par  raport  à ce  qu'un  Dieu  a fouftért  pour  nous  , & à ce  que 
nous  devrions  fbuhaiter  de  fouffrir  , pour  nous  rendre  fcmblables  à lui  : d'où 
vient  qu'un  Chrétien  doit  toujours  porter  fa  croix , 6c  ne  ceflèr  de  fouffrir  qu'en 
celîânt  de  vivre.  Les  faints  Peres  ont  dit  mille  belles  chofes  fur  ce  fujec , 6c 
e’cft  une  ample  matière  que  de  s'étendre  fur  la  reflèmblance  qu’un  Chrétien  doit 
avoir  en  ce  point , avec  le  Fils  de  Dieu.  . 

j°.  Ceft  encore  peu,  par  raport  à la  gloire  que  nous  attendons  , ôc  que  nous 
pouvons  mériter  par  nos  fouftrances.  Momentancum  & leve  tribulation  ts  nojlrt , i.  ad  Cor. 4, 
tttrnum  gloria  fondus  aperatur  in  nobis.  Il  faut  faire  voir  comme  c’cft  un  fond  & 
une  fource  de  mérite  pour  nous  , & enfuite  une  fource  de  gloire  ; 8c  comme 
nous  pouvons  profiter  de  tant  d’occafions  que  nous  avons  d'acquérir  le  Ciel,  & c. 

T rois  chofcs  nous  doivent  infpircr  des  fentimens  de  confiance  dans  nos  afflic-  1 1 1, 
rions  , & peuvent  faire  autant  de  Parties  d'un  difeours.  1°.  Dieu  eft  le  té- 
moin de  nos  fouftrances.  i°.  il  en  eft  l'auteur  ; car  c'cft  lui  qui  nous  tes 
envoyé.  30.  il  en  eft  le  rémunérateur. 

Premièrement,  comme  témoin,  il  connoît  que  c’eft  pour  fon  amour  que  nous 
fouffrons  , & fouvent  pour  fes  interets  ; il  voit  la  difpofition  de  nôtre  cceur  ; il 
fçait  ce  que  nous  endurons  , & il  nous  tient  compte  de  tour. 

Secondement , comme  auteur  qui  nous  envoyé  ces  fouffrances  , il  les  mo- 
déré, il  les  proportionne  à nôtre  vertu , nous  confole , 8c  nous  fait  connoîtrc  par 
là  qu'il  nous  aime. 

Troifiémement,  comme  rémunérateur,  pour  une  legerc  afflidion,  il  nous 
promet  & nous  prépare  un  poids  de  gloire  immenfe  , &c. 

Les  fouftrances  8c  les  afflidions  ont  trois  différais  effets , par  raport  â trois  j y 
differentes  fortes  de  perfonnes  qui  fouftrent  ; ce  qui  peue  faire  les  trois  Points 
d’un  difeours. 

i°.  Elles  font  un  enfer  anticipé  pour  les  pécheurs  qui  n’en  font  pas  un  bon 
ufage  : car  ces  fouftrances  four  fterilcs  , inutiles  , & ne  les  acquittent  point  de 
ce  qu'ils  doivent  à la  juftice  de  Dieu.  Elles  font  fans  confolation  du  côté  de 
Dieu , qui  ne  châtie  pas  alors  les  pécheurs  comme  des  enfans  qu'il  veut  cor- 
riger , mais  comme  des  ennemis  rebelles  qu'il  punît  dés  cette  vie  : 8c  au  lieu 
de  faire  par  ce  moyen  leur  paix  avec  lui,  ils  l'irritent  par  de  nouveaux  crimes.  Et 
enfin,  ils  fouftrent  comme  les  Réprouvez , avec  impatience  , avec  rage,  & avec 
un  furieux  dcfcfpoir  , &c. 

z.  Elles  font  un  Purgatoire  avancé  pour  les  pécheurs  penitens  , qui  expient 
par  ce  moyen  les  péchez  qu'ils  ont  commis  , & qui  fatisfont  à peu  de  frais  â la 
julbce  Divine.  On  peut  s'étendre  fur  ce  que  Dieu  fe  contente  de  peu  en  cette 
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vie  , au  lieu  qu’il  fait  payer  en  rigueur  , & jufqu'au  dernier  denier  dans  l’autre. 

5°.  Elles  font  enfin  un  Paradis  pour  les  Juftes  , qui  fouffrcnt  pour  Dieu  , &i 
qui  font  réfignez  à fa  divine  volonté  ; par  l’affùrancc  morale  qu'elles  leur  don- 
nent de  leur  lalut  ; par  les  confolarions  intérieures  dont  ils  joüifTent  ; 8c  par  les 
i.  ai  Cor. 7.  joyes  6:  les  douceurs  qu’ils  trouvent  dans  leurs  affligions.  Super  abunio  gandin 
in  cmni  tribuUtione  noflri  , comme  difoit  faint  Paul. 

V.  Les  avantages  que  nous  recevons  de  nos  fouffranccs  peuvent  auffi  faire  la  ma- 
tière 8c  la  divifion  d’un  Sermon. 

j°.  Elles  nous  font  penfer  à nôtre  falut , au  lieu  que  dans  la  profpcrîté  Sc 
dans  les  joyes , on  y penfc  rarement,  & on  cil  peu  touché  de  cette  penféc  , mais 
l'affliclicn  nous  fait  rentrer  dans  nous-mêmes. 

i°.  Elles  nous  donnent  le  moyen  de  faire  nôtre  falut,  en  expiant  par  là  nos 
péchez  , 8c  en  acquérant  des  mérites  pour  le  Ciel. 

30.  Elles  nous  donnent  enfin  une  aflùrance  morale  de  nôtre  falut  ; puifque 
c’cll  une  des  plus  grandes  marques  de  prédeftination  que  nous  puilliyns  avoir 
en  cette  vie.  Les  raifons  en  font  claires. 

TI.  Voicy  d’autres  avantages  qui  peuvent  encore  fournir  de  quoy  remplir  un 
Sermon.  i°.  Elles  font  un  puisant  moyen  de  confcrvcr  l'innocence,  en  éloignant 
les  occalions  du  péché  , 8c  en  détachant  nôtre  cœur  de  l’afteélion  qu’il  a pour 
les  chofes  de  la  tcrre.i0.  Elles  font  encore  d’un  grand  avantage  pour  la  répare*, 
puifqu’cllcs  peuvent  être  acceptées  par  un  cfprit  de  pénitence,  & c. 

V 1 1.  Sur  le  mauvais  ufage  que  plufieurs  font  de  leurs  fouffranccs. 

i°.  Ceux  qui  n'en  font  pas  un  bon  ufage  , enveniment  leur  croix  , 8c  la  ren- 
dent plus  rude  & plus  infupportable,  par  leur  impatience , leur  chagrin  , 8c  par 
le  dépit  qu'ils  en  conçoivent. 

a0.  Ils  fouftrent  fculs,  fans  mérite,  fans  confolarion,  fans  adouciffement  ; au  lieu 
que  le  Fils  de  Dieu  aide  aux  Juffes  à porter  leur  croix,  6c  répand  dcllùs  l’onélion 
de  fa  grâce  ; ce  qui  fait  qu’ils  ne  voudraient  pas  être  délivrez  de  leurs  fouffrances. 
3°.  Ils  deviennent  plus  méchans  & plus  endurcis  par  leurs  fouffranccs  ;.com- 
' me  ceux  que  les  châtirncns , bien  loin  de  les  corriger,  ne  font  que  rendre  plus 
rebelles,  8c  plus  opiniâtres  ; & prennent  de  là  occafion  de  blafphcmer  le  Nom 
du  Seigneur  , comme  le  mauvais  Larron. 

VIII.  Les  Souffrances  font  une  des  marques  de  prédeftination  les  plus  certaines 
qu’on  en  puifle  avoir  en  cette  vie.  Pour  divifion,  on  peut  prendre  ces  paroles  de 
AA  Rem.  I.  s.p4Ul  t Quos  prtfcivit  ; & prddeflinavit  conformes  fiers  imaginés  filêi  fui.  Quos  pra- 
deftinavit,hos  & vocaviv,  & quos  vocai/U  ,bos  & juft'ficavit,quos  autem  )ufiificavir, 
silos  dr  glorificavit.Li  première  chofe  que  Dieu  fait  à l’égard  de  «eux  qu’il  a pre- 
deftînez , c’cft  de  les  appcller  à fon  fervicc  ; & c’eft  ce  qu'il  fait  par  le  moyen  des 
afflictions  , qui  nous  rappellent  de  nos  égaremens , & qui  nous  attachent  au 
fcrvice  de  Dieu.  La  fécondé  eft  de  nous  juftifier  , & de  nous  fanÛifier  , ce  qu’il 
fait  d’une  maniéré  toute  particulière  , par  le  moyen  des  fouffranccs  qui  nous 
épurent , & qui  contribuent  à nôtre  perfection.  La  troifiéme,  eft  de  leur  donner 
la  gloire  , laquelle  fera  grande  à proportion  de  leurs  fouffranccs  pour  Dieu  en 
cette  vie. 

I X.  On  peut  prendre  ces  deux  véritez  , qui  étant  bien  dévclopées  peuvent  faire 
un  tres-bon  & tres-utile  difeours.  La  première,  que  tous  ceux  qui  veulent  fcrvic 
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Dieu  , 8c  comme  parle  l’Apôtre,  qui  veulent  vivre  dans  la  piété  , doivent  fouf- 
frir  en  cette  vie  des  pcrfccutions  , des  croise , & des  aftliéfion s.  Il  cft  facile  d’en 
trouver  les  raifons.  La  fécondé , les  avantages  que  les  Juftcs  retirent  de  ces  per- 
fécutions  Si  de  ces  fouffrances. 

i°.  C’est  par  les  affl.' étions  que  Dieu  nous  inftruit  ; c’eft-à-dire  qu’il  nous  X- 
fait  entendre  Si  goûter  les  véritez  céleftes  ; qu'il  nous  défàbufe  des  faullcs  idées 
du  monde  , & des  maximes  du  fiecle. 

i°.  C’cft  par  ce  moyen  qu’il  nous  éprouve  , & qu’il  nous  rend  parfaits , en 
nous  faifant  pratiquer  les  plus  excellentes  vertus  , la  patience  , l’humilité  , la 
mortification , &c.  , 

Sua  ces  paroles  de  l’Evangile  : Nonne  het  oportuit  pati  Chriftum,  & Ua  intrare  X I. 
in  glerïam  J'uam.  Ijtc-  *4- 

Première  Proportion.  La  croix  & les  fouffrances  font  la  voye  la  plus  fùre 
pour  arriver  à la  gloire  félon  ces  paroles  du  Fils  de  Dieu.  Beati  qui  perfecu-  Man  h.  5. 
tioncm  putiuittur  , quoniam  ip forum  cft  regnum  Calorum. 

Seconde  propofition.C’eft  la  voye  la  plus  courte:parcc  que  c'cft  le  moyen  d’ac- 
querir  en  petf  de  temps  de  grands  mérites, & une  riche  couronne  ; puifqu’on  mé- 
rite plus  en  un  jour  de  fonffrances,qu’cn  des  années  entières  de  paix  Si  de  repos. 

Troiücmcpropofition,  ou  plutôt  troifiéme  vérité.  C’cft  la  voye  la  plus  com- 
mune : parce  que  c’cft  celle  qu’ont  tenue  tous  les  Saints  après  le  Fils  de  Dieu 
même  ; & nous  ne  devons  pas  en  chercher  une  autre. 

i».  Jamais  Dieu  ne  nous  marque  plus  d’amour,  que  lors  qu’il  permet  qu’on  XII. 
nous  afflige  : c’eft  alors  qu’il  nous  traire  comme  fes  amis  , les  enfans  , fes  fa- 
voris , Si  fes  prédeftinez  , & que  nous  fommes  plus  femblables  à fon  Fils  qui 
fait  l’objet  de  fes  plus  douces  complaifanccs. 

itt.  Jamais  110ns  no  témoignons  réciproquement  plus  d’amour  Si  Dieu  , qu’en 
fouflrant  pour  lui , Si  à fon  occafton.  Monfteur  iAbbc  de  Si.  Martin  , & l'Au- 
teur des  Sermons  fur  tout  les  fujets  de  la  Âlerale  Chrétienne  ont  traité  ce  dejfein , 
chacun  a leur  manière. 

L’homme  de  bien  cft  content  dans  l’adverfiré , & dans  les  affligions.  i°.  La  XIII. 
Foi  le  foûtient  dans  la  vùë  d'un  Dieu  fouffrant  Si  mourant.  a°.  l’Efpcrance 
leconfole  dans  fes  fouffrances  , en  lui  mettant  devant  les  yeux  un  bonheur  éter- 
nel , qu'il  acquiert  par  fes  fouffrances.  30.  la  Charité  l’anime  ; parce  que  quand 
on  aime  quelqu’un , on  fouffre  volontiers  pour  fon  fcrvice.  Turc  Au  P.  Nepveu, 

Tom.  4.  de  fes  Réflexions. 

Sur  la  meme  Patience  Chrétienne.  X I Va 

Premièrement  pat  raport  au  temps  préfent , Si  à cette  vie  , elle  adoucit  infi- 
niment les  maux  que  nous  foufftons. 

Secondctnenrpar  raport  à l’autre  vie,  elle  nous  fait  mériter  un  bonheur  éternel. 

S i nous  conuderons  avec  les  plus  putes  lumières  de  la  Foi , les  affligions  de  3C  V. 
la  vie  , nous  les  regarderons, 

I °.  Comme  d’efficaces  préfervatifs  contre  le  péché. 

î».  Comme  des  épreuves  infaillibles  de  notre  vertu , laquelle  fans  cela 
nous  doit  toujours  être  fufpeéle. 

3°.  Comme  un  gage  alluré  de  la  récompenfe  que  nous  cfpcrons. 

II  y a particulièrement  deux  vertus,  qui  font  prcfque  inconnues  aux  gens  XVI. 
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XVII. 

XVIII. 

XIX. 

XX. 

XXI. 
Tfalm.  90. 
liiJrm. 

Uidem. 

XXII. 

XXIII. 


6 AFFLICTION, 

du  monde  ; fçavoir , l'Humilité  & la  Pénitence  : il  n'y  a gueres  que  l’affliction 
qui  les  leur  faite  pratiquer  comme  des  moyens  abfolument  ncceflaircs  pour 
être  fauvez. 

i°.  Elle  les  met  dans  la  néccffiié  de  s'humilier.  Nous  le  voyons  par  expé- 
rience. 

a0.  Elle  leur  donne  occafion  & le  moyen  de  faire  pénitence. 
i°.  L'affliction  nous  retire  de  nos  égaremcns,  & nous  met  dans  une  cfpcce 
de  neccffité  de  retourner  à Dieu , en  nous  ôtant  le  moyen  de  l'ofFcnfcr. 

i°.  Elle  nous  donne  le  moyen  d'appaifer  fa  jufticc  & la  colère  , en  faifant  une 
viétimc  de  nôtre  corps  & de  nôtre  elprit. 

i».  Un  Chrétien  doit  regarder  les  difgraccs  & les  affligions  qui  lui  arrivent, 
comme  la  croix  que  Dieu  lui  envoyé  , & croire  qu' alors  le  Fils  de  Dieu  lui  fait 
part  de  la  tienne. 

t°.  Quand  un  Chrétien  porte  cette  croix  avec  patience,  il  porte  véritablement 
laCroix  de  Jésus-Christ.  Qui  vult  ventre  poji  me  loliat  cruccm  fuam. 

io.L'affliction  eft  un  grand  moyen  de  nous  convertir  à Dicupour  l’avenir. 
i°.  L’affliûion  eft  un  moyen  paillant  & efficace  de  fatisfaire  à Dieu  pour  le 
pailc.  Le  P.  Cheminais,  a.  Tem.  de  fet  Sermons. 

i°.  Rien  de  plus  coniblant  que  ce  que  la  .Foi  & l'Evangile  nous  enfeîgneitt 
touchant  les  fôuffianccs. 

a0.  Rien  de  plus  glorieux  à Dieu  que  la  Foi  & l'Efpcrance  d'un  Chrétien 
qui  fouffre.  Le  même  dans  U dernier  Sermon. 

L'homme  de  bien  ne  doit  pas  trouver  les  affligions  pefantes  & infuppof- 
tables. 

i°.  Parce  que  Dieu  eft  avec  lui.  Cum  ipfo  fnm  in  tribsslatsont. 
i°.  Il  ne  doit  pas  les  trouver  trop  longues , parce  que  Dieu  l'en  délivrera 
bien- tôt.  Eripiam  cum. 

}°.  Il  doit  encore  moins  s’en  faire  un  fujet  de  honte  & de  confurton  , parce 
que  Dieu  en  fera  le  fujet  de  ia  gloire  : Et  glorificaho  ettm. 

Voicv  trois  Propofitions  qui  renferment  ce  qu’il  y a de  plus  particulier  fur 
les  fôuffianccs. 

La  première.  Que  perfonne  ne  doit  ctaindre  les  Tribulations  de  quelque  part 
qu'elles  viennent. 

La  fécondé.  Que  non  feulement  elles  ne  font  point  à craindre  , mais  qu’elle* 
font  aimables  &Touhaitablcs. 

Latroirtéme.  Qu'on  les  doit  recevoir  avec  ailegrefle  , Bc  en  faire  un  fujet  de 
joye  & de  triomphe.  Le  P.  de  Lingtnde , Sermon  pour  le  Dimanche  des  Rameaux. 
i°.  Nous  devons  recevoir  les  Afflidions  avec  patience, 
a°.  Les  fouffiir  avec  courage. 

j°.  Nous  y abandonner  avec  joye.  Mr.  de  Erommiercs  » en  /on  Carême. 
Tem.  1. 
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PARAGRAPHE  SECOND. 

Les  four  ces  ou  l'on  peut  trouver  de  quoi  remplir  tes  Sujets , & 
les  Auteurs  qui  ers  traitent. 

SAint  Auguftin  I.  r.  de  Civil,  c.  8.  3c  9.  montre  que  comme  Dieu , par  les  Les  SS.Pcres. 

affligions , invite  les  Pécheurs  à la  pénitence  ; de  meme  il  inftruit  les  Juftes 
par  la  patience. 

Le  même  , in  P faim.  8.  verf.  5.  appelle  les  affligions  un  fouverain  remede , 
par  lequel  Dieu  guérit  les  playes  de  nos  âmes , Sc  s'étend  fur  cette  même  penfée, 
dans  le  Sermon  dix-huiriéme  de  verbis  Domini , & fur  le  Pfeaume  98.  verf.  1. 

Dans  l'expoiîtion  du  Pfeaume  11.il  compare  l’affliâion  à une  fournaife  , où 
Dieu  purifie  les  Juftes  > & les  éprouve  comme  on  faîr  l’or.  In  P faim.  4 j. 

Il  montre  comme  il  faut  recourir  à Dieu  dans  la  tribulation.  Et  in  Pfalm.  90. 

Qu’il  ne  faut  jamais  fc  défier  du  fccours  du  Ciel , quelque  affli&ion  qui  nous 
arrive.  In  P faim.*,  9.  U fait  voir  combien  de  fortes  d’affliélions  il  y a à fouffrir  en 
cette  vie.  In  Pfalm.ÿySc  1 37.  il  montre  que  la  vie  d’un  Chrétien  eft  une  conti- 
nuelle tribulation. In  expliquant  ces  paroles.- Per  fingulos  dies  benedieam 

te,  il  montre  qu’il  faut  bénir  Dieu  dans  toutes  les  affligions  qui  nous  arrivent. 

Le  même  , de  agont  Chrifliano , montre  que  les  fouffrances  fervent  aux  Juftes 
pour  perfectionner  leur  vertu , Sc  qu’ils  doivent  les  recevoir  de  bon  coeur , &: 
avec  joyc.  Dans  le  Sermon  1.  de  Litaniis , il  montre  que  l'affliéb'on  eft  utile  Sc 
fovftuitable.  Dans  le  Sermon  de  prefluris  ha)»  s mundi , il  blâme  ceux  qui  murmu- 
rent de  ce  que  les  Juftes  fontfottvent  plus  perfeentez  & affligez  que  les  méchans. 

Dans  le  Sermon  9.  de  verbis  Domini , il  montre  que  ce  que  Dieu  demande  que 
nous  fouffrions  pour  mériter  le  Ciel , eft  moins  que  ce  que  les  mondains  fouf- 
frent  pour  une  félicité  temporelle  & palfagcre. 

Le  même , l.  de  50.  Hemil.  bomil.  8.  juftific  cette  parole  de  l’Ecriture  : Quia  4/1.  ,4, 
per  mutins  tribulationes  oporlet  nos  intrnre  in  rtgnum  Dei.  Et  dans  la  46.  il  mon- 
tre que  les  affligions  fervent  à éprouver  le  Jufte  , & à corriger  le  Pécheur. 

Dans  la  Lettre  cent  onzième  de  la  nouvelle  édition  , il  confole  Viétorienpar 
tout  ce  qu’il  y a de  plus  fort  dans  les  fainres  Ecritures.  Et  dans  la  Lettre  à 
Proba  , il  lui  marque  les  falutaires  effets  des  affligions. 

Le  même  parle  encore  des  afflictions  en  plufteurs  autres  endroits , comme 
dans  le  Sermon  }.  de  Tcmpore , & dans  le  Livre  de  Patient  in,  Scc. 

Saint  Jerome,  in  Epi  fl. ad  Marcellam,  exhorte  cette  Dame  à fouffrir  patiemment 
les  affligions  que  Dieu  lui  envoyé.  Dans  le  Livre  premier,  fur  le  premier  ch.  de 
Jércmie  , il  montre  que  Dieu  ufe  de  mîfcricorde  envers  les  pécheurs  , quand  il 
les  punit  en  ce  monde  par  des  affligions.  Sur  le  ch.  9.  du  Prophecc  Daniel , 
expliquant  ces  paroles  , Stillavit  {"per  nos  maltdiWo , il  montre  que  Dieu  ne  les 
punir  pas  dans  la  rigueur  de  fa  colere , Sc  de  fa  jufticc , quand  il  les  châtie 
par  des  peines  temporelles. 

Saint  Grégoire , 1.  5.  Moral,  ch.  y.  parle  des  grands  deffeins  que  Dieu  a fur 
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les  J il  (les  , quand  il  les  afflige.  Et  dans  le  ch.  7.  il  montre  que  les  affligions 
font  des  prefens  que  Dieu  fait  ÿix  hommes.  Au  liv.  1 3.  des  mêmes  Morales,  il 
montre  qu'il  y en  a qui  s’endurcilTent  fous  les  fléaux  de  Dieu.  Dans  le  liv.  1 5. 
il  montre  que  la  raifon  pourquoi  Dieu  permet  que  les  Juftes  foient  affligez  en  ce 
monde,  c’cft  afin  qu'ils  ne  s’y  attachent  point.  Dans  le  liv.  54.  il  montre  que  le 
temps  de  cette  vie  cft  le  temps  de  l’afflidtion  ; & l'autre  vie  le  temps  de  la 
joyc. 

Saint  Chryfoftome  parle  de  cette  matière  dans  les  9.  & 10.  premières  Home- 
lies  au  Peuple  d’Antioche  ; dans  l’Homélie  40.  in  Gtneftm,  6c  dans  l’Homelic  6 3. 
dans  l’Homel.  j.  de  patkmii  ’Jobi.  dans  l'Homcl.  9.  fur  le  ch.  j.  de  l'Epîtrc 
aux  Romains  ; dans  l'Homel.  34.  fur  S.  Matthieu  ; dans  l'Homcl.  16.  fur  les 
A (îles  des  Apôtres  ; dans  l’Homel.  y.  fur  le  ch.  a.  de  l'Epîtrc  a.  aux  Corinthiens; 
dans  l'HomcL  a 6.  fur  la  même  Epître.  dans  l’Homel.  8.  fur  l'Epîtrc  aux  Eplié- 
lîcns  ; dans  l'Homcl.  ; 3.  fur  l’Epîtrc  aux  Hébreux  ; Si  en  plufieurs  autres  en- 
droits : 6c  l’on  peut  dire  que  c'eft  particulièrement  fur  cette  matière  qu'il  a 
excellé. 

Saint  Cyprîcn  dit  de  belles  chofcs  fur  ce  fujer  dans  le  livre  de  la  Patience  , 
dans  fon  Exhortation  aux  Martyrs  , & dans  le  Traite  de  la  Mortalité. 

Tertullîcn  a aufli  fait  un  livre  de  la  Patience  , où  il  dit  des  merveilles  du 
faint  homme  Job. 

■Origcne.  Homil.  9 . in  c.  tf.'Jeremie. 

Saint  Baille.  Homil.  9.  in  ‘T faim.  5 3. 

Saint  Bernard.  Serra.  43.  in  C.tnt.  expliquant  ces  paroles  fafciculns  myrrhe.  di- 
UUus  meta  , £rc.  montre  que  quand  on  aime  véritablement  Dieu  , toutes  les 
affliétions  qu'on  fouffl  e pour  fon  fervîce  , nous  devienuent  douces  Si  faciles. 

Comme  il  n’y  a prclque  point  de  faints  Pères  qui  n’ayenr  parlé  de  ce  fujet , 
il  faudroit  des  volumes  entiers  pour  rapporter  ce  qu'ils  en  difeut. 

1rs  I.i»rrs  'Grenade  dans  la  Guide  des  Pécheurs,  ch.  11. 
fplrimtls  ic  Rccupitus  Trait,  de  fignis  Predejlinatioms  & Réprobations. 
aunes.  Le  p.S.Jurc,  dans  le  livre  de  la  connoillâncc  & de  l’amour  de  Nôtre  Seigneur. 

■Le  P.  Cauffin , dans  la  Cour  Sainte,  liv.  3.  feét.  33.  3e.  Point. 

Lancicitts , dans  l’Opufcule  9. 

La  Morale  Chrétienne  fur  le  Pater.  I.  19.  art.  3.  Point  3e. 

La  Morale  de  Jesus-Christ  , par  le  Pcrc  d’Ozcmics  , fur  la  Patience. 

Le  P.  du  Sault  dans  le  livre  de  la  Confiance  en  Dieu  , parle  en  plufieurs  en- 
droits des  afflictions. 

Le  P.  Croifet , dans  fes  Reflexions,  Tom.  1.  traite  des  contradictions  & des 
épreuves  aufquelles  doivent  s’attendre  les  gens  de  bien  en  toutes  fortes  d’états. 
Drexeitins  in  Gymnafio  patientia.  Le  même  in  Rofii. 

Dandinus  in  Eihicis  Sacris.  lib.  j 6.  de  Profperit  & jidvrrfs , a fait  plufieurs 
-Chapitres  fur  ce  Sujet. 

Le  P.  Noùet,  dans  fes  Méditations  de  la  Vie  (ouffrante  du  Sauveur. 

Le  P.  Ncpveu  , dans  le  Livre  intitulé  l’Efprit  de  Jefus-Chrif , Traite’  fixicme. 

•Le  même  dans  fes  Réflexions  Chrétiennes.  Tom.  1.1.4. 

Voila  ceux  qui  peuvent  plus  fournir  de  matière  à un  Prédicateur  : les  autres  font 
en  fi  grand  nombre  qu'il  fcrcit  impoffible  de  les  rapporter  tous. 

Mobilier, 
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Molinier  , Myftere  de  la  croix , Sermon  7.  Les  Prédi- 

Le  P.  Dclingcndes  , Sermon  pour  le  Dimanche  des  Rameaux  ; où  il  montre  catcurs. 
combien  il  cft  glorieux  de  fournir  pour  Dieu. 

Marthias  Faber  , Serm.  y . fur  la  fctc  de  Paint  Jacques  , où  il  réfuté  toutes  les 
exeufes  qu’on  allégué  pour  Pc  difpofcr  de  boire  le  calice  du  Fils  de  Dieu. 

Le  P.  Reina , premier  Sermon  du  Carême  , «un..  10.  & dans  le  Sermon  10. 

Hum.  ia.  le  même  dans  le  Sermon  fur  la  fécondé  ferie  de  Pàquc. 

Areli  auteur  Italien , a fait  un  Avcnt  entier  fur  les  fouffranccs  , il  cft  traduit 
en  latin. 

Le  Pere  de  la  Colombîere , Tom.  4.  de  fes  Sermons  , en  a un  fur  l’adver- 
fitc  ; c'eft  le  foixante-feizicmc.  Le  même  dans  fes  Réflexions  , parle  encore  des 
adverfïtcz. 

Le  P.  Cheminais  a faic  deux  Sermons  fur  ce  fujet  : l'un  fur  les  avantages  que 
nous  procurent  les  fouffranccs  ; qui  font  de  nous  convertir  pour  l’avenir  , Si  de 
fatisfaire  à Dieu  pour  le  pallë  : l'autre  fur  la  patience  chrétienne. 

L'Auteur  des  Difcours  chrétiens  , Difcours  pour  le  troiiiéme  Dimanche  après 
'Pâque,  fur  l’utilité  des  fouffranccs. 

Moniteur  Flechier  > Tom.  i.  où  il  fait  voir  que  les  affligions  nous  inftruifcnt, 

& nous  éprouvent. 

Moniteur  de  Fromentieres  Evêque  d'Aire,  a un  Sermon  fur  ce  fujet. 

Moniteur  l’Abbé  de  St.  Martin. 

Moniteur  de  la  Volpiliere. 

Le  P.  de  la  Pelle , Tom.  4.  de  fes  Sermons  , en  a fait  deux  de  fuite  fur  ce 
fujet. 

Le  P.  Tcxier  dans  fon  Avem  , fait  voir  l'impie  malheureux  dans  fon  ad- 
verfité. 

Dans  le  Dictionnaire  Moral  il  y a deux  Sermons  fur  ce  fujet  ; & un  autre  du 
Blême  Auteur , dans  les  Sermons  Moraux. 

L'Auteur  des  Sermons  fur  tous  les  fujets  de  la  Morale  chrtéienne  > en.  a deux 
dans  fa  Dominicale  , l’un  pour  le  fécond  Dimanche  de  l’ Avcnt , Ce  l'autie  pour 
le  Dimanche  des  Rameaux. 

Grenade  dans  fes  lieux  communs.  Ceux  qui 

Snmnia  Praedicantium  , verbo  TribuUlio.  °nl  .f3" 

Bufée  in  Puttxtio.  V.  lmpai'untia.  ce  fujet!  ** 

Le  même  În  Irrridario.  V.  Patient  14. 

Labatha  in  7 "hefauro. 

Peraldus. 

Lanufa  en  plufieurs  de  les  Homélies. 

Didacus  de  la  Vcga.  cap.  7.  de  virt,  & vitiit. 

Eufebius  Nicrembergius  , dans  une  Homelie  fur  l'Exaltation  de  la  Croix  , 1 
ramait  en  quatre  Paragraphes  beaucoup  de  chofes  fur  ce  lujct. 

Seneqtie  au  neuvième  livre  de  fes  Epîtres  à Lucilius,  Epitrc  67.  & 6 8.  a de 
beaux  fentimens  fur  la  patience  dans  les  adverfïtcz , dont  un  Prédicateur  chré- 
tien ne  doit  point  faire  difficulté  de  fê  fervir. 


Terne  l. 


fi 
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PARAGRAPHE  TROISIEME. 

Tajfages  , exemples , & applications  de  l'Ecriture  fur  ce  Sujet. 


CN  Vm  ipfo  fum  in  tribulatione  , eripiam 
j eum  , Ô*  glorificabo  eum.  Pfalm.  90. 
Malte  tribulatione  s Jufiorum.  Plâl.33. 

Juxta  efi  Dominas  iis  qui  tribulato  font 
corde.  Pfalm.  33. 

Soit*  vexât  io  d.tbit  intellccium  auditai. 
Ifaïar  18. 

Percuffifii  eos  , & non  doluerunt , attri- 
vifti  eos  , & renutrunt  accipere  difcipli - 
nam  ; induraverutit  faciès  fans  fupra 
Pc  tram  , & noluerunt  revert  i.  Jcrcm.  5. 

v Frttflrà  pereujft  fi  lias  vefiros , difcipli  nam 
ncn  reccpcrttnr.  Idem.  c.  1. 

Cafiigafii  me  , & eruditus  fum . Idem. 
3l* 

De  excelfo  mifit  ignem  in  offtbus  mets  , & 
etu.it vu  me.  Thrcu.  1. 

Prcpter  hoc  fepiam  viam  tuam  fpinis. 
O/ce.  z. 

Pr  adiré  Jerufalem  ( afflidionibus  ) ne 
forte  recédât  anima  me a abs  te  , ne  forte 
ponam  te  defertam  , terram  inhabitable 
lem.  Jcrcm.  6. 

Corripe  me  Domine  : verumtamen  in  ju- 
dicio  , Ô»  non  in  furore  tuo  , ne  forte  ad 
nihilum  redigas  me.  Idem.  c.  10. 

In  paucis  vexât  i , in  multis  bene  difpo- 
nentur  , quoniam  De  us  tentavit  eos  , & in- 
venit  illot  dignes  fe.  Sap.  3. 

In  tribulatione  fuâ  mane  eonfurgent  ad 
me  , venitt , & revert amur  ad  Dominum. 
Oféc  C. 

C um  oceidcret  eos  » quar  chant  eum  , & 
revert ebantur  , C?*  diluculo  veniebant  ad 
eum.  Pfalm.  77. 

Impie  fanes  eorum  ignominia  , quarent 
nomeu  tuttm  Domine . Pfalm.  81. 

Peccavi,&  vtri  deliquiy  t?  ut  tram  dignus 
non  recepi.  Job.  33. 

Qui*  acceptas  eras  D eo  , necejfc  fuit  ut 
tentât to  probaret  te.  Tob.ît. 

Quem  diligit  Dominas  corripit , & quaji 
Pater  in  filio  corr.placet  fibi.  Prov.  3. 

Tertati  funt  Patres  noflri  , ut  prebaren - 
tur,  fi  vtre  colertnt  Dtum  fuum.  Judith,  c.8. 


JE  fuis  avec  lui  dans  le  temps  de  l’afflidion  j 
je  le  fauverai , & je  le  comblerai  de  gloire. 

Les  Jurtcs  font  expofez  à beaucoup  d’affli- 
dious. 

Le  Seigneur  eft  proche  de  ceux  dont  le  cœur 
eft  affligé. 

L’afflidion  feule  vous  donnera  l'intelligence 
de  ce  qu'on  vous  dit. 

Vous  les  avez  frappez  , Seigneur  , & ils  ne 
l’ont  point  fenti  ; vous  les  avez  bnfé  de  coups  , 

& ils  n’ont  point  voulu  fc  foûmcctrc  au  châti- 
ment -,  ils  out  rendu  leur  front  plus  dur  que 
la  pierrc,&  ils  n’ont  point  voulu  revenir  â vous. 

C’cft  en  vain  que  j’ai  frappé  vos  enfaus  , ils 
n’en  ont  pas  été  plus  dociles. 

Vous  m’avez  châtié  , &:  j’ai  été  inflruit  par 
mes  maux. 

Il  a envoyé  d’enhaut  un  feu  dans  mes  os  , Sc 
j'ai  été  inftruit. 

Je  fermerai  ton  chemin  avec  une  hâve  d’é- 
pines. 

JcruCilcm  , que  l’afflidion  vous  fallc  rentrer 
dans  vous-même  , de  peur  cjuc  je  ne  me  retire 
de  vous , & que  je  ne  vous  reduife  en  un  dclcic, 

& en  une  terre  inhabitée. 

Châtiez  moi.  Seigneur  : mais  que  ce  /oit  dans 
vôtre  Juftice,  & non  pas  dans  vôtre  fureur  -,  de 
peur  que  vous  ne  me  rédui/icz  au  néant. 

Leur  affliction  a été  légère  , & leur  rccom- 
penfc  fera  grande  -,  parce  que  Dieu  les  a éprou- 
vez, & les  a trouvez  dignes  de  lui. 

Dans  l’excès  de  leur  affliction  , ils  fc  hâteront 
d’avoir  recours  à moy  i venez  , ( diront -ils  ) re- 
tournons au  Seigneur. 

Lors  qu’il  les  faifbir  mourir  , ils  le  rccher- 
choient , & ils  retournoient  à lui , &:  ils  fc  hà- 
toient  de  le  venir  trouver. 

Couvrez  leur  vifage  de  confufion,  & ils  cher- 
cheront vôrrc  nom,  Seigneur. 

J’ay  péché , & j’ai  vraiment  offenfé  Dieu  , & 
je  n’en  ai  point  été  puni  comme  je  le  meritois. 

Parce  que  vous  étiez  agréable  â Dieu  , il  a 
été  ncccflairc  que  la  tentation  vous  éprouvât. 

Le  Seigneur  châtie  celui  qu’il  aime  , & il 
trouve  en  lui  fôn  plaifir,  comme  un  Pcrc  dans  * 
fon  fils. 

Nos  Peres  ont  été  tentez,  pour  éprouver  s’ils 
fer  voient  Dieu  véritablement. 
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Vafa  figuli  probat  fomax  , & hommes 
jujloj  tentatio  tribulationis . Eccli.  17. 

Si  impius  fuero  , va  mihi  efl  ; & fi  juflus, 
non  levabo  ex  put  , fatufatus  afficitcne  & 
psiferiâ.  J<sb  10. 

Memores  ejfe  dehent  quomodo  Pater  no  fier 
Abraham  tentatus  eji , O*  per  mu! tas  tribu - 
lationts  probat  us  , Det  Arm  eus  effetlus  efl . 
Judirh.  8. 

$ir  ifaac  , Jir  /sofr  . Jir  Moyfes  , (£*  0;»- 
Uf/  qui  planter  uns  Deo  , per  mu  lt  as  tribut  a- 
tiones  s ratifier  uns  fidèles.  Judith.  Ibid. 

Ht  nos  ergo  non  ulcifcamur  pro  his  que 
partmur  ] ftd  réfutantes  ptecatis  mftris  mi- 
nera ejfe  flagella  Dommi  , quibus  fervi 
corripimur  , ad  emendationem  , & non  ad 
Èerdtnonem  nofîram  eveniffe  credamus.  Ibi- 
dem. c.  8. 

Obfecro  eos  qui  hune  librum  leSuri  funt  , 
ne  abborrefeant  pr  opter  adverfos  cm  fus  : ftd 
repurent  ta  qua  acciderunt . non  ad  inter i - 
tum  , fed  ad  correptionem  ejfe  generis  ncjlri. 

1.  Michab.  c.  6. 

ïpft  cafligavit  nos  pr  opter  i ni  qui  tâtes  no- 
firas  , C*  ipfi  falvabit  nos  propter  miferi- 
c ordtam  fuam.  Tob.  13. 

Beati  eftis  cum  maledixerint  vobis  , Ô' 
perfecuti  vos  fuerint  t Ô*  dixersnt  omne  ma- 
lum  adverfum  vos  » ment  sentes  , propter  esse. 
Mattb.  5. 

Qui  non  aeeipit  crueem  fuam  , C$*  fequi - 
tter  me  , non  efl  me  dignus.  Idem.  c.10. 

Beati  qui  perfecutionem  patiuntur  propter 
juflitsam  , quoniam  ipforum  efl  regnum  Ca - 
dorum.  idem.  c.  5. 

Nonne  hoc  oportuit  pati  Chriflum  » Ô* 
lia  ïntrare  in  gloriam  fuam  ? Luc.  14. 

Nos  quidem  jufle  , nam  digna  faciis  ré- 
el p:  mus  , hic  vtro  nihil  mais  gejfit.  Idem, 
c.  1 3. 

Rabbi , qui  s peecavit , hic  aut  parentes 
tjus  , ut  ccecut  nafeeretur  t refpondit  fefus  , 
neque  hic  peecavit , neque  parentes  tjus  î 
fed  ut  manifeflentur  opéra  Du  in  illo. 
Jeun.  9. 

Nm  efi  fervus  major  Domino  fuo  : fl  me 
perfecuti  funt  , & vos  perfequtntur.  Idem. 
C.  I f. 

Si  mundus  vos  odtt  , fatote  quia  me 
prtorem  vobis  odto  habuit.  Idem.  Ibidem. 

In  rnundo  preffuram  habebitis  , fed  corsfi- 
dite  , ego  vies  mundum.  Idem.  c.16. 

Amen  y amen  dico  vobis , quia  plorabi - 


U 

La  fournaife  éprouve  les  vafes  du  Potier,  5c 
l’cprcuve  de  l'affliction  , les  hommes  juft«. 

Si  j’ai  été  méchant , malheur  à moi  : & h je 
fuis  jufle  je  ne  lèverai  point  latccc  , étant  acca- 
blé d’affliCtion  5c  de  mifcrc. 

Ils  doivent  fe  fouvenir  qu’Abraham  notre 
Perc  a étc  renté  , 5c  qu’ayant  été  éprouvé  par 
beaucoup  de  peines  5c  d’affliCtions,  il  efl  devenu 
Paint  de  Dieu. 

C’cft  ainii  qu’Ifaac  , que  Jacob , que  MoiTe  » 
5c  que  tous  ceux  qui  ont  plu  à Dieu  , ont  palïc 
par  plusieurs  afflictions,  5c  font  toujours  demeu- 
rez fidèles. 

N’ayons  point  de  (entimens  de  vengeance  dan» 
les  maux  que  nous  fouffrons  i mais  confiderons 
uc  ces  chacimens  font  encore  beaucoup  moin- 
rcs  que  nos  péchez  : croyons  que  ces  fleaur , 
dont  Dieu  nous  châtie  comme  fes  fervitcurs  , 
nous  font  envoyez  pour  nous  corriger , 5c  non 
pour  nous  perdre. 

Je  conjure  ceux  qui  'iront  ce  livre  , de  ne  fe 
fcandalifcr  point  de  tant  d’horribles  malheurs  ; 
mais  de  confidcrcr  que  cous  ces  maux  font  ar- 
rivez , non  pour  nous  perdre  , nuis  pour  châ- 
tier nôtre  nation. 

C’cft  lui  qui  nous  a châtiez  à caufc  de  nos 
iniquitez  ; & c’cft  lui  qui  nous  fauvera  pour 
fignalcrfâ  mifcricorde. 

Vous  ferez  Bien  heureux  , Iorfque  les  hom- 
mes vous  chargeront  d’injures  5c  de  reproches  , 
qu’ils  vous  persécuteront,  5c  qu’à  caulè  de  raoy, 
ils  diront  faufïcmcnt  toute  forte  de  nul  contre 
vous. 

Celui  qui  11e  prend  "pas  fa  croix  , 5C  ne  me 
fuit  pas  , n’eft  pas  digne  de  moy. 

Bienheureux  ceux  qui  fou  firent  pcrfécurion 
pour  la  juftice  , parce  que  le  roïaume  du  Ciel 
cft  à eux. 

Ne  falloir  il  pas  que  le  Chrift  fouffiit  tout 
cela  , 5c  qu’il  entrât  ainfî  dans  fa  gloire? 

Pour  nous  , c’cft  avec  juftice  ; puifquc  nous 
louffrons  la  peine  , que  nos  crimes  ont  méritée* 
mais  celui-cy  n’a  fait  aucun  mal. 

Maître  , eft  ce  le  péché  de  cet  homme  , ou 
celui  de  ceux  qui  l’ont  mis  au  monde  , qui  cft 
caufê  qu’il  cft  né  aveugle  ? Jcfus  leur  répondit: 
ce  n’eft  point  qu’il  ait  péché  , ni  ceux  qui  l'ont 
mis  au  monde  i mais  c'cft  afin  que  les  oeuvres  y 
6c  la  puiffanccdc  Dieu  éclatent  en  lui. 

Le  lérvitcur  n’eft  pas  plus  grand  que  le  maî- 
tre * s’ils  m'ont  pcriccuté  , ils  vous  pcrfécutc- 
ronr  aufli. 

Si  le  monde  vous  haie , fçaehez  qu’il  m’a  haï 
avant  vous. 

Vous  aurez  des  afflictions  dans  le  monde  j 
mais  ayez  confiance  , j’ai  vaincu  le  monde. 

En  vérité , en  vérité  , je  vous  le  dis  * vous 

D ij 
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tis  & flebitis  VÔS  * mundus  autem  g Aude - 
bit,  vos  autem  contrijlabirmni  J fed  trifiifia 
vefira  vertetnr  in  gaudium.  lapin.  Ibidem. 

Per  multas  tribulationes  oportet  nos  in - 
trnre  in  regnum  De*.  Aél.  14. 

ibant  gaudentes  à confpeclu  Concilii,  quo- 
viam  digni  h.ibiti  fnnt  pro  nomme  Je [h  eon- 
tumeliam  pati.  Ibid.  c.  5. 

Tnvulat’.o  panentiam  operatur , patien- 
tia  autem  probaticnem.  Ad  Roman. 5. 

Exifiimo  quoi  non  fient  condigna  pajfio- 
ves  hujtts  temporis  ad  futur am  gloriam  , 
qui  revelabitur  in  nobis.  Ibid.  c.  8. 

Si  eut  abundant  pajfiones  Chrifii  in  no- 
bis } ita  cr  per  Chriflum  abundat  confola- 
tio  noflra  ; ut  fpes  nofira  firma  fit  pro 
vobis  ; feientes  quod  fient  foeii  paffionum 
eflis , fie  eritis  & xonfaUtionis.  i.  ad  Co- 
rinth.  z. 

In  omnibus  tribulationem  patimur  , fed 
non  anguftiamur  ; aporiamur  , fed  non  dé- 
fi itnimur  ; dejicimur  , fed  non  périmas.  Ibi* 
dcm.  c.  4. 

In  omnibus  cxh'dramus  nofmetipfos  peut 
T)ei  minifiros  ; i»  multà  patientiâ  , in  tri - 
bulationibus  , i n anguftiis  , in  plagis  , in 
carceribus  , in  laboribus  , in  vigilis.  1.  ad 
Corinth.  6. 

Id  quod  in  prefenti  efi  moment aneum  (5* 
leve  tribulation*  s no  fit  a , fuprà  modum 
in  fjibümitatc  , eternum  glori 4 pondus  ope - 
ratur  in  nobis  i non  eOntempl  antibus  nobis 
qui  vi  dent  ttr  fed  que  non  vident str.lbïdx. 4.. 

Repi  et  us  fum  confolatione  , fuperabundo 
gaudio  in  omni  tribul.it ior.e  nofira.  Ibid.  c.7. 

Libenter  gloriabor  in  infirmitatibus  mois, 
ut  inhabitée  in  me  virent  Chrifii.  Ibid, 
c.  11. 

A Domino  corripimur  , ut  non*  citm  hoc 
mundo  damnemur.  1.  ad  Corinth.  c.4. 

Benediâut  Deus  , qui  confolatur  nos  in 
Omni  tribulatione  nofira.  1.  ad  Corinth.c.i. 

Abfit  mihi  gloriari  , nifi  in  eruee  Domini 
nofiri  Jefu  Chrifii.  Ad  Galar.  6. 

Nemo  moveatur  in  tribulationibus  iflis  j 
ipfi  enim  f ci  tis  quod  in  hoc  pofiti  fumus. 
l.  ad  Thcfïâl.  c.  3. 

Donatum  efi  vobis  pro  Chrifio , non  fo- 
lùm  ut  in  eum  eredatis  , fed  ut  Cr  pro  illo 
fatiamini.  Ad  Philipp.  1. 

Omnrs  qui  pie  volant  vivere  in  Chrifio  Je- 
fu , perfecutionem  patientur.  i.ad  Timoch.3. 

Recog.tate  eum  , qui  talem  fufiinuit  à 
perc  attribut  adversum  femetipfum  contra - 
dulionem.  Ad  Hcbr.iz. 


T I O N , &c: 

pleurerez  , & vous  gémirez  veus  autres , & te 
monde  fera  dans  la  j oye  : vous  ferez  dans  U, 
triftcllc,  mais  vôtre  tnlîelfc  fc  changera  en  joyc. 

C'cfl  par  beaucoup  de  cravcrfes  & d’affli&ions 
que  nous  devons  entrer  dans  le  roïaume  de  Dieu. 

Les  Apôtres  forment  du  Confcii  tout  remplis 
de  joyc,  de  ce  qu’ils  avoient  été  jugez  dignes  de 
fournir  des  opprobres , pour  le  nom  de  Jefus. 

L’afHiction  produit  ta  patience  » la  patience 
produit  l'épreuve  « & l'épreuve,  l'cfpérance. 

Quand  je  confiderc  les  fouffranccs  de  la  vie 
prcfcnce  , je  trouve  qu’elles  n’ont  point  de  pro- 
portion avec  cette  gloire  , que  Dieu  doit  uu 
jour  découvrir  en  nous. 

A mcfurc  que  les  fouffranccs  de  Jésus- 
C h r 1 t s'accroilfcnt,  & fc  multiplient  en  nous, 
nos  confolacions  s’acctoifTcnr  & fe  inultiplicnt;cc 
qui  nous  donne  une  ferme  confiance  pour  vous; 
(cachons  que  comme  vous  avez  parc  aux  fbuf- 
frances  , vous  aurez  part  auffi  à la  conlolation. 

Nous  femmes  prelfez  par  toutes  forces  d’af- 
fliCtions , mais  nous  n’en  fommes  point  acca- 
blez ; nous  fommes  pcrlecutcz  , mais  non  pas 
abandonnez  ; nous  fommes  abbatus  , mais  non 
pas  entièrement  perdus. 

Rendons -nous  en  toutes  chofcs  de  fidèles  mi- 
nifixes de  Dieu  , par  une  grande  patience  , dans 
les  afflictions  , dans  les  ncccfiitcz  , dans  les 
playes  , dans  les  prifons  , dans  les  travaux , 
dans  les  veilles. 

Le  moment  fi  court  & fi  léger  des  affli- 
élipns  que  nous  foulfrons  en  cette  vie  , pras» 
duit  en  nous  le  poids  étemel  d’une  fouveraine 
& incomparable  gloire  ; ne  confidcranc  point 
les  chofcs  viliblcs  , mais  les  invifiblcs. 

Je  fuis  rempli  de  confolation  , je  fuis  comblé 
de  joyc  parmi  toutes  mes  fouffranccs. 

Je  ne  veux  me  glorifier  que  dans  mes  foi- 
blclTcs  , & dans  mes  afflictions  , afin  que  la 
vertu  de  Jesvs-Christ  demeure  en  moi. 

C’cff  le  Sctgucur  qui  nous  châtie  , afin  que 
nous  ne  (oyons  pas  condamnez  avec  le  monde. 

Béni  foit  Dieu  , qui  nous  confolc  dans  toutes 
nos  afflictions. 

A Dieu  ne  plàifc  que  je  me  glorifie  en  autre 
chofc  , qu’en  la  croix  de  nôtre  Seigneur. 

Que  pcrfonac  ne  (bit  ébranlé  par  les  persé- 
cutions qui  nous  arrivent  ; car  vous  lçavcz  que 
c’eff  à quoy  nous  fommes  dcAinez. 

C’cfl  une  grâce  qui  vous  a été  faite,  non*  feu- 
lement de  ce  que  vous  croyez  enje sus-Christ* 
mais  encore  de  ce  que  vous  foufltez  pour  lui. 

Ceux  qui  veulent  vivre  avec  pieté  en  Jesus- 
Christ  , feront  pcrfccutcz. 

Reniez  en  vous-mèmes  à celui , qui  a fbuf- 
fert  une  fi  grande  contradiction  des  pécheurs  > 
qui  fc  font  élevez  contre  lu 1. 
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'Béât us  homo  qui  fiuffert  tentât  tonem  , quo- 
rÿijun  citm  probatus  fuerit , accipiet  cor  on  Am 
vit  a , quAm  repromijit  De  us  diligent  ibus  fie. 
Jacob,  i. 

Omne  gaudium  exiflimate  , fratret , cum 
in  tentationes  varias  incideritis  , ficientes 
quoi  probatio  veflra  fidei  patientiam  opé- 
rât ur.  Ibidem. 

Qucm  diligit  Dominas  , cafligat , fla- 
gellât autem  omnem  filium  , quem  recipit. 
Ad  Hcbr.ii. 

Chriflus  pajfus  efl  pro  nobis  , vobis  relin- 
quens  txemplum  , ut  ft  quami  ni  vefligia 
ejus.  1.  Pcrr.  c.  a. 

Hoc  efl  gratin  Dei  , fi  propter  Dei  con- 
finent tant  , fuflinet  qui  s triflitias  , panons 
injufle.  Ibidem. 

Veut  omnis  gratta  modicitm  pajfos  ipfie 
perficiep  , confirmabit  , folidabitqtu . Idem, 
c.  y. 

Communicantes  Chrifli  paffionibus  gau- 
dete  , set  & in  revclatione  cjus  gaudeatis 
exultantes.  Idem.  c.  4. 

Si  exprobramini  in  nomine  Chrifli , beati 
crins  : auoniam  qued  efl  honoris  , gloria  , Ô' 
virtutis  Det  , & qui  efl  ejns  fipiritus  , fiuper 
vos  requieficit.'  Idem.  Ibidem. 

Kcrno  veflrùm  patiatur  ut  homieida  , aut 
f»  , aut  maledicus  , aut  alienorum  appeti- 
t*r  i Cs  autem  ut  Chriftianus,  non  erubefeat , 
gleripcet  autem  Deum  tn  iflo  nomine . Idem. 
Ibidem. 

Modicitm  nunc  oportet  contriflari  , in  va- 
riis  tentât  ions  bus  , ut  probat  io  veflra  fl  dei 
malto  pretioflor  auro  , quod  per  ignem  pro- 
batur  , inventât  ur  in  tandem  & gloriam  , 
& honore  m , in  révéla  tiene  Je  fin  - Chrifli. 
j.  Pcrri.  c.  x. 

Zgo  quos  amo,  argue, & cafligo. Apocalyp  3. 


E TROISlE’ ME.  tj 

Heureux  celui  qui  Ibuffrc  patiemment  les 
tentations  , & les  maux  de  cette  vie  -t  parce  que 
lorlque  fa  vertu  aura  été  éprouvée , il  recevra 
la  couronne  de  vie,  que  Dieu  a promife  à ceux 
qui  l'aiment. 

Confidcrcz  , mes  frères  , comme  le  fujet 
d'une  extrême  joyc  , les  divetfes  afflictions  qui 
vous  arrivent , fçaehant  que  l’épreuve  de  vôtre 
foy  produit  la  patience. 

Le  Seigneur  châtie  celui  qu'il  aime  *,  Sc  i 1 
frappe  avec  des  verges  tous  ceux  qu'il  reçoit  au 
nombre  de  fes  enfans.  * 

Jésus-Christ  a fouffert  pour  nous  i vous 
lai  {Tant  un  exemple  , afin  que  vous  marchiez 
fur  les  pas. 

Ce  qui  eft  agréable  à Dieu  , c'cft  que  dans 
la  vue  de  lui  plaire  f nous  endurions  les  maux  , 
& les  peines  qu’on  nous  fait  fouffrir  injufte- 
menr. 


Le  Dieu  de  route  grâce  , apres  que  vous  au- 
rez fouffert  un  peu  Je  temps  , vous  perfection- 
nera , vous  affermira  , & vous  fortifiera. 

Réjoiiifkz-Yous  de  ce  que  vous  participez 
aux  fouffrauccs  de  Jesus-Christ  , afin  que 
vous  foyez  a u ni  comblez  de  joyc  , dans  la 
manifeitation  de  la  gloire. 

Vous  êtes  heureux  , fi  yous  Ibuffrcz  des  in- 
jures , & des  diffamations  pour  le  nom  de  Jé- 
sus-Christ î parce  que  l'honneur,  la  gloire, 
la  vertu  de  Dieu,  & ton  Efprit  repofent  en  vous. 

Nui  de  vous  ne  louffrc  comme  homicide,  ou 
comme  larron , ou  comme  failant  de  mauvailcs 
actions  , ou  comme  délirant  le  bien  d'autrui  s 
que  s’il  fouffre  comme  Chrétien  , qu’il  n’ait 
point  de  honte  , mais  qu’il  en  glorifie  Dieu. 

li  faut  être  affligé  pour  peu  de  temps  en 
ccttc  vie  , afin  que  vôtre  foy  ainfi  éprouvée  , 
étant  plus  préciculc  que  l’or , qui  eft  éprouvé 
par  le  Feu  > le  trouve  oigne  de  louange  , d’hon- 
neur , Sc  de  gloire  au  temps  de  l'avcncmcnc 
glorieux  de  Jfsus-Christ. 

Je  reprens  Sc  châtie  tous  ceux  que  j'aime. 


Exemples  de  l'Ancien  Tejlamenr. 

LE  plus  illuflrc  exemple  de  patience  cft  le  faint  homme  Job  , qui  eft  allez  Exemple 
connu  , fans  qu’il  (bit  ncccllàirc  de  raporcer  en  détail  par  quelles  épreuves  ^üt>‘ 
le  démon  , avec  la  pcrmiflîon  de  Dieu  l’exerça , & comme  il  bénît  Dieu  dans 
Je  trifte  état , où  il  fe  vit  réduit  , & far.s  fuccomber  fous  l'accablement  de 
tant  de  malheurs. 

Le  faint  homme  Tobic  eft  encore  célébré  dans  l’Ecriture  , laquelle  dit , en  Tobie. 
parlant  de  l’accident  qui  le  priva  de  l’ufage  de  la  vue , que  Dieu  le  permit 
ainfi  , afin  qu’il  fut  à la  pofterité  un  exemple  de  patience  , comme  l'avoit  été 
avant  lui  le  faint  homme  Job.  lib.  Tebùt.  c.  i. 

B fi) 
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ta  mere  des 
Machabècs. 

ta  patience 
d'Elcazar. 

ManaA.es 
cot  recours 
à Duu  dans 
l'affliâion  , 
& fc  conver- 
tie. 

Les  frères 
de  Jofeph 
icconnurvnc 
leur  faute 
dans  l'a/Hic- 
non. 

On  s’endur- 
cit quelque- 
fois Jous  les 
fléaux  de 
Dieu. 

On  retour- 
ne quelque- 
fois à Dieu, 
mais  ce  n'eli 
que  pour 
è re  delivre 
de  l' a fllic- 
tion  prden- 
te. 

D'cu  a toû- 
jot  rs  fccou 
ru  ceux  qui 
om  eu  re- 
cours à lui 
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«te- 
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La  mere  des  Machabées  cil  aufli  un  exemple  de  confiance  Si  de  patienCe, 
dans  la  mort  de  fes  fepe  Enfans  , qu’elle  vît  malfacrer  devant  fes  yeux  , & tour- 
menter par  des  fuplices  inoüis,  Ltb.  1.  Ma  hib.  c.  7. 

Elcazar  fit  au  (Il  voir  une  généreufe  patience  dans  le  mépris  qu’il  fit  de  la 
mort,  & dans  les  rigoureux  fuplices  qu’il  endura  a l’âge  de  90.  ans.  Ltb.  », 
Ai  a bab.  c.  6. 

Manafses  puni  pour  Tes  impiété?. , & mené  captif  à Babilone , ayant  eu  re- 
cours a Dieu,  dans  l’extrême  aftllétion  où  il  étoit  , &:  s’étant  converti  fincc- 
rcment , il  fut  exaucé  , & puis  rétabli  dans  fon  Royaume  , où  il  rétablit  lui- 
meme  le  culte  du  vrai  D eu  , qu’il  avoir  aboli,  ltb.  a. 

Les  frères  de  Jolcph  fe  voyant  arrêtez  dans  l’Egypte  , & relléntant  la  ven- 
geance du  Ciel , fc  louvinrent  du  crime  qu’ils  avoient  commis,  en  vendant 
leur  frère  dans  l’Egypte  , & reconnurent  la  main  de  Dieu  qui  les  pourfuivoit  : 
c’cfl  avec  juftice  , s’écricrent-ils  , que  nous  fouffrons  , parce  que  nous  avons 
pcclié  contre  nôtre  fiere,  Sic.  Genf. . .4 1. 

L’impie  Achaz  fut  puni  de  Dieu  , & il  ne  pût  ignorer  oue  ce  ne  fiât  pour 
fes  crimes  ; mais  au  lieu  de  rentrer  en  foi-même  , il  en  devine  plus  endurci. 
Si  perfévera  dans  fon  impiété.  1.  P^ralipp.  c.  a S. 

Le  fuperbe  Antiocluis  fut  frapé  de  Dieu  , Si  reconnut  même  la  main  qui  le 
frapoit  ; il  s’humilia  , Se  promit  de  réparer  le  tort  qu’il  avoit  fait , d’embrafi’er 
la  loy  du  vrai  Dieu,  Si  de  publier  partout  fes  grandeurs  ; mais  ce  n’étoit 
que  dans  la  vue  d’être  délivre  du  mal  préfent  qu’il  fentoit  ; & Dieu  , qui  voyoit 
le  fond  de  fon  cœur  , rebuta  fes  prières  , & ne  lui  fit  point  mifcricorde , 
quoi  qu’il  fît  les  plus  belles  promefles  du  monde,  lib.  a . Mac  bab.  c.t). 

Dans  la  Gcnele  nous  voyons  qu’il  a enfin  récompcnfe  la  patience  de  Jacob 
dans  (es  longs  travaux.  Genrf  $ j.  qu’il  a eu  compamon  de  la  triflellc  8i  de  l’af- 
flélion  de  Lia.  c.  19.  qu’il  écouta  les  pleurs  & les  eémiflèmens  d’Agar.  Et  dans 
l’Exode  , Dieu  dit  qu’il  a ouvert  les  yeux  fur  l’affl  él'on  & fur  la  miferc  de  fon 

□de  ; qu’il  a écouté  les  plaintes  Si  les  cris  qu’il  faifoit , pour  la  dureté  avec 
elle  Pharaon  le  traicoit  ; & il  y a une  infinité  de  femblables  exemples  dans 
l’Ecriture. 

Le  faint  Roy  David  e(l  encore  un  grand  exemple  de  patience  dans  les  perfé- 
cutions  que  lui  fit  Saiil  , dans  la  rébellion  d’Abfalom  , & dans  les  fâcheux  ac- 
cidrns  qui  lui  arrivèrent  en  punition  de  fon  adultère,  & de  l’homicide  qu’il  avoit 
commis.  Il  fut  toujours  fournis  aux  ordres  de  Dieu  , Si  toujours  prêt  a recevoir 
les  chât'mens  qu'il  croyoit  avoir  méritez  , qttonram  r^o  in  Jlapell*  paratus  Jum, 
La  patience  des  anciens  Patriarches  & des  Prophètes  c(t  auflî  louée  par  faint 
Paul , Si  par  le  Fils  de  Dieu  meme. 


Exemples  du  nouveau  Tejlament. 

S Ans  parler  ni  du  Fils  de  Dieu  , ni  de  fa  fa'nte  Mere  , qui  ont  été  les  plus 
parfaits  modelés  de  patience  , & dont  ce  n’cll  pas  ici  le  lieu  de  rien  dire  en 
particulier , non  plus  que  de  celle  de  tous  les  Martyrs  : voicy  ce  qu’on  peut 
recueillir. 

Saint  Paul  raporte  lui-mcmc  fes  travaux  , fes  voyages  , fes  traverfes  , & les 
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perÆcurions  qu'il  a fouffèrtcs  pour  J i s v s-C  11  r i s t.  C’eft  en  la  féconde 
aux  Corinth.  c.  4. 

Le  même  témoigne  la  réfolution  où  il  croit , de  foufFrir  tout  ce  qui  lui  croie 
préparé  dans  la  ville  de  Jérufalem  , pour  la  querelle  du  Sauveur.  AU.  jo. 

La  patience  des  premiers  Difciples  , apres  la  mort  du  Fils  de  Dieu  , eft  aufli 
remarquable,  loriqu’ils  e'toient  traînez  devant  les  Juges ,8c  dans  les  Tribu- 
naux ; & ils  s'eftimoient  bien  glorieux  & triomphoiem  dejoyc  de  foutfrir  toutes 
fortes  d’affrons  8c  de  mauvais  traitemens  , pour  avoir  conrefle  & publié  le  Nom 
du  Sauveur  , comme  il  eft  raporté  aux  Actes  des  Apôtres,  ch.  y. 


Applications  de  quelques  Paffages  de  l'Ecriture. 

SUr  ces  paroles  de  1 Exode , chap.  3 . Ibo , & viàtbo  viponem  banc  in.ijn.im  , 
quart  non  comburatur  rubut.  C'eft  un  grand  fpeûacle  de  voir  une  perfonne 
en  bute  à toutes  les  foufFiances  , & à tous  les  accidcns  de  la  fortune  , & acca- 
blé d'afflictions  que  l’Ecriture  appelle  un  feu  8c  une  fournaife , fans  ai  être 
cependant  confumé  , fans  concevoir  aucun  fëntiment  de  vengeance  contre 
ceux  qui  en  font  les  auteurs  , fans  impatience , fans  fe  répandre  en  plaintes  & en 
murmures  : c’eft  même , au  fentimenf  d’un  Payen , un  lpeétacle digne  des  yeux 
de  Dieu,  SpeUaculum  Dco  dignum  home  ccrnpofttus  cum  fortunà , dit  Senéque  , de 
voir  un  homme  louftrir  patiemment  les  atfrons  & les  injures  : ibo  ÿ vid-.bo  vi- 
fionem banc  magnant.  C’eft  l’application  que  quelques  Interprètes  font  de  ce 
Pallàge. 

Font  parvHt  crevit  in  fljvium  magnum , ex  in  folem  converfus  eft  : voilà  le 
fonge  de  Mardochée.  Le  foleil  fort  de  l’eau  , c’cft-à-dire  la  joye  de  l’affliétion, 
& la  gloire  de  l'humiliation,  qui  font  répréfenrées  par  ces  fymbolcs.  Eft  h.  c.to. 
Cette  appli  ation  eft  de  Cornélius  a Lapide. 

In  tribulatione  dilatafti  mihi.  Plalm.  f.  L’affliétion  referre  le  cœur  , & la  joye 
le  dilate  : mais  celui  qui  fe  réjouie  dans  l’aflliétion  , change  fa  trifteilc  en 
joye  , 8c  l’affliction  au  lieu  de  lui  reiferrer  le  cœur  , le  dilate.  Bellarmin  fur  ce 
paftage. 

Imtndaticnem  mari/  quaft  lac  figent.  Denter.  5 3 . le  débordement  & l'inonda- 
tion de  la  mer,  c’eft  une  abondance  de  fouffranccs  8c  d'affliétions  , qui  pa- 
roilîènt  douces  , & que  l'on  fticce  avec  plaifir  , quand  on  (ouftre  avec  patience, 
& avec  joye  ; c’eft  le  fens  allégorique  que  l’on  donne  a ces  paroles. 

Dotninvt  pracepit  ci , ut  malediicret  David.  1.  Reg.  c.  16.  Il  faut  imiter  le 
faint  Roy  David  , qui  étant  chargé  d’înjurcs  par  Sctnti , pcnloit  qu’il  avoir  mé- 
rité ce  châtiment , c'eft  pourquoi  il  fouffroit  patiemment  les  outrages  que  lui 
faifoit  cet  infolent  ; c'eft  la  réflexion  de  faint’ Grégoire,  lit.  5 1.  Moral. 

Poteftit  bibere  calicem  qmm  ego  bib.turus  futn  ? Klarth.  ro.  On  fçaic  allez  que 
par  ce  calice  le  Sauveur  entendoit  fa  mort  & fes  fouffrances  ; 8c  les  faints 
Pères  ajoutent  que  tous  les  Prédeftinez  doivent  avoir  part  à ce  calice  ; qu’il  eft 
proportionné  aux  forces  , & à la  capacité  de  chacun  , comme  une  mefure  plus 
grande  & plus  petite  à l’égard  des  uns  que  des  autres  , mais  que  perfonne  ne 
peut  erre  difpcnfc  d'y  boire. 

Furgabit  arcam  fuarn.  Lue.  j.  Quand  on  purge  le  bled  dans  un  van , le  bon 


C’eft  un 
beau  fpccla- 
cte , de  voir 
un  homme 
(ouftiir  pa- 
tiemment 
pour  Dieu, 


La  joïe  naît 
de  l’afflic- 


Le  cœur  au 
lieu  de  fe 
reflerrer 
dans  l'afflic- 
tion, fe  dila- 
te de  joye 
en  fouffranc 
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Les  fouf- 
frances pour 
Dieu  font 
douces. 

Il  faut  re- 
garder les 
fouftiances 
comme  ve- 
nant de  Dieu. 

Il  faut  pren- 
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Dieu  nous 
épure  par  les 
aiÜittious. 


Digitized  by  Google 


La  patience 
nous  rend 
fertiles  en 
bonnes  oeu- 
vres,comme 
une  terre 
bien  culti- 
vée. 

Le  prix  de 
la  patience 
devamDicu. 

Pcrfcvétan- 
ce  dans  la 
croix. 

C'efi  être 

grand  de» 
vant  Dieu , 
que  de  fouf- 
fiit  pour  lui. 


La  croix  eft 
la  plus  cour- 
te voyr  pour 
arriver  au 
Ciel. 


Comme 
l'afHilHon 
infirme  , & 
nous  éclaire 
lcfpric. 


16  AFFLICTION  , &c. 

grain  demeure  , ou  bien  tombe  à terre  de  fon  propre  poids  , aux  pieds  de  ce- 
lui qui  manie  , & qui  agite  le  van  ; au  lieu  que  le  vent  qui  fouffle  pour  le  net- 
toyer , emporte  la  paille  bien  loin , Si  la  difperfe  de  tous  côtés  ; c’cft  ce  qui 
arrive  dans  l’aftlétion  , par  le  moyen  de  laquelle  Dieu  épure  les  Jufles  : le  vent 
des  pcrfécutions  emporte  les  penonnes  qui  n'ont  pas  une  folidc  vertu  , au  lieu 
que  les  Saints  demeurent , Si  ne  font  que  s’humilier  fous  ceux  qui  les  oppri- 
ment , ou  qui  les  perfécutcnt.  Scella  fur  -tel  paroles  de  l'Evangile. 

Tribulatio  patieitiam  operatur.  Ad  Roman,  y.  Saint  Paul  veut  dire  par  là,  que 
la  patience  eft  comme  une  terre  fertile  , que  l’affl  étion  cultive  Si  laboure 
pour  lui  faire  porter  le  fruit  d'une  infinité  de  mérites  : c’cft  l'explication  qu’en 
donne  Cornélius  à Lapide  , qui  cite  pour  cela  Hugues  Cardinal, 

Ut  probat  io  vejtra  fi  e e t rnulto  pretioftor  auto  esc.  i . Pttr.  c.  i C’eft  avec  rai- 
fon  que  la  patience  des  Saints  eft  comparée  au  plus  précieux  de  tous  les  mé- 
taux , parce  que  comme  les  hommes  n'eftiment  rien  davantage  que  l’or  , il  n’y 
a rien  auflt  que  Dieu  eftime  plus  que  les  fouffrances  , & que  la  patience  dans 
les  afflictions.  Bede  expliquant  ce  pajfage  de  t’t pitre  de  f oint  Pierre. 

Defendat  nu  c de  cruce  . & credimus  ri.  Match,  xy.  Si  nul  n'cfl  fauve  que 
celui  qui  pevfcvérera  jufqu’à  la  fin,  comment  le  Fils  de  Dieu  porteroit-il  le 
nom  de  Sauveur  , Si  le  fcroit-il  en  effet , s'il  n’eût  perfevéré  avec  patience  dans 
La  Croix  ? S tint  Bonavemure,Serm.i.  Demin.  inftaOüav.  PJat  v, 

Cum  audiffet  Jeanne i in  vit:  euh  t.  Matih.  il.  L'Ange  qui  annonça  la  naît 
fance  de  faint  Jean-Baptifte  , avoit  pre'dir  qu’il  feroit  grand  devant  Dieu  ; SC 
cependant  le  voilà  dans  les  fers  , & dans  une  étroite  prilon  ; pendant  qu'Herode 
tout  fcelcrat  qu’il  eft  , eft  dans  les  délices  : mais  c’eft,  dit  faint  Chryfoftome, 
bétail. S.  in  Match,  que  celui-là  eft  véritablement  grand  devant  Dieu  , qui  fôuf- 
fre  pour  fon  amour  Si  pour  fa  querelle  de  grandes  perfécutions.,  ou  de  grands 
travaux  ; & ce  fut  là  le  haut  point,  & le  comble  de  la  grandeur  du  glorieux 
Précurfeur  du  Sauveur, 

Memento  met  cum  veneris  in  regnum  tuum  : ce  font  les  paroles  que  dût  le  bon 
Larron  , étant  fur  la  Croix  en  compagnie  du  Fils  de  Dieu.  Il  arrive  au  même 
Royaume  que  le  Sauveur,  par  la  plus  courte  voyc  ; vis  noife  quant  tonr.pendiosa 
via  , demande  faint  Bernard.,  eàiem  die  rneruit  cum  D.mivo  effe  in  paradtio  , 
Serm.  in  Ram»s  ’Palmarum  : 6c  c’cft  le  langage  de  plufieurs  faints  Peres  , que  la 
croix  eft  le  chemin  le  plus  court  pour  arriver  au  Ciel. 

Beat i qui  ptrfecutioncm  patiuntur  propter  jufiitiam  , quoniam  ipforum  efi  regnum 
teelornm.  Matth,  j . C’eft  une  remarque  qu’ont  faite  plufieurs  Interprètes  , que 
dans  les  autres  Béatitudes  , dont  parle  le  Fils  de  Dieu  dans  fon  premier  Sermon, 
la  promefle  qu’il  fait  de  la  récompenfe  n'eft  que  pour  l’avenir  j mais  à l’égard  de 
ceux  qui  fouffriront  pour  la  jiifîTce  , laprometlê  qu’il  fait  du  Royaume  des 
Cîeux , eft  pour  le  prêtent  ; ce  Royaume  eft  à eux  , & leur  appartient  dés  main- 
tenant : ipforum  efi  regnum  cœlorum. 

CafUgafti  me,  & eruditus  fum.  J-rem.  {.  Depuis  que  vous  m’avez  châtié. 
Seigneur  , j’ai  ouvert  les  yeux  à la  lumière  : quand  j’etois  dans  la  profpériic  , 
les  biens  de  l’autre  vie  , la  félicité  des  Saints , & ic  bonheur  de  la  verru  me 
rouchoicnt  peu  ; mais  depuis  que  mes  fens  font  détrompez  & rebutez  par  les 
afflictions  , la  foi  revit  dans  mon  cœur , & la  venu  me  parcîc  aimable.  On 
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m’a  dit  tant  de  fois  que  vous  étiez  le  meilleur  de  tous  les  maîtres  , le  plus 
plus  jufte  , le  plus  liberal  ; langage  que  je  n'entendois  pas  , quand  le  monde 
ne  fe  prefentoit  à moi  que  fous  des  idées  flateufes  ; mais  depuis  qu'il  cft  devenu 
pour  moi  Si  perfide  & ingrat  , je  conçois  que  vôtre  fervice  ell  plein  de 
douceur  , qu’il  n’y  a que  cela  de  folide  ; que  c*eft  le  fcul  parti  que  je  dois 
pendre  ; & toute  ma  douleur  eft  maintenant  de  ne  vous  avoir  pas  connu.  Cafti- 
gefti  me  , & eruditus  fum.  J'c'nvifageois  comme  des  malheureux  ceux  que  le 
monde  rebute  Si  abhorre  ; mais  depuis  qu'éclairé  de  vos  lumières  , j'ai  décou- 
vert le  tréfor  caché  dans  les  fouffranccs  , je  vois  que  vous  me  châtiez , non  pas 
en  juge  févere , mais  en  perc  plein  de  bonté , &c. 

Propi  cft  Dominas  iis  qui  tribuleto  fum  corde.  Pfalm.  j j.  Autant  que  les  dis- 
grâces doivent  nous  détacher  des  chofes  du  monde  , autant  fervent-ellcs  à nous 
attacher  a Dieu  : car  dans  le  temps  que  nos  amis  nous  abandonnent , D Seigneur 
eft  proche  de  ceux  qui  ont  l'ajjiiüion  dans  le  cœur  , & avec  ceux  qui  font  dans  la 
tribulation  , cum  ipfo  fum  in  trihulatione.  Dans  le  temps  que  les  hommes 
nous  donnent  mille  marques  de  leur  malignité  , Dieu  nous  donne  mille 
preuves  de  fa  bonté  ; quand  leur  injufticc  nous  dépouille  de  nos  biens  , 
il  nous  remplit  des  fiens  ; quand  le  monde  difparoit  comme  une  figure , 
qui  n'a  rien  pour  nous  d'aflfuré  , le  Seigneur  nous  propofe  le  Royeume  du 
Cul  , comme  U re'compcnfe  deflmec  d ceux  qui  fouffrem  perfecution  pour  Lt 
Juftice.  Si  nous  faifions  ces  folides  réflexions  , les  maux  , les  adverfitez  , les 
tribulations  ne  pouiroient  point  nous  ébranler , ni  nous  abatte  , & ne  fer- 
viroient  qu'à  redoubler  nôtre  amour  , & a fortifier  nôtre  attachement  pour 
Dieu. 

Bonum  mihi  qui*  humiliefti  me.  Pfelm.  118.  Je  reconnois  , Seigneur,  que 
j’avois  bcfoîn  de  cette  difgrace  , pour  corriger  l'idolâtrie  de  mon  cœur  , Si  cette 
affcéb'on  déréglée  pour  les  créatures  qui  m’éloignoient  de  vous.  Daniel  voulant 
détruire  l'idolâtrie  des  Babyloniens  , renverfa  l'idole  qu'ils  adoroienr.  Si  après 
l'avoir  mis  en  pièces , il  leur  dit , voilà  le  Dieu  que  vous  adoriez  , voyez  s’il  ell 
digne  de  vos  adorations  : eice  quem  cclebetu.  La  paillon  dominante  de  chaque 
Chrétien  lui  tient  lieu  d’idole  ; c'cft  ce  qui  oblige  le  Dieu  jaloux  de  brifer 

}>ar  l'adverfité  toutes  ces  idoles  fccrctcs  du  cœur  humain , dont  il  veut  être 
cul  le  maître.  Il  dit  à cette  femme  devenue  méconnoillàble  par  lage,  ou  par  les 
maladies,  voilà  cette  beauté  fragile  dont  vous  étiez  idolâtre.  Il  dit  à cet  or- 
gueilleux hypocrite  chargé  de  honte  Si  de  confufion , voilà  cette  réputation 
d'homme  de  bien  , que  tu  avois  voulu  acquérir  & confcrvcr  par  tant  d'ar- 
tifices , bonum  q-tia  hiin.ili.ifti  me  : il  étoit  à propos  que  Dieu  vous  envoyât  cette 
difgrace,  pour  vous  defabufer,  pour  vous  faire  rentrer  dans  vous-même  , pour 
vous  apprendre  à vous  connoitre  , Si  vous  faire  fentir  le  peu  de  fujet  que 
vous  aviez  de  vous  élever. 

Dicttc  Jufto  quoniam  benè.  If  dix  ; . C’eft  à vous,  Juftcs  qui  êtes  dans  l’affl’élîon, 
que  j’adrclle  ces  paroles  : à vous,  dis-je,  qui  gémillcz  fous  le  poids  de  vos 
miferes , qui  menez  une  vie  mourante  , qui  manquez  des  chofcs  les  plus 
ncceUaircs  , qui  voyez  autour  de  vous  quelques  reftes  d’une  famille  , que  la 
mifete  Si  la  faim  ont  épargnez  jufques  ici . pour  traîner  une  vie  languîllinte 
plus  dure  que  la  mort  même  j vous  regardez  peut-être  les  heureux  du  fiée  le , 
Tome  1.  C 
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ne  men- 
toicnr  ni  no* 
rrc  rftime, 
ni  nôtre  .» 
amour. 


Confofa- 
rion  pour  le£ 
Juftrs  qui 
luufticuc. 
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Confolation 
dans  Ici  af 
fliâions  en 
durées  pour 
Dieu  asec 
léûgnation , 
& le  defef- 
poir  dans 
celles  qu'on 
fouffrc  im- 
patiemment 
pour  le  mon- 
dé. 


T faim.  4. 


le  mérite 
de  la  patien- 
te ne  peut 
être  fuipcÛ. 


,8  AFFLICTION,  &c. 

pour  qui  fetils  tous  les  biens  terreftres  femblenc  avoir  été  crées.  CônCoTer* 
vous  , viendra  le  temps  , où  ces  heureux  prétendus  envieront  vôtre  fort.. 
Maintenant,  aveuglez  qu'ils  font  par  leur  bonheur  apparent  , ils  vous  raépri- 
fent , ils  vous  rebutent,  ils  ne  daignent  pas  même  vous  regarder  mais  le 
jour  du  Seigneur  viendra  , & expoiera  aux  yeux  de  l'Univers  les  richcffcs  de 
patience  que  vous  aurez  acquifes  en  cet  état. 

VirgA  tua  & bteultu  tuiu  ipfa  mt  canfaUta  fiuit.  P faim.  11.  Avec  quelle  re- 
fignation  , ou  plùtôc  avec  quelle  joye  un  Chrétien  convaincu  des  maximes  de 
la  Foi , ne  reçoit-il  pas  les  affliéUons  ? Il  les  regarde  comme  des  coups  favora- 
bles d'une  main  bien  - fàifante , qui  le  conCoie  en  le  frapant , ain/î  que  parle 
le  Prophète  ; & cette  confolation  eft , qu'il  fera  un  jour  bien  récompcnle  des 
peines  qu'il  endure.  Oui , Dieu  me  tiendra  compte  de  ce  mépris  que  je  fouffre, 
de  cette  raillerie  que  je  dillimule  , de  ce  rdlcntiment  que  j'étouftè  , de  ce 
rebut  que  j’elfuye  ; c’eft  là  l’expiation  de  mes  offènfes  , c'eft  le  prix  du  Gel,  en  ■ 
faut-il  davantage  pour  adoucir  toutes  les  amertumes  de  la  vie  > Les  confola- 
tions  humaines  endorment  la  douleur  pour  un  temps  , mais  celle-cy  l'adoucit 
jufqu'à  la  fource  , & quoi  qu'elle  nous  laillè  quelque  fentiment  de  nos  maux  , . 
elle  remplit  le  fond  de  nôtre  ame  d’une  joye  intérieure  , qui  nous  fait  dire 
avec  le  Prophète  : ô mon  Dieu  , .vous  avez  épanoui  Si  dilaté  mon  coeur  dans  la 
tribulation  , m tribulationt  diUttfti  mihi.  Il  en  eft  tout  au  contraire  de  ceux  qui 
fouffrent  pour  facisfaire  des  pallions  criminelles  : car  quel  foulagcment  peuvent-- 
ils  avoir  ? S'ils  étoient  dans  la  grâce  de  Dieu  , ils  fc  conlbleroicnt  avec  lui  des 
mauvais  traîtemens  qu'ils  reçoivent  de  la  part  des  hommes  : s'ils  étoient  heu- 
reux félon  le  monde  , fes  douceurs  6c  fes  carellès  , toutes  trompeufes  qu'elles 
font , leur  douneroient  du  moins  quelques  plailirs  palligcrs  , qui  leur  tien- 
draient lieu  de  félicité  : mais  étant  tout  enfcmble  dans  la  difgracc  de  Dieu,  - 
& dans  celle  des  hommes , troublez  au  dedans  par  les  remords  d'une  confcience 
criminelle  , affligez  au  dehors  par  les  perfecutions  qui  leur  arrivent , ne  pou- 
vant tourner  leur  ccrur  obftiné  vers  Dieu  , qui  les  invite  à revenir  à lui , Si 
foûpiranc  malgré  eux , pour  un  monde  qui  les  fuit  & qui  les  méprife , fans 
confolarions  ni  humaines  ni  terreftres , n'cft-ce  pas  là  un  commencement 
d'Enfcr  ? 

TribuUtio  Vâtitntiam  ep<r*tur  , palitntU  auttm  probtticnem.  Ad  Romttt.  y. 
Nous  avons  fujet  de  croire  que  Dieu  accepte  plus  volontiers  le  mérite  de  la 
patience  chrétienne  , parce  qu'elle  n'eft  point  ordinairement  expofée  à ces  de- 
fauts qui  nous  rendent  fufpeûes  les  autres  vertus  ; l'illufîon  Si  l'amour  pro- 

Kr  la  corrompent  pasfi  aiféraent.  Un  fidèle  qui  fouffre  fans  fe  plaindre  , ne 
e pas  fans  doute  par  vanité.  Un  fidèle  qui  fonge  à effacer  fes  pcchez  par 
l'affliûion  & par  la  douleur  , eft  bien  éloigné  de  fc  chercher  foi-même  dans  fes 
malheurs  : de  forte  que  fon  mérite , eft  un  mérite  pur  Si  délintereflë  , qui  ne 
peut  manquer  de  plaire  à Dieu. 
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i? 


PARAGRAPH 

P*(fages  & penfces  des 

Ç I fier  Al  , fii  fions,  noli  non  indigo». 
^ tint , tuli  cnm  tyfho  fkftrbio  , tuli  ro- 
frllere  fiagtllum  , fi  ne»  vit  ropolli  ab  hart- 
disatt.  San&us  Auguftiu.  in  Plalm.yj. 

Cogita  meiicinaltm  dolortm  , ftanram 
■togitam  famtatom.  Idem,  in  Pfal.  tox. 

Ko»  to  fitu  fiagtllc  Jfertt  futurnm , ni  fi 
fort t togittt  oxhrredari  ; fiagtllat  onmem 
filium  quem  rocifit.  U»  tu  omntm  t tdti  to 
•voltbtt  mbfcondtre  1 omntm,  & nullns  txctf. 
tou.  nullut  fintfingellt  erit  : c/uid  tfi  omntm  ! 
vit  tondit»  ipum  omntm  t ttinm  noient  fin 0 
-ftrtMto  , non  tutu»  fin a fingtllo.  Idem  in 
Pfilm.  J». 


Vndt  fUngis  1 ejttod  f»tirit  mtdicin » tfi , 
non  font»  , ttfitgttio  non  dtmn»tio  , noli 
Ttptllrrt  finet l htm  fi  non  vit  rtptlli  » b ht- 
mditau.  Idem  in  Plüm.  99. 


T»  fomptr  ni  trot  mifrrieerdlttr  ftvirnt , 
tfr  tmnrijfimii  nfftrgtni  efenfitnibni  omntt 
illieilnt  jucunditattt  vwnj.Idcm  lib.Coaf.i. 

Tntrllignt  homo  medicnm  ejft  Tttum  , & 
Iribulntiontm  mtdicamtntnm  tfft  ad  falu- 
trm  , non  ftenam  ad  damnationom  : fni  mt- 
dicamtnto  pofittu  vrtrit  , ftcarit  , clamas', 
non  audit  mtiieut  ad  volnntattm  , ftd  on- 
dit  ad  famtattm.  Idem  in  Pfalm.  xi. 


KuUns  firvut  Cbrifii  fin»  tribulation t 
tfi  ■ fi  fut  ai  to  non  habtro  ftrftcntitmi . 
tundum  coefifii  tffo  Chrifiiottou.  Idem  in 
Scrmomb.  8c  in  PfiUm.  5 5. 


E QUATRIE'ME. 

Suints  Peres  fur  ce  Sujet. 

S I l'affliîlion  vous  fait  verlêr  des  larmes , 
que  ce  loit  par  un  fimtimcnt  de  pieté  , 
& non  par  un  mouvement  d'indignation  , 
8c  d'orgueil  -,  ne  refufex  pas  d'étre  châtié  en 
fils , fi  vous  ne  voulez  pas  être  exclus  de  l'héri- 
tage que  Dieu-  vous  dritine. 

Soyez  bien  perfuadé  , que  la  douleur  que 
vous  reCentcz  , cil  une  douleur  médicinale , qui 
vous  rendra  la  fanté. 

N'efperez  pas  être  fans  châtiment  en  ce 
monde  , â moins  que  vous  ne  renonciez  i Phe- 
ritage  du  Ciel.  Dieu  châtie  tous  les  enfans  qu’il 
chérit , quoy  tous  ? & où  voulez-vous  vous 
cacher,  pour  éviter  les  coups  dont  il  vous  me- 
nace 1 tous  y font  fournis  , & nul  n'en  cft 
exempt  i 8c  qu'entend-on  par  ce  mot  de  tous  f 
eeluy  la  même  qui  croit  Uns  péché  , 8c  fon  fils 
unique  , n'a  pas  pour  cela  été  exempt  de  fou- 
frances  , 8c  ou  feaie  de  quelle  manière  il  l’a 
traité. 

De  quoy  vous  plaignez-vous  1 Ce  que  vous 
endurez  eft  un  rcmede  , qu'on  vous  appli- 
que , 8c  non  une  pure  punition  du  mat 
que  vous  avez  fait  i c'eft  pour  vous  corri- 
ger  , 8c  non  pour  vous  réprouver.  Ne  refufez 
pas  de  vous  ioûmctrre  au  châtiment , fi  vous 
ne  voulez  pas  être  déshérité  par  ce  Pcfc  Ce- 
lefte. 

Vous  me  pourfoiviez  fans  cefTc,  ô mon  Dieu, 
8c  vous  étiez  mifericordicufcmcnt  fevere  â mon 
égard  , en  répandant  de  fàcheufes  amertumes 
fur  tous  les  piaifm  que  je  cherchois  contre  vos 
ordres. 

Il  faut  que  l'homme  le  perfuade  que  Dieu 
eft  un  chantable  Médecin  , 8c  l'aiHiûion  qu'il 
nous  envoyé  , un  rcmede  qu'il  nous  applique  , 
pour  nous  guérir  i lors  qu'on  vous  applique  un 
rcmede  violent , le  fer  , 8c  le  feu  , vous  jertez 
de  grands  cris  , ie  Médecin  alors  ne  vous 
écoute  pas  , 8c  n'a  nul  égard  â ce  que  vous 
demandez , mais  il  vous  écoute  plus  favora. 
blcmcnc  , n'ayant  égard  qu'à  ce  qui  cft  ne- 
Ce/Tairc  pour  vôtre  fanté. 

Nul  (erviteur  de  Jtsws -Christ  n'cft 
fins  quelque  affli&ion  ; fi  vous  n'en  fouffrez 
aucune , 8c  fi  vous  vivez  fans  traverfe  , 8c  lins 

rrfecution  , vous  a'avez  pas  encoie  commencé 
vivre  en  Chrétien. 


C ij 
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iô  A F F L I C 

G *udc  at  Chri fit  anus  in  adverfis  ; qu'ta  aut 
probatur  fi  jufius  efi  , aut  fi  peccator  efi  , 
«mendxtur.  Idem  Scrm.  io.  ia  Appctid. 

Peccator  filius  dedignatur  fi  âge  l tari , cum 
fine  pcccato  videas  uni  cum  fiageliatum . 
idem  in  Plâlm.  88. 

Non  invenit  locum  fiapienti A , ubi  non 
tfi  patient >a.  Idem  Scrm.  4.  de  verb.  Apoft. 

Dodnna  « viri  per  fatientiam  noficitur  \ 
tanta  ergb  quifque  mimes  ofienditur  dodus  , 
quanto  anvineitur  minus  patiens.  San&us 
Greg.  honul.  in  Evang. 

Si  mens  forti  intentione  di  ri  rieur  , quid- 
quid  in  hac  vitâ  amarum  fit , dulce  afii- 
mat  i otnne  quod  affiigit  requiem  putat. 
Idem  in  Moralib. 

lu  ho:  mens  jufia  ab  injufid  difeerni - 
tur  , quod  jufia  ornmpotentis  Dei  laudem 
inter  adverfa  confitetur  : quod  non  cum 
rebus  frangitur  , quod  non  cum  cafiu  glo- 
tte. ex  ter  torts  exdit.  Idem  in  Ezcchicl. 

Ego  virtutem  patientis  , CT  fipüs  & mi- 
raculés majorem  credo.  Idem  in  Dialog.  1.  1. 

Sine  ferro  CT  fiamma  Martyres  ejfie  pofi 
fumus  ; fi  patitntiam  in  ammo  veraeiter 
confier vamus.  Idem  Ibidem. 

Nihil  fortius  iis  , qui  ferre  omnia  parati 
funt.  Idem  lib.  1.  Moral. 

Eitii  Ifirael  premuntur  à Pharxone  , & 
à Moifie  invitant ur  , ut  utroque  modo  ve- 
lint  exire  , nempe  ut  dum  amor  pr avocat , 
eruciatus  impellat.  Idem  lib.  il.  Moral, 
c.  9. 

Ego  fidenter  dico  , quia  minus  pie  vivis  , 
fi  minus  perfiecutionem  pateris.  Idem.  lib.  6. 

Epift.  17- 

Qui  s Sandorum  fine  cer  famine  coronatses 
efi  i Abel  jufius  occiditur  , Abraham  uxo- 
rem  periclitatnr  amittere  '■  quare  , CT  inve- 
ntes Sandos  omnes  adverfa  per  pi jf os  , fiolus 
Salomon  in  deliciis  perpetuo  fuit  , CT 
forfitan  iieo  corruit  ; quan  enim  diligit 
Dominas , caftigat.  Hiçronymus. 


T un  J en  do  f injtlr.em  , & patiendo  ma  gis 
quant  faciendo  contumelias  , Dei  fundata 
efi  Ecrit  fia, , Idem  Epift.  61.  adrerf.  Joan. 
Hicroibf» 


T I O N , &c- 

Que  le  Chrétien  fc  réjoiiiTc  dans  l'advetfitc  i 
parce  que  par  là , s'il  cft'juftc  , il  eft  éprouvé  , 
ou  s'il  eft  pécheur  , il  eft  corrigé  , Sc  devient 
plus  vertueux  Sc  plus  faine. 

Quoy  ! l'Enfant  rebelle  & coupable  refufe 
le  châtiment  ii  la  correélion  , en  voyant  eduy 
qui  dl  innocent , & lins  crime , h rudemcnc 
traité  pat  fon  Pctc  Etemel  ! 

La  véritable  fagefle  ne  peur  être  là , où  il  n'y 
a point  de  patience  Chrétienne. 

La  véritable  Science  le  rcconnoit  à la  patien- 
ce 1 d'où  l'on  doic  conclure , qu'une  perlbnnc 
a d'autant  plus  de  fcience  Sc  de  doctrine , qu'il 
a de  patience. 

Si  i'efprit  cil  conduit  pat  une  droite  intention, 
tout  ce  qu’il  y a de  rude  & de  fâcheux  en  cette 
vie  luy  paroitta  doux  & agréable , Sc  tout  ce 
qui  peut  luy  caufcr  du  trouble , luy  paroitta  un 
lujct  de  paix  & de  repos. 

Voila  ce  qui  proprement  dillingue  l’homme 
jufte  , de  ccluy  qui  ne  l'ell  pas  -,  que  le  julle 
dans  l’advcrlicé  lotie  Sc  remercie  Dieu  , de  ce 
que  fon  courage  n'dl  point  rcnverlé  avec  fa. 
fortune  i le  qu'il  n'dl  point  abatu  par  la  perte 
de  ù gloire  , Sc  de  là  réputation. 

Je  préféré  la  vertu  d'un  homme  patient  à 
tous  à les  miracles  , Sc  à tous  les  prodiges. 

Nous  pouvons  être  véritablement  Martyrs  , 
fans  fouffirir  ni  le  fer , ni  le  tourment  du  feu  , 
en  conlctvant  la  trooquilité  d'cfprit  dans  nos 
affligions. 

11  n'y  a rien  de  plus  fort , ni  de  plus  coura- 
geux que  ccluy  qui  eft  prcft  de  tout  fou  (Fur 
pour  Dieu. 

Le  Peuple  de  Dieu  était  d'un  côté  opprimé 
par  Pharaon  , Si  de  l'autre  , follicitc  par  Moïlc , 
afin  que  de  l'une  Sc  de  l'autre  irumcrc,  il  prit  la 
rcfoluoon  de  (ortir  de  l'Egypte  , attiré  pat  ta- 
mour  de  fa  liberté  & poulfc  par  le  mauvais 
traitement. 

Je  le  dis  hardiment  , & lins  liéGter  , que 
moins  vous  êtes  pcrfccuté  , moins  vous  avec 
de  pieté  , St  moins  vous  vivez  chrétiennement. 

Qui  cft-ce  parmi  les  Saints  qui  a été  cou- 
ronné fans  avoir  combattu  ; l’innocent  Abel 
n'a-t'il  pas  été  malfactc  par  fon  frète  î Abraham 
n'a-t'il  pas  été  en  danger  de  voir  enlever  fa 
femme  ? Cherchez  bien  , & vous  trouverez  que 
tous  les  Saints  ont  fouffett  quelque  fenfible 
adverfité.  Le  fcul  Salomon  a conllammcnt  été 
dans  les  délices  : auffl  cft-cc  peut-  être  pour 
cela,  qu'il  s'dl perdu  ; parce  que  celui  que  Dieu 
aime  , il  le  châtie  paternellement. 

Cdl  plutôt  en  vcifantfon  fang,&  en  fouffrint 
les  injures  & les  autres  afftons,  qu'en  les  fiai  faut 
aux  autres , que  l'Eglifc  de  Dieu  a été  fondée  Sc 
établie. 
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Triticum  non  rapie  venons  , nec  arborons 
folida  redire  fundatam  proeell»  fabvtrtif, 
mena  palet  tempeflate  ja/ianrur  , inva- 
lide arbores  turbinis  incurfione  vertsmtur. 
Cypr.  de  Simpl.  Praditor. 


Quantum  pat  i tnt  U licet , ut  T>eum  ha - 
htat  débit  or  tm.  TenuMib.  de  Paticneiâ.c.i  f. 

jibfîulit  virtus  crucis  omnes  aeuleos  mor- 
tis  , in  Dominici  capitis  patienttà  obtun - 
dent.  Idem  de  coroni.  c.  1 4. 

Nihil  corpus  fient  it  in  nervo  , cum  ani - 
mus  in  Cocio  eft.  Idem.  lib.  ad  Marryr. 


Non  liât  nebis  un  A die  fine  patient  ta  ma- 
ture. Idem.  lib.  de  parient ù. 

In  infidiis  , ©*  ealumniis  injuriam  non 
patimur  , fed  illi  qui  fia  ci  un  t.  Chryfoft. 
homil.6  8.ad  Pop.  Anrioch. 

Quart  do  De  us  dat  alicui  ut  mort  nos  fiufici - 
tet , minus  dat  , quàm  cum  dat  donum  pa- 
tiendi  i pro  miraculis  emm  débit  or  fum 
Deo  , pro  patientiâ  debitorem  habeo  Chri- 
flum.  O rem  admirandam  ! & donat  mihi , 
& fuper  hoc  débet  ipfit  mihi.  Idem  in  Epift. 
ad  Philipp. 


Vinftum  ejfe  propttr  Chrifium  prtclarius  efi 
quant  ejfe  sfpojfalum.  Si  quis  amore  Dei 
uritur  , novit  vim  vinettlorum  , maluerit 
tffie  vinêlus  prepter  Chrifium  , quàm  ha- 
bit are  Cœtos.  Idem,  homtl.  8.  in  Epift.  ad 
Ephcfios. 

Si  quis  mihi  daret  totum  Ccclum  , aut 
Pauli  eatenam  , ego  illam  prafierrem.  Idem. 
Ibidem. 

Ttiamfi  pari  nullam  allant  haberet  mer- 
etdem  j hoc  foliitn  eft  trytgn*  merces  , & 
fu fia  tnt  remuneratio  , gravi  a pati  prepter 
Deum  qui  amatur.  Idem.  Ibidem. 

Gratia  vert  maxima  , dignum  cenferi 
propter  Chrifium  ali  qui  d pati  , & corona 
vert  perfetla  , Ô*  merces  , futur»  retribu - 
tient  non  minor.  Idem  homil.  fuper  orar. 
Anna*. 

blagna  dignitas  & mal  ta , regno , confia- 


it 

Le  vent  n’emporte  pas  le  bled , quand  on  le 
purge  dans  un  van,  ni  la  violence  de  l’orage  ne 
renverfe  pas  facilement  i’arbre  qui  a jette  de 
profondes  racines  : mais  elle  duperie  les  pail- 
les inutiles  , 8c  abat  les  foiblcs  arbres  qui  ne 
peuvent  rélifter  aux  {écourtes  d’un  furieux  tour- 
billon. 

C’cft  le  privilège  de  la  patience , que  Dieu 
meme  lui  Ion  en  quelque  manière  redevable. 

La  venu  de  la  croir  a ôté  à la  mort  fon 
éguillon  > & a émourté  toutes  les  pointes  fur  la 
tetc  adorable  du  Sauveur  , par  la  patience  avec 
laquelle  il  l’a  foofferte. 

Le  corps  du  Martyr  ne  fent  aucune  douleur 
fur  le  chevalet , lorfquc  Ion  cfprit  élevé  dans  le 
Ciel , s’occupe  tout  entier  du  bonheur  qu’il  y 
attend. 

Il  ne  nous  eft  pas  permis  à nous  autres  Chré- 
tiens de  parte r un  feul  jour,  fans  fouffrir  quel- 
que choie  avec  patience. 

Dans  les  pièges  qu’on  nous  tend  , & dans  les 
calomnies  qu’on  nous  fait,  ce  n’cft  pas  nous 
qui  en  fournons  quelque  tort  , c’cft  ceux-là  mê- 
mes qui  nous  procurent  ccs  maux. 

Lorfquc  Dieu  donne  à quelqu’un  la  puilfance 
de  rcrtii (citer  les  morrs , il  lui  fait  une  faveur 
moins  conlïderablc  , que  lorfqu'il  lui  accorde 
de  fouffrir  pour  Ion  amour  i car  enfin  je  fuis 
uniquement  redevable  à Dieu  pour  le  pouvoir 
qu’il  me  donne  de  faire  des  miracles  i mais 
quand  je  fouffre , Jésus -Christ  meme  eft1 
mon  débiteur  } 8c  ce  qu’il  y a de  ftirprcnanr  , 
e'cft  qu’il  me  donne  , 8c  qu’il  m’eft  redevable 
du^refenc  qu’il  me  fait. 

Etre  dans  les  fers  pour  Je  su  s- Christ, 
eft  quelque  chofc  de  plus  glorieux  que  d’être 
un  Apôtre.  Si  quelqu'un  a un  ardent  amour 
pour  le  Sauveur  , celui- la  connoît  la  vertu  des 
liens , qui  le  font  lôn  captif  i 8c  il  préférerait 
l'honneur  d'etre  enchaîné  pour  fa  querelle  , à 
celui  dette  habitant  du  Ciel. 

Si  quelqu’un  m’offroir  le  bonheur  des  Bien- 
heureux dans  le  Ciel , ou  la  chaîne  donr  faine 
Paul  fut  lié  pour  J esus-Christ  , je  ne  crain- 
drais point  de  la  lui  préférer. 

Quand  il  n’y  aurait  point  d’autre  récompenfc 
des  touffranccs  qu’on  endure  pour  Dicn  > que 
l'honneur  {cul  de  fouffrir  pour  une  fi  bonne 
caufe  i c'cft  la  plus  grande  & la  plus  jufte  ré- 
compenfc que  Ion  puirte  efpcrcr  de  fouffrir 
pour  un  Dieu  qu'on  aime  ardemment. 

C’cft  une  iroîgnc  faveur  d’être  juge  digne 
de  fouffrir  pour  Jesus-Christ  \ c eft 
une  couronne  , & une  récompenfc  , qui  n'cft 
pas  d'un  moindre  prix  que  celle  que  nous  re- 
cevrons un  jour  dans  le  Ciel. 

C’cft  «ne  grande  8c  éminente  dignité  , que 

C iij 
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latu  , tmivtrfifqu»  major  , prt  Chrift t li- 
gari  Idem  iu  illutl  D.  Pauli , obfccro  vos 
ego  Tindus  in  Domino  ubi  agit  fulius  de 
yuicuIis  Pauli. 

Nihil  hae  linguâ  fanSiui,  faut  in  advtr- 
fitDeo  gratin!  agit  > ctrt)  non  inforior  eft 
linguâ  Uartyrum  , utraqut  parittr  c tr ma- 
int. Idem  HomiL  ï.  ia  Eptft.  ad  Cololll 


Job  ille  pugil  pittatii  , Athleta  orbit  , 
fient  ndama!  quidam  omnti  impuni  ferre 
potuit.  Idem  homil.  a),  in  GeneC 

ïhihfcpki  omnem  fapitntia  tfintstimum 
de  patientiâ  prtftrunt.  Tcrtull.  lib.  de  Pa- 
tientiâ. 

Job  Jaeebat  cor  pore  in  fitrquilinio  . ftd 
animo  habit  abat  in  • alo  , confumtbatnr 
■ vtrmibut  ; qui  fpiritnt  fupcrabal  immun  - 
du.  Catfiod.  in  l’ûlm.  j 7. 

Tempera  patiendi  nen  pote  fl  pr avenir  e fé- 
licitai regnandi.  S.  Lco.  de  Ttansfig.  Do- 
mini. 

Féliciter  font  miftri  , quoi  confiât  nen 
mtruijfe  qua  per  fermât.  Hildcbcrt.  Eptft.  $9. 

Vera  patientia  efi  pati  vel  agere  centra 
qued  libeat  , fed  nen  centra  qxod  lictat. 
Bernard,  lib.i.  de  Confidcrat. 

Stent  alii  mite!  , fed  auamdiu  dicienr  , 
vel  agit  ter  pre  forum  arbitrie  ; ftd  quant 
lange  funt  a patientiâ  appartt  , fi  levil 
triatur  eecafia.  Idem  m quodara  Scan. 


Quomodo  fttlla  in  naSt  lacent  , in  die 
latent  ; fie  vera  virtm  qua  ftmper  in  pro- 
fperis  non  apparat,  in  adverfit  eminet.  Idem 
fuper  Garnie. 

San)  Chrifiianm  quodammodo  efie  définit, 
qui  in  hoc  pofitm  ut  ptrfrrrtt , nihil  perfert. 
Salvian.  contra  Genc. 

Qui  efi  magii  patient , magii  efi  fapitnt. 
S.Thom.is.  lib.  de  Cond.  Principum.  c.  j 4. 

Mirabilit  rei  efi  patientia  , qua  tanquam 
in  tranquillo  porta  animant  confiituir  , eum- 
que  O"  ab  adverfii  ventii , & fluclibui  tem- 
feftatum  liberum  reddit.  S.  Chryfirft.  homil. 
S),  in  Joan. 

Non  efi  verni  pattern  qui  non  pati  vult.nifi 
quantum  fibi  vifum  fuerit  , Ô"  à que  fiai 
placucrit.Ùb.de  Iinitatioïc  Chrilb.l.j.  c.i  9. 

Crux  femfer  parafa  efi  , & femper  te  ex- 
portât , non  potei  effugere  , quoeumque  cu- 
currerii , quia  quoeumque  ierit , teipfum  le- 


T I O N , tcc. 

u'etre  lié  Sc  chargé  de-chalnes  pour  la  eatrfc  de 
JïsUs-Chkist. 


Il  n ’y  a rien  de  plut  lâint  que  la  langue  qui 
bénir  Dieu  , Sc  qui  lui  rend  d'humbles  actions 
de  grâces  dans  l'adveriiie  i elle  ne  cede  en  rien 
à celle  des  Martyrs , qui  l'onc  confcilé  dans  les 
courmens , St  l'une  St  l'autre  même  une  pareille 
couronne. 

Job  ce  Taillant  défenfeur  de  la  pieté  , cct 
Athlète  qui  a mérité  l'admitadon  de  tout  le 
monde  , étoit  comme  un  diamant  à l'épreuve 
de  toure  la  violence  du  démon. 

. Les  Philo  ophes  font  une  vaine  oltcntatioa 
de  leur  lagcüe  , par  le  moyen  de  la  pa- 
tience. 

Le  ûint  homme  Job  étoit  de  cotps  fin  un  fu- 
mier , pendant  qu'il  étoit  d'cfprit  dans  le  Ciel  ; 
il  étoit  rongé  des  vers, pendant  qu'il  triomphuit 
des  efptits  immondes  , qui  l'avoient  réduit  en 
cct  état. 

Le  temps  de  jouir  du  royaume  , ne  doit  pas 
prévenu  le  temps  defiiné  à fouifiir  dans  cette 
vie. 

Ceux  là  peuvent  être  appeliez  heureufement 
roilèrables , qu'on  fçait  n'avou  point  menté  les 
maux  qu'ils  foufttenr. 

La  véritable  patience  confifte  à fou  ffrir , ou  d 
agir  contre  ce  qui  nous  plaît , mais  non  pas 
contre  nôtre  devoir. 

Il  y en  a qui  partent  pour  être  doux  Sc  pa- 
tient , mais  c'crt  tandis  qu’on  ne  dit  Sc  qu'oo 
ne  fait  rien  que  ce  qui  leur  plaît  1 mais  à la 
moindre  occafion  qui  les  choque  , on  recon- 
noît  combien  ils  font  éloignez  de  la  véiitable 
patience. 

Comme  les  étoiles  luifent  durant  ta  nuit , Sc 
fc  cachent  durant  le  jour  , de  même  la  vraye 
vertu,  qui  ne  paroît  pas  toû  ou  ts  dans  la  prosc- 
rite , éclate  Sc  brille  dans  l'advetfité. 

Celui-là  fans  doute  celle  en  quelque  maniéré 
d'être  Chrétien  , qui  ne  fouffte  rien  en  ce  mon- 
de , où  il  n'cfl  que  pour  foufFrir. 

Celui  qui  cil  le  plus  patient , eft  celui  qui  cft 
le  plus  loge. 

La  patience  cft  une  chofe  admirable , qui  met 
l'cfprit  dans  une  (ituation  tranquille  , St  comme 
dans  un  port  alluré  , où  il  eft  à couvert  de  tous 
1 tempêtes  de 

patient , qui 
plaît , Sc  de 

qui  il  lui  plaît. 

La  croix  vous  cft  préparée  , Sc  vous  attend  pat 
tout  ; vous  ne  l'éviterez  pis  en  quelque  lieu 
que  vous  fuirez  -,  parce  que  vous  la  portez  en 


les  veos  contraires  , des  flots  Sc  dci 
la  met  oragculê  de  ce  monde. 

Celui-là  o'cll  pas  véritablement 
ne  veut  fouftrir  qu'aurant  qu'il  lui 
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taon  portai,  fr  femfer  teipfam  invertis,  eoa- 
Verte  tt  fieprn  , cmvertete  hefr » , converti 
tt  extr a , converti  te  intr a , & in  emnibaa 
inventes  crucem.  Idem.  1.  t.  c.tx. 

Si  pati  nm  vis , recafae  cormari  : fi  nu- 
es m coronari  defideras,  certes  viriliter  , fafii- 
tte  pet  tenter  ; fine  laboet  su»  pervenitar  eut 
regmes».  Ibidem. 

T arum  efi  qued  ta  pat  tri  s in  comparatione 
aoreem  , qui  test»  malt » paffi  fane  : eportet  te 
igitser  atioram  gravier»  ad  mentent  reinet- 
te , us  lévites  feras  tua  minima.  Ibidem'. 

Mérité  debtres  tibenter  medictem  paei  pra 
Chrifio , citas  maki  major»  patiantur  pro 
mande.  Idem.  lib.  t.  c.n. 

Crax  Cbrifii  davis  efi  Tarais  fi.  Chry- 
fôft.  homil.  in  Erang.  Luc.  de  Divite. 

De  h calas  es  miles  , fi  vis  gaudere  cttm 
fies  ado, t*f  poftea  rtgnare  cum  Chrifio.  Sauâus 
Hicronym.  Epiib  ad  Hcliod. 

Telle  Mdrtjram  sert amina,talifii  coronas: 
toile  crucial  us  , tulilH  bcatittedines.  S.  Am- 
bro l.  I.  4.  in  Luc.  c.  4. 

Vis  defideriorum  faeit  tolerantiam  labo- 
ram  (jr  delorum  ; & nemo  , ni  fi  pro  10  quoi 
ieltiiat  [pense  fafeipit  ferre  quoi  crucial . 
Auguit.  in  lib.  de  Paricntu. 


î QÜATRIE’ME. 

vous-mêmes  : tournez  tous  de  tons  les  eôtez 
tant  qu’il  tous  plaira , rot»  ne  trouTcrcz  nul 
endroit  qui  foit  exempt  de  croix. 

Si  tous  réfutez  de  fbuffiir , tous  refufez  la 
couronne  qui  eft  dûc  aux  (buffiànccs  , & fi  tous 
le  iôuhaitcz , rcfolvcz-vous  donc  à combatte 
avec  courage  , & à fouffnr  patiemment  ; fans 
travail  on  a’ arrive  point  au  toyaume  celefte. 

Les  maux  que  vous  lôuffrez  font  bien  légers, 
fi  on  les  compare  au  grand  nombre  & i la  vio- 
lence des  maux  de  tant  d'autres  : longez  à cela, 
pour  adoucir  vos  petites  peines. 

Vous  auriez  un  jufte  fujet  de  fouffrir  un  peu 
pour  Dieu  , pendant  que  vous  voyez  tant  de 
perfimnes  lbuftrir  beaucoup  pour  le  monde. 

La  croix  du  fils  de  Dieu , eft  la  clef  qui  ou- 
vre le  Paradis. 

Vous  êtes  un  foldat  trop  ami  des  délices , fi 
vous  prétendez  gourer  les  joyes  du  fiéele  , & 
avoir  enfuirc  place  au  royaume  de  Jésus- 
Christ. 

Si  vous  ôtez  aux  Martyrs^ leurs  combats, 
vous  leur  ôtez  leurs  couronnes  i ôtez  leur»  ' 
te  urinens  , vous  les  privez  du  bonheur  qu'ils 
ont  mérité.  >, 

La  grandeur  du  défir  qu'on  a d'obtenir  un 
bien  , fait  qu'on  foufiriAfcit  pour  l'obtenir  ; Sc 
perlônne  ne  fe  réfbut  iTuuffn^cc  qui  l'afflige , 
fi  ce  rfcft  pour  podeder  quclquuautrc  choie  qui 
lui  fiât agréable. 
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PARAGRAPHE  CINQJJIE’ME. 

Ce  que  l'on  peut  tirer  de  lu  "Théologie  pur  rapport  à ce  fujet 
de  la  Patience  & des  Affligions. 

LEs  Doéfeurs  donnent  pluficurs  définitions  de  la  patience  ; les  uns  par  rap- 
port à fa  nature , les  autres  par  rapport  à fes  effets  , & au  befoin  que 
nous  en  avons.  C*cft  , dit  faint  Thomas  , une  vertu  qui  foùtient  l’amc,  con- 
tre les  mouvetnens  de  la  triftefie  caufée  par  le  mal  prêtent , Sc  qui  les  ré- 
prime , ou  les  modéré  , empêchant  que  l’ame  ne  s'y  lai  (le  accabler  ; qu’elle  ne 
s'en  plaigne  fans  modération  > ou  qu’elle  fade  rien  qui  foit  contraire  à U 
raifon. 

Les  Philofophes  payens  qui  ne  l’ont  connue  que  comme  une  vertu  morale, 
en  donnent  une  autre  définition  , qui  cft  alTlz  communément  reçue  ; c’cft  , di- 
fent-ils , une  vertu  qui  nous  fait  fouffiir  volontairement  , & long-temps  , les 
chofes  les  plus  difficiles  , & les  plus  terribles  , par  un  honnête  motif  , ou  pour 
■ l’utilité  qui  nous  en  revient.  Patientia  ejl  hvnejtans  *i,t  utilutttt  musa  rerntn  ar- 
du arum  , arn  terribilmm  volant  aria  & diuturna  perpef/.o.  io.  Elle  doit  être  volon- 
taire , parce  que  fans  cela  ce  ne  peut  être  une  vertu.  Ce  qui  fait  dire  au  Prince 
des  Apôtres,  que  nous  ne  devons  pas  louffiir  comme  les  criminels,  qu’on 
punit  malgré  qu’ils  en  ayent.  r°.  Il  faut  fouffiir  pour  un  fujet  honnête,  pour  la 
patrie,  pour  le  bien  public  , pour  la  foy  , ou  pour  la  juftice.  On  ajoute  qu’elle 
doit  être  de  longue  duree  ; parce  que  fouffiir  un  mal  pafTagcr  , n’eft  pas  pro- 
prement la  vertu  de  patience. 

Cette  veitu  efl  fubordonnée  à la  force  , comme  une  cfpece  , ou  afiociée 
comme  une  aide  ; lelon  le  fentiment  de  faim  Thomas  , les  raifons  qu’il  en 
aporie  font , i°.  parce  qu’elle  rend  l’homme  viâorieux  de  lui-même  ; ce  qui  a 
fait  dire  à Salomon  que  l’Homme  patient  cft  préférable  à l'hôrrme  fort,&  que  ce- 
lui qui  cft  maître  de  fes  pallions  vaut  mieux  que  celui  allk  gc  les  vi!lts,&  qui  les 
obligé  à fc  rendre,  a°.  parce  que  c’eft  un  a die  d’une  grande  force,  & d’un  cou- 
rage non  commun  , d’emporter  le  Ciel  par  violence  , comme  parle  le  Sauveur 
dans  faint  Matthieu , ch  4.  30.  parce  que  c’cft  ce  qui  dompte  & qui  réprime 
la  colcre  , lorfqu’elle  fe  foulevc  dans  les  maux  qu’on  nous  fait  fouffiir. 

La  patience  chrétienne  , dont  il  cft  icy  qtieftiôn  , fe  peut  confidcrer  par  rap- 

!>ort  à trois  fortes  de  fouffrances  , ou  de  travaux  qui  font  afTcz  ordinaires  dans 
c cours  de  la  vie  humaine.  Les  prémieres  fouffiauces  font  celles  que  Dieu  nous 
envoyé  pour  éprouver  nôtre  vertu  , ou  pour  augmenter  nôtre  mérite  , & enfuite 
nôtre  récompcnfe  : les  fécondes  font  celles  que  le  démon  nous  procure  par 
les  perfécutions  qu’il  nous  fufeite  , pour  nous  décourager  , & nous  faire  tomber 
dans  l’impatience  & dans  le  murmure  : & les  rroifiémes  enfin  nous  viennent  de 
la  part  des  hommes  , qui  croient  fouvent  rendre  un  grand  fervice  à Dieu  , de 
traverfer  nos  deflèins  , & de  nous  faire  fentir  les  effets  de  leur  indignation  & 
de  leur  colère. 
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PARAGRAPHE  CINQUIE’ME.  îy 

On  peut  encore  diftinguer  la  patience  en  autant  d'efpeces  , qu’il  y a de  difte-  Quels  (ont 
tentes  fortes  de  maux  qui  nous  arrivent  , & qu'un  Chrétien  doit  fouffrir  pa-  ,e$  n,au* 
tiemment , de  quelque  part  qu’ils  viennent.  La  première  cft  dans  les  biens  de  <!“e  "°HS 
fortune  , dont  la  perte  nous  cft  fenfible  ; car  alors  au  lieu  des  plaintes  & des  fn°"Cn  Te  * 
murmures  , nous  devons  avoir  en  la  bouche  ces  paroles  du  faint  homme  Job  : monde. 
Domtnta  dédit , Dominas  ab finit!  , fît  nomtn  Domini  benedittum.  La  fécondé  cft  Job.  i. 
dans  les  maux  du  corps  , fçavoir  dans  les  maladies  , dans  la  foif , la  faim  , les 
douleurs  , & les  plus  facheufes  incommodités  , qui  font  perdre  patience  à ceux 

3 ni  n'ont  qu’une  médiocre  vertu.  La  troifteme , dans  la  perte  de  fon  crédit  & 
e fa  réputation  , dans  les  calomnies  , les  affronts  , les  outrages  qu'on  nous  fait  ; 
ou  dans  les  humiliations  qui  nous  arrivent.  La  quatrième  dans  les  maux  de  l'ef- 
prit , dans  les  chagrins  , les  triftcfl’cs  , les  inquiétudes  les  craintes  , les  troubles, 

&c.  La  cinquième  enfin  dans  les  maux  qui  arrivent  aux  perfonnes  qui  nous 
font  chères  ; l’éloignement  ou  la  perte  de  nos  proches  , de  nos  amis  , & dans 
leurs  infortunes  auxquelles  nous  prenons  part.  Toutes  ces  adverfitez  font  l'objet 
& le  fujet  de  la  patience  , & c'cft  à quoi  nous  devons  nous  préparer  , pour 
acquérir  la  vertu  de  patience. 

Les  aâes  de  cette  vertu  , font  i«.  fc  taire , & s’empêcher  de  murmurer  dans 
le»  affligions  qui  nous  arrivait , quelque  facheufes  & imprevûcs  qu'elles  puif-  patience, 
fent  être  i c'cft  ainfi  qu’en  ufoit  le  faint  Roy  David  : obmutui , & non  aptrui  os  ppMlm  g 
meitm  , quonutm  tu  feu  fit.  x°.  Attribuer  à nos  péchez  ces  accidens,  & croire 
qu’ils  en  font  la  jufte  punition  , comme  firent  les  fireres  du  Patriarche  Jofcph; 
mérité  htc  pasimur  , quin  peceavimus  in  fr  surent  no  fi  mm.  j«.  Ne  fe  point  difcul- 
per  en  ces  occasions , ni  rejectcr  1a  faute  fur  un  autre  , ni  même  s’exeufer  lorf- 
qu'on  nous  accufe  d’en  être  la  caufc.  40.  Ne  point  fouhaiter  d’être  délivré  du 
mal  que  nous  fouffrons,  que  lotfqu'il  plaira  au.  Seigneur,  ou  fi  l’on  demande 
que  ce  calice  foit  éloigné  de  nous  , que  ce  foit  avec  une  parfaite  réfignation  à 
la  divine  volonté , comme  fit  le  Sauveur  dans  le  jardin  des  Olives.  j°.  Rendre 
grâces  à Dieu  dans  nos  affligions , comme  d’un  bienfait  d'où  nous  pouvons 
tirer  de  grands  avantages  : ce  qui  a fait  dire  à faint  Jerome , que  les  Juifs  6c  les 
Idolâtres  mêmes  ont  coûtume  de  rendre  grâce  à Dieu  ou  aux  hommes , pour  les 
biens  qu’ils  en  reçoivent  ; mais  qu’il  n’y  a que  les  Chrétiens  qui  remercient 
Dieu,  pour  les  mifcrcs qu'ils  fouffrent , & pour  les  fâcheux  accidens  qui  leur  f»  e»p.  j. 
arrivent , pro  cnUsnitntibus  m miferib,  fois  Cbrifitasti.  6°.  prier  Dieu  pour  ceux 
qui  nous  perfidement , ou  qui  font  la  caufc  de  nos  fouffrances  , oratr  pro  ptrfe- 
4 utntibnt  vos.™  Unssb.  y. 

Comme  cette  vertu  eft  plus  parfaite  dans  les  uns  que  dans  le»  autres  ; on  y Les  degtex 
diftingue  particulièrement  trois  degrez  , qui  en  font  pratiquer  le*  aôes  avec  de  “tte  Tet‘ 
plus  ou  moins  de  perfection.  Le  premier  eft  de  fouffrir  les  maux  qui  nous  arri- 
vent avec  quelque  égalité  d’efprit,  fans  murmure  & (ans  plaintes,  qui  mar- 
quent la  répugnance  qu'on  a a fouffrir  -,  en  forte  qu'on  ne  voudrait  pas  être 
délivré  du  mal  qu’on  endure , par  quelque  moyen  iujufte.  Le  fécond  eft  une  en- 
tière & parfaite  fourni ffion  à la  volonté  de  Dieu  , dans  tout  ce  qui  nous  arri- 
ve par  fes  ordres , & le  recevoir  de  fa  main.  Et  le  croifiéme  confifte  à fouffrir 
ces  maux , ces  adverfitez , & ces  accidens  fâcheux,  non  feulement  avec  rélïgna- 
tion  , mais  encore  avec  joyc  ; en  ne  les  confiderant  pas  comme  des  maux , mais 
comme  de  véritables  biais } parce  qu’en  effet  la  patience  les  raid  tels  , c'cftie 
Tome  I.  0 
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V«  AFFLICTION,  Sec'. 

c’cft  le  confcil  que  l'Apôtre  faint  Pierre  donnoit  aux  premiers  Girériens,  de  fe 
i.  Tttr.  r.  4.  jcjoüir  dans  leurs  affligions.  Communicantes  Cbrijli  paffionibus gaudete. 

Les  motifs  que  110ns  avons  de  fouffrir  pour  Dieu  , font  auilî  en  grand  nom- 
bre; voicy  les  principaux  , que  l'on  peut  prendre  meme  pour  autant  de  fujets 
ou  de  points  de  Difeours.  Le  premier  cft  la  gloire  Se  la  récompenfe  qui  nous 
eff  préparée  dans  le  Ciel.  Beat!  qui  perfecutionem  pxtinntur . . quonia/n  ipfo-, 
rum  tft  regnum  loelorum.  Le  fécond  cft  que  par  la  , on  fe  rend  femblables  à 
Dieu  même , qui  cft  patient , & qui  fait  du  bien  à ceux  meme  qui  i’offenfenr. 
Outepro  perfeqitenttbus  & ealumniantibus  vos  , ut  fttis  filii  patris  veflri  , qui  f oient 
— fuum  or  tri  facit  fuper  bottes  Ci"  males.  Le  troiiiémc  cft  l’exemple  de  J s s tr  s- 

C h R 1 ST,  qui  a voulu  , comme  parle  Tcmnlien  , fe  railàiicr  du  plailïr  de 
la  patience  , en  fouftrant  lestourmens  les  plus  atroces.  Si  les  ignominies  les  plus 
outrageantes.  Le  quatrième  la  vue  de  nos  pechez,  qui  ont  mérite  une  jilus  fevcrc 
punition  : car  enfin  peut-on  fe  plaindre  d'un  mal,  quelque  grand  qu’ilfoit,  quand 
on  penfe  qu'on  a mérité  l'Enfer,&  un  malheur  éternel  ; Le  cinquième  que  nous 
nous  fanefi fions  par  les  fouftrances  , Se  que  c'eft  une  occafion  de  témoigner  an 
Seigneur  nôtre  amour  ; toutes  les  autres  preuves  étant  ftifpeétcs  ,011  équivoques, 
tes  fouf-  C'eft  le  fentiment  des  Saints  Pères  Si  des  Do&curs  , que  les  afflictions  que 
fiances  font  Dieu  nous  envoyé  , & que  l'on  Ibtiffrc  patiemment , (ont  une  allùrance  mora- 
r-r  le  de  nôtre  faluc  , &:  même  la  plus  grande  que  nous  en  publions  avoir  en  ccttç 
r.aiioa  ' v*c  » * moins  d’une  révélation  exprcllè.  Les  raifons  qu’ils  en  apportent , lotir 
1 «.  la  rcllemblance  que  nous  avons  en  cet  état  avec  J e s u s-C  R 1 s t , feloa 
cette  parole  de  faint  Paul  : que  tous  ceux  que  Dieu  a prêde/linez  doivent  être  fem- 
Hables  a jefus-Chrijl.  Or  jamais  nous  u’avons  des’  traits  mieux  marquez  de  cccte 
rcllemblance  qu’en  fouftrant  comme  lui  ; ce  qui  a fait  dire  à Tertullien  , 
Z.  Ve  ta-  que  nous  nous  égalons  en  quelque  manière  a lu  y.  Coaquari  paffienions  Chrifli, 
tiintia.  20.  La  féconde  railon  le  prend  de  la  conduite  de  la  Providence  à l’égard  des 
Predeftinez  , Dieu  ayant  voulu  qu’ils  méritailènr  la  gloire  qu’il  leur  a dcltinéc  , 
particulièrement  par  cette  voyc  , d’où  l’on  peut  former  ce  raifonnemeut  ; nous 
nous  tenons  atliirez  d’arriver  à un  terme  , quand  noqs  prenons  le  chemin  qui  y 
conduit, & que  tous  les  autres  ont  pris  pour  y parvenir:  or  ce  chemin  eft  la  croix 
& i'aftliûion  ; car  c’eft  ccluy  que  ie  Sauveur  a pris  luy  meme  , & enfuit?  tous  les 
Saints  apres  luy.  La  troifiénie  c’cft  que  les  fouftrances  font  comme  une  condition, 
».  xd  Tirns-  Ions  laquelle  Dieu  nous  a promis  la  gloire.  Nemo  coronabitnr  nifi  qui  légitimé  cer- 
th.  1.  taverit.  Si  cempatimur  , ut  Ù conglotijicemur  : donc  comme  fans  accomplir  cette 
Ad  Roman.  cou(Jition  f c'eft  inutilement  que  nous  prétendons  à la  gloire  , aufll  aptes  l’avoir 
®‘  accomplie  , nous  avons  droit  d’y  prétendre. 

Il  y a particulièrement  quatre  fortes  de  perfonnes  qui  fouffrent  ; mais  qui 
néanmoins  ne  fouffrent  pas  toutes  avec  le  mime  courage.  Les  premiers  fouftrcnc 
beaucoup , mais  c’cft  par  contrainte , & avec  regret , & qui  témoignent  en  cela 
plus  de  lâcheté  que  de  force.  Les  féconds  fouftrcnc  librement , mais  parj  opi- 
niâtreté , ou  pat  imprudence  , ou  pour  un  mauvais  fujet  ; Si  c’eft  plutôt  un  vice, 
ou  un  défaut  de  vertu , qu’une  aélion  de  force.  Les  troifîémçs  fouffrent  volon- 
tiers , pour  un  bon  fujet , Si  de  grands  travaux  , avec  patience  ; & ceux  la  , ont 
véritablement  de  la  force  èc  du  courage.  Enfin  il  y-, en  a qui  font  prêts  de  fouffrir 
Tout  çc  quiil  y a de  plus  rude  Si  de  plus  pénible  , & qui  cependant  fouftrcnc  peu , 
ou  prcfqiie  l ien , dans  les  occaüous  ; fuit  que  cela  vienne  de  l’ardeur  de  leur  cou- 
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fsge  j qui  Fait  qu’ils  ne  fentent  prefquc  pas  les  difftcultez  , qui  accablent  les  au- 
tres , ou  d’une  abondance  de  grâces  Sc  de  confolations  , qui  adoucillcnt  leurs 
peines;  & ceux  là  font  les  plus  Saints  & les  plus  heureux;  pareeque  c'ell  une 
plus  grande  habitude  de  vertu , Sc  de  patience. 

Le  raifonnement  de  faint  Auguflin  eft  folide  Sc  confolant , pour  adoucir  nos  Raifonne- 
fou (Fi  ances  : ou  je  pourrai  dit  - il  furmonter  les  peines  qui  le  rencontrent  mcnt  S. 
dans  le  fervice  de  Dieu,  ou  je  ne  le  pourrai  pas.  Quoi  patienter  aut  vinci  potefi,  art  p 

vinci  non  potefi.  Si  je  le  puis  furmonter  , & que  ce  ne  (oient  pas  des  peines  infou-  frinccJ. 
tenables  , avec  quelques  efforts  j'en  viendrai  à bout , & il  (croit  bien  honteux 
pour  moy  qu’elles  m'arrêtallènt.  Si  vinci potefi , facile  extinguitur.  Si  je  ne  les  puis 
pas  furmonter  , Sc  que  ce  foient  des  peines  qui  m’accablent , j’y  mourrai , mais 
cette  mort  précicule  en  m'btant  une  vie  paffàgerc  & trille  , ne  fervira  qu’a  me 
faire  vivre  plutôt  d'une  vie  glorieufc  , Sc  immortelle.  Si  vinci  non  potefi  , vita/n 
non  adimityfed  accélérât, 

C'ell  le  fentiment  de  faint  Thomas  , Sc  des  Théologiens  après  lui , que  le  L’aûe  prîn- 
principal  acte  de  la  force  cil  de  fouffn'r  , parce  qu’il  faut  pour  cela  plus  de  cou-  de  la 
rage  & de  vertu  que  pour  agir  ; en  effet , dit  ce  Saint  Doéleur , quand  on  agit  , 
on  montre  qu’on  ne  craint  point  la  peine  , & qu’on  fe  tient  plus  fort  que  l’enuc-  ftjr' 
mi  qu’on  attaque  ; on  le  prend  à fon  avantage  : mais  quand  on  foùtient , qu’on  t , ^ueft. 
rcfilïe  , qu’on  louffre  fans  ceder  à la  violence  du  mal , dont  on  feroit  accablé  , lî  13 3.  art.  c. 
l’on  n’avoit  une  geneureufe  patience  ; on  triomphe  alors  avec  plus  de  gloire  en 
combarant  avec  tout  le  défavatnage  ; c’eft  pourquoy  un  Apôtre  nous  allure  que 
c’ell  la  patience  qui  remporte  le  prix  , Sc  qui  mérite  le  triomphe. 

C’eft  plutôt  un  article  de  Foi , qu’une  vérité  Theologique  , que  tout  ce  qui  Nous  ns 
nous  arrive  de  fâcheux  Sc  d’affligeant , de  quelque  part  qu’il  vienne  , ne  nous  on^  er> 
arrive  que  par  la  permiflion  de  Dieu  , Sc  par  confcquent , rien  qu’il  ne  fcache  , ^ par  j.s 
& qu’il  ne  veuille , & cela  pour  lesdefl’eins  qu’il  a fur  nous,  Icfquels,  quoy  qu’ils  onlies  de  la 
nous  foient  le  plus  fouvent  inconnus  , font  toujours  tres-juftes  , quand  ce  ne  Providence, 
fe roit  que  pour  éprouver  , ou  pour  faire  davantage  éclater  nôtre  vertu  , comme  & 10111  cc 
il  fit  a l’égard  du  Saint  homme  Job  , ce  qui  a fait  dire  à faint  Auguftin , tjitidejiiid 
in  hoc  vit  a accident  , noveris  non  tjfc  nifi  de  volumatc  ipftus  , de  ordine  ipjtui , de  accidcns  13- 
mtn  ipftns.  Convainms  comme  nous  le  devons  être  de  cette  vérité  , par  le  té-  chcux  n’.ir- 
moîgnage  du  faint  Efprit , en  tant  d’endroits  de  l'Ecriture  , nous  pouvons  en  ,1VT  ‘i"c  Pat 
tirer  deux  puiflàns  motifs  de  confolation.  Le  premier  c’eft  d’etre  affluez  , que 
Dieu  fçait  & connoit  nos  peines  , & par  quel  motif  nous  fouffrons.  Scio  tri-  . . ' 

bnlationem  tuant , dit-il  dans  l'Apocalypfe.  C’eft  ce  que  les  hommes  ignorent  le 
plus  fouvent , Sc  dont  ils  ne  s'inquiètent  guère  : mais  Dieu  , fçaehant  mieux  que 
■nous-mêmes  cc  que  nous  fouftrons  pour  lui , il  ne  peut  manquer  de  nous  en 
(çjvoir  gré  , Sc  de  nous  en  tenir  compte.  Le  fécond  motif  de  confolation, 
c’eft  de  Içavoir  que  les  accidens  qui  nous  arrivent  de  la  part  de  Dieu  , qui  fçaic 
cc  qu’il  nous  faut , & ce  qui  nous  eft  le  plus  falutairc  ; non  pas  qu’il  approuve  le 
mal,  & les  outrages  qu’on  nous  fait , mais  parce  qu’il  les  permet  pour  nôtre 
bien  ; de  manière  que  nous  devons  plutôt  cnvilagcr  la  caufe  ftiperieurc  , qui  les  Dieu  ci>n- 
ordonne  & qui  les  a permis , que  la  catifc  prochaine  qui  nous  fait  (buffrir , Sc  noie  nos  for» 
dont  Dieu  fe  fert  pour  les  juftes  defleins  qu'il  a fur  nous.  cr'  * 

Une  autre  vente  , dont  nous  ne  devons  pas  ctre  moins  perluaacz  ; c eft  que  pa„cnce 
Dieu  lçait  bien  cc  que  nous  pouvons , Sc  cc  que  nous  fommes  capables  de  peut  aller. 

D ij 
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fonffrir , il  connoic  nôtre  foibldlê  , la  portée  de  nôcre  efpcit , l'etenduë  de  nos 
forces,  il  v porportionne  la  croix  qu'il  nous  met  fur  les  épaules  ; s'il  nous  recon- 
noiffoit  plus  forts , il  nous  en  donneroit  de  plus  pefantes , & comme  il  fçait 
jufqu'où  nôtre  patience  peut  aller,,  s'il  nous  fentoit  plus  faibles  , il  nous  en  don- 
neroit de  plus  legeres.  Ce  fl  pourquoy  nous  devons  être  aflurez  qu’il  ne  fouffri- 
ra  pas  que  nous  (oyons  tcntcz.comme  parle  l'Apôcre,au  defliis  de  nos  forcestc'cft- 
à-aire  que  nous  foyions  accablez  fous  le  poids  d'une  affliéfcion  ou  d'une  douleur  fs 
fcnfible.que  nous  ne  puiffions  la  fupporter  : c'cft  ainiî  à mefure  que  nos  fouffran- 
ces  croillent  & s’augmentent , que  nous  devrions  redoubler  nôtre  confiance  , Ci 
lui  adrefler  cette prieve  d'un  grand  Saint.  Domine  ttuge  dolorem,fed auge ptuiemitem. 

Il  n'y  a point  C'cft  une  remarque  allez  commune , mais  qui  ne  mérité  pas  moins  nos  refle- 

jc  venu  *c-  xions , qu’elle  a mérité  celle  des  Saints  Pères  & des  Docteurs , que  les  afflictions 
niable  ae  fo-  ics  ijvcrlitez , & tous  ces  fâcheux  accidens , font  appeliez  dans  l'Ecriture  du- 
n'ixt  palfé  nom  de  Tentation.  Tenuvit  Dent  abraham...  tjuia  tueeptns  crjs  Dco,  ideo  necejfe 
pit  l épreu-  fM’t  M tenue io  prvbttret  te  , Sec.  Ce  qui  lignifie  en  ces  cndroics  , une  épreuve  que 
ve  de  l’af-  Dieu  a voulu  faite  delà  vertu  dcces  grands  hommes  , Abraham , Job,  Si  Tobie;: 
fiiCUon.  Mais  la  coufequence  qu’en  tirent  les  maîtres  de  la.  vie  fp.irtcucllc  , c'cft  qu’il  n'y 
a point  de  vertu folidc  , & fur  laquelle  on  puifte  compter,  qui  n'ait  pafle  par 
cette  épreuve  , car  outre  ce  qu’on  inféré  de  ce  que  Dieu  dit  à Abraham  après 
l’avoir  éprouvé  de  la  forte.  N une  tegnevi  tjuod  timet  Detem  , & de  ce  que  le 
Démon  difoic  à Dieu  , en  le  follicitaut  d'éprouver  la  vertu  du  faint  homme  Job , 
par  cette  voye , nous  pouvons  dire  , &.  l’experience  ne  le  fait  voir  que  trop 
fouvent , que  la.plufpart  des  chrétiens  n’ont  qu'une  vertu  feinte  Si  apparente.  Si 
que  l’affliétion  fait  connaître  ce  qu’elle  cft  en  effet , comme  on  -reconnaît  Si  on 
cprouvcl’or  , dans  la  fournaife , c'cft  la  comparaifon  dont  fc  fert  le  faint  Efprit. 
Tdnqnam  tmrum  in  Jorn » e probavit  eoi. 

On  peut- encore  allùrer  avec  les  Théologiens  myftiqncs  , que  la  tribulation 
bulanon  qui  met  les  derniers  traits  de  perfection  à la  vertu  , & à la  fainteté.t  de  forte'  qu’elle 
1,11  ss  & cft  comme  le  dernier  coup  de  pinceau  que  Dieu  donne  à l'image  , & à la  reftêm- 
fJs  "grandes  blance  de  fon  Fils  , qu'il  veut  former  en  nous  ; c'cft  pourquoy  quand  il  veut 
venus.  élever  quelqu’un  à un  haut  degré  de  fainteté  , c’cft  par  la  d'ordinaire  qu’il 
achevé  fon  ouvrage  ; d’abord  il  le  traire  doucement , Si  enfuite  il  le  tret  à de 
plus  fàchcufes  épreuves  , Si  enfin  l’expofe  aux  perfccutions  les  plus  furieulcs.  - 
Ce  procédé  de  Dieu  doic  défabufer  le  commun  des  hommes  , qui  s'imaginent 
que  dés  qu’ils  commencent  à fervir  Dieu  , il  les  doic  affranchir  de  coûtes  les 
inilëres  , &:  de  toutes  les  traverfes  de  cette  vie.  C’cll  pourquoy  , fuivant  la  re- 
in arque  des  Sages  , Dieu  n’envoye  qu'aux  parfaits  les  grandes  afflictions  , les 
grands  travaux  , les  grandes  pcrfcctitions  ; parce  que  c'elt  dans  la  tribulation  , 
i.eiCor.  ti.  que  ta  vertu  fc  perfectionne.  Nam  virtHS  in  infirmante  perfiitur. 
fiffl  tlion  Par  le  moyen  des  afflictions  fouffèrtes  pour  Dieu  , nous  avons  mic  cfperance 
mms  donne  |jien  fondée  , Si  une  afliirar.ee  moralement-  certaine  de  nôtre  falut.  1 °.  a caufe 
""rnofïh'10'  T’,e  l ^ffl  éb'on  cft  la  matière  de  la  patience  , qui  cft  le  plus  fur  moyen  de  nous 
de  Tio-.rc  fa-  ‘auvcr.  i".  àrailon  des  grâces  des  faveurs  particulières  que  Dieu  fait  à ceux 
lu: , ooand  qui  fouffrcr.c  pour  fon  amour , c’cft  le  fentimeut  de  l'Eglile , qui  ne  demande 
en  là  (buffic  point  d’autres  preuves  pour  déclarer  Saints  les  Martyrs , ceux  qui  ont  enduré  la 
patiemment.  nlort  p0ur  Udcffenfe  de  la  foy  , ou  qui  font  morts  desrriferes  , éc  des  pctfecu- 
tions  qu'ils  ont  fouftertes  pour  Dieu. 


Sept  tnt.  3 
C'cft  la  tri 
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tes  endroits  eboifis  des  Livres  fpiritutls  & des  Prédicateurs  mo- 
dernes , far  les  foajfr onces  & fur  lo  Patience  dans  les  afflitftons, 

LEs  travaux  Sc  les  mifcres  de  cette  vie  ne  font  pas  de  purs  châtiraens  ; car  On  peut 
le  coupable  en  fouffranc  la  peine  qui  lui  eft  duc , ne  rncrite  par  juAicc  au-  rendre  meti- 
cunc  ricompenfe  ; mais  le  fils  de  Dieu  voulant  faire  de  cet  éxil  auquel  nous 
avons  été  condamnez , une  carrière  gloricufc  pour  nous  , lui  a ôté  le  nom  de  c't  ècuà 
fupplice  , 8c  lui  a donné  le  nom  de  combat  ; & il  la  encore  ennobli  lui  même  , vie. 
par  fon  exemple  , Sc  par  la  dignité  de  fa  perfonne  : deforte  que  celui  qui  fouf- 
fre  le  plus  8c  le  mieux , obtient  la  plus  belle  couronne.  Livre  intitulé , Les 
fouffr  onces  de  nôtre  Seigneur  ; Traduit  par  le  P.  A Heaume  de  U Compagnie  de  Je  fut. 

Il  y a deux  chofes  dans  l’homme  , dont  toutes  les  créatures  font  indignes  , Qn  nc  <j0jc 
fi  qui  ne  doivent  être  données  qu'à  Dieu  feul  : fçavoir  le  coeur  8c  le  fang  , aimer  fouffrir  pro- 
ie (ouffrir  ; car  J e s u s-C  Hiusia  tellement  relevé  la  valeur  des  fouftranccs , Pr'mtfoi  tlue 
qu’elles  font  devenues  plus  précicufcs  , non  feulement  que  tous  les  biens  de  la  & 
terre,  mais  que  les  faveurs  mêmes  les  plus  rares  du  Gel.  C'e il  donc  un  étran-  amout. 
gc  aveuglement  que  de  fouffirir  pour  le  monde  , & d'employer  une  chofe  fi 
iainre  à des  ufages  fi  prophancs  , qui  nous  en  font  perdre  tout  le  fruit , 8c  qui 
nc  fervent  fouvent  qu'à  nous  rendre  plus  criminels.  Le  mime. 

Jamais  les  Saints  n’ont  été  plus  confolcz  , que  lorsqu'ils  fe  font  plus  aban-  Lesconfc- 
donnez  aux  fouffrances  ; fouftrir  pour  J e s u s-C  h r i s t étoit  le  comble  de  lacions  .(ans 
leur  joye  , comme  il  le  devoit  être  de  leur  gloire.  Les  Apôtres  8c  les  Martyrs  lc5  fôufirai». 
ont  vû  lc  jtiur  de  leur  mort  comme  le  jour  de  leur  triomphe  ; les  hontes  8c  les  ccs' 
ignominies  qu’ils  enduroient  pour  1<  nom  de  J e s u s-C  h r i s t , étoient 
pour  eux  des  marques  & des  caraélctcs  d’honneur.  Ibant  gaudentes  a confpeüu  Aïltr.  5. 

C onettij , tjuoniam  digni  habit  i funt  pro  nomme  Jefu  comumeliam  pati.  Les  prifons 
où  on  les  relferroit  , n'éroient  jamais  trop  noires  , ni'  trop  obfcures  , ni 
les  épées  des  bourreaux  trop  tranchantes  , ni  les  chaînes  trop  péfantes  , 8c  ja- 
mais les  bralïers  qu'on  allumoit  pôur  les  réduire  en  cendres  , n'étoient  trop 
ardens.  L'abbé  de  la  Trappe , dans  l'explication  de  la  réglé  de  faim  Benoit, 

Afflixi  te  , difoit  autrefois  Dieu  à (on  Peuple  , par  le  Prophète  Nahutn , Le,  affîic- 
C’cft  ce  qu’il  peut  dire  aujourd'huy  à tant  de  chrétiens  qui  font  dans  l'affliction,  tions  *:a>- 
e'eft  moy  qui  t’ai  affl'gé , c'eft  moy  qui  ai  permis  la  mort  de  cet  enfant  que  |*nc  de 
ru  aimois  trop , tu  t'en  prenois  à fa  mauvaife  confHtution  , & à l'ignorance  du  u‘ 
médecin  ; mais  c'eft  moy- meme  qui  l'ay  ravi  d'entre  tes  bras , 8c  j’ai  retiré  ma 
main  fi  fccrctement  que  tu  nc  l'as  pas  vû  ; afflixi  te  , Je  t'ai  affligé  par  la  tcthtim.  1, 
perte  de  tes  nuifons  8c  de  tes  biens  ; tu  c'en  prenois  à ce  chicaneur , à cet  hom- 
me de  mauvaife  foy  , qui  t’avoit  fufeité  de  fâcheux  proccz  , tu  te  trompois  , 
c’etoit  moy-meme  , Sc  ce  qu’il  te  faifoit , n'étoit  que  par  la  pcrmiflîon  que  je 
lui  ai  donnée.  Mofflatr  Joly , au  Tome  i.dcfcs  Prôna. 
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5o  ' AFFLICTION, 

Toutes  nos  Que  font  les  mifercs  de  cette  vie  ; fi  je  le  demande  à la  nature  & aux  paf- 
affliâions  fions  , elles  me  répondront  qu'elles  font  longues  , facheufcs  , & inlupporta- 
& nos  pci-  blés  . mais  fi  je  le  demande  à Dieu  même  , qui  ne  lcauroit  ni  nous  tromper  , 
d”  choies'1* n*  ®tre  trorT1P^  > il  nous  dira  qu'elles  ne  font  prcfquc  rien,  sid pundnm  in  modico 
lftit,  c dereiitjui  te  , & in  mifcratiombits  mtigr.is  congre gnbo  te  , dit-il  par  ifaic.  si  à 
' . i4  pundum  , voilà  la  quantité  ; c'eft  un  point  fi  petit , qu'on  ne  peut  ni  le  voir, 

pi  le  divifer.  In  modico  , voilà  la  qualité  ; c'eft  peu  de  chofc  , une  injure  , un 
procez  , une  maladie  , ce  n’eft  rien  à comparailon  de  l'e'tcrnité  ; je  t'ai  aban- 
donné en  peu  de  choie  , & pour  un  moment  ; mais  ce  court  & léger  aban- 
don que  produira-t'il  ; une  eftufion , & un  débordement  de  ma  mifericordc 
fur  tov  ; il  fcmbloit  que  je  te  tournois  le  dos  ; mais  je  t’ouvrois  mon  cœur. 
Le  même. 


L’affliflion  Lors  que  Dieu  vous  châtie  , ou  dans  vôtre  fanté  , ou  dans  vos  biens  , ou 
ou  convcr-  dans  vos  perfonnes , ou  dans  vos  enfans  , ou  dans  vôtre  établillcmcnt  , ou 
ticouendur-  dans  vôtrc  honneur  , fi  vous  ne  reconnoiflez  pas  que  c'eft  là  un  des  plus 
clicur.  puiftàns  moyens  dont  fa  mifericordc  fe  fert  pour  vous  appeller  à luy  ; & fi 
aulieu  de  le  recevoir  avec  humilité  , & avec  réfignation  , vous  vous  foûlevez 
infolcmmcnt  contre  fes  ordres  : ne  faut-il  pas  conclurre  que  vous  êtes  endurci, 
ou  que  vous  le  ferez  bien-tôt  ? Pourquoy  } parce  qu'il  faut , dit  faint  Grégoire , 
que  l'affliétion  produife  l'un  de  ces  deux  effets  , ou  qu'elle  convcrtift’c  un  pé- 
cheur , ou  qu'elle  l'cndurcidc  ; qu'elle  en  farte  un  Saint , comme  Job  , ou  un 
réprouvé  comme  Antiochus.  Les  maux  piéfens  ne  vous  corrigent-ils  point } 
ils  vous  pervertillént , ne  vous  font- ils  pas  retourner  à Dieu  ? ils  vous  en  dé- 
tournent , ne  vous  amoliilènc-ils  pas  le  cœur  ? ils  le  rendent  dm  & infenfible. 
Le  même. 


L’adverlîté  Tout  convaincus  que  nous  fommes  du  néant  des  biens  de  la  terre  , il  n’ap- 
nousJérachc  partient  qu’à  l’adverfité  de  nous  en  faire  une  leçon  fort  efficace  , qui  défa- 
ites biens  de  bufe  nôtre  efprit , & qui  dégage  nôtre  cœur.  Nous  fommes  tous  perfuadez 
nous'en  fait  cn  8ener1^  neant  & vanité  du  monde  , & nous  voyons  lôuvent  que 
cunnoîtrc  le  ^cs  perfonnes  qui  y font  le  plus  attachez  , font  les  plus  éloquens  à txpofer  la 

néant.  vanité  de  ces  biens.  A en  juger  de  ce  qu'ils  en  penfenr  par  les  portraits  vifs  Sc 

touchans  qu'ils  en  font  quelquefois  , on  les  croiroît  détrompez  ; mais  qu'il 
y cn  a peu  dans  la  profperité  , dont  les  maximes  gueriftènt  l'efprit  ; & après 
que  chacun  a raifonné  fur  la  fragilité  des  choies  humaines , la  paffion  l’em- 
porte toujours  fur  le  raifonncmcnc  : Or  l’adverlitc  nous  applique  perfonnclle- 
ment  les  principes  generaux  ; elle  nous  les  rend  propres , & par  une  expé- 
rience évidente  , qui  ieule  a la  force  de  détacher  le  cœur  , elle  nous  fait  fentir 
ces  veritez  qui  nous  étaient  comme  étrangères.  On  ne  vous  dît  plus  cn  gé- 
néral que  la  foiré  cft  un  bien  fragile  , fur  lequel  il  y a peu  de  fond  à faire; 
que  les  temperamens  les  plus  robulles  font  altérez  par  les  plus  légers  acci- 
dens.  Alors  il  cft  inutile  en  général  de  dire  , qu’il  ne  faut  pas  tellement  faire 

dépendre  nôtre  dcllinéc  des  Grands  , que  nous  mettions  cn  eux  nôtre  con- 

fiance & tout  nôtre  appui.  Dans  la  profperité  toutes  ces  leçons  faifoient  peu 
d'impreffion  fur  nôtre  efprit  ; la  difgracc  des  autres  n'cft  pas  pont  nous  une 
inftruétion  , ou  un  avert  dûment;  il  femblc  au  contraire  qu'ciic  nous  donne 
— un  nouvel  afeendant  fur  eux  , en  nous  regardant  comme  des  perfonnes  privi- 
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légiées  , maïs  la  froideur  d’un  maître  qui  commence  à retirer  fa  confiance  , la 
faveur  d'un  nouveau  venu  qui  s’empare  de  l'cfpric  du  Prince  , une  difgracc 
éclatante  qui  change  la  face  des  choies  , la  perfidie  d’un  ami  qui  nous  manque 
au  befoin  ; tout  cela  ne  nous  dit-il  pas  plus  efficacement , que  nous  ne  devons 
pas  nous  appuyer  fur  les  hommes  ? Ce  n'cft  pas  feulement  l’Apôtre  qui  nous 
avertit  de  ne  pas  mettre  tout  nôtre  cfpcrance  dans  les  richefics  , que  c'eft  un 
fond  toujours  incertain  : lorfque  nos  affaires  vont  bien  , nous  nous  flattons  que 
nous  ne  manquerons  jamais  ; mais  la  perte  d’un  procez  , la  fuppreflîon  d’une 
charge  , des  années  ftcrilcs  ; toutes  ces  chofcs  nous  font  connoître  le  peu 
de  fond  qu’il  y a à faire  fur  les  prolpéritcz  temporelles  , & une  voix  intérieure 
nous  fait  entendre  ces  paroles  du  Prophète , foie  que  les  richellés  vous  viennent 
en  abondance  , fuit  qu’elles  vous  échappent  par  leur  fragilité  , n’y  attachez 
point  votre  cœur.  Tiré  dts  effdis  de  Servions  pour  i'Avtnt , dans  le  fécond  Di- 
mani  he. 

Je  vois  dans  l’Ecriture  un  malheureux  Prince  , qui  marque  par  fa  difpofition  Les  reprou- 
cellt  des  pécheurs  endurcis  , que  Dieu  afflige  par  mille  dilgraccs  , pour  les  vcz  s'en  !ur- 
dégouter  des  chofcs  de  ce  monde  , & les  attirer  à Ion  fervicc  : mais  qui  s’en-  c'dcm  tous 
durciflent  fous  les  coups  de  la  Juflice  divine.  Ce  Prince  rebelle  à la  voix  de  'j'.c 

Dieu  étoir  Pharaon  , il  voyoit  toute  la  nature  en  fureur  contre  lui  ; les  élemens  vuic.àuhVu 
armez , les  foudres  qui  grondoient  fur  fa  tète  , Dieu  le  menaçait  de  toutes  de  fc  cou- 
parts,  la  mort  dépeuploit  les  Etats  de  cc  malheureux  Roy.  Cependant  parmi  ce  venir, 
défordre  univedcl  des  créatures  ; il  tombe  dans  l’infcnfibiliré  , il  endurcit  fon 
cœur  , & devient  fourd  à toutes  ces  ménaccs  : n’crt-cc  pas  la  difpofition  mal- 
heureufe  de  tant  de  pécheurs  obftincz  , qui  s'cndurcillcnc  contre  la  voix  de 
Dieu  , qui  les  appelle  par  les  affliûions  , Sc  par  les  fléaux  , Vocat  per  flugcllum  jugufi.  in 
corrtChot.ù  , comme  parle  faint  Auguftin.  Dieu  a beau  fufeiter  conttc  eux  des  tj'ilm.ioi, 
orages  Sc  des  tempêtes  , & leur  faire  fouffirir  des  pertes  Sc  des  difgraccs.  Que  les 
maladies  les  attaquent  , que  la  mort  les  ménacc  , que  tout  fc  déclare  contre 
eux  , ils  rcilèntiront  ces  maux  , il  cft  vrai , comme  Pharaon  entendoit  le  bruit 
des  grêles  Sc  des  tonnerres  ; mais  ils  n’entendront  pas,  non  plus  que  lui,  la  voix 
de  Dieu  , qui  fc  ferc  de  toutes  ces  choies  pour  les  appcücr  , & les  convertir  à. 
lui.  Tiré  du  Recueil  des  Sermons  choijît  par  le  Pere  Champigni, 

Si  vous  ctes  perfuadez  que  c’eft  un  bonheur  de  fouthir,  la  conviction  de  cette  Dieu  non* 
vérité  vous  fervira  de  conlolation  dans  vos  foufh  unccs.  Ecoutez  le  grand  Apôtre  eonfolc  fons 
fi  habile  dans  cette  matière  , par  l'expérience  qu’il  en  faifoit  : A la  vérité,  difoic-  nos  (ou^au' 
il  aux  Chrétiens  de  Corinthe  , nous  fouîmes  affligez  par  tout  , mais  nous  ne 
fournies  pas  accablez  ; nous  fouîmes  troublez  , mais  nous  ne  fouîmes  pas  fans 
cfpcrancc  ; nous  fommes  perfécutez  , mais  nous  ne  fouîmes  pas  abandonnez; 
nous  foinmes  abbatus  , mais  nous  ne  fommes  pas  perdus,  In  omnibus  tri-  t ndCtr.^. 
bnlatienem  patiinur  , fed  non  angujliamur  , pe>  feutionem  p,uirr,i:r  , fed  non 
derelinquimeir  ; dejicimur  , fed  non  périmas.  Ce  grand  Apôtre  marquant 
avec  tant  d'étendue  les  circonftances  de  fes  perlêcutions  , 11e  temoigne- 
t’il  pas  fentir  les  douceurs  fenfiblcs  des  confolations  , que  verfe  dans  fon 
cœur  celui  pour  lequel  il  fouffre  ? S'tcttt  abundant  paffioaes  Cbrifii  in  nobis  , t 4j 
ira  & per  Chrijtum  abundat  confolatia  nojlrsr.  EJfait  de  Sermons  pour  U Domin.  c. 

Tarn.  1, 
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Dieu  en  Dieu  témoigne  Ton  amour  d'une  manière  bien  différente  de  celle  des  hommesi 
nous  affli-  ceux-ci  comblent  leurs  amis  de  biens  & d’honneurs  ; Dieu  au  contraire  n'en- 
geanc , té-  voye  aux  liens  que  des  difgraccs  & des  perfécutions  : d’où  vient  cette  différence» 
noufaime  ' *iuc  ^leu  ^ moins  liberal  que  les  hommes  } Nous  fervons  un  Dieu  , 

dit  l’Apôtre , qui  ne  fe  laiffe  jamais  vaincre  en  libéralité.  Eft-ce  que  Dieu  le 
plaît  à exercer  d’une  manière  cruelle  les  enfans  des  hommes  î Vous  êtes,  mon 
Dieu  , dit  le  Prophète , & vous  ne  cherchez  qu’à  me  faire  du  bien.  Eft-ce  en- 
fin , que  Dieu  ne  fçauroit  récompenfcr  ceux  qui  le  fervent  ? il  le  peut  ( Chré- 
tiens ) & il  le  fait  ; mais  ce  n’eft  pas  en  nous  élevant  aux  honneurs  de  la  terre, 
ou  en  nous  prodiguant  des  biens  caduques  & périffables  ; ces  récompcnfes  font 
indignes  de  la  libéralité  de  Dieu  , & de  la  fidelité  de  fes  ferviteurs  ; il  nous 
réferve  des  biens  éternels  , il  veut  nous  plonger  dans  des  torrens  de  délices.  Or 
comme  la  voye  des  fouffranccs  cft  la  voye  la  plus  fùre  qui  y conduit , Dieu  en 
envoyant  des  tribulations  à fes  Elus , leur  donne  des  moyens  infaillibles  pour 
mériter  ces  récompcnfes,  & c'eft  par  là  qu’il  nous  fait  connoître  combien  il 
nous  aime.  Tirt  d'un  Sermon  manu  fer  à. 

L;s  afflie-  Le  Jufte , c’eft-à-dire  celui  qui  n'a  jamais  perdu  fôn  innocence  , ou  qui  l’a 
tions  font  recouvrée  par  une  fincere  convcrfîon  , le  Jufte,  dis-je  , à quelque  degré  de 
T* VTdan*  Pcrk'ét>on  qu'il  foit  arrivé  , eft  toujours  fort  éloigné  de  celui  auquel  la  bonté  de 
icckcmiadz  ^leu  vouloir  l'élever  ; quelque  vertu  qu'il  ait , elle  le  trouve  toujours  beaucoup 
la  vertu.  au  dellous  de  celle  qu’il  exige  de  lui  ; il  lui  en  manque  toujours  beaucoup.  Or 
quoi  de  plus  propre  que  la  tribulation  pour  faire  avancer  le  Jufte  dans  le  che- 
min du  Ciel,  pour  le  maintenir  dans  fa l^ufticc  , pour  empêcher  fa  vertu  de  lan- 
guir, 8c  pour  la  fortifier  î l'humilité  auroit-elle  jetté  de  fi  profondes  racines  dans 
vôtre  cœur,  fans  certe  difgrace  humiliante,  que  Dieu  vous  a envoyée  ? A qui  de- 
vez-vous ce  détachement  des  biens  terreftres , finon  à la  perte  que  Dieu  a per- 
mis que  vpus  en  fiffiez  ? A qui  devez- vous  cette  patience  infurmontahle  , finon 
aux  infirmitez  , auxquelles  Dieu  a voulu  que  vous  ftifEcz  aflîijetîs  î Ne  font-ce 
pas  ces  infirmitez  qui  vous  dégoûtent  du  monde  ? Ne  font-ce  pas  elles  qui  vous 
font  recourir  fi  fbuvent  à Dieu  , qui  vous  réfignent  à fa  volonté  , dans  fe  temps 
même  qu'il  appefantit  Ton  bras  fur  vous  ? Jujlue  txertetur  ad  ptrftüUnem  , dît 
faim  Auguftin.  Le  même. 

tes  biens  ^ n’appartient  qu'aux  fouffranccs  de  nous  foûtenîr  dans  nos  devoirs  ; ce  fônr- 
tjui  nous  elles  qui  nourriffent  les  vertus  : ce  fonr-ellcs  qui  les  fortifient  ; ce  font-elles 
viennent  des  qui  amortiffent  tous  les  défirs  mal  réglez,  qui  confervent  l'innocence  , & qui 
Souffrances , nous  rendent  agréables  aux  yeux  de  Dieu.  En  effet.  Chrétiens,  fi  nous  confultons 
tn.rnn.nr  les  faîntcs  Lettres , no  us  trouverons  que  ceux  que  Dieu  a le  plus  chéris,  font 
eenx  qu’il  a le  moins  épargnez.  N'a-t'il  pas  aimé  d’un  amour  fpécial  le  Patriar- 
che Jofeph  , les  Prophètes  Elic  & Daniel  , fon  Précurfeur  faint  Jein-Baptifte  , 
fon  grand  Apôtre  faint  Paul , fon  Difciple  bicn-aimc  faint  Jean  ; cependant  il  les 
a exercez  par  toutes  les  a ffli étions  imaginables  î N’aimoit-il  pas  tant  de  Mar- 
tyrs , qu’il  a livrez  à la  foreur  & à la  rage  des  tyrans  ? N’aimoit-il  pas  fa  feinte 
Mere , la  plus  pure  de  toutes  les  créatures,  & en  même-temps  ne  l’a-t'fl  pas  affli- 
gée ? Dieu  enfin  n'aimoit-ils  pas  fon  Fils  unique  , lorfqull  l'abandonnoît  aux 
calomnies  , à l'animofité , & à la  haine  des  Juifs  ; Pouvons-nous  après  cela 
douter  de  l’amour  de  Dieu  à nôtre  égard  , quand  il  permet  que  nous  foyons 

perfécutcz? 


marquent 
que  Dieu  ai- 
me cru»  i 
qm  rf  U* 
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perfrattez  ? Dieu  peut-il  nous  mieux  marquer  fon  amour  , qn’cn  nous  rendant 
(cniblables  à l'on  Fils  crucifié  , pour  nous  rendre  un  jour  femblablcs  à Ton  Fils 
glorifié.  Le  même  Sermon  manu  fcri t. 


De  quels  moyens  plus  efficaces  Dieu  pcur-il  fc  fervir  pour  attirer  à lui  le  Les  AtHie. 
pécheur  , & le  convertir  ? Lui  infpircra-t’il  de  fainrs  defirs  ; combien  le  pécheur  tion<  I’  nt 
en  a-t'il  étouffé  ; Fcra-t'il  briller  de  nouvelles  lumières  a (on  clprit  ? c’cft  un  !“  ?°Ffn’ 
aveugle  volontaire  > qui  ferme  les  yeux  à la  lumière.  Lui  envoira-t'il  quelques-  p3 r icfq:j°ls* 
uns  de  les  Prophètes  î s'il  ne  les  fait  pas  mourir  comme  ont  fait  quelques  U. ois  Dieu  nous 
difracl  , il  les  traite  au  moins  de  cenfeurs  & d’importuns.  Opercra-t’il  *'tire  à 
quelque  miracle  à fes  yeux  ? il  s’endurcira  centre  les  miracles.  Enfin  Dieu,  pour  iavlce- 
lui  toucher  le  coeur  , fc  communiquera-t’il  à lui  dans  les  Sacremens  ? plut  au 
Seigneur  , qu’il  n’y  eut  jamais  participé  ! il  a trouvé  la  mort  , cù  les  autres  trou- 
vent la  vie  ; les  remèdes  les  plus  falutaires  ont  été  un  poii’on  pour  lui.  Quelle 
voyc  Dieu  prendra-t’il  donc  pour  gagner  le  pécheur  qu’il  aime  , & qu’il 
veut  fauver  ? C’cft  ici,  mon  Sauveur  , que  je  reconnois  véritablement,  que  vous 
ne  voulez  pas  la  perte  du  pécheur , mais  fa  converfion.  Après  avoir  mis  en 
nfage  les  plus  doux  ftratagémes  , pour  toucher  un  pécheur  endurci , vous  l’o- 
bligez comme  malgré  lui  à fe  convertir  par  l’affliftion  , qui  cft  comme  le 
dernier  remede.  Le  même. 

Si  nous  (briffions  en  ce  monde  , fouvenons-nons  que  J e s u s-C  hristi  t 'exempte 
foulfert  le  premier  ; d’où  il  s'enfuit  i°.  qu'il  a émoulle  la  pointe  des  tribula-  l’11  Fils  de 
rions  , qu'il  en  a ôté  toute  l'amertume  ; il  a cffiiyé  tout  ce  qu'il  y a de  plus  ^JlgL1^u{  * 

rude  dans  les  mi  fer  es  & les  fouffianccs  de  cette  vie  ; & par  là  il  les  a rendues  p:  émirr 

fupportables  : depuis  qu’il  a mis  fes  facrées  lèvres  fur  le  calice  de  faPaffion,  nous  doîc 
il  a adouci  tout  ce  qui  croit  amer  il  a changé  l'abfyntc  en  douceur  ; étant  eopf°!«  , Sc 
mon  fut  line  croix  , il  a ôte  tout  ce  qu’il  y avoit  de  honteux  en  ce  fupplicc. 

C'eft  pourquoi  , (î  l’on  me  conduit  à la  mort,  je  dois  me  fou  venir  que  mon  ti0[ls- 
Sauveur  y a etc  conduit  le  premier  ; on  ne  (çauroit  me  rendre  plus  pauvre 
que  lui , on  ne  fçauroit  me  mettre  en  un  érar  , où  je  fois  plus  meprifé  , 8c  plus 
maltraité  que  lui.  Après  l’exemple  d’un  Dieu  , j'ay  de  quoi  me  confolcr  , 3c 

ainfi , je  recevrai  de  bon  cœur  ce  calice  , lorfqu’on  me  le  prèfenrera  ; Caltcem  p/,>m  ,,y 

joint  arts  acctpiam.  i°.  Si  nous  (ouffrons  quelque  chofc  , ce  n’ert  qu’après  ce 
même  Homme-Dieu  , 8c  par  conféquent  moins  que  lui  ; quoi  qu’il  nous  ar- 
rive , nous  ne  marcherons  jamais  que  fur  les  pas  qu’il  nous  a tracez.  Pouvons- 
nous  donc  refufer  ce  qu’il  a accepté  î N’eft-cc  pas  un  honneur  incomparable 
d’ètre  traité  comme  lui  , de  l’accompagner  dans  fes  peines , 8c  de  boire  dans 
(on  calice.  Le  P.  de  Lingendes  , Sermon  pour  te  Dimanche  des  Rameaux-. 

La  tribulation  cft  appelléc  une  épreuve,  tematio  ; parce  qu’elle  nous  tournée  Lrs  A/flie- 
à l’expcricnce  , 8c  qu'elle  nous  fait  connoitre  à Dieu  , a nous-mêmes  , & aux  t,ou'>  ,on£ 
hommes.  C'eft  aïnli  qu’il  tenta  Abraham  ; 8c  ccttc  épreuve  fut  la  plus  grande 
qui  pouvoir  arriver  à ce.  faint  Patriarche.  Dieu  lui  ayant  ordonné  de  (acrifier  veut  f.ûie 
fon  hls  unique  de  fes  propres  mains  , cette  vertu  qui  étoit  pour  ainli  dire  d'or  de  nous, 
pur  , avanc  écé  mife  dans  la  fournaife  , fut  trouvée  folide  8c  véritable  ; de  forte 
qu'elle  mérita  que  Dieu  l’honoràt  de  ce  témoignage  : N une  cognovi  tjuod  limes  Cmtf.  u. 
Ùeum  , & non  pepmi/li  unigenito  tno  propter  me  : C'eft  maintenant  que  je  con- 
nois  ta  verra  par  expérience  , parce  que  je  l'ai  mife  à l'épreuve.  Celle  de  Job 
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ne  confondit-elle  pas  la  calomnie  du  démon  , qui  l'accufbit  de  fervir  Dieu 
feulement  à caufc  des  avantages  qu’il  y trouvoit  î II  permit  donc  à ce  malin 
efprit  de  mettre  ce  faint  homme  à l’épreuve  , & de  le  jetter  , pour  m’exprimée 
aïnfi  , dans  cette  fournaife  de  l’affliûion , & ce  fut  alors  qu’il  montra  , jufques 
J*.  »}•  où  pouvoir  aller  la  patience  d’un  homme  ; ainlt  qu’il  témoigne  lui-même.  Jpfi 
L'Aill  élion  vero  probavit  me  (judfi  aurum  epuod  per  ignem  tranftt.  Le  même, 
nouî  Lit  §j  vous  vou|cz  vous  connoître  vous-mêmes  , adredez  vous  à Dieu  , comme 
nou"0"  è-1  David  , Proba  me  Domine  , & tenta  me  : 8c  fouvenez-vous  , que  fi  vous  vous 
emportez  à des  mouvemens  d’impatience,  lorfquc  Dieu  vous  éprouve  de  la 
forte  , vous  ne  fçauricz  répondre  de  vous  , & compter  fur  vôtre  vertu.  Appre- 
nez aulfi  que  Dieu  , pour  nous  éprouver  par  toutes  les  affligions  qui  nous  arri- 
vent , fe  fert  pour  cela  de  la  malice  , de  l’imprudence  , de  l’humeur  bruique, 
fàcheufe  & impérieufe  des  perfonnes  avec  qui  vous  vivez  ; Sc  c’eft  ordinai- 
rement de  cette  manière  qu’il  vous  fait  palier  par  le  feu  de  la  tribulation.  Cette 
épreuve  découvre  aulli  aux  autres  nos  vertus , nos  défauts , & nos  vices.  Hn 
effet  on  ne  les  connoit  que  par  la  patience  , ou  les  emportemens  que  nous  fai- 
fons  paroitre  dans  les  maux  qui  nous  arrivent.  Jufques- là  , que  le  démon  le 
fervoit  de  ce  prétexte , pour  décrier  la  vertu  de  Job  , en  difant  à Dieu  > je  ne 
m'étonne  p.u  s’il  vous  craint , il  eji  bien  payé  de  fes  fervices.  Quelle  louange  mé- 
ritc-t’il  pour  l’amour  qu’il  vous  porte  ? vous  l’avez  mis  fi  bien  a couvert , qu’on 
ne  lui  peut  nuire  : mais  fi  votre  main  l’avoit  vivement  touché  , il  changcroic 
fes  louanges  en  blafphémcs  , Sc  vous  feroit  bien  voir  , qu’il  ne  vous  aim  e , que 
par  le  profit  qu’il  en  retire.  Il  eft  donc  confiant  que  fi  nous  ne  fouîmes  éprou- 
vez par  les  aftliétions  , nôtre  vertu  eft  fort  équivoque  , & qu’on  11c  peau  biciv 
juger  de  ce  que  nous  fournies.  Le  même. 

C’cft  un  lcntîmcnt  commun  , qu’il  y a de  la  différence  entre  l’amour  des 
peres  , & celui  des  meres  : car  l’amour  paternel  eft  fort  & févere  ; celui  des 
meres  eft  tendre  , 8c  trop  indulgent.  Dieu  aime  les  juftes  du  prémier  amour; 
il  faut  donc  qu’ils  foient  exercez  par  les  travaux  , par  les  douleurs  , & par  Ici 
pertes  ; car  s’il  les  traitoit  plus  doucement , ou  s’il  leur  accordoit  tout  ce  qu’ils 
lui  demandent , ils  tomberoient  dans  une  nialheureufe  langueur  , 6c  dcvicn- 
kursenfans.  Croient  incapables  de  toutes  les  aétions  de  vertu , néceflaircs  dans  les  occaiions 
plus  importantes  , qui  fe  préfentent  dans  le  cours  de  la  vie  ; puis  qu'il  eft 
confiant  que  la  vertu  prend  de  nouvelles  forces  dans  l’adverfité  , comme  le 
corps  s’endurcit , & fe  rend  propre  , par  le  travail , à fbùtcnir  toutes  fortes  de 
fatigues.  De  manière  que  fi  Dieu  11c  vous  envoyé  guère  , ou  point  du  tout  d’ af- 
fliction , c’eft  une  marque  qu’il  n’a  pas  une  haute  idée  de  vôtre  vactu  ; qu’il  11c 
vous  dcftinc  pas  a quelque  chofc  de  grand  & de  bien  confiderablc  ; 6c  qu’il 
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n’a  pas  pour  vous  cette  forte  d’amour  qu’il  a pour  fes  Enfans  , donc  il  attend 
beaucoup  , ainfi  que  l’afflue  faint  Paul  : Omnttn 
Le  mène  P.  de  Lingcndes. 


Jilium  qutm  diligit  Deus  caJUgat. 


Lorfque  la  vertu  eft  dans  un  femverain  degré  , les  Philofophcs  l’appel- 
lent héroïque.  Or  pour  une  action  héroïque  , ils  demandent  ordinairement 
trois  chofes  ; fçavoir  un  objet  illuftrc  Sc  fnblime  , c’eft-à-dirc  que  ce  foit  une 
entreprife  difficile  & génereufe  : eniuite  qu’on  reçoive  pour  ccuc  fin  un  feenurs 
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On  peut  dire  que  celui  qui  fupportc  couragcufement  les  grands  travaux,  poffede 
ces  trois  avantages  : car  afin  que  la  nature  foiblc  & fragile  , qui  cherche  par 
tout  fes  commoditez  , furmontc  tout  ce  qui  lui  eft  contraire  ; afin  qu'elle  fc 

iilaifc  dans  les  affligions  & dans  les  peines  , qu’elle  aime  la  croix  , & quelle 
e glorifie  de  la  porter  , elle  a befoin  d'être  fortifiée  d’en  haut , & d’une  grâce 
fpécialc  ; il  faut  qu’elle  applique  tout  Ton  efprit , & employé  toutes  fes  forces 
pour  pratiquer  une  chofe  qui  paroît  fi  difficile.  La  vertu  donc  n’eft  jamais  plus 
héroïque  , que  quand  il  s'agit  de  fouffrir  de  grandes  traverfes , & de  grandes 
difgraces.  Le  même. 

La  raifon  pour  laquelle  nous  devons  nous  glorifier  dans  les  fouffrances , 
c’eft  qu'elles  nous  rendent  femblables  à Jésus-Christ  , ainfi  que  l'Apôtre  nous 
allure  par  ces  paroles  : AA  caenofcenàam  focict/ttem  pafftanum  iltiut , canfiguratut 
marti  ejui.  Il  n’y  a point  de  plus  grande  gloire  pour  une  image  , que  de  reflem- 
bler  parfaitement  à fou  original  ; 8c  ainfi  puiique  toute  nôtre  vie  ne  doit  être 
qu’une  imitation  de  celle  de  Jesus-Christ  , ceux  qui  fouffrcq£  le  plus  , appro- 
chent le  plus  près  de  la  perfection.  Infaite  , & fat  fecundttm  exeniplar  ejuoi  tibi 
in  mante  menftratum  eft. . . De  là  vient  le  grand  honneur  , que  vous  voyez  que 
l’on  rend  aux  Martyrs  j car  nous  leur  dédions  des  temples  & des  autels,  nous  leur 
confacrons  des  jours  & des  fêtes  folcnncllcs  : qu’on  ne  fait  aucune  perquisition 
de  leur  vie  ; c’cft  allez  qu'ils  ayent  fouftert  pour  le  Nom  de  Jesus-Christ  , 
afin  de  les  mettre  au  nombre  des  Saints.  C’cft  ce  qui  fait  que  faint  Paul  nous 
allure  , qu’il  ne  fe  glorifie  d’autre  chofe  que  de  porter  la  croix  de  fon  Maître  : 
Abpt  mibi  gloriari  , nifi  in  cruce  Domini.  Certes  , comme  c’elt  une  vanité  cri- 
minelle de  chercher  la  gloire  , & de  fe  vanter  de  fes  belles  aétions  , quelque 
éclatantes  qu’elles  puillcnt  être  , il  elt  Surprenant  que  faint  Paul , cet  Apôtre  lî 
humble  , & qui  craignoit  d’être  réprouvé  , après  avoir  enfeigné  aux  autres  les 
voyes  du  falur  , qui  n’ofe  publier  les  révélations  8c  les  faveurs  fingulicrcs  qu’il 
a reçues  du  Ciel , de  crainte  de  s'attirer  l'eliime  des  hommes  ; que  cet  Apôtre, 
dis-je,  fe  vante  de  fes  travaux  & de  fes  fouffrances  , fade  trophée  de  fes  chaî- 
nes , & fc  glorifie  de  ce  qu’il  a enduré  pour  le  fervice  de  Dieu.  Mais  c’eft 
que  toute  autre  gloire  eft  défendue  , parce  qu’elle  eft  vaine  , fi  agile  & le  plus 
fouvent  fauffe  ; mais  qu’il  eft  permis  de  fe  vanter  d’avoir  fouffert  pour  Dieu  , 
parce  que  c’cft  une  gloire  véritable  & folide  , qui  nous  rend  effeélivement 
grands  & glorieux  devant  Dieu.  On  peut  même  ajouter  qu’il  n’y  en  a point 
d’autre  qui  lui  foit  comparable  : puifque  le  Fils  de  Dieu  , peu  de  temps  avant  fa 
Paillon  , ayant  demandé  à fon  Pcre  éternel  qu’il  lui  donnât  la  gloire  qu'il  avoir 
avant  la  naillàncc  du  monde  , la  gloire  qu’il  lui  accorda  fut  de  fouffrir  la  mort , 
Ce  les  tournions  les  plus  effroyables  ; parce  que  c’cft  par  là  qu’il  s’eft  fait  con- 
noître , Ce  qu’il  a mérité  les  adorations  des  Anges  & des  hommes.  Tiré  en 
partie  du  mime. 

Nous  ne  pouvons  pas  nous  difpenfer  de  fouffrir  les  maux  qui  font  attachez 
à la  nature  & à la  condition  de  l’homme  ; puifqu’ils  nous  font  inévitables.  Mais 
il  eft  de  la  grâce  & de  la  vertu  du  Chriftianifmc  , de  les  rendre  volontaires  par 
nôtre  acceptation  , comme  doivent  faire  des  Chrétiens  , fuivant  l'exhortation 
de  l'Apôtre  faint  Pierre  : Ntmo  vejfrûm  pat  iatur  ut  hcmicid.t  aut  fur  , &c.  Que 
perfomie  de  vous  n’endure  les  maux  qui  lui  arrivent , ou  les  perfécutions  qu’on 

E ij 
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lui  fufcitc  , comme  les  fouffrent  les  voleurs  , Se  les  homicides  ; c’cft-à-dire,  avec? 
les  impatiences  Se  les  rages , qui  accompagnent  ordinairement  les  fupplices 
de  ces  criminels  ; mais  qu'il  les  loulfre  avec  la  patience  , & la  douceur  digne 
de  la  qualité  d’un  Chrétien,  qu'il  porte.  Mais  comment  cft-ce  que  nous  pouvons 
donner  ce  caraélere  à nos  difgraccs  Se  à nos  maux  , fi  nous  n'avons  préparé 
nos  cfprits  a les  recevoir  de  la  forte  ? iy)(r.  B ire  ai  , dans  [on  vivent , Dift  ours 
quatrième. 

Les  fouf-  Les  louffrances  font  le  chemin  du  Ciel , que  le  Sauveur  a tenu  lui-même  , 
Jc^chcmm'1  *lu^  a marque  de  fon  propre  Sang  , & qu'il  nous  a tracé  dans  fon  Evangile; 
ou  Ci. -J.  afin  que  nous  difions  avec  un  de  fes  Apôtres  : Per  multas  tribnlationes  oportet  nas 

Acier.  i+.  imrare  in  regmtm  Del.  Ne  croyons  pas  que  le  chemin  du  Ciel  foit  parfemé  de 
fleurs  ; il  ert  tout  couvert  d’cpincs  , entrecoupé  de  rochers  & de  précipices.  Il 
faut  nécefliirement  que  nous  pallions  par  pluheurs  tribulations  pour  arriver  au 
royaume  de  Dieu.  Ce  fl  pourquoi,  faint  Grégoire  de  Nazianze  appelle  les  fouf- 
fiances,  le  chemin  roval  du  Ciel,  Regia  ad  Ccelum  Fia.  Le  même. 

Dieu  con-  L'homme  11c  foufffe  rien  que  Dieu  ne  fçachc  ; il  protefte  lui-même  qu'il 
nuit  nos  ai-  commît  vos  afflictions,  & vôtre  pauvreté  ; quelque  malheur  qui  vous  arrive, 
Aidions.  quelque  accident  qui  vous  afflige  , quelque  mifere  qui  vous  accable  , il  n'v  en 
a pas  une  qui  échappe  à fa  connoiflance  , Se  qui  fc  dérobe  à fes  yeux.  Les 
aftl  gez  fouhaitent  ordinairement  qu'on  fçachc  leurs  afflictions  pour  les  plaindre; 
ils  s'imaginent  que  la  connoillance  qu'on  a de  leurs  maux  les  partage  & les  di- 
minue , que  les  amis  qu'ils  cherchent , pour  répandre  leurs  larmes  dans  leur 
fcîn  , foulagcnt  leur  douleur  , en  la  leur  faifaur  connoîtrc  : mais  voyez  l'avan- 
tage des  Chrétiens  dans  la  leur  ; fi  les  hommes  l'ignorent , Dieu  prorcile  qu’il 
la  fçait , Se  cette  feule  réflexion  ne  doit-elle  pas  les  confolcr  ; Mr.  Fromemieres , 
da  is  le  Sermon  dès  fouffrancer. 

L'affliction  Quand  je  dis  que  l’affliction  nous  fait  retourner  à Dieu  , Domine  in  anpitfiiâ 
nous  fait  rc.  rcqmjierunt  te.  Je  ne  parle  point  de  ces  retours  forcés  , que  le  dépit  fair  naine , 
lv'u"  a que  le  chagrin  anime  , que  le  dcfclpoir  foûtient.  Se  qui  font  que  certaines  pci- 
lftU  -.6,  fonnes  ne  le  donnent  à Dieu  que  par  une  cfpcce  de  vengeance  , de  ceux  de  qui 
elles  fc  croycnr  maltraitées , Se  ne  quittent  leurs  pla'lïrs  criminels  , par  un 
prétexte  de  converfion , que  pour  fc  faire  un  plaifir  iecrct  d'abandonner  les 
premiers , ceux  de  qui  elles  craignent  d'etre  abandonnées.  Je  parle  de  ces  dé- 
goûts finceres  du  monde  & du  péché  , que  came  l'affliction  ; je  parle  de  ces 
retours  de  bonne  foy , qui  font  qu'on  pleure  bien  moins  les  maux  que  l'on 
fouffre  , que  les  péchez  qui  les  ont  attirez  , 8c  qui  ne  détachent  le  cccur  des 
créatures  , que  pour  l'attacher  uniquement  à Dieu.  Le  mime  , Sermon  pour  le 
fetond  Dimanche  de  V jivent. 

il  cft  aile  Ce  que  l’on  fouffre  par  vertu  coûte  beaucoup  , ce  que  l’on  fouffre  par  raifon 
de  füulfiir  e fl  encore  bien  difficile  ; mais  ce  que  l'on  foutfic  par  néccffité  clt  fortaifé; 

foit  que  l'homme  fc  fallé  alors  une  efpecc  de  juftice  , qui  lui  fait  agréer  la  peine 
u’il  endure,  de  qui  lui  fait  faire  une  vertu  volontaire  d'une  ncceflué  contrainte; 
oir  que  la  nature  accommode  le  coeur  de  l'homme  a la  fortune,  & lui  donne  des 
inclinations  conformes  à l’état  où  il  lé  trouve  ; foit  enfin  que  Dieu  donne  alors 
les  grâces  particulières , qui  ôtent  aux  fourtrances  cette  horreur  naturelle  qu'el- 
les renferment, & qui  les  fout  fupporccr  avec  douceur.  Se  avec  patience.  Le  mime> 
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L'exemple  du  Fils  de  Dieu  foufffant  nous  doit  faire  réfoudre  à accepter  les  I.'crempFe 
fouft’i  ances  de  grand  cœur  ; afin  , dit  faine  Auguftin  , qu’étant  inftruits  par  un  du  Fils  de 
fi  bel  exemple  , nous  difions  , ali  ! s’il  en  a ufé  de  la  forte  , lui  qui  etoit  la  Dieu  nou* 
fainteté  meme  , que  ne  dois-je  pas  faire  ? Ut  hit  rebut  communiti  ditamus , fi  ^°(^u^^ner 
iile  , quid  ego  i Si  lui  qui  etoit  l'innocence  même  a tant  fouffert , moi  qui  fuis  * 

le  criminel  que  ne  dois-je  point  endurer  ? Qui  cil  Jésus-Christ  ? & qui 
fuis-je  ? Que  lbuffcc-t’il  } Si  qu’ell-cc  que  je  foufEre  ? Si  ille  , quid  ego  ? 

Air.  de  U VolpilHere , Sermon  de  ta  Patiente. 

Saint  Augullin  a dit  en  un  mot  tout  ce  que  l’on  peut  dire  à l’avantage  des  Mous  fôm- 
Clireiicns  , quand  il  les  a appeliez  les  Enfans  du  Calvaire,  Filii  Calvarte.  Ce  ™cs 
nom  n’elt  pas  feulement  un  éloge  magnifique  , c’cll  encore  un  abrégé  de  leur  c‘* 
généalogie  , & la  plus  éclatante  preuve  de  leur  uoblellè.  Car  enfin  ( Meilleurs  ) <i‘EoLm  du 
il  cil  vrai , le  Calvaire  cil  nôtre  patrie , Si  le  lieu  de  nôtre  origine,  nous  y avons  Calvaire, 
tous  pris  naillincc  , ç’a  été  dans  les  tranchées  de  fa  Paflion  que  le  Sauveur  nous 
a enfantez  , nous  fommes  parvenus  par  fes  plavcs  à la  lumière  de  la  grâce  , Sc 
nous  avons  tous  reçu  la  vie  de  (a  mort  ; mais  aulli  cette  qualité  d’Enfans  du 
Calvaire,  nous  engage. à être  des  pcrfouncs  crucifiées  , & nous  inipofe  une 
«éceflité  de  touffrir  comme  nôtre  Pere  , fi  nous  ne  voulons  dégénérer  , Sc  re- 
noncer à fa  glorieufe  fucccflion.  Qui  r.on  accipit  crucem  fu.tm  , (j  fequitur  me,  Matth.  ro. 
non  ejî  me  dignuK  ytmheur  Anonyme  & Moderne. 

Si  je  ne  puis  ( mon  Dieu  ) devenir  un  infiniment  propre  à vôtre  gloire  que  On  glorifie 
par  les  afflictions  , afflîgez-ntoi  donc,  faites-moi  palier  de  douleur  en  douleur , Dlcil  en 
de  tribulation  en  tribulation  , comme  par  autant  d’épreuves  , pour  me  difpofer  c* 

à fancllfier  vôtre  Nom  ; ôtez-moi  l'amour  de  mon  iiueiét , pour  me  tendre 
plus  digne  de  travailler  au  vôtre  ; faites-moi  mourir  à moi-même  par  la  pé- 
nitence Sc  par  la  mortification  , pour  vivre  à vous  ; vuidez  mon  cœur  de  l'a- 
mour de  lui-même,  pour  le  remplir  du  vôtre  ; apprenez-moi  à vous  glorifier 
par  les  moyens  dont  vous  vous  êtes  fcrvi  pour  glorifier  vôtre  Perc.  Souffrances, 
humiliations  , douleurs  , confufions  , peines  intérieures  , peines  extérieures  , 
contradictions  , abandons  , délaillcmcns  , délolations  , foyez  mon  partage  , 
puilque  vous  avez  été  le  partage  du  Fils  de  Dieu  : Je  ne  veux  plus  chercher  de 
raifons  pour  aimer  l'affliction  , après  que  Jesus-Chivist  la  louvctaine  railon 
l’a  tant  aimée. . Afflictions  , peines  , foufftar.ces  ! que  vous  êtes  fouhaitables  à 
un  cœur  parfaitement  chrétien  ; puilque  ce  n'eft  proprement  que  par  vous 
qu’on  honore  Dieu  , Sc  qu’on  a part  à fa  gloire  ; Sc  puilque  rien  11e  montre 
mieux  la  iolidité  de  la  vertu  chrétienne  que  l'advcrfité  ! P.  Rapin  , Livre  de  U 
Perfe  fl  ion  du  Chnfiianifinc. 

Jamais  un  enfant  ne  s’attache  plus  fortement  à fa  mcrc  , que  quand  il  lent  les  a/Sie- 
fii  foiblellc  , Sc  qu’il  le  voit  en  péril  de  tomber  ; jamais  il  ne  s’enfonce  plus  t‘on,  j’0'’* 
fortement  entre  fes  bras,  que  quand  il  volt  quelque  chofc  qui  lui  fait  peur  : jJJDjcu  " 
quelquefois  même  la  mcrc  procure  qu’on  lui  fallê  paraître  quelque  fpcctcc  nous  y atta. 
pour  l’obliger  à fe  jetter  dans  fou  fein  ; elle  eft  bien  aife  qu’il  craigne  tout  au  chcnt. 
dehors  d’elle  , pour  mettre  toute  fon  afsûrance  en  clic.  O Dieu  d’amour  Sc  de 
bonté  ! qui  nous  aimez  mille  fois  plus  qu’une  mcrc  n'aime  fon  fils  unique , 
combien  de  fois  nous  excitez-vous  des  tempêtes  au  dehors  de  vous , pour  nous 
offrir  un  port  allure  dans  vous-même,  Sc  nous  obliger  de  recourir  à vous  > Nous 
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vous  oublierions  dans  l’abondance  , & dans  la  profperité  , & vous  nous  forcer 
doucement  de  penfer  à vous  , & de  vous  réclamer  dans  l’adverfité.  Livre  inti- 
tulé : Les  Exercices  du  Chrétien  intérieur. 

Dans  l’état  des  profonds  ancantillèmcns  , où  le  Fils  de  Dieu  nous  paroit  fur 
la  Croix  , & où  nous  fommes  aflürcz  qu’il  eft  egalement  Dieu  comme  dans  le 
Ciel  ; ceux  qui  l’approchent  de  plus  pies  , font  ceux  qui  portent  les  plus  beaux 
caractères  de  fes  (ouftranccs  , & de  les  humiliations  ; s’ils  fupportent  cet  état 
par  un  efprit  chrétien  , c’cft-à-dirc  , afin  d’imiter  J e s v s-C  h r 1 s t.  . . Pour 
moy  je  les  admire  davantage  que  je  ne  fais  les  Séraphins , qui  font  dans  la 
gloire  ; car  qu’ils  foient  attachez  au  trône  de  Dieu  , pour  s’y  confirmer  fain- 
rement  dans  les  brafiers  de  fou  amour , cela  n’cft  pas  (1  admirable  ; mais  d’être 
fortement  attaché  au  trône  d’un  Dieu  anéanti , qui  ne  fait  rien  voir  en  cet  étar  , 
dont  la  nature  n’ait  horreur  , & malgré  toutes  ers  répugnances  , fc  refoudre 
par  une  puiflàncc  toute  miraculcufe  de  l’amour  facré , à mettre  là  félicité  en 
ce  que  le  fentiment  humain  appelle  mifcrc  , fa  gloire  en  ce  que  le  monde 
appelle  un  opprobre  , fes  richcllcs  dans  le  dépouillement  univeifcl  de  ce  que 
la  iagelfe  du  fiecle  appelle  des  biens  ; c’cft  le  triomphe  d’un  amour  , que  j -ad- 
mire plus  que  celui  des  plus  hauts  Séraphins  : & c’cft  l’erat  fublime  , où  U 
vraye  imitation  de  J e s u s-C  h r i s T élève  les  âmes.  Le  même. 

Je  m'étonne  que  nous  publions  adorer  le  Sauveur  comme  nôtre  Dieu 
dans  les  humiliations  de  fa  Croix  , &c  néanmoins  que  nous  ayons  de  l’horreur 
de  lui  reflcmbler  : nous  l’efti  nions  infiniment  en  apparence  , quand  nous  l'a- 
dorons comme  nôtre  Dieu;  & neanmoins  nous  méprilons  en  effet  l’état  où  il  eft, 
quand  nous  faifons  tous  nos  efforts  pour  nous  en  tirer,nous  l’aimons,difons-nous, 
de  tout  nôtre  cœur , quand  nous  l’appelions  nôtre  Dieu , ^néanmoins  nous 
haillons  en  effet  ce  qui  le  rend  aimable  , les  humiliations  , les  douleurs  , les 
croix  qu’il  a cmbraflecs  par  un  excès  de  bonté  pour  l’amourde  nous.  Le  même. 

Il  faut  ( dit  faint  Chryfoftome  ) qu'un  Chrétien  fe  tienne  fous  la  main  de 
Dieu  à peu  prés  comme  une  pierre  , ou  comme  un  marbre  , qui  eft  fous  le 
cizeau  du  fculpteur  , qui  en  veut  faire  une  flatuc  de  grand  prix  i ce  (eulpteur 
frappe  ce  marbre , il  en  enieve  à force  de  coups  , de  grandes  écailles  , il  y 
applique  le?  cizeau  à diverfes  reprifes  , comme  pour  rechercher  la  ftatuë  dont  il 
a l'idée  dans  fa  tète  ; Sc  ce  11’eft  qu’aprésqne  ce  marbre  a été  taillé  & poli , que 
la  figure  qu’on  eût  dit  y être  cachée , commence  à paroître , qu'on  en  voit  les 
proportions , & qu’on  en  reconnoît  les  traits.  . . Or  un  Chrétien  eft  un  homme 
invifible  & cache  ( dit  faint  Pierre  ) & félon  les  termes  dont  l'Eglifc  fe  fert  , 
c’cft  une  pierre  vivante  entre  les  mains  de  Dieu  , qui  voulant  en  tirer  l’image 
de  fon  Fils  , enieve  tout  ce  qu'il  y a de  fuperflu  ; tantôt  il  en  retranche  les 
biens  par  un  procez  perdu  , tantôt  il  en  ôte  le  repos  par  une  opiniâtre  perfe- 
cution  ; aujourd’hui  il  l'afflige  par  une  maladie  , demain  il  le  frappera  dans 
fon  honneur,  par  une  lâche  médifance  ; mais  ce  n'cft  que  lors  que  l’homme 
fe  foumet  à de  fi  rudes  coups  , qu’il  eft  taillé  & poli  , qu’on  en  voit  comme 
fortir  la  figure  de  J e s tr  s-C  h r 1 s t.  Tiré  des  Ùifconrs  Moraux. 

Dieu  <îit  un  jour  au  démon  : As-tu  vû  mon  ferviteur  Job  , qui  n’a  pas  fon 
pareil  fur  la  terre,  en  innocence,  & en  droiture  de  cœur  ? Comment  vous  défo- 
Deïroit-il  , lui  répondit  ce  malin  efprit,  cft-ce  envaiu  qu’il  vous  fert  i cft-cc 
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fins  intérêt  qu'il  vous  aime  ? étendez  feulement  fur  lui  la  main  de  vôtre  permit  an 
juftice  , frappez  le  dans  fa  perfonne  , & dans  ce  qu'il  polfcdc , & Vous  verrez  °e.mo‘j  J= 
s'il  ne  vous  réfifte  pas  en  face. ..  On  eût  dit  félon  laint  Grégoire , que  Job  étoit  y^u  / lob 
comme  l’arbitre  de  la  difputc  , la  conteftation  étant  toute  entière  entre  Dieu  J 

& ce  malin  efpric  ; & Job  pouvoir  faire  pancher  la  victoire  de  tel  côté  qu'il 
eut  voulu.  Si  dans  le  fort  de  fes  maux  , il  eût  blafphemé  contre  Dieu  , (i  las 
de  (ouffrir  ces  fréquentes  Si  longues  pcrfécutions  , il  fc  frit  abandonné  au 
murmure  8c  au  defcfpoir,  le  démon  auroit  emporté  la  viétoirc  : Ne  l'avois-je  pas 
bien  dit,  auroit-il  objecté  à Dieu  , que  fi  vous  l'affligiez  il  perdroit  l'obé illan- 
ce & le  rcfpeét  que  vous  vous  promettiez  de  lui  ; mais  Dieu  le  montra  enfuite 
comme  un  homme  qui  l’aimoit.  Les  mêmes, 

O l'étrange  dureté  du  coeur  humain  1 on  pleure  ce  qu’on  ne  devroit  pas  On  pleure 
pleurer , & l'on  eft  infenfible  à ce  qui  devroit  faire  le  fujet  d’une  jufte  douleur,  k oi>  s'affli- 
Vous  pleurez  quand  un  procez  ou  quelque  perte  confidcrable  vous  ôtent  le  j 
moyen  de  fournir  à vôtre  ambition  Si  à vôtre  luxe , & vous  ne  pleurez  pas  pas 

de  ce  que  cette  ambition  Si  vôtre  luxe  vous  ont  attiré  l’inimitié  de  Dieu  ; s-atuiAcr. 
Cette  femme  pleure  quand  une  maladie  a confondu  les  traits  de  fon  vifage , 

Si  ne  la  rend  plus  agréable  au  monde  à qui  elle  vouloir  plaire  , & elle  ne 
pleure  pas , quand  le  péché  l’a  défigurée  , Si  rendue  odieufe  à Dieu.  Les  mêmes. 

Comire  le  Fils  de  Dieu  n'a  point  quitté  fes  playes  après  fa  réfurreétion  , il  Dieu  eft 
ne  quite  point  auffi  ceux  qui  les  portenc  pour  l’amour  de  lui  : Cum  ipfo  fum  in  avec  nous 
tribulations.  Je  fuis  avec  celui  qui  m'aime  dans  fon  affliction.  Et  d'oùfçavons- 
nous  , demande  faint  Bernard  , que  Dieu  eft  avec  nous  dans  nôtre  affliction  î 
Nous  le  fçavons  pcrccquc  nous  fournies  dans  l'affliétion  ; car  qui  pourroic  r‘*  m'  9' 
fans  lui  la  ioùtcnir  ; qui  pourroit  y durer  Si  y fubfifter  î On  éprouve  les  véri- 
tables amis  dans  la  niauvaife  fortune  ; il  n'y  a que  trop  d'amis  d’interêc , qui 
s'attachent  à l'or  comme  le  vif  argent  ; mais  fi  on  jette  l'or  dans  le  feu  , ce 
minerai  volage  s'en  fépare  & s’exhale  en  fumée  ; ce  font  des  amis  de  table  , 
qui  von*  quittent  au  befoin  , lorfque  vous  êtes  dans  la  miferc  ; Socij  menfa  » 
non  permanentes  in  die  nece/fitatis.  Il  n'en  eft  pas  de  meme  du  Fils  de  Dieu  ; c'eft 
an  fidele  ami , qui  n’eft  jamais  plus  près  de  nous  , que  lors  qu'il  nous  voit  affli- 
gez. Le  P.  Noùet , au  deuxième  Tome  de  fes  Méditations. 

Saint  Paul  avoit  raifon  de  dire  , propter  ejuod  placeo  mihi  in  infirmitatibsts  mets , j^ous 
in  conttontiiis,  in  neceffitatibus  , in  perfecutiombus  , in  angufliis  pro  Cbriflo,  Dieu  vont  meure 
étant  avec  nous  dans  les  afflictions  , pù  penfez-vous  que  je  me  plailc  î dans  notre  gloi- 
mes  infirmitez , & dans  les  maladies  qui  attaquent  ma  fanté  ; /«  contumeliis , lc* 

dans  les  calomnies  qu’on  invente  contre  moy  , Se  dans  les  faux  bruits  qu'on  ^ 
feme  par  tout,  pour  me  rendre  odieux;  In  neceffitatibus  , dans  l’indigence,  j 
lorlque  je  me  vois  mal  logé  , mal  vêtu  , mal  nourri  , & que  je  fuis  obligé  de 
travailler  la  nuit  pour  fournir  à mes  necefiitcz  ; In  perfecutionibus  , m anguflits 
pro  Chrijîo  , dans  les  perfécutions  , dans  mes  peines  intérieures  , dan9  l'impor- 
tunité de  mes  tentations  , dans  les  vives  appréhendons  de  mon  falut  , dans 
toutes  les  fouftranccs  que  j'endure  pour  J e s v s-C  il  R i s t : c'eft  là  que  je 
mets  mon  plaifir  , ma  gloire , mon  honneur  ; pourquoy  ? Vt  inhabitet  in  me  ibidem, 
virtsts  Chrifli  , afin  que  la  vertu  de  J e s u s-C  h r i s T habite  en  moy  ; car 
plus  je  luis  affligé , plus  il  eft  près  de  moy  ; Si  s’il  eft  avec  moy  dans  mon 
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aftliéb'on  , que  dois-je  craindre  3 ne  fuis-je  pas  trop  heureux  ? Le  même* 
le  péché  Ce  qui  fait  voir  invinciblement  que  toutes  les  advcrticez  viennent  du  péché  , 
«ft  la  cau'é  comme  de  leur  fource  ; c’eft  que  Dieu  d'ordinaire  fait  fervir  à fa  juftice  ce  qui 
<lc  nos  louf-  a fcrvj  au  ptché.  Ce  corps  que  vous  abandonnez  à tous  les  plaifirs  (cra  peut- 
canccs.  <ttre  lin  jour  tourmenté  de  douleurs  cruelles  ; cette  beauté  que  vous  entrete- 
nez avec  tant  de  foin  , & qui  caufe  tant  de  delordrcs , ne  (ervira  peut-être 
bicn-tôt qu'a  vous  rendre  aufïî  milcrable  dans  l'efprit  des  hommes  , que  vous 
l’étcs  déjà  en  celui  de  Dieu  ; cet  enfant  que  vous  aimez  avec  tant  de  paillon  , 
fera  vôtre  croix  ; vous  perdrez  le  bieu  qui  eft  le  fruit  de  vos  injuftices  ; vôtre 
//«»*.  47.  inédifancc  & vôtre  vangcancc  retourneront  contre  vous.  Venitt  fuprr  te  in  il- 
ium , er  vefeies  ortuin  ejus  : Vous  en  chercherez  l'origine  , & vous  ne  la 
trouverez  pas  i vous  vous  en  prendrez  à des  caufes  qui  11'y  auront  point  de 
part , ou  qui  ne  feront  tout  au  plus  que  les  inftrumeus  de  la  juftice  de  Dieu } 
vous  en  accufcrez  ou  l'infidélité  de  vos  amis  , ou  la  haine  des  ennemis  , la  du- 
reté , & l'iniquité  du  fiéele  , le  méchant  état  de  vos  affaires  , vôtre  mauvai- 
fe  fortune , mais  vous  ne  remonterez  jamais  à la  véritable  loutce.  Monficwr 
1‘  Alr  'bi  de  Uitu  M-trtin. 


L’affliftion  Caflîcn  appelle  l'advetfité  latroiiîéme  grâce  de  Dieu  , & le  rroifiéme  moyen 
eft  une  gta-  dont  il  fc  fert  pour  nous  rappellcr  à luy.  Il  y cil  a trois  en  effet  ; la  grâce  inte- 
ec  de  Dieu  , r;cl,rc  de  l'infpiration , la  grâce  extérieure  delà  parole  de  Dieu  , & de  l’exemple, 
? cn  rjUc1  & I-1  grâce  de  l'advetfité  , qui  n'eft  pas  à la  vérité  la  plus  noble  des  trois  , mais 
qui  eft  tres-fouvent  la  plus  efficace  , n’y  ayant  rien  qui  faile  davantage  rentrer 
un  homme  en  luy- meme , Si  qui  le  difpofe  davantage  à b vertu  , que  l'adver- 
fité  : fi  bien  que  cette  grâce  fait  trois  chofcs  en  nous;  elle  nous  ouvre  les 
yeux  pour  penfer  à Dieu , elle  ôte  nos  mauvailes  inclinations , & clic  nous 
en  donne  de  bonnes.  C’eft  ce  qui  convertit  Manalscs , le  plus  impie  , & le 
plus  méchant  de  tous  les  Rois  d’ifvacl  : il  étoit  idolâtre  , magicien  , meur- 
trier , abandonné  à toutes  fortes  d'abominations  , Si  de  cruautcz  3 c «pendant 
il  n'eft  pas  plûtôt  dans  la  captivité  , qu’il  élève  fon  ame  à Dieu  ; l'advcrfité  va 
chercher  cette  ame  abandonnée  fous  cet  amas  confus  de  tant  d'abominations 
Si  de  cruautcz , pour  exprimer  de  bouche  Si  de  cœur  ce  fentiment  de  Péni- 
tence : Pcccxvi  Domine  , peccavi , té"  iniejuitates  meas  Mgnofco.  Le  même. 

L’advciliré  La  profperité  nourrit  toutes  les  pallions , qui  11e  peuvent  par  confequcnt  non 
eft  un  terne-  plus  vivre  fans  elle  , que  les  plantes  hors  de  la  terre  ; c’eft  elle  qui  nourrie  le 
de  à la  plu  luxe  , l’ambition  , la  vanité  1 c’eft  elle  qui  nourrit  la  fenfuaüté  & la  volupté  : 
°*cs  cr‘‘  dc-là  les  feftins  , de-là  la  bonne  chere  , les  divertill'emcns  , les  plaifirs.  Il  fauc 
donc  ncccftàiremcnt  que  tout  cela  meure  dans  l’advcrfité  ; vous  vous  étonnez 
que  cette  femme  qui  étoit  autrefois  fi  fiere  , & li  vaine  , (oit  devenue  li  mo- 
defte  , cet  homme  fi  violent , devenu  fi  doux  , cet  homme  débauche , mener 
à prefent  une  vie  réglée  ; pour  moy  je  ne  m'en  étonne  point  : car  com- 
ment voulez-vous  que  tous  ces  gens-la  continuent  a vivre  dans  le  péché, 
n’ayant  plus  les  iuftrumens  du  péché  ; comment  voulez-vous  que  cette  fem- 
me ruinée  confier  ve  fon  luxe  & fa  fierté,  n’ayayt  plus  de  bien  pour  les  foù- 
tenir  î comment  ce  malade,  cet  homme  acca'n  e d’infirmitez  , fcra-t’il  la  dé- 
bauche 3 & s’il  en  confcrvc  le  déiir  Si  i'affeâion  , elle  11c  durera  pas  long- 
temps , 
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temps  , de  forte  qu'il  y a une  cfpéce  de  ncceflitc  à l'homme  de  devenir 
homme  de  bien  dans  l'adverfitc.  Douleurs,  maladies,  adverlîtcz,  venez  toucher 
ce  coeur  ambitieux  pour  t'humilier  , ce  cœur  impudique  pour  le  rendre  charte  , 
ce  cœur  impitoyable  pour  l’ouvrir  à la  charité  , ce  cœur  impénitent  pour  en 
faire  couler  les  larmes  ; car  c’cft-là  l'effet  de  l'affliction  , d'effacer  le  péché  Sc 
de  fubftitucr  les  vertus  en  fa  place.  Le  même. 

Quelquefois  on  ignore  , je  ne  dirai  pas  les  rigueurs , mais  jufqu’aux  œuvres 
de  la  pénitence,  même  les  plus  faciles.  Or  je  demande  ( Chrétiens  ) avec  le 
peu  de  foin  que  vous  avez  de  fatisfaire  à la  jurticc  divine  , ne  feroit-il  pas 
naturel  de  prendre  en  cet  état  du  moins  de  la  main  de  Dieu  les  afflictions 

Îju'il  vous  envoyé , pour  fuppléer  aux  pénitences  que  vous  ne  faites  pas  ? Ne 
eroit  - il  pas  raifonnable  de  vous  dire  à vous  - mêmes  , voila  une  dilgracc 
qui  nous  vient , recevons-la  , nous  l'avons  bien  méritée  ; nous  ne  faifons  rien 
dans  le  monde  pour  expier  nos  fautes  , voilà  la  pénitence  qui  convient  à notre 
état.  Nous  nous  cxculons  des  jeûnes  de  l'Eglilc  , par  la  délicateffc  de  nôtre 
complexion  ; du  foin  de  méditer , par  le  peu  d'uùge  que  nous  avons  pour 
ce  genre  de  prières  ; qu’avons- nous  à répliquer  aux  afflictions  que  le  Ciel 
nous  envoyé  ! Quelle  exeufe  nous  peut  dilpcnfer  de  les  prendre  en  patience  , 
& fans  murmurer  ! Ne  fouîmes  nous  pas  trop  heureux  qu’un  Dieu  fi  griève- 
ment , Sc  fî  fouvent  offenfé  veuille  fc  contenter  de  ces  peines  temporelles  , & 
qu'il  nous  faflè  payer  dans  la  vie  prétente  , ce  qui  nous  coûterait  fi  cher  dans 
l'autre  , s'il  différait  à nous  punir.  Le  P.  Cheminait  , premier  Sermon  fier  let 
fouffrancet. 

Nous  devons  nous  mettre  en  peine  que  la  fatisfaétion  de  nos  pcchez  foit 
agréable  à Dieu  ; or  je  n'en  puis  avoir  de  marques  plus  certaines  , que  de  me 
foùmettrc  , mon  Dieu  , à tout  ce  qu'il  vous  plaira'  de  m’envoyer.  Ces  affüétions 
ne  font  point  dé  mon  choix , ce  ne  iont  poinc  de  ces  pénitences  d’éclat , où  il 
peut  entrer  de  l'amour  propre  , de  la  vanité  , de  l’humeur  : ce  font  des  difgra- 
ccs  humiliantes  , qui  ne  font  nul  honneur  dans  le  monde , & où  la  nature  n’a 
point  de  part  ; elles  font  , pour  ainfi  dire  , marquées  de  vôtre  fçeau  : c’cft  par- 
la , Seigneur  , quelles  me  doivent  être  chcres  ; trop  heureux  fi  je  puis  m'affû- 
ter que  je  fâtisfais  à cette  jurtice  inexorable  , devant  laquelle  les  plus  jurtes 
doivent  trembler.  Hic  ure  , hic  feca  , modo  in  aterrmm  parcat.  Brûlez , mon 
Dieu , coupez , & ne  ménagez  pas  un  pécheur  ; trop  heureux  encore  une  fois , 
d'échapper  à cette  éternité  de  peines  qu'il  a meritçe.  Le  même. 

Les  adverfirez  nous  font  fouvenir  que  nous  fervons  un  maître  mort  en 
croix  ; que  les  affligions  font  pour  ainfi  dire  , confacrécs  en  fa  perfonne. 
A ce  trifte  fpe&acle , la  nature  eft  obligée  de  fe  taire , nos  peines  nous  devien- 
nent cheres  Sc  venerables  , nous  reconnoiffons  fenfiblemcnt  l'indecencc 
monftnieufequc  commet  un  Chrétien  , qui  veut  être  plus  heureux  fur  la  terre, 
que  le  Dieu  qu'il  adore.  Le  même  , dam  le  Sermon  de  U patience  chrétienne. 

Saint  Pierre  étoit  le  chef  des  Apôtres  , le  premier  témoin  de  la  divinité  du 
Sauveur  , le  plus  courageux  , oc  le  plus  fervent  de  fes  Dilciples , Sc  toutefois 
il  ne  pouvoît  goûter  l'ignominie  de  la  croix  ; fon  zele  encore  trop  aveugle  pour 
en  connoître  le  mérité  , fe  rebuta  la  première  fois  qu’il  en  oüit  parler  : mais 
en  voulant  détourner  le  fils  de  Dieu  d'un  deflèin  lï  glorieux , il  offenfa  fon 
Tome  1,  F 
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Maître,  & attira  fur  lui  ce  reproche  plein  de  feverité  : allez,  retirez-vous; 
vous  ne  goûtez  pas  les  chofes  divines  , Si  par-la  vous  êtes  mon  ennemi  : A kn 
fapis  ta  cjug  Dei  fum.  Ce  qui  me  fait  dire  que  pour  foufflir  , il  fuffit  d’etre 
homme  ; mais  pour  goûter  le  plaifir  de  la  fouffrancc  , il  faut  être  plus  qu’hom- 
snc  , il  faut  avoir  le  coeur  & l’efprit  de  Dieu  : l’exercice  de  la  patience  eft  hu- 
main , mais  le  goût  en  eft  divin  : foufflir  eft  une  foiblellè  commune  de  la  na- 
ture , mais  fournir  avec  plaiiîr  , c’cft  un  miracle  de  force  , donc  toute  la  gloi- 
cft  duc  à J e s u s-C  h R i s t.  Le  P.  Nonet.  Tome  premier  des  Méditations  fur 
les  Saints. 

In  hoc  vocati  eftis , quia  & Cbriftus  paftsts  eft  pro  nobis  , vobis  rtlinquens  exem- 
plitm  , dre.  On  ne  fait  d’ordinaire  pas  allez  de  reflexion  fur  ces  paroles  de 
fiint  Pierre  , qui  marquent  aux  Chrétiens  leur  vocation  dans  toute  fon  éten- 
due : on  comprend  bien  qu’ils  font  appeliez  au  Royaume  de  Dieu  , & à en 
être  les  cohéritiers  avec  le  fils  de  Dieu  ; mats  on  ne  comprend  pas  de  même 
qu’ils  font  appeliez  à l’imitation  de  Jésus- Christ,  Si  principalement 
à celle  de  les  foufflances.  Les  hommes  voudroient  bien  feparer  ccs  deux 
chofes  , jouir  dans  l’autre  vie  de  la  félicité  du  Ciel  , lans  pafler  dans  cellc-cy 
par  les  maux  de  la  terre  : mais  faine  Pierre  nous  apprend  que  cette  penféc 
eft  déraisonnable  ; nous  fommes  à la  vérité  appeliez  aux  biens  du  Ciel , mais 
par  les  maux  du  monde  ; aiult  nôtre  vocation  a deux  parties  cilênticllcs  , l’une 
d'être  appeliez  à la  participation  de  la  récompenfe  de  Jesus-Christ,  Sc 
l’autre  d'être  appeliez  à marcher  fur  fes  pas.  Le  Ciel  nous  eft  à la  vérité  pro- 
mis ; mais  il  ne  l’eft  qu’à  cette  condition  : Si  tamen  comparimur  , ut  c?  conglo- 
rijùernur:  qui  renonce  à la  condition  , renonce  à la  promefle  , Sc  ne  doit  pas 
s'étonner  qu’on  le  prive  du  fruit  de  fa  vocation  , puilqu’il  refuie  d’accomplir 
la  condition.  Dans  tes  ejfais  de  morale  , Tome  cinquième. 

Nous  11e  devons  pas  regarder  les  maux  que  la  Providence  nous  eitvoye 
prefque  infailliblement  , comme  des  objets  d’arcrlion  , mais  plutôt  comme 
des  fujets  de  joye.  Un  Chrétien  doit  gemir  dans  les  honneurs,  dans  les  richcllès , 
& dans  les  profperitez  du  monde  ; parce  que  tout  cela  le  rend  diifcmbla- 
ble  à J e s u s-C  h r 1 s t:  il  doit  croire  dans  l'affliction  qu’il  porte  les  livrées 
de  Jesus-Christ  , & remercier  Dieu  de  le  faire  entrer  dans  les 
devoirs  de  fa  vocation  : C’eft  dit-011  , un  homme  perdu  , Si  abîmé  , jamais  il 
ne  s’en  relever»  ; voila  la  fortune  arrêtée  , Si  renverfée  , qu’eft-  ce  que  cela 
veut  dire  ? cela  veut  dire  que  c’eft  un  homme  fauvé  , tiré  du  fond  de  la  mer  , 
& mis  dans  la  voye  de  Ion  falut  : voilà  quelle  eft  la  juftcllc  du  langage  du 
monde.  Le  mime. 

Il  ne  faut  pas  feulement  fouffrir  les  maux  , il  faut  foufflir  les  hommes  qui 
les  caulcnt , leurs  humeurs  , leurs  caprices  , leurs  chagrins , leurs  injuftices  > 
& il  faut  foufflir  tout  cela  avec  amour  : il  ne  faut  pas  leulcment  foufflir  les 
autres  hommes  , il  fe  faut  fouffrir  foy-même  , la  mortalité  de  fon  corps  , les 
foiblclles  , Sc  les  tenebres  de  fon  cfprir  , Si  enfin  fes  propres  péchez  , dont  il 
faut  loufflir  l’humiliation  , fans  s’abbatre  , & fans  fc  décourager  : il  faut  fouffrir 
de  plus  la  conduite  qu’il  plaità  Dieu  de  tenir  ; elle  n’eft  pas  roûjotirs  confor- 
me à nos  inclinations  ; Dieu  a fes  temps  , & fes  rcrardcmens  , qui  ne  s’accor- 
dent pas  toujours  avec  nos  impatiences  & nos  dclirs. . . La  patience  même  ne 
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Te  pratique  pas  feulement , félon  l’Ecriture  , à l’égard  des  maux  , mais  auffi  à 
l’egard  des  biens . & des  bonnes  aéiions  , parce  qu'il  cft  difficile  d’y  perfeve- 
rer  ; c’eft  pourquoy  l'Ecriture  nous  recommande  la  patience  dans  les  bonnes 
enivres  : P «rient  Um  boni  operis  : car  c'ell  une  chofc  pénible  d’y  perfeverer  *<l  Rtm.  i. 
lorfqu'on  n’en  voit  pas  le  fruit , ny  la  recompenfe.  Le  même. 

Les  Afflictions  viennent  de  Dieu  , Si  retournent  à Dieu  : c’cft-à-dîrc  que  ^ **c 
Dieu  ne  nous  envoyé  des  afflictions , que  pour  nous  faire  venir  à luy.  Laitance  , 
un  des  premiers  Auteurs  Chrétiens  , infultoit  aux  Payens  , en  leur  repro-  nr„r  ics 
chant  qu'ils  ne  fe  fouvenoient  de  leurs  Dieux  que  dans  l’adverfité  : Si  neceljit«s  Alitions , se 
prejferit  : Dtorttm  reccrdantur.  L'on  Jpeut  dire  la  môme  chofe  de  beaucoup  de  c d« 
Chrétiens  , ils  ne  reconnoidcnt  plus  Dieu  , dés  qu’ils  font  dans  la  prolpcrité , j^u(® 

A:  dans  l’abondance  ; & ils  recourent  à Dieu , dés  qu’ils  font  dans  l'affliction.  voos  [ccj. 
Pharaon  fe  faifoit  un  honneur  de  ne  pas  connoitre  le  vrai  Dieu  , lors  qu’il  voir, 
étoit  heureux  : mais  aufli-tôt  qu’il  fut  dans  la  douleur  , il  l’adora , il  le  re- 
connut , & conjura  Moïfc  de  prier  pour  luy.  Tiré  d'un  tuteur  moderne. 

Dieu  , pour  s'affiner  de  nôtre  coeur  , de  nôtre  amour  , Si  de  nôtre  fidelité  , D,tu  n0uî 
a Ion  icrvice  , commence  par  nous  oter , par  une  elpcce  de  rigueur  > ce  qu  il  ijs  jourfiâu.- 
nous  avoir  donné  avec  tant  de  libéralité  ; il  permet  que  nous  fuccombions  ces. 
fous  les  efforts  de  nos  ennemis  , que  nous  foyons  en  butte  a leurs  médifances  , 
à leurs  calomnies  , à leurs  outrages  ; Se  fécondant  pour  ainfi  dire  la  malice 
des  hommes  , il  met  le  comble  à nos  miferes  , en  nous  envoyant  les  mala- 
dies les  plus  longues  Si  les  plus  doulourcufes  : tantôt  il  nous  frappe  lui-même  , 
tantôt  il  emprunte  une  main  étrangère  , comme  il  fe  fervit  autrefois  de  Semei 
pour  infulter  David  , & de  Nabuchodonozor  pour  châtier  les  Ifraélites.  Lors 
donc  que  Dieu  trouve  une  ame  fidèle  , dans  le  temps  même  qu'il  l’afflige, 
lors  qu’au  lieu  de  murmurer  contre  la  Providence  , Si  de  s’endurcir  fous  les 
coups  comme  un  Pharaon  .elle  bénit  le  nom  du  Seigneur  comme  Daniel, 
quelle  lui  chante  des  Cantiques  de  louanges , comme  les  trois  enfans  au  milieu 
des  flammes  , Dieu  peut-il  douter  qu’on  ne  l’aime  véritablement  ? Rien  de  plus 
ai/e  que  de  dire  à Dieu  qu'on  l'aime  , quand  il  nous  comble  de  fes  bien- faits  , 

Stand  il  fait  tomber  fur  nous  cette  rofée  celeftc , qui  nous  tire  des  larmes 
us  douces , que  tous  les  plaifirs  de  la  terre  : mais  quand  nous  nous  humi- 
lions fous  le  bras  qui  nous  frappe  , quand  nous  rendons  à Dieu  des  aétions 
de  grâces , dans  le  temps  qu'il  nous  traite  d'une  manière  fi  dure  en  appa- 
rence , quand  nous  fervons  hdelement  un  Dieu  , qui  ne  fe  montre  a nous  que 
fous  un  vi/ige  fevere  , c'cfl  alors  que  nous  pouvons  dire  avec  faint  Pierre, 

Tu  ftis  <jm«  amt  te  : Seigneur  vous  connoiffez  maintenant  que  je  vous  aime  ./««».  u, 
non  pour  vos  bien-faits  & pour  vos  libcralitcz  , mais  pour  vous  meme. 

Quand  vous  avez  répandu  fur  moy  vos  faveurs  ou  fpirîtuellcs  ou  temporelles , 

& que  dans  les  tranfports  de  joyc  & de  reconnoillàncc  , je  vous  diluas  que 
je  vous  aime  , vous  pouviez  douter  de  ma  finccrité  ; mais  depuis  tant  de  temps , 
que  vous  me  frappez  , que  vous  m’accablez  , & que  malgré  tout  cela  , je  me 
tiens  étroitement  uni  à vous  , pouvez-vous  encore  douter  de  mon  amour  ? 

Tu  feh  cjuia  amo  te  : non  , Chrétiens  , Dieu  n’en  doute  plus  , il  vous  dit  ce 
qu’il  die  autrefois  à Abraham  , je  comtois  maintenant  quel  cft  ton  amour 
envers  moy.  Tiré  d’un  Sermon  rnanujcrit. 

F ij 


Digitized  by  Google 


Modelé  de 


Jti 


44  A F F L I C T I O N,  Sec. 

Que  Job  dans  l’abondance , riche  en  grains , en  troupeaux  , heureux  en 
juiicnce  enfans , plein  de  famé  , foît  fidèle  au  Seigneur  : le  démon  croit  qu'on  ne  peut 
dam  le  amt  ^as  compter  fur  le  cœur  de  Job.  Vous  avez,  dit-il  à Dieu  , pris  fa  maifon  fous 
J ’ vôtre  protediion , vous  êtes  à l'on  égard  prodigue  de  vos  biens  ; faut-il  s’étonner 
après  cela,  que  Job  s’attache  à un  maître  fi  bicn-faifant  ? Numjuid  fru/lra  job 
ttmet  Deum  ? Nmt'  tu  vaIUJH  ewn  , çr  domum  ejm  ? Mais  étendez  un  peu 
vôtre  bras , frappez  fa  perfonne  Se  les  biens  , & nous  verrons  fi  Job  bénit  votre 
Nom  : Sed  extende  peuiulwn  mttntwt  tunm  , & cunttA  que  pc/Jidet  , nifi  in  facierm 
benedixerit  tibi.  Dieu  donc  pour  éprouver  fon  fcrviceur  , le  livre  à la  tentation, 
il  le  met  à la  diferetion  du  démon.  Au(Iî-tôt  un  déluge  inopiné  de  malheurs 
vient  foudre  fur  Job  : le  feu  du  Ciel  confirme  fes  maifons  , les  enfans  font  cn- 
fcvclis  fous  les  ruines  , les  Ennemis  lui  enlèvent  fes  troupeaux.  Tous  ces  maux 
fc  fuivent  de  fi  près , qu’on  n’a  pas  meme  le  temps  de  les  lui  rapporter  ; les  der- 
nières nouvelles  font  toujours  plus  fàcheufes  que  les  premières  ; de  fa  nom- 
breufe  famille  , il  ne  lui  refte  que  la  femme  pour  augmenter  fes  douleurs  par 
des  railleries  picquantes  ; il  eft  frappé  lui-méme  d’une  playe  laonteufe , qui  lui 
couvre  tout  le  corps  : enfin  d’heureux  qu’il  étoit , il  devient  le  plus  malheureux 
de  tous  les  hommes.  Que  Job  , dans  un  fi  trille  état  juftifie  la  conduite  du 
Seigneur  ; qu’au  lieu  de  murmures  Se  de  plaintes,  la  douleur  ne  lui  arrache  que 
des  paroles , qui  font  connoitrc  fa  loumiflion  aux  ordres  de  la  Providence  ; 
fi.it eux  confolatcurs  dans  mes  maux,retirez-vous  de  moi  ; la  volonté  du  Seigneur 
fuffit  pour  me  confolcr.  Le  même. 

La  marque  Quand  nous  fouîmes  dans  l’élévation  & dans  la  grandeur , ou  du  moins  dans 
d'un  rélira  une  fortune  médiocre,  où  aucun  concurrent  ne  traverfe  nos  dcllèins,  nous 
ble  amour  ,lûus  attachons  avec  plailïr  à fon  fervice  ; nous  lui  faifons  aux  pieds  des  Autels 
de  h'ir'1  mille  proteftations  d’une  fidelité  inviolable  ; nous  lui  difons  que  rien  ne  fera 
capable  de  nous  féparer  de  lui  ; enfin  nous  croyons  l’aimer  préférablement  à 
tout , & n’aimer  que  lui  fcul , Dix!  h abMndaitià  me 4 non  movcbor  in  iternum. 
Mais  helas  ! que  nous  nous  flatons  aifément  ! qu’il  eft  aifé  alors  de  prendre  le 
change  ! Nous  nous  imaginons  que  nous  vous  aimons  , ô mon  Dieu  j Se  nous 
n’aimons  que  vos  faveurs  & vos  dons.  Nous  croyons  que  c’cft  un  vrai  amour 
qai  nous  fait  agir  ; Se  ce  n’eft  que  nos  intérêts  propres.  Le  même. 

Sur  le  me-  Continuez  , Seigneur  , continuez  d’affliger  ce  pécheur  , puifque  vous  l’aimez 
ms  iu;et.  encorc  ; abbaiflez  cet  efprit  vain  Se  rempli  de  lui-méme  , qui  11e  vous  connok 
pas  : AIL- VA  manum  tuam  fuper  gentes  , ut  cognafcAnt  potentiam  tn*rn.  Allumez 
contre  lui  le  feu  de  vôtre  colère  , ou  plutôt  faices-lui  fentir  par  des  dilgrace9, 
qu’il  vous  eft  encore  cher  ; Le  ménager  c’eft  le  perdre  , le  rendre  heureux  c’cft 
eu  faire  un  ingrat  : fi  vous  continuez  a le  combler  de  biens  , il  continuera  a 
fc  fervir  de  vos  bienfaits  contre  vous-même  ; fi  vous  le  foûtenez  dans  fon  état, 
il  pouffera  les  dcllèins  ambitieux  qu’il  a déjà  formez  : mais  quand  vous  lui 
aurez  rendu  impoflibte  l’ufagc  des  plailirs  par  une  infirmité  habituelle  , quand 
vous  lui  aurez  retranché  ce  qui  nourrit  fon  luxe  , par  la  perte  de  fes  biens  ; 
quand  vous  aurez  confondu  , renverfé  fes  dcllèins  par  quelque  dilgracc  ; quand 
par  toutes  ces  voyes  le  monde  fera  cruel  Se  impitoyable  pour  lui  > alors  il 
tfAm.  8t.  invoquera  vôtre  nom.  Impie  faciet  torum  ignomintù.  C (purent  fin  ne  n tuum. 
Le  même  Simon  rruru/irit. 


quand  il 
nous  afflige. 
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Le  pécheur  le  trouve  dans  une  ncccflirc  falutaire  de  recourir  à Dieu  , quand  Ltp;chrnf 
il  voit  que  les  hommes  le  fuient  & l'abandonnent  ; quand  il  voie  que  ceux- 
mêmes  qui  croient  les  amis  , font  devenus  fes  plus  cruels  pcrfécutcurs  ; quand  j.  ttiua_ 
il  le  voit  outrage  , calomnié  ; quand  il  ne  lui  refte  plus  aucune  confoiation  de 
la  part  des  hommes  , il  en  cherche  auprès  de  Dieu.  Comme  il  eft  dégage  des 
objets  qui  nous  enchautenc , il  retrace  dans  fon  efprit  les  boutez  de  ce  Pcrc 
celefte.  Et  vous , Seigneur , qui  ne  rejettez  jamais  une  amc , & qui  ne  dé- 
daignez pas  de  recevoir  un  pécheur , qui  fouvent  ne  revient  à vous  , que  parce 
que  le  inonde  ne  veut  plus  de  lui , vous  le  recherchez  , quand  tout  l'aban- 
donne , vous  le  coufolcz  , vous  vous  montrez  à lui  fous  un  vilage  plein  de 
douceur  , pour  profiter  de  ces  mornens  de  falut  que  vous  lui  avez  ménagé.  Ah  ! 
c'eft  dans  ces  mornens , que  ce  cœur  autrefois  fi  dur  eft  attendri  : c’eit  alors 
que  rcflcchillànt  lur  l'infidelité  du  monde  , fur  l'attache  indigne  qu'il  a eu  pour 
les  pompes  , lur  la  vanité  des  chofcs  de  la  terre  , en  la  comparant  avec  la  foli- 
ditc  des  biens  de  l'autre  vie , fur  la  facilité  qu'il  y a à vous  fervir , il  con- 
damne fa  conduite  p allée  , & vous  fait  mille  proteftations  de  fidelité. 

Le  mime. 

Le  pécheur  a eu  une  attache  criminelle  pour  l'argent  ; de  là  ces  ufures  crian-  Les  fouf- 
tes  , ou  cachées  , ces  ad  relies  pour  palllicr  tant  d'injufticcs , l'oppreffion  des  hantes  nous 
malheureux  , 6c  la  dureté  pour  les  pauvres  : & Dieu  permet  que  ces  biens  , le  ^ont  e?‘ï‘“ 
fruit  de  tant  de  crimes  loicnt  enlèves  a cet  avare  y rien  de  plus  propre  pour 
expi  cr  ces  mêmes  crimes.  Le  pécheur  s'eft  livre  à tout  ce  que  lui  fuggeroit  une 
ambition  démcfuréc  ; delà  ces  dcflcins  de  grandeurs  outrez  , ces  jaloufics,  ces 
toupçons  , ces  fupercheries  pour  fupplantcr  un  concurrent , ces  haines  mor- 
telles contre  ceux  qui  s'oppofoient  à la  fortune  , ces  mépris  indignes  pour  les 
antres  , ccs  fentîmens  fiers  & avantageux  de  lui-même  . & Dieu  envoyé  une: 
difgrace  humiliante  , Dieu  fufeite  des  pcrfécuteurs  à cet  ambitieux  , qui  le  font 
rentrer  dans  le  néant  d'où  il  cil  foiti  ; remede  infaillible  pour  guérir  tant  de 
maux.  Enfin  le  pécheur  ne  s'eft  fervi  de  la  fanté  que  Dieu  lui  avoir  donnée , 
que  pour  des  plaifirs  défendus  ; il  tombe  dans  une  infirmité  qui  lui  fait  traî- 
ner une  vie  trille  & ennuyeufe  , de  qui  diminuant  peu  à peu  fes  forces  , le 
conduit  enfin  à fa  dernière  heure.  Quelque  pénitence  que  vous  puifliez  foire  , 
voilà  celle  que  Dieu  demande  de  vous  , & qui  vous  vient  de  fa  main  , 
puifqu’il  eft  jufte  de  vous  puuir  par  l'endroit  , par  où  vous  avez  péché.  Lt 
même. 

Souvenons-nous  de  combien  nous  fomrnes  redevables  à la  Juftice  divine , Les  fouf- 
& nous  verrons  que  les  fatis factions  qu'elle  exige  de  nous  en  cette  vie,  font  fore  franccs  que 
au  deftous  de  ce  que  méritent  nos  crimes  ; que  ce  Dieu  de  bonté  nous  traite,  Ulcu  n0“5 
non  pas  comme  un  Juge,  qui  veut  nous  perdre  , mais  comme  un  lJcre  qui  veut  [n-|OUrt  1U 
nous  lauver.  Souvenons-nous  que  Dieu  a toujours  affligé  ceux  qu'il  a aimez  : <iefn>us  de 
s-'ils  font  juftes  , ç’a  été  ou  pour  leur  faire  expier  certains  péchez  cachez  , ou  cc  que  nous 
pour  les  preferver  des  péchez  griefs , ou  pour  exercer  leur  vertu  , ou  pour  les  Iv°m  lr^~ 
récompenser  plus  libéralement.  S’ils  font  pécheurs , Dieu  les  châtie  maintenant,  tlt  * 

Four  les  convertir  , & prévenir  : une  éternité  de  peines  qu'ils  méritent  l’un  Sc 
autre  nous  fait  voir  que  les  fouffrances  font  les  vrayes  marques  de  l'amour  de 
pieu  envers  nous  ; niais  nôtre  fourmilion  dans  les  fouffrances  eft.  aulfi  une 
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marque  (dre  de  nôtre  amour  pour  ce  Dieu  mifericordieux.  Le  même  Sermon 
manufcrit. 

ta  raifon  II  y a long-temps  que  la  raifon  orgucilleufc  , fiere  , indépendante  , fait  des 
fans  la  foy  , efforts  inutiles , pour  s'élever  au  dcllus  des  difgraccs  de  la  vie  \ elle  retombe 
ne  peut  nous  toujours  , par  fon  propre  poids  , dans  la  triftcüc  , & dans  la  dcfolation.  Ah 
dans  nos  af-  Chrétiens  ! ne  prenons  pas  le  change  , que  peut  la  raifon  humaine  fans  la  Foy, 
fliûions.  qui  doit  être  fon  appui  ! C'cft  en  vain  qu'on  employé  les  plus  beaux  raifonne- 
mens  du  monde , tandis  qu’on  ne  voit  rien  qui  remplace  le  bien  que  l'on  perd, 
on  a toujours  fujet  d'etre  inconfolable.  Le  P.  Cheminais  , Sermon  de  U Patience 
Chrétienne. 

On  n’ell  C’eft  alors  qu’on  a de  la  foy  : dans  un  état  où  tous  les  fens  font  révoltez,  on 
jamais  plus  adorc  la 

main  qui  nous  cbàtïe , on  approuve  des  ordres  rigoureux  en  appa- 
dans'  raÆ-- rcnce  » on  étouffe  la  voix  de  la  nature  qui  veut  éclater  en  murmures  , on  fait 
fhou.  taire  la  raifon  qui  veut  fournir  des  iujers  de  plaintes  , on  l'oblige  à facritïcr 
tous  fes  préjugez  , à rendre  hommage  à Dieu  , qu’elle  n'entrevoit  que  dans  les 
ténèbres.  Le  mime. 


Rien  ne 
nous  peut 
conlol  et  f]ue 
Dieu  Haas 
nos  afflic- 
tions. 


Quelle  confolation  peut  trouver  un  pécheur  dans  fon  affiiélion  , à moins  de 
recourir  à Dieu  > Rcntrera-t’il  dans  lui-même  ( dit  faine  Auguftin  ) } Non  efl 
cjttà  intret , tjiiia  mala  funt.  Comment  en  trouveroit-il , puilqu'il  n'y  trouve  que 
du  mal  î In  confcientià  milium  folatinm.  Chcrchera-c’il  quelque  adou. cillement 
dans  le  témoignage  de  fa  confcience  ? Ah  I c’cft-elle  qui  le  tourmente  plus 
cruellement.  De  quelque  côte  qu'il  le  tourne  , il  ne  trouve  que  du  défordre, 
que  de  la  confulion  , il  n’entend  que  des  reproches  , il  ne  fent  cjue  de  cruels 
remords , il  n’y  voit  que  des  crimes  , dépouillez  de  tous  les  agrccmens  & de 
tous  les  plaifirs  , qui  les  lui  avoient  rendus  fi  charmans  , pendant  «ju'il  croit 
dans  la  profpérité,  & dont  il  ne  lui  relie  plus  rien  qu'un  fouvenir  douloureux, 
qu’une  confulion  infruéhieufe  , qu’un  repentir  inefficace  , & par  lit  inutile, 
5c  un  funefte  defefpoir.  Le  Pere  Nepveu  , 4e.  Tome  de  fes  Réflexions  Chré- 
tiennes. 


Les  biens  Les  fouffrances  font  le  tréfor  de  l'Evangile  ; mais  c’eft  un  tréfôr  caché , que 
tlo'  vr  Pcu  Paonnes  trouvent , parce  que  peu  de  perfonnes  en  fçavent  profiter  , à 
dans  l afflic-  cai,k  qu'il*  n’en  connoiflènt  pas  le  prix.  On  trouve  dans  la  Croix  , dit  un  faint 
tion.  homme  , le  falut , la  vie , la  protection  de  Dieu  , la  force  de  l’ame  , l’abrégé  des 
vertus  , la  perfrdtion  de  la  fainteté.  Que  de  richellcs  ! mais  qui  eft-ce  des 
Chrétiens  qui  en  veut  profiter  , ou  plutôt  qui  eft-ce  qui  n’en  abufe  pas  ? La 
Croix  eft  nôtre  vie  5e  notre  falut , & par  nôtre  faute  , nous  y trouvons  nôtre 
mort  5e  nôtre  perte  : elle  devroit  être  pour  nous  une  fource  de  confondons  , 
5e  elle  nous  devient  une  occafion  de  chagrin  , 5e  de  murmure  ; cl  Te  de- 
vroit être  nôtre  force  5e  nôtre  joye  , 5e  elle  nous  jette  dans  l’abbatemcnt. 
Le  mime. 


De  quelle  Le  Sauveur  du  monde  ne  dît  pas  feulement  heureux  ceux  qui  fouffrcnc  , mais 
Dk'uv'cu  ceux  qui  fonftrcnt  pour  la  iuftice  : Qui  perfeentionrm  patiwtar  prôner  jufluiam. 
cjue  nous  Voilà  le  caraûerc  univerfel  des  Saints.  Ils  ont  tous  fouffert  pour  la  juftice  , 
fouffiioni.  ou  par  la  pcrfécution  des  Tyrans  , ou  par  le  glaive  de  la  mortification  chré- 
tienne ; ils  ont  tons  acheté  le  Ciel  au  même  prix  que  lepr  Chef,  qui  s’en  eft 
■ ouvert  l’entrée  par  les  fouffrances , ils  ont  tous  été  formez  fur  le  modèle  de 
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Jesus-Christ  fouffrant  & crucifié  , avant  que  d'être  des  images  de  Jésus 
triomphant  & glorifié. . . C’eft  pour  cela  que  Dieu  voulant  nous  attirer  à lui , 
féme  dans  toutes  les  conditions  de  la  vie  des  peines  8c  des  amertumes  pour  nous 
en  détacher , afin  que  dégoûtez  des  trompciifcs  & criminelles  douceurs  de 
cette  vie , nous  cherchions  les  délices  pures  & innocentes  de  l'autre  ; car  fans 
cela  , dit  faint  Augullin  , nous  ferions  en  danger  de  prendre  le  chemin  pour  le 
terme , &:  le  voyageur  s'arrêtant  là  où  il  ne  doit  que  palier , ne  manqueroit  pas 
de  préférer  les  confolations  pafiàgeres  de  l’exil , au  bonheur  éternel  de  la  Pa- 
trie : Haie  vite  male  dttlci  mi/~cet  üeus  amaritudincs , ut  alla  , que  falubriter  dul- 
c is  ejl , retjniratur  , ne  viator  tendent  in  P atrium  , jhibtdttm  fumât  pro  Palr'ia, 
Air.  l'Abbé  du  Jarri , Sermon  de  tons  les  Saints. 

Pour  retourner  dans  nôtre  véritable  Patrie  , après  en  avoir  été  exilez  par  le  pé- 
ché ; la  voyc  qui  nous  y ramène  cft  véritablement  tout  autre  que  celle  qui  nous 
en  a éloigné  ; nous  en  avons  été  bannis  par  la  recherche  du  plaifir  , nous  y re- 
venons par  le  mérite  des  iouftranccs.  Nôtre  exil  cft  la  punition  d'une  volupté 
contraire  à la  loy  de  Dieu  ; nôtre  retour  cft  la  récompenfe  d'une  patience  fou- 
mite  à fes  ordres.  Ah  i que  cette  vove  large  qui  conduit  à la  mort  cft  facile  à 
diftinguer  de  cette  route  étroite  qui  mené  à la  vie  } L'une  eft  toute  parfumée 
de  fleurs  , l’autre  cft  toute  femee  d'épines.  Dans  celle-là  , nous  voyons  la  foule 
des  impies  heureux  & florilTans  , qui  tiennent  à la  main  la  coupe  empoifounée 
des  pla  lirs  , que  Babilonc  leur  préfente  ; dans  cclle-cy  nous  découvrons  la 
troupe  bien-heureufe  des  Juftcs , qui  trempent  leur  langue  dans  le  calice  de 
Jesus-Christ  , par  la  participation  à les  iouftranccs.  Vous  trouvez  les  con- 
tradictions , les  adverfuez , l'humiliation  , & la  pauvreté  dans  vôtre  état  : ré- 
joùlllez-vous , c'eft  le  chemin  du  Ciel  ; rcconnoillcz-le  aux  veftiges  fanglans  du 
Sauveur  , & des  Saints  qui  l’ont  fuivi.  Le  même. 

On  voit  dans  l'hiftoirc  des  frères  de  Jofcph  la  force  de  la  confcicncc  qui  le 
reproche  toujours  fes  crimes , lî-tôt  qu'il  furvient  quelque  chofe  d'extraordi- 
naire qui  rappelle  le  pécheur  à lui  - meme.  Il  y avoic  plus  de  vingt  - ans , que 
ces  Frères  avoient  maltraité  Jofcph  , & une  affliction  qui  leur  arrive,  leur  rap- 
pelle tout  d'un  coup  ce  crime , & les  yeux  impitoyables  avec  lefquels  ils  avoient 
vù  les  larmes  de  cet  innocent  : ils  confident  que  c’eft  tres-juftement  qu'ils  cn- 
duroient  tous  ces  maux  ; ils  n'ont  point  d'autre  accufateur  qu’eux-memes  ; leur 
crime  les  avoir  aveuglez  , & la  punition  que  Dieu  en  tire  , leur  ouvre  tout  d'un 
coup  les  yeux.  Sur  quoy  on  doit  admirer  davantage  les  afflictions.  Car  pcndanc 
que  nous  joüiffons  d'une  longue  profperîtc  , nous  ne  penfons  point  au  mal  que 
nous  avons  faic  : mais  quand  il  plaie  à Dieu  de  troubler  cette  faillie  paix,  8c  de 
fc  fervir  d'une  affliction  falutaire  , pour  nous  ôter  le  bandeau  qui  couvroit  nos 
yeux  , nous  faillirons  alors  des  tortures  , nous  avouons  que  tout  ce  que  nous 
endurons  eft  cres-juftc  , 6c  noire  confciencc  feule  nous  punit  plus  que  tous  les 
Tribunaux  du  monde.  Livre  intiti.lc  , La  vie  des  anciens  Patriarches.  /"  te  de 
’ÿofcph. 

Le  démon  ufa  contre  ce  faint  homme  du  pouvoir  que  Dieu  lui  avoit  donné 
avec  toute  fa  malignité  ; il  voulut  le  furprendre  tout  d’un  coup  par  une  ruine 
foudainc  , afin  qu’il  n'eût  pas  le  temps  de  rcfpircr  , ni  de  rentrer  un  peu  en  I ni  - 
même  , pour  rendre  à Dieu , dans  cette  furptife , la  déficience  qui  lui  étoit  duc* 


Nous  fom- 
m*s  en  ce 
monde  com- 
me dans  un 
exil  , nous 
ne  pouvons 
reroui  ncr  en 
nôrrc  Patrie, 
nue  par  les 
umffiauces. 


l/a/Hiftiort 
faic  rentrer 
les  pec  Leurs 
dans  eux- 
mèmes. 


La  patien- 
ce du  fiinc 
Lomtre  joi. 
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il  crut  que  s’il  ne  l’abbatoit  «lu  premier  effort , & que  fi  fans  lui  laiffer  prcn<lre 
haleine  , il  n’étoit  maître  de  fes  premiers  mouvemens  , pour  le  jetter  d’abord 
dans  le  murmure  , & dans  l’impatience  , ce  feroit  en  vain  qu'il  efperoit  de  rien 
gagner  fur  lui  dans  la  fuite  ; ainfi  il  l’attaque  d’une  maniéré  fi  vive  , que  fi  fa 
pietc  n'cùt  été  que  feinte  & apparente  , comme  le  démon  le  vouloir  perluader  à 
Dieu  même  , il  fe  fût  bien-tôt  trahi  lui-même.  Il  fit  donc  en  même-temps 
piller  fes  troupeaux  par  des  voleurs  , périr  fes  brebis  par  le  feu  du  Ciel  , & em- 
mener fes  chameaux  par  les  ennemis.  Ces  nouvelles  lui  venant  coup  fur  coup, 
l’une  fur  l'autre  ; cette  fermeté  héroïque , dans  des  malheurs  fi  précipitez  , 
demeure  toujours  la  même  ; il  perdit  fes  biens  comme  il  les  avoic  pofledez  , il 
les  rendit  à Dieu  comme  il  les  avoit  reçus  de  Dieu  , il  fut  partout  rcconnoiflànt, 
il  l'avoir  béni  en  les  recevant , il  le  bénit  encore  en  les  perdant , & il  regarda 
toujours  Dieu  comme  le  principe,  d’où  découlent  les  biens  & les  maux.  Il  reçût 
donc  fi  paifiblcment  ces  nouvelles  , que  fa  patience  dans  fes  prémiercs  affli- 
gions , lcmblok  encore  mériter  une  nouvelle  épreuve.  Le  même.  Vie  de 
-job. 

Ce  fut  donc  alors  que  l’on  vit  dans  l’un  des  plus  grands  exemples  , que 
l’on  ait  peut-être  jamais  vus  , ce  que  peut  le  démon  contre  un  homme  , & ce 
que  peut  Dieu  dans  un  homme.  Cotre  amc  fi  puifTammcnt  ébranlée  par  tant  de 
maux  au  dehors,  rentra  tout  d’un  coup  en  elle-  même  , pour  y trouver  Dieu  , 
que  le  démon  ne  lui  pouvoir  enlever  , & pour  fe  tenir  fortement  attachée  à lui  ; 
il  lui  rendit  humblement  tout  ce  qu’il  n’avoit  reçu  de  lui  que  par  partie  •,  il 
fe  profterna  en  terre , il  bénit  Dieu  , & dit  ces  paroles  qui  font  devenues  depuis 
l'admiration  de  tous  les  (îécles  : Dominus  dédit , Dorninm  tebjiulk.  L e même. 

Les  douleurs  ne  font  pas  fi  pénibles  à fupporter  lorfqu’elles  viennent  fuccclfi- 
vement  & par  parties , afin  que  les  prémiercs  préparent  en  quelque  forte  le  cou- 
rage à celles  qui  les  fuivent  : mais  cet  accablement  qui  lurprend  u n homme 
tout  d’un  coup  , &C  qui  ne  lui  laillc  aucune  partie  dans  fon  corps  qui  foit  faine, 
n’ctoit-il  pas  au  deffus  de  ce  qu’il  lcmble  qu’un  homme  peut  endurer  î Voilà 
( dit  faint  Auguflin  ) qttel  devoir  être  un  homme  , que  Dieu  lui-même  fbrmoit, 
pour  être  non- feulement  l’admiration  , mais  encore  le  modèle  de  patience  pour 
tous  les  fiécles.  Voilà  l’état  où  devoir  être  réduit  un  homme  , qui  étoit  la  figure 
vivante  d’un  autre  homme  de  douleurs,  qui  le  devoir  fuivre , &:  qui  n’eut  non 

('lus  que  Job  aucune  partie  dans  fon  corps  , depuis  la  plante  des  pieds  jufqu’à 
a tête , qui  ne  fut  dans  les  douleurs.  Le  même. 

L’Ecriture  m’apprend  que  Dieu  fc  fert  pour  punir  les  pécheurs  , des  pertes 
de  biens  qui  les  apparivrillent , des  revers  de  fortune  qui  les  dégradent , des 
mauvaifes  affaires  qui  les  embaralfcnt  , des  longs  procès  qui  les  confument, 
des  incendies  qui  brûlent  leurs  maifons  , des  grêles  qui  défolcnt  leurs  cam- 
pagnes , des  maladies  qui  ufent  leurs  corps , des  mauvais  bruits  qui  flétrilTènt 
leur  réputation  , des  morts  imprévues  & fouvent  tragiques , qui  mettent  une 
Iriftc  fin  à leur  vie. . . Mais  les  maux  les  plus  cuifans  ne  font  pas  ceux  qui  pa- 
rodient le  plus  ; il  cft  des  déplaifirs  fecrets , 11  cil  des  contradiélions  cachées  , 
il  eft  des  dépits  qui  n’ofent  éclater  , des  pallions  «pue  l’intérêt  ou  la  honte  de  les 
avouer  peuvent  bien  empêcher  de  paroître  ; mais  qu'on  ne  peut  s’empêcher  de 
fentir  ; & qu’un  fent  d’autant  plus  vivement  , que  n’étant  point  diilipez  an 

dehors 
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dehors,  par  les  plaintes  & les  confidences,  qui  peat-ctre  les  adouciroienr, 
elles  exercent  toute  leur  aârivicc  immédiatement  fur  le  cœur.  Le  P.  d'Orléans  , 
Sermon  des  peines  temporelles  du  péché. 

C'eft  inutilement  qu’on  dit  à une  perfonne  qui  eft  dans  la  profpcritc  , qu'il 
ne  faut  pas  tellement  faire  dépendre  fa  deftincc  des  grands  , qu'on  y mette 
toute  fa  confiance  & tout  fon  appui , fans  compter  fur  la  Providence.  Tandis 
qu'un  homme  eft  dans  la  profperité,  toutes  ces  leçons  font  fort  peu  d'impreffion 
nu  vous.  Quelle  apparence  de  détromper  un  homme  cnyvré  de  fa  fortune , aimé 
de  fon  Souverain  , qui  voit  tout  trembler  fous  fon  autorité  > Quoi  qu’il  arrive  de 
fâcheux  aux  autres  , leur  diigrace  n’cft  point  une  inftruéb'on  pour  lui  ; au  con- 
traire , elle  lui  donne  un  nouvel  afeendant  fur  eux  ; il  fc  regarde  dans  l’abon- 
dance , comme  un  homme  privilégié  : Dixi  in  abundantiâ  meà  non  movebor  in 
tternum.  Mais  la  froideur  d’un  maître,  qui  commence  à retirer  fa  confiance, 
la  faveur  d’un  nouveau  venu  , qui  s’empare  de  l’efprit  du  Prince  , une  difgracc 
éclatante  qui  change  la  face  des  chofcs  , la  perfidie  de  vos  amis  qui  vous  man- 
quent au  befoin  , tout  cela  vous  dit  efficacement  que  c’eft  vous , qui  ne  devez 
plus  vous  appuyer  lur  les  hommes  ; que  c'eft  pour  vous  qu'ils  font  infidèles, 
auffi  bien  que  pour  les  autres  , & que  maudit  eft  celui  qui  mec  fa  confiance 
en  un  bras  de  chair.  Moi  fit  wr  Tiberges  en  fa  Retraite , fixicme  Jour. 

Ce  n'eft  pas  feulement  l'Apôtre  qui  vous  avertit  de  ne  pas  mettre  toute  vôtre 
cfpcrance  dans  les  richcfles  , que  c’eft  un  fond  toujours  incertain  : Divitibus 
ha  jus  fitculi  pracipe  non  alcum  fapere  , neejue  fperare  in  incerto  divitiarum.-  Taudis 
que  vos  affaires  vont  bien , vous  vous  flattez  que  vous  ne  manquerez  jamais  ; 
mais  la  perte  d'un  procès,  la  fupprcllion  d’une  charge,  des  années  ftcriles,unc 
banqueroute , tout  cela  vous  fait  connoîcre  fcnfiblemcnt  le  peu  de  fond  qu'il  y a 
à faire  fur  les  biens  temporels.  Une  voix  intérieure  vous  fait  fouvent  entendre 
ces  paroles  du  Prophète  Royal  : Dinitia  fi  affluant , nolite  cor  apponere  ; Si  les 
richcfles  vous  viennent  en  abondance  ; bien  davantage , fi  elles  vous  échappent, 
lt  elles  vous  font  enlevées  , n’y  attachez  point  vôtre  cœur.  La  grâce  ne  trou- 
vant plus  alors  d'obftaclc  , agit  plus  fortement  & plus  efficacement , pour  le 
détacher  de  l'affetftion  des  biens  qu’il  ne  poflede  plus.  Le  mime. 

Voilà  , mon  Dieu  , dit  faint  Auguftin  , les  redores  que  vôtre  Providence  a 
faic  agir,  pour  me  détacher  du  monde:  toujours  contraire  à mes  défirs , par 
une  conduite  dure  en  apparence , mais  en  effet  mifcricordieufc  envers  moy  , 
vous  avez  pris  plaifir  à jetter  l’amertume  fur  tout  ce  qui  pouvoit  m’engager  : 
aideras  Domine  mifericorditer  faviens.  Vous  avez  femé  d’épines  , toutes  les  voyes 
par  où  je  pouvois  m’écarter  de  vous  j vous  m’avez  rendu  odieux  tout  ce  qui 
pouvoit  me  faire  aimer  les  biens  de  la  terre.  J'adore  cette  conduite  fur  moi  ; 
elle  eft  d’un  Perc  également  bon  &C  fage  ; je  connois  ma  foibleflè , & je  l'ai 
rrop  éprouvée.  Non  , mon  Dieu  , je  n’aurois  jamais  eu  la  force  de  rompre  mes 
chaînes  , fi  le  monde  m'avoit  été  cruel  & impitoyable.  Malheur  à celui  qui  le 
trouve  favorable  à fes  défirs , il  en  fera  toujours  efclave.  Le  même. 

Rien  n’eft  plus  capable  de  nous  attacher  à Dieu  que  l'adverfité  ; pourquoy 
cela  ? C'eft  parce  qu’alors  nous  fommes  réveillez  par  nos  propres  befoins , & 
comme  forcez  de  retournera  lui  : car  remarquez  (Chrétiens)  qu’en  quelque 
eut  que  l'homme  fe  trouve , il  veut  être  heureux  , il  ne  perd  jamais  cette  in- 
Tome  J,  G 
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clinatîon  naturelle  ; s’il  ne  trouve  pas  fa  confolation  dans  le  monde  , il  la 
cherche  dans  Dieu.  Or  il  n’appartient  qu’à  l’adverfité  de  mettre  l’homme  dans 
cette  heureufe  fituation  d’cfprit , où  les  vues  de  l’Eternité  falfenr  une  forte  îm- 
prelfion  fur  lui.  Dans  la  profpcritc  les  grandes  véritez  de  la  Foi , les  objets 
qu’elle  propofe  , les  biens  de  l’autre  vie  , la  douceur  qu’il  y a au  fervice  de 
Dieu  , toutes  ces  chofes  nous  touchent  peu  ; parce  que  les  fens  épuifent  toute 
l’attention  de  l’homme  , & le  rendent  peu  capable  de  penfer  à des  biens  invi- 
fiblcs  ; bien  moins  encore  de  les  aimer.  Mais  quand  une  fois  les  fens  font  dé- 
trompez , rebutez  par  les  afflictions  du  corps  & de  l’efprit , cette  favorable  dif- 
pofirion  fait  revivre  dans  le  cœur  les  maximes  étemelles  ; la  foi  rentre  dans  fon 
droit  ; tout  ce  que  l’homme  charnel  n’avoic  pu  comprendre  des  tréfors  ineffl- 
mablcs  de  l’autre  vie  , lui  paroit  alors  dans  un  jour  qui  l’éclaire  , & le  con- 
vainc ; la  vertu  qui  lembloit  amerc  , devient  aimable.  Le  mime  Monfieur 
Tiberges. 

les  grâces  La  grâce  intérieure  qui  ne  manque  jamais  d’accompagner  les  réflexions 
intérieures  qu’on  fait  dans  l’adverfîté  , achevé  fouvent  la  converfion  du  pécheur  : car  au 
«Vin  P,U(f  n travcrs  ccs  difgraces , Dieu  eft  le  fcul  qui  nous  tend  encore  la  main  ; il  prend 
fur  un  cœur  p'a'lir  a fe  montrer  plus  facile  pour  profiter  de  ccs  momens  de  falut  , qu’il  nous 
dans  Cad-  à lui-même  ménagez  avec  tant  de  foin.  Dans  ces  heures  précicufcs , où  l’homme 
verfité  . que  fo  trouve  obligé  par  fon  propre  intérêt,  à n’avoir  plus  que  de  l’averfîon  pour  le 
dans ja  prof-  monJc  j jc  pere  célefte  fe  fait  voir  à lui , fous  un  vifage  plein  de  douceur  ; il 
*>tll’c’  fait  luire  un  rayon  d’efpcrance  , il  lui  ouvre  un  azilcdans  fon  fein  , il  le  réveille, 
il  le  confole  , il  le  preflè  , il  le  follicite  par  des  traits  fi  infinuans , que  l’homme 
confus  de  fc  voir  rechercher  par  un  Maître  qu’il  avoir  oublié , & dans  un  temps 
où  tout  l’abandonne  , ne  peut  plus  fc  défendre.  Le  même. 

Si  Dieu  , dites-vous  , vous  avoir  donné  autant  de  bien  qu’à  certaines  gens 
«ions  qu’il  flu‘  en  abufent , vous  en  foriez  un  meilleur  ufage  , vous  ne  vous  abandonne- 
nous envoie,  riez  à aucun  excès  ; ce  qu’ils  donnent  au  jeu  & à la  débauche  , vons  le  donne- 
nous  empê-  riez  aux  pauvres  , ce  qu’ils  employent  à fe  rendre  coupables  , vous  l’emploi- 
fcT dansas  l*CZ  * ^ervlr  ^‘cu<  Vous  le  croyez  de  la  forte  ( Meilleurs  ) & moy  je  vous  ré- 
rféfordict  ' Pon^s  > quc  vous  en  feriez  peut-être  encore  un  plus  grand  abus  ; 8c  Dieu  , qui 
vous  connoît  mieux  , que  vous  ne  vous  connoiflcz  vous- mêmes , empêche  par 
les  affligions  qu’il  vous  envoyé  , de  vous  damner.  S'il  vous  avoir  mis  dans  un 
pofte  éclatant , vous  vous  feriez  perdus  ; l’autorité  vous  eut  rendus  durs  & fiers, 
la  famé  vous  eût  jette  dans  la  débauche  , une  fortune  riante  vous  eût  plongés 
dans  l’oifiveté.  Si  dans  le  peu  cfc  biens  que  vous  avez  , vous  ne  lailîcz  pas  d’être 
orgueilleux  & intempérans  , que  fcroit-cc  fi  vous  étiez  dans  l'abondance  ? Si 
dans  une  fanré  chancelante  vous  aimez  le  plaifir  , que  fcroit-cc  fi  vous  n’y  étiez 
pas  troublé  par  les  maladies  : Si  dans  la  condition  baffe  où  vous  êtes  , vous  ne 
pouvez  fouffrir  vos  égaux  , que  feroit-ce  fi  vous  vous  voyiez  au  dcfiîis  de  leur 
tête , & en  état  de  leur  dominer  ? Ce  font  donc  vos  péchez  que  Die»  arrête 
quand  il  vous  afflige  ; & pour  me  fervir  des  termes  de  laint  Paulin  , ce  font  des 
obftacies  , & des  digues  que  fa  miforicorde  oppofe  au  torrent  de  vos  pallions: 
Qtofdam  ebiees  opponit  lurfibus  nojtris.  Sermon  des  Souffrances  imprime  fans 
l'aveu  de  l'Authim. 

Sans  l’ad-  Que  vous  avez  de  grâces  à rendre  à Dieu , quand  par  l’adverfité  , il  vous 
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empêche  de  tomber  dans  le  défordre.  Car  enfin  lui  feriez- vous  plus  fidèles 
qu'un  Salomon  , qui  ne  courba  les  genoux  devant  les  idoles  , que  quand  il  fe 
vit  paifiblc  polTelfeur  d'un  grand  Royaume  , & qui  n'oublia  le  Seigneur,  qu'a- 

fres  qu’il  l'eut  fait  Roy  d'IlVacl  ? De  combien  de  faveurs  la  mifcricordc  divine 
avoit-elle  prévenu  ? Quel  difeernement  dans  les  affaires  les  plus  obfcures , & 
les  plus  épineufes  } quelles  difpofitions  aux  plus  grandes  vertus  ? Mais  comme 
Dieu  n'avoit  pas  joint  à toutes  ces  faveurs  celle  de  l'adverfité  , il  ne  faut  pas 
s'étonner  fi  la  profpcrité  gâta  ce  beau  naturel , fi  clic  corrompit  Sc  empoifonna 
(on  coeur  , fi  elle  obfcurcit  ces  vives  lumières.  11  ne  tomba  dans  cet  aveugle- 
ment horrible  , dont  nous  parle  l'Ecriture  , que  parce  qu'il  n’avoit  pas  etc  jugé 
digne  de  fouffnr  quelque  difgracc  r comme  dit  faint  Jerôme.  Le  même. 

L’Adverfité,  dans  le  deflein  de  Dieu,  eft  encore  une  fidcle  épreuve  de  la  vertu. 
Saint  Cyprien  confolant  fon  peuple , dans  une  affreufe  & generale  mortalité  ; 
Vous  êtes  furpris  , leur  difoit-il , des  rigueurs  que  la  Providence  tient  à vôtre 
égard’;  vous  vous  plaignez  que  Dieu  vous  confond  avec  les  Payens  , qu'il 
vous  cnvclope  dans  un  même  genre  de  mort  ; mais  vous  vous  trompez  bien 
fort  ; puifquc  c'eft  par  cela  meme  , qu'il  vous  dîftinguc  d’eux  ; car  fçavez- 
vous  bien  que  cette  mortalité  & cette  défolation  publique  eft  une  épreuve  pour 
connoîcrc  la  vraye  vertu , & la  démêler  d'avec  la  faulfe  : H te  mortalités  fin- 
gttlorum  mentes  examinât  : non  pas  que  Dieu  ait  befoin  peur  lui-même  de  cette 
recherche  , mais  afin  que  chaque  fidèle  apprenne  à fe  connoitrc , & qu'il  ne 
farte  pas  fur  fes  vertus , plus  de  fond  qu'il  n'en  doit  faire  , qu'il  en  remarque 
les  impcrfe&îons  & les  défauts.  Car  helas  J il  eft  aifé  de  fe  croire  vertueux  , 
quand  on  ne  fe  voit  traverfé  d’aucune  difijracc  ; une  perfonne  qui  n'eft  point 
attaquée  ni  dans  fes  biens  , ni  dans  fa  fante , ni  dans  fon  honneur  , qui  jouit 
d’une  fortune  commode  , qui  voit  fes  affaires  réüffir  , & fa  famille  bien  établie, 
croit  avoir  de  vrayes  vertus  , parce  qu'elle  a quelques  fentimens  de  pieté  & de 
religion  ; un  air  de  dévotion  loûtenu  d’un  bon  tempérament , la  trompe  elle- 
même  , & trompe  les  autres.  Il  faut  donc  éprouver  cette  vertu  , &c  c'eft  l'adver- 
fité  qui  fait  cette  épreuve.  Le  même. 

Il  femble  que  quand  la  vertu  eft  accompagnée  ici  bas  de  profpcrité  , elle  y 
trouve  fa  récompenfe  , au  lieu  que  n’ayant  que  l’adverfitc  en  partage , & la  ré- 
compenfe  lui  étant  due  , elle  lui  eftréfcrvée  pour  l'autre  vie.  De  ce  beau  prin- 
cipe il  s’enfuit  que  quoiqu’un  homme  foit  jufte  , il  doit  cependant  tout  crain- 
dre , quand  il  eft  heureux  en  ce  monde  ; & qu'au  contraire  plus  il  doit  être 
alluré  de  fon  falut , plus  il  eft  pcrfécuté  , affligé , & outragé.  Quel  fujet  un 
jufte  heureux  n’a-t'îi  pas  de  craindre  l il  fçair  qu'il  n'a  été  fauvé  que  par  le 
mérite  de  la  mort  8c  du  fang  d’un  Dieu  , qui  innocent  en  lui-même  , mais 
caution  des  coupables  , a dû  pafler  par  les  plus  humilians  fupplïccs  , & les 
plus  rigoureux  ; qu’il  n'a  jamais  parlé  que  de  pcrfécutions  6c  de  croix  , que 
c’eft  à cette  condition  & à ce  prix  , qu’il  a promis  à fes  Difciplcs  & à fes  vrais 
fervitcurs  fon  Paradis.  Ainfi  ne  doit-il  pas  craindre,  quand  la  profpcrité  & l'abon- 
dance éloignent  de  lui  tous  les  maux  qui  pouvoient  le  fanélifier  î Le  même. 

Ah  ! mes  chers  Auditeurs  , quel  mérite  ne  perdez-vous  pas  fi  vous  (buffrez 
mal  î Mais  ce  n’eft  point  aflez  de  vous  repréfenter  la  perte  que  vous  coûtent 
vos  plaiürs  , vos  emportemens , 8c  vos  débauches , il  faut  vous  mettre  devant 
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les  yeux  les  chât'mcns  que  vous  méritez  par  vôtre  impatience.  Vous  ofFenfea 
Dieu  en  vous  Iaiflànt  aller  à ces  mouvemens  violens  qui  fuivent  vôtre  dou-, 
leur  : ne  doit-il  pas  s'irriter  contre  vous  , quand  il  vous  voit  révolter  de  la 
forte  contre  fes  ordres  , & vous  en  prendre  à lui , pour  aînfi  dire  , de  tous  les 
malheurs  de  la  vie  ! il  voudroit  vous  convertir  , vous  tanékificr  par  l'affliction, 
& vous  l’outragez.  Netes-vous  pas  bien  malheureux  de  devenir  encore  plus 
malheureux  par  le  mauvais  ufiige  de  vos  peines  3 Vous  foufflirez  dans  l'autre 
vie , parce  que  vous  aurez  fouffert  en  celle-cy  : d'une  miferc  paflâgcre  , vous 
tomberez  peut-être  dans  une  miferc  éternelle.  Il  ne  tiendroit  qu'à  vous  de  par- 
ticiper en  quelque  (brtc  au  mérite  des  Martyrs  , fi  vous  fçaviez  endurer  cette 
s ebr  [ntl  Pauvrctt-:  Par  exemple  ; car  la  pauvreté  endurée  comme  il  faut,  fait  fes  Martyrs, 
Ùomil.  di  dit  faim  Chryfoltonic  : Habet  paupertas  martyrium  fuurn  , & egeftas  bcnc  tole- 
Dtvit.  r*ca  juin  martyr em.  Votre  chagrin  peu  raifonnable,  peu  religieux  , vous  dé- 

robe la  palme  de  ce  Martyre  : un  hdelc  que  l’on  traincrott  malgré  lui  au  lieu 
du  (uplice  , & qui  ne  penléroit  point  à Dieu  dans  fes  tourmens , l'eroit-ilAJ  y» 
tyr  ? Et  s’il  donnoit  des  marques  de  haine  aux  Exécuteurs  de  la  jultice  , s'il  les 
regardoit  avec  horreur , s’il  les  chargeoit  d’injures  & de  malédictions  , ne  fc 
rendroit-il  pas  coupable  devant  Dieu,  bien  loin  de  paroitre  à fes  yeux  comme 
fon  Martyr.  Le  f‘.  U Pejfe , Sermon  du  Fidele  qui  fottffre  mal. 

Trois  for-  C’clt  une  penfée  de  faint  Auguftin  , que  l’on  a louvcut  rebatuc , que  toutes 
tes  de  croix,  les  croix  que  l'on  peut  porter  , & toutes  les  perionnes  qui  peuvent  porter  la 
& troisjna-  croix  le  (ont  rencontrées  fur  le  Calvaire.  On  y a vû  crucifier  tout  à la  fois  nn 
îouffdr.  ' fcelerat , un  pénitent  , & un  innocent.  Le  premier  devoir  être  condamne  , le 
S.  „in’u[Un.  fécond  devoir  eue  ablous  , le  troilicmc  devoir  condamner  &:  abfoudre.  Qttoy 
iP'ft  4S.  de  plus  femblablc  que  ces  trois  croix  3 quoy  de  moins  reficnlblant  que  ces  trois 
crucifiez  3 Ces  trois  perfonnes  attachées  chacune  fur  fa  croix  , nous  repréfen- 
tent  tous  les  états  qui  renferment  tout  ce  qu'il  y a d’hommes  fur  la  terre  ; l'état 

de  péché  , l’état  de  pénitence  , l'état  d’innocence.  Nul  n’eft  difpcnfé  de 

fouftrir  , il  n'cft  queftion  que  de  la  maniéré.  Vous  ne  pouvez  pas  foutfrir 
comme  J £ s u s-C  hkist;  il  étoit  innocent , & vous  avez  perdu  vôtre  in- 
nocence. Vous  ne  voulez  pas  fouftrir  comme  le  mauvais  Larron  , car  vous  ne 
voulez  pas  mourir  dans  vôtre  crime  ; vous  devez  donc  imiter  le  bon  Larron 
Le  deflein  qUj  profite  de  fa  croix  pour  mériter  le  Paradis.  Le  même. 

*ou5>1CUuand  D‘tu  » nôtre  fouverain  Seigneur,  tout  maître  abfolu  qu'il  eft  , fonge  à vous 

il  nous  a S-  donner  des  marques  de  fa  milcricordc  , lorfque  vous  vous  plaignez  de  fa  ri- 

flige.  gueur  ; il  veut  vous  obliger  à penfer  à lui , à le  craindre  , à le  fervir.  Voulcz- 
ïztth.  1 1.  vous  qu'il  vous  traite  en  Seigneur  , qui  ne  fe  foucic  point  de  vous  3 11  ai 
ufera  à vôtre  égard  , félon  la  ménace  qu'il  fit  à fon  peuple  , auferetur  *.elttt  meus 
à te...  ne <•  irajear  anvlius  : non  , je  ne  vous  témoignerai  plus  mon  indigna- 
tion , je  ne  vous  troublerai  plus  par  les  effets  de  ma  colcre.  Hé  , mes  chers 
Auditeurs,  la  Bonté  divine  vous  préferve  de  ce  terrible  traitement  3 Pauvre  Enfant 
. prodigue  ; fi  vous  ne  fouftrez  la  faim  , retournerez-vous  jamais  à vôtre  Pcre  3 

Ne  regarderiez- vous  pas  un  malade  comme  défcfperé  , dit  faint  Jérôme , fi  le 
S.jfuguJl.  in  médecin  ne  lui  ordonnoit  plus  de  remèdes  3 s'il  l’abandonnoit  à (on  appétit  dé- 
Tfnlm.t).  réglé  : Medicus  , fi  ceffavcrit  curare  , defperat.  Dieu  connoîc  vos  playes , die 
faint  Auguftin,  il  ait  que  vôtre  amc  eft  ulcérée,  devez- vous  vous  récrier  contre 
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Vous  l’avoücz  (ans  doute  , qu’on  cndurcroit  plus  chrétiennement  (es  nuux  La  rûë  d 
de  cette  vie  , fi  l’on  foneeoit  à un  Dieu  fouffrant  : mais  on  n’y  (once  pas  , la  Crucifix  , ; 
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lui, s'il  fait  fur  vous  des  inciiîons  facheufes,s’il  retranche  coût  ce  qui  pourroit  cor- 
rompre vôtre  cœur  ? fa  févérité  n’eft-cllc pas  une  marque  incontcftablc  delà  clé- 
mence î Secaris  quia  non  defferaris.  Dites-lui  dans  ces  triftes  momens  , où  vous 
avez  un  fciuiment  fi  vif  de  vôtre  chagrin  , accable  des  fatigues  qu’il  vous  faut 
prendre  pour  faite  rouler  vôtre  domellique  , contraint  par  la  pauvreté  d’humi- 
iier  ccttc  vanité  , Si  de  mortifier  cette  mollcllc  : dites-lui  , mon  Dieu  , c’cft  à> 
vous  à difpofer  de  toutes  chofcs , félon  vôtre  iaintc  volonté  : je  fuis  dans  vos 
mains  comme  une  créature  indigne  de  vos  grâces  ; mais  quelle  grâce,  mon  Dieu, 
que  vous  penlîez  à me  lauver,  Si  que  vous  me  forciez  d’y  penfer  ? Je  vous  adore. 

Si  je  vous  bénis  dans  mon  afiliéfion  & dans  ma  douleur.  Le  même  P. de  la  Pcffc. 

ô c du 
i le 

triftdlè , la  mifere  nous  occupe  , Sc  nous  n’attachons  point  nos  yeux  fur  le 
Crucifix.  C’cft  cela  même  que  j’ai  à vous  reprocher.  Chrétiens  , vous  ne  peu-  louff.anc 
lez  qu'aux  plaifits  , qu'aux  biens  de  la  terre  que  vous  perdez  ; & vos  impaticn-  don  foula- 
ces  éloignent  devons  le  foulagcmcnt  que  l’exemple  d’un  Dieu  vous  préfentc.  £«  toute* 
Soutirez  donc  fans  confolation  , vous  le  méritez  , les  mefures  injuftes  & vio-  nos  Pcinct’ 
lentes  que  vous  prenez  pour  relever  vôtre  maifon  , les  cinportcmens  où  cette 
infirmité  vous  jette,  la  médifance  , la  calomnie  , la  haine  qui  animent  la  pour- 
fuite  de  ce  procès , ne  vous  confieront  pas. . Non  je  ne  fuis  point  furpris , que 
fouffrant  mal  , vous  fouftriez  beaucoup.  Le  mime. 

Que  nous  ferions  heureux , fi  dans  les  ffequens  accident  qui  nous  furpren-  Nous  ne 
lient,  dans  ces  révolutions  de  fortune  qui  arrivent  aux  gens  de  bien,  Si  qui  devons  pas 
nous  font  gémir  devant  Dieu  par  un  prétendu  zele  de  juftice;  que  nous  ferions  ^o'iVli.j'Jcer 
heureux  , fi  nous  confiderions  les  dilgraces  de  la  vie  , uon-(culcmenc  comme  !Cs  Afflic- 
les  fuites  du  péché,  ou  de  vrayes  punitions  des  coupables  j mais  encore  comme  tions  qui 
de  fccretes  difpofitions  de  la  volonté  de  Dieu  , qui  fçait  bien  en  tirer  fa  gloire.  nous  *rri- 
En  vain  croyons-nous  l’innocence  de  les  afflictions  incompatibles.  Tire'  aet  Ser- 
mens  nouveaux  imprimez,  fans  l’aveu  de  l’Autheur.  Sermon  des  yljjliüions , pour  jcs  ejfett 
le  Mercredi  de  U quatrième  femaiue  de  Carême.  nos  péchez. 

Il  eft  aifé  de  fe  croire  vertueux  , quand  on  ne  fe  voit  traverfô  d’aucune  dif-  c’cft  par 
gtace.  Une  perfonne  qui  n’cft  attaquée , ni  dans  fes  biens , ni  dans  fa  fauté , ni  l'affliaion 
dans  fa  liberté  , ni  dans  fon  honneur  ; qui  joüic  des  douceurs  d’une  fortune  & P»* 
commode  , qui  voit  fes  dcllèins  réüflir  ; parce  quelle  a quelque  fentiment  de 
religion  Si  de  pieté  pour  Dieu  , un  air  de  dévotion  foûtenu  d’un  bon  tempe-  vc  |a  vcrliu 
rament , fe  trompe  elle-mcme  , Si  trompe  les  autres.  Chacun , dit  faint  Àu- 
guftin  , le  repofe  dans  fa  maifon  , dans  fa  famille  , dans  fes  petites  acquittions. 

Si  fe  croit  fort  fidèle  à fes  devoirs  : Rtquiefcit  in  donto  fua  , in  pradiolo  fuo  , in 
adfiao  fuo  : il  ne  fait  mal  à perfonne  , il  jouit  feulement  en  repos  de  ce  qu’il  a: 

& Ja-dcfiiis  il  fe  date  d’avoir  une  vraye  vertu  j cependant  combien  de  fois  arri- 
ve-t’il  qu’il  fe  trompe  ? Il  faut  donc  éprouver  cette  vertu  , & C’cft  l’advcrfité 
qui  en  fera  l’épreuve.  Oui  ce  fera  cette  maladie  que  Dieu  vous  envoyera  , qui 
renverfera  ce  lit  où  vous  prenez  vôtre  repos  : ZJniverfum  ftratum  efsts  verfafti  in  4*. 

infirmante  ejus.  Alors  on  verra  fi  vous  avez  une  vraye  patience  dans  vos  maux, 
une  humble  refignation  aux  voiontez  de  Dieu  : une  longue  fanté  vous  cachoic 
à vous-même  5 cette  infirmité  vous  fera  voir  ce  que  vous  êtes.  Oui  ce  fera  cc 
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procès  perdu  , cet  incendie , cette  pcrfécution  d'un  violent  ufurpiteur , qu? 
vous  découvrira  vous-même  il  vous-même.  L’abondance  & le  repos  vous  avoir 
endormi , & enchanté  , 1a  pauvreté  & la  mifcrc  vous  tirera  de  ce  fommeil  lé- 
thargique. Le  même. 

Différence  La  vie  des  âmes  fidèles  n'cft  pas  plus  exempte  des  affligions  Sc  des  di (grâces» 
des  Afflic-  que  celle  des  méchans  , je  l'avoue  ; mais  leurs  afflictions  font  differentes  pat 
luttes  rapport  à leur  nature , à leurs  effets , à leur  durée.  Elles  font  differentes  dans 
celles  des  ^Cllr  naIurc  ï lcs  unes  font  des  avertilfcmens  de  mifericorde  que  Dieu  donne 
méchans.  * fes  Enfans  , comme  un  Pcrc  tendre , & les  autres  (ont  des  iugemens  de  con- 
damnation qu'il  exerce  comme  un  Juge  irrité.  Elles  font  différentes  dans  leurs 
effets  : les  Afflictions  dans  les  méchans  les  abbattent , les  cndurciffenc , les 
dcfefpcrent  ; au  lieu  que  dans  les  gens  de  bien  , elles  fortifient  leur  foy  , ani- 
ment leur  cfpcrance  , perfectionnent  leur  charité.  Ces  peines  & ces  afflictions 
font  différentes  dans  leur  durée  : car  elles  font  a l’égard  des  uns  des  préludes 
de  leur  châtiment , & des  commcnccmens  de  leur  enfer  , au  lieu  qu'elles  font 
aux  autres  des  fourccs  de  leurs  conlolaticns  , & des  fcmenccs  de  gloire. 
L‘  jiuthmr  des  délions  Chrétiennes , Difcours  fur  le  choix  de  l’état  qu'on  doit  em- 
brajfer. 

Dieu  per-  Pour  purifier  la  vertu  , pour  l'éprouver  , pour  l’affermir  , pour  la  préferver 

bien  «fes  Ju-  *a  contag>on  du  fiéele  > Pour  la  conduire  au  port  de  falut , pour  la  rendre 

lies , digne  des  couronnes  immortelles  , il  faut , vous  le  fçavez  , des  combats,  des 

loicnr  pciic-  difficultez , des  humiliations  , des  difgraces  , des  croix  , des  perfécutions  ; il 
cutczpar  les  faut  donc  des  perfécuteurs  , & pour  cela  des  méchans , & des  méchans  auto- 
mcc  ns.  ri  fez  , revêtus  de  force  & de  puillancc.  Les  gens  de  bien  (croient  mal  propres  à 
cet  employ  ; Dieu  y employé  donc  les  méchans  ; il  en  fait , dit  faint  Auguftin, 
les  inftrumens  de  ton  courroux,  & les  miniftres  de  fa  Providence;  il  les  remplit 
de  puillancc  bc  d’autorite  ; ce  lont  des  fléaux  dans  fa  main  , pour  accabler  d’au- 
tres plus  grands  pécheurs  , ou  des  verges  du  moins  , pour  corriger  fes  Enfans  : 
frU.  10.  dffur  virga  furoris  mei , & baculus  ipfe  eft  , dit  le  Prophète  Ilaic.  L'Aflÿrieu 
tout  impie  6c  tout  infidèle  qu’il  eft  , c’cft  la  verge  & le  bâton  de  ma  fureur  î 
dites  , Seigneur  , dites  qn  il  l’eft  auffi  de  vôtre  milcricorde  ; fi  vous  vous  fer- 
vcz  des  méchans  pour  frapper  les  bons , ce  n'cft  pas  par  colère  contre  les  bons, 
c’cft  pour  étendre  fur  eux  vos  milcricordes  infinies  , & les  mieux  difpofcr  à 
1 heureufe  éternité.  Sermon  pour  le  Dimanche  de  ta  quatrième  fername  de  Carême  > 
imprimé  fans  l’aveu  de  1‘jiutheur. 

Dam  toutes  H n y a point  de  condition  qui  n’éprouve  l'infidélité  des  créatures  ; point 
les  condi-  d état  qui  foit  à 1 abri  de  la  trifteffe  , & de  la  douleur  ; point  de  famille  qu’un 

Hourtin.  ‘ fVC"em?nt  imP"vû  ne  rcmPlilIi:  de  deuil  tôt  ou  tard  ; point  de  particulier  , que 
le  chagrin  ne  fuive  Sc  ne  rencontre.  Enfin,  la  terre  qui  partage  avec  tant  d'inéga- 
litc  ce  qu  elle  peut  avoir  de  bien , répand  par  tout  fes  calamirez  ; & pour  rendre 
la  plupart  des  hommes  malheureux  , il  fuffiroit  qu’elle  mît  fi  peu  de  proportion 
d^ns  le  bonheur  , dont  ils  peuvent  lui  être  redevables.  Mais  pourquoi  nous  ré- 
crier avec  tant  d’aigreur  contre  Pinconftance , la  pauvreté  & la  cruauté  de  ce 
monde  ? pouvons-nous  attendre  à y être  heureux  ? Doit-ce  être  à nous  un  fujet 
d étonnement  que  nous  ayons  à y fouftrir  ? Nous  devons  le  connottre  , & li 
nous  ne  le  connoillôns  pas , comment  efpcrcr  d'y  goûter  une  tranquillité  longue 
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& fiire  ? Quels  que  foient  les  maux  qu'il  renferme  ; à quelques  peines  que  nous 
y foyons  allùjetis  , nous  ne  longerions  pas  à nous  plaindre,  fi  nous  étions  Chré- 
tiens. Cette  terre  toute  trille  qu’elle  eft  , n’ell-clle  pas  le  lieu  , où  nous  avons 
à nous  préparer  une  félicité  éternelle  , où  nous  avons  à acquérir  & à pratiquer 
des  vertus  qui  doivent  nous  valoir  le  Ciel  î Livre  intitule' , Remarques  fur  divers 
fujets  de  Religion  cr  de  Morale. 

Pour  fc  plaindre  de  quelque  mal  , il  faut  croire  qu’on  l’endure  injuflemcnt.  p:nï  5n* 
L'on  fe  fournet  à une  dilgrace  qu'on  a méritée , ou  qui  vient  d'une  autorité  ccm-  ‘ ‘•nFltlc‘’* 
tre  laquelle  nous  n avons  pas  droit  de  nous  rccncr.  Un  Chrétien  ne  peut  douter  murmurent 
que  les  afïliétions  de  la  vie  n'arrivent  ou  par  la  permifiHon  , ou  par  les  ordres  d.ms  leurs 
de  Dieu  ; fi  elles  lui  parodient  peu  équitables , il  s'enfuit  qu’il  accufe  Dieu  P'irlcs  • ac" 
même,  de  peu  d équité.  Pourquoi , dit-il , dans  les  faillies  de  fon  impatience , 
pourquoy  fuis-jc  contraint  de  tant  fouffrir  ? pourquoy  mon  mal  elt-il  fi  long  i u 1 ‘ 
pourquoy  tant  d’autres  font-ils  plus  heureux  que  moi  ? C’cft , comme  s’il  di- 
loic  , pourquoy  Dieu  me  traitc-t’il  fi  injufterrrent  ? Dieu  cil  incapable  d’injufticc: 
le  Fidèle  devroit  donc  avoir  plus  de  patience  : Qui  dkit  injufiè  palier  quod  pa- 
lier , ilium  iniquum  facit  , eu  Jus  juditie  patitur.  Le  même. 

N’cfl-ilpas  lurprenant  qu’un  fidèle  que  hiieu  éprouve  pour  le  faire  grand  , On  ne  doit 
n’aic  de  fentiment  que  pour  fc  plaindre  de  ce  qu’il  endure  , fans  prévoir  ce  pas  trouvée 
qu’il  peut  cfperer  Un  Prince  ne  ménage  pas  le  Sujet  qu’il  veut  élever  , &:  l’en-  "iai1Se  I11' 
gage  en  des  négociations  pénibles  Si  délicates  ; il  1 expoic  aux  hazards  de  la  ^ p0ur 
guerre  , s’il  lui  confie  des  entreprifes  , où  il  fera  forcé  de  prodiguer  fon  repos , nous” eprou- 
lon  bien  , la  vie.  Le  Sujet  qui  entrevoit  une  récompcnfe  honorable  , éclatante , «r. 
obéit  avec  courage , avec  rcconnoi fiance.  Ame  lâche  ! les  fortunes  confidera- 
blcs  font-elles  le  prix  d’une  oifive  indifférence  , d’une  fidelité  fufpeétc  , d’une 
peine  médiocre  î Dieu  compte  fur  votre  confiance  , il  ne  vous  épargne  pas , il 
veut  faire  éclater  vôtre  mérite  , & s’allùrcr  de  vous.  Vous  (ouffrez,  & vous 
foufirez  beaucoup  & long-temps  } c'efl  fon  delTein  de  vous  diftingucr  , de  vous 
élever  j il  vous  prépare  un  polie , où  vous  bénirez  éternellement  fa  magnifi- 
cence. Le  même. 

Rien  ne  peut  nous  foumettre  aux  ordres  de  Dieu , que  la  vertu  qui  nous  Motif  qui 
kifpirc  les  (entimens  que  nous  devons  à fa  fouveraineté  , à fa  juflicc  , & à fa 
mifericorde.  Souffrir  en  Philofophcs  , c’efl  nous  joiier  de  nous-mêmes , & in-  aul  orjrcJ 
fulter  à Dieu  , qui  préfide  à nôtre  falut  , à tous  les  évenemens.  Lorfque  fous  de  Dicudans 
fes  coups  nous  l'adorons  , nous  le  bêtifiions  , fa  bonté  le  fait  nôtre  debiteur.  En  nos  foufftao* 
nous  lailfant  dans  l’adverfité  , il  avoir  en  vue  d'approuver  nôtre  foumiflion  , Si  ***• 
nôtre  amour  : fi  nôtre  fidelité  n’eft  point  ébranlée  , l’épreuve  fait  éclater  l’atta- 
chement que  nous  avons  à fes  volontez  ; dés  là  nous  pouvons  efpcrcr  la  recom- 
penfe  d’une  obéilfancc  qui  intcrellc  fa  gloire.  Si  Dieu  ne  devoir  pas  nous  fça- 
voir  gré  de  nôtre  tranquille  confiance  , il  ne  fe  mettroir  pas  en  peine  de  nous 
donner  l’occafion  de  la  montrer.  Une  marque  viliblc  des  biens  qu’il  nous  pré- 
pare , c’eft  qu’il  veut  que  nous  les  méritions  : s’il  n’avoit  rien  à nous  donner  , 
il  nous  laifleroit  vivre  au  gré  de  nôtre  penchant , il  n'attendroit  rien  de  nous , 

& nous  ne  pourrions  rien  attendre  de  lui.  Le  même. 

Une  perfonnequi  n’eft  pas  affermie  dans  le  bien,  ou  qui  a des  inclinations  L’Afflûftion 
yieieufes , fe  répand  avec  liberté  Si  fans  choix  à tout  ce  qui  flatc  fes  inclinations,  nous  “,er* 
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lorfque  les  conimoditcz  de  la  vie  , Se  l’abondance  favorife  fon  penchant.  Il 
lui  (cra  du  moins  plus  aife  de  s’amufer  à des  inutilitez  qui  l’éloignent  tou- 
jours davantage  du  foin  de  fon  falur  : elle  fe  diflipera  , elle  n’aura  dansl’cfprit 
que  des  objets  frivoles  j fon  cœur  fe  tournera  avec  Icgerctc  de  tous  cotez. 
Rien  de  folide  dans  fon  procédé  ; peu  d’œuvres  de  pieté  , point  de  fruit  de  péni- 
tence. L’ affliction  la  ramené  dans  elle-même  , lui  interdit  de  vains  amufemens, 
donne  de  la  vivacité  à fa  réflexion  , redreflè , anime  fa  volonté  , pour  l’at- 
tacher à fes  devoirs.  Les  idées  , les  mouvemens  de  cette  perfonne  (ont  com- 
me raflèmblcz  dans  un  petit  efpacc , où  elle  ne  voit  pins  que  fes  véritables 
intérêts , la  grâce  ne  trouve  plus  dans  elle  ces  obftacles  etrangers , Sec.  Le 
même. 

Le  faint  Roy  Prophète  difoit  à Dieu  , Jugez-moi , mon  Dieu  , & faîtes  le 
difeernement  de  ma  caufc  , d’avec  la  nation  qui  n’cft  pas  fainte  : pluùeurs  gens 
de  mauvaife  vie  font  raillez  & pcrfécutez  dans  le  monde  par  les  méchans  mê- 
mes ; mais  non  pas  pour  le  même  fujet  que  les  gens  de  bien  ; un  homme 
vertueux  qu’on  traduit  en  ridicule,  peut  s’adreflèr  à Dieu  , &:  lui  dire  comme 
David  , Faites-moi  jufticc  , mon  Dieu  , &:  confidcrcz  que  c’cft  pour  vôtre  fujet 
que  je  fuis  perfécuté  par  les  impies.  Si  je  voulois  me  ranger  de  leur  parti  , fi 
j'étois  de  leur  intrigue,  & de  leur  cabale,  fi  j’époufois  leurs  fentimens  , fi 
j'étois  compagnon  de  leurs  débauches , je  ferois  honoré  & cftimé  de  ceux  qui 
me  traitent  fi  indignement  , je  paflerois  pour  un  homme  de  bon  fens  , & pour 
un  efprit  raifonnablc  , on  applaudiroit  à tous  mes  deflèins.  Se  à toutes  mes  paro- 
les ; mais  parce  que  je  fais  profellion  de  vous  fervir,  c'eft  pour  cela  qu’on  me  per- 
fécutc,  qu’on  me  méprife,  qu’on  me  raille,  Sec.  Mais  c’eft  trop  de  gloire  , ô mon 
Dieu  ! de  fouftrir  pour  vôtre  gloire  , & que  je  préféré  l’opprobre  de  vôtre  Croix 
à la  vaine  réputation  du  monde.  Le  P.  Crajfet , Tiw.  i .de  U Foy  viUorietefe. 

Dieu  , qui  châtie  ceux  qu’il  reçoit  au  nombre  de  fes  Enfans  , entremêle  les 
biens  Se  les  maux  dans  la  vie  des  hommes  , particulièrement  dans  celle  de  tous 
les  Fidèles  , Se  tempère  les  uns  par  les  autres  ; de  peur  que  la  profperité  ne 
les  élevé  , fi  elle  étoit  toujours  fiable  , ou  que  l’adverfité  ne  les  accable  , fi  elle 
n’avoit  quelque  relâche  i car  félon  la  remarque  des  Saints , il  eft  plus  difficile 
de  foûtenir  la  profperité  que  l’advcrfiré  , & l’éclat  de  l’une  eft  plus  dangereux 
que  le  poids  de  l’autre.  On  a vù  iouvent  par  expérience  , que  ceux  qui  ont 
paru  fages  dans  l’afflléüon  , ont  celle  de  l’être  , quand  Dieu  les  en  a délivrez. 
Se  que  la  fin  de  leurs  fouftrances  eft  devenue  le  commencement  de  leur  chute. 
Livre  intitule' , La  Vie  des  Prophètes. 

Ces  fortes  d'épreuves  font  de  véritables  pierres  de  touche  , par  lefqucllcs 
nous  pouvons  nous  connoîtrc  nous-mêmes  , & quand  un  homme  de  bien  y 
a parte  , il  doit  rcndre^raccs  à Dieu  , de  lui  avoir  d’un  côté  fourni  une  fi  belle 
occafmn  de  faire  fon  devoir , & de  l’autre  , de  l'avoir  foûtenu  dans  le  combat  : 
il  faut  même  adorer  les  voyes  de  la  Sagefle,  & de  la  Providence  divine  à l’égard 
de  fes  Enfans  , d’employer  ainfi  ces  puiflàntes  attaques , pour  fceller  de  plus  en 
plus  dans  leurs  âmes  la  vérité  de  leur  élection.  Les  hommes  ont  leurs  fins  ; 
mais  Dieu  , en  leur  permettant  d’agir  conformément  à leur  intention  , fe  fciT 
de  leur  miniftere  , pour  faire  réüfflr  tout  le  contraire  de  ce  qu’ils  ont  penfé. 
Livre  intitulé , L'Examen  de  fey-mêrnet 
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La  plupart  des  hommes  dans  leurs  affligions  agi  (lent  d'ordinaire , ou  félon  L’AJveifîié 
leur  tempérament , ou  félon  leurs  habitudes  : fi  le  tempérament  d’un  homme  adedifRrens 
cft  fier , & impétueux , l’aftliélion  ne  fait  que  l’irriter  ; il  s’emporte  contre  ^ 
Dieu , il  s'aigrit  contre  les  hommes  , il  murmure  contre  la  Providence  , il 
couve  des  rcllcntimcns  violens , il  médite  des  vengeances  : fi  fou  humeur  cft 
un  peu  plus  modérée,  il  fc  tourne  du  côté  des  moyens  humains  , pour  y cher- 
cher quelque  remède  à Ion  mal  , Si  il  applique  uniquement  à cela  toutes  les 
lumières  de  fa  prudence  : s'il  eft  timide  il  fe  laillc  aller  aux  plaintes  & aux 
regrets , 8c  va  chercher  dans  la  douleur  Si  dans  les  larmes  fa  confolation  : fi 
c'eft  un  Stoïque  , il  le  jette  dans  une  certaine  dureté  farouche  , & il  tâche  de 
fc  former  dans  lui-meme  une  indifférence,  Se  une  infenfib>b'té  pour  le  bien  & 
pour  le  mal  : fi  les  principes  de  la  Religion  Chrétienne  ont  fait  en  lui  quelque 
imprclfion  confidérable  , il  fe  tourne  du  côté  de  la  prière  ; mais  ce  n’eft  que 
dans  la  vue  d’être  délivré  de  l’affliclion  qui  le  prefle  , Sc  non  par  aucune  véri- 
table douleur  d’avoir  offtnfé  Dieu,  & de  s’etre  attiré  ces  marques  de  fadif- 
gracc  : moins  encore  agit-il  par  une  faintc  & forte  refolution  de  fe  corriger 
pour  l'avenir.  Ce  ne  font  pas  là  les  caraûercs  d'une  véritable  piété  ; car  un  Fi- 
dèle, dans  les  affligions,  fentant  le  mal  qui  le  prefle,  le  remarque  d’abord 
comme  une  marque  vifible  de  la  colère  Divine , qu’il  a attirée  fur  lui  ; puis 
faifànt  réflexion  lur  fes  propres  péchez  , & fur  l'abus  des  faveurs  du  Ciel  , 
pendant  qu'il  en  a joiii , il  fe  condamne  lui-même , & avoue  qu’il  a juftement 
mérité  ce  châtiment.  Le  mime. 

Une  foy  vive  Si  ferme  eft  néceffàire  à celui  qui  fouffre  avec  patience  : en  n faut  une 
effet , fans  un  grand  attachement  pour  les  véritez  de  l’Evangile , pourrions-nous  vive  foi  pour 
nous  perfuader  que  ceux-là  font  heureux  qui  pleurent  & qui  font  perfécutez  > <°u!^11  av£C 
St  nous  ne  portions  nos  vûcs  fur  les  véritez  éternelles  , pourrions-nous  trouver  Pltlcncc- 
dc  la  gloire  Si  du  plaifir  dans  l’humiliation  & dans  la  douleur  ? Il  paroît  bien 
( Chrérîens)que  vous  n'étes  pas  pénétrez  des  maximes  de  J e s v 5-C  h r i s t , 
quand  vous  fuecombcz  fi  lâchement  fous  le  poids  de  vos  peines.  Ayez  plus  de 
foy  , vous  aurez  plus  de  patience.  Le  P.  de  la  Pejfe  , Serti un  fur  la  perte  de 
ceux  efui  fovjfrent  mal. 

Il  en  eft  , me  direz-vous  , qui  bien  loin  de  devenir  plus  vertueux  par  la  voyc  Quelques- 
des  Affligions  , s'cndurcillcnt  , & deviennent  plus  méchans  ; ils  btafphemcnt,  uns  abufent 
comme  le  mauvais  Larron  fur  la  Croix,  & ils  coniumcnt  leur  réprobation,  a 
cela  comment  puis- je  répondre  , linon  eu  déplorant  leur  fort , comme  faint  Au- 
guftîn  déploroit  celui  de  ceux  de  Carthage  î Vous  avez  perdu  tout  l'avantage 
de  vos  calamitez,  leur  difoit-il , apres  la  défolation  de  leurs  Provinces  i vous 
êtes  devenus  mifcrablcs  , Si  vous  n’en  êtes  pas  devenus  meilleurs  ; Dieu  vouloit 
vous  rendre  véritablement  Chrétiens  , en  vous  affligeant , Si  vous  vous  êtes  opi- 
niâtrés dans  le  péché.  Le  P.  Cheminait  , Sermon  des  fonfrancet, 

N'cft-il  pas  étransre  que  l’amour  que  T e s u s-C  h r i s t a eu  pour  nous 
lui  air  fait  embrafler  la  croix  , les  fouftranccs  Si  les  humiliations  , quoi  quil  qU-  nous 
n'en  eût  pas  befoin  , quoi  qu’elles  ne  lui  commuent  point,  qu’il  fallut  un  grand  poicons  au 
& continuel  miracle  pour  l'en  fendre  capable  : n’eft-il  pas  étrange,  dis-je,  que  Sauveur . 
l'amour  que  J e s u s-C  h r : s t a eu  pour  nous  , l'ait  obligé  à faire  tout  cela, 

&i  que  l'amour  que  nous  devons  avoir  pour  Jesus-Christ  , ne  nous  engage  L p0urTùl. 

Tome  I.  H 
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Eas  , pour  fuivre  fon  exemple , & pour  nous  rendre  fcmblables  à lui , d'em- 
rallèr  , finon  avec  joye  , comme  il  a fait , au  moins  avec  courage  , la  croix, 
les  fouffrances  , & les  humiliations  , qui  non-feulement  nous  font  utiles  , mais 
mêmes  néceflàires  ? Le  P.  N rpv  ch  , Livre  intitulé  l'Efprit  du  Chrijlianifme, 
Continua-  H faut  avouer  que  quand  nous  envifageons  la  Croix  toute  feule  , la  nature 
tion  du  me-  s’allarmc  , les  feus  s'effrayent  , la  raifon  même  le  révolte  ; mais  quand  nous 

me  Sujet,  venons  a penfer  que  J e s u s-C  h r i s t a porte  la  Croix  devant  nous,  qu’il  l'a 

portée  pour  nous,  que  nous  la  portons  après  lui  ; fi  nous  fommes  un  peu  tou- 
chez de  fon  amour  , alors  la  nature , les  (ens  , & la  raifon  cefTent  de  s'allarmer, 

dans  les  objets  qui  leur  avoienr 
foûtenu  & anime  tous  les  Saints 
i falloir  qu’un  faint  André  foupi- 
roit  après  la  Croix  , avec  les  ardeurs  d’un  amant  paflionné  , &c.  Le  mime, 
Rdîgnanon  Qu  fe  foùtient  par  la  force  de  fon  efprit  dans  l'adverfîté  , on  adoucit  par  la 
aux  w tues  pat;cnce  l'amertume  de  fes  maux  , les  perfonnes  eénéreufes  trouvent  cn  elles- 
In.  aiilic-  memes  des  rcilources  pour  réfuter  aux  plus  grands  maux  i mais  quand  ces 
nuits.  rtflources  manquent , le  rcmede  infaillible  eft  de  fe  foumettre  aux  ordre's  de 
Dieu  , & adorer  la  main  qui  nous  châtie.  L'Abbé  de  Bellegxrdc  dans  la  yerfton 
des  Livres  Sapientiaux. 

La  juftice  de  I'  faudrait  icy  dreffer  l’apologie  de  la  juftice  de  Dieu  , & lui  donner  , contre 
L’icu  nous  ce  que  l'on  dit  d'ordinaire , des  avantages  bien  grands  fur  la  Mifericordc.  Je 
rit  plus  ta-  fçai  que  ceux  qui  en  ont  fait  le  portrait , l’ont  rendue  toute  épouventable  ; ils 
crite*'*'/11  ^u'  ont  m's  ^cs  ^ou^res  cn  Ira  main  , les  menaces  en  la  bouche  , les  éclairs  dans 
une  là  n iVc-  ^CS  ycux  > mais  certes  , à le  bien  prendre , elle  nous  eft  plus  avantageufe  cn 
otviiic.  cette  vie , que  la  mifericordc  ; puifquc  tous  fes  châtimcns  font  des  chaînes 
qui  nous  retirent  du  péché,  & qui  nous  lient  à Dieu.  La  mifericordc  le  plus 
fouvent  entretient  les  hommes  dans  le  crime  : c’eft  pourquoy  faim  Auguftin  a 
bien  dit  qu'il  y avoit  une  douce  juftice , & une  rigoureufe  mifericorde  : e/l 
miferieordia  jeviens , & jnjiitia  parcens.  Car  il  cil  vrai  que  toutes  les  peines  qui 
paroiilcnt  fî  redoutables  font  autant  de  moyens  que  la  Juftice  divine  employé 
pour  nôtre  bien.  Il  n’y  a rien  de  plus  fâcheux  que  la  maladie  ; voyez  nean- 
moins comme  la  juftice  de  Dieu  l'employc  pour  nôtre  bien  : cet  homme  ne 
penfoit  point  à D.eu  cn  pleine  famé  , il  ne  penfoit  qu’à  fes  plaifirs  ; cette  ma- 
ladie le  réveille.  Autheur  anonyme  dr  moderne, 

Lm  Afflic-  Mon.entaneum  cf  leve  tribulationis,  C’cft  aînfi  que  faint  Paul  appelle  les  af- 
tîor.s  font  de  fliûions  de  cctrc  vie  : mais  comment  appeliez-vous  une  chofc  de  peu  de  du- 
pe u de  du- rée  , qui  continué  les  mois  & les  années  entières  ? comment  appeliez-vous 
>e-  a cetu  |cigcr  > cc  qUj  afcat)!c  de  fon  poids  les  plus  robuftes  ? Appellerez- vous  ce  fléau 
au"  Ciel.'01  d’un  moment , lequel  le  fait  reflentir  fans  relâche  , qui  frappe  fans  mifericorde 
depuis  fi  long-temps  , quoy  cette  peine  & cette  aftliéHon  vous  femble  legere  , 
laquelle  vous  prclfe  & vous  opprime  fans  mefure , comme  dit  faint  Paul  : Su* 
*-  *d  Cer.+  pra  tnoium  grav.ui  fis  n is  ! Cette  tribulation  cft-rlle  d'un  moment  & de  peu  de 
durée  , qui  continue  tout  le  temps  de  la  vie  ! Et  direz- vous  que  ces  attaques  & 
ces  combats  lont  légers  , qui  ont  tiré  la  fueur  de  tout  le  corps  des  plus  braves 
Athlètes  , que  l'Eglilc  ait  jamais  eu  î Cependant,  dit  l’Apôtre  , tout  cela  eft  peu- 
a.  ad  Cor,  4.  de  chofc,  & de  peu  de  durée  mais  à qui  ? Çmemplmibm  nobit , non  ÿ<* 


& commencent  à trouver  même  des  charmes 
paru  fi  terribles.  Ocft  cette  penfée , qui  a 
dans  les  plus  grandes  fouffrances:  Scc’eft  ce  qu 
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•videntur  , fed  t/n*  non  videntur  ; à ceux  qui  confidcrcnt  l'éternité , & U récoir.- 
penfc  qui  luit  ces  fouffrances.  Ràna. 

Pour  guérir  l'aveuglement  qui  eft  prefque  inféparabîc  de  la  profperité , il  Les  AtHic- 
"faut  comme  à celui  de  Tobic  , du  fiel  & de  l'amertume  , je  veux  dire  des  afïll-  ,,ont  remé- 
dions & des  difgraces;  alors  vous  ouvrirez  les  yeux  à la  vérité.  Quand  une  fié- 
vre  violente  vous  dévorera  jufqu'aux  os  , Sc  qu’accablé  dans  un  lit  de  douleur  qUe 
& d'abatement , vous  vous  lentirez  défaillir  ; vous  verrez  que  ce  corps  , auquel  piofpéiitc. 
vous  facrifiez  fi  fouvent  vôtre  ame  , que  vous  couvrez  avec  tant  de  luxe  , que 
vous  nourriilez  avec  tant  de  délicarcde,  n’eft  qu'un  vafe  fragile  , que  le  moindre 
accident  peut  brifer , & qui  fe  briie  enfin  lui-mcme.  Quand  une  calomnie  con- 
certée , & de  mauvais  offices  rendus  fourdement , vous  feront  tomber  de  ce 
rang  , où  vous  étiez  monté  par  vôtre  ambition  , où  vous  vous  mainteniez  par 
vos  intrigues  ; vous  ferez  enfin  convaincu  du  néant,  Sc  de  l’inftabilité  des  gran- 
deurs humaines.  Quand  l'âge  , ou  quelque  accident  imprévu  effacera  cette 
beauté  , qui  vous  faifoit  tant  d’admirateurs,  & dont  vous  étiez  dans  vôtre  cœur, 
la  première  idolâtre;  vous  avouerez  que  ce  n’étoit  que  vanité.  Lors  qu’aban- 
donné d’un  maître  capricieux  , ou  trahi  d'un  ami  lâche  Sc  infidèle  , vous  rece- 
vrez des  chagrins  mortels  de  ceux  , de  qui  vous  attendiez  de  la  protedion  , Sc 
de  lafüftance  ; vous  connoîtrez  qu’il  ne  faut  pas  fe  faire  un  bras  de  chair  , & 
que  pour  n'étre  jamais  trompé  , il  faut  mettre  en  Dieu  feul  vôtre  confiance. 

JMr.  Flechier  , Sermon  des  Affligions. 

Les  traverfes,  & les  difgraces  qui  nous  arrivent , peuvent  être  tout  cnfcmble  Les  Afflic- 
les  moyens  Sc  les  caufes  de  nôtre  convcrfion.  Elles  excitent  à la  Pénitence  ; elles  dont  (ont 
nous  font  fentir  combien  Dieu  eft  jufte , Sc  font  les  premières  viétimes  qui  j!  un  Etan;l 
s’offrent  pour  l’appaifer  ; elles  nous  émeuvent , quand  nous  les  rcfiêntons  avec 
une  répugnance  naturelle  ; elles  nous  fandifient  avec  une  foumiflion  volontaire,  venu, 
maux  Sc  remedes  tout  enfemblc  , peines  par  leur  nature , mérites  par  nôtre 
patience  , fujets  de  combats  & de  vidoires  , de  fouffrance  & d’adion  , de  con- 
noillance  Sc  de  pratique.  C'eft  donc  le  moyen  le  plus  propre  à réduire  le  coeur 
humain  ; Sc  quiconque  refifte  Sc  demeure  infcnfible  aux  châtimens  que  Dieu 
lui  envoyé  pour  l'inftruirc  , & pour  le  convertir , je  crains  que  fon  cfprit  ne  fiait 
cnvclopé  dans  des  ténèbres  invincibles  , je  tremble , & fi  je  l'ofe  dire , je  defef- 
pére  de  fon  falut.  Le  même. 

La  volonté  de  Dieu  nous  eft  inconnue  en  une  infinité  de  chofcs  : nous  Nous  con- 


fçavons  bien  que  fa  puillance  nous  foùtient , que  fa  providence  nous  nourrit , n°ùTuns  & 
que  fa  libéralité  nous  enrichit , que  fa  juftice  nous  châtie  ; mais  nous  ne  fça- 
vons  pas  fi  c'eft  fa  volonté  qui  nous  conduit  dans  nos  voyes  : il  n’y  a que  dans  [!lcu  m 
l’affliction  où  nous  publions  la  découvrir.  Saint  Paul,  ce  prodige  de  grâces,  (buffantpa- 
■craint , lors  même  qu'il  prêche  l’Evangile  , & qu'il  convertit  les  Nations  ; les  tn-muicat. 
faveurs  que  Dieu  lui  fait , le  rendent  inquiet  : les  pcrfécutions  qu’il  endure, 

Sc  les  innrtnitez  qu’il  fouffre  , font  les  feules  qui  le  r allaient , parce  qu’il  içait 
que  c’cft  Dieu  qui  le  veut  en  cet  étar.  Quand  nous  prions  , quand  nous  faifons 
l'aumône  , quand  nous  fréquentons  les  Sacremens  , nous  ne  fçavons  pas  fi 
nous  faifons  la  volonté  de  Dieu  ; fçavons-nous  fi  Dieu  n’attend  pas  de  nôtre 
piété  d’autres  oeuvres  qui  nous  fanétifieroient  davantage  ? mais  ces  doutes , & 
ces  perplexitcz  ccfTcut , dès  que  nous  fouffrons.  C'eft  un  état  de  violence  pour 

H ij 
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U nature  corrompue , & pour  l'amour  propre  ; tout  ce  qui  eft  en  nous  y ré- 
pugne; Dieu  feul  nous  y veut.  Tiré  du  Diéliennaire  Moral. 

On  i!oit  être  Obmutni , & non  aptrui  os  meum  , quoniam  tu  fecifii , dit  le  faint  Roy  David. 
pcifuaJc  que  je  rae  fu;s  rÿ  j ô mon  Dieu  ! & je  n’ai  pas  feulement  ouvert  la  bouche , pour 
les  Aftlic-  mc  p|a;ncirc  Jcs  maux  que  ie  fouifrois  , fçaehant  bien  qu’ils  m’etoient  arrivez 
viennent  de  Par  1 ordre  de  votre  Providence.  C eft  vous  qui  m avez  ravi  cet  ami , cec  enfant. 
Dieu.  ce  parent  ; c’cft  vous  qui  m’avez  ôté  les  biens  que  vous  m’avez  donnez  , c’eft 
de  vôtre  main  que  je  reçois  cette  maladie  , c’cft  vous  qui  m’avez  bledë  le 
coeur  de  cette  flèche  , & tout  ce  qui  mc  vient  de  vôtre  part , m’eft  fi  agréable, 
que  la  joye  de  le  recevoir  de  vôtre  main  , m’ôte  le  fentiment  de  la  douleur , & 
me  fait  oublier  tout  ce  qu’il  y a de  rude  & de  fâcheux  dans  l’aftliétion  , pour 
me  foumettre  entièrement  à vôtre  adorable  volonté.  Le  P.  du  Saut,  Livre  je.  de 

le  charme  & nous 
Prétérit  figura  hstjut 

que  dans  les  i tantôt  elle  nous  fait  voir  ces  hommes  enivrez  de  leur  félicité  , qui  font 
aiHiclions.  une  fin  déplorable  ; tantôt  elle  ouvre  les  Cieux,  & nous  fait  voir  les  couronnes 
1.  ai  Cor. y.  deftinées  a la  piété  fouffrante  ; tantôt  elle  nous  met  devant  les  yeux  , un  Jésus 
erfécuté  , fo offrant , 6c  expirant  fous  l'effort  des  tourmens  , Sc  nous  fait  fentir 
indécence  qu'il  y auroit  qu'un  Chrétien  voulut  être  plus  heureux  en  ce  monde, 
que  le  Dieu  qu’il  adore  ; elle  nous  apprend  même  que  fi  l'on  foudre  avec  lui, 
on  reencra  éternellement  avec  lui  , & qu’on  aura  part  à fa  gloire  aufii-bicn 
qu'a  la  honte.  Autheur  moderne. 

I!  faut  te-  Il  faut  entrer  dans  les  fentimens  du  faint  homme  Tobic  : Ber.cdico  te  Dette 
nicicici  di:u  Jfratl,  quia  tu  caftigafii  me,  & tu  falvafti  me.  Béni  foyez-vous,  ô Dieu  d'Ifracl, 
nnuw  u ü vous  H11*  m’avcz  châtié  Sc  fauvé  tout  cnfcmble  , mon  affliâion  & mon  falur. 
nous  nvoic.  Voila  là  les  deux  grandes  grâces  que  vous  m'avez  faitestfaus  elles  je  ferois  tombé 
lob,  it.  dans  de  grands  péchez , 6c  vous  m'en  avez  préfervé  ; fans  elles  je  n’aurois  peut- 
être  que  de  faillies  vertus  ; fans  clics  je  n'aurois  peut-être  jamais  été  bienheu- 
reux : t/cnedico  te , &c.  On  fc  trompe  doue  , quand  on  regarde  les  adverfirez  & 
les  difgraccs  de  la  vie  , comme  de  vrais  maux  ; puifquc  ce  font  de  vrais  biens. 
Sermon  des  Affiliions  , imprimé  fans  l'aveu  de  l' Autheur. 

Ce  sine  nous  Si  vous  vous  conduifcz  en  cette  matière  par  les  principes  de  la  Foy  , vous 
fuufFrons  eft  trouverez  deux  chofcs  ; la  première,  que  quelques  grands  que  foient  les  maux 
peu  decho-  |a  vic  , ils  ne  font  rien  en  comparaifou  des  fautes  que  vous  avez  coinmifcs  , 
fc.  eu  egard  ^ qllç  vous  cr0yCZ  légères  ; la  féconde , que  n'étant  pas  innoceus,  comme  vous 
nous  avons  pourriez  peut-être  vous  en  flater,  vous  êtes  redevables  à la  Jufticc  divine  des 
mérité.  peines  qu’elle  vous  ménage  pour  vôtre  falut  : Non  fuit  condignt  paffiones  adfu- 
Ad  Rom.  *.  turam  glori.ro  ; furquoy  , faint  Bernard  dit  , non  funt  c endigua  paffsones  ad  pré- 
térit am  culporn  que  remittitur  , ad  prefcnlem  confolationis  gratiam  que  imvtutitttr  , 
ad  futuram  jbeatitudinis  gloriam  que  promktkttr.  Le  mi  me. 

Continua-  Quand  vous  vous  rcpréfcntcz  la  vic  que  vous  avez  menée  autrefois  , & que 
tion  du  me-  vous  la  comparez  avec  vos  fouftrances  préfemrs , tout  ce  que  vous  pouvez 
me  Sujet.  faire  Sc  dire , eft  d’entrer  dans  les  fentimens  der  frères  de  Joicph  : Mérité  hec 
Ctmf.  4».  patimttr  , peccavimus  enim  in  fratrem  nefirum  : C'eft  avec  raiion  que  nous  fouf- 
frons  ; nous  avons  péché  contre  notre  Frcrc.  Us  ne  murmurent  pas  du 


Jamais  la 
poy  n'cft: 


la  Confiance  en  Dieu  , cl Si.  j. 

La  Foy  triomphe  dans  les  afflictions.  Tantôt  elle  rompt 
fait  voir  d'un  coup  d'oeil  la  figure  de  ce  monde  qui  palfc  : 
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mauvais  traitement  qu'on  leur  faifoir , ils  ne  fçavent  pas  mauvais  gré  à Dieu  de 
ce  qu'il  les  afflige  de  la  forte  ; quelque  innocens  qu’ils  flirtent  du  mal  dont  on 
les  accufoir,  ils  ne  (ê  plaignent  pas  de  l’injuftice  qu'on  commettoit  à leur  égard  : 
ils  fc  fouviennent  qu'ils  avoient  offenfé  Dieu  en  la  perfonne  de  leur  frere , qu’ils 
l’avoient  inhumainement  traité,  qu'ils  l'avoient  jetté  dans  une  citerne  , & vendu 
aux  Ifmacliies  ; & le  fouvenir  de  leur  dureté  précédente  les  oblige  de  s'écrier  : 
moi: u htc  patimur  , peccnvimm  en'tm  in  fnttrem  nojlrum  : c’eft  avec  jufticc  que 
nous  fouffions  ces  perfécutions.  Le  meme. 

Dieu  veut , par  les  affligions  , nous  infpirer  du  mépris  pour  le  monde.  On  n^'u,  ”ut 
aime  le  monde  , lors  même  qu'il  nous  hait  & qu'il  nous  perlecute  ; que  feroit-  c|,criju  llwn_ 
on  s’il  n'avoït  que  des  plailïrs  Sc  des  douceurs  3 On  fçait  aflez  que  Dieu  y a de  par  les 
femé  des  croix  , des  foins,  des  craintes , & une  miférc  abondante  ; cependant  afflictions, 
ou  ne  celle  point  de  l’aimer  , & on  n'en  veut  point  fortir  : que  fcroit-cc  fi  on 
y trouvoit  une  exemption  de  tous  maux , & le  comble  de  tous  les  biens  ; Il 
faut  quelque  chofe  de  plus  fenfible  que  la  connoillincc  fpéculative  des  maux 
qu'il  renferme  , pour  rompre  les  liens  qui  nous  y attachent , 3c  faire  tomber  ce 
charme  trompeur  qui  nous  féduit.  On  a beau  nous  prêcher  la  vanité  de  ce 
monde  -,  nous  en  ferions  nous-mêmes  des  difcours  éloquens  : mais  malgré  nos 
dilcours  on  aime  le  monde  , & on  y,  tient  par  des  liens  qu’on  ne  peut  rompre: 
une  affliction  perfonnclle  fait  plus  d’imprcfllon  que  tous  les  dilcours  8c  les  rai- 
fonuemens.  Une  maladie  fait  fentir  à tous  moment  par  fes  atteintes  doulou- 
reufes  , que  le  monde  n'cft  plus  rien  pour  nous  , quelque  agréable  qu’il  foit 
pour  les  autres  ; la  froideur  d’un  grand  qui  étoit  nôtre  appui , la  perfidie  d’un 
ami  qui  nous  manque  au  befoin  , la  perte  d’un  bien  conhdérablc  , la  privation 
d’une  char  ge  , nous  décachcnt  de  la  terre  , & nous  prouvent  bien  plus  efficace- 
ment , qu'il  n’y  a que  vanité  8c  illufion.  A Ht heur  moderne. 

La  contcicncc  s’endort  durant  la  profpcrité  , mais  elle  fc  réveille  dans  l’af-  >^-rcv,c”' 
fiidion , 3c  cherche  des  remèdes  à fon  mal  : d'où  vient  que  c’eft  fouvent  par  là 
que  commence  la  pénitence.  Saint  Auguftin  attribue  la  ficnne  à ce  principe  : 

Ad cr. u Domine  mifericorditer  fevieni.  Parlez  à un  homme  engagé  dans  le  monde, 
ôc  dans  le  péché  de  féchercüè  d’ame  , & de  privation  de  la  grâce  de  Dieu  , il 
n’en  fera  pas  beaucoup  d’état , & n’en  fera  nullement  cmû  ; peut-être  meme 
trait era-t’il  d».  chimères  toutes  ces  douceurs  & ces  conlolations  du  Saint  Efprit  ; 
mais  lorfquc  Dieu  fait  parler  les  afflictions  , le  coupable  le  tait  , s’humilie  , 
pleure  , 3c  a recours  à Dieu.  Ainfi  au  lieu  que  le  nouvel  homme  n'elt  fenfi- 
ble qu'aux  maux  furimcls , le  vieil  homme  ne  le  laide  toucher  que  par  des  affli- 
ctions temporelles  j & c’eft  fouvent  ce  qui  commence  fa  converfion  ; c'eft  par 
là  du  moins  que  l’on  fe  défabufe  de  toutes  ces  vaincs  idées  de  grandeur  , qui 
nous  ont  fi  long-temps  enchanté.  Le  même. 

Dans  les  afflictions,  nous  devons  faire  une  attention  particulière  Itir  nous-  Il  faut  bien 
mêmes , pour  connoîtrc  quelles  font  nos  difpofitions , 8c  la  fourmilion  que  aee*lle 
nous  avons  à Dieu  , quand  il  lui  plaît  de  nous  conduire  avec  une  verge  de  fer  ; difpofition 
voir  fi  nous  aimons  les  croix^qu’il  nous  envoyé  , fi  nous  les  eftimons  autant  dviprit  nous 
qu'elles  font  cftimablcs,  ôc  qu’elles  font  précieufes  ; fi  nous  les  acceptons  avec  rcccvun'.  les 
?o u million  & avec  aûions  de  grâces  , fans  choix  , fans  bornes  , fans  raiirmu-  ^ 
ic  . ôc  avec  ioye  , dans  1a  vûé  du  bon  plaifir  de  Dieu  ; & fi  nous  nous  eftimons  taïoJC 
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heureux  qu'il  accompliflc  fur  nous  fes  deffeins , quoiqu'il  nous  en  coûte  ; II 
nous  fouhaitons  que  fa  volonté  fut  de  nous  foulagcr  ; fi  nous  ne  croyons  pas 
que  cet  état  foit  le  meilleur  pour  nous  , 6c  le  plus  avantageux  ; Il  nous  nous 
plaignons  de  fes  rigueurs  ; 6c  enfin  fi  nous  travaillons  avec  application  à en 
retirer  tout  le  fruit  que  Dieu  en  attend,  Autheur  moderne. 

Raifonspout  L’Affliétion , dit  faint  Ifidore  , eft  une  efpccc  de  confecration  , qui  nous 
lesquelles  rend  jes  temples  vivans  de  J b s xj  s-C  h r i s t ; il  faut,  que  les  pierres  vi- 

les'juftcs^*  vantcs  cct  édifice  foient  taillées  , cizclées  8c  polies  , pour  être  placées  en  leur 
jlymnu,  de  l'ei>  î Tunfionibus  & prejfuris  expoliii  lapides , comme  chante  l'Eglilc.  L'Affli- 
Dcdicat.  Zc-  élion  feule  acceptée  dans  un  elprit  de  Chriftianifmc  , opère  ce  prodige  ; & le 
cl*f.  Ciel  regarde  la  confiance  du  Jufte  dans  l’adverûté , comme  la  preuve  la  plus 
fenfiblc  de  fa  foumiilion  , de  fa  fidelité  , & de  fon  obéilfance.  Dieu  fc  plaît  à 
faire  verfer  des  larmes  à ceux  qu'il  aime  ; il  écoute  avec  plaitir  leurs  ioupirs 
& leurs  gémifièmens  ; 6c  s’il  les  afflige , c'eft  , dit  un  Prophète  , parce  qu'il  eft 
un  Dieu  jaloux.  Il  veut  poflèder  le  cœur  de  l’homme  dans  toute  ion  étendue, 
il  n’en  aime  pas  le  partage  ; Sc  comme  il  eft  impoŒblc  d’ètre  dans  la  profpé- 
rité  fans  avoir  quelque  attachement  aux  créatures  , que  fait  Dieu  ? il  fc  1ère 
des  adverlitez , comme  il  fit  autrefois  des  flammes  de  la  fournaife  de  Baby- 
lone  , qui  brûlèrent  les  cordes  qui  lioient  ces  trois  Enfans  qui  y étoient  con- 
damnez ; mais  qui  ne  s'en  prirent  point  à leurs  corps.  Voilà  ce  que  font  les 
afflictions  : il  y a dans  le  cœur  de  l'homme  quelque  fccrct  attachement  aux 
créatures  ; il  faut  le  jetter  dans  le  feu  de  la  tribulation  , il  faut  que  ces  liens 
fuient  brûlez  , pour  le  remettre  dans  une  entière  liberté.  Ejfais  de  Sermons 
pour  U Domin.  Tons.  a.  fur  le  Dimanche  d'après  l'QPhavc  de  l’Afcenfîon. 
tes  foufiân-  C'eft  un  fujet  ordinaire  de  fcandale  aux  nommes  contre  la  Providence  , de 
crsjics  gens  voir  comment  elle  fouffre  que  les  gens  de  bien  foient  perfécutez  par  les  mé- 
lüuvcnc  chans.  Combien  y a-t'il  de  perfonnes  vertueufes  qui  font  en  bute  à toutes  les 
oc  ci  fions  Je  m lier  es  } Pofuit  me  tfuafe  fignum  ad  fagitsam.  Voyez-vous  cette  pauvre  famille 
murmure  ruinée  par  l'injufticc  de  ce  méchant  homme  î elle  vit  cependant  faintement. 
coarre  la  Voyez-vous  ce  pauvre  malheureux  qu’on  traîne  de  Tribunal  en  Tribunal  pour 
1 tovclcuce.  jc  confumcr  cn  frais , Voyez-vous  cette  pauvre  femme  chargée  d'enfans,  6c  qui 
n’a  pas  le  néceflairc  ? D’où  vient  que  Dieu  ne  leur  fulcite  pas  des  patrons  6c  des 
protecteurs  ; La  providence  de  Dieu  lèmblc  être  afioupic  ; cependant  le  Pro- 
phète m'apprend  que  celui  qui  gouverne  Ilraël  ne  dort  jamais.  D’où  vient 
donc  ce  fommeil , cct  abandon  apparent  du  Jufte  dans  l'adverfité  ? C’eft  pour 
le  purifier  6c  le  féparcr  entièrement  des  créatures.  Les  mêmes. 

Tous  les  Tous  les  maux  de  cette  vie  , de  quelque  manière  que  ce  foit  qu'ils  arrivent, 
maux,  qui  nc  font  communément  que  des  chatimens  de  nos  péchez  ; de  forte  qu'on  peut 
veut  en ‘ce  ’ qu ’H  n'y  a eu  que  le  péché  , qui  les  ait  introduit  dans  le  monde.  C’eft 
momie,  font  encore  une  autre  vérité , qu'il  n’y  a que  le  péché  qui  les  entretienne  , 6c  que  fi 
des  ch.ùi-  l'on  pouvoir  bannir  le  péché  du  monde  , on  cn  banniroit  la  plus  grande  partie 
des  miicrcs  6c  des  maux  que  nous  y fouffrons.  Il  eft  vrai  que  l’on  attribue 
plus  ordirai-  comrnunément  les  traverfes  6c  les  infortunes  de  il  vie  à d’autres  caufes  , 6c  que 
reuuuc.  A*11'*  celles  qui  nous  arrivent , on  s’en  prend  d’ordinaire  4u  Ciel  ôc  à la  terre  , 
à la  malignité  des  faifons  , à la  bizareric  de  la  fortune  , à la  malice  , 6c  à l'infi- 
delité des  hommes.  On  dit , ccctc  perte  eft  arrivée  par  nôtre  imprudence  , ou 
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par  nôtre  mauvaife  conduite  ; que  cette  maladie  eft  un  effet  de  l'excès  du  travail, 
ou  des  mouvemens  qu'on  s’cft  donné  pour  telle  affaire  : mais  apprenez  de 
faint  Chryfoftome  , que  le  péché  eft  le  bourreau  de  la  (inté  & de  la  vie  pour 
l'ordinaire  ; & que  toutes  les  affligions  de  corps  & d’efprit , qui  rendent  la 
vie  fi  amcrc  , ne  (ont  guère  que  des  châtimens  de  nos  péchez.  De  manière  que 
toutes  ces  occafions  , que  nous  accufons  d'être  les  caules  de  nos  infortunes , 
ne  font  pour  ainfi  dire  , que  les  miins  dont  Dieu  (é  fert  pour  nous  envoyer 
ces  afflictions  , qu’il  ordonne  pour  la  punition  de  nos  péchez , Si  de  ceux 
mêmes  qui  nous  ont  été  pardonnez  , mais  dont  on  a négligé  de  faire  pénitence. 

Dieu  fouffre  tous  les  jours  des  pécheurs  opiniàrrcs  & endurcis  dans  le  vice , 
fans  en  faire  punition  , parce  , dit  Tertullien,  qu'il  a une  éternité  toute  entière 
pour  châtier  les  défordres  de  ces  impies  : patient  efi  Dent  , quia  tiernus  rft  : 
mais  à l’égard  des  Juftcs  qui  ont  obtenu  la  remifïïon  de  leurs  péchez  par  les 
larmes  de  la  pénitence , Dieu  a coutume  de  les  châtier  en  cette  vie  , pour 
achever  dè  les  expier. Z.?  P.Jefou, livre  intitulé,  L'afage  du  Sa:rem-nt  de  Pénitence . 

Les  mifcrcs  défolent  tout  le  monde,  les  afflictions  Si  les  malheurs  remplif-  Suite  du  mê- 
lent les  familles  ; on  gémit  Si  on  fe  plaint , on  accufe  cclui-cy  Si  celui-là  , on  mc  Su,cr‘ 
cherche  parmi  les  créatures  quelque  foulagement  , Si  quelque  remede  à fes 
peines  ; Si  on  ne  voit  pas  que  nous  fournies  nous-mêmes  les  art  i fa  ns  de  nos 
malheurs  ; que  la  caufc  qui  les  produit  eft  dans  nous-mêmes , à fçavoir  le 
péché.  Oui  , fçaehez  encore  une  fois  que  cette  maladie , où  vous  avez  langui 
ii  long- temps , avec  tant  de  douleurs  & de  chagrins,  n'eft  peut-être  qu'un 
châtiment  des  fenfualitez , donc  vous  avez  négligé  de  faire  pénitence  ; que 
cette  perte  , qui  vous  a été  fi  fcnfible  , que  cette  mauvaife  affaire  qui  a ruiné 
vôtre  maifon  , n’a  été  qu’une  punition  de  cette  injuftice  que  vous  avez  com- 
mue , Si  de  cette  pafflon  déréglée  que  vous  avez  pour  les  biens  de  la  terre}, 
que  la  mort  de  cet  enfant , de  ce  mary  -,  de  cette  femme  , qui  vous  perce  le 
cccur  de  douleur  , n’a  été  que  le  châtiment  d’une  affeétion  démefurée , qui 
vous  y attaclioit  plus  qu’à  Dieu.  Dieu  s’eft  fatisfait  par  fes  mains  , dont  les 
coups  font  plus  fenfibles , que  la  pénitence  que  vous  auriez  faite  pour  expier 
Ces  défordres.  Le  même. 

Vous  ne  pouvez  pas , dites-vous,  faire  de  grandes  chofcs  pour  Dieu  } mais  Tout  fe- 
ne  pouvez- vous  pas  fouffrir  du  moins  pour  l'amour  de  lui  , tout  ce  qui  fe  pré-  monde  ne 
fente  ? Au  lieu  de  ces  faillies  d’impatience  ée  de  mauvaife  humeur  , au  lieu 
de  ces  murmures  offenfans  , qui  ne  diminuent  rien  de  la  peine  }.qui  vous  empè-  ^t-s  thoi'cs" 
chc,  félon  le  confeil  du  Prophète  , de  répandre  amourcufcmenc  vôtre  cœur  pour  Dieu, 
devant  lui , Si  fans  interrompre  vôtre  travail  , de  le  prier  fans  cefte  , Si  de  mai.  tom  le 
part  ’cr  ainfi  vos  jours  en  fa  prcfence  en  rcmplillant  les  devoirs  de  vôtre  état.  J™’!!-1'  *,cut 
Xr  P.  Croifet  dam  fes  Réflexions  Chrétiennes.  0 lr‘ 

Que  n’a-t’on  pas  à fouffrir  dans  les  familles  ? L’humeur  bizarre  , violente  , n y a des 
Si  dure  d’un  mari  débauché  ; le  génie  hautain , indocile  , capricieux  d’une  croix  à p..t- 
frinme  vaine  } desenfans  mal  nez  ; la  malice  d’un  envieux  ou  d’un  concurrent, 
la  perte  d’un  procez  , un  méchant  fucccz  dans  les  affaires , font  des  croix  bien  jnu)f  n | 
pelantes  , il  eft  vrai  } mais  ce  font  des  croix  , & pourquoy  vous  les  rendre  |c,  t.milU.». 
inutiles  , en  ne  les  regardant  pas  comme  telles  ? C’eft  à ce  rude  exercice  de 
gaiicucc  , que  Dieu  a attaché  vôtre  perfe&ion  , Si  peut-être  vôtre  falut.  Pour» 
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quoy  vous  révolter  } Toute  autre  pratique  de  mortification  , & de  pietc , feroit 
de  vôtre  goût , mais  elle  vous  feroit  peu  falutaire  ; celle  qui  vous  pcfe  fi  fort  à 
préfent , Si  que  vous  voudriez  fecoüer  , c’cft  celle-là  même  que  Dieu  vous 
a deftinée.  Le  même. 

Malheur  de  Nous  voyons  des  perfonnes  dans  un  fi  effroyable  aveuglement , que  bien 
u'ent  nul  loin»  lors  qu'ils  fe  fentent  frappez  de  quelque  difgrace,&  de  quelque  affliction  , 
des  affiic-  lever  lcs  yeux  pour  confidcrcr  la  main  mifcricordieufc  qui  les  châtie , 
rions  que  ils  s'irritent , & fe  retournent  contre  ceux  dont  elle  fc  fert  comme  d’un  inftru- 
Dieu  leur  ment  pour  les  punir  ; ils  maudiflent  leur  deftinée  , & ils  s'emportent  dans 
envoyé.  l’excès  de  la  Fureur  dont  ils  font  remplis  , en  des  paroles  de  murmure  & de 

blafpheme.  Ainfi  , au  lieu  que  cette  corrcûion  paternelle  leur  fallè  concevoir 
des  fentimens  de  repentir  & de  componction  ; la  maniéré  dont  ils  la  reçoivent , 
ne  leur  infpire  que  des  mouvemens  de  rage  Si  de  dcfefpoir  : ce  qui  peut  les 
rendre  innoccns  , les  rend  encore  plus  coupables  ; ce  qui  leur  doit  mériter  la 
miféricorde  de  Dieu  , ne  fert  qu'à  irriter  encore  fa  jufticc  ; & ce  qui  enfin  dc- 
vroit  être  un  moyen  favorable  , Si  comme  une  clef  facréc  , pour  leur  ouvrir  le 
Ciel , devient  comme  le  funefte  apprentiflage  de  leur  enfer.  Livre  intitule' , 
Les  Entretient  de  1‘ siblsé  Jean  & du  T r être  tufebe , 
lorfque  le  Lorlque  Dieu  veut  opérer  dans  une  ame  le  divin  changement  de  fa  vieille 
pécheur  fe  forme  en  une  nouvelle , il  employé  les  afflictions  les  plus  cuifantes  , & qui 
Dicu'ïoùt*  jufqu’à  la  fource  de  la  vie  , pour  purifier  cette  ame , & la  faire  ainfi 

de  bon, Dieu  palier  dans  cette  bienheureufe  transformation.  C'eft  pourquoy  le  Perc  celefte 
a coutume  n’a  pas  accoutumé  de  laver  légèrement  l'ame  qu'il  veut  enrichir  de  les  dons  les 
de  l’cpiou-  j,lus  précieux  , & dans  laquelle  il  a réfulu  de  produire  un  changement  fi  noble: 
affliâionslcs  ma‘s  *1  baigne  > pour  dire  ainfi , il  la  plonge  , Si  la  précipite  dans  un  océan 
plus  ici  .fi-  d’amertume  , comme  il  fit  autrefois  jerter  dans  la  mer  Jonas  fou  Prophète  , Si 
tics.  comme  David  dit  lui-même  : Tous  vos  orages  & tous  vos  flots  font  vertus  fondre 

tfalm. ai.-  f,r  moy.  Je  vous  dis  donc  que  Dieu  permettroic  plutôt  que  cent  mille  per- 
fonnes foilent  expofées  à quelque  danger  à l'occafion  de  cette  atnc  , qu'il  a 
élevée  fi  haut , & qu’il  a choific  par  une  grâce  tonte  particulière  de  fon  amour, 
que  de  ne  la  pas  préparer  à cette  gloire  , par  les  fouftrances  ; Si  qu'il  jetteroit 
pour  un  temps  dans  les  ténèbres  & l’aveuglement  quelques  faims  Perfonnagcs  , 
afin  qu’ils  préparaient  ce  vafe  d’élcCb’on  par  les  jugemens  téméraires  & défavan- 
tageux  qu’ils  en  feroient , dans  cet  état  d'ignorance.  Traduit  de  Taulere  , dans 
l'onzième  Chapitre  de  fet  Inflitutions. 

t’efperance  Sstperabtmdo  gandin  t in  owni  tribulatione  noftrâ.  l.  ad  Corinth.  ch.  7.  Je  ne 
de  la  iccom-  fojs  poj„t  furpris , ditfaint  Auguftin  , que  Paul  au  milieu  de  fes  fouffi  ances 
ciV'iom  ce*"  Sol,tJC  ^e  fi  fenfibles  confolarions  : Il  içavoit  pour  qui  , & pourquoi  il  fouf- 
qur  l’on  (colt,  feiebat  pro  tjtto  paterettir.  Venez  donc  , pourfuit  le  meme  Perc,  rempli 

loiiffte  pour  d’une  force  nouvelle  , & (entant  tout  fon  courage  renaître  : Venez  , couvrcz- 
X)i-_u.  nous  de  confiifion  & d’opprobre  , tourmentez- nous  , déchirez  nos  corps,  & 
les  foulez  aux  pieds  , brùlcz-les  , & réduilez-les  en  cendres,  imrepate,  rorejnete, 
concremate.  Tout  ce  que  vous  nous  ferez  endurer  de  maux  , n’égalera  jamais 
le  bien  qui  nous  cft  réfervé.  Je  mets  dans  la  balance  , ajoute  ce  (aine  Doftcur  , 
d’une  part  ce  que  j’efpere , Si  d’autre  part  ce  qui  m’en  doit  coûter  pour  l’avoir: 
appendo  tjnod  expello  , contra  id  quod  parier.  Je  pefe  , & je  compare  cnfcmble, 

d’une 
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^'une  part  cc  que  je  crois  , & d'autre  part  ce  que  je  fens,  & je  trouve  que  ce  que 

lu  — « r_  o.  __  •_  J • rr  • . ’ 1 !.. 


Chrétienne, 

S'il  cft  vrai , comme  l'on  n’en  peut  douter  , que  le  bonheur  étemel  ne 
foit  promis  qu'à  cette  condition  de  fouffiir  , & que  cc  foit  là  , connue  dit  faint 
Auguftin,  la  claufe  que  le  Fils  de  Dieu  a fait  entrer  dans  ce  contrat  laineux 
qu’il  fit  en  nôtre  faveur , avant  que  d'expirer  fur  la  Croix  ; fur  quoy  peut  être 
fondée  l’efpérance  des  gens  du  monde,  qui  n'ayant  rien  plus  en  horreur  que 
les  travaux  & les  fouffrances  , peuvent  être  juftetnent  appeliez , Ennemis  de  U 
Croix  de  J e s u s-C  h R i s t ; Mais  furquoi  cft  établie  la  prétenfion  d’une  in- 
finité de  perfonnes  , qui  font  une  profeflion  folcmnelle  de  piété  & de  vertu  , 
& qui  employent  cependant  tous  les  moyens  imaginables  pour  fe  difpcnfer 
de  louffrir  3 Lit/re  intitulé  , Entretiens  de  l’Abbé  ]ean  , & du  Prêtre  Eu- 
febe. 

Comment  ces  Chrétiens  lâches , 8c  ces  Difciples  d’un  Maître  crucifié  em- 
porteront-ils le  Ciel  3 fi  pour  le  gagner  , il  faut  faire  une  guerre  éternelle  à 
les  fens  ; bénir  le  Seigneur  dans  les  difgraccs  les  plus  terribles  de  la  vie  ; fouf- 
frir la  perfécution  , la  pauvreté  , la  mort , plutôt  que  de  perdre  l’innocence  t 
s’expofer  aux  plus  cuifantcs  douleurs  , 8c  aux  tourmens  les  plus  cruels  pouf 
confervcr  la  foy  & la  grâce  3 Ils  n’ont  pas  la  force  de  fupporter  tme  petite  in- 
commodité , 8c  ils  Hjcritcront  la  gloire  par  la  patience  & la  mortification  3 La 
patience  que  le  Chriftianifmc  exige  de  vous  , Chrétiens  Auditeurs , doit  vous 
-rendre  victorieux  de  la  maladie  , de  la  douleur  , du  mépris , des  outrages,  de 
la  pauvreté  , de  la  perte  de  vos  biens , de  toutes  les  calamités  de  cette  vie  ; & 
vous  ne  fçaoricz  endurer  un  petit  mal  , & une  douleur  d'un  moment  3 De- 
viendrez-vous jamais  Saints  , ferez-votts  jamais  Bienheureux  3 Avez-vous  ja- 
mais bien  penfé  à ces  paroles  : Per  multas  tribulationes  oportet  vos  intrare  in 
regnum  Dei.  Le  Pert  de  la  Peffe  , Sermon  fur  le  danger  de  ceux  qui  ne  fouf- 
frent  pas. 

Croix  î ô Croix  de  mon  divin  Maître  , ne  vous  connoîtra-t’on  jamais  3 & 
■vous  fuira-t’on , vous  haïra-t’on  toujours  3 Vous  êtes  pourtant  le  plus  ferme 
appui  de  nos  efpérances  : 8c  nous  vous  devons  toutes  nos  lumières  , Sc  toutes 
nos  forces  : Nulla  pana  , quanta  pcena  ? difoit  le  grand  faint  Auguftin  : N'a- 
voir point  de  peine  en  cette  vie  , ô ciel  ! quelle  peine  ! quelle  fouffiancc  que 
ale  ne  rien  fouffrir  ! Je  ne  fçai  fi  vous  pénétrez  le  feus  de  ces  paroles  : Nulla 
pcena , quanta  pana  ! Quel  fuppÜcc  que  de  n’avoir  rien  à fouffiir!  Vous  vint- 
il  jamais  rien  de  femblablc  dans  l'elprit  3 & goûtez-vous  un  fentiment  fi  con- 
traire à vos  inclinations  3 C’eft  un  étrange  tourment  pour  un  véritable  Chré- 
tien , que  de  vivre  fans  tribulation.  Les  âmes  qui  font  pénétrées  de  la  crainte 
des  jugemens  de  Dieu  , 8c  qui  aimait  véritablement  Dieu  , le  penfent  de  la 
manière  : ce  fonc-là  les  fentimens  des  Saints  ; mais  lont-cc  les  vôtres  3 Si  Dieu 
ne  vous  réveille  point  par  la  tribulation  , il  vous  méprife  fans  doute  , il  vous 
juge  indignes  des  grâces  qu’il  fut  à fes  favoris.  Vous  avez  horreur  des  fouftranccs, 
& vous  n'oubliez  rien  pour  les  éviter  : vous  n’avez  donc  qu’une  vertu  faulfc  & 
Tome  I.  I 
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Nous  de- 
vons accep- 
tera les  a f- 


a A F F L I C T ION,  Sec. 

fufpeéfc  i vous  ignorez  vôtre  Religion  , vôtre  Chef  , vôtre  récorapenfc  \ 
vous  êtes  donc  indiffèrent  fur  l'affaire  de  vôtre  falut , Si  il  vous  importe  peu 
de  tomber  en  de  grands  dércglemens.  Le  même. 

Je  fouffre  , doit  dire  un  Chrétien,  mais  un  Dieu  m'a  appris  lui -même 
à fouffrir  ; c'eft  après  un  Dieu  que  je  fouffre  : l'exemple  Se  la  compagnie  d’un 
Dieu  fouffranr , ne  fuffiroiit-ils  pas  pour  fccher  nos  larmes  , Si  pour  arrêter 
nos  foùpirs  ? Je  fuis  pauvre  ; mon  Sauveur  l'a  été'  : je  fuis  méprifé  , abandonne, 
perfécuté  ; mon  Sauveur  Si  mon  Dieu  l'a  été  plus  que  rroy.  Je  languis  dans 
une  infirmité  ; mon  Sauveur  a verfé  fon  fang  fous  les  fouets , Si  fous  les  épi- 
nes : j'en  fuis  réduit  à palier  mes  jours  dans  une  obfcurité  indigne  de  mon 
nom  , Si  de  ma  qualité  ; Se  J e s v s-C  Htl  si  n'a-t'il  pas  pafl’c  U plus 
plus  grande  partie  de  fa  vie  dans  la  boutique  d’un  artifan  ? Si  les  fouffrauccs 
indignes  Si  cruelles  de  mon  Sauveur  n’adouciflcuc  point  mes  peines  , je  fuis 
indigne  de  toute  confolarion.  Le  même. 

L'affliction  eft  un  mal  fenfiblc  , perfonnel , & préfent , & par  coofequenc 
plus  efficace  que  tous  les  autres  moyens  dont  Dieu  fe  fert  pour  toucher  le  cœur 
des  pécheurs  ; elle  abat  & humilie  l'cfprit  par  la  chair  , & la  cluir  par  l’efpric  r 
comme  un  glaive  tranchant , die  rompt  les  principaux  liens  qui  nous  attachent 
au  monde , qui  font  le  plaifîr  Si  la  vanité  ; elle  combat  dans  nôtre  cœur  Se 
dans  nos  fens  nos  inclinations  les  plus  naturelles.  Je  dis  perfonnel,  car  quelle  vie- 
trouverez- vous  , quelque  heureufe  qu'elle  vous  paroiile  , qui  manque  de  cer- 
tains endroits  affligea» s , qui  la  rendant  moins  agréable , peuvent  la  rendre- 
plus  chrétienne.  Chacun  a fon  cfpcce  de  croix  à porter , plus  péfante  à foi» 
gré  que  celle  des  autres  ; le  nombre  des  malheureux  n'adoucir  pas  les  peines 
qu'on  relient  eu  particulier , Si  chacun  trouve  allez  de  fujets  de  fouffrir  des- 
autres ou  de  fôy-mcrac , pour  pouvoir  fe  fanéfifier  Se  fe  défabufet  du  monde.. 
De  forte  que  les  traverfes  Si  les  difgraces  qui  nous  arrivent , peuvent  être  tout 
cnfcmblc  Si  les  caufes  Si  les  effets  de  notre  converfioii  : elles  excitent  à la 
pénitence  , & fervent  même  de  matière  de  pénitence  ; elles  nous  font  fentir 
combien  Dieu  eft  jufte  , Si  font  les  premières  vidâmes  pour  l'appaifcr  ; elles 
nous  émeuvent  quand  nous  les  reflcntons  avec  une  répugnance  naturelle  , 
elles  nous  fandifient  , quand  nous  les  acceptons  avec  une  Ibumiflîon  volon- 
taire. C’eft  donc  le  moyen  le  plus  propre  à réduire  le  cœur  humain.  Aionfienr 
Fleihi'r,  Sermon  des  jljflifliont. 

Il  n’y  a rien  de  fi  pur  que  d'aimer  Dieu  , pour  anfi  parler  à fes  dépens  ; 
c’eft-à-dire  , quand  il  nous  afflige  , quand  il  nous  humilie , quand  il  nous 
laide  dans  les  ténèbres  , quand  il  nous  prive  de  fes  confoiacions  divines  , 
quand  il  nous  remplit  d'amertume  , quand  il  nous  cache  fa  lumière  , quand* 
il  permet  que  nous  (oyons  attaquez  , prcfque  (ans  relâche  de  tentations  vio- 
lentes , qui  nous  agitent  Si  troublent  quafi  toute  la  féréuité  de  nôtre  amc , 
fans  qu'il  paroidê  pour  appaifer  la  cempétc  ; quoique  nous  lui  difions  comme 
les  Apôtres  : Sauvee.-nous  , Seigneur , ou  nous  allons  être  fubmerge *.  Quoy  de 
plus  épuré  qu'une  am:  qui  eft  toujours  en  état  de  facrifice  , Si  qui  ne  (ouhaitc 
pas  meme  qu'on  la  foulage  dans  les  maux  qu'elle  endure  î slutbeur  moderne. 

Comme  nôtre  lâcheté  nous  empêche  le  plus  fbuvent  de  rechercher  les  peines 
Si  les  mortifications  , le  Seigneur  par  fa  mifcricordc  infinie,  nous  eu  envoyé  ; 
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Nous  ne  pouvons  nous  réfoudrc  à porter  la  Croix  ; il  nous  en  charge  lui-mcmc:  fliûions  que 
Or»  nous  contraint  de  la  porter  comme  Simon  Cyrcnécn  ; Failons-nous-cn  ',cu  n"us 
comme  lui  un  fujet  de  mérite  , en  l'acceptant  volontairement , Si  en  la  portant  '"v£)ir(f|1[^e 
fans  murmure  : & fi  nous  n'avons  pas  le  courage  d’aller  au  devant  des  Tri-  momtna- 
bulations , aimons  au  n»oîns  celles  qui  nous  viennent  de  la  part  de  Dieu  ; rion  & de 
puifque  c’eft  par  elles , dit  faint  Bernard  , que  le  Seigneur  juge  & punit  en  ce  péoùcuee. 
inonde  ceux  qu’il  ne  veut  juger  ni  punir  en  l'autre.  Failons  nôtre  profit  des 
afflictions  & des  perfccutions  qui  nous  arrivent  , Sc  au  lieu  de  nous  en  plain- 
dre , tâchons  de  nous  convaincre  de  cette  importante  vérité , que  la  fage 
Judith  vouloit  infinuer  au  peuple  de  Bctulie  : Que  les  maux  que  Dieu  nous 
envoyé  , ne  doivent  pas  être  regardez  comme  les  châtimens  d'un  Juge  qui 
nous  veut  perdre  ; mais  d'un  Ptre  qui  cherche  à nous  corriger.  L'Alibi  dt 
tJWommertl , L if.  ours  fur  U premitr  Dimanche  de  l'Avent. 

N*eft-cc  pas  un  étrange  aveuglement  de  regarder  comme  un  grand  malheur  On  devrait 
les  affrétions  ou  les  difgraccs  temporelles  de  cette  vie  , les  perfccutions  6c  les  regarder  le* 
outrages  que  nous  fouffrons  pour  Dieu  ôc  pour  les  intérêts  de  la  Juftice  , puif-  A®  fllons 
que  ce  font  les  moyens  établis  de  Dieu  pour  nous  conduire  au  vrai  bonheur  l 2vcnt^omT 
Ne  faut-il  pas  les  regarder  plûtôc  comme  des  effets  d’une  finguliérc  miféri-  medesbiea- 
cotde  , comme  les  témoignages  le*  plus  îlluftrei  qu'il  donne  aux  fieas  en  ce  de 
monde  , de  Ion  amour  , comme  la  marque  la  plus  certaine  de  nôtre  prédefti-  Dlcu* 
nation  à la  gloire  , puifqu'elles  nous  font  entrer  dans  la  voyc  qui  y conduit  avec 

Î1  us  de  fureté,  Monfitwr  dt  U Font , Entrait n pour  le  Jecttd  Dimanche  d{ 

Avait, 


" I if 
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AMBITION. 

AVERTISSEMENT, 

J.’  Aurais  joint  ce  Sujet  de  l'Ambition  à ccluy  de  l'Orgueil,  ou  de  la  Fai- 
ne Gloire,  comme  étant  un  vice  pareillement  oppofé  à /’  humilité'  chré- 
tienne } mais  j'ai  fait  réflexion , qu'outre  qu'un  Sermon  qui  embraffenit 
tout  cela , ferait  trop  vague  cr  trop  ample  -,  V Ambition  confédérée  dans  fa 
propre  différence  , pourrait  fournir  abondamment  de  quoy  remplir  plu.- 
Jieurs  Dif cours.  Cette  ra'tfon  a prévalu  fur  mon  efprit  , quoique  mon 
defein  fait  cL  ne  multiplier  les  Titres  ou  les  Ultatieres  que  le  moins 
qu’il  me  jera  pojfible.  Je  n'ay  pu  néanmoins  me  difpenfer  de  confondre 
quelquefois  l'Ambition  avec  la  Vanité , & t inconftance  des  honneurs  du 
monde  , des  Charges  , & des  Dignités. , qui  font  l’objet  de  cette  Am- 
bition f parce  que  ces  Sujets  font  lier,  trop  étroitement  pour  pouvoir  les 
féparer  entièrement  : de  maniéré  que  l’on  peut  attaquer  le  vice  de  l'Am- 
bition , ou  bien  en  faifant  voir  le  néant  & tinflabilité  du  bien  que 
ton  pourfuit  avec  pajfion  j ou  bien  en  montrant  le  dérèglement  de  cette 
même  pajfion  , qu'on  nomme  Ambition  , fes  caufes  , fes  effets  , fes  fui- 
tes , les  voyes  injuffes  quelle  prend  pour  venir  à fes  fins  } en  un  moty, 
tout  ce  qui  la  rend  criminelle , <Jr  qui  nous  oblige  à la  fuir. 


■] 
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PARAGRAPHE  PREMIER. 

Divers  de /feins  , ou  plans  de  Difcours  fur  l'Ambition. 

IL  n’y  a point  de  perfonnes  plus  malheurctifcs  meme  dans  cette  vie  que  les  fc 
Ambitieux  , pour  trois  raifons  , qui  peuvent  faire  le  partage  d'un  Difcours. 

La  première  pour  les  gènes  , la  fervitude  , & l'cfclavage  volontaire  , à quoi 
ils  fc  reduifent  pour  venir  à bout  de  leurs  deilcins  ; c’eft-à-dirc  , pour  parvenir 
aux  dignirez , Sc  aux  rangs  qu’ils  prétendent  : car  qui  peut  ignorer  les  balles  (c 
honteufes  cornplaifances  qu’ils  employeur  pour  s’iniîniicr  dans  la  faveur  des 
grands  ! les  aflrduitez  ferviles  qu’ils  leur  rendent  ? comme  ils  fe  contrefont  pour 
s’accommoder  à leur  humeur  Se  à leurs  caprices  ? Ce  qui  a fait  dire  à S.Bcrnard, 
que  l’ambition  efl  la  croix  ,&  le  fuplice  des  Ambitieux  : ô A-nbule  , » mbien* 
ei um  cru x ! Ce  fujet  donne  lieu  de  faire  la  peinture  & le  cara&crc  d’un  Ambi- 
tieux ; & de  faire  voir  comme  il  s'abbaiiic  Sc  rampe  , afin  de  s'élever  enfuirc  ; 
comme  if  efl  long-temps  efclave  avant  que  de  devenir  maître  : il  y a bien  des 
chofcs  à dire  là-dcflus.  Dans  quelle  crainte  Sc  quelle  inquiétude  ne  vit-il  point 
fur  le  fuccès  de  fes  projets  & des  ddlcins  qu’il  forme  ? Quels  chagrins  quand  il 
les  voit  traverfez  , dans  quelles  alarmes  vit-il  lorfqu'il  fc  voit  déchu  de  les  cfpc- 
rances  ? &c. 

La  fécondé  raifbn , parce  que  les  Ambitieux  fe  rendent  odieux  à Dieu  & 
aux  hommes.  C'eftce  que  la  Vérité  même  a prononcé  en  parlant  de  l’orgueil , • 
oui  cft  infcparablc  de  l’ambition  : Sc  c’eft  proprement  dans  leurs  ambitieux  def- 
feins  que  Dieu  leur  refifte  félon  l’or3clc  dtt  S.  Efprir.  Il  fcmble  même  que  Dieu  ' 
prenne  plaifir  de  s’oppofer  à leurs  entreprifes  , & de  renverfer  leurs  projets  ; 
parce  que  l’orgueil , la  préemption  , & l’audace  accompagnent  toujours  l'am- 
bition. Les  exemples  tirez  de  l'Ecriture  font  voir  clairement  cette  vérité.  Ils  * 
tic  font  pas  moins  odieux  aux  hommes  , qui  par  un  otgueil  fccret , ne  peuvent 
fouffrir  qu’on  s’éleva  au-delfus  d’eux  ; d'où  vient  qu'ils  les  trovcrlcnt  fourdc-  - 
ment , s'ils  n’ofent  fe  déclarer  ouvertement  par  les  brigues  qu’ils  font  contre  - 
eux  , Sc  ils  re (Tentent  dans  leur  coeur  une  fccrettc  joye  , quand  ils  voyent  arrê- 
tex  les  dcllcins  de  ces  ambitieux.  • 

La  troilîéme  enfin  , pour  les  dangers  aulqueis  ils  font  toujours  expofez,  (bit 
de  la  part  de  leurs  compétiteurs  & de  leurs  concurrcns  , foit  par  la  nature  des  • 
honneurs,  Sc  des  dignitez  qu’ils  briguent  j parce  que  tout  cela  étant  fragilc,millc 
retours  & mille  caraftrophes  fdchcufcs  troublent  tout  le  repos  de  leur  vie  , Sic. 

L'honneur  étant  un  bien  hors  de  nous-mêmes  , Sc  qui  dépend  entièrement  L 
de  l’op  inion  d’autrui , quand  on  le  recherche  , Sc  qu’on  le  brigue  par  ambition  , 
on  juiiifie  ordinairement  trois  chofes  , que  S.  Bernard  a comprifcs  en  ces  trois 
mots,  qui  peuvent  fervir  de  matière  & de  dîvifion  d'un  jufte  difcours  : Jndebiiè  ‘ 
1/tnit  , frttpropcrc aÿtÜMwr  , pcriculuc  captutur. 

i°.  Indcbit  'e  vtnit  ; On  fait  voir  qu’on  ne  mritc  pas  le  rang  , & l’honneur 
auquel  on  afpirc.  Noue  ambition  en  cft  une  preuve  évidente  ; puifquc  nous  • 
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foulons  fuppléer  au  mérite  qui  eft  nécefl'aire  pour  cela , par  des  intrigues  , Je* 
brigues , & d'autres  moyens  » qui  montrent  allez  que  nous  ne  pouvons  y parve- 
nir par  des  voyes  plus  juftes  & plus  légitimes  ; ou  que  nous  n’avons  pas  allez 
de  modeftic  , de  modération  , Si  d’humilité  , pour  attendre  qu'on  nous  y 
élevé. 

i°.  Praproptri  affeflatur.  On  le  prefle  trop  , on  porte  (ôn  ambition  trop  haut, 
& l’on  prend  un  fardeau  au-deiüis  de  l’es  forces.  Ce  qui  fait  que  nôtre  peu  de 
mérite  paroit  davantage  , que  ft  l’on  fe  fût  borné  à fa  première  condition  ; car 
une  grande  charge  , & une  dignité  éclatante  , où  l'on  s'elf  élevé  par  ambition  , 
ne  fert  fouvent  qu'à  faire  voir  dans  un  plus  grand  jour  , nôtre  peu  de  génie  & 
de  capacité.  De  lbrtc  qu’on  s'expolé  au  mépris  des  hommes , au  lieu  d’en  être 
plus  conftderé. 

}°.  Pericnlosè  capta! ur.  Ce  n’cft  pas  fans  danger  , Si  fans  courir  bien  des 
hazard s , qu'on  entre  en  poll’eflion  des  charges  & des  dignîtez  qu’on  a fouhai- 
tées  avec  tant  de  pafllon  : car  on  ufc  ordinairement  mal  de  l'authorité  qu’on  a 
acquifc  par  cette  voye  ; on  eft  en  danger  de  la  perdre  avec  honte  & avec  cou- 
fulion  ; 8c  ce  qui  eft  le  plus  à craindre  , &c  fur  quoi  on  fait  le  moins  de  réflexion! 
on  eft  dans  un  évident  danger  de  fon  falut. 

JH.  L’ambition  détruit  tous  les  principes  de  nôtre  falut.  Il  faut  trois  chofcs 
pour  fe  fauver.  Il  faut  avoir  l'innocence  ; Il  faut  fe  Ibumettrc  à toutes  les  loix 
de  la  Religion  ; 11  faut  faire  un  bon  ufage  des  grâces  que  Dieu  nous  donne. 
Voilà  tout  l’elprit  du  Chriftianifme  : & c'cft  ce  que  l’ambition  détruit  entiè- 
rement. 

i°.  Elle  détruit  la  fainreté  Si  l’innocence  par  les  crimes  qu’elle  fait  com- 
mettre. 

i°.  Elle  détruit  la  piété  Si  la  Religion  , par  l'indépendance  qu’elle  inlpire  ) 
Si  le  refpeâ  qu'on  doit  à Dieu  , eu  s’élevant  contre  lui. 

)°.  Elle  abufe  des  grâces  de  Dieu  , qui  nous  portent  fans  celle  à mdpriler 
laglo  ire  du  monde,  tiré  dit  EJfau  de  Serment , pour  te  Mardy  de  ta  fécondé  ft - 
moine  de  Ca>  fat. 

IV.  On  peut  prendre  pour  deflcîn  8c  pour  diviiion , ces  paroles  du  premier  de» 
JP"*  *4-  fuperbes  Si  des  ambitieux  : Afctndam  fcptr  aditudm.-m  nubmm  , cr  fimikttr» 
aUtiffino. 

1°.  Elle  enflime  les  dc'firs  de  l'Ambitieux  , qui  n’eft  jamais  content , & qui  n* 
dit  jamais  c’cft  allez , af  tndart.  C'cft  le  génie  de  l'ambition  de  vouloir  toujours 
monter  , & de  ne  s'arrêter  jamais  dans  le  porte  préfcnc  qu'elle  occupe  : elle  pouf- 
fé toujours  fes  prétentions  plus  loin  , & ne  leur  fixe  jamais  de  terme. 

i°.  Elle  aff  éfc  l’authorité  , la  pu>ïl’ance  , la  jurifdiétion  fur  les  autres  ; parce 
qtt’  un  Ambitieux  veut  être  maître  , Si  dominer  par  tout  : fuprr  altnudmrm.  Mais 
. comment  ufe-t'il  de  ce  pouvoir  ? Comment  traite-i'ii  les  autres  ; de  quel  œil  re- 
gardc-t’il  ceux  qui  font  audeflbns  de  lui  ? 

j°.  Il  brigue  des  emplois  qui  font  audelTus  de  fa  naiflance  & de  Ion  merke  , U 
s’oublie  lui-même , & s'égale  aux  plus  grands  hommes , fîmilis  rro  yUtijjimo. 

V'  L’Ambition  premièrement  eft  aveugle  dans  les  recherches  Si  dans  fes  pour- 
fuites  : Ncfcitis  tjuid  peiaiit.  C'cft  ce  que  répondit  Iç  Fils  de  Dieu  aux  Enfin*  de 
Ztbedéc. 
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i°.Elle  eft  préfomptueufc  dans  fes  fentimens  ; ces  deux  Difciplés  répondirent: 
Tojfumus  ; quand  le  Sauveur  leur  demanda  s’ils  pouvoient  boire  fon  calice. 

}°.  Daiigercufe  , Sc  odieufe  dans  fes  effets  : & drcem  indignai  i font.  Ce  dejfcin 
ijl  du  P.  Bourdaloue  dans  Us  firmons  qui  courent  fous  fon  nom . 

L’ambitieux  travaille  lui-même  à fon  abaiffement  en  deux  manières.  La 
première , en  quittant  une  véritable  gloire , qui  eft  celle  qui  naît  de  la  venu  tic 
de  la  faintctc  , laquelle  nous  rend  grands  devant  Dieu , pour  une  fauffe  , in- 
conftanrc , Sc  fragile  comme  cfl  l'honneur  mondain.  La  féconde  , en  prenant  un 
chemin  qui  aboutit  à une  perte  irréparable  , Sc  à une  coufufion  extrême  ; félon 
certc  parole  de  l’Evangile  : qui  fe  exultât , humiliabitur. 

L’ambition  cfl  criminelle.  i°.  Dans  fes  prétentions  ; i°.  dans  les  moyens 
qu’elle  employé  pour  y parvenir  , Air.  de  F>  omentiere  çr  le  Ditlionaire  A! or  al. 

L’ambition  , i°.  trouble  tout  le  repos  de  nôtre  vie,  par  les  inquiétudes, 
les  craintes  Sc  les  chagrins  qu’elle  nous  caufc.  i°.  Elle  trouble  le  repos  de  nôtre 
confcicnce  par  les  moyens  injufles  , qu'elle  employé  pour  venir  à bout  de  fes 
dcfleins  , & par  les  crimes  qu’elle  fait  commettre.  L'uiuteur  des  Sermons  fur  tout 
Us  fujets  de  la  AioraU  Chrétienne  dans  la  Dominicale. 

Deux  chofes  rendent  les  Ambitieux  trcs-coupables  devant  Dieu. 

La  première  : Leur  aveugle  ôc  audacieufc  précipitation  à s’élever , qui  leur 
fait  par  conféquenr  employer  toutes  fortes  de  moyens  injufles  , & commettre  une 
infinité  de  crimes. 

La  féconde  : Leur  dédaigneuiè  & infupportable  fierté,  quand  ils  font  élevez. 
Tire'  du  Diüionnaire  Al  or  ai. 

i°.  L'ambition  confiderée  dans  fa  nature  ,cft  un  cmprcflèment  de  s'élever; 
ce  qui  reud  cette  paflâou  infiniment  daiigercufe. 

i°.  Dans  les  moyens  qu’elle  employé  , elle  cfl  injufte  , en  faifant  d’un  mérite 
prétendu , un  fupplémcnc  de  fon  indignité. 

j°.  Elle  eft  funefte  dans  fa  fin  , foit  pour  le  temps  , foie  pour  l’éternité. 

On  peut  prendre  pour  partage  Sc  pour  divifion  d’un  difeours , ces  paroles  du 
Prophète  Royal  : Exaltants  autem  humiliants  fum  , & conturbaous,  i°.  On  s'élè- 
ve prefque  toujours  par  mille  injuftices  : exaliatus.  i°.  On  acheté  cette  élévation 
par  la  perte  de  fon  repos  : Conturbatus.  j°.On  eft  toujours  humilié,  par  une  parti- 
culière punition  de  Dieu.  HumiUatus  fum.  U Autheur  des  Difeours  Chrétiens. 

L'honneur  où  l'Ambitieux  afpire  , i°.  Eli  vain,  à raifon  du  fondement 
fur  lequel  il  s’appuie  , qui  cfl  une  chofe  balle , fragile , & indigne  d’un  Chré- 
tien ; enfuite  dans  le  jugement  des  hommes  qui  fc  trompent  eux-mêmes  ; Sc  en- 
fin fu  jet  à de  fâcheux  retours.  t j 

i°.  Il  eft  injufte  , parce  qu'il  fouhake  , & s’ufurpc  un  bien  qui  ne  lui  appar- 
tient poinr.  / , - h.  • 5.  in  no  i • itr 

3°.  Fatal  & pernicieux  à fon  bonheur  étemel.  P.  Texter.dans  fa  Dominicale. 

L'ambition,  i°.  de  tous  les  crimes  eft  celui  qui  porte  le  plus  finement 
fbn  châtiment  avec  fôy  , par  le  trouble  Sc. l'inquiétude  qui  l'accompagnent. 

i°.  C'eft  le  plus  aveugle  8c  le  plus  imprudent  , qui  fc  précipite  en  voulant 
S’élever. 

3°.  Le  moins  fur  d’obtenir  ce  qu'il  prétend  , Sc  qui  court  plus  de  rifqjuc  de  le 
perdre,  quand  il  l’a  obtenu. 
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Trois  chofes  doivent  détourner  tout  homme  de  l'ambition. 

La  première  cft  que  l'honneur  qu'on  pourfuic  avec  tant  d'ardeur  eft  frivole  « 
faux  , Si  de  peu  de  durée. 

La  fécondé  : La  difficulté  de  s’y  maintenir,  parce  qu’on  eft  en  bute  à l’envie,  1 
la  calomnie  , & aux  mauvais  jugemens  qu’on  fait  de  nôtre  conduite. 

La  troifiéme  : Le  danger  continuel  de  fc  perdre , & pour  le  temps  & pour  l’é- 
ternité. 

L'ambition  i°.  aveugle  l’efprit,  en  nous  faifant  entreprendre  audeffus  de  nos 
forces  , & de  nôtre  mérite  , & en  nous  faifant  méconnoîttc  nous-mêmes. 

i°.  Elle  déréglé  le  cœur  , en  nous  infpirant  de  l'orgueil , de  la  fierté  , & un 
défir  déréglé  de  paroître. 

Lss  honneurs  du  fiécle,  que  nôtre  ambition  nous  fait  rechercher  avec  tant 
d’ardeur  , peuvent  être  contidérez  en  trois  manières  , ou  félon  trois  raports 
qui  leur  conviennent , 1°.  Par  rapport  i Dieu  , qui  en  eft  le  diftributcur  ; 
i°.  Par  rapport  au  Prochain  , audelliis  de  qui  ils  nous  élevent  ; &c  par  rapport 
à nous-mêmes , qui  les  poflëdons , ou  qui  nous  les  procurons. 

Sous  le  premier  rapport , les  honneurs  du  ficelé  font  dans  l'ordre  de  la  pré- 
deftination  éternelle  , autant  de  vocations  de  Dieu  ; & nôtre  ambition  les  pro- 

Îhanc , en  les  recherchant  comme  des  avantages  purement  temporels.  Ce  fera 
i première  partie. 

Sous  le  fécond  Rapport , les  honneurs  du  fiede  font  de  vrais  afTujetifîcmen* 
à lervir  le  prochain  ; & nôtre  ambition  en  aboie  , en  les  recherchant  , pour 
exercer  un  vain  empire  , & une  ficrc  domination.  Ce  fera  la  fécondé  partie. 

Sous  le  troifiéme  rapport  , les  honneurs  du  fiécle  font  des  engagetnens  indif- 
penfablcs  à travailler  &c  à fouffrir  ; & nôtre  ambition  les  corrompt , en  les  re- 
cherchant dans  la  vuë  d'y  trouver  une  vie  tranquille  & agréable.  Ce  fera  la 
conclufion.  Pris  des  véritables  Sermoni  du  P.  Beurdaltut.  Sermon  pour  le  Mi- 
cro à)  de  la  fécondé  femaînt  de  Carême. 

On  peut  montrer  dans  les  deux  parties  d’un  difeours  : En  premier  lieu  , que 
rien  n’eft  plus  infenfé  que  la  conduite  de  l'Ambitieux  dans  les  projets  : En  fé- 
cond lieu  , que  rien  n'eft  plus  malheureux  que  l’Ambitieux  dans  fes  fucccs. 

Pour  ce  qui  regarde  la  première  partie  , on  la  peut  prouver  par  deux  rai- 
fons.  i°.  C'cft  que  les éntreprifes  de  l'Ambitieux  fe  font  contre  la  volonté  de 
celui  feul  qui  la  peut  faite  réüilîr  : c’eft  donc  une  témérité  qui  va  jufqu'à  la  fo- 
lie. i°.  C'eft  qu'on  employé  pour  y réüffir  , les  moyens  les  plus  capables  de  la 
faire  échouer.  • ■ . 

Les  raifons  qui  prouvent  la  fécondé  partie  font , i °.  Que  pour  cette  vie  mê- 
me , Dieu  pour  venger  l'outrage  qu'on -feut  à (a  providence,  permet  d'ordi- 
naire que  ces  projets  ambitieux  tournent  enfin  à la  confufion  de  celui  qui  fit 
veut  fouftraire  à fes  ordres.  i°.  Par  rapport  à liEreriiité  , (i  un  Ambitieux  téüffic 
dans  fes  entreprîtes  , il  en  eft  plus  attaché' aux  choies  du  monde  , & par  confé- 
quent  plus  incapable  de  peufer  aux  biens  de  l'autre  vie  , & plus  éloigné  de  faire 
ionfidut.  - ‘ 
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Les  four  ce  s ou  trouver  dequoi  remplir  ces  deffeins  , ou  les  Autheurs 
qui  ont  traite'  ce  Sujet, 

S Aine  Chryfoftome  71.  fur  faint  Matthieu j:h.  11.  dans  l'exhortation  , où  il  tes  Sain» 
montre  combien  ce  vice  eft  dangereux,  & comme  il  Ce  glifle  dans  les  âmes  Pe•cs• 
par  cent  differentes1  voyes.  Il  y parle  auffi  des  mauvais  effets  , que  la  vanité  & 
le  ddir  de  la  gloire  produifent  en  nous. 

Le  meme  , dans  l’Homelie  trentième  fur  la  Genefe  , où  il  explique  ces  paro- 
les : Venue,  faciamus  nobis  civil atern  , ($■  eurrim  , cujm  caput  erit  ufque  in  car lum  , Cenef.  n. 
dre.  Là  il  dépeint  le  génie  , & les  vains  projets  de  l'ambition , que  Dieu  fc 
plaît  à confondre. 

Le  même  for  le  chapitre  13e.  de  faint  Matthieu  , fur  ces  paroles  du  Fils  de 
Dieu  , qui  taxe  l'ambition  des  Phariliens  , rimant  primos  accubiius  in  menfts  , Motth.i  3. 
faltttationes  in  fœo  , & 10 cari  ab  hominibus  Rabbi , déplore  les  malheurs  qu’a 
caufc  dans  l'Eglife  l’ambition  des  Ecléfîaftiques  ; Se  s'étend  allez  au  long  fur 
i'injuftice  & l'indignité  de  cette  pallion. 

Le  meme,  dans  l'Homclie  68e.  for  faint  Jean  , où  il  explique  ces  paroles  : 

Dilcxermt  glcriam  hominum  , onagis  ejuam  gloriam  Dti.  Là  ce  faint  Doéicur  /«•*».  1t. 
montre  la  narure  de  l'ambition  , lès  pernicieux  effets  , & 1a  fervitude  où  elle 
réduit  ceux  qui  font  dominez  par  cette  pallion. 

Le  même  dans  l’Homelie  fécondé  fur  l'Epître  de  faint  Paul  à Titc.  Il  dé- 
crit les  malheurs  que  cette  dangereufe  pallion  caufe  par  tout  , & particuliére- 
ment à ceux  qui  en  font  pollédez.  Il  fait  le  même  dans  l'Homclie  43e.  ail 
peuple  d’Antioche,  où  il  compare  certe  violente  paffion  auxvcns  furieux  qui 
agitent  & bouleverfcnt  la  mer  , & qui  font  caufc  des  naufrages  qui  arrivent 
fouvent  ; Si  cet  endroit  eft  fort  éloquemment  touché. 

Origene  au  fécond  Traité  fur  le  livre  de  Job  , repréfente  ce  faint  Homme 
fur  fon  fumier  , comme  un  divin  maître  qui  inftruit  tous  les  hommes  , Se 
leur  apprend  , par  fon  exemple,  à quoy  fe  réduit  la  gloire  du  monde  , qui  fait 
l'objet  de  leur  ambition.  Il  fait  le  même  dans  l'Homclie  3e.  fur  le  Pfeaumc  36. 

Sc  dans  l’Homclie  ie.  fur  le  Pfeaume  38. 

Saint  Grégoire  Pape , au  liv.  ic.  de  les  Morales , expliquant  ces  paroles 
de  Job,  Memoria  vr/ira  comparabitur  c incri  s dépeint  par  quels  artifices  SiJeb.  rj. 
par  quels  moyens  les  Ambitieux  tâchent  de  s'élever  , & d'acquérir  de  la  » 
gloire. 

Le  même,  lib.  1.  Epift-  parlant  de  la  charge  paftorale  , montre  le  bonheur 
d'une  perfonne  fans  ambition  , & qui  mené  une  vie  tranquille  ; & tout  au  con- 
traire le  trouble  & l'agitation  d’cfprit  d'un  ambitieux  qui  fc  donne  mille  mou- 
vemens  inutiles. 

Saint  Bernard  au  Sermon  fixiéme  fur  le  Pfeaume , Qui  habitat,  comprend  en 
peu  de  mots  tout  ce  qui  fe  peut  dire  fur  l'Ambition. 
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Le  meme  , au  Livre  troîficmc  & cinquième  de  la  Confédération  , exprime 
vivement  comme  ce  vice  regnoit  de  fou  temps  dans  l’Eglife  , & les  dèfordrcs 
qu'il  y caufoit. 

Le  Cardinal  Bona  , dans  fes  Principes  delà  Vie  Chrétienne  , chap.  1 6.  & 17. 
fait  un  portrait  des  Ambitieux  , dont  il  décrit  le  génie  , les  intrigues  , & les 
pernicieux  defleins. 

La  Morale  Chrétienne  furie  Pater,  liv.  5 e.  fur  fit  voluntas  tua  , art.  4e. 
parle  f n teincnt  contre  ceux  qui  entrent  dans  les  charges  , & dans  les  dignitez 
Eclélialliques  par  ambition. 

Eufebius  Nierembergius,  lw.  6.  De  arte  volumaris  , cap.  4.  traire  du  peu  de 
fond  qu’il  y a a faire  lur  la  gloire  du  monde  que  les  Ambitieux  s'éforcent  d'ac- 
querir. 

Le  Père  Canflin  , liv.  1.  de  la  Cour  Sainte  1 douzième  obftaclc,  montre  quel 
empêchement  l’ambition  met  à la  vertu  & à la  fainteté. 

Le  Père  Ncpveu , dans  fes  Réflexions  Chrétiennes  pour  tous  les  jours  de 
l'année,  R flexion  pour  le  feptiéme  jour  de  Mars , parle  de  la  nature  & du  gé- 
nie de  l'ambition  , des  moyens  injultes  par  lefqucls  un  ambitieux  veut  s’élever. 
& combien  ce  vice  cft  oppofé  aux  maximes  de  la  Religion. 

Le  Père  Croifet  dans  fes  Réflexions  Chrétiennes  , Tora.  1.  fait  plufteurs 
belles  réflexions  fur  ce  fujet , dans  un  titre  particulier. 

Le  Père  Baëza  , dans  les  Commentaires  allégoriques  & moraux  , montre  en 
différons  endroits , que  l'ambition  aveugle  les  hommes  , qu'elle  les  porte  aux 
plus  grands  crimes , qu’elle  les  éloigne  des  plus  grandes  vcrcus  , & que  le 
remède  en  eft  très- difficile  , pag.  174.  108.  515.681.  574.  & 577. 

Dandinus  , lib.  55.  a traité  amplement  cette  matière  eu  cinq  Chapitres. 

Drexellius , in  Pale/liâ  Chhftiana,  part.  1.  cap.  j . 

La  Vega  , en  a fait  deux  chapitres  entiers. 

Rcina , Sermon  ij«.  du  Carême  , montre  combien  l’honneur  mondain  cft 
vain  Se  pernicieux  ; & au  nombre  douzième  du  même  Sermon  , il  parle  de 
l’ambition. 


Les  Ptédi-  Le  P.  Oliva  fait  fur  ce  fujet  de  belles  réflexions  dans  fes  Sermons  14e.  16e. 
careurs  mo-  -j  & principalement  dans  un  dilcours  fur  la  fête  de  faint  Nicolas. 

Le  Père  Matthias  Faber  , Tom.  5e.  de  fes  Sermons  , traite  auflî  cette  ma- 
tière. 

Le  P.  de  Lingendes , dans  te  fécond  Sermon  du  quatrième  Dimanche  du  Ca- 
rême, à l’occafion  de  la  fuite  du  Fils  de  Dieu  , lorlqu’on  le  voulut  faire  Roy  , 
parle  de  la  vanité  &:  de  l'inflabilité  des  honneurs  du  inonde  , & de  tout  ce  qui 
fait  l’objet  de  l'ambition  de  la  plupart  des  hommes. 

Moniteur  Maim bourg  , Sermon  pour  le  troiliéme  Mercredi  du  Carême, 
traite  des  pernicieux  effets  de  l'ambition. 

Moniteur  de  Fromcntierc  , dans  un  Sermon  fur  ce  fujet , montre  que  l'am- 
bition eft  toujours  ctitninelle. 

L'Auteur  des  Difeours  Chrétiens  , Sermon  pour  le  dixiéme  Dimanche  après 
la  Pentecôte  , s’étend  fur  la  miférabîc  condition  des  Ambitieux. 

Le  Père  Duneau  , Sermon  fur  l’Evangile  du  troiliéme  Mercredi  de  Ca- 
rême, 
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Le  meme  , Sermon  pour  le  quinziéme  Dimanche  après  la  Pentecôte  , parle 
de  la  vanité  des  honneurs  du  monde  , & de  l'ambition  de  ceux  qui  les 
recherchent. 

Moniteur  de  la  Volpillieie  a aulli  traite  ce  fujet  dans  un  de  Tes  Sermons. 

Le  Pcre  Bourdalouc  , dans  les  Sermons  imprimez  tous  Ton  nom  , Santon 
pour  le  troifiéme  Mercredi  de  Carême. 

Le  même  , dans  Tes  véritables  Sermons  fur  le  même  Evangile  , parle  aulli 
de  l'ambition  > mais  prend  un  autre  dclfcin  , & donne  toute  une  autre  forme 
à ce  Sermon. 

Parmi  les  Difcours  Moraux  , iL  y en  a un  fur  l’ambition. 

Dans  le  Diétionnaire  Moral,  ou  la  Science  de  la  Chaire , Tom.  i.  il  y a 
deux  Sermons  de  fuite  fur  ce  fujet. 

Dans  les  Ertais  de  Sermons  pour  le  Carême , Tom.  i.  Pour  le  Mardi  de  la 
fécondé  femaine  de  Carême,  quatrième  déficit]. 

L'Authcur  des  Sermons  fur  tous  les  fujets  de  la  Morale  Chrétienne  » Ser- 
mon pour  le  feiziéme  Dimanche  après  la  Pentecôte. 

Grenade  , dans  fes  Lieux  Communs. 

Peraldus,  Tom.  a.  ch.  6. 

Buféc  , in  Pttutrio.  V.  Ambitio. 

Labatha , in  Thtfnuro  Mtrnli.  V.  Ambitio, 

Lohner , V.  Ambitio. 

Bcrchorius , « Diüionxrio  Mornli. 


Ceux  qui 
onc  fait  des 
Recueils  fur 
ce  Sujet. 
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PARAGRAPHE  TROISIE’ME. 

raffages  , Exemples  , & Applications  de  l'Ecriture  fur 
ce  Sujet . 


VT  ni  te  , faciamus  nobis  civitatem  & 
tnrrim  , cujus  culmen  perttngat  ad 
Calurn  , Ô*  celebremus  nomen  nojirum  , *n- 
tequam  dividamur  in  uni  ver  fs  s terras . 
Gcncf.  fi. 

Non  dominab or  veftri  , nec  dominabitur 
in  vos  fil ius  meus  \ fed  dominabitur  vo- 
lts Demi  nus»  aicb  ar  Gcdcon.  ) Judic.  8. 

Sublevavit  te  cor  tuum  ; content  ms  efio 
gloria , & fede  in  domo  tua.  4.  Rcg.  c.  14. 

Jnimiei  Domini  mox  ut  honorificati  fue- 
rint  & exaltati  , déficientes  quemadmodum 
fumus  déficient.  Pfalm.  3 6. 

Qui  altam  facit  domum  fuam  , quarte 

rut  nam.  Proverb.  17. 

Elevafli  me  , ô*quafi  fuper  ventum  po- 
nt ns  , elififii  me  valide.  Jobi  30. 

Noli  quarere  à Domino  ducatum  , ne  que 
k Rege  cathedr arm  honoris.  Eccli.  7. 

Noli  quarere  fieri  judex,  nifi  valeas  vir- 
tute  irrumpere  iniquitates.  Eccli.  7. 

Non  adjicies  exaltari  amplius  in  Monte 
fanilo  meo.  Sophon.  3. 

Quicumque  vol  tient  inter  vor  major  fieri , 
fié  vefier  minifier.  Match.  10. 

Nefcitis  quid  petatis  .-  pote  (iis  bibere  cali - 
cem  quem  ego  bibiturus  fum  t dicunt  ei 
pojfumus.  Ibidem. 

Sritss  quia  Principes  gtntium  dominan - 
tur  eorum  , fr  qui  majores  funt  , potefia- 
tem  exercent  in  tôt.  Ibidem. 

QuoJ  altum  efi  ho  minibus  , abominai  io 
efi  ante  Deum.  Luc.  io. 

Char i tas  non  efi  ambitiofa.  1.  ad  Corinth. 
c.  *3- 

Nec  quifquam  fibi  fumit  honore m , fed 
qui  vocatur  à Deo  tan  quant  Aaron.  Ad 
Hcbr.  f. 

Qui  potefiatem  fibi  a fumit  injufie  , odie- 
tur.  Eccli.  10. 

Dilexerunt  gloriam  homirmm  magis  quàtn 
gUriam  Des.  lom . 1 1. 


VEnez  , faifons-nous  une  ville  6c  une  cour, 
qui  foie  élevée  jufqu'au  Ciel  , 6c  rendons  ~ 
nôerc  nom  célèbre  , avant  que  nous  nous  dil- 
pcrlîons  dans  toute  la  terre. . 

Je  ne  ferai  point  vôtre  Prince  , & je  ne  vous 
commanderai  point,  ni  moi.  ni  mon  fils  : mais 
ce  fera  le  Seigneur  qui  vous  commandera. 

Vôtre  cœur  s'eft  élevé  d'orgueil  1 foyez  con- 
tent de  vôtre  gloire  , 6c  demeurez  en  repos 
dans  vôtre  mailon. 

Les  ennemis  du  Seigneur  n'auront  pas  plu- 
tôt été  honorez  6c  élevez  dans  le  monde,  qu'ils 
tomberont  , 6c,  s'évanouiront  comme  la  fu- 
mée. 

Celui  qui  élève  fa  maifon  bien  hiur  , en 
cherche  la  ruine. 

Vous  m'avez  élevé , &:  me  tenant  comme 
fufpendu  en  Pair  , vous  m'avez  laide  tomber  , 
6c  brife  entièrement. 

Ne  demandez  point  au  Seigneur  la  charge  de 
conduire  les  autres  , ni  au  Roy  unfc  chaire 
d’honneur. 

Ne  .cherchez  point  de  devenir  juge  , fî  vous 
n'avez  allez  de  force  pour  rompre  tous  les 
efforts  de  l'iniquité. 

Vous  ne  vous  élèverez  plus  à l'avenir  de  cc 
que  vous  pofTédcz  ma  Montagne  faintc. 

Que  celui  qui  voudra  être  grand  parmi  vous, 
foit  vôtre  forvitcur. 

Vous  ne  fçavcz  ce  quf  vous  demandez  : pou- 
vez-vous boire  le  calice  que  je  dois  boire  ? Et 
ils  lui  répondirent , nous  le  pouvons. 

Vous  fçavcz  que  ceux  qui  font  Princes  par- 
mi les  nations,  les  dominent , & que  les  Grands 
les  traitent  avec  empire. 

Cc  qui  cft  grand  aux  yeux  des  hommes  , cft 
en  abomination  devant  Dieu. 

La  charité  n'cft  point  ambitieufe. 

Nul  ne  s’attribue  i foi  - meme  l’honneur  ; 
mais  il  faut  y être  appcllé  de  Dieu  comme 
Aaron. 

Celui  qui  s’attribue  un  pouvoir  injufie  fc  fera 
haïr. 

Ils  ont  plus  aimé  la  gloire  des  hommes  que 
la  gloire  de  Dieu. 
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Exemples  tirez,  de  l'Ancien  Tejiamcnt. 

ON  peut  dire  que  ce  dcftr  déréglé  d’élévation  , rendit  nos  premiers  Peres  L’Amb'cion 
coupables  avant  qu’ils  euilènt  violé  la  Loi  de  Dieu  : car  le  démon  leur  Je  nos  pie- 
ayant  fait  entendre  , que  s’ils  mangeoienr  du  fruit  défendu  , ils  deviendroient  miets  P»*CSi 
comme  des  Dieux  , ayant  la  connoiilânce  du  bien  Si  du  mal  ; l’efpérance  de 
cette  faulle  élévation , Si  de  cette  divinité  imaginaire  que  l’efprit  tentateur  leur 
propofa , fut  la  caufe  de  leur  rébellion  , & les  précipita  avec  leur  pofterité  dans 
cet  abîme  de  malheurs  , qui  ne  finiront  qu’avec  le  monde  : Or  quoi  qu’il  fem- 
ble  que  l’ambition  , qui  étoit  plus  cxcufablc  dans  l’homme  lorfqu’il  étoit  enco- 
re enrichi  des  glorieux  privilèges  de  l’ctat  d’innocence  , ne  dût  pas  fubfifter 
après  fon  crime  , qui  lui  a attiré  tant  de  miferes  humiliantes  : cependant  ce  vice 
s’eft  accru  & fortifié  par  les  mêmes  chofes  qui  doivent  le  détruire.  L’homme 
en  fc  rendant  criminel  eft  devenu  plus  miferable  , & en  même-temps  plus  am- 
bitieux ; cet  amour  de  nôtre  propre  excellence  , étant  forti  des  limites  que  la 
fagellc  de  Dieu  lui  avoit  marquées  , confondant  fon  véritable  objet  avec  mille 
phantômes  de  grandeur  & d’élévation , remplit  nôtre  ame  d’une  foifinfatiable 
de  vaine  gloire. 

Coré  , Dathan  Si  Abiron  furent  enfévelis  tout  vivanS  dans  la  terre  , pour  La  punition 
s’être  élevez  par  une  ambition  déréglée , contre  Moife  Si  Aaron  , Si  avoir  voulu  **c  Co.c.Da- 
eouvemer  le  peuple  de  Dieu  en  leur  place  ; ou  pour  n’avoir  pû  fouffrir  de  leur  tllan&  A .1* 
etre  loumis  , parceqtic  leur  ambition  ne  pouvoir  louttrir  de  maître.  ShjJUuh  trc  éicïcz 
Vobii  , difoient-ils  , quia  omnii  midnmio  fanQorum  eft  , de  in  ipfis  eft  Dor/ii-  i outre  Moi- 
mu.  Qu'avons-nous  affaire  de  maîtres  Si  de  conducteurs  i Dieu  n’eft-il  pas  avec  lc  4 Aaron. 
tout  ce  peuple  ? Pourquoi  ceux-ci  ( en  parlant  de  Moife  & d'Aaron  ) veulent-  NH,ner  i6- 
ils  s’élever  au-dcllûs  des  autres  , & s'en  rendre  les  chefs  ? Ces  paroles  marquent 
afses  l'efprit  d’ambition  qui  les  poufloît  à fe  fouftrairc  au  légitime  pouvoir  quo 
Dieu  avoir  donné  à ces  deux  grands  Hommes  qu'il  avoit  appeliez  à ce  mi- 
niftere. 

Quel  artifice  Abfalom  ne  mettoit-il  point  en  ufage  , pour  gagner  l’efprit , Si  Les  fiches 
s'infinùer  dans  l’afFcétion  du  peuple  , afin  de  parvenir  par-là  à la  royauté  , où  l'amlTi' 
fon  ambition  le  portoit  ? Confidercz  comme  par  de  feintes  caretles , il  embraf-  tjeux  A[)U_ 
/oit  tous  ceux  qui  venoient  au  Palais  pour  des  affaires  ; comme  il  fe  faifoit  in-  lom  pour 
ftruire  du  fujet  qui  les  amenoit  ; comme  il  feignoit  d’entrer  dans  leurs  interets,  s'élever  fur 
Ôc  d’appuyer  leur  bon  droit  , en  les  allùrant  de  fon  crédit  Si  de  fa  faveur  , afin  uoac- 

de  les  attirer  dans  fon  parti  , dans  la  révolte  qu’il  méditoit  contre  fon  Pcrc  ; 
fon  ambition  lui  faifant  employer  l’artifice  avant  que  d'en  venir  à la  violence, 

Si  à une  rébellion  ouverte,  pour  monter  fur  le  trône. 

Lc  faim  Efprit  fcmble  avoir  pris  plaifir  de  nouSTepréfentcr  en  la  perfonne  de  J-  »nquje:a- 
l’infortuné  Aman  , le  caraéfere  de  l’ambition  , & les  déplaifirs  & les  chagrins, 
qui  font  qu’on  ne  trouve  jamais  lc  repos  , que  l’on  cherche  dans  les  grandeurs.  cauj£  |’,m. 
Aman  étant  parvenu  au  comble  des  honneurs  , où  un  homme  pouvoît  monter,  binon  repré- 
comptoit  pour  rien  les  charges , la  faveur  de  Ion  Prince  , le  rang  qu’il  tenoit  à lente*  en 
la  Cour,  & tons  les  bienfaits  du  Roy  Allucrus  , avec  lequel  il  Icmbloit  partager  (yA^a„tm= 
le  trône.  Si  la  puillauce  royale  , pendant  qu’un  inconnu  , qu’il  regardoit  com- 

K iij . 
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me  un  homme  de  néant , ne  daîgnoit  pas  le  falüet  quand  il  pafToit , ni  fc  lever 
par  honneur  devant  lui.  N’avoüa-t’il  pas  que  ce  mépris  lui  caufoitplus  de  trou- 
ble Se  de  chagrin  , que  tour  ce  qu'il  pofièdoit  de  biens  Se  d'honneurs  , ne  lui 
donnoic  de  joyc  & de  fatisfa&îon  :•  Ne  perdic-il  pas  tour  avec  la  vie  pour  s’en 
venger } 

Le  faint  Efprit  au  premier  livre  des  Machabées  , femblc  infultcr  à tous  les 
ambitieux  en  la  pcrtbnnc  d'Alexandre  le  grand.  Cet  homme  étoit  ne  Roy  ; 
c’ctoit  de  quoy  le  rendre  allez  heureux  , s'il  n’eût  pas  voulu  l’etre  trop.  Il  n'eft 
pas  courent  de  cette  fortune  , il  veut  encore  polleder  toute  la  Grèce.  Il  s’en 
rend  enfin  le  maître  ; mais  il  n'eft  pas  plus  content.  Il  étend  fes  defirs  inquiets 
dans  la  monarchie  des  Perfes  6e  des  MeJes  ; il  s’en  rend  le  Souverain  , apres 
avoir  défait  cent  clfrovables  armées  : en  eft-il  plus  confent  après  cela  i Non  : les 
Indes  toutes  vaftes  qu'elles  font , entrent  toutes  dans  lbn  cœur  ; il  lesfoumet  à 
fon  Empire  , & il  n'eft  pas  encor  fatisfait.  Il  ne  connoîc  plus  de  Royaume  à 
defirer  ; il  s'en  figure  du  moins  de  nouveaux  : mais  fon  cœur  ne  trouvant  rien 
de  réel  qui  rallàlic  fes  defirs  , il  meurt  avec  le  chagrin  de  ne  pouvoir  conten- 
ter Ion  ambition  : Et  pofi  hac  decidic  in  leblnm  , & cogntvit  quia  mortretur. 
Terrible  fpcâaclc  à toute  la  nature  , du  defordre  que  l’ambition  caufe  dans  le 
coeur  de  l’homme. 

Nous  avons  pluficurs  autres  exemples  dans  l’Ecriture  , des  defleins  , foie 
furieux  , (oit  cxtvavagans,  aufqucls  l’ambition  porte  les  hommes  , & des  puni- 
tions éclatantes  que  Dieu  a coutume  d’en  tirer.  Les  plus  célèbres  font  : la 
cruelle  ambition  de  Zambri  , qui  ayant  ôté  la  vie  à fon  Souverain  > pour  fe 
mettre  en  fa  place,  ne  régna  que  fept  jours  ; car  pourfuivi  par  fes  ennemis  , Se 
ne  pouvant  écluper  à leur  vengeance  , il  s'enferma  dans  fon  Palais  , y mit  le 
feu  , & fut  coutume  par  les  fiâmes , avec  toute  la  mailou  royale  : Celle  de  Na- 
buchodonofor  , qui  ne  fc  promettoit  pas  moins  , que  de  foùmetfrc  toute  la 
terre  à fon  Empire  , comme  il  eft  rapporté  au  deuxième  chapitre  du  livre  de 
Judith  : Vocitvit  duces  & ht  Hat  ores  fuos  , dixitque  fiai  cogitât ionem  tjfe  , ut  emnem 
terrant  fuo  [nb  jugaret  imperio  : Celle  d’Atalia  , mere  du  Roy  Ochofias  , laquel- 
le voyant  fon  fils  mort , eut  une  fi  furieufe  paflion  de  régner  , qu’elle  fit  mafià- 
crer  inhumainement  tous  ceux  qui  reftoient  du  fang  royal , à la  referve  de  Joas, 
qui  fut  louftrait  à la  fureur  de  cette  ambitieufe  , comme  il  eft  rapporté  au  qua- 
trième livre  des  Roys  chapitre  onzième. 

Exemples  tirez,  du  Tiouveau  Tejlament. 

IL  eft  rapporté  au  chapitre  vingtième  de  l'Evangile  de  faint  Mathieu  , que 
la  mere  des  Enfans  de  Zcbcdéc  s’approcha  du  Fils  de  Dieu  , fie  lui  dit  en  l’a- 
dorant : Ordonnez  que  mes  deux  fils  que  voie y , J oient  ajfis  dans  vitre  Royaume, 
l’un  a vôtre  droite  , l'autre  a vôtre  gauche.  Ces  deux  Difciples  n’ayant  pas  ap- 
paremment ofc  prendre  la  liberté  de  faire  eux-mèmes  cette  demande  à leur 
maître  , la  firent  par  l'entremife  de  leur  mere.  Comme  ils  11e  connoilloicnt  pas 
encore  ce  Royaume  fpirituel  , dont  le  Sauveur  leur  avoir  fouvent  parlé  , Se 
qu’ils  11c  l'enviiageoicnt  que  comme  un  Royaume  temporel  , il  eft  évident  que 
l'ambition  feule , fie  le  deûr  de  s’élever  au-dellus  des  autres  , les  porta  à lui  faire 
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Faire  cette  demande.  On  fçair  aflèz  comment  ils  furent  reçus , & ce  qui  fc  parti 
dans  une  occafion  rt  remarquable.  Le  Sauveur  du  monde  (difent  les  PercsJ  en 
nous  inftruifant  des  defordres  de  l’ambition  de  ces  deux  Difciples , voulut  nous 
faire  comprendre  la  grandeur  de  la  nôtre  , afin  que  leur  failant  des  leçons  fur 
une  matière  aurtlî  importante  que  celle-là  , elles  nous  fervirtênt  de  règle  , ' pour 
nous  réduire  à cette  laintc  humilité,  fans  laquelle  il  n’y  a point  de  falur. 

L’ambition  eft  l’un  des  vices , qui  a davantage  animé  le  zele  du  Fils  de  Dieu  L'Ambition 
• contre  les  Pharifiens  , comme  celui  qui  étoit  le  plus  oppofé  au  deffein  qu’il  ‘p™ . 1 
avoit , de  guérir  nôtre  orgueil  & nôtre  préfomption  , en  nous  donnant  des  exem-  p|u  iii-ns4c 

Elcs  continuels  d’humilité.  Atifli  en  toutes  les  rencontres  il  cenfuroit  leur  am-  HesDotlcms 
ition  , la  faifoit  remarquer  jufqnes  dans  leurs  a étions  les  plus  pieufes  en  appa-  de  !a  Loy. 
rcnce  , &;  ne  fe  lafloit  point  d’inveétiver  contre  un  vice  , qui  eft  un  des  plus 
grands  obllacles  au  falut  des  hommes.  C’eft  pourquoi  , dans  faint  Luc  , chapi- 
tre vingtième,  il  avertît  ceux  qu’il  inftruifoit  de  fe  donner  de  garde  d'imiter  ces 
fuperbes  & ambitieux  Doétcurs  de  la  Loi , qui  fe  plaifent  à fc  promener  avec  de 
grandes  robes , ôc  à être  (alliez  dans  les  places  publiques  ; qui  aiment  les  pré- 
îniercs  Chaires  dans  les  Synagogues  , & les  prémieres  places  dans  les  fe- 
ftins. 

C’eft  une  chofe  artêz  ftirprenante  , &c  qui  fait  bien  voir  combien  ce  vice  eft  Les  Apôtres 
naturel , & combien  il  eft  difficile  de  s’en  défaire  ; de  voir  que  les  Difciples  du  mcmes  n c" 
Sauveur  même  , élevez  dans  l’école  de  l’humilité  , qui  avoient  devant  les  yeux  I.If'îLf'1  j. 

. t 1 if  exempts  ne 

tant  d exemples  de  cette  venu  , & qui  n enrcndoient  prelque  autre  chofe  de  là  cette  pailion 
bouche  de  leur  divin  Maître  ; que  ces  Difciples  , dis-je  , ayent  été  fufceptiblcs  durant  la  vie 
d’ambition,  jufqu’à contefter  & difputer entre  eux  , lequel  étoit  le  plus  conrt-  ^ <j= 

dérable  , & qui  meritoit  la  préférence  fur  les  autres  : cor  un»  major  ut 

Lui». 

application  de  quelques  paffagrs  de  l'Ecriture  à ce  fujet. 

E Rit is peut  dii.  Cenef.c Le  Démon  voyant  que  l’Homme  avoir  été  crée  L'Ambition 
à l’image  de  Dieu  même  , & par  conféquent  pour  une  noble  fin  , jugea 
qu’il  ne  pouvoir  avoir  que  de  hautes  penfées  , & des  dcilcins  qui  répondoient  mo„j‘  ^ 
à l'excellence  de  fa  nature.  C’eft  pourquoi  , faint  Ambroife  remarque  , que  ce  la  lource  île 
fut  par  cet  endroit  qu’il  le  tenta  , efpcrant  qu’il  pourrait  le  perdre  , & le  faire  tous  les  an- 
déchoir  de  l’heureux  état  où  il  le  voyoic  , par  la  meme  voit  pour  laquelle  cet ttcs> 
ennemi  de  Dieu  & des  Hommes  étoit  déchu  lui-même  du  lien  ; fçavoir  , par 
l’ambition;  en  lui  perfuadant  qu’il  (croit  femblable  à Dieu  , & qu'il  s’élèverait 
à uncplus haute  dignité,  que  cclleoù  Dieu  l'avoir  placé.  De-là  faint  Ambroife 
conclut  , que  l'ambition  eft  le  premier  péché  du  monde  , & la  fource  de  tous 
les  autres  ; commeétant  un  orgueil  préfomptueux  qui  afpirc  à une  élévation  qui 
ne  lui  eft  point  duc  ; Non  t vam  cibiu  inflexit , non  mandatorum  oblivio  drflitmt , ■dmbrof.  1.+, 
fed  promi/ji  honoris  ambitio  illecebrofd  decepit.  "luxi*""' 

y cnit  Princeps  hujas  mundi  , & in  me  non  hibel  quidejuam.  Joamt,  i 4.  Saint  Comme 
Auguftin  l.  de  Apone  Chriftiano  , demande  pourquoi  le  Fils  de  Dieu  appelle  le  l'ambition 
Démon , le  Prince  du  monde  , 6c  il  répond  , que  c’eft  parccqu’il  y règne  avec  regne  uni" 
un  pouvoir  prefque  abfolu  , par  le  moyen  des  trois  concupifcences  dont  parle 

de. 
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faint  Jean  j & que  la  plus  étendue  , la  [ lus  violente  , & la  plus  tyrannique  de 
toutes,  eft  l'ambition  , exprimée  en  ces  paroles  :Supe-bU  vint  : L'orgueil  de 
la  vie.  Les  autres  en  effet  n’y  régnent  pas  li  univerfellement,  ni  (î  ab'olument. 
Il  y a bien  des  pcrfonnes  qui  Ce  mettent  au-dcllus  de  l'avarice  , & d’autres  qui 
ont  crucifié  leur  chair  avec  fes  concup.fccnces  , comme  parle  (aint  Paul  ; mais 
il  n'y  a prcfque  perfonne  qui  loit  exempt  d'ambition  , & infcnlible  aux  hon- 
neurs du  monde. 

L'Ambition  Chminu  ptuiem  eft , benigné  eft  , (j"e.  Non  eft  ambltiofn.  i.  a J Corit.ih.  ij. 
fait  faire  Quoique  l'ambition  foit  oppofée  à la  charité  dans  toutes  les  qttalitcz  que  de- 
tout  ec  que  mande  l'Apôtre  ; elle  l’imite  cependant  en  toutes  fes  manières  d'agir  ; ce  qui 
ardent^  cha*  clu  un  *Ç*vant  Interprète  l'appelle  une  charité  feinte  & contrefaite  : Car 
tité.  e^c  patiente  comme  la- charité  , puifqu'elle  endure  mille  rebuts  & mille 

mépris,  pour  venir  à bout  de  fes  prétentions.  Si  la  charité  fait  du  bien  à tout 
le  monde  , un  ambitieux  ne  tâche-fil  pas  de  le  rendre  affable  & complailanc 
pour  s'attirer  la  bienveillance  des  hommes  ? La  charité  louffrc  tout  , croît  tout* 
endure  le  froid  & le  chaud  ; l'ambition  endure  tout  cela  pour  parvenir  à 
fes  fins. 

lg”ù  nuntjuam  dicit  , fufficit.  Prov.}o.  Le  feu  eft  le  fymbole  de  l’ambition, 
fait  qu'on  ' > h°mtT>es  du  fiécle  , ce  qui  vous  empêche  de  jouir  de  la  paix  , & d’être 

n'cft  jamais  jaiTU,i  conrens.  Vous  afpirez  à ce  bonheur,  & vous  n’y  parvenez  jamais  ; mais 
cornent  . Sc  ne  vous  en  prenez  qu’à  vous  mêmes  , à cette  ambition  qui  vous  pollcdc  , fie  À 
qu’on  no  laquelle  vous  vous  cres  comme  livrez  : à cette  ambition  , qui  malgré  tant  de 
joun  jamais  biens  , dont  Dieu  vous  a comblez  dans  la  vie  , vous  empêche  de  vous  contcn- 
1 ter  de  ce  que  vous  êtes  , & vous  porte  toujours  à vouloir  être  ce  que  vous  n’é- 
tes  pas  : à cette  ambition  , qui  par  la  plus  monftrucufc  ingratitude  envers  la 
Providence  , vous  fait  compter  pour  rien  ce  que  vous  avez  , & toujours  afpirer 
à ce  que  vous  n'avez  pas , jufqu'a  vous  fatiguer  pour  cela  faus  relâche  : à cette 
ambition  qui  fait  naître  dans  vôtre  cœur  tant  de  balles  & de  honteufes  jalon Cies  ÿ 
qui  des  profpcritcz  d'autrlii  vous  fait  de  fi  amers  fujets  de  douleur  , qui  vous 
jette  en  de  fi  violcns  tranfporrs  .,  quand  on  s'oppofe  à -vos  defleins  ; qui  vous 
infpire  de  fi  mortelles  averfions  , quand  on  traverfe  vos  cnrrcprifes  . . . Mais 
.quand  vous  aurez  une  bonne  fois  renoncé  à cette  paffion  , qui  trouble  tout  le 
.repos  de  vôtre  vie  ; quand  par  une  modération  chrétienne  & lagc  , vous  fçau- 
rez  vous  tenir  dans  le  rang  où  Dieu  vous  a placez  : dés-là  fournis  à Dieu  vous 
ne  penferez  plus  qu’à  vous  fanéfificr  dans  vôtre  état  i fans  courir  éternellement 
après  un  phantôme  , que  vous  vous  figurez  comme  un  bonheur  parfait , mais 
• dont  la  chytuei  ique  efpérancc  ne  fert  qu'a  vous  tourmenter.  ** 

•Ambition  £levant  atlift/ti  me.  Pftbn.ioi,  En  m’élevant  Seigneur  vous  m’avez  brife. 
«Relevé 'une  Que  l’ambition  fait  de  peine  à ceux  qui  le  picquent  des  honneurs  du  monde  ; 
personne  à qu’elle  fait  fouffrir  ! Elle  nous  brife  en  nous  élevant.  Le  Fils  de  Dieu  dit  qu’il 
Ja  gloire  avoir  dû  endurer  pour  entrer  en  (a  gloire  : Il  fcmblc  que  l’ambition  veuille  imî- 
<1UJP‘*S  ^a"  ter  le  procédé  de  Dieu  en  ce  point  , &r  que  les  loix  du  Ciel  fuient  celles  du 
fau'lbuffrir  ,110nde  ; car  s’il  y a quelque  gloire  , il  tic  la  donne  qu'après  de  fort  longues 
fbuffranccs  ; l’humilité  de  la  croix  , qui  eft  le  chemin  du  Ciel  , l'eft  encore 
des  dîgniccz  où  afpirent  les  aines  ambiticulcs.  Les  autres  paillons  tourmentent 
fccrctemct.t  ceux  qui  en  font  pollcdcz  ; la  feule  ambition  fc  plait  à rendre  nos 
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peines  publiques  ; elle  nous  élève  afin  qu'elles  foient  mieux  connues  , & fiait 
toujours  un  fpe&acle  dé  fia  cruauté  ...  O ambition  ! comment  nous  peux-tu 
plaire  en  nous  crucifiant  ! Il  n’eft  point  de  douleurs  au  monde  qui  égalent  les 
tiennes  , & néanmoins  nous  courons  après  toi.  Cet  homme  dont  la  condition 
eft  un  objet  d’envie  & d'admiration  à ceux  qui  le  regardent , & qui  croit  que 
rien  n’égale  fa  félicité  , n'en  a pu  venir  là  , que  par  des  a étions  baffes  & hon- 
teufes  : Combien  de  temps  a-t’il  fallu  qu’il  ait  fouftèrt  de  la  mauvaife  humeur, 
& des  mépris  d’un  Grand  , dont  il  fe  promettoie  fon  avancement  ? Combien  de 
fois  l'a-t'on  vu  lui  rendre  les  fervices,  que  l'intérêt  & la  fiaterie  ont  coutume  de 
rendre  à ceux  qui  fc  laiflènt  gagner  par  ces  déférences  } 

'Domine  non  eft  exahatum  cor  meurn  , netjue  eUti  funt  oculi  mei,  P faim,  i j o. 
Seigneur  , je  ne  me  fuis  point  laifle  éblouir  par  l'éclat  du  monde  qui  m'envi- 
ronne , & jamais  l'ambition  ne  m'a  porté  à des  entreprifes  au-deflus  de  mes 
forces  , de  mon  état  , & de  ma  naifTance.  C’cft  ce  que  peut  dire  une  perfonne 
qui,  pour  élevée  qu'elle  foit  , fe  tient  dans  les  termes  de  la  modeftie- , & de 
l'humilité  chrétienne.  Un  véritable  Chrétien  , quelque  grand  qu'il  foit  aux 
yeux  du  monde  , eft  toujours  petit  à fes  yeux  ; & aù  lieu  de  vouloir  monter 
plus  haut  , d’afpirer  à de  plus  hautes  charges  , ne  voit  qu'à  regret  le  rang  qu’il 
occupe.  Il  n’eft  pas  comme  ceux  à qui  Ta  tète  tourne  quand  ils  font  dans  un 
lieu  bien  élevé  , & qu'ils  regardent  ce  qui  eft  au-deftous  d’eux.  Un  Chrétien 
humble  de  cœur  , quoiqu’il  fe  voie  au  fafte  de  l'honneur  , comme  il  n'y  eft 
point  monté  par  ambition  , il  eft  prêt  d'en  defeendre  par  humilité  , & pour 
avoir  changé  de  fortune  , il  ne  change  point  de  fentiment , & peut  ajouter  avec 
le  Roy  Prophète  : Non  eft  exahatum  cor  tneum  , tienne  ambulavi  in  magnis  , neepue 
h 1 mirabilibm  fnper  me. 

i/trrogantia  tua  decepit  te , & fupserbia  cordis  tui.  Jerem.  49 . C’cft  le  reproche 
que  Dieu  fit  autrefois  aux  Idumecns  , peuple  fier  & ambitieux.  Je  ne  fuis 
point  infcniible  aux  outrages  que  vôtre  ambition  a fait  à ma  Providence.  J'ai 
examiné  avec  foin  toutes  vos  démarches  : toutes  les  idées  d’élévation  qui  aveu- 
gloient  vôtre  efprit , vous  ont  fait  voir  les  chofes  fous  un  faux  jour  , & vous  ont 
empêché  d’en  juger  fainement.  Etoit-ce  donc  fans  dellèin  que  je  vous  avois  fait 
naître  dans  une  condition  médiocre  , & vous  verrai-je  fans  indignation  , fortir 
de  l'état  où  je  vous  avois  mis  pour  votre  falut  ? Vous  verrai-je  impunément  fai- 
re jouer  toutes  fortes  de  rcfTorts  pour  venir  à bout  de  vos  deflcins  } Qui  habitas 
in  avérais  para  , çr  appnh.tidere  r.tteris  ait itudinem  lollis.  Allez  , livrez-vous 
aux  defirs  déréglez  de  votre  ambition  , fatisfaitcs-la  , fi  vous  le  pouvez  dans 
toute  fon  étendue  j vôtre  élévation  ne  fervira  qu’à  vous  couvrir  d'ur.  éternel 
opprobre  , Sc  à vous  faire  fentir  plus  vivement  l'humiliation  dans  laquelle  je 
/ç.t nrai  vous  replonger.  A peine  aurez-vous  goûté  les  prémiers  fruits  de  vôtre 
paflïon  criminelle  , que  ma  colère  éclattera  fur  vous  : 3c  afin  de  rendre  ma 
punition  plus  illuftre  , j'attendrai  le  moment  auquel  vous  entrerez  dans  cet 
emploi  que  vous  fouhaitez  avec  tant  d’ardeur.  Fumez- vous  fur  le  trône  , j'irai 
vous  renverfer  : Cum  exaltaveris  , cjuafs  acjnila  nidurn  tutsrn  , inde  delr.tham  te, 
dicit  Dominas.  Vôtre  chute  étonnera  tous  ceux  qui  avoient  été  frappez  de 
l'éclat  de  vôtre  fortune.  Vous  verrez  bien-tôt  difparoîtrc  cette  foule  d’adora- 
teurs , & vous  refufer  un  indigne  encens  , qu'ils  vous  prodiguent  maintenant 
Tonte  /.  L 


Celui  flui 
ne  s 'eft  point 
élevé  par 
ambition  , 
conferve 
l'humilité 
dans  l'ele- 
vanon  de 
dai 


Dieu  ne 
peut  fouftic 
que  nôtre 
ambition 
uous  fade 
fortir  de  l’é- 
tat où  fai'ro- 
videnccnouf 
amis. 
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par  interet  plutôt  que  par  eltime.  Bien  loin  de  vous  porter  compalEon  , chacun 
vous  infultera  dans  votre  malheur  : Et  erit  IdumM  defbrta  : nrsnis  qui  tranfibit 
fer  ram  Jhtpebir,  & JîbsUbit  fuper  omrtts  plagM  ejut.  Chacun  dans  cet  étonne- 
ment universel  , demandera  , qui  donc  a pù  renverfer  une  fortune  fi  bien  éta- 
blie : & moy , dit  le  Seigneur  , je  leur  répondray  , que  vôtre  ambition  feule  a 
été  la  caufc  de  vôtre  chute  : que  j'ay  voulu  faire  ceflèr  les  plaintes  de  tant  de 
malheureux  que  vous  aviez  opprimez  -,  que  j'ay  voulu  me  faire  juftice  à moy- 
méme , & venger  ma  Providence  outragée  par  vos  projets  ambitieux. 


PARAGRAPHE  QJJATRIE’ME. 

Pajfagei  , P en f ces  , & Sentiment  des  Saints  Per  es  fur  te  Sujet. 


N Ou  fer  > quifquam  tfi  qui  curent  amure 
deminundi  , & humonnm  non  appelât 
fleriam.  S.  Auguil.  fuper  Pfàlm.  t. 

Quotsci  hominibut  praeffe  defidero.  Toute 
Dto  mto  pratjjc  contendo.  Idem.  Ibidem.  Bc 
Bernard.  fèrm.i.  fuper  milfuscft. 

Locus  fuperior  , fine  que  pepulus  repi  nou 
fotcfl  , etjî  odminijlrelur  ut  decet  , tatnen 
indecenter  appui  sur.  Idem,  Iib.ij.  de  Ci- 
vilité Dei,  cap.  19. 

Cùm  iis  , qui  naturaliser  jibi  pares  font, 
deminari  qms  affedat  , intelerabilis  omnino 
fuperbia  ejt.  Idem.  lib.  1 . de  Doclrinâ  Chri- 
ftianà. 

Hors  or  querere  te  débet  , non  ipfum  tu. 

Idem.l.  5 homil.  homil.13. 

h nam  in  (s nu  Sacerdclum  arrtbitio  dur - 
mit  ; ibi  fub  ambra  recubat  . in  fecrett  tha * 
lami  fe  fraudulenter  occultât , Cyptian. 

i’crm.  de  Jcjunio  & tentât. 

Mirent ur  alii  figna  qut  fecit , mirentur 
inrredibi'em  abjlintntium  , ego  nihii  ita  flu- 
peo  , pu  à i/i  ghrriam  ilium  & honorera  cultu- 
re potuijje.  S.  HicrCD.  Epill-JJ.  Qu-e  cil  de 
vira  B.  Hilarionis. 

Vt  ftvi  quidam  l'enti  in  tranquillum 
mure  delati  totum  ab  irno  fubruunt  , ut  CT 
arenu  cum  tendis  mifeettur  '■  fie  fr  ambitio, 
CT  turpis  quafiui  ammarn  fubcunres  omnia 
fubutrtunt.  S.  Chrylolt.  homil.43 . ad  Po- 
pulum  Antioch. 

Exctcat  mentit  intuitum  prufertim  glorit 
furor.  Idem.  Ibidem. 

Omnibus  fervis  mugis  eft  firvut  , gloriu 
eupidus.  Idem.  Hom.4».  ad  Popul.  Ant. 

frimât  ut  , fuÿtnttmfe  defidtrut  , dçfi~ 


IL  n'y  a prcfque  perfonne  qui  lôit  exempt  de 
cette  paüion  de  dominer  , & qui  ne  iouhaitc 
ardemment  la  gloire  mondaine. 

Toutes  les  fois  que  je  veux  m’élever  au-def- 
fus  de»  hommes  , Sc  leut  commanda  , autant 
de  fois  je  m’élève  au  deifus  de  mon  Dieu. 

Quoiqu'on  remptilTe  dignement  la  place,  où 
il  faut  être  élevé  , afin  de  gouverner  tout  un 
peuple  , on  ne  peut  toutefois  lafouhaiter  , ni 
la  briguer  , fans  le  déshonorer. 

Aftcâer  de  commander  à ceux  que  la  nature 
a fait  nos  égaux , c'cll  l'elfet  & la  marque  d'un 
orgueil  infupportablc. 

L'honneur  vous  doit  venir  chacher  , mais 
vous  ne  devez  pas  rechercher  l'honneur. 

L'ambition  trouve  place  dans  le  cixur  de 
ceux  memes  qui  font  coufacrez  aux  Autels  j, 
c'cll  - là  , où  elle  rrpofe  à l'ombre  , elle  y trou- 
ve un  lit  fccrec  & retiré,  où  clic  dort  tout  à fon 
ailé. 

Que  les  antres  admirent  les  miracles  que  ce 
grand  Saint  a faits  par  la  venu  divine  1 qu’ils 
foienc  furpris  de  fon  incroyable  ablbncncc  : 
pour  moy  , je  n'admire  rien  tant , que  de  voir 
qu'il  ait  pù  fouler  aux  pieds  l'ambition , l'hon- 
neur ,&  le  fùflc  du  monde. 

Comme  des  vents  impétueux  qui  s'élèvent 
far  la  ma , l'agitent  jufqu'au  fond , & la  bou. 
levaient  , calorie  que  le  fable  qu'ils  décou- 
vrent fe  mêle  arec  les  flots  ; de  meme  l'ambi- 
tion , & l'avance  entrant  dans  une  ame  , la 
troublent , & mettent  tout  en  défosdtc. 

La  furieufe  paillon  d'acquérir  de  la  gloire: 
aveugle  l’cfprit. 

Cclny  qui  c(l  efdavc  de  la  gloire  , cil  le  plus- 
miferablc  de  tous  les  cfclavcs. 

La  preouac  place  , qui  donne  dtcuc  de  coov- 
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itrantem  fugit.  Hem.  in  imperfcc.  opere. 

Hcc  eft  quoi  hum.xnum  genus  potiffimum 
perdit , quia  non  vult  nature  fut  mvtfteram 
jtgnofrere  , fei  major*  femper  defsderat , (ft 
qua  fupra  fuam  funt  dignitatem  . vêtit  con- 
eipit.  Hem.  Homil.jo.  in  Gcneüm. 

Blandum  nomtn  henes  , mil a fervittu, 
■exs  tus  agir.  Epiil.  J 6.  S.  Paulini  ici  S.  Augu- 
ftinum. 

Sept  quoi  vitia  nulla  deleâant , quoi  nul- 
la potuit  mevrre  luxuria  , nulla  avaritia 
fubvertere , facie  ambitio  criminofos,  S.  Am- 
brof.  fu per  Luc.  lib.j . 

Refspifcat  unufqmfque  à furore  ficula- 
rirem  dignitatum  , que  mentim  , animum- 
que  perturbant  , ut  compes  fui  ef fe  non  pojtt. 
Idem.  Ibidem. 

A mbititfus  , ut  ieminttwr  aliit  , priât 
fervit  . curvatur  obftquio  ut  honore  donetur, 
fy  dum  vult  tfft  fubtimior  , fit  rtmijfior. 
Idem.  Ibidem. 

Ambitio  eft  quidam  fimia  charitatit, 
tharitas  enim  patient  « fl  pro  iternis  , am 
bitio  patitur  omnia  pro  eaducis  ; tharitas 
benigna  efi  pauperibus  , ambitio  divitibus. 
Charitas  omnia  [offert  pro  veritate  , am- 
bitio pro  vanitate  : utraque  omnia  crédit, 
omnia  fperat  i fed  longi  diffimili  modo.  Sal- 
Tianus  in  S crm. 


locus  regiminis  dtfidorantibus  negandat 
efi  , fugientibus  offerenius  , virtutibus  ergo 
pollens , coaRsts  ad  regimen  vtniat.  S.  Grc- 
gorius  in  Paftorali, 

Ordinale  ad  ordinei  accedendum  eft.  Nam 
eafttm  appétit  qui  ad  fumma  loci  faftigia 
poftpofitis  gradibus  , per  abrupt*  afiertfum 
quant.  Idem.  Ibidem. 

g»;  primatum  quarunt  , fibi  ipfts  deie- 
cori  funt  , ignorantes  hoc  fe  polio  in  infima 
detruiere.  Chryfoft.  Homii.66.  in  Matth. 

Principatut  . quem  aut  feditio  txtorfit. 
Mut  ambitus  otcupavit  , ttiamji  moribus  aut 
achbui  non  offendit  , ipfe  t amers  initii  fui  eft 
pernscicfus  exemple  ; difficile  eft  ut  bono 
peragantur  exitu  , qua  malo  funt  inchoata 
principio.  S.  Léo.  EpiIt.Sy.  Ambitio furorit 
caufa.  Bernard.  Epill.i  iS. 


QUATRIE’ME.  g, 

mander  aux  autre* , recherche  celui  qui  U fuir, 
Sc  fuir  celui  qui  la  recherche. 

Voilà  ce  qui  trouble  & ce  qui  perd  roue  le 
genre  humain  : Pcrfonne  ne  fe  mafure  fur  les 
talens  qu'il  a reçu  de  la  nature  s mais  afpire 
toujours  à quelque  chofc  de  plus  grand  , & por- 
te fes  vœux  & les  dciïrs  à un  plus  haut  rang  que 
celui  qu'il  occupe. 

L'honneur  eft  un  nom  qui  nous  datte  , mais 
il  cil  une  rude  fervitude  , dont  la  fin  & les  if- 
fucs  font  funeftes. 

Souvent  l’ambition  a rendu  criminels  ceux 
memes  qui  ne  trouvent  aucun  plailir  dans  les 
autres  vices  , que  ni  l’impureté  n'a  point  tenté, 
ni  l'avarice  pû  corrompre  Sc  renrerlct. 

Que  chacun  revienne  de  cette  furieufe  paf- 
fion  qu'on  a pour  tes  grandeurs  du  monde  , la- 
quelle tronblc  Sc  renverlè  tellement  l'cfptit, 
qu’on  n'eft  plus  maître  de  foi-même. 

L’ambitieux  fe  rend  délave  avant  que  de  com- 
mander aux  autres  ; il  plie  fous  le  joug  , afin 
d'être  enfuirc  dans  l'honneur  , & en  voulant 
s'élever , il  s’abbai/Te. 

L’ambition  eft  , pour  ainfi  dire  , le  linge  de 
la  charité;  car  la  charité  eft  patiente  en  vue  des 
biens  étemels, & l'ambition  fouffre  tout  pour  des 
biens  fragiles  Sc  pétiflablcs  i la  chanté  eft  dou- 
ce & bienfaifanre  aux  pauvres  , Sc  l'ambition 
l'eft  aux  perfonnes  riches  & puiftantes  i la  cha- 
rité endure  tout  pour  la  vérité , l'ambition  fait 
le  meme  pour  la  vanité  ; l'une  Sc  l’autre  croir 
tout  , cfpere  tout  , mats  d'une  manière  bien 
differente. 

Le  gouvernement  doit  être  tcfufé  à ceux  qui 
ic  founaitent , Sc  préfenté  à ceux  qui  le  fuycot. 
Il  faut  qu'une  personne  (bit  forcée  pour  fe  char- 
ger du  gouvernement  des  autres. 

Il  faut  aller  par  ordre  aux  Ordres  facrez  ; car 
enfin  celui-là  louhaitc  fa  chute  , Sc  Ce  creufe 
des  précipices  , lequel  pour  s'élever  jufqu'au 
plus  haut  faite  , laifte  les  degré?,  qui  y condui- 
sit , pour  y monter  par  dçs  lieux  efearpez. 

Ceux  qui  recherchent  la  prémiere  place  , ou 
la  prémiere  dignité  , s'attirent  du  mépris  Sc  de 
l'opprobre  , ne  fichant  pas  que  c'cft  par  crerc 
voie  , qu'on  s’abbiifTc  jufqu'aux  plus  bas  rangs. 

Lorfqu’une  magiftrature,  ou  une  dignité  a été 
obtenue  par  forte  , Sc  par  une  cabale  lédiricufc, 
ou  bien  quand  l'ambition  , la  brigue,  prenant 
les  detans  s'en  eft  emparée  par  des  voyes  plus 
arrificieulcs  , quoique  celui  qui  la  poflede  ne 
donne  enfuitc  aucun  fujet  de  le  plaindre,  par  fes 
mœurs  Sc  par  fa  conduite  ; ce  commencement 
néanmoins  eft  d'un  pernicieux  exemple;  Sc  il  eft 
difficile  qu'une  entteprife  , laquelle  a eu  de  fi 
méchans  commcncemcns  ait  jamais  une  bonne 
ill'ilir. 
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Ambitio  fubtile  malum  , feerttum  virus, 
peftis  occulta  , doit  artifex  , mater  hypocri - 
fis  , livoris  parent . vitiorttm  origo  . crime - 
num  [omet  , -jirtutum  trugo  , tinta  fanât  - 
latit  , excacatrix  cordium  , ex  remtdio  mor- 
tes trtans,  générant  ex  medttina  langtmcm. 
Uem.  in  PÜitm.ÿO. 


O ambitio  ! ambientiwn  ceux.  Que  me  do 
omnet  torquent  omnibut  placet  I Kikil  aeer- 
irm  crueiat  . nihil  molefiius  inquiétât. 
Idem.  l.j.  de  Coülid. 

Nullum  tibi  venenum  . nullum  glaJium 
plus  formido  , quàm  libidinem  dominandi. 
Idem.  Ibidem. 

Ambitiofi  eum  htnorem  adipifei  defide- 
rant , citera  fibi  priât  per  amorem  a.  qui  - 
runt , eum  vert  tsdepti  fuerint  . elati  pet  e- 
ftate  , eos  ipfet  per  tumorem  fibi  pofimodttm 
fubjiciunt  , quintes  priât  privati  non  terro- 
rem  ,fed  amorem  exhibebant.  Idem.  Serin.  3 , 
ex  parvis. 

Propter  ambitionem  . parant  ambitiofbs 
njidtat  uni-ver  fa  pericula  fubiro  , feandala 
fiifcitare  . fuftinert  odia  , opprobria  dijftmu- 
lare  , negligere  malediâa.  Idem,  de  Cou- 
verf.  ad  Clcr.  c.j*. 

Situe  peremptoria  tfi  altitude  quafita  , ira 
periculofijfima  efi  oblata.  Cvprian.  lib.  de 
Jcjunio,  & tentatione  Chrifti. 

Die  , quafo  te  , omnibut  ifiit  laboribus  no- 
firit  que  ambtmus  pervenire  I Majorai  ejfe 
poterit  fpes  ne  fi  r a in  palatio  , quàm  ut  ami- 
es Imperatorit  fimus  r Et  ibt  quid  non  fra- 
gile , plenumque  periculis  I & per  quoi  peri- 
eula  per-jtnitur  ad  grandius  ptriculum  ! 
Auguft.  1.8.  Conf. 


L'Ambition  cil  on  mal  qui  «'infirmé  adroL 
temenc  ; un  poilbn  fecret  ; une  perte  cachée, 
qui  éclate  lorfqu'on  y penfc  le  moins  1 elle 
n'inrcnre  que  des  rufes  & des  fourberies  -,  c'cft 
la  merc  de  l'hypocrilic  & de  l'envie  ; la  fource 
de  cous  les  vices  , & qui  fomente  enfuite  tous 
les  crimes.  C’eft  la  rouille  des  vertus  , la  li- 
gne qui  confume  peu-à-peu  tout  ce  qu'il  y a de 
Saine  i elle  aveugle  les  cœurs , & fait  des  mala- 
dies des  remèdes  memes. 

Ambition  ! la  croix  St  le  liiplicc  des  ambidcuxl 
Comment  étant  lî  fichcufc  St  C infupportable» 
peux- tu  plaire  à tout  le  monde  î Rien  ne  tour- 
mente plus  cruellement  i rien  ne  caufe  plus, 
d'inquiétude  St  de  chagrin. 

Je  ne  crains  rien  davantage  pour  vous  , que 
la  paillon  de  dominer  i il  n'y  a point  de  poilon 
plus  à craindre , ni  d'épée  qui  puillc  vous  Méf- 
ier plus  dangereufement. 

Lorfque  les  ambitieux  veulent  acquérir  de 
1 honneur  , ils  cachent  premièrement  Je  s'mll- 
nüer  dans  l'amitié  des  autres  i mais  quand  ils 
font  parvenus  à leur  but  , enflez  delcurpuif- 
lancc  , ils  s’aflujctiffenr  ceux-là  memes  à qui 
ils  marquoicnt  le  plus  d'aifcébon. 

Nous  voyons  les  ambitieux  pouffez  par  la 
paffion  qu'ils  ont  pour  la  gloire  , s'cxpo&r  à. 
tous  les  hazards  , caufcr  mille  fcanilalcs  , l’ouf- 
ftir  la  haine  des  hommes  , diffimulcr  les  af- 
frons , & mépnfcr  les  mauvais  dilcours  qu’on 
fait  d'eux. 

Comme  c'cft  fc  perdre  que  de  rechercher  les 
grandes  charges  i c'cft  fe  mettre  en  danger  de 
le  perdre  que  de  les  accepter. 

Ditcs-moi  , je  vous  prie  , où  prétendons- 
nous  arriver  par  tous  nos  travaux  i pouvons- 
nous  porter  nôtre  efpcrance  plus  haut  dans  la 
Cour  que  d erre  favoris  de  l'Empcrcùr  i Et  en 
cela-mêmc  , qu'y  a t’il  qui  ne  foit  fujet  à l'in- 
con (lance  , de  grands.dangers  ? Eh  ! par 
combien  de  périls  parvient-on  au  plus  grand, 
de  tous  les  périls  ) 


Rtlinque  ambitum  : turnida  rtt  efi  . va- 
na  , vtntofa  i nullum  babet  terminum  î 
tàm  folliciea  efi  ne  quem  ante  fit  videat, 
quàm  ne  alium  pofi  fe  ...  confragofa  infafii- 
g am  dtgwiatit  efi  via.  Sencca,  Epift.8  ; z. 


Ne  vous  lai  liez  point  aller  à l’ambition  i 
c'cft  une  paffion  vainc , & enflée  d'orgueil  ; elle 
cil  aufli  mécontente  de  voir  quelqu'un  au-def- 
fus-dcllc  , qu  clic  1 cil  de  n’avoir  pas  quelqu'un 
au-deflôus  à qui  elle  puilfc  commander  i la 
voye  par  laquelle  on  veut  monter  au  faite  de* 
digauez  cil  toute  bordée  de  précipices. 
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PARAGRAPHE  CINQ^UIE’ME. 

Ce  qu'on  peut  tirer  de  la  Théologie  par  rapport  à te  fujet 
de  l'Ambition. 

'Ambition  cft  une  paflion  déréglée  , qui  nous  porte  à nous  élever  ; ou  bien  b*  nature 
un  defir  immodéré  de  l’honneur  , des  charges , & des  dignitez  , qui  nous  “Ie  1 Amb*' 
attirent  le  refpcû  & la  confideration  des  hommes.  C’cft  la  notion  que  faint  tlon' 
Thomas  en  donne  en  fa  1.  i.  queft.  i j.  art.  i.  Ce  qu’on  peut  étendre  fie  expli- 
quer , en  l’appellant  une  paillon  déréglée  de  s’élever  au  deffus  de  fa  nailTànce, 
de  fon  état  , & de  fa  condition  préfente  ; & par  conlequent  un  defir  aveugle 
& ardent  de  fuTpallcr  fes  égaux , de  s'égaler  aux  plus  grands , tk  meme  de 
s'élever  audelTus  d'eux  , fans  mefurer  fes  forces , (a  capacité , & fon  mérite. 

De  là  vient  qu’elle  cft  toujours  accompagnée  d’orgueil , & de  préemption 
dont  elle  cft  une  cfpcce  , ou  une  partie. 

D’où  il  s’enfuit  premièrement  que  l’ambition  cft  mauvaife  , &C  un  péché  ; Qu’elle  eft 
parce  quelle  nous  fait  defirer  & pourfuivre  les  grandeurs  défordonnement , UQ 
c’eil-à  dire  contre  l’ordre  de  Dieu  , qui  veut  qu’on  ne  les  louhaite  qu’auront 
qu’elles  font  utiles  pour  fon  fervice  , fie  pour  nous  acquitter  de  l’employ  qu’il 
nous  a confié  ; enluite  qu’on  ne  les  obtienne  que  par  des  moyens  légitimes. 

C’cft  ce  que  faint  Thomas  a bien  voulu  confirmer  par  le  témoignage  d’un 
payen  , qui  a reconnu  cette  vérité  par  les  lumières  de  la  railon  , lorlqu’il  a Stltéfliiu  i* 
dit , que  les  bons  & les  méchans  cherchoient  à s’avancer  , fie  à fe  pouiTer 
dans  le  monde  ; mais  avec  cette  différence  , que  les  perfonnes  vertueufes  y 
alloient  par  des  voyes  droites  ,&ptenoient  des  moyens  juftes  pour  y parve- 
nir j au  lieu  que  les  autres  y arrivoient  par  des  chemins  détournez  , c’eft-à-dire, 
par  des  crimes  , par  des  rufes  , des  fourberies  , des  injuftîces  , & des  violences. 

Delà  on  inféré  en  fécond  lieu  , que  l’ambition  eft  déréglée  , quand  on  combien 
fouhaite,  ou  qu’on  pourfuit  les  honneurs  qu'on  ne  mérite  point  : comme  h 
quelqu’un  , par  exemple,  vouloit  être  conlidéré  fur  le  pied  d'un  homme  fça-  cn ddidglde- 
vant  , ou  vertueux  , n’ayant  ni  fcience  , ni  vertu  ; ou  bien  , fi  ayant  en  effet 
quelque  fcience , ou  quelque  vertu  , il  exigeoit  qu’on  lui  rendît  plus  d’hon- 
neur , de  refpcét , ou  de  louange  qu’il  n’en  mérite.  Enfin  , l’ambition  cft  dé- 
réglée , lorfqu’on  ne  rapporte  pas  à Dieu  l’honneur  qu’on  nous  rend  y 
& que  l’on  croit  mériter  : mais  qu’on  y met  fa  dernicre  fin  , & qu’on  en  fa't 
fon  principal  objet.  Ce  qui  eft  allez  rare  , fie  allez  difficile  dans  un  Chrétien  , 
parce  qu’alors  il  cellèroit  d'ètre  Chrétien  , étant  dans  un  fentiment  fi  oppofé 
aux  principes  de  fa  religion.  Mais  la  plupart  des  ambitieux  vivent  comme  s’ils 
croient  dans  cette  erreur. 

On  infer.-  en  troifiéme  lieu  , qu’il  eft  permis  de  chercher  Se  de  prendre  les  Qnand  il 
moyens  de  s'avancer  dans  fa  condition  ; c'eft-à-dire  , d’acheter , ou  d'accepter 
les  charges  Si  les  emplois  que  l’on  croit  pouvoir  remplir  , 5c  qui  ne  lonr  i hoancur  & 
point  audelTus.  de  notre  capacité  j pourvu  qu’on  ne  les  recherche  , 5c  qu’on  & les  di»ut- 
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^ St  AMBITION. 

ne  les  accepte  que  dans  l’ordre  de  Dieu  , & non  pas  par  quelque  paflion 
déréglée  qui  nous  y pouffe  : parce  que , comme  dit  faint  Auguftin  , il  eft 
néceffaire  que  les  prémiercs  places  foienr  remplies  dans  le  monde  politique  , 
aufli-bicn  que  les  dernières.  Mais  quoy  qu'une  perfonne  foir  capable  de  rem- 
plir dignement  ce  haut  rang , elle  s'en  rend  indigne , quand  elle  fait  voir 
qu’elle  s'en  croit  digne,  &qu'clle  découvre  par- là  , fon  ambition. 

On  ne  doit  On  doit  inférer  en  quatrième  lieu  , que  le  defir  de  l’honneur  , & des  digni- 
accepter  les  rel  cft  encore  déréglé  , quand  au  lieu  de  rapporter  cet  honneur  à l'utilité 
le»  cUenitet  Procbain , ( comme  c'eft  l’ordre  que  Dieu  a établi , que  les  grands  procè- 
de pour  fe  gelw  & fccourcnt  les  petits  ) on  s'en  (ert  pour  l'opprimer  -,  ou  quand  on  le  mé- 
rendie  urile  prife.  De  manière  qu'étant  élevez  audeflus  des  autres  par  quelque  voye,  meme 
auprocham:  jufte  & légitime  , fi  l'on  ne  daigne  pas  enfuite  les  regarder  , ou  il  on  les  traite 
avec  fierté  , c’eft  une  marque  qu'on  n’a  fovüiaicé  cette  charge  ou  ce  rang , 
tion  que  par  ambition.  Ceft  ce  que  j’ai  recueilli  de  différons  Théologiens  , dont 

j’ay  abrégé  la  doârine  , ou,  d'auihcurs  à qui  j’ay  donné  ce  nom  , parce  qu’ils 
raifonnent  en  Théologiens  , fur  la  nature  Si  fur  les  effets  de  l'ambition. 

Ce  que  c’eft  Pour  avoir  une  plus  parfaite  intelligence  de  ce  vice  , & en  connoître  mieux 
que  Thon-  Jc  dérèglement,  il  faut  Içavoir  que  l'honneur  n'eft  autre  chofe  qu’un  témoignage 
°'Unr  on°!ê'  cxt^rlcur  qu’on  rend  à quelqu'un  de  l’opinion  avamageufe  qu’on  a de  fon  mé- 
peut  louhai-  r*tc  : Honor  tc/lificatioium  quamdam  importât  de  excellent*  alicujue  , dit  faint 
ter.  Thomas.  1.  1 .qtuft.  to{.  *rt.  i.  Ceft  pour  cela  que  les  ambitieux  marquent 

des  defirs  il  cmprcilèz  , & fc  donnent  tant  de  mouvemens  pour  être  dans  quel- 
que pofte  avantageux.  Or  quoy  qu’à  proprement  parler  , il  n’y  ait  que  la  vertu 
qui  mérite  d’être  eftimée  Si  honorée  ; nous  honorons  toutefois  non  - feu- 
lement ceux  qui  la  poflcdenr  ; mais  encore  ceux  qui  en  portent  quelque 
marque  ; parce  qu’ils  font  dans  un  état  qui  oblige  d'etre  vertueux.  C’eft  pat 
cette  raifon  que  nous  devons  honorer  les  Princes  , les  Prélats , les  Magiftrats, 
quoiqu'ils  foient  vicieux  ; parce  que  Dieu  leur  ayant  communiqué  un  rayon 
de  fa  puiflàuce  , il  les  a élevez  à un  rang  , qui  fuppofe  en  leurs  perfonnes  du 
mérite  & de  la  verra  : d’où  l'on  doit  conclure  que  ce  n’eft  pas  toujours  un  vice 
de  fouhaiter  d’être  honoré  , p inique  l’honneur  eft  la  récompcnfc  de  la  vertu  ; 
mais  feulement  lorfque  ce  defir  eft  defordonné  dans  l'une  des  maniérés  que 
nous  avons  rapportées.  De  forte  que  fi  l'on  s’éforcc  de  fc  rendre  digne  de  cec 
honneur  , & il  on  le  rapporte  à une  honnête  fin  , ce  n'eft  plus  ambition  , qui 
fe  prend  toujours  en  mauvaife  part , mais  une  vertu  , de  laquelle  parle  le  Phi- 
lofophe  au  quatrième  livre  de  les  Morales. 

Qiid  pechc  L’ambition  qu'on  a de  s'agrandir , eft  un  plus  grand  mal  qu’on  ne  penie  ; Si 
c'eli  <]ue  l’on  peut  juger  de  la  griéveté  de  ce  pèche  par  fa  nature , par  les  moyens  in- 
juftes  qu’elle  employé  pour  venir  à fes  fins,  & par  lcschitimens  que  Dieu  a 
coutume  d’en  tirer.  De  fa  nature  c’eft  un  defir  defordonné  de  s’élever  , & qui 
vient  de  l’orgueil,  comme  parle  le  Prophète;  fnperbi * eorum  cjut  te  oderunt  *fcendit 
femper.  Les  moyens  qu’elle  employé  font  d’ordinaire  criminels  ; car  pour  cela,  on 
employé  l’artifice  au  defaut  du  mérite  ; ou  bien  on  s’élève  fur  les  ruines  de  la  ré- 
putation d’autrui.  Pour  les  châtimens  que  Dieu  exerce  fur  les  ambitieux  , nous 
voyons  dans  l’Ecriture  peu  de  perfonnes  de  ce  cara&ere,  que  Dieu  n’ait  puni  par 
une  mort  funefte  Si  tragique  ; nousca  avons  rapporté  les  principaux  exemples. 


l'Ambition. 


rf*lm.  73. 
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Saint  AugufHn  au  liv.  y*.  de  la  Cité  de  Dieu  , ch.  19.  met  cette  différence 
entre  le  defir  de  la  gloire  , & la  paflion  de  dominer  , ou  de  commander  aux 
autres  , ( qui  font  les  deux  chofcs  que  l'ambition  envilage  comme  fon  but  & 
fa  fin  ) que  ceux  qui  font  pollédcz  d'un  délîr  déréglé  d'acquérir  de  la  gloire 
ufent  de  précaution  dans  leurs  entreprifes  , & fc  donnent  de  garde  de  rien 
faire  , qui  puiffe  leur  faire  perdre  ou  diminuer  la  bonne  opinion  qu'on  a con- 
çue de  leur  mérite  : Mais  celui  qui  a une  ardente  paflion  de  dominer  , n'en- 
vifage  pas  précifcmcnt  la  gloire  , mais  l’élévation  & l'empire  qu’il  exercera  fur 
les  autres  ; Sc  enfuite  employé  toutes  fortes  de  moyens  juftes  & injuftes  pour 
arriver  à fon  but , fans  fc  mettre  en  peine  de  l'eftirae  Sc  de  la  réputation  des 
hommes. 

L'ambition , qui  cft  toujours  inféparablc  de  l’orgueil  , eft  un  vice  qu'on 

5 eut  nommer  en  quelque  manière  général  Sc  univerfel  ; foit  parce  qu’il  entre 
ans  tous  les  autres  , qui  peuvent  fervir  à acquérir  la  fin  que  l’on  prétend  , ce 
qui  fait  que  faint  Bernard  l’appelle  : Dali  artifex , mater  bypterifit , Irvorit  pa- 
rera , vtiiorum  orige  , crimitwm  femes. 

L'ambition  cft  oppoféc  à la  magnanimité  ; parce  que  l’une  eft  un  defir  dé- 
réglé de  l'honneur  , & d’une  diiiindHon  confidérable  , au  lieu  que  l'autre  cft 
un  defir  jufte  & raifonnable  du  meme  honneur  : ce  qui  fait  que  l'un  eft  un 
vice  , & l’autre  une  venu  morale  , qui  peut  devenir  chrétienne  , fi  elle  cft 
élevée  par  un  faint  motif.  On  peut  voir  les  raifons  & la  manière  de  cette  op- 
poiîtion  dans  la  Panthéologie  de  Reynerius  , & la  queftion  qu'il  traite , fçavoir 
quel  péché  eft  le  plus  grand  , de  la  Pufillanimité , de  la  Préfomption  , & de 
l’Ambition. 

Ces  grands  changemcns  Sc  ces  révolutions  fubites , qui  renverfent  les  projets 
6c  la  fortune  des  ambitieux,  viennent  de  ce  que  les  chofes  périflàbles  ne  fubfiftent 
pas  par  elles-mêmes  ; & de  ce  que  n’ayant  l’être  que  par  dépendance  , il  fàuc 
qu'cites  fou  firent  ou  leur  affoibliflèment , ou  leur  ruine  , quand  il  plaît  à la 
première  caufc  dont  elles  relèvent. 

Il  faut  remarquer  avec  les  Théologiens  , que  l'ambition  a deux  principes  , ou 
naît  de  deux  vices  , qui  en  font  les  caufes,  & qui  la  compofcnt,  pour  ainfi  dire  y 
fçavoir  de  l'orgueil  Sc  de  la  cupidité.  On  eft  ambitieux  , parce  qu'on  cft  fu- 
perbe  , & que  l'on  defire  des  biens  pour  fc  mettre  audeflus  de  tous  les  autres. 
YoiJà  les  deux  principes  de  la  corruption  des  âmes  : l'orgueil  corrompt 
l’efprit , & la  cupidité  corrompt  le  coeur  ; Sc  voilà  ce  qui  forme  l'ambition  , 
laquelle  eft  un  compofé  de  ces  deux  vices , qui  font  la  fource  de  tous  les- 
péchez  , & de  tous  les  maux  du  monde. 
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PARAGRAPHE  SIXIE’ME. 

Les  endroits  choifs  des  Livres  fpirituels  , ér  des  Prédicateurs 
modernes  fur  l'Ambition. 

VOicy  un  exemple  des  châtimens  de  Dieu  fut  les  ambitieux  ; c'cft  fut 
Nabuchodonofor  , exemple  tel  que  toute  la  variété  des  mécamorphofes 
n’a  jamais  rien  eu  de  fcmblablc.  Ce  Prince  cclTa  pour  un  temps  d’être  Prince. 
& homme  tout  enfemblc  . & perdit  en  même-temps  la  raifon  & la  couronne  : 
il  n’eut  plus  l’ufagc  delà  parole  ; il  fut  réduit  à mugir  comme  les  beufs, 
auüï-bicn  qu’à  vivre  de  leur  nourriture  ; Si  s’étant  voulu  élever  au-defiùs  des 
hommes  » il  devint  moins  que  le  dernier  de  tous  les  hommes.  Il  fut  chalfc 
de  ce  palais  dont  il  étoit  idolâtre  , & où  fe  pafla  alors  la  ftene  la  plus  tragi- 
que qui  foit  jamais  arrivée  dans  aucun  palais  des  Princes.  Ces  édifices  fuperbes, 
qui  avoient  été  la  malheureufe  fource  de  fon  orgueil , ne  lui  purent  fervîr  de 
retraite  pendant  l’humiliation  de  fa  pénitence  ; cette  majefté , qui  d'un  clin 
d’oeil  fàifoit  trembler  tout  le  monde  , fut  dépouillée  tout  d'un  coup  de  toutes 
les  marques  d'honneur.  On  cherchoit  Nabuchodonofor  dans  Nabuchodonofor 
meme  ; fes  Enfans  n’y  reconnoiflôient  plus  leur  Pcrc  , & fes  Sujets  riy  recon- 
noiilôient  plus  leur  Roy.  L‘  Autheur  des  Vies  des  Prophètes  , dans  la  Vie  de 
Daniel. 

Faut-il  pour  parvenir  à fes  fins , calomnier  un  innocent , opprimer  un  homme 
de  bien  , trahir  jufqu’à  les  propres  amis  ? Ambition  tu  n'as  qu'à  parler  ; fi 
c’eft  par  là  qu’on  réülïït , on  n’en  cherche  que  les  moyens.  Faut-il  achettcr 
une  charge  , paflcr  par  ces  emplois  dangereux  , qui  donnent  occafion  de  s’en- 
richir des  dépouilles  des  villes  Si  des  provinces  3 Faut-il,  pour  entrer  dans  un 
bénéfice  , uter  de  certains  traitez  fulpcéls  , ou  fuppléer  par  le  crédit , par  l’in- 
trigue , & par  la  faveur  , à la  fcicnce  & a la  pieté  , aufquelles  feules  il  appar- 
tient d'ouvrir  l’entrée  du  fanâuairc  ? Faut-il  pour  fe  rendre  néccilkirc  aux 
grands , trouver  mille  moyens  injufles  de  leur  faire  avoir  le  bien  des  pauvres  3 
Faut-il  , pour  gagner  leur  amitié  é pou  fer  toutes  leurs  paffions  , fe  rendre  mi- 
niflrc  de  leurs  voluptez  , Si  complice  de  tous  leurs  crimes  3 Faut-il  pour 
confervcr  leur  faveur  , trahir  fon  devoir  , avilir  fa  naillancc  , déshonorer  fou 
caractère  ? Ambition  , tu  n'as  qu'à  preferire  de  quel  moyen  tu  veux  qu'on  s’é- 
lève ; on  veut  parvenir  : par  quel  moyen  3 c'eft  à toy  à en  décider.  Le  Pert 
d'0>  bons  dans  un  de  fes  Sermons. 

De  cOTnbien  de  maux  ne  font  point  caufe  parmi  les  hommes  ces  injufles 
Si  honteufes  voyes  de  parvenir  aux  grands  emplois  î Que  peut-on  attendre  de 
ceux  qui  doivent  leur  grandeur  à leurs  crimes  ? Quelle  juflicc  fe  peut-on  pro- 
mettre d’un  homme  inflalé  par  l'injuflice  3 Quel  droit  d’un  Magiflrat  élevé 
contre  toutes  fortes  de  droits  3 Quelle  fermeté  d’un  Paftcur  devenu  Paftcur 
après  avoir  été  Courtifan  3 On  fe  fert  toujours  plus  d’une  fois  d'un  infiniment 
dont  on  fçait  i'ufage  , & avec  lequel  on  a reüflà.  Ainfi  rarement  on  efl  fourbe 
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injutle  pour  une  fois  > quand  établi  par  la  fourberie  , &C  élevé  par  Finjuftîcc  , 
on  a befoin  d’avoir  recours  à l’une  & à l’autre  pour  fc  maintenir.  Le  même. 

Tel  a raficmblé  fur  fa  tète  tout  ce  que  la  Cour  & la  guerre  peuvent  donner  L'ambition 
de  dignitez  , qui  ne  fc  trouvant  pas  allez  grand  , s'abba'lfc  à tout  pour  monter  eft  inütiï 
plus  haut  : à cela , on  fçait  employer  tous  les  talens  de  la  nature  ; pour  cela , 

■on  fçait  ménager  tous  les  avantages  de  la  fortune  ; en  cela  , on  fçait  profiter 
de  toutes  les  conjonctures  des  temps  ; naîllànce  , adrcllc  , faveur , créJit , 
fcience  , efprit  , vrai  & faux  mérite  , on  ufe  de  tout  pour  rcüllir  ; fallut-il 
employer  le  crime.  Le  même. 

Voilà  à quoy  fc  termine  l’élévation  de  la  terre.  On  doit  comparer  les  Arnbi-  ma^ 
lieux  à des  vents  qui  font  du  bruit , & à des  orages  qui  font  des  ruines.  Voilà  heurs  de 
ce  qui  rcufüt  de  l’cmprclf  ment  de  ceux  qui  cherchent  des  habitudes  hors  de  ceux  qui  sc- 
ieur rang  , Sc  audcllus  de  leur  qualité  : la  divifion  & le  défordre  des  fumi'les , 
le  déshonneur  & la  rupture  des  mariages.  Ne  vaudroit-il  pas  mieux  demeurer  |CU[  coajj. 
dans  les  termes  de  la  modeftie,fc  renfermer  dans  les  bornes  de  fa  condition,  & fe  nnPl 
tenir  aux  réglés  ordinaires  de  la  nature,  qui  n’a  pû  encore  confenrir  aux  alliances 
inégales  ? Mais  quelle  eft  la  mifcrc  de  ceux  qui  ne  peuvent  demeurer  dans 
les  bornes  de  leur  condition  ; qui  fe  remuent , qui  fe  donnent  des  mouvemens  , 
qui  fc  haullènt.  Si  s’évaporent  pour  s’élever  à une  région  fupericure  , qui  veulent 
choilîr  dans  le  monde  un  rang  à leur  famaifie , qui  fc  veulent  montrer  de 
plus  haut , Si  avoir  plus  de  fpcélateurs  que  n’a  voulu  la  Providence  , & que 
ne  demande  le  perfonnage  qu’ils  jouent  l Le  P.  le  Morne  dam  le  Traité  de  la 
Modefiit. 

Toutes  les  règles  de  la  nature  , de  la  prudence  , & de  la  politique  font  préfor», 
renvcriecs  par  l’ambition.  La  préfbmption  ne  l’a  pas  plutôt  formée  dans  le  AmbUieux, 
cceur  d’un  homme  , qu’il  commence  à fe  méconnoîtrc  , & qu’il  fc  croît  tout 
d'un  coup  capable  des  plus  confidérablcs  emplois  , foit  de  l’Etat  , foir  de  l’E- 
glife  : Pojfumus  ; comme  difoient  les  enfans  de  Zcbedée.  D’où  penfez-vous 
que  tant  de  gens  s'engagent  à conduire  les  autres  , qui  feroient  empêchez  de 
le  gouverner  eux-mêmes  ? Ces  projets  téméraires  ne  viennent  que  de  leur 
ambition  : pojfumus.  Ce  qu’il  y a de  certain  , cil  qu’elle  produit  de  très- 
grands  défordres  dans  toutes  les  conditions  où  elle  fe  trouve  , & que  louvcnt 
elle  eft  punie  par  elle-même.  Monfîcur  de  Fromenticre , dans  un  Sermon  fur 
l'simtùion. 

Il  y a de  l'éclat  dans  les  dignitez  , mais  il  y a aulli  d’étranges  fardeaux  : Imprudence 
on  y eft  admiré,  mais  on  y eft  furchargé  ; il  y a d’éclatantcs  marques  d’honneur,  * 
niais  fous  ces  gloricufcs  marques  , il  y a de  péfantes  croix  : & (eparcr  ces  deux  {jc  m l~ 
chofes , c'eft  fe  perdre  ; Si  c’cft  en  quoy  les  prétentions  des  ambitieux  les 
damnent.  Les  Apôtres  fur  la  propolition  que  le  Sauveur  leur  fit  de  boire  fon 
calice , répondirent  d'abord  qu’ils  le  pouvoient , & c’étoit  une  marque  de  leur 
prélomption  : mais  j'ajoûte  que  c’en  eft  auflî  une  de  la  baftelTe  & de  la  lâcheté 
de  leur  coeur  : pojfumus.  Pour  arriver  aux  grandeurs  nous  fommes  prêts  de  tout 
faire  , & de  tout  fouffrir.  Faut-il  faite  le  flatteur  Si  le  complaifant  ? nous  le 
pouvons  : poffumns.  Faut-il  s'expofer  aux  rebuts  , & cfTuyer  de  grands  alfrons, 
pour  parvenir  à cette  charge  ? Nous  le  pouvons  encore.  Le  même  dans  le  meme 

Sermon. 
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po  AMBITI  O N. 

L’ambicion  ne  régné  pas  moins  dans  l'Eglife  que  dans  les  antres  conditions 
& nous  devons  l’avoiier  avec  confulton  , que  les  chofes  font  horriblemcn 
changées.  On  fe  cachoic  autrefois  pour  éviter  les  dignirez  Ecclcfîaftiques  ; i 
Falloir  fouvenc  faire  violence  pour  obliger  à les  accepter  -,  c'étoit  meme  pendant 
plufîeurs  lîéclcs  une  cxclufion  formelle  que  de  s’y  prefenter.  Tous  les  Canons  ne 
nous  difent  autre  chofe  : & aujourd’hui  , non-feulement  on  fe  produit,  mais  on 
brigue  , & on  employé  le  crédit  & la  faveur  de  tous  fes  amis  pour  fe  poufler 
dans  l'Eglife.  Ce  que  nous  pouvons  faire  eft  de  gémir  fur  cet  abus  , Si  fou- 
haiter  que  ceux  qui  nomment  aux  dignitez  de  l’Eglife  , entrent  dans  les  fend- 
mens  que  faint  Bernaid  iufpiroit  au  Pape  Eugène  : Pro  qno  rognris  fit  fnfpeOns-t 
qui  pro  ferog.it  j.tm  /udicatns  tfi.  Le  même  dans  le  même  Sermon. 

Cette  feule  confîdération  faifoic  autrefois  tant  d’impreffion  fur  l'efprit  des 
pi  entiers  Chrétiens  , que  la  fuite  des  honneurs  faifoic  un  de  leurs  plus  grands 
foins.  Sçavcz-vous  , dit  Tcrtullien  , ce  que  c’cft  qu’un  Chrétien  ? en  voicy  la 
définition  en  deux  mots  : Homo  nb  omni  gloric  CF  dignitatis  ordure  frigefeens  : 
C'cft  un  homme  froid  pour  la  gloire  & inlènlîble  aux  honneurs  du  fîéclc.  Em- 
pereurs ! c’cft  en  vain  que  par  vos  édits  , vous  nous  fermez  l’entrée  aux  char- 
ges ; vous  nous  les  offririez  que  nous  les  mépriferions  ? C’cft  en  vain  que  vous 
ménacez  de  nous  dépouiller  des  dignirez  , & des  emplois  que  nos  pères  nous 
ont  taillez  ; nous  vous  les  abandonnons  volontiers  : une  feule  qualité  fait  nôtre 
ambition  ; c'eft  celle  de  Chrétiens  , c'cft-i-dire  , de  gens  qui  font  tout  de 
glace  pour  vos  honneurs.  Lt  mime  , dans  le  mime  Sermon. 

Il  n'y  a point  de  vice  que  l’Evangile  reprouve  , & que  le  monde  autorife 
plus  que  l’ambition  ; toute  la  morale  de  l'Evangile  eft  dircéhment  oppofée  il 
cette  paflion  ardente  qu’on  a pour  la  gloire  du  monde  ; & le  Fils  de  Dieu  la 
condamne  , non- feulement  par  fa  doétririe  , mais  encore  par  fou  exemple.  Il 
a foulé  aux  pieds  tour  le  fafte  du  monde  , & par  une  lagcflc  qui  doit  confon- 
dre la  prudence  humaine  , il  a préféré  les  humiliations  a tous  les  honneurs 
mondains  : cependant  les  hommes  ne  penfent  qu’à  s'agrandir  & qu'à  s'élever  : 
l’ambition  exerce  tant  d’empire  fur  leur  cœur,  qu'ils  ne  fc  gouvernent  que  par  le 
mouvement  de  cette  paflion  ; & bien  loin  de  condamner  ce  vice  , ils  le  cano- 
nizent  comme  une  grande  vertu.  Ils  difent  que  c’eft  la  vertu  de  tous  les  hommes 
illuftres  ; que  c'eft-ctle  qui  anime  les  grands  cœurs  à fe  fîgnalcr  par  de  mé- 
morables a iftions , & les  beaux  cfprits  a s’immorralifcr  par  de  rares  ouvrages, 
Air.  de  la  y ’olpilliere  , dans  le  Sermon  de  1‘  Ambition. 

Si  c’eft  un  nomme  du  monde  qui  veuille  acquérir  de  la  gloire  par  des  em- 
plois éelatans  , que  ne  fait-il  point  pour  obéir  à la  paflion  ? Par  combien  de 
ballèllcs  ne  s’élève  - t’il  point  aux  grandeurs  ? Par  combien  de  foumiflïons 
ne  inontc-t’îl  pas  aux  charges  ! Par  combien  d’indîgniiez  n'arrivc-t’il  point 
aux  dignitez  î Par  quelles  voyes  injurieufes  & violcutes , ne  cherchc-t'il  pas 
les  prééminences  ? Le  me  ne  , dans  le  mime  Sermon. 

L'Ambitieux  eft  toujours  dans  l’aiftion , dans  l’cmpreflemcnt  & dans  la  peine; 
foit  pour  fc  défendre  d’une  confufion  , foit  pour  le  venger  d’un  mépris  , foie 
pour  fe  purger  d’une  calomnie , foit  pour  attirer  à lui  l’honneur  qu’on  rend  à un 
autre  , foit  pour  fe  défaire  d'un  autre  qui  donne  de  l’ombrage  à fa  vanité  , foie 
pour  être  préféré  aux  aunes  dans  la  diftribudon  des  emplois  , foit  pour 
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■emporter  un  prix  dans  la  concurrence  de  plufieurs  autres  qui  le  lui  difputenc , 
foit  enfin  pour  monter  à quelque  dignité  , à laquelle  il  nepeut  parvenir  que 
par  mille  foins  , par  raille  brigues  , & par  mille  fiateufes  amduitez  , parmillc 
ad  relies  étudiées  , par  mille  fecrets  efforts  , par  mille  différons  artifices.  Le 
même  dans  le  Sermon  de  1‘ Humilité. 


Un  homme  paffionné  pour  la  gloire  du  monde  eft  dans  une  fccrctte  difpofi-  l'Ambitieux 
tion  de  commettre  tous  les  crimes  qu’il  jugera  à propos  pour  contracter  ce  defîr  clt  à 
infatiablc  qui  le  poflède.  Faut-il  acquérir  du  bien  injuftement  pour  entretenir  fcttes 

un  équipage  fuperbe , ou  pour  exécuter  un  defl'ein  ambitieux  ; Faut-il  fupplan-  de  etimes, 
ter  un  voifin  clans  la  pourfuite  d’une  charge  » Faut-il  attenter  à la  vie  d’un 
parent  , pour  lui  fucceder  dans  une  dignité  ! Faut-il  s'élever  fur  la  ruine  d'un 
ami  } Faut-il  obtenir  un  rang  confidérable  dans  le  monde  par  l’oppreflion  de 
mille  pauvres  ? Faut-il  mériter  le  nom  de  brave  par  la  témérité  , par  le  duel  , 

& par  le  meurtre  ? il  fera  tout  cela  , fans  aucun  remords  de  confcience , 

& fans  rougir  même  du  fang  qu'il  aura  répandu.  Le  même  dans  le  même 
Sermon. 


L’ambition  quoique  coupable  en  elle-même  porte  je  ne  fçay  quel  état  de  £*{* 

grandeur  , qui  la  fait  paraître  non-feulement  légitime  , mais  en  quelque  façon  ^uc  ca„ae_ 
glorieufc.  Elle  affrète  quelque  imitation  de  la  grandeur  de  Dieu  ; c’cft  le  péché  re  de  gran- 
des Anges  , & on  l’appelle  le  vice  des  grands  : ce  qui  fait  qu’elle  fe  produit  deur. 

-avec  pompe  à la  cour  , & que  comme  toutes  chofcs  y fervent  à la  faire  paraî- 
tre , elles  concourent  aufli  à la  perfuader.  O Dieu  ! qui  pourra  garantir  un 
coeur  Chrétien , de  ces  tentations  éclatantes  ! de  ce  grand  jour  que  craignoit  le 
Prophète , quand  il  difoit  : Ab  altitudine  dits  timibo  t Je  ne  craindrai  pas  la  tt* 

puitl’ance  de  mes  ennemis , ni  la  force  de  leurs  armes  ; mais  le  fujet  de  mon 
-apprehenfion  , eft  le  grand  jour  qui  m'environne  ; c’efl  celui  de  ma  dignité 
& de  ma,  fortune,  dont  les  rayons  ,-qui  paroi  fient  à mes  yeux,  pourraient 
allumer  dans  mon  amc  des  pallions  contraires  à mon  devoir.  Dans  une  oraifon 
funèbre  de  Mr.  ae  Meaux. 

La  gloire  a tant  d’empire  fur  les  corurs  , & tant  de  partifans  qui  l'adorent , 
que  l’on  ne  lçauroit  perfuader  aux  hommes  qu’elle  eft  la  fourcc  de  tous  les  gi0jrc 
-malheurs  ; puifqu’il  n’y  a rien  de  fî  fiera  , que  les  hommes  ne  prophanent , violent, 
point  d’intérêt  de  confcience  qu’ils  ne  méprifent , pour  contenter  leur  ambi- 
tion & acquérir  de  la  gloire  , fans  que  l’Enfer  avec  fes  fiâmes , & le  Ciel  avec 
fes  couronnes  ayent  allez  de  force  pour  les  retenir.  Vn  Autheur  anonyme. 

Dejecifii  tos  durn  allevarentur  : Vous  les  avez  renverfez  , Seigneur,  ces 
fuperbes  & ces  ambitieux  , au  moment  que  leur  ambition  faifoit  fes  plus  Jcj 

grands  effôts  pour  les  élever.  Que  lignifient  ces  paroles  du  meme  Prophète  : Ambitieux. 
M fade  indignât ionis  tua , eltvans  allififti  me  : Ah  ! je  vois  bien  , Seigneur  , que  tfalm.  7t. 
vous  m’avez  élevé  dans  vôtre  colère  -,  car  vous  m’avez  humilié  & brifé  au  rfalm.tiu 
même-temps  que  vôtre  juftice  a bien  voulu  accorder  à mon  ambirion  la  gran- 
deur qu’elle  a fouhairée.  Et  c’cft  encore  ce  que  le  meme  Prophète  nous  en- 
fcicne  par  une  belle  comparaifon  , quand  il  nous  dit  que  les  Ambitieux  fe 
diuï peut  comme  la  fumée  : déficientes  quemadmodian  fumas  déficient.  La  fumée  *[*!*• 
monte  6c  s’élève  en  liant  ; mais  â mefure  qu’elle  monte  , nous  voyons  qu’elle 
Ce  diffipe , Bc  elle  n’eft  jamais  plus  près  de  fa  fin , que  quand  clic  eft  plus 

M ij 


Digitized  by  Google 


Combien 
ce  vice  cft 
naturel  à 
l’homme. 


le  monde. 


yx  ' AMBITION. 

élevée , fie  plus  éloignée  de  la  terre.  Il  en  cft  fouvent  de  mémo  de  l'ambi- 
tion ,&  des  ambitieux  : déficientes  ejuemadmodum  fumus  déficient.  Toutes  leurs 
élévations  ne  font  que  des  diflîpations  ; Si  les  plus  grandes  faveurs  qu'ils  re- 
çoivent de  la  fortune  , des  chutes  fie  des  ruines  encore  plus  profondes  , que 
leur  condition  ne  nous  paroît  élevée.  Monficur  de  St-  Martin  dam  un  Sermon 
fur  l' Ambition. 

Combien  ce  vice  eft-il  naturel  à l’homme  ? Nous  le  pouvons  apprendre  de 

l'exemple  des  Apôtres , qui  difpuroicnt  qui  étoit  le  plus  grand.  Ce  n’étoient 

que  de  pauvres  pefeheurs  , leur  maître  ne  leur  prêchoîc  que  l’humilité , leur 
condition  étoit  vile  , leur  nai fiance  balle  , leur  efprit  greffier.  Jugez  s’ils 
étoient  faits  pour  porter  des  couronnes  , Si  pour  remplir  les  premières  pla- 
ces d'un  Royaume.  Cependant  cet  ambitieux  dcflèin  leur  monte  à la  tctc  , & 
les  fait  difpuicr  enrre-eux  du  rang  & de  la  préféancc..  Le  P.  No  tut  dons  fri 
Méditations. 

te  défordre  Qui  conlidércra  bien  l'état  du  monde  , trouvera  faeilemenrque  toute  la  coït- 
& la  contu-  fuiion  Si  tout  le  défordrequi  y régnent , ne  viennent  que  du  mépris  de  l'avis- 

l’ambiT  l’Apôtre  : perfonne  prelquc  n'y  borne  fes  prétendons  ; on  fc  croit  capable 

caule  dans  "e  rouc  * & !"on  n’y  i°nKc  point  à fe  renfermer  dans  ce  qu’on  a reçu  de  Dieu’: 
perfonne  ne  craint  de  fe  charger  de  la  conduite  des  autres  ; chaque  fimple 
Prêtre  voudroit  être  Pafteur  ; chaque  Pafteur  voudrait  être  Evcquc  , fie  s'élever 
même  s’il  pouvoir  audcflus  de  cette  dignité  fuprême.  Il  en  eft  de  même  dans 
l'ordre  du  monde  , Si  dans  les  charges  féculicrcs  ; elles  demandent  fouvent 
de  fort  grands  ralens  pour  être  bien  exercées  ; mais  perfonne  n’cft  empêché 
jour  cela  de  s'y  clever  , s'il  le  pouvoir  ; on  ne  confulte  que  fon  ambition  eu 
Ion  interet , fie  ce  n'cft  que  l'impuillance  d’aller  plus  haut  qui  retient  les  hom- 
mes dans  un  certain  état.  Dans  Us  Epais  de  Morale  , Tom,  jc. 

Comme  ceux  qui  font  pofledez  d'une  pallion  brurale  , en  fe  rendant  cfcU- 
ves  Si  Idolâtres  des  femmes  , n’attirent  fouvent  que  leurs  infultes  & leurs 
mépris  > il  arrive  auiïi  la  même  chofe  aux  Ambitieux  : plus  ils  veulent  s'élever» 
plus  on  les  abailfc  , Si  la  gloire  les  fuit  d’autant  plus  qu'ils  la  recherchent  avec 
plus  d’ardeur.  Car  les  hommes  font  fuperbes  fie  jaloux  naturellement  , fie 
lorfqu'ils  voyent  un  efprit  glorieux  qui  veut  s'élever  auJcftus  des  autres  , ils 
prennent  plaiiîr  à le  combutre  , 5c  à rabaidèr  fa  prefomption  & fon  infolence. 
De  là  vient  que  ces  perfonnes  voulant  confcrver  , à quelque  prix  que  ce  foie  , 
cette  faufte  apparence  de  gloire  , s'abandonnent  à toutes  fortes  de  lâchetés  , 
de  complaifances  , fie  de  flatteries.  Saint  Chryf ifiome  fur  faint  Matthieu  , de  la 
traJnlhon  de  Mr.  de  M rfiliU 

L’ambition  plus  hardie  fie  plus  infolcntc  que  tous  les  autres  péchez  , ne  garde 
aucune  mefure  ; . intercllcc  dans  fes  prières  , hypocrite  dans  fes  foumiflions,  im- 
pétueufe  dans  fes  mouvemens  , infatiable  dans  fes  délits  , téméraire  dans- 
fes  projets,  lâche  Si  importune  dans  les  demandes  j elle  employé  toutes  fortes 
de  moyens,  foit  peinais  , 'oit  défendus  , foit  honnêtes,  foit  vicieux  , foit  à- 
temps  , foit  à contre-temps  , pour  fe  fatisfaire.  Dans  Us  Difcours  Moraux, 
Sermon  de  /’  Ambition. 

Par  quel  principe  les  ambitieux  veulent-ils  s’élever,  11  ce  n’cft  par  un  principe 
de  prefomption  j par  une  aveugle  confiance  en  leurs  propres  forces  , &-unc. 


On  ne  peut 
fouffrir  les 
Ambitieux. 
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• fi  favorable  prévention  pour  eux-mêmes  , qu'ils  ofent  fc  promettre  beaucoup  , 
quoique  louvent  ils  ne  piüllênt  cffèélivcment  rien  • De-là  ces  baffdlcSjCCS  impor- 
mnitez,  ces  (oûmiffions,  ces  intrigues, ces  fccours  mandiez  de  parens,  d’amis,  de 
cabalilles.  L'ambition  toute  fiere  qu'elle  cft , dit  faint  Cypricn , n'achettc  cepen- 
dant l'honneur  qu'aux  dépens  de  l'honneur  même.  De  là  ces  avantageufes  idées 
qu'un  ambitieux  conçoit  de  lui-même  , fe  flattant  témérairement , & mépri- 
fant  les  autres  , détournant  les  yeux  de  dclfus  fes  véritables  defauts , pour  les 
appliquer  à des  mérites  imaginaires  , &c  au  lieu  d'une  perfection  acquifc  qui  lui 
cil  absolument  néceflàire  pour  Servir  fon  prochain  , il  compte  fur  celle  qu'il 
acqucrcra  un  jour.  Les  mimes. 

A quoy  travaille  l'ambitieux  ? à Supplanter  les  autres  , & à les  humilier  , Combien 
pour  s'élever  audclfus  d’eux  s a chercher  aux  dépens  de  fa  confciencc  & de  fou 
repos,  lcs.moy.ens  propres  pour  s’agrandir.  C’eft  ce  qui  nous  fait  connoîtrc  ^ cruelle! 
l'injufticc  de  l’ambition  , & de  quelle  manière  les  ambitieux  rapportent  tout  à * 
leur  interet  ; ils  deviennent  les  ennemis  de  tout  le  monde  , & d’eux-memes. 


On  fçait  que  l’ambition  cft  injuilc  & criminelle.  On  fait  valoir  fa  nailfance , 
on  remue  les  cendres  de  fes  ancêtres  , & on  croit  avoir  acquis  par  elles  le  droit 
de  Supplanter  & d’humilier  les  autres.  Des  qu'un  homme  fc  laide  dominer  par 
fon  ambition  , il  n'y  a point  d'injuftice  ni  de  cruauté  dont  il  ne  Soit  capable, 
point  de  loy  qu'il  ne  viole , de  Société  qu’il  ne  rompe  , d'amis  qu'il  ne  trahillè, 
d’ennemis  qu'il  ne  Sacrifie  , de  fidelité,  d’équité  , de  religion  , à laquelle  il  ne 
renonce.  C'eft  un  feu  qui  dévore  tout  ce  qui  fe  rencontre  , Soit  faint , (oit  pro- 
fane , (oit  confacré  au  culte  de  Dieu,  fuit  deftiué  aux  befoins  des  hommes. 


dit  faint  Chryfoftomc.  Les  mêmes. 

Comme  les  biens  & les  honneurs  font  difficiles  à acquérir  , ou  à confcrvcr  , lcs  croix 
que  de  projets  ne  faut- il  pas  qu'un  ambitieux  fade  ? Que  d'intrigues  ne  faut-il  & les  cha- 
pas  qu’il  démêle  î Que  de  difficultez  ne  faut-il  pas  qu’il  vainque  pour  fup-  8rlns 
planter  un  ennemi , pour  avancer  , ou  pour  maintenir  fa  fortune  ? Combien  amtl'ucux' 
de  dépits  & de  chagrins  ne  faut-il  pas  qu’il  dévoré,  quand  il  cft  humilié, 
quand  un  puiflant  adverfairc  , venant  à la  traverfe  , rompt  les  mefures  qu'il 
avoir  prifes  ? Cette  rage  de  fc  voir  méprifé  ; cette  crainte  d’être  Supplanté  & 
humilié  à fon  tour  , ne  font-cc  pas  d’inûipportablcs  croix  à un  ambitieux  ? Ce 
ne  font  pas  toujours  les  vertus  qui  font  les  martyrs  , dit  Pierre  Damien, 
ce  font  les  pallions  & les  vices  ; on  ne  Souffre  pas  leulemcnt  pour  Dieu  , on 
fouffie  encore  pour  le  monde  , & l'ambition  aufll-bicn  que  la  charité  a fes 
victimes.  Les  mêmes. 


L’Ambitieux  n’examine  point  les  moyens  pat  lcfqtiels  il  veut  s’élever  ; Tour  paroîr 
tout  lui  paroir  légitime  , quelque  injufte  qu'il  Soit  , dés-là  qu’il  favorife  fon  jufte  a un 
ambition  ; toutes  les  démarches  qui  l'aident  à monter  , lui  paroiflent  droites;  am^"clix^ 
il  ne  regarde  que  le  terme  où  il  va  ; peu  attentif  au  chemin  par  où  il  va;  ^moycn 
qu’il  Soit  difficile  , qu'il  foit  mauvais  , tout  lui  cft  égal  , pourvu  qu'il  l’y  con-  pour  s'élc- 
duife  : fon  ambition  cft  une  idole  , à laquelle  il  Sacrifie  tout , le  droit , les  ver. 
l«ix  ; ou  plutôt  il  n’en  connoît  point  pour  lui  d'autres  que  celles  que  lui  diète 
(à  paillon  , quand  on  a beaucoup  d'ambition  , on  n’a  gucres  de  religion. 

Le  P ■ Nepvcu  , élans  fes  Réflexions  Chrétiennes  , Tom.  i.  pag.  181. 

La  mort  même  qui  humilie  tous  les  hommes , en  leur  faifant  Subir  la  loy  L'ambiti** 
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commune  des  enfans  d’Adam  , peut  à peine  détruire  les  relies  de  la  vanité  deé 
ambitieux.  Ils  paroirtent  ces  relies  dans  les  magnifiques  tombeaux  qu’on  leur 
dreflè  , & qu’on  prendroit  pour  des  arcs  de  triomphes , fi  l'on  ne  fçavoit  que 
c'ell  là  qu’eft  renfermé  un  cadavre  plein  de  pourriture  , & d’infeétion  , dont  la 
mort  a triomphé.  Ils  paroirtent  ces  relies  dans  ces  flatucs  de  marbre  & de 
bronze  , qui  pleurent  leur  mort , tandis  que  les  vivans  s'en  confolent  ; ils  pa- 
roillcnt dans  ces  épitaphes  gravez  en  lettres  d'or.,  où  l'on  marque  le  jour  de 
leur  décès  , & les  années  qu'ils  out  vécu  ; comme  s’il  étoit  fort  important  à la 
pollérité  de  fçavoir  quand  ell  mort  un  homme  qui  ne  valloit  pas  plus  qu’ua 
«litre  , Si  qui  dépenfoit  autant  que  mille  ; un  homme  peut-etre  qui  n'a  ja- 
mais mérité  qn'on  marquât  le  jour  qu'il  ell  mort , qu’à  caufe  qu'il  n’a  rien 
fait  de  meilleur  que  de  mourir.  Le  Dictionnaire  Moral , dans  Les  Réflexion» 
fur  l'Ambition. 

Le  tourbillon  qui  nous  emporte  , entraîne  avec  nous  les  biens  du  monde, 
ce  néant  pompeux  , Si  ces  magnifiques  vanités  , que  nous  voyons  en  partant , 
pour  ne  les  revoir  jamab  , & roule  vers  le  tombeau  , & grandeur  Sc  magnifi- 
cence , Si  feeptres  & couronnes.  Le  temps  qui  nous.minc  peu  à peu , qui 
détruit  Si  qui  confume  les  chofes  qui  paroirtent  les  plus  durables  , eli  comme 
un  grand  fleuve  de  feu  , fur  lequel  nous  voguons  comme  fur  une  mer  pailible 
& tranquille  , enfermez  dans  un  vaifleau  de  bois  que  la  .flàme  pénétre  de  tous 
cotez  , & qu'elle  va  bien-tôt  réduire  en  cendres.  Tout  parte , ou  a déjà  partes 
Si  comment  ferions-nous  heureux  par  nous-mêmes,  puifque  nous  ne  pouvons 
pas  même  fubfifter  ? Stoïciens  fuperbes  , qui  n'avez  pas  duré  davanrage  que 
les  fonges  de  vôtre  vanité  ; imbecilles  vers  de  terre,  qui  êtes  maintenant 
perdus  dans  vôtre  néant  ; terre  autrefois  animée  de  tant  d’orgueil  ; terre , cen- 
dre , ponffiére  , fi  toutefois  le  temps  vous  a laide  ces  trilles  noms  , certèz  da 
moins  d'être  ambitieux  dans  vos  tombeaux  : tjuid  fuperbit  terra  & cinis  ? ap- 
prenez-nous  dans  quelle  partie  de  vous-mêmes , nous  devons  chercher  vôtre 
excellence  , Si  tous  ces  avantages  dont  vous  vous  êtes  tant  glorifiez.  Dans  l» 
livre  intitulé , Les  Caraéhres  du  Chrétien, 

Où  ell  maintenant  cette  ancienne  Rome  , le  théâtre  de  toutes  les  grandeurs , 
cette  ville  , la  patrie  de  toutes  nations  du  monde  ! celle  qui  a vu  l'Europe, 
l'Affrique , Si  l'Afie  , comme  enchaînées  Si  attachées  an  char  de  fes  triomphes! 
celle  qui  fous  les  aîles  de  fes  aigles  vîéloricufcs , a porté  fes  foudres  fi  foin , 
que  dans  le  monde  cette  nation  Si  cette  contrée  palfoit  pour  inconnue  , qui 
n'avoit  point  été  vaincue  Si  furmontée  par  les  Romains  ! Cette  Rome  s'étoic 
accrue  des  ruines  de  cent  royaumes  : par  fa  ruine  cent  royaumes  Ce  lont  enri- 
chis de  fes  dépouilles  ; Si  maintenant  qu’en  refte-t'il  ? un  relie  d’amphirhéarre, 
qui  après  avoir  été  une  feule  fois  un  fpcétade  de  merveille  par  les  aérions 
ou'on  y a repréfeotées , cil  maintenant  un  fpeéfacle  continuel  de  compaffion  : 
il  a une  fois  ramalle  dans  fon  enceinte  un  peuple  prcfquc  innombrable  ; Si 
perfonne  n’y  parte  maintenant  qu'avec  crainte  Si  effroy  , parce  que  les  pierres 
féparc'es  , & qui  tombent  en  ruine  menacent  de  nous  accabler-  B art  eli , livre 
intitulé  ’ Tauvertà  Contenta . 

Prétendre  que  la  prudence  tant  vantée  des  enfans  du  fieele  combat  la  droit* 
raifon  , Si  que  rien  nefi  plusinfenfe  que  les  deflèius  les  mieux  concertes  , les 
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ffitrigues  les  mieux  ménagées  , les  démarches  les  plus  érudiées  des  ambitieux  , eft  contraire 
c’cft  pour  la  plupart  des  hommes  un  paradoxe  qui  les  révolte.  L’efprit  plein  des  » '*  raifoa 

F réjugez  de  l'éducation  , le  cœur  féduit  par  les  attraits  de  la  volupté^  qui  fuit 
opulence  , ils  regardent  le  defir  de  s’élever  comme  une  forte  de  mérite  : c’eft  cas" 
la  belle  paffion  des  grandes  aines  ; elle  forme  les  Héros.  Langage  (eduifant 
du  monde  , ennemi  de  la  vérité.  Que  lignifient  ces  titres  li  pompeux  ? & pour- 
quoy  nous  repréfonter  le  vice  fous  l'idée  de  la  vertu  ? Ne  prenons  point  le 
change , & donnons  à l'ambition  fes  couleurs  naturelles  : qu'y  trouverons-nous 
de  conforme  au  bon  fens  î Ce  n’eft  point  allez  dédire,  que  c'eft  un  orgueil 
lecrct,  Ce  infupportable  à quiconque  s' en  apperçoit  ; une  cupidité  demelurée, 
une  foif  infatiable.  Ciel  ! quelle  agitation  dans  un  cœur  que  cette  pailion  do- 
mine ! à quels  travaux  n’engagc-t’olle  point  i Combien  de  craverfes  ne  faut- 
il  point  ciluyer  avant  que  d’arriver  à fes  fins  ? & ce  long  tourment , ( le  pourra- 
r*on  bien  comprendre  ? ) on  l'endure  pour  des  biens  frivoles  & paffàgers,  qu’ou  <; 

n’acquiert  prclque  jamais  , & dont  la  pollèffion  même  n’empêche  point  de 
foùpircr  après  des  avantages  également  imaginaires  d'autant  plus  inlatiables  , „ 

qu’on  fait  plus  d’éforts  pour  le  rallâfier.  L’on  cft  toujours  en  proie  à fes  delirs,  • 
toujours  renailfans , & l’on  pourfuic  fans  relâche  un  phantôme  de  bonheur  qui 
nous  échappe  fans  celle.  U (uffiroit  de  voir  ainfi  l’ambition  dans  fon  principe  , 
dans  fes  effets  , & dans  fes  motifs , pour  reconnoître  l'illufion  où-ellc  jette  ceux 
qui  en  font  les  efclaves.  Tiré  d'un  Sermon  manujerit.- 

Dieu  par-  un  lecrct  admirable  de  fafagcllè,a  voulu- qu’il  y eût  de  la  fubordi-  L'Ambitieux 
nation  parmi  les  hommes.  Pour  maintenir  cet  ordre,  il  a établi  cette  diverfitc  j>'«cn<i  »«> 
d’états  & de  conditions  , qui  font  une  li  belle  «Economie  dans  l'univers  , & qui  [”"1  ^ jc 
prouvent  li  bien  la  fageffe  de  celui  qui  en  - eft  l'autheur.  Il  a fait  naître  les  uns  d;cu  . <qUd- 
dans  la  grandeur  & dans  l’opulence  , les  autres  dans  l’indigence  & dans  la  le  merveille 
poufliére  ; il  a diltribué  aux  uns  les  charges  , & les  honneurs  , il  s'eft  contenté  s l1, 
de  fournir  aux  autres  les  chofes  néceflàircs  à la- vie;  les  uns  font  nez  pour  "Il-JLjY' 
commander  , les  autres  pour  obéir  ; & par-là  fi  les  petits  ont  befoin  des  grands,  ‘ 
les  grands  ont  befoin  des  petits  en  forte  que  les  uns  ne  peuvent  fc  loùtenir 
fans  les  autres.  Ordre  admirable  que  l’ambitieux  veut  renverfer  ! Toujours  mé- 
content de  fon  lort  , il  afpirc  à le  rendre  meilleur  ; . plein  d’eftime  de  fa  propre 
excellence,  il  croit  qu’on  ne  le  confidere  jamais  autant  qu’il  la-mérite  , qu’on’  . 

n’a  jamais  pour  lui  allez  d’égatds.  Qu’un  autre  s’élève,  c’eft  toujours  à fon- 
préjudice  , & fa  jaloufie  en  eft  piquée  : mais  quand  il  s’agit  de  lui  , les  hon- 
neurs qu’on  lui  rend  ne  font  que  la  jufte  récompcnfe  de  fon  mérite  ; la  n alliance,  ji 

les  patrons  , la  cabale  , n’y  concoururent  jamais.  Ainfi  penfent  , ainfi  railbn- 
nent  les  mondains  ; vous  le  fçavcz  mieux  qne  moy  : combien  en  voit-on  dans 
le  monde  qui  font  entêtez  de  leur  mérite  ; Et  combien  en  eft-il  de  ce  nombre 
à qui  cette  idée  flateufe  ne  fade  trouver  indignes  d’eux  les  polies  où  la  Provi- 
dence les  a placez  J Je  vous  le  demande  à vous  , «pii  êtes  les  difpenfatcurs  des 
grâces  ; à vous  à qui  on  a confié  le  foin  de  récompcnfcr  les  fcrviccs  , & de 
diftingucr  le  mérite  ; de  quels  emprclfcmens  , & de  quelles  ardentes  pourfuites  _j 

n’etes-vous  pas  tous  les  jours  les  témoins  ? Combien  de  fois  avez-vous  vû  ces* 
efclaves  de  leur  ambition  , par  la  plus  monftrueufe  ingratitude  envers  la 
Providence , compter  pour  rien  tout  ce  qu’ils  ont  reçu  d’elle  , & facrificr  à leur 
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fortune  jufou’i  leurs  devoirs  les  plus  facrcz  ? Que  fi  par  uno  juflc  punition  Je 
Dieu  , ils  font  fruftrez  de  leurs  elperances  , en  quelles  plaintes  n’eclattcnt-ils 
point  ? Quel  emportements  , & quel  dëfcfpoir  ne  produit  pas  l'élévation  d'un 
autre  , qu’ils  regardent  comme  un  affront  & une  injuflice  qu'on  leur  fait) 
Quelle  merveille  donc  fi  Dieu  renverfe  ces  deffeins  entrepris  contre  fa  volonté, 
& contre  les  ordres  de  fa  Providence.  Le  même. 

Suite  du  Voilà  jufqu'où  nous  porte  l’aveuglement  de  nôtre  ambition.  Y avons-nous 
même fujet.  jamais  fait  réflexion  ? Quiconque  cherche  à s’élever  renverfe  les  defleins  de  la 
Providence  divine.  Pcnfée  effrayante  pour  un  homme , à qui  il  refte  encore  un 
peu  de  foy  ! Oui  , fc  doit-il  dire  à lui -même  ; quel  outrage  ne  font  pas  à la 
Providence  les  projets  que  je  forme  î Dieu  n'a  pas  voulu  que  je  tcntafic  ce  rang 
que  je  brigue  avec  tant  d’empreflement , & néanmoins  que  ne  fais-je  pas  pour 
.y  parvenir  ? Il  n'en  a déjà  que  trop  fait  pour  moy  , en  me  faifant  ce  que  je  luis  : 
& moy  plein  d'ingratitude  pour  fes  bienfaits  , j'agis  comme  fi  je  n'en  avois  pas 
reçu  allez  , & par  ma  conduite  je  parois  condamner  fa  lageflc  , de  n’avoir  pas 
proportionné  fes  bienfaits  à mon  mérite  , ou  plutôt  à mon  avidité.  Puis-je 
cfpcrer  après  un  outrage  fi  fanglant  , qu'il  favorifera  mes  démarches  ? Non, 
non  , pécheur , ne  vous  en  flattez-pas  ? Dieu  fçaura  venger  fa  Providence  des 
injures  que  vous  lui  aurez  faites.  Ainfi  la  vengea-t’il  autrefois  , en  puniflant  un 
Aman , & les  aucres  ambitieux.  Le  même. 

(L'ambitieux  Depuis  le  péché  du  premier  homme  , les  paflïons  de  l'homme  font  d'une 
fc  lin  de  part  li  vives  > & fur  tout  celle  qu'il  a pour  l'élévation  lui  eft  devenue  fi  na- 
rous  les  mo.  tutelle  , que  fans  un  grand  effort  de  fa  raifon  , fans  un  grand  fecours  de  la  gra- 
& "in juftes*’  cc  ’ ne  Pcut  rc^cr  au  penchant  qui  l'entraine.  D’un  autre  côté  , fes  vues 

rout  a, ti,tr  font  fi  foibles , fes  lumières  font  fi  bornées  , fon  mérite  fi  inférieur  aux  emplois 
a fes  fins.  où  il  afpire  , que  defefperant  de  fe  pou  lier  dans  le  monde  par  des  voyes  juftes 
& permifes  , il  prend  bicn-tôt  la  réfolution  de  fuivre  les  maximes  que  lui  diète 
la  fagcflê  mondaine.  Eh  ! quelles  leçons  lui  fait  cette  fagelle  reprouvée  de  Dieu, 
. & frappée  dans  l'Ecriture  de  tant  d'anathemes  ! Il  cfl  beau  de  tenir  le  premier 
rang  , lui  dit-elle  ; pour  y parvenir  , il  n'cft  rien  qu’un  grand  cœur  ne  doive 
entreprendre  ; il  n’eft  rien  qu’il  ne  doive  facrifier.  Cherchez  , inventez  , cm- 
ployez-tout  , écartez  tout  ce  qui  peut  donner  de  l’ombrage  ; moyens  juftes  ou 
injuftes;  qu’importe  î 11  faut  tout  mettre  en  ufage  pour  arracher  à la  fortune 
ce  que  la  naiflancc  nous  a rcfufé.  Telles  font  les  dangereufes  maximes , qui 
ont  maintenant  le  plus  de  cours  : car  avec  quelle  fidelité  ne  les  fuit-on  pas  i 
Rendez  témoignage  à la  vérité  , paitifans  du  monde  ■ Quels  crimes  n’cmployc- 
t’on  pas  tous  les  jours  poiir  éteindre  la  foif  infatiablc  des  richclfes  & des  hon- 
neurs ) A-t’on  un  concurrent  d'un  mérite  fuperieur  î que  ne  fait-on  pas  pour 
le  fiipplanter  ) A quelles  extrémitez  n'en  vient-on  point  5 On  fe  fait  un  point 
d’honneur  de  le  perdre.  On  croiroit  même  qu’il  y va  de  fa  réputation  de  le  fai- 
re avec  éclat.  On  viole  toutes  les  loix  de  l'humanité , de  la  bicnféancc  ; les  liens 
dufang  , les  neuds  de  l'amitic  four  trop  foibles  pour  réprimer  les  effets  d’une 
pafliun  fi  vive  ; la  religion  meme  n’oppofe  rien  d'aflêz  fort  pour  en  arrêter  les 
faillies  : enfin  pour  appaifer  une  foreur  fi  violente  , il  ne  faut  rien  moins  que  la 
mort  du  rival  , ou  du  moins  une  humiliation  éternelle  , qui  ne  lui  laiiTc  plus 
de  refIour.ee.  Le  même  Sermon  manuferit, 
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Le  défordre  des  ambitieux  n’eft-il point  parte  du  monde  dans  le  Sanéfuaire  Les  bnTciTss 
meme  ? Ouï  , Chrétiens  , il  faut  l'avouer  à la  honte  de  la  Religion  ; on  voit  & l"*'4115’ 
jufquc  dans  le  Sacerdoce  de  ces  hommes  dévouez  à l’ambition  , qui  pour  s’éle-  f^mbimm  c 
ver  àdcsdignitczdont  lcminiltcrc  cft  h redoutable  , font  jouer  toutes  fortes  de  re  tiouvcne 
rcflorts , & changent  à toute  heure  d’air  fie  de  langage  ; qui  pour  s’acquérir  la  Juns  les  per- 
conlidération  fié  la  bien-veillancc  des  Grands  , vont  au-devant  de  tout  ce  qui  Ianncs 
peut  leur  plaire  , préviennent  leurs  délits  , condcfccndcnt  à leurs  volontcz.  ’j* 

N’en  c(l-il  point  qui  pour  furprendre  les  difpenfatcurs  des  grâces  dont  ils  cou-  l'Eghfc. 
noilfent  la  droiture  , fie  l’attention  à ne  recompenfcr  que  Ta  probité  , fie  à ne  ° 
diftinguer  que  le  mérite  , font  profeffion  de  la  vertu  la  plus  exemplaire, 

<jui  étaient  avec  oftentation  les  beaux  dehors  d’une  pieté  pharifaique  î 
Mais  en  vain  paroilfent  - ils  ce  qu’ils  ne  font  pas  , fie  ce  qu’ils  de- 
vroient  être  ; on  perce  à travers  ces  voiles , fie  on  découvre  bicn-tôt  les  hon- 
teux artifices  de  leur  hypocrilïe  ; on  s’apperçoie  que  leur  avcrlîon  s’attache  à 
ceux  qui  prétendent  des  grâces  , leur  envie  à ceux  qui  les  obtiennent , fié  leur 
animolité  aux  perfonnes  qui  les  difiribuenr.  Mais  qu’arrivc-tïl  d’ordinaire  ? il 
arrive  que  quoique  Dieu  condamne  la  malignité  de  ceux  qui  découvrent  les 
lâches  détours  d’une  politique  fi  criminelle  , il  le  permet  néanmoins  quïis  la 
découvrent,  pour  punir  ces  ambitieux  , d’une  paillon  qui  tient  du  facrilegc  , fie 
pour  confondre  la  faullè  prudence  de  ceux  qui  veulent  s’élever  contre  les  de  lé 
feins.  Le  même. 

Telle  fut  autrefois,  ambitieux  Abfalom  , telle  fut  vôtre  infenfibilité  ; ainlî  Les  dcfTdni 
fermâtes- vous  l’oreille  à la  voix  de  la  nature  , pour  n’écouter  que  celle  de  vôtre  crueIs  & 
paillon  , bien  different  en  cela  du  faint  Roy  à qui  vous  deviez  le  jour,  fie  à qui 
vôtre  mort  prochaine  devoir  coûter  tant  de  larmes  fié  de  foupifs  ; vous  voulûtes  Ablalom 
en  faire  la  viélime  de  vôtre  pallion , bien  loin  de  penfer  â fa  conlcrvation  , com- 
me il  penfa  peu  de  tems  apres  â la  vôtre.  Aveuglé  du  defirde  regner , vous  vous 
rendîtes  avec  complailance  aux  lâches  confeils  de  lïmpie  Achitophel.  Une  in- 
gratitude fi  monftrueufe,  vous  irrite  fans  doute  , Chrétiens  auditeurs  : mais  fuf- 
pendezvos  murmures  ; vous  allez  bicn-tôt  voir  ce  fils  dénaturé  puni  de  fon  am- 
bition ; vous  allez  voir  rompre  les  mefures  criminelles  qu’on  tache  de  lui  faire 
prendre.  A peine  aura-t’il  écouté  ce  flatteur  intcrcllc  , que  Dieu  fçama  fulciter 
un  fidèle  Ifraëlitc  , dont  le fage  conleil  prévalant  â celui  dit  pcifidc,  dillipera  ces 
confeils  fi  bien  concertez  : Domini  autem  mtn  dijfipatHm  eji  confdiurn  j1chit»pbel. 
i.e  même. 

L’Ecriture  fainte  rapporte  une  malheureufe  entreprife  du  peuple  d’ifrac!  con-  Symbole  de 
tre  la  Tribu  de  Benjamin  , dont  le  prétexte  étoir  quelque  quercle  particulière,  1 anwitioa. 
félon  la  maxime  du  monde.  Apres  mille  alternatives , la  viéloitc  panchant  tan- 
tôt d’un  côté  fie  tantôt  d’un  autre  , enfin  le  lignai  de  la  victoire  entière  fié  déci- 
fîve  fut  une  eolomne  de  fumée  : Cum  cernèrent  filii  lfracl  in  ipfo  ctriamme  confti-  Judit.io, 
cuti  cjHafi  cclumnam  fiimi  de  civitnte  confurgtre.  Voilà  donc  le  iymbolc  des  tro- 
phées du  monde  : Une  vapeur  de  vanité  , qui  s’élevant  comme  cette  eolomne 
de  fumée  , fe  grolfit  d’abord  ; mais  aufli-tôt  l’inftabilité  de  nos  projets  le  va 
dî  flânant , fié  ne  produit  rien  autre  choie  dans  nos  élévations  imaginaires  , que 
de  la  fumée.  X>n  siuthtHr moderne  & nnonyme.  - 

Qu’clï-cc  à vôtre  avis  qu’un  homme  préoccupé  de  ccae  maudite  paillon  ? 
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C'cft  un  homme  , répond  faint  Ambroife  , qui  croit  pouvoir  loutenlr  tout  le  far- 
deau de  l'emploi  , &de  la  dignité  qu'il  pourfuic  ; c'eft  un  homme  , qui  félon 
les  différens  état? , aufquels  il  fe  voit  engagé  , croit  avoir  allez  de  forces  , allez 
de  lumières  , allez  d'intégrité  , allez  de  zcle  pour  remplir  les  prémîcres  places 
de  l’Eglifc  , s’allcoir  fur  les  fleurs  de  lis  , & entrer  dans  le  confcil  des  Roys. 
Il  ne  reçoit  jamais  de  recompenfe  qui  ne  lui  foit  duc,  ni  de  faveur  qu'il  ne  croie 
avoir  méritée.  Demandez-lui  fi  dans  cette  charge  , il  pourra  s'acquiter  digne- 
ment de  fon  devoir  , s'il  a toutes  les  difpofitions  néccllaires  pour  y entrer  , s’il 
a allez  d.ilTiduîté  , d’application  , de  diligence  , de  fermeté  , d’efprit  pour  ren- 
dre juftice  a chacun  , pour  ne  pas  opprimer  l'innocent  , Sc  pour  condamner  le 
coupable  ; allez  de  generofité  d’amc  pour  s'élever  au-dcllus  des  cenfures  , & 
des  murmures  des  autres  : incontinent  il  vous  répondra  comme  les  deux  enfans 
de  Zebedée  : Pofumus  : oui  , je  le  puis.  Le  P.  Bourdalou'c  dans  les  Sermons  im- 
primez fous  fon  nom.  Srrm.fur  ce  fujet. 

Différentes  Je  ne  parle  pas  ici  de  cette  ambition  groflîére  , qui  ufurpe  les  dignitezpar 
fortes  d’am-  violence,  qui  s’y  introduit  par  adreilc  , qui  les  achecte  par  des  balîêllès , qui  les 
kition.  obtient  par  des  iurpi  ifcs  , qui  les  gagne  par  des  fcrviccs  , qui  prévient  les  uns 
par  des  recommandations  mandiées  , qui  fuplante  les  autres  par  de  mauvais 
offices,  & par  des  calomnies  ; qui  n'appaile  pas  les  déltrs  par  l'acquilîtion,  qui 
s’élève  aux  dépens  d'autrui  , & qui  fonde  fa  fortune  comme  elle  peut , fur  les 
débris  de  la  vertu  meme.  Je  parle  d’une  ambition  délicate  êc  cachée  , qui 
convient  mieux  à des  âmes  , qui  fous  un  défintercllèment  apparent  , ne  laiflcnt 
pas  d’avoir  des  délirs  ardens  , & des  efpéranccs  mondaines.  Car  il  y a un  art  de 
s'approcher  des  honneurs  , en  faifant  fcmblanc  de  s’en  éloigner  , de  couvrir 
l'cfprit  du  fiéele  fous  les  dehors  trompeurs  de  la  piété  , Si  fous  un  air  extérieur 
de  réforme  , afin  d’arriver  plus  facilement  au  but  qu'on  s’eft  propofé  ; Si  de 
furprendre  l’approbation  des  hommes  , en  leur  faifant  accroire  qu'on  a déjà 
Celle  de  Dieu.  Monfieur  Flecbier  élans  Le  Panégyrique  de  faint  Sulpicr. 

L'ambitieux  Que  le  feul  exemple  d'Airan  fuffife  pour  nous  convaincre  de  cette  vérité, 
jamais  Aman  le  fujet  le  plus  fortuné  qui  fut  jamais  , devant  lequel , par  ordre  même 
du  Roy,  chacun  néchillbit  le  genou,  fe  croit  malheureux  , pareequ’un  homme 
qu  devoir  paroître  miférable  à les  yeux  , ne  lui  a pas  rendu  ce  devoir  ; la  haine 
Sc  la  colère  s’emparent  tellement  de  Ion  cœur  , qu’il  projette  le  delïêîn  d’exter- 
miner tous  les  Juifs  répandus  dans  l’Empire  d’Ailucrus  , pour  en  pouvoir  en- 
vcloper  un  feul  dans  ce  mafîâcre  général.  Comprenons  s’il  cil  poffible  combien 
fes  paflions  le  déchirent  Si  le  tourmentent  , puilqu’après  avoir  expofé  à fa  femme 
& à tés  enfans  qu’il  eft  parvenu  au  comble  de  la  félicité  mondaine  , il  leur 
avoue  ingénument  qu’en  pollédant  toutes  ces  chofes  , il  compte  tout  ce  qu’il 
a pour  rien,  & qu'il  ne  peut  être  heureux  , tant  qu’il  verra  Mardochée  Juif, 
allis  à la  porte  du  Palais  : Et  cwn  bec  omnia  h- beam  , nihilme  habere  puto , 
quamdi h videra  Mardochaum  judecum  fedemem  ante  fores  Regtas.  JL‘ j4bbé  de 
Monmorel.  Dif  ours  furie  quatrième  Diman  be  d'apres  les  Roys. 

Les  charges  & les  dignitez  font  bonnes  en  elles-mêmes  ; leur  établiiïcmcne 
tetum  prtf-  $c  l’autorité  qui  y cft  attachée  viennent  de  Dieu, dit  l’Apôtre;  & fi  l’on  avoir  aflez 
nue  iouiouis  Je  mérité  pour  les  bien  délirer  , allez  de  modération  pour  n’y  cutter  que  quand 
< ui'i'àu'rc-  on  y cft  appelle  de  Dieu,  il  n’y  en  auroit  pas  une  , foit  dans  le  monde  foit  dans 


ûtisfair. 
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î*Eg!'fe  , dont  on  ne  put  dire  ce  que  faintPaul  dit  de  l’E'pifcopat,  que  celui  qui 
le  délire, délire  une  bonne  bonne  œuvre.  Mais  la  corruption  du  coeur  humain, eft 
devenue  ii  grande  , que  ce  qui  étoit  autrefois  l'objet  de  la  vertu  , ne  l'eft  plus 
que  de  la  témérité  , que  ce  qu'on  attendoit  de  la  vocation  , n’eft  plus  occupé 

2 ne  par  ambition  ; que  ce  qu'on  n’cùt  pas  ofé  recevoir  , fans  trouver  en  foi  un 
md  de  mérite  bien  établi , ne  vient  jamais  allez  tôt , quoiqu'on  le  cherche  par 
mille  moyens  illégitimes.  Le  plus  fouvent  ce  n'cft  point  Dieu  qui  y cleve  , c'cft 
l'injufticc  , l'orgueil , l’amour  propre , le  délir  de  l’indépendance  ; c'elt  le  meme 
Efprit  d’enfer  qui  voulut  y élever  Jesus-Christ  , lorlque  l'ayant  tranlporté  fur 
une  haute  montagne  , il  lui  montra  tous  les  Royaumes  du  monde.  L’jiutheur 
des  D'fcturs  chrétiens  fur  tous  les  Evangiles  de  l’année.  Le  dixiéme  Dimanche  api  es 
Ia  Pentecôte. 

Que  font  les  ambitieux  pour  contenter  l'ardente  paillon  qu'ils  ont  de  fe  voir 
au  terme  de  leurs  delirs  ? N'ayant  ni  vertu  ni  mérite  pour  cela  , ils  imitent  les 
■Architectes  qui  fe  fervent  de  machines  & de  relforts  , pour  élever  au  faire  de 
leurs  bàtimens  , ces  malles  pefantes  de  bois  & de  pierre  , qui  font  tout  l'orne- 
ment de  leur  deltèiu  , & qui  fans  ces  machines  , demeureroient  peut-être  avec 
mépris  , ou  fur  la  pouffiere  , ou  dans  les  entrailles  de  la  terre.  Il  n'y  a point 
d'intrigues  qu’ils  ne  mettent  en  ufage  , point  de  voyages  qu’ils  ne  fallait , point 
d'intelligence  qu’ils  n’entretiennent  , point  d’avis  qu'ils  ne  donnent  , peint  de 
flatcrie  dont  ils  n'ufent  auprès  des  Grands  , point  d'hypocrilte  dont  ils  ne  fe 
revêtent  pour  faire  paroître  de  fauflès  vertus  , qui  leur  tiennent  lieu  de  vérita- 
bles. Ils  font  humbles  au  dehors  , pareequ’ils  font  fuperbes  au-dedans  ; ils  s'oc- 
cupent des  biens  du  Ciel  en  apparence  , pour  ravir  les  biens  de  la  terre  en  ef- 
fet ; defobligeants  par  inclination  , ils  fe  font  officieux  par  artifice  , & ajoutai» 
petit  fervice  à petit  fervice  , ils  forment  infenlîblemcnt  de  plulieurs  petits  ruif- 
feaux  un  gros  fleuve  , qui  les  conduit  où  ils  veulent  arriver  ; tout  interellèï 
qu’ils  font  dans  la  vérité  , ils  n'épargnent  pas  leur  bien  , quand  on  ne  fe  con- 
tente pas  de  leurs  offices  & de  leurs  paroles  ; ils  féduifent  la  iimplicité  des  uns 
par  des  promeilès  , & ils  corrompent  la  probité  des  autres  , par  leurs  préfens. 
Le  même  dans  le  même  difeeurt. 

C'cft  alfez  la  coutume  des  ambitieux  que  de  faire  folliciter  par  les  autres, pour 
feindre  , en  fe  tailant  eux-mêmes  de  la  modeftie  & de  l'humilité  ; mais  leur 
tilcnce  ne  marque  pas  moins  leur  ambition  , que  les  paroles  des  miniftres  de 
leurs  pallions.  Elle  eft  même  d'autant  plus  dangereufe  , qu'elle  eft  plus  fine; 
qu’elle  fe  déguife  pour  mieux  furprendre  , qu'elle  fe  tait  pour  perfuader  , par  la 
bonne  opinion  qu’elle  donne  de  leur  vertu  : & faine  Bernard  l'avoit  b en  re- 
marqué , lorfqu'il  avertit  le  Pape  Eugène  de  ne  point  accorder  légèrement  les 
dignitez  , ni  à ceux  qui  follic:tcnr  par  autrui , nia  ceux  qui  (ollicitent  par 
eux- memes  : ceux  qui  patient  par  autrui  étant  toujours  fufpecfs  , & ceux  qui 
prient  eux-mêmes  étant  déjà  condamnez.  Le  même  dans  le  même  dt {cours. 

Dès  que  cette  pafllon  s'eft  emparée  d'un  cœur  , il  n’y  a plus  ni  loy  , ni  reli- 
gion , ni  crainte,  ni  honte,  ni  rcfpcû  qui  l’arrêtent  ; tout  lui  eft  permis  , tout 
lui  eft  bon  , tout  lui  eft  jufte  , pourvu  qu’il  monte  où  il  afpire.  Pour  régner  il 
fairt  violer  le  droit , difoitun  ancien  ambitieux  ; & ce  que  celui-là  dîfoit,  fes 
difciplcs  & fes  imitateurs  le  pratiquent  tous  les  jours  , foulant  aux  pieds  tous 
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les  droits  j le  divin  & l'humain  , pour  fe  faire,  de  la  jullice  violée  , une  plan- 
che à leur  ambition.  Le  même  dans  le  même  endroit. 

L’élévation  cft  toujours  auprès  du  trouble  & du  péril.  Leurs  chaînes  peu- 
vent devenir  plus  belles  , & non  pas  plus  légères  ; ilsonr  autant  de  maîtres,  que 
d'engagemens  par  leurs  charges  , autant  de  liens  que  de  délïrs  de  s'y  maintenir, 
& autant  de  fervitudes  que  de  prétendons.  Ils  font  cfclaves  de  ce  qu’ils  pollc- 
dent  , & n'ont  que  cet  avantage  fur  les  malheureux,  de  boire  les  amertumes 
dans  des  vafes  plus  précieux.  Le  même  dans  le  même  difeours. 

L'ambition  ell  une  paillon  qui  porte  l’homme  à s’élever  plus  qu’il  ne  doit  r 
elle  cil  donc  toujours  injuile  ■,  i'infatiabilitc  faic  en  partie  fon  caraélere.  Quelle 
paillon  plus  ennemie  de  notre  repos  ? Dédaigneute  , chagrine  , elle  méprife  le 
vulgaire  , & cllene  peut  fouftrir  d’égal  : nulle  paillon  plus  odieufe.  L’ambitieux 
ne  regarde  jamais  que  le  terme  où  il  va  , peu  attentif  au  chemin  par  où  il  mar- 
che ; qu’il  (oit  difficile  , qu'il  foit  mauvais  , tout  lui  cil  égal  pourveu  qu’il  l’y 
conduite.  Toutes  les  démarches  qui  l’aident  a monter  , lui  paroiilènt  droites  ; 
fon  ambition  cil  fon  idole  , à laquelle  devoirs , amitié  , rcconnoilfancc  , loix 
divines  , & humaines  , tout  cil  (acrifié  : nulle  paillon  plus  dure  , ni  plus  irreli— 
gieufe.  Que  de  rcllbrts  ne  fait-elle  pas  remuer  pour  venir  à fes  fins  J Intrigues, 
cabales  , intcrccffions  , ballèllès  mêmes  , tout  ell  mis  en  ufage.  L’ambitieux 
joue  toute  lorte  de  perfonnages  , d'ami , de  fupliant  , d'adorateur  , rarement 
celui  d’honnête  homme  , & encore  moins  celui  de  chrétien.  La  confcicnce  n’cil 
jamais  écoutée  , la  religion  encore  moins  coniultéc  ; la  paillon  régné  feule  dans 
tin  cœur  ambitieux.  Dc-là  cette  confulion  dans  les  emplois , ces  déréglcmcns 
dans  les  mœurs , les  lacrés  miilcrcs  prophanez  , prefquc  toutes  les  conditions 
avilies.  Le  P.  Croijtt,  a.  rom,  de  fes  Réflexions  Chrétiennes 

L’ambition  fair  qu’on  n’envifage  plus  les  honneurs  du  monde  comme  des 
rangs  marquez  par  la  Providcnce,mais  comme  des  objets  de  nos  pallions, cou  me 
des  fruits  de  notre  habileté  , ou  comme  des  dons  de  la  fortune  , expoicz  aux 
entreprifes  des  plus  hardis.  Les  uns  regardent  les  premières  places  comme  dücs 
au  mérité  & aux  fetvices  de  leurs  ancêtres  ; les  autres  pourfuivont  les  honneurs 
mêmes  les  plus  faints  comme  dûs  à leur  naiflànce  ; c'eil  allez  d'être  ne  d'un 
pere  opulent , pour  le  pou  (1er  aux  plus  grandes  charges.  Avec  cela  , quelle  que 
foit  fon  indignité  , & fon  incapacité  ptrfonncllc  , il  n’y  aura  rien  qu’il  n’ambi- 
tionne & qu’il  n'entreprenne  j il  polfedera  des  bénéfices  , il  commandera,  il 
gouvernera  , il  décidera  du  fort  & de  la  vie  des  hommes.  On  feroit  bien  reçu 
a direqu’il  faut  confnltcr  le  Seigneur  , qu’il  faut  avoir  la  vocation  de  Dieu.  Oiv 
ne  l'a  pas  ; mais  l'ambition  la  donne  ; l’ambition  fupplée  à tout.  Quel  crime 
n'cll  pas  du  goût  de  l'ambitieux , dès  qu’il  peut  fervir  à fes  fins  , & qu'il  ell  re- 
garde comme  utile?  Et  l'on  s’étonne  des  malheurs  qui  arrivent  dans  les  familles 
& dans  les  états  ? Que  l’ambition  s’éteigne  , & l’on  verra  bicn-tôt  tarir  la 
fourcede  tous  les  maux.  Le  même. 

L'ambition  dérange  , pour  ainfi  dire  , l'économie  de  la  Providence  , elle 
s'oppofe  a les  dclTèins  , elle  ne  fuit  que  fes  propres  vues  , & fes  projets.  Elle 
feule  (e  choifir  les  emplois  , fe  procure  les  diguitez  , failït  les  premières  places. 
Cliacun  veut  s'élever  fur  fes  égaux  , chacun  veut  monter  plus  haut  que  fa  place, 
pc-la  les  uns  dans  l’élévation,  où  iouvent  la  tête  leur  tourne  les  autres  dans 
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ks  magiftrarures,  où  le  poids  de  leurs  obligations  les  accable  ; ceux-ci  dans  de 
grandes  affaires  où  ils  fc  noyent  ; ceux-là  dans  de  vaftes  entreprifes  , où  ils  Ce 
perdent , dans  des  travaux  immerrfes  où  ils  s'épuifent , dans  ces  mers  orageufes, 
où  ils  font  les  jouets  des  vents  & des  flots  Dew  mem  , porte  illot  ut  rotant  , & Pfilm.Si, 
fient  Jlipulam  ante  faaem  verni,  C’eft-là  la  pricre  que  le  Prophète  jaloux  de  la 
gloire  de  Ton  Dieu  , Si  indigné  du  mépris  que  l'ambitieux  fait  de  la  divine  Pro- 
vidence , adrcllê  au  Seigneur  , le  fuppliant  de  confondre  tous  les  ambitieux  : 
faitcs-lcs  , mon  Dieu,  tourner  comme  une  roue,  & diflipcz-lcs  comme  le  veut 
dillipe  la  paille  ; c'eft-à-dire  , humiliez-les  , détruifcz-les  , aneantiflcz-les  ces 
aines  Acres  & ambitieufes , qui  ne  (çauroîent  vouloir  s'élever  au-dellus  du  relie 
des  hommes  , quelles  ne  s'élèvent  en  mcmc-tems  contre  vous.  Et  voilà  quelle 
eft  cette  ambition  qui  régné  lî  univerfellcmcnt  , & fi  tranquillement  dans  le 
monde.  Le  mime. 

L'ambition  ne  paroît  pas  toujours  cette  paillon  turbulente  , qui  boulcverfe  L'ambui01» 
tout  : elle  Içait  céder  au  tems,  aux  perfonnes  ; fans  rien  céder  de  fes  préten- 
lions  : douce,  obligeante  , honnête  , artificieufc  ; elle  fait  tout  fervir  à les  fins.- 
Une  ambition  dedaigneufe  , chagrine  , arrogante  , révolté  , Si  ne  fert  qu'à 
faire  naître  des  obftaclcs  à fes  dellcins  ; une  ambition  plus  diflîmuiée  , plus 
fouplc  , cil  toujours  plus  efficace  : & comme  on  ne  juge  pour  l’ordinaire  que 
par  les  dehors  , on  eft  ambitieux  fans  avoir  la  réputation  de  l'être  ; & ce  qui  eft 
plus  étrange,  c'eft  qu'on  s’étudie  à fc  tromper  foi-meme  , par  le  même  artifice,- 
par  lequel  on  trompe  les  autres.  Une  modération  apparente  nous  tranquilife, 
tandis  que  l’cfprit  ne  fc  repaît  que  de  vains  projets  , Si  le  coeur  d'infatiablcs- 
dcltrs.  Le  mime. 

Toute  la  vie  fc  paffeà  foûpirer  après  une  fortune  imaginaire  , un  phantôme  Les  vains 
de  gloire.  La  place  qu'on  occupe  déplaît  , tant  qu’on  en  voit  une  plus  élevée 
dont  on  fc  flatte  ; & pour  cela  , que  de  mefures  ne  prend-t’on  pas  î Que  de 
balldles  ne  fait-on  point  ? On  pourrait  dire  que  la  plupart  des  hommes  lem- 
blent  imiter  ces  téméraires  enfans  de  Noé  , qui  ne  s'occupoient  que  du  def- 
fein  qu'ils  avoient  d’élever  jnfqu'aux  cicux  leur  édifice.  Ambitieux  projets, 
hardies  entreprifes  , fortune  bien  cimentée  , & que  Dieu  prend  plailir  de 
confondre  , que  ne  coûtez-vous  pas  3 Et  quelle  eft  votre  durée  ! Une  difi* 
grâce  , un  accident  fâcheux  , une  mort  précipitée  , met  en  un  moment  la 
confufion  dans  ces  ouvrages  de  l'ambition.  Tous  ces  colollcs  orgueilleux  ne 
portent  que  fur  des  pieds  d'argile.  On  triomphoit  d'avoir  gagné  quelque»-  , 

degrez  fur  les  égaux  ; le  tombeau  nous  met  bicn-tôt  fous  les  pieds  des  infé- 
rieurs mêmes.  Ainfi  l’ambition  fe  joue  de  tous- ceux  dont  elle  cfl  le  fupplicc  r 
nulle  paillon  qui  tourmente  avec  plus  de  cruauté  j nulle  qui  nous  lailfc 
moins  de  repos  , & nulle  qui  raflafic  moins  le  coeur  de  l'hommcy  Mon  Dieu  ! 

Que  cette  inlatiabilité  prouve  (cnfiblcment  que  nous  fommes  faits  pour  uno 
gloire  plus  folidc  , & plus  capable  de  contenter  nos  delïrs  ! La  vertu  chrétienne 
eft  feule  un  digne  objet  d'ambition.  Dieu  fcul  peut  remplir  notre  coeur  , Dieu 
fèul  le  rallafie  , nôtre  coeur  n'eft  fait  que  pour  Dieu.  Le  mime  Pere  Croifiet, 

Ce  qui  eft  plus  furprenant,  c'eft  que  cette  impérieufe  pafïïon  trouve  des  fujetS' 
jufqucs  dans  les  états  les  plus  faints,  & au  milieu  même  des  afyles  de  l'humilité 
chrétienne.  Ces  fociétcz  fi  religieufçs,  formées  fur  l’cfptit  & fur  l’exemple  même  ya  l0UTeas 
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de  l'ambi-  de  J £ S TJ  S-C  H U I S T,  font-elles  toujours  exemptes  de  cette  contagion  rL’efpnt 
«ion.  d’ambition  n'y  fait-il  jamais  de  progrès  } L’intrigue  n’y  prévaut-elle  jamais  au 
mérite  ? Quelle  indignité  ! que  des  perfonnes  qui  ne  doivent  avoir  d’autre 
modèle  que  les  anéantillcmens  d’un  Homme- Dieu  , & qui  n’ont  d’autres  loix 
que  ce  qu’il  y a de  plus  parfait  dans  l’Evangile  , aiment  à être  aflis  aux  pre- 
miers rangs  ; & mettent  tout  en  nfage  pour  avoir  les  premières  places  ! Quel 
déreglement  pitoyable  l pauvres  par  religion , humbles  par  état  , fe  donner 
bien  des  mouvemens  pour  primer  julque  dans  la  poufliérc  , & ambitionner 
dans  l’obfcurité  même  de  la  retraite  , ladiftinétion  & l’éclat.  Que  le  Prophète 
a bien  raifon  d'appellcr  ces  vains  honneurs  , ces  frivoles  objets  d’une  ambi- 
tion iî  irreligieufe,  vanitez  & folies  pleines  d'une  ridicule  & fotte  erreur  : Ta- 
Pftlm.  59.  nit at es  & infanias  f alfas.  Le  même. 

L’ambition  Aman  fait  la  plus  éclatante  fortune , Si  eft  élevé  par  la  faveur  du  Prince  au 
d'Aman  & plus  haut  point  de  gloire  , où  paille  jamais  arriver  un  fujet.  Tout  cede  à fes 
heur"1'11"  volontez  ; nul  Seigneur  de  la  Cour  qui  ne  fléchillc  le  genou  devant  lui  , nul 
qui  ne  recherche  fes  bonnes  grâces.  Quel  homme  plus  heurcuxiNul  fans  doute, 
s’il  eût  fijû  dompter  une  paillon  dont  on  eft  toujours  la  viébitne  , quand  on  en 
eft  l’cfclave.  De  ce  haut  faîte  des  honneurs  & de  la  profpérité  , Aman  s’apper- 
çoit  qu’un  homme  vil  & fans  nom  , ne  lui  rend  pas  le  meme  honneur  que 
le  relie  du  peuple.  L’incivilité  de  cet  inconnu  méritoit-elle  l’attention  de  ce 
favori  î Son  orgueil  en  eft  picqué  julqu’au  vif.  Il  compte  pour  rien  la  faveur 
du  Prince  , l’adoration  du  peuple  , les  hommages  mètnes  des  grands  , tant  que 
Mardochéc  fe  tient  de  bout  en  fa  prcfencc.  La  colere  de  ce  favori  irrité  ne  lui 
taille  plus  de  repos  ; la  mélancolie  le  laiiit , la  haine  l’enflamc  : tant  il  eft  vrai 
que  les  paillons  fe  foutiennent  -,  à la  révolte  d’une  feule  , elles  fe  foulevent  tou- 
tes , & s'aident  mutuellement.  Biens  immenfes  , honneurs  extraordinaires  , 
diftinâions  éclatantes  , rien  ne  peut  empêcher  Aman  de  fe  croire  le  plus 
malheureux  des  hommes  , parce  que  Mardochéc  ne  le  faluc  pas.  On  auroit  de 
la  peine  à croire  qu’une  feule  paillon  put  rendre  un  homme  capable  d’une  telle 
folie,  fi  l’Ecriture  ne  l’eût  dit  exprellcment.  Mais  que  produira  le  relie  ntîm  tnt 
de  cet  ambitieux  irrité  ? La  tctc  de  Mardochée  auroit  bien  dû  fnffire  pour  ap- 
paifer  ce  favori  olfènfé  : mais  fa  haine  va  aulli  loin  que  fon  ambition.  Mar- 
dochée eft  Juif  : il  faut  que  toute  fa  nation  loit  cnvclopée  dans  fon  malheur  j 
le  jour  eft  fixé  pour  cette  horrible  exécution.  Etrange  fureur  , qui  ne  peut 
être  ailôuvie  que  par  le  fang  de  tout  un  peuple  i & cela  , parce  qu’un  étran- 
ger a refufé  de  falucr  un  ambitieux  qui  a du  crédit.  A la  vérité  , la  Provi- 
dence en  ordonna  autrement  : l’orage  fut  bien  tôt  conjuré  , & Aman  pendu 
au  meme  gibet  qu'il  avoir  fait  drclfcr  pour  Mardochéc.  Tel  eft  d'ordinaire 
le  dénouenu-nr  de  toutes  ces  intrigues  que  l'ambition  fait  naître  , de  de  tous 
ces  rellorts  dont  elle  eft  le  mobile  ; tel  cil  le  fruit  de  ces  flateufes  cfpcrances-. 
Intrigues  , cabales  , ballellcS  , intercelfions  , tout  fert , Si  l’on  fe  fert  de  tout 
pour  venir  à fes  fins.  Que  d'artifices  captieux  , que  de  bi  igucs  fecrctes  , Si  tout 
cela  pour  avoir  des  fuftragcs,  qui  en  nous  donnant  plus  de  droit  à quelque 
dignité  , ne  nous  en  rendent  pas  moins  indignes.  Le  Meme. 

Ôn  cherche  Les  honneurs  du  monde  four  , dans  les  principes  de  la  predeftination  éter- 
k on  bogue  utile  , autant  de  vocations  de  Dieu  ; mais  le  lcandalc  du  Chriftianifrae  , eft  de 
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fes  roîr  anjottrd'huy  traitez,  comme  les  chofcs  les  plus  prophanes  : car,  au  le*  bonntnr* 
mépris  de  laint  Paul , & de  (a  règle  , on  y entre  fans  vocation  , on  les  obtient  Plr  amjl 
par  brigue  & par  artifice , de  quelque  nature  qu'ils  foient  , on  les  regarde  lu. :icl1 
comme  dus  à fa  naillànce  ; on  les  pourfuit  comme  des  rccompenfes  de  fes  fer-  q.JC 
vices  ; on  en  fait  des  établilfcmcns  de  famille  & de  maifon  ; on  les  méfurc  nom  y ap- 
par  le  plus  & le  moins  de  profit  qui  en  revient  ; on  en  fait  enfin  l’objet  de  P;l-e- 
ton  ambition  ; tk  tout  cela  fans  remords  , fans  inquiétudes  ; parce  qu’on  s’au- 
torife  d’une  prclcription  imaginaire  , Sc  d'un  faux  ufage  : comme  fi  le  dérègle- 
ment de  nôtre  conduite  pouvoit  être  un  titre  contre  les  droits  de  Dieu.  Sur 
quoi  gémirons-nous  , fi  ce  n'cft  pas  fur  de  femblables  abus  > Le  P.  Bowrdalouë 
cUns  fes  véritables  Sermons  , Sermon  pour  le  Menredy  de  la  ftconde  femaine  de 
Carême. 


Voilà  ce  que  prétend  l'ambition  de  la  plupart  des  hommes.  On  veut  voir  fa 
femille  honorablement  établie  ; je  dis  honorablement  félon  les  maximes  du  1 
monde.  On  veut  voir  fes  enfans  pourvus  , 8c  pourvus  avantagcufcmcnc , félon  J 
les  idées  du  monde  : c’cft-à-dire , les  uns  dans  l’Eglilc  avec  cour  le  farte  du , 
monde  , les  autres  dans  le  monde , avec  tout  le  farte  du  paganifmc  ; les  uns  > 
riches  des  dépouilles  des  peuples , les  autres  du  patrimoine  de  l’autel  ; les  uns  ! 
fur  le  pinacle  du  temple  , où  fouvenc  la  tête  leur  tourne  ; les  autres  dans  les 
magirtrarurcs  , où  le  poids  de  leurs  obligations  les  accable  ; & parce  que  la 
corruption  des  moeurs  fuit  prcfquc  infailliblement , delà  , les  uns  & les  autres 
font  déréglez  & fcandaleux  dans  leur  état.  Le  même. 

Quand  on  eft  portedé  de  cer  cfprit  d’empire  Sc  d’ambition,  d'une  pure  ja- 
loulîe , on  le  fait  une  juftice  8c  une  vertu.  Jaloufie  d’autorité  ; Ah  ! tentation  j 
funefte  , à quelles  extrèmitez  Sc  à quels  excès  ne  portes-tu  pas  tous  les  jours  les  , 
hommes  ? Combien  de  fcandales  as-tu  caulcz  ! Combien  de  rellcntimcns  8c  de  ( 


vengeances  as-tu  autorifées.  De  quels  maux  n’as-tu  pas  été  le  principe  , & quels  toiicé. 
biens  n'as-tu  pas  mille-fois  arrêtez  ; Si  l’humilité  , telle  que  l’Evangile  la  pro- 
pofe  fervoit  à cette  paffion  de  corrcélif , & de  remede , Dieu  en  tireroit  fa  gloi- 
re ; 8c  ces  droits  qui  nous  touchent  fi  fcnfiblcmenr  , n’en  feroient  que  mieux 
maintenus  : mais  parce  qu’on  ne  fçait  rien  ménager  , Sc  que  pour  venir  à 
bouc  de  fes  entreprîtes  , on  fuit  le  génie  altier  & indépendant  de  l’ambition  , il 
faut  que  pour  un  droit  fouvent  rres-frivole  , fouvent  douteux  , fouvent  chimé- 
rique , la  paix  foit  troublée  , l’union  Sc  la  concorde  ruinée  , l’innocence  oppri- 
mée , la  patience  outrée  ; que  le  dépit  8c  la  haine  s'emparent  des  cœurs , Sc 
qu'un  phantôme  mette  par  tout  le  détordre  & la  confufion.  Le  même. 

Ce  qu’il  y a de  plus  étrange , c'ert  que  les  plus  impérieux , ce  font  commu-  8e"5 
nément  ceux  à qui  l'empire  qu’ils  atfettent  , doit  moins  convenir.  Des  gens  J1cîJ'p;us°j'r^. 
qui  de  leur  fond  ne  font  rien  ; des  gens  fortis  de  l’obfcurité  8c  du  néant , mais  p^rKUI  t 
devenus  grands  par  machines  & par  rcllbrts;ce  font-là  ceux  qui  parlent  avec  plus  quand  ils 
d’oftentation  , qui  agilTent  avec  plus  d’autorité,  & qui  pour  relever  leur  faillie  lonc,  F->rv'* 
grandeur,  fe  font  une  gloire  d’abaillcr  même  Sc  de  dominer  les  vrais  grands.  di'^mté 
Ce  n’eft  pas  alTez  : des  gens  dévots  par  étar  8c  par  profclTion,  des  gens  plus  obli-  par|cu” am„ 
gez  par-là  même  , à dépouiller , du  moins  à méprifer  toute  uiperioritc  hu-  binon, 
mainc  , ce  font  quelquefois  les  plus  jaloux  de  leurs  prétentions , les  plus  obfti- 
nez  dans  leurs  Lcntimcns , les  plus  abfolus  dans  leurs  ordres,  Qui  voudioû  - 
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leur  réhftcr  , qui  voudrait  les  contredire,  Se  contefter  avec  eux,  à quels  ré! 
tours  ne  s'expoferoic-il  pas  ? Se  quels  fcandales  n’en  a-t'on  pas  vus  î Le  mine 
P.  Bourdalou'e. 

Ce  n'eft  pas  feulement  dans  les  cours  des  Souverains  , ni  dans  le  monde 
prophane , qu'on  trouve  de  l’ambition.  Se  qu'on  aime  à exercer  fon  pouvoir , & 
à le  faire  fentîr.  Rien  de  plus  commun  ; ô opprobre  de  nôtre  tiécle  ; ditons 
mieux  , o opprobre  de  tous  les  ilécles  ! Non  , rien  de  plus  commun  dans 
l'Eglilemêmc,  dans  cette  Eglife  fondée  néanmoins  fur  l'humilicé  de  Jesus- 
Christ  ; contre  l'avis  que  nous  donne  l'Apôtre,  de  ne  chercher  point  3 
dominer  dans  le  Clergé  : Neque  ut  dominantes  in  Cteris.  On  cnvilage  les  plus 
faintes  dignitez  par  les  rcfpc&s  , par  les  hommages  qu'elles  attirent , te  non 
point  par  le  travail , qui  en  eft  infcparable.  On  oublie  qu'on  eft  pere  , qu'on  eft 
palleur  , & l'on  fe  fouvient  feulement  qu'on  eft  maître.  Le  même. 

Qtioy  qu'il  n'y  ait  point  de  paillon  qui  n'aveugle  l'homme  , Se  qui  ne 
lui  laillê  voir  les  chofes  que  dans  un  faux  jour  , en  lui  cachant  ce  quel- 
les font  , &lui  faifant  paroître  ce  qu’elles  ne  lotit  pas  ; on  peut  cependant 
dire  avec  toute  lorte  de  vérité  , que  ce  caractère  convient  particulière- 
ment à l'ambition  : ce  qui  eft  fi  véritable  , qu'au  rapert  de  faim  Au- 
guftiti  les  Payens  mêmes  l’ont  reconnu.  Oui  , quelque  ambitieux  , qn'aycnt 
été  ces  fages  de  l'antiquité  , & à quelque  degré  de  faite  Se  de  gloire  que 
leur  préemption  les  ait  élevez  , ils  ont  avoué  qu'en  cela  ils  croient  aveu- 
gles ; car  quel  aveuglement , ont-ils  dit , que  de  délirer  toûjours  d'être  ce 
cjuc  l'on  ne  peut  jamais  être  , d’être  toujours  dans  l’inquictude  8e  dans  le  trou- 
ble , de  prendre  plaifir  à s’accabler  d'ennuis , Se  de  fe  faire  une  gloire  de  cet 
accablement  ? N'eft-cc  pas  être  aveugle  que  de  bâtir  fur  le  penchant  d’un  pro- 
fond abîme  , de  mener  une  vie  d'efclavc  , de  gêne  & de  fervitude  ; de  n’ètre 
ni  à Dieu  ni  à foy  , mais  dépendre  malhcureufemcnc  d’autant  de  gens , qu'on  a 
de  fupérieurs , ou  de  compétiteurs  î Voilà  cependant  le  funefte  fort  de  l’am- 
bition , qui  toute  fiére  qu'elle  eft  , achetre  l'honneur  aux  dépens  du  bonheur 
Se  de  la  liberté.  Car  combien  de  complaifances  lêrviles  , combien  de  mortifi- 
cations fecrcttcs  , combien  d'allujettîllcmcns  honteux  , combien  de  rebuffades 
injurieufes  ne  faut-il  pas  fouffrir  pour  venir  à bout  de  les  dcllcins  ?.  Et  après 
cela  , combien  d’clpérances  fruftrees  , combien  de  prétentions  échouées , qui 
ne  (aillent  que  le  blafphéroe  dans  la  bouche  , & la  rage  dans  le  cœur  ? peut-on 
concevoir  un  aveuglement  pareil  ? Voilà  , dit  faint  Auguftin  , comme  ont  rai- 
fonné  ces  fages  du  Paganifmc  ; & fi  , avec  tout  cela  , ils  n’ont  pas  laiflè  d’être 
ambitieux  , ça  été  , ou  parce  qu'ils  fe  font  contenrez  de  ces  belles  fpéculationt, 
fans  les  mettre  en  pratique  , ou  parce  que  cette  pallion  ne  devoit  être  guérie, 
que  par  la  grâce  du  divin  Réparateur.  Le  même  dam  les  premiers  Sermons  im- 
primez fous  fon  nom  , Sermon  far  le  même  Evangile. 

La  réflexion  de  laine  Ambroife  eft  tres-conlïdérablc  & pleine  d’un  grand  lois, 
quand  il  ,a  die , qu’un  homme  pollôdc  de  l'ambition  , doit  être  ou  cxceflive- 
nienr  injufte  , ou  furieufement  préfomptueux  : injulle  , s’il  recherche  des  hon- 
neurs dont  il  fe  croît  indigne  : préfomptueux  , s'il  fe  perfuade  en  être  digne; 
Se  comme  il  arrive  ries  - rarement  qu'on  fe  rende  cette  juftice  à foi-même , 
de  fe  croire  indigne  des  chofes  que  l’on  fouhaite  , ce  Pere  conclut , que  Ie 

principe 
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principe  le  plus  ordinaire  qui  fait  agir  l’ambitieux  eft  la  préemption  de  fa  fuf- 
fifancc.  En  effet , un  ambitieux  prétend  à tout  : par  conféqucnt  il  fc  croit 
capable  de  tout.  Un  ambitieux  ne  met  pas  de  bornes  à fes  défirs  ; par  confé- 
quent  , il  n'en  met  pas  non  plus  à l’eftimc  qu'il  a de  fa  fuffilànce.  U brigue  les 
prémiers  rangs  dans  l'Eglifc  , & dans  l’Etat  ; par  conféquent  il  fe  rend  ce  té- 
moignage qu'il  eft  plus  parfait  que  les  autres  : car  s'il  fc  croyoit  inférieur  à eux 
en  mérite , il  ne  voudroit  pas  commettre  cette  injuftice , que  de  s’élever  au- 
dcfTus  d'eux.  Le  même  Pere  Bourdatouè. 

Dans  quelque  employ  que  ce  foit , on  ne  s'acquitte  jamais  bien  de  fon  de- 
voir , dit  faint  Auguftin,  que  lorfque  l’onfc  défie  de  fes  fofees.  Or  cette  dé- 
fiance eft  formellement  oppofée  à la  penlée  d’un  ambitieux  , qui  eft  infatué,  & 
entêté  de  fon  mérite.  Ajoutez  à cela  , que  prefque  toujours  ceux  qui  font 
les  plus  incapables  , font  ceux  qui  font  les  plus  ardens  à le  poullcr.  A peine 
entendrez-vous  un  homme  bien  fenfc  fe  rendre  ce  témoignage  à lui-même  de 
fa  capacité  , & dite  , j’ai  toutes  les  qualitcz  , & les  difpofitions  requifes  pouc 
occuper  cette  place.  Cette  témérité  n’appartient  qu’à  un  efprit  léger  , & vuide 
de  vertu.  D’ou  vient  que  félon  le  Philolophe  , la  modeftie  a de  tout  temps  été 
la  vertu  des  parfaits  , & la  préfomption , le  vice  des  ignorans  & des  foibles. 
Le  même. 

Comme  les  honneurs  du  monde  dépendent  alîcz  ordinairement  des  brigues 
& des  demandes  qu’en  font  les  ambitieux  pour  s’établir , il  arrive  que  les 
premières  places  font  prefque  toujours  remplies  par  les  plus  indignes  ; pendant 
que  les  plus  fages  & les  plus  vertueux  demeurent  fans  employ.  Pourquoy  ? parce 
qu’il  n’y  a rien  de  plus  hardi  , ni  de  plus  infolent  qu’un  ambitieux.  Il  s'ingère 
par  tout  , il  fc  loue  , il  fc  flatte  de  tout  ; & s’efforce  de  prendre  , quclqiic  in- 
digne qu'il  foit  , un  afeendant  , & un  empire  abfolu  fur  les  autres.  Le 
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Le  démon  , qui  avoit  élevé  en  l'air  Simon  le  Magicien  , le  laifla  tomber , & 
cafta  les  jambes  à celui  qui  avoir  voulu  prendre  des  ailes  pour  voler.  Ainfi  le 
démon  ne  fait  monter  que  pour  defeendre  , & l'ambition  n’éleve  que  pour 
précipiter  : afrendunt  ufquc  ad  talos  , defcendiwt  u/que  ad  a byjfos . Oïl  bien  di- 
lons  qu'à  mefure  que  les  hommes  , qui  ne  font  que  pouffiérc  & cendre  , s’é- 
lèvent par  Igur  ambition  , Dieu  les  diflipc  par  fa  puiflànce  ; il  en  fait  comme 
de  la  fumée  , dit  le  Prophète  , laquelle  trouve  fa  deftruétion  dans  fon  éléva- 
tion : déficiente j quemadmodum  fumns  déficient.  L'yibhc  de  Momnorel , Sermon 
fur  le  4e.  Dimanche  d’après  Pâque. 

L’Ambitieux  afFcétc  de  paroître  humble  ; mais  fon  cœur  plein  de  diflîmu- 
lation  , n'eft  occupé  qu’à  chercher  les  moyens  de  s'élever  à quelque  prix  que 
cc  puifle  être.  Il  paroît  honnête  & affable  ; niais  ne  vous  y fiez  pas  : fon  ame 
eft  toute  rongée  par  l'envie  ; car  le  delîr  de  l’honneur  en  eft  la  fource,  félon  la 

(>arole  de  l’Apôtre  : pendant  qu’il  cherche,  il  honore,  il  cmbrallc  , il  fahtc  tout 
e monde  ; mais  eft-il  venu  à bout  de  fes  delfeins  , l'on  voit  que  tout  cela  n’é- 
toit  qu’hypocrifie  ; car  il  n’a  plus  ni  refpeét,  ni  tendreffr,  ni  affrétion  pour  per- 
fbnnc  , n’aimant  plus  que  foy-memc.  Il  fe  pique  fouvent  d’une  obfervation 
cxadtc  de  tous  les  devoirs  extérieurs  de  la  religion  ; mais  tirez  le  rideau  , Sc 
vous  le  verrez  un  cenfcur  éternel  des  actions  d’autruy  ; tout  prévenu  d'amour 
Tome  /.  O 
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propre  , s’applaudir  , & répandre  par  tout  les  marques  de  Ton  ambition  : fen- 
fible  jufqu’a  la  délicateflé  fur  ce  qui  bielle  la  vanité  , implacable  , plein 
d’orgueil  , & d’une  dévotion  fiérc  , qui  voudroit  intérefler  le  ciel  & la  terre 
dans  fes  relTentimcns.  Le  Thème.  Homtlie  pour  le  quatrième  Dimanche  de  Carême, 

Voyez  ( mes  Freres  ) dit  failli  Auguftin  : ce  qui  s’appelle  , au  langage  des 
hommes  trompez  , élévation , agrandiiîêment , gloire  , cela  s’appelle  au  (lile 
du  Roy  Prophète , ou  pour  mieux  dire  , de  Dieu  même  , qui  cft  la  première 
vérité  , une  fblfc  , & un  abîme  : Donc e fodiatur  peccatori  fevea.  Qu’eft-ce 
donc  que  Dieu  fait  , quand  il  permet  que  cet  ambitieux  rcüflille  dans  fes 
dellcins  , & qu’il  profperc  dans  fes  vices  î 11  lui  permet  de  crcufer  fa  folle  ; & 
plus  il  lui  donne  de  temps  pour  exécuter  fes  cntrcpriles  orgueilleufcs  , plus  il 
lui  laill’e  aggrandir  Si  approfondir  l’abîme  , dans  lequel  il  veut  l’enlevelir. 
Voilà  un  homme  bien  trompé  : il  penfc  s’élever.  & néanmoins  il  s’abbailfc  t 

11  croit  fixer  Si  établir  fes  charges,  fes  dignitez,fa  grandeur  humaine,  & Dieu  dit 
ju’il  ne  fait  autre  chofe  en  même-temps  que  fc  dilpofer  à une  chiite  plus  honteu- 
e,  & à un  précipice  plus  profond.  Hoc  fe  disputât  fublimiter  ire,&  hoc  Dent  fo « 
veam  vocal.  Le  Pere  Tixier  dam  fa  Dominicale,  Sermon  dixième  apte  J la  Pentecôte . 

Helas  ! que  fervira-t’il  à tous  ces  ambitieux  du  monde  , d’avoir  rempli 
les  hilloircs  & les  annales  de  leurs  belles  allions , (I  leur  nom  cft  effacé  du 
livre  de  Vie  ’ Que  leur  fervîra-t'il  d’avoir  été  le  fujet  des  louanges  de  toute 
une  Province,  ou  de  tout  un  Royaume,  fi  Dieu  les  méprife  pour  jamais t 
Quelle  fatisfaéfion  d’avoir  vécu  dans  l’approbation  de  tous  les  hommes  , fi  l’on, 
meurt  dans  la  réprobation  de  Dieu  , d’avoir  été  connus  des  Grands  , Si  des 
Princes  de  la  terre  , fi  à l’heure  de  la  mort , Dieu  leur  fait  cet  affront  de  leur 
dire  qu’il  ne  les  connoît  point  ? Nefcio  vos  ; Je  ne  fçai  qui  vous  êtes.  Quelle 
fatale  gloire  d’avoir  podéJé  des  charges  honorables  dans  le  temps  , fi  pour 
l’éternité  Dieu  vous  flétrit  d’opprobre , Si  grave  fur  votre  front  un  caradcre 
ineffaçable  d'ignominie  , comme  il  dit  par  un  Prophète  I dabo  vos  in  oppro- 
prium  , & in  ignominiam  euernam  , cjut  rmnquam  ohlivione  dtlebitur.  Orgueilleux 
réprouvez  , parlez  pour  l’inftruâion  de  mes  Auditeurs  : Quid  vobis  profuit 
fuperbia  ; aut  divitiarum  faclantia  tjttid  contuL't  vobis  ? Hé  bien  quel  foulage* 
ment  recevez-vous  maintenant , vous  voyant  rejetiez  pour  jamais  de  devant  la 
face  de  Dieu  , de  vous  fouvenir  des  charges  illuilres , Si  de  tout«cctte  gloire 
trompeufe  que  vous  avez  podedéc  dans  le  monde  ? Ce  vain  & inutile  fouvenir 
ne  lcrt  qu’à  augmenter  vôtre  fupplice  , lorfquc  vous  êtes  contraint  d’avoiier 
que  vous  avez  renoncé  à la  gloire  folide  & éternelle  que  Dieu  vous  propofoir, 
pour  une  ombre  funefte  , qui  ne  fait  que  palier  : Tranjierunt  omnia  fi,  ut  umbra. 
Le  mi  ne , dans  le  même  Sermon. 

Quelles  peines  fe  donnent  les  petfonnes  avides  de  gloire  pour  immortalifer 
leur  réputation  ? mais  que  ces  peines  font  inutiles  ! Leurs  noms  avec  le  fou- 
venir de  leurs  aétâons  , s’enfevcliflcnt  fous  les  marbres  qui  couvrent  leurs  tom- 
beaux. La  grandeur  Si  les  fciences  infpirent  naturellement  des  penfées  d’or- 
gueil , & de  mépris  pour  le  refte  du  genre  humain  ; on  fe  voit  audelTus  des 
autres  , par  fa  fortune  , Si  par  fon  cfprit  : mais  il  faut  lever  ces  voiles  , pour 
fe  contempler  foy-mème  , tel  qu’on  efl.  Nous  reconnoitrons  que  les  fciences 
humaines  ne  font  pas  d’une  grande  rellourcc  ; qu'elles  ont  plus  d’cuflurc  que 
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de  folidité  , qu’elles  font  mêlées  d'erreurs , qu'elles  ne  raient  pas  la  peine  qu'on 
fe  donne  pour  les  acquérir.  Monftcur  l'Abbé  de  Bellegarde  dans  fa  Verfton  des 
livres  Sapientiaux . 

Quand  on  eft  polTédé  de  cette  paflion  , il  eft  prefque  impclfible  de  ne  fe 
>as  Tailler  entraîner  dans  des  précipices,  dont  il  eft  difficile  de  forcir.  L'envie, 
a colcre  , l'orgueil , féduifent  nos  âmes  ; on  ne  peut  voir  d'autres  pevfonnes 
chercher  la  gloire  , 8c  y parvenir  par  un  chemin  plus  court  & plus  aifé  , fans 
fe  1 aider  emporter  aux  mouvemens  de  la  jaloulie  ; leur  félicité  6c  leur  bonheur 
attire  nôtre  haine  & nôtre  colere.  Il  n'y  a point  de  loix  allez  fortes  pour  nous 
retenir  ; la  nature  & le  devoir  font  effacez  par  la  violence  de  nos  emporte- 
mens  ; il  n’y  a rien  enfin  de  fi  facré  & de  fi  religieux  , qu'on  ne  viole  aifé- 
ment , quand  il  eft  queftion  de  fe  venger  de  ceux  qui  feniblent  mettre  quel- 
que obftacle  au  dcllèin  que  l’on  a formé  de  s’avancer  , & de  fe  pouffer  dans  le 
monde.  Ce  font  les  prémicrcs  paffions,qui  tourmentent  l'efprit  des  ambitieux  qui 
afpirent  à la  gloire.Mais  de  combien  d’autres  n’eft-on  point  combatu.quand  on  y 
eft  parvenu  } C’cft  alors  que  l'on  voit  éclater  un  orgueil  inlupportablc  : On  croie 
tout  audcllous  de  foy  ; l’amitié  la  plus  fincerc  , les  liens  du  fang  les  plus  forts 
font  oubliez  ; & dans  l’aveuglement  où  nous  jette  cette  paillon , nous  nous 
méconnoillôns  nous-mêmes  ; nous  ne  nous  fouvenons  plus  de  ce  que  nous 
étions  , 8c  que  nous  pouvons  retomber  un  jour  dans  le  meme  état.  Dans  le 
Recueil  des  Pièces  d' Eloquence  préfenlées  à l'Academie  Françoife  en  l'année  1675. 
4e.  Difcours. 

Comme  on  ne  regarde  dans  les  charges  que  la  gloire  , 8c  qu'on  ferme  les 
yeux  aux  foins  qu'elïes  envelopent , auUi-bicn  qu'aux  obligations  qu'elles  im- 
pofent  ; on  y court  avec  ardeur  , on  s'y  ingère  avec  artifice , on  s’y  infinuc 
avec  adreffé  , on  s’y  maintient  avec  fierté  , on  s’y  gouverne  avec  em- 
pire , & l’on  n'en  fort  jamais  qu'avec  violence.  Une  dignité  ne  fert  ordinai- 
rement que  d’une  démarche  pour  monter  à une  autre  plus  éminente  ; & com- 
me l’ambition  eft  toujours  infatiablc , il  n’eft  pas  même  jufqu’à  la  fouveraine , 
où  quelquefois  elle  ne  prétende  : le  fucccs  nourrit  fon  efpérance  ; & comme 
clic  a réüfli  dans  quelques  entreprifes  , elle  fe  promet  encore  de  réüflir  dans 
une  plus  hardie.  Ce  dérèglement  ne  doit  s’attribuer  qu'à  l'amour  paffionné  de 
la  gloire , & qu'à  l'injufte  diftribution  qui  s’en  fait  en  faveur  de  ceux  qui  la 
recherchent , plutôt  qu'en  faveur  de  ceux  qui  la  rejettent.  Monfeur  de  la  Folpil- 
liere  , Difcours  de  la  Gloire. 

Quand  le  mérite  manque  pour  parvenir  où  l’on  prétend  ; on  voit , comme 
il  n'airive  que  trop  fouvent,  remuer  tous  les  reffbrts  de  l’intrigue ,- de  la  ca- 
bale , de  l’intcrcemon  & de  la  faveur  ; le  crédit  8c  l'amitié  s'en  mêlent , 8c 
ils  y ont  ordinairement  la  meilleure  part  : on  y employé  la  rufe  & la  fraude  ; 
on  y joint  l'importunité  ; on  jolie  toute  forte  de  perfonnages  , de  fupplianr,  de 
négociant  , d’adorateur  8c  de  client  : adorans  & petens  , comme  la  mere  des 
deux  Difciplcs  du  Fils  de  Dieu.  On  ne  fe  cache  pas  même  d’ufer  de  tels  moyens, 
on  s'en  déclare  , on  s’explique  ouvertement  de  fes  prétendons  , on  fe  fait  une 
politique  d'en  venir  à bout  ; 6c  après  n’y  avoir  épargné  ni  louplcffc  ni  baflèllè  , 
on  fe  glorifie  encore  du  fucccs  , comme  d'un  trait  d’habileté  ; le  dirai-je  , on 
*’iiuroduit  aux  honneurs  par  la  porte  de  l'infamie  ; 8c  pour  s'en  ouvrir  le 
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chemin  , on  corrompt  celui-ci  par  proroefles  , celui-là  par  préfens  , cet  autre 
par  menaces  : enfin  , pour  y réüflîr  furement , on  s’appuye  du  vice  même  & de 
l'iniquité  , dont  on  recherche  la  protection.  Et  tout  cela  , à force  d'être  com- 
mun , parte  meme  pour  innocent , pour  légitime  , pour  honnête.  Quel  renver- 
femenr , non-feulement  du  Chrirtianifme  , mais  encore  de  probité  8c  d'honnê- 
teté morale  ! Eft-ce  agir  en  homme  qui  a quelque  fcntiinent  d'honneur  ? Le 
P.  Jiourdatou'e  dans  [es  véritables  Sermons.  Pour  le  Aiécredy  de  la  deuxieme  femaine 
de  Carême. 
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L'ambition  fait  qu’on  s’entête  de  certains  droits  qu’on  veut  foùrcnîr  ; & 
pareequ'on  ne  confiai  te  point  l’humilité  chrétienne  , il  faut  les  foütenir  ces 
droits  , foit  réels  , foit  prétendus  , à quelque  prix  que  ce  puiilè  être.  Il  faut, 
quelque  playe  qu’en  reçoive  la  charité  , & quoiqu'il  en  doive  coûter  au  pro- 
chain , les  faire  valoir  dans  toute  leur  étendue  ; les  pourfuivre  dans  toute  leur 
rigueur  ; n’en  rien  ccder  , n’en  rien  rabatre  ; n’entendre  à nul  accommodement, 
à nulle  compolîiion  : pourquoi  ? pareequ'on  eft  pollcdé  de  cet  efprit  d’empire 
& de  domination  , qui  fouvent  meme  , d’une  pure  ambition  , & d'une  pure  ja- 
loufic  d'authorité,  lé  fait  une  venu  & une  jufticc.  Le  même. 

Quand  on  a une  grande  ambition  , & qu'on  court  une  grande  carrière  , on 
peut  faire  bien  de  mauvais  pas.  La  religion  a-i’ellc  beaucoup  de  part  à tous  ces 
ambitieux  projets  ? L'Evangile  cft-il  alors  la  règle  de  toutes  les  mefures  qu’on 
prend  , & de  toutes  les  démarches  qu’on  fait  î Les  biens  , la  fanté  , la  vie 
même  n’cft  pas  ce  que  l'on  rifquc  le  plus.  Quand  on  veut  faire  une  grande 
fortune  , le  ialut  court  toujours  le  plus  grand  danger.  Que  de  dérours  , que 
d’artifices  , que  de  rufes  pour  avoir  toute  la  faveur  ! Mais  les  voies  qn’oti  prend 
pour  réuflïr  font-elles  toujours  droites  î Que  de  fccrets  fentiers  , q tic  de  che- 
mins tortus  , & peu  fùrs  ! La  multitude  des  concurrens  , la  malice  des  envieux, 
la  cupidité  , l’intérêt  mettent  bien  des  fois  à l’épreuve  la  bonne  foi , & la  droi- 
ture , & par  confisquent  la  confidence  ; 8c  il  faut  avoir  un  grand  délîr  de  fon 
falur  , bien  fupéricur  à celui  qu’on  a de  faire  fortune  , pour  ne  rien  faire  con- 
tre fa  confcicnce , quand  l’occafion  flatte  la  paflion.  Le  P.  Croifet  a.  Tom.  de  fes 
Réflexions  Chrétiennes. 

Une  grande  ambition  expofe  à beaucoup  d’accidcns  ; 8c  le  falut  , à combien 
de  dangers  ? 11  en  coûte  pour  s’avancer  , pour  s’élever  ; on  ne  monte  jamais 
fans  pemc  , fur  tout  s’il  y a des  rochers  à grimper.  Que  d’obftacles  à vaincre  ! 
Que  de  mauvais  pas  à franchir  J Que  de  fueurs  ! Que  de  veilles  ! Et  parmi  ce 
nombre  de  difticultcz  , la  confcicnce  n’a  t'eue  jamais  rien  à fe  reprocher  î Ce 
n’cft  pas  cependant  ce  que  l'on  craint  le  plus.  Un  projet  de  fortune  occupe  tout 
entier , ablorbe  tout  le  loifir  , allarme  continuellement  toutes  les  paillons  qu’il 
excite.  C’eft-là  l'idole  à laquelle  fe  font  tous  les  vœux  : le  cœur  s’épuife  en 
défirs  , & l’elprir  en  induftrics  ; on  ne  craint  que  de  ne  pas  rciiflîr  , que  Je  ne 
pas  bien  prendre  fes  mefures.  Le  même. 

Il  y a peu  de  gens  qui  naiilènt  contents  de  leur  fort.  Quelque  élevé  qu’on 
foit , on  veut  toujours  monter  plus  haut.  Nulle  condition  dans  le  monde  qui 
tôt  ou  tard  ne  dégoûte.  La  médiocrité  déplaît , l’abondance  altéré  ; nos  défirs 
croiflcnt  avec  nous  ; plus  on  les  nourrit,  plus  on  les  rend  infatiables.  Nôtre  vie 
q’cft  qu'une  fuite  de  folles  inquiétudes  , & l’on  peut  dire  que  nôtre  coeur  eft 
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fouvent  le  plus  grand  ennemi  de  nôtre  repos.  Les  biens  créés  n’ont  de  charmes  tcr  . f 
que  quand  ils  lout  abfens , le  dégoût  fuit  de  près  la  joüillànce.  Quelque  fortune  haut, 
qu'on  ait  faite  dans  le  monde  , ou  ne  s’occupe  que  de  celle  qui  relie  à faire. 

Les  mauvais  fuccès  irritent  nos  délit  s , la  profpéricé  les  allume.  Nous  Haillons 
avec  un  fond  d’ainbitionqui  ne  s’éteint  qu’avec  la  vîe  , &:  on  croit  être  toujours 
trop  bas  , tant  qu'on  le  flatte  de  pouvoir  monter  plus  haut.  Le  même. 

L'ambition  cil  une  paillon  dure  & auflerc.  On  peut  dire  qu’elle  flatte  beau-  ^'ambirieuï 
coup  l’amour  propre  ; mais  qu’elle  le  ménage  peu.  Gène , contrainte  , alflduité,  "îw°U',  ca 
mortification  meme  , tout  cil  mis  en  ufage  , quand  tout  peut  fervir  à fes  fins,  parvenir T 
Que  de  fouplcllcs  , quelle  docilité  1 Quelle  déférence  pour  gagner  l’cllime  Si  fes  fias, 
les  bonnes  grâces  d’un  homme  qui  peut  être  nôtre  bicnfaèlcur  ! Dans  le  monde 
on  prend  des  commi  liions  , on  entre  dans  des  Socicrcz  , on  travaille  jour  & 
nuit  pour  faire  fortune  : lî  c’cft  pour  s’avancer  dans  l’Eglife  , on  étudie  l’humeur 
& l’inclination  de  ceux  qui  peuvent  faire  nôtre  fortune.  Sont-ils  d’un  caractère 
reformé  ; on  le  copie  , on  ne  parle  que  de  févérité  Si  de  réforme  : ont-ils  de  la 

fiiété  ? On  prend  un  air  dévot  , on  adopte  même  leurs  défauts  , on  cmbrallè 
eurs  interets  ; on  cil  prclquc  toujours  comédien  quand  on  cil  ambitieux.  Le 

mcrr.e. 

Je  demande  à ces  ambitieux  qui  paflent  leur  vie  à former  des  imaginations,  à Dieu  renver. 
rouler  des  dclléins  dans  leur  tête,  à faire  des  plans  d’une  grandeur  chymérique, lc  * détruit 
à emallèr  entreprifes  fur  entreprilcs  , fortunes  fur  fortunes  ; qui  dilent , comme 
ccs  infenfez  , dont  parle  l’Ecriture  : Allons,  élevons  des  tours  , dont  le  femmet  jcs  ambl-'* 
touche  le  Ciel  : Je  demande  , dis-je  , à ccs  ambitieux  , à quoi  leur  fert  ce  délir  rieur, 
immodéré  de  s’accroître.  Dieu  dilfipc  ccs  projets  comme  de  la  fumée  ; il  les  G***/xi. 
réduit  en  poullicre  , & il  ne  leur  relie  que  la  confufion  , la  honte  , & le  defef- 
poir  Je  s’ètrc  laide  follement  abufer  pat  la  vanité  de  leurs  pcnlces.  Qu'il  s'en 
prclcntc  à nos  yeux , au  moment  que  je  parle  , dont  nous  déplorons  la  ddlînéc, 

& aufqucls  nous  ne  pouvons  penfer  tans  douleur  1 J'ai  été  témoin  de  leur  fom- 

nieil , dit  le  Prophète  ; je  les  ai  vus  dans  cet  alloupillcmcnt  de  mort , pendant  Pfalm  3 j. 

qu’ils  rcgardoicnc  leur  vie  comme  une  carrière  éclatante  Si  remplie  de  gloire, 

& avec  autant  de  plaifir  & de  complaifance  , que  fi  elle  n’eùt  point  dû  avoir  de 
bornes  & de  limites.  Vous  les  avez  frappez  , Seigneur  , lorsqu'ils  y penfoient 
le  moins  , & il  fc  peut  dire  que  leur  pcrlonne  , leur  nom  , leur  mémoire  e(l 
éteinte  , qu'ils  fout  du  nombre  de  ceux  , dont  parle  encore  le  Prophète  : pfalm.ty. 
Sient  vulnerati  dormientes  in  fepulchris  ,,  quorum  non  es  memor  amplius  : Sembla- 
bles à des  hommes  , qui  ayant  été  blcllcz  à mort , font  renfermez  dans  les  fc- 
pulchres  , & dont  vous  avez  perdu  le  fouvenir  pour  jamais.  L'Abbé  de  U Trap- 
pe, dans  fes  Réflexions  morales  fur  l'Evangile  de  faint  Mathieu. 

Hommes  du  fiéele  , vous  êtes  incapables  de  goûter  jamais  la  paix  du  cœur.  Un  ambî- 
vous  ferez  éternellement  dans  l'agitation  Si  dans  le  trouble.  Vous  la  délirez  tICUI  ,ne 
cette  paix  préférablement  à tout , puifquc  vous  ne  délirez  touc  le  relie  que  pour 
y parvenir.  Cependant  vous  n’y  parvenez  jamais  : ne  vous  en  prenez  qu’à  vous-  p lix 
mêmes  , à cette  ambition  qui  vous  potlcdc  , Si  à laquelle  vous  êtes  comme  cœur, 
livrez  ; à cette  ambition  , qui  malgré  tant  de  biens  dont  Dieu  vous  a comblez 
dans  la  vie , vous  empêche  d'être  jamais  contents  de  ce  que  vous  êtes  , & vous 
porte  toujours  à vouloir  être  ce  que  vous  n'ètcs  pas  j à cette  ambition  , qui  par 
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la  plus  monftrueufe  ingratitude  envers  la  Providence  , vous  fait  compter  pour 
rien  tout  ce  que  vous  avez  , & toujours  afpirer  à ce  que  vous  n'avez  pas  , juf- 
qu'à  vous  fatiguer  pour  cela  fans  relâche  , jufqu’à  vous  crucifier  vous-mêmes  \ 
à cette  ambition  , qui  fait  naître  dans  vôtre  coeur  tant  de  bartes  & de  honteufes 
jaloufies  , qui  des  profpéritcz  d'autrui  vous  fait  de  fi  amers  fujets  de  douleur, 
qui  vous  jette  en  de  fi  violens  tranfports  quand  on  s’oppofeà  vos  defteins,  qui 
vous  infpire  de  fi  mortelles  averfions  quand  on  traverlc  vos  entreprifes.  Quand 
vous  aurez  une  bonne  fois  renoncé  à cette  paflion  ; quand  par  une  modéra- 
tion chrétienne  & fage  , vous  fçaitrcz  vous  tenir  dans  le  rang  où  Dieu  vous  a 
placez  ; quand  par  une  juftice  que  vous  ne  vous  rendez  pas  , Si  qu'il  faudroit 
vous  rendre  , vous  reconnoîtrez  que  Dieu  n’a  que  trop  fait  pour  vous  ; dcs-là 
vous  poflederez  ce  tréfor  de  la  paix  : c'cft-à-dire  , dcs-là  vous  bénirez  Dieu 
dans  votre  condition  , fans  envier  celle  des  autres.  Dcs-là  fournis  à Dieu  vous, 
ne  penferez  plus  qu’à  vous  fandifier  dans  vôtre  état  , fans  courir  après  un 
phantome  que  vous  vous  figurez  comme  un  bonheur  parlait  ; mais  dont  la  chy- 
tnérique  cfperance  ne  fett  qu’à  vous  tourmenter.  Dès-là  contents  de  vôtre  for- 
tune , vous  en  jouirez  paifiblcmenr,  & vous  ne  craindrez  rien  autre  chofe 
que  d'en  faire  un  criminel  abus.  Le  P.  BourcLilout , i.fcrmon  de  la  Nativité  de 
Jésus-Christ. 

Qui  ne  voit  que  rien  n’eft  plus  fréquent  que  ces  fortes  de  difgraccs  ? Car 
enfin  , que  veulent  dire  ces  paroles  du  Prophète  Roi  : Dejecifii  et:  dum  allcva- 
rentur  : Seigneur  vous  les  avez  abattis  lorfqu'ils  vouloient  s’élever  ? Et  que 
veulent  dire  ces  autres  paroles  du  même  Prophète  : Elevans  aüififli  me  : Sei- 
gneur , vous  m'avez  abatu  en  m’élevant  î Et  que  veut- il  dire  encore  : Sicut 
déficit  fumas  , deficiant  : Que  ces  gens  qui  font  grands  par  leurs  pallions  , & par 
leur  ambition  , fe  perdent  comme  la  fumée  Se  fe  diflîpent  comme  lèvent  ? 
La  fumée  monte  en  haut  , vous  le  fçavez  ; mais  en  mcmc-tems  elle  fe  perd, 
elle  fe  diffipc.  lien  eft  de  même  de  ces  Grands  du  monde  : il  (omble  qu’ils 
montent  bien  haut , mais  ils  defeendent  en  meme-tems  : leur  élévation  ne  leur 
caufc  que  des  chûtes  plus  profondes  , parccqtie  , comme  parle  Tertuiien  , plus 
la  dignité  cft  grande  , plus  auffi  eft  grande  la  peine  qu'on  exigera  : Quanti 
amplior  erit  dignitas  , tant  à major  exigetur  cenfu/a  pcenarum.  Le  P.  De  la  Rué, 
ferme»  du  Choix  d'un  état. 

L’arr  birion  a cent  fois  changé  la  face  du  monde  , & le  déluge  n'a  pas  fait  tant 
de  dégâts  dans  l'univers  , que  l'orgueil  & la  vanité  des  conquerans.  La  plupart 
des  marques  de  leur  grandeur  , font  funeftes  ; ils  bâtiflent  des  villes  fur  les 
ruines  de  celles  qu’ils  ont  abatuës.  Souvent  la  violence  & l’injufticc  ont  donné 
commencement  à leurs  conquêtes.  La  vi&oirc  n'a  prefque  jamais  été  le  prix 
de  leur  vertu  ; celui  qui  a été  le  plus  téméraire  a Couvent  été  le  plus  heureux. 
Le  monde  entier  a redouté  l’ambition  d'Alexandre  , & un  feul  homme  a fait 
du  mal  ou  donné  de  la  crainte  à tous  les  peuples  de  la  terre.  Le  défir  d'acquérir 
de  la  gloire  l'a  fait  nager  dans  le  fang  de  fes  ennemis  : cette  paflton  s'agrandif- 
foit  par  les  bons  fuccès  ; les  victoires  l’engageoient  dans  de  nouveaux  com- 
bats ; plus  il  étoit  heureux  , plus  il  étoit  infoleut  5 fi  la  mort  n’eût  arreté  le 
cours  de  fes  conquêtes  , il  eût  fait  gémir  toute  la  nature.  Le  monde  paroifibic 
trop  petit  à fon  ambition  ; l'ufurparion  fcmbloit  jufte  à fa  vanité , & la  paffion 
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<jm  l'aveugloit  ne  lui'  permetrbit  pas  de  pcnfer  que  le  ravinement  d’un  état  fut 
un  larcin,  ni  que  la  défaite  d'une  armée  fut  un  meurtre.  Le  P.  Sentait  dans 
l'Homme  criminel.  Traité  quatrième,  quatrième  Difcours. 

A combien  de  travaux  l'ambition  ne  contraint-elle  pas  ceux  qu'elle  agite  ! Les  peine» 
L elt  clloqiii  tire  , prcfquc  dès  l'enfance  , la  jeune  nobleile  , du  fein  du  repos  S11'  caule 
pour  exercer  leur  corps  à lafarigue  , pour  le  former  au  métier  des  armes  ; plus  1'*œbitio°- 
avancée,  elle  s’expofe  au  péril  , elle  court  acheter  des  dignitez  par  la  gloire  , au 
prix  de  ton  (ang.  Lorfqu’cllc  nous  amufe  , cette  ambition  en  des  prétentions 
plus  pacifiques  , & qu  elle  nous  emploie  en  des  exercices  plus  paiilblcs  , ré- 
pand-t'elle  moins  d'amertume  dans  tous  les  cœurs  qu'elle  pofléde  ; Pour  arri- 
ver au  comble  des  honneurs  que  la  judicaturc  promet  , combien  de  pénibles 
etudes  ne  raur-il  pas  dévorer  dans  fa  jeunefle  ? Quelle  violence  ne  faut- il  pas 
faire  aux  palpons  les  plus  vives  , pour  paroitre  modéré  & fans  vice  î Quelle 
précaution  n cft-on  pas  obligé  de  prendre  pour  couvrir  , pour  déguifer  des  déré- 
gicmcns  qu'il  feroit  dangereux  de  laitier  éclater  lorfqu'on  cft  dans  une  profef- 
iion  fcrieulc  ? Examinez  tous  les  états  , Sc  vous  conviendrez  que  la  vie  d'un 
ambitieux  cft  une  vie  rude,  &c.  Serm.  manuferit  du  P.  François  Cairote. 
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SON  EXCELLENCE,  SON  PRIX, 
le  Soin  que  nom  en  devons  prendre  , &c. 

AVERTISSEMENT. 

PArler  de  la  Nature  , de  l' excellence  , & des  Perfeffions  de  nôtre 
Ame  , de  fon  prix  , & de  tout  ce  qui  la  difiingue  de  celle  des 
Bêtes  , c'efl  un  fujet  qui  d'abord  pourrait  paroi tre  trop  fpéculutif, 
trop  vague  , ou  trop  général  , & plus  propre  d’un  Philofophe  ou  d'un 
Théologien  , que  d'un  Prédicateur.  Mais  fi  l on  réfléchit  fur  la 
manière  dont  il  peut  être  traité  , fur  les  vèritez  qu'il  comprend  , & 
fur  les  conclufions  naturelles  qu'on  en  peut  tirer  } je  ne  fçai  fi  l'en 
en  trouvera  de  pins  moral  , de  plus  utile  , fr  de  plut  capable  de 
porter  les  hommes  aune  faintevie  , que  de  leur  bien  faire  concevoir 
qu’ils  ont  une  ame  créée  de  la  main  de  Dieu , faite  pour  le  connoitre, 
l'aimer  , & le  fervir  fur  la  terre  , & pour  le  pcjféder  un  jour  dans 
le  Ciel.  Car  par- là,  on  peut  exciter  cette  ame  même  à ne  point  fe 
dégrader  par  un  attachement  indigne  aux  chofes  du  monde  j à penfer 
à la  fin  pour  laquelle  elle  ejl  créée  , & à travailler  tout  de  bon  * 
acquérir  le  Ciel. 

Comme  ces  vèritez  font  les  maximes  fondamentales  de  la  morale  chré- 
tienne i an  peut  juger  que  le  fujet  efi  non-feulement  utile  <jr  important, 
mais  encore  qu'on  le  peut  tourner  en  plufieurs  manières  , qui  toutes  peu- 
ventfaire  impreffion  fur  l'efprit  à1  fur  le  cœur.  Nous  en  fuggérerons  les 
principales.  Il  faut  f •ulement.ponr  en  faire  un  difeours particulier,  fe 
donner  de  garde  de  le  confondre  avec  d'autres  qui  y ont  beaucoup  de  ra- 
port } tels  que  font , l'importance  de  l'affaire  de  nôtre  falut , le  foin  que 
noue  devons  prendre  de  mettre  nôtre  bonheur  éternel  en  affûrance  , ta 
dignité  de  l'emploi  Apofiolique  qui  efi  de  travailler  au  falut  des  Ames, 
& d’autres  femblables  : ce  qu’il  fera  facile  d éviter,  en  fi  bernant  à la 
dignité,  au  prix  , à la  fin  de  cette  ame,  à la  perte  irréparable,  que  l’on 
fait  en  la  perdant, & à l'efiime  que  nous  en  devons  faire, en  confèquence 
de  l'efiime  que  Dieu  même  en  fait.  F.t  il  faut  confulter  enfui  te  les  au- 
tres fujet  s approchants  de  cette  matière,  que  nous  traiterons  en  leur  lieu. 
Sur  quoi  il  efi  bon  de  remarquer  que  l'Ecriture  employé  fouvent  le  mot 
d' Ame  , pour fignifier  l'homme  -,  & que  toutes  tes  prérogatives  qu'on 
donne  à l'homme  , ne  lui  conviennent  qu'à  raifon  de  l'Ame  qui  en  efi 
la  plus  noble  partie. 
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Dejfeins  dijfcrcns  , ou  plans  de  Difcours  fur  ce  fa  jet. 

EN  prenant  pour  texte  ces  paroles  , Cujas  tfl  imago  htc  & fuperferiptio  ? y 
On  peut  faire  trois  queftions , ou  bien  donner  à ces  mêmes  paroles  trois  Mttth.u. 
fins , qui  peuvent  faire  le  jullc  partage  d’un  difcours. 

Premier  fens  ou  première  demande  : Cujas  tfl  imago  bsc  ? De  qui  eft  cette 
image , ou  que  repréfente-t’elle  , & fur  quel  original  a-t’ellc  été  formée  ? C’eft 
lut  Dieu  qu'elle  fut  formée  , c'eft  lui  qu’elle  repréfente  , Si  dont  elle  eft  une 
parfaite  image  : & là-delfus  montrer  qu’étant  tirée  fur  un  fi  excellent  modelle, 
elle  ne  peut  rien  repréfenter  que  de  grand.  11  faut  enluite  montrer  en  quoi  elle 
le  repréfente  ; en  fa  nature  , en  fes  opérations  , dans  fa  liberté  , dans  fa  durée  : 
ou  bien  faire  voir  comme  fes  trois  puillanccs  font  véritablement  une  image  de 
cer  Etre  infini , intelligent  , tout-puilfant  , & c.  & conclure  de-là  , que  comme 
elle  eft  une  image  parfaite  , de  fa  nature  , elle  doit  lui  rclfcmbler  par  fes 
m cour  s , & par  fa  fainteté  , qui  font  les  derniers  traits  qu'elle  doit  y ajouter  ; 
ôi  que  c’eft  pour  cela  que  Dieu  l’a  créée. 

Seconde  demande  : Cujas  rft  imago  htc  f De  qui  eft-cllcî  C’eft-à-dire  , qui 
en  eft  faucheur  ? Comme  quand  on  voit  une  peinture  exquife  , & un  excellent 
tableau , on  a coutume  de  demander  de  quelle  main  elle  eft  , & quel  eft  l’ou- 
vrier qui  a fait  un  fi  excellent  chef-d’œuvre  ? Et  alors  on  nous  répondra  , que 
c'eft  Dieu  qui  a créé  cette  amc  , & qui  l’a  faite  à fon  image  & à la  rdfcmblan- 
ce  : d’où  l'on  peue  juger  de  fon  excellence  , par  la  maniéré  fingulicre  dont  il  l'a 
créée  , & qui  eft  raportée  dans  l’Ecriture  : Infphravit  in  jaùcsn  cjus  fpimeu-  _ 
lum  vint.  De-là  on  fait  voir  qu'elle  eft  fpiricuclle  , infiniment  plus  noble  que 
celle  des  autres  animaux  ; qu’enfuite  le  meme  Dieu  l'a  réformée  par  la  grâce, 
qui  lui  donne  tout  un  autre  degré  de  beauté  , que  celui  que  lui  donnent  toutes 
les  pci  fcéKons  de  la  nature.  D’où  l'on  doit  conclure  , qu’il  faut  bien  fe  donner 
de  garde  de  la  fouiller  une  fécondé  fois  par  le  péché  , &c. 

Troifiéme  demande  : Cujas  tfl  imago  htc  ! A qui  appartient-elle  ? Et  qui  en 
eft  le  maître  , qui  a droit  d’en  difpofer  ? Il  eft  ailé  de  répondre  que  c'eft  cclni- 
mtme  qui  i'a  créée  , Si  qui  l’a  créée  pour  lui  , pour  fa  gloire  , pour  fon  fervicc  : 
comme  un  ouvrier  qui  fait  & qui  polit  un  ouvrage  pour  fes  ufages  , Si  pour  les 
deficins  qu'il  a.  Dc-là , il  s’enfuit  que  nous  ne  pouvons  nous  donner  à un  autre  ; 
que  nôtre  amc  étant  faite  pour  Dieu,  rien  n’eft  capable  de  la  contenter  que  Dieu 
Ictil  ; qu’il  nous  demandera  compte  de  nôtre  ame  comme  de  Ion  propre 
bien , &c. 

Sur  le  peu  d’eftime  que  la  plùpart  des  hommes  font  de  leur  Ame  , ce  qu'ils  i y. 
témoignent  par  trcii  fortes  d’abus  que  nous  remarquons  dans  leur  conduite. 

i°.  Elle  eft  noble  & prédeufe  , puifqti’clle  eft  faite  à l'image  & à la  reflem- 
blance  de  Dieu  5 & que  Dieu  meme  la  préfère  à toutes  les  aurres  créatures  : 
cependant  qui  11e  voit  le peude  foin  qu’on  en  prend  J La  négligence  qu’on  ap- 
Tlmc  /.  P 
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porte  à acquérir  les  vertus  qui  en  font  l’ornement  & les  richeiïcs  ; à éviter  le» 
péchez  qui  laToüillent , & qui  la  deshonorent  ? &c. 

ze.  Elle  ell  libre,  maîtreflêde  fes  aérions  , & même  faite  pour  dominer  à 
toutes  les  chofes  de  la  terre  : & neanmoins  elle  mène  une  vie  d’elclave  , fe  laide 
dominer  par  fespaflions  , s’aifujetit  à fon  corps  ; & comme  parle  faint  Paul , elle 
fait  la  volonté  de  la  chair  , & eft  fous  la  captivité  du  démon,  qui  s’en  rend  le 
maître  .par  le  moyen  du  péché. 

}e.  Elle  eft  immortelle  ; c’eft  un  apanage  de  fa  nature  : & par  conféquent 
elle  eft  faite  pour  des  biens  éternels.  Cependant  la  plus  grande  partie  des  hotfi- 
mes  vivent  comme  fi  leur  Ame  devoir  mourir  avec  leur  corps  , 6c  comme  s’il 
n’y  avoit  point  d’autre  vie  à efpercr. 

|II.  On  peut  tourner  ce  même  dcilèin  d’une  autre  maniéré,  en  faifant  voir,  r° que 
l’Ame  étant  fpirituelle  dans  fa  fubftancc  , nous  l’aviliftôns  , & nous  la  dégra- 
dons , en  ne  penfant  qu'aux  chofes  de  la  terre.  i°.  Elle  eft  laite  pour  gouverner 
le  corps  , & pour  s’en  fervir  dans  les  aérions  qui  peuvent  lui  faire  acquérir  là  fin, 
fçavoir  un  bonheur  étemel  : Sicile  fc  rend  l'efclavc  de  ce  même  corps- , qu’elle 
doit  toujours  tenir  foûmis.ôc  empêcher  qu'il  ne  fc  révolté  contre  l’efprit.}°.Ellecft 
faite  pour  être  éternellement, heureufe  dans  le  cicl.Si  elle  voudroit  éternellement 
demeurer  fur  la  terre,par  l’atachcment  indigne  qu'elle  a aux  chofes  de  ce  monde. 

Sur  l'eftime  que  nous  devons  faire  de  nôtre  Ame  ; & les  motifs  qui  nous 
obligent  de  la  préférer  à tout  ce  qui  n'eft point  Dieu. 

iQ.  Une  chofc  doit  palTer  pour  exquile  , & pour  être  de  grand  prix  , quand 
elle  eft  confidéréc  fur  ce  pied-là  , par  ceux  qui  la  connoUlcnt  le  mieux  , & qui 
font  des  juges  compétens  de  lôn  excellence  & de  fon  mérite. 

a°.  Quand  elle  fait  des  envieux  à celui  qui  la  pollcdc , & qu'on  tâche  de  lac 
lui  enlever  par  toutes  fortes  de  moyens. 

3°.  Quand  clic  rend  de  grands  ferviccs  à celui  , à qui  elle  appartient.  Or 
nôtre  Ame  eft  ctlimabic  par  ces  trois  endroits.  Elle  eft  l'objet  de  l’eftime  de 
Dieu,  qui  l’a  rachetée  de  fon  fang  , Sc  qui  l’eftime  plus  que  toutes  les  chofes  du 
monde.  Elle  attire  l'envie  des  démons  , qui  n'oublient  rien  pour  la  perdre. 
Elle  nous  produit  des  biens  infinis  , fçavoir  , le  Ciel  , & la  poilèHIon  de  Dieu 
même. 

V;  i°.  Notre  Ame  eft  la  conquête  & la  poflèflion  du  Fils  de  Dieu  , qui  l’a  ac- 
quife  6c  achetée  au  prix  de  ion  fang  ; nous  devons  donc  la  lui  conferver  en- 
tière , la  défendre  contre  fes  ennemis  qui  veulent  l’envahir  , & la  lui  enlever. 

1°.  Elle  eft  fon  E’poufe  , qui  doit  lui  être  fidèle  ; car  il  ne  peut  fouffrir  qu'el- 
le s’attache  d’afifcérion  à quelque  bien  créé  , ni  qu’elle  partage  fon  cœur,  &c. 
i>  iiuTcit  l0-  f°n  temple  , dit  faint  Paul.  Il  faut  donc  le  donner  de  garde  de  le 

nn  6.  prophaner  , en  fac  ri  fiant  à l'idole  de  l’ambition,  de  l'avarice,  ou  du  plaifir,  & c. 

V I.  i°.  C’est  le  plus  grand  bien  que  nous  ayons  reçu  de  Dieu  , puifque  c'cû  la 
fourcc  Ce  le  fondement  de  tous  les  autres  biens.  Il  faut  donc  l'eftimer  comme 
Dieu  l'eftime  lui-même  , pour  reconnoître  la  grandeur  de  ce  bienfait  , 6i  en 
prendre  le  foin  qu'il  en  prend  lui-même. 

i°.  C’eft  le  plus  grand  préfent  que  nous  puiffions  faire  réciproquement  à* 
Dieu,  -il  faut  donc  tâcher  de  le  lui  rendre  le  plus  agréable  que  nous  pourrons» 
<sn  ornant  & parant  cette  Ame  de  vertus  & de  mérites,. 
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i°.  La  haute  idée  que  nous  devons  avoir  de  nôtre  Ame  , de  fa  noblcflc , de  y j f 
fon  excellence  , & de  fon  prix  : non  pour  nous  élever  & nous  enfler  d'orgueil 
en  cette  vue  ; mais  pour  ne  pas  nous  avilir  , en  nous  abaiflànt  à des  choies  in- 
dignes de  nous. 

i°.  Il  faut  marquer  l'eftîme  que  nous  en  faifons  ,Sc  l'idée  que  nous  en  avons 
conçue  , par  le  foin  que  nous  devons  prendre  de  cultiver  cette  Ame  par  les 
vertus  qui  la  peuvent  faire  davantage  cftimer  de  Dieu. 

L’Ame  eft  l'image  de  Dieu  , & laite  à fa  reffcmblancc  : car  elle  le  repréfente  y III 
en  fa  fpiritualité , rien  de  matériel  n'entre  dans  fa  nature  , Sc  ne  concourt  à fa 
production  : elle  l'imite  en  fa  liberté  , qui  la  rend  maîtrellc  de  fes  actions  , ÔC 
lui  donne  le  pouvoir  de  faire  le  bien  ou  le  mal  : elle  repréfente  enfin  fon  im- 
mortalité , puifque  fa  durée  va  au-delà  de  tous  les  fiécles  , & n'aura  jamais  de 
fin.  Elle  doit  donc  i°  acquérir  les  biens  fpirituels  , Sc  les  préférer  à tout  ce  qui 
cft  matériel.  i°  Elle  doit  ufer  de  fa  liberté  à faire  le  bien  , à avoir  horreur  du 
péché  , qui  cft  l'unique  mal  qui  foit  au  monde.  j°  Elle  ne  doit  donc  s'occuper 
que  des  chofes  éternelles , fans  s'attacher  à celles  qui  patient  avec  le  ceins. 

i°.  Le  bonheur  de  nôtre  Ame  en  cette  vie  eft  de  poflcder  Dieu  par  la  grâce  ; I x. 
de  le  connoître  , de  l'aimer , &dc  le  fervir. 

i°.  Le  malheur  de  cette  Ame  eft  d'offenfer  fon  Créateur  , & de  fe  mettre  en 
danger  de  le  perdre  , & d’en  être  éternellement  privée  dans  l'autre  vie. 

La  nature  , la  grâce  Sc  la  gloire , doivent  nous  rendre  nôtre  Ame  extrême-  x. 
ment  précicufe,  Sc  nous  obliger  d'en  prendre  tout  le  foin  imaginable. 

i °.  La  nature , qui  nous  fait  connoître  fon  excellence  dans  fa  production  , Sc 
dans  fa  fin  ; puifque  Dieu  a tout  créé  pour  elle  , Sc  qu'elle  cft  elle-même  faite 
pour  Dieu. 

i°.  La  grâce  , qui  l'embellit , & qui  la  rend  digne  de  l'amour  & des  foins 
de  Dieu. 

j°.  La  gloire  ; puifqu’elle  cft  faite  pour  être  éternellement  heureufe.  C’eft 
un  bien  quelle  fc  doit  procurer  aux  dépens  de  tout  le  relie.  Ce  dejftin  eji  de 
JMonfieur  B iront  dans  fon  Carême. 

Dieu  a créé  l'Ame  de  l'homme  capable  de  le  connoître  Sc  de  l’aimer.  C’eft  x I. 
ce  qu'elle  a de  commun  avec  les  Anges  , Sc  en  quoi  confiftc  principalement  fon 
excellence  , Sc  fa  grandeur  : mais  par  fon  union  avec  le  corps  , en  contraélatit  le 
péché,  elle  trouve  trois  obftadcs  à cette  fin  : obftacles  qu’elle  doit  s'efforcer  de 
vaincre.  Le  prémicr  eft  une  profonde  ignorance  des  chofes  de  fon  falut  ; le 
deuxième  , une  pente  & une  inclination  incroyable  vêts  les  biens  fcnfucls  ; le 
troifiéme  , un  amour  déréglé  qu'elle  a pour  fon  corps.  Elle  doit  donc  s’occuper 
en  cette  vie  à connoître  Dieu  ; elle  doit  fc  détacher  de  toutes  les  chofes  de  la 
terre  ; elle  doit  régler  l'amour  qu'elle  a pour  fa  chair,  en  la  domptant,  Sc  la  foû- 
ro  et  tant  à l’cfprit. 

L'Am  e peut  être  confidérée  : t°  Par  raport  à Dieu  qui  lui  a donne  l'être  -,  x 1 1. 
& elle  lui  doit  être  foûmife  , comme  à fon  Créateur  , Sc  à fon  Souverain  , Sc 
avoir  une  entière  dépendance  de  lui  : i°  Par  raport  à fon  corps , auquel  elle  cft 
unie  ; Sc  elle  le  doit  gouverner  , & non  pas  en  être  l’efclavc.  j°  Par  raport  au 
inonde , où  elle  cft  entrée  , & dont  elle  fait  la  plus  confidérable  partie  ; & elle 
tioic  s’élever  au-de(lùs  de  lui  , Sc  ne  s'y  point  attacher  $ puifque  ce  n’cft  pas  la 
«lemeurc,  Sc  qu’elle  n’y  doit  pas  être  toujours. 
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Puisque  nôtre  Ame  cft  faite  à l’image  &àla  reftemblance  de  Dieu  ; nous 
pouvons  conlidércr  en  Dieu  trois  choies  : Son  être  Ipirimel  & nécdtâire  : Scs 
operations  qui  font  des  actions  d'intelligence  & de  liberté  ! Sa  duree  qui  eft  l’é- 
ternité. Or  l'on  peut  faire  voir  comme  il  communique  à l'Ame  ces  trois  cara- 
ûcres  ; & en  tirer  de  juftes  confcqucnccs.  On  peut  voir;  i°  fon  être  dans  la  fpi- 
ritualité  de  l'Ame  : z°  Ses  operations  dans  l’intelligence  des  a étions  de  l'Ame  : 
j°  Son  éternité  dans  l’immortalité  de  l’Ame. 

Il  faut  juger  du  prix  de  nôtre  Ame  , par  la  grandeur  de  la  perte  que  nous 
faiions  en  la  perdant. 

i.  C'cft  une  perte  unîverfellc  : pareequ’étant  la  fin  de  toutes  les  chofes  créées 
qui  ne  loin  faites  que  pour  elle  , en  la  perdant  nous  perdons  néccflairemcnt  tout 
le  refte  , qui  n'a  été  fait  qu’en  fa  confidcration. 

i.  C'cft  une  perte  irréparable  , & fans  rcfiourcc  ; car  nous  n’avons  qu'une 
Math  16.  feu|c  Ame  : Q<id  prodeft  ht  mini  fi  mundstm  univerfum  itteretur  , anima  vert  fut 
détriment mn  patiatur  ? Au  lieu  que  toutes  les  autres  chofes  fc  peuvent  réparer, 
ou  dans  elles-mêmes , ou  dans  leur  équivalent. 

}.  C'cft  une  perte  infinie  ; puifque  en  la  perdant  on  perd  Dieu  meme,  un 
bonheur  éternel  , &:  toutes  les  richeftês  du  Ciel  : ou  bien,  qu'en  elle- meme  elle 
cft  d'un  prix  infini  , ayant  été  rachetée  du  fang  d'un  Dieu.  Ce  drjfcin  eft  thé  de 
P Au  t heur  det  Serment  fur  tout  les  fujeti  de  la  Morale  Chrétienne  , dans  U Domini- 
cale, Tom.\ . Cf  le  troificme  Dimamhe  reprit  la  Pentei  ôte. 

X V.  La  plupart  des  hommes  font  du  nombre  de  ceux  dont  parle  le  Prophète, 
lefquels  ont  reçu  leur  Ame  en  vain. 

i°.  Les  uns  la  rendent  inutile  , en  ne  longeant  point  à la  fauver,  ni  à lui 
procurer  un  bonheur  éternel , qui  eft  fa  fin  , & par  conléquent  four  au  monde, 
comme  s'ils  n'y  étoient  point  , parccque  tout  le  refte  doit  être  compté  pour 
Eee’ef.n.  rien  : Hec  /J ? enirn  omnu  home  , dit  le  Sage. 

i°.  Les  autres  en  abulent , en  l'appliquent  à des  chofes  qui  font  contraires  à 
Ecelef.^.  f3  fin  , & indignes  d'elle  : Cm  Utero  y fraude  animant  rr.tam  bonis  ? Comme  dit 
le  meme  Sage. 

}°.  Les  autres  enfin  font  prodigues  de  ce  tréfor  , & le  diflïpcnt , en  donnant 
leur  Ame  pour  un  bien  temporel  , pour  un  iniferablc  plailir  , & pour  des  cho- 
fes de  nulle  valeur,  lire  élu  même  , CT  dans  le  même  S rmon. 

XVI.  ) L’Ame  étant  faîte  à l'image  de  Dieu  , Si  la  plus  noble  partie  de  l'homme-, 
nous  devons  préférer  mille  fois  la  beauté  fpiriruclle  , à la  beauté  du  corps  , dont 
les  nommes  font  leur  idole  dans  eux-mêmes  & dans  les  autres. 

a°.  L’Ame  étant  faite  pour  jouir  de  Dieu,  & pour  le  pofleder  éternellement, 
nôtre  unique  & nôtre  plus  grand  foin  doit  être  de  lui  procurer  ce  bonheur. 

XVII.  l0-  N Montrer  que  l’Ame  cft  noble  en  fa  création  ; puifque  Dieu  l’a  formée 
de  les  propres  mains  , & par  les  autres  circonftances  qui  font  marquées  dans 
l’Ecriture. 

z°.  Que  l'Ame  cft  précîéufcdans  fa  rédemption;  puifque  Dieu  l’a  rachetée  de 
fon  propre  fang,  & qu'il  n'a  rien  épargné  pour  l'acquérir. 

Que  l’Ame  eft  heureufe  dans  fa  glorification  ; puifque  Dieu  la  couronne 
de  fon  propre  bonheur.  Ce  deffein  a du  report  avec  celui  de  Monfieur  B ro.it,  <3" 
il  eft p ts  du  P.  Simon  de  la  fierté,  Kcliekux  Contre  au  Dkcenrs  de  la  Ditnitc 
de  P Ante. 
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i®.  L’Ame  eft  l'Image  de  Dieu;  n’en  défigurons  point  les  traits  par  nos 
vices  , & par  nos  péchez. 

a®.  L'Ame  cft  la  conquête  d’un  Dieu  , elle  lui  a beaucoup  coûté  ; ne  la  don- 
nons pas  à vil  prix  ; nous  ne  pouvons  la  livrer  à un  autre,  qui  nous  en  offre 
autant  que  Dieu  , qui  s’eft  voulu  donner  lui-même  pour  la  pofleder. 

3®.  L'Ame  eft  l’Epoufc  de  Dieu  ; n’en  méprifons  pas  les  alliances.  Tiré  du 
même  end  oit. 

i°.  Nous  devons  prendre  tout  le  foin  poflïblc  du  falut  de  nôtre  Ame  ; c’eft  XIX. 
l’unique  affaire  que  nous  avons  au  monde  : tout  le  refte  nous  importe  de  peu, 
fi  l'Ame  eft  fauvre. 

i°.  Nous  devons  contribuer  autant  qu’il  nous  eft  poffible  au  falut  de  l'Ame 
des  autres  ; parce  que  Dieu  nous  a chargez  de  ce  foin  , & que  Dieu  nous  en 
demandera  compte  , fi  elles  viennent  à fc  perdre  par  nôtre  faute. 


PARAGRAPHE  SECOND. 

Les  fourccs  où  l'on  peut  trouver  dequoi  remplir  tes  dejfeins  , & les 
AAtheurs  qui  en  traitent . 

SAinr  Grégoire  de  Nice  a fait  un  beau  difeours  fur  l’immortalité  de  l’Ame.  I-cs  Saints 
Saint  Ambroifc  en  a compote  un  livre  , qu’il  intitule  : Du  bien  de  U mort.  ^CiCS‘ 
Saîi>t  Auguftin  en  a fait  un  entier  , qui  a pour  titre  : De  (immortalité  de 
l 'Ame. 

Saint  Grégoire  le  Grand  dans  fes  Morales  , par  la  confidération  de  l’immor- 
talité de  nôtre  Ame  , élevé  le  mérite  de  celui  qui  contribue  à la  fauver  , par 
dcilîis  celui  qui  n’ell  libérateur  que  du  corps. 

Saint  Bernard  fur  ce  même  fondement  reprélente  trois  états  des  âmes  fain- 
tcs.  Le  prémier  eft  dans  le  corps  corruptible.  Le  fécond  fans  le  corps.  Le  troi- 
ficme  dans  la  gloire  , dedans  la  béatitude  confomméc. 

Le  même  a fait  des  Méditations  fur  l'Ame. 

Saint  Bafilc  en  parle  amplement  dans  l'Oraifon  vingt-deuxième. 

Saint  Grégoire  de  Nazianze  en  a fait  une  Oraifon. 

Tertullien  , livre  du  Témoignage  de  l’Ame. 

Saint  Chryfoftomc  a fait  une  Oraifon  fur  l’Ame  , elle  fc  trouve  au  Tom.  f. 

Le  même  dans  le  même  Tome  , Epître  j.  parle  de  la  beauté  de  l'Ame  ; & 
montre  qu’elle  eft  préférable  à celle  du  corps. 

Le  même  dans  i'Homeüe  8.  au  peuple  d’Antioche , exhorte  à préférer  le  foin 
de  nôtre  Ame  , à celui  de  toutes  les  chofes  de  la  terre. 

Le  même  dans  l'Homclic4i.  au  même  peuple,  blâme  le  peu  de  foin  que 
l’on  prend  de  fon  Ame. 

Le  même  dans  l’Homclîe  ta.  fur  la  Genefe , montre  la  dignité  de  l'Ame; 

& combien  elle  cft  élevée  audellus  du  corps.  ' 

Le  même  fur  faint  Matthieu,  Homel.  60.  iuveéUve  contre  le  peu  de  foin  que 
la  plupart  prennent  de  leur  amc. 

P üj 


Digitized  by  Google 


Livres  fpi 
rituels , Sc 
aunes. 


1 1 S AME  DE  L’HOMME,  &c. 

Le  même  fur  la  première  Epître  aux  Corinthiens  , a un  beau  difeours  fur  le 
zclc  des  âmes  -,  Sc  un  autre  fur  le  même  fujet , au  Scrm.  to.  fur  le  zz.  chap. 
de  la  Gcnefe. 

Saint  Grégoire  le  Grand  fur  Ezéchiel , ch.  40.  fait  voir  , comme  par  la  con« 
noirtance  de  nôtre  arac  , on  peut  s'élever  ï la  connoiflance  de  Dieu. 

Saint  Auguftin  , ou  quelque  autre  Autheur  , 5rrm.  48.  ad  Fratrtt  in  Erem, 
parle  du  foin  que  nous  devons  avoir  de  nôtre  ame. 

Saint  Bernardin  de  Sienne  , in  Serm.  de  Divtrfis  , parle  des  affeûioiis  de 
l'ame  , & des  noms  diff créas  qu'on  lui  donne. 

Le  même  , au  Tom.  1.  Scrm.  j 1.  parle  de  fa  dignité  & de  fon  excellence. 
Saint  Laurent  Juftinien , lib.  1.  & z.  parie  de  ia  mort  par  le  péché , & de  fa 
refurreétion  fpirituelle. 

Saint  Jérôme  , Epître  4 6.  parle  de  l’origine  de  l’ame. 

Gerfon  , Part.  3 e.  Traité  de  la  vie  fpirituelle  de  l'ame. 

Henricus  Harphius  , in  Thtolog.  Myfl.  1. 1.  part.  z.  parle  des  playes  qu’elle  a 
reçûës  par  le  péché  originel. 

Guillclmus  ParifienUs  a compofé  un  livre  de  l'ame. 

Denys  le  Chartreux , <»  eper.  min.  tom.  1 . 

Joannes  Francifcus  Picus  , a traite  de  l'immortalité  de  l'ame. 

Lefltus  en  a auflî  compofc  un  Traité  ! fans  parler  des  Théologiens  Scholafti- 
ques,qui  ont  traité  ce  fujet  d'une  manière  plus  propre  de  l’Ecole  que  de  la  Chaire. 

Monfieur  Sillhon  en  a fait  un  autre  en  François  , où  il  fait  voir  cette  vérité, 
par  l'exiftence  d'un  Dieu  , & par  toutes  les  autres  raifons. 

Monfieur  de  Richelieu  dans  le  livre  de  la  Perfcéh'on  du  Chrétien  , a un  cha- 

{ titre  fur  l’immortalité  de  l’ame  ; Sc  un  autre , par  où  il  commence  cet  excellent 
ivre  , du  foin  que  les  Chrétiens  doivent  avoir  de  leur  falut , par  la  confidéra- 
lion  de  la  dignité  de  leur  ame. 

Le  P.  Senault , Prêtre  de  l’Oratoire , livre  de  la  corruption  de  la  nature  par 
péché  , Traité  z. 

Le  Pere  Cauffin , traite  1.  de  la  Cour  Sainte  , fnaximc  1 6e.  établie  pour  fon- 
dement de  la  religion  , la  vérité  de  l'immortalité  de  l’ame. 

Le  P.  Antoine  de  St.  Martin  de  la  Porte  , dans  le  livre  de  la  Conduite  de  la 
Grâce  , quatrième  partie  , prouve  la  meme  vérité. 

Le  P.  Guilleminot , Livre  intitulé , La  fagefTc  Chrétienne. 

Le  P.  De  Lingendcs  , a fait  un  Sermon  lur  l’ame  féparée  du  corps  , Serm.  4. 
pour  le  Vcndredy  de  la  quatrième  femaine  du  Carême. 

Moniteur  Biroat , fécond  Sermon  pour  le  premier  Jeudy  de  Carême  , a un 
difeours  fur  l'excellence  de  l’ame. 

Eufcbe  Nierembcrg , dans  l’Homel.  8.  du  tome  de  fes  Homélies , a de  beaux 
partages  Sc  de  belles  réflexions  fur  ce  même  fujet. 

Matthias  Faber  , fur  la  fête  de  la  Dédicace  , Serm.  6.  nomb.  4.  Sc  au 
Scrm.  8.  nomb.  3.  & dans  le  Sermon  10e.  tout  entier. 

Monfieur  Joli , tom.  1.  des  Oeuvres  mêlées  , dans  le  dernier  Sermon  , fait 
un  difeours  de  la  dignité  de  l'ame  , Sc  du  foin  qu'on  doit  prendre  de  fon  falut. 

Le  P.  Simon  de  la  Vierge , Carme  Réformé  , au  tom.  a.  de  fes  Aélions 
Chrétiennes , en  a un  fur  le  même  fujet. 
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L’Autheur  des  Sermons  fur  tous  les  fujets  de  la  Morale  Chrétienne , n'a  pas 
omis  celui-là.  Il  l'a  traité  dans  le  tom.  de  la  Dominicale.  Sermon  pour  le 
troiliérae  Dimanche  après  la  Pentecôte. 

Le  même,  tom.  i.  de  fes  fujets  particuliers , Serm.  a.  fur  la  Dédicace  d’une 
Eglife , parle  de  l’Ame  comme  d’un  temple  confacré  à Dieu. 

Le  même , Tom.  a.  de  la  Dominicale.  Sermon  pour  le  fécond  Dimanche 
après  la  Pique  , parle  du  zcle  qu’on  doit  avoir  pour  le  falut  des  Ames, 

Grenade  , dans  fes  Lieux  Communs,  f'erbo  Animu. 

Surama  Prxdicantium.  V.  Anima . 

Bcrcorius.  V.  Anima. 

Labatha.  V.  Anima . 

Drcxelius,  in  TrifmtgJ.  ).  r.  n 

Theatrura  vitx  humamx.  V.  Anima . 

Panthologia  Raynerii  de  Pifis.  V.  Anima . 

Lhoncr  , Bibliotheca  manualis.  V.  Anima» 


Ceux  crai 
ont  fait  des, 
Recueils  fur 
ce  Sujet. 


PARAGRAPHE  TROISIE'ME. 

Pajfagcs  , Exemples , & Applications  de  l'Ecriture  Sainte  fur 

ce  Sujet. 


FAciamus  hominem  ad  imaginem  & Çs- 
milstsedinem  nojham.  Gcncl.  i. 

Senfus  . & cep t *1 10  humant  cordis  in  ma- 
l Mm  froaa  [une  ab  adolefcenstâ  fui. Gcnef.8, 
Educ  de  euftodia  animam  rntam  : me  ex- 
pectant Jujlt  , dente  rétribuas  mihi.  l’falm. 
X41. 

Jufiorum  anima  in  manu  Dti  fient , & 
non  tanga  silos  tormemum  mortes  ; 11  ifs  fient 
uulis  injipientiuns  mort  ) illi  nutem  fient  in 
face.  Sapicnr.  ;. 

EJl  utr  fapiens  anima  fixa  fapitns.  Ec- 
«li.  j 7. 

Tili . in  viti  tua  tenta  animam  tttam  , 
Ji  fieerit  ncquam  , non  des  illi  pottfla- 
tem.  Idem.  Ibidem 

teccantem  in  animam  fieam  qui  s jufti- 
feabit  ? & qui  s benorificaùit  exhonoran- 
ttm  animam  fieam  ! Idem.  c.  10, 

Récupéra  preximtem  tseeem  , ficundiem  vir- 
ttetem  tuam.  Idem  c.19. 

Tulgebunt...qus  ad  jufistiam  erudiunt  mul- 
tos , quafs  fictla  in  perpétuas  attmitates. 
Daniel.  11. 

Corpus  quod  corrumpitur  aggrava!  ani- 
mant , àt  ttrrena  inb/ebitati»  deprsmit  ftn- 
ftem  multa  cogitantem.  Sapient.  9. 

tiolite  timere  tes  qui  eccidstnt  corpus . 
menmam  oui  cm  mn  pojfuot  occidert  i f‘d 


Aifons  l'homme  à nôtre  image  St  refit  m- 
blancc. 

L'cfprit  de  l'homme , 8c  toutes  les  penfees  de- 
ton  cœur  font  portées  au.  mal  dès  fa  jeuneflê. 

Tirez  , Seigneur , mon  ame  de  la  prifon  où 
elle  cil.  Les  Juftes  font  dans  l'attente  de  la 
juliiee  que  vous  me  rendrez. 

Les  âmes  des  Jullcs  font  dans  la  main  de 
Dieu  » St  le  tourment  de  la  mort  ne  les  tou- 
chera point.  Ils  ont  paru  morts  aux  veux  des 
infenfez  ; mais  cependant  ils  font  en  paix. 

Un  homme  {âge  cil  véritablement  lage  pour 
lui-méme. 

Mon  fils  , éprouvez  vôtre  ame  pendant  vô- 
tre vie  5 Sc  fi  vous  trouvez  que  quelque  choie 
lui  (oit  mauvaile  , ne  la  lui  accordez  pas. 

Qui  jufti  fiera  celui  qui  pèche  contre  Ion 
ame  ? St  qui  honorera  celui  qui  1a  désho- 
nore! 

Retirez  vôtre  prochain  du  malheur  où  il  cft , 
lelon  le  pouvoir  que  vous  en  aurez. 

Ceux  qui  auront  inftruit  pluficurs  dans  les 
voyes  de  la  jufttcc  , brilleront  comme  des  étoi- 
les dans  toute  l'éternité. 

Le  corps  qui  fe  corrompt  appclantit  l’ame  , 
8t  cette  demeure  tcrrcftve  lui  abat  l’clprit,  dtus 
la  multiplicité  des  foins  qu’elle  prend. 

Ne  craignez  point  ceux  qui  tueur  le  corps  , 
Sc  qui  ne  peuvent  itici  l ame  i mats  craignez 
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Genef.  1. 


La  nnbîefTe 
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AME  DE  L’HOMME,  &cd. 


no 

pot  ii*  s t imite  eum  , qui  pote  fi  Ô*  uni  marri 
O*  corpus  per  dore  in  gehennam . Match,  xo. 

Quid  prodefi  ho  mi  ni  fi  munàum  uni  ver- 
fum  lucretur  , anime,  veto  fue  détriment um 
fatiatur  t aut  quam  dabit  homo  commuta - 
tionem  pro  anima  fus  ? Idem.  16. 

Congratulamtni  mihi  , quia  inveni  ovem 
meam  que  perierat.  Luc.  l f. 

Lucratif!  tris  fratrem  tuum,  Matth.18. 

Tadus  efi  homo  in  animam  viventem  > 
novijfimus  Adam  in  fpiritum  vivificantem . 
i.  ad  Corinth.  c.  1 5. 

Ego  libentijfime  impendam , Ç?  fuperïm- 
pendar  pro  ammabus  vefiris.  1.  ad  Corinth. 
c.  II. 

Scientes  quoi  non  corruptibilibus  , auro 
vel  argento  rtdtmpli  efiis  : fed  pretiofo  fan- 
guinc  quafi  agni  tmmaculati.  1.  Penh  X. 

Empti  efiis  pretio  magno.  1.  ad  Corinth. 
converti  fecerit  peccatorem  ab  errore 
•vie  fue  » faivabit  an  mam  ejus  à morte  , 
CT  operiet  muititudinem  peccatorum . Jacob. 

c.  5. 

Mifcrtre  anime  eue  placent  Deo.  Ecci.30. 


plutôt  ccluy  , qui  peut  perdre  dans  l'Enfer , & 
le  corps  & l’amc. 

Que  lert  à un  homme  de  gagner  tout  le 
mon3c , Ôc  fc  perdre  foy-metne  ? & pat  quel 
échange  pourra- 1’ il  racheter  fou  ame  ? 

Réjoüi  fiez -vous  avec  moy  , parce  que  j’ay 
retrouvé  la  brebis  qui  étoic  perdue. 

Vous  aurez  gagne  vôtre  itère. 

Adam  le  premier  homme  a été  crée  arec 
une  amc  vivante  i & le  fécond  Adam  a été 
rempli  d’un  cfprit  vivifiant. 

Je  donnerai  volontiers  tout  ce  que  j'ai  , & je 
me  donnerai  encore  nioy-mcmc  pour  le  faluc 
de  vos  âmes. 

Sçachant  que  ce  n’a  point  été  par  des  cho- 
fes  corruptibles  , comme  de  l’or  &:  de  l’argent 
que  vous  avez  été  rachetez  * mais  par  le  pré- 
cieux fang  de  Jesus-Christ  , comme  de 
l’Agneau  lans  tâche. 

Vous  avez  été  achetez  d’un  grand  prix. 

Celui  qui  convertira  un  pécheur  , & le  reti- 
rera de  fon  égarement  , fauvera  une  amc  de 
la  mort  , ôc  couvrira  la  multitude  de  les  pé- 
chez. 

Ayez  compalTion  de  vôtre  amc  , en  vous  ren- 
dant agréable  à Dieu. 


Exemples  & témoignages  de  l' Ecriture  fur  l' immortalité  de  l'Ame , 

La  (culc  manière  dont  l'homme  a été  formé  des  mains  de  Dieu,  nous  ap- 
prend , félon  Tertullicn  , la  noblcflc  , l'excellence , Se  l'immortalité  de  nos 
âmes.  Car  nous  voyons  dans  la  Gencfe  , que  quand  les  autres  animaux  furent 
créez  , leurs  corps  & leurs  âmes  furent  produits  par  une  meme  aétion  , qui  les 
fit  être  ce  qu'ils  font  : prodttcat  terra  animam  vivement  m gtnere  fit»  , jument  a ■ & 
reprilia,  o~  brfiias  tetra,  Jecutuiitfn  fpecici  fiuii  ; J'aRumejtie  eft  ii  a.  Mais  quand 
Dieu  voulut  foi  mer  l'homme  , il  eft  fait  mention  de  deux  .-.étions  toutes  diffé- 
rentes : l’une,  par  laquelle  fon  corps  fut  formé  du  limon  de  la  terre  ; Sc  l’autre, 
par  laquelle  le  Créateur  infpira  dans  ce  corps  une  ame  vivante  , qui  lui  donna 
la  vie  : Farmavit  Deus  homincm  de  lima  terra.  Voilà  la  première  aétion; 
mais  voici  la  fécondé  : infpiravit  in  faciem  e;us  fpiracuUnn  vit  a ; C7  fabius  ejl 
bon.o  in  animant  viventem.  A in  fi  l’amc  de  l’homme  n'a  pas  été  formée  de  la 
terre  , ni  tirée  d'aucune  chofe  matérielle  , mais  elle  a cté  créée  de  Dieu  fcul. 
Et  l’Ecriture  fc  fert  du  mot  d’înfpiration  , pour  marquer  qu'elle  vient  de 
dehors , Si  que  par  un  fonde  divin  , elle  fut  infufe  dans  ce  corps  difpofé  Sc 
organizé.  De  manière  que  rien  de  corporel  , ni  de  matériel  n’entrant  dans  (à 
formation  , elle  eft  toute  fpirituelle  , & par  conféqucnt  immortelle  , Sc  d'une 
nature  toute  differente  de  celle  de  tous  les  autres  animaux. 

Ce  n’cft  pas  une  moindre  preuve  de  la  dignité  , Sc  de  la  fpiritualicé  de  nôtre 
amc  , de  voir  dans  le  Texte  facré  , que  Dieu  a fait  l'homme  à fon  image,  & à 
fa  relltmblancc  : ce  qui  ne  peut  convenir  à cet  homme  à raifon  de  fon  corps; 
puifqu'il  n'y  a rien  de  matériel  en  Dieu  , qui  eft  un  pur  Efprit  : il  faut  donc 

dire 
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dire  que  c’cft  à raifon  de  fon  ame  , qui  porte  l'image  de  Ton  Créateur  dans 
toutes  les  puillances  ; par  retendue  de  Ion  intelligence  & de  fa  pénétration , 
par  la  liberté  de  fa  volonté  , qui  eft  maîtreflë  de  les  adions  ; & en  un  mot , 
par  la  reffcmblance  qu’elle  a avec  Dieu  dans  fa  nature  ; étant  comme  lui , 
un  pur  elprit.  D’où  il  s’enfuit  que  nulle  créature  ne  lui  peut  ôter  l’être  que 
Dieu  feul  lui  a donné  ; & par  confcqitent  ne  peut  la  détruire  ou  l'anéantir.  l’appj- 

Que  l’ame  fubfiftc  après  la  deftrudion  du  corps  , nous  en  avons  un  exemple 
formel  dans  l’Ecriture  , en  l’apparition  de  l’ame  de  Samuel  à Saül  : & il  ne  mut|  ^ Sau|_ 
faut  que  voir  les  termes  avec  quoi  l’Ecriture  parle  de  cette  apparition  , pour  t Rer.e.it. 
être  convaincu  , que  ce  ne  fut  point  un  phantôme  qui  apparut  à ce  Prince  ; 
puifquc  l’efprit  de  Samuel  parut  foudainement  , & avant  que  la  Pythoniflb , 
t que  Saul  dcguîlé  étoit  allé  confultcr  , eût  employé  lès  cnchantcmens  ordinaires; 
montrant  par-là  , qu’il  venoit  par  le  commandement  du  Seigneur  , & non  par 
les  charmes  delà  Magicienne.  Audi  fut-elle  furprife  elle-même , de  voir  que 
ce  mort  étoit  venu  contre  l’ordre  des  autres , & s'écria  toute  effrayée  : Vous 
m'avez,  trompée  , vous  êtes  Saul,  Outre  que  la  manière  dont  Samuel  parla  : quare 
me  inquietafli  ut  fufeitarer  ? la  réponlc  de  Saül  , la  prédiûion  que  Ce  Pro-  jtU. 
phetc  lui  fit , que  le  lendemain  il  feroit,  comme  lui , au  nombre  des  morts; 
toutes  ces  circonftances  ne  laiffent  pas  lieu  de  douter  que  ce  ne  fut  l’ame  de 
Samuel , qui  fubfilloit  après  la  mort  de  fon  corps. 

Il  y a une  infinité  d’endroits  dans  l'Ancien  Teftamcnr  qui  prouvent.  Si.  Lcs  Pr,‘n'i- 
qui  iuppofent  l'immortalité  de  nos  Ames  : voicy  les  principaux.  Le  prémicr  “’j  - 
eft  pris  de  ces  paroles  ; Ego  fum  Drus  sibrabam  , Deus  Ifaac  , & Deus  Jacob-,  fuppolcut 
d’où  le  Fils  de  Dieu  conclud  lui-même  dans  faint  Luc  : non  eft  Deus  mortuo.  rtmmoitali- 
rum  , ftd  vivorum  : Dieu  n’eft  pas  le  Dieu  des  morts , mais  des  vivans.  Si  tc  <ic  J10’ 
leurs  âmes  avoient  eu  le  même  fort  que  leurs  corps  , le  Sauveur  auroic-il  parlé  J.^eienTe- 
de  la  lorte  ? On  peut  inférer  la  même  vérité  , de  l’cxprefïïon  dont  l’Ecriture  rumen;, 
fc  lcrt  fouvent , en  parlant  des  Rois  de  Juda  , dont  la  mort  eft  appeilée  un 
fommeil  : Dormivit  cum  patribus  fuis,  L’Efprit  Saint  nous  ayant  voulu  appren- 
dre par-là  , qu’ils  repofent  jufqu’a  la  fin  des  fiécles  , &:  qu’ils  reilufciteront  au 
jour  du  jugement  dernier. 

Voicy  des  pairages  encore  plus  formels  fur  cette  vérité  , qu'on  peut  appeller  Les  partage» 
le  fondement  de  toute  religion.  1®  Lcs  paroles  du  faint  homme  Tonie  : filii fai,~  jî|“‘ 

Elorssm  fumas,  rj  vitam  iltam  expeüamus,  quarn  Deus  daturus  eft  bis  qui  fidem  fuam  " 

nunquam  mutant  ab  eo  : Nous  fournies  les  enfans  des  Saints,  & nous  attendons  Tcb.  a. 
cette  vie  bienheureufe  , qu’il  a promife  à ceux  qui  lui  font  fidèles  , & qui  ne 
s’éloignent  point  de  la  créance  de  leurs  Pères.  1®.  Lcs  difeours  que  tiennent 
les  impies  & les  reprouvez  dans  l’autre  vie  , à la  vue  des  Saints , dont  ils-com- 
parent  l’heureux  état  avec  le  leur.  Ces  difeours  font  raportez  dans  la  Sagcllc  , 
ch. ni.  y.  nos  i fenfaii  vitam  illorum  pul.ibamus  infutiiam,  cr  e.  Ces  paroles  ne  fup- 
polcnt-elles  pas  qu’il  y a une  vie  bienheureufe  pour  les  juftes , & une  autre 
malhpureufe  pour  les  impies  après  la  mort  ? ;°.  Ces  autres  paroles  prifes  du 
mente  Livre  de  la  Sagcllc  , ne  font-elles  pas  décifives  : les  âmes  des  juftes  font 
eu  la  main  Je  Dieu  , le  tourment  de  la  mort  ne  les  touche  point  : ils  font 
morts  au  jugement  des  iiffcnfcz  mondains  ; mais  en  effet , ils  repofent  en  paix. 

4°.  Ce  généreux  Martyr  dont  il  eft  parlé  au  fécond  Livre  des  Machabées  , cùt- 
Tome  I,  Q_ 
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U parlé  comme  il  fit  au  Tyran  qui  le  faifoit  mourir , s'il  eût  cru  que  nos  âmes 
périflôienr  avec  nos  corps  ? Quand  je  pourrais  , dît-il , me  délivrer  du  fuplice 
des  hommes , je  fçai  que  ni  vif  ni  mort , je  ne  pourrais  échapper  à U ruait»  du 
Tout-Puillànt.  50.  La  réponfc  du  faint  vieillard  Eléazar  tourmenté  par  le 
meme  Tyran  , Si  follicite  d’ufer  de  feinte  , pour  fe  délivrer  des  iuplices 
ctfroyablcs  qu'on  lui  faifoit  fouffrir  , ne  fuppofc-t'elle  pas  la  même  vérité , qui 
a toujours  pallë  pour  incontcftablc  dans  l'ancienne  Loy , aufli-biea  que  dans 
la  uouvcllc  i 

Exemples  & témoignages  pris-  du  "Nouveau  te Jl  ornent. 

Toutes  le*  Toute  la  Loy  du  Fils  de  Dieu  , toutes  les  maximes  de  la  Religion  qu'il  a 
autres  véri-  établie  , ne  font  .pour ainlt  dire,  que  des  conféquenecs  de  cette  vérité  : qu’il  y a 
«ei  de  laRc-  Unc  autre  vie  , Si  que  nos  âmes  font  immortelles.  La  réfurreélion  û éclatante 
li^ion  Chré-  & f»  avérée  du  Sauveur  , fes  apparitions  fréquentes  à fes  Difciples  , fes  difeours 
pofcuIccUc-  ^ur  le  royaume  du  Ciel,  les  promeffes  d'un  bonheur  étemel  , les  menaces 
d'une  éternité  de  fuplices  , les  vertus  donc  il  nous  a donné  l'exemple  , les, 
morts  qu'il  a rcftùfritez  , les  préceptes  qu'il  a donnez  aux  hommes  , le  motif 
& la  caufc  de  fa  venue  au  monde  , Si  de  la  mort  qu'il  a fouffcrte  pour  nous, 
ne  font  - ce  pas  autant  de  preuves  de  cette  vérité  , dont  nul  Chrétien  ne 
peut  douter  ? 

les  Parabor  L'Hiftoire  ou  la  Parabole  du  mauvais  Riche  nous  inftruic  en  particulier  do 
fcs  de  l'.E-  bonheur  des  Juftcs  dans  l’autre  vie  , Si  du  malheur  des  réprouvez  t ce  qui 
vanjile.  ferait  une  pure  fable  , fi  l'ame  ne  furvivoit  au  corps  , & fi  elle  n’etuit  pas  im- 

mortelle. La  parabole  du  Fermier,  qui  avoir  dillipé  le  bien  de  fon  maître. 
Si  qui  fit  des  amis  des  biens  qu'il  avoit  volez  , ' ne  donne-t'tlle  pas  fujet  au 
Fils  de  Dieu  de  dire  qu'il  fauc  faire  des  amis  du  tréfor  d’iniquité  ; c'eft-à-dire, 
des  richcfles  acquifes  par  des  voyes  injuftes , afin  qu’après  la  mort  ils  nous 
reçoivent  dans  les  tabernacles  étemels  } Que  fignificroit  cela  ,.  fi  l'ame  Scie 
corps  étoient  enfevelis  dans  le  même  tombeau  ? 

Le  ftnti-  Les  Apôrrcs  Si  les  Difciples  du  Fils  de  Dieu  étoient  bien  perfuadez  de  cette 
nicci: des  A-  même  vérité  ; puifque  c'eft  pour  procurer  le  faim  des  aines,  qu’ils  ont  porté 
poires  lu»  ce  i'Evaugilc  à toutes  les  nations  : Si  faint  Paul  en  particulier  , ne  témoigne- 
****'  t'il  pas  le  defir  ardent  qu’il  avoit  d'être  délivré  des  liens  de  fou  corps  , pour 

udHtmao  7 v'vrc  avec  J e s u s-C  kmst  ? 6c  ne  le  dcmande-il  pas  avec  inftance  ? quit 

me  lileraiit  de  corpere  martis  hujus  t marquant  pat-là  qu'il  vivra  d’une  vie  bicn- 
heureufe  ,.  Si  exempte  des  mifcrcs  de  ce  monde. 


applications  de  quelques  paffages  de  l'Ecriture  a ce  Sujet. 

Travailler  Lucratifs  tr'u  fratrem  tuum.  Défirer  lo  falut  de  fon  ame  , & de  ceHc  de  fo* 
à l'auver  les  prochain  , font  deuxehofes  , qui  ont  entre-clics  une  telle  liaifon  , qu'elles  fem- 
ar,-res^c*eft  ^tnr  inséparables  ; Si  procurer  le  falut  d'autniy  cft  un  moyen  preiqu’infaîlli- 
ttivaillcr  a,,  ble  ‘^risùrer  le  fien.  Car  fi  Jonathas  autrcfbis  condaroné  à mourir  par  fenttnee 

fiiiut  de 

fiewc- 


la  du  Roy  fon  pere  » pour  avoir  touché  du  bout  d’une  baguette  un  rayon  de 
miel , c«  pourfuivant  la  viéfoirc  contre  les  Philiûius , fut  délivré,  pat  les  im- 
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fiances  du  Peuple,  qui  ayant  été  fauve  pat  la  valeur  de  ce  jeune  Prince , obligea 
le  Roy  à revoqaer  un  fi  rigoureux  arrêt  : il  oft  certain  que  quelque  faute  que 
paille  avoir  commifc  un  pécheur  , quelque  arrêt  que  Dieu  veuille  prononcer 
comre  lui  i s'il  eft  allez  heureux  pour  avoir  contribué  au  falut  des  âmes  , elles 
fc  prefenteront  au  tribunal  du  Tout-puillant , pour  implorer  fa  miféricordc  ; il 
cil  certain  qu’elles  crieront  à haute  voix  , comme  le  Peuple  fauve  par  Jona- 
thas  , qu’il  n’eft  pas  jufte  de  faire  mourir  celui  qui  en  a fauve  tant  d'autres. 

Reddet  animam  pro  anima.  Diuter , 1 9.  Dans  l'ancienne  Loy  , on  deman-  Dira  noos 
doit  l’ame  d'un  homme  pour  celle  de  fon  frere  ; c'cft-à-dire , qu'on  ôtoit  la  demandera 
vie  à celui  qui  l'avoit  ravie  à fon  prochain  ; ce  qui  fe  pratique  encore  au-  ‘K 

jourd’huy  dans  la  jufticc  humaine  : mais  on  peut  dire  en  un  fens  d’applica-  treprochin" 
tion  , que  la  jufticc  de  Dieu  demandera  encor  plus  véritablement  amc  pour 
ame  ; c'cft-à-dire  , que  fi  l'on  vient  à caufer  la  perte  de  l’ame  de  fon  frere, 
par  le  fcandale  qu’on  lui  donne , par  fa  négligence  , faute  de  le  fecourir  dans 
te  befoin,  8c  quand  on  le  peut,  félon  le  précepte  de  la  charité  : TJnkuicjue  manda-  Eceii 
•vit  Dent  de  proximo  fut  ; on  ne  peut  douter  que  nous  ne  répondions  de  fon  ame, 
fur  la  nôtre  propre  ; 8c  que  cette  ame  perdue  par  nôtre  faute  , ou  par  nôtre  mau- 
vais exemple  , n'attire  nôtre  damnation  éternelle  : Reddet  animant  pro  anima. 

Da  mibi  animai  , calera  toile  tibi.  Gtncf,  1 4.  C'cft  ce  que  dilôit  le  Roy  de  Qjca  & , 
Sodomeà  Abraham.  Il  ne  demandoit  que  les  hommes  , 8c  ne  fc  mettoit  nul-  prm;m  1!c 
lement  en  peine  du  refte.  Mais  cm  peut  mettre  ces  paroles  , tantôt  en  la  bouche  demandent 
du  Fils  de  Dieu  , qui  de  tous  les  biens  de  ce  monde  , n’eft  venu  chercher  'ÎJL  Icî  Jrac* 
que  les  âmes,  8c  qui  a méprifé  coût  le  refte  ; 8c  tantôt  en  la  bouche  du  démon  nié-  j"  “ niJ‘v 
me  , qui  cherche  tous  les  moyens  de  perdre  les  âmes.  Et  l’on  peut  fe  reprefen- 
ter  que  ce  malin  cfpric  s’adrertè  aux  Ecléfiafliques  , que  Dieu  a chargé  du  foin 
des  âmes  , 8c  qu’il  leur  dit  : Da  mibi  animai , cotera  toile  tibi.  Il  leur  abandonne 
volontiers  les  gros  revenus  de  leurs  bénéfices  , les  dignitez  , les  honneurs  ; il 
les  laide  jouir  paifiblcment  de  tout  cela  , pourvu  qu'ils  lui  abandonnent  les 
ames  , qu’il  demande  uniquement  : Da  mibi  animai,  cotera  toile  tibi, 

Erue  a framea  Déni  animant  meam  , & de  manu  canil  nnicam  tneam.  P faim.  1 1 . \ious  n’a. 
C'eft  cette  ame  qui  eft  nôtre  unique,  c’eft-à-dire,  nôtre  unique  bien , que  »ons  <]u’une 
nous  devons  conferver  : ou  bien  nôtre  unique , & nôtre  premier  né  , que  ame  J Iiu’ 
nous  devons  chérir  & regarder  comme  l’unique  chcfc  que  nous  avons  à mena-  vcr‘ 
ger  en  ce  monde.  Mais  il  arrive  tout  le  contraire  : la  chofe  du  monde  qu’oit 
néglige  le  plus  , qu'on  abandonne  au  hazard  , qu’on  expofe  à tous  les  dangers, 
c'eft  nôtre  amc  , fans  faire  réflexion  qu’on  n’en  a pas  une  autre  pour  mettre  en  fa 
place , quand  on  l’a  une  fois  perdue.  Ccft  la  réponfc  que  fit  autrefois  un  Sou- 
verain Pontife  à l’Ambalfadcur  d'un  grand  Roy , qui  le  follicicoit  de  lui  ac- 
corder quelque  chofe  , que  ce  Pape  jugeoir  être  contre  fa  confcicnce  : Si  j'avois 
deux  ames  , lui  dit-il , j'en  expofrrois  une  volontiers  pour  le  fcrvice  de  vôtre  ■ 
maître  ; mais  n’en  ayant  qu’une  feule  , il  11c  doit  pas  trouver  mauvais , que  je 
tâche  de  ne  la  pas  perdre. 

Habemui  thefturnm  iftum  invafit  fiftilibuf.  i.adCor'mth.  r.4.  Les  uns  appli-  Nôtre  ame 
quent  ce  partage  à la  grâce  de  Dieu  , qui  eft  fragile  , & expofée  à de  con-  eft  un  tréfor 
rinuels  dangers  , pendant  que  nous  femmes  en  cette  vie  > & les  autres  aux  ver-  'enferme 
tus  les  plus  délicates  , St  les  plus  faciles  à perdre.  Mais  je  uc  crois  pas  qu’on  **** 
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en  pu! tic  faire  une  application  plus  jufte  qu'à  nôtre  ame , qui  étant  en  effet  dans 
un  corps  de  bouc,  en  relient  toutes  les  foi  bielles  ; & pendant  quelle  y demeure, 
elle  cft  comme  un  trefor  renfermé  dans  un  vafe  d'argile  : de  manière  qu'il  la 
faut  conferver  avec  touc  le  foin  poflible , comme  une  chofc  précieufc  & fra- 
gile tout  à la  fois. 

Anima  mca  in  manibus  meis  femper.  Pfalm.  1 1 8.  & animant  meam  porto  in  ma- 
nions meis.  'job.  1 5.  Saint  Thomas  fur  ces  paroles  du  Prophète  Royal , dit  que 
c'cft  pour  faire  voir  combien  nôtre  ame  nous  doit  être  chère  , & la  crainte  que 
nous  devons  avoir  de  la  perdre.  Comme  une  chofc  de  grand  prix  , que  nous 
appréhendons  qu'011  ne  nous  ravifl’e  , ou  qui  ne  nous  échappe  , nous  la  tenons 
toujours  entre  nos  mains , & nous  croyons  alors  qu'elle  cft  en  leurcté  : c'cft  1a 
manière  dont  nous  devons  garder  nôtre  ame  ; l’avoir  toujours  entre  nos  mains, 
de  peur  de  la  laitier  aller  au  gré  de  fes  pallions , ou  que  le  commerce  du  monde 
ne  la  fouille  & 11c  la  corrompe  : Anima  me  a in  manibus  meis  femper. 

S^uis  ex  vobis  home  qui  habet  centum  oves  , & fi perdiderie  unam  ex  illis,  norme 
dimiitit  non  agiota  novem  in  deferto  , & vadtt  ad  illam  qua  perierat  , donec  inve- 
ntât eam  ? Lue,  1 j,  fur  ces  paroles  Tertullien  dit , que  tout  le  troupeau  n’eft 
pas  plus  cher  à cc  Paltcur  , qu'une  feule  de  fes  brebis  : Crex  un  a ovuulâ  carier 
non  crut.  Il  la  cherche,  & croit  dans  fa  perte  avoir  perdu  toutes  les  autres.  Et 
faim  Chryioftome,  fur  l'Epitre  aux  Galates  , fait  cette  confolanrc  réflexion  : que 
Dieu  chérit  l'ante  de  chacun  en  particulier  , comme  s'il  11’y  avoir  qu'elle  feule 
au  monde  : enforte  qu'un  feul  homme  lui  cft  aulfi  cher  , que  l’univers  tout 
entier.  D'où  vient  qu'à  fon  exemple  , ajoute  cc  Père , nous  devons  avoir  le 
meme  foin  de  nôtre  ame  , comme  fi  le  falut  de  tout  le  genre  humain  étoit  atta- 
ché au  lien  , & comme  lï  de  nôtre  avancement  dans  la  vertu  , dépendoit  la 
pcrfcéUon  ik  la  fainteté  de  tous  les  hommes.  Cc  que  faint  Ambroife  confirme 
par  ces  belles  paroles  : Clarifias  pro  omnibus  guident  mortuus  cft  , boc  cft  , quan- 
tum in  ipfo  cft  , e us  momenti  cft  , unitts  , cujus  momenti  eft  omnium  perditio  : Le 
Fils  de  Dieu  étant  more  pour  tous  les  hommes , la  perte  d'un  feul  lui  cft  aufli 
confidérablc  , que  le  feroit  la  perte  de  tous. 

Empli  eftis  pretio  magno.  1.  ad  Coritttb.  6.  Sur  quoy  , dit  faint  Auguflin,  Dieu 
nous  a appris  par  la  grandeur  du  prix  dont  il  a rachctté  nôtre  ame  , combien 
l'homme  lui  eft  cher.  Mais  c'cft  aulE  afin  que  nous  concevions  combien  grands 
croient  les  crimes  qu'il  lui  a fallu  expier  pour  cela  : puifqu'il  n’a  pas  envoyé  un 
Ange,  ni  un  Archange , pour  exécuter  cc  grand  dcllcin  ; mais  fon  propre 
Fils , qui  a vcrlé  jnfqu’à  la  dernière  goûte  de  fon  iang.  D'où  vient  qu’ayant 
coûté  fi  cher  à Dieu  , Cc  luy  étant  fi  précieux , nous  devrions  rougir  , Se  être 
confus , de  nous  être  fi  fouvent  livrez  pour  des  chofcs  de  néant  , Si  d'avoir 
vendu  nôtre  ame  , qui  cft  d'un  fi  grand  grix  devant  Dieu , pour  des  biens  aufli 
peu  conliJérablcs , que  font  toutes  les  cliofes  de  ce  monde.  C’cft  le  langage 
de  cc  Père. 

b'erumtanten  anintam  cjus  ferva.  job.  1.  C’cft  cc  que  Dieu  dit  au  Démon , 
quand  il  lui  permît  d’éprouver  la  vertu  du  faint  homme  Job.  Il  lui  donna  tout 
pouvoir  fur  ies  biens  , fur  fes  enfans  , fur  fes  troupeaux  ; mais  non  pas  d' atten- 
ter fur  la  vie.  C'cft  ce  que  lignifie  l’amc  en  cet  endroit  : l'erumtarnert  animant 
tjus  fer  va.  Mais  il  n’eft  rien  de  plus  naturel  que  de  faire  l’application  de  ces 


Digitized  by  Googli 


PARAGRAPHE  TROISIE’ME.  rz j 

paroles  à nôtre  ame  , en  d liant  que  le  corps  ii'eft  rien  , les  biens  de  cette  vie 
peu  confiJérablcs  , nôtre  vie  meme  cil  tres-peu  de  chofc  ; mais  pour  nôtre 
ame  , il  la  faut  confervcr  , & fauver  , aux  dépens  même  de  tout  le  relie  : ornait 
homo  in  anima  cfl  , comme  dit  faint  Ambroife  ; c’cll  en  quoi  conlillc  l'homme 
tout  entier  : ft  clic  cft  perdue  , tout  le  relie  efl  entièrement  perdu  ; Sc  par  con- 
séquent il  la  faut  confervcr  : Vtrumtemen  animant  iltius  ferva. 

Dcnm  t imt , & mandata  t jus  obfcrva  , hoc  cjl  enim  ornais  homo,  Ecclef.  ta.  Soin  de  ion 
Tout  l'homme  conlifte  à craindre  Dieu  , à garder  fa  loi , & à s'afsûrer  de  la 
forte  le  lalut  de  Ion  ame.  Ainlî , qui  que  vous  foyez  , reprend  faim  Ambroife , i toui  lès” 
fongez  à vous  ; attende  tibi  : à vous , dis-je,  pourfuit  ce  Pcre,  Si  non  point  à vos  autres  foins, 
revenus  , ni  à vos  terres,  ni  à tous  vos  autres  héritages  ; tibi  intjuam  , non pojj'ejf.e- 
nibut  tais  : à vous , & non  point  aux  aifes  , ni  à la  fantc  de  vôtre  corps  ; tibiin- 
é,H  .tm  non  vir.bus  corporis  : à vous,  dis-je  ; Ali  I Chrétiens,  la  graude  parole! 
ne  l’oubliez  jamais  ; à vous , à vôtre  ame  , à ce  précieux  talent  que  Dieu  vous 
a confié  ; à cette  partie  de  vous-même  , la  plus  noble  , Si  par  conlequcnt  la  plus 
digne  de  votre  application  : tibi  irnjuam  hoc  efi  anima  tua  in  tjttate  potiorem  ef‘ 
nojli.  Vous  rendrez  compte  dccctréfor  à Dieu,  qui  vous  l'a  mis  entre  les 
mains  pour  le  conferver.  N’y  épargnez  rien  ; c'ell  une  affaire  perfonnclle 
pour  vous  , & dont  Dieu  même  vous  a tellement  impofe  le  foin  , qu'il  n'y  a 
que  vous  qui  la  puilliez  faire  rcüflir. 


PARAGRAPHE  Q^U  A T R I E’M  E. 

T en  fées  & fittfages  des  Saints  Peres  fur  ce  fujet. 


IX  rjxnum  accipit  animant , qui  fol*  pra- 
fmtta  coûtât , & qut t fc quant ur  in  per « 
fttuum  . non  attendit  , Ô*  qui  ejns  vitam 
Ktglipt , & ei  tamis  curam  anteponit  • non 
autem  accipiunt  tant  in  vanum  , qui  ad  ejus 
utilitatem  , intentio  n continua  , referont  , 
quanti: que  ccrporaliter  eperantur.  S.Grcgor. 
Moral.  7.  c.  19. 

Si  magna  mer  ce  dis  cjl, à morte  eripere  car - 
nem,  quamquam  morïturam  j quanti  cjl  me - 
riti  a morte  Itberare  animent  in  cxlefii  p.t- 
tria  fine  fine  rjichtram  ? Idem.  Homil.il. 
Moral. 

Sic  conditi  mirabiliter  fumus  , ut  ratio 
unimam  , 0*  anima  pojfideat  corpus . Idem. 

Totstm  hominem  animus  circumfert quo 
'unit  transfert.  Tcrtull.  I.  ad  Martyres. 

Quod  ma  jus  lucrum  pot  efi  ejfe  , aut  quod 
prctiofius  , quàm  fi  bumanam  animam  qui  s 
lucretur  ! S.Hicronym.  in  Epift.  ad  Titum. 
Vretiuû}  unufquifque  anima  fua  conftqui - 


CElui-là  reçoit  (on  ame  en  vain  , qui  ne 
penfc  qu’aux  chofcs  préfentes,  fans  fc  met- 
tre eti  peine  de  celles  qui  doivent  durer  éter- 
nellement j qui  néglige  la  vie  de  cette  ame, 
qui  lui  préfère  le  foin  de  fon  corps  : mais 
ceux-là  fçavent  en  faire  l’ufage  qu’ils  doivent , 
lefquels  rapportent  tout  ce  qu’ils  font  par  le 
moyen  du  corps  , au  lalut  de  leur  ame. 

Si  fàuvcr  une  pcrfbnnc  de  la  mort  corporelle, 
mérite  une  ample  rccompenfe  i quoique  cette 
perfonne  doive  néceflai  renient  mourir  un  jpur  i 
quel  cft  le  mérite  & la  rccompenfe  de  celui , 
qui  fauve  une  ame  , qui  doit  vivre  éternelle- 
ment dans  le  Ciel» 

Dieu  a créé  l’homme  de  telle  forte  , que  la 
rai  Ion  doit  rcgîft  & conduire  lame  j & l'âme 
être  nuitrerte  du  corps. 

Tout  l'homme  cft  dans  fon  efprir  -,  fon  ef- 
prit  le  fait  voir  U connoîtrc  en  tous  lieux. 

Quel  plus  grand  gain  peut-on  faire  , que  de 
gagner  une  ame  à Dieu  » laquelle  cft  d un  prix 
infini  ? 

Apres  que  chacun  a fâtisfait  à fa  convoitilcj 

0.  «i 
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tur  , cum  coueupifauti*  futiiftcerit.  Cy- 
priin.  m Symbol.  Apoltol. 

Animus  Au t hcr  culpu , euro  uuttm  miui- 
ftr».  S.  Ambrof.  offic.  i. 

Veut  cperh  fui  idontus  tjiimttor.  Idem. 
1.  7.  in  Luc. 

Ammu  hemiuis  uut  à Dec  au:  à DiaheU 
regitur.  S.  Auguft. 


Animas  mortuas  multi  m cnpore  vivo 
hâtent.  Idem. 

Anima  mortui  [epulthrum  eji  terfm.liem. 

Vit  ut  anima  tua  tare  tua  feruiat  ! Dec 
firviat  anima  tua  ; débet  rtgi , ut  pejfs  Ti- 
ger e.  Idem. 


Va  anima  audati  , qui  fperavit  , fi  à 
te  reeejjpffet  , fe  aliepuid  rtelius  hahituram. 
Vcrfa  & rever fa , in  ttrgum  O*  in  Ut  ms  ■ (T 
dur*  funt  Omni  a , (T  tu  fol  us  requit  s-  Idcin. 
lib.  6.  ConfclT. 


Sicut  D tus  omnem  creaturam , fie  anima 
cmnem  creaturam  nature  dignitate  precellit. 
Idem,  de  Gcncf.  ad  littcr  im. 

Omn  i s an  ima  arit  Chrifti  fponfa  , aut 
Di.xboti  adultéra  eft.  Idem,  Ibidem. 

Qucmadmodum  fatendum  eft  antrnam  non 
elfe  quod  Dent  eft  ; ifj»  prefumendum  , nihil 
tntra  attenta  sua  crtavit , ip-i  Dee.  tj (fe  frt- 
pi/iquius.  Idem.  1.  iû.  ConfeU. 

Cum  te  Deum  quara  , vitam  beat  arts  que- 
ro.  &tteram  te  , ut  vivat  anima  mea  ; 
vivit  cnim  corpus  meum  de  anima  mea  ; & 
vs vit  anima  mea  de  te . Idem,  Ibidem. 

Vt  vit  a carnis  anima  eft,  ira  vira  beat  a 
h uni  ni  s Deus  eft.  Idem.  Epift.  j6.ad  Diolco- 
rum. 

Anima  habet  mortem  fuam  , cum  vira 
(tenta  caret , que,  ver  a anima  vit  a dicenda 
eft.  Idem.  lib.  14.  de  Trinit.c.  4. 

Mors  anime  fit  cum  eam  Deus  deferit  ftcut 
eorporis  mors  cum  eam  deferit  anima.  Ergo 
tôt i us  bêminis  mors  eft  , cum  anima  à Deo 
de  fer  ta  , deferit  corpus.  Idem.  J.j.  de  Ciyir. 
c,  1. 

Immcrtalis  eft  anima  tua  , & vivificas 


H O MM  E.&c.’ 

il  recoauolc  qu’il  a vendu  9c  reçu  le  prix  Je 
Ton  arac. 

C’eft  l'ame  qui  commet  le  crime  i le  corps 
n’en  eft  que  l’organe  9c  le  miniftre. 

Il  n’y  a que  Dieu  qui  fçachc  le  prix  de  l'ame 
donc  il  eft  l’auteur  , c’cft  l’ouvrier  qui  fçait  ce 
que  vaut  fon  ouvrage. 

L’ame  cil  nccclfaircment  foumife  ou  a Dieu 
qui  la  conduit  » ou  au  demon  , qui  en  devient 
le  maître  : c’cft  1 clic  de  voir  quel  maître 
elle  veut. 

Qu’il  y a de  perfonnes  qui  portent  des  ames 
mottes  dans  un  corps  vivant  ! 

Le  corps  eft  le  tombeau  d'une  amc  morte  à 
la  grâce. 

Voulez-vous  que  vôtre  corps  foie  fournis  1 
vôtre  arac  2 faites  que  vôtre  amc  foie  la  pre- 
mière foumife  à Dieu  : vous  devez  être  gou- 
verné 9c  conduit , li  vous  voulez  conduire  & 
gouverner. 

Malheur  à l’ame  qui  eft  allez  préfomprueufe, 
pour  cfpcrer  qu'en  vous  quittant  ( Seigneur  ) 
clic  trouvera  mieux  ailleurs  , 9c  fera  plus  heu- 
reufe  qu’avec  vous.  Tournez-vous  de  tous  cô- 
tez  , &:  en  toutes  manières  i tout  vous  fera  dur, 
& vous  ne  pourrez  trouver  le  repos  , qui  ne  fc 
peut  trouver  qu’en  Dieu  feul. 

Comme  Dieu  par  la  fupériorité  de  fon  erre, 
eft  aodelfus  de  toutes  les  créatures  , l’ame  de 
meme  les  liirpalTc  pat  la  dignité  de  fa  na- 
ture. 

Toute  amc  oti  eft  légitime  époufe  de  Jescs- 
Ckrist,  ou  l’ infâme  adultère  du  Démon. 

Comme  oa  eft  obligé  d’ avouer  que  l’ame 
n’eft  pas  Dieu  *,  il  faut  aufli  être  pcrluadé 
qu’entre  roue  ce  que  Dieu  a crée  , rien  Rap- 
proche de  plus  près  de  Dieu  > que  l’ame  qui  eft 
fon  princip.il  ouvrage. 

Lorfquc  je  vous  cherche , ô mon  Dieu  ! je 
cherche  une  vie  bicn-hcureufo  : je  vous  cher- 
cherai donc  , afin  que  mon  amc  puiilê  trouver 
cctrc  vie  i car  enfin,  comme  c’eft  par  l’ame  que 
le  corps  vit , l’ame  de  meme  ne  -vit  que  de 
vous  , 9c  par  vous. 

Comme  l’ame  eft  la  vie  du  corps  , ainfi  la 
vie  bicn-hcurcu/c  de  l’homme  , c'cft  Dieu 
même. 

L’ame  toute  immortelle  qu'elle  eft  , meurt 
d’une  mort  qui  lui  eft  propre  , Iorfqu’cllc  eft 
privée  de  la  vie  bienheutenfe  , qu’on  doit  ap- 
pel 1er  la  véritable  vie  de  ccttc  amc. 

La  mort  de  l’ame  arrive  lorfquc  Dieu  fc  re- 
tire d’elle  i de  même  qu’elle  caufc  Ta  mort  du 
corps  , quand  clic  le  quitte.  Par  conféqueuc 
la  mort  Je  l’homme  tout  entier  arrive,  Iorlque 
l’ame  détaillée  de  Dieu  , quitte  Ion  corps. 

Vôtre  amc  eft  immortelle  , 9:  c’cll  clic  qui 
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mortaiem  atrium  tuam  : immortalem  duo 
animam  tuam  ad  utrumque  ; fi  rredit , rm- 
mortaUs  ej t ad  vilain  ; fi  non  crédit , im - 
mort alii  tft  ad  potnam.  Idem.  1.  3 . de  Symb. 

Quando  me  ineallexi  Chrifii  fkngkine 
tneptum  , notai  ampli  ai  me  exhiber!  vtna- 
Um.  Idem. 

Chrifim  poptndit  in  ligne  vit a : vide 
oq nanti  omit , Q-  videbti  qaid  était.  Idem, 
in  Pfalm.  43 . 

Imago  Dei , Dei  eapax  & particepi  ; ea- 
fax  per  cognitimtm  , particepi  per  amorem. 
Idem.  1.  de  Tr.nirate. 

Stagna  ni  tft  anima  , qui  Chrifii  fan- 
gaine  redempta  : gravit  anima  enfui , qui 
non  ni  fi  Chrifii  Crau  pot  ni  t repatari.  S. 
Bernard.  Lpift.  34. 

O anima  ! infignita  Dei  imagm;,  decora- 
ta  Jimilitadine  , dtfponfatn  fine  , redempta 
fangmne  , dtputata  cum  Angelit,  eapax  bea- 
ntudinu,  rationii  participe  , qu  i tibi  cum 
terne  , qui  haud  ahud  viliui  f ir  juslimum 
•■avemfii  l Idem.  :b  tn.dsc.it. 


Ad  imaginem  Dei  fada  efi  anima  ratio- 
nalti  ; eattrit  omnib  u eecupari  fotefi  , ré- 
gler, emninb  non  pltifi  ; eapacem  enim  Dei, 
qktdqmd  Dca  minui  efi,  non  implebit.  Idem, 
Sera,  de  Dcicat. 

Totui  quidern  ifit  mundui , ad  nniui  ani- 
ma pretium  , aftimari  non  potefl.  Idem,  m 

méditai. 

SwiiiniMU  efi  anime  pretium  , qua  non 
ni  fi  fingo,  ne  Chnjii  redimi  potuit.  Idem, 

Ibidem. 

gai id  maïui  hii  tibi  faeere  potuit,  quàm 
ne  ad  fimihludintm  fuam  'tendent  Jador 
Ohms  ? attende  igitur  diligenter  prima  con- 
ditienii  tua  excillentiam.  Idem.  Scrm.  6 7. 
Oc  inter,  domo. 

Digmffima  corrptnfatio  tjfufi  fmguinil 
Chrifii.  Idem.  ( lie  ammam  vocat.  ) 

Mira  ni  anima  , qua  Chrifii  fanguine 
redempta  tfi.  Idem.  Epift.  54- 

Dxrnna  anima  tetrnn  ptnitm  f/cean  au- 
feru.it  ; me  quicquam  homo  cmnino  habere 
pot  efi  , qui  fe  ipfum  damne  anima  pertunlii 
aenittit.  Salvün.  I.  3.  ad  Ecclef.  Cath. 

cÿuis  futur  ,^vilci  A vibii  animai  habtrt, . 
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dorme  U rte  d vôtre  corps  mortel  i je  dis 
immortelle  de  l'une  des  deux  manières  : im- 
mortelle pour  la  vie  , C elle  cft  fidèle  j nu  (t 
elle  efi:  infidèle , immortelle  pour  les  fsiplices 
quoltc  aura  Mériter. 

Lorfijuc  j’ai  bien  compiis  oue  j’ai  été  racheté 
du  fang  de  Ji  s u s-C  h a i s t ■ je  n'ai  plus 
voulu  me  vendre  à fi  vil  pnx  , comme  font  les 
biens  St  les  plailît*  de  cette  vit. 

Le  Fils  de  Dieu  a été  arraché  à la  «tri*  , qui 
cft  l'Arbre  de  Vie  : laites  téfiexion  lut  hé  prix 
qu'il  a donne  > St  vous  comioîtirt  poitrquoy 
il  l'a  donné. 

Lame  cft  l'image  de  Dieu  , capable  de  pof- 
Téder  Dieu  , St  ac  participet  au  bonheur  de 
Dieu  i par  la  connoufance  St  par  l'amour. 

L'Ame  eft  quelque  chofe  de  grand  , puif- 
qu'dleeft  rachetée  da  fang  de  Jïsus-Chmsti 
e'cft  une  parc  bien  considérable  que  la  fit  une, 
puiiqu'cllc  n'a  pu  être  réparée  que  par  U Croi*. 
St  la  mon  d'un  Dieu. 

Ame  Chrétienne  ! qui  as  l’avantage  d'&te 
créée  à l'image  de  ton  Dieu  , honorée  de  fa 
rcficmblttnce  , qui  lai  cft  engagée  par  U foy  , 
rachetée  de  fon  fang  , dcftince  pour  être  avec 
les  Anges , capable  d'un  bonheur  éternel , k 
qui  as  Ta  raifon  pour  apanage  s pourquoy  t'a- 
vilir par  le  foin  cxceflif  de  ton  corps  , qui. 
n'eft  qu'ordure  & qu'un  fumia  î 

L'ame  raiformnabtc  qui  cft  créée  à l'image- 
de  Dieu  , Se  qui  en  porte  la  relfcmblance  , 
peur  bien  s'occuper  des  chofes  créées  , St  non 
pas  en  être  pleinement  fatisfaitc  , étant  capable 
de  pofféder  Dieu  , tout  ce  qui  eft  moins  que 
Dieu  , ne  1a  remplira  jamais. 

Tout  le  monde  entier  ne  peur  cntTer  etti 
comparaifon  avec  le.  prix  d'ùnc  foule  ame. 

L'ime  eft  d’une  telle  valeur  , & à on  fi  Haut 
prix  , qu'elle  n'a  pû  être  achetée  que  par  le 
îing  de  Jisus-Cmrist. 

Qu'eft-cc  que  Dieu  vôtre  Créateur  pouvoir 
faire  davantage  en  vôtre  faveur  . que  de  vous 
créer!  fit  rcflcmblancc  ? faites  donc  une  par- 
ticulière attention  fur  l'excellence  de  vôtte 
prémiérc  condition. 

L'ame  cft  le  prix  îc  la  digne  recompenfo  dui 
fang  de  Jesüs-Chuist  , qui  a été  répandu 
pour  elle. 

Il  faut  que  l'ame  foit  bien  précieufc  Se  bien, 
admirable  , pont  avoir  été  rachetée  do  fang  de 
Jtsos-CrtmsT. 

La  perte  de  l'ame  entrai  ne  avec  die  celle  de 
l'homme  tont  cutter  ; St  celui-là  cft  incapable 
de  pofféder  aucun  bien  , lequel  fe  perd  entiè- 
rement en  perdant  fon  ame. 

Qjjcile  folie  îc  quelle  fureur  de  faire  fi  peu-t 
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quas  cti/itn  Diabolus  putat  ejft  fret iofas  t 
Idem,  Ibidem. 

O anima  ! quid  miraris  fyderum  altitu - 
dînes , Cf  profunditatem  maris  t Animi  tu* 
abyffum  intra  , ac  mirare  fi  potes.  Iiidor. 

1.  x.  de  fummo  bono. 


Salut  créature.  lucrum  efi  Createris.  S. 
Hycronym. 

* Anima  cura  & arnica  pojfejfîo  Dei  , eu  jus 
eau  fa  formatum  efi  Ccclum  , Cf  extenfum 
efi  mare , fundata  efi  terra  propter  quam  Sol 
oritur  (j?  occumbit.A  ug.  Scrm.  113  .de  tempor. 

Anima  Civitas  Dei  efi  , -de  qud  tam  glo- 
riofa  dicta  funt  , quod  ad  imagintm  Dei 
facta  efi.  Idem.  1.  de  Spirit.  3c  anima. 

Vnufquifqu e animam  fuam  Diabolo  ven- 
dit acceptas  anquam  pretio , dulcedine  tempo- 
ralis  voluptatis.  Idem,  in  Epiil.  ad  Rom. 

O anima  ! érigé  te  ] tanti  valet  ! Idem, 
in  Pfaim.  101. 

Si  animam  negligamus  , nec  corpus  fal- 
vare  poterimus  ; non  enitn  anima  pro  cor- 
pore  , ftd  corpus  pro  anima  factum  efi.  $. 
Chryfoll.  1.  de  récupérât.  lap(î. 

Vis  pire  quantum  fit  pretium  animarumi 
redempturui  eas  Vnigcnitsts  , non  mundum 
dédit  , non  bominem  , non  ttrram  , non  ma- 
re , fed  fumm  pretiofum  Sanguinem  : vidifii 
magnitudinern  pretii.  Qu  an  J 0 ergo  tuam 
tanti  emptam  perdiderit  , quomodo  poteris 
tam  deinccps  ancre  t Idem,  iu  Pfaim.  48. 

Nihil  efi  quod  anime  poffit  aquiparari , ne 
univerfus  quidem  mttndus.  Jtaque  fi  immen- 
fas  pétunias  eroget  pauperibus  , plus  tamen 
ejfeceris,  fi  unam  converterts  animam.  Idem. 
Homil.  3.  in  1.  ad  Corinth. 

Ptcuniam  qui  a mi  fit  , aiiam  pro  amiffâ 
pot  efi  afferre  ; fimiliter  qui  odes  , qui  fir- 
Vos  , qui  cetera  bujufmodi  amifit  : animam 
verv  fi  perdas  , al  tam  pro  ea  dare  nunquam 
poteris.  Idem,  homil.  j 6.  iu  Match. 

Pretiofum  depofitum  , quod  pli  Chrifius 
Sanguine  propria  pretiofius  judtcavît.  Ber- 
nard. Serin.  3.  de  Tripl.  Advcnt. 

In  hac  anima  tôt  us  es  6 bot  no  quia  fine 

bac  nihtl  es  , fed  es  terra  , (j*  in  terram  re- 
folveris.  Ambrof  l 6.  exam. 

A ’obilem  vult  ejfr  vttam  tuam  , qui  tibi 
comtmfit  imaginera  fuam.  Eufcb.  Emiilcn.in 
homil.  x.  de  fymbol. 


H O M M E , &c.' 

de  cas  de  vôtre  amc , dont  le  démon  lui-mcme 
fait  tam  d’état. 

Ame  , qui  portes  la  rdTemblance  de  ton 
Dieu  , poutquoy  admirer  la  hauteur  des  allies, 

& les  abîmes  de  la  mer  ? Admire  plutôt  la  ca- 
pacité de  ton  efpric  , & la  profondeur  de  ton 
cœur  : li  tu  es  capable  d’admirer  quelque  cho- 
fe  , ce  dojt  être  li  l’objet  de  ton  admiration. 

Le  faluc  de  la  créature  cft  le  gain  du  Créa- 
teur , qui  la  regarde  comme  la  conquête. 

L ame  cil  la  plus  chcrc  pofleflion  de  Dieu  * 
en  faveur  de  laquelle  il  a créé  le  Ciel , étendu 
la  mer  , 6c  pour  laquelle  le  Soleil  fait  fa  couilc 
journalière. 

L’amc  cil  cette  Cite  de  Dieu , dont  on  a dit 
tant  de  merveilles  , ainfi  que  parle  le  Prophète* 
parce  qu’elle  cil  faite  à l’image  de  Dieu. 

Par  un  péché  mortel  , on  vend  l'on  amc  au 
Démon  ; & on  la  lui  livre  pour  être  le  prix  d’un 
petit  plailir  de  peu  de  durée. 

Amc  Chrétienne  î prends  de  nobles  fenri- 
mens  de  coy-même  * tu  vaux  plus  que  tu  ne 
penfes  t 

Si  nous  négligeons  & abandonnons  nôtre 
amc  , nous  ne  pouvons  enfuire  fauver  nôtre 
corps  : car  l’amc  n’cft  point  faite  pour  le  corps* 
mais  le  corps  cil  fait  pour  l ame. 

Voulez- vous  Ica  voir  ce  que  valent  nos  âmes  ? 
Le  Elis  unique  Je  Dieu  voulant  les  racheter, 
a donne  pour  cela , non  un  monde  cnricr , ni 
la  terre  , ni  1a  mer  avec  tous  les  trefors  quelles 
renferment  , mais  (ou  précieux  Sang  : d'où 
vous  pouvez  juger  de  la  grandeur  du  prix  qu'il 
a donne.  Si  donc  vous  venez  à perdre  la  votre 
apres  qu’elle  a tant  coûté,  de  quel  prix  la  pou- 
vez vous  racheter  ? 

Rien  ne  peut  erre  comparé  à nôtre  amc,  non 
pas  meme  le  monde  entier.  C’cll  pourqoojr 
vous  ferez  davantage  pour  Dieu  , en  conver* 
tiliant  une  amc  , qu'en  donnant  par  aumône 
une  grofie  tomme  cl' argent. 

Celui  qui  a perdu  fon  argent  , fa  maifon,  les 
héritages,  en  peut  recouvrer  d'autres  s & quand 
il  auroic  perdu  tout  ce  qu'il  pollcdc  , il  peut 
encore  acquérir  d'autres  biens  de  meme  nature. 
Mais  li  vous  venez  à perdre  vôtre  amc  , vous 
ne  pouvez  pas  en  rendre  une  autre. 

L’amc  cil  un  précieux  dépôt  que  Die»  nous 
a confié  , 3c  qu’il  a plus  cilimc  que  fon  propre 

s»»g-  ; 

C’cll  vôtre  amc  , qui  fait  proprement  que 
vous  êtes  homme  i cat  fans  cela  , vous  a êtes 
que  terre  , 3c  vous  retournerez  en  terre. 

Dieu  vous  ayant  donne  une  rclîcmb  lance  de 
nature  avec  lui  , veut  que  vous  en  acquenex 
une  autre  de  mœurs  , & que  vôtre  vie  foit  no- 
ble Sc  toute  faintc. 
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Qttàm  pretiefus  fis  , fi  facleri  fort}  r.on 
redis  , inttrreg a redempterem.  Idem.  Ibi- 


dem. 

Tarn  cepiefo  munere  redemptie  agitur , ut 
■home  Deum  valere  videatur.  Idem,  ho- 
mil.  6. 

Tranfiijfe  ipfum  •vides  in  pretium  meurn. 
Idem,  homil.  6.  de  Pafch. 

J>>  trutinâ  Crucis  , non  uurum  . vel  ar- 
gentum  , ftd  femetipfum  pu/fus  t fi  auther 
jdlutis  appendi  ; ut  hemmi  , nature  fui 
dignitatem,  -vel  ipfit  efienderet  pretii  magni- 
tude. Idem,  de  Symbol. 

Urgent  majus  erit  fufeitere  eernem  iterum 
meriturem  , quàm  animam  sternum  -VI du- 
rant t E rge  ne  majus  trie  camtm  revecare 
ad  gaudia  mundi  , nuam  anime  refiituere 
gandin  Cœli  ! O nu  ah  s des  ! quanta  digni- 
tés ! talem  gratiam  à Dee  a cipere  ! Ri- 
chard, à SaniîoViû.  1.  Benjam.  min.  c.44. 

Opinie  immertalitatis  anime  funda- 
mentum  rtligienis  & henefiatis  ; quarn  quist 
mm  crédit  , tellit  fptm  alterius  vite  , & 
nihil  refiat  nifi  prefiitutie  virtutum.  Giull. 
PariL  1.  de  immort.  anim. 
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Pour  Ravoir  combien  vôtre  ame  eft  chere 
& précicufc  à Dieu  , (i  vous  n'en  croyez  pas 
celui  qui  l'a  créée , interrogez  celui  qui  l'a  ta- 
chetée. 

Le  rachat  de  nos  âmes  s'eft  fait  à fi  grands 
frais , qu'on  diroicquc  l'homme  ait  valu  Dieu; 
puilqu'ils  ont  été  mis  à même  prix. 

Dieu  meme  a été  employé  pour  racheter  nô- 
tre ame. 

Dieu  s'eft  fervi  de  la  balance  de  la  Croix 
pour  peler  le  prix  de  nôtre  ame  : il  n'a  pas  mis 
d'un  coté  de  l'or  ni  de  l'argent  j mais  il  s'y  eft 
mis  lui- même  , pour  donner  à l'homme  une 
haute  idée  do  ce  qu'il  vaut , par  la  grandeur  du 
prix  dont  il  l'a  payée. 

Eft-ce  donc  quelque  choie  de  plus  furprenant 
de  rendre  la  vie  à une  chair  qui  doit  mourir 
une  iécoudc  fois , que  de  reffufeiter  une  ame 
qui  doit  vivre  éternellement  î Eft  il  plus  éton- 
nant de  rappeler  une  chair  morte  aux  joyes  de 
ce  monde  , que  de  rendre  à une  ame  les  joyes 
du  Ciel  quelle  avoit  perdues  ? Quel  droit, 
quelle  prérogative  d'avoir  reçu  de  Dieu  un  tel 
bienfaie  1 

la  créance  de  l’immortalité  de  l'Ame  eft  le 
fondement  de  toute  nôtre  Religion  , de  toute 
l'honnctcté  , de  toute  la  probité  ; & celui  qui 
11c  croit  pas  cette  vérité  , ôte  toute  cfpétancc 
d'une  autre  vie  i St  il  ne  telle  plus  rien  qu'une 
corruption  générale  de  mœurs  , & un  renonce- 
ment à toutes  les  vertus. 


Ctun  eptimus  emifque  pofieritati  ferviat  ; 
ejft  aliqnid  verijtmile  efi  , tu  jus  is  pofi  mer- 
;im  ftnfum  fit  habiturus.  Cicero.  Tufcul. 
-quatft.  1.  I. 

Prefiantet  viri  menquam  tanta  cenati 
ejfcnt  , que  ad  poficritatis  memoriam  perti- 
ntrtnt  , ni  anime  vidtjfent  , pofltritatem 
ad  fe  ptrtinere  pofft.  Idem,  in  Cat.  maj. 

jtnimerum  nulle  in  terris  érigé  inveniri 
fetefi  ; nihil  tnim  mixtum  atque  cencre- 
tum  ;■  eut  qued  ex  terra  natum  , atque  fi- 
tiuin  ejje  videatur  : nie  invertietur  un- 
quarn  undt  venire  pejfint  nifi  à Dee.  Idem. 
J.  1.  Tufcul.  quatft. 

Mihi  qttidem  nunquam  perfuaderi  pe- 
Tseit  , animes' , dum  in  cerperibus  ejfcnt , 
vivtre  ; cum  exi’jfent  emori,  Idem.  1.  de 
Se  ne  cl. 

Hoc  habit  argument um  divinitatis  fue, 
qued  cam  divine  dtlt liant.  Scncc.  1.  1.  na- 
tural.  quart. 


Comme  tout  homme  de  bien  agit  en  vue  de 
l’avenir  Sc  de  la  poftérité  , il  eft  plus  que  vrai- 
fcmblahlc  qu'il  relie  quelque  cnofe  après  la 
mort , dont  celui  qui  meurt  fera  l'cxpéricncè. 

Les  grands  hommes  n'eullcnt  jamais  entre- 
pris de  li  grandes  choies  , pour  laiflcr  leur  nom 
a la  pofterité  , s’ils  n'eullcnt  prévu  que  le  len- 
timent  que  la  pollérité  auroic  d'eux  , les  regar- 
doit  comme  un  bien  qui  leur  étoit  propre. 

11  ne  faut  point  chercher  fur  la  terre  l'origine 
de  nos  âmes  ; car  il  n'y  a rien  de  terreftre  oui 
entre  dans  leur  compoütion  , & on  ne  peut  s’i- 
maginer qu'elles  viennent  d'ailleurs  que  de 
Dieu  leul. 

Jamais  je  n’ai  pù  être  perfuadé  que  nos  cf- 
prits  , étant  vivans  tandis  qu'ils  demeurent 
dans  leurs  corps,  cell'alTcnt  d'être  apres  qu'ils  en 
font  féparez. 

Preuve  évidente  que  nôtre  ame  a quelque 
chofe  de  divin  ; c'cft  qu'elle  le  plaît  aux  chofcs 
divines  , il  y penfer , & à en  entendre  parler. 


Terne  /. 
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Ce  que  L'on  peut  tirer  de  lu  Théologie  par  raport  à ce  fujet. 

Définition  ÇAint  Augtiftin  définie  l'Ame  , une  fubftance  créée,  invifîble  , fpirituelle  , & 
Je  l ime  Se  tjimmortellc  , qui  porte  en  foi  l'image  de  fon  Créateur.  D'où  il  conclut,  qu'a* 
près  avoir  vécu  dans  le  tems  qui  a des  bornes  preferites  , elle  doit  enfin  , par  le 
privilège  de  fa  nature  meme,  vivre  dans  l'éternité  qui  n'en  a point.  Car  puifque 
Dieu  eft  l’Authcur  de  nos  aines, & qu'il  les  a créées  à fon  image,il  cft  raiionnable 
qu'elles  retournent  enfin  à lui  ; de  manière  qu'étant  la  caufe  efficiente  de  l'hom- 
me , nul  autre  que  lui  ne  peut  être  l'objet  de  fon  bonheur  : d'où  il  s'enfuit, 
félon  le  meme  Saint  , quelles  ne  fçauroienr  avoir  de  repos  qu’elles  ne  foieuc 
retournées  à lui. 

Sa  dignité,  Sa  dignité  doit  être  confidérée , par  rapport  ou  à fon  origine  , ou  à fa  nature, 
& l’on  cxccl-  ou  à fa  fin,  ou  enfin  au  prix  , qui  a cré  payé  pour  la  racheter.  Ce  font  les  quatre 
Icncc,  chofes  qui  l'élevent  non-lculemcnt  au-dellus  de  celles  de  tous  les  autres  ani- 
maux ; mais  encore  au-dellus  de  toutes  les  pures  créatures  ; & qui  font  que 
Dieu  la  confiderc  lui-même  comme  le  plus  noble  de  fes  ouvrages.  Car  c'eft 
pour  elle  qu’il  a créé  le  ciel  & la  terre  , 8c  fur  laquelle  il  a imprimé  les 
plus  nobles  caractères  de  fa  rcllemblancc.  De  forte  que  cette  ame  s'étant  per- 
due par  le  péché  , il  cil  venu  ,lui-mêinc  au  monde  , a donné  fa  vie  , & verfé 
tout  (cm  fang  pour  la  racheter.  Ce  qui  nous  oblige  à l’eftimer  nous-mêmes , Sc 
à ne  la  pas  avilir , & dégrader  par  le  péché  , qui  en  efface  les  plus  beaux  traits, 
& la  précipite  enfuitedans  un  fouverain  malheur. 

Sa  fpiriiua-  Le  premier  caraétcrc  de  la  Divinité  que  nous  portons  en  nôtre  ame , & qui 
lue.  eft  le,  fondement  8c  le  principe  de  fon  intelligence  , & de  fon  immortalité, 

c'eft  qu'elle  eft  fpirituelle  ; c'eft-à-dire  , indépendante  de  la  matière  à laquelle 
elle  eft  unie  , & qui  n'a  rien  contribué  à fa  production  ; celte  ame  étant  infini- 
ment élevée  au-deftus  du  corps  & d'un  ordre  fupcricur  à toutes  les  chofcs  fen- 
fibles.  J’avouë  qu'il  eft  difficile  de  rcconnoîtrc  en  nous-mêmes  cette  élévation 
de  nôtre  elprit  , pareeque  notre  ame  cft  attachée  au  corps  , & ne  connoît  or- 
dinairement que  par  fes  organes  j & parccqu'clle  fait  fes  opérations  au  dehors, 
& a par-là  quelque  chofc  de  commun  avec  les  bêtes.  C'eft  ce  qui  fait  douter 
les  efprits  groffiers  , & les  libertins,  de  la  dignité  de  nôtre  ame  - : mais  ils  peu- 
vent être  facilement  convaincus  , & par  l'excellence  des  opérations  de  l’cfprit, 
qui  nous  la  découvrent  entièrement  , 8c  par  les  inftinéls  fecrcts  & les  fentimens 
intérieurs  que  nous  expérimentons  au-dedans  de  nous-mêmes  , qui  nous  en 
font  non-feulement  connoîtrc,  mais  encore  fentit  la  fpiritualitc. 

De  plus  , s'il  eft  vrai  que  nôtre  entendement  ait  des  aétions  indépendantes 
du  corps  , il  cft  vrai  auffi  de  dire  qu’il  en  a de  fpirituclles , & conféqucmmeiit, 
que  lui-même  doit  être  fpiritucl  : puifque  toute  aélion  eft  proportionnée  à fon 
principe  , & ne  peut  s'élever  au-deftus  de  fa  nature  ; félon  la  maxime  de  tous  les 
Philofophcs  , que  l'operation  fuit  l'être.  Or  il  eft  certain  que  nôtre  entende- 
ment a,  des  aftipns  indépendantes  du  corps  , & fpirituclles  ; puifqu’il  connoît 
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tin  Dieu  , Si  la  nature  des  Anges  , qui  font  des  objets  tout-à-fait  fpiritucls  , Si 
qui  ne  peuvent  être  conçus  que  par  une  aéfion  fpintucllc. 

Le  deuxieme  caractère  de  l'image  de  Dieu  , que  fa  main  toute-pu'llantc  a 
gravée  dans  nôtre  ame  , eft  la  liberté.  Et  c’eft  par  ce  moyen  que  nous  pouvons 
concilier  deux  opinions  différentes  des  Théologiens  , touchant  l'image  de  Dieu 
dans  notre  ame.  Les  uns  dilent  qu'elle  confite  dans  le  domaine  & dans  l'em- 
pire que  nous  avons  fur  tout  le  monde  : les  autres  la  mettent  dans  l’intelligence» 
Si  dans  la  raifon  dont  cette  même  ame  eft  douée.  Mais  rien  n'empêche  d'ac- 
corder l'une  Si  l'autre  opinion  , en  difant , que  c’ell  par  la  raifon  & par  la  li- 
berté , que  l’homme  participe  au  domaine  de  Dieu  , & qu'il  a reçu  une  efpecc 
d’empire  & de  fouveraineté  lur  tous  les  objets  du  monde  : car  , par  exemple, 

Îiuand  nous  fentons  des  mouvemens  , Si  des  inclinations  pour  les  choies  (en- 
uelles  , qui  nous  incitent  à les  fuivre  , nous  pouvons  confentir  à la  pallicn, 
ou  réfifter  à fa  violence.  Or  je  demande  d'où  vient  cette  indifférence  ? Nous  pou- 
vons répondre  avec  allùrance  , qu'elle  vient  de  la  liberté  que  l'amc  a reçue  de 
Dieu  , & de  cette  indépendance  & cette  noble  élévation,  qui  la  diftinguc  de  la 
matière  laquelle  de  fa  nature  eft  déterminée. 

Le  troifieme  , & le  dernier  caractère  de  l'image  de  Dieu  dans  l'amc , eft  l'im- 
mortalité, qui,  comme  dit  faim  Chryfoftome , eft  le  fondement  de  toute  nôtre 
Religion  ; pareeque  toutes  les  promettes  , les  Prophéties  , & toutes  les  mena- 
ces de  l’Evangile  , regardent  cette  éternité,  fans  laquelle  nôtre  créance  eft  vainc; 
puîfque  lï  notre  amen'étoit  pas  immortelle  , tout  cela  feroit  fans  effet  , & de 
pures  illufions.  C’eft  pourquoi  , Dieu  a allumé  tant  de  flambeaux  au- dedans 
& au-dchors  de  nous-mêmes  , pour  nous  convaincre  de  cette  vérité  : toutes  les 
lumières  de  la  foi  Si  de  la  raifon  confpirent  à l’établir.  On  en  peut  voir  les  preu- 
ves plus  étendues  dans  les  Théologiens  , Si  dans  les  Autheurs  que  nous  avons 
citez  qui  en  ont  fait  des  livres  & des  traitez  exprès  : en  voici  quelques  unes  des 
moins  abftraites  & des  plus  morales. 

Tous  ceux  qui  combattent  l’immortalité  de  l'amc , fondent  leur  erreur  là- 
defTus  , fur  une  autre  erreur  qui  leur  fait  croire  que  l'amc  eft  matérielle.  Mais 
comme  on  prouve  invinciblement  par  fes  opérations  , qu'elle  eft  fpirîtuellc  , on 
prouve  conféquemmcnt  qu’elle  eft  immortelle.  Tous  les  Philofophes  demeu- 
rent d'accord  de  cette  conféqucnce  , qu'on  ne  peut  nier  , vû  que  tout  ce  qui 
périt  perd  fon  être  , ou  par  fon  contraire  , ou  par  le  defaut  de  la  caufc  qui  le 
confcrve  , ou  par  la  corruption  de  fon  fnjet.  Or  une  fubftancc  fpi  rituel  le  ne 
peut  périr  par  aucune  de  ces  trois  façons.  Elle  ne  peut  périr  par  la  prémîere; 
car  une  fubftance  fpirîtuellc  , ne  peut  avoir  de  contraire  qui  la  détruite  : toutes 
les  qualitez  qui  font  reconnuc's  pour  contraires  , étant  matérielles  : l’ame  donc 
qui  eft  toute  fpirituclle  , n’a  rien  en  fa  nature  qui  redoute  leur  aéfciorw  Elle  ne 
peut  périr  non  plus  par  la  fécondé  manière  ; pareeque  Dieu  étant  le  Créateur  des 
efprits  , en  eft  aufli  le  confervatcur  , qui  ne  peut  leur  manquer  que  par  fa  vo- 
lonté abfoluc  ; auquel  cas  toutes  chofes  créées  peuvent  être  anéanties.  Elle  ne 
peut  enfin  être  détruite  par  la  troilîémc  façon  , pareequ’il  s’agit  encore  une  fois 
d’une  fubftance  fpirîtuellc  , & qu'il  n’y  a que  les  accidcns  arrachez  à des  fujets 
péri  fiables  , qui  celfcnt  d'être  , par  ladeftruétion  de  leur  fujet. 

Il  n'y  a perfow*  qui  uc  fçache  que  les  facultés  matérielles  ne  connoiftcnt 
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cjue  les  objets  finguliers.  Par  exemple  , la  vue  ne  voie  que  la  couleur  particu- 
lière qui  cil  dans  un  fitjet  , le  goût  ne  fent  que  la  faveur  qui  cft  en  telle  & telle 
viande , l’oreille  n’entend  qu’un  certain  fon  qui  lui  cft  porté.  Ce  qui  fc  trouve 
aufli  en  toutes  les  autres  puillances  materielles  , qui  n’agiflènt  jamais  fur  des 
objets  univerfcls.  Or  l’entendement  conçoit  les  chofcs  univcrfclles  , & définit 
en  général  ce  que  les  fens  ne  connoifiènt  qu’en  particulier  ; ce  qui  paroit  par 
les  Icicnces  , qui- n’ont  point  d’autre  objet  que  ce  qui  cft  univcrfel.  Ainfila 
force  de  la  raifon  nous  oblige  de  conclure  que  l’entendement  n’eft  pas  une  puif- 
fancc  materielle.  Outre  qu’il  connoîc  non-feulement  l’objet  de  fa  connoiflànee, 
mais  fa  connoirtancc  même  , fur  laquelle  il  réfléchit  à l’infini  ; au  lieu  qu’une 
puillâncc  matérielle  ne  peut  connoîtrc  Ion  action  : par  exemple  , l’oeil  ne  voit 
pas  l’actionpar  laquelle  il  voir,  mais  feulement  l'objet. 

Les  choies  qui  ont  été  tenues  pour  véritables  & pour  confiantes  dans  tous 
les  ficelés , &:  par  les  cfprits  les  plus  fages  & les  plus  fenfez  , doivent  palier  pour 
des  veritez  inconteftables.  C'eft  ce  qu’enfeigne  le  Philofophe  en  termes  exprès, 
au  commencement  de  fes  Morales  : car  l’erreur  , qui  ne  procède  que  de  ['ig- 
norance de  quelques-uns  , ne  fc  trouve  jamais  en  ce  qui  efl  univerfcllemcnt 
cru  par  les  plus  fages  & les  plus  folides  cfprits.  Or  pour  raifonner  fur  ce  prin- 
cipe , l’immortalité  de  l'ame  doit  palier  pour  confiante  ; puifqu’elle  a été  rccoiN 
nue  dans  tous  les  fiécles  , & par  toutes  les  nations  de  la  terre,  quoiqu’éloignccs 
de  climats , féparées  de  commerce  , fi  différentes  de  religion-,  d'opinions  , de 
fentimens  , Si  de  coutumes  fi  contraires.  Hé  ! d’où  vicnJroit  ce  fentiment  fi 
ancien  , fî  uniforme  & fi  univcrfel  , linon  de  l'Auteur  de  la  nature  , qui  l’a 
imprimée  dans  le  fond  de  nôtre  erre  î Que  s’il  s'efl  trouvé  quelques  permîmes 
qui  ayenr  combattu  cette  opinion  ; outre  qu'ils  ont  été  en  petit  nombre,  de  peu 
de  réputation  , Si  réfutez  par  tous  les  autres  , meme  dans  les  ténèbres  du  pa- 
ganifme  , on  a remarqué  que  le  defordre  & le  dérèglement  de  leur  vie  leur  inf- 
piroit  ce  fentiment  , pour  divertir  la  penfée  & l'appréhenlion  des  châtiment 
dûs  à leurs  crimes  : Âialunt  enirn  peniim  extmtui , quant  ad  fupplicia  rcftrvuri. 
Comme  a dit  Minutius  Félix. 

Si  l'homme  n'avoît  point  d'autre  vie  que  celle  qu’il  parte  en  ce  monde  , les 
méchans  qui  fe  plongent  dans  les  voluptez  criminelles  auroient  un  grand  avan- 
tage fur  les  bons;  Si  tous  feroient  bien  fondez  à établir  leur  fouverainc  félicité 
en  la  jou  i (Tance  des  douceurs  du  fiécle  , & à faire  palier  les  vices  pour  vertus  -, 
puifque  cette  vie  étant  leur  dernière  fin  , tout  ce  qui  pourroic  la  prolonger  , de» 
vroit  avec  raifon  leur  tenir  lieu  de  vertu.  Cette  raifon  morale  a tant  de  force, 
qu'elle  donne  lieu  à faint  Chryfoftomc  de  dire , que  nier  l'immortalité  de  l'ame, 
& nier  I’exiftence  d'un  Dieu,  c'eft  la  meme  chofe  ; pareeque  ce  feroir  mettre  de 
l’injuftice  en  Dieu  , qui  laillcroit  les  bons  fans  rccompenlc  , pour  s'ètrc  privez 
des  plaifirs  de  cette  vie  , & les  méchans  fans  punition  , pour  s’etre  fouillez  de 
toutes  fortes  de  crimes.  Or  mettre  de  l'injufticc  dans  la  Divinicé , c’eft  1* 
détruire. 

S’il  eft  vrai  qu’il  n'y  a rien  au  monde  qui  n'afpirc  & qui  ne  tende  à une  der- 
nière fin  , qui  cft  fon  bien  & (on  repos  , & qui  ne  la  puifl’c  acquérir  v comme 
l’exemple  du  feu  , qui  tend  en  haut  , & de  la  pierre  qui  defeend  en  bas  , le 
juftifienc  > l'ame  ne  doit-clic  pas  auüi  afpirer  à un  bien  , qui  foie,  capable  de  la 
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contenter  , & de  la  rendre  heureufe  ; Or  la  lumière  naturelle  nous  apprend,  Jéfir; , Sc  Je 
qu'un  bien  pour  produire  cet  effet  , doit  avoir  deux  conditions.  La  première,  fa  fin,  *]ui 
qu'il  contienne  tous  les  biens  que  l'amc  peut  délirer  ; Sc  la  féconde  , qu'il  les  ne  P-Ut  'tre 
polledc  fùrcment  fans  être  fujet  à les  perdre.  Or  entre  tous  les  biens  crées  , il  t'ue  D|CU‘ 
n'y  en  a point  qui  ait  ccs  deux  conditions  , puifqu'aucun  ne  poflcdc  la  perfe- 
élion  des  autres,  ni  meme  éternellement  celles  qui  lui  font  propres  Si  particu- 
lières , & par  confcquent  le  repos  & la  félicité  de  l'aine  ne  peut  dépendre  de  la 
pollcllion  d'aucun  bien  créé.  Il  faut  donc  avoir  recours  à un  bien  incréé , qui  cft 
Dieu  feul.  Mais  pareequ’on  ne  le  peut  pas  pollcder  en  cette  vie  , de  la  manière 
qu'il  faut  pour  être  heureux  , il  faut  de  néceflité  que  l’ame  trouve  ce  bonheur 
dans  une  autre  vie  , où  elle  poflcdc  Dieu  parfaitement  , qui  cil  fon  fouveraîn 
bien  ; & qu'elle  le  portede  éternellement  ; ce  qui  ne  peut  être  , fi  nôtre  aine  . 

n’efl  immortelle. 

De  plus,  nous  voyons  que  la  nature  a infpiré  à tous  les  hommes  un  défïr  de  a u“ 

l’immortalité  : d'où  vient  qu'il  n'y  a point  d’homme  qui  naturellement  n'ap-  'iVmmor- 
prehende  la  mort.  Si  qui  ne  fouhaite  toujours  vivre.  L’ame  fent  ce  défïr  violeur,  tJiKé. 

& ne  pouvant  toùjours  demeurer  fur  la  terre  , tache  du  moins  de  vivre  dans  la 
mémoire  deshommes,  Sc  de  s'éternifer  li  elle  peut  : les  uns  prétendent  le  faire 
par  leurs  belles  aétions , les  autres  par  leur  fciencc  , Sc  par  des  ouvrages  d’cfprir. 

De  üf  vient  que  l’ambitieux  veut  toujours  s'élever  plus  haut  , l'àvarc  amaifer 
des créfors  pour  l’avenir.  Peu  de  perfonnes  s’apperçoivent  de  la  caufe  de  ces 
monvemens  , qui  n’eft  autre  que  ce  défïr  violent  qui  porte  nôtre  amc  à vouloir 
être  par  tout  , Sc  en  tout  tems  ; Si  qui  marque  par  cette  aélivité  Si  ces  recher- 
ches inquiettes,  qu’elle  ne  doit  point  finir  avec  le  tems  , Sc  qu’elle  tend  à une 
fin  qui  n’ait  point  de  fin  , comme  parle  faint  Auguflin.  Ce  défïr , donc  fi  vio- 
lent Sc  fi  univerfcl , ne  peut  être  en  vain  , non  plus  que  l'inftinét  que  l’Auteur 
de  la  nature  a donné  à tous  les  animaux  , & l'inclination  qu'il  a imprimée  à 
tous  les  êtres  de  tendre  à leur  fin. 

Il  y a bien  d'autres  raifons  & d’autres  preuves  de  l’immortalité  de  nôtre  ame,  L'immorra- 
foit  phyfiques  , foit  morales  , que  les  Théologiens  traitent  plus  au  long,  comme  lùé  àc  lame 
ils  répondent  aux  inftances  que  les  libertins  peuvent  faire  Sc  aux  raifonnemens  a”.‘*e 

qu’ils  peuvent  oppofer.  Et  quoique  chacune  n’ait  pas  toute  l’évidence  de  la  Mé-  fjj  c nutte 

taphyfique , ou  des  démonftrations  de  la  Mathématique  , toutes  enfemble  font 
fi  fortes  , qu’elles  ont  été  capables  de  convaincre  les  Payens  mêmes  , Si  d’o- 
bliger à fe  rendre  , tout  efprit  qui  ne  fera  point  obfcurci  par  une  ignorance 
grofliérc , ou  par  une  aveugle  opiniâtreté.  Et  pour  ce  qui  regarde  les  Chrétiens, 
outre  les  partages  de  l’Ecriture  que  nous  avons  rapportez,  il  n’y  en  a point  qui 
11c  doive  fçavoir  que  c'cfl  un  article  de  foi  , & de  nôtre  fymbole  ; & que  ectre 
vérité  a été  definie  par  l'Eglife  univcrfclle  , au  fixiéinc  Concile  général  , Sc 
confirmée  depuis  par  le  Concile  de  Latran  : de  manière  que  d’en  douter  , c'eft 
renoncer  en  même-tems  à la  qualité  d'homme  raifonnable  Si  à celle  de  Chré- 
tien. 

Il  faut  fçavoir  que  dans  la  doélrinc  de  faint  Paul  , il  y a en  chacun  de  nous  De  lame 
comme  deux  hommes  , l’homme  intérieur  , & l’homme  extérieur  ; & ce  font  confidérZc 
le  corps  Sc  l'ame.  Ainfi , comme  ils  caufent  en  nous  deux  fortes  de  vie  , nous 
foraines  fujets  à deux  fortes  de  morts.  Nous  avons  la  vie  corporelle,  qui  nous  IC[_ 

R iij 


Digitized  by  Google 


le  péché 
Sec  la  vie 
de  lame. 


L'ame  eft 
- immortelle , 
Iclon  Ton  c- 
ite  naturel, 
& non  pas 
félon  l'êttc 
furnaturcl, 
qui  eft  la 
grâce. 


L'ame  a na- 
rurellemcnt 
tin  defir  dç 
l’imnioitali- 
té. 


134  AME  DE  L’  H O M M E , &c. 

cil  commune  avec  les  bêtes  : nous  avons  la  vie  de  l'ame  qui  nous  rend  fem nia- 
bles aux  Anges.  Celle-cy  eft  une  vie  fpiritucile  , pure  , (aime  , dégagée  de  tout 
ce  qui  eft  terreftre  , Si  charnel.  Le  principe  de  la  vie  du  corps  » c'eft  l’ame  ; lo 
principe  delà  vie  de  l’ame  , c'eft  Dieu  , qui  habitant  dans  l'ame  par  la  grâce  , la 
fait  vivre  d’une  vie  furnaturelle  Si  divine,  comme  l’ame  fait  vivre  le  corps  d’u- 
ne vie  naturelle.  Et  de  même  que  le  corps  eft  mort  depuis  que  l’ame  en  eft  fé- 
paréc;  ainii  l’ame  meurt  du  moment  que  Dieu  l'abandonne  & fc  fépare  d’elle. 
Or  comme  l'ame  eft  incomparablement  plus  noble  que  le  corps  , Si  Dieu  infi- 
niment élevé  au-deftus  de  l'ame  ; lorlquc  Dieu  abandonne  une  ame  Si  s'en  fépa- 
re , cette  mort  de  l’ame  catilcc  par  l'eloignement  de  Dieu  , eft  fans  doute  plus 
funefte  Si  plus  déplorable  que  celle  du  corps, qui  arrive  lorlque  l’ame  s'en  fépare. 

S’il  y a'quclquc  chofc  au  monde  qui  nous  doive  faire  détefter  le  péché, 
comme  le  plus  grand  de  tous  les  maux  , c'eft  particulièrement  qu'il  donne  la 
mort  à nôtre  ame  , en  nous  ôtant  la  vie  de  la  grâce  , & qu’il  nous  fait  perdre 
Dieu  , qui  eft  le  fouverain  bien  , Si  le  leul  capable  de  nous  rendre  a jamais 
heureux  j qu’enfuitc  il  nous  dépouille  de  tous  les  mérires  que  nous  pouvions 
avoir  acquis  durant  nôtre  vie  , par  l'exercice  des  venus  : ce  qu'il  a de  commun 
avec  la  mort  corporelle  , qui  prive  l'homme  de  tous  fes  biens  , Se  de  toutes  tes 
richeilcs. 

Il  faut  remarquer  que  dans  les  principes  de  la  Religion  Chrétienne  , nôtre 
ame  a deux  erres  , l’un  naturel  & l’autre  lurnaturei  ; Si  que  félon  fon  être  fur- 
naturel  elle  11’cft  pas  iinmoi  telle  , comme  dit  faint  Jerome  , parccqu'elle  peut 
perdre  la  grâce  , qui  eft  fa  vie  furnaturelle  : mais  elle  eft  immortelle  félon  fon 
être  naturel , par  l'état  de  fa  nature  , Si  par  l'incorruption  de  fa  fubftance.  Il  n'y 
a aucun  principe  en  elle  Si  hors  d'elle  qui  fo’t  capable  de  la  détruire  ; il  n’y  a 
que  Dieu  qui  puiftè  l'anéantir.  Elle  n'a  point  en  elle  de  principe  de  corruption  1 
(on  eflence  eft  une  forme  (impie  ; Si  il  n'y  a point  de  caufe  extérieure  qui  la 
puiile  détruire  , parcequ’ellc  eft  fpiritucile  , Si  que  les  chofes  matérielles  ne 
peuvent  agir  contre  les  fpirituellcs  : &C  comme  fes  nroprietez  font  d'être  (impie, 
indiviliblc  & incorruptible , on  ne  peut  douter  qu'elle  11e  foit  immortelle. 

Ce  qui  fait  voir  que  l'ame  n'eft  poinr  fujette  aux  loix  de  la  nature  , c'eft 
qu'elle  a naturellement  un  délir  de  ['immortalité.  D'où  vient  que  les  hommes 
bâtilfent  de  magnifiques  Palais  , font  des  a étions  héroïques  dans  les  armées, 
lailTènt  à la  pofterité  tant  de  livres  exccllens  , font  mettre  de  pompeux  épita- 
phes fur  leurs  tombeaux  , pour  fc  rendre  immortels  dans  l’eftime  des  hommes. 
Or  ce  défir  naturel  ne  peut  être  en  vain  : les  hommes  ne  peuvent  porter  leurs 
cfprits  dans  l’éternité  , ils  n’en  peuvent  former  la  penfée  , (i  leurs  âmes  ne  font 
capables  de  la  pollcder.  Elles  (ont  donc  immortelles  , &.  Dieu  l'a  voulu  pour 
faire  éternellement  éclater  fa  magnificence  & fa  jufticc  ; fa  magnificence,  dans 
les  rccompcufos  de  fa  gloire  ; & les  rigueurs  de  fa  jufticc  , dans  la  punition 
des  crimes. 
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Les  endroits  ehoijis  des  Lh'res  Spirituels  , & des  Trédicatcurs- 

modernes. 

SAint  Grégoire  de  Nvffc  dit  , que  comme  les  yeux  qui  voient  tous  les  autres  De 

objets  , ne  peuvent  (e  voir  eux-mêmes  , que  dans  la  glace  d'un  miroir  ; ainfi  l«oce  de  l’a- 
l'ame  qui  connoit  tout , ne  fe  connoît  jamais  elle-même  que  dans  le  miroir  des  nic’ 
Ecritures  , qui  parlent  de  fa  création.  C'cft-là  où  elle  apprend  qu’elle  a été  fai-  |TjUro,t  con- 
te de  la  main  de  Dieu  , qui  a animé  le  corps  humain  de  Ion  foune  ; C'cft-là  , où  noûre  cile- 
elle  voit  que  Dieu  , qui  dans  la  création  des  autres  ouvrages  de  l'univers  ufe  de  même  la 
commandement  , fait  l'homme  par  voie  de  délibération  tk  de  conleil  : mais  ProPre  RIiu" 
c'eft  aulïï  par  ce  moyen  , qu'elle  voit  l’image  de  Dieu  gravée  dans  foi-même,  ^cul' 

& qu’elle  rcconnoît  qu’elle  eft  confacréc  par  les  caraétcrcs  de  fa  grandeur  ; 

Faciamt»  hominem  adimaginem  neftram.  Monjteur  Biroat.  Cetuf.i. 

Eft-il  polTiblc  , dit  faint  Bernard  , qu’une  amc  , qui  a tant  de  connoiflànce  L. 
des  choies  du  monde,  puillc  ignorer  comment  , & pourquoi  elle  a été  faite  ? & le'»™*  * 
Ou  Ci  elle  en  a laconnoillâncc,  fçaehant  qu’elle  eft  faite  à l'image  de  Ion  Dieu,  nue  nous 
& deftinée  pour  le  polléder  éternellement , pourra  t’cllc  le  priver  d’un  tel  avan-  devons  a- 
tage  , pour  Cuivre  la  corruption  de  la  chair  > De-plus  , fi  le  fang  d’un  Dieu  eft  volr  ‘lc  aos 
le  prix  de  nôtre  rédemption  , & fi  la  raifon  veut  , que  nous  cftimions  la  chofe  amcs‘ 
qui  eft  rachetée  par  la  valeur  de  fou  fang  , pouvons-nous  méprifer  le  lalut  de  nos 
amcs  , fans  méprifer  le  propre  Sang  du  Fils  de  Dieu  , fçaehant  qu'il  a voulu 
mourir  pour  la  faire  vivre  ï Serions-nous  allez  barbares  nous- memes  , pour  ne 
pas  conduire  nos  âmes , enforte  qu’elles  p ni  lient  conferver  la  vie  , qui  leur  a 
éré  acquilc  par  une  fi  précicufc  mort  ? Monfieur  de  Richelieu  , l.  de  In  Perfection 
du  Chrétien  , chapitre  premier. 

S'il  eft  vrai  que  comme  l’ame  eft  la  vie  du  corps  , ainfi  Dieu  eft  celle  de  nos  De  la  mort 
âmes  > pourra-t'elle  vouloir  fe  féparer  de  celui  qui  eft  non-feulement  fa  vie,  de  lame  par 
mais  le  bonheur  de  fa  vie  ? Principalement  fi  elle  confidere  qu’elle  ne  fçauroit  le  pêché, 
le  laiflèr  aller  au  péché  , fans  commettre  un  meurtre  plus  cruel , que  celui  qui 
fe'parc  les  antes  de  leurs  corps  ; meurtre  qui  donne  lieu  à faint  Bernard  de  s'é- 
crier : pouvez-vous  bien  vous  vanter  d'avoir  quelque  fentiment  de  charité  chré- 
tienne , fi  pleurant , & vous  attendriftant  fur  un  corps  dont  l'ame  s’eft  retirée, 
vous  ne  pleurez  pas  une  ame  qui  s’eft  féparéc  de  Dieu.  Si  nous  ne  pouvons 
voir  fans  larmes  la  mort  d’un  de  nos  amis  , auquel  nos  pleurs  font  inutiles  ; 
pourrons-nous  fouffrir  d’un  œil  fcc  , celle  de  notre  arac  î Pleurons-nous  les 
morts  que  nous  ne  pouvons  rellufciter  , fans  pleurer  la  mort  de  nos  amcs,  à 
qui  nous  pouvonsrendre  la  vie  , par  les  larmes  de  la  pénitence  ? Le  mime. 

Quelle  doit  être  la  dignité  de  nos  aines  , puifqu’ellcs  portent  l’image  de  la  dignité 
Dieu  de  fa  fpiritualité  , de  fon  intelligence  , de  Ion  immortalité  ? L’eftime  de  nos  amcs 
que  nous  en  devons  faire  ne  doit  pas  être  Amplement  de  fpécularion  ; mais 
encore  de  pratique  , qui  nous  oblige  à traiter  noue  amc  conformément  à fa 
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dignité , & de  nous  dire  k nous-mêmes  ce  que  le  Fils  de  Dieu  difoit  aux  Juifs; 
Cttjxi  eft  image  bec  ? Ah  mon  ame  ! dit-moi  , quelle  cft  cette  image  que  tu 
portes ? Puifqu'cllc  eftdc  Dieu  , rend  lui  la  gloire  que  tu  lui  dois  ; Neb sien  voit 
ejfe  vitam  tuant  qui  tibi  conrmiftt  imaginent  fuam  : Il  veut  que  tu  mènes  une  vie 
noble  , divine  , digne  de  Dieu  , puifqu’il  t'a  donné  cette  image  , pour  eu 
prendre  foin  , pour  lalui  confcrver.  Monficur  Bircat  , i.  Strmenptmr  le  premier 
jeudy  de  Carême. 

L'cflime  II  faut  bien  que  Dieu  ait  jugé  cette  ame  bien  précicufc  en  elle-même  , ou 
que  Dieu  en  hicn  importante  pour  fa  gloire  ; puifqu'il  a pris  tant  de  peine  pour  la  laver  de 
al  ‘ fes  péchez.  Comme  fi  je  voyois  un  peintre  donner  tout  fon  bien  pour  avoir 
un  tableau  qu'il  auroit  fait  , quoiqu'il  tût  couvert  de  bouc  , & à demi  effacé  j 
je  conclurois  de  ce  qu’il  feroit,  qu'il  juge  cet  ouvrage  bien  excellent  , & qu'il 
découvre  quelque  chofc  de  grand  à travers  ces  ombres  , puifqu'il  l’achettcfi 
cher.  Ainfi  quand  je  vois  ce  grand  Dieu  , qui  va  retirer  une  ame  , jufqucs  dans 
la  boue  , & dans  l’ordure  du  péché  qui  a défigure  cette  image  , & qu’il  la 
cherche  avec  tant  de  foin  , qu’il  fouffre  tant  de  peines  , tant  de  travaux  , qu'il 
donne  fa  vie  pour  la  racheter  ; ah  ! je  dis  en  moi-même:  il  faut  bien  quelle 
foit  excellente  & précieufe  , puifqu'étant  à demi  effacée  , elle  mérite  tant  de 
foins  , & qu’elle  cft  rachetée  avec  tant  de  peine  ? Je  conclus  avec  faint  Bernard; 
Mira  dignatio  Dei  quercmis  , fed  mira  dignités  bomints  qtteftti  ! O que  la  bonté 
de  Dieu  cft  grande,  de  rechercher  l'homme  avec  tant  de  charité  ; mais  que  La 
dignité  des  âmes  cft  grande  , d’être  ainfi  recherchées  ? Le  mime. 

C'cft  par  ce  motif , que  les  Apôtres  ont  eu  un  zclc  fi  ardent  pour  le  falut 
des  âmes , & qu'ils  ont  pû  dire  avec  faint  Paul  : Ego  autem  libemiftvnè  impendam, 
& fnptrimpcnchtr  pro  an'mabm  veftrù.  Je  m'emploie  & je  me  furcmploie  pour 
vos  aines.  Allez  Apôtres,  allez  traverfer  les  mers, allez  parcourir  les  Provinces, 
fous  l’efpérance  que  vous  avez  que  vous  fauverez  quelque  ame.  Vous  êtes  bien 
i.  ad  Cor.  recompenfez  , puifqu’elle  porte  l'image  de  Dieu  , comme  Créateur  ; qu'cllç 
participe  à fes  avantages  , comme  Rédempteur  ; & que  par  cette  rédemption, 
il  la  dcftinc  à être  éternellement  gloricufe  dans  le  Ciel  , comme  Glorificateur. 
Le  même. 

Quelle  eft  Sçachez  de  quelle  importance  eft  le  falut , & connoiflèz  quelle  eft  la  dignité 
la  dignité  d’uncamc.  Si  vous  coniidécez  fbn  origine  , elle  cft  fortie  de  la  main  de  Dieu; 
&°"|eni^lf’ elle  a reçu  de  lui  tout  ce  qu'elle  cft  : il  l'a  faite  , non  pas  pour  être  une  fuible 
rance  de  fon  trace  lôn  pouvoir  , comme  font  les  créatures  fans  raifon  ; mais  pour  être 
faiut.  une  vive  repréfentation  de  fa  connoifïàncc  & de  fa  iagcllc.  Si  vous  confidérez 
fa  nature , c'cft  une  fubflance  invifibld  , fpiriruclle  , immortelle  , qui  porte  en 
foi  l'image  de  fon  Créateur,  & qui , par  le  privilège  même  de  fon  état  , après 
avoir  vécu  dans  le  tems  qui  a des  bornes  prefcrircs  , doit  vivre  dans  l'étcrnitc 
qui  n’en  a point.  Si  vous  regardez  fa  fin  , elle  cft  deftinée  à glorifier  , Sc  à adorer 
Dieu  éternellement.  Auflï  toutccqui  n'cft  pas  Dieu  , peut  i’amufer  ; mais  Dieu 
lcul  cft  capable  de  la  remplir  ; & quelque  tranquille  qu'elle  paroiffe,  clic  n'aura 
jamais  de  véritable  repos  qu'elle  ne  foit  rejointe  à fon  principe.  Si  vous 
confidérez  enfin  le  prix  qui  a été  donné  pour  fa  rançon  , vous  trouverez  qu'elle 
eft  le  fruit  des  fcuffrances  de  Jésus-Christ  , le  prix  de  fon  fang  , & comme 
.une  créature  nouvelle  du  monde  nouveau  , dont  il  eft  le  Créateur  & le 

Rédempteur. 
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Rédempteur.  Monfieur  Flechier  , dans  la  première  Exhortation  , pour  la  Bourfe 
Cléricale. 

Notre  ame  cft  l’ouvrage  de  Dieu  ; jugez  de  l'effet  par  fa  caufc.  Elle  cfl:  l'i- 
mage de  Dieu  i jugez  de  ce  qu’elle  cft  par  ce  qu’elle  rcpréfcntc.  Elle  cil  faite 
pour  aimer  Dieu  ; jugez  de  fa  dignité  par  fon  emploi.  Elle  cil  le  prix  du  fang, 
& de  la  mort  d'un  Dieu  ; jugez  de  ce  qu'elle  vaut  par  ce  qu’elle  conte.  Rien 
n'cft  plus  noble  , & rien  pourtant  n'cft  plus  néglige  que  les  devoirs  à l'égard 
des  âmes.  On  les  féduit  par  les  erreurs  , on  les  empoilbnnc  par  la  flatcric  , on 
les  bielle  par  les  fcandalcs  ; on  les  tue , tantôt  par  de  mauvais  confcils  , tantôt 

{>ar  de  mauvais  exemples  ; on  les  livre  à leurs  fantailîcs  , on  les  entretient  dans 
eur  malice  , on  les  abandonne  à leur  ignorance  : on  croit  être  bien  charitable, 
quand  on  a pleuré  fur  les  corps  dont  i’anre  s'cll  retirée  ; & on  ne  pleure  pas  fur 
une  ame  qui  s'eft  féparée  de  Dieu.  Le  mime. 

Combien  d'ames  faméliques  & languidanres  dans  la  difette  de  la  parole  de 
Dieu  , demandent  du  pain  , & il  ne  fe  trouve  perfonne  qui  leur  en  coupe  ? 
Combien  d’aveugles  , qui  fur  les  pas  d'un  conduûcur  éclairé  , auroient  mar- 
ché (ùrement  dans  les  voies  de  Dieu  , tombent  dans  le  précipice  , avec  un  aveu- 
gle qui  les  conduit  ? Combien  de  brebis  errantes  & dilperlées  , qu'un  palleur 
loigneux  & vigilant  avec  une  douceur  lalutaire  , ou  une  difcretc  févérité  au- 
roir  ramenées  dans  le  bercail  , loin  de  tout  fccours  , font  enfin  malhcurcufe- 
ment  dévorées  > Combien  de  paralytiques  languiilànts  , & mourants  fur  les 
bords  de  la  pifeine,  faute  d’un  nomme  qui  les  y jette  , lorfquc  l'Ange  du  Sei- 
gneur remué  les  confidences.  Une  ame  racheptée  du  fang  de  Jésus-Christ 
cft  plus  précieule  que  mille  mondes  : quel  compte  rendrez-vous  donc  de  tant 
d’ames  , qui  périllcnt,  peut-être  par  vôtre  faute  ? Le  mime. 

Cherchez  tant  qu'il  vous  plaira  des  raifons  de  l’Incarnation  du  Verbe  , elles 
fc  réduifcnt  routes  à celle  du  falut  de  vos  âmes.  Il  cft  venu  au  monde  ; pour- 
quoi ; Pour  retirer  vos  âmes  du  péché  , & de  l'efdavage  du  Démon  , pour  leur 
découvrir  les  vrais  moyens  de  leur  fanélification  , pour  les  mettre  dans  un  état 
où  elles  perfeverent  dans  la  grâce  qu'il  leur  a méritée.  O que  vous  auriez  de 
gloire  fi  vous  pouviez  contribuer  quelque  chofe  au  falut  des  âmes  qu’il  eft  venu 
fauver  ; fi  par  vos  fecours  fpiritucls  & temporels  vous  les  pouviez  retirer  du 
péché  ! Tous  les  fecrcts  de  nôtre  Religion  font  grands  & admirables  , mais  je 
le  dirai  hardiment  , qu'il  n'y  en  a point  de  plus  utile  & de  plus  divin  , que  de 
contribuer  au  falut  des  âmes  : Drvümum  omnium  dsvmiffmum , comme  l'appelle 
faint  Denis.  Monfieur  joly,  dam  fes  œuvres  milces,  Sermon  de  la  Dignité  de  l'sime. 

Ccft  une  pieufe  réfléxion  de  faint  Auguftin  , qui  s'étonne  comme  l'amc  , qui 
connoit  tout  ce  qu'elle  n'cft  pas  , ne  Içait  pas  (ouvent  ni  ce  qu'elle  eft  , ni  ce 
qu'elle  vaut;  & que  même  clic  fc  foucic  tres-peu  de  le  tçavoir  : Ojtahs  eft  ifta , 
aux  tam  rnulta  cosnoftit  feipfam  nefeitns  ? Cette  ame  voit  tout  ce  qui  cft  au  de- 
hors d'elle , & clic  ne  voit  pas  ce  qui  eft  en  elle  ! Il  n'y  a rien  ni  dans  le  Ciel, 
ni  dans  la  terre  , ni  au  haut  del'empirée,  ni  au  fond  des  abîmes  qu'elle  ne 
veuille  découvrir  ;5e  l'aveugle  qu'elle  eft  , fc  répandant  fur  toutes  lortes  d'ob- 
jets , elle  s'oublie  , & (c  méconnoit  elle-même  ! Qualù  eft  ifta  . . . Mais  quand 
elle  ne  connoîrra  pas  la  nature , fçait-ellc  bien  ce  qu'elle  vaut,  & combien  grands 
font  les  avantages  de  fa  création  ? Le  mime. 

Tome  l.  S 
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En  quoy  Qu’eft-ce  que  l'ame  de  l’homme  , demande  Tertullicn  ; c’cft  répond-t’il,  un 
l’Ame  cil  ri-  foufle  émané  & forti  du  fein  de  Dieu  , qui  fe  termine  à la  production  d’un  êrre 
mage  de  fpiricucl  , libre  & immortel.  Dieu  elt  fpirituel  dans  fa  nature  ; mon  amc  l'eil 
de  même  par  privilège  , 6c  par  l’infufion  de  fon  efprit.  Dieu  eft  libre  dans  fes 
opérations  ; mon  amc  a de  même  cté  crccc  libre  dans  les  lionnes.  Dieu  cil  im- 
mortel dans  fa  durée  , mon  amc  de  même  eft  immortelle  ; & quoy  qu’elle  ait 
commencé  dans  le  temps , à la  différence  de  Dieu  qui  eft  de  toute  éternité , elle 
fubliftera  neanmoins  , comme  Dieu  , pendant  toute  l’éternité.  O foufle  de 
Dieu  que  vous  êtes  puillant  I ô amc  vmhcc  par  ce  ioufle  Divin  > que  tu  es. 
grande  ! Le  mime, 

Pourquoy  penfez-vous  que  Dieu  fe  fervit  d’uu  foùpir  , de  non  pas  de  fa  voir 

fiour  former  l'homme  .’  Ce  fut,  dit  faint  Grégoire  , pour  marquer  l'amour  qu’il 
ui  portoit , & l'eftiroc  qu'il  en  foifoit.  Il  ne  la  traita  pas  comme  un  ouvrage 
commun  ou  de  rebut  : il  la  regarda  comme  fon  chef  d'œuvre.  11  ne  la  tira  pas 
du  néanc  , comme  les  autres  crcarures , par  une  voir  d'empire , mais  par  un 
amoureux  foùpir  non  fer  vocem  jufjiorus  fadas  , fed  reffiratione  créants.  Il 
s croit  contenté  de  porter  les  yeux  fur  tout  ce  qu’il  avoit  fait,  & de  leur  donner 
fon  approbation  : vida  cartel  a qut  fecerat , CT  erant  vald'e  bona  : mais  il  a d'au- 
tres égards  pour  l'ame  de  l’homme  , c'cft  fon  foufle  , c’eft  fon  foùpir  , c'cft  l'é- 
panchement de  fes  tendrcüès.  Le  mime. 

Permettez-  moy  de  m’écrier  icy  avec  faint  Chryfologuc  : Quart  tibi  tam  vilis 
es  , qui  tam  prêt  lofas  es  Dec  ? O homme  ! pourquoy  c'cftimes-tu  Ci  peu  , ou  plu- 
tôt pourquoy  parois-tu  à tes  yeux  ii  vil , & li  méprifable  , toy  qui  es  G cher  Si 
peu,  au  lieu  h précieux  à ton  Dieu  ? Quare  fie  benoratus  d Dco  , teipfum  taiiteri  nhonorai  f 
ijuc  Dieu  les  Pourquoy  ayant  tant  reçu  d'honneur  & d'avantages  de  Dieu , te  déshonorcs-ru 
cilimc  tant.  toy.  mcnie  avec  tant  d'infaraic  & d'outrage  ; Quare  quarts  unie  fadas  fis  , & ad 
quid  fadsss  fis  , non  requiris  S Pourquoy  te  mets-tu  quelquefois  tant  en  peine  de 
fçavoir  de  quoy  tu  as  été  créé  , & que  tu  te  foucies  u peu,  pour  qui , & à quelle 
fin  tu  l'as  été  } Le  v.  ime  Mr.  Joli. 

Du  prix  & Que  vaut  une  amc  ? Je  ne  le  demande  point  à cet  ambitieux  , qui  a 
de  nouc'Ur  vcn^u  1*  ficnne  pour  une  fumée  d'honneur  ; il  ne  fçait  pas  ce  qu'elle  vaut  ; & 
amc.  *1  peut  bien  dire  , quand  il  l'a  rendue  cfclavc  d'un  maudit  point  d'honneur,  dont 

il  etoit  entêté  , ce  que  difôir  faint  Paul  : ignorons  feci  : je  ne  fçavois  ce  que  je 
«u’fois.  Je  ne  lè  demande  point  non  plus  à cet  avare  qui  a donne  la  fîennc  pour 
une  pièce  d’argent  : il  a bien  montré  qu'il  étoit  aveugle  , de  donner  une  choie 
d'un  prix  infini , pour  une  valeur  lî  modique.  Pour  juger  de  fon  mérite  & de 
fon  excellence,  je  ne  m'adrelle  pas  non  plus  a ce  voluptueux  : il  y a long-temps 
que  j’ai  appris  du  S.Efprir,qtie  l’homme  animal  ne  connoît  pas  ce  qui  eft  de  Dieu, 
s. ad  Cor. i.  ce  qui  vient  de  Dieu,  ce  qui  doit  retourner  à Dieu  : anirnalis  hou  o non  percipit  ea 
qua  Des  fans.  A qui  donc  m'adreilèrai-je,  pour  fçavoir  cc  que  vaut  une  ameîC'eft  à 
à vous  Sagcftè  Incrcée  ,.qui  nous  avez  fait  connoîrre  fon  prix  par  vôtre  Apôtre: 
1.  Ttrr.  e.  j.  mn  corruptibiLbus  aura  vel  arger.to  , redempti  tflis  , fied  pretiofo  fangusne  quafis 
agni  hnenaculaii.  Oubliez  donc  ce  que  vous  êtes  par  les  droits  de  vôtre  nail- 
fancc  Japs  le  monde  ; ce  fouvrnir  n’eft  capable  que  de  nourrir  vôtre  orgueil  ,, 
Se  d’entretenir  vôtre  vanité  : oubliez  cc  que  vous  ctes  par  vôtre  efprit  , & par 
votre  induftric  ; cette  penfee  ne  produit  fouvent  qu’une  vainc  éè  criiniudlc 
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eomplaifancc  pour  vous-mêmes  : oubliez  tous  vos  talcns  , ou  naturels , ou 
acquis  ; mais  fçaehez  une  feule  chofc  , qui  ne  doit  jamais  fortir  de  vôtre  mé- 
moire , qui  eft  que  vos  âmes  ont  été  rachetées  , non  par  des  matières  auffi 
viles  , & auffi  méprifablcs  qu’cftl'or  ou  l'argent  ; mais  par  un  prix  auffi  grand  , 
auffi  exceffif , auffi  incftimable  , qu’eft  le  Sang  de  J £ s u s-C  h r i s t.  Apre- 
nez  que  vos  âmes  au  jugement  meme  de  ce  Sauveur  , lui  ont  paru  auffi  chères 
que  Ion  propre  Sang  ; puifquc  c'cft  ce  Sang  adorable  qu'il  a répandu  pour  les 
racheter.  Le  mime,  ( 

Un  feul  de  vos  regards,  ô mon  Dieu  ! un  feul  de  vos  foûpîrs,  un  fcul  de  vos  pas,  . 
un  feul  de  vos  mouvemens,  une  feule  parole  de  vôtre  bouche,  pouvoit  opérer  la  ‘ 
rédemption  de  tous  les  hommes  : cependant  vous  avez  conçu  une  (î  haute  idée 
de  la  dignité  de  nos  âmes  , que  vous  avez  crû  ne  pas  trop  donner  , en  verfant 
pour  leur  rachat , jufqu'à  la  dernière  goûte  de  vôtre  Sang  ; & n’y  eût-il  qu'une 
leule  amc  à racheter  dans  tout  le  monde^  vous  n'auriez  pas  balancé  de  donner 
ce  prix  fans  prix  pour  la  fauver.  Le  même. 

Ce  font  nos  âmes  , qui  font  proprement  capables  de  la  gloire,  & créées  pour 
elle.  La  prédeftination  , la  vocation  , la  juftification  , la  glorification  font  di-  ^on“  & <’c* 
rcâcment  pour  nos  âmes.  Ce  font-elles  que  Dieu  prédcftinc  pour  être  confor-  |j'jy”|£lsr" 
mes  à l’image  de  Jésus-Christ  fonFils  ; c’cft  dans  elles  que  font  te- re„arjcnr 
çuës  les  grâces  a ârucllcs  & habituelles  ; ce  font  elles  qui  connoîtront  Dieu , qui  proprement 
le  verront , qui  l’aimeront  ; ce  font  elles  qui  foûpirent  après  lui , qui  le  cher-  l'Ame, 
chent , Sc  qui  ne  feront  jamais  fatisfaites  , que  par  leur  intime  union  à cet 
objet  de  leur  béatitude  j c" eft  à elles , comme  à les  amies  que  Dieu  annonce 
qu’il  doit  être  leur  pofleffion  , & qu’elles  peuvent  s'élever  jufqu'à  lui.  Le 
même. 


Tous  les 


Il  en  eft  des  connoilTances  de  l’ame  en  cette  vie  , comme  du  feu  iàcré  des  Comme 
Ifraclites  durant  leur  voyage  de  Babilonc.  Ces  Ifraëlites  avant  leur  départ  le  ca-  l’Ame  s’avi- 
cherent  dans  un  puits  , & à leur  retour  , ils  ne  trouvèrent  que  de  la  bouc.  Dieu 
a mis  en  nous  la  raifon , comme  un  feu  facré , pour  nous  fervir  à des  ufages  vc  j„  poll 
propres  à fa  gloire  , & avantageux  à nôtre  falut  ; il  recherche  ce  feu  , & il  ne  corps . & en 
trouve  que  de  la  fange,  c’cft-à-dirc  des  fentimens  terreftres. . Quelle  honte  s'attachant 
pour  cette  ame  d’être  la  maîtrellè  abfoluë  de  tous  les  corps  qui  fonrhors  d’elle, 

& d'erre  l’efclave  du  corps  particulier  auquel  elle  eft  attachée  ! il  n’y  a poinc 
de  corps  , dont  l’ame  de  l’homme  ne  devienne  la  maîtrellè  par  la  raifon  : elle 
arrête  les  corps  fluides  , elle  foûleve  les  plus  péfans  , clic  lepare  les  plus  foli- 
des  , elle  ramollit  les  plus  durs  , elle  dompte  les  plus  rebelles  : mais  maîtrellè 
de  ce  qui  eft  éloigné  d'elle  , elle  devient  i'elclave  malhcurcufc  de  ce  qui  l’ap- 
proche de  plus  près  ; elle  eft  fiijette  à la  loy  du  péché.  Le  P.  Simon  ae  U Vierge 
Religieux  Cnrme  , fermon  fur  ce  fijer. 

Vous  voyez  , quand  on  eft  malade , combien  on  prend  de  foins  , combien  Soin  qu’on 
on  fe  donne  de  peines  ; combien  fait- on  de  dépenfes  pour  tâcher  de  guérir  le ‘jol!  Pr'_m,-e 
corps  : on  ne  refufe  rien  à l’efpérance  qu’on  a de  recouvrer  la  lanté.  Pourquoy  dc  lu"  mc’ 
donc  nôtre  ame  fera-t’clle  négligée  ? Ne  mérite-  t’clle  point  qu'on  lui  applique 
de  remede  , & qu’on  travaille  à là  guérifon  ? Et  fi  l’on  donne  tantdc  Pccours  au 
corps , il  n’eft  pas  jnfte  que  l’anie  demeure  comme  oubliée  & abandonnée , 
qu’elle  vieillillè  dans  fes  maladies  , par  la  négligence  qu’on  a a fon  égard.  Il 
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n'y  a nulle  égalité  , & nulle  proportion  entre  ces  deux  parties  ; puifque  la  chair 
eft  encline  a toutes  fortes  de  vices  , & qu'elle  nous  rappelle  toujours  à la  terre 
comme  à fa  première  origine  : au  lieu  que  l'amc  venant  du  Pere  des  lumiè- 
res , doit  tendre  au  Ciel  par  fa  nature.  Ceft  cette  amc  qui  met  en  nous  l'image 
de  Dieu  , clic  eft  le  plus  précieux  don  , que  nous  ayons  reçu  de  fa  puiflance 
Si  de  fa  bonté  ; c’eft  par  elle  principalement  que  nous  fommes  un  objet  de  fon 
amour,  Si  un  fujet  capable  de  recevoir  tous  fes  bienfaits  Si  toutes  fes  grâces.  C'cft 
conferver  le  dépôt  que  Dieu  nous  a mis  entre  les  mains  , & dont  il  nous  de- 
mandera compte  , que  de  conferver  cette  amc  , & de  la  tenir  dans  les  bornes 
& dans  les  règles  qu'elle  doit  garder,  'tiré  de  U feeonde  lettre  de  fatnt  Euiher, 
traduire  en  f rançon. 

Que  fert  à l'homme  d’acquérir  tout  le  monde  , s’il  fouffre  la  perre  de  fon 
amc  ? Il  n’y  a donc  certainement  nulle  confidéracion  d'interet  & d’utilité,  qui 
puifte  jamais  fubfifter  , lorfqu'il  s'agir  infailliblement  de  la  perte  de  fort  ame  ; 
tous  les  gains  Si  tous  les  avantages  du  monde  font  moins  que  rien  , quand  ou 
fouffre  un  dommage  qui  regarde  le  falut  : car  comment  pourra-  c’on  recevoir 
un  profit  & .un  gain  de  quelque  maniéré  que  ce  fuit , lorfquc  l’ante  ne  fera 
plus  en  état  de  le  tentir  ? La  vie  préfente  ne  nous  doit  point  faire  oublier  la  vie 
de  l’éternité  ; puifqu’clle  ne  nous  cft  donnée  qu'afin  de  nous  y faire  penfer  in- 
certain ment  , qu’afin  de  nous  y préparer  dans  tous  les  montens  de  (on  cours, 
qu'afin  de  nous  la  faire  mériter  , & de  nous  la  faire  acquérir.  Il  ne  faut  donc 
pas  foutfrir  que  cette  vie  , qui  finit  d’inftant  en  inftant , s’oppofe  à la  vie  qui 
ne  finira  jamais  , Si  que  nous  étant  un  partage  , elle  nous  devienne  un  fâcheux 
obftaclc.  Dans  la  même  Lettre. 

Quand  la  prifon  du  corps  s’ufe  , l’ame  la  répare  ; quand  elle  menace  ruine  ; 
elle  l'appuye  ; quand  le  temps  , Si  les  maux  l'attaquent , elle  la  défend  opiniâ- 
trement ; elle  s’y  retranche  , & n’en  fort  jamais  , tandis  qu'elle  y trouve  un 
point  habitable.  De-là  ces  agonies  violentes  , Si  ces  agitations  inquiètes , 
quand  elle  fe  voit  forcée  d'en  ïortir.  Er  la  raifon  de  cela  , eft  que  le  corps  Si 
l’amc  étant  deux  parties  faites  l’une  pour  l’autre  , Si  pour  contpofcr  l’une  avec 
l'autre  un  même  tout , elles  n’ont  leur  perfection  , Si  n’atteignent  leur  fin  , que 
quand  elles  font  unies.  Le  P .d’ Orléans , Sermon  de  ï Ajompttoii  de  Nôtre- Dame. 

Détruite  mal  à propos  la  créance  de  l’immortalité  de  l’amc  , Si  éteindre  par 
un  faux  raifonnement , ou  par  quelque  maligne  partie»  , une  lumicre  li  géné- 
rale , ô£  fi  néccllàire  ; il  vaudrait  mieux  jeter  fur  la  face  du  folcil  des  ténèbres 
éternelles  , il  vaudrait  mieux  empoilonner  toutes  les  fourccs  publiques  , il 
vaudrait  mieux  le  crévcr  les  yeux , en  marchant  fur  le  bord  d'un  précipice. 
Introduire  cette  erreur  dans  le  monde  , c’cft  fapper  les  fondemens  de  toute 
religion  , c'eft  couper  la  racine  des  vertus  , c’cft  arracher  un  des  principes  de 
la  focictc  humaine.  Adonfieur  Sillhon  , Traite'  de  l’immortalité  de  ÏArne. 

En  voyant  cette  étroite  Si  inévitable  dépendance  que  l’ame  a du  corps , Si 
des  organes  , & la  contagion  qui  monte  même qufqu’a  la  plus  haute  région. 
Si  aux  opérations  de  l'efpric  ; qu’elle  s’éveille  & fc  dénoue  à mefure  que  le  corps 
croît , Si  que  le  tempérament  fe  fortifie  ; que  le  fommeil  allbiipillânt  les  fens, 
lie  la  raiion , Si  enchaîne  en  quelque  façon  cette  faculté  que  nous  appelions 
Divine  ; que  les  fumées  du  vin  , que  les  vapeurs  de  l’hypocondrc  , que  l'ar- 
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deur  de  la  fièvre  , qu'une  blclfurc  à la  tète  confondent  fon  difeours  , & dérè- 
glent fa  conduite  ; qu'il  fcmble  que  l'àgc  l'ufc  Sc  la  mine  avec  les  organes  , 6e 
qu'elle  tombe  avec  la  décadence  du  corps  , & avec  la  ru  ine  du  tempérament  : 
voyant , dis-je  , ce  ravage , & ayant  continuellement  ce  fpcélacle  préfent  à fa 
vue  , cela  fait  pencher  quelques-uns  vers  cette  créance,  que  l'anie  eft  de  la 
condition  des  autres  formes.  Mais  d’un  autre  côté  , quand  on  vient  à confidé- 
rer  l’empire  que  la  raiton  a fur  le  tempérament , 6c  la  transformation  qu'elle 
fait  des  moeurs  noiiobftant  fa  réfillance  ; ces  hautes  & divines  penfées  , qui  élc- 
vent  l’homme  audellôs  des  objets  des  feus  , 6c  au-delà  de  toute  l'ctcnduc  de  la 
nature  ; ce  défit-  d être  heureux  qui  le  tranfportc  naturellement  , & qui  lui 
fait  chercher  par  tout  la  félicité , fans  même  qu'il  penfc  en  elle  ; ce  déhr  dis- je , 
que  toute  la  terre  ne  fçauroit  remplir , ni  tout  ce  qu'il  y a au-dellôus  du  Ciel  : 
il  faut  néceflàircinent  préfumer , qu'il  y a quelque  cjiofc  de  divin  , & d'im- 
mortel , qui  cil  d’un  ordre  fuperieur  au  corps  8c  à la  matière.  Le  même. 

La  démonftration  morale  fe  forme  d’un  amas  de  divers  motifs  , 5e  raifon- 
nemens  , dont  chacun  conclut  bien  ce  qu’elle  prétend  , mais  non  pas  avec  évi- 
dence. . L'entendement  prend  8e  aflëmblc  de  tous  cotez  tout  ce  qui  le  peut 
aider  à éclaircir  le  fujet  qu'il  veut  connoître  ; il  appelle  à fon  fecours  toutes 
fortes  de  forces  , il  combat  avec  toutes  fortes  d'armes  , 6e  fait  jouer  pluficurs 
machines  différentes  , pour  parvenir  à la  vidoire  , Sc  obtenir  l'effet  qu'il  s’eft 
propofé  ; il  joint  une  raifon  à l'autre  , 6e  fait  foùrenir  la  raifon  à l’autorité  ; il 
conlïdcre  l’opinion  qu'il  veut  établir,  il  pefc  les  inconvenicns  de  la  contraire.  Le 
fort  donc  6e  le  vray  de  la  démonftration  morale  touchant  l’immortalité  de  l'ame, 
ne  conllllc  pas  au  premier  examen  que  l’entendement  fait  des  raifons  6e  des 
motifs  qui  concluent  cette  vérité  , ni  au  prémier  effai  qu’il  fait  féparément  de 
leur  force  : mais  en  une  réfléxion  particulière  qu’il  fait  fur  toutes  ces  preuves 
tamallëcs  en  un  corps  , 6c  en  un  raifonnement  polléricur  qu’il  tire  de  tout  ce 
gros.  En  cette  forte  , il  n'y  a point  d'apparence  que  tant  de  motifs  & d'argu- 
mens  fi  différons , confpiraffcnt  à établir  une  opinion  qui  fût  faullc  Sic.  Le 
même  Air.Sillhen. 

Si  la  fubftance  des  Anges  ne  tient  rien  du  corps  Si  de  la  matière  , ni  de 
leur  condition  , & de  leur  manière  d'être  , qui  doutera  que  la  fubllancc  de 
nôtre  amc  , & fa  conllitution  intérieure  n'en  foient  aufli  bien  exemptes , Sc 
qu'elles  ne  foient  des  chofes  fpirituelles , Si  d'un  ordre  fupéricur  au  corps  Si  à 
la  matière  î Pour  ce  qui  eft  de  la  fubftance  de  l'ame  des  bêtes  , comme  nous 
ne  voyons  pas  qu’elle  s’élève  en  fes  opérations  audeffus  de  la  matière  , qu’il 
n'y  a que  les  objets  des  fens  qui  la  touchent  , Sc  qu’elle  n’en  connoît  point 
d’autres  que  ceux-là  , qui  la  remuent  Si  qui  l’agitent  néceilairemcnt  , qu’elle 
eft  cfclave  du  tempérament  Si  des  organes  , 6c  qu'elle  va  toujours  où  ils  la 
poullcnr  , 6c  fuit  la  pente  où  ils  l'inclinent  , nous  préfumons  avec  jufte  raifon , 
qu’elle  n’eft  que  corporelle , Si  qu’elle  ne  fublifte  pas  toute  feule  , Si  féparéc 
de  lamatiére.  Le  même. 

Les  chofes  facrécs  n’ont  point  de  prix  ; comme  on  ne  les  peut  prophaner 
fans  impiété  , on  ne  les  peut  aufli  vendre  ni  acheter  fans  fimonie  , à moins 
que  d’en  donner  un  prix  aufli  confidérablc  que  Dieu  même.  Or  qu’y  a-t'il  oui 
foie  confaerc  à Dieu  par  autant  de  titres  que  nôtre  amc  ï C’eft  fon  trône  , fon 

S üj 


Des  preuves 
morales  de 
l'immortali- 
té de  l’Âme. 


Différence 
de  i’Amc  de 
l’Homme,  Sc 
de  celle  des 
betes. 


Comme  nô- 
tre Amc  eft 
confacrée  a 
Dicu,5ccom- 
m;  on  la 
jjr^hane» 


Digitized  by  Google 


i4i  AME  DE  L’HOMME,  &c.' 

temple  , fon  héritage  , & fon  tréfor  , où  il  a mis  fon  cœur  & fes  délices.  Que 
vaut  donc  une  ame  ? Si  vous  en  voulez  fijavoir  le  jufte  prix  , voyez  ce  qu’elle 
a coûté  au  Sauveur.  Certes  il  faut  bien  dire  qu’une  ame  ell  un  grand  tréfor  , 
& un  riche  dépôt  ; puifquc  la  Sagede  éternelle  , qui  ne  fe  peut  tromper , l’a 
jugé  plus  précieux  que  fon  propre  Sang  , dit  faint  Bernard  : pretiofum  depoftm, 
ejuod  Jïbi  Chrifîus  proprio  fanguinc  dedicavit.  Le  P.  Noutt , partie  y«.  de  fet 
Méditations. 

l’aveugle-  Adorable  Sauveur  flic  permettez  pas  que  nous  tombions  dans  un  aveuglement 
ment  de  ceux  au(p  déplorable  qu’eft  celui  de  préférer  les  biens  du  monde  à nôtre  ame  , les 
clul  ij'jbiçns  fauflés  richedès  du  temps  aux  véritables  tréfors  de  l'éternité. Ah!  que  n'avez-vous 
de  U terre  pas  fait  pour  fauver  nôtre  ame,  cette  ame  qui  vous  a tant  coûte  , cette  ame  pour 
au  foin  de  laquelle  vous  avez  répandu  tout  vôtre  Sang  ! quel  malheur  donc,  ou  plutôt  quelle 
leur  Ame.  fureur  fi  nous  la  perdoifs,pour  fipeu  de  chofe  > Carhclas!  qu'y  a-t'il  dans  lemon- 
Matth.iS.  de  qui  la  vale , ou  qui  pnidè  être  donné  pour  elle  en  échange  ? Qnam  dabit  homo 

ctrmmutationem  pro  anima  fuâ  î dit  le  Fils  de  Dieu  lui-méme.  EllimonS-la  par 
conséquent  plus  que  toute  autre  chofe,  abandonnons  tout  le  rede  pour  la  lauvcr, 
& pour  lui  procurer  les  véritables  & folides  richîllcs.  Pris  des  Ejfais  de  fermons 
de  t Abbé  de  Brttn/ille. 
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Vous  trouvez  étrange  que  l'Ame  furvive  après  le  corps  : foyez  furpris  plu- 
tôt de  la  voir  lice  avec  un  fujee  fi  différent  de  fon  excellence.  C’cft  l'union  de 
i'ame  avec  le  corps , & non  pas  fa  leparation  que  vous  devez  admirer.  Com- 
prenez fi  vous  prouvez  cette  alliance  d'une  chofe  étendue  , qui  occupe  un  lieu , 
qui  a des  bornes  qui  la  contiennent  , qui  n’agit  que  dans  le  prélent  fur  les  au- 
tres Sujets  , Se  fur  ce  qui  cft  proche  ; cette  alliance , dis-je  , avec  une  chofe  qui 
n’a  ni  figure,  ni  étendue,  ni  couleur  , ni  fluidité  , ni  folidité , qui  cil  par  tout  en 
quelque  fens  , fans  avoir  départies  qui  occupent  de  lieu  , qui  agit  lur  lepallé, 
l'avenir,  fur  foi- même  , & lur  fa  manière  d’agir  , par'une  merveille  qui  nous 
ptrfuadera  malgré  nous  , fa  fptritualitc.  Tiré  d’un  Traité  de  I.t  Religion. 

Oferois-jc  vous  demander  ( mon  cher  Auditeur  ) fi  vous  entrez  dans  les 
fentimens  d’un  Dieu  fur  le  prix  de  vôtre  ame  ; l'eftimez-vous  autant  qu'il  l'clli- 
me  » Si  cela  éroir , vous  hazarderiez-vous  tous  les  jours  à la  perdre  pour  fi 
peu  de  choie  ? diriez-vous  au  Démon  comme  Judas  : <jnid  vnltis  mih dort, 
& ego  vebis  eam  tradam  ? que  me  voulez-vous  donner,  & je  vous  la  livrerai? 
ce  plaifir,  cet  honneur  , cet  intérêt , donncz-lc  moy  ; & mon  ame  cft  à vous. 
Si  vous  n'eftimez  pas  vôtre  ame  autant  que  Dieu  l'eflime  , eftimcz-la  du 
moins  amant  que  l'cftimc  le  Démon.  Poutquoy  la  confidcrcz-vous  fi  p>cu , 
pendant  qu’il  la  regarde  comme  quelque  chofe  de  précieux  ? Il  faic  tour  , il 
donne  tout , il  promet  tout , & n'épargne  rien  pour  l’avoir  : Sc  vous  , vous  ne 
voulez  rien  faire  , rien  fouffrir  , rien  donner  pour  la  fauver  ! Avez-vous  moins 
d’interet  au  falut  de  vôtre  ame,  que  le  Démon  n’en  a à fa  perte  ? Le  P. Nepveu, 
Tem.  4.  de  fes  Rcfléx  'ons. 

On  fçait  allez  que  l'amc  cft  l’image  de  Dieu  , qu’elle  en  porte  les  traits  , & 
que  lui-meme  lui  a imprimé  les  caraétcrcs  de  fa  Divinité  : creavit  Deus  bomi- 
nem  ad  imaginent  fuam.  Mais  le  malheur  cft  , que  l'homme  a tellement  défi- 
gure cette  image  par  le  péché , qu'elle  ncrcflcmblc  prefque  plus  à Dieu  , mais 
plutôt  aux  bêtes  brutes  : comparants  eji  jument  és  injîpicntibus  , & fimiUs  faü us 
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efi  Mis.  Ah  ! mes  Frères , quelle  différence  de  l’ame  fortic  des  mains  de  ion 
Créateur  , 8c  de  certe  même  amc  renfermée  dans  le  corps  , comme  dans  une 
maifon  de  bouc  l Dans  le  premier  état  elle  étoit  toute  pure,  toute  célefte, 
toute  éclatante  de  lumière  ; mais  dans  le  fécond  , elle  cft  toute  terreftre  : quelle 
différence  J Dieu  en  fait  une  image  excellente  de  fa  Divinité  ; & l’homme  en 
fait  lui-même  un  porcrait  affreux.  Qu'elle  cft  brillante  , & qu'elle  a d'éclat, 
lorfque  Dieu  la  forme  pour  lui  ! mais  dans  Ion  corps  , .toute  fpirituelle  qu'elle 
cft,  qu'elle  a d'obfcurité  ; qu'elle  eû  foible  , qu’elle  cft  languiilàntc  1 Elle  s’y 
trouve  aflujctic  à mille  pallions  differentes  qui  la  troublent , & qui  la  défigu- 
rent. Sermtn  manufirit. 

Vous  voyez  combien  Dieu  cftime  l’ame  , puifqu’il  la  préfère  à toutes  les  Dieu  Pr=- 
chofcs  qu’il  a créées  , & qu’il  a jugées  lui-même  tres-bonnes  , Si  cres-parfaites,  ^crc  005  A~ 
chacune  en  leur  genre.  Le  démon  l’avoit  bien  compris  , quand  il  vouloir  don-  iTJLment''"» 
ncr  tous  les  Royaumes  de  la  terre  , pour  recevoir  la  foumiflion  &d’adoration  toutes  les 
de  la  plus  excellente  de  toutes  les  Ames  : hoc  omnia  tiin  dabo , fi  cadens  ado-  créatures 
r averti  me.  Mais  que  fais-je  ? de  mettre  cette  ame  en  paralcllc  avec  les  chofes  corP°rcllcs  •- 
corruptibles  de  ce  monde  ; Difons  que  Dieu  l’eftime  plus  en  quelque  manière,  ^'mémes”* 
que  ces  intelligences  fi  nobles  de  dégagées  des  fens  , Si  dc*la  matière  ; puif-  M.-ath.  4.  " 
qu’elles  font  deftinées  pour  être  les  gardiens  de  cette  ame  : omnes  [uns  admi-  Ai  H^r 
rnjhratorii  fpirisus.  Car  comme  les  Gouverneurs  des  Princes  ne  font  pas  d'un 
même  rang  qu’eux  , de  même  les  Anges  deftinez  à être  gardiens  & gouver- 
neurs des  âmes , leur  font  en  ce  point  inférieurs.  Quelle  eft  donc  la  dignité 
de  cette  ame , d’avoir  un  Prince  de  la  Cour  célcfte  à fes  cotez , pour  la. 
conduire  & pour  la  gouverner  } Le  même. 

Quelques  faints  IVrcs  poufTent  cette  penféc  plus  loin  : puifqu’ils  n’ont  point  Dieu  fera*- 
crû  en  dire  trop  , que  d’égaler  le  prix  de  cette  ame , en  quelque  manière  à b te  l'avoir 
Dieu  même  : tam  copief»  munere  redemptio  agitas  , ut  anima  Deum  valere  vi~ 
deatur  , dit  Eufcbe  d'Eanefê.  On  fçait  bien  qu’il  n’y  a point  de  proportion  ptopie 
entre  Dieu  Si  la  créature , le  Souverain  & l’efclave  ; mais  à en  juger  par  le 
prix  dont  Dieu  a voulu  la  racheter  , nous  trouverons  qu’on  en  peut  faire  quel- 
que comparaifon.  Car  quand  je  me  repréfente  les  douleurs  , & l’agonie  d’un 
Dieu  , & tout  ce  qu’il  a louffert  pour  fauver  l'homme  de  la  fervitude  du  Dé- 
mon ; que  chacun  fe  falFc  juflicc  , Si  que  dans  cette  vûë,  il  tombe  d’accord, 
qu’il  faut  que  fon  ame  vale  beaucoup  ; puifquc  Dieu  l’eftimc  jufqu’à  ce  point,, 
que  de  l'avoir  voulu  racheter  du  fang  de  fon  propre  Fils.  Mais  quel  aveugle- 
ment , & quelle  honte  de  la  plupart  des  hommes  d’eftimer  fi  peu  leurs  âmes, 
qui  ont  tant  coûté  à Dieu  , Si  qui  lui  font  fi  cheres  , qu’il  fe  tient  bien  recom— 
penfé  de  fes  fueurs  & de  fes  travaux  par  la  poflèffion  d’une  feule  ? Mais  en. 
vendant , pour  ainfi  dire , nôtre  ame  pour  des  chofes  de  néant , que  ne  de- 
mandons-nous du  moins  des  chofes  qui  la  valent  } Pourquoy  fommes-nous  fii 
prodigues  d'un  bien  fi  précieux,  Sc  fi  mauvais  marchands  que  de  la  vendre  pour 
des  chofes  (i  viles  , & de  fi  peu  de  valeur  ? Le  même. 

Arrêtons-nous  à ce  que  Dieu  a fait  pour  nous  dans  le  temps  ; nous  y trou-  qn'îJ’ai 
verons  allez  de  matière  pour  apprendre  l’eftime  qu’il  a fait  de  nos  âmes.  Ve-  v^)‘'l^0UI 
nez  tous  , dit  le  Prophète  , & je  vous  apprendrai  les  prodiges  que  Dieu  a fait 
«•p  faveur  de  tacu  atnc  Venise  > &.  videte , & narraba  mirabilia  qut  fêcit  Deus  Pftlm.  s». 
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animt  mu.  Si  le  Verbe  étemel  cft  defeendu  du  Ciel , & s’eft  incarné , c’eft 
pour  l’intérêt  de  mon  une  ; s’il  a bien  voulu  naître  dans  une  étable  , & parmi 
de  vils  animaux  , c’eft  le  poids  de  l’amour  qu’il  a eu  pour  mon  amc , qui  l’a 
obligé  à abailïër  de  la  forte  toutes  fes  grandeurs.  Sa  prémierc  penfée  en  ve- 
nant au  monde  , a été  de  fauver  nôtre  amc.  Sans  doute  on  aime  beaucoup 
l’objet  auquel  on  donne  fa  prémiere  penfée  : avoüez-lc  , vous  qui  prophanez 
vôtre  cœur  , par  l’amour  d’une  malheureufe  créature.  Mais  cette  première 
penfée  qu’a  eue  le  Fils  de  Dieu  de  fauver  nos  antes  , il  ne  l’a  jamais  quittée  , il 
l’a  portée  par  tout , & ne  l’a  point  abandonnée.  Or  dans  cette  vue , perroettez- 
moy  de  vous  adreflèr  ces  paroles  du  grand  Apôtre  : hoc  trgo  ferait  e i»  vebit , 
quod  & in  Chrijlo  Jefu  : raportez  au  falut  de  vôtre  ame  toutes  vos  aélions , 
confacrez  vos  premières  penfées  à cet  unique  & important  objet.  Eft-ce  là  vô- 
tre conduite?  le  falut  de  vôtre  ame  eft-il  la  prémiere  penfée  de  vôtre  cœur  ? Lt 
mime  P.  Nepveu. 

Fili  ferva  animam  tttam  , tir  da  illi  honorem  fectmdum  debitum  nium  ; ah  mon 
fils  ! conlidérez  la  dignité  de  vôtre  amc  , que  Dieu  a tant  elliméc.  Plus  nous 
avons  d’eftime  pour  une  perfonne  , plus  nous  avons  de  regret  de  la  perdre. 
Dieu  fe  pl  aint  de  la  perte  d’une  ame  d’une  manière  à faire  fcndfc  le  cœur  le 
plus  endurci  : dédit  dileflttm  mettra  in  manu  immicorum  ejtu  , dit-il  par  un  Pro- 
phète : vous  m’enlevez  mon  héritage  ; on  m’a  obligé  de  l’abandonner.  Ergo  in 
z/anum  Ubravi  : c’eft  donc  en  vain  que  j’ai  travaillé  pour  la  polTédcr  ; je  vois 
tous  mes  travaux  inutilement  employez,  je  vois  mes  forces  inutilement  épuifées, 
& toutes  les  tendrefles  de  mon  amour  fruftrees.  Ah  ! taillez-vous  toucher 
( Chrétiens  ) aux  plaintes  qu’un  Dieu  fait  à vôtre  occafion  , & pour  vôtre  pro- 
pre interet  I Miferere  « mtnt  tu t,  placent  Deo,  Le  même. 

Il  eft  certain  que  cette  amc  cft  fi  excellente,  qu’elle  furpallc  toutes  les  créatures, 
puilqu’ellc  a été  créée  à l’image  de  Dieu  , & qu’elle  eft  fortic  de  fon  fein  , avec 
tant  de  per  frétions  , que  dans  l’ordre  du  monde  elle  tient  te  prénricr  rang  ; & il 
lemble  que  toutes  les  autres  n’ont  été  faites  que  pour  elle,&  comme  des  ombra- 
ges, pour  relever  l’éclat  de  fa  beauté.  Mais  ce  qui  fait  fa  plus  grande  perfection, 
c’eft  la  grâce.  C’eft  ce  qui  la  fait  vivre,  c’eft  cc  qui  lui  donne  une  beauté  capable 
d’attirer  les  regards  & de  gagner  le  cœur  de  Dieu  ; jufques-là  que  faintc  Ca- 
therine de  Sienne  , à qui  Dieu  en  avoir  découvert  la  beauté  , avoit  coutume  de 
dire  , qu’elle  11e  s’étonnoit  plus  qu’il  fe  fut  fait  homme  pour  la  racheter  , & 
qu’il  eût  voulu  verfer  tout  fon  fang  pour  la  laver.  Le  mime. 

Cette  ame  étant  une  participation  de  la  Divinité,  n’cft  pas  feulement , com- 
me dit  Tcrtullien  , une  ombre  de  la  Divinité , vtUtt  ambra  Diviniratis  : mais 
elle  en  eft  l’image  , elle  repréfente  l’unité  de  la  nature  Divine  par  l’unitc  de 
fa  lubftance  ; elle  exprime  les  trois  perfonnes  par  fes  trois  facultcz  , par  fa  mé- 
moire , par  fon  entendement , & par  fa  volonté.  Après  cela  , 11e  vous  étonnez 
point  , (ï  l’on  vous  dit  que  les  Ange*  s’emprcllcnt  pour  lui  rendre  fervice , s’ils 
font  gloire  de  la  protéger  , & de  la  défendre  contre  fes  ennemis.  D’où  vient 
cela  ? C’cft  parce  qu’elle  porte  fur  fon  front  l’image  delà  Divinité  : c’cftctt 
iiluftre  caraéterc  qui  la  rend  confidérable  à Dieu  même  ; c’eft  cette  belle  co- 
pie qui  attire  les  regards  de  fa  mifcricorde.  Lt  même. 

Dieu  en  créant  l’homme  lui  donne  la  liberté , qui  lui  eft  elTentielle  , & le 
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premier  apanage  de  fa  nature  , qui  le  diftingue  des  bêtes  brutes  : Deux  ab  ini- 
tié ctnftituit  homintm  , & reliejmt  ilium  in  manu  confilii  fui.  Auflï-tôt  qu'il  fut 
créé.  Dieu  lui  donna  , dit  Tertullicn  , une  fouvcrainc  puiffuncc,  Si  le  rendit 
maître  abfolu  de  fes  volontez:  adfcripta  eji  illi  pote  flux , & libertax  orbite  ii.  C'ell 
un  privilège  dont  les  hommes  font  le  plus  jaloux  : & cependant  il  s’eft  trouvé 
des  hommes  affez  ennemis  de  leurs  propres  avantages , pour  difputer  à l'ame 
cette  prérogative  fur  les  autres  animaux  ; car  quelques  anciens  Philofophcs  ont 
crû  , qu'il  y a voit  une  fatalité  qu’on  ne  pouvoir  furmonter  , & qu'il  n’y  avoic 

{•erfonne  qui  pût  rien  faire  contre  les  loix  de  cette  impérieufe  néceiïité  : On 
çait  encore  qu’il  y a des  Hérétiques , qui  ne  peuvent  accorder  la  liberté  de 
l’homme  avec  la  force  Si  la  puiifance  de  la  grâce.  Mais  il  eft  confiant  que 
rien  ne  fc  fait  mieux  fentir  que  cette  liberté  ; & je  douterois  aufïi  - tôt  (i 
j’ai  deux  yeux  ou  un  cœur  , que  de  douter  lî  je  fuis  libre  de  faire  les  chofes 
qui  dépendent  uniquement  de  moy  , comme  de  parler  , ou  de  me  taire.  Cette 
liberté  qu'a  l'ame  fur  les  aétes  de  fa  volonté , eft  fi  abfoluc  , qu'il  n'y  a rien 
dans  le  monde  , qui  la  puiilc  forcer.  Les  tyrans  peuvent  bien  charger  le  corps 
de  chaînes,  ils  le  peuvent  mettre  dans  les  cachots , J&  le  peuvent  retenir  dans  la 
captivité  ; mais  ils  ne  peuvent  étendre  leur  puiilànce  Si  leur  cruauté  jufqucs  fur 
les  âmes  ; on  ne  les  peut  forcer’,  on  ne  les  peut  avoir  par  contrainte  ; de  quelques 
tournions  qu’on  afflige  leurs  corps,  elles  confervent  leur  liberté.  C'eft  ce  que  les 
Martyrs  ont  fait  voir  au  milieu  de  leurs  tourmens,  Le  meme  P.  Nepveu. 

Quelques  faints  Peres  ont  eu  raifon  de  dire  que  la  vérité  de  l'immortalité 
de  l'ame  eft  le  prémicr  fondement  de  nôtre  foy  : anima  immortalis  eft  prima- 
rium  fidei  fundamentum.  Et  d'autres  ne  font  point  de  difficulté  de  croire , 
qu’elle  eft  la  caufe  de  toute  religion  : eau  fa  omnu  religionis.  En  effet , pour- 
quoy  fuit-on  le  péché  î pourquoy  a-t’on  en  horreur  les  vices  ? C'eft  pour  évi- 
ter les  peines  éternelles  , dont  Dieu  menace  les  criminels.  Pourquoy  pratique- 
r’on  la  venu  } pourquoy  les  véritables  Chrétiens  menent-ils  une  vie  fainte  , 
& les  Pénitens  une  vfe  fi  auftere  & iî  mortifiante  } pourquoy  tant  de  travaux  , 
de  veilles  & de  fouffrances  ? pourquoy  les  Martyrs  ont-ils  donné  jufqu'à  la 
demiere  goûte  de  leur  fang  } pourquoy  ont -ils  fouffert  tant  d’horribles  tour- 
mens  ? Cétoit  pour  mériter  une  vie  éternelle  , fondez  fur  cette  croyance 
-inébranlable  , que  leurs  âmes  étoient  capables  de  cette  éternité,  L*  même. 

Il  faut  remarquer  que  dans  les  principes  de  la  Religion  Chrétienne  , nôtre 
ame  a deux  êtres  , l’un  naturet , Si  l’autre  fumaturel  -,  & que  félon  fon  être 
furnaturel  elle  n’eft  pas  immortelle  , comme  dit  faint  Jérôme , parce  qu'elle 

Jieut  perdre  la  grâce',  qui  eft  la  vie  fumaturelle  : mais  elle  eft  immortelle  , 
èlon  fon  être  naturel , par  l’état  de  fa  nature  , par  l’incorruption  de  fa  fubftancc 
& de  fon  être.  Il  n’y  a aucun  principe  en  elle  qui  foit  capable  de  la  détruire  ; il 
n’y  a .que  Dieu  qui  puiile  l’anéantir  ; elle  n’a  point  en  elle  de  principe  de 
corruption  ; fon  eflènce  eft  une  forme  fimple  5 il  n’y  a point  de  caufes  exté- 
rieures qui  la  puiflent  détruire  , parce  qu’elle  eft  fpiritucllc , Si  que  les  chofcs 
materielles  ne  peuvent  agir  contre  elle  : Si  comme  fes  propriétez  font  d'être 
fimple  , indiviftble  Si  incorruptible , on  ne  peut  douter  qu'elle  ne  foit  immor- 
telle. Le  même. 

Il  n’eft  rien  dans  cet  univers , où  l'ame  ne  porte  la  pointe  de  fes  lumières. 
Tome  I.  T 
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Tantôt  clic  dclccnd  dans  le  fond  des  abîmes,  tantôt  elle  s’élève  audertùs  des 
Cieux  ; elle  veut  avoir  la  connoilfancc  de  toutes  chofes  ; elle  conlidcrc  les 
aftres  , elle  en  mefure  les  rr.otivcmeiis , elle  en  fçait  les  influences  ; elle  ne  fe 
contente  pas  de  ces  connoillinces  , elle  s’élève  julques  dans  le  fein  de  la  Divi- 
nité , dont  elle  contemple  la  nature  & les  perfections.  Cependant  le  plus 
jufte  Si  le  plus  grand  Ai  jet  de  l’étonnement  de  faint  Auguftin  , c'cft  de  voir  que 
l’ame  connoilfe  ce  qu’elle  n’eft  pas  , & ne  connoiflè  pas  ce  qu’elle  cil.  Quelle 
cft  ( dit  ce  grand  Dodeur  } cette  fçavante  ignorante  , qui  conncât  toute 
choie  , & ne  le  connoit  pas  foy-même  } Le  même  P.  Nepveu. 

Il  cft  rapporté  dans  le  livre  des  Juges , que  Samlon  s’étant  endormi  dans  le 
fein  de  Daiila , à qui  il  avoir  déclaré  que  (a  force  confiftoit  dans  fes  cheveux; 
cette  perfide  les  lui  coupa  , Si  enfuitc  le  livra  à fes  ennemis  , qui  lui  cre- 
vèrent les  yeux  , le  chargèrent  de  chaînes  , & enfuitc  le  firent  mourir.  C’eft 
une  figure  qui  nous  repréfente  que  lorfque  l’ame  s"endort  dans  le  léin  de  la 
volupté,  & dans  les  plaifirs  de  la  chair  ; cette  infidèle  luy  ôte  toutes  les  pen- 
fées  qu’elle  avoir  de  Dieu , & de  Ion  falut , des  jugemens  de  Dieu  , & de  la 
gloire  éternelle  : car  c’cft  ce  que  les  Peres  nous  afsûrcnt  être  repréfentc  par  les 
cheveux.  Enfuite  elle  le  livre  a fes  ennemis  , c’eft-à-dirc,  à fes  pallions,  qui 
1 enchaînent , & qui  la  mettent  en  captivité , & enfin  la  font  mourir  de  la 
mort  du  péché  , qui  cft  la  plus  honteulc  Si  la  plus  funefte.  Le  même . 

Ah  Chrétien  ! créé  pour  être  éternellement  heureux  dans  le  Ciel  , prenez  du 
moins  ce  lèntiment  d’un  Payen  : major  fum,  & ad  ma/ora  natta,  tjuàm  ut  manci- 
pmm  corporis  mei  fiant  i ah  ! mon  atne  a été  créée  pour  Dieu  ; pour  comman- 
der a mon  corps , & non  pour  en  être  l'efclave  ; elle  cft  faite  pour  le  Ciel , & 
non  pour  la  terre  ; elle  eft  faite  pour  Dieu  , & non  pour  les  créatures.  Crtie 
amc  cft  immortelle  par  fa  nature  : il  faut  qu’elle  (bit  encore  immortelle  parla 
grâce  ; parce  que  fi  elle  ne  l’eft  que  par  fon  être  naturel , cette  immortalité 
lui  fera  dél’avantageufc  & funefte  ; elle  ne  fera  immortelle  , que  pour  foulfrir 
des  tourmens  éternels  ; elle  ne  fera  immortelle  que  pour  fe  voir  ronger  Si  dé- 
chirer par  des  regrets  éternels  qu’elle  aura  d’être  privée  de  fon  Dieu.  Et  ainfi 
ayez  pitié  de  vôtre  amc  , 11c  l’abandonnez  pas  à vos  pallions  : miferere  anime 
tua  placera  Deo.  Si  vous  avez  été  allez  malheureux  que  d’être  tombez  dans  le 

Séché  , ah  ! délivrez  vôtre  ame  de  cet  horrible  efclavage.  Cette  belle  image 
e.Dicu  a été  défigurée  , elle  a été  effacée  ; mais  voulez- vous  la  refor- 
mer ; voulez-vous  luy  rendre  fa  beauté  } Ayez  recours  à la  pénitence.  Le 
même. 

Il  y a des  différences  fenfibles,  qui  dittinguent  l’amc  de  l’homme  avec  celle 
des  bêtes.  Je  n’en  touche  qu’une , qui  eft  la  liberté  , & cette  indifférence  qui 
regne  dans  toutes  fes  .tétions  qui  fe  font  avec  jugement  : au  lieu  que  les  bêtes 
font  déterminées  a tout  ce  qu’elles  font , par  un  inllinét  prédominant  qui  les 
entraîne.  Delà  viennent  les  loix  deftinées  à maintenir  la  fureté  des  particuliers , 
& la  tranquillité  publique.  Elles  font  fondées  fur  la  liberté  des  hommes  , ôt 
elles  n’auroient  point  de  lieu  dans  une  nature  qui  feroit  déterminée  à une  même 
chofe.  De  la  naillcnt  encore  les  vertus,  qui  font  le  bon  ulagc  de  la  liberté  , & 
l’accomplillcmcnt  des  loix  : les  vices  mêmes  qui  font  l’abus  de  l’une , 5e  le 
yiolcmenc  des  autres , fervent  à diftingucr  l’homme.  Delà  enfin  viennent  les 
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punitions , & les  re'compcnfes  , qui  font  le  jufte  payement  des  vices  des  ver- 
tus. Tout  cela  eft  une  fuite  évidente  de  la  liberté  , & l'on  peut  dire  en  général, 
que  toutes  les  allions  de  l’homme  le  diftinguent  fi  nettement , par  un  certain 
caraélcrc  de  raifon  qui  en  eft  infcparablc,que  celui  qui  ne  le  voit  pas,eft  entière- 
ment fans  raifon.  Le  P.  Mandait  Prêtre  de  l’Oratoire  , Traité  de  U Religion 
«ontre  les  Athées. 


Si  on  confidcre  la  raifon,  qui  eft  comme  le  caraltcre  de  l'ame  , on  voit  Préjuge* 
qu’elle  eft  audelfus  de  tous  les  temps  , & quelle  les  embralfe  tous  par  la  mé-  ^ ” 1 
moire  , par  la  vue  , & par  la  prévoyance.  Elle  remonte  par  le  fouvenir  dans  les  n-oiuiuc  Je 
temps  paflez  , elle  les  rappelle  , tout  écoulez  qu’ils  font , elle  les  fixe  en  quel-  l’Ame, 
que  forte  , & par  le  moyen  de  l'hiftoirc  , elle  les  rend  toujours  préfens.  Outre 
qu'il  n’y  a point  d'homme  qui  11c  déliré  jouir  d’une  vie  , & d’une  félicité  éter- 
nelle ; il  n’y  en  a point  qui  ne  craigne  l'infamie  après  fa  mort  , & qui  ne 
veuille  laillcr  fa  mémoire  & fon  nom  en  honneur  dans  le  monde  : il  n'cft  pas 
jufqu'à  ceux  qui  nient  l'immortalité  de  leur  ame  , qui  ne  fouhaitent  de  vivre 
immortels  dans  l’efprit  des  hommes.  Or  d'où  peut  venir  cette  inclination  fi 
forte  , fi  ce  11’eft  qu’on  fent  bien  qu’on  fera  , apres  fa  mort , en  état  de  fçavoir 
les  fentimens  honorables  qu'on  aura  pour  nous  , & d'en  recevoir  de  la  joye  ? 

■Quel  avantage  trouveroit-on  à laillcr  quelque  idée  de  foy  dans  l’efprit  de  fes 
amis  , en  un  temps  où  l’on  ne  feroit  plus  rien  en  foy-même  ? Que  m’importe 
•qu’on  m'oublie  , ou  qu’on  fe  fouvicnne  de  moy  , puifque  rien  de  tout  cela  11e 
peut  toucher  un  néant , où  l’on  fuppoferoit  que  je  ferois  réduit  : D’ailleurs  cft-il 
étonnant  que  l'ame  foit  immortelle  , puifque  la  terre  8i  la  poudre  qu'elle 
anime  l’eft  bien  auflî  ; c'eft-à-dire  que  cette  poudre  & cette  terre  11c  fera  ja- 
mais anéantie.  De  forte  que  comme  la  mort  n’eft  pas  l’anéantiffement  des 
corps,  mais  leur  féparation  d’avec  l'ame  , & leur  dilfolution  dans  les  élemens; 
auflî  la  mort  n’eft  pas  l'anéantiflcment  de  l’ame , mais  fa  féparation  d'avec  le 
corps  , & fa  réunion  avec  Dieu  , comme  avec  fon  origine  : Vt  revertatur  pnl-  EeeUf.ti. 
vis  in  terrant  fitam  urtde  erat , Cr  fpiritus  redeat  ad  Dcum  , t]ai  dédit  illttm • 

Le  même. 


Ce  font  des  préjugez  pour  l'immortalité  de  l’ame , capables  de  perfuader  des  Contmua- 
■gens  raifonnables.  Nous  en  avons  une  idée  claire  & diftinâc  ; l'efprit  la  pré-  ^°nfujçtme' 
voit , & la  volonté  fc  la  fouhaitc  heureufe , & tout  homme  travaille  pour  l'ac- 
quérir. Tout  cela  fuppofe  du  moins  qu'elle  eft  du  nombre  des  chofcs  poflibles; 
îk  l’on  ne  pourroit  être  perfuadé  du  contraire  , que  par  une  auflî  grande  évi- 
dence , que  feroit  celle  d'en  avoir  vû  anéantir  quelqu'une  devant  fes  yeux  ; 
ce  qui  n'cft  jamais  arrivé  , & ce  qui  n'arrivera  jamais.  Cependant  s’il  manque 
quelque  chofe  a la  force  de  ces  raifons  , la  Religion  la  fuplce  par  une  nouvelle 
certitude  , en  nous  enfeignant  formellement  & diftinûcmcnt  que  l'ame  eft  im- 
mortelle. Qu’on  joigne  maintenant  la  clarté  de  ces  preuves  avec  la  force  de 
cette  autorité.  On  voit  déjà  mille  différences  avantageufes  qui  relèvent  l'homme 
audcflùs  des  animaux  ; on  11c  peut  fe  les  diflîrauier  : peut-on  donc  avec  le 
moindre  prétexte  refufer  d'en  croire  encore  une  , qu’on  ne  voit  pas  fi  claire- 
ment , qui  eft  celle  de  l'immortalité  , lorfque  toutes  les  autres  y ont  un  raport 
vifible  & naturel  , & qu'elle  eft  appuyée  fur  une  auflî  grande  autorité  qu'eft 
celle  de  la  Religion  , dont  toutes  les  preuves  qui  l’établiflènt  , montrent 
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aufli  la  vérité  de  l'immortalité  de  nos  âmes , qui  en  cil  le  fondement.  Le 
même. 

Il  n’y  a rien  de  plus  étroitement  lié  que  ces  deux  véritez  importantes  : qu'il 
y a un  Dieu  , & que  nôtre  ame  ne  périt  point.  Vous  ne  fçauriez  établir  l'im- 
mortalité de  l'amc  , fans  lui  donner  pour  principe  un  Dieu  immortel  ; & vous 
ne  pouvez  rcconnoître  l'exiftcnce  d'un  Dieu  qui  a tout  fait  par  fa  fagefl’e  , & 
qui  fublifte  éternellement , fans  regarder  nôtre  ame  comme  un  rayon  étemel 
de  cette  Divinité,  lequel  ne  fçauroit  périr  que  par  la  volonté  de  fon  Créateur  ; 
parce  qu'il  ne  fublîftc  que  par  fa  volonté.  C’eft  pourquoy  je  me  fuis  mille  fois 
étonne  qu'il  y ait  un  fi  grand  nombre  d'incrédules , qui  reconnoiflânt  l'exiftcnce 
de  Dieu , ne  laiftcnt  pas  de  nier  l'immortalité  de  l'ame  ; puifqu'il  n'y  a rien  de 
fi  infcparable  que  ces  deux  principes.  Tiré  d'un  Truité  de  lu  Religion. 

Il  eft  ailé  de  faire  voir  qu'il  y a dans  nôtre  ame  des  fentimens  naturels  qui 
rinftruifcnt  de  fa  durée  éternelle  , aufli-bien  que  de  fon  origine  cclcftc.  Ou 
peut  montrer  qu’elle  n’a  point  de  défirs  inutiles , & qu’elle  défire  naturelle- 
ment une  vie  éternelle  ; on  peut  montrer  que  les  remords  de  nôtre  confcicnce 
ne  peuvent  nous  tromper  , parce  que  ce  font  des  fentimens  naturels  qui  ne  font 
fujets  à aucune  illufîon  ; & on  peut  enfin  faire  voir  que  ces  remords  nous  aflù- 
rent  de  nôtre  immortalité  , & nous  font  craindre  la  more  au-delà  de  la  mort 
meme.  Le  mime. 

Adorable  bonté  d'un  Dieu  ! eft-il  donc  poffible  que  vous  fafliez  tant  d'état 
de  l'homme  que  de  l'avoir  élevé  à un  fi  haut  degré  de  gloire  ? Domine  quid  ejl 
homo  quod  rnemor  es  ejiis  , mit  filins  hominis  quaniam  vifitns  tum  f qu’eft-ce  que 
cer  homme  , dont  vous  daignez  ainfi  vous  fouvenir  , pour  le  combler  de  tant 
de  faveurs  ? Non  il  ne  faut  plus  dire  : minuifii  eum  pauto  minus  nb  sfrrgelis  : vous 
ne  l'avez  abaiile  que  d'un  feul  degré  au-deftous  des  Anges  ; puilqu'ïl  n'eft  point 
dit  que  les  Anges  portent  vôtre  image  , ni  qu'ils  foient  de  fidèles  copies,  ou  de 
vives  exprellions  de  vôtre  Eilcnce  divine.  Dilons  plutôt , félon  une  autre  ver- 
fîon  : minuifii  eum  puuJè  minus  nb  eo  : vous  l'avez  , Seigneur  , tellement  élevé 
cet  homme , qu’il  cft  feulement  un  peu  au-dellbus  de  celui  qui  eft  l’Homme 
par  excellence  , le  Rédempteur  & le  modèle  de  tous  les  hommes  ; qui  en  tant 
que  Dieu  , eft  l’Image  de  vôtre  Subftance  , comme  dit  faint  Paul  , &:  entant 
qu’Homme  ne  différé  en  rien  des  autres  hommes.  Mais  voîcy  ce  qui  en  fait 
la  différence  , & en  même-temps  le  jufte  parallelle.  Votre  Fils  eft  l'expreflion 
de  vôtre  eilcnce  par  nature , & l'homme  par  grâce  ; votre  Fils  eft  la  première 
copie  , 6c  nous  en  fommes  les  extraits.  Vous  produifez  une  perfonne  égale  en 
tout  à vous-même  par  la  génération  éternelle  de  vôtre  Fils  , & vous  faites  vos 
femblables  en  exprimant  en  nous  les  traits  de  vos  divines  perfections.  Ainfi 
comme  vous  11’êtcs  que  pour  vôtre  Fils , & vôtre  Fils  que  pour  vous  , & que 
toute  l'éternité  fera  employée  dans  ces  adorables  réciprocations  d'amour  : de 
même  avec  quelque  proportion  l'homme  , à qui  vous  vous  êtes  donné  tout 
entier  , l'homme  en  qui  vous  avez  imprimé  tous  les  caraéteres  de  vôtre  reficm- 
blancc  ; l’homme  , dis-je  , fe  doit  tendre  tout  entier  , 6c  dans  toute  l'étendue 
de  fon  erre  , à vous  qui  en  êtes  l'autheur  ; 6c  loin  de  s'élever , & de  s'enor- 
gueillir comme  fit  le  prémîer  Ange  , dans  la  vûc  des  perfections  qu’il  a re- 
çues de  yous  , il  doic , comme  un  fleuve  forti  de  l'occan  de  vos  grandeur^ 
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y retourner  par  amour  , Si  s’y  perdre  heureufement.  jlmhettr  moderne. 

La  raifon  nous  apprend  que  l'image  eft  toute  entière  pour  la  perfonne  dont  ce  que  nom 
elle  eft  la  figure.  Si  elle  a un  être  , ce  n’cft  que  par  dépendance  du  fien  ; û devons  à 
elle  a quelque  perfection  , n’eft-ce  pas  à caufc  que  ion  modelé  Si  fon  prototype  Dieu  . en 
les  poilede  ? fi  elle  eft  pre'cieufe , n'cft-ce  pas  à caufc  que  fon  original  vaut  JP*1"'  de 
beaucoup  î fi  on  la  regarde  avec  curiofité  , Si  avec  admiration , n’cft-ce  pas  à cs  lml8*** 
caufc  des  perfections  de  l'objet  qu’elle  repréfente  au  naturel  ? Enfin  fi  on  la 
refpccte  , fi  on  l’honore  , fi  on  la  couronne  de  fleurs  , fi  on  l'enrichit  de  pier- 
reries , eft-ce  à caufc  d'clle-même , ou  de  celui  dont  elle  n'eft  que  la  figure 
Si  la  repréfentation  ? De  manière  que  fi  elle  étoit  capable  de  fentiment , elle 
feroit  une  offrande  & un  hommage  de  tout  cela  , aux  pieds  de  celui  , donc 
elle  l'a  reçu  : elle  lui  feroit  une  proteftation  folcmnellc  , que  tout  fon  prix  , 
fa  beauté  , fon  mérite  , tout  ce  qu'elle  a de  perfection  , tout  l'honneur  qu'on 
lui  rend  , Si  la  vénération  qu'on  a pour  elle  , doivenc  retourner  à luy  , Si 
qu'eile  ne  polfcde  tous  fes  avantages  , que  par  raport  à lui.  D’ailleurs  con- 
noiilânt  qu'elle  feroit  d'autant  plus  parfaite  , & de  plus  grand  prix , qu'elle 
aurait  plus  de  conformité  avec  Ion  objet , elle  s'efforcerait  d'imiter  jufqu'aux 
petits  traits  qui  s’y  rencontrent , & voudrait  fe  transformer  en  lui-même , pour 
y prendre  un  nouvel  être  , & le  faire  , par  un  heureux  prodige  , le  prototype 
d«  foy-même.  Hé  quoy  ! ferons-nous  moins  fenfiblcs , que  ne  le  feroit  un 
marbre,  s'il  étoit  animé  ? Nous  fom mes  l'image  de  Dieu  ; mais  une  image 
vivante  : Si  vous  ne  lai  réferez  pas  toutes  les  perfections  , les  talcris  , les 
avantages  ,quc  vouspoflédez  en  cette  qualité  ! N’imitez  pas  les  Anges  rébelles, 
par  une  vainc  complaifance  , comme  fi  vous  teniez  tout  cela  de  vous-mêmes; 
rendez-cn  la  gloire  , & faites-cn  hommage  au  Créateur , qui  vous  a fait  à fa 
rtiTemblancc , Si  qui  ne  vous  a fait  fon  image  qu'afin  d’être  glorifié  en  vous. 

Si  par  vous.  Le  même. 

Dire  que  les  hommes  font  à Dieu  , c'cft  dire  en  d’autres  termes  que  les  t'ufage  qae 
hommes  font  des  hommes  ; puifqu’il  eft  certain  que  les  hommes  ne  font  pas 
plus  néceflaircment  hommes,  qu’ils  font  à Dieu  , qui  leur  a donné  une  amc  rai-  liberté  , qui 
lonnable , là  elle  ne  peut  ignorer  qu’ayant  reçu  de  fon  Créateur  l'être  & la  vie , cfl  de  fc 
elle  ne  peut  être  indépendante  de  fon  empire  , ni  fe  fouftrairc  à fon  fouverain  donner  li- 
domaine.  Mais  ce  que  nous  devrions  fans  celle  méditer,  c'cft  que  Dieu  nous  * 

ayant  comme  donné  à nous- mêmes,  par  lapofleffion  de  nôtre  franc  arbitre  ; c’cft 
à condition  que  nous  nous  rendrons  à lui  par  choix  Si  par  amour.  Nous  fem- 
mes donc  obligez  de  le  faire  , à moins  de  palier  pour  ufurpateurs  du  bien 
d'autrui.  En  effet , puifqu’au  fentitnent  de  faim  Auguftin  nous  femmes  la 
monnoyc  de  Dieu  , frappée  à fon  coin.  Si  qui  porte  fon  image  ; il  eft  vrai 
de  dire  aufli  que  nous  avons  été  comme  tirez  de  les  tréfors  , par  la  communi- 
cation qu’il  nous  a faite  de  fes  biens , Si  par  l’ufage  de  nôtre  liberté  î N'cft-ce 
pas  une  obligation  indifpenfable  de  nous  rendre  à luy  , Si  de  luy  payer , comme  - 
l’on  fiait  aux  Princes  , le  tribut  qui  leur  eft  dù  , en  rcmetant  dans  leurs  tréfors 
la  monnoyc  , à laquelle  ils  ont  donné  le  prix , & dont  ils  permettent  de  fe  fervir 
dans  le  commerce.  Le  même. 

Non-feulement  le  péché  nous  prive  de  tous  les  biens  furnaturels , qui  ornent  ,e 

Si  qui  parent  nôtre  amc , & qui  la  rendent  agréable  ajix  yeux  de  Dieu  ; mais  F~L  ' ?cc 

T iîj  s 
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e'eft  encore  une  tache  qui  fouille  cette  ame  , & qui  défigure  l'image  que  Dieu 
y avoir  imprimée.  Les  uns  croyent  que  cette  tache  eft  une  qualité  qui  s'attache 
à fa  propre  fubftance  Se  qui  la  rend  afftculc  , comme  feroit  une  noirceur  répan- 
due fur  un  vifage  ; Se  les  autres  aflurent  que  les  péchez  impriment  quelques 
traces  j Se  quelques  caraûcrcs  qui  fc  font  connoître  par  leur  propre  difformité, 

Se  que  faint  Ambroife  compare  à des  blellüres , & à d'horribles  cicatrices. 
Mais  quoique  ce  puillc  être  , il  eft  certain  qu'ils  lailfcnt  des  taches  , qu'un  faint 
Pcren'a  pu  mieux  exprimer  , qu’en  les  appcllant  des  traits  de  la  laideur  du  dé- 
mon : de  forte  qu'on  peut  dire  enfuite  d'une  ame  fouillée  , Se  défigurée  par  cette 
tache , ces  paroles  d'un  Prophète  : Quomodo  cecidifti  de  cela  Lucifer  , qui  ment 
oriebecrü  I Tu  figneculum  [imilitudinis  ■ perfeflus  décoré  ; omnù  lapis  pretio/tu  ope- 
riment  um  tttum  i Ame  chrétienne  ! lavée  du  fang  d'un  Dieu  , plus  brillante  que 
l’étoile  du  matin  , qui  portois  les  traits  les  plus  vifs  & les  plus  éclatans  de  la 
rcll'emblancc  de  ton  Créateur  , Si  devant  qui  la  lumière  des  aftres  s'éclipfoit, 
qu’eft  devenu  cet  éclat  incomparable  qui  ravilloit  le  coeur  de  Dieu  ? Bel  aftre 
du  jour , comment  es-tu  devenu  plus  noir  que  les  tenebres  de  l'abîme  } Qui  a pû 
faire  un  changement  fi  étrange  ? Le  voici  : Tance  invente  eji  iniejuttas  in  te.  C’cft 
qu'il  s'eft  trouvé  en  toi  un  péché  } qui  a effacé  tout  cet  éclat.  Elle  n’eft  plus 
qu'un  objet  de  rebut  Si  de  mépris  aux  yeux  de  Dieu  , il  en  fait  moins  d'état  que 
de  la  fange  Si  de  la  bouc  que  l’on  foule  aux  pieds  : In  ttrram  projecite  , & dsbo 
te  in  cinerem,  nihilt  fallut  es.  L‘  Authcur  des  Sermons  fur  tous  les  fujets  de  U More- 
le  ch  etienne. 

Dieu  qui  ne  peut  renoncer  au  domaine  qu’il  a fur  toutes  fes  créatures  , fem- 
blc  en  quelque  façon  s'en  dépouiller  , pour  céder  au  démon  le  droit  & la  pof- 
felïion  d’une  ante  , qui  lui  appartenoit  avant  fou  péché  : Toc  a nomen  ejus  , non 
poputus  meus  , dil’oit-il  autrefois  de  fon  peuple  qui  l'avoit  offenfé  : c'eft  un  peu- 
ple qui  ne  m’appartient  plus  , Si  que  j'ai  abandonné  à fa  propre  conduite  -,  il 
n'eft  plus  à moi  ; mon  ennemi  s'en  eft  emparé  , & je  lui  en  laide  la  pollellion 
toute  entière.  Ouï  , cette  ame  , que  je  chérillôis  comme  faite  à ma  rellcmblan- 
cc,  ne  porte  plus  mes  livrées  , qui  diftinguent  ceux  qui  m’appartiennent , elle 
ne-m’a  point  voulu  rcconnoître  pour  fon  maître  , elle  a préféré  l'efclavage  du 
démon.  Quelle  humiliation  , quel  fujet  de  honte  Si  de  confullon  î Ah  ! 
TJfejue  tjuo  peccatores  gloriabuntur  ? Jufqu’à  quand  les  pécheurs  aimeront-ils 
la  gloire  , ayant  au  milieu  d'eux-mèmes  un  fi  jufte  fujet  de  fe  confondre; 
Car  quoique  cette  fervitude  , & cette  pollellion  du  démon  foit  invitible. 
Se  que  ceux  qui  en  font  le  plus  dominez  par  leurs  paflions fe  croyent 
les  plus  libres  , Se  les  maîtres  des  autres  ; c'eft  fouvent  en  cela  , quïls  font 
efclaves , & quïls  fouffrent  une  plus  cruelle  fervitude  , dont  ils  ne  peuvent 
fortir  , que  par  un  miracle  de  la  main  de  Dieu  , qui  rompe  les  chaînes  de 
leurs  habitudes  invétérées.  Le  même . 

Hclas  ! qui  peut  fc  promettre  de  n'avoir  jamais  été  la  caufc  de  la  perte  de 
quelque  ame  ? Qui  vous  adurcra  que  fur  l'exemple  de  vôrre  relâchement  dans 
la  piété , quelqu'une  ne  s'eft  point  prémiércment  relâchée  dans  l'exercice  de  la 
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ptorable  , c’eft  qu'il  eft  fans  reflôurce  ; car  enfin  pourrez-vous  retirer  cette  ame 
de  l'enfer  où  vous  l'avez  précipitée  > Vous  avez  beau  prier  pour  elle  , vous  at- 
tendrir fur  cette  perte  , & vcrlcr  des  larmes  : c’eft  en  vain  que  vous  follicitez 
la  divine  Mifericorde  en  fa  faveur  , après  que  l'arrêt  de  fa  condamnation  cft 
porté.  Quel  reproche  ne  devez-vous  point  attendre  de  la  part  d’un  Dieu  , à qui 
vous  avez  ravi  ce  qu'il  avoit  au  monde  de  plus  cher  &T  de  plus  précieux  ? Vous 
l'avez  fruftre  du  fruit  de  fon  Sang  qui  avoit  été  verfé  pour  elle  , vous  avez  ren- 
du fa  mort  & tous  fes  travaux  inutiles  , vous  l'avez  par  conféqucnt  outragé  en  ce 
qui  lui  tenoit  le  plus  au  cœur.  Mais  que  faire  apres  cela  , pour  l'appaifer  ? Y 
aura-t'il  pour  vous  quelque  efpérahcc  de  mifericorde  ? Et  la  perte  de  cette 
ame  dont  vous  avez  été  la  caufc  , n’attircra-t'clie  point  réciproquement  celle 
de  la  vôtre  ? Ah  ! qu’il  y a à craindre  ? Il  ne  faut  pas  cependant  fe  defefpcrcr  pour 
cela  ; puifque  le  mal  n’eft  pas  fans  quelque  forte  de  remede.  Quel  eft-il  ? C’eft 
de  dédommager  le  Sauveur  de  cette  perte  qui  lui  cft  infiniment  fenlîble  , en 
s’efforçant  de  lui  gagner  d'autres  âmes , qui  lont  d’une  égale  valeur  ; d'en  attirer 
autant  a fon  fervice  par  vos  foins  , par  vôtre  exemple  , par  le  fecours  que  vous 
leur  donnerez  pour  cet  effet  , que  vous  en  avez  détourné  ou  retiré  par  le  fean- 
dalc  de  vôtre  vie,  ou  par  vos  follicitations.  Le  même. 

Il  y a d'étranges  loix  dans  le  commerce  des  hommes  du  monde  : mais  difons  Comme  on 
qu'il  s’en  trouve  de  plus  funeftes  dans  le  commerce  des  Chrétiens.  Nôtre  ame,  donne  ion  a- 
hclas  I entre  dans  nos  marchez  , elle  fait  une  partie  de  nos  prêtes.  S’il  faut  ^ 
avoir  une  charge  , s’il  faut  acquérir  un  bénéfice  , que  fait-on  ? Si  nous  ne  les 
pouvons  pas  avoir'par  d’autres  voyes  , on  donne  fon  ame.  S'il  faut  jouir  d’un 
plaifîr  , & qu’il  n'y  ait  point  d'autre  moyen  d’en  venir  à bout , on  donne  fon 
ame  au  démon  : qu’il  la  prenne  , pourveu  que  nous  en  jouilEons  ; c’eft  le  lan- 
gage  , que  les  mondains  tiennent  de  cœur , s’ils  ne  le  tiennent  de  bouche.  Mais 
malheureux  ! fi  vous  aviez  envie  de  quelque  chofe  , & qu'on  vous  dcmandàc 
pour  cela  , tout  vôtre  bien  , voudriez-vous  le  donner  ? Et  pour  ce  plainr  d'un 
moment  vous  donnez  vôtre  ame  , qui  cft  tout  vôtre  tréfor  ? Vous  avez  donne,  ô 
mon  Dieu  ! tout  vôtre  fang  pour  l'amour  d'une  feule  ame  ; 8c  ce  malheureux 
la  vend  pour  un  rien  , (ans  confidérer  qu’il  la  perd  pour  toute  une  éternité, 
qu'il  la  livre  pour  être  éternellement  malheureule  ! Monjieur  B iront  Strm.  de 
(Ame  , peur  le  premier  jeudy  de  C -trime. 

Saint  Paul  faifoit  ce  fanglant  reproche  aux  Corinthiens  : Nonne  car  noies  ejlis,  La  plupart 
dr  Jecundim  hominem  ambitions  ? N'êtcs-vous  pas  des  gens  purement  clurncls  > des  hommes 
Et  vôtre  façon  d'agir  ne  fait-elle  pas  bien  connoître  qu’il  n'y  a rien  de  fpiritucl  c°m* 
en  vous  , que  tout  y cft  humain  , que  vous  n’avez  que  des  vues  & des  confi-  • to(J 
derations  humaines  : Et  ne  pourroir-on  pas  aulli  vous  faire  le  même  reproche  2 charnels , Sc 
JNonne  camales  ejlis  t Rentrez  en  vous-mêmes  , examinez  vôtre  ame  , intçrro-  qu’il  n’y  eue 
gez-cn  les  penfées  8c  les  défirs  : les  élevez-vous  au  Ciel  ? les  appliquez-vous  à 'jen  e!\rux. 
Dieu  ? penfez-vous  à ce  qui  cft  de  vôtre  falut  î Que  fi  au  lieu  de  vous  élever  ^c'or'y'  ' 
du  côté  du  Ciel  , vous  vous  abaillèz  fans  celle  du  côté  de  la  terre  ; fi  au  lieu  de 
vous  occuper  de  Dieu  , vous  ne  vous  remplillez  que  du  fouvenir  des  créatures  ; 
fi  au  lieu  de  penfer  à vôtre  falut , vous  ne  penfez  qu’à  fatisfairc  vos  fens , qu’à 
contenter  vos  paffions  : Nonne  carnalcs  ejlis  ? N'étes-vous  pas  des  perfonnes 
tout-à-fait  charnelles  ? Y a-t’il  rien  de  fpiritucl  en  vous  ? Y a-t'il  rien  de  divin  ) 
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Et  n’efFacez-vous  pas  les  traits  les  plus  éclatans  , 8c  les  caraéteres  les  plus  glo- 
rieux de  la  reiïcmblancc  que  vous  avez  avec  Dieu  ? Et  après  avoir  efface  ces 
caraéteres  , que  vous  refle-t'il , linon  la  relfcmblancc  d’un  homme  qui  boit, 
qui  mange  , & qui  vit  fans  fçavoir  pourquoi , & comment  ? Am  heur  moderne. 
On  rend  fa-  Le  corps , dit  Tertulicn  , a été  donné  à l'ame  comme  un  infiniment , dont 
me  l'cfclare  elle  doit  fe  fervir  dans  les  différentes  fondions  de  la  vie  : Caro  addita  anime , ut 
du  corps,  fuptllex , Ht  mfrumentwm  in  officina  vit*.  Mais  par  un  étrange  renverfement,  on 
fait  que  l’ame  devienne  la  fervante  , & qu’elle  ferve  à tout  ce  que  délire  le 
corps.  Si  les  yeux  font  de  mauvais  regards  , l’ame  efl  obligée  de  les  éclairer  ; 
fi  les  mains  font  quelque  rapine  , ou  quelque  meurtre  , l’ame  cil  obligée  de 
concourir  à leurs  aétivitez  ; il  la  langue  fait  quelque  médifance , ou  11  les  oreil- 
les l’entendent , l’ame  efl  obligée  de  les  animer  ; fi  la  bouche  commet  des  ex- 
cès dans  le  manger , il  faut  que  l’ame  y contribue  : enfortc  comme  dit  Philon, 
que  tous  les  fens  deviennent  les  fatcllitcs  de  l’ame  , qui  l’entraînent  à toutes 
fortes  de  déréglemens  & qui  par  fon  moyen  , la  rendent  cfclave  du  vice  : S*tel- 
lites  funt  anima,  vif  us , audit  tu  , guftsu  , & teta  fenfuum  cohors.  Le  même. 

Le  falut  de  Que  vous  ferviront  tous  les  biens  de  cette  vie  , s’ils  vous  font  perdre  vôtre 
nôtre  ame  amc  ? Quid  inane  quarimm  lucrum  prttiof, le  anima  detrirnemum  ? Emporterez- vous 
cil  nôtre  vôtre  or  , 8c  vôtre  argent  ? Vos  maifons  & vos  terres  vous  fuivront-elles  ? 
unique  al-  joutes)cs  créatures  aufquellcs  vous  avez  été  fi  indignement  attaché  , vous  tien- 
dront-elles compagnie  ? Vôtre  amc  paroîtra  toute  feule  au  tribunal  de  Dieu 
après  vôtre  mort.  C’cfl  donc  elle  feule  , dont  il  faut  prendre  foin , durant 
vôtre  vie  ; elle  feule  doit  faire  tout  vôtre  attachement  : j’entais  que  vous  devez 
vous  occuper  uniquement  de  l'affaire  de  fon  falut  , pour  prendre  tous  les 
moyens  de  la  faire  réüfîir.  Car  enfin  tout  le  reflc  fans  cela  efl  inutile  j tien  ne 
lue  i o peut  £rrc  cornPar^ 1 vôtre  ame  : Potro  unum  efi  necejfarmm.  Le  même . 

Tout  le  re-  Aimons  donc  véritablement  nôtre  ame  , & témoignons  l’amour  que  nous 
ftc  eft  de  avons  pour  elle  , en  lui  procurant  le  plus  grand  bien  dont  elle  cft  capable, 
peu  de  con-  qui  efl  fon  falut  : Salva  ammam  tuam  : Sauvez  votre  ame  à quelque  prix  que  ce 
nkjucnce.  > & quoiqu’il  vous  en  puiflè  coûter.  Qu’il  arrive  ce  qu’il  pourra  de  tout  le 

refie  ; il  n’importe  , que  vos  biens  fe  perdent , que  vos  richcfles  fe  diflîpent, 
pourvu  que  vous  fauviez  vôtre  ame.  Que  les  autres  chofcs  ayenr  un  bon  ou 
un  mauvais  fuccès  , que  la  fortune  vous  foit  ou  contraire  ou  favorable  j que 
vous  ayez  des  biens  , ou  que  vous  n’en  ayez  pas  , ce  font  des  chofes  dont  vous 
ne  devez  pas  vous  mettre  beaucoup  en  peine  : mais  celle  qui  vous  doit  être 
unique  , & à laquelle  vous  devez  travailler  avec  toute  l’application  de  vôtre 
Gnuf.i).  efprit , c’efl  defauver  vôtre  ame  : Salva  ammam  tuam.  Cinquième  Tome  des  Ser- 
mons fur  Us  plies  importantes  matières  de  La  Morale  chrétienne  , de  l'amour  & de 
Ve  fane  de  fon  ame. 

Exhortation  H s aSlt  )c*  f*uver  vôtre  ame , de  cette  amc  unique,  de  cette  ame  immor- 
à ne  point  telle  , créée  pour  être  éternellement  bienheureufe  : eJMifcrere  anima  tua  placent 
laiflcr  périr  Deo.  Ayez  donc  pitié  de  vôtre  ame  , qui  efl  l’image  de  Dieu  , & qui  a été 
travailler^!*  f>'te  P«ur  l’aimer  & le  polder  éternellement  : ayez  pitié  de  cette  ame  , pour 
la  fanvcr.  laquelle  Jésus-Christ  en  a eu  : de  ente  ame  qui  fait  compaflion  à tous  ceux 
l\ech.  j . qui  cohnoiflcnt  bien  les  périls  où  nôtre  négligence  l’expofè  : Miferere  anima  tua. 

Encore  une  fois  ayez  pitié  de  cette  amc  , qui  ne  peut  être  malheureufe  qu’elle 

ne 


Digitized  by  Coogli 


PARAGRAPHE  SIXIE’ME. 

ne  le  Toit  pour  toujours.  C’eft,  dit  l'éloquent  Salvicn , Dieu  même  qui  vous  fait 
pour  elle  cette  prière  , lui  qui  en  connoît  le  prix  , lui  qui  fçait  ce  que  vous  per- 
dez en  la  perdant.  Il  vous  la  demande  cette  ame  qu'il  a créée  , & qui  lui  a coû- 
té la  vie  , qu'il  a lavée  en  Ton  fang  ; cette  ame  qu’il  aime  avec  des  tendrcllès, 
avec  des  tranfports  incroyables.  Je  fçai  que  vous  en  faites  peu  d’état  : mais  c’cft 
pour  cela  même  que  vous  ne  devez  pas  la  refufer  à fon  Rédempteur.  Il  vous 
prie  d'avoir  com  paillon  de  vous-même  , & il  vous  trouve  infcnfiblc  : il  plaide 
vôtre  caufc  auprès  de  vous  > & vous  êtes  inexorable.  Le  Pere  de  U CoUrr.biere, 
fur  la  (in  du  Sermon  quarame-fixicme. 

Saint  Auguftin  dit  une  parole  bien  capable  de  nous  donner  une  haute  eflime  Dieu  efl  en 

■de  nôtre  ame  : JmtUitamue  , dit-il  , totarn  fpemfalutù  nefPi  rjje  z.clum  Üei  : qu'lquc  ma- 

11  veut  que  nous  fondions  toutes  nos  efpéranccs  fur  le  zcle  que  Dieu  a pour  j"'1**  1,1  oux 
a ^ Avi*  /*  • ta  ^ * » - X de  none  3* 

notre  ame.  Gclt-a-dirc  , iuivant  ce  Pcre  , que  Dieu  en  elt  tellement  jaloux,  mc  pOUr  la- 
qu'il  n'y  a rien  qu'il  n'ait  fait  pour  la  gagner  Sc  pour  l’attirer  1 fon  lervicc.  quelle  il  a 
<^ucl  ■ avantage  pour  nous  , de  voir  que  Dieu  , pour  ainfi  dire , en  foit  ja-  tout  *Jlt- 
ioux  , Si  que  fon  zele  Ce  termine  à elle  feule  , comme  s’il  n'aimoit  qu'une  feu- 
le chofe  au  dehors  de  lui  , & qu’il  ne  put  fou/frir  qu’aucune  créature  lui  en  dif- 

Eutât  fa  porteffion  , ou  la  partageât  avec  lui.  Il  la  regarde  comme  le  centre  de 
:s  faveurs , & la  fin  de  tous  fes  ouvrages  au-dehors  : ce  qui  a fait  dire  à faine 
Thomas  , qu’il  fcmble  que  l’homme  foie  le  Dieu  de  Dieu.  Car  il  n’a  rien  fait 
au-dehors  de  lui  , que  pour  fon  fcrvice  ; jufques-là  qu'il  s’eft  voulu  mettre  lui- 
même  entre  fes  ouvrages  en  Ce  fàifant  homme  , pour  être  tout  facrifié  pour  elle» 

Son  cœur  cft  pour  clic  , puifqu’ellc  cft  la  feule  créature  de  ce  bas  monde  , à 
laquelle  il  impofe  ce  grand  précepjc  de  l'amour  qui  lui  demande  tout  fon 
cœur  , & à laquelle  il  veut  aufli  donner  tout  le  fien.  Qu’heureufe  donc  feroit 
l'ame  , (î  elle  fç  avoir  connoître  fon  bonheur  ! Cette  feule  coniîdération  ne  fc- 
roit-elle  pas  capable  d'enlever  les  coeurs  de  tous  les  hommes  i Le  P.  D‘ Argen- 
tan Capucin  , dans  les  Conférences  fur  les  Grandeurs  de  Dieu.  Conférence  vingt- 
feptiéme  , du  Zele  ejue  Dieu  a pour  nos  Ames. 

O Ciel  ! quelle  joie  a une  ame  , de  fçavoir  qu’elle  mérite  d'être  aimée  de  L*  i°'ë 
Dieu  , & que  c'cft  Dieu  même  qui  lui  donne  ce  mérite  exprès  pour  l'aimer  ! ^oi^r'ffemir 
Mais  quelle  gloire  pour  elle  , de  voir  que  Dieu  l’aime  jufqu’à  la  jaloufie  , ne  <)c  ce  que 


voulant  pas  louffrir  qu'aucun  autre  que  lui  la  poftède  } 
qu'aucun  amant  foit  digne  d'elle  ii  ce  n'eft  Dieu  fcul  ! 1 


comme  ne  jugeant  pas  Dieu  l'aime 
Eft-il  donc  vrai  , mon  jusqu’à  cire, 
ame,  que  vous  poflediez  ce  bonheurs  Eft-il  vrai  que  vous  ayez  le  bonheur  d'être  jaloux  d c1' 
aimée  de  Dieu  avec  tant  de  paflïon  , qu’il  ne  peut  fouftrir  qu’un  autre  que  lui 
feul  vous  poftede  l Le  comprenez-vous  ce  grand  bonheur  ! Goutcz-vous  cette 
grande  vérité  s O-  fi  elle  étoit  une  fois  entrée  bien  avant  dans  nôtre  efprit , fi 
nous  en  étions  bien  pénécrez  ! pourrions-nous  avoir  des  yeux  , ou  la  moindre 
affcélion  pour  quelque  autre  chofe  que  pour  cette  Majcfté  infinie  , fi  jaloufc  de 
la  beauté  de  notre  ame  ? Ne  devrions-nous  pas  dire  à toutes  les  créatures  qui 
tâchcroient  de  la  gagner  & de  l’attirer  par  leurs  charmes  , Si  par  leurs  promef- 
fes  , ce  que  fainte  Agnès  difoit  à ceux  qui  le  montroienr  paflionnez  de  fa  beau- 
té : Difcede  à me  palulum  mortis  , quia  jam  ab  alto  amatore  preventa  fum  :■ 
Retirez-vous  d’ici  j un  amant  immortel  me  poflede  il  y a long-tcms , & mc 
poiledera  lui  feul  éternellement.  Le  meme.  . 

Tome  I.  V 
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ij4  AME  DE  L*  H O M M E,&c. 

De  quelle  nature  cft  donc  cette  ame,  ô mon  Dieulque  vous  daignez  la  traiter 
de  la  forte  ? N’eft-ellc  pas  fortie  du  même  néant , dont  vous  avez  tiré  le  relie 
des  êtres  i N’cft-clle  pas  toujours  dans  une  diftance  infiniment  éloignée  de  vous, 
encore  qu'elle  foit  la  plus  noble  des  êtres  créés  î N’eft-il  pas  toujours  vrai  qu’é- 
tant venue  de  rien  , elle  n'cft  capable  de  rien  par  clle-mcmc  ? Quel  privilège 
étonnant  eft-ce  donc  .ceci  , que  de  rien  qu’elle  etoit , vous  l'ayez  faite  li  noble 
& li  excellente  , que  toute  votre  puillànce  ne  peut  rien  produire  capable  de  la 
remplir  ; Elle  fe  lent  capable  , 6c  elle  cft  avide  de  la  pollellion  d'un  bien  infini. 
Oui  vous-même  , mon  Dieu  , vous-même  vous  voulez  bien  vous  donner  à el- 
le , pour  être  (on  bien  Si  fa  poftëflion durant  une  éternité.  O ame  féduitepar 
les  encliantemeus  du  monde!  jufques  où  t'abaillès-tu,quand  tu  recherches  quel- 
que choie  moindre  que  Dieu  } Ne  devrois-tu  pas  encore  être  plus  jaloule  de 
Dieu , fi  tu  le  pouvois  être,  que  Dieu  ne  l'eft  de  toi  ; Le  mime. 

Comme  Céfar  redemande  fon  image  , Dieu  vous  redemande  auflî  la  fienne, 
die  faint  Auguftin  ; & en  vous  redemandant  fon  image  , il  vous  redemande 
vôtre  ame  qui  porte  les  traits  de  fa  rellemblance  ; & en  redemandant  vôtre  ame, 
il  vous  redemande  tout  entier  , pareeque  tout  l’homme  ert  l'image  de  Dieu. 
Et  Jesus-Christ  nous  redemande  cette  image  par  une  double  obligation: 
premièrement , pareeque  nous  ayant  créez  à Ion  image  , il  adroit  de  nous  re- 
demander ce  qu'il  nous  a donné  : fccondcmcnt,  parccqu’ ayant  perdu  cette  pre- 
mière dignité  par  le  péché  du  prémier  homme  , & les  autres  péchez  que  nous 
y avons  ajoutez  de  nous-mêmes  ; il  a retracé  dans  nous  , par  fon  fane  & par 
fon  clprit , cette  prémicrc  image  , que  le  péché  avoir  entièrement  effacée  . . . 
Mais  on  voit  des  perfonnes  dans  le  monde  , qui  femblent  rendre  à Dieu  ce  qui 
cft  à Dieu  , & porter  Ion  image  dans  leur  ame  ; ils  font  beaucoup  d’aétions 
de  piété,  ils  aiment  le  culte  extérieur  de  la  Religion  : mais  qu’on  voie  le  de- 
dans , qu’on  pénètre  le  fond  de  leur  ame  ; on  y trouvera  des  attachcmcns  pro- 
digieux au  monde  , une  ambition  étrange  de  s'avancer  , nul  foin  de  leur  lalur, 
& de  grands  dellcins  de  facrificr  tout  à leur  vanité.  Livre  intitulé  , Jnfiruüion! 
Chrétiennes  , rTV ...  Pour  le  vingt-deuxième  Dimanche  après  la  Pentecôte . 

Il  eft certain  que  nôtre  ame  eft  fi  excellente,  quelle  furpaflè  toutes  les  autres 
créatures  : Dieu  l’a  élevécau-delliisde  toutes  ; elle  a été  créée  a l’image  de  Dieu, 
dît  laiut  Auguftin  , elle  eft  fortie  dufein  de  Dieu  avec  tant  de  perfeélions, 
que  dans  l'ordre  du  monde  elle  tient  le  premier  rang  , & il  femblc  que  toutes 
les  autres  créatures  n’out  été  formées  que  pour  elle  , 6c  comme  des  ombrages 
pour  relever  la  beauté.  Mais  ce  qui  fait  la  plus  grande  perf  étion,  c'eft  la  grâce  ; 
c’eft  ce  qui.la  fait  vivre  , c’eft  ce  qui  lui  donne  une  beauté  capable  d’attirer 
les  regards  Si  le  cœur  de  Dieu.  Voilà  ce  qui  fait  fa  gloire  ; mais  ce  qui  fait  fa 
homc&  fa  confùfion  , c’eft  fon  péché.  Le  P.  Giron  fi. 

Pour  faire  voir  que  I'ame  cft  fpiritucllc  , il  ne  faudroit  que  foire  remarquer 
la  différence  qui  eft  entre  la  produéh'on  du  corps  de  l’homme  6c  celle  de  I’ame. 
Quand  Dieu  forma  le  corps  de  l'homme  , il  prit  un  peu  de  limon  & de  terre 
pour  faire  cet  ouvrage  ; de-là  vient  que  le  corps  eft  matériel  : mais  quand  il 
forma  I'ame  , Ifiiravit  infatiem  ejttt  fpiraculum  vit a ; Il  fouffla  fur  cette  malTe 
de  terre  , & lui  communiqua  fon  cfprit.  Ainfi  I'ame  étant  une  communication 

un  écoulement  de  l’Efprit  de  Dieu , 6c  par  conféqucnt  un  cfprit  admirable 

i 


Digitized  by  Google 


PARAGRAPHE  SIXïE’ME.  m 

en  fes  lumières  , fécond  en  fes  productions  , univerfcl  dans  fes  actions  : c'eft  un 
cfprit  dont  la  nature  & les  qualitcz  ont  été  formées  à la  reftêmblance  de  Dieu. 

Cette  ame étant  donc  une  participation  de  Dieu , elle  n'eft  pas  feulement , com- 
me dit  Tertulîen , une  ombre  de  la  Divinité  : ydttt  timbra  eLvinitatü  : Mais  clic 
en  cft  l’image  : elle  repréfente  l’unité  de  fa  fttbftancc  ; elle  exprime  les  trois  Per- 
fonnes  par  tes  trois  facultez  ; par  fa  mémoire  , par  fon  entendement  , par  ta 
volonté.  Après  cela  ne  vous  étonnez  point  fi  l’on  vous  dit  que  les  Anges  s'em- 
prellènt  pour  lui  rendre  fcrvice  , s'ils  font  gloire  de  la  protéger  &:  de  la  défen- 
dre contre  fes  ennemis.  D'où  vient  cela  ? C’elt  parccqu’elle  porte  fur  fonfront 
l'image  delà  Divinité  : c'eft  cet  illuftrc  caraélcrc  qui  la  rend  aimable  à Dieu 
même  ; c'eft  cette  belle  copie  de  la  Divinité  qui  attire  les  regards  de  fa  mifé- 
jricordc.  Le  même. 

L’ame  par  le  péché  & par  fes  vices  cft  dégradée  , Si  l’homme  réduit  à la  L’anu  cîl 
condition  des  bêtes  , comme  dit  le  Prophète  royal  : Homo  cum  in  honore  effet,  deeradeepar 
non  inttUexit  : compararus  efl  jument is  in/ipiemibtts  : L'homme  qui  avoir  l’hon-  f**  Vlcts- 
neur  d'être  fcmblable  aux  Anges  & à Dieu  même  , n'a  pas  confidéré  la  no- 
blclïè  8c  l’excellence  de  fon  être  , il  s'eft  abandonné  à fes  vices  ; & alors  il  eft 
devenu  femblable  aux  bêtes.  Eritbcfce  anima mea  , dit  faint  Bernard  : Ah  i mon 
ame  tu  dois  rougir  de  honte  , tu  dois  être  accablée  de  confulion.  Pourquoi 
cela  ! Divinam  in  pccorinam  mutajfe  naturam  : Pour  avoir  changé  l'image  de 
Dieu  en  la  figure  d’une  bête.  Quand  cette  ame  étoit  animée  & revêtue  de  La 
grâce  , elle  avoit  le  caraétere  de  la  beauté  de  Dieu  ; mais  pour  s’être  abandon- 
née à fes  p a {lions  , elle  a pris  le  caraétcre  du  démon  & la  forme  de  la  bête. 

Le  mime. 
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yi  MIT  1E  CHRETIENNE  , CHOIX 
Des  Amis  i liaifon  avet  Us  gens  de  bien  ; Vrais  (fi 
faux  tAmis , (fie. 

AVERTISSEMENT. 

IL  ny  a ptts  long-temps  qu'on  parle  dans  les  chaires  de  l' Amitiéchré- 
tienne  : les  anciens  Prédicateurs  , ou  n'en  ont  rien  dit , ou  ils  l'ont 
confondue  avec  la  charité  du  prochain  -,  comme  en  effet  elle  en  fait 
une  partie  , quoique  ce  ne  foit  pas  tout- à- fait  la  même  chofe.  Les  Phi- 
lofophcs  anciens  l'ont  envifagée  comme  un  des  principaux  fujets  de 
leur  Morale , & les  Prédicateurs  l'ont  enfin  adoptée  comme  l'une  des 
plus  utiles  matières  pour  régler  la  vie  (fi  les  mœurs  des  chrétiens: 
parte  que  comme  tout  ejl  commun  entre  les  amis  , (fi  qu'ils  fe  commu- 
niquent réciproquement  leurs  vertus  (fi  leurs  vices  > l'expérience  fait 
voir  que  la  bonne  (fi  la  mauvaife  vie  des  chrétiens , efi  comme  atta- 
chée au  bon  ou  au  mauvais  choix  des  amis  : (fi  c'ejl  fur  ce  pied-là 
qu'on  en  juge  affez  communément. 

Il  faut  pourtant  avouer  que  ce  fujet  pareil  un  peu  (lérrle  5 car  quoi 
qu'il  n'y  en  ait  point  fur  lequel  les  Auteurs  prophanes  ayent  donné 
tant  (fi  de  fi  beaux  préceptes  > & qu'ils  en  ayent  fait  , pour  ainfi  dire, 
leur  vertu  favorite  ; il  efi  ici  quefiion  d'en  faire  une  vertu  chrétienne , 
dont  tres-peu  £ Autheurs  ont  parlé.  Il  s'en  trouve  un  livre  parmi  les 
Ouvrages  de  faint  ^ylugufiin  j mais  qu on  ne  croit  pas  être  de  fa  fa- 
fon  i (fi  il  n'en  a parlé  qu'en  paffant  dans  les  Livres  qui  font  ton- 
fl  imment  de  luy.  Saint  chryfofiome  en  a fait  une  exhortation  affez. 
concife , encore  la  confond-t'il  avec  la  charité  -,  (fi  faint  Ambroife  , 
qui  en  a le  plus  dit  de  chofes  dans  fies  Offices  , ne  la  regarde  prefque 
que  comme  une  vertu  purement  morale. 

Ce  qu'il  y a plus  particuliérement  à obferver  en  traitant  ce  Sujet , 
c'efi  de  n'emprunter  de  la  charité  du  prochain , qui  efi  un  autre  fujet 
affez.  ample  (fi  affez.  abondant , que  ce  qui  peut  fervir  à élever  l'a- 
mitié à la  qualité  de  vertu  chrétienne  : (fi  je  fuis  perfuadé  que  l'on 
peut  faire  un  très- utile  Sermon  fur  l'Amitié , en  y fat  faut  entrer  le 
bon  choix  qu  on  doit  faire  des  amis  > les  devoirs  réciproques  qu'exige 
l’amine  fans  bleffcr  la  confidence  > les  motifs  qui  nous  doivent  engager 
à lier  avec  telles  perfonnes  j les  défauts  qui  peuvent  fie  gliffer  dans 
tttte  amitié , (fi  /es  avantages  que  l'on  en  peut  tirer  pour  le  fialut. 
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Plans  & destins  de  Sermons  fur  l'Amitié  chrétienne. 

LE  s trois  fortes  de  biens , dont  on  peut  jouir  en  cette  vie , font  renfermez  I. 

dans  l’amitic  Chrécienne  , aufli  bien  que  dans  l'amitié  civile  ; fçavoir  , le 
bien  utile,  le  bien  honnête , 8c  le  bien  délectable.  i°.  Rien  de  plus  utile  par 
rapport  au  falutl,  à quoy  toutes  les  chofcs  de  ce  monde  doivent  fc  rapporter  ; & 
c'eft  à quoy  nous  devons  mefurer  toute  leur  utilité.  i°.  Rien  de  plus  con- 
forme aux  règles  de  l’honncteté,  & deiaraifon  , qu'une  faintc  8c  vertueufo 
amitié.  j°.  Rien  de  plus  doux , ni  point  de  plaiiîr  plus,  agréable  que  celui  que 
goûtent  les  amis  dans  leur  converfation  mutuelle,  quand  elle  tend  à s’animer 
réciproquement  à la  vertu.  Ce  peut  être  le  partage  d'un  jufte  Difcours. 

Prémierement,  elle  cft  d'un  merveilleux  (ecours  pour  allîirer  fon  falut  ; parce 
qu’en  fc  liant  d'amitié  avec  des  perfonnes  faintes  & vertueufes  , on  évite  celle 
des  méchans  , qui  eft  un  des  prémiers  & des  plus  dangereux  écueils  qui  fe  ren- 
contrent dans  la  vie.  On  eft  à couvert  du  mauvais  exemple  , qui  entraîne  les 
autres  dans  le  dérèglement  : 8c  l’on  fçait  tous  les  malheurs  où  l'amitié  que  l’on 
contracte  avec  des  perfonnes  vicieufes  , a coutume  de  nous  précipiter.  Au  con- 
traire , quels  moyens  de  nous  fanétificr  ne  nous  fournit  point  une  amitié  faintc 
avec  une  perfonne  de  vertu  ï Les  bons  difcours  , les  bons  exemples  , les  ré- 
primandes qu'elle  nous  fait  fur  nds  defauts  , les  cenfeils  falutaires  , & les  bons 
avis  qu'elle  nous  donne  pour  régler  nôtre  conduite  , ne  font-ce  pas  autant  de 
fccours  pour  faire  nôtre  falut  avec  avantage  î Et  l'on  peut  dire  fans  crainte  , 
qu'une  des  marques  les  plus  viliblcs  de  nôtre  prédeftinarion  , & l'un  des  grands 
bienfaits  dont  nous  ferons  éternellement  redevables  à la  divine  Providence  , 
eft  le  choix  que  nous  ferons  d’un  ami  fidèle  8c  vertueux. 

Secondement,  le  bien  honnête  & honorable  fe  trouve  dans  une  faintc  amitié. 

Après  avoir  établi  ce  principe  , qui  a été  reconnu  des  Payens  mêmes  , lefquels 
nous  ont  donné  des  préceptes  fur  la  morale  : que  rien  n’eft  digne  d'honneur, 

& ne  mérite  nôtre  eftime  , que  la  vertu  qui  eft  proprement  le  bien  honnête: 
ce  qui  n'eft  pas  moins  confiant  dans  la  Morale  Chrétienne, qui  a pour  objet  une  • 
vertu  furnaturelle.  Or  l’amitié  Chrétienne  cft  non  feulement  une  vertu  , aufli- 
bicn  que  l’amitié  civile  , fondée  fur  quelque  motif  naturel , honnête  ; mais  une 
vertu  plus  noble  , qui  fait  une  partie  de  la  charité  du  prochain  : 8c  outre  cela, 
elle  cft  un  moyen  d'acquérir  les  autres  vertus  , de  les  confcrver  , & de  s’y  ani- 
mer mutuellement  par  une  faînte  émulation  ; pwifque  tou?  les  biens  devenant 
communs  entre  les  amis , les  vertus  qui  font  les  plus  excclfcns  de  tous  les  biens, 
le  deviennent  aufli  par  une  conféqucnce  infaillible.  Delà  vient  que  l'amitié 
Chrétienne  peut  être  appclléc  un  faint  commerce  de  vertus  : ce  qui  nous  cft 
infiniment  honorable  devant  les  hommes , & encore  plus  devant  Dieu  ; & qui 
fait  de  cette  amitié  un  moyen  de  gagner  celle  de  Dieu  même  , & d'y  faire  tous 
les  jours  de  nouveaux  progrès. 
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Troificmcment , pour  ce  qui  cft  du  bien  délectable  , nôtre  propre  expérience 
nous  apprend  que  l'amitié  cft  le  plus  doux  & le  plus  folidc  plaifir  de  la  vie, 

- On  fçait  les  fcnllbles  conlblations  que  nous  recevons  de  nos  amis  dans  nos  aftli- 
étions  ; la  joye  que  nous  rellèntous  dans  nos  bons  fucccs,  en  voyant  qu'ils  y 
prennent  part  : il  ne  faut  que  voir  ce  que  faint  Auguftin  dit  de  la  douceur  & 
de  la  joye  qu'il  recevoit  de  fon  cher  ami  Alipius  ; Si  le  plaifir  tour  célefteque 
goùtoient  faint  Bafilc  & faint  Grégoire  de  Nazianze,  dans  leur  faintc  S:  mutuelle 
amitié  ï Et  tant  s'en  faut  que  la  Religion  Chrétienne  , qui  déclare  la  guerre  à 
tous  les  plaiiirs  , blâme  celui-cy  , qu'elle  l'approuve,  le  loue  , & en  fait  une 
partie  de  la  récompcnfe  de  la  vertu  , quand  cette  amitié  eft  fpirituellc  ; quoi- 
qu'elle reprouve  les  amitiez  fcnluelles  , qui  ne  font  fondées  que  lur  les  plaifirs 
des  fens.  Ccft  donc  à nous  d’clcver  nos  amitiez  , & de  les  rendre  chrétiennes 
& faintes , de  morales  qu'elles  font  ordinairement  ; afin  d’en  faire  un  moyen  de 
nôtre  faint , & de  nôtre  bonheur  éternel. 

I I.  L’Amitie’  que  nous  contractons  avec  les  perfonnes  vicîeufcs  nous  cft  plus 
préjudiciable  Sc  plus  pernicieufe,  que  ne  nous  peut  être  la  haine  la  plus  enve- 
nimée de  nos  ennemis  les  plus  déclarez.  C’cft  le  fujet  d'un  Difcours  fur  la  mau- 
vaife  amitié  ; c'eft-à-dirc , fur  celle  qu'on  place  li  mal.  La  preuve  de  cette 
vérité  fc  peut  prendre  des  trois  fortes  de  biens  dont  un  ennemi  tâche  de  priver 
celui , contre  lequel  il  a conçu  une  haine  implacable.  i°.  11  tâche  de  le  ruiner 
en  le  dépouillant  des  biens  de  fortune  ; tantôt  par  des  voyes  fourdes  , en  lui 
fufeitant  des  procès  ; tantôt  par  des  violences  ouvertes  , &:  des  injufticcs  crian- 
tes , Si  par  tous  les  moyens  que  la  haine  lui  peut  fuggérer.  Mais  dans  ces 
amitiez  criminelles,  on  y rifque  l'innocence , la  grâce  , la  vertu  , qui  font  les 
véritables  biens  que  nous  perdons  bîcn-tôt.  z°.  Cette  amitié  ru  ine  d’honneur. 
Un  ennemi  ne  fonge  qu'à  vous  décrier  ; & on  ne  l’en  croit  pas  toujours  : mais 
le  commerce  des  méchans  fait  lurement  perdre  à ceux  qui  fc  lient  avec  eux, 
toute  la  bonne  réputation  qu'ils  pouvoient  avoir  ; parce  qu'on  eft  perfuadé 
qu'on  eft  tel  que  font  ceux  avec  qui  on  a contracté  amitié  ; Si  fi  l’on  n’eft 
pas  vicieux  d'abord  , on  le  devient  bien- tôt , Si  l'on  perd  toute  l'eftimc  qu'ou 
avoir.  j°.  Un  ennemi  ne  peut  pouller  fii  haine  plus  loin  que  d'attenter  à la  vie 
de  celui  qu'il  hait  ; mais  cette  criminelle  amitié  nous  conduit  à une  mort 
étemelle. 

III.  1 1.  y a trois  fortes  d’amitîez  qui  fc  trouvent  parmi  les  hommes  , que  l’on 
peut  , Si  qu’il  faut  tâcher  d'élever  à la  qualité  d'amiciés  Chrétiennes  , ce  qui 
peut  faire  le  fujet  & le  partage  d'un  Sermon.  Les  premières  font  les  amitiez 
naturelles  , qui  fe  trouvent  entre  les  pères  & les  enfans  , Sc  enfitite  entre  les 
frères  , comme  étant  fondées  fur  la  communication  d'un  meme  fang.  Ces  ami- 
tiez font  juftes , honnêtes  Si  lég’timcs  : mais  elles  ne  font  pas  toujours  bien 
réglées  ; parce  que  l’amour  des  pareils  envers  leurs  enfans  cft  fouvem  contraire 
à celui  qu’ils  doivent  à Dieu  ; & les  enfans  ne  s'acquittent  pas  toujours  de  tous 
les  devoirs  qu'ils  font  obligez  de  rendre  à leurs  parens.  Le  moyen  d’élever  & 
de  fanûificr  cette  amitié  naturelle  , c'cft  de  s'entre-aimer  pour  Dieu  , de  con- 
fidércr  Dieu  en  la  perfonne  des  uns  , Si  de  former  Si  d'élever  les  autres  dans  la 
crainte  Si  dans  le  fervice  de  Dieu.  Les  fécondes  font  les  amitiez  humaines  Si 
railonnablcs,  fondées  fur  la  reftcmblancc  d'emplois , d'humeurs,  de  profefUon 
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d'étude$,d’inclinations.Or  quoique  ces  amitiez  puificnt  être  honnête*  & louables, 
elles  ne  font  pas  toutefois  toujours  Chrétiennes  ; à moins  que  cette  union  n’ait 
une  fin  furnaturclle,  tk  que  ceux  qui  font  unis  de  la  forte, ne  fe  portent  mutuelle- 
ment , & ne  s'excitent  à devenir  plus  vertueux  & plus  faints  ; ce  que  l'amitié 
facilite  beaucoup  , & dont  fournit  de  puifiàns  moyens.  Les  troifiémes  font  les 
amitiez  civiles  , telles  qu’elles  font  entre  les  citoyens  d'une  même  ville , les 
allbciez  en  mêmes  emplois  , entre  les  voilîns  , &c.  Et  l'on  peut  fanétiher  cette 
amitié  par  la  charité  Chrétienne  , en  entretenant  l'union , & en  fe  rendant  ré- 
ciproquement tous  les  fervices  que  demande  la  charité.  j 

Du  bon  choix  que  nous  failons  de  nos  amis  dépend  le  bonheur  de  cette 
vie  ; puilqu’il  eft  confiant  que  c’eft  l’amitié  qui  en  fait  le  plus  grand  bien. 

Mais  un  ami  fidelle  , agréable  , qui  ait  toutes  les  qualitez  néceiliircs  pour  lier 
une  véritable  amitié  , efi  rare  ; il  le  faut  choifir  entre  mille  ; & le  Saint  Efpvit 
même  appelle  heureux  celui  qui  l'a  enfin  rencontré.  Il  faut  montrer  dans  le  pré- 
mier  Point  combien  ii  eft  important  de  faire  ce  bon  choix  , le  moyen  de  le 
faire  , ou  il  faut  chercher  un  ami  de  ce  caractère  , & comment  il  le  faut  cul- 
tiver. Dans  le  fécond  Point , comme  de  ce  même  choix  dépend  encore  allez 
ordinairement  nôtre  bonheur  éternel , il  faut  faire  voir  de  quel  motif  on  doit 
être  porte  pour  le  faire  , tk.  les  vûcs  que  l’on  doit  avoir  en  contractant  cette 
amitié.  Enluite  comment  on  doit  continuer  de  faire  de  cette  amitié,  qu’on  di- 
roit  d'abord  qui  n'cft  qu’une  vertu  morale  , une  vertu  vraiment  chrétienne  j 
c'eft-à-dirc  comment  il  faut  agir  toujours  par  charité  , dans  tous  les  devoirs 
que  nous  rendons  à nos  amis  , de  non  pas  par  la  feule  inclination  , ou  par  el- 
pérance  de  retour  , ou  par  quelqu'autrc  motif  purement  humain. 

Tout  ce  qui  regarde  l'amitié  , & tout  ce  qui  nous  fait  lier  les  uns  avec  les  V. 

autres,  fe  rapporte  à l'un  de  ces  trois  chefs  : Le  premier  , la  conformité  de  fen- 
timens  & d’inclinations  , qui  eft  le  principe  de  l’amitié  : Le  fécond  , la  confi- 
dence mutuelle  des  plus  lécrctes  penfecs  , qui  en  eft  comme  l'ellcncc  : Le 
troilicmc  , le  dévouement  réciproque  qu’on  a l'un  pour  l'autre  , dans  les  occa- 
fions  de  fe  rendre  fervice  , qui  en  eft  comme  la  confommation.  Or  il  faut 
montrer  que  dès-la  qu'on  lie  commerce  avec  des  perfonnes  qui  n’ont  ni  vertu, 
ni  confidence  , on  court  rifquc  d’entrer  , par  ces  trois  chemins,  dans  les  voyes 
d'iniquité  , & de  fc  perdre  tans  rellburcc.  C'ejl  ce  que  fuit  voir  le  P,  Cheminait 
dans  un  Sermon  qu'il  a fait  fur  le  choix  des  Amis. 

Trois  chofes  nous  peuvent  porter  à convcrfcr  , & lier  amitié  avec  les  per-  VI. 
Tonnes  qui  font  dans  le  défordre  , & que  nous  fçavons  mener  une  vie  déréglée. 
i°.  L'inclination  , ou  le  plaifir  que  nous  y cherchons.  z°.  La  néceffité  qui  nous 
y engage  indifpcnfablcment , parce  qu’on  ne  peut  fouvent  fe  féparer  de  fes  pro- 
ches , de  fes  freres  , de  fes  païens  ; ni  une  femme  de  fon  mary  ; quoique  ccs 
perfonnes  fouvent  ne  foient  pas  fort  gens  de  bien.  j°.  La  charité  enfin  nous  y 
oblige  aflez  fouvent.  Or  voicy  trois  devoirs  à quoy  cette  liaifon,  & cette  fo- 
cieté  nous  engage.  Premièrement , fi  c'eft  nôtre  inclination  qui  nous  y porte  , 
ou  nôtre  plaifir  que  nous  y recherchons  ; il  faut  fuir  ces  fortes  de  perfonnes, 
au  Heu  de  former  avec  eux  aucune  liaifon  ; & la  rompre  auflî-tôt  qu’on. s’y  eft 
engagé  , fans  les  bien  connoîtrc.  Secondement , fi  c'eft  la  néceffité  qui  nous 
oblige  de  vivre  avec  ccs  fortes  de  gens , & qui  ne  nous  permet  pas  de  nous 
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en  féparer  ; alors  il  faut  les  fouffrir , fe  contentant  d’en  être  réparer  de  mœurs. 
Si  de  manières  de  vie  ; & tâcher  d'en  tirer  du  profit , par  la  patience  qt  'ils 
nous  donnent  fujet  d’exercer.  Si  c'cft  enfin  le  zelc  , & la  charité  qui  nous  lait 
lier  commerce  avec  eux , il  faut  s’efforcer  de  les  rendre  meilleurs , & de  les 
retirer  de  leurs  défordres  , fans  s’expofer  à être  pervertis  par  leur  mauvais 
exemple.  L’Autheur  des  Sermons  fur  tous  les  fujets  de  la  Morale  Chrétienne. 
Dans  la  Dominieale,  Tom.  1. 

VII.  Pre’mier  Point  d'un  Sermon.  Les  avantages  que  nous  retirons  pour  le 
falut , de  l'amitié  que  nous  contractons  avec  les  perfonnes  vertueufes  : nous 
devenons  bien-tôt  lemblables  à eux  ; nous  évitons  les  dangers  de  tomber  dais  le 

i crime;nous  faifons  de  grands  progrès  dais  la  vcrtu,animcz  par  leurs  excmplcs,&c. 

Second  Point.  Les  dangers  prefque  inévitables  aufqucls  nous  expofe  l'amitié, 
Si  l'étroite  liaifon  avec  les  médians. 

VIII.  i».  L'Amitie",  qu'on  lie  avec  les  gens  de  bien  , eft  un  moyen  fur  d’ac- 
quérir & de  confcrvcr  l'amitié  de  Dieu  ; parce  qu’on  ne  peut  pas  donner  une 
marque  plus  certaine  du  défir  qu'on  a de  fervir  Dieu  , & d’ètrc  entièrement 
à lui  , que  de  fe  joindre  avec  les  amis  qui  font  fidclles  à fon  fervice  : on  té- 
moigne par-là  qu'on  veut  les  imiter, fuivre  leurs confcils  Si  leurs  exemples,  &c. 
i°.CoTitraéter  amitié  avec  les  méchans,  c’cft  fe  mettre  en  péril  évident  de  perdre 
l'amitié  de  Dieu,qui  cft  la  chofc  du  monde  la  plus  précicufc  ; Si  même  en  danger 
de  ne  la  recouvrer  jamais  ; parce  qu'on  ne  peut  lui  déclarer  une  guerre  plus 
ouverte  , que  de  fc  ranger  du  côté  de  fes  ennemis  , Si  de  confpirer  avec  eux 
pour  l'offenfer  ; parce  que  l'amitié  avec  les  méchans,  ne  peut  manquer  de  nous 
porter  au  crime , & de  nous  entretenir  dans  nos  défordres. 

IX.  On  peut  encore  prendre  pour  fujet  d’un  Difeours  fur  l'amitié:  Prémierement, 
de  faire  voir  de  quelle  importance  il  eft  de  faire  un  bon  choix  de  ceux  avec  qui 
l'on  veut  contracter  une  étroite  amitié.  Secondement , de  montrer  jufqu'où 
doit  aller  cet  engagement , pour  ne  renoncer  pas  à l'amitié  de  Dieu  -,  Si  quels 
font  les  véritables  devoirs  des  amis. 

L'importance  de  cc  choix  eft  grande  ; puifque  nous  devenons  ordinairement 
fcmblables  à ceux  que  nous  fréquentons , Si  avec  qui  nous  avons  un  commerce 
plus  particulier  : c’cft  une  vérité  qui  cft  connue  , & reçue  de  tout  le  monde 
Il  eft  important  pour  toute  la  fuite  de  nôtre  vie  : car  fi  l'on  choifit  mal  , on 
s'autorife  dans  fes  défordres  , lous  prétexte  de  l’amitié  même  , parce  que  pour 
changer  de  vie  , il  faudroit  rompre  avec  fes  meilleurs  amis  : & enfin  il  y va  évi- 
demment de  nôtre  falut.  Sic. 

Pour  les  devoirs  de  l'amitié  , ils  fe  réduifent  à ces  trois  : A la  fidelité  , qui 
ne  peut  être  trop  génereufe  , ni  trop  confiante  ; mais  qui  doit  avoir  fes  bor- 
nes , Si  être  réglée  par  la  Religion  , & par  la  confidence  ! Au  zcle  , & à la 
diarité  , pour  reprendre  un  ami  de  fes  defauts , Si  pour  l’aider  à s'en  corriger  : 
A la  complaifance  qui  doit  être  éloignée  de  la  flatterie , & de  la  fervitude. 
L' Autheur  des  Sermons  fur  tous  les  fujets  de  la  Morale  Chrétienne.  Pris  & dé- 
velopé  ce  deffein  dans  fon  Carême  , le  Mardy  de  la  trofième  femaine. 

X.  On  peut  faire  un  difeours  fur  l’amitié  feule  avec  les  méchans  ; & montrer 
dans  le  prémicr  Point,  de  quels  biens  clienous  prive  ; fçavoir,  de  l'amitié  de 
Dieu  , de  ta  protcûion  fpccialc  , de  fes  faveurs  particulières. 

Dans 
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Dans  le  fécond  , quels  malheurs  elle  nous  attire  en  cette  vie  & en  l’autre. 

i°.  I l faut  en  expliquant  la  nature  de  l’amitié , empêcher  qu'on  n’y  fait 
trompé. 

i°.  Il  faut , en  montrant  les  avantages  qu’on  retire  d’une  fainte  amitié,  en- 
gager à la  rechercher. 

5°.  Il  faut  en  propofant  fes  devoirs  , exciter  à les  remplir. 

On  peut  réduire  les  devoirs  de  l’amitic  à ces  deux  principaux  : Le  prémicr, 
de  s'oppofer  aux  paillons  de  fon  ami , quand  il  eft  dans  la  profpérité  : Le  fé- 
cond J d’aider  & fécourir  fon  ami  dans  tous  fes  befoins  , quand  il  eft  dans 
l’adverfité.  Ceft  par  ces  deux  importans  fervices  qu'on  lui  rend  , qu’on  con- 
tribue, à fon  falut. 

Sur  l’ufage  de  l’amitié.  i°.  Il  faut  converfer  avec  fes  amis  , fans  abufer  de 
leur  familiarité.  Et  expliquer  en  quoy  peut  être  cet  abus. 

i°.  Il  faut  confcrver  fes  amis  , fans  avoir  une  lâche  comptaifance  pour  leur» 
Vices  , ou  pour  leurs  defauts. 

}°.  Il  faut  défendre,  ou  protéger  fes  amis  , fans  favorifer  leurs  crimes. 

Voicy  trois  marques  d’une  véritable  amitié , qui  peuvent  fervir  à la  rendre 
toute  fainte. 

Première.  Etre  reconnoi/Tant  des  bienfaits  qu’on  reçoit  de  fes  arras. 

Seconde.  Etre  fîneere  dans  les  confeils  que  l'on  demande , Sc  que  l'on  donne 
â fes  amis. 

Troifiéme.  Etre  fidele  dans  les  fccrets  qu’on  nous  confie  , & ne  jamais 
abufêr  de  la  confidence  qu’on  nous  fait. 

i°.  Combien  l'amitié  cft  avantageufe  aux  amis  , quand  leurs  affrétions  mu- 
tuelles font  faintes. 

i°.  Combien  elle  eft  pernicieufe  , quand  un  oblige  l’autre  , à violer  les  loix 
de  la  jufticc  Sc  de  la  piété. 

Sur  l'Amitié  que  les  méchans  lient  entr'eux  , pour  le  crime,  ou  portez  à 
cela  par  la  feule  conformité  d'humeur  ; on  peut  faire  voir,  i°.  Que  de  lier  ainfî, 
c'eft  vouloir  achever  de  fc  pervertir  , par  la  contagion  réciproque  qu’un  ami 
vicieux  communique  plus  aifément  à fon  femblable. 

a°.  Que  c’eft  s'attirer  double  châtiment  & double  péril  ; le  fardeau  croiflànc 
à inefure  qu’outre  fes  défordres  particuliers  Sc  pcrfonnels  on  coopère  encor  à 
ceux  d'autrui.  Rien  ne  rend  plus  hardi  à faire  le  mal  , que  de  le  fentir  ainfî 
fôûrcnu:  Sc  tout  crime  à quoi  vous  prêtez  le  moindre  fccours,la  moindre  faveur, 
vous  le  faitcs.Prencz  une  vraye  réfolution  de  changer  de  mccurs;&  alors  le:  bons 
pourront  vous  fouffrir,  Sc  comme  leur  fociéré,  feul  remede  qui  puillc  vous  fervir 
de  frein  , ne  fçauroit  vous  expofer  à tant  de  malheurs  , que  celle  de  ce* 
hommes  à qui  leur  propre  infamie  , leur  propre  perte  ne  coûte  rien  î elle  vous 
paroitra  bien-tôt  mille  fois  plus  douce. 
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PARAGRAPHE  SECOND. 

tes  Sources  d'où  l'on  peut  tirer  de  quoy  remplir  ces  Jejseins,  dp 
les  Auteurs  qui  en  trait tent. 

Les  Saintt  QAint  Jerome  en  l'Epîrre  1.  à Népoticn , parle  des  marques  Si  des  dangers 
l’eie*  i3dc  la  trop  grande  familiarité. 

Le  meme  , liv.  4e.  fur  le  feptiéme  d’Ifaïe  , montre  combien  il  y a peu  d’A- 
mitié  dans  le  monde  , même  entre  les  proches. 

Le  même , liv.  z.  fur  le  neuvième  chapitre  de  Jerémie , montre  combien  il 
y a peu  de  véritables  Amis. 

Le  meme , liv.  1.  fur  le  chapitre  7e.  du  Prophète  Michéc  » fait  un  affez  long 
difeours  pour  montrer  combien  la  véritable  amitié  cft  rare. 

Le  même  , en  l’Epître  3 ic.  adrellcc  à Abigaüs  Prêtre , montre  comme  il 
faut  lier  amitié  avec  les  perfonnes  de  lettres. 

Le  même  , dans  l’cxpofition  du  chapitre  4e.  de  l'Ecclehafte  , parle  de  l’A- 
mitié. 

Saint  Ambroife , liv,  1 . des  Offices  , chap.  51.  parle  des  devoirs  de  l’Amitié. 

Le  même,  au  liv.  3.  chap.15.  montre  julqucsoù  doit  aller  cette  amitié. 

Saint  Auguftin  a un  livre  entier  fur  l’Amitié  , qui  fe  trouve  au  quatrième 
Tome,  où  il  indruit  des  qualitez  des  véritables  amis,  & des  conditions  de 
l’amitié.  On  ne  croit  pas  cependant  qu’il  foit  l’Auteur  de  ce  livre.  Au  chap.  3. 
il  parle  des  différentes  fortes  d’amitiez.  Au  chap.  iz.  il  traite  des  degrez  de 
l’amitié.  Au  chap.  18.  des  qualitez  que  doivent  avoir  les  amis. 

Le  même  , au  livre  des  je.  Homélies  , en  l’Homcl.  3 8.  rapporte  encore  les 
différentes  efpeces  des  amitiez  humaines. 

Le  même  , au  liv.  4.  de  fes  Confcflions  , chap.S.  Si  9.  traitte  des  moyens 
d'entretenir  l'amitié. 

Le  même  , en  l’Epître  izi.  ad  Probant , montre  que  fans  un  fidele  ami , rien 
en  ce  monde  ne  nous  peut  être  agréable. 

Le  même  , au  liv.  19.  de  la  Cité  de  Dieu,  prouve  que  dans  les  amitiez  hu- 
maines , il  y a plus  d’amertume  que  de  douceur.  Et  au  chap.  t8.  du  même  livre, 
il  fait  voir  quelle  inquiétude  l’amitié  a coutume  de  produire. 

Le  même  au  liv.  des  83.  Queftions , queft.  71.  & au  Sermon  11  .De  verbis 
Apofiol.  montre  comment  il  faut  éprouver  les  amitiez. 

Saint  Chryfoftome , au  liv.z.  du  Sacerdoce  , rapporte  l’exemple  de  faint  Ba* 
file  , pour  montrer  le  choix  qu'il  faut  faire  d'un  ami. 

Le  même  , fur  le  1 8.  Chapitre  de  faint  Matthieu , a une  exhortation  fur  les 
amitiez  Chrétiennes  , & montre  combien  elles  (ont  rares , Si  combien  elles 
doivenr  être  défintereffées. 

Le  même  , en  l’Homel.  z.  fur  la  prémiere  Epître  aux  ThcfCdoniciens,  vers  la 
fin  , dit  beaucoup  de  chofes  fur  l’amitié. 

Saint  Laurent  Juftinicn  , au  liv.  de  la  Difciplinc  Si  de  la  Perfection  de  la 
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Converfarion  Monaftique , ch.  1 i.  parle  fortement  contre  les  amiricz  dange- 
renfes. 

Saint  François  de  Sales  dans  l'Introduâion  à la  Vie  Dévote  , p.  3.  chap.  17. 
traîne  cene  matière  à fond. 

Rodrigucs  , prémiére  partie,  traité  4e.  ch.  13.  rapporte  toutes  les  cfpeccs 
d'amitiez  vicieules. 

Le  P.Cauiïin  dans  la  Cour  Sainte  au  Traité  des  Pa(Eons,a  deux  ou  trois  cha- 
pitres fur  ce  fujet. 

Le  Perc  Croifet , rom.  1.  de  fes  Réfléxions  Chrétiennes  , parle  des  amitiez 
particulières. 

Roflignolus  , de  Difctplin*  Chriftiona perfeüionis  , 1.  4.  c.  17. 

Le  P.  Cheminais , Sermon  fur  le  choix  qu'un  Chrétien  doit  foire  de  fes 
amis. 

Le  P.  d'Orléans  , Sermon  fur  les  liaifons. 

L'Autheur  des  Sermons  fur  tous  les  fujets  de  la  Morale  Chrétienne  , en  a un 
fur  l'amitié  Chrétienne  , pour  le  Mardy  de  la  troifiéme  femainc  du  Carême. 

Le  même  dit  beaucoup  de  chofes  fur  l'amitié  , dans  le  Sermon  de  faint  Jean 
l'Evangelifte.  _ 

Le  même  a un  Sermon  fur  la  converfation  avec  les  méchans  , & fur  l'amitié 
qu'on  lie  avec  eux  ; dans  la  Domin.  tom.  1 . 

Ceux  qui  ont  fait  des  Panégyriques  fur  faint  Jean  l'Evangelifte. 

L'Abbe  de  Monmorel  a fait  un  traité  particulier  de  l'Amitié. 

Axiftotc  , eii  fes  Morales. 

Cicéron  , au  livre  de  l'Amitié  , intitulé  Lelim. 

Plutarque , a fait  un  livre  fur  l'Amitié , & fur  la  différence  d'un  Ami  ÔC 
$ un  Flatteur. 

Thcmiftius  a une  Oraifon  fur  ce  fujet. 

Pétrarque  , 1 . Dialopa.  fO.&  ftqq, 

Erafmc  a audi  fait  un  Traité  du  Flatteur  Sc  de  l'Ami. 

Le  P.  Théophile  Renaud  , 1. 4.  des  vertus  & des  vices  : fc&.i.  chap.  1. 

Janus  Nycius  Erithræus , dans  fes  Dialogues. 

Ribadcneira,  1.  a.  c.  30.  du  Prince  Chrétien. 

Le  P.  Scnault  dans  le  iivre  de  t'Ufagc  des  Paillons. 

Moniteur  de  la  Mothe  le  Vayer  en  a un  long  Traité. 

Monfieur  de  Sacy  a fait  un  beau  Traité  de  l'Amitié  divife  en  trois  livres. 

Le  P.  Louis  de  Grenade  dans  fes  Lieux  Communs. 

Bufée  in  viridario  Tit.  jimititia. 

Le  même  in  Panaris  , titul.  familiaritas  , & focittju. 

Labata  » in  Thefauro  Mer  ali , l , . ... 

Lohncr  , in  Bibliothtca  Mann  ali.  j cr  " rnlcltla* 


Libres  (pi. 
rituels. 


Les  Prédi- 
cateiur. 


Aateurs  an- 
ciens le  mo- 
dernes qui 
ont  parle  do 
l'amitié  en 
Philoibphess 


Les  Compî- 
laccuts. 
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PARAGRAPHE  TROISIEME. 

Pajfages , exemples  , & applications  de  l'Ecriture  fur  ce  fujet. 


CAve  ne  eum  habitatoribus  terré  illius 
jungas  amicttias  , qua  fine  tibi  in  rui- 
nam,  Exod.34. 

Diliges  amicum  tuum  peut  te  ipfum.  Lc- 
vit.iÿ. 

Impie  prèles  auxiltum  , Ô*  his  qui  ode- 
runt  Dominum  amicittâ  jungeris  ; & id - 
circo  iram  Do  mi  ni  mer  char  is.  î.Paralipom. 
c.iy. 

Qui  cum  fapientibus  graditur  , fapiens 
rrir  ; amie  us  fiultorum  fimilis  effeitur. 
Prov.13. 

Cum  viro  fancio  a (fui  uns  efto,  quemeum- 
***.  eogn overis  obfervantem  timorem  Dei. 
Eccli.y?. 

Noli  Amiens  tjft  homitss  iræundo  ne  sue 
habit  AVer  is  cum  •viro  furiofo  ; ne  forte  aif- 
eas  vi ai  ejus.  Prov.11. 

Omni  temporo  dshgie  , qui  Amiens  ofi. 
Prov.17. 

F idem  pojfidt  eum  Amice  in  pAseptrtAtt 
illius  , ut  & in  bonis  illius  literis.  Ec- 
cli.it. 

In  ttmporo  tribulationis  illius  ptrmnnt 
illi  fidths  ; ut  dp  in  htrtditAli  illius  cohi- 
rts fis.  Ibidem. 

Amiens  fidelis  proteSio  ftriis  ; qui  AUStm 
invtnit  ilium  , invtnit  thtfAurum.  Idem. 
*.«. 

Amieo  fideli  nulln  tfi  eomparatio  ' non 
*fi  ponderntio  dipsa  Auri  dp  urgents  coeur  a 
bonitatemfidti  illius.  Ibidem. 

Amiens  fidelis  mtdicAmentum  vite  & im- 
mortAlitAtis.  Ibidem. 

Bonis  Amies  eonfiliis  Anima  dulcorntur. 
Proverb.17. 

Beatus  qui  invtnit  amicum  verum.  Ec- 
cli.lf. 

I fi  amicus  feeundùm  tempus . dp  non  per- 
manebit  in  die  trtbulationis.  Eccli.tf. 

tfi  autem  Amiens  focius  menfi  , dp  non 
permanebit  in  dit  neetjfitatis.  Ibidem. 

§lus  timet  Deum . equ't  habtbit  amicitiam 
bonam  ; quoniam  feeundùm  sllum  , trie  Ami- 
ens illius.  Ibidem. 

Ne»  atnofcitur  in  bonis  Amiens  , & non 
abfeonditur  in  malis  i ni  mi  eus.  Eccli.it. 

Non  derelinquAs  amicum  antiquum  1 no- 
vm  tnim  non  vit  fimilis  illi  Idem,  c.j. 


P Reniez  garde  de  faire  jamais  amitié  arec  les 
gens  de  celte  terre  s ce  qui  ne  ferviroit  qui 
attirer  vôtre  ruine. 

Vous  aimerez  vôtre  ami  comme  vous-mê- 
me. 

Vous  donnez  du  fccours  à un  impie  , te  vous 
faites  alliance  avec  ccui  qui  haïflent  le  Seig- 
neur : vous  vous  étiez  rendu  digne  pour  cc  lu- 
jet , de  la  colcrc  de  Dieu. 

Celui  qui  marche  avec  les  fages  deviendra 
fage  r l'ami  des  in teniez  leur  redcmblcra. 

Tenez-vous  fans  celTe  auprès  d'un  homme 
faint , lorfque  vous  en  aurez  connu  quelqu’un 
qui  craigne  véritablement  Dieu. 

Ne  lovez  point  ami  d'un  homme  colcre,  Sc  ne 
vivez  point  avec  un  homme  furieux  , de  peur 
qu'il  ne  vous  apprenne  i vivre  comme  lui. 

Celui  qui  cft  ami,  aime  en  tout  tems. 

Gardez  la  fidelité  à vôtre  ami  pendant  qu'il 
cft  pauvre  . afin  que  vous  vous  réjoiiifiicz  avec 
lui  dans  fon  bonheur. 

Demeurez -lui  toujours  fidèle  , pendant  le 
tems  de  fon  allliélion  -,  aiin  que  vous  ayez  part 
avec  lui  dans  fon  héritage. 

L'aaii  fidellc  cft  une  forte  proteélion  ; celui 
qui  l'a  trouvé  , a trouvé  un  tréfor. 

Rien  n'eft  comparable  à l'ami  fidellc  i & l’or 
& l'argenr  11c  mentent  pas  d'être  mis  en  balance 
avec  la  (inccrité  de  fa  foi. 

L'ami  fidellc  cft  un  remede  qui  donne  la  vie, 
& l'immortalité. 

Les  bons  confcils  d’un  ami  lonc  les  délices 
d'une  ame. 

Heureux  celui  qui  trouve  un  véritable  ami  1 

Il  y a un  ami  qui  ne  l’cft  que  tant  qu'il  J 
trouve  fon  avantage  ; ti  il  ccflera  de  l'étre  au 
jour  de  l'affiiéhon. 

Il  y a un  ami  qui  l'eft  pour  la  table  , & qui 
ne  le  fera  plus  au  )uu:  de  l'atHiélion. 

Autant  que  l’homme  craint  le  Seigneur  , au- 
tant il  fera  heureux  eu  amis  s pareeque  fon  ami 
lui  fera  femblablc. 

L'ami  ne  <è  connoir  point  pendant  la  profpé- 
rité  , ti  l'cnucmi  ne  fc  peut  cacher  dans  l'ad- 
vetfité. 

Ne  quittez  point  vôtre  ancien  ami  i carie 
nouveau  ne  lui  fera  point  femblablc. 
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Corripe  amicum  , ne  fort } non  intelligat 
te  , & die /u  non  feti  \ aut  fi  fecerit , ne  ite- 
r km  addat  facere.  Idem,  c.  19, 

Amici  divitum  multi.  Prov.14. 

Vivifia  addunt  amicos  plurimos  ; pauper 
vero  »b  inimicis  deferitur.  Idem,  C.19. 

Vir  iniquus  Uttat  amicum  fuum  , Ô*  du- 
rit eum  per  viam  non  bonam.  Prov.itf. 

Ei  qui  révélât  myfleria,  & ambular  frau- 
daient er  , & dilatât  labia  fua  , ne  commif- 
cearis . Prov.io- 

Quomoelo  dicis  quod  amas  me  , cum  ani- 
mas tuus  non  fit  mecum.  Judic.itf. 

Si  rninùcus  meus  maledixijfet  mihi  fufti- 
nuijfem  u tique  : tu  vero  homo  unanimis , dux 
meus  , & notas  meus  ( !?c.  Pial.  5 4. 

Non  efi  auxilium  mihi  in  me  *7  necejfarii 
que  que  met  reeejferunt  à me.  Jobi,  c.6, 

Multi  colunt  perfenam  potentis  , & amici 
font  dona  tribuentis.  Prov.  19- 

Fili  , fi  te  laftaverint  percatores , ne  ac- 
quitfeas  eis  , ne  ambules  cum  eis  » prohibe  pe - 
dem  tuum  a femitis  eortem.  Prov.l. 

Qui  commttnicaverit  fuperbo  , induet  fu- 
ftrbtam.  Eccli.6. 

Amicum  tuum  , àr  amicum  patris  tui  ne 
iimiferis.  Prov.  C.17. 

Vir  amicabilis  ad  focietatem  , magis  arni- 
cas erit  qaàm [rater.  Prov.  c.18. 

Noli  fieri , pro  amico  , inimicus  Froximo 
tuo.  Eccü.rf. 

Caufam  tuam  traita  cum  amico  tuo  ] & 
feerctum  extraneo  ne  révélés.  Prov.  15. 

Ne  eblivi [caris  amici  tui  in  animo  tuo 
Ô“  non  immemor  fis  illius  in  operibus  tseis. 
Ecdi.j  7. 

Qui  conviriatur  amico  , dijfolvit  ami  ci - 
tram.  Idem,  c.it. 

Dcnudare  amici  myfleria  defperatio  efl 
anima  infelicis.  Idem,  c.ty. 

Amiens  fi  perman  ferit  fixas » erit  tibi  qua- 
p coaqualts  , & in  domefticis  tui  s fiduciali- 
teraget.  Eccli.6. 

Melius  efl  ejfe  duos  fimul  quàm  unum  ; 
habent  entm  émolument um  focietatis  [ta.  Si 
anus  ceciderit , ab  altéra  fulcietur.  Eccl.4. 

Qui  ambulat  fraudaient er  révélât  arca- 
na  ; qui  autem  fidelis  efl  amici  celât  com- 
mijfum.  Prov.l x. 
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Reprcncr  TÔtrc  ami  -,  de  peur  qu'il  n'ai* 

point  fçù  ce  qu'on  difoit  de  lui , de  lorte  qu'il 
vous  dife  i je  ne  l'ai  point  fait  ; ou  s'il  l'a  fait, 
afin  qu’il  ne  le  fade  plus  à l'avenir. 

Les  riches  ont  beaucoup  d'amis. 

Les  richciTcs  donnent  beaucoup  de  nouveaux 
amis  ; mais  ccux-mcmes  qu'avoit  le  pauvre  fe 
féparent  de  lui. 

L'homme  injufle  attire  fon  ami  par  (es  fla- 
tcrics  , & il  le  conduit  pat  une  voie  qui  u'cR 
pas  bonne. 

Ne  vous  mêlez  point  ivec  un  homme  qui 
découvre  les  fccrets  , qui  ulc  de  deguifement, 
& dont  la  bouche  efl  toujours  ouverte. 

Comment  dites-vous  que  vous  m'aimez, puif- 
ue  vous  ne  témoignez  que  de  l'éloignement 
c moi  ? 

Si  celui  qui  éroit  mon  ennemi  , m'avoir 
chargé  de  malcdiéhons  ; je  l'aurois  fouffert  : 
mais  c'cft  vous  qui  viviez  dans  un  même  clprit 
avec  moi  , & qui  étiez  dans  mon  étroite  con- 
fidence. 

Je  ne  trouve  en  moi  aucun  focours  i & mes 
propres  amis  m'ont  abandonné. 

Pluficurs  honorent  la  petfonne  d'un  homme 
puiffanr,  U (ont  amis  de  celui  qui  donne. 

Mon  Fils  , li  les  pécheurs  vous  attirent  par 
leurs  carcfics  j ne  vous  laiffcz  pas  aller  à eux, 
n'allcz  point  avec  eux  , empêchez  que  votre 
pied  ne  marche  dans  leurs  (entiers. 

Celui  qui  fc  joint  au  fuperbe  , deviendra  fu- 
perbe. 

N’abandonnez  point  vôtre  ami  , ni  l'ami  de 
vôtre  Pcrc. 

L'homme  dont  la  fociété  cft  agréable  , fera 
plus  aimé  que  le  frète. 

Ne  devenez  pas  , d'ami , ennemi  de  vôtre 
prochain. 

Traitez  de  vôtre  affaire  avec  vôtre  ami  , & 
ne  découvrez  point  vôtre  fccret  à un  étranger 
Confervez  dans  vôtre  cœur  le  fouvenir  de  vô- 
tre ami  ; & ne  l'oubliez  pas  lorfquc  vous  ferez 
devenu  riche. 

Celui  qui  dit  des  injures  à fon  ami , rompra 
l'amitié. 

Celui  qui  efl  fi  malheureux  que  de  découvrir 
les  fccrcts  de  fon  ami,  il  ne  lui  refte  aucune  ef- 
pcrance  de  retour. 

Si  vôtre  ami  demeure  ferme  & confiant , il 
vivra  avec  vous  comme  égal  ; & il  agira  avec 
liberté  avec  ceux  de  vôtre  maifon. 

Il  vaut  mieux  que  deux  fuient  enfcmblc, 
qu'un  homme  foie  leut  : car  ils  tirent  de  l'a- 
vantage de  leur  compagnie. 

Le  trompeur  révélera  les  fccrets  i mais  celui 
qui  a la  fidélité  dans  le  cœur  , garde  arec  foin 
ec  qui  lui  a été  coufié. 

X iij 
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Zfi  MmicMs  fiolo  nomine  ami  eus.  Eccli.37. 

Occafiones  quant  qui  vult  recedere  ab 
ami co  : omnï  tempore  erit  exprobrabilis. 

Proverb.  x 8. 

Multi  pacifici  fint  tibi  , & confit  liarius  fit 
tibi  unus  de  mille . Eccü.6. 

Tondus  fuper  fie  tollet  , qui  honefiiori  fie 
communient.  Idem,  c.13. 

gui  dénudât  arcana  fidei  atnici  , fidem 
perdit  , & non  inveniet  amiestm  ad  ani - 
mum  fiuum.  Idem,  c.t7. 

Di  lige  proxi  mum  , & conjungtre  fi  de  cum 
illo.  Ibidem. 

gui  negligit  damnum  propter  ami  cum, 
jujfus  efi.  Prov.iz. 

Sodalis  amicus  conjucundatur  in  oblecla- 
tionibus.  & in  tempore  tribulationis  adver- 
fiariuserit.  hccli.37. 

Vbi  duo  vel  très  fiuerint  congregati  in  no- 
mlne meo,  tbi  fium  in  tnedio  eorum.  Mate  h.  18. 

Vos  dixi  ami  cos  , quia  omnia  quacumque 
audivi  à Pâtre  meojiotafeci  vobis.  Joan.81. 

Vos  efiis  qui  permanfifiis  me  cum  in  tenta - 
tionibus  meis.  Luc.  1 x. 

Amicitia  hujus  mundi  inimica  efi  Deo  : 
quicumque  ergo  voluerit  ejfie  amicus  hujus 
ficculi  , i ni  mu  h s Dei  confié  tuitur.  Jacob.4. 


Il  y a un  ami  qui  n'cft  ami  que  de  nom. 

Celui  qui  veuc  quitter  un  ami  en  cherche  les 
occaiions  -,  & il  fera  toujours  expotë  aux  repro* 
chcs. 

Avez  beaucoup  d'amis  qui  vivent  en  pair 
avec  vous  -,  mais  choiâilcz  pour  confeil  un 
homme  entre  mille. 

Celui  qui  fc  lie  avec  un  plus  grand  que  lui,  fc 
charge  d'un  poids. 

Celui  qui  découvre  les  (êcrcts  de  fon  ami, 
perd  toute  créance  i & il  ne  trouvera  point  d’a- 
mi félon  fou  cœur. 

Aimez  votre  prochain  ; & foyez  lui  fidcllc 
dans  l’union  que  vous  avez  avec  lui. 

Celui  qui  pour  fon  ami  néglige  une  perte, 
eft  jufte. 

L'ami  fc  divertit  avec  fon  ami  dans  la  pros- 
périté ; & il  deviendra  ennemi  au  tems  de  l'af- 
Hi&ion. 

Là  où  deux  ou  trois  perfonnes  fe  trouvent 
aflemblcz  en  mon  nom  , je  m'y  trouve  au  mi- 
lieu d’eux. 

Je  vous  ai  appelé  mes  amis  , pareeque  je 
vous  ai  fait  fçavoir  tout  ce  que  j'ai  appris  de 
mon  Pcre. 

C’cft  vous  qui  etc*  demeurez  fermes  dans 
mes  tentations. 

L’amour  de  ce  monde  eft  une  inimitié  con- 
tre Dieu  : quiconque  voudra  être  ami  de  ce 
monde,  fc  rend  ennemi  de  Dieu. 


Exemples  de  l'Ancien  Tejîamcnt. 

L'exemple  Le  plus  célébré  , & le  plus  illuftre  exemple  d’une  confiante  amitié  que  nous 
Je  David  & voyions  dans  l'Ancien  Tcftament , eft  celui  de  David  5c  de  Jonathas  : mo- 
de Jonathas.  dcllc  fans  doute  de  deux  parfaits  amis  , & préférable  à tout  ce  que  l’antiquité 
payenne  nous  vante  fur  ce  fujer.  Jonathas  fils  de  Saül  , dit  l’Ecriture  , aima 
David  , enfortc  que  fon  aine  étoit  comme  coléc  à celle  de  David  , tant  elles 
1.  étoient  étroitement  unies  : Jonathas  diltxit  David  quafi  ammamfuam , quia  ani- 

ma iUius  erat  conclut  inata  anima  David.  Il  lui  donna  fes  propres  habits  &fcs 
armes  ; il  n’avoit  rien  qui  ne  lui  fut  commun  avec  ce  parfait  ami.  Ainfi  autant 
que  David  étoit  haï  du  pere.qui  ne  cherchoit  qu’à  le  perdre, autant  étoit-il  chéri 
du  fils  , qui  einployoit  tout  fon  crédit , Si  faifoit  tous  fes  efforts  pour  lui  fauver 
la  vie  : & l’on  peut  dire  , que  jamais  il  n’y  eut  d’amitié  plus  forte  , plus  fidèle 
& plus  confiante.  Jonathas  ne  fc  contenta  pas  de  paroles  , de  promcflcs , & de 
proteftatiofis  de  fervices  , qui  ne  font  que  trop  fotivcnr  ftérilcs  : il  lui  en  donna 
des  témoignages  eflentiels  > par  les  bons  fervices  qu’il  lui  rendit  auprès  du  Roi 
fou  perc.  Car  Saüil  étant  animé  d’une  fecrctrc  jaloufie  contre  David  , & avant 
relolu  fa  mort , le  jeune  Prince  entra  dans  l’efprit  de  fon  pcre  , & le  gagna  par 
(es  affiduitez  ; Si  quand  il  fe  vit  maître  de  fon  cfprit , il  fit  entendre  à Saül  que 
la  victoire  que  David  avoir  remportée  fur  Goliath  qui  avoir  jette  la  terreut  dans 
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tonte  l’armée  d'Ifracl  , étoit  uniquement  à l’avantage  de  là  couronne  ; que  du 
refte  , il  n'avoit  point  de  fcrvitcur  ni  plus  fidclle  , ni  plus  attaché  à (on  fcrvice 
que  David  ; que  ce  fcroit  une  cruauté  qui  le  pourroic  rendre  odieux  à fon  peu- 
ple , que  de  tremper  fes  mains  dans  le  fang  d’un  fi  brave  , d'un  fi  bon  , & d'un 
li  fidclle  fujet.  De  manière  que  Saül  perfuadc  & touché  par  fes  paroles , s'enga- 
gea par  ferment , à confcrver  la  vie  à David  : Qu*  cum  audiffct  Saul , plaçai  tu 
voce  jouai  ht  , luravit  : vivit  Domimu  , quia  non  occidetur.  David  de  fon  côté, 
quelle  douleur  ne  témoîgna-t'il  point  de  la  mort  de  fon  cher  Jonathas  , dont  il 
akna  & conlîdcra  le  fils  après  la  mort  du  pere  > Ainfi  l’amitié  de  ces  deux  Prin- 
ces peut  palier  pour  l’exemple  de  la  plus  fidclle  amitié  qui  fut  jamais. 

La  fidélité  deCufai  envers  David  eft  encore  mémorable  , par  le  fignalé  fer-  Fidélité  de 
vice  qu’il  lui  rendit  dans  l'extrémité  de  fes  affaires.  Ce  fidele  ami  le  voyant  Cufaï envers 
dans  le  danger  évident  de  perdre  le  Royaume  & la  vie  , par  la  révolte  d'Abfa-  Day‘<^ 
lom  ; il  s'avifa  d'un  ftratagème  inoui  : car  prévoyant  qu'Abfalom  viendrait 
facilement  à bout  de  fon  dclfein  , s’il  fe  conduifoit  par  les  confcils  d'Archito- 

f>hel , qui  avoit  abandonné  David  , & s'étoit  jeté  par  une  étrange  perfidie  , dans 
c parti  de  ce  fils  rebelle  ; ce  fige  & fidele  fujet , fit  femblant  de  quitter  le  Roi 
comme  avoient  fait  prefquc  tous  fes  autres  amis  , afin  de  renverfer  les  perni- 
cieux confcils  que  donnerait  Achitophcl  , & qui  iraient  fans  doute  à la  ruine 
de  David.  Ce  ftratagème  rcü/Iit  , & Cufai  , donna  par-là  , une  double  preuve 
de  fa  fidelité  : la  première  , qu’il  demeura  confiant  au  fervicc  de  fon  Prince  que 
fês  autres  amis  avoient  abandonné  ; & la  fécondé  , qu'il  détruifit  les  pernicieux 
confcils  d’Achîtophcl , qui  eullènt  tourné  à la  perte  infallible  de  David. 

L’amitiédc  Salomon  & du  Roi  Hiram  , eft  encore  marquée  dans  l'Ecrirure  ; L'amitié  Je 
& comme  ils  s'affilièrent  mutuellement  dans  leurs  bcloins-  Il  falloir  qu'un  Roi 
auffi  fage  que  l’étoit  Salomon  , eût  remarqué  de  grandes  qualitez  en  ce  Prince  r-lm_ 
fon  voilin,  pour  entretenir  avec  lui  non-feulement  une  fi  longue  paix  , mais  en- 
core une  fi  confiante  amitié. 

Si  l’amitié  s'éprouve  , & fc  fait  connoîtrc  dans  l'adverfité  & dans  l’affliétion,  Les  fidèles 
le  faint  Homme  Job  , qui  avoit  eu  tant  d'amis  dans  fa  profpérité  , fe  vit  aban-  am's  dc  Job> 
donné  de  la  plus  grande  partie , dans  le  pitoyable  état  où  il  fut  réduit.  Mais  cet 
abandon  ne  fut  pas  général  j il  s’en  trouva  quelques-uns  qui  vinrent  le  vifiter, 

& le  confolcr  dans  la  miferc  ; Si  même  qui  furent  fi  touchez  de  compaffion, 
en  comparant  l'état , où  ils  le  voyoient  avec  celui  où  ils  l'avoient  vû  , qu'ils  fu- 
rent fept  jours  faits  lui  pouvoir  parler  que  des  yeux  j marque  certaine  de  leur 
extrême  douleur. 


Exemples  du  7{onveau  Tejlament. 


JilllULllLL  y la  VVmilUUIllk.<UlVU  ouiu  y **  waw-  JJ|nt  J 

a-airc  , ucs  uuns,  u»  urcuo  , de  des  prérogatives  qtt  il  lui  accorda  , en  font 
des  preuves  certaines.  Saint  Jean  de  fa  part  y a apporté  toute  la  correfpondancc 
& toute  la  fenfibilité  d’un  cœur  bien  fait  : auffi  n'y  a-t’il  point  de  plus  cxcellcut 
modelle  d'une  faintc  amitié  ; 
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Le  même  Sauveur  du  monde  aima  encore  tendrement  Lazare  , frere  de  Mar* 
Jmb.ii.  the  & de  Madelaine.  M'appele  lui-même  fon  ami  : Lae.nrm  amie  tu  nofter  dor- 
mit. Il  pleura  fur  fou  tombeau  ; ce  qui  donna  fujet  de  dire  à ceux  qui  «oient 
)j,Utm.  prefens  : Eue  cjuomodo  nmabat  eum  : Voyez  avec  quelle  tcndrefTe  il  l’aimoit. 

Audi  ufa-t'il  de  fon  pouvoir  fouverain  pour  lui  rendre  la  vie.  On  peut  croire 
que  Lazare  prévenu  de  tant  de  bienfaits  , & connoiflint  la  dignité  de  celui  qui 
l’honoroit  de  fon  amitié,  ne  manqua  pas  de  fon  côté  , d'avoir  pour  fon  Sauveur 
te  fon  Dieu  un  ardent  amour  , qui  dura  toute  fa  vie. 
les  amis  de  Les  larmes  que  verferent  les  amis  de  faint  Paul  en  le  conduifant  au  vaiflêau, 
ûiot  l’auL  & luj  difaiit  adieu  , lorfqu'il  retourna  d'Ephefc  à Jérufalem  , font  des  témoi- 
gnages d’une  grande  amitié  : auffi  faint  Paul  leur  avoit-il  rendu  les  plus  impor- 
tant ferviccs  , en  les  inftruifant  dans  la  foi  , & en  les  metant  dans  la  voie 
de  falur. 


Nous  virons 
dans  le  fou- 
venir  de  nos 
amis  après 
notre  motr. 


Le  peu  de 
fond  oue 
nous  devons 
faire  dans  le 
inonde  fur 
nos  amis. 


L’incon  fian- 
ce & l'infla- 
bilicé  des  a- 
m iriez  hu- 
maines. 


Applications  de  quelques  pajfages  de  l'Ecriture  au  fujet  de  l' Amitié. 

Amictu  fidelu  , medicamentum  vite  & immortnUtatit.  Eccli.6.  L’amitié  cft 
un  médicament  de  vie  & d’immortalité  ; elle  fait  dans  la  vie  civile  , ce 
que  l’Arbre  de  vie  dans  le  Paradis-terreftrc  eût  fait  pour  la  vie  naturelle:  car  elle 
ne  fe  contente  pas  de  faire  pall’er  doucement  le  peu  d’années  que  nous  avons  à 
vivre  , par  les  commoditcz  que  nous  en  recevons  ; elle  nous  immorralife  encore 
après  la  mort  dans  le  fouvenir  de  ce  que  nous  avons  de  plus  cher  au  monde. 
C’eft  la  réflexion  que  fait  un  fçavant  Auteur  fur  ces  paroles. 

Ecce  confidij  fuper  baculum  orundirenm  ctnfrnElum  iftum... , eut  fi  irmixm  fuira 
bomo,imr*bit  in  manum  ejiu, & perforubit  eam.lfai * jfi.Ccs  paroles  donnent  lieu  à 
quelques  interprètes  de  faire  voir  le  peu  de  fond  qu’un  Chrétien  doit  faire  fur 
les  amis  ; mais  qu’il  doit  mettre  toute  fa  confiance  en  Dieu.  Voyez  fur  quoi  en 
homme  imprudent  & aveugle  s’ appuyé  ; fur  un  rofeau  , qui  eft  le  fymboledc  la 
foiblHTc,  & de  la  fragilité  humaine.  Encore  ce  rofeau  cft-il  rompu  & brifé  ; pour 
exprimer  que  celui  fur  lequel  on  fonde  fes  cfperanccs,  a befoin  lui-même  d’être 
foütenu.  D’où  il  arrivera  que  ce  rofeau  aura  afl’ez  de  force  pour  bleflèr  , & pour 
percer  la  main  de  celui  qui  s’appuye  dclfus  ; mais  non  pas  pour  lui  fervir  d’ap- 
pui, Voilà  ce  que  font  d’ordinaire  les  amis  , en  qui  l’on  met  fa  confiance  ; ils 
font  capables  de  nous  entraîner  dans  leur  malheur  ; mais  non  de  nous  défen- 
dre , & de  nous  garentir  desinfultcs  de  nos  ennemis. 

Necejfurii  fjimaue  met  recejferunt  i me.  ..Fr  aire  s mei  prtterierHnt  méfient  torrent  fti 
raptim  tranfit  in  convallibm.'job.c. 6. Voici  encore  une  image  allez  naturelle  de  l’in- 
ffabilité  de  l’amitié  humaine,  que  le  faint  homme  Job  compare  à un  torrent  qui 
pa(lc,&  puis  quifedeflèchc  entièrement.  Car  on  peut  connoitre  que  cette  amitié 
cil  non-feulement  de  peu  de  durée  ; mais  encore  louvenr  inutile,  Se  dont  on  ne 
tire  aucun  fruit  : puifqu’il  y a cette  différence  entre  un  torrent  & un  fleuve} 
qu’un  fleuve  a fon  cours  continuel  & réglé  , qu’il  a prefoue  toujours  la  meme 
abondance  d’eau  , & coule  avec  la  même  rapidité  : au  lieu  que  le  torrent  ne 
fait  que  paflcr  , & demeure  le  refte  du  tems  à fcc.  Les  torrens  font  remplis , & 
inondent  les  campagnes  , lorfqu’on  n’a  nul  befoin  de  leurs  eaux  ; parcequelcs 
pluvcs  du  Ciel  fuffilcnt  alors  pour  arrofgr  les  plantes  } Se  ils  n’en  donnent  point 
lorlqu’ellcs  feroient  les  plus  néccflaircs.  Pintda , & alü  in  hune  locum. 

Saint 
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Saint  Jean  dans  Ton  Apocalypfc  , vit  des  Sauterelles  qui  fortoient  de  la  fu-  Peinture  des 
tnce  du  puy  de  l’abîme  , qui  avoient  des  vifages  d'hommes  , & des  queues  de  faux  amis, 
feorpions.  C’eft  , difenr  quelques  Interprètes  , une  naïve  figure  des  faux  amis  : 
car  ces  vilains  infeâes  s'attachent  aux  épis  de  bled  , & aux  herbes  , feukment 
pour  les  brouter  , & pour  les  ronger  ; & quand  ils  ont  tout  dévore  ils  cher- 
chent ailleurs  leur  pâture.  C'eft  ce  que  font  ces  amis  de  table , comme  les  ap- 
pelle l'£criture  , qui  n’aiment  que  ceux  qui  les  engraiflent  ; & qui  ont  des 
queues  de  feorpions  , pareequ’ils  font  les  premiers  à picquer  ceux  qui  les  reçoi- 
vent , Sc  à leur  infultcr , quand  ils  n’en  elperent  plus  rien. 

Tant}H4m  attrum  in  fornace  probavit  toi,  S 4p.  j . L’Ecriture  dit  que  Dieu  L epreure 
éprouve  fes  amis  dans  le  feu  des  tribulations  , & des  affligions  : mais  elle  nous 
apprend  auffi  , que  c'eft  là  en  général  que  les  amis  éprouvent  la  fidelité  de  leurs  n^bl-s'a-  " 
amis  : & de  fçavans  Interprétés  remarquent  que  les  amis  faux  , & incereflez  mu. 
rellcmblent  au  vif  argent  , qui  s'attache  à l’or  Sc  qui  ne  peut  s’en  féparer  ; 
mais  fi  l'on  met  l’or  dans  le  crcufet , alors  le  vif  argent  le  quitte  auflï-tôt  , Sc 
s'évapore  en  fumée. 

Corripitt  me  juJlHi  in  mifericerdU.  TJnlm.  140.  Nous  devons  compter  com-  Un  ami 
me  un  des  grands  bienfaits  de  la  miiêricordc  de  Dieu  à nôtre  égard  , d'avoir 
trouvé  un  fidclle  ami  , qui  nous  reprenne  de  nos  fautes  , & qui  nous  corrige  cortinc'r'fo* 
de  nos  défauts:  mais  nous  fommes  indignes  de  ce  bienfait , fi  nous  nclesécou-  ami.a" 
tons  pas  , Sc  fi  nous  ne  profitons  de  leurs  charitables  avis.  Bell  or  min  fur  ce 
fafnge. 

Nous  n'oferions  pas  donner  à Jesus-Christ  , la  qualité  d'ami  des  hommes,  J e s u j- 
paifquc  les  Rois-memes  de  la  terre  la  croyent  au-defious  d’eux  , s’il  ne  fe  l'étoit  C « a 1 s r 
donnée  lui-même  , en  appellant  les  hommes  fes  amis.  Et  c'eft  pour  cela  qu'en 
parlant  à fes  Apôtres  , il  leur  déclare  , qu’il  ne  les  regarde  plus  comme  des  ef-  miV  nôtre  * 
claves  , ou  comme  des  ferviteurs  ; mais  comme  fes  véritables  amis  , aufquels  égard, 
il  ouvre  tout  fon  cœur , pour  ne  leur  cacher  aucun  des  fecrcts  que  fon  Pcre  lui 
a communiquez.  Il  appelle  faint  Jean  l’Ami  de  l'Epoux  j & pour  nous  donner 
à entendre  qu’il  n'honore  pas  feulement  fon  Prccurfeur  , ou  fes  Apôtres  , d’un 
titre  auflî  avantageux  , il  déclare  qu’il  compte  parmi  fes  amis  tous  ceux  qui 
gardent  fes  Commandemens  : Fit  amici  met  eftes  , fi  fccerttu  ta  c/ut  ego  precipi»  JcAnn.4, 
vobit.  Que  doit-on  admirer  davantage  , ou  de  voir  la  condefcendance  d’un 
Dieu  , qui  veut  bien  s’abaifïcr  jufqu’à  vouloir  honorer  les  hommes  de  fon  ami- 
tié, ou  de  voir  l’ingratitude  de  l'homme  qui  n’eft  pas  fenfible  à un  fi  grand  hon- 
neur i Je  mérite  bien  , mon  Sauveur  ! que  vous  me  traitiez  comme  vôtre  en- 
nemi , fi  je  ne  me  rends  pas  digne  par  ma  correfpondancc  , de  l’honneur  que 
vous  me  faites  , en  voulant  que  je  fois  vôtre  ami. 


Tome  I. 
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Vcnféts  , & 1>alfa^(s  des  Saints  T très  fur  C Amitié 


NOlite  amare  vitia  amicorum  veflro- 
rum , fi  amatis  arnica  •veflros.  Sanélus 
Augullinus.in  quodam  Scrmone. 

Non  omni s nui  farcit  , amicus  efl  , me 
omnts  qui  •verberat  , inimicus.  Me  U us  efl 
eum  feveritate  diligere  , quàm  cum  lenitatt 
decipere.  Idem,  Confcfl. 

A micitia  in  malo  cffe  non  pote  fl.  Idem,  E- 
püt.  ad  C en  l'or  m. 

Amicitia  pauperum  certior  quàm  divi- 
tum.  Idem, 1. de  Amicit.  leu  alius  quis  inccr- 
tus  author. 

Sclus  efl  qui  fine  amico  efl.  Idem  , 1.  6.  de 
Civit.  Dci. 

Amicitia  •ver  a non  efl,  ni  fi  cum  eam  Veut 
agglutinai  fnter  cohérentes  eum  illo.  Lib.4. 
Conf.  c 4.  * 

Troxidendum  efl  non folum  nt  flmus  jufli , 
fed  ne  cum  peccatoribns  moremur  ; quia  hoc 
sn  peccati  ac  mi  fer  i a parte  ducit  Eropheta. 
S.Hicron.  Epid.142» 

Vers  ilia  amicitia  efl  quam  non  utilètas 
rei  farniliarit  , non  prafentia  corporum  tan- 
tum , non  fubdola  (?  palpant  adulatio  , fed. 
Dci  timor , & di  vin  arum  feripturarum  con- 
ciliant ftudia.  Idem  , in  Epift-  ad  Paulinum 

Amiiitia  parem  aut  facit  aut  accipit  î 
ubi  inequalitas,  & aller  tus  c minent  ta,  al  te - 
rites  fub je Jio  , ibi  non  tam  amicitia  quàm 
adulatio  efl.  Idem,  fuper  Mich, 

Endette  voile  , & radem  nolle,  firma  ami- 
rit  in  efl.  Idem,  Epnl.  ad  Dcmctr. 

De  amidria  omnis  tollenda  efl  fufpicio,  & 
fie  eum  mw  co  quafi  cum  altero  feipfoefl  lo- 
que.dum.  Jd**m,  in  Epiil. 

Am1  ms  dits  quaritur , vix  invtnitur , dif- 
fi  île  ferxattr.  Idem  in  cap.7.  Mich. 

Amicitia  qua  definere  potuit  , nanquam 
fuit  xcra.  S.AmbroÊ  1.  de  OfHc. 

No»  potefl  h n:o  hominis  effe  amicus  , qui 
Dec  fisc  rit  insmreus.  Idem,  c.  1 6. 

ÿuid  efl  amïius  ni  fi  confort  amoris  9 ad 


SI  vous  aimez  vos  amis  , donnez-vous  bien 
de  garde  d’aimer  leurs  vices. 

Ce  n'cft  pas  à dire  , que  quiconque- uf<  d'in- 
dulgence , doive  erre  tenu  pour  ami  i ni  pour 
ennemi , celui  qui  châtie  ou  qui  frappe.  Il  vaut 
mieux  aimer  avec  un  peu  de  feverire  , que  de 
tromper  en  ufant  de  trop  de  douceur. 

Il  ne  peut  y avoir  d’amitié  à s’unir  pour  faire 
le  mal. 

L’amitié  des  pauvres  eft  plus  fùrc  & plus, 
confiante  que  celle  des  riches. 

On  peur  dire  que  cclui-licfl  fcul  , lequel  n’a 
point  d’ami. 

Il  ne  peut  y avoir  de  véritable  amitié , que 
celle  que  Dieu  lie  entre  les  pcrfooncs  qui  font 
fortement  attachées  à fon  fcrvicc. 

Il  faut  prendre  garde  non-feuicment  de  n* 
pas  vivre  mal  ; mais  encore  de  ne  pas  lier  ami- 
tié avec  ceux  qui  font  de  mauvaife  vie  *,  car  cela 
meme  , au  fentiment  du  Prophète  , cil  compté 
entre  les  péchez. 

La  véritable  amitié  e(l  celle,  non  qucl’inte- 
rcr  de  famille  , ou  la  feule  prÉfence  des  perfou- 
nes,  lalfiJuicc,  & la  flaccric  ont  coutume  d’en- 
tretenir i mais  qur  la  crainte  de  Dieu  , & 
l’étude  des  Eûmes  Lettres  ont  liée  plus  étroi- 
tement. 

L'amitié  , ou  fc  lie  cnrrc  des  égaux , ou 
tend  égaux  ceux  qu  elle  lie  : là  où  il  y a de 
l'inégalité  , de  li  fupciicnité  d'un  côté-,  &dc 
l’autre  de  la  lbumiflion  , ce  n’cll  pas  tant  un 
commerce  d’amine  , qu’une  continuelle  fU- 
terie. 

L’union  des  mêmes  volonrcz  qui  confpircnt 
à rechercher , & à fuir  les  memes  objets  , c’cll 
ce  qui  affermir  l’amitic. 

II  faut  que  la  défiance  foit  entièrement  ban* 
nie  de  l'amitié  i & converfèr  avec  l'on  ami  cofl* 
me  avec  un  autre  loi- meme. 

On  cherchr  long-tcms  un  véritable  ami  ; on 
le  rencontre  rarement  i & on  a encore  de  U 
peine  à le  confcrvcr  après  l'avoir  trouve. 

L'amiciéqui  a pù  finir  &:  le  rompre  , n’a  ja- 
mais été  une  véru  ibie  amitié. 

Celui-là  uc  peut  avoir  un  homme  pour  ami, 
lequel  cil  ennemi  de  Dieu. 

Qu'c  11- ce  qu’un  ami  , linon  celui  à qui  1 o& 
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quem  animum  adjungat  ut  que  apphcts  , 
<y  ita  mifreas  , ut  unus  fiat  ex  duo- 
bus  eut  te  tanquam  alteri  tibi  committas  t 
Idem,  I.  ortie. 5.  c.ultimo. 

Non  veâigalis  amieitia  î non  que  fus  : 
quia  non  pecunid  quaritur  fed  gratiâ  ; non 
licitations  pratniorum  , fed  benevolenti a. 
Ibidem. 

Objurget  Amiens  amieum  , non  jadantie 
fludio  , fed  affeciu  charitatis.  Idem  , de  of- 
fic.  1.). 

E*  Amieiti a probabilis  que  honeflatem 
t tuiur  ; praferend a efl  opibus , honoribus  , po- 
teflatibus.  Idem,  l.j.  c.l  J. 

Pietmtis  euftos  Amieiti a efl.  Ibidem. 

Solatium  hujus  vit*  efl  , ut  habeas  eui 
p e d us  ap  crias  , eui  arc  an  a communier*  , eui 
feereta  peeieris  tui  committas.  Idem,  I.J.  de 
ofüciis. 

Yacihs  vox  & communis  , totus  tuus  fum, 
fed  pAucioris  efl  rj fcctks.  Ibidem. 

Amieitia,  & profperas  res  dtdciores  facit , 
& ad  ver  {as  eommumone  temperas,  & levio- 
ns reddit.  Idem,  l.j.  de  fummo  bono. 

Cum  incarne  malorum  amicitiis  jungi- 
wur  , eorttm  cul  pis  ligamur.  Grcg.in  Paftor. 

Amiens  Anima  euflos  dieitnr.  Idem  , in 
moral. 

In  profpcritate  incerta  efl  amieiti a J ne- 
feitser  enim  utrum  perfona  an  félicitas  dili- 
$*tur.  Idem.  % 

Ne  ce  fit  tas  amieum  probat.  Cartîod.in  qua- 
dam  Epift. 

Amieiti a tanto  certior  efl  quanto  veiu- 
flior.  Idem. 

Sine  amicit  cogitât  io  efl  tadium  , omnis 
opérât  10  labor  , omnis  terra  peregrinatio,  om- 
nis vira  tormentum  J fine  quorum  folatio 
vi vert  effet  mort.  Idem. 


Ver  a amieiti  a tantum  inter  bonot  oritur , 
inter  bonos  prof  ci  t , inter  optimos  eonfttm- 
wnatur.  Idem,  m Pfalm. 

Tidis  ami  ci;  nil  put  a prafl  antiut.  S.  Grcg. 
Naz.  in  carminibm. 

J II*  efl  ver  a amieiti a , que  nibil  in  rebut 
amici  quant  , nifi  fotam  benc volent iam  j 
fn  Inet  ut  gratis  omet  Amant  cm  [e.  S.  Ber* 
cuutL 


QUATRIE’ME.  ,7t 

fait  part  de  fon  amour  i celui  auquel  on  fe  joint, 
& on  fc  lie  par  une  union  fi  étroite  , que  des 
deux  il  ne  s'en  fait  qu'un  , à qui  enfin  on  fe 
donne  comme  à un  autre  foi-même. 

L’amitié  n’cft  pas  un  tribut  qu’on  puifFc  lever ;ce 
n’ert  pas  une  matière  d’intérêt  ni  de  trafic, parcc- 
u’cllc  ne  s’acquiert  point  par  argent  j mais  par 
es  bienfaits  : elle  ne  fe  met  poinc  à prix  , ni  en 
vente  -,  mais  le  donne  par  une  volonté  libre. 

Il  fa uc  qu'un  ami  reprenne  quelquefois  Ion 
ami  , & lui  farte  des  reproches  , non  par  cfprit 
d’orgueil , mais  par  charité. 

L’amitié  honnête,  8c  qui  a pour  fin  de  main- 
tenir la  probité  , cft  préférable  aux  honneurs, 
aux  richdTes,  & au  pouvoir  de  commander. 

L'amitié  cft  gardienne  de  la  piété. 

C’cft  une  confolation  dans  les  malheurs  de 
cette  vie,  d’avoir  à qui  ouvrit  fon  cœur , 8c.  con- 
fier ce  qu’on  a de  plus  fccrct. 

C’cft  un  compliment  alTcz  ordinaire  dans  le 
monde  ; je  fois  tout  à vous  : mais  que  l’dfct  en 
cft  rare  1 

L’amitié  rend  la  profpéritc  plus  agréable  , te 
Padvcrlité  plus  douce  & plus  aifee  à l’uppor- 
tcr. 

Lorfqu'imprudemmenr  nous  lions  amitié  avec 
les  méchans  , nous  participons  à leurs  cri- 
mes. 

Un  ami  cft  établi  comme  le  gardien  de  l'â- 
me de  Ion  ami. 

On  ne  peut  être  arturé  fi  on  aime  véritable- 
ment une  pcrlbnnc  dans  la  profpérité  ; car  on 
ne  fçait  fi  c’cft  la  perfonne  ou  le  bonheur  que 
l’on  aime. 

C’cft  dans  le  bcloin  & dans  la  nécerttté  , que 
l’on  rcconnoit  le  véritable  ami. 

L’amiric  eft  d’autant  plus  fore  8c  plus  vérita- 
ble, qu'cite  dure  depuis  long-tcms. 

Quand  on  eft  fans  amis  , l’ennui  & le  cha- 
grin s'empare  de  nôtre  cfprit  j tout  ce  que  nous 
raifons  nous  fatigue  ; dans  tous  les  lieux  où 
l’on  le  trouve  , il  fcmble  que  nous  lovons  pè- 
lerins -,  8c  la  vie  meme  nous  paroit  un  fupplicc, 
quand  on  cft  privé  de  la  Cuniolaiiou  de  voir  un 
ami  8c  de  l'entretenir. 

La  véritable  amitié  trouve  fa  nairtancc  & fon 
acroirtèment  entre  les  gens  de  bien  » mais  elle 
n’cft  parfaite  qu'entre  les  perlonncs  d’une  vertu 
confomméc. 

Il  n’y  a rien  au  monde  de  plus  admirable  & 
de  plus  excellent  que  des  amisfidellcs. 

La  véritable  amitié  cft  celle  , qui  de  tout  ce 
qui  eft  dans  (on  ami , ou  lui  appartient  , ne  de- 
mande que  fa  bienveillance  ; c'cft-a-dirc , qu’il 
aime  réciproquement  celui  qui  l’aime,  lans  rien 
prétendre  autre  chofc. 

Y ij 
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Habit  vera  amicitia  mmnunquam  objur- 
fatimem  ; adalatienem  , nunquam.  Idem  m 
Epift.  ' 

Paupertas  venu»  dtmcnftrat  amicum  : 
qaed  divitiii  non  petit  [cire,  paupertate  ftitt. 
S. Laurent.  Juilm.  de  Paupert.  C.  z, 

Sultum  tam  certum  tfifie  terni  ci fia  indi- 
cium  , atque  non  connivere  delinquentibut 
fratribus.  S,  Chriloft.  ferm.  1 8.  in  Epift.  ad 
Ephef. 

F.Ji  nebit  ftlem  hune  extingui  jacundius, 
quàm  tuntei  confuctudine  privari  > jacun- 
kilts  in  tenebris  agert  , quàm  amicit  privari. 
idem,  Homil.  i.  in  Epift.  ad  XheflaJ . 


La  véritable  amitié  fouftre  quelquefois  le* 
reproches  que  fait  un  ami  > mais  elle  oc  peut 
fouf&ir  la  flatterie, 

La  pauvreté  fait  eonooître  (i  l'ami  eft  véri- 
table : ce  que  tous  ne  fçauricz  connoitre  au 
vrai  étant  dans  l'opulence  , tous  le  connoitrcz 
étant  réduit  à la  pauvreté. 

Il  n'y  a point  de  marque  plus  certaine  d'une 
véritable  amitié  , que  de  ne  jamais  connitcr 
aux  foutes  de  nos  frères  qui  manquent  à leur 
devoir. 

Il  nous  eft  moins  fâcheux  de  voir  le  Soleil 
per, Ire  fa  lumière  , que  d'étre  privé  de  la  con- 
verfotion  d'un  ami  i il  eft  plus  iupportable  de 
demeurer  dans  les  ténèbres  , que  de  fc  paifer  do 
v.oir  fes  amis. 


Pujfagti  iis  quelques  Auteurs  prophtmes-. 


Si  amicum  aliquem  exifiimai  . lui  nen 
tantum  crédit  quantum  tibi  , vthenunter 
errai  , (T  nen  ftttii  nejti  vim  vert  amid- 
tit.  Scncc.  Epift.}. 

Di  u cogita  an  tibi  in  amicitia  ali  qui  t re- 
cipiendus  fit  : non  placuerit  tibi  , teto  curn 
peâere  admit  te  ; c um  te  omnia  délibéra  ; fed 
de  ipfe  , priât.  Idem. 

Vtilitatit  eau  fa  acceptât  ami  eut  , tand'ut 
placebtt,  quamdiu  utilis  fturit.  Ibid. 

Nallat  elieertt  vivere  fine  amicit , habutt 
alia  omnia  lena.  Arift,  1.8.  fohic. 

Non  facile  fit  ut  qui  s fit  multit  amicm 
valde.  Idem,  lib.9. 

Nulle  fiant  occaltiortt  infidit  quàm  que 
latent  in  fimulatione  ojficii  , tut  ah  que  ntr 
cfjfitudtnti  nemine.  Cicero  1.  de  Amie, 

t.fi  il  arnicas  quidepi  , qui  efi  tanquam 
a}ter  idem  ■ alterum  enim  acquirit , cujus 
aftimum  itacum  fao  coramificer  , ut  e fini a( 
pene  aetam  ex  duobat,  Idem. 


In  hoc  preftat  amicitia  propinquitati,  quoi 
ex  propinquitate  benevolentia.toUifiotefl,  ex 
a/n‘ciiia,ncn  potefi.  Idem, 

Nallat  fi  excafiatio  peccati , fi  amici  caa- 
fà  peccavern  i nam  cùm  conciliat/ix  amici- 
tia virtutit  opinio  fiueric  , difficile  efi  ami - 
tj dam  manere  ,fi  i vidait  defeeeris.  Idem. 


Si  tous  croyez  aeoir  un  ami  , en  lapcrfon- 
nc  de  celui.à  qui  tous  n'aicz  pas  autant  de  con- 
fiance qu'àTOus-mêmc  , vous  êtes  dans  l'erreur; 
& vous  n’avez  jamais  bien  conçu  le  pouvoir  de 
la  vrave  amitié. 

Délibérez  long-tems  avant  que  de  recevoir 
quelqu'un  pour  ami  ; mais  après  que  vous  l'au- 
rez agréé , recevez-  le  de  tout  vôtre  coeur  : déli- 
bérez avec  lui  de  tout  le  refte  ; mais  qu'il  foit 
le  premier  fujet  de  vôcrc  délibération. 

L'ami , que  vous  aurez  choifi  par  interet  vou» 
fera  agréable  tandis  qu'il  vous  fera  utile. 

Perionnc  ne  voudrou  vivre  fans  amis , quoi- 
que rien  ne  lui  manquât  dÉOtlIcurs. 

Ce  n'eft  pas  une  enofe  ordinaire  , niaifceâi 
trouver  , qu'un  homme  aime  fortement  plu- 
fieurs  amis  tout  à la  fois. 

ILn’y  a point  de  pièges  plus  difficiles  i dé- 
couvrir , que  ceux  qu'on  cache  fous  l'appa- 
rence de  quelque  bon  office  qu'on  foit  lem- 
blanr  de  rendre  , ou  fous  le  voile  d'une  feinte- 
animé. 

Celui-là  eft  véritablement  nôtre  ami , qui  eflr 
comme  un-autre  nous- mêmes  : car  il  s'acquiert 

il  s'attache  (i  parfaitement  nôtre  cfpyit , il 
l'unit  tellement  avec  le  fien  , que  des  deux- 
diroit-on  prcfquc  abfolumcnr  , U ne  s'en  fait 
qu'un. 

L amitié  eft  préférable  en  ce  point  à la  proxi- 
mité du  fang  , que  l'amour  & fa  bienveillance 
peuvent  bien  être  réparez  de  la  proximité,  ruais 
npn  pas  de  l’amitié. 

Or  ne  peut  trouver  d’exeufe  pour  juftificr  un 
amiquicommcr.ua  crime,  afin,  d'obliger  fon- 
ami  i car  comme  c'cll  le  titre  St  le  renom 
dç  la  vertu  qui  a lié  emre-eux  cette  aminé, 
l'ammé  ne  peut  fubfiftct  en  eux  quand  la  rtSBi. 
ep  eft  banarc. 
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Satan  e munit  totlen  videntur  , qui  ami- 
titiam  à mita  r allant.  Idem. 

Omnibat  rebut  humants , anttfonmda  eft 
amicitia.  Idem. 

Aiverfa  difficile  effet  ferre  fine  ee  . qui 
1 liant  ilia  ftaviàt  quàm  tu  ferret.  Idem. 


Amicitia  aiftntet  aifstnt . ejentts  aban- 
dons , imbec  si  h valent  ; & , quoi  diffici- 
liut  dicta  eft , menai  vivant.  Idem. 
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Ceux  qui  banniflcnc  l'aminé',  de  la  vie  hu- 
maine , fcmblcnt  vouloir  ôter  le  Soleil  du 
monde. 

L'amitié  eft  préférable  i toutes  les  chofcs  de 
ce  monde. 

Sans  avoir  quelqu’un  qui  partage  nôtre  affli- 
âion  , & qui  la  rcdêntc  plus  que  nous- memes  i 
il  ferait  bien  difficile  de  rapporter  les  adverfitez 
qui  arrivent  en  ce  monde. 

Par  le  moyen  de  l'amitié  , les  abfens  devien- 
nent prélcns  , les  pauvres  lonc  dans  l'abondan- 
ce , les  malades  font  fains  , & ce  qu’on  auroir 
de  la  peine  à dire  te  à croire  , les  morts  mê- 
mes femblent  revivre. 


PARAGRAPHE  CINQ.UIE’ME. 

Ce  qu’on  peut  tirer  de  l a Théologie  , ér  de  la  Thilofophie  Momie 
pur  rapport  à ce  fujet.. 

L 'Amitié  , félon  faînt  Thomas  , eft  un  amour  de  bienveillance  mutuelle  , Définition 
reconnu  & déclaré  , 6c  qui  eft  fondé  fur  la  communication  de  quelque  de  l'Amitié., 
bien.  Cette  notion  qui  eft  la  plus  commune  , & la  mieux  reçue  , le  peur 
exprimer  en  moins  de  termes  , en  difant  ,,que  c’eft  une  bienveillance  mutuelle 
qui  fc  fait  connoître  par  fes  effets  : Amicitia  eft  benevolemia  mutaa  non  latent - 
Ce  qu'on,  a coutume  aufli  d'expliquer  plus  au  long  , en  difant  > que  c'eft 
une  chaîne  facréc  , & mutuelle  , qui  lie  les  âmes  6c  les  ccrurs  de  deux  per- 
(bnnes  , & qui  les  porte  à fe  vouloir  8c  à fc  faire  du  bien  par  des  fecours  ré- 
ciproques. Delà  l'on  conclut,  que  nos  coeurs  ne  fe  laiffènr  point  toucher  d’a- 
mitié pour  les  chofcs  qui  ne  font  pas  animées , ou  qui  ne  font  pas  raifonnablcs  ï 
au  contraire  , nous  les  regardons  plutôt  comme  des  objets  de  nos  befoins  , &. 
des  fervices  que  nous  en  pouvons  tirer.  Car  un  homme  feroit  ridicule  6c  in- 
fenfe  , qui  diroit  qu'il  a de  l'amitié  pour  fon  chien  , ou  pour  fon  cheval  ; parce 
qu’en  matière  de  bienveillance  , ces  animaux  ne  peuvent  pas  répondre  à fes 
carclics  , & payer  fes  faveurs  par  un  jufte  retour  ; 6c  qu’au  relie  , s'il  les  flate,, 

& s’il  les  conîcrvc , ce  n'eft  que  pour  le  plaiftr  qu'il  en  reçoit , & pour  l'utilité 

2u'il  en  retire.  Le  principe  6c  le  fond  de  cette  vérité,  eft  que  l'Amitié  , au 
ntiment  de  tous  les  Théologiens  Moraux , eft  une  vertu  de  Jufticc  , qui  nous, 
oblige  de  fatisfaire  à nos  dettes  en  matière  de  bienveillance  , & de  répondre  à 
Lamour  d'une  autre  perfoimc,  avec  égalité  de  coeur,  6c  avec  proportiou.de 
bienfaits  , & de  grâces. 

Il  y a de  la  différence  entre  l’Affcâion,  la  Bienveillance  , l’Amour  , 6c  l’A-  Différence.- 
mitié.  L’Aftélion  eft  un  commencement  de  l'ainour , qui  n’eft  pas  encore  1 
bien  formé  , ni  affermi.  La  Bienveillance  , eft  une  bonne  volonté  , 6C  une  in-  uienveîllan. 
clinacion  qu’on  a pour  une  perforine,  quoy  qu'on  ne  laconnoiflc  pas  beaucoup;  ce. l'Amour, . 
6c  qu'on  ne  fent  pas  pour  une  autre  : comme  il  arrive  quelquefois  qu'entre  StfAnuiié.. 
dfüï  combattaus , ou  fouhaite  plutôt  que  l’un  foit  victorieux  que  l'autre  , quoy 
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qu'on  n’ait  pas  plus  d'habitude  avec  celui  auquel  on  fouhaite  la  viéfoire.  L’A- 
mour  eft  une  affection  toute  formée  , qui  tend  à s’unir  étroitement  à l’objet 
que  l'on  chérit.  L'amitié  cft  un  amour  mutuel  de  bienveillance  , fondé  fur 
la  communication  de  quelque  bien  : d’où  il  s’enfuit  , que  tous  ceux  qui  ai- 
ment ne  font  pas  amis  pour  cela  ; mais  tous  ceux  qui  lonc  vrais  amis , aiment 
néccflaircmcnt. 

tes  diffe-  Il  faut  aufïi  remarquer  qu’il  y a des  Amitiez  de  différentes  cfpcces.  La  pré- 
rentes fortes  miére  qui  s'appelle  Naturelle  , nous  eft  commune  avec  les  bêtes.  Ainli  une 
d Amitiez.  aime  fon  enfant , & les  enfans  ceux  qui  leur  ont  donné  la  vie  ; & 

cette  affcûion  étant  fondée  fur  la  communication  d'un  meme  fang , s’appelle 
Amour  Naturel  ; & Amitié  Naturelle,  quand  cet  amour  eft  réciproque  , comme 
il  l'eft  ordinairement.  Quoique  cette  amitié  ne  foie  pas  la  plus  parfaite , elle 
cft  cependant  la  plus  néceflàire , puilque  fans  cela , le  monde  ne  pourroit  iub- 
fifter.  La  féconde  cfpecc  d’Amitié , s'appelle  Humaine  , parce  que  c'efl  la  rai- 
fon  qui  la  fait.  Elle  cft  établie  fur  les  trois  biens  dont  l'homme  eft  capable; 
fçavoir  , fur  le  bien  utile , le  bien  déleétablc  , le  bien  honnête.  Le  bien  utile , 
Fonde  une  fociété  parmi  les  hommes  , qu'elle  fait  entrer  en  commerce  les  uns 
' avec  les  autres , & par  là  elle  entretient  les  Villes  A:  les  Etats  , Si  les  met  en 

• voye  de  pourvoir  à tous  leurs  befoins.  Le  bien  délcéfable  eft  le  principe  des 

amitiez  , qui  fe  forment  entre  les  perfonnes  qui  cultivent  les  beaux  arts , Si 
les  feitnees  ; comme  l'Eloquence  , la  Pocfie  , la  Phdofophie  Si  d'auttes  icm- 
blables  : car  on  ne  compte  point  cc  mire  vertus  , les  amitiez  de  plaiürs , de 
bonne  chère  , & tic  débauches  , ni  celles  qui  lient  cnfcmblc  les  perfonnes  vi- 
cicufes.  La  véritable  amitié  humaine  , celle  qui  eft  louable  , & qui , au  fenti- 
roent  de  tous  les  Philofophcs  , cft  une  vraye  vertu  morale  , cft  celle  qui 
eft  fondée  fur  la  vertu  même , laquelle  cft  proprement  le  bien  qu'on  appelle 
honnête  ; lorfque  deux  perfonnes  s'entraiment,  par  exemple  pour  leur  prudence, 
pour  leur  courage  , leur  fidélité  , & les  autres  belles  qttalitcz  qu’ils  rcconnoif- 
fent  l'un  dans  l'autre  ; & qu'ils  contraCIcnt  meme  exprès  cette  étroite  union , 
afin  de  fc  perfectionner  mutuellement.  La  troisième  forte  d'Amitié,  dont  on 
doit  parler  dans  les  Chaires  , cft  non-fculemenr  honnête  ; mais  de  plus,  faintc, 
&.  un  excellent  moyen  de  fe  perfectionner  dans  la  faînteté  : c'clt  une  amitié 
qu'on  peut  appellcr  Chrétienne  , pour  la  diftinguer  des  amitiez  honnêtes , mais 
purement  morales  , telles  qu'il  s’tireft  trouvé  parmi  les  Payens  mêmes.  Auffi 
cette  amitié  cft-ellc  fondée  fur  les  vertus  Chrétiennes  & furnaturcllcs  ; fur  les 


dons  & les  grâces  du  Ciel , que  l’on  remarque  dans  ceux  que  l’on  choifît  pour 
amis  , & avec  lclqucls  on  a une  liaifon  route  faînte  , qui  leur  eft  à eux-mêmes 
d'un  merveilleux  iècours  , pour  s’avancer  dans  la  vertu. 

Différence  Quoique  l’Amitié  Chrétienne  foit  toujours  jointe  , &:  même  aftez  ordinaire- 
«ntre  l'Ami-  ment  confondue  avec  la  Charité  qu’on  doit  au  prochain  ; on  ne  peut  pas  dire 
firtluéiico-  néanmoins  que  cc  foit  abfolumcnr  la  même  chofc  : puifqu’cllcs  font  différentes 
Charhc  en-  ^ans  *tt,r  objet , dans- leur  motif,  & dans  la  notion  même  que  l'on  d«itfe 
vers  le  pro-  former  de  ces  deux  vertus.  La  Charité  embrafle  univerfellemcnt  tout  le  mon- 
dain. tic  ; au  lieu  que  l'Amitié  ne  doit  erre  qu'entre  un  allez  petit  nombre  de  per- 
fonnes : la  Charité  , pour  erre  parfaite  , n'a  égard  ni  à la  qualité  , ni  au  rang, 
ai  aux  autres  avantages  ; au  lieu  que  l’Amitié  demande  du  choix , Si  donne 
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beaucoup  à l'humeur  , & à l'inclination  : la  Charité  ne  fe  doit  jamais  perdre* 
pour  quelque  fujet  que  ce  puillc  ctre  ; mais  dans  l’Amitié  , comme  il  y a des 
incfures  à prendre  pour  faire  une  étroite  liaifon  , il  y a aullî  des  occafions  qui 
nous  obligent  à la  rompre  , & à n’avoir  plus  pour  les  mêmes  gens  qu’une 
charité  commune.  De  manière  que  l’Amitié  ajoute  quelque  chofc  à la  Charité; 
fçavoir,  un  amour  réciproque , & quelques  conlidérations  particulières  qui  l’cn- 
uctienncnt.  D’où  vous  voyez  que  le  Chritlianihnc , qui  fait  un  commandement 
fi  exprès  de  la  Charité  , ne  détruit  pas  l’Amitié  qui  nous  cft  commune  avec  les 
inhdclles  , mais  la  perfectionne  , & en  fait  une  Amitié  faintc , qui  nous  peut 
être  d’un  grand  lecours  pour  acquérir  celle  de  Dieu. 

La  première  loi,  ou  la  prémiérc  condition  de  la  véritable  amitié  , cft  de  L’Aminé- 
n'ètrc  proprement  qu’entre  les  perfonnes  vertueufes  : ce  que  les  Payens  mêmes, 
qui  ont  écrit  lur  cette  matière,  ont  unanimement  avoüé.  Voici  ce  qu’en  dit  G-  bien 

ceron  , dans  ic  livre  qu’il  en  a fait  : Hoc  prunitm  fetitia  , nifiin  bonis  amicitum  & »c:tucux. 
ejfe  non  pojfc.  Et  quand  il  explique  quelles  fout  ces  perfonnes  vertueufes  , il 
dit  , que  ce  font  celles  qui  vivent , Si  qui  fe  comportent  de  telle  manière , que 
leur  bonne  foy  , leur  probité  , l’amour  qu’ils  ont  pour  la  jufticc  , & leur  géné- 
reufe  franchilc  cil  connue  & approuvée  de  tout  le  monde;  qu’on  11e  les  fonpçon- 
nc  ni  d’avarice  , ni  de  débauche  , ni  de  témérité  , ni  de  libertinage. 

Surquoy  cet  Authcur  public  hautement  que  l’amitié  qui  n’cft  point  fondée 
fur  la  vertu  , 11c  peut  lublillcr  : & en  cela  il  s’accorde  non-fculcmcnt  avec  tous 
les  autres  Ecrivains  icmblablcs  qui  en  ont  donné  des  réglés  & des  préceptes 
mais  encore  avec  tous  les  Saints  Pères  qui  en  ont  parlé.  C’cft  pourquoy  ni 
1a  fociété  des  voleurs  , ni  celle  des  gens  de  débauche  , ou  de  cous  ceux  qui 
s'unifient  pour  de  mauvais  dellcins  , quelque  étroite  liaifon  qu’ils  ayent  entre- 
eux  , ne  peut  être  une  véritable  amitié  ; quoiqu’ils  fe  foûticnncnt , s’entraidenr, 

& fe  défendent  les  uns  les  autres. 

L’Amitic  d’un  côté  ne  pouvant  être  qu’entre  tres-peu  de  perfonnes  , & d’un  D;s  Ami* 
autre  coté  étant  fi  néccllaire  à la  vie  , que  quelques-uns  n’ont  point  craint  '1|^c^r!lca' 
de  dire  , que  c’cft  vouloir  ôter  le  foleil  du  monde , que  d’en  bannir  l’amitié  ; 
d’où  vient  donc  que  quelques  Saints  Pères  fcmblcnt  fe  déchaîner  contre  les 
Amitiez  particulières  , qui  fe  trouvent  entre  des  pcrlonnesqui  font  une  profef- 
fion  publique  de  venu  ; & que  d’autres  les  confcillent  au  contraire  comme 
un  moyen  de  s’animer  aux  exercices  de  piété  J C’cft  un  point  que  les  maîtres 
de  Ja  vie  fpirituellc  décident , par  raport  aux  différens  états  que  les  perfonnes 
ont  cmbrallc.  Car  à l’égard  des  Religieux  qui  vivent  en  communauté  , on 
fuppofe  qu'ils  font  tous  li  bien  unis  , Si  d’une  lï  parfaite  charité , que  ce  feroit 
violer  la  charité  meme  , que  de  vouloir  fc  féparcr  des  uns  , pour  fe  lier  avec 
les  autres  : ce  qui  ne  peut  avoir  nul  bon  motif , ni  aucun  bon  effet  ; Si  ce 
que  faint  Baille  & les  autres  , qui  ont  fondé  ou  gouverné  des  Communautez , 
regardent  non  comme  une  union,  mais  comme  une  divifion  plutôt  entre  les  frè- 
res,comme  une  fource  de  cabales, & d'înfraâions  déréglés.  Mais  pour  ceux  qui 
vivent  dans  le  monde  , & dansl’etat  fcculicr  , où  il  y aune  infinité  de  perfon- 
nes , qui  font  dans  le  défordre  , & qui  y entraînent  les  autres  , ou  du  moins 
qui  les  détournent  de  la  vertu  , & des  exercices  de  piété  ; le  plus  facile  moyen 
de  s'éloigner  de  ceux  qui  apportent  quelque  obftacle  a la  vie  fainte  & réglée , 
que  doivent  mener  dans  le  monde-même  x tous  ceux  qui  veulent  fe  lanvcr.; 


Digitized  by  Google 


«7*  AMITIE’,  Scel 

c'eft  de  (e  lier  d’amitié  avec  les  perfonnes  qui  confpirent  avec  eux  dans  lu 
mêmes  deflcins  : Ci  c'eft  ce  qu'cnfcigne  faint  François  de  Sales , dans  l’Ia- 
trodu&ion  à la  Vie  Dévote.  Que  s'il  y avoit  quelque  relâchement  dans  une 
Communauté  de  perfonnes  obligées  de  vivre  enfemble  , & que  toutes  ne 
fu (Font  pas  également  ferventes , alors  les  mêmes  Peres  fpiritucls  ne  trouvent 
rien  à redire  > que  quelques-uns  plus  zélez  , fe  lient  d'une  amitié  plus  parti- 
culière > pour  donner  exemple  aux  autres  ; pourvu  que  cela  fc  pratique  avec 
diferétion  , fans  rien  diminuer  de  la  charité  commune  qu'ils  doivent  aux  au- 
tres ; & qu’ils  ne  leur  donnent  aucun  fujec  raifonnablc  de  s'en  formalifer. 

les  qnali-  Avant  que  de  lier  amitié  avec  une  perfonne  , il  faut  apporter  un  jugement 
tez  nécdTai-  fain  , & bien  raifonner  fur  les  bonnes  qualitez  du  fujet  dont  nous  devons 
choif1^ Ur&  faire  le  choix  ; puilqu'il  n’y  a rien  de  plus  important  que  de  ne  fc  point  trom- 
confctvcr  un  cn  cctte  matière  , où  il  y va  du  bonheur  de  cette  vie  , & de  i'autre.  Ce 
Ami.  choix  delîgné  , il  faut  fe  fonder  foi-même , & voir  li  on  a pour  cet  ami  qu'on 
fe  prépare  un  vrai  fond  d'inclination  , fans  quoi  l'attache  ne  peut  durer  -,  une 
conformité  de  naturel,  qui  aime  les  mêmes  exercices  ; un  elpric  défmtercflè  , 
pour  rélîfter  aux  lâcherez  , & à la  foiblcilc  de  l’intérêt  particulier  ; un  cœur  ou- 
vert Si  fans  réferve  , pour  communiquer  à cet  autre  vous-même  , tous  vos  fc- 
crets  , & lui  donner  toute  vôtre  confiance  ; & enfiu , une  grande  fagclfc , pour 
contenir  les  témoignages  de  l'amitié  dans  la  bienféancc  , & pour  manier  adroi- 
tement les  intérêts  de  vôtre  ami  , fans  lui  être  ni  trop  indulgent  ni  à charge. 
Sans  ces  qualitez  un  homme  n'eft  pas  capable  d'amitié  , Si  ne  trouvera  jamais 
perfonne  avec  qui  il  puillè  lier  , ou  qui  s’attache  fortement  à lui. 

Les  quali-  Les  qualitez  donc  d’un  bon  ami , lonc  ; la  Probité  , fans  laquelle  l’amitié  ne 
tcz  quon  fera  p|us  unc  vertu  , Ci  ne  pourra  même  long-temps  fubfifter  : une  Humeur 
Vcrcr  ‘en  ce  0^'Scante  » parce  que  l’amitié  s’entretient  par  les  bienfaits  , ou  par  les  fervices, 
lui  que  l'on  rtl,’lln  *mi  rend  à fon  ami  dans  l'occaiion  : la  Confiance  ; car  comment  lier 
veut  chortîr  avec  un  efprit  volage  Ci  changeant  , qui  fera  tous  les  jours  de  nouveaux 
pour  amy.  amis , & qui  n'en  aura  jamais  un  feul  véritable  : la  Diferétion  , que  l’on  doit 
éprouver  avant  que  de  s'attacher  à qui  que  ce  l’oit  ; car  ce  feroit  en  manquer 
foy-même , que  de  donner  fa  confidence  à unc  perfonne  indiierette  , & fur  la- 
quelle on  ne  pourroit  compter  : un  Naturel  complaifant  Si  agréable  ; car  c'eft 
ce  qui  fait  la  douceur  de  la  converfation.  Delà  vient , qu’on  ne  peut  contraéfer 
une  forme  & folidc  amitié  avec  une  perfonne  d’une  humeur  ficre  , hautaine , 
emportée  , ambicieufe  , phantafque  , ou  orgueilleufe  , qui  veut  dominer  par 
tout , & qui  ne  veut  jamais  céder , ni  démordre  de  fes  fentimens  , ni  rien  re- 
lâcher de  fes  droits  , ou  de  fes  prétentions. 

Les  ehofes  Les  perfections  qui  font  néccflàircs  pour  conferver  l’amitié  , font  les  mêmes 
qui  peuvent  qui  l’ont  fait  naître  ; comme  nous  voyons  dans  tout  le  refte  des  ehofes  , que 
refroidir  T A*  c*laeune  ^ conferve  par  les  mêmes  principes  qui  lui  ont  donné  l’étre.  Mais 
miud.  f vo!cy  ce  qul"  1»  peut  rallentir  , & ce  qui  l'éteint  enfin  tout-à-fait  : l'Oubli , la 
Négligence  , le  Mépris  , la  Défiance  , l’Inégalité  , l’Impatience  , & l’Infidélité. 
L'Oubli , quand  on  manque  de  fc  voir  , de  fe  fréquenter , ou  de  fc  rendre 
vifitc  : de  manière  qu'au  bour  de  quelque-temps  , on  ne  fe  fouvicnr  plus  des 
proteftations  que  l’on  s’eft  fûtes  , d’un  mutuel  attachement  ; Ci  comme  on  s’eft 
parte  l’un  de  l’autre  durant  ce  temps-là  , on  s'accoutume  à s’en  paflër  toujours. 
La  Négligence , n’eft  pas  moins  préjudiciable  à l’amitié  j puifque  c'eft  unc 
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marque  qu'on  n’a  pas  les-interêts  d’un  ami  fort  à cœur , quand  on  néglige  de 
lui  rendre  fervice  ; ou  qu'on  cft  d'un  naturel  lâche  & indifférent , qui  ne 
fc  donne  pas  la  peine  de  chercher  l'occafîon  de  fervir  fon  ami  ; ou  qu'on  ne  fait 
pas  feulement  réflexion  fur  celles  qui  fc  préfentent.  Le  mépris  , qui  cft:  insup- 
portable à un  homme  de  cœur  , eft  tellement  oppofé  à l’Amitié  , que  comme 
l'amour  naîc  de  l’eftime  qui  le  précédé  , le  mépris  eft  toujours  Suivi  de  l’é- 
loignement Sc  de  l’averfion  de  celui  qu'on  juge  indigne  de  fon  affeéVon.  De 
manière  que  lorfquc  celui  qu'on  avoir  choift  pour  ami  s’en  apperçoit , il  ne 
manque  guère  à changer  réciproquement  en  mépris  toute  fon  eftime  , & fon 
affection  en  froideur  & eu  indifférence  , dont  il  ne  tardera  pas  à donner  des 
marques  dans  les  occafions  qui  le  présenteront.  La  défiance  Sc  les  ombrages 
qu'un  ami  commence  à prendre  de  Ion  ami  marquent  que  l'amitié  cft  déjà  bien 
affôiblie  ; puisqu'elle  manque  dans  l'une  de  Ses  parties  les  plus  eflcnticlles , qui 
cft  la  confiance  : ce  qui  fait  que  la  trop  grande  crédulité  aux  faux  rapporrs  qu'on- 
nous  fait  contre  la  fidélité  d'un  ami , cft  une  difpolirion  à une  prompte  rupture, 
& à une  averfion  qui  éclatera  bicn-tôr.  Enfin  l'inégalité  Sc  l’impatience  d’un 
homme  qui  ne  fc  conduit  que  par  fon  caprice  , produira  bicn-tot  la  difcordc 
& la  diifcnfion  : car  l'amitié  deviendroit  une  étrange  Servitude , fi  on  étoic 
obligé  d'clfuycr  toutes  les  inégalirez  , & tous  les  travers  d’efprit  d'une  hu- 
meur bizarre.  Mais  l'Infidélité  Sc  la  Perfidie , cft  tout-à-fait  incompatible  avec 
l'amitié  : car  on  ne  l'a  pas  plutôt  reconnue  , qu'on  n'a  plus  ni  confiance  , ni  ten- 
drellê  ; que  l'on  rompt  d’abord  tout  commerce  : & c'eft  tout  ce  que  le  Chriftia- 
nifmc  peut  gagner  , que  de  confervcr  la  charité  envers  un  infidcllc  Sc  un  traître, 
qui  a violé  a nôtre  égard  les  plus  Saintes  loix  de  l’amitié. 

Les  effets  , ôc  en  même-temps  les  marques  certaines  d’une  finccre  amitié  , 
fc  réduifent  à ces  quatre  chofes.  La  prémiere  , c’eft  la  Bienveillance  , ou  l’af- 
fe&ion  qu’on  porte  â une  perfonne  pour  fon  mérite  , £c  non  pour  les  avantages 
qu'on  en  peut  retirer  , ou  qu’on  en  cfpere  ; parce  que  , comme  dit  Saint  Am- 
broife , l'amitié  n’cft  point  mercenaire  : Virtiu  efl  «micitia , non  ejuiflus  ; non 
pecuniÀ  parjtur  fed  gratin..  La  Seconde , l'Accord  dans  les  mêmes  Scntimcns, 
Selon  Saint  Jérôme  , qui  a pris  cette  maxime  des  anciens  Philofophes  : Eadem 
velle  , eadem  nolle  , en  dernüm  perfefl a amicitia  efl.  La  troifiéme  , la  Communi- 
cation des  biens  qui  font  communs  entre  les  amis  ; ce  que  les  maîtres  de  la 
Morale  ont  exprimé  par  le  nom  de  Bienfait  mutuel.  La  quatrième  enfin  , la 
Confiance  & la  fidélité  dans  l’adverfité  ; puifque  c'eft  particuliérement  par- là, 
que  l'on  éprouve  , Sc  que  l’on  reconnoît  les  véritables  amis  ; parce  que  les 
faux  Suivent  les  changcmcns  de  fortune , & nous  abandonnent , quand  ils 
n'attendent  plus  rien  de  nous. 

Les  devoirs  de  l’amitié  font  afTez  connus  par  les  qualitez  qu'on  demande 
dans  les  amis.  Ce  qu’on  en  peut  dire  en  général  , cft  que  l'amitié  nous  en- 
gage à Servir  un  ami  en  tout  ce  qui  cft  en  nôtre  pouvoir  , pourvu  qu’il  ne  Soit 
point  contre  Dieu  , Sc  qu’il  ne  bleflc  point  la  confidence  ; car  c’eft  uniquement 
ce  que  les  Payens  mêmes  ont  excepté  dans  l'amitié , confidéréc  comme  une 
vertu  morale  ; à plus  forte  raifon  doit-on  l’excepter , fi  on  regarde  cette  vertu 
comme  vertu  chrétienne  , qui  nous  doit  être  d’un  puillànt  lecours  pour  devenir 
plus  Saints  Sc  plus  parfaits. 

Pour  ne  rien  l.aillcr  qui  regarde  cette  matière  ; on  ne  peut  bien  parler  de 
Tome  I.  _ Z 
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l'amitié  faillie  , & louable  , fi  l'on  ne  connoît  celle  qui  eft  pemicieufe  & mau- 
vaife.  On  appelle  de  ce  nom  celle  qu'on  contraébe  avec  des  perfonnes  vi- 
cicufcs , de  gayeté  de  coeur  , ou  fi  abfoluc  , qu’elle  ne  peue  mauquer  de  nous 
rendre  complices  de  leurs  defordres , & de  nous  envelopper  enfuite  dans 
leur  malheur.  Cette  amitié  eft  blâmable  & criminelle , 6c  l’on  ne  peut  apporter 
trop  de  précaution  pour  s’en  défendre.  Elle  devient  criminelle  , parce  que  ou 
on  commet  les  mêmes  péchez  par  complaifance  , ou  l'on  eft  entraîné  dans  le 
déréglement  par  le  mauvais  exemple  de  ceux  avec  qui  on  eft  lié  d’amitié  : on 
eft  confident  de  tous  leurs  mauvais  delTeins  , 8c  par  conféquent  participant  de 
tout  le  mal  qu'ils  commettent.  Ce  qui  fait  que  l’Ecriture  & les  Pcres  regardent 
cette  amitié  comme  le  plus  dangereux  écueil  qui  fe  rencontre  dans  la  vie. 

Je  voudrois  que  ceux  qui  bornent  l’amitié  entre  deux  feules  perfonnes,  nous 
fifl'ent  grâce  cri  faveur  de  l’infirmité  humaine.  Je  voudrois  que  regardant  l’a- 
mitié comine  le  bien  le  plus  doux  dont  nous  joiiilîons  , ils  n’en  bornaient  pas  li 
fort  l’ufage  , qu’ils  nous  le  rendaient  prcfque  inutile.  Il  y a tant  d’accidens  qui 
nous  féparent  de  nos  amis  , ou  qui  nous  les  enlèvent , il  faut  tant  'de  temps 
pour  les  faire  ; que  de  nous  réduire  à un  feul , c’cft  le  plus  fouvent  nous  ci- 
pofer  à n’en  avoir  point.  L’unité  d’Ami  eft  un  degré  de  perfection  plus  mer- 
veilleux , plus  pur  , plus  beau  à propofer  dans  les  livres  -,  la  pluralité  d’Amis 
eft  plus  praticable  , plus  utile  , plus  commode  dans  le  commerce.  Si  nos  amis 
doivent  rectifier  nos  vues,  rcdrelTcr  nos  démarches  , favorifer  nos  entreprifes, 
adoucir  nos  maux  , multiplier  nos  plaifirs  , nous  modérer  dans  la  bonne  for- 
tune , nous  foùtenir  dans  la  mauvaife  ; n’eft-ii  pas  évident  que  nous  rece- 
vrons ces  différera  offices  , avec  plus  de  plénitude  & d'efficace  , de  plufieurs, 
que  d’un  feul  ? 

Ce  qui  conftituc  eflcntiellemcnt  l’amitié  , ce  qui  la  diftingue  de  toutes  les 
autres  liaifons  que  les  hommes  peuvent  former  , c’cft  la  connoillancc  do 
fujet , & le  dcfintcrellèmcnt  du  motif  qui  nous  y attache.  En  vain  on  donne 
de  grands  biens  à un  homme  , fi  on  ne  connoît  ni  le  befoin  , ni  le  mérite  de 
celui  qui  le  reçoit.  Pour  mériter  le  nom  de  libéral , il  faut  donner  à un  homme 
digne  , à qui  on  ne  doive  point  ce  qu’on  donne  , ou  de  qui  l’on  n’efpcre  point 
retirer  plus  qu’il  n’a  reçu  : de  quelque  autre  manière  que  vous  donniez  , vous 
donnez  fans  être  libéral.  Il  en  eft  de  même  de  l'amitié  : pour  mériter  le  nom 
d'ami  , il  faut  aimer  avec  difeernement , & fans  interet  ; de  quclqu'autre  mi- 
nière que  vous  aimiez  , vous  aimez  fans  être  ami.  Mais  pour  élever  cette 
amitié  , & la  rendre  chrétienne  , il  faut  que  Dieu  y entre  , & que  le  motif  en 
foit  furnaturel. 

Il  eft  du  devoir  d’un  honnête  homme  de  fc  déclarer  pour  (es  amis  , de 
s’attacher  à leur  fortune , & de  faite  pour  eux  tout  ce  que  l’honneur  & h 
confriencc  ne  défendent  pas.  Ce  n’eft  pas  même  afiez  de  lervir  fes  amis  : il 
faut  encore  le  faire  de  bonne  grâce  & avec  zelc,  C'eft  être  parvenu  au  plus 
haut  point  de  l'amitié  , quand  on  a le  meme  attachement  pour  les  amis , lonqoe 
tout  le  monde  les  abandonne  , que  dans  leur  plus  grande  profpérité.  Je  crois 
qu’un  des  plaifirs  de  la  vie  les  plus  délicats  eft  de  pouvoir  rendre  quelque  fer- 
vice  conlîdérable  un  ami , & d’être  en  état  de  lui  procurer  fortune  , & de 
le  fecourir  dans  une  preflante  neceffitc.  C'eft  ce  qu’enfeigne  la  Philoiophic 
morale , qui  eft  commune  aux  Payera  8c  aux  Chrétiens. 
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Les  endroits  choijis  des  Livres  Spirituels  & des  Prédicateurs 

modernes. 

HEureux  ( Chrétiens  ) celui  qui  a fait  un  choix  fage  & judicieux  ; & qui 
ne  s'eft  pas  engagé  mal  à propos  dans  un  commerce  particulier  , avec  des 
gens  fans  vertu  , Si  fans  probité  : Beat  tu  qui  non  abiit  in  confilio  impiorum.  En 
effet , comme  l’homme  pâlie  la  meilleure  partie  de  fa  vie  avec  les  amis  à qui 
il  s'eft  attaché  , on  peut  dire  que  les  liaifons  qu’il  prend  dans  le  monde  , déci- 
dent en  quelque  manière  de  fa  bonne , ou  de  fa  mauvaife  conduite  : & chacun 
de  nous  en  eft  (i  perfuadé , que  quand  nous  voulons  nous  informer  des  meeurs 
de  quelqu'un,  nous  n’avons  point  de  réglé  plus  infaillible,  que  la  conduite 
des  perfonnes  qu’il  fréquente.  Li  P.  Cheminais  , Sermon  fur  le  choix  des 
jlmis. 

Nous  voyons  que  quand  les  perfonnes  , qui  menoîent  auparavant  une  vie 
déréglée  , viennent  à être  touchez  de  Dieu  , 8c  que  leur  cfprit  éclairé  par  les 
lumières  de  la  grâce , n’a  plus  ce  bandeau  fatal , que  la  préoccupation  leur 
metoit  devant  les  yeux  , ils  commencent  par  envifager  ce  commerce  qu’ils  ont 
depuis  long-temps,  & dont  ils  faifoient  fi  peu  de  fcrupulc  , comme  un  obftaclc 
eilcnticl  à leur  converfion  ; ils  avouent  devant  Dieu , que  c'eft  la  fource  de 
tous  leurs  défordres  , & ils  y renoncent  pour  l'avenir.  Que  fi  au  contraire 
ceux  que  nous  fréquentons  , lafléz  d’une  vie  peu  chrétienne  & peu  réglée 
retournent  à Dieu  , & nous  laiftènt  dans  nos  défordres  : ils  nous  deviennent 
odieux  & infupportables.  Nous  les  regardons  comme  des  ccnfeurs  importuns, 
dont  la  vie  exemplaire  nous  reproche  inceflàmment  la  nôtre.  En  vain  nous' 
ménagent-ils  par  une  conduite  diferette  & judiciettfc  , & par  un  filence  mo- 
defte  fur  les  defauts  qui  bleflènt  la  délicatcfTe  de  leur  confcience  ; leur  vue 
feule  nous  chagrine  , & nous  difons  avec  les  Libertins  chez  le  Sage  : Gravis 
eft  nobis  etiam  ad  videndum  : c’eft  un  homme  avec  qui  il  faut  rompre  abfolu- 
fltent  ; il  ne  me  faut  point  de  gens  de  ce  caradtcre  : u feule  vue  m’importune. 
Le  même. 

Comme  il  n'cft  point  de  fi  méchant  homme  , qui  ne  foit  quelquefois 
capable  d’un  bon  fentiment  , il  n’cft  point  au  contraire  d’homme  fi  ver- 
tueux , qui  ne  foit  quelquefois  fufceptible  d’une  mauvaife  impreffion. . . 
C’eft  ainli  qu’une  confcience  timide  auparavant  , & tremblante  à la  vue 
du  crime  , eft  rallùrée  par  un  ami  corrompu  , qui  vous  (ère  de  guide  , 
qu’un  homme  offenfé  , qui  balance  entre  la  vengeance  , & l’oubli  de  l’in- 
jure qu’il  a reçue  , fe  laillè  aller  au  relTentiment , Se  aux  tranfports  violens, 
que  lui  infpire  un  ami  emporté.  C’eft  par  là  qu'un  jeune  homme , qui  en- 
tre dans' le  monde  avec  des  principes  de  religion  , Sc  qui  ne  voudroit  pas 
donner  la  moindre  atteinte  aux  véritea  de  la  Foi , s’accoutume  infcnfiblcmcnt 
par  des  doutes  concertez , & par  des  railleries  étudiées  à fc  faire  aux  difeouvs 
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d'un  impie.  C'cft  par  la  qu'un  homme  inrc'grc , & fidcllc  à Ton  devoir  , qui 
n’avance  pas  fa  fortune  , parce  qu’il  ne  veut  pas  la  devoir  à fes  crimes , cft 
rente  par  un  ami  fans  probité  , d'entrer  dans  la  voye  des  médians , pour  aller 
plus  vite  à fes  fins.  C'cft  par-là  enfin  qu’une  fille  vertueufe  , a qui  une  laintc 
éducation  a infime  de  l'horreur  pour  Ws  fautes  les  plus  légères , devient  la 
dupe  d'une  confidente  peu  réglée  , qui  lui  ôte  peu  à peu  tout  ce  qu'elle  a de 
principes  d’honneur  & de  vertu,  ôcc.  Le  mime  P.  Cheminais, 

Ce  que  peu-  • Lorfquc  vous  déchargez  vos  foins  & vos  peines  dans  le  fein  d’un  ami  fidclle; 
{Th  d’S  C°a"  flllc  v“rre  ca-UL'  > par  exemple  , fc  découvre  à luy  fur  un  projet  de  vengeance 
boa  aaii*  lll1e  ^ pafTlon  vous  juftifie  ; alors  ce  confcil  fidelle  verfe  l’huile  fur  la  playe , 
adoucit  infenfiblement  tin  cfprit  irrité  , rappelle  au  bon  fens  une  raifon  égarée , 
le  fait  partie  contre  vous-même  , pour  entrer  dans  vos  véritables  interets, 
trouve  accès  dans  vôtre  coeur  par  fa  franchifc , & en  manie  tous  les  rellôrs  à 
fon  gré.  Vous  fuivez  fans  rcfiftancc  ce  guide  alluré  , qui  vous  remet  dans  le 
bon  chemin  ; il  exerce  fur  vous  un  empire  , dont  vous  ne  pouvez  vous  dé- 
tendre : Sc  fi  dans  la  chaleur  de  la  paillon , vous  faites  encore  quelque  ré- 
liftancc  au  dehors  , il  vous  laide  l’aiguillon  dans  le  coeur  , & vous  donuc  lieu, 
en  fc  retirant , de  faire  réflexion  aux  raifons  , dont  il  a combatu  vôtre  palîiun. 
Le  mime. 
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ordinaire- 
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Par  les  règles  ordinaires  de  l’amitié  , ou  plutôt  du  dévoilement  entre  ceux 
qui  le  picquent  de  fidélité , il  faut  être  dans  la  difpofition  de  tout  faire  & de 
tout  entreprendre  ; c’cft-à-dîre  qu’il  faut  être  complice  des  projets  ambitieux, 
des  querelles  Si  des  dillcntions,  des  excès  & des  débauches,  des  violences,  & des 
injufticcs  , des  emportemens  ée  des  vengeances  , où  le  caprice  d’un  ami  fans 
principes  & fans  vertu  , vous  peut  engager.  C'cft  par  cette  fatale  néccllhe 
qu’on  le  rend  cfclavc  de  toutes  les  pallions  de  fes  amis  , Sc  que  mille  gens , qui 
n’ont  point  d'autres  defauts  pcrfonnels  , font  tâchez  de  tous  les  vices  de  ceux 
qu’ils  fréquentent.  Vous  êtes  maître  de  vous-même  , & vous  avez  allez  d'em- 
pire fur  vous  , pour  ne  vous  point  faire  d’aftàire  j un  ami  vain  Sc  emporté  vous 
engage  dans  fa  querelle.  Le  mime. 

Quand  le  commerce  d’amitié  fc  trouve  entre  des  perfonnes  d'une  condition 
inégale  , la  difporpotion  de  leur  état  foumet  l'inferieur  aux  plus  lâches  complai- 
fanccs  ; on  fe  fait  un  ridicule  honneur  de  fuivre  tous  les  caprices  d'un  grandi 
&tcl  , dont  l’efprit  raifonnablc  Si  judicieux  voit  clairement  la  droiture  & l’c- 
quité  de  la  loi  de  Dieu , & l'horrible  aveuglement  du  maître  dont  il  eft  le 
confident,  marche  neanmoins  fous  la  conduite  de  ce  guide  furieux,  obéit  en 
tremblant  , Sc  fait  quelquefois  des  a étions  dont  il  a horreur.  En  vain  penfe- 
t’il  reculer  j fa  fortune  dépend  de  cet  homme  , elle  cft  attachée  à l’execution 
de  fes  ordres  ; & tous  les  avantages  qu’il  en  efpere  , doivent  être  fouvenr  le 
prix  du  crime.  Le  mime. 

Le  moyen  d’aimer  de  cet  amour  , que  demande  la  vie  fociable  , certains 
caractères  de  gens  , qui  bizarres  dans  leur  humeur  , défobligeans  dans  leur 
procédé , défagreablcs  dans  leurs  manières  , rebutans  mêmes  par  leur  figure, 
ne  prefentent  rien  à nos  yeux  que  de  juftes  fujets  d’averfion , Sc  des  raiions 
de  les  haïr  ? Comment  aimer  un  efprit  fourbe  , un  méchant  naturel , un 
mauvais  cœur  , des  gens  aigres , contrariaus , fans  complaifancc , fans  égards, 


Digitized  by_Gjje^l< 


PARAGRAPHE  SIXIE’ME.  181 

Sc  pleins  de  mille  autres  defauts  , que  tout  le  monde  voir  en  eux  , Sc  qu'eux 
feuls  , aveugles  pour  eux-mémcs  , ne  veulent  ni  voir  , ni  corriger  ? On  ne  dit 
pas  que  vous  (oyez  obligez  de  lier  une  amitié  étroite  avec  ces  fortes  de  gens  -, 
c'ell  aftêz  d’avoir  pour  eux  une  charité  commune  , que  vous  ne  devez  refufer 
a perlonnc.  Le  P.  d’Orléans  , Sermon  fur  la  Charité  du  Prochain. 

Nous  fommes  dans  un  lïécle  d’artitice  Sc  de  fourberie,  où  la  Prophétie  de 
Jérémie  trouve  fon  accompliflcmcnt  dans  toute  fon  étendue  : Ornnis  /rater  fup. 
plantant  fupplantabir , & omnis  amietts  fraudulenter  incede.  Le  frété  n’obfcrve  fon 
frere  que  pour  le  fupplantcr , il  ne  le  tâte  que  pour  le  blellcr  , il  ne  l'embrafTc 
que  pour  l’étouffer  plus  à Ion  aile  : s'il  examine  les  paroles  , c’cft  pour  lui  en 
dreller  un  procès  ; s'il  relevé  fes  fervices  , c’eft  pour  le  faire  tomber  dans  la 
confulion  : & après  tout , celui  que  nous  croyons  être  nôtre  confident , devient 
nôtre  cfpion  , & nôtre  ennemi  couvert  ; & de  défenfeur  en  apparence  , il  de- 
vient en  effet  nôtre  aftàflîn.  C’eft  aufli  le  règne  des  four  bes  ; la  fortune  leur 
rit  ; pendant  qu'elle  tourne  le  dos  aux  perfonnes  finccres  , comme  fi  leur  fran- 
cirife  étoir  un  crime  qui  doit  traîner  après  foy  la  pauvreté  , la  difgracc  , & l'in- 
famie , comme  les  trois  inftrumcns  de  fon  malheur.  La  faulfe  amitié  cft  une 
mormoyc  , qui  a bien  du  cours  aujourd'hui.  Quelque  fauflè  Sc  quelque  décriée 
qu'elle  foie  » elle  parte  fans  réfiftancc  de  main  en  main  , Sc  fans  qu'on  er\  farte 
beaucoup  de  recherche.  Son  alloy  & fa  marque  ne  diftinguent  pas  entre  l'im- 
poltcur  & le  vrai  ami  ; non  feulement  parmi  les  Citoyens  d'une  même  Ville  , 
& les  membres  d'une  meme  Communauté  , mais  même  dans  les  familles  , où 
cenx  qui  les  compofent  ne  craignent  point  de  mettre  de  la  divifion , quand  ils 
y trouvent  leurs  propres  interets.  Sermon  manufirit. 

Il  eft  confiant  que  les  perfonnes  qui  ne  nous  approchent  qu’avec  des  affr- 
étions vénales , Sc  des  coeurs  intercllcz  , ne  peuvent  être  comptez  parmi  nos 
véritables  amis  ; parce  que  ce  ne  font  pas  gens  à trous  rendre  le  réciproque  , 
& du  retour  à nôtre  amitié.  Aimons-les  tant  qu'il  nous  plaira  : ils  s’attachent 
uniquement  à nôtre  fortune , & ne  cherchent  qu'à  faire  la  leur  5 & s'ils  pro- 
teftent  qu’ils  font  à nous  de  tout  leur  cœur  , & de  toute  leur  ame , ce  font  des 
impofteurs,  qui  démentent  leurs  fcntimens,&  qui  trahiilcnt  la  vérité.Ils  ont,  dans 
la  vérité, la  main  toujours  çuverte  pour  recevoir  nos  bienfaits, & toujours  le  cœur 
fermé  pour  nous  confolcr  dans  nos  dîfgraces.  Un  Ancien  appclloir  ces  gens-là, 
des  amis  du  tcms,&  non  pas  des  amis  de  la  perfonne  ou  de  la  vertu.  Ce  font  de 
feux  amis  en  un  mot,  & du  nombre  de  ceux  dont  parle  le  Fils  de  Dicu,quî  nous 
abandonnent  au  temps  de  la  tentation  : O in  temporc  tentationis  reccdunt.Le  même. 

Salomon  a tres-bien  dit , ou  plutôt  le  Saint  Efprit  nar  fa  bouche , que  le  vé- 
ritable ami  ne  change  jamais  de  fentiment , & d’inclination.  Quelque  vifage 
que  la  fortune  montre  à fon  ami , il  l'aime  toujours  également , en  toutes  ren- 
contres , & en  toutes  faifons  ; & il  eft  certain  qu’un  état  de  pro/péritc  , & un 
jour  de  joyc  n’ont  pas  plus  d’attraits  pour  gagner  fon  cœur  , qu’un  nuage 
d'adverlité  , & qu’un  jour  de  deuil  : Omnitcmporc  diligit  amietts.  Le  même  aflùrc 
que  la  vraye  amitié  attache  & lie  les  âmes  avec  des  liens  fi  fort*  & fi  fermes , 
que  le  temps  qui  rouille  l'acier,  Sc  ufe  le  bronze,  ne  les  peut  rompre  ; & que  la 
mort  même  qui  fépare  les  couples  les  mieux  unis  , ne  fçauroit  disjoindre  leurs 
aines  & leurs  cœurs,  quoi-qu’eilc  ait  pû  réduire  eu  cendre*  leurs  corps. Le  même. 

Z iij 


Les  faux 
amis. 
Jtrtm.  j. 


(. 


VI 


Les  amis 
incerriTcz. 
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La  vérita- 
ble amicic 
cil  fiable  Sc 
confiante. 
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Raifom  Une  des  propriécez  de  l'aminé  cft  , que  d'ordinaire  elle  ne  fait  choix  que 
pour  l'opi-  d'un  véritable  ami  , qu’elle  fait  l'unique  dépoiîtaire  de  fes  penfees  , & de  tout 
nion  ie  ceux  Jc  tréfor  de  fon  coeur.  Tous  les  Anciens  qui  onc  parlé  de  l’amitié  s'accordent 
qui  tiennent  jans  cc  fcntiment , que  nous  ne  pouvons  avoir  qu'un  fcul  & véritable  ami.  En 
pcuTguére  effet,  quelles  mefures  pourrions-nous  prendre  , quel  tempérament  pourtions- 
avoir  pim  nous  obfcrver  , fi  nous  avions  un  cœur  partagé  à pluficurs  amis  de  fentimens 
dun  vêtira-  différens , & d’interets  contraires  J Faudtoit-il  trahir  l’un , & être  fidelle  à 
falc  ami  l’autre  ? Cc  ne  feroitpas  être  ami  de  tous  les  deux.  Faudroit-il  leur  cachet  nos 
fentimens , ou  les  dimmulcr  ) Cc  feroie  violer  les  loix  de  l'amitié  , qui  abhorre 
les  voiles  du  myftcre , & les  replis  du  déguifemenr.  Apres  tout , comme  la 
nature  ne  nous  a donné  qu’un  cœur  , le  choix  raifbnnable  ne  fçauroic  tomber 
que  fur  un  ami  & quand  une  fois  nous  nous  fonimes  entièrement  donnez  à 
lui , il  y a de  l’injuftice  à nous  partager , ou  à reprendre  nôtre  préfent.  C'eft 
pourquoy  quand  les  Anciens  nous  font  valoir  les  amis  qui  ont  fait  la  gloire 
de  leurs  iiécles , & l’admiration  du  nôtre , ils  ne  les  comptent  que  par  cou- 
ples , & deux  à deux.  Le  même  Sermon  m*nufcrit. 
ta  verita-  La  véritable  amitié  cft  une  vertu  , qui  met  deux  perfonnes  en  communauté 
blc  amitié  de  belles  connoiflanccs  , & de  faintes  affrétions  ; qui  lie  tellement  leurs  vei- 
ne peut  être  lontcz  , que  leurs  confidences  ne  laitlcnt  pas  de  jouir  d’une  pleine  liberté  ; & 
Tribunes1**  clu‘  ne  ^onnc  P°'nt  chaînes,  que  Dieu  même  n’en  fabrique  la  matière,  & ne» 
vettueufes  difpofe  les  anneaux  : Amtcitta  ver  a non  efl  , nifl  cum  eam  Deus  agglutmut.  Nos 
amiticz  fur  la  terre  , dit  faint  François  de  Sales  , doivent  être  priies  fur  le  mo- 
dellc  de  celle  des  Bienheureux  dans  le  Ciel  : elies  font  toujours  injuftes  quand 
elles  Combattent  l’amour  de  Dieu,  & qu’elles  s’oppofent  à l’exercice  des  venus; 
& comme  l’Arche  du  Teftament  étoit  entre  deux  Chérubins  , il  faut  de  même 
que  Dieu  fe  trouve  entre  deux  cœurs  , qui  s’entraiment , & que  fa  grâce  foir 
le  neud  facré  de  leurs  liens , & le  ciment  inviolable  de  leurs  amiticz.  Le 
même. 

La  flânerie  La  flânerie  cft  une  faufTc  amitié  , puîfque  faint  Thomas  & tous  les  Théolo- 
eft  le  poifon  giens  Moraux  afTurent  que  c’cft  une  extrémité  vicicufc  qui  ruine  la  fincere 
de  1 Amitié.  ain;tj^  . & de  fa  nature  c’eft  un  art  qui  n’a  point  d’autre  occupation , que 
de  féduirc  & de  tromper  , fous  le  vain  appas  de  faillies  louanges  , & de  quel- 
ques complimens , qui  nous  font  palier  l’apparence  pour  une  véricé  U le 
defaut  pour  une  perfeétion  : xdulatio  efl  fullax  verborum  fiiù  Jpecie  a rnteitu 
deceptio.  Or  cette  flatterie  entretient  celui  qui  la  fouftre  , dans  fan  crime  , & 
dans  les  defordres  ; & même  lui  donne  occafion  par  fes  faux  éloges  d’ajouter 
de  nouveaux  péchez  aux  anciens  : cc  qui  cft  combattre  la  charité  du  prochain. 
Le  même. 

Souvent  en  11  arrive  ordinairement  parmi  les  hommes  , que  ceux  qui  fortent  d’un  état 
HcTortune  Eauvre  & malheureux  , & qui  (ont  élevez  à quelque  degré  de  gloire  & de 
on  oublie  ’ *ottune  éminente , oublient  & méprifent  leurs  amis , qui  ont  été  les  com- 
tes amis.  pagnons  & les  témoins  de  leurs  miferes  paficcs.  Us  éloignent  de  leurs  yeux 
& de  leur  mémoire  tout  cc  qui  peut  leur  retracer  l’image  & Je  fouvenir  de 
leur  malheur.  Occupez  de  leur  propre  grandeur  , & de  la  complaifance  qu'ils 
ont  pour  eux-mêmes  , ils  croyent  faire  tort  à leur  dignité  de  s*abbaiflcr  à des 
amiticz  qui  font  devenues  difproportionnces  ; & loit  qu’il  y ait  plus  de  peine 
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J porter  la  bonne  fortune  que  la  mauvaife  -,  foit  que  l’égalité  foit  de'l’efTcnce 
des  foibles  amiciez  humaines  ; ils  quittent  leurs  amis  en  quittant  leur  condi- 
tion ; Si  croyent  que  ce  n'eft  pas  tant  une  infidélité , Si  une  marque  de  leur 
înconftance  , qu'une  fuite  de  leur  fortune , & une  bienféance  de  leur  état  ; 
tant  l’orgueil  Sc  l’intérêt  l’emportent  fur  toutes  les  loix  de  la  raifon , & de 
l'amitié.  Monficwr  Flic  hier  » Sermon  pour  le  tour  de  la  Pentecôte. 

Quand  on  s'aveugle  par  trop  d’amitié  , & que  l'on  fe  figure  dans  un  ami  On  doit 
ce  qui  n'y  eft  pas  , ce  n'eft  point  lui  qu'on  aime  , mais  un  autre  fous  fon  nom  ; c°naokrc  le 
car  ce  n'eft  pas  aimer  ce  qu’il  eft  , mais  ce  qu'il  n'eft  pas.  L’amitié  n’eft  point 
contraire  à la  vérité  : comme  elle  aime  la  juftice  & la  droiture  , elle  hait  le  mcnc  la  fin- 
déguifement  & la  flatterie.  Une  faullé  louange  , au  lieu  de  plaire  à un  homme  cécité  d'un 
fage , le  fait  rougir  : il  ne  fait  pas  meme  confifter  fon  honneur  à en  recevoir  an>>- 
de  véritables  ; il  fe  contente  de  les  mériter.  Vos  amis  doivent  confidérer  vôtre 
xnéritc  , & vous  devez  connoître  celui  de  vos  confidens.  Quand  l’intérêt,  plus 
«pic  l'eftime  , fait  l’amitié  , Si  quand  la  paillon , plus  que  la  fagclfê , fait  la 
confidence  r l'infidelité  ne  manque  guère  de  s’y  rencontrer.  C'eft  pourquoy  la 
fincérité  eft  l’une  des  chofcs  à quoy  ï’on  doit  avoir  le  plus  d’égard  dans  le  choix 
d'un  ami.  LeP.  Doyenne  , liv.  de  la  Morale  de  Jésus-Christ. 

Un  ami  fage  & modefte  , 
mauvais  qu’on  ne  le  lùive  pas 
Il  devroit  racmc  en  ecrc  bien  aile  $ parce  qu  il  le  trouve  déchargé  de  l evene-  2miSt 
ment  des  chofes , dont  il  feroit  en  quelque  manière  rcfponfable  , fi  on  etn- 
brallbit  fon  fentimenr.  Saint  Bernard  avoue  que  la  crainte  de  l’iduc  de  ce 
qu’il  avoir  confeillé  , luy  étoit  un  pefant  fardeau  : Et  puis,  fi  nous  devons,  félon 
la  prudence  , nous  défier  nous-mêmes  de  nos  lumières  , pourquoy  prétendons- 
nous  que  les  autres  s’v  attachent  t Le  même. 

L’amitié  doit  toujours  être  officieufe  Si  obligeante  , aufli  bien  dans  les  ma-  * a* 

niéres  extérieures , que  dans  les  fentimens  intérieurs  : mais  comme  elle  évite 
J'exccs  d’une  civilité  incommode  , elle  fuit  aufli  la  trop  grande  familiarité.  dc  )a  ej. 
Elle  prend  feulement  garde  à ne  point  rendre  un  bon  office  de  mauvaife  grâce  ; vilité  St  de 
fçaehant  bien  qu’il  y a quelquefois  des  refus  plus  honnêtes  que  des  préfens.  la  familiaû- 
EUc  ne  refufe  pourtant  rien  de  ce  quelle  peut  donner  ; mais  quand  elle  s’y  le- 
voit  contrainte  , elle  montre  bien  que  c’eft  par  impuiflancc  ou  par  devoir  ; & 
alors  elle  fupplée  en  donnant  une  bonne  parole,  en  faifant  paroître  un  bon 
vilage  , Si  en  témoignant  un  bon  dclir.  Le  même. 

Qu'il  rfl  bon  , dit  le  faint  Roy  Prophète  , & tfl  doux  tjue  des  frères  de-  L’éloign*- 
meurent  enfemble  ! Mais  il  ne  fert  de  rien  de  demeurer  dans  un  même  lieu  , fi  meoc  des 
l’on  eft  éloigné  par  la  contrariété  des  moeurs  ; comme  il  ne  nuit  point  d’être 
féparé  de  lieu  , li  l’on  eft  uni  dans  la  pratique  des  vertus.  L’expcrience  nous  trQp  pl(;_ 
fait  voir  que  la  longue  abfcncc  , ou- l’éloignement  des  perfonnes,  refroidit  les  qUente  pré- 
amitiez  les  plus  ardentes  , & fouvent  même  les  éteint  tout-à-fait.  Ce  n’eft  judicie  ega- 
pas  que  la  trop  fréquence  converfarion  , Si  la  longue  demeure  dans 
même  lieu , n’altere  quelquefois  l’amitic , par  les  querelles  , Si  les  contcfta-  mm  ’ 
dons  qui  peuvent  naître  encre  les  amis  : mais  alors  l’amitie  doit  erre  egalement 
entretenue  des  deux  cotez  ; car  fi  étant  aftoiblie  par  l’indifférence  de  l’un , elle 
n’eft  foutenuc  que  par  la  force  de  l’autre  , quelque  paricucc  que  l’on  ait  pour 

f 


quand  il  donne  un  confeil , ne  doit  pas  trouver  Lcs  wnliifs 
; mais  il  doit  croire  que  l’on  en  fuit  un  meilleur.  1ui:  1 . 
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le  (bible  , le  foiblc  fuccombe  d’ordinaire  fous  le  poids  de  fa  propre  foiblefle, 
& la  patience  qu'on  a à le  fupporter , lui  devient  à lui-même  infupportablc. 
Le  même. 

II  ne  feue  jqc  lîcz  jamais  d’amitié  qu'avec  ceux  dont  le  commerce  vous  peut  être 
hcr  amme  ut;je  pOUr  jc  fa]Llt  . & plus  vous  rendrez  ce  commerce  parfait  , plus  vôtre 
■jui  V«ous"  amitié  fera  parfaite.  Si  c’eft  un  commerce  de  fcicnce , l'amitié  en  fera  hon- 
peuvenr  ai-  nête  Si  louable  ; fi  c’cft  un  commerce  de  vertu  , de  dévotion  , & de  délîr  de 
Jer  pour  le  perfeétion  , l’amitié  en  fera  d’un  mérite  Si  d’un  prix  infini  ; parce  qu’elle 
faiut.  viendra  de  Dieu  , qu’elle  vous  conduira  à Dieu.  O qu’une  amitié  de  la  forte 
eft  faintc  ! fc  communiquer  fes  bons  défirs , fes  faintes  réfolutions  de  fervir 
Dieu  , les  deflèins  que  l’on  a pour  la  gloire  , Si  n’avoir  qu'un  cœur  Sc  qu'une 
amc  , dans  ces  vues  I C’eft  alors  qu’il  le  fait  un  flux  & reflux  de  faints  mouve- 
mens  ; c'cft  alors  qu’on  s’anime  à la  vertu  ; c’cft  alors  qu'on  difpurc  par  une 
noble  émulation  , à qui  deviendra  plus  vertueux  , & à qui  en  donnera  des 
marques  plus  édifiantes.  Tiré  du  DlShonn.tire  Moral  , fur  l'amour  du  Prochain. 

Différence  L'amitié  mondaine  S:  l'amitié  chrétienne  ont  pluiîeurs  différons  caractère» 
Chrétienne  tlu'  ^cs  diftinguent.  L'amitié  mondaine  a pour  fondement  la  beauté  , la  belle 
& dVrà'mi-  humeur  , l’enjouement,  l’adreftè  , Se  de  femblablcs  vains  avantages  : au  lieu 
tié  mondai-  que  la  charité  chrétienne  eft  fondée  fur  la  vertu.  -L’amitié  mondaine  aveugle 
l'efprit  Sc  corrompt  le  cœur  : dc-la  la  tendreflè  fl  préjudiciable  à l’innocence, 
les  regards  trop  curieux  , les  loùpirs  déréglez  , les  plaintes  d'un  defaut  de  cor- 
refpondance , les  contenances  étudiées , les  manières  douces  & infirmantes , les 
demandes  de  plufieurs  .marques  d’amitié , préfages  certains  de  la  ruine  pro- 
chaine de  l’honnêteté  Sc  de  la  pudeur.  L’amitié  chrétienne  au  contraire  n'a  que 
des  yeux  innocens , & des  défirs  encore  plus  purs.  L’amitié  mondaine  fc  ter- 
mine à des  dégoûts  , à des  ennuis,  à. des  défiances,  à des  jaloufies  mortelles, 
à des  reproches  , Si  à des  injures  , quelquefois  même  à des  emportemens  de 
fureur  ; au  lieu  que  l'amitié  chrétienne  femblablc  en  tout  temps  a elle-même, 
eft  toujours  également  honnête  , civile  , douce  , Sc  incapable  d'aucun  change- 
ment. Loin  de  nous  ces  amiticz  fenluclles  Si  criminelles  , ces  amiticz  où  l'on 
aime  jufqu'aux  defauts  Si  aux  vices  de  fon  prochain  , comme  on  les  aime  dans 
foy  ; ces  amiticz  où  l’on  s'unit  Si  l'on  s’entraide  dans  fes  débauches , ou  dans 
fes  mauvais  commerces  ; ce  n’cft  pas-là  s’entr'aimer  pour  Dieu  Sc  en  Dieu; 
c’eft  s'entr’aimer  pour  fa  damnation  éternelle  , comme  dit  faim  Chryfoftome. 
Le  même. 

Il  faut  ûn-  Il  cft  naturel  à l’homme  d’aimer  l’homme  : mais  il  y a de  la  vertu  à l’aimer. 
Ailier  les  a- parce  qu’il  eft  vertueux.  Car  l’amitié  qui  eft  fondée  fur  la  probité,  for  la 
J""1'2  na,“‘ fagefle  , fur  le  bon  naturel , fur  la  fidelité  , ou  fur  quclqu'autre  vrai  mérite, 
foooablci*1"  l,ne  VC1CU  ; Si  il  eft  louable  d'aimer  ces  qualitcz  qui  font  elles-mêmes  dignes 
de  loüangos.  Mais  après  tout  c’cft  une  amitié  de  Payen  , que  d’aimer  ainfi  : car 
les  Payens  aiment  ceux  qui  les  aiment , Sc  ceux  qui  ont  des  qualirez  dignes 
d'être  aimées.  Qu’cft-cc  donc  qu’aimer  en  Chrétien  , Sc  cultiver  une  amitié 
chrétienne  ? C’cft  donner  pour  fin  Si-  pour  motif  à cet  amour  mutuel,  de 
s'aider  réciproquement  à devenir  plus  faine  , plus  fervent  en  l’amour  de  Dieu , 
(fc  de  s’entr’animer  à fc  rendre  plus  parfait.  Le  P.  Lapin,  liv.  de  l'Efprit  du 
Çbrijüamfmr,  c,  i . 

S'il 
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S’il  Faut  reprendre  ou  avertir  un  ami  , il  faut  fçavoir  le  fecret  d'adoucir  les  II  faut  fça- 
avertiilemcns  , & d'ôter  aux  réprimandes  ce  qu’elles  ont  de  rude  & de  fâcheux  ; voit 
y mêler  ces  tours  infinuans , dont  il  faut  fe  iervir  pour  gagner  celui , qu'oA  fc 
doit  donner  de  garde  de  perdre  ; il  faut  fçavoir  l’art  de  ménager  fon  elprit  , qU’on  fait 
prendre  le  temps  Si  l’occaiion  favorable  , exeufer  ce  que  l’on  peut , pour  ne  fes  amis, 
pas  l’aigrir  ou  le  rebuter  par  des  manières  aigres  ; & imiter  enfin  les  médecins 
qui  pour  guérir  un  malade  , dont  la  fanté  leur  eft  précieufc  , onc  foin  que  tous 
les  adoucill'cmcns  qu’ils  donnent , n’ôtenc  rien  de  la  force  de  leur  remède. 

Jhaheur  anonyme  dr  moderne. 

Comme  la  charité  chrétienne  doit  néceflàircmcnt  entrer  dans  l’amitié  , elles  L’Amitié  8c 
ont  toutes  deux  les  mêmes  devoirs  Mes  mêmes  obligations;avcc  cette  différence,  J^uCj4ritj 
que  l’amitié  engage  à fe  les  rendre  mutuellement.  Si  que  la  charité  prife  précifc-  °"[t$  com- 
ment, y oblige,  quand  même  il  n’y  auroit  aucun  retour  de  la  part  du  prochain,  muns. 

Ainfi  les  amis  ne  doivent  pas  feulement  s’entraider,  Si  fe  fccourir  mutuellement 
dans  leurs  befoins  : mais  l’un  doit  réciproquement  prévenir  , tant  qu’il  cil  en 
(oïl  pouvoir  , les  maux  qui  menacent  l’autre  , empêcher  qu’il  ne  lui  en  arrives 
le  foulager  , s’il  ne  peut  cout-à-fait  l’en  délivrer  ; le  confoler  , s’il  ne  peut  pas  le 
foulagcr  ; compatir  au  moins  à fes  maux  , s’il  ne  peut  le  confoler  ; être  fend* 
ble  à fes  peines  , les  diminuer  en  y prenant  part  , Emporter  fes  defauts  avec 
patience  , tâcher  de  les  corriger  fans  l’aigrir  ; les  di Simuler  , s’il  ne  peut  les 
corriger  , &c.  Le  même. 

Après  que  le  hazard  , ou  nôtre  bonheur  nous  aura  préfenté  un  fujet  digne  ^ faur  é- 
de  notre  amitié , il  faut  l’éprouver  , non  par  un  cfprit  de  défiance  , mais  par  prou'’cr  un 
un  acre  de  prudence  , qui  nous  enteigne  qu  il  ne  raut  pas  aimer  pour  connoi-  qut.  j;,  |icc 
tte  , mais  qu’il  faut  connoîtrc  pour  aimer.  Car  fi  nous  confidérons  exactement  ctroitemcnc 
une  maifon  dans  laquelle  nous  voulons  demeurer  j pourquov  non  , un  cœur,  avec  lui. 
dam  lequel  nous  voulons  verfer  le  nôtre  , avec  nos  joyes  Si  nos  douleurs  ; 

Mais  la  railon  qui  nous  apprend  qu’il  ne  faut  pas  chercher  un  ami  à la  Cour, 
nous  apprend  aulli  qu’il  ne  le  faut  pas  choifir  a la  table  , ni  l’éprouver  durant 
nôtre  profpérité  : car  fi  nous  n’avons  point  d’autres  amis  que  ceux  que  la  table 
& la  profpérité  nous  donnent , nous  nous  verrons  bien-tot  abandonnez  ; Sc 
quiconque  ne  s’attache  qu’à  la  fortune  , fc  détachera  facilement  de  fes  amis. 

Il  n’y  a que  l’advcrfité  qui  (bit  capable  d’éprouver  un  ami  ; & c’ert  de  cette 
occafion  qu’il  fe  faut  fervir  pour  le  connoîtrc.  On  verra  alors  fi  c’elt  l’intérêt 
particulier  de  nôtre  ami  , ou  la  générofitc  } fi  c’ell  la  lâcheté,  ou  l’amitié  qui 
l’attachoit  à nous  ; on  connoîtra  li  c’cfl  le  riche  ou  les  richcffcs  qu’il  cherchoic , 
fi  c’eft  le  bonheur  ou  la  fortune  , &c.  Livre  intitulé  , La  Conduite  du  Sa«e. 

L’Amitié  cft  fans  doute  le  plus  innocent  plaifir  que  les  hommes  puillent  Combien 
coûter  dans  la  fociété.  Les  baïbares  révèrent  Ion  nom  : ceux  qui  méprifent  les  «ft 

itn’x  Je  la  civilité  , cftimcnc  celles  de  l’amitié  : Si  ne  peuvent  vivre  dans  leurs  * 

forets  , qu’ils  n’aycnt  quelque  confident , qui  fçachc  leurs  penfées  , qui  fc  ré- 
joiiillb  de  leur  bonne  fortune  , & qui  s’afflige  de  leurs  difgraccs.  Les  voleurs 
qui  entreprennent  fur  la  liberté  publique  , qui  font  la  guerre  durant  la  paix  , 

& qui  Irinblent  vouloir  éronffèr  cct  amour  que  la  nature  a mis  entre  les  nom- 
mes  *Iênt  pas  d'avoir  du  refpccl  pour  l'amitié  ; ils  ont  entre  eux  quelque 

omhri  uciété  ; ils  fc  gardent  la foy  , qooy  quelle foit  préjudiciable  à l’Etat. 

Tonie  /.  A a 
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Enfin  les  peuples  11e  fublittent  que  par  la  force  de  cette  vertu  ; Si  qui  l’auroit 
bannie  de  la  terre  , il  faudrait  rater  les  villes  , & renvoyer  les  1 sommes  dans 
les  déferts  : elle  cft  [dus  piaillante  que  les  loix  ; Si  qui  l'auroit  bien  établie  dans 
les  Royaumes , il  ne  faudrait  plus  de  tourmens  ni  de  lupplices  pour  contenir 
les  mcchans  Hans  leur  devoir.  Le  P.  S ennui:  , Traité  de  t' Vf  âge  des  Pajjiant. 
l.p.  }e.  D.fcourj. 

L'amitié  doit  avoir  fes  bornes  pour  être  jufte.  Il  faut  que  pour  être  véritable» 
elle  loir  fondée  fur  la  piété  ; il  faut  que  ceux  qui  i»  veulent  faire  aimer,  foient 
en  la  foy  , & qu'ils  ayent  les  memes  fentimens.de  la  Religion  ; il  faut  que 
leur  amitié  lôît  une  étude  de  vertu  , fie  que  par  leur  communication  mutuelle, 
ils  travaillent  à fe  rendre  meilleurs  : leurs  âmes  doivent  être  plutôt  confufes 
qu’unies  ; il  faut  que  de  cette  union  il  naille  une  parfaite  communauté  de  toutes 
choies  ; que  les  biens  ne  foient  plus  partagez  , & que  ces  mots  de  tien  & de 
mien  , qui  catilcnt  toute  la  divifion  du  monde  » en  loient  entièrement  bannis. 
CJiiand  ces  conditions  s'y  rencontrent , 011  ne  la  lyuiroic  blâmer  , puilqu'clle 
cft  plus  divine  qu'humaine  , plus  fondée  fur  la  grâce  que  fur  la  nature.  Le 
v.tme. 

L'Amitié  cft  la  douceur  de  la  vie , & le  contentement  le  plus  railonnablc 
qui  fe  puitlc  goûter  dans  le  monde  ; & de  tous  les  plailirs  , je  n'en  trouve  point 
de  plus  innocent  ni  de  pins  véritable  : mais  il  porte  fes  peines  avec  lui’,  Si  qui 
commence  à aimer  , doit  le  préparer  à fouftrir.  Les  ahlènccs  font  de  courtes 
nions  , Si  la  mort  eft  une  abfcnce  éternelle  , qui  nous  IaiÜè  autantade  regrets , 
que  la  prclëucc  nous  donnoit  de  fativfaélion.  Un  homme  qui  perd  Ion  ami, 
perd  la  moitié  de  foy  - même  ; il  cft  mort  fit  vivant  tout  cnlemble,  & la 
mort  11c  s'accorde  avec  la  vie  , que  pour  la  rendre  plus  rnifcrablc.  Mais 
quand  leur  deftin  ferait  aftoz  heureux  pour  les  emporter  en  un  même  jour  , ils 
11c  fçauroient  éviter  les  mileres  qui  accompagnent  la  vie  : il  femble  que  s'étant 
liez  d’affeétion  , ils  ont  donné  plus  de  piilë  fur  eux  à la  fortune.  Si  que  leur 
amc  n'tft  palfce  en  deux  corps , que  pour  être  plus  fufceptiblc  de  douleur.  Il 
cft  vrai  que  ces  peines  font  agréables  > Si  que  par  une  jullc  difpenfation  de 
l'amour  , elles  font  toujours  mêlées  de  quelque  contentement  : les  larmes  font 
douces , quand  l'amitié  nous  les  fait  répandre  , fie  elles  font  trouver  à deux 
amis  un  vérirable  plaifir  dans  une  mifere  commune.  Aînli  leur  mal  porte  leur 
remède  avec  lui  ; puilque  celui  qui  le  foulfrc,  Si  celui  qui  le  pleure  , font 
également  atlurcz  de  leur  mutuelle  fidélité.  Le  tnttne. 

Il  cft  mal  aifé  de  régler  l'amitié  des  hommes  avec  les  femmes  , fie  de  don- 
ner des  bornes  à une  palfion  , qui  ne  prend  confeil  que  de  foy-même  ; fie  qui 
ne  croit  pas  être  véritable , fi  elle  n'cft  extrême.  Aufli  la  plus  grande  partie 
de  nos  Théologiens  la  condamnent  , fie  quoi  qu'elle  ne  foit  criminelle  que 
parce  qu’elle  cft  dangereufe  , ils  en  défendent  juftement  l'ufage  , pour  en  évi- 
ter le  péril.  En  effet , cette  vertu  n’cft  jamais  li  pure  , qu’elle  n'ait  quelques 
nuages  , elle  defeend  aifément  de  l'efprit  au  corps  , fie  quand  elle  pourrait 
être  lans  danger  , elle  ne  ferait  jamais  fans  fcandalc.  Le  lïccle  eft  trop  cor- 
rompu pour  juger  finccrcmcnt  de  ces  communications  -,  fi  le  public  leur  donnoic 
Ion  approbation  , elles  fetviroient  de  voile  aux  affrétions  déréglées  , & fous 
prétexte  d'amitié  » chacun  prendrait  la  liberté  de  faire  l’amour.  Je  lçai  bien 
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^[u’il  s’en  eft  trouvé  de  faintes  dans  les  fiédcs  palfrz  ; mais  elles  n’ont  pas 
été  exemptes  de  calomnie.  Le  même  P.  Sentait. 

Les  com'plaifances  qui  fc  trouvent  entre  dts  perfonnes  qui  ne  font  pas  de  Conrinui- 
rnème  fexe  , font  rarement  innocentes.  Les  mêmes  difeours  qui  entretiennent  tion  >iu  mc- 
leurs  efprits  , attachent  leurs  volontcz  , Sc  l’amour  fc  gliife  dans  le  cœur  fous  rae 
le  nom  d’agrément  & de  civilité.  La  maladie  fc  forme  avant  qu’elle  foit  re- 
connue , & le  poifou  a déjà  f.iilr  le  cœtir  , qu’on'  ne  penfe  pas  même  l'avoir 

f'fis.  Le  pétH  même  eft  égal  de  tous  côtOz"  : la  liberté  de  la  converfation  rend 
es  hommes  plus  infolens  , & fa  douceur  rend  les  femmes  moins  courageufes. 

C’eft  pourquoy  je  n’approuverai  jamais  des  amîtiez  qui  peuvent  apporter  plus 
de  dommage  que  de  profit,  Sc  qui  pour  une  vainc  farisfaéHon  des  fens  , met- 
tent en  hazard  le  falut  des  âmes.  Nous  vivons  dans  une  Religion  , &:  nous 
fommes  inftruits  par  un  Maître  qui  commande  à fes  Difciples  de  s'arracher 
plutôt  les  yeux  , & de  fe  couper  les  mains , que  de  fooffrir  qu’ils  nous  feanda- 
lifcnt  : Sc  fous  prétexte  de  quelque  mauvaii'c  coutume,  nous  voulons  qu'il  nous 
foit  permis  de  cultiver  des  affolions  trop  tendres,  Sc  des  amîtiez,  qui  commen- 
cent ordinairement  par  des  inclinations  déréglées , qui  s'entretiennent  par  des 
difeours  inutiles  , Sc  qui  fe  terminent  à des  plaifïrs  criminels.  La  pudeur  court 
allez  de  hazards  , fans  lui  drelTer  de  nouveaux  pièges  , le  luxe  des  habits  , la 
liberté  de  la  converfation  , &ee  que  l'on  appelle  civilité  font  une  guette  allez 
ouverte  à la  continence,  fans  y ajouter  les  rufes  & les  artifices  pour  la  lurprcudre. 

Le  même. 


Je  veux  que  l'état  Sc  la  profeffion  de  cerràines  perfonries  les  oblige  de  voir  Des  amitié* 
fouvcut  des  perfonnes  d'un  autre  fexe  ; que  les'  perfonnes  de  piété  doivent  Spirituelles, 
avoir  une  parfaire  confiance  en  ceux  qui  fc  font  chargez  de  leur  confcicncc  , & 
dont  elles  ont  elles-mêmes  fait  le  choix  ; Sc  que  le  foin  que  l'un  prend  de  fou 
côte  ; Sc  de  l'autre  , que  la  parfaite  confiance  témoignée  , (oient  les  marques 
d'une  véritable  amitié  , hors  de  tout  foupçon  Sc  de  toute  cenfure.  Il  y a ce- 
pendant des  mefurcs  à garder  ; car  l'attachement , qui  iroît  jufqn’à  faire  parler 
le  monde  , ne  peut  être  approuvé  ; & pour  fe  tenir  dans  les  termes  d'une  ami- 
tié fainte  & fpiriruelle , il  faut  fe  défier  , Sc  fe  donner  de  garde  de  part  Sc 
d’autre  , de  ces-  inclinations  trop  fcnfîblcs  , de  ces  tendrefiès  & de  cés  corrcf- 
pondances  trop  paflîonnc'es  , de  ces  ennuis  d'abfcnces  trop  inquiérans  , de  ces 
foupçons  , de  ces  jaloufies  , de  ccs  regrets  , de  ces  vains  offres  de  fcrvices  , de 
ces  complimcns , de  ccs  flatteries  , de  ccs  protelbitions  inutiles  de  bonne  vo- 
lonté , de  ces  plaintes  , & de  ccs  reproches  de  n’être  pas  allez  aimez,  de  ccs 

Îircfens  importuns  qui  engagent  à des  reconnoilTânces  , & qui  ôtent  fouvenc 
a liberté  ; & de  tout  le  relie , qu’on  regarde  comme  dangereux  , & trop 
engageant  dans  les  perfonnes  du  monde.  77 ré  en  partie  du  P.  Hainehfve , fur 
la  fin  dn  troifiéme  Tome  de  l’Ordre. 

Une  des  raifons  qui  fait  que  les  gens  , qui  font  tombez  après  s'êtrc  vus  dans  L'Amitié 
line  grande  élévation. , trouvent  fi  peu  de  véritables  amis  , c'eft  qu’ils  en  ont  ^OK  ctrc  e“- 
trop  voulu  avoir,  Sc  qu’on  ne  peut  pas  avoir  un  rapport  fi  intime  avec  tant  de  e 

gens.  En  effet  le  grand  nombre  d’amis  font  plûtot  des  admirateurs  , que  de  F 
véritables  amis  ; & a proprement  parler  , l’amitié  commune  , n’cft  qu’un  hon- 
nête commerce  pour  la  commodité  de  la  vie.  Et  il  ne  faut  pas' fe  figurer  que  le 
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plus  fenlîble  plailir  de  l'amitié  foit  dans  la  mulcitnde  , «quoiqu'elle-  foit  agréa- 
ble , qu'elle  lcrveà  donner  de  la  re'putation  , & qu'elle  loir  même  utile  en  cer- 
taines occalions  : car  ce  plailir  ed  dans  le  choix. a'un  ami  de  didinébion  , en 
qui  on  paille  avoir  la  dernière  confiance  » de  qui  on  puillc  recevoir  des  con- 
leils , CSC  à qui  on  puillc  en  donner  ; qui  foir  fenlîble  à tous  nos  intérêts  , com- 
me nous  à tous  les  ficus  ; à qui  on  puillc  montrer  Ton  cœur  à découvert , Se 
confier  tous  Ces  fecrets  Se  même  Tes  propres  foibleûes,  li  on  en  a ; en  un  mot» 
un  autre  foi-même..  Mais  où  trouver  cet  ami  là  ? Liv.  intitule  Ut  Converfatiem. 
Çonv.fur  l'Amitié. 

Entre  les  véritables  amis  »la  confiance  doit  être  égale  de  tous  les  deux  cotez. 
La  confiance  ed  une  échange  continuelle  de  fecrets  ; les  lecours  dont  on  a be- 
foin  fe demandent  tour  a tour  félon  les  occalions  ; ou  fc  fait  part  de  toutes fes 
joies,  Se  de,  toutes  fes  douleurs  ; en  un  mot  , dans  l'amitié  hétoique  de  deux 
perfonnes  deux  coeurs  n'eu  font  qu'un.  Pour  former  une  amitié  coudante  Si 
parfaite  , il  faut  que  les  deux  perfonnes  qui  s'aiment  ayent  de  la  fympathie  cn- 
lcmble  , qu'elles  ayent  de  l'edimc,  Si  même  de  l'admiration  l’une  pour  l'au- 
tre ; qu'elles  ayent  le  cceur  noble  , tendre , Se  bieufait  , pour  fentir  les  bons 
offices  , Se  pour  les  rendre  : il  faut  même  avoir  du  courage  pour  bien  aimer  ; 
car  il  faut  être  capable  d'affronter  tous  les  périls  pour  le  fervicc  de  ceux  qu’on 
aime  ; il  faut  les  lcrvir  cil  toutes  fortes  de  malheurs  ; il  faut  aimer  la  gloire  qui 
fc  trouve  à aimer  fidellcmcnt  : Se  qu’en  un  mot  , la  vertu  folidc  foit  le  lien  de 
cette  amitié  , Se  non  pas  les  plaifirs  frivoles  , ni  les  intérêts  utiles.  Le  même. 

L'amitié  n’a  rien  des  defauts  de  l’amour  ; Se  ii  ce  lied  pas  une  vertu  li  noble 
que  l'amour  chrétien  Se  fpirituel  t’ed  toujours  une  vertu  que  le  Cluiltiamlmc 
ne  condamne  pas.  , Se  qu’il  regarde  meme  comme  une  difpofition  a l'amour  le 
plus  pur  Se  le  plus  fpirituel.  Qui  pounoit  exprimer  la  douceur  qui  fc  rencon- 
tre dans  l’amitié  > Car  certainement  fans  cette  vertu  , on  ne  fçauroit  cfpcrcr  de 
véritable  bonheur  en  cette  vie.  C’ed  la  fatisfaéfion  la  plus  railonnable  que  l'on 
p.u.llè  goûter  dans  le  monde  ; Se  il  ne  s*y  trouve  point  de  plailir  plus  innocent,, 
plus  délicat , plus  véritable.  C’.ed  ce  qui  fait  dire  au  Sage  , que  trop  heureux 
eft  celui  qui  a trouvé  un  véritable  ami  Bettus  qui  invente  amieutn  verum  . . .. 
L'amitié  a toutes  les  douceurs  de  l'amour  , fans  en  avoir  les  fbibleflcs  ni  le 
déréglement  : comme  c le  cd.  fondée  (ur  l'cdiine  Se  fur  la  vertu  ; l'incondance,. 
U bizarrerie,  le  caprice  , le  dégoût , ia  jaloulic,  la  méfiance  , l'inccitiiudc,  ne. 
troublent  jamais  la  tranquilitc  des  véritables  amis.  L‘  Aboé  de  BrtteviUe  du/, s le 
Tiuite  de  C Etoq  leitçe  de  la  (Jht  re  & du  Barreau.  Livre  quatrième. 

Saint  Ambroilc  , dans  un  difeours  funèbre  qu'il  prononça  quarante  jours, 
ap;ès  la  mort  de  Theodufe  le  grand  , Dilexi  , dit-il , & profcqu.tr  eum  ufque  ad. 
Regiontm  vlvorjtm  , douée  fl.  tu  «y  precibui  indue  wn  virurn  , qno  fua  mérita  Votant  : 
Je  i'ai  aimé  ce  grand  L’iince  , Se  je  l'aime  encore  , Se  je  ne  cclllrai  jamais  de 
lui  donner  des  marques  de  mon  amitié  , pour  reconnoitre  celle  dont  il  m'a  ho- 
noré pendant  fa  vie  , jufqucs  a ce  que  par  mes  larmes  Se  par  mes  prières  , je  lui. 
ouvre  la  porte  du  Ciel ,.  où  Ils  mérites  l’appellent.  Suivez, Chrétiens  , ce  grand, 
exemple  de  l'amitié  chrétienne  ; Se  puifque  vous  tirez  tant  de  gloire  d’être  bon. 
Se.  véritable  ami  , Se  que  vous  l'avez  ü fouvent  protedé  à cette  perfonne  durant, 
là  vie  , faite»  lui  lèmir  hcurcukiuuit  dans  là  plus  grande  néccflité , la  vérité. 
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«Je  ros  paroles  , & la  finccrité  de  vôtre  cœur.  C'cft  au  befoin  & dans  la  ndcc (Ti- 
ré qu'on  connojt  les  véritables  amis  : eJMifretnini  met  faltern  vos  amie  irnei. 
Elle  11c  s'adrcllé  point  à les  proches  ni  à Tes  hérities  ; parcequ’clle  fçait  bien  que 
les  proches  <Sc  les  héritiers  ne  font  pas  toujours  les  meilleurs  amis  ; mais  un  véri- 
table ami  cft  toujours  ami  -,  il  aime  en  tout  rems , & fur  tout  en  celui  de  la  né- 
ccflité  & de  la  miferc  : Omni  eempore  ailigit  qui  amie  ut  e fi.  Auteur  moderne. 

. Ce  n'cft  pas  allez  pour  devenir  ami  de  quelqu’un  , que  d’être  rempli  d’efti- 
ne  pour  lui  : quand  cette  cflime  iroic  julqu’a  l'admiration  , (i  vous  n’ëtcs  enco- 
re prévenu  en  fa  faveur  , par  ce  charme  iccret , qui  naît  de  l’air  , des  manières, 
& de  tout  le  caraélerc  , par  ce  je  ne  fçai  quoi  plus  facile  à femir  qu’à  exprimer  ; 
vous  Tadraircrcz  toute  votre  vie,  fans  en  faire  jamais  vôtre  ami.  Les  mœurs  & 
Tclpric  donuent  bonne  opinion  d’un  homme  ; les  manières  & l’humeur  donnent 
envie  de  s’attacher  à lui  : en  un  mot , l’amitié  ne  peut  être  fans  Teftime  , Tcfti- 
me  peut  être  fans  l’amitié.  L'ellirae  cft  un  jugement , que  fcfprit  fait  du  mérite 
qu’il  a connu  : l’amitié  cft  une  inclination  du  cœur  vers  l’objet  que  l’elprit  lui 
prefente  comme  digne  d’eftime  , tk  que  le  cœur  même  trouve  aimable.  Mon* 
fleur  de  Suc  y , 1. 1.  du  Traité  de  i' Amitié . 

L’amitic  doit  être  confiante  Si  inviolable  : au  (Tl  a-t’clle  des  principes  , qui 
lie  varient  pas  plus  que  la  vertu  dont  ils  dépendent.  Comment  fc  promettre  cet- 
te conltauce  dans  l’union  des  (cèlerais  i Qii'y  a-t’il  de  plus  fujet  au  changement 
que  l’intérêt,  qui  fert  de  principe  a cette  union  ? Les  tems  , les  conjonctures, 
la  difpolition  des  efprits  ou  des  affaires , changent  quelquefois  fubitement  : de 
la  vient  que  cet  homme  , auquel  iis  paroillbient  fi  attachez  , qu'ils  ont  défendu 
an  péril  de  leur  vie  , ils  le  iacritient  le  jour  fuivant  au  plus  léger  avantage. 
Fidcles  ou  perfides  , (inceres  ou  fourbes  ; aulft  prêts  à vous  blâmer  qu'à  vous 
louer  , à vous  attaquer  qu'à  vous  défendre  , a vous  poullcr  dans  le  précipice 
qu’à  vous  tendre  la  main  ; ils  ne  font  agir  leur  cœur  qu'au  gré  de  leur  befoin, 
ils  ne  melurent  rien  qu’à  leur  utilité  particulière.  Ainli  on  ne  peut  donner  à la 
iiailon  des  (cèlerais  d’autre  nom  , que  le  nom  de  conjuration  , de  fociété  infâ- 
me & funefte , qui  ne  doit  inipirer  que  de  l’horreur.  Le  même. 

Je  crois  fort  inutile  de  defeendre  dans  le  détail  des  qualitez  fur  Icfquelles 
on  peut  régler  le  choix  de  les  amis.  C’eft  avoir  tout  die , que  d’avoir  remarqué, 
qu’on  ne  pouvoir  trop  les  coiuioure  avant  que  de  s’unir  à eux  , fit  que  les  gens 
yertueux  croient  fculs  des  lu,cts  propres  pour  l’amitié  : le  relie  dépend  de  la 
conformité  des  mœurs  , d’un  goût , d'un  chai  me  fccret , dont  il  n'eft  pas  ailé  de 
tendre  radon,  des  facilitez  qu’on  a de  lier  commerce.  Le  même . 

La  joie  que  goûtent  les  amis  dans  cet  épanchement  de  cœur  , cft  peut-être 
de  toutes  les  joies  la  plus  fenliblc.  C’eft-la  que  la  part  qu'un  ami  prend  à nôtre 
chagrin , en  diminue  le  poids  ; c’elt  là  que  nos  plailirs  s’étendent , lorfqu’ils 
fc  reproduilent  encore  une  fois  dans  le  cœur  d’une,  perfonue  qui  nous  aime. 
Le  même. 

Toutes  les  fois  q-'e  l'intérêt  de  nôtre  ami  nous  appellera  , il  ne  faut  pas  cou- 
vir  j il  faut  voler  : mais  li  nous  venons  a découvrir. , qu’il  nous  employé  à des 
choies , que  l’honneur  & la  probité  ne  nous  permetttoient  pas  à nous-mêmes, 
nous  devons  ayoir  le  courage  de  nous  rct’rcr..  C’ell  bien,  allez  que  d’aimer  les 
«mis  autant  que  foi  U faut  le  défier  de  ne  us , quand  nous  jurons  que  nous  les 

A.a  iij, 
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L'amitié  oc 
peut  être  - 
con liante  fl 
clic  n’cft 
fondée  dir 
la  vertu. 


Des  quali* 
tcz  Je  celui 
qu’on  veut 
choifir  poux 
ami. 


La  joie  que. 
caulc  l'ami  ♦ 
lié. 


Il  ne  fane 
pas  donner 
le  cours  à ur\i 
ami, dans  les. 
choLs  qui 
ibot  onerc* 
la  p.  obi  te.. 


Digitized  by  Google 


15,0  A M I T i:  E",  &C; 

millions  davantage:  cefentiment  eft  un  défordre  dans  la  nature  ; & la  prudence 
ne  fouffre  pas  que  l'on  compte  fur  un  défordre.  Si  nous  apprenons,  par  exemple, 
qu'un  procès  qu'il  a entrepris  eft  une  vexation  , & que  nous  en  foyons  convain- 
cus à n'en  pouvoir  douter  ; il  faut  l'avertit  avec  douceur  , le  ramener  s'il  eft 
pofliblc  avec  force  , n'épargner  rien  pour  le  remettre  dans  les  voies  delà ju- 
ftice  ; & il  nos  efforts  font  inutiles  , tout  ce  qui  nous  refte  à faire  , c'eft  de  le 
plaindre.  Nous  ne  pourrions  plus  le  fervir  , lans  nous  rendre  complices  d'une 
action  que  nous  condamnons.  Le  mime  M°nfî‘*r  de  S*ry. 

Il  ne  fjut  H s’en  faut  bien  que  l'amitié  puillc  s'accommoder  d’une  telle  conduite, 
pis  abm-  Jamais  plus  brillante  , jamais  plus  vive  , que  quand  vous  êtes  dans  l’advetlîté; 
donner  un  elle  ne  tqaîc  point  plier  fous  le  joug  d'une  balle  politique.  Comme  elle  eft  lage, 
ami  dans  elle  n’ira  point  imttilemem  fe  perdte  avec  vous  , en  inluliant  aux  puillances  : 
a vc  né.  ,n;js  comme  elle  eft  intrépide  , elle  fç, tura  s'il  le  faut , vous  défendre.  L'ami 
véritable  fc  bazardera  plutôt  à tomber  avec  vous  , que  de  ne  pas  cllàycr  à vous 
• foutenir  ; Si  il  méritera  par  fou  courage  , Se  par  la  fidélité  , une  approbation, 
& une  cftime  que  l'ambitieux  s'efforce  de  furprendre  par  une  lâche  & fufpeâe 
complailance.  Le  mime. 

II  rc  faut  Abandonner  un  ami  dès  que  la  foibleflé  le  fait  chanceler  , ou  tomber  , c'eft 
pas  rrn  p;e  manquer  à la  plus  cflèntielle  obligation  de  l'amitié.  Il  n’y  a rien  à quoi  elle  en- 
aveenn  ami  gage  tant  les  amis  , qu'à-fe  (oùtcnir  l'un  l’autre  , dans  le  pénible  chemin  delà 
une  vertu  ; Sc  à fe  relc-ver  l'un  l'autre  quand- on  eft  tombé.  Voilà  (on  prémier  offkc, 
fa  principale  vue.  C'eft  erre  homme  que  de  tomber  ; c’eft  être  ami  , quede 
tendre  la  main  à quelqu'un  après  fa  chute  ; c'eft  être  inhumain  , que  de  foulet 
aux  pieds  celui  qui  tombe.  Le  même. 

La  proiimi-  C'eft  une  pentée  dans  laquelle  il  eft  aiféde  fe  confirmer , que  non-feulement 
té  fait  l’a-  la  proximité  eft  une  fourcc  d’amitié  , mais  encore  que  nos  affections  varient, 
muic  & un  félon  le  degré  de  la  proximité  que  nous  avons  avec  les  perfonnes  , qui  en  font 
pattic uIkt*5'  ha  qualité  d'hommes , que  nous  portons  tous  > faic  cette  bienveillance 

v ' ’ générale  que  nous  appelions  humanité.  11  eft  certain  que  s'il  n'y  avoit  que  dent 
perfonnes  dans  le  monde , elles  s'aimcroienc  avec  tcndrellc  : mais  cette  proxi-* 
mité  générale  fe  confondant  avec  le  nombre  infini  de  relations  différentes  que 
nous  avons  les  uns  avec  les  autres;  il  arrive  anllt  que  cette  aftedion  naturelle, 
qu'elle  avoit  fait  naître  , fe  perd  dans  la  fouie  des  pallions  , que  tant  d’objets 
produilent  dans  nôtre  coeur.  Nous  ne  voyons  point  en  notre  prochain  la  qua- 
lité d'homme  pendant  que  nous  voyons  en  lui  un  envieux,  un  ennemi  de  nô- 
tre profpérité  , comme  nous  le  femmes  de  la  liennc.  La  proximité  de  la  na- 
tion infpitc  ordinairement  aux  hommes  une  bienveillance  qui  ne  fe  fait  point 
fêntir  à ceux  qui  habitent  dans  leurs  pays  , pareeque  cette  proximité  s’affoiblir 
par  le  nombre  de  ceux  qui  la  partagent  ; mais  qui  devient  fenliblc  , quand 
deux  ou  trois  perfonnes  originaires  d'un  même  pays  fe  rencontrent  dans  ud 
climat  étranger.  Alors  l'amour  de  nous-mêmes  qui  a befoin  d'appuis  & de 
confolarions  j Si  qui  en  trouve  en  la  perfenne  de  ceux  , qu’un  pareil  interet  Si 
une  fcmblabte  proximité  doit  mettre  dans  la  même  difpolkion  , ne  manque 
jamais  de  faire  une  attention  perpétuelle  à cette  proximité  , li  un  plus  fort  mo- 
tifnc  l'en  empêche.  C'eft  ce  qu'on  peut  dire  de  ceux  qui  font  d’une  meme 
famille  ; de  la  proximité  du  fang  ; & à plus  forte  raifon  dans  les  amitiez  chré- 
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tiennes -entre  ceux  qui  profdlènt  la  même  Religion , &c.  Livre  intitule  l’Art  -de 
fe  connaître  foi-mime. 

Si  l’amitié  a le  pouvoir  de  réünirdes  âmes -que  la  «arme  avoircHvîfies  , il  Les  amis 
s’enfuit  que  nos  amis  ne  peuvent  rien  fouffrir-  que  nous  n'endurions  tkhis-tcc-  «dfcnccnc 
mes.  En  effet  leurs  malheurs  flous  Traverfent , leurs  chagrins’ nous  mquiettetit,  p 

leurs  larmes  nous  affligent  , leurs  playes  nous  bleflènt  ; éc  -une  feule  ame  fc  A.^ions  les" 
trouvant  en  plulîeurs  corps , relient  nécellkirement  en  tous  , le  coup  qu'elle  ne  uns  des  au- 
reçoit  qu’en  un  fcul.  Monfeur  de  Fromemkres  , -dans  te  Panégyrique  de  faim  “«*• 

~ÿean. 

Vous  me  direz  : je.  fuis  écrhltemcnt  lie  avec  cette  perfonne  , par  le  noeud  de  Des  faux  a- 
l'ainitic  ; c'eft  le  fidele  dépofitaire  de  mes  penfées  , c'cft  fur  lui  que  je  me  rnis,  & qu’il 
-décharge  de  tout  ce  qui  me  pefc  , & c’eft  dans  fon  entretien  que  je  trouve  ma  nc^“«  con- 
confolation  , fur  tout  ce  qui  m'afflige.  Ah  ; que  vous  vous  connorllcz  mal  en  \ qu'av™*" 
amis  ? Que  vousfçavcz  peu  les  loix  fondamentales  de  la  véritable  amitié , qui  des  gens  Je 
préfuppofe  toujours  dans  la  perfonne  avec  laquelle  on  la  contraéle  , la  probité,  bieu. 
l’intégrité  , & la  fidélité  | D’ttù  les  Sages  tirent  cette  confequencc  , qu’on  ne 
doit  jamais  établir  une  folidc  amitié  avec  un  homme  vicieux  , & qu’on  ne  doit 
jamais  former  avec  lui  une  étroite  liailon,  ni.  une  particulière  habitude  : pareeque 
s’il  eft  traître  à (on  Dieu  & à fa  propre  confcicncc  , vous  ne  pouvez  pas  raifon- 
nablcmcnc  cfpércr  qu’il  vous  fuit  plus  fidclle.  Mais  cet  homme  cil  de  fi  belle 
humeur  , il  eft  fi  enjoué  , & fa  convcrfation  eft  Ci  charmante  , je  trouve  tant 
de  plailir  dans  fon  entretien;  Il  y a je  ne  fçai  quelle  fympathie  qui  nous  lie  ; & 
de  toutes  les  perfonnes  que  je  comtois  , je  n’en  vois  point  qui  me  revienne  da- 
vantage : mais  vous  ne  conlïdércz-pas  , que  c’cft  par  ces  appas  que  le  démon 
vous  attire  dans  fes  filets.  Monfuur  de  U p'olpiSiere.  Sermon  du  bon  Exemple. 

L’inclination  qui  dans  les  autres  eft  un  épanchement  aveugle  de  la  nature.  Pans  l’amî- 
& un  tranfport  fans  raifoitncment  d’une  fyntpathie  fecrctte  , ctoit  en  ce  Prince  c'c  d faut 
une  deliberation  de  fa  prudence  : il  falloir  toujours  , à fon  gré , fuppoler  le  ver- 
tueux  avant  l’aimable  , Si  croire  fa  raifon  & fa  tète  avant  que  d’en  croire  ton  v”rtu  ■> 
eccur  ; Si  bien  loin  de  régler  par  foiblellê  fon  jugement  fur  fon  inclination,  fmclinatioiv 
il  régloit  par  prudence  & par  courage  fon  inclination  fur  fon  jugement.  Il  étoit 
donc  bien  glorieux  à ceux  qui  avoient  1 honneur  d’approcher  d’un  (i  judicieux 
-Prince  , d’én  être  aimez  au  point  qu'il  les  aimoic  ; puifque  cette  amitié  étoit 
une  preuve  évidente  de  leur  rare  mérite,  comme  clic  l’étoit  toujours  d'un  eipric 


très-éclairé  Si  tvcs-délicat.  Vn  Auteur  Anonyme. 

Ce  ne  font  pas  toujours  les  plus  vicieux.  Si  ceux  qui  follicitent  le  plus  ou-  Les  p.-rfon- 
vertement  au  crime  , qui  font  les  plus  dangereux  amis  ; le  (iécle  eft  maintenant  j * 

plus  raffiné,  & en  matière  de  vice  , on  garde  des  tnefures  ; la  bicn-fceance  s’il 
laut  ain fi  parler, eft  gardée  jufqucs  dans  le  vice.  Ainli  un  homme  feroit  rebutté  rcufc- 
comint  un  imprudent  Si  un  brutal  , lequel  d’abord  propoleroît  la  dernière 
aélion  du  crime  à une  perfonne  d’un  autre  (exe;  mais  quand  il  s’infmuc  d’abord 
dans  fon  amitié  , quand  par  des  afflduitez  & des  ferviccs  , il  couve  le  poifon 
qu’il  prépare  , quand  il  lui  parle  du  péché  en  ternies  honnêtes  , qu’il  le  couvre 
du  nom  d’afféaion  , de  dévouement  , & d’un  attachement  inviolable  ; «! 
alors  ces  fortes  de  perfonnes  font  d’autant  plus  é.angercufes  , qite  1 on  s en  défie 
le  moins,  & qu’ils  fçavent  raieux  couvrir  leur  malice  , & leur  s mauvais  dcU 
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feins.  Or  c'eft  particuliérement  l’amitié  de  ces  fortes  de  perfonnes  qui  eft  à 
craindre  , comme  la  plus  pernicicufe  à l'innocence.  Le  Pere  Bourduloue , dans 
Us  Sermons  qui  courent  [bus  fon  nom. 

l’idée,  & le  C'étoit  un  parfait  ami  , fervez  m’en  ici  de  témoins , vous  qui  en  avez  fak 
eaiaélere  l’expérience  : en  avez-vous  connu  un  plus  iîdellc  , un  plus  exaél  obfervateur 
à un  parfait  £jes  <jrojts  facrez  <JC  l'amitié  î Vous  qui  êtes  allez  heureux  pour  avoir  etc  ho- 
t l Jl  jiorez  de  celle  de  ce  grand  Prince  , rappcllcz-en  le  fouvenir  ; & dires-moi, 

vous  a-t’il  jamais  manqué  ? A-t'il  eu  de  l'indifférence  pour  vos  interets  ? S'eft-il 
montré  infcnfible  à vos  malheurs  ? Lui  cft-il  échappé  un  fccret  que  vous  lui 
ayez  confié  ? Avez- vous  découvert  en  lui  ces  foibles  , aufquels  l'amitié  des 
grands  cil  fi  fujette  , ou  plutôt  qui  font  que  les  Grands  connoiffent  fi  peu  l'a- 
mitié ? Ses  défiances  &:  fes  froideurs  vous  ont-elles  coûté  de  l'inquiétude  ! Avez- 
vous  eu  à cfluyer  fes  inégalitez  , a-t'il  exigé  de  vous  des  dcpcndcnces  ferviles  ! 
Quand  il  a pû  vous  obliger  , vous  a-t'il  faic  valoir  fes  grâces?  ....  Audi  jamais 
perfomie  n’a-t'il  eu  tant  d'amis  choifis  , tant  d'amis  definterefièz  , tant  d’amis 
attachez  à lui  pour  lui-même  , tant  d'amis  de  toutes  profeffions  , & de  tous 
états  , &c.  Le  même  , en  l’Ortüfon  funèbre  de  Monftur  le  Prince  Louis  de 
Coudé. 

litic  & Les  mcchans  s'unifient  par  la  fociété  des  mêmes  déréglemens,  parcequ'ctaïc 
n des  également  criminels  , ils  n'ont  rien  a fe  reprocher  l'un  à l'autre  : enfuite  ils  fe 
fortifient , fe  foùtiennent  & s’aident  mutuellement  dans  leurs  pallions  , par  l'ap- 
probation qu’ils  s’entredonnent.  L’homme  eft  toujours  flottant  & chancelant 
dans  le  mal  , quand  il  le  trouve  feul  de  Ton  parti  ; il  a befoiu  de  foùticn  & de 
l'authorité  des  autres  afin  de  s'affermir  dans  le  vice , il  faut  qu’il  s’y  voie  approu- 
vé; & c'eft  à quoi  il  afpire.  Car  les  pallions  n’ont  pas  feulement  pour  but  de 
jouir  de  leur  objet , mais  aufli  d'en  jouir  lcûrcmcnt  , d’en  jou  ir  fans  reproche, 
fans  honte  , fans  remords  : & c’eft  ce  que  l'on  cherche  par  l'union  avec  les 
perfonnes  , en  qui  l'on  voit  les  mêmes  déréglemens.  Les  perfonnes  relâchées 
cherchent  naturellement  les  compagnons  de  leur  relâchement  , afin  d'étouffer 
les  reproches  que  la  confciencc  leur  feroit  : ils  font  bien  aifcs  de  fe  couvrir  en 
quelque  point  de  la  confciencc  des  autres.  Dans  les  Ejfays  de  Aioralc.  Tome 
cinquième. 


- L'amitié 

J'umon 

médians. 


Le  pouvoir 
qu’a  fur 
nous  le  bon 
cx.mplc 

d'un  ami. 


D-s  ami'iez 
fondées  fur 
des  avanta- 
ges hu- 
mains. 


Que  ne  firent  point  ces  paroles  que  faint  Auguftin  rapporte  de  ce  Gentilhom- 
me qui  le  convertie  en  lifant  la  vie  de  faint  Antoine  : Amie  us  Dtifi  ejfe  i/oluert, 
ecce  nurse  fio  > Ces  paroles  eurent  tout  l'effet  que  la  tcndrcllc  d’une  amitié  ré- 
ciproque leur  pouvoir  donner.  On  avoir  fait  cent  fois  la  même  réflexion  fans 
en  être  touché  ; mais  l’entendre  de  la  bouche  d’un  ami  , la  voir  authorifée  pat 
fon  exemple  , animée  par  l’affe-élion  mutuelle  qu’on  a l’un  pour  l'autre  ; c'eft  la 
fentir  dans  des  circonftanccs  fi  engageantes  , qu’à  peine  elt-il  polfiblc  de  s’ en 
défendre.  Le  Pere  Cheminais. 

Lorfque  l'amitié  n'cft  fondée  que  fur  des  avantages  humains  , elle  ne  peut 
être  ardente  ni  perpétuelle  ; elle  s'évanouit  au  moindre  mépris  , au  moin- 
dre intérêt  , à la  moindre  jaloufie  ; parccqu'elle  n'eft  point  attachée  i 
l’amc  par  cette  racine  celcfte  qui  foutient  les  véritables  -miriez  , & 
qui  les  rends  fermes  , & inébranlables.  Rien  d'humain  Si  de  terre- 
ffre  ne  peut  rompre  un  lien  > qui  eft  tout  Ipirituel.  L'amitié  chrétienne  & 

- fondée 
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fondée  fur  la  venu  eft  folide  ; elle  eft  confiante  , elle  cft  invincible  , elle  ne 
s’altère  ni  par  les  foupçons , ni  par  les  calomnies  , ni  par  les  dangers  , ni  par  la 
mort  meme.  Celui  qui  n’aime  que  parccqu’on  l’aime  , celle  d'aimer  aufli-tôt 
qu’il  reçoit  quelque  mécontentement  de  ion  ami:  mais  dans  les  amïtiez  faïntes 
C ela  n’arrive  jamais,  Auteur  moderne  & anonime. 

L’amitié  doit  palier  pour  un  bien  néccftàirc  dans  nos  affligions  ; & dans  le 
fentiment  commun  des  hommes  , nous  ferions  miferables  , fi  nous  n'avions  la 
confolation  de  nos  amis  > laquelle  cft  la  plus  honnête  , la  plus  douce  > &:  la 
plus  raifonnable  de  toutes  les  confolations.  Nous  pouvons  ajouter  qu’elle  ne 
nous  eft  pas  moins  ncccftairc  dans  les  profpéritcz  : car  le  riche  ne  Içauroir  cric 
heureux  , à moins  qu’il  n'ait  un  ami  auquel  il  puifTe  faire  part  de  fon  abondan- 
ce ; le  fçavant  ne  peut  être  fatisfait  des  belles  produirions  de  fon  cfprit  , fi  vous 
ne  lui  donnez  un  ami  capable  de  recevoir  fes  lumières  , & de  les  augmenter 

(ar  les  lîenncs  ; celui  qui  eft  dans  l’honneur  ne  fera  pas  content  , s’il  n'a  avec 
ai  un  ami  qui  fiait  participant  de  fa  joie  ; & la  Providence  ne  nous  oblige  nas 
tant  en  nous  communiquant  fes  faveurs  , qu’elle  nous  oblige  en  nous  donnant 
un  ami  , avec  lequel  nous  puillions  les  partager.  Livre  intitulé  : U Conduite 
du  Sage. 

Le  Sage  nous,dit , que  celui  qui  aime , aime  en  tout  tems  ; & que  le  frere  fe 
connoît  dans  l'aftlidHon  ; c'eft-à-dirc,  que  celui  qui  cft  véritablement  ami  dans 
la  profpéritc  , devient  comme  un  frere  dans  l'adverfité.  Le  plus  fouvent  nos 
amiticz  ne  font  établies  que  fur  des  interets  bas  , & ne  s'entretiennent  que  par 
le  commerce  de  la  ncceUité  de  la  vie  : nous  aimons  celui  dont  l'amitié  nous 
fait  honneur,  nous  procure  du  plaifir  , ou  de  l’utilité.  Ainfi  tombe-t’il  dans  la 
difgrace  , & prévoyons-nous  qu’il  va  nous  devenir  autant  à charge  qu’il  nous 
étoit  utile  ; ne  difons  pas  qu’on  reprend  un  cœur  qu'on  n’avoir  jamais  donné: 
maison  fe  retire  de  lui  par  les  memes  motifs  qui  nous  avoient  attaché  à lui. 
Au  contraire  , dit  faint  Chryfoftomc  , tout  ce  qui  ruine  les  amiticz  humaines, 
redouble  & fortifie  les  chrétiennes.  En  effet  plus  un  ami  tombe  dans  l’adverfité, 
plus  la  véritable  amitié  nous  doit  unir  à lui , parccqu'il  a plus  befoin  de  nous  ; 
la  vertu  purifiée  dans  le  feu  de  la  tribulation  nous  doit  donner  pour  lui  une 
nouvelle  eftime  ; & ces  marques  que  nous  lui  voyons  de  prédeftination  , nous 
le  doivent  faire  refpcéter  dans  fa  mifere.  Que  les  autres  donc  le  blâment  & 
l'abandonnent  lâchement  ; pour  nous,  nous  louerons  publiquement  celui  qui  a 
J'cflime  de  Dieu  , St  nous  ferons  voir  que  la  charité  , qui  entre  dans  la  véritable 
amitié  , ne  périt  point , & que  rien  n’eft  capable  d’éteindre  fa  flàmc  : Ck.t>i:ut 
tmncjuam  excidit.  Ainfi  foit  qu’il  faille  parler  pour  lui  , ou  rcpoulTcr  ce  qu'on 
«lit  contre  lui  ; le  confolcr  , ou  l’affifter  v partager  fes  malheurs  , ou  lui  faire 
part  de  nôtre  fortune  -,  ayons  également  pour  lui  une  amitié  tendre  , ferme, 
gêner*- wfc  , invincible.  Ce  que  la  vertu  a joint  ne  doit  être  féparé  que  par  le 
crime  : ce  qui  cft  fondé  fur  un  folide  mérite  ne  peut  être  ébranlé  par  la  perte 
des  biens  temporels.  C'cft  ainfi  que  nous  en  uferons  dans  la  difgrace  de  nos  amis, 
fi  nos  amitiez  font  chrétiennes.  Monfteur  l'Abbé  de  Monmorel , Difcow  sfur  le 
deuxieme  Evangile  de  l’Avent. 

Quand  le  Fils  de  Dieu  dit  à fes  Apôtres  : fi  vou  s m’aimiez,  vous  vous  réjoui- 
riez de  « que  je  m’en  vais  à mon  Pcrc  j il  ne  veut  pas  dire  qu’ils  ne  l’aimoient 
Tome  J,  B b 
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Ibot  ioteref-  P°'nC  » ma's  prétend  leur  marquer  , que  l’amour  qu’ils  avoîent  pour  lui  étoic 
^es.  trop  naturel  ; & que  s’ils  l’aimoient  d’un  amour  plus  fpirituel  , Si  plus  épuré, 

bien  loin  de  s'affliger  de  Ton  départ  , ils  s'en  réjouiraient.  Quand  on  aime 
véritablement  quelqu'un  , on  doit  l’aimer  pour  l’amour  de  lui  même  , & l'a- 
vantage qui  lui  arrive  , doit  faire  tout  le  fujet  de  nôtre  joie  : autrement  c’eft 
s'aimer  dans  fes  amis  , & ne  les  pas  aimer  pour  eux-mêmes.  Tel  cft  le  defaut 
le  plus  ordinaire  de  l’amitié  des  hommes  ; & c’étoit  celui  que  les  Apôtres 
avoient  dans  leur  attachement  pour  le  Fils  de  Dieu.  Ils  l’aimoient  pour  le  plailir 
qu’ils  prenoient  en  fa  compagnie , pour  les  charmes  de  fa  converfation , pour  la 
douceur  avec  laquelle  il  fupporcoit  leurs  foiblcllcs  , pour  le  bien  qu’ils  en  rcce- 
voient  à tous  momens  : ainhils  ne  purent  fe  defendre  d’être  trilles,  quand  il  leur 
dît  qu’il  étoit  prêt  de  les  quitter.  Car  quoiqu'il  leur  fit  entendre  que  s'il  ne  s’é- 
loiguoit  d’eux,l'Efprit  Saint  ne  defeendroit  point  fur  cux,ils  auroient  mieux  aimé, 
fuivant  leur  goût  , ne  recevoir  point  le  Saint  Efprit , que  de  renoncer  à la 
préfence  du  Sauveur.  Le  même.  Totne  3 . dans  1‘ Homélie  du  Dimanche  de  la 
Pentecôte. 

Si  l’on  confîderc  aujourd'hui  les  amiticz  des  Chrétiens  , on  verra  que 
prefque  toutes  les  amitiez  ne  font  établies  que  fur  des  intérêts  bas  , Si  ne 
s’entretiennent  que  par  le  commerce  des  néccûitcz  de  la  vie.  Si  vous  voulez 
rcconnoitrc  ceci  , il  ne  faut  qu'examiner  les  lujcts  différons  qui  caufent  des 
divifions  parmi  vous  , & qui  vous  rendent  ennemis  les  uns  des  autres.  Car 
lorlquc  l’amitié  n’cit  fondée  que  fur  des  avantages  humaius  Si  pailagcrs  , elle 
11c  peut  être  ardente  Si  perpétuelle  : elle  s'évanouie  au  moindre  mépris , au 
moindre  intérêt , à la  moindre  jalouflc , parccqu’ellc  n’eft  point  attachée  a l’ame, 
par  cette  racine  celcfte  qui  feule  foùtient  nos  amitiez  , Si  qui  les  rend  fermes  & 
inébranlables.  L’amitié  qui  cft  entre  des  perfonnes  unies  en  Jésus-Christ, eft 
folidc  , elle  eft  confiante  , elle  eft  invincible,  elle  ne  s’aitere  ni  par  les  foupçons, 
ni  par  les  calomnies  , ni  par  les  dangers  , ni  par  la  mort  même.  Celui  qui 
n’aime  que  pareequ’on  l’aime  , celle  d’aimer  aufS-tôt  qu’il  reçoit  quelque 
mécontentement  de  fon  ami.  Saint  Chryfojlome  , dans  1‘ Exhortation  fur  le 
chapitre  dix- huitième  de  faint  Mathieu.  De  la  Verfionàe  Monfteur  de  Mnrjiüy. 

11  fe  trouve  La  véritable  amitié  eft  rare  ; mais  quelque  bannie  qu’elle  paroillè  du  monde 
encore  de  aujourd’hui , on  ne  laillè  pas  d’en  voir  des  exemples.  La  corruption  n’cft  pas  11 
nfis"dins  le  8®nera*c  » <lue  quelques-uns  ne  s'en  foient  préfervés  : la  bonne  foi  , le  defin- 
rnoade.  c tercflèment  ne  font  pas  feulement  des  noms  ; ce  font  des  choies  qui  nous  frap- 
pent tous  les  jours  les  yeux.  Avoir  ces  qualitez , connoitrc  un  autre  qui  les  ait) 
c’eft  avoir  tout  ce  qu’il  faut  pour  l'amitie.  Le  point  eft  de  fçavoir  élever  cette 
vertu  à la  qualité  d’amitié  chrétienne.  Monfieur  l'Abbé  de  Mortmortl , Auteur 
d'un  Traité  particulier  de  l'Amitié . 

Différence  Telle  eft  la  nature  de  l’Amour  de  naître  fans  connoiffance  , & feuveat  pat 
entre  l'a  hazard  , Si  d’être,  tant  qu’il  dure  , un  feu  qui  brûle  , mais  qui  brûle  fans  au- 
mour  & l'a-  cunc  lumière.  Il  n’en  cft  pas  ainlî  de  l’Amitié  : le  mérite  Si  la  raifon  lui  don- 
nent naiffànce  ; l’eftime  Si  la  confiance  l’entretiennent  : fi  c’eft  un  fou  , c’eft  un 
feu  qui  éclaire  l’efprit  ; qui  peut  bien  échauffer  le  coeur  , mais  incapable  de  le 
brûler.  Cette  vertu  au  relie  n'eft  rare  que  parccqu’eUe  eft  noble.  En  effet  fa- 
ÿniûc  requiert  efTentiellcmenc  la  probité  , la  difcrction  , la  généralité  ; ou  pour 
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tout  dire  en  peu  de  mots  ; pour  être  parfait  ami  > il  faut  être  parfaitement 
honnête  homme.  Ainfi  la  même  raifon  pour  laquelle  il  y en  a npcudanslc 
monde,  fait  que  chacun  s'en  picque  par  amour  propre  ; puifqu’cn  voulant  per- 
suader aux  autres  qu'on  ell  bon  ami , on  ne  cherche  qu’à  leur  infirmer  finemenr, 
qu'on  eft  par  conféquent,  fincere,  fidellc,  diferet,  généreux.  Le  mime. 

Quels  lont  les  avantages  que  l'amitié  nous  procure  ? On  peut  s'ailùrer  qu'elle  Les  avanta- 
eft  dans  la  bonne  & dans  la  mauvaife  fortune,l'agrément  & le  charme  de  la  vie  ; ^re^cra" 
l'aflàilonnement  de  tous  les  biens  , 6c  comme  un  remede  à tous  les  maux.  Car  nu!1<:. 
eft-il  profpéritc  qui  ne  devînt  infipide  à celui  qui  en  jouîroit  fans  témoins  ; ou 
d’adverfite  , qui  ne  fiat  accompagnée  de  quelque  douceur  , avec  un  ami  fcnlible 
& généreux  ? U n'y  a que  trois  fortes  de  biens  , l'honnête  , l'utile , 6c  l’agréa- 
ble; le  bien  honnête  nous  procure  de  l'honneur  ; l'utile , du  profit  ; l'agréable, 
du  plaifir  : l'amitié  feule  peut  nous  donner  cous  ces  biens.  Le  même  Auteur  d'un 
Traité  particulier  fur  l'Amitié. 

Quoi  de  plus  utile  que  le  commerce  de  deux  parfaits  amis  , qui  Ce  parlent,  t’nriljrf  Sc 

Eour  ainfi  dire.elprit  à efpric  ou  plutôt  coeur  à coeur?  C’cft  dans  ces  entretiens  li-  j?  Plai^r 
rcs  & finceres  , qu'il  fe  fait  un  échange  réciproque  de  penfccs  & de  connoiflàn- 
ces  , où  de  part  & d’autre  on  fc  communique  fes  lumières  fans  diminution  de  (a  tié. 
part  de  celui  qui  les  communique,&  où  l'on  enrichit  autrui  fans  s'appauvrir  foi- 
même.  Mais  le  plaifir  que  l'amitié  nous  caufe  fc  faic  bien  mieux  lentir  qu'il  ne 
fc  peut  exprimer.  Voir  à fond  le  coeur  d'un  ami , pouvoir  lui  découvrir  le  fier» 
avec  autant  de  confiance  que  de  fincérité  , le  prévenir  dans  les  fervices  qu’on 
lui  rend , en  être  prévenu  dans  ceux  que  l’on  reçoit , avoir  la  même  joie  de  l’o- 
bliger , ou  d’en  êcre  obligé  ; éprouver  que  nôcre  chagrin  diminue  par  la  parc 
qu'il  y prend  , & que  nôtre  joie  augmente  par  celle  qu’il  en  relient  ; lui  procti- 
ter  unprompc  fecours  dans  fes  befoins  les  plus  prefians  , 6c  faire  même  fa  for- 
tune & fon  bonheur  ; ne  trouvant  point  de  plus  grande  douceur  dans  laprof- 
periré , que  d’en  faire  part  à un  ami  : pcuc-on  concevoir  un  plaifir  plus  fenfiblc 
& plus  grand  ? Le  même. 

Il  eft  certain  que  l’amitié  ne  peut  être  qu'entre  deux  , difficilement  entre  L’amitié  ne 
trois.  Le  coeur  n’cft  point  fait  pour  être  divifé  : le  donner  à demi , c'eft  ne  Je  Pc“!  c,rc 
donner  point  du  tout  ; le  donner  à plulieurs  , c’cft  ne  le  donner  à perfonne  : le  j " perfbi^** 
plaifir  de  la  confiance  fe  diminué  beaucoup  par  le  partage  r 6c  d’ailleurs  le  fecrct  ncs. 
eft  bien  moins  en  fureté  quand  il  eft  dans  les  mains  de  plulieurs.  Ce  n'eft  pas 
à dire  pour  cela  que  la  bienveillance  ne  puiffe  être  qu’entre  deux  , 6c  que  le  re- 
lie des  hommes  vous  doive  être  indifférenr.  Le  cœur  ne  peut  être  que  pour  un 
fcul  ; mais  plulieurs  peuvent  être  dignes  de  vôtre  cftime , de  vôtre  affection  , ôc 
mériter  que  vous  leur  rendiez  vos  fervices.  L'amitié  n’eft  point  jaloufe  ; elle  di- 
late les  cœurs  , & ne  les  refferre  pas  ; & elle  confcnt  que  vous  foyez  un  bien 
univerfel  ; pourvu  que  vôtre  ami  foit  toujours  à vôtre  égard  dans  un  rang  de 
diftinétion  & de  préférence.  Le  même. 

Rien  n’approche  de  l'érar  où  l'on  fe  trouve  après  la  perte  d’un  fidclle  ami.  *-cs  r'£Tcr’ 
Toute  la  nature  parole  avoir  changé  de  face  ; les  jours  les  plus  fereins  font  obf-  ^“c. 
curs  pour  vous  ; vos  réflexions  font  trilles  , vos  fonges  font  funeftes  ; tour  ce  ja  p£tc  J ujl 
qu!  vous  environne  vous  déplaît  , ou  vous  paroîc  étranger.  Sans  celle  occupé  ami. 
de  cc  que  vous  avez  perdu , on  diroic  que  vous  comptiez  pour  rien  tout  ce  qui 
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telle.  En  vain  l’on  s'cmprcllè  de  faire  diverfion  de  vôtre  douleur  : les  foins  Ici 
plus  tendres  vous  importunent  ; en  quelques  lieux  qu'on  vous  entraîne  , vôtre 
douleur  vous  fuit  ; de  quelque  penfee  qu’on  cherche  à vous  occuper , vous  en 
revenez  toujours  à vous  dire  , que  pour  jamais  vous  êtes  féparé  de  vôtre  ami. 
Dans  vos  rêveries  , vous  le  cherchez  comme  s'il  vivoit  encore  , une  douce  lu* 
bicudc  conduit  vos  pas  dans  les  lieux  que  vous  aviez  aimé  le  plus  ; mais  à peine 
y êtes-vous  arrivé  , qu’ils  vous  attriftenr.  La  folicude  eft  pour  vous  la  plus  char- 
mante compagnie  ; & lî  vous  en  pouvez  foufftir  une  autre , c’eft  celle  de  celui, 
qui  loin  de  combattre  vôtre  douleur  , la  nourrit , la  flatte  , & la  partage  avec 
vous.  Ceux  qui  ont  le  cœur  fcnliblc  , & qui  ont  fait  de  telles  pertes  , enten- 
dent ce  langage.  Monficur  de  Sacy.  Truite  de  l'Amitié. 


Les  amis 


& Je  leurs 
defauts. 


Ce  qui  fait  qu'il  n'y  a prefque  plus  de  véritables  amis  dans  le  monde  , c’elt 
y a fi  peu  Je  q1)C  chacun  ramène  tout  à foi  ; on  ne  ménage  les  gens  qu'autant  qu’ils  nous 
vêtit k peuvent  êtres  utiles.  Cependant  le  défintcrellcmcut  eft  comme  l’amc  de  l'amltic 
mais  il  fe  trouve  peu  d'.itnis  délintcrcflêz  : celui  qui  donne  groflit  le  bienfait, 
celui  qui  le  reçoit  le  diminue  : on  met  dans  la  balance  le  plus  léger  déplaiiir 
pour  contrepefer  le  1er  vice  du  plus  grand  poids.  Ceux  qui  n'accordent  pas  de 
bon  cœur  les  bons  offices  qu'on  leur  demande  , feraient  peut-être  mieux  de  les. 
refufer  tout- à- fait  : la  gcnc  qui  parait  fur  leur  vifage  cmbarraiTe  les  gens  à qui 
ils  croient  faire  plailîr.  L'Abbé  Girard  de  fuie-  Thierry.  Traité  de  la  Flatterie. 
L’un  des  plus  importons  devoirs  des  amis  , c’cft  de  fe  reprendre  , de  fe  corri- 
doivcnt  Ccn-  ger  réciproquement  , & de  recevoir  l'un  de  l'autre  des  avertillcmens  , & des 
répréhenfions.  Loin  d'ici  ces  amis  aveugles  , qui  approuvent  fans  difeerne- 
’ ment , tout  ce  que  font  les  amis  , ces  amis  flatcurs  qui  accufent  & qui  juftifient 
les  defauts  de  leurs  amis  , &:  qui  par  une  compalîion  mal  entendue  craignent, 
en  les  corrigeant , de  lesartrifter.  Loin  d'ici  ces  amisdelicats  , qui  ne  peuvent 
fans  fe  chagriner  , recevoir  de  leurs  amis  lcs.avis  les  plus  falutaires.  Ces  amitiés 
aveugles , flatteufes  , & délicates  font  le  caraélere  des  amiticz  mondaines  : 
mais  les  gens  de  bien,  en  ufent  de  toute  une  autre  manière.  Comme  ils  ne  cher- 
chent en  s'entraimant  , qu'a  avancer  dans  la  vertu  ; d’un  côté  on  ne  peut  leur 
faire  un  plus  grand  plailîr  que  de  leur  remettre  devant  les  yeux  leurs  fautes, 
afin  qu'ils  s’en  corrigent  ; & de  l'autre,  ils  font  perfuadez  , que  d’avertir  leurs 
•amis  , quand  ces  amis  s’égarent , c’ell  leur  rendre  un  fervice  cflcntiel.  Repre- 
nez , dit  Salomon  , vôtre  ami , de  crainte  que  s'il  a péché  fans  y penfer  , il  ne 
fe  croie  innocent  ; ou  que  s’il  connoît  fon  péché , il  n'y  retombe  , & n’y  per- 
févere  , faute  d’en  avoir  etc  repris.  Et  faint  Ambroifc  ajoute  , que  quand  nos 
amis  feraient  un  peu  lenlîbles  aux  répréhenlions  , nous  ne  devons  point  pour 
cela  ccllër  de  les  reprendre.  Et  quand  bien  meme  nos  amis  nous  reprendraient  à 
tort,  il  faut,  au  lieu  de  s'en  formalifer  , louer  leur  zelc  , & leur  en  fçavoir 
bon  gré  ; car  s'ils  ne  nous  aimoient  beaucoup  , ils  fe  mettraient  peu  en  peine 
de  veiller  fur  nous  , & de  nous  reprendre.  Autbeur  moderne  & anonyme. 
les  Princes  Les  Princes  connoiflènt  peu  d'ordinaire  le  plaifir  de  l’amitié.  Leur  élévation, 
* Sou"  ou  les  rend  trop  inaccefiiblcs  aux  autres  hommes  , ou  leur  rend  les  autres 
f avenr  <’uc  f°mmcs  troP  méprifables.  Ils  confondent  le  refpcél  qu'on  doit  au  rang  , avec 
rc  ce  que  l'amitié  qui  n’eft  due  qu'à  la  perfonne.  Ils  font  plus  jaloux  de  s'attirer  des  hom- 
t'eft  que  l’a-  mages  que  de  gagner  des  coeurs  : ou  s'ils  fçavcuc  fe  faire  aimer  , ils  n'ai- 
aidé. 
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ment  jamais  beaucoup  eux-mêmes.  Le  Pere  Maflillon  , Punegyricjm  du  Prince 
de  Conty. 

Pour  garder  dans  nôtre  amitié  cette  liberté  génereufe  , que  faint  Auguftin  On  ami  doit 
témoignoit  tant  eftimer  : ZJbt  efl  Libertés  amicititt  ? quand  nous  voyons  sotte  ami  reprendre  & 
dans  l'erreur  , nous  devons auflî  tôt  tâcher  de  l'éclairer.  S'il  fait  quelque  faute  cort,2ct  (ou 
fans  la  connoicre  , nous  devons  la  lui  répréfenter  avec  douceur  , & l’et  avertit.  *mu 
Nous  ne  devons  point  lui  complaire  , lorfque  ce  qu’il  délire  eft  conte  Dieu, 

& que  ce  qu'il  fait  le  pourroit  perdre.  C'cft  être  vrai  ami  , que  de  rclïftr  alors 
à fon  ami  ; & ce  feroit  le  trahir  que  de  le  fuivre.  Quoique  nos  réprébnlions 
pu  i lie  ut  être  un  peu  pénibles  d'abord  à celui  que  nous  reprenons  , dit  (ant  Au- 
guftin , il  s'en  tiendra  néanmoins  tres-obligé  dans  la  fuite  , &c  il  rccoinoîtra 
que  (i  nous  ne  l'avions  contredit  , nous  l'aurions  fait  tomber , & nous  irions 
nous-mêmes  tombez  avec  lui.  Ceux  qui  tiennent  une  autre  conduite  , 8c  qui 
mefurent  leurs  paroles  félon  qu’elles  plaifcnt  , ou  qu'elles  déplaifcnt  à ceux  à 
qui  ils  défirent  de  fe  rendre  agréables  , à caufc  que  leur  authorité  eft  gtande 
& que  leur  amitié  n’eft  pas  inucilc  , font  proprement  ceux  qui  fcândalifent , & 
qui  font  tomber  les  âmes  ; parecqu'ils  les  exeufent  en  tout  , & qu'ils  juftifent 
l’injufticc  même  afin  de  flatter  l’injufte.  Ces  perfonnes  peuvent  paroître  fages 
de  la  fagclfe  du  monde  , & être  louez  par  des  perfonnes  , qui  n’auront  comme 
eux,  pour  conduite  que  leur  palfion  , & pour  fin  que  leur  interet  ; mais  ils  fe- 
ront en  horreur  à tous  ceux  qui  aiment  la  vérité , & ils  feront  deteftez  un  jour  de 
ceux-là  même  qu'ils  perdent  par  leurs  lâches  complaifances.  Livre  intitulé , In. 
firnüitns  Chrétiennes.  Sur  l'Evangile  du  deuxieme  Dimurnhe  de  F Avent. 
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AVERTISSEMENT. 

Vticy  un  de  ces  Sujets  , où  la  multitude  & la  variée/ des  chofes 
fui  peuvent  j entrer  , ejl  plut  capable  d'accabler  & de  confondre 
un  P'édicateur  , que  de  luy  fournir  dequoy  remplir  fon  Difeours. 
Comnc  ce  Sujet  ejl  grand  , rien  ny  doit  être  mis  en  œuvre  , s'il  n'efi 
exqkû.  Il  ejl  vrai  qu'il  fer  oit  difficile  de  trouver  quelque  chofe  de 
nouveau  fur  cette  matière  , après  que  prefque  tous  les  Jaints  Peres , 
tousles  Livres  fpirituels  , & tous  les  Sermonaires  fe  font  épuiftz, 
& mt  mis  par  écrit  tout  ce  que  leur  ejprit  a pû  inventer  , & ce  que 
leur  cœur  a rejfenti.  Pour  mettre  donc  quelque  ordre  dans  ce  Sujet  j 
La  première  chofe  qu'il  faut  fuppofer  , cefl  qu’on  ne  parle  icy  que  de 
( Amour  que  nous  devons  avoir  pour  Dieu  , er  non  de  celui  que  Dieu 
a pour  les  hommes  5 car  ce  font  deux  fujets  différent , quoique  le 
fécond  puijfe  entrer  dans  le  premier  , comme  un  des  principaux  motifs , 
qui  nous  doit  exciter  a aimer  Dieu  : & ainft  c'eft  retrancher  une  partie 
des  chofes  qui  grojfi/fent  les  Recueils  des  autres.  La  fécondé  ejl  qu'on 
fe  borne  icy  a la  charité  envers  Dieu  , fans  parler  de  celle  que  l'on 
doit  au  Prochain  , que  nous  traiterons  féparément  j quoique  ces  deux 
vertus  foient  inféparables.  Il  faut  fuppofer  en  troiji/me  lieu  , que 
tout  ce  qui  doit  trouver  place  dans  un  â.fcours  de  l'Amour  de  Dieu , 
fe  rapporte  à l'un  de  ces  chefs  j A l'Excellence  de  cette  divine  Charité, 
au  Précepte  que  Dieu  nous  en  a donné,  à la  Manière  dont  nous  devons 
l'accomplir  , aux  Motifs  qui  peuvent  l'exciter  & l' enfumer  da- 
vantage , aux  grands  Effets  quelle  produit  en  nous  , aux  Moyens 
d'entretenir  & de  conferver  ce  feu  jfacré , & enfin  à L'A  Lie  & à 
l'exercice  aiïuel  de  cette  vertu  , ou  à l’Habitude  , que  l'on  confond 
affez.  ordinairement  avec  la  grâce  fantfifiaute.  C'efl  par  rapport  a 
tous  ces  chefs,  que  notes  avons  recueilli  ce  que  nous  avons  mis  icy  fur 
cette  Matière . J J 
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Divers  deffeins  ou  Plans  de  difcours  fur  te  Sujet. 


ON  peut  prendre  pour  dcflèin  d'un  Difcours  ces  paroles  de  faint  Bernard  : 
Duplicetn  ob  caufam  diligendus  efl  Dcus  ; quia  nihil  jufltks  , & quia  nibil  di- 
ligi  frufluofi'us  poltjl  ; fuo  jcilictt  merito  , & noftro  commode. 

Pre'mier  Point,  il  n’y  a rien  de  plus  jufte.  i°.  pareeque  c’eft  une  aûion  de  ju- 
ftice  de  donner  nôtre  affcûion  à tout  ce  qui  la  mérite  , à tout  ce  qui  cft  bon  SC 
parfair.  Or  c’eft  un  grand  champ  qu’on  a pour  s’étendre  fur  les  perfections  de 
Dieu  , qui  font  l'objet  le  plus  digne  de  nos  aifeétions  : d'où  l'on  peut  conclure 
que  c'eft  la  dernière  & la  plus  criante  de  toutes  les  injuftices  de  lui  refufer  nôtre 
amour.  i°.  Parce  que  Dieu  a droit  fur  les  affeétions  de  nôtre  coeur  > en  qua- 
lité de  Créateur  qui  nous  a donné  l’être  , qui  nous  le  conferve  , & fans  lequel 
nous  ne  pourrions  fubCfter  un  feul  moment  : fur  quoi  on  peut  rapporter  les 
principaux  bienfaits  que  nous  avons  reçus  de  fa  bonté  infinie  , & dont  il  n’y  en 
a aucun  qui  ne  mérite  tout  nôtre  amour.  )°.  Parce  qu’il  nous  a aimez  le  pre- 
mier : car  il  n'y  a rien  de  plus  jufte  que  d’aimer  ceux  qui  nous  aiment  ; & 
c'eft  même  le  meilleur  moyen  de  fc  faire  aimer , que  de  prévenir  un  autre. 
Or  quel  a été  l'amour  de  Dieu  envers  les  hommes , & envers  nous  en  parti- 
culier ; 

Second  Point.  On  peut  confidérer  les  avantages  que  nous  recevons  de  nôtre 
amour  envers  Dieu.  Quoi-que  ce  motif  femblc  interellc  , cela  même  fait  qu’il 
eft  l'un  des  plus  puilfans  pour  nous  porter  à l'aimer.  Le  prémicr  avantage  donc 
que  nous  en  recevons  , cft  que  la  charité  fait  tout  nôtre  mérite  , & nôrrc  gran- 
deur devant  Dieu  ; c’eft  par  la  encore,  la  mefure  de  l’eftime  qu’il  fait  de  nous , 
de  l’amour  qu'il  a pour  nous;&  enfuite,c’eft  la  fource  de  tout  nôtre  bonheur  fur 
la  terre  & dans  le  Gel  : ce  qui  a fait  dire  à faint  Bernard  que  la  charité  eft  la 
quantité  de  l'ame  , qui  devint  plus  ou  moins  grande  à proportion  de  cette 
charité,  a0.  C’eft  en  cela  que  conliftc  nôtre  perfection  , & nôtre  fainteté  ; de 
forte  que  quelque  talent  & quelque  avantage  que  nous  avions  d'ailleurs  , fi  nous 
n’avons  plus  de  charité  , nous  n'en  fommes  pas  plus  faints.  30.  La  mefure  de 
nôtre  charité  ,fur  la  terre  , fera  la  mefure  de  notre  gloire  dans  le  Ciel.  Les 
preuves  de  toutes  ces  véritez  font  aifées  à trouver  & à étendre  > 8c  la  morale 
naturelle  qu'on  en  doit  tirer  , doit  être  affeétueufe  & prcffantc.  La  conclufion 
fera  que  l'amour  de  Dieu  doit  faire  nôtre  prémiérc  & principale  occupation  en 
cette  vie  , pour  continuer  cet  heureux  exercice  durant  toute  l'éternité. 

Un  autre  plan  de  Sermon  , c'eft  de  prendre  t i°  les  plus  puiilans  motifs  que 
nous  avons  d’aimer  Dieu  : i°.  la  manière  dont  nous  devons  l’aimer.  Ce  qui  peut 
faire  les  deux  Parties  d'un  jufte  üfeours.  1 

Prémiérc  Partie.  Les  motifs  que  nous  avons  d’aimer  Dieu  , font  renfer- 
mez dans  ces  trois  paroles  de  l’Evangile  : Diligci  Domïnum  Dtum  tuum  .* 
Vous  rimerez  le  Seigneur  vôtre  Dieu.  Le  bien  qui  cft  l’objet  de  l’amour  fç 
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peut  confidcrer  en  trois  manières  , qui  fondent  auffi  trois  fortes  d’amours  : car 
Ji  on  l’envifage  en  lui-mème  , il  s'appelle  Perfection  , & exige  de  nous  un 
amour  de  jufticc  , que  nous  devons  à tout  ce  qui  cft  bon  & parfait  en  loy.  Si 
ce  bien  éclate  & fe  produit  au  dehors  , en  lortc  qu’il  plaife  , qu’il  charme  , & 
qu’il  attire  , alors  il  fe  nomme  Beauté  , qui  n’eft  autre  chofe  qu’un  bien  qui 
plaît , qui  invite  , 8c  qui  force  en  quelque  manière  à fe  faire  aimer.  Si  enfin 
ce  bien  fe  communique,  & fe  répand  au  dehors, il  s’appelle  Libéralité,  qui  vient 
d’une  inclination  bienfaifante  , & qui  demande  un  amour  de  rcconnoillance  de 
nôtre  part.  Or  comme  Dieu  eft  non-feulement  Bon  , mais  le  feul  Bon , comme 
dit  l’Evangile  ;«on-fculement  le  Bien,  mais  encore  tout  le  Bien  ; comme  il 
dit  lui-même  à Moifc  , il  eft  auffi  l'objet  de  ces  trois  fortes  d’amours , de 
Juftice , d'inclination,  de  Reconnoiflâncc.  Son  être  fouverainement  parfait 
mérite  toutes  nos  affections  ; c’cft  la  notion  que  nous  nous  formons  de  Dieu, 
Diliges  Dcum.  Sa  beauté  cft  capable  de  s’allujetir  tous  les  coeurs  ; car  c’eft  par-là 
qu’il  y établit  (on  empire  , comme  die  le  Prophète  : fpecu  tua  <r  pulrhritudme 
tuâ  &c.  c’eft  ce  que  nous  pouvons  entendre  par  ces  paroles  : Diliges  Domimtm. 
Enfin  fes  bienfaits  infinis  méritent  toutes  nos  rcconnoilfances  , puifque  c’cft 

£ar  ce  moyen  qu’il  eft  tout  à nous  : Dcum  tuum.  Ces  trois  motifs  bien  déve- 
rppez  ne  peuvent  manquer  de  nous  exciter  à l'amour  de  Dieu. 

Seconde  Partie.  La  manière  dont  nous  devons  aimer  Dieu  eft  comprifc 
dans  le  commandement  meme  que  Dieu  en  a fait , & dans  ces  paroles  de  l’E- 
vangile : diliges  ex  toto  corde  tuo  , ex  tota  anima  tua , ex  omni  mente  tua,  nous 
devons  l'aimer  de  tout  nôtre  cœur  : Expliquer  comment  cela  fe  doit  entendre  : 
de  même,  ce  que  c’eft  que  de  l’aimer  de  tout  nôtre  cfprit  ; & en  apporter  les 
raifons  , qui  fe  trouvent  dans  tous  ceux  qui  ont  traité  ce  fujet  : & enfin  ce  que 
c’cft  que  de  l’aimer  de  toute  nôtre  amc , 8c  déroutes  nos  forces  : ce  qui  revient 
à cette  penfée  de  faint  Bernard  , que  la  véritable  mcfurc  de  nôtre  amour  en- 
vers Dieu  , cft  de  l’aimer  fans  mcfurc. 

Voicy  un  troifiéme  Plan,  qui  eft  de  régler  nôtre  amour  envers  Dieu  fur 
celui  que  lui-même  a eu  pour  nous  , Se  de  donner  par  proportion  les  mêmes 
dimcnlîons  à nôtre  charité,  que  S.Paul  donne  à celle  de  Dieu,  eu  ces  termes:  Vt 
poffiiij  cemprehenderc  cum  omnibus  SanElss,  tjut  fit  latitude,  & longitude,  rj?  fuhl'tmi- 
tat  cf  profitndum.  Prémier  Point.  Dieu  nous  a aimez  de  toute  l’étendue  de  fon 
cœur  , puifqu’il  nous  a aimez  du  même  amour , dont  il  s'aime  lui-meme  ; & il 
demande  toute  la  capacité  du  nôtre  : diliges  ex  toto  corde.  C’eft-à- dire  qu’il  11e 
veuc  point  de  partage  , ni  de  réferve  : il  demande  notre  cœur  rout  entier  ; 
en  forte  qu’on  n’aime  rien  que  pour  lui  , & par  rapport  à lui , Sic.  Second 
Point.  La  longueur  de  fon  amour  comprend  toute  l’Eternité  : in  charitatt 
perpétua  dilexi  te.  Il  nous  a aimez  dans  toute  l'éternîtéqui  a prccédé,&  il  conti- 
nuera durant  toute  l’éternité  qui  fuit  : Si  il  exige  que  notre  amc  qui  cft  immor- 
telle, capable  de  le  connoîtrc  Si  de  l’aimer , l'aime  toujours  ; que  Ion  amour  (bit 
confiant  & éternel  ; parce  que  rien  ne  nous  peut  ravir  la  charité  , fi  nous  ne  le 
voulons:  Diliges  ex  tôt*  anima  tua.  Troifién*  Point.  La  hauteur  & la  pro- 
fondeur de  fon  amour  fe  prend  de  ce  qu'étant  ce  qu'il  eft , il  a daigné  jeter  les 
yeux  fur  nous , & nous  aimer  fans  aucun  mérite  de  nôtre  côté  : & il  veut  que 
pôtre  amour  s’élève  audcllus  de  tout  ce  qui  eft  créé  pour  l’aimer,  préférable- 
ment 
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lltent  i tout.  C'cft  cc  qu'il  faut  entendre  par  ces  paroles  : ex  omni  mute  tua  : 
un  amour  d'eftime  & de  préférence. 

Dieu  eft  nôtre  premier  Principe  , & il  eft  nôtre  dernière  Fin  : Priitcipittm  & I V. 

Finis.  C'cft  en  ces  deux  qualitez  que  nous  devons  aimer  Dieu  de  tout  nôtre 
cœur  , de  toute  nôtre  amc  , de  tout  nôtre  efprit , & de  toutes  nos  forces. 

Premier  Point.  Dieu  eft  le  'premier  principe  de  nôtre  être  , 8e  en  cette  qua- 
lité nous  lui  appartenons.  Il  a droit  fur  toutes  les  affrétions  de  nôtre  cœur  , 
qui  ne  peut  même  rendre  à Dieu  tout  cc  qu’il  lui  doit.  C'eft  cc  que  la  nature 
même  nous  enfeigne , ce  que  toutes  les  loix  divines  & humaines  nous  preferi- 
vent  : & comme  dans  l'ordre  de  la  charité  , ceux  qui  nous  ont  donné  l'être  & 
la  vie  doivent  être  préférez  , il  eft  évident  que  Dieu  doit  tenir  le  prémier  rang 
dans  nôtre  cœur,  fiée. 

Second  Point.  Il  eft  nôtre  dernière  fin  : nous  y devons  tendre  par  un 
amour  néceflaire  ; mais  ce  n’cft  que  par  un  amour  libre  qae  nous  y devons 
parvenir.  Ainfi  jamais  nous  ne  ferons  heureux  qu'en  aimant  Dieu.  Il  faut  cn- 
luitc  s’étendre  fur  ce  que  Dieu  a créé  nôtre  cœur  pour  lui  , fie  qu'il  eft  fa 
fin  , & que  ce  cœur  eft  toujours  dans  le  trouble  , s’il  ne  fe  repofe  en  Dieu 
(cul. 

Saint  Chryfoftomc  fur  le  Pfeaume  4i.dit  qu’il  y a trois  chofcs  qui  ontcoûtu-  V. 
me  de  gagner  l'affeétion  des  hommes;  fçavoir  les  perfeétions  d'une  perfonne,  fes 
bienfaits , fie  l'amour  qu'elle  a poumous.  Or  nous  pouvons  montrer  , dans  quel 
degré  d'éminence  ces  trois  chofcs  fe  trouvent  en  Dieu:  i°.  Quelle  force  fes  divi- 
nes perfections  doivent  avoir  fur  nôtre  cœur  pour  exciter  nôtre  amour.  a°.  Par 
combien  de  bienfaits  comme  par  autant  de  liens  , il  doit  nous  attacher  à luy: 

}°.  De  quel  amour  il  nous  a prévenus , pour  mériter  le  nôtre. 

Montrer  comme  on  doit  obfcrvcr  le  précepte  que  Dieu  nous  a fait  de  l’aimer.  V I. 
Prémiércment.  Nous  devons  l'aimer  d’un  Amour  de  Plénitude  , en  obfcr- 
vant  toute  fa  loy  : plenitudo  legù  dileflio  ; parccquc  quiconque  manque  à un  Rcm 
fcul  point , détruit  la  charité.  S’étendre  à cc  fujet  fur  les  paroles  du  Sauveur , t.i). 
que  celui  qui  l’aime  eft  celui  qui  obferve  fes  commandemcns. 

Secondement.  Il  faut  l’aimer  d’un  Amour  unique.  Et  quel  eft  cet  amour  qui 
n’cft  dû  qu’a  lui  feul:  C’cft  que  comme  il  y a un  culte  qui  lui  eft  dû  uniquement, 
il  y a aufli  comme  un  amour  d’adoration  fie  de  défir , de  recherche  continuelle  , 
que  l’Etre  infini  peut  feul  terminer.  Expliquer  quel  eft  cet  amour  , qui  n’cft  au- 
tre chofe  que  cc  tribut  continuel  de  défir  fie  d’attention  que  nous  devons  à nôtre 
fin  dernière  , fie  comme  quoi  toutes  nos  vues  , fie  nos  actions  doivent  tendre 
de  cc  côté. 

Troiliémement , nous  devons  l’aimer  d’un  amour  de  préférence  ; en  forte 
que  la  fidélité  que  nous  lui  devons,  l’emporte  fur  les  autres  confidcrations , tel- 
les qu’elles  puiflcnt  être.  Le  P . Btmrdalou'e , dans  les  Sermons  qui  lui  font  attribuez. 

Dt  ux  railons  pourquoy  nous  n’aimons  pas  Dieu  , quoique  la  nature  fie  la  VII. 
grâce  nous  y portent.  La  première  eft  nôtre  aveuglement  : nous  ne  ccnnoiilons 
pas  combien  Dieu  eft  aimable  , ni  la  nature  de  l’amour  que  nous  lui  devons.  Or 
il  faut  porter  la  lumière  à ces  yeux  aveugles  , en  leur  faifant  voir  combien 
Dieu  eft  aimable  , 5c  comment  nous  devons  l’aimer...  La  féconde , eft  la  du- 
reté fie  l’ingratitude  de  nôtre  cœur  , qui  préféré  les  chofcs  de  cc  monde  à Dieu. 
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Il  faut  tâcher  d’amollir  la  dureté  de  ces  coeurs  , par  la  penfee  des  bienfaits  de 
Dieu  , 6c  de  l’amour  qu'il  nous  a porté  le  premier. 

VIH.  i°.  Le  tort  & l’injure  que  nous  faifons  à Dieu,  de  lui  refufer  nôtre  coeur 
qui  lui  eft  dû  par  tous  les  titres  imaginables  , en  tant  qu’il  eft  nôtre  Créa- 
teur , nôtre  Souverain  , nôtre  Rédempteur , 6c  celui  qui  par  la  poflèflîon  de 
foy-meme , doit  faire  nôtre  fouverain  bonheur.  Nous  violons  tous  ces  droits 
tout  à la  fois. 

a°.  Le  tort  que  nous  nous  faifons  à nous-mêmes.  Nous  nous  perdons  fans 
rellourcc  ; nous  ne  pouvons  être  coûtons  même  en  cette  vie,  8cc. 

IX.  Le  Précepte  d’aimer  Dieu  renferme  deux  principales  obligations  » qui  peu- 
vent faire  le  partage  d’un  Difcours  : La  première  , eft  d’aimer  Dieu  fouverai- 
nement,  8c  par-dellus  toutes  chofes  , par  un  amour  de  préférence  à tout  le 
relie.  La  fécondé , d'aimer  Dieu  uniquement , c'eft-à-dire,  de  n’aimer  aucune 
aurre  chofe  avec  lui,  qu'on  n'aime  point  pour  l’amour  de  luy.  Air.  U Font . 

X.  Premie’rement.  Ce  que  c'eft  qu’aimer  Dieu  comme  l’on  doit , 6c  en quoy 
confifte  la  charité  que  Dieu  demande  de  nous,&  qu’il  nous  ordonne  : Diliges  ex 
toto  corde, tfv.SecondementjConfidérer  l'équité  6c  la  jullice  de  ce  commandement; 
en  rendant  les  railons  de  cette  obligation.  Le  P,  7ex ier  dans  U Dominicale. 
Dimanche  1 1.  apres  la  Pentecôte. 

X i.  Comme  tout  amour  fe  produit  en  nous  , ou  par  la  connoîdincc  du  me'ritc  de 
la  pcrlbnne  que  nous  aimons  , ou  pour  la  reconnoillance  des  bienfaits  que  nous 
en  avons  reçus  ; nous  aimons  ce  qui  eft  aimable  , & nous  aimons  ce  qui  nous 
aime.  C'eft  pourquoy  , pour  nous  exciter  à aimer  Dieu  , nous  verrons  dans  le 
premier  Point,  que  celui  qui  demande  nôtre  amour  eft  infiniment  aimable  ; Si 
dans  le  fécond  , qu’il  nous  aime  infinimenr.  Le  P.  de  la  Colotnbiére. 

X i l Sur  le  commandement  d’aimer  Dieu.  t°.  Ce  commandement  eft  grand  dans 
fon  étendue  ; il  oblige  généralement  tons  les  hommes , Si  nul  prétexte  n'en  peut 
dilpenfer.  z°.  Il  eft  grand  par  rapport  à fa  durée  ; il  cmbrallê  tous  les  temps. 
j°.  Grand  par  rapport  aux  avantages  que  nous  en  retirons.  Tiré  du  Dictionnaire 
Ai  or  al. 

XIii.  Pour  aimer  d’un  amour  parfait;  i°.  il  faut  un  objet  qui  ramafle  toutes  les  per- 
fections imaginables  ; 6c  cet  objet  ne  peut  être  autre  que  Dieu.  a0,  il  faut  un 
modelle  qui  nous  montre  la  perfection  de  l'amour  où  nous  devons  tendre  ; 
Si  ce  modelle  eft  le  même  Dieu  dans  l’amour  qu’il  nous  a porté.  ;°.  il  faut  un 
fçavant  maître  qui  nous  dirige  Si  qui  nous  conduite  ; Si  c’eft  le  Fils  de  Dieu,  qui 
nous  dit  : Diliges  ex  loto  corde  d?c.  oint  heur  moderne  & anonyme. 

Xiv.  Rien  n’cgale  la  force  de  l’amour  de  Dieu,  comme  nous  voyons  dans  les 
Martyrs , Si  dans  tous  ceux  qui  ont  véritablement  aimé  Dieu.  i°.  Rien  n’cgale 
la  douceur  que  cet  amour  fait  reflèntir  à ceux  qui  aiment  Dieu  véritablement. 
Sermon  manu fc  rit  du  P.  Etienne  Chamillart. 

XV.  Ce  que  doit  faire  en  nous  l'amour  de  Dieu.  i°.  il  doit  l'emporter  fur  toutes 
chofcs  ; biens,  parens,  amis,  6cc.  a0,  il  doit  influer  en  tout  ; car  fans  la  charité 
nous  ne  femmes  rien  , 6c  avec  la  charité  nous  avons  tout  ; 6c  tout  eft  bien  reçu 
de  Dieu.  50,  il  règle  tout,  6c  tout  doit  être  réglé  par  l'amour  de  Dieu  , ôcc. 
Le  P.  Lit p ve h , Tom.  4.  de  fes  Réflexions  Chrétiennes , 
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les  Sources  oit  trouver  de  quoy  remplir  ces  dcficins  , & les 
Auteurs  qui  ont  trait  té  ce  Sujet. 

SAint  Auguftin  eft  celui  entre  les  Peres,  qui  en  a le  plus  fouvent  parlé  > dans  tes  Saint* 
une  infinité  d'endroits  de  fes  ouvrages.  Il  y a un  livre  entier,  qui  fc  trouve  au  Pet«* 
quatrième  Tome  de  fes  Oeuvres  , de  Jubfl.  dileblionù  : & quoi  qu'on  ne  croye 
pas  que  ce  livre  foit  de  lui , il  contient  plusieurs  chofes  remarquables.  C’eft  la 
entre  autres  qu'on  peut  voir  la  diviuon  de  l’Amour  pris  en  général , en 
Amour  déréglé  , que  l’Autheur  appelle  Cupidité  , & en  Amour  qui  eft  dans 
l'ordre  , qu'il  appelle  Charité.  Dans  le  livre  de  ConfliFlu  Pïtiorum  & Firtutum  , 
qu’on  ne  croit  pas  non  plus  être  de  luy  , & qui  eft  au  tome  9.  il  eft  parlé  du 
combat  des  deux  amours  : de  l’amour  de  Dieu  , & de  l'amour  du  ficelé.  Le 
môme  au  Sermon  y 4.  de  Vcrbis  Domini , dans  le  Tome  10.  parle  des  effets  de 
l’amour  de  Dieu  , & de  l’amour  du  monde.  Au  Tome  1.  dans  le  livre  de  Mo. 
ribus  Ecclefu , chap.  1 y.  il  explique  au  long  comme  la  charité  feule  contient  & 
renferme  toutes  les  vertus.  Au  Tom.  3.  dans  fon  Enchiridion  , il  montre  comme 
la  foy  & l'cfpérance  font  vaines  fans  la  charité  , & comme  tous  les  préceptes 
fc  réduifent  à celui  d’aimer  Dieu.  Il  a fait  un  Traité  de  Laudibus  Charitatis  , 
où  l’on  trouvera  tout  ce  qu’on  peut  dire  à l’avantage  de  cette  vertu.  Dans 
le  liv.  de  y o . Honni,  homil.  37.  il  traite  de  l'ordre  que  doit  avoir  la  charité; 
comme  elle  croît , & comme  elle  fe  perfectionne.  Au  Tom.  4.  lib.  de  Cote, 
thi^andis  Rudibus,  c.  4.  il  montre  comme  nous  devons  aimer  celui  qui  nous  a 
aimé  le  prc'mier.  Au  tom.  9.  liv.  appelle  Monnaie  , qui  eft  d’un  Autheur  in- 
connu, ch.  14.  il  y a des  fentimens  tres-pieux  pour  nous  exciter  à l’amour  de 
Dieu.  Il  en  parle  encore  en  plufieurs  endroits  : au  liv.  ry.  De  Trinitaie, cap. 18, 

Sur  lesPfeaumes  34.  39.  y 3.  yy.  66.  Dans  fon  Traité  113.  fur  faim  Jean.  Dans 
le  chap.4.  du  10.  liv.de  la  Cite  de  Dieu , 8c  dans  le  liv. 4.  ch.  a S.  Dans  le  liv.  de 
Agone  Chrifliano.Dms  le  Sermon  71  .de  Temport  ,8c  dans  plufieurs  autres  endroits. 

Saint  Bafilc  , homil.  16.  in  PJdlm.  1 14.  parle  de  la  force  de  la  charité  , & ^ 
s’étend  fur  ces  paroles  de  l’Apôtre  : {fuis  nos  feparabit  à chariiaie  Chrifti , &c. 

Le  meme  au  liv.  de  Regulis  fufiits  di/pur.  Et  au  liv.  de  vera  Virgin  note. 

Saint  Grégoire,  lib. a 5.  Moral,  montre  combien  nous  devons  être  enflâmes /«L  3*. 
en  l'amour  de  Dieu.  Le  même,  lib.  a 8.  en  expliquant  ccs  paroles  de  Job  : Q u 
conclu  fit  ojliù  mare  ? 

Saint  Jerome,  in  Fpifl.  11.  que  cfl  ad  Euffochiiim  , montre  que  la  charité 
adoucit  tous  nos  travaux  & toutes  nos  peines. 

Thcodorct  a une  Oraifon  fur  la  Charité  , où  il  dit  de  trcs-bclles  chofes. 

Saint  Ambroife  , Orat.  de  fide  RefumFlionis. 

Origcne  , Homil.  1.  Fxpof.i.in  Catit.  nous  enlcîgnc  l’ordre  qui  doit  être  dans 
l’amour  de  Dieu.  Le  même  Homil. }.expof. i.Le  même,  fur  l’Epîtreaux  Romains, 
montre  comme  l’amour  de  Dieu  rend  le  joug  du  Seigneur  plus  doux  & plus  léger. 

Ce  ij 
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Saint  Chryfoftome.  Homil.  5 »,  in  aiïtt  Apofi.  s'étend  fur  ce  qu’il  eft  glorieux 
de  fouffrir  pour  l’amour  de  Jesus-Christ.  Le  même,  homil.  in  Epi  fl.  ni  Roman. 
prouve  que  rien  ne  peur  nuire  , ni  être  contraire  , à un  homme  ^ui  aime  Dieu. 

Saint  Bernard  a fait  un  très- beau  Traite  , De  diligendo  Deo  j ou  il  traite  cette 
matière  à fond  ; mais  entre  autres  chofcs  il  s’étend  lur  la  multitude  des  bienfaits 
de  Dieu  pour  nous  exciter  à l'aimer.  Le  meme  traite  différentes  chofcs  qui  regar- 
dent ce  lujct.  Sermon  1.  10. 18.  43. y».  74.  79.  fur  les  Cantiques. 

Dcnys  le  Chartreux , fécondé  Partie  de  fes  Opufcules  liv.  4.  qui  eft  tout  en- 
tier lur  ce  fujet. 

Si  l'on  veut  fçavoir  les  effets  différons  que  l’amour  ope're  dans  les  Ames.il  faut 
lire  les  Ouvrages  qu’on  attribue  à faint  Dcnys  l'Aréopagite,  les  Oeuvres  de  faill- 
ie Thcrefe  Sc  les  Autheurs  Myftiques  , qui  ont  fur  cette  matière  un  langage  par- 
ticulier, qu'un  Prédicateur  ne  doic  employer  qu’avec  modération, 
tes  tivrts,  Didacus  Stella  , lib.  integro  de  Amore  Del. 

3fuifi4clj.  Bcrnardinus  Roflïgnolus , de  Difciplm a Rt ligiofa  lib.  3.  r.  6. 

Petrus  Sanchez , lib.  de  Regrto  Dti. 

Jacobus  Alvares  , Tom*  ».  lib.  3 . pag.  ».  cap.  y. 

Saint  François  de  Sales  en  a fait  un  gros  Volume  plein  d’onction  , Si  dans 
lequel  il  n’a  rien  laillè  à dire  fur  ce  fujer. 

Louis  de  Grenade  , en  a auffi  fait  deux  amples  Traitez  , où  il  parle  des  excel- 
lences , & des  avantages  de  la  Charité  ; des  vertus  &'  des  exercices  par  où  011 
l'acquiert , Se  des  motifs  qui  doivent  l'exciter. 

Le  Pcrc  faint  Jure  a aufli  fait  un  livre  de  la  Connoillance  Se  de  l'Amour  de 
Nôtre  Seigneur , où  il  parle  dans  la  première  Se  dans  la  leconde  Partie  des 
exercices  de  cet  Amour  Sc  de  fes  Effets. 

Moniteur  Boudon  , au  livre  rroilîéme  du  Chrétien  Inconnu. 

Le  Pcrc  Goifet  dans  le  fécond  Tome  de  fes  Retraites  pour  un  jour  de  cha- 
que mois. 

Il  y a encore  une  infinité  de  livres  Spirituels  fur  ce  fujet  : il  feroic  bien  diffi- 
cile de  les  rapporter  tous. 

lies  Prédi-  Moniteur  Biroat  dansfon  Avcnt  a un  Sermon  fur  l’Infcnfibilltc  du  monde  , 
«tc4>s.  condamnée  par  l’Incarnation  qu’il  appelle  un  Myfterc  d’Amour  , où  il  montre 
combien  les  hommes  font  obligez  d’aimer  Dieu. 

Le  meme  dans  le  Sermon  du  troifiéme  Dimanche  du  Carême  , parle  du  par- 
tage de  nôtre  cœur  , à l’égard  de  l'amour  que  nous  devons  à Dieu  ; Sc  montre, 
premièrement,  qu'il  eft  impoflîble  de  divifer  l'Empire  de  Dieu  fans  le  détruire 
Sc  fans  le  défolcr  : fecondcmcnt  qu’il  eft  injufte  de  faire  ce  partage  , puifqu’on 
ôie  à Dieu  ce  qui  lui  appartient  Sc  qui  lui  eft  dù. 

Parmi  les  Sermons  de  Grenade  , il  y en  a un  pour  le  dix-feptiéme  Diman- 
che après  la  Pentecôte  , dans  lequel  il  parle  de  la  dignité  & de  l’excellence  de 
l’Amour  de  Dieu  ; en  expliquant  comme  le  Commandement  que  Dieu  nous 
fait  de  l’aimer  eft  le  plus  grand  Sc  le  premier  Commandement  de  la  Loy  ; Si 
enfuïte , comme  nous  devons  afpîrcr  à la  perfection  de  ce  divin  Amour. 

Parmi  le  peu  de  Sermons  que  nous  avons  du  Pere  Coron  fi  fameux  Prédica- 
teur , il  y en  a un  fur  ce  fujet , qui  approche  fort  de  la  manière  de  prêcher  d*. 
çe.  temps.. 
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Il  y en  a auflï  un  crcs-bcau  & tres-folide,  parmi  ceux  qui  font  imprimez  fous 
le  nom  du  Pere  Bourdaloüc;  un  dans  les  Sermons  Moraux,  dont  nous  avons  déjà 
rapporte  le  plan  8c  le  dcilcin. 

Le  Pere  de  la  Colombiére  ; l'Autheur  des  Sermons  fur  tous  les  iujets  de  Ta 
Morale  Chrétienne.  Moniteur  Lambert  dans  l’Homclie  fur  le  douzic'me  Diman- 
che d'après  la  Pentecôte , le  Pere  Duneau  , le  Pere  Tcxicr  , Moniteur  de  la  Vol- 
pilliere  , 8c  une  infinité  d’autres  en  ont  fait  des  Ditêours  i il  n'y  a prefquc  point 
de  Scrmonaire  qui  n’ait  tut  Difcoutrs  fur  ce  fujet. 

On  trouvera  auilî  grand  nombre  d’Autheurs  qui  ont  recueilli  les  paifages  de 
l'Ecriture  8c  des  Peres  fur  l’Amour  de  Dien.  Voicy  ceux  qui  m’ont  femblé  en 
avoir  ramaflé  de  plus  choiiîs.  Les  Lieux  Communs  de  Grenade.  Le  Virida- 
riam  de  Bufée.  Lkôner  , Autheur  Alleman.  Outre  les  pailàgcs  des  Peres 
on  a reccüilli  une  infinité  de  chofes  fur  cette  matière-,  il  ny  a qu’à  en  faire 
le  choix. 

La  Vcga  dans  le  livre  de  Virttttibus  & Vit  iis,  Dandinusdans  le  livre  qui  apoue 
titre  Ethica  S ai  ru.  Comme  cet  Autheur  eft  fort  judicieux  , il  n’a  rien  que  de 
bon  fur  cette  matière. 

Le  Pere  Nepvett  dans  fes  Réflexions  Chrétiennes , Tom.  r.  pag.  tao.  fait  plu- 
fieurs  rcfléxions  fur  le  commandement  d’aimer  Dieu  : 8c  dans  le  meme  Tome, 
page  Dans  le  fécond  Tome  page  71.  il  parle  delà  multitude  des  bienfaits 
de  Dieu , 8c  de  l’amour  de  reconnoillànce  que  nous  lui  devons  rendre.  Dans  le 
même  Tome  page  347.  il  parle  de  l’étendue  du  commandement  de  l’Amour  de 
Dieu.  Dans  le  quatrième  Tome  page  14z.il  parle  de  ce  que  fait  en  nous 
cet  amour  : & dans  la  page  375.  du  même  , il  parle  du  partage  de  nôtre 
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PARAGRAPHE  TROISIEME. 

Tnffagcs , Exemples  , &•  Applications  de  l'Ecriture  fur  ce  Sujet, 


DIliges  Dominum  Dtum  tuum  ex  tote 
corde  tuo  , & ex  tôt a anima  tua  , & 
€X  tôt  a fortitudine  tud.  Dcutcr.  6. 

Hoc  tantum  diligentijpmï  pracavete  , ta 
diligatis  Vomtnum  Dcum  vejirum.  Jufuc. 
c.  xj. 

Diligam  te  Domine  , fortitudo  mea  Do- 
minas firmamentum  mcum  , & refugium 
meum.  Pfalm.  17. 

Cuftodit  Dominas  omnes  diligentes  fe* 
Pfalm.  144. 

Oculi  Dei  in  diligentes  fe.  Eccli.  34. 
lE.go  diligentes  me  diligo.  Prov.  8. 

Si  de  dent  homo  omnem  fubjlantiam  do- 
tnus  fui.  pro  dileHione  , quaji  nihil  defpi- 
ciet  eam.  Cant.  8. 

Partis  eft  ut  mors  dileHio  ; dura  (icut  in- 
fermes  amulatio. . . A que  multi  non  pote - 
runt  extinguere  charitatem  , nec  jîumina 
■ebruent  illam . Ibidem. 

Prabe  pli  mi  cor  tuum  mihi  , & oculi 
tui  vins  me  ai  euflodiant.  Proverb.13. 
Ordinavit  in  me  charitatem.  Cant.  1. 

Qui  diligunt  Dcum  confervabunt  viam 
illius.  Eccli.  x. 

ÿuî  diligunt  Dtum  t replebuntur  lege  ip - 
pus.  Ibidem. 

In  emni  virtute  tua  dilige  eum  , qui  te 
fecit.  Eccli.  7. 

Omni  -vit a tua  dilige  Deum  , <$•  invoca 
ilium  in  falute  tud.  Eccli.  13. 

Vniverfa  delièia  operit  chantas.  Prov.  1 o. 
In  charitate  perpétua  dilexi  te.  Jercm.  3 1 . 
Traham  eos  in  vincuUs  charitatis . Ofée. 
ti. 

Si  diligit  i s me  , mandata  mea  fervate . 
Joan.  14. 

habet  mandata  mea  , & fervat  ea, 
elle  cjl  qui  diligit  me  \ qui  autem  diligit  me, 
diligetur  à Pâtre  meo,  Ô*  ego  diligam  eum  , 
& marnfejïalmei  meipfum.  Idem»  Ibidem. 

Si  quit  diligit  me  , fermonem  meum  fer - 
*vabit  , & Pater  meus  diliget  eum  , ad 
eum  veniemus  , & manponem  apud  eum  fa - 
àernus.  Idem,  Ibidem. 

Ignem  veni  mittere  in  terram  , (?  quid 
*VOlo  nip  ut  accendatur  ! Luc.  1 1. 

T mis  praeepti  efl  chantas,  1.  ad  Timoth. 

c.  2. 


VOus  aimerez  le  Seigneur  vôtre  Dieu  de 
tout  vôtre  cœur , de  toute  vôtre  amc , & 
de  toutes  vos  forces. 

Prenez  garde  feulement,  6c  ayez  foin  fur  tou- 
tes chofcs,  d’aimer  le  Seigneur  vôcpe  Dieu. 

Je  vous  aimerai,  Seigneur,  vous  qui  êtes  ma 
force  : le  Seigneur  cft  mon  ferme  appui , mon 
refuge,  6c  mon  libérateur. 

Le  Seigneur  garde  tous  ceux  qui  l'aiment , Sc 
il  perdra  tous  les  pécheurs. 

Les  yeux  de  Dieu  (ont  fur  ceux  qui  raimcnc. 
J*aimc  tous  ceux  qui  m’aiment. 

Quand  un  homme  auroit  donné  toutes  Je* 
richcflcs  de  fa  maifon  pour  le  Paint  amour,  il 
les  mépriferoie  comme  s’il  n’avoit  rien  donné. 

L’amour  efl  fort  comme  la  mort  , 6c  le  zele 
de  l’amour  cil  inflexible  comme  l’Enfer. . . Le* 

Ï;randcs  eaux  n'ont  pu  éteindre  la  charité  , Sc 
es  fleuves  n’auront  point  la  force  de  l'étouffer. 

Mon  fils  donnez-moy  vôtre  cœur  , 5c  que 
vos  yeux  s'attachent  à mes  voyes. 

11  a réglé  en  moy  mon  amour. 

Ceux  qui  aiment  Dieu  demeureront  ferme* 
dans  fes  voyes. 

Ceux  qui  l’aiment  feront  remplis  de  fâ 
loy. 

Aimez  de  toutes  vos  forces  celui  qui  vous  a 
créez. 

Aimez  Dieu  toute  vôtre  vie  , 5c  invoqucz-Ic 
pour  être  vôtre  falut. 

La  charité  couvre  toutes  les  fautes. 

Je  vous  ai  aimé  d’un  amour  éternel. 

Je  les  attirerai  à moy  par  les  liens  de  la  cha* 
ri  té. 

Si  vous  m’aimez  , ob ferrez  mes  commandc- 
mens. 

Celui  qui  a reçu  mes  commandemcns,  5c  qui 
les  garde  , c’eff  celui-là  qui  m’aime  ; celui  qui 
m’aime  fera  aimé  de  mon  Pcrc  , 5c  je  l'aimerai 
aufli  , 5c  je  me  découvrirai  à luy. 

Sp  quelqu'un  m’aime  , il  gardera  mes  coin- 
mandemens  , 6c  mon  Pcrc  l’aimera  , 5 c nous 
viendrons  à lui , 5c  nous  ferons  en  lui  nôtre  de- 
meure. 

Je  fuis  venu  pour  jeter  le  feu  dans  la  terre,  & 
que  délire- je,  linon  qu’il  s’allume? 

La  fin  des  commandemcns  cil  la  charité. 
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fient  tudo  U gis  eft  dileftit.  Ad  Rom.  c.13. 

Si  linguis  hominum  loeju.tr  , Ô*  Angelo- 
rum  , charitatem  autem  non  habeam  , fa - 
Sus  fum  velut  as  fonans  , aut  tymbalum 
tinniens.  1.  ad Corinch.  c.  13. 

Charitas  nunquam  excuiit , Idem, Ibidem. 

Secf  aminé  charitatem.  1.  ad  Corinch.c.14. 

Sffil  nos  feparabit  à charitate  Chrifti  t 
Tribulatio  , an  anguftia  , an  famés  , an  nu- 
dit  a s, an  periculumyân  perfecutio,  an  gladius  t 
Ad  Rom.  c.  8. 

Certus  fum  quia  ne  que  mors  , ne  que  vit  a , 
ne  que  Angel  i,  ru  que  Prindpatus  , ne  que  Vi  r- 
tutes  , neque  inflantia  » neque  futura  , ne- 
que  créât  ur  a ali  a , poterit  nos  ftparare  à 
charitate  Des  , que  eft  in  Chrifto  Jcfu. 
Idem  , Ibidem. 

Nos  trgo  diligamus  D eum  , quoniam  ipfe 
prior  dilexit  nos.  1.  Joan.  4. 

Videte  quale/n  charitatem  dédit  nobis  Deus, 
ut  filii  Dei  nommemur  O*  fimus.  Ibidem, 

<•  3\ 

D tiges  Dominant  Deum  tuum  ex  toto 
corde  tuo  , 0*  in  tota  anima  tua  : hoc  ejp 
maximum  , & pritnum  mandatum.  Match. 
xi. 

Si  quis  non  amat  Dominum  nojlrumjcfum 
Chri/ium,  fit  anathema.  1.  ad  Corinth.itf. 

Scimus  quoniam  diligentibus  Deum , Omni  A 
coopérant  ur  in  bonum.  Ad  Roman.  8. 
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L’amour  eft  l'accompli  (Tcrncnt  de  la  loy. 

Quand  je  parlerais  le  langage  de  tous  les 
hommes  , & des  Anges  memes  , fi  je  n'avois 
point  la  charité , je  ne  ferais  que  comme  un 
airain  Tonnant , Si  une  cymbale  identifiante. 

La  charité  ne  finira  jamais. 

Recherchez  avec  ardeur  la  charité.  1 

Qui  nous  fépatera  de  l'amour  de  Jesus- 
Chri  jt  ; Sera-ce  l'affli&ioii , ou  les  déplaifirs, 
ou  la  perfécution  , ou  la  faim  , ou  la  nudité  , 
ou  les  périls,  ou  le  fer  & la  violence  ? 

Je  luis  alluré  que  ni  1a  mort , ni  la  vie  , ni 
les  Anges,  ni  les  Principauté!  , ni  les  Puilfan- 
ccs , ni  les  chofcs  préfentcs  , ni  les  fucurcs  , ni 
toute  autre  créature  ne  pourra  jamais  nous  fc- 
parcr  de  l'amour  de  Dieu , en  Jésus-Christ 
nôtre  Seigneur. 

Aimons  donc  Dieu  , puifqu’il  noos  a aimez 
le  premier. 

Confidcrcz  quel  amour  le  Pere  nous  a témoi- 

f né  de  vouloir  que  nous  lôyons  en  effet  enfant 
c Dieu. 

Vous  aimerez  le  Seigneur  vôtre  Dicu.dc  tour 
vôtre  cccur  , de  toute  vôtre  amc , Sc  de  tout 
vôtre  cfprit  : c’elt  le  prémicr  & le  grand  com- 
mandement. 

Si  quelqu'un  n'aime  point  Nôtre  Seigneur 
Jesus-Christ  , qu'ri  foie  anatheme. 

Nous  fçavons  que  tout  contribue  au  bien  de 
ceux  qui  aiment  Dieu. 


Exemples  de  l'Ancien  Tejlament. 

L'Exemple  d’un  amour  généreux  & confiant , & à l'épreuve  de  tout , fut  fans 
doute  celui  du  faint  Patriarche  Abraham.  Jamais  amour  ne  fut  mis  à une  plus 
rude  épreuve,  & jamais  la  préférence  qu’on  doit  donner  il  Dieu  en  ce  point,  n’a 
davantage  éclaté  , que  lorfquc  Dieu  lui  commanda  de  lui  offrir  en  facrifîce  fon 
propre  Fils.  Les  faints  Pcres  font  éloquens  fur  ce  chapitre.  Dieu,  dit  faint  Am- 
broife,ne  fe  contente  pas  de  lui  commander  de  facrificr  fon  Fils  ; il  l'appelle 
/ôn  cher  fils  , fon  unique  , le  bicn-aimé  de  fon  cœur  : Toile  unigtnttttm  tuum 
qntm  diligii  Ifaac  : & cela  pour  donner  plus  d’atteinte  à l’amour  paternel,  pour 
lui  attendrir  le  cœur  , fur  la  trille  deftinée  d’un  fils  qui  lui  étoit  fi  cher  , &C 
pour  lui  infpirer  plus  de  compaflion.  Il  veut  même  , qu’il  le  lui  aille  offrir  fur 
une  montagne  éloignée  , afin  que  durant  tout  le  chemin  il  ait  le  loifir  d’y  ré- 
fléchir , de  donner  lieu  d’agir  à la  paffion  , & d’exciter  par  ce  moyen  des 
fèncïmens  toujours  plus  vifs  de  compaflion  & de  tcndrellc.  U permet  déplus 
que  ce  fils  l'entretienne  pendant  le  voyage  , du  facrifîce  qu’il  va  faire  , & qu’il 
lui  demande  , où  eft  la  viélime  ; & tout  cela  à deflêin  de  voir  fi  la  tendreffê 
le  réveillant  fans  ccffè  dans  fon  cœur  , ne  l’emporteroir  point  fur  le  comman- 
dement que  Dieu  lui  avoir  fait  •,  & d’éprouver  fa  fidelité  de  fon  amour  , par- 
tant d’attaques  , & en  tant  de  manières  différentes.  Faut-t’il  s’étonner  , (î  après 
une  telle  preuve  qu’ Abraham  donne  de  l’amour  qu’il  avoir  pour  Dieu , Dieu 


Dieu  voulut 
éprouver  l'a- 
mour qu'A- 
braium  lui 
portoit  , en 
lui  com- 
mandant de 
lui  facrifier 
Ion  fils  uni- 
que. 

Gtruf.il . 
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lui  rendit  ce  glorieux  témoignage  ; qu'il  étoit  fur  de  fou  amour  , S e qu’il  rî- 
connoillbir  à cette  épreuve  que  cet  amour  n'étoit  pas  moins  grandi  qu’il  étoit 
fincere  : nunc  cognovi  cjuod  timeas  üenm.  Ce  n'eft  pas  que  Dieu  ne  le  connût 
parfaitement  auparavant  : mais  c’eft  qu’il  le  connoifloit  , comme  déformais 
d'une  autre  manière  i fçavoir  après  l’avoir  éprouvé  , c'cft  pourquoy  il  appelle 
enfuitc  ce  Patriarche  fon  ami  ; il  eut  réciproquement  pour  lui  un  amour  tout 
particulier  , & lui  en  fit  relfentir  les  effets  en  le  comblant  de  bénédictions , 
dans  la  fuite  des  temps. 

Ayee  quel-  il  clt  rapporté  au  dixiéme  chapitre  du  Deutéronome  , que  Moyfe  ne  fecon- 
tenta  Pas  d'avoir  mis  à la  tête  des  dix  Conimandemcns  qu'il  intima  de  la 
foir  le  peu-  Part  Dieu  > celui  d'aimer  Dieu  de  tout  fon  coeur  ,&  de  toutes  fes  forces; 
pic  d’ilracl,  niais  que  ce  grand  Légillateur  , qui  avoir  cet  amour  fortement  gravé  dans  le 
d'obfervcr  cceur , voulant  l’imprimer  auffi  dans  le  cœur  de  ce  peuple  donc  il  connoilloic  la 
ce  coin m an-  Pureté  j aj0ûta  aux  termes  de  la  Loi  , les  plus  puilfans  motifs , qui  pouvoicnc 
mer  Dieu  d'«  °kl*ger  *cs  Ihaclites  à l'obfcrvcr  : fçavoir  les  perfeétions  divines  , les  bien- 
roue  foo  faits  qu'ils  avoienc  reçus  de  lui;  & qu'il  leur  expliqua  encore  la  manière  dont  ils 
dévoient  obfcrver  ce  grand  Précepte  : Et  nunc  Ifrael  , tjuid  domimts  Dent  tuus 
petit  à te  , nifi  Ht  timeai  Dominum  Deum  tuum  , & ambules  in  viis  ejus  , CT  dili- 
gas  ettm , & ftrvias  Domino  tuo  in  teto  corde  tuo  , & in  tôt a un ima  tut;  cujltdies- 
tjue  mandata  Domini ’ dre.  Et  enfuite  il  répréfentc  à ce  peuple  les  avantages  qu’il 
recevra  de  l’obfervation  de  ce  meme  précepte  ; fçavoir  la  protection  de  ce 
Maître  fouverain  de  l’Univers  , les  bénédictions  qu’il  eu  doit  attendre  ; & 
tout  ce  qu’on  peut  alléguer  pour  obliger  les  cœurs  les  plus  infcnlîblcs  à aimer 
un  Dieu,  qui  les  a tant  aimez  le  premier. 

Jofué  fuccclfeur  de  Moïfc  dans  la  charge  de  conduéteur  du  peuple  d’if- 
racl  ,prc(Tentanr  que  fa  fin  s'approchoit , rafîcmbla  , à l'imitation  de  fon  Pré- 
decciîcur  , tout  ce  qu’il  avoir  de  courage  & de  force  , pour  lire  la  loi  de 
quedemou- Dieu  à tout  le  peuple , pour  l’exhorter  à la  garder  , & pour  lui  faire  renou- 
veler l’alliance  qu’il  avoic  faite  avec  Dieu.  Mais  voici  ce  qu’il  lui  recomman- 
da particulièrement  : hoc  tantum  pracavete  dtligeni ijjimh , ut  diligutis  Dominum 
Deum  •vejlrum.  Ce  grand  homme  pouvoit-il  davantage  marquer  fon  amour  en- 
vers Dieu  , qu’en  niant  du  pouvoir  & de  l’authorité  qu’il  avoic  fur  ce  peuple, 
pour  lui  recommander  fur  toutes  chofcs  d’aimer  Dieu? 

David  c(l  celui,  dans  l’ancienne  loi  , qui  a témoigné  le  plus  d’amour  à Dieu; 
car  c’cft  le  témoignage  que  lui  rend  l'Ecclefiaftiquc  : De  omni  corde  fuo  lauda- 
vit  Dominum  & dilexit  Deum  tjtii  fecit  ilium.  Et  lui-même  difôic  à Dieu  ; Dili- 
gam  te  Domine  fortitudo  mea.  Et  en  ccm  autres  endroits , il  exprime  les  fenti- 
mens  de  fon  cœur  , le  defir  de  voir  & de  pollcdcr  Dieu  : Qjiando  veniam  & ap- 
parebo  ante  faciem  Dei  f Tantôt  il  l’appelle  le  Dieu  de  fon  cœur,  & procédé 
qu’il  ne  veut , qu'il  ne  cherche  que  lui  , & qu'il  veut  garder  fidcllemcnc  f* 
P Jalm.  71.  J0;  . entm  mjfji  tfl  in  cttlo  , & a te  quid  volai  fuper  terrain  l Defecit  car» 

mea  & cor  meum  , 'Dette  cordis  met  , & part  mea  Deus  in  aternum...,  Afibi  an- 
tem  adharere  Deo  bonum  eft  , ponere  in  Domino  meo  fpem  meam.  Il  parle  enfin  de 
Dieu  en  des  termes  fi  tendres , & fi  affectueux  , qu'ils  infpircnt  le  même 
amour  à ceux  qui  les  lifcnt  Si  qui  les  entendent. 


Jofuc  re 
commanda, 
la  meme 
choie  avant 


Jcfue  t). 


L'exemple 
de  David. 
Eccli.c.  47. 

t faim. 17. 
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Difciple  faine  Jean  L'amour  de 
> S'il  a été  le  Dif-  r*im  Jc?° 
étc  par  confcqucnt  mémc  ^ 


Exemples  du  Houveuu  Tejlument. 

Saint  Pierre  s’eft  paniculiérement  di flingue  dans  l'amour  du  Sauveur  , par  la  L'amour  qa; 
fêrveurqu'il  a témoignée  en  toutes  le*  rencontres  : mais  il  le  marqua  d’une  ma-  <âint  Pime 
uicrc  fpccialc  , lorfqu'intcrrogé  trois  fois  par  le  Fils  de  Dieu  meme,  s'il  l'aimoit  a '^m°'  •"* 
Si  s’il  l'aimoit  plus  que  tous  les  autres,  il  s'affligea  de  cette  demande,  comme  s'il  V* 
cuc  cru  que  le  bauveur  eue  doute  de  ton  attachement  a lui  : & la  rcponic  qu'il  ne 
marque  alTez  les  fentimgps  de  fon  cœur:  Domine  tu  otnnia  rtofii  j tu  feis  ijuiajow.n. 
arm  te.  Mais  comme  ce  n’cft  pas  alTez,  de  protefter  de  paroles  qu’on  aime  Dieu, 

& que  Dieu  même  qui  fonde  les  cœurs , en  veut  des  preuves  plus  (urcs  , qui  font 
les  a&ions  ; qui  en  a donné  des  marques  plus  certaines  que  ce  grand  Apôtre» 
qui  a conferve  toute  fa  vie  la  douleur  & le  regret  d’avoir  defavoué  fon  cher  Maî- 
tre ,-au  tems  de  fa  Paillon  ; qui  s’eft  enfuice  confumé  de  fatigues  Si  de  travaux 
pour  le  faire  aimer  ; & enfin  qui  a fouftêrt  la  mort  de  la  croix  , pour  le  rendre 
icmblablc  à celui  qui  avoir  fouôért  le  même  fupplice  pour  le  falut  de  tous  les 
hommes  ; 

Qui  pourroit  douter  de  l’amour  que  le  bien-aimé 
a eu  pour  celui  qui  l’a  fi  tendrement  aimé  le  premier 
ciple  le  plus  aime  , ne  faut-il  pas  conclure  qu’il  a 

le  plus  aimant  ; puifquc  l’amitié  n’cft  autre  chofe  qu’un  amour  mutuel  yeur. 
de  deux  perfonnes  qui  {n’ont  qu’un  cœur  , Si  que  l’amour  dans  ce  Dif- 
ciplc  ayant  à répondre  à toute  l’affeétion  d’un  Fils  da  Dieu  , ne  pouvoit 
être  que  la  plus  tendre  & la  plus  ardente  charité  ; laquelle  le  rendoit  tou- 
jours plus  agréable  à ce  doux  Sauveur  , qui  ne  l’avoit  prévenu  A:  ne  lui 
en  avoit  fait  le  don  , qu’exprès  pour  fc  le  rendre  aimable.  Ce  qui  fait  que  c’eft 
avec  rai  fon  qu’on  l’appelle  le  Difciple  de  la  Charité  -,  puifquc  fon  cœur  en  écoii 
tout  rempli , qu’il  ne  parloir  d’autre  chofe  ; & qu’il  nous  a enfeigné  dans  une 
de  fes  Epitres  , que  cet  amour  ne  confifte  pas  en  paroles  , mais  qu’il  le  faut  té- 
moignée par  fes  aélions. 

Il  n’cft  pas  nécefTairc  de  rapporter  ici  l’exemple  de  Madelainc  , dont  l’Evan-  change- 
gile  même  fait  l'éloge  -,  Si  qui  mérita  d'entendre  de  la  propre  bouche  du  San- 
veur  , que  plufieurs  péchez  lui  étoienr  remis,  parccqu’ellc  avoit  beaucoup  aimé:  phJnt.  cn  u, 
HfmjitHrUHr  ci piccnta  mnlta  , qnoniam  Ailexit  multiem.  Nous  devons  feulement  Amnur  Saine 
•admirer  la  force  de  la  grâce  , qui  a pù  changer  l’amour  prophane  dont  le  cœur  & D*'n>  «* 
de  cette  PécherefTc  étoic  fouillé , en  un  amour  faint  & tout  divin  ; & d’l,nc  de  Madciai- 
«nondainc  , faire  un  modclle  de  pemtence.  ne- 

II  ne  faut  que  lire  les  Epitres  de  faint  Paul  , pour  juger  combien  fon  cœur  Luc  7. 
étoit  embrafé  de  l’amour  du  Sauveur , dont  il  avoit  été  l’ennemi , 6c  le  perfécu-  L'anvmr  te 
teur  le  plus  animé.  Car  tantôt  il  défit  toutes  les  créatures , & tous  les  accidcns 
de  cette  vie,  de  le  féparer  de  Jesus-Christ  , auquel  il  étoit  uni  fi  étroitement  ïifntVaul  a- 
par  les  liens  de  la  charité  : Qjds  ms  ftpxrnbit  à charitate  C brifli  , &c.  tantôt  voit  pourjt- 
il  prononce  anathème  à celui  qui  n’aime  pas  ce  divin  Sauveur  : tantôt  il  déclare  sir-CKxnr. 
qu'il  ne  vit  que  pat  lui , & que  pour  lui  : Vho  ego  , jam  non  ego , vhrit  ve  o in 
me  Chriftus.  Il  fait  une  profcflion  publique  de  ne  fçavoir  antre  chofe  que  Jésus-  uniat.iû 
Christ  crucifié  : il  ne  prend  point  d’autre  qualité  dans  fes  lettres  que  celle  de 
Tome  1.  D d 
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Serviteur  Je  Jesus-Christ  : enfin  il  protefte  que  ce  Sauveur  eft  tout  lôn  bien. 
Tes  richelles  , & Ton  bonheur  ; méprifanr  tout  le  refte , fie  n'en  failant  pas  plus 
de  cas  que  de  la  bouc  , pour  gagner  , pofieder  , fie  s'attacher  Jésus-Christ 
rar  une  ai  dente  charité  , qui  attire  en  effee  réciproquement  l'amour  de  ce 
Maître  adorable.  Pouvoir-il  exprimer  .en  des  termes  plus  forts  , l'amour  8c 
l'attachement  qu’il  avoit  pour  celui  qui  avoit  ufc  d'uuc  fi  grande  miléricorde  à 
fou  egard } 

Application  de  quelques  Pajfages  de  l'Ecriture  À ce  Sujet. 

Ce  fine  c’cft  Diliges  Derninum  Deum  ruum ...  in  tota  meme  tui.  Afatth.n.  Aimer  Dieu 
qu'aimer  de  tout  fort  efprit  , c'cft  l’aimer  d'un  amour  d’eftime  & de  préférence  à tout  le 
Dieu  d un  refte.  Mais  qu'cft-ce  qu’aimer  Dieu  d'un  amour  d’eftime  ? C'cft  s'attacher  à lui 
tirne*1"*  dë  préférablement  à tous  les  erres  créez  ; c’cft  lui  donner  fon  cœur  comme  un 
pidclcnce.  tribut , qui  eft  dù  au  plus  parfait  de  cous  les  êtres , fie  à qui  on  ne  peut  le  refufer 
fans  injuftice.  Une  amc  qui  médite  , qui  pénétré  les  perfections  divines  , fe 
fenc  tellement  ravie  de  leur  beauté , qu'elle  conçoic  du  mépris  pour  tout  ce  qui 
n’eft  pas  Dieu  : connoillànt  que  toutes  les  créatures  ne  font  de  leur  fond  qu'un 
pur  néant  , qu’elles  ont  reçu  de  Dieu  tout  ce  qu'elles  poffedent  , fie  que  ce 
qu'elles  ont  reçu  de  plus  glorieux  , n’eft  qu'un  foiblc  rayon  émané  de  cet  éclat, 
dont  toutes  les  perfections  divines  font  couronnées.  Elle  regarde  comme  une 
folie  de  quitter  Dieu  pour  s'attacher  à ces  créatures  : pcrfuadéc  de  la  grandeur 
de  Dieu  cet  Etre  fouverain , charmée  de  fes  perfections  adorables  , elle  s’en 
forme  les  plus  excellentes  idées  ; elle  n'en  parle  qu'avec  éloge  , avec  rclpcct, 
avec  admiration  , avec  tranfporc  ; clic  fc  fournée  avec  plailtr  à fes  ordres  ; elle 
lui  facrific  tout  ce  qu'elle  a de  plus  précieux  ; elle  révère  généralement  tout  ce 
qui  le  regarde.  Et  comme  toutes  les  plus  brillantes  étoiles  difparoillènt  au 
premier  raion  du  Soleil , auifi  tout  ce  qu'il  y a au  monde  de  plus  beau  , de  plus 
grand  , de  plus  magnifique  , de  plus  pompeux,  comparé  à l'idée  qu'elle  s'eft 
formée  de  Dieu,  Ini  paroit  fi  petir , fi  foiblc , li  vil , fi  milérablc  , qu'elle  ne  peut 
allez  s'étonner  que  les  hommes  en  falfcnt  tant  d’eftime. 

La  force  in-  Fortü  efl  ut  mors  dileüio.  Cuntic. 8.  Saint  Auguftin  fur  les  Pfcaumes  47. 
vinciblc  de  g.  j j j,  expliquant  ces  paroles  , dit  que  la  charité  eft  forte  comme  la  mort: 
la  Chaîne.  ou  pareeque,  comme  perfonne  ne  rélifte  , fie  ne  peut  réfifter  à la  mort  par 
quelque  artifice  , par  quelque  rcmede  qu'on  s'efforce  , fuit  de  l’éloigner , foit  de 
l’éviter  j de  même  le  monde  ne  peut  rien  contre  la  violence  de  la  charité  : ou 
bien  en  prenant  la  chofe  d'un  autre  fens  , pareeque  comme  la  mort  eft  forte 
pour  nous  ôter  la  vie  du  corps  , la  charité  l'eft  au  contraire  pour  nous  garantir 
de  la  mort  éternelle  : ou  enfin  pareeque  la  charité  nous  donne  une  elpece  de 
mort,  en  nous  faifant  fermer  les  yeux  à toutes  les  chofcs  de  ce  monde  , pour  ne 
vivre  plus  qu'à  Dieu  , fie  pour  Dieu. 

La  Charité  Lorfquc  le  Peuple  de  Dieu  fut  mené  captif  en  Perle  , il  cacha , par  ordre  du 
eft  compa-  Prophète  Jérémie  , le  Feu  Sacré  dans  un  lieu  fccret  , 8c  qui  n'éroit  connu  que 
1 'enfoui'011  Pcu  pcrlbnnes.  Après  pluficurs  années  , lorfqu'il  fut  retourné  à 
rentks'lf-  Jcrufalcm  , on  chercha  avec  foin  ce  feu  , qu'on  avoit  enfoui  dans  un  lieu 
raciiier , profond  > & dans  une  clpccc  de  puits  ; fie  on  11c  trouva  plus  qu’une  eau  bouculc. 
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froide  , Se  cpailîè.  Mais  Néhcmias  voulant  offrira  Dieu  les  Sacrifices  ordonnez  ;|S 
par  la  loi , fit  mettre  cette  meme  eau  boueufe  fur  l'Autel  , Sc  du  bois  délias;  luu-nr  mc- 
& auffi-tôt  elle  devint  un  grand  feu  , avec  l'admiration  de  tous  les  afiiftans.  " L captif* 
C'efl  ce  qui  cft  rapporté  dans  l'hiltoirc  des  Machabécs.  Mais  voici  l'application  60 
qu'en  font  quelques  Interprètes.  La  même  chofc  , difent-ils  , arrive  au  cœur 
de  l’homme  , qui  efl  milieu  profond  , où  Dieu  a mis  Sc  répandu  le  feu  de  Ion 
divin  amour  , comme  parle  laint  Paul  : CboiitM  Dei  diffufa  efl  mcoreLbus  noflris  -A4  Jtom.y, 
per  Spiritum  Sxnflum  , qui  ditus  efl  nobis.  Or  il  arrive  fouvent  que  faute  de 
connoître  & de  méditer  les  véritez  celcltes  , ce  feu  fe  rallentit  , & s’éteinc 
tout-à-faîc  , 8c  fe  change  en  bouc  par  l'effet  contagieux  des  plailirs  du  monde, 
aufqucls  le  cœur  fe  livre  entièrement.  Mais  quand  le  Soleil  de  juftice  qui  cil 
Dieu  , daigne  jeter  dclfus  quelque  rayon  de  fa  miféricordc  , ou  quelque 
lumière  de  fes  grâces , dans  quelque  fervente  méditation  ; aulR-tot  la  flame  de 
la  charité  , toute  froide  Sc  éccinte  qu'elle  étoit  , fe  rallume  ; Sc  par  ce  moyen 
On  recommence  à aimer  Dieu  , & nos  facrifices  lui  deviennent  agréables. 

yipptruit  Dominas  in  fUmm o ignù  , de  mtdio  rttbi.  Exod.  j . Comme  l'amour  Le  feu  de  fa- 
de Dieu  efl  appelle  dans  les  faintes  Lettres , un  feu  , dont  brûlent  les  Bicnheu- 
reux  dans  le  Ciel  , Sc  les  faintes  Ames  fur  la  terre  ; on  peut  dire  que  dans  le  [crre 
Ciel  11  c(f  fctnblable  à ce  Buillon  ardent,  qui  apparut  autrefois  a Moile,  Se  biu—  renc  de  celui 
loir  fans  fe  confuracr  : pareequ'enfin  il  n'y  a rien  à purifier  ou  à confumer  dans  dont  brûlent 
un  lieu  , où  rien  de  fouillé  ne  peut  avoir  d'accès.  Mais  la  charité  dans  les  Saints 
fur  la  terre  efl  un  feu  confumant . . . Deus  mus  ignis  confumens  efl.  Il  ne  fe  con-  cjej_ 
tente  pas  de  confumer  tous  les  relies  de  nos  péchez  par  une  fainte  componction  : Diuterta. 4. 
il  confiante  jufqu'aux  corps  par  la  pénitence  , Se  par  une  mortification  conti- 
nuelle ; il  confume  la  vie  des  Martyrs  par  les  tourmens  les  plus  affreux  ; il  con- 
fume  les  forces  Se  la  fanté  des  Apôtres  par  de  continuels  travaux  qu'il  leur  fait 
endurer  : il  fait  facrifier  aux  tins  tous  les  avantages  de  la  nailfance  , de  l’efprit  Sc 
de  la  fortune  ; & employer  aux  autres  leurs  biens  Sc  leurs  richcrtès  en  aumônes, 

& en  bonnes  oeuvres , renoncer  à leur  liberté  ; Sc  enfin  il  conlunte  tout  ce  qu'il 
y a d’humain  Sc  de  tcrreflre  dans  un  cœur. 

Dixit  Dominas,  cit  jus  ignis  efl  in  Sion  , & caminus  ejus  in  Jerufalem.  lfuU,c. } 1.  Autre  diflfï- 
Le  fens  que  S.Gregoire  donne  à ces  paroles  efl  remarquable;  fçavoir  que  comme 
une  fournaife  dit  quelque  chofe  de  plus  que  du  feu  fimplement;  pareequ'un  feu  uierheurco* 
peut  être  en  affez  petite  quantité;  au  lieu  qu'une  fournaife  embralée  efl  quelque  rf.n!  ic  ckl, 
choie  de  plus  étendu  Sc  de  plus  ardent  : ainli  , dit  ce  Pcre  , le  feu  de  la  Charité  St  celle  qu'un 
commence  ici  bas  , allumé  petit  a petit  par  la  méditation , ou  par  la  contcm-  a.  cn  cct.tc 
plation  des  chofes  divines  , ce  que  fcmble  lignifier  le  mot  de  Sion  ; Au  lieu  que  ' ll" 
dans  le  Gel  qui  efl  la  Jérufalem  , ou  la  vilïon  de  paix  , il  fera  dans  fa  perfeélion, 

Sc  comme  une  vafle  fournaife  , où  tous  les  cœurs  des  Bienheureux  leront  em- 
brafez  , Sc  qui  ne  s'éteindra  jamais.  Soins  Grégoire,  Homel.  1 1 .fur  Ezechiel. 

Ordinm/it  in  me  cheritatem  , feu  , lrexillmn  cjusfuper  me  ch.trnje.  Cant.i.  La  Charité 
La  Charité  , dit  faint  François  de  Sales  , efl  comme  l'Etendart  de  la  Milice  c(*  l’Ltcu- 
chrétienne;  elle  cft  à la  tête  de  toutes  les  vertus  qui  doivent  combatre  les  vices  : 
c’efl  elle  que  toutes  les  vertus  doivent  fuivre  , & c'ell  tous  cet  Etendart  qu’ci-  |lcni,Ci 
les  doivent  fe  ranger  ; c'eft  en  un  mot  fous  cette  bannière  , que  le  Fils  de  Dieu, 
qui  cft  nôtre  Chef,  veut  que  nous  combattions. 
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Nihilerot  intemplo  , quoi  non  auro  tegeretur.  3 . Reg,  c.6.  D'où  vient  que- 
Dieu  veut  que  Ton  Temple  foie  tout  couvert  8c  orné  de  lames  d’or  î Pcrfonne 
n'ignore  que  l'or  cft  le  fymbolc  de  la  charité  , & il  ne  faut  qu'entendre  cette 
parole  de  l'Apocalypfe  , pour  en  être  convaincu  : Suadeo  tibi  emere  à me  aurum 
ignitum.  Or  le  Saint  Efprit  nous  exprime  par-là  , qu'il  veut  que  nôtre  a me  , qui 
cft  fon  temple  , foie  revêtue  & ornée  de  l’or  le  plus  pur  de  la  charité  , & qu’il 
n’y  ait  rien  en  elle  , qui  11‘en  foit  tout  éclatant. 

In  funiculit  Aium  traham  eos , in  vincuüs  charitatis.  Ofiee  1 1 . Dieu  attire  les 
hommes  par  les  liens-  d’Adam  , iorfqu'il  ufe  de  menaces  , & qu’il  emploie  les 
fléaux  de  fa  colere  , pour  nous  faire  retourner  à lui  , après  nous  en  être  éloig- 
nez. Mais  quand  il  emploie  fes  bienfaits  , fes  promelTes  8c  les  récompcnfcs  , il 
emploie  alors  les  liens  de  la  Charité  pour  attirer  les  hommes  à fon  fcrvice  ^ 
pareequ'il  n'y  a rien  de  plus  capable  , de  gagner  leur  coeur  , que  les  bienfaits, 
qui  font  un  témoignage  de  l’affcétion  que  l'on  a pour  nous  , & pour  ainû  dire,, 
le  langage  du  coeur. 

Nec  mibi  nec  tibi  fit  , fri  dividatur.  j .Regum  ,c.\.  Dans  l’exemple  de  ces 
deux  Femmes  qui  contcftoient  devant  Salomon  à qui  appartenoie  un  Enfant,, 
celle  qui  ne  put  fouffrir  qu'on  partageât  cet  Enfant , 8c  qu'on  le  coupât  en  deux, 
donna  des  marques  évidentes  qu'elle  étoit  la  véritable  mere  ; au  lieu  que  celle 
qui  confentit  à ce  partage  fit  voir  qu'elle  étoit  une  mere  fuppofée  : Nec  mihi  nec 
tibi  fit  ,fed  dividatur.  Ainlî  parle  le  démon  , cet  ufurpatcur  du  coeur  de  l'hom- 
me. Semblable  à cette  faufle  mere  , il  verra  aux  pieds  du  trône  de  Salomon, 
partager  cet  enfant  , fans  en  erre  émû  de  compaflion  ; il  hâtera  même  cette 
exécution  , par  fes  preflàntes  iollicitations  ; convaincu  qu’il  ne  lui  appartient  pas 
de  droit  , il  voudroit  qu’il  fut  partagé  : dividatur.  Parccque  nous  ne  fouîmes 
point  à lui , il  permet  volontiers  ce  parcage  , plutôt  que  de  nous  perdre  tout.à- 
tait  : il  fouifre  facilement  que  nous  le  quittions  pour  un  tems  , pourvu  qu'un 
abandon  total  11c  nous  fépare  pas  entièrement  de  lui.  Il  n'en  cft  pas  de  même 
de  vous  , ô mon  Dieu  1 Souverain  & unique  Maître  de  nôtre  coeur  , vous  n'y 
voulez  point  de  partage  : Pcrc  tendre  8c  affectionné  pour  nous  , vous  aimeriez 
mieux  nous  perdre  tout-à -fait,  que  de  nous  voir  partager  nôtre  coeur  & ne  vous 
en  offrir  qu'une  partie  , abandonnant  l’autre  au  monde  & au  démon  vos  enne- 
mis déclarez. 

Supereminentem [demie  charitatem.  Ad  Ephef.j.  Nous  voyons  par  ces  paroles 
que  l'Apôtre  S.Paul  préféré  incomparablement  la  Charité  à la  Science  ; car  c'en 
comme  qui  diroic  : Charitatem  que  fupereminet  Sctemie.  Ou  bien  il  veut  dire, 
au  fentiment  de  quelques-uns  , que  la  Charité  cft  ellc-mcme  une  fcience  fur- 
éminente  ; comme  qui  diroir  : Supereminentem  fcientUm  charitatis  : Parceque 
quiconque  la  poflede , parvient  bien-tôt  à la  plus  fublime  connoillànce  de  Dieu. 
Audi  y a-t'il  cette  différence  , dit  faint  Auguftin  , entre  les  connoiflànces  des 
chofes  divines , & les  connoiflànces  des  chofes  naturelles  , que  celles-ci  précè- 
dent nécelfaircment  l'amour  qu'on  leur  porte  ; parcequ'elles  en  font  la  caufe  : 
au  lieu  que  la  Charité  précède  d'ordinaire  les  grandes  lumières  que  nous  avens 
de  Dieu  ; parccque  c'cft  lui-même  qui  fe  communique  à ceux  qui  l'aîmenr. 
Comme  le  Sauveur  difoit  à fes  Apôtres  : fes  dixi  amicos , quia  emnia  quacumqve 
audivi  à Pâtre  met , nota  feci  vebjf*  De- là  vient  que  nous  voyous  quelquefois  des 
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per/ôrmes  (impies,  fans  étude,  Sc  fans  pénétration,  avoir  de  plus  nobles  fcntimens 
de  Dieu  , que  les  plus  grands  génies  , parcequ'clles  l'aiment  d'un  plus  ardent 
amour  , Si  que  dans  la  charité  , la  connoiflince  fuit  l'amour  plûtôt  qu'elle  ne  le 
précédé  ; 8c  que  Dieu  remplit  leur  clprit  de  lumières  à mefure  que  leur  coeur 
eft  rempli  d'ardeur. 


PARAGRAPHE  QJJATRIE’ME. 

F en  fées  , Pajfages , & Stntimens  des  Saints  'Peres  fur  ce  Sujet. 


“P  On  d tri  bus  fuis  aguntur  omnia,  & locum 
X fttum  pet unt  : Amor  meus  pondus  meum\ 
Hlo  fevor  qubcstrnque  fcror.  S.  Auguft.  I.13. 
Confe/T. 

Minus  , Domine  , te  amat  , qui  ali  q nid 
tteum  amat  , quod  pr opter  te  non  amat. 
Lion,  l.io.  Confcir.  cap.  13. 

Qui  amat  aliud  , Deum  amare  non  po- 
ttft  : occupât am  habit  animam.  Idem,  alio 
in  loco. 

O Ig  ni  s qui  femptr  ardes  , CT  nunquàm 
extingueris  ! I amor  qui  femper  uris  , CT 
nunquam  tepefeis  ! Accende  me  , & accen- 
d*r  : accende  inquam  , ut  tôt  us  te  diligam 
felstm.  Idem,  in  Médit. 

Qu  if  qui  s eognofeit  te  , diligit  te  , / r obli- 
Vifctrur  ; amat  te  plufquam  fe  , relinqnit 
fi , ut  ventât  ad  te.  Idem  , in  Solil.  c.6. 

Quid  tibi  fum  ipfe  , ut  amari  te  jubeas  à 
me  , & nifi  faciam  , irafeans  miht  , & 
minirts  ingentes  mi  [trias  i Hei  mihi  \ parûm- 
es efi  ipfe  miferia  , fi  non  amem  te  t Idem, 
fi.  ConftlT.  c.j. 

Vertu  amor  non  fentit  amaritudinem  , fed 
duleediacm  i quia  foror  amons  dulcedo  efi, 
fie  ut  foror  odii  efi  amant  udo.  Idem  , 1.x  3 . 
Confcir. 

In  te  deleBatur  jufius  , quia  amor  tui 
fuavis  Ô*  quictus  ; nam  pettora  que  pojfides, 
dulcedint  fr  fuavitate  répits  : e contra, 
amor  faculi  CT  carnis  , anxius  efi  & pertur - 
batus.  Animas  eertb  quas  ingredttur  , quit- 
tas ejfe  non  patttnr.  Idem,  in  Médit,  c.3  f. 

Qui  amat  non  laborat  ; fr  omnis  labor 
non  rnnantibtts  gravis  rfi  ; film  nmr  efi 


TQutes  les  chofcs  font  entraînées  par  leur 
propre  poids  , 8c  tendent  par  ce  moyen  à 
leur  centre.  Or  le  poids  qui  m’entraîne , c’cft 
l'amour  de  mon  Dieu  : c’eft  lui  qui  me  porte 
par  tout  où  je  veux  aller. 

Celui-là  , Seigneur,  a moins  d'aftiour  pour 
▼ous  , qu’il  ne  doit,  qui  aime  avec  vous  quel* 
que  autre  chofc  , qui  ne  fc  rapporte  point  i 
vous  comme  à fa  fin. 

Celui-là  ne. peut  véritablement  aimer  Dieu, 
oui  aime  quelque  autre  chofe  : la  place  cil  pri- 
le,  & la  capacité  de  fon  amc  cft  remplie. 

Feu  divin  qui  brûlez  fans  ceiTc,  & qui  ne  vous 
éteignez  jamais  ! F lime  de  la  charité  , qui 
brûlez  , fans  que  jamais  votre  ardeur  fc  rallcn- 
tillè  , embrafez-moi  I embrafez-moi  , dis-je, 
afin  que  je  vous  aime  de  toute  mon  amc  , 3c 
que  je  n'aime  que  vous  ! 

Quiconque  a le  bien  de  vous  connoîrre  , ne 
peut  manquer  de  vous  aimer  ; il  s’oublie  foi- 
merae  pour  ne  penfer  qu'à  vous  , il  vous  aime 
plus  que  lui-même, il  fe  quitte  pour  aller  à vous. 

Qui  fuis- je,  mon  Dieu  ! pour  me  commander 
de  vous  aimer , 3c  pour  vous  mettre  en  colcre 
fi  je  ne  vous  obéis  ? pour  me  menacer  même 
des  derniers  malheurs  ? Hclas  ! cft-cc  un  mal- 
heur (i  peu  conlîdcrablc  , que  de  ne  vous  pas 
aimer  ? 

Le  véritable  amour  ne  fent  nul  dégoût  3c 
nulle  amertume  : il  n'a  que  de  la  douceur;  par- 
ccquc  la  douceur  fc  la  rranquillité  cft  comme 
la  ftrur  de  l’amour  : au  lieu  que  l'amertume  fc 
le  chagrin  font  inféparablcs  de  la  haine. 

Le  Juftc  trouve  en  vous  fes  délices»  pareeque 
l'amour  cft  doux  3c  tranquille  : car  vous  rcm- 
plifTcz  de  fuavité  fc  de  douceur  les  cœurs  que 
vous  poiTédez.  L’amour  du  (îécle  au  contraire 
fc  l’amour  charnel  font  inquiets  , & toujours 
dans  le  trouble  ; du  moins  ils  ne  lai  lient  jamais 
en  repos  les  cœurs  où  iis  ont  trouvé  accès. 

Celui  qui  ^imc  ne  fent  nulle  peine  » fc  toute 
peine  au  ^traire  cft  infnppotublc  à ceux  quà 
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nui  Homcn  dijfictsltatis  erubefint.  Idem,  1. 13. 
ConfelE 

Quomodo  gra ve  eft  mandatwn  Dei  î Aut 
enim  qui  fane  non  diligit  ■ CV  idée  grave  eft  : 
aut  diligit  ; & grave  ejfe  non  poteft.  Idem, 
lib.  de  Natutà  & Gracia,  c.$. 

Va  anime,  audaei  , que  fiperavit  fi  à te 
recejfijfet  , fe  aliquid  melius  habit uram  ! 
Ver  fa  & reverfa  , in  terrum  & in  latera  : 
Ô*  dura  funt  omnia  , Ô'  tu  [olus  rtquies. 
Idem,  lib.tf.  ConfefT.  c.16. 

CcAum  & terra  , & omnia  qni  in  eis 
fiant , erre  undique  mihi  dteunt,  ut  te  amem\ 
nec  reffant  dicere  omnibus  , itx  ut  fint  inex- 
rufabiles.  Idem,  l.io.  Confcf.  c.6, 

Ipfittm  Dttm  fi  amare  pigebat  , fia  Item 
nunc.  redamare  non  pigeât , Idem  , lib,  de 
Catcchif.  Kudibus. 

Nihil  tam  durum  atque  ferreum  , quod 
non  amoris  igné  v incarne.  Idem  , lib.  de 
Moribus  Ecclef. 

Charités  in  omnibus  Vei  don  t s itx  excel- 
lit,  ut  etiam  De  us  dida  fie  } Deus  enim  eft 
Charités.  Idem,  Epiit.14?.  ad  Julian. 

Nulle  major  eft  ad  amorem  invitatio , 
qttàm  pnvenire  amantem  ' Ô*  nimis  duras 
eft  animas  , qui , fi  dUeSionem  nolebar  tm~ 
pmdcrc  , noiit  rependere.  Idem  lib.  de  Ca- 
techiz.  Rudibus. 

Nefcio  titrant  magnificenti'us  Charités 
ctmmendxri  pojfit , quam  ubi  didtur  Deus 
Charitas  eft  : brevis  laus  , fied  magna  laus  î 
brevis  in  fermera  , magna  in  intelltftu. 
Idem,  traâ.9*  in  Epift.  Joan. 

Ni  hit  profiunt  cotera  dona  fine  Charitate  : 
adde  Charitatem  , & profitent  omnia  - de - 
irahe  Charitatem  (T  nihil  fiant  cotera. Idem, 
Semico,  de  Vcrbis  Domtni. 

Vbi  Charitas  non  habitat  , non  ibi  l>abi- 
tat  Deus  ■ fi  autem  Charitas  tbi  habitat, 
Deus  ibi  hatitat.  Idem,  in  Pûl.149. 

Jn  omnibus  Seripturis  , fupereminentijft- 
tnam  viam  , fiupereminentijfimum  locum 
Charitas  obttnet  Id'.-tn,  tn  Plalm.lOj. 

Quidquid  habeas.fi  Charitatem  fioiam  non 
habeas  , nihil  prodefl  tibi  : aiia  fi  non  ha * 
béas  , banc  habt . O*  impie fii  legem.  Idem, 
TraÂ.  in  Epift.  Joannis. 

Vbi  Charitas  eft  , quid  eft  quod  pofisit 
deeffie  ? Vbi  autem  non  eft  , quid  eft  quod 
pofisit  prodeffe  ? TraéLSo.  in  Joannem. 

Quo  un  a Charitas  fi  adfist  , omnia  re- 
fiepkflt  i fi  auttm  défit  ilia  » omnia 


DE  DIEU- 

n'atmcnr  point  : il  n’y  a que  l’amdur  qui  ne 
peur  fouffrir  le  nom  même  de  peine  ou  de  dif- 
ficulté. 

Comment  les  commandemcns  de  Dieu  fc- 
roicnt-ils  rudes  & difficiles  par  eux-memes  ? 
Car  ou  bien  l’on  n’aime  pas  Dieu  , & c’eft  ce 
qui  les  rend  rudes  -,  ou  l’on  l’aime  , 6c  alors  ils 
ne  peuvent  être  fâcheux. 

Malheur  à l’amc  téméraire  6c  audacicule,  qui 
a cru  trouver  milieux  en  vous  quittant  î Tour- 
nez-vous de  tous  cotez,  vous  ne  vous  trouverez 
nulle  autre  part  à votre  ailc.il  n'y  a qu’en  vous* 

6 mon  Dieu  ! que  l’on  trouve  du  repos. 

Le  Ciel  & la  Terre,  6c  tout  ce  qui  eft  renfer- 
me dans  leur  enceinte  , me  difent  fans  celle 
qu'il  vous  faut  aimer , ik  le  publient  à tous  les 
hommes , de  manière  qu'ils  font  încicufables, 
s'ils  ne  vous  aiment. 

Si  vous  aviez  de  la  peine  à aimer  Dieu  j du 
moins  n’en  ayez  point  à pré  lent  à aimer  celui 
qui  vous  a aimez  le  premier. 

Il  n'y  a cœur  fi  dur  & fi  infcnfiblc  , qui  ne 
s’amoililfc  par  le  feu  de  la  charité. 

La  Charité  eft  tellement  au-dcfïùs  de  ton* 
les  dons  de  Dieu  , quelle  porte  le  nom  de  Dieu 
même. 

Rien  n’a  plus  de  force  poar  fe  faire  aimer, 
que  d’aimer  tout  le  prémier  : & il  faut  qu'un 
cœur  foit  bien  dur  & bien  infcnfiblc  , fi  ne  vou- 
lant pas  commencer  à aimer  le  prémier  , il  re- 
fufe  au  moins  de  rendre  amour  pour  amour. 

Je  ne  fçai  fi  l’on  peut  faire  un  plus  magnifi- 
que éloge  de  la  charité  , que  de  dire  que  Dieu 
même  eft  tout  Charité.  Voilà  un  éloge  bien 
court  & bien  ample  tout  à la  fois  ; court  en  pa- 
roles , mais  ample  dans  le  fens  qu'il  contient. 

Les  autres  dons-,  6c  préfens  du  Ciel , 11c  fer- 
vent de  rien  fans  la  Charité  : ajoutez  la  Chari- 
té , ils  font  d’un  grand  ufage  ; ôtez  la  Charité 
tout  le  refteeft  compte  pour  rien. 

Là  où  la  Charité  ne  le  trouve  point , Dieu 
n’y  peut  demeurer  i que  fi  la  Charité  y . de- 
meure, Dieu  s’y  trouve  immanquablement. 

Dans  toutes  les  Ecrirurcs  , la  Charité  ticnr 
toujours  le  rang  le  plus  éminent,  & la  première 
place,  pour  parler  ainfi. 

Quelque  belles  qualirez  que  vous  pofTédiez, 
fi  vous  n'avez  pas  la  Charité  , clics  ne  vou* 
font  d’aucune  utilité  : mais  ayez  la  Charité  ; 
quand  clic  feroir  toute  feule,  vous  avez  accom- 
pli toute  la  Loi. 

Si  vous  avez  la  Charité  , qu’cft-cc  qui  vous 
peut  manquer?  Et  fi  vous  ne  Taycz-pas,  de  quoi 
tout  le  refte  vous  peut-il  fervir  ? 

Si  la  Charité  feule  fc  rencontre  , tout  le 
refte  va  bien  ; mais  fi  clic  vient  à inan- 
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frufir a fiunt.  Idem  , lib.  x.  contra  Crefc. 
c.  ix. 

Sicut  corpus  fine  anima  mortuum  efi , fie 
anima  fine  cbantate  mort  h*  reputabitur. 
Idem,  TraéL  9.  in  Joann. 

Chaviras  t fl  anime  pulehritudo  : quan- 
tum in  te  crefeit  amor  , tantum  crefcit  pul- 
ehntudo.  Idem  , Traét  9.  in  Epift.  Joan. 

Chantas  fine  gaudio  ejfe  non  potefi.  Idem, 
in  Pfalm.  7 6. 

Brtve  preceptum  tibi  pracipitur  : dilige 
& fac  quod  vis.  Idem  , Tratt.  7.  in  Epiit. 
Joan. 

Nos  ipfos  tantb  magis  diligimus  , quanti 
diligimus  Deum.  Idem  , lib.  8.  de  Trime, 
c.  8. 

§lui  plenus  efi  charitate  , plenus  efi  Deo  ; 
quia  aperte  fertptttm  efi  : Detts  charitat  efi. 
Idem  , in  Pfalm.  98. 

F irmamentum  efi  falutis  , habere  radicem 
charte ati s.  Idem , TraéL  x.  in  Epift.  Joan. 

Charitas  t fi  columna  & firmamentum 
di'ugtntibus  Deum.  Idem  in  commumbus. 
Scrm.  6. 

Animas  velut  pondéré  fertur  , quocunque 
fertur  : jubemur  itaque  detrahere  de  pon- 
déré cupiditatis  , quod  accedit  ad  pondus 
chariratis.  Idem,  Epift.  89.  ad  Hilar. 

Si  rnundi  amor  habitet  , non  efi  qud  Dei 
amer  intret  : recédât  amer  mundi  , ut  inha- 
bitée amor  D et  melior  accipiat  locum.  ldeo 

cum  exhauferis  cor  tuant  amore  terreno  , 
bandes  amorem  divinum . Idem,  Tract,  x. 
w Epift.  Joann. 

Kon  efi  aman  dam  quod  amant  i (fi  fr  tient i 
amatori  auferri  Potefig  Cuytes  ergo  rej  amor 
amandus  efi  , ntfi  qui  non  potefi  deejfe  ditm 
amatur  f Idem,  lib.83.  Qtucft.  quxft.  35. 

Dikgamus  id  , quo  nihil  melius  efi  , hoc 
efi  Vous  : cui  fi  aliquid,  diligtndo  , vel  pra- 
ponimus  , vel  equamus  , nosmetipfos  dili - 
gtre  noftimus.  Idem  , de  50.  Homil.  Ka- 
mi!. JS 

Di fee  amure  in  creaturâ  Creatorem  ; & in 
fâcher  Je  faclorcm  5 rue  tentât  te  quod  ab  il - 
lo  factum  efi  , ut  amittas  eum  , à quo  (fi 
spfe  facius  es.  Idem,  in  Pûlxxi.39. 

§lui  d efi  amandum  f Quod  nobifeum  po- 
tefi effe  aternum.  Idem,  Homil.  37. 

Cum  dicit  feriptura  , toto  corde  , tôt  a 
menta  M Deum  ejfc  diiigendum  , nullam  vit  a 
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quer  , tout  ce  que  vous  ferez  de  bien  fera 
inutile. 

Comme  le  corps  fans  L'amc  cft  mort,  & n’eft 
qu’un  cadavre  j ainfi  l’amc  fans  la  charité  doit 
être  renue  pour  morte. 

La  Charité  fait  toute  la  beauté  de  l’amc  : au- 
tant que  l’amour  de  Dieu  croît  en  vous  , au- 
tant la  beauté  de  vôtre  amc  reçoit-elle  de  nou- 
veaux accroiircmcns. 

La  joyc  & la  paix  accompagnent  toujours  U 
chanté. 

Voilà  un  commandement  compris  en  peu 
de  paroles  : aimez  Dieu  , 8c  faites  ce  qu’il  vous 
plaira. 

Autant  que  nous  aimons  Dieu,  autant  avons- 
nous  de  véritable  amour  pour  nous  - me- 
mes. 

Celui  qui  a le  cœur  rempli  de  chanté  , l’a 
rempli  de  Dieu  même  ; parce  qu’il  cft  conftam- 
ment  écrit  que  Dieu  cft  Charité. 

Le  plus  ferme  appui  & la  plus  certaine  cfpé- 
rance  de  nôtre  falut  , c’cft  d’avoir  en  nous  la 
racine  de  la  charité. 

La  charité  cft  comme  une  ferme  eolomne , 
& le  foùricn  de  ceux  qui  aiment  Dieu. 

L’efprit  a fon  poids  comme  le  corps,  qui  l’en- 
traîne : or  on  nous  ordonne  doter  quelque 
choie  du  poids  de  la  cupidité , pour  l’ajouter 
au  poids  ac  la  charité. 

Si  l’amour  du  monde  habite  en  nous  , l’a- 
mour de  Dieu  ne  trouve  pas  par  où  entrer.  Il 
faut  donc  que  l’amour  du  monde  fc  retire  , pour 
faire  place  à l’amour  de  Dieu  ; il  faut  que  le 
plus  noble  foie  préféré.  C’cft  pourquoi  lorfquc 
vous  aurez  vuidé  vôtre  cœur  de  tout  amour 
terreftre , vous  attirerez  l’amour  de  Dieu. 

Il  ne  faut  point  mettre  fon  affcéhon  en  des 
choies  qui  peuvent  être  ravies  à ceux  qui  les  ai- 
ment, 8c  qui  en  jouilfcnt.  quelles  choies  faut-il 
donc  aimer  , linon  celles  qu’on  ne  peut  perdre 
en  les  aimant  ? 

Aimons  un  objet  qui  n’a  rien  au-dcflîis  de  lui, 
ni  rien  qui  l’égale  i cet  objet  cft  Dieu.  Si  en 
aimant  nous  lui  préférons  quelque  c finie  , ou  fi 
nous  prétendons  lui  rien  égaler , nous  11c  fça- 
vons  pas  comment  nous  devons  nous  aimer 
nous-mêmes. 

Apprenez  à aimer  le  Créateur  dans  la  créa- 
ture , Sc  l’ouvrier  dans  fon  ouvrage.  Que  çc 
qu’il  a créé  ne  vous  attache  point  en  telle  forte, 
que  vous  perdiez  celui  , qui  vous  a créé  vous- 
memes. 

Que  faur-il  aimer  ? Sans  doute,  ce  qui  petit 
éternellement  fubliftet  avec  nous. 

Lorfquc  l’Ecriture  dit  qu’il  faut  aimer  Dicit 
de  tout  lou  cccux , de  toute  fon  anic  , 8c  de  tout 
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nfftre  partit»  relinquit , que  vacare  dcbcttt , 
(T  quafi  locttm  dure  , ut  alia  ri  frai  vtht  ; 
ftd  quidquid  altud  diligendnm  occurrit,  illuc 
r apiatur  , quo  totius  dilettionis  impetut  cur- 
rit.  Idem,  lib.  de  Doétrina  Chiilri  , cap.2.1. 


Sera  tt  amavi  bonitas  tam  antique  , & 
tam  nova  ! fer'o  tt  eognovi  ! Idem  , Ub.  1 o. 
ConfelT. 

Facile  quolibet  botta  pojfunt  perire  , qui 
non  pojfunt  line  charitatt  prodejfe.  S.Ambro- 
fius,  lib.i.  de  Vocar.  Gent.  c.  3. 

Nihil  nmantibut  durmn,  nullus  labor  dif- 
ficile 1 amtmus  & tut  Deum  , C>  facile  vi- 
dcbitur.  S.  Hicronymus  quodam  in  Serin. 

Fracipit  rjiiht  Domine  Veut  , ut  diltgam 
te  : hoc  & pojfum  & debeo.  S.  Cyprian.  Serin, 
de  Chrilti  Bapc. 

Thefaurus  mdeficient  eft  amer  déviant, 
quem  qui  habet  . divet  ejl  -,  quo  qweunque 
caret . pauper  eft.  S.  Bafil.  in  Hcxaro. 

Quà  mugit  in  rebut  D ivinit  verfacut  quit 
fuerit , c'a  mugis  attendit  fiammam  dtlectio- 
nis.  Theodorct.  in  orat.  de  Charic. 

Alt  are  Dei  eft  cor  noftrum,  in  quo  jubetur 
igmsfemptr  ardert  } quia  necejfe  eft  ex  illo 
ad  Deum  , flammam  charitatii  indefinetuer 
afeendere.  Greg.  L 1 J.  Moral,  c.7. 

Divinus  Strmo  cum  Deum  diligi  pracepit. 
*ion  fitlàm  narrai  ex  quo  , fed  et  tam  infor- 
mât ex  quant 0 , cùm  fubjungit  ex  toto  corde ; 
ut  videlicct  qui  perfect  't  Deo  fervire  dtfide- 
rat,  fibi  de  fe  nthil  relinquat.  Idem,  lib.io. 
Moral. 


Nxnquam  eft  amer  Dei  oùofut  ; cperatur 
enim  magna  , fi  eft  ; fi  autem  operari  re- 
muent , amor  non  eft.  Idem  , Homil.  fuper 
Ezcchicl. 

Chantai  omnium  virtutum  apex  ae  ve- 
lutt  arx.  Joan.  Damalc.  Orat.  de  Domini 
Transfigurât. 

Nullum  habtre  terminum  débet  charitat, 
quia  nulle  pot  ejl  claudi  fine  Divinités.  S. 
Léo.  Serin.  10.  de  Quadrag. 

Ne  mihi  dicas  ■ diligo  Deum  , etiam  pluf- 
uam  mtipfum.  ter  b a funt  iftk  : oftende 
oc  ipfit  operibut.  Si  diligit  tum  plufquàm 
teipfum,  diltge  plufquàm  argentum  ; V tune 
eredam,  qued  & plufquàm  teipfum  ilium  di- 
ligat.  Cum  ver'o  pecuniat  prepter  Deum  non 
contemnas.  quemodo  tt  ipfum  contemnts  ! S. 

CbryfolLHom.  $ .in  policnor«u,£p.adThclT. 
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fon  efprit , clic  prétend  ne  laiflèr  anenne  par. 
ne  de  nôtre  vie  vuidc  , pour  faire  place  à oud- 
rju  autre  bien  , dont  1 aine  pu1,  lie  être  occupée. 

Que  s'il  fc  picfcntc  quelque  autre  objet  digue 
de  nôtre  afteéhon  ; il  faut  qo'il  foit  emraué 
par  le  cours  impétueux  de  l'amour  de  Dieu  , qui 
doit  emporter  tout  le  relie  avec  lui. 

Je  vous  ai  aimé  trop  tard  , ô bonté  fi  as- 
eicnne  & fi  nouvelle  ! je  vous  ai  connu  trop 
tard  ! r 

Que  les  autres  biens  périfTcnt  , â la  bonne 
heure  , puifquc  làns  la  charité  , ils  ne  peuvent 
nous  être  utiles. 

1!  n'y  a rien  qui  foit  rude  & difficile  à cea  J 
qui  aiment  : aimons  Dieu  , 6c  tout  nous  de-  I 
viendra  facile. 

Vous  me  commandez  , mon  Dieu  , de  vous 
aimer  : c'dt  ce  que  je  puis  , 6c  ce  que  je  dois 
faire  par  mille  autres  raifons. 

L'amour  divin  eft  un  tréfor  inépuifablc  ; ce. 
lui  qui  le  poftcdc  eft  riche  , & celui  qui  cqdi  i 
privé  , eft  véritablement  pauvre. 

Plus  une  perfonne  eft  vcrlcc  dans  les  choies 
de  Dieu  , plus  elle  s'embraie  , clic  & les  autres 
des  fiâmes  de  l'amour  Divin. 

Nôtre  cœur  eft  comme  un  autel  eonfacré  à 
Dieu,  où  le  feu  facré  de  la  charité  doit  toujours 
brûler  -,  parcequ'il  qu'il  faut  que  la  flàmc  de 
l’amour  monte  fans  celle  vêts  Dieu. 

Lorlquc  la  divine  parole  nous  commande 
d'aimer  Dieu  , & qu’elle  ajoure  que  ce  doit  être 
de  tout  nôtre  cœur  ; non-feulement  elle  no» 
apprend  de  quelle  faculté  de  nôtie  ame  ctt 
amour  doit  partir  j mais  encore  de  quelle  éten- 
due d’affeérion  , & julqu’à  quel  point  nous  de- 
vons nous  acquitter  de  ce  devoir.  C'eft  à-dire 
qu'il  faut  que  celui  qui  veut  parfaitement  fetvir 
Dieu  , ne  fc  réferve  rien  pour  foy-méme,  de 
tout  ce  qu'il  cil. 

Jamais  l'amour  de  Dieu  n’efl  oifif  : car  s'il 
eft  véritable  , il  opere  de  grandes  chofes  ; t 
s il  rcfiife  d'agir  , ce  n'eft  plus  un  .véritable 
amour. 

La  charité  eft  la  défenfe  , auïïi-bicn  que  la 
perfection  , & le  fouverain  degré  de  toutes 
les  venus. 

La  charité  ne  doit  point  avoir  de  bornes  s 
pateeque  la  Divinité , qui  dl  infinie  , n'en  pcor 
avoir. 

Ne  me  dires  point  j'aime  Dieu  , & je  l'aime 
plus  que  moi-même  s car  ce  lonr-là  des  pa- 
roles : faites  voir  cet  amour  par  vos  aérions. 

Si  vous  l'aimez  plus  que  vous-meme , montra 
que  vous  l’aimez  plus  qne  vôtre  argent.  & alors 
je  croirai  que  vous  l'aimez  effeélivcmcm  plus 
que  vous-même.  Mais  comme  vous  ne  renon- 
ccz  pas  à vos  plus  petits  interets  pour  l'amour 

Ratioxalit 
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de  vôtre  Dieu  -,  comment  puis-je  croire  que 
vous  «es  prêt  de  renoncer  à vous-même  1 

TUtionalii  animut , qui  fine  diledione  ejfe  Lame  railônnablc  qui  ne  peut  être  fans  ai - 
w»  potefi  , /tut  Dei  amator  efi , Mut  munit,  mer , aime  nécellai rement  ou  Dieu  ou  le  nion- 
In  diledione  Dei , rmlia  nimi » • in  diledione  de.  Dans  l’amour  de  Dieu  , il  n’y  peut  avoir 
mundt , cund»  funt  noxia.  S.  Léo.  Seuil,  j.  d’excès  i dans  l'amour  du  monde , tout  cft  pré- 
dc  J ejunio  feptimi  menlîs.  judiaable  au  falut. 

Machina  mtnti s tji  vit  amorit , qui  banc  L'amour  cft  à l'égard  de  l’cfprit,  comme  une 
Jum  À mundo  txtrahit  , in  ait  a fufiolht.  machine,  qui  le  retire  du  monde,,  St  qui  l'c- 
S.  Grcgot.  U 6.  in  5.  c.  Job.  levé  vers  le  Ciel. 

CUm  amat  Deut , non  aliud  vult  au  dm  Lorfque  Dieu  nous  aime , il  ne  prétend  au- 
amari  : qmppc  non  aliud  amat  mft  ut  ame- . tre  choie  parla  , que  de  fc  laire  aimer  de  nous , 
tut , feient  1 tfo  amort  beatot  qui  fe  amant-  dans  la  connoillancc  qu'il  a que  cet  amour 
oint.  S.  Bcrnardus  Scrm.  83.  m Canr.  rendra  heureux  ceux  qui  l'aiment. 

A-e»  fine  pramio  düigitur  , qui  fine  (ta-  On  n'aimc  point  fans  recompenfe  celui  qu'on 
rnio  tfi  diligendut.  Idem  aUcubi.  doit  aimer  Gns  aucune  vue  d'en  être  rccom- 

penfë. 

Sluantita,  cujufque  anime  afiimatur  de  La  jufte  règle  de  la  grandeur  d'une  ame  , le 
menjura  charitatis  quant  hal/tt.  Scrm.  17.  doit  prendre  de  la  raclure  de  la  charité  quelle 
in  Cum.  polledc. 

Amor  dignUatii  ntfiiut , dignatiene  divee.  La  charité  n'a  nul  égard  à la  dignité  des  per- 
affectu  potens  , fu/tfu  efficax.  Quid  violen-  formes , clic  cft  riche  Scs-là  que  Dieu  a àii<*né 
tins  î Tnumphdt  de  Deo  amor.^ud  tam  non  nous  en  enrichir  i elle  dl  puilî'aruc  par  la 
■violentum  ! Amor  tfi.  Idem.  Serra.  64.  m force  de  fon  affection  , & efficace  par  ia  vertu 

qu'elle  a de  perfuader.  Quov  de  plus  forr,  puif- 
qu'ellc  triomphe  de  Dieu  meme  î Etquoy  de 
moins  forcé , puifqu'dle  cft  amour  î 

, ■ J**?‘t  eihu  tbaritat , qua  La  charité  eft  un  mets  doux  St  délicieux  i 

f'Jfoi  alleyiat , débiles  roborat , jugum  ve-  qui  foulage  ceux  qui  font  fatiguez  , qui  donne 
ritatis  facit  fuave.  Idem,  Tracl.  de  Gradi-  de  la  force  aux  foiblcs,  St  qui  rend  léger  le  îoug 
bus  humil.  de  la  vérité. 

ÿuid  rttribuam  Domino  fro  ommbut  qua  Que  rendrai-je  à Dieu  pour  rous  les  biens  que 
rttnbutt  mtht  ! Vrget  me  rano&jufiitia  j'ay  reçus  de  hry  î La  raifon  & l'équité  naturelle 
naeuralit  totum  me  tradere  illi  , à quo  me  m'oblige  de  me  livrer  entièrement  à celui  de 
tu  u/n  habert  ftnno  & ex  me  toto  ditigere.  qui  ,'ay  tout  reçu  , St  de  l'aimer  de  tout  moy- 
Juem  , in  Traa.  de  anundo  Dco.  même. 

C*u[*  diligendi  Deum  Deus  eft.  Idem  , La  rai  (on  qui  nous  oblige  d’aimer  Dieu  c'cft 
loidcm.  JDicu  meme. 

Dtgnui  plane  qui  redamettn  ; quia  ipfe  Dieu  mérite  nn  retour  de  nôtre  amour , par- 
finordilexit  net.  Ibidem.  ce  qu'il  nous  a aimé  le  prémicr. 

.\hiHs  diligendi  Dium  efi  dihgert  fine  La  mefure  de  nôtre  amour  envers  Dieu  , c'cft 
modo  Idem,  Ibidem.  de  l’aimer  fans  mcfiirc. 

Dulcts  Tyrannies  amor.  Cregor.  Nazianz.  L’amour  eft  le  doux  Tyran  de  nos  cœurs, 
orar.  18. 

Martyrium  tordit.  Bernard.  Scrm.  in  Si-  C'cft  le  Martyre  du  cœur, 
gnum  magnum.  â 

Sit  in  u charitat  , & erit  plenitudo  feicn.  Avez  la  charité  ,■&  vous  aurez  la  plénitude 
tia  : quid  tnim  ntfeit  qui  ftit  Deum  dihge-  de  la  fcicncc  i car  que  peuc  ignorer  celui , qui 
re  , qui  charitat  efi  t S.  Auguft.  in  Plalm.7* , fçaic  aimer  Dieu  , '«lequel  cft  roue  charité  ? 
lion  prac/pie  feriptura  nifi  tharitatem  ! Qu'eft-cc  que  l'Ecritorc  nous  preferit  autre 
cttlpae  nifi  cupiditattm  ! Idem  , lib.  j.  chofc  que  la  charité  î Et  que  blamc-t’cllc  que  la 
de  Doéftr.  ChrilH.  c.  10.  cupidité. 

Man  tam  vin  ut  patent  , quant  virtutum  La  charité  ne  doit  pas  tant  être  appclléc  une 
p oient  i *■  dicenda  efi  charitat , omnium  inei-  vertu  pnifTante  , que  la  force  St  la  puillancc  de 
ma  -vit  ac  medulla.  Richard,  à Sanclo  Vi-  toutes  les  vertus, 
clore. 

Sol  tu  amor  tfi  qutm  à nobit  Dtm  exigit , L’amour  eft  Ja  feule  choie  que  Dieu  exige  de 

Tome  I.  E c 
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<i8  AMOUR- 

aut  twn  bentfictis  obruit , aut  ckm  flagellis 
eorriptt  : dent  que  quidquid  divin*  lige  indi- 
eitur  , ad  folum  amorem  reducttur.  Solvi 
tributum  amoris  , C*  Domino  noverts  tjft  fia- 
tisfaUttm.  Idem  J1 

Charités  virent  «fi  in  quâ  me  minimum 
«pus  refpuitur  , (T  fine  quâ  nec  maximum 
acceptât  ur  - non  prédicat io  , etiatn  fi  fiat  lin - 
guis  Ange,  or  um  : non  fi  de  s , enam  fi  mon- 
tes transférât  } non  eleemofyn* , etiam  fi 
facultates  exhaunat.  Idem. 

Cbaritat  fponte  potefi  deferi  , non  % nolen- 
ter.auferri  : offeritir  omnit  aufertur  nulii  î 
ira  ut  nulltts , ni  fi  fuo  vitio  , ilia  tarent. 
Idem. 

O in  friper  avilis  virtut  charités  ! que  ip- 
fum  que  que  infuperabilcm  fuper  a fl  s , di:m 
vicias  a acre  Vous  humilia  zut  femetipfum  , 
formam  fervi  accipiens  t Wne  ilia  fidelium 
intrtpida  coi  fiant  ta  , quâ  fuppliei*  mor- 
te m cal  tant  et  Uti  per  médias  mortit  fau- 
tes ad  pat  nam  rever  tuntur.  Idviu. 

Vert  magnus  cfi  qui  magnum  habet  ehari - 
totem.  Lié.  i . de  limcationc  Chnlli. 

Son  colitur  Dent , nifi  amande.  Augustin, 
in  Pùhn . 77. 


DE  DIEU. 

nouSyfoic  lorfqu’il  noas  accable  de  bienfaits,  ou 
lorfqu'il  nous  corrige  par  les  fléaux  qu'il  nous 
envoyé.  Enfin  tout  ce  qui  nous  efl  ordonné  par 
la  loi  divine  , fe  réduit  au  feul  amour  ♦ payes  à 
Dieu  le  tribut  de  la  chance  que  vous  lui  devez, 
& vous  l'aurez  latisfair. 

La  charité  cft  une  vertu  , où  tien  n’cft  rebuté 
ni  ccnlc  être  pcrir,quand  il  cil  fait  par  ce  motif* 
& hors  de  laquelle  rien  , pour  grand  c^u’il  puiflc 
être,  ne  peut  être  bien  reçu  1 ni  la  prédication  , 
quand  clic  le  feroit  par  la  langue  des  Anges  ; ni 
la  foy,  quand  elle  transporter 01c  les  montagnes*, 
ni  l'aumône  , quand  on  s’épuiferoie  en  donnant 
tous  lés  biens. 

On  peut  laiifcc  perdre  la  chante  , mais  elle 
ne  peut  nous  être  orée  par  force  : on  la  préfenre 
à tout  le  monde  , & on  11c  la  ravit  a petfoune  j 
de  forte  que  c’effc  uniquement  nôtre  faute  , li 
nous  en  manquons. 

La  chante  cil  une  vertu  insurmontable  , qui 
a triomphé  de  celui* même  <jui  cfl  invincible  , 
lorfque  vaincu  par  l'amour , il  s'eil  abailic  juf* 
qu'à  prendre  la  forme  d'un  lcrviteur.  Pc*  là 
vient  ccttc  conduire?  inébranlable  du  cœur , par 
laquelle  les  Saints , nuprifant  les  fuppliccs , 
s'en  retournent  dans  leur  patrie  tout  joyeux  6c 
triomphons  , à travers  toutes  les  horreurs  de  la 
mort. 

Celui-là  cfl:  véritablement  grand  , qui  a une 
grande  charité. 

D*eu  n'elt  adoré  que  par  l'amour. 
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Ce  que  l'on  peut  tirer  de  U théologie  par  rapport  À ce  fujet. 

LA  Charité  envers  Dieu  , félon  la  notion  qu’eu  donne  le  Maître  des  feuren-  infini-ion 
ces , cil  un  amour  ou  une  dileûion  , par  laquelle  on  aime  Dieu  pour  lui-  de  U cfi.i- 
même  : ou  félon  faint  Augutlin , c'cll  un  mouvement  de  l’amc,  qui  porte  à ri:é  envers 
jouir  de  Dieu  pour  lui-même.  Mais  il  lemblc  qu’il  vaut  mieux  la  définir  ici 
par  l’habitude  que  par  l'acle  , en  diiant  que  c’eil  une  vertu  infufe  , par  laquelle 
l’homme  aime  Dieu  pour  lui-même,  & le  prochain  & tout  le  relie,  pour  l’amour  chrA°“' 
de  Dieu  : ce  qui  ell  plus  conforme  au  fentiment  de  L’Apbtre  : Charitas  Dci  dif-  Ai  ium.  ch; 
fufit  ejl  in  cordions  nofiris,  per  Spiritum  fanflum  (fui  datas  efi  nobis.  Sur  quoi  faint  j. 
Auguflin  dit  ces  paroles  : Charisas  Des  diïla  efi  difftmdi  in  cordibus  nofiris  , non  ub.ds  fpiri - 
quà  nos  ipfe  diligit  , fed  efud  nos  f ne  il  amatore s fiscs  : quand  l’Apôtre  dit  que  la  “•  & Ht  ter». 
charité  ell  répandue  dans  nos  cœurs,  l’on  entend  par  là , non  la  charité  par  la- 
quelle Dieu  nous  aime,  mais  celle  par  laquelle  il  fait  que  nous  l’aimons.  Or 
l'amour  actuel  par  lequel  nous  aimons  Dieu  n’cll  pas  répandu  dans  nos  cœurs  » 
mais  plutôt  s’épanche  de  nos  cœurs  vers  Dieu  : il  faut  donc  entendre  ces  paro- 
les , de  l’habitude  ; ce  qu’il  ell  ncccllaire  de  remarquer,  pour  ne  rien  confondre 
force  fujet. 

La  charité  cil  fans  contredir,la  plus  noble  &la  plus  excellente  de  toutes  les  ver-  L'excellence 
ms,  parce  qu’elle  regarde  Dieu  immédiatement , & qu’elle  nous  y porte  dadle-  Je  cecte  ver* 
même.  Audi  tient-elle  le  premier  rang  entre  les  Vertus  qu’on  appelle  Théologa-  tu- 
les  , ce  qui  fait  que  les  Théologiens  l’appellent  la  forme , l’amc , & la  vie  de 
toutes  les  autres  vertus  , le  principe  & la  fourcc  de  tous  nos  mérites.  Elle  s’ap- 
pelle la  forme  de  toutes  les  vertus  furnaturclles  ; parce  qu’elle  en  cil  la  perfec- 
tion ; qu’elle  leur  donne  l’être  , la  force  , & l’action  ; puilque  fans  la  charité 
elles  font  de  nul  prix , & de  nulle  valeur  devant  Dieu.  Elle  en  cil  aufli  la  vie; 
pareeque  tans  la  charité  , les  autres  vertus  font  mortes  : ainlî  la  foy  ell  morte 
quand  elle  n’opcrc  pas  par  la  Qtarité  , comme  parle  laine  Paul  : & lors  que  le 
même  Apôtre  allure  que  la  foy  nous  jullifie , cela  s'entend  toujours  de  la  foy 
qui  cil  vivifiée  par  la  Charité.  Elle  s'appelle  enfin  le  principe  , la  racine  , ou 
la  lource  de  tous  nos  mérites  ; foit  parce  quo  fans  clic  , nos  bonnes  aidions  ne 
méritent  aucune  recompenlc  dans  l’éternité  ; loit  parce  que  les  moindres 
aétions  , & les  plus  indifférentes  d’elles-ménies  , font  d’un  prix  incomparable, 
quand  elles  font  faites  par  le  motif  de  la  Charité.  Ce  qui  fait  que  l’Apôtre  nous 
avertit  de  faire  toutes  nos  actions  dans  cet  efprit  : U/niüa  vefira  in  charisme  J ti  Ccr'mt 
fiant.  % c.  \s. 

Toute  la  loi  ell  comprife  dans  ce  double  précepte  de  la  Charité  , d'aimer  j.  e 
Dieu  fur  toutes  chofes  , & d’aimer  le  Prochain  comme  foi-même.  Le  Verbe  de  la  h an.-? 
Incarné  , qui  s'appelle  une  Parole  abrégée,  a lui-même  abrégé  , & renferme  renferme 
toute  la  Doctrine  dans  ces  deux  points , for  lefqucls  roule  tout  le  relie  : Jn  bis  tou!o  !or- 
disobus  wnvtrfa  Itx  pendes  & Propheta.  C’eft  la  fin.  de  toute  la  loi  : comme  l’a-  Mat,b-  ai- 
mas des  matériaux  , des  pierres , des  bois , & de  tout  le  relie , a pour  fin  un 
. E c ij 
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édifice  , a la conftruction  duquel  tout  le  refte  eft  deftiné.  C'eft  pourquoy , en- 
core que  ce  commandement  ioic  unique  , il  embraflê  néanmoins  en  puillancc 
tous  les  autres  , & il  n'y  en  a aucun  qu'il  n'accomplillè  ; parce  que,  comme  dit 
Jésus-Christ  luy-mcme  , en  faint  Jean  ch.  14.  Celui  qui  m’aimegardera  mes 
Commandemens. 

Veurquoy  Ce  Précepte  d'aimer  Dieu  de  tout  fon  cœur  &c.  s'appelle  le  plus  grand  Se 
■ce  Précepte  le  prémierde  tous.  C'eft  le  plus  grand  : i°.  pour  fa  ncccllité  ; parce  que  fans 
s appelle  le  l"aCComplir  on  ne  peut  être  fauve  : d’où  vient  que  faint  Auguftin  dit  qu’il  luftic 
^ *é  tout  lcul  : Sala  charitai  fnfjitk  fi  adfit  ; cotera  omnia  nihl  profunt  fi  chant  tu  fila 

micr.  défit  • a°.  a caufe  de  l’excellence  de  la  Charité  , que  faint  Paul  appelle  la 

\jidCor  ij  plus  noble  & la  plus  excellente  de  toutes  les  Vertus:  Major  antem  horum  tjl 
Charitas  : }°.  pour  fon  utilité  , parccque  l'oblervation  de  ce  précepte  emporte 
avec  foy  & renferme  l’oblervation  de  tous  les  autres  : 40.  pour  fa  facilité  &:  fa 
douceur  ; puifqu’il  eft  conforme  à la  nature  raifonnablc  , Se  que  d'ailleurs  il 
n'y  a rien  de  plus  doux  & de  plus  agréable  que  d'aimer  le  Souverain  bien. 

Saint  Thomas  ».  1.  t/uafi.  1 84.  art,  j . nous  enfeigne , après  l’avoir  appris  de 
faint  Auguftin , que  l'amour  de  Dieu  fur  toutes  chofcs  n’eft  pas  matière  de 
j & confcil  (implement , mais  qu’il  eft  commandé  dans  toute  l’étendue  des  termesde 
la  loi,  quoique  ce  grand  commandement  ne  le  puillc  accomplir  fur  la  terre,  dans 
toute  la  perfection  qu'il  s'oblcrve  dans  le  Ciel.  C’eft-à-dire  , que  nous  devons 
aimer  Dieu  autant  qu’il  eft  en  nôtre  pouvoir , & que  ce  commandement  n’eft 
point  comme  les  autres  , renferme  dans  de  certaines  bornes,  au-delà  delquel- 
les  il  ne  foit  plus  qu'un  confcil  : mais  que  nous  fommes  obligez  d'aimer  Dieu 
de  toutes  nos  forces  , Se  de  nous  citbrcer  de  procurer  en  nous  l'accroif- 
fement  de  ces  forces  même  , en  croiftant  en  grâce  , afin  d'avancer  de  plus  en 
plus  en  cet  amour  , comme  dit  faint  Paul. 

Le  meme  faint  Thomas  , a.  a.  tjuafi.  14.  art.  8.  confidérant  que  la  perfec- 
tion de  l’homme  confifte  dans  l'amour  de  Dieu  , Si  que  le  Sauveur  dans  l'E- 
vangile nous  ordonne  de  nous  rendre  parfaits  , demande  fi  en  cette  vie  , on 
peut  avoir  un  parfait  amour  de  Dieu.  Pour  moudre  cette  qucftioti  , il  fup- 
pofe  que  nous  pouvons  envifager  la  perfeétion  de  cet  amour  , ou  par  rap- 
port à l'objet  aimé  , qui  eft  Dieu  ; ou  par  rapport  à la  perfonne  qui  aune  , qui 
eft  l'homme  en  cette  vie  ; ou  enfin  par  rapport  aux  circonftances  , S<  aux  con- 
ditions du  véritable  amour.  Par  rapport  à Dieu  , la  véritable  règle  , & la  me- 
fure  que  nous  devons  garder  en  aimant,  c'eft  de  l’aimer  fans  mefure  , comme 
dit  faint  Bernard.  Or  pour  l'aimer  de  la  forte  , il  faudrait  ce  fcmblc  l'aimer 
d'un  amour  infini , ce  qui  n’eft  pas  poffible  à une  pure  créature  , & il  n'y  a 
que  Dieu  fcul  qui  puillc  s'aimer  autant  qu'il  mérite  d'être  aimé  : ce  qu'il  y a 
donc  à faire , eft  de  ne  nous  pas  donner  nous  - memes  des  bornes  en  cette 
matière,  mais  d’aller  toujours  en  avant,  tant  que  nous  pouvons.  Par  rapport  à 
la  petfonne  qui  aime  , la  charité  fe  peut  nommer  parfaite  , ou  quant  à la  fer- 
veur a étudie  Se  continuelle  de  l’amour  , ou  quant  à l'accompliflètncnt  de  ces 
conditions  memes  que  nous  avons  dit  qu’il  devoir  avoir  , & qui  font  le  fujet 
du  troifiéme  rapport.  Pour  ce  qui  eft  de  la  ferveur  actuelle  & continuelle  , la 
charité  ne  peut  être  parfaite  en  ce  monde , mais  feulement  dans  le  Ciel  ; car 
les  bcloins  Se  les  occupations  de  cette  vie  ne  permettent  pas  d’avoir  toujours  , 


T)e  quelle 
«tnaniéic 
nous  pou- 
vons l'ac- 
complir en 
cette  vie. 
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8t  fans  interruption,  l’efprit  Sc  le  cœur  attaché  à cc  divin  objet.  Mais  fi  nous 
avons  egard  aux  conditions  , 8c  aux  circonltanccs  de  la  véritable  charité  , qui 
font  d’aimer  Dieu  de  tout  fon  Coeur  , Sc  de  toutes  les  puillànces  de  fon  aine  , 
fans  partage  , Sc  fans  referve  ; non  feulement  nôtre  charité  peut , mais  enco- 
re elle  doit  ctre  parfaite  en  cette  vie  : & c’ell  une  des  erreurs  de  Calvin  , d’a- 
voir loutcnuque  ce  précepte  pris  en  ce  fens , Sc  de  cette  manière  , étoic  impofli- 
bk  à l’homme  en  cette  vie. 

La  nature  même  nous  cnfcîgne  que  nous  devons  aimer  Dieu  fur  route  cho-  Ccft  un 
le  , pour  deux  raifons.  Premièrement,  pareeque  nous  aimons  naturellement  tout  P'^ccFf 
ce  qui  eft  bon , beau , & parfait  en  foi.  Or  la  raifon  ne  fe  forme  point  une 
autre  idée  de  Dieu  , que  celle  d’un  être  fouverainement  parfait  , 8c  qui  poflede  fur  [olJtcs 
tout  cc  qui  peut  attirer  nôtre  amour.  En  fécond  lieu  nous  aimons  par  un  inf-  choies, 
tinéfc  naturel , tout  ce  qui  nous  fait  du  bien  ; puifque  nous  voyons  que  les  bêtes 
memes  lont  fenfibles  aux  bienfaits , Sc  ont  de  l’amour  pour  ceux  qui  les  nour- 
rirent. D’où  laint  Bernard  , après  faint  Bafile , 6c  faint  Chryfoftomc , foùticnt 
que  c’ell  un  précepte  naturel  aux  Infidèles  mêmes  d’aimer  Dieu  fur  toutes  cho- 
ies ; pareeque  la  voix  de  la  nature  fc  fait  allez  entendre  au  fond  de  leur  cœur, 

Sc  que  par  une  jufticc  naturelle  ( dit  ce  Pere  ) la  feule  raifon  leur  découvre  qu’ils 
doivent  aimer  de  tout  leur  cœur,  celui  auquel  ils  ne  peuvent  ignorer  qu’ils 
ne  fe  doivent  tout  entiers.  Ce  qui  fc  doit  entendre  d’un  amour  naturel  : car 
pour  cc  qui  cft  du  lur naturel , cela  ne  fc  peut  fans  avoir  la  charité  habituelle, 
que  Dieu  doit  produire  dans  nos  cœurs  , & fans  une  grâce  aétueltc  qui  nous 
y excite. 

Si  l’on  ne  peut  pas  toujours  aimer  Dieu  d’un  amour  aéhiel  8c  continuel  A quoi  nous 
en  cette  vie  , on  peut  demander  à quoy  nous  foinmes  donc  précifémenc  * 

obligez  en  venu  de  ce  précepte  fi  indifpcnfable  , dans  l’ancienne  6c  dans  la  t0 

nouvelle  loi.  Les  Théologiens  répondent  que  nous  fournies  obligez , premié-  mm 
rement  de  ne  rien  faire  qui  l'oit  contraire  a l’amour  que  nous  devons  à Dieu  ; précepte  que 
ou  ce  qui  cft  la  même  chofc , de  ne  jamais  préférer  à cet  amour  , quelque  bien  Dieu  a fait 
créé  que  ce  pirillè  être  ; c’cft  pourquoy  fi  l’occafion  fe  préfentoir  de  perdre  nos  1 
biens  , nos  amis , 6c  nôtre  vie  même  , plutôt  que  d’aller  contre  cc  précepte  ; 
l’amour  que  nous  devons  à Dieu  , doit  l’emporter  fur  tout  cela , Sc  nous  obli- 
ge de  renoncer  plutôt  à tout.  Mais  de  plus  , nous  femmes  obligez  d’exercer  de 
temps  en  temps , des  a fies  de  cet  amour  ; pareeque  ce  que  le  commandement 
qui  nous  y oblige , n’eft  pas  feulement  un  précepte  négatif  qui  oblige  toujours , 

& en  tout  temps,  mais  encore  affirmatif,  qui  doit  être  mis  quelquefois  eu 
pratique;  qui  quelques  fois  n’obltgc  pas  , & fouvent  oblige. 

Saint  Thomas  ajoute  que  pat  cette  loi  Sc  par  cc  précepte,  Dieu  ne  nous  com-  qUtut 
mande  point  un  amour  de  tendrcllè  6c  fenliblc  ; parce  qu’il  n’eft  pas  toujours  mjniére 
en  nôtre  pouvoir  : c’eft  pourquoy  , dit-il , il  ne  faut  point  s’inquiéter  , fi  nous  sous  devoqj 
Tentons  plus  d’amour  pour  les  Créatures  , que  nous  n’en  Tentons  pour  Dieu  ; il  1 aimer, 
fuflit  que  nous  l’aimions  préférablement  à tout  le  refte  , 6c  que  dans  la  con- 
currence , nous  renoncions  plûtôr  à tout , qu’à  l’attachement  que  nous  lui  de- 
vons. Il  dit  de  plus  que  par  cette  totalité  de  cœur  6c  d’ame  , qui  cft  exprimée 
dans  ce  précepte  , Dieu  ne  prétend  point  nous  défendre  d’aimer  d’un  amour 
bien  réglé  ks  Créatures,.  Cela  cft  évident , puifque  par  la  féconde  loi , il  »ouj 

E Ç i'j. 
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commande  d’aimer  nôtre*  prochain  comme  nous  mêmes  : ce  qui  fuppofe  quê 
nous  pouvons  légitimement  nous  aimer  nous  mêmes  après  lui , comme  les 

firémiers  ; puifqu'il  Veut  que  ce  fage  amour  que  nous  confervons  pour  nous 
erve  de  modellc  à celui  qu’il  veut  que  nous  ayons  pour  les  autres.  Ce  faine 
Doétcur  déclare  enfin  comment  nous  devons  aimer  Dieu  de  tout  nôtre  cœur , 
5c  de  toute  nôtre  amc  , 8c  que  cela  fe  doit  entendre  en  deux  manières  : com- 
me nôtre  fin,  5c  apptetiativement  ; c'tft-à-dire,  que  nous  devons  aimer  Dieu, 
comme  la  dernière  Jin  de  tous  nos  amours,  & le  centre  de  toutes  nos  affec- 
tions ; enforteque  fi  nous  aimons  quelque  autre  chofe  , que  ce  foit  en  Dieu, 
& pour  Dieu  : pour  ce  qui  cft  de  l’amour  appréciatif , nous  avons  déjà  dit, 
que  c’eft  préférer  l'amour  de  Dieu  , à tout  le  relie  , qu’on  doit  être  prêt  de 
lui  facrifier. 

Ce  qui  efl  Delà  nous  pouvons  inférer  avec  le  même  faint  Thomas,  z.  a.  qutjl.  i 4. 
Ja  charit#3  art'  1 1-  qu’il  n’y  a point  de  péché  , quoiqu'il  foit  , qui  ne  (bit  oppofé  à co 
faint  amour  , comme  une  de  fes  extrémités.  11  regarde  le  péché  mortel  com- 
me fou  ennemi  capital  , avec  lequel  il  11c  peut  demeurer  un  leul  moment; 
& le  véniel , comme  un  acte  contraire  aux  liens  ; quoy  qu'il  ne  foit  pas  in- 
compatible avec  fon  habitude  : 5c  entre  tous  les  péchez  véniels , ceux  qu'il  a 
le  plus  en  averfion  font  les  aftvriions  déréglées  pour  quelque  créature  que  ce 
pulllè  être  , & les  réfroidillcmens  de  dévotion  pour  Dieu.  Que  li  après  cela, 

il  cft  permis  de  donner  une  extrémité  d’excès  à l'amour  de  Dieu  , contre  le- 

quel on  ne  pcchc  jamais  à parler  véritablement , que  par  defaut;  c’eft  com- 
me donner  dans  l’excès  , quand  on  veut  marquer  a Dieu  qu’on  l’aime , par 
des  allions  qu’il  ne  fouhaitc  point  ; ou  qu'on  veut  faire  plus  que  nôtre  état , U 
raiion  , 5c  la  grâce  11c  demandent  de  nous. 

ï.r  motif  II  en  eft  de  la  Charité  comme  delà  Foi:  fon  cflcnce  cft  indîvifiblc.  Si  je 
cîl  ^ndiv'ifi-  ^oute  volontairement  d’un  (cul  article  propoie  par  l’Eglife , je  n’en  crois  su- 
bie , comme  cnn  de  foi  divine  : ainli  quand  je  néglige  , ou  que  je  tranfgrcire  quelque  Cora- 
l’cll  celui  de  mandement  de  la  loi  , je  11’ay  point  de  charité.  Car  quoy  que,  comme  dit 

la  toy.  faj|U  Thomas  , il  y ait  une  petite  & une  grande  charité  , la  petite  aufli  bien 

que  la  grande  fe  doit  étendre  a l'obfervation  de  tous  les  préceptes  : c'cfl  pour- 
quoy  elle  cft  appcllée  la  plénitude  de  la  loi , non  feulement  à caulc  que  ce 
Commandement  furpafle  tous  les  autres  ; mais  encore  particuliérement,  par- 
ccquc  dans  fon  unité,  il  les  renferme  tous  , 5c  n’en  exclut  aucun.  De  manière 
que  l’amour  de  Dieu  met  dans  l’ame  de  celui  qui  aime  véritablement,  une  dii- 
pofition  générale  à faire  tout  ce  qui  eft  commandé  , 5c  a ne  rien  faire  de  ce 
qui  cft  défendu,  C’eft  de  la  forte  qu’il  faut  expliquer  ce  pafTage  de  faint  Jac- 
Jardi  i.  ques  : quiconque  tct.irn  legem  fervuverit , ojfendai  tint  cm  in  une  , fa  fl  us  ejl  om- 
nium reus, 

.Comme tou-  A quoy  l’on  peut  ajouter  ce  qu’enfeigne  faint  Auguftin  , que  comme  tous 
rcs  les  ver-  les  Préceptes  fe  reduifent  au  commandement  d’aimer  Dieu  ; de  même  aufli 
fenr C i'ïi  toutcs  'cs  vcrtus > enunfens,  ne  font  qu’une  feule,  5c  une  même  charité, 
charité.  l]u*  lc  diverfific  en  pluficurs  manières  , 5c  prend  divers  noms  félon  les  dificrcni 
objets  auxquels  elle  s'attache.  D'où  il  s’enfuît  encore  que  tontes  les  a riions 
que  font  les  vrais  fidcllcs , ne  font  qu'un  même  acte  d'amour  de  Dieu , qui 
prend  diverfes  formes  : emnia  Ion  a opéra  unum  opus  Juta  ch.o  isatis  : ce  fout  les 
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paroles  de  S.Augufh'n  fur  le  Pfcaumc  89.  Ce  qui  ne  fc  doit  pas  entendre  en  telle 
forte , qu’il  n’y  ait  point  d’autre  vertu  que  la  charité  ; ou  que  les  arftions  faites  par 
le  motif  propre  des  autres  vertus  , ne  foient  ni  méritoires , ni  agréables  à Dieu  ; 
mais  c’cft  qu’elles  doivent  être,  ou  commandées,ou  réglées  par  la  charité  , ou  du 
moins  en  ctreaccompagnées,c’eft-à-dirc,  faites  par  une  perfonne  qui  a la  charité. 

Diliges  Donwtum  Deurn  tutim  ex  toto  corde  tno  , tfr  ex  toi  a a/uma  rua  , dr 
tx  rota  mente  rua  , dr  ex  tôt  a virrttre  tua.  Marc.  1 a.  ; o.  Voici  l'explica- 
tion que  la  plupart  des  Dodleurs  donnent  à ces  paroles.  Nous  l’aimons  de  tout 
nôtre  cœur  , ex  toto  corda  ; quand  nous  allons  , & que  nous  nous  unillons  à 
lui , par  tous  les  mouvemens  de  nôtre  cœur,  & que  nous  y attachons  toutes 
nos  a ifc étions.  Nous  l’aimons  de  tout  nôtre  efprit , ex  tota  meme  ; quand  nô- 
tre efprit  s’occupe  de  luy  , qu’il  eft  le  principal  objet  de  nos  penfées  , & que 
le  plus  grand  de  nos  foins  eft  de  conhdcrer  fes  divines  perfections  , & de 
méditer  Les  vérités  éternelles.  Nous  l’aimons  de  toute  notre  amc , ex  totà 
anima  ; quand  nous  le  regardons  dans  l’ufage  que  nous  faifons  de  toutes  les 
facultés  de  notre  ame  , & que  nous  nous  employons  entièrement  à le  fer- 
vir.  Nous  l’aimons  de  toutes  nos  forces  , ex  tota  virtute  ; lors  qu’en  lui  ren- 
dant une  obéillance  exacte  dans  toutes  les  chofes  qu'il  nous  a preferites, 
nous  l'avons  devant  les  yeux  ; & qu’obfervant  jufqu'aux  moindres  de  fes  com- 
mandemens , nous  nous  le  propoions  comme  Tunique  but  de  toute  nôtre 
conduite.  Ce  qui  n’cmpcchc  point  qu’on  ne  puillb  donner  à ces  paroles  d'autres 
explications  aulTI  naturelles  , comme  ont  fait  plulicurs  Prédicateurs. 

Saint  François  de  Sales  dans  fon  Traité  de  l’Amour  de  Dieu  , remarque 
que  le  Concile  de  Trente  explique  ce  divin  commandement  d’aimer  Dieu  , 
par  le  mot  de  Diicéiion  , plutôt  que  par  celui  d* Amour  ; parce  qu’cncorc 
que  la  dileétion  (bit  un  amour  , elle  n’cft  pas  cependant  un  (Impie  amour , 
mais  un  amour  accompagné  de  choix  & d'élection  ; comme  les  termes  le  fi- 
gnifienc  , & comme  le  marque  faint  Thomas  lui-mcinc.  Ccft-à-dirc  , que 
Dieu  demande  un  amour  de  choix,  un  amour  qui  doit  prévaloir  fur  tous 
nos  amours  , & régner  fur  toutes  nos  pallions  ; qu’entre  tous  nos  amours  , le 
fien  toit  le  plus  cordial,  le  plus  ardent,  le  plus  général  ; qu’il  domine  fur 
tout  notre  cœur  , qu’il  occupe  toutes  nos  puilfances  ; qu’il  foit  le  plus  re- 
levé , & le  plus  ferme;  qu'il  rcmplillc  tout  notre  efprit,  exerce  toute  nôtre 
force , & tonte  nôtre  vigueur  , fcc. 

Les  autres  expliquent  tout  cccy  en  un  mot,cndifant  qu'aimer  Dieu  delà 
manière  que  la  loi  ic  commande  , c’cft  l’aimer  leul  d’un  amour  de  préféren- 
ce ; c’cft  a-dire,  ne  l’aimer  pas  feulement  par  intérêt  , ou  par  quelque  fympa- 
thic  : mais  lni  confcrvcr  le  premier  rang,  qui  lui- eft  dû  par  une  infinité  de 
titres  , fans  que  jamais  rien  entre  en  comparailon  avec  lui  ; être  toujours  forte- 
ment rélolu  de  conlervcr  fon  amitié  , fc  de  lui  plaire  en  toutes  chofes , aux 
dépens  de  quoyque  ce  foit;  tellement  que  rempli  des  idées  , des  grandeurs  , 
6c  des  perfections  de  Dieu  , nous  dilions  avec  l'Archange  faint  Michel  : 
ut  De na  ? Que  peut-il  y avoir  de  comparable  à Dieu  ) 

Quoyque  l’amour,  que  les  Saints  ont  pour  Dieu  en  cette  vie  , foit  incom- 
parablement moins  parfait  , que  celui  des  Bienheureux  dans  le  Ciel  ; il 
fcinblc  neanmoins  avoir  cet  avantage  , que  c’cft  quelque  chofe  de  plus , d’aimer 
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un  Dieu  caché  fou»  le  voile  de  la  Foi , & l'aimer  lors  même  qu'il  nou5  afflige 
&C  qu'il  nous  châtie.  Au  moins  cft-il  confiant  que  l’amour  des  Bienheureux  cil 
un  amour  de  néccffite  , & de  recompenfe  ; un  amour  qui  ne  croît  plus , & 
qui  ne  fait  plus  croître  la  fainretc  ; au  lieu  que  celui  des  Saines  fur  la  Terre 
cft  un  amour  de  choix  & de  mérite  ; un  amour  qui  peur  recevoir  & donnée 
toujours  a la  vertu  de  nouveaux  accroillcniens. 

Il  eft  vray  qu'en  cette  vie , nous  ne  pouvons  fçavoir  d’une  certitude  entiè- 
re , fi  nous  avons  la  charité  , comme  dit  le  Sage  : ntfeit  homo  utr'um  amore  ex 
oüo  Aigims  fit.  Ce  qui  ne  fe  doit  pas  feulement  entendre  de  l’amour  que  Dieu 
nous  porte , mais  de  celui  que  nous  avons  pour  Dieu  ; parce  qu'étant  alli- 
rez  de  l'un  , on  le  feroit  confcqucmmcnt  de  l’autre.  Il  y a cependant  des 
marques  par  lcfquelles  nous  pouvons  en  avoir  une  certitude  morale  : en  voi- 
cy  les  principales.  La  prémiere  eft  de  voir  fi  nous  gardons  les  Commande- 
mens  de  Dieu  : c'eft  la  marque  qu’en  donne  lui-mcme  le  Fils  de  Dieu; 
Qui  hxbet  m and  xi  4 me x , & ftrvat  ex  , ille  efl  qui  diliga  me.  La  fécon- 
dé , fi  nous  fouîmes  difpofcz,  non  feulement  de  mourir  plutôt  que  de  rien  faire 
qui  lui  puitîe  déplaire  ; mais  encore  de  faire  avec  joye  ce  qu’on  connoît  lui 
être  le  plus  agréable , & d’accepter  de  bon  coeur  les  afflictions  , les  croix , les 
pcrfccutions  par  où  il  lui  plaît  de  nous  éprouver.  La  troificmc  enfin  , fi  nous 

Editons  fouvent  à Dieu  , fi  nous  lui  offrons  nôtre  coeur , ôc  fi  nous  cherchons 
:s  occafions  , Si  les  moyens  de  lui  témoigner  que  nous  l'aimons , en  lui 
difant  avec  faint  Pierre  : Domine  tnfeu  quixxnu  te. 

Saint  Auguftin  propofe  une  queftion  ; il  demande  fi  Dieu  nous  aime  par- 
ccque  nous  l’aimons , ou  plutôt  fi  nous  l’aimons  parce  qu'il  nous  aime.  Nous 
l'aimons  dit  l’Apôtre  faint  Jean  , parce  qu’il  nous  a aimez  le  premier.  D'où 
ce  Perc  conclut , que  c’eft  un  don  de  Dieu  » d’aimer  Dieu  ; que  c'eft  lui  qui 
nous  donne  dequoy  l’aimer  ; puifque  celui  qui  n’en  cft  pas  aimé,  ne  l’aime  pas. 
Que  ce  raifonnement  ne  ferve  pas  néanmoins  à favoriser  nôtre  lâcheté  , ca 
nous  perfuadant  que  fi  nous  fommes  froids  & indifférons  pour  Dieu , c’eft 
que  nous  n’en  fommes  points  aimez  ; car  Dieu  11c  nous  a t-il  pas  donné  allez 
de  marques  de  fou  amour  en  nous  donnant  fon  Fils , & par  combien  de 
grâces  8c  de  bienfaits  particuliers  ne  nous  i’a-t’il  point  témoigné  cet  amour  ! 

Les  Théologiens  font  partagez  dans  leurs  opinions  fur  la  Béatitude  de  l’au- 
tre vie.  Les  uns  croycnt  qu’elle  coniifte  dans  la  claire  vue  de  Dieu  ; les  au- 
tres , dans  l’amour  que  les  Bienheureax  lui  portent , & les  autres  la  font  confit 
_tcr  dans  ces  deux  chofes  enfcmble  : mais  on  ne  peut  douter  que  le  fouvo- 
rain  bonheur  de  l’homme  en  ce  monde,  ne  foir  d’aimer  Dieu  : 1 °.  Parce 
que  c’eft  Punique  & l’indifpenfable  moyen  d’acquérir  le  bonheur  de  l’autre 
vie,  qui  fera  grand  & parfait  à proportion  de  nôtre  amour  fur  la  terre  ; i°. Parce 
que  nôtre  dernière  fin  , qui  doit  faire  nôtre  /baver  ain  bien,  ne  doit  point  être  Jï 
deffus  des  forces  de  ceux  qui  y afpirent , autrement  l’inclination  que  la  nature 
nous  a donnée  de  tendre  à nôrre  fouverain  bien,  & à nôtre  dernière  fin,  fe- 
roit vaine  Si  inutile.  Or  il  n’y  *a  perfonne  qui , avec  le  fccours  de  la  grâce , 
laquelle  ne  nous  manque  point , ne  paille  aimer  Dieu  , de  la  manière  qu’il 
l’exige  de  fes  Créatures  raifonuables  s au  lieu  qu’il  y en  a tres-peu  qui  le  puif- 
fenr  connoitrc,  Si  même  que  perfonne  ne  le  connoît , parfaitement  en  cette  vie. 

Pour 
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Pour  la  manière  dont  Dieu  nous  a ordonne  de  l'aimer  ; il  a voulu  exiger 
de  la  Créature  raifonnable  tout  ce  qu’elle  a de  plus  précieux.  Il  a voulu  lui 
demander  toutes  fes  penfées  , en  lui  commandant  de  l'aimer  de  tout  fon  cfprit; 
il  a voulu  lui  demander  toutes  fes  affeékions  , en  lui  demandant  fon  cœur  ; 
il  a voulu  lui  demander  toutes  fes  a&ions  , & tous  fes  mouvemens  , en  lui 
demandant  fon  ame  , qui  en  cft  le  principe.  Enforte  que  par  ce  précepte 
étendu  au  point  qu’il  l’eft , il  n'a  voulu  laitier  à l’homme  aucune  partie  vuidc 
de  lui  ; il  a voulu  le  tout  remplir  , afin  qu'il  ne  délirât  point  fc  remplir 
d'aucune  autre  chofe  : nullam  partent  vacuam  in  ipfo  relirait , ut  rmllâ  re  a Lia 
velit  fini , dit  un  faine  Pcre. 

S’il  cft  vrai  que  l'amour  afpire  à la  perfe&ion  , l’on  doit  aimer  fur  toutes 
chofes  celui  qui  rend  parfaits  ceux  qui  l’aiment.  C'eft  ce  que  les  créatures 
ne  fçauroicut  faire  , quelque  parfaites  qu’elles  foient  : mais  en  aimant  Dieu 
qui  eft  la  fouverainc  perfection  , nous  devenons  femblables  à lui , Si  nous  fora- 
ines changez  en  lui , en  quelque  manière  ; félon  l’oracle  du  Difciplc  bicn- 
aimé  : Celui  qui  aime  Dieu  , demeure  en  Dieu  , & Dieu  demeure  en  lui.  C'eft  la 
Doctrine  de  faint  Auguftin:  fouvenez-vous,  dit-il , que  vous  devenez  une  mê- 
me chofe  avec  l’objet  que  vous  aimez  ; li  vous  aimez  la  terre  , vous  êtes 
terreftres;  fi  vous  aimez  le  Ciel  , vous  êtes  cclcftcs;  & fi  vous  aimez  Dieu  , 
vous  êtes  en  quelque  manière  changez  en  Dieu  ; ce  qui  fc  doit  toujours  en- 
tendre moralement  : Talés  qui/que  eft  , quali t eft  ejus  deleïlio  : terrain  déliais  , 
terra  eris  : caelum  diligis , ccelum  eril  : Deum  diligir,  Deut  eris.  Auguft.  trafl.  i.  in 
Epift.  I . Joannit. 

L’Amour  de  Dieu  eft  tellement  effentiel  à la  Religion  Chrétienne  , que 
c’eft  proprement  en  cela  qu'ellç  eft  différente  delà  Synagogue,  que  celle-cy 
n'a  reçu  qu'une  loi  de  crainte , qui  fait  des  cfclaves  ; au  lieu  que  celle-là  a reçu 
une  loi  d’amour,  qui  fait  les  Enfans.  C'eft  pourquoy  la  première  loi  a été 
gravée  fur  des  pierres  , pour  marquer  la  dureté  du  peuple  juif:  la  fécondé  au 
contraire  a été  gravée  dans  le  cœur  même  des  hommes  , félon  la  promcllc  que 
Dieu  en  avoit  faite  par  fes  Prophètes.  Il  a répandu  dans  nos  cœurs  fon  amour 
par  le  faint  Efprit , qui  nous  a été  donné,  comme  dit  faint  Paul.  C'eft  ce  qui  a 
fait  dire  au  Sauveur  , qu'il  n'étoit  venu  au  monde  que  pour  répandre  ce  feu 
d'amour:  Ignemveni  mittere  itt  terram  , & quid  vole  , nifî  ut  accendatur  ! 

On  pourroit  dire  : ne  faut-il  donc  aimer  que  Dieu  feul  , & ne  peut-on 
aimer  aucune  créature  , fans  faire  tort  à ce  fouverain  amour  qui  cft  dû  au 
Créateur  ? On  peut  , & on  doit  aimer  quelques  créatures  ; cela  cft  fans  dou- 
te : mais  on  les  doit  aimer  , pour  Dieu  , non  jjour  elles-mêmes.  Ainfi  l'on  ne 
partage  pas  avec  elles  , l’amour  qui  n'cft  du  qu’a  Dieu  (cul , parccque  c’eft 
l>icu  qu'on  aime’dans  elles  : car  , comme  remarque  faint  Auguftin  , puifqu'il 
faut  aimer  Dieu  de  tout  fon  cœur,  il  faut  que  tout  ce  qu’on  aime  hors  de 
Dieu  , fe  rapporte  à Dieu  : ut  quidquid  atiud  diligendnm  venerit , illnc  rapiatur , 
qu  't  rotins  diletlionis  impetus  fuir.  De  cette  manière  en  expliquant  le  comman- 
dement d’aimer  Dieu  , on  explique  en  meme  temps  celui  d’aimer  le  prochain, 
8c  la  manière  en  laquelle  on  le  doit  aimer. 

Nous  ne  devons  aimer  que  Dieu  de  cette  forte  d’amour  , dans  lequel  nôtre 
volonté  fc  repofe  , 8c  que  laint  Auguftin  appelle  , diletfionem  manfmiam  -,  qui 
T on.  e l.  F f 
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eft  un  amour  dans  lequel  nous  nous  arrêtons  fans  aller  plus  loin , Si  fans  le 
rapporter  à une  autre  fin , & à un  autre  objet  d'amour  , fuperieur  à ce  que 
nous  aimons.  Il  n'y  a que  Dieu  , encore  une  fois  , qui  doive  être  aimé  de  U 
forte  ; puifqu'il  n'y  a que  lui  qui  toic  nôtre  fin  dernière  , Si  nôtre  fouvcra'n 
bien  , auquel  par  un  ordre  inviolable  de  la  loi  éternelle  , nous  fommes  obli- 
gez de  rapporter  généralement  toutes  nos  actions  , Si  tous  les  ruouveraens  de 
nôtre  cœur.  Mais  nous  pouvons  aimer  les  créatures  d’une  autre  forte  d'amour 
inférieur  , dans  lequel  notre  volonté  ne  s’arrête  pas  , & que  le  même  faim  Au- 
guftin  appelle  , diütlionem  nanfnori.mt  ; parccquc  nous  rapportons  cette  affec- 
tion à une  affcûion  fupéricurc  , qui  régné  dans  nôtre  cœur , & qui  donne  le 
branle  à tous  les  mouvemens  de  nôtre  ame.  C’cft  pourquoi  ce  grand  Saint 
ayant  dit  en  un  endroit , que  nous  11e  pouvons  aimer  que  deux  choies  , Dieu , 
ou  les  créatures  ; que  le  premier  amour  cil  Charité  , qui  eft  le  principe  de  tous 
les  biens  , Si  l'aurre  , Cupidité  , qui  eft  la  racine  de  tous  les  maux  : il  ajoute 
pour  bien  faire  entendre  la  vérité  de  cette  maxime  : Non  , qu’on  ne  puiilê 
aimer  les  créatures  ; mais  lorlquc  cet  amour  fc  rapporte  à Dieu , ce  n'eft  plus , 
dit-il  , Cupidité  , mais  Charité  : Non  c/ned  non  fît  awanda  Creatura  ; fed  fi  ai 
Crtatarcm  refertur  ille  amer  , non  ]am  Cupiàùat  , Jid  C h. ni; as  crit. 

Quand  l'Ecriture  nous  dit  , que  nous  devons  aimer  Dieu  de  toutes  nos  for- 
ces , cela  nous  apprend  qu'il  ne  faut  pas  feulement,  renfermer  l'amour  que 
nous  avons  pour  Dieu  , au  dedans  de  nous  ; mais  que  nous  devons  le  pro- 
duire au  dehors  par  nos  a&ions , Si  agir  félon  toute  l'étendue  de  nos  forces  ; 
pour  montrer  que  l’amour  que  nous  avons  pour  Dieu  , 11’eft  pas  feulement  un 
amour  fpéculatif,  qui  le  pâlie  en  des  idées  fublimes  , en  des  peu  fées  vaines, 
& en  des  réfolutions  fans  cfiêt  ; mais  un  amour  qui  fe  pâlie  dans  faction  , & 
qui  n’agit  pas  avec  tiédeur  & avec  lâcheté  , niais  avec  toute  la  force  de  notre 
ame  & de  notre  corps.  C'cft  ce  que  laint  Jean  demande  de  nous  , lorfqu'ii  dit: 
Mes  chers  enfans,  n'aimons  pas  Dieu  feulement  de  bouche  & par  parole,  mais 
en  effet  & en  vérité.  Il  ne  s agit  pas  des  fculs  bons  délirs:  il  s’agît  de  l’exécution; 
8f  en  vain  nous  nous  perfuaderons,  que  nous  aimons  Dieu  de  tout  nôtre  cœur, 
Si  de  routes  nos  forces , lorfqu’ii  11’en  paraîtra  rien  dans  nos  actions  , & que 
nôtre  vie  fera  contraire  à nos  paroles. 

Dès-lors  que  nous  fommes  capables  (î’arnour,,  pouvons-nous  connoître  le 
fouverain  bien  , la  fourcc  de  tous  les  biens  , le  fcul  bien  véritable.  Si  11e  le  pas 
aimer  t Qu’y  a-t‘il  dans  tout  l’Univers  qui  puiilê  toucher  nôtre  cœur  , que  Dieu 
ncpollède  éminemment  • Grandeur  , beauté,  pui  liane  e , bonté,  vous  n'étesdans 
tous. les  objets  créez  que  des  ombres  tres-imparfaites  : Dieu  fcul  eft  grand  , 
fage  , puillant  , Si  bon.  Dans  les  créatures  , les  qualitcz  aimables  font  parta- 
gées en  diffei  eus  fujets  , & elles  font  accompagnées  de  tant  de  defauts  , quelles 
11c  plaifeiu  fouvent  que  de  loin.  Dieu  feul  a toutes  les  perfections  fans  aucun 
mélange  qui  déplaifc  : plus  on  le  voit  de  près  , plus  011  l’admire  ; rien  qui  ne 
nous  porte  à l'aimer.  La  majefté  parmi  les  hommes  infpirc  du  rcfpeû  ; mais 
die  11c  gagne  pas  toujours  les  cœurs  : Dieu  au  contraire  , fon  infinie  grandeur 
le  rend  encore  plus  aimable.  L'cfprii  fc  perd  dans  cet  Océan  de  perfections  iut 
finies,  mais  le  cœur  y uouye  fa  véritable  félicité, 
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COmme  entre  tous  les  préceptes  divins,  celui  d'aimer  Dieu  eft  le  premier  ^'obligation 
8c  le  plus  indifpcnfablc  ; il  n'y  en  a point  auflî  dont  l’obligation  loir  plus 
claire  8c  plus  évidente.  Il  lemble  qu'elle  ne  puilTe  être  ignorée  que  de  ceux  qui 
feroient  aflez  aveugles  , & allez  malheureux  pour  ne  pas  connoître  qu'il  y a un 
Souverain  Etre  ; 8c  l'on  peut  dire  que  li  les  Cieux  , & tout  ce  que  l'Univers 
en  Ferme  , nous  parlent  incell'amment  de  fa  magnificence  8c  de  fa  gloire  , ils 
nous  difent  en  même-temps  l'obligation  que  nous  avons  de  l’aimer.  Car  fc- 
roit-il  poflible  que  l'on  fçùt  qu'il  eft  l’aucheur  de  tous  ces  ouvrages  , que  toutes 
ces  merveilles  (ont  les  effets  de  fa  bonté  8c  de  fapuillince,  qu'elles  ont  pris 
dans  cette  iource  infinie  de  toutes  fortes  de  richelfes  , ce  qui  éclate  en  elles  de 
ben  & de  beau  , & que  l'on  ne  crût  pas  qu'on  eft  obligé  de  l'aimer  ? L' Abbé 
de  la  Trape  , dans  le  livre  de  U Sainteté  & des  Devoirs  de  U Fit  Monaftitjue  , 
chap.  y. 


Il  en  eft  de  l'amour  à l’égard  de  Dieu  , comme  de  l'adoration  , fi  toutefois  C’efl  b mé. 
l'aimer  & l’adorer  font  des  actions  diftinétes.  Sa  Majeftc  Souveraine  eft  l’objet  n,c 
de  l'adoration  qu’on  lui  rend  ; & fa  bonté  infinie  eft  le  motif  de  l'amout  que  les  jJJ’"  ‘J  |^r" 
hommes  lui  doivent  : & comme  le  commandement  d’adorer  Dieu  n'cft  qu'une  | ajorcr. 
confirmation  de  ce  devoir  fi  cllentiel  que  contraélent  toutes  les  créatures  raifon- 


tubles  en  commençant  d'être  ; de  meme  le  précepte  de  l’aimer  ne  fait  rien  que 
confirmer  cette  loi  immuable  , avec  laquelle  nous  naillôns  : & quand  Dieu 
n’auroir  pas  prononcés  ces  paroles  : Mliges  Dominant  Deum  tuam  , nous  ne  taille- 
rions pas  d’etre  dans  l’obligation  de  l’aimer.  Mais  fans  nous  arrêter  à toutes 
ces  confidérations  générales  , regardez-vous  vous-mêmes  , & vous  trouverez 
ente  vérité  dans  le  fentiment  de  vôtre  cœur  , beaucoup  mieux  que  vous  ne 
pouvez  l'apprendre  dans  les  réfléxîons  8c  les  raifonnnemens  des  hommes.  Moïfc 
diloir  au  peuple  de  Dieu , parce  que  fa  dureté  lui  étoit  connue  : Adreflcz-vous  à 
vos  pères  & a vos  ancêtres  : imerropa  patrem  tuam  <S  amant  iabit  tibi  ; majores  B tut.  c.  ; i. 
tues , cr  duent  tibi  : 8c  pour  moy  , je  vous  renvoyé  à vous-mêmes  ; interrogez 
verre  propre  confciencc  -,  conlidcrez  avec  attention  toutes  les  chofcs  que  Dieu 
a faites  en  vôtre  faveur  , dans  l'ordre  de  la  grâce  , comme  dans  celui  de  la 
nature...  pour  lors  vos  entrailles  feront  émues , & vous  ne  connoîtrcz  plus,  ni  de 
devoir,  ni  de  précepte,  que  celui  de  l’aimer.  Le  même. 

Depuis  que  Dieu  nous  a dit  qu'il  avoir  aimé  les  hommes  jufqu’au  point  d'en-  Noos  fom- 
vover  fon  Fils  unique  , afin  que  quiconque  croit  en  lui  ne  pétille  poinc  , niais  ™c5  ol,hstz 
qu’il  ait  la  vie  éternelle  ; nous  ne  fçaurions  plus  douter  de  quel  amour  nous  1.JmK'rD,t’a 
femmes  obligez  de  ramier  , puiiquc  nous  ne  pouvons  ignorer  qu  une  grâce  <)..  rccon. 
Infinie  ne  mérite,  de  n’exige  une  reconnoitlance  infinie.  La  rcconnoillance  eft  noill'jnce. 
une  difpofitiou  de  juftice  & de  charité  tout  enfemble  ; c'eft  un  fentiment  du 
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cafur  qui  fe  règle  , Se’qui  fc  mcfurc  par  la  nature  du  bienfait , par  la  qualité  du 
motif  Se  de  la  perfonne  qui  le  conféré  : & comme  il  n'y  a rien  en  cecy  qui  ne 
foit  infini  , il  fàudroit  que  la  reconnoiffance , pour  être  proportionnée  , fut  in- 
finie. Mais  fi  cela  n'eftpas  pofliblc  , pareeque  comire  l'nomme  étant  borné 
dans  fa  nature  , l'eft  aufli  dans  tous  fes  fentimens , & fes  difpofitions  ; au  moins 
on  ne  fçauroit  dilconvenir  qu'il  ne  doive  à fon  Bienfaiteur  Ôc  à fon  Dieu  toute 
la  reconnoiflancc  , dont  il  peur  être  capable  , & qu'il  ne  foit  oblige  de 
l'aimer  de  tout  fon  cœur , de  toutes  fes  forces , Se  de  toutes  fes  puiflanccs. 
Le  même. 

On  doit  croire  avec  beaucoup  de  fondement , que  l’amour  de  Dieu  ne  s'ac- 
quiert point  par  üne  inftruélion  étrangère  j mais  que  des  le  moment  que  l’hom- 
me a été  créé  , nôtre  inclination  naturelle  nous  a donné  une  faculté  raifonna- 
ble  , qui  nous  a fait  trouver  en  nous-mêmes  cette  inclination  à aimer  Dieu... 
Nous  n'avons  pas  befoin  d'inftruétion  , ajoure  faint  Bafile  , pour  aimer  avec 
ardeur  , ce  qui  nous  touche  par  des  confidérations  dometliques  , par  les  enga- 
gemens  de  la  nature  ; Se  nous  fommes  portez  par  nôtre  propre  inclination  à 
vouloir  du, bien  à ceux  aufquels  nous  avons  de  l’obligation.  Qu'y  a-t'il  de  plus 
admirable  que  la  beauté  de  Dieu  i Pouvons-nous  nous  former  une  idée  plus 
agréable  dans  nôtre  efprir  , que  celle  de  fa  magnificence  ? Que  peut-on  con- 
cevoir de  plus  impétueux , que  le  défir  que  Dieu  faic  naître  dans  une  ame 
bleilcc  de  la  divine  charité.  Le  même. 

Saint  Auguftin  réduit  touces  les  vertus  à la  Charité  feule  : il  dit  qn’elle  prend 
des  noms  ditfércns  , félon  fes  rnouvemens,  fes  exercices , Se  fes  applications  dif- 
férentes ; quelle  s'appelle  tantôt  Tempérance  , lorfqu'elle  empêche  que  la  vo- 
lupté ne  corrompe  l'amour  que  nous  portons  à Dieu  ; tantôt  Force , lorfqu'elle 
fait  que  nulle  adverfite  ne  nous  en  Icpare  ; tantôt  Juftice  , quand  elle  ne  fouf- 
fre  pas  que  l’on  ferve  un  autre  que  lui  ; & tantôt  Prudence , quand  elle  s'appli- 
que à difeerner  les  chofes  , de  peur  qu’on  ne  fc  lailfc  lurprendre  par  l'artifice , 
& par  le  déguifement.  Le  même. 

Voyons  un  peu  , dit  faint  Auguftin,  fur  le  Pfcaume  S y.  voyons  un  peu  fi 
vous  êtes  difpofez  comme  il  fauta  aimer  Dieu  de  tout  vôtre  cœur  , c'cft-à- 
dirc  , à aimer  Dieu  d’un  amour  de  préférence  à toutes  chofcs.  G'cft  vôtre  cœur , 
dir-il  , que  j'interroge  , & non  vôtre  bouche  : refptndeat  cor  vjhurn  , Fr  aires  : 
dites  moi , fi  Dieu  vous  lailloit  lttr  la  terre  dans  la  pollcflion  de  tous  les  biens , 
dans  la  joiiiflance  de  tous  les  honneurs  Se  de  tous  les  plaifirs  , dans  une  fauté 
parfaite  & qu'il  vous  dîr  : je  te  donne  tout  cela  ; tu  le  poilêdcras  toujours  , Si 
ru  ne  feras  jamais  fujet  à la  mort  ; mais  aufli  je  te  déclare  que  tu  n'entreras 
jamais  dans  ma  gloire  , Se  que  ru  ne  me  verras  jamais  : répondez  moi  , vôtre 
cœurfercjouiroit-il  ? Se  lapollcflion  éternelle  de  tous  lesbiens  créés  l'cmportc- 
roit-elle  dans  vôtre  efprit  ? An  pan  dire  s } Si  cela  eft  , je  vous  déclare  , dit  faint 
Auguftin  , que  vous  n'avez  pas  encore  commencé  à aimer  Dieu  , Se  que  vôtre 
cœur  n'cft  pas  dans  la  difpufition  qu'il  faut  pour  garder  fa  loi  ; puiiqu'il  y a 
quelque  chofe  qu'il  eft  prêt  de  préférer  à Dieu  : SV  gaudtres  , nondun  capifti 
etfe  amator  Dei.  Cette  joyc  montre  que  l'amour  temporel  prédomine  fur  l'amour 
de  Dieu  , Se  il  n'en  faut  pas  davantage  pour  violer  l'ordre  de  la  charité.  Le 
F ere  Tcxier  dans  le  n.  Dimanihe  ap,  es  U Perses  lise. 
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Le  Monde  ferait  bien  aife  de  partager  avec  Dieu  le  cœur  de  l’homme  ; & t>u  partage 
l’homme  même  ne  (croit  pas  fâché  de  trouver  une  voye  d'accommodement  <*u  cœur  cn_ 
entre  l'amour  de  Dieu  , & l'amour  du  Monde  ; mais  Dieu  défend  cette  divi-  & 

/ion  par  le  premier  de  tous  fes  commandemcns  : Vous  aimerez  , dit- il , vôtre 
Dieu  , de  tout  vôtre  cœur , de  tout  vôtre  cfprit , de  toutes  vos  forces  ; par 
une  entière  conformité  de  vôtre  volonté  à la  Tienne  , par  une  foumiflïon  ref- 
peChicufe  de  vôtre  jugement  à [(es  ordres  , par  un  (idclle  emploi  de  toutes  vos 
puillànces  à Ton  fer  vice.  On  ne  peut  fervir  deux  maîtres  en  même  temps  , dit 
Jïsus-Christ  : fi  vous  aimez  l'un  , il  faut  que  vous  hai/Ecz  l'autre.  Et  puis 
Tcroit-il  jufte  que  le  Créateur  de  l'homme  entier  ne  pollcdât  qu’une  partie 
de  ton  cœur  , pour  laiilcr  l’autre  à Ton  ennemi  ? Quel  fujet  même  aurions-nous 
de  vouloir  faire  ce  partage  } & quel  avantage  y trouverions-nous , (i  ceux  dont 
le  cœur  eft  divifé  perillènt  incontinent  ; Divijum  eft  cor  eorum  , nunc  imeribum. 

Tiré  de  la  morale  de  Jésus  - Christ  , par  le  Pere  Dozmne. 

De  plus , ô mon  ame  ! quand  ton  Dieu  ne  feroît  pas  autant  aimable  qu’il  ous.  <fc‘ 

i . , , . 1 , ,rr  , ...  * vons  aimer 

il  3 


l’eft 

toy 


. ..  vons  aimer 

a eu  de  1 amour  pour  q;cu 


ne  devrois-tu  pas  1 aimer  par  la  railon  (eule  qu  >.  **  vu  ..  . tiiçu  qui 

lors  meme  que  tu  n’en  avois  point  pout  lui  ? Le  Perc  Eternel  t’a  aimé  de  nous  a ai- 
tout  Ton  efprit , en  te  donnant  fon  Fils  , qui  eft  fa  fagellê  , & le  terme  de  fa  mci  lc  pré- 
connoi  (lance  ; de  tout  fon  cœur  , en  te  donnant  fon  Saint  Efprit , l’amour  per-  ml“’ 
fonnel , & le  principe  de  tous  les  dons  ; de  toute  fa  force  & de  toute  fa  puif- 
fance  , en  fc  donnant  inféparablcment  lui-même  , après  avoir  épuifé  toute  fa 
fécondité.  Pourrois-tu  te  défendre  d'aimer  le  dernier  des  hommes  qui  t’aime- 
roic  infiniment  moins  î Le  meme . 

L’Amour  que  nous  concevons  pour  Dieu  doit  être  fcmblablc  à celui  que  Nôtre  a- 
Dicu  a pour  nous  ; & quand  même  il  n’en  auroit  pas  pour  nous  , nous  ferions  P°“c 
obligez  d’en  avoir  pour  lui , fans  y rien  prétendre  que  de  l'aimer.  La  vraye  érreUdéGoce- 
charité  eft  contente  d'elle-méme , & lc  fruit  du  pur  amour  eft  le  feul  amour.  rclré. 

J’aime  parce  que  j’aime,  diioitfaint  Bernard,  & je  n'aime  que  pour  aimer. 

Un  fentiment  (i  delintereftè  n'cft  pas  cependant  infructueux  & fans  récompen- 
fe  ; mais  il  eft  vrai  qu'un  amour  moius  pur  , pourvû  qu’il  foit  faine  ne  laillè  pas 
d’être  toujours  nécellaire  & fort  utile.  Le  même. 

Ce  feu  divin  eft  comme  le  feu  élémentaire  , qui  ne  dit  jamais  c’eft  niiez  ; L'amour  di- 
plus  I’ame  qui  eu  eft  éprife  , aime  fon  Dieu  , plus  elle  délire  de  l’aimer  ; parce  »,n  ,a&’ 

» Il  l_  1.  _l .LI . I «>/■  .(T,.rr  no  ïîmüîc  à TpC  ! p]Ic 


ceque  l’amour  du  cœur  humain  ne  peut  égaler  un  objet  infiniment  aimable  , il 
s'enflamme  toujours  de  plus  en  plus  ; & ce  cœur  ainfi  embraie  voudrait  que 
routes  les  créatures  brulallcnt  du  même  feu.  Dans  l' ardeur  neanmoins  qui  fait 
concevoir  à une  ame  de  fi  aedens  délies  , elle  demeure  contente  de  ne  les 
effectuer  , qu’autant  qu'il  plaît  à Dieu  de  le  luijpermettrc.  Le  mime. 

O qu’une  ame  eft  heureufe  .quand  elle  eft  ti  fortement  établie  dans  la  cha-  Lesavauta» 
rité  ! Elle  cire  de  grands  avantages  des  chpfcs  du  monde  les  plus  dcl avantagea-  ^ ^ 
fes:  diligent  Unis  Deum  oyr.ru  a coopérante  in  bomtm.  Neft-ce  pas  la  charité  qui 
combat  , & qui  défait  tous  les  vices;  au  Heu  que  chacune  des  autres  vernis 
ne  détruit  que  fon  contraire  ? n’eft-cc  pas  elle  qui  fanétific  les  actions  inJiffe- 
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Tentes  en  les  animant  de  fon  efprit  ; Ne  releve-t-elle  pas  les  vemis-m&iet 
audeffus  de  leur  rang  , en  rehauflant  leur  mérite  ? & la  parfaite  charité  ne  fut- 
elle  pas  la  plus  fublime  perfection  Mais  elle  cft  aufll  rare  cette  charité  par- 
faite , que  l'amour  propre  eft  commun  ; & Von  pourroit  bien  donner  ce  feus 
à ce  que  nous  lifons  au  quatrième  livre  d’Efdras  : dahit  terram  muitam  unie 
fiat  fiflile  , porvum  autem  pulverem  unde  attrurn  fi.it  : que  Von  trouve  dans  la 
terre  beaucoup  d'argile  , mais  que  Von  trouve  peu  d'or.  Le  même. 

Confiléra-  Vôtre  amour  , ô mon  Dieu  ! ne  s' eft  pas  contenté  d'avoir  fait  à l’homme 
*’ercit«Ui  tant  biens  : il  a fallu  , pour  vous  fatisfaire  , que  vous  fiflicz  fouffriri  un 
d’amour  de  Homme-Dieu  des  douleurs  & des  fupplices  inconcevables.  Pere  Eternel  ! en 
Dieu.  me  donnant  vôtre  Fils  , vous  m'avez  donné  ce  que  vous  aimiez  autant  que 
■vous  - meme  ; & il  fcmblc  que  vous  m’ayez  aimé  plus  que  lui  , en  l'immolant 
pour  l'amour  de  moi.  O amour  , qui  êtes  fi  bon  envers  un  fi  miferable  pé- 
cheur , comment  avez  vous  pû  être  li  féverc  à l'égard  du  Saint  des  Saints  2 O 
mon  amc  ! fi  tu  dois  aimer  ceux  qui  te  haïflènt , combien  es-tu  obligée  d'ai- 
mer celui  qui  t'a  tant  aimée  ? Mais  fi  tu  ne  peux  lui  rendre  fang  pour  lar.g  , qui 
t'cmpêchc  de  lui  rendre  amour  pour  amour  ? Ah  Seigneur  ! fi  je  tic  puis  vous 
aimer  autant  que  vous  méritez  d'étre  aimé,  que  ne  puis- je  au  moins  vous 
aimer  autant  que  tous  les  Efprirs  celeftcs  ? Le  même. 

Jésus-Christ  veut  tout  feul  polTéder  ce  qu’il  a acquis  pat  fon  Sang;  il 
a achcpté  nôtre  cœur  & nôtre  amour  à fi  grand  prix,  pour  en  joiiïr  tout  feul  ; 
c'en  une  gloire  qu'il  fc  réferve,  & laquelle  il  ne  veut  point  partager  avec  un 
autre  : & tu  veux  , Chrétien  , que  le  Démon  , auquel  tu  te  vends  indigne- 
ment par  ton  péché  , ait  part  à cette  gloire  1 Malheur  , dit  le  Saint  Efprit,  à 
celui  qui  a un  cœur  double.  Mais  de  la  qu' arrîve-t-il  ; c’eft  que  Dieu  jufte- 
ment  irrité  de  ce  mépris  , & de  cette  injure  , qui  lui  eft  faite  par  cet  infâme 
partage  , fc  retire  de  cette  amc  , 5c  la  laillc  toute  dans  la  pofieffion  du  Dc- 
motl.  Traduit  de  faint  Angnjlin,  Traité  7 . far  faint  'jean. 

Comme  Dieu  nous  a aimé  de  toute  éternité  , il  veut  que  nous  l’aimions 
loex  de  nô  dès  que  nous  en  forâmes  capables.  Nous  lui  appartenons  par  tant  de  titres , 
tzc  coeur,  qu'il  y auroic  lieu  de  s'étonner  , s’il  h'étoit  jaloux  des  plus  tendres  mouvement 
de  nos  cœurs.  Il  a commencé  le  prémicr  à nous  aimer  , & à nous  aimer  du 
même  amour  dont  il  s'aime  , d’un  amour  éternel  , d'un  amour  infiniment  li- 
béral & magnifique.  Si  fa  providence  prend  tant  de  foin  de  nous  , fi  fa  mifé- 
ricordc  nous  relève  aptes  tant-  de  chûtes  ; nous  en  avons  l'obligation  à fon 
amour.  Livre  uni: nié,  La  Science  de  la  Chaire,  eu  le  Ddlionnarre  Mtral. 

En  comWcn  II  y a un  amour  naturel  : par  cct  amour  les  Pcrcs  aiment  leurs  Eu  finis  , & 
de  manières  les  Enfims  leurs  Peres.  11  y a un  amour  de  fympathic  ; par  ccr  amour  , nous 
nous  pou-  aimons  ceux  qui  ont  les  mêmes  inclinations  que  nous.  Il  y a un  amour  réci- 
proque ; par  lequel  nous  aimons  cepx  qui  nous  aiment.  Il  y a un  amour  de 
réflexion  fc.  d'approbafîou  : iiobs  aînicitiS  ceux  que  nous  jugeons  aimables,  l!  y 
a un  amour  de  compLufiflcc  ; h'oûS  JifpoiVs  ceux  but  nous  plaîfent.  Nous  pou- 
vons aimé"  TV—  -1-  •«—  '»u nv r.  ’ -c — :.u  i..  ru...  ~ 

pand  dans 
Le  même. 

Psurptoy  le  Le  commandement  qui  nous  cft  fait  d’aimer  Dieu  cft  appelle  grand  par 


le  Sauveur 
du  monde 
demande 
roue  noire 
amour. 


Dieu  eft  ja- 


vons  aimer 
Dieu. 


• it  ue  ujm|'u.unu  ; nous  aiijiuin  esua  qui  uuua  puiirm.  îviui  |'uu- 

r.icr  Dieu  de  t'0115  ccS  airiotirs , ôir  la  charité  ijuè  le  faint  Efprit  tê- 
ts nos  cœurs  , les  élève  tù'us  quand  nous  agitions  chrétiennement. 


Digitized  by  Google 


PARAGRAPHE  SIXIE’ME.  iyt 

excellence.  i°.  Il  cft  grand  dans  fon  étend  up , car  il  oblige  généralement  tous  précepte  <fê- 
les  hommes.  Un  malade  cil  djlpcnfé  de  jeûner  , Si  de  faire  de  longues  prières;  la  charité 
niais  jamais  il  n’cll  difpenfé  d’aimer  Dieu.  Un  Pauvre  cil  dilpenfé  de  faire  appcllé 
l'aumouc  ; mais  d'aimer  Ion  Dieu  , c't  II  pour  lui  un  devoir  indilpcnfable.  Et  ®ian 
c'cll , lclon  faim  Angullin  , la  railon  pour  laquelle  David  appelle  ce  commau- 
dcnieuc  , un  commandement  large  & étendu  : ittum  muidnlHin  ihhm  ni'nit.  Tfulm.iii, 
l°.  Ce  commandement  cil  grand  par  rapport  a fa  dignité  ; c’eft  pourquoi  il 
ell  ordinairement  comparé  à i'or  & au  feu  , donc  l'un  cfl  le  plus-  noble  entre 
les  métaux  , & l’autre,  entre  les  élémens.  j°.  Ce  commandement  eft  grand  par 
rapport  a fa  durée  ; car  il  embraüé  tous  les  temps  , & il  fubfillera  pendant  tou- 
te l’éternité.  Dans  le  ciel , plus  de  foi  ; puifqu'on  y verra  Dien  à découvert  ; 
plus  d’cfperaucc  , puifqu'on  le  poflèdera  ; plus  de  mifericorde  ni  fpirîtuelle  ni 
Corporelle  , pui (qu’il  n'y  aura  plus  de  miférables  ; Prophéties,  vertus  chré- 
tiennes , tout  cela  cédera  , dit  l' Apôtre  : la  charité  feule  ne  cédera  pas.  Le 
roi. ne. 


Qpc  la  chanté- a de  grands  avantages  (i:r  toutes  les  autres  vertus  , puifque  *-cs  avln' 
c'cll  par  elle  que  nous  devenons  une  même  chofc  avec  Dieu  ! La  nature  hu-  ^jv. 
mai  ne  peut- elle  prétendre  à quelque  chofc  de  plus  fubliine  ? Vous  nous  aviez  dons  par  le 
donné  , Seigneur , vôtre  divine  rcdemblance  dans  la  création  ; mais  nous  vous  moyen  de  la 
pouvons  dire,  que  vous  en  retracez  tous  les  traits  d’uue  manière  plus  noble  c^ant^  ’ & 

r . j i i • / ■ j i ‘ ...  , comme  nom 

par  le  moyen  de  la  citante  que  vous  répandez  dans  nos  cœurs  , au  nr.licu  de  jcf01is  nous 
nôtre  corruption.  Vous  formâtes  la  première  , de  vos  mains  ; vous  retracez  cn  fetvir. 
la  féconde  par  votre  efpric.  Dans  ce  premier  état  vous  ne  fîtes  que  des  hom- 
mes ; mais  par  vôtre  amour  , dans  le  fécond  , vous  nous  faites  vos  enfans  , 
vos  époufes , vos  favoris,  vos  copies,  vos  héritiers.  Parle  moyen  de  vôtre 
amour  , nous  commençons  à vous  pollëder  dès  cette  vie  à peu  près  comme  les 
Saints  vous  podedent  dans  le  ciel  ; Si  vous  commencez  à nous  pollèder  , 
comme  vous  nous  remplirez  un  jour.  Il  faut  donc  que  nous  imitions  ces  bien- 
heureux Efprits,  que  nous  ne  nous  occupions  que  de  vous,  que  nous  ne  pendons 
qu’a  vous  , que  nous  nierions  toute  nôtre  joye  en  vous  ; que  nous  nous 
détachions  de  toutes  les  créatures  , comme  ils  font  féparez  de  tout  ce  qu'il 
•y  a de  créé  pour  s’occuper  uniquement  de  vous.  Nous  devons  vivre  dans 
ces  difpofttions  pour  vous  témoigner  que  nous  vous  aimons  véritablement  , 

3i  travailler  avec  nue  extrême  ailiJuité  à vous  donner  des  preuves  de  l'amour 
que  nous  vous  portons  , & du  dtlir  que  nous  avons  de  vous  plaire.  Ambeur 
moderne. 

L'amour  fc  produit  en  mille  manières:  l'efprit  ne  s’occupe  que  de  l’objet 
aime  , on  ne  le  laile  jamais  d en  parler  , un  ne  trouve  du  goût  quen  ce  qui  aim;  <ics 
lui  plaît  ; avec  quel  foin  & quel  empreilèmcnt  s'acquitc-t-on  de  tout  ce  qui  hommes, 
lui  fait  plaidr  ?avec  quelle  ardeur  prend-on  à cœur  fes  intérêts  > Or  rcconnoit- 
on  à ces  marques  qu'on  aime  Dieu  ! Car  fans  parler  de  ce  grand  nombre  d’in- 
fidcües  , qui  ne  le  connoiflcnt  point , combien  peu  paimi  les  ddellcs  mêmes  , 
qui  l’aiment  véritablement  ! Ces  libertins,  qui  n'ont  prcfque  point  de  religion,  & 
qui  vivent  dans  une  licence  effrénée , aiment-ils  Dieu  ? Ces  perionnes  mon-, 
daines  , ou  efclavcs  de  leurs  pallions,  ou  idolâtres  d’ellcs-mêmes  , aiment-elles 
Dieu  V Eli- il  aimé  de  tant  de  gens , qui  le  facrificnc  tous  les  jours  à un  plaiiîr»,  * 


Comble»! 
Dieu  rftpetti 
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i3i  ^ A MOUR.  DE  DIE  U* 

à un  vil  interet , qui  vivent  dans  un  étemel  mépris  de  fa  loi , & de  fes  maximes, 
qui  font  fi  peu  de  cas  de  fon  amitié  3 Et  parmi  ce  nombre  de  vrais  Ifraclites  , 
qui  ne  flc'chiflcnt  pas  le  genou  devant  l'idole  , combien  qui  aiment  véritable- 
ment Dieu? . . Hclas  un  Dieu  fi  bon  , fi  bicn-faifant , & fi  aimable  , n’eft  pas 
aimé  ! Il  a beau  nous  demander  nôtre  cœur  ! Il  pourroic  nous  l’enleva  de 
force  : il  veut  que  nous  l'aimions  fans  contrainte  : & tandis  que  nous  le  don- 
nons , ce  cœur  , que  nous  le  livrons  au  prémier  venu , nous  le  lui  refufons  ? Le 
Pore  Croifct,fccond  volume  de  fa  Retraite  four  un  jour  de  chaque  mois. 

Ingrats  que  nous  font  mes  * Dieu  n'en  a-t-il  pas  encore  aifez  fait  pour  mé- 
riter nôtre  cœur  I difoit  Moife  à tout  le  peuple  d'Ifracl , faut- il  de  nouveaux 
bienfaits , faut-il  de  nouveaux  miracles  ? Avez-vous  oublié  ces  flots  fufpendus 
pour  vous  délivrer  des  mains  de  vos  ennemis,  cette  manne  venue  du  ciel  pour 
vous  nourrir  , cent  autres  merveilles  que  Dieu  a opérées  ? Populo  jlulte  : in- 
fenfez  que  vous  êtes  ! comblez  de  tant  de  bienfaits  , témoins  de  toutes  fes  mer- 
veilles , vous  aimez  tout  autre  que  lui  ! Qu’un  Dieu  aime  les  hommes  c'cfl 
une  bonté  bien  furprenantc  , à la  vérité  ; mais  enfin  ce  font  (es  créatures  : mais 
que  ces  hommes  n’aiment  pas  Dieu  , quelle  apparence  de  raifon  peuvent-ils 
avoir , pour  exeufer  une  fi  noire  & fi  impie  ingratitude  ? Quand  on  penfe 
un  peu  férieufement  à une  conduite  fi  déraifonnable  , l'cfprit  fc  révolte  , & 
s'indigne  contre  fon  propre  cœur.  Quil  ait  fallu  un  commandement  expies 
d’aimer  Dieu  :ô  que  cela  cft  humiliant  à l'homme  ! A une  créature  raifonua- 
ble  , falloit-il  autre  choie  qu'une  permiffion  de  vous  aimer  ; & avec  ce  com- 
mandement vous  n'etes  pas  aimé  des  hommes.  Le  même. 

Depuis  quand  puis-je  me  flater  que  j'aime  Dieu  détour  mon  cœur,  & de 
toutes  mes  forces  3 ma  conlcicncc  me  rend -clic  ce  doux  témoignage  que  je 
vous  ai  aimé  de  la  forte  un  feul  jour  J Que  de  retours  fur  nous  memes  dans 
nos  plus  grandes  ferveurs  1 Que  de  deguifrmens  d’amour  propre  dans  nos 
plus  ardens  deiirs  ! Que  de  vues  humaines  dans  le  zele  qui  paroît  le  plus 
épuré  ! Que  de  mélange  impur  dans  nos  dévotions  les  plus  tendres  ! Certes 
fi  l’homme  ne  peue  fçavoir  s'il  cft  digne  de  l’amour  ou  de  la  haine  de  fon 
Dieu-,  il  n’eft  pas  moins  vrai  que  l’homme  ne  peut  fçavoir  d'une  fcicncc  cer- 
taine , s'il  aime  fon  Dieu  de  la  manière  qu'il  cft  obligé  de  l'aimer.  Le 
mime. 


Les  fenti-  H s'élève  quelquefois  dans  les  âmes  des  plus  grands  Pécheurs  , des  fenti- 
mens  de  l'a-  mens  fi  tendres  vers  Dieu  , par  des  faillies  li  fortes  , que  toute  l'impiété  ne 
mour  de  peut  les  arrêter.  TcrtuUicn  les  appelle  , Eruptiones  anime  , des  faillies  , & des 

fo"5  élévations  d'une  ame  qui  raifonue  , & qui  (entant  fa  mifcrc  , voudroit  aller 
«îftcrcns  des  . 1 _ 

ailes  deect  3 ^‘eu  > Pour  s unir  a lui  , Erupnones  anime.  On  1 entend  meme  cette  ame 
ameu  . fous  le  poids  des  pallions  qui  l’accablent  , foupircr  pour  fon  Dieu , gémir  , Sc 
fouhaiter  quelquefois  d’etre  avec  lui  : on  voit  même  les  plus  libertins  , au 
milieu  de  leurs  pallions  , dans  le  fore  même  de  leurs  plailirs , poullcr  quelques 
foupirs  vers  le  ciel  pour  implorer  le  fecours  de  ce  Dieu  de  bonté  ; on  les 
voit  dans  leurs  maladies , aidez  de  quelques  grâces  , réclamer  le  fbuverain 
médecin.  Or  qu’eft-cc  que  tout  cela  3 Eft-ce  la  remplir  le  commandement 
d’aimer  Dieu  ! Non  : ce  font  bien  là  des  fentimens  , mais  ce  ne  font  pas  des 
■aûcs  d'amour.  Il  faut  que  ceï  a&es  pailcnt  le  fenriment.  Ce  ne  font  pas  des 

converfions  i 
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converfîons  ; mais  ce  font  , dit  faint  Bernard  , des  inquiétudes  d'une  amc 
troublée  Si  tourmentée  par  fcs  partions , Si  qui  voudrait  bien  s’échapper  de  leur 
tyrannie  ; ce  font  des  efforts , des  élancemens  d’une  amc  qui  pou  rte  en  haut 
les  fiâmes  de  fes  délirs  , Si  qui  voudrait  aimer  Dieu  : Eruptionti  anima  : voilà 
ce  qui  fe  trouve  dans  nos  ames  , Si  ce  que  la  nature  & la  grâce  y ont  gravé. 

Tire  a' un  fer  mon  attribué  au  Pere  MaffiUon  fur  l’amour  de  Dieu. 

Quand  Dieu  nous  ordonna  de  l'aimer  de  tout  nôtre  efprit  , cft-ce  à dire  Explication 
que  nous  ne  puifrtons  avoir  d'autres  penfées  1 Non  , ce  n’eft  point  qu’il  nous  y 5 P-1'  lts 
défende  de  fonger  à autre chofe qu’à  lui  ;mais  voici  ce  que  lignifient  ces  paroles  ^ 
du  précepte  ; c’eft  que  nos  penfees  doivent  être  ' tellement  réglées  par  l’amour  Uicu. 
de  Dieu , qu’elles  fe  rapportent  toutes  à lui  : Si  c’eft  ce  qu’il  faut  bien  remar- 
quer. Ainu  quand  il  nous  ordonne  de  l’aimer  de  tout  notre  cœur  , Si  de  lui 
donner  par  conféquent  toutes  nos  affrétions , eft-ce  à dire  qu’il  nous  deftendc 
tout  fentiment  d’amitié , qu’il  faille  étouffer  toute  affection  de  tcndrefle  , Si 
de  bienveillance  pour  nos  freres  ! Non  , il  n’a  pas  voulu  éteindre  ces  fenti- 
mens  d’amitié  , de  tcndrefle,  Si  de  bienveillance  pour  «os  frères  , & réduire 
les  hommes  à une  indifférence  qu’il  condamne  lui-même  ; niais  feulement 
que  ces  amiticz  foient  tellement  épurées  de  toute  affection  au  péché  , qu’elles 
puillènt  être  réunies  à ce  centre  de  toute  dilcétion  , qui  cft  Dieu.  Quand  il 
commande  que  nous  l'aimions  de  toute  nôtre  amc  , eft-ce  à dire  que  nous  ne 
puifrtons  jamais  agir  que  pour  lui , ni  faire  aucun  mouvement  que  vers  lui  t 
Non  , ce  n’eft  pas  la  volonté  de  Dieu  , que  nous  ne  nous  appliquions  jamais 
à aucune  choie  du  monde  ; il  y a certaines  chofes  même  qu’il  nous  ordon- 
ne de  faire  : mais  ce  qu’il  exige  par  là  , c’eft  que  toutes  nos  a étions  Si  tous 
nos  niouvemens  foient  tellement  conduits  Si  gouvernez  , qu’ils  puilfent 
être  dirigez  par  ce  feul  motif  de  l'amour  de  Dieu  Si  rapportez  à lui.  Le 
même. 

Ce  qui  empêche  que  toutes  fortes  d’amours  ne  foient  compatibles  avec  celui  II  ne  faut 
de  Dieu  ; c'cit  que  dès  qu’il  y a dans  le  cœur  quelque  tcndrefle  pour  un  Pollu  fana- 
objet  , il  n’y  a qu'infenfibilité  pour  tout  autre  : car  enfin  ce  cœur  n’cft  pas  in-  °"urnotre 
fini  -,  il  ne  peut  tant  contenir  d’objets  a la  fois  ; il  retranche  d’un  côté  ce  Dieu  & ict 
qu’il  donne  de  l'autre.  Or  comment  voulez-vous  aimer  vôtre  Dieu  , qui  veut  crcauucs. 
vôtre  cœur  tout  entier.  Si  contenter  ces  richcflés,  ces  plaifirs  , cette  vanité, 
dons  vous  êtes  les  malheureux  cfclaves  ? Croyez  vous  que  ce  Dieu  , qui  s’ap- 
pelle jaloux  , ne  foit  pas  offenfé  de  l’amour  que  peut  lui  rendre  un  cœur 
partagé  ! Voilà  donc  ce  qu'il  exige  de  nous  , quand  il  veut  que  nous  l’aimions 
de  tout  nôtre  cœur  , Si  de  toutes  nos  affections , c'cft- à-dire  , fans  aucun  par- 
tage. Le  même. 

Dans  le  temps  de  prières  & d’oraifon  , il  y a dans  l'cfprk  de  l’homme  quel-  ^ur  Ie  même' 
ques  peufées  pour  Dieu  ; mais  hors  de  là  , tout  cft  pour  le  monde.  Dans  les  lulct’ 
pratiques  de  dévotions  , il  y a quelque  chofe  pour  Dieu  ; mais  hors  de  la  , tout 
cft  pour  le  plaifir  Si  les  divertiflemens.  Dans  les  exercices  de  la  piété  chré- 
licnnp  , il  y a quelque  chofe  pour  le  culte  de  Dieu  ; Si  hors  de  là  , tout  eft 
pour  les  créatures.  Voicy  donc  ce  royaume  divilé  que  le  Sauveur  a dit  qui 
tomberait  dans  la.défolation  ; voici  ces  deux  parts  , qui  font  condamnées  dans 
l’Evangile.  Mais  ce  qu’il  y a encore  de  plus  déplorable  & de  plus  mojiftrucux  j 
Tome  J.  G g 
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c’eft  que  la  part  de  Dieu  cft  pire  que  celle  du  monde  , Se  qu'on  lui  donne 
moins  qu'aux  créatures.  Le  mime. 

la  plupart  C'eft  à vous  , âmes  mondaines , que  je  parle  : interrogez  vôtre  coeur  pro- 
<1=  ceux  qui  pre  ; pouvez-vous  dire  à Dieu:  oui  mon  Dieu  , je  vous  aime  , comme  vous 
difou  qu  in  ,ne  11-  commandez.  Vous  le  dites  peut-être  : mais  comment  l’entendez-vous  ; 
Dieu  ne  le  nc  f°nt  <l,,c  ^es  termcs  > qu‘  n’ont  nulle  force  , dans  vôtre  bouche.  Pour 
difcot’  que  moy>  quand  d’un  côte  je  vois  tant  d'attachcmens  fenfibles  , terreftres  , ardens- 
pour  le  monde , & pour  vôtre  perfonne  ; Se  que  de  l'autre  je  coniidcre  l’é- 
tendue de  ce  commandement  qui  vous  oblige  d'aimer  Dieu , de  tout  vôtre  çf- 
prit , de  tout  vôtre  cœur  , de  toute  vôtre  aine  : je  conclus , que  vous  ne  pou- 
vez pas  dire  avec  jufticc  : je  vous  aime  Seigneur,  comme  vous  le  comman- 
dez ; & vous  nc  pouvez  le  prononcer , fans  être  démenti  , par  vous-mêmes. 
Si  vous  dites  : je  vous  aime  de  tout  mon  efprit  ; que  vous  diront  toutes  ces 
penfées  de  fortune  , d’interet , de  plailir  î Sic.  Le  mime. 

Que  nous  ferions  heureux  , fi  nous  pouvions  dire  avec  vérité  que  nous- 
aimons  Dieu  ! C’eft  le  devoir  du  Chrétien  , c'cft  l'occupation  des  Saints , c'eft 
la  vie  éternelle,  de  le  connoîtrc  & de  l'aimer.  Mais  cft-ce  aimer.  Dieu  , que  de 
croire  faiblement  la  vérité  ! que  d'entendre  indifféremment  fa  parole  ? que  de 
fuivre  négligemment  fes  volonrez?  Eft-cc  aimer  Dieu,  que  de  partager  fon  cœur 
entre  lui  & le  monde , & mener  une  vie  demy  - chrétienne  Si  demi-payenne  ? 
Eft-cc  aimer  Dieu  que  de  remplir  fon  cœur  6c  (on  efprit  de  vaincs  idées  d'am- 
bition Se  de  fortune  , 6c  de  s’arrêter  aux  biens  palfagers  qu'on  poflede  , 8c  ou- 
blier les  éternels  qu'on  efpcrc  ? Eft-cc  aimer  Dieu  , que  de  murmurer  des 
afflictions  qu’il  nous  envoyé  , comme  fi  notre  vie  nc  devoir  être  qu’une  lon- 
gue fuite  d'évenemens  heureux , 6c  comme  s’il  y avoir  pour  nous  une  difpcnfe 
d'être  conformes  à l'image  de  Jîsus-Chiust  , 6c  de  participer  à les  fouffran- 
CCS  ? Mon  fleur  Fle'cbier  , P aie  g.  de  famt  Auguftin, 

Le  Fils  de  Dieu  n’a  fait  que  donner  itn  nouveau  poids  à un  commande- 
ment qui  obligeoit  les  hommes  avant  le  temps  de  fon  heureufe  naillance  fur  la 
terre.  U cft  écrit  : vous  aimerez  vôtre  Dieu.  Où  cette  loi  cft-clle  écrite  Elle 
eft  gravée  au  milieu  de  nos  cœurs  : l’obligation  d'aimer  Dieu  cft  aulfi  ancienne 
que  l'homme  même.  L'homme  pouvoit-il  lire  ces  paroles  de  la  Genefe  : ftiforu 
i ht  rime  4 rtitre  image  & rejfemblance  ; tju'il  commande  aux  poijfons  de  la  mer , 
& aux  oifeaux  du  ciel  j tju  il  foit  maître  de  toute  la  terre  ; 6c  ne  fe  pas  croire 
obligé  d'aimer  un  Dieu  , qui  lui  a donné  une  forme  fi  noble  , 6c  un  pouvoir  il 
étendu  î Les  cieux,  comme  dit  le  Prophète,  publient  la  gloire  de  Dieu  : lcscieux 
6c  tout  ce  que  l'uuivers  enferme,  nous  font  entendre  en  même  temps  l'obligation 
que  nous  avons  d'aimer  Dieu  de  tout  nôtre  cœur.  Peut-on  fçavoir  qu'il  cft 
l'ancheur  de  tous  ces  ouvrages  , que  toutes  ces  merveilles  font  les  effets  de  fa 
bonté  , 6c  de  fa  puilfaiice  , qu'en  lui  fcul  eft  la  fourcc  de  vie  , que  toutes  les 
créatures  rirent  de  Dieu  tout  ce  qui  éclate  en  elles , qu'il  n'y  a rien  fut  la  ter- 
re 6c  dans  les  Cieux  qui  ne  lui  rende  hommage , comme  à fon  principe  , 6c  à 
fon  maître  Souverain  ; 6c  ne  fe  pas  croire  obligé  de  l'aimer  ? Monfleur  l*m- 
Ce  que  c'cft  êfrf  Homélie  fur  l'Evangile  t a.  atrrèt  la  P ente  dit- 

<]a\iimcr  Veut  aimerez.  Dieu  de  tout  vitre  cœur  : C'eft-à-dire  , vous-aimerez  Dieu  plus 
Diiudctout  qug  tout  autre  0kjcc , & vous  ne  ferez  pas  allez  injufte  pour  donner  une  pl*r 


Sut  le  com- 
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ce  égale  dans  vôtre  cœur  , au  Créateur  , 5c  à la  créature.  Vous  aimerez  Dieu 
de  tout  vitre  cœur  ; c’eft-à-dirc , tout  ce  que  vous  aimerez  fur  la  terre  , pareils  , 
amis  , vous  l'aimerez  par  rapport  à Dieu  ; parccquc  Dieu  vous  l'ordonne  , 5c 
de  la  manière  dont  Dieu  vous  le  commande.  Vous  aimerez  Dieu  de  tout  vôtre 
cœur  : c'eft-à-dire  , vous  étudierez  fa  volonté  , afin  de  vous  porter  avec  ardeur 
aux  chofcs  qui  lui  plaifent , 5c  d'éviter  avec  foin  , tout  ce  qui  l'offenfe  , 5c  ce 
qui  eft  contraire  à les  commandemens.  Voila  ce  que  porte  la  loy  , voila  ce  que 
vous  y lirez , voila  les  juftes  conféquences  que  vous  en  tirerez,  fi  vous  en  voulez 
pénétrer  le  fcns.Fafle  le  ciel  que  ces  faintes  véritez  ne  foient  pas  un  jour  l’arrêt  de 
vôtre  condamnation,  5c  que  le  Dieu  , qui  alTùrc  qu’il  eft  jaloux  de  nôtre  cœur  , 
ne  foit  pas  méxorablc  , parccque  nous  l’avons  laille  , pour  la  créature.  Le  même. 

C'eft  par  l'adion  , 5c  non  par  les  paroles  qu'on  prouve  fon  amour  ; 5c  qui-  Par  quelle» 
, conque  refufe  d'agir  pour  le  fervice  de  celui  à qui  il  témoigne  de  l’afFeéHon  , ÎJJÔmre  * ° * 
fait  voir  clairement  qu'il  ne  l'aime  pas.  Jacob  aimoit  Rachcl , 5c  pour  l'obtenir  qu'on  aime 
de  Laban  , il  le  fervit  quatorze-ans.  Tel  eft  l'exemple  que  tout  chrétien  doit  Dieu. 
Cuivre  , pour  prouver  à fon  Dieu  qu'il  l'aioie  : il  faut  le  fervir  , non  pendant 
un  temps  i mais  pendant  toute  cette  vie  , pour  mériter  de  le  pofteder  dans  l'au- 
tre ; puifquc  cet  attachement  au  fcrvice  de  Dieu  , cette  fidélités  garder  fa  pa- 
role , 5c  à obferver  fes  commandemens  , cette  perféverancc  dans  la  participa- 
tion de  fa  patience  5c  de  fes  fouffrances  jufqu’i  la  mort , eft  la  preuve  infailli- 
ble que  nous  l’aimons  : fi  quis  düigit  me , fermonem  rneum  fervabit.  Voila  donc  r .Jean.  3, 
la  pierre  de  touche  il  laquelle  on  peut  s'éprouver  foy-meme  , 5c  connoître  fi 
l'on  aime  véritablement  Dieu  ; fçavoir  l'obéilfancc  à fa  loy.  Monfieur  l'Abbé  de 
Jlionmorcl  dans  une  Homélie  pour  le  Dimanche  de  la  Pentecôte. 


Le  Fils  de  Dieu  répondit  au  Doéteur  qui  lui  demanda  quel  étoit  le  grand  Rrfléxion* 
Commandement  de  la  loy  : diliees  .•  vous  aimerez.  Jl  ne  dit  pas  : vous  crain-  <ut  cc  com- 
drez  ; parce  qu'aimer  dit  beaucoup  plus  que  craindre  : la  crainte  eft  le  com-  man  tmcnf* 
mencement  de  la  lâgeilc  j mais  l'amour  en  eft  la  perfection  , 5c  le  parfait 
amour  chalfe  toute  crainte.  Dieu  donc  ne  veut  pas  feulement  que  les  hom- 
mes le  craignent  comme  un  maître  , mais  qu'ils  l'aiment  comme  un  Pcre. 

Diliget  Dtminum  : vous  aimerez  le  Seigneur  ; celui  qui  étant  le  fouverain 
de  toutes  chofes , eft  en  droit  de  fc  faire  ohéfr  , 5e  qui  préférant  nôtre 
cœur  à tous  les  biens  de  la  terre , fc  contente  de  nous  commander  de  l’ai- 


mer. Litiges  Deum  : vous  aimerez  Dieu  ; c'cft-à-dire , le  Prémier  Etre  , 5c 
le  Souverain  ; 5c  parconfcquent  infiniment  aimable  : Deum  tu  uni  -,  Vôtre  Dieu, 
le  Dieu  que  vous  fervez  , qui  vous  a choifis  pour  fon  peuple  , qui  vous  a pré- 
férez à toutes  les  nations  de  la  terre  , 6c  qui  vous  a comblez  de  bienfaits.  Tels 
font  les  motifs  d'aimer  Dieu  : où  en  trouver  de  plus  forts  5c  de  plus  puillans  î 
J_,e  mime  , fur  le  1 7e.  Dimanche  après  la  Pentecôte. 

Quel  eft  nôtre  aveuglement  ! Cc  prémier  précepte  n'eft  plus  regardé  que  Combien  ce 
comme  le  dernier  ; ce  grand  précepte  n'eft  traité  que  comme  le  plus  petit,  5c  le  pticepte  eft 
moins  important.  Les  uns  difputent  de  fa  poflibilité  ; ils  le  croyept  fi  élevé  au  de 

defl’usdes  forces  de  l’homme  , qu'ils  s'imaginent  qu'on  ne  le  peut  accomplir  des  hom- 
cjue  dans  l’autre  vie  : les  antres  , de  fa  néccffité  ; ils  le  reftçcigncnt  fi  fon  , mes. 

«ju'ils  n'exigent  des  Chrétiens  que  quelques  aétes  d'amour  de  Dieu,  dans  certai- 
nes occafions  qui  n'arrivent  que  rarement..  Comprenons  bien  que  ce  précepte 
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n ’cft  point  impofliblc , puiiqtie  le  Seigneur  nous  le  fait.  Le  commandement  que 
je  vous  fais  aujourd’hui , dit-il  par  Moife  , n’cii  point  au  dcllus  de  vous , n'elV 
point  éloigné  de  vous . . . Mais  pour  en  venir  à l'aimer  auffi  parfaitement  que 
nous  le  pouvons  ; au  lieu  de  n’ch  produire  des  actes  que  dans  la  ncccflïtc  , de 
dîfputct  iî  nous  y femmes  obligez  ou  non  , nous  devons  nous  élever  à cet 
amour  parfait  par  des  .idées  aufli  fréquens  que  fervens  , nous  efforcer  de  le 
faire  croître  en  nous  de  plus  en  plus  , 5c  d’en  acquérir  la  perfection  par  nos 
prières  , &:  par  nos  bonnes  œuvres.  Le  même  , dam  la  même  Homélie. 

De  quelle  Vous  vous  acquitterez  de  ce  devoir  , en  aimant  Dieu  de  la  manière,  dont 
manière  il  fa;nc  ^uniaid  dit  qu'il  faut  l’aimer  ; c’cft-à-dirc  lans  réglé  & fans  melutc  : Mo- 
J3icu.a"nCr  dus  rtiï’fridi  Dcsirn  e/l  dilsgere  fine  modo.  Comme  il  11'y  arien  que  nous  11e  te- 
nions de  fa  bonté  fouvcrainc  , qui  veille  fans  celle  à la  confervation  de  l'ctrc 
qu'il  nous  a donné  ; Si  qu'il  11'y  a point  de  moment  dans  lequel  nous  11c  rece- 
vions des  marques  de  cette  tcndrclle  infinie  , qu’il  a pour  tous  les  hommes  ; il 
en  exige  auffi  des  rcconnoillànces  continuelles  ; & nous  devons  comme  épuifec 
ce  que  nous  avons  de  force > de  vertu  , de  de  puillance  , pour  répondre  , par  le 
fentiment  de  notre  coeur  , & par  la  fidélité  de  nos  œuvres  & de  nos  actions , 1 
fes  largcllès , & a fes  liberalitcz  immcnles  j & notre  amour  11c  doit  avoir  ni 
limites  , ni  bornes  , que  celles  que  lui  peut  preferire  nôtre  impuilïàncc.  Celt 
ainli  que  nous  accomplirons  le  commandement  qu’il  nous  a tait  de  l’aimer  de 
tout  notre  cœur  , de  toute  nôtre  «ne  , tk  de  tout  notre  cfprir.  Mr.  l'yibbc  de  U 
Trappe , dans  les  Conférences  en  InjhsdUons  Jur  tons  les  Dimanches  de  l'année . 
Dim.  1 1.  apres  la  Pentecôte. 

les  avions  Si  vous  m'aimci , dit  Jésus-Christ  , obfcrvez  mes  loix  : celui  qui  a reçu 
fondes preu-  mes  commandemcns , Si  qui  les  garde  > c'ell  celui-là  qui  m'aime.  Ainli  la 
ves  de  nôtre  mâKjUC  vôtre  amour,  c’eit  l'obicrvation  des  préceptes.  Carc’cfl  inutilement 
*m0UI'  que  l’on  fe  pcrluade  que  l'on  aime , li  l'on  n’agit  : l'amour  véritable  11e  peut 
demeurer  oiiif  ; 8c  vous  ne  me  lçauricz  trouver  d’amour,  qui  n'agitlèpas: 
Diiettse  , dit  faint  Auguftin,  vacarc  non  petcjl  : da  mihi  amorern  vacantem  , & 
rtilssl  optrantem.  L'amour  quand  il  cft  réel  Si  finccre  s’exprime  par  les  œuvres  ; 
je  11c  dis  pas,  par  celles  qui  dépendent  de  l'ufage  des  fens  , des  mains , Si  de  b 
langue  ; mais  j'entends  les  actions  intérieures  , les  mouvemens  du  cœur , dont 
les  autres  ne  font  que  des  productions  Si  les  effets.  C’elt-à-dirc  qu'il  faut  que 
la  charité  foit  formée  dans  le  fond  des  âmes , qu'elle  y naillc  , Si  que  dans 
les  occafîons  elle  en  forte  , comme  de  la  fottree  & de  Ion  principe.  Le  mime. 
Conférence  fur  le  15.  Osman,  he  après  la  Pentecôte. 

Il  cft  cron-  Diliges  Domitwm  Dcutn  tsssim , Ce.  Je  ne  réfléchis  jamais  fur  ces  paroles  de 
nant  <]je  Jesus-Christ,  que  je  ne  m'étonne  avec  faint  Chryloitome , de  ce  que  les 
commande  ï10mmcs  » qui  ne  font  faits  que  pour  Dieu  , qui  ne  lublïftent  que  des  bienfaits 
de  i‘.m»er.  Dieu,  qui  ne  font  riches  que  des  dons  de  Dieu  , qui  n'attendent  de  rccom- 
penfes  que  de  la  milericordc  de  Dieu  , foient  cependant  fi  aveuglez  , ff  ingrats, 
fi. durs  , qu’il  faille  les  obliger,  par  un  commandement  exprès,  d’aimer  Dieu.  Il 
ne  vous  faut  pas  dire  ( Meilleurs  ) d’aimer  vos  amis  , vos  protecteurs  , vos  pro- 
ches : c’cit-à  eux  que  vous  donnez  toute  vôtre  affcCtion  , Si  tous  vos  foins  ; 
c’eit  à eux  que  vous  offrez  vos  fcrviccs  , fie  que  vous  témoignez  vos  rcconnoif- 
fanccs,  11  ne  vous  faut  pas  dire  d'aimer  les  créatures  ; combien  y en  a-t'il  qui 
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les  aiment  jufqu  a la  folie  ? Faut-il , ô mon  Dieu  ! faut-il  que  vous  foyez  le 
feul , pour  qui  nous  n’ayons  pas  les  mêmes  fentimens  ? Faut-il  que  tout  chari- 
table , tout  puillànt , tout  bon  , & tout  magnifique  que  vous  êtes  , nous  foyons 
ii  peu  fenfibies  à vos  bienfaits , qu'il  foit  nécellkire  de  nous  avertir  de  vous 
aimer.  ? Mmfieur  Joly  , Sermon  pour  le  douzième  Dimanche  d'après  la  Pente- 
cite. 

Diiïges  Dominnm  Dettm  tuum,  Que  cette  parole  eft  agréable  ! Je  connois  Dieu  eft  ja- 
par-lk,que  mon  cœur  vaut  mieux  que  je  ne  pcnlois,  puifque  Dieu  le  délire, & que  lour  de  no- 
je  lui  fais  un  grand  tort  quand  je  l’occupe  à de  plus  balles  recherches.  Objets  ter-  trc  lmuuc- 
retires  que  j'ay  autrefois  fi  malheureufement  aimez  ! vous  ne  m’êtes  plus  rien  : 
je  fuis  convaincu  que  Dieu  mérite  la  préférence  de  mon  cœur , & que  tout  ce 
qui  eft  au-deilbus  de  lui  , ne  mérite  point  mes  affeélions.  Il  cil  l’Etie  par  ex- 
cellence , & je  ne  fuis  qu’un  néant  ; il  eft  le  Créateur  , & je  ne  fuis  que  la  créa- 
rurc  ; il  eft  le  Souverain  , & je  ne  fuis  que  l'efclave.  Mais  , n'importe  : je  con- 
nois qu’il  fait  état  de  moy  , Sc  qu’it  eft  jaloux  de  mon  amour  j il  me  protefte 
que  fi  j’aime  autre  chofe  que  lui , il  en  tirera  vengeance  , & qu’il  entrera  dans 
ccs  fureurs  , où  fe  jete  un  amour  irrité  , quand  on  le  méprife.  L'Autheur  des 
Difccurs  Chrétiens  , fur  le  17.  Dimanche  d'après  la  Pentecôte. 

Ecoute  Ifraël , dit  Dieu  dans  le  Deutéronome  , fouvien-toy  que  le  Seigneur  parque 
ton  Dieu  eft  Unique.  Et  quelle  confcquencc  tirez-vous  de-lk  , Seigneur  ? C’cft  t>icu  eft  uni- 
que vous  l'aimerez  de  tout  vôtre  cœur  , de  toute  vôtre  amc  , & de  toutes  vos  3U'  • 'J 
forces.  Car  quelle  alliance  entre  l’unité  de  Dieu  , & le  grand  précepte  de  l'ai-  ™ à- 

mer  de  toute  l’étendue  de  nôtre  cœur  ; fi  ce  n’eft  pour  nous  apprendre  que  l'un  ttc  c<£ur. 
eft  la  conféqucnce  de  l’autre  ; & que  Dieu  ; étant  unique  , il  ne  nous  eft  pas 
permis  de  divifer  nôtre  amour  , pour  en  donner  une  partie  à la  créature  ?... 

Notre  cœur  eft  tout  à Dieu  ; il  tie  nous  en  demande  pas  le  tribut  comme  une 
rente  , mais  comme  un  dépôt  qui  lui  appartient  entièrement , & dans  le  tond  , 

& dans  les  fruits.  Le  même  Attthetir  moderne. 

Dieu  avoir  ordonné  dans  la  Loy  ancienne  que  le  feu  facré  brûlât  toujours  lur  Comme  nô- 
l’ Autel  ; & aux  Prêtres  , d’en  entretenir  continuellement  les  fiâmes  , en  lui  four-  ttc  amour 
niflant  de  nouvelle  matière,  la  nuit  aufli-bicn  que  le  jour.  Ce  feu  croit  le  fym-  °‘cl> 
bol’c  delà  charité  .qui  doit  toujours  brûler,  datas  le  cœur  des  Chrétiens  , qui  eu 
eft  l'autel.  C’eft  un  feu  qu'il  faut  entretenir  jour  & nuit  pat  les  bonnes  œuvres, 
par  un  faint  ufage  de  tous  les  momens  de  la  vie , par  une  application  conti- 
nuelle à Dieu  , autant  que  nôtre  foibleflè  le  peut  permettre , par  une  grande 
fidélité  à répondre  à fes  grâces.  Ceux  qui  laillènt  éteindre  ce  feu  , ou  qui  le 
rejettent  de  leurs  coeurs , pour  les  embrafer  d’un  feu  prophane  , ne  font  pas 
moins  coupables  que  Nadab  &:  Abiu  , qui  contre  les  ordres  qui  leur  avoient 
été  donnez , fc  fervirent  dans  leurs  encenfoirs  , d’un  feu  commun  & ordinaûe» 
pour  offrir  à Dieu  de  l’encens.  Ils  ne  font  pas  menacez  d'une  mort  moins  fu- 
nefte  , que  celle  de  ccs  deux  Enfans  d'Aaron  , qu’un  feu  dévorant  confuma  & 
réduifit  en  cendres,  pour  punition  de  leur  crime.  Le  meme. 

Il  eft  naturel  d’aimer  ce  qui  eft  bon  : il  eft  donc  encore  plus  naturel  d aimer  II  fane  ic 
ce  qui  eft  fouverainement  bon  ; il  eft  encore  plus  naturel  d aimer  un  Dieu  qui 
nous  aime.  Quand  nous  nous  détournons  de  cet  objet  fouverainement  aimable,  ^ 
nous  étouffons  les  lumières  de  nôtre  railon  > nous  fiifons  violence  à notre  cœur,  Dieu. 
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& nous  l'empêchons  de  fuivtc  fa  pente  naturelle.  Se  forcer  pour  ne  point  aimer 
Dieu,  fe  contraindre  pour  fuir  ce  qui  feul  peut  nous  rendre  fouverainemem 
heureux , n'cft-ce  pas  le  vouloir  du  mal  à foy-mème  ? n'eft-cc  pas  être  l'ennemi 
de  fon  bonheur  ; Ecoutons  nôtre  raitôn  , taillons  aller  nôtre  cœur  , ne  lui  fai- 
fons  pas  une  violence  qui  nous  eft  ii  funefte  ; puifqu'il  eft  fait  pour  Dieu  , per- 
mctons-lui  de  le  chercher  , & de  fe  repofer  en  lui.  Notre  cœur  eft  fait  pour 
aimer  Dieu  , & pour  n'aimer  que  lui  : jamais  nous  ne  ferons  tranquilles  , jamais 
' nous  ne  jouirons  de  la  paix  ; pendant  que  les  objets  créés  rempliront  nôtre 
cœur  , & que  nous  ferons  allez  malheureux,  pour  lubftituer  la  créature  a la  place 
du  Créateur.  Mr.  Lambert  dans  les  Difcours  furUyie  E cclefîajiiejiu.  Sixième 
Difcours  de  l’Amour  de  Dieu. 

Les  bienfaits  Ramalfez  toutes  les  grâces  que  Dieu  vous  a faites  , tous  les  titres  dont  il 
que  nous  a-  volIS  a honorez  , toutes  fcs  promcllcs  , tous  les  biens  dont  vous  êtes  en  poilcf- 
’“np,'e'^ut  lion , tous  ceux  que  vous  cipérez  ; dites  avec  le  Prophète  , que  le  Seigneur  a 
multiplié  fcs  niiféricordcs  ; écriez-vous,  avec  le  meme  Prophète.:  qui  pourra 
comprendre  les  mifévicordcs  du  Seigneur  i Mais  quel  ciTct , produira  fur  vous 
la  vue  de  ces  niiféricordcs  î Je  fçai  ce  que  vous  feutiricz  à l'égard  d'un  homme 
qui  vous  auroit  obligé  en  mille  rencontres  : je  connois  vôtre  cœur  ; vous  vsus 
picquez  de  généralité  ; quand  on  fait  le  récit  de  ces  ingratitudes,  de  ces  ou- 
blis qui  déshonorent  parmi  les  hommes  , vous  frcmiilèz  , & vous  vous  fentez 
incapables  de  tomber  dans  de  fcmblables  fautes.  Or  oublier  les  bienfaits  de 
Dieu  , être  infcnfiblos  à fcs  grâces  , lui  refulcr  un  cœur  qui  eft  la  feule  recon- 
noiliàncc  , qu'il  demande  de  nous , n'cft-ce  pas  la  plus  monftrucufc  de  toutes 
les  ingratitudes  ; Le  mime. 

Nous  n'a-  Mais  encore,  quelle  raifon  pouvez- vous  avoir  de  refufer  vôtre  cœur  à Dieu  ! 
laifondere-  ^ donnez-vous  , ce  cœur  que  vous  lui  enlevez  } Vous  en  ferez  vous- 

fufer  nôtre  même  dans  la  dernicre  confuiion  , quand  vous  mettrez  dans  la  balance  , d’im 

{mu  i uicu-  côté  Dieu  , & d'un  autre  coté  ce  que  vous  lui  préférez.  Car  quelque  adrcüe 

que  vous  ayez  pour  vous  déguilcr  votre  injuftice , il  n'eftque  trop  vrai  que  vous 
en  faites  la  comparaifon.  Dieu  s’oftre  à vous  ; vous  le  fçavez  , vous  n'en  pou- 
vez douter  ; il  s'en  eft  trop  louvcnt  expliqué  : le  monde  s'oftre  i vous  , & vous 
préfente  les  biens  : vous  avez  a délibérer  entre  Dieu  6i  le  Monde.  Il  eft  donc 

certain  que  quand  vous  aurez  prononcé  , celui  du  côte  duquel  vous  vous  ran- 

gerez , aura  la  préférence  , & remportera  la  victoire  dans  vôtre  coeur.  Parlez 
maintenant  : cft-ce  Dieu  que  vous  voulez  , eft- ce  le  Mofide,  fon  ennemi  > Mais 
c'cft  à tort  que  je  vous  demande  que  vous  vous  expliquiez  : vous  l’avez  déjà 
fait  5 ce  jugement  honteux  eft  déjà  prononcé  } déjà  vous  avez  dit  dans  votre 
cœur , que  le  monde  eft  plus  aimable  que  Dieu.  Le  même  Mr.  Lambert. 

Penfer  I Quand  noos  ne  penfons  point  à un  objet , c'cft  une  marque  que  nôtre 
Dieu  eft  une  cocnr  n*en  c(p  point  touché.  Cette  maxime  eft  d'autant  plus  véritable  à l'égard 
qu'on 'l'ai-  c'c  Dieu , que  tout  ce  que  nous  voyons  nous  avertit  de  nous  fouvenir  de  lui  : fi 
me.  donc  nous  l'oublions  , il  faut  qu'ii  y ait  dans  nôtre  cœur  un  grand  fond  d’io- 

ditférencc.  Car  pour  peu  que  nôtre  cœur  foie  touché  des  bontez  de  Dieu, 
comment  fc  peut-il  faire  que  nous  ne  penlioiis  pas  tres-fouvent  à lui  ; au  mi- 
lieu de  tous  les  objets , qui  nous  rappellent  le  fouvenir  de  fes  grandeurs , & de 
fcs  perfections  ? Tous  les  «très  créez  ont  leur  langage  , & il  n'y  en  a aucun 
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qtti  ne  nous  parle  de  Dieu.  Si  je  veux  entendre  ( dir  faint  Âuguftin  ) la  voix 
des  créatures  que  Dieu  a faites  , li  je  les  confuire  , je  n’eii  trouve  aucune  qui 
ne  me  parle  , & qui  ne  me  publie  cnluitc  qu'il  faut  l’aimer.  Il  faut  avoir  peu 
de  zele  & d'amour  , pour  oublier  Dieu  , lorfque  .tout  ce  qui  nous  environne 
nous  invite  à nous  fouvenir  de  lui.  Le  même, 

Quoy  donc  ; l’Amour  divin  n’aura-t’il  pas  plus  de  force  que  l’amour  du  fié-  L'amoar  de 
clc  , qui  n’cft  que  corruption  i Voyez  ce  que  l’amour  du  fiéele  fait  entrepren-  Dlca  ijlt 
dre  a ceux  qui  en  lont  lesclclaves  : a quels  ennuis  , a quels  rebuts , a quelles  prendre, 
fatigues  , à quels  périls  ne  s’expofenr-ils  point  3 Celui-là  pallèroit  pour  un  grand 
Saint , qui  feroit  pour  Dieu  ce  que  les  amateurs  du  ficelé  entreprennent  tous 
les  jours  pour  de  vaines  idoles.  Non  , l’amour  de  Dieu  ne  cédera  en  rien  à l’a- 
mour prophane  : ceux  qui  en  feront  véritablement  remplis  , feront  voir  quelle 
en  eft  la  force.  C’eft  un  feu  , dit  faint  Auguftin , qui  ne  s’éteindra  point, 
quand  bien  même  les  tentations  nous  attaqueroient  avec  toute  la  violence  que 
l’on  remarque  dans  les  fleuves  les  plus  rapides.  Le  même. 

Il  n’y  a qu'une  paŒou  que  nous  pui (fions  légitimement  cultiver  ; c'eft  l’a-  L’amour  de 
mour  de  Dieu  : amour  qui  doit  foùmcttrc  tous  les  autres  amours  ; amour  ^|cu  d°,t 
qui  doit  mettre  tous  les  autres  amours  dans  les  fers  ; amour  qui  doit  s’étendre 
à tous  les  lieux  , à tous  les  temps , à toutes  les  penfées  , à tous  les  défirs , à tou-  autres  paf. 
tes  les  aûions , ne  taillant  aucun  vuidc  , ne  permettaut  pas  qu'une  autre  affeébon  fions, 
étrangère  trouve  en  vous  la  moindre  place.  Si  ce  lont-là  nos  fentimens  , le 
monde  n’aura  plus  de  charmes  qui  nous  attirent  & qui  nous  captivent , ni  de 
trifteilês  qui  nous  abbattent:  nous  ignorerons  tout  ce  qui  s'y  paflê;  les  révolutions 
S;  les  évenemens  ne  viendront  point  jnfqu’à  nous;  Si  nous  n’y  penferons, que  lors 
qu'aux  pieds  des  autels  nous  gémirons  fur  fes  malheurs.  Saintement  impatiens  de 
la  longueur  de  nôtre  exil  , nous  délirerons  , comme  faint  Paul,  detre  dépouiller 
de  ce  corps  mortel qui  nous  retient  fur  la  terre  ; nôtre  amour  fera  li  ardent , 
qu’à  peine  en  pourrons-nous  foùrcnir  les  ardeurs  ; il  fera  fi  continu,  que  rien  ne 
leri  capable  de  l’interrompre  ; nous  le  porterons  fur  tout  dans  les  con- 
verfations  , dans  le  travail , dans  les  emplois  &c.  L' si  Ht  heur  des  Panegy* 
riqnes  app.-üez  , Allions  Chrétiennes.  Discours  fur  les  Obligations  de  U Vie  Re- 
Urienfe. 

O J # 

11  eft  étrange  que  nous  ayons  befom  qu’on  nous  prouve  que  nous  devons  Comble» 
aimer  Dieu.  Dès-lorsquc  nous  fummes  capables  de  l’aimer  , pouvons-nous  con-  Dieu  meu- 
lioitre  le  fonverain  bien  , la  fourcc  de  tous  les  biens , le  fcul  bien  véritable  , tc  dette  ai- 
dé ne  le  pas  aimer  ? Il  faut  ô mon  Dieu  ! que  vous  foyez  bien  peu  connu  , puif-  me’ 
que  vous  êtes  fi  peu  aimé.  Si  Dieu  ne  nous  avoir  pas  fait  un  précepte  de  la 
charité , ou  pourroit  dire  que  c’eft  par  relpeét  qu’on  s’en  défend  ; mais  puifqu’it 
nous  permet , qu’il  nous  commande  même  de  l’aimer  , qui  peut  s’en  défendre  ! 

Qu'y  a-tll  dans  tout  l’univers  qui  ouille  toucher  nôtre  cœur , que  Dieu  ne 
pofledc  éminemment  ? Grandeur , beauté  , puilfancc  , Ixmté  , vous  n’étes  dans 
rous  les  objets  créez  que  des  ombres  très  imparfaites  : Dieu  fcul  eft  grand  , 
fage  , puiftànt  & bon.  Dans  les  créatures  les  qualités  aimables  font  partagées  en 
dillcrcns  fujets  ; elles  font  accompagnées  de  tant  de  defauts  , qu'elles  ne  plai- 
fent  fonvent  que  de  loin  : Dieu  fcul  a toutes  les  perfeftions  fans  aucun  mélange 
qui  déplaifc  ; il  n’y  a rien  qui  ne  nous  porte  à l'aimer.  La  majefté  parmi  le*. 
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hommes  infpire  dit  refpcû , mais  clic  ne  gagne  pas  toujours  les  coeurs  ; dans 
Dieu  , fon  infinie  grandeur  le  rend  encore  plus  aimable  ; l’cfprit  fe  perd  dans 
cet  océan  infini  de  pcrfe&ions , mais  le  coeur  y trouve  (a  véritable  felici- 
té.  Le  Vert  Creifet  dans  fa  Retraite  peur  un  jour  de  chaîne  mois , Tome  je. 
etnd. 

Nous  avons  beau  faire  : quelque  accompli  , quelque  aimable  que  fou  l’objet, 
où  nôtre  coeur  s’attache  fur  la  terre  , il  ne  (çauroit  nous  -rendre  heureux  un  fcul 
qoi  nous  moment.  Que  d’accidcns  fâcheux  , que  de  changemcns  imprévus , que  de  tra- 
IZ.VIV:  verfes  troublent  nôtre  repos  ! La  crainte  qn’il  ne  le  rebute  , l’afiùrance  de  le 
perdre  , allarmcnt  6c  inquiètent  ; l’amour  des  créatures  cft  inféparable  de  l’in- 
quiétude & de  la  douleur.  Vous  fcul , ô mon  Dieu  ! qui  faites  ma  félicité  ; vous 
fcul  pouvez  être  à moy  autant  de  temps  que  je  le  voudrai  ; nulles  avanturcs , 
nul  accident , nulle  puillàncc  , ne  peut  vous  enlever  a mon  amc  ; 6c  je  n’ay 
pointa  craindre,  en  un  objet  fi  aimable , ni  dégoût,  nfehangemenr.  Et  ce 
Dieu  fi  aimable  non  feulement  ne  dédaigne  pas  nôtre  coeur  ; mais  il  s'y  plait, 
6c  en  fait  pour  ainfi  dire  fes  délices.  Le  même. 

Quels  fentimens  de  rcconnoillànce  8c  d’amour  ne  s’allumeroicnt  point  dans 
tous  aimer  nôtre  coeur  , fi  nous  apprenions  que  le  plus  grand  Roy  de  l’univers  nous  hono- 
Dicu . parce  fc  jc  pa  bienveillance  ? Vous  m’aimez  , ô mon  Dieu  ; tout  me  le  prouve  : & je 
qu  il  nous  JJC  vous  a;mcrai  pas  ? Oui  , Dieu  n’cfl  pas  feulement  infiniment  aimable  .mais 
il  nous  aime  encore  infiniment  : car  fi  les  bienfaits  font  la  pins  fcnfiblc  preu- 
ve de  l'amout  , ne  nous  en  comblc-t’il  pas  à tout  moment,  lors  meme  que 
nous  les  employons  contre  luy  3 Tout  nous  dit  que  Dieu  nous  aime  : quand 
pourrons-nous  dire  nous-mêmes  que  nous  aimons  Dieu  3 Le  même. 

Si  un  étranger , un  inconnu  , m’avoit  rendu  le  moindre  de  tous  les  fervices , 
ou  fait  le  moindre  des  bienfaits  que  je  reçois  à tout  moment  de  Dieu  , j’au- 
roispour  lui  une  tcndrcflc  extrême  ; quoique  je  ncl'eufle  jamais  vù  , quoique 
je  n’endûilc  rien  attendre  davantage.  N'y  a-t'il  donc  que  vous  , ô mon  Dieu, 
qui  à force  de  titres  6c  de  bienfaits  , ne  publiez  pas  gagner  un  coeur  , que  nous 
donnons,  que  nous  prodiguons  envers  tout  autre  ! n'y  aura-t'il  que  vous  à 
qui  nous  refufions  notre  amour  ; Ces  bienfaits  loue  communs  à tous  ; mais 
pour  cela , y doit  - on  être  moins  fcnfiblc  ; Mais  manquons  - nous  de  raifons 
particulières  qui  nous  engagent  à aimer  Dieu  ? avons-nous  oublié  les  foins 
aimables  de  fa  providence  dans  rous  les  âges  de  nôtre  vie  3 Que  de  fccours  li 
néceffaircs  6c  fi  peu  attendus  ! que  de  grâces  dans  le  temps  même  que  nous  en 
étions  les  plus  indigncsl...  Il  n'cft  perfonne  qui  n’ait  éprouvé  cent  merveilles  de 
la  Providence  en  la  faveur  , nul  qui  il’ attende  de  la  meme  bonté  encore  de  plus 
grandes  grâces  : 6c  quel  cft  nôtre  retour  envers  elle;  6c  quelle  cft  nôtre  ten- 
drcfîc-  pour  un  Dieu  fi  bon  8:  fi  libéral  3 Le  même. 

Quoi  ! mon  Dieu,  non  feulement  il  cft  jufte  que  je  vous  aime  , mais  je  ne 
trouve  meme  mon  propre  interet  que  dans  vôtre  amour.  Nulle  joye  pure , nulle 
nous  engage  paix  , nulle  félicité  fur  la  terre  que  dans  le  cœur  de  ceux  qui  vous  aiment.  J'a 
à aimer  ... 

Dieu. 


Les  bienfaits 
de  Dieu 
nous  obli- 
gent à l'ai- 
mer. 


Nôtre  pro- 
pre intcièt 


voue  que  je  leur  porte  envie.  Et  à qui  ricnt-il  que  je  n'aye  le  meme  bonheur, 
6c  pourquoi  ne  vous  aimé- je  pas  3 Helas  ! je  ferois  an  déicfpnir  de  mourir  fans 
vous  avoir  aimé.  Quel  horrible  malheur  de  ne  vous  pas  aimer  en  mourant  ! El 
d’où  vient  que  je  ne  veux  pas  vous  aimer  durant  la  vie  3 Le  mer, te. 

Vous 
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Vous  m’avez  commande  , Seigneur,  de  vous  aimer  , & vous  me  menacez  R-grers  Ja- 
des derniers  malheurs  , fi  je  ne  vous  aime.  Y a-t’il  un  malheur  égal  à celui  de  toir  (i  tard 
ne  vous  point  aimer  ? Et  c'eft  pourtant  le  malheur  , où  je  me  luis  (i  volon-  auli^  Dieu, 
tiers  , Si  lî  fouvent  engagé  , par  le  plus  déplorable  de  tous  les  aveuglemcns. 

Qu'y  avoit-il  donc  dans  un  Dieu  fi  grand  fié  fi  bon  , qui  fut  digne  de  mépris, 
ou  plutôt  qui  ne  fut  infiniment  aimable  > Mais  comme  fi  vous  vous  fuffiez  défié, 
ô mon  Dieu  ! ou  des  actraits  de  vôtre  beauté , ou  de  l'infentlbilitc  de  mon  caur, 
que  n'avez  vous  pas  encore  fait  pour  m'engager  à vous  aimer  ! Vous  ns'en 
avez  prcllc  par  vos  bienfaits  , follicitc  par  vos  grâces  , vous  m'y  avez  anime 
par  vos  promettes  , obligé  par  vos  commandeinens  ; enfin  vous  y avez  atta- 
ché ma  perfection  , mon  repos  , ma  gloire  , mon  bonheur  , pour  le  temps , Sc 
pour  l’ciernité.  Tout  puiflant  que  vous  êtes  , Seigneur  , pouviez- vous  faire  da- 
vantage pour  me  porter  à vous  aimer  ? Mais  ai-je  pù  faire  davantage  pour 
m'en  défendre  ï Car  hélas  ! je  fuis  contraint  de  l’avouer  à ma  confuüon,  juf- 
qu’icy  je  ne  vous  ai  point  aimé  , ou  je  vous  ai  trou  peu  ou  trop  tard  aimé  : 
ftro  te  atnavi  pu  h hritudo  tant  antigua  , & tam  ntv a ! fera  te  ttnutvi  ! Faites  , Sei- 
gneur , que  déformais  je  n’aime  que  vous  ; Sc  que  fi  j’ay  été  allez  malheureux 
pour  vivre  tant  d’années  fans  vous  aimer  , il  n’y  ait  pas  un  moment  qui  me 
relie  à vivre  , qui  ne  foit  tout  occupé  en  cet  amour  ; faites  que  je  répare  par  la 
ferveur  de  mon  amour  , ce  qui  manque  à fa  durée  ; faites , ô mon  Dieu , que 
je  vous  aime  autant  que  je  vous  ai  offenié  ; faites  que  la  grandeur  de  mes  pé- 
chez loit  tout  enfcmble  le  motif , Si  la  mefurc  de  mon  amour.  Le  Pere  Ncpveu, 
livre  intitulé  la  manière  de  fe  Préparer  à la  Mort. 

Si  je  ne  vous  aime  , mon  Dieu  ! vous  me  menacez  des  plus 
heurs;  comme  s’il  y en  avoic  un  plus  grand  , que  celui  de  ne  vous 

Non , Seigneur  , fi  vous  voulez  m’épouventer  , ne  me  menacez  point  des  feux  heurs  Ac  ne 
de  l'Enfer  , mais  menacez  moi , que  je  ne  brûlerai  point  des  feux  de  vôtre  Pas  aimer 
amour  ; & cette  menace  fera  pour  moy  plus  terrible  que  celle  d'un  Enfer.  Car,  Dlcu‘ 
comme  dit  faim  François  de  Sales  , l'Enfer  avec  vôtre  amour  , s'il  s’y  pouvoir 
trouver,  feroit  un  véritable  Paradis, 3c  j’auroisla  coniolation  de  voir  qu’au  moins 
il  n’y  auroit  point  de  lieu  , où  vous  ne  fuffiez  aimé  : & le  Paradis  fans  vôtre 
amour  , s'il  en  pouvoir  être  banni , deviendroit  un  véritable  enfer.  Le  même 
dans  [es  Réflexions  Cbréticnnes.Torn.i. 

Si  nous  étions  animez  de  cette  fainte  charité  , & embrafez  de  ce  feu  célclle  ; Lt  courage 
enlevez  pour  ainfi  dire  à nous  mêmes,  attachez  uniquement  à Dieu,  tout  nJlls  !n~ 
remplis  de  fou  amour  , tout  pottedez  du  zclc  de  fa  gloire  , nous  mc'priferions  rj(^*  * C1IJ" 
également  ce  qu’il  y a de  plus  terrible  Si  de  plus  agréable  en  ce  monde  ; & 
prelque  infenfiblcs  aux  peines  Sc  aux  récompcnles  de  l’autre  , nous  dirions  avec. 
faim  Paul , je  fuis  alluré  que  ni  la  vie  ni  la  more , ni  les  Anges  ni  les  Princi- 
pautez  , ni  les  Puiilânces  , ni  les  chofes  préfentes  , ni  les  futures  , ni  tout  ce 
qu’il  y a de  plus  haut  dans  les  Cicux , 5c  de  ce  qu’il  y a au  plus  profond  des  En- 
fers , ni  toute  autre  créature  ne  nous  pourra  jamais  féparcr  de  l'amour  de  Dieu  , 
dans  le  Recueil  des  pièces  ptejetnées  a l' Academie  pran^oife  en  l'année  r 6 Sp. 

La  Charité  cft  à l'aine  ce  que  le  coeur  cft  au  corps  ; la  partie  la  plus  ca-  E,ccj[cnce. 
chc'e  , Sc  la  plus  précieufe  : parce  qu’elle  donne  le  prix  à routes  les  vertus  ; Hc  la  Chait- 
Si  au  lieu  de  tirer  de  l'cdat  des  ornemens  qui  l’environnent , clic  les  tend  clic-  té. 

T >rne  J,  H h 
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meme  précieux.  Sans  la  Charité  , la  Foy  n’a  point  de  vie  , ni  l'Elpcrancele 
mouvement,  ni  la  Prudence  de  lumière  , ni  la  Force  de  vigueur  , ni  la  Jufticc, 
de  poids , ni  la  Tcmperencc  de  mérite  , ni  le  mérite  de  rccompcnfe  : 8c  l'on 
peut  dire  que  celui  qui  a perdu  l'amour  de  Dieu , a tout  perdu  ; pareeque 
tout  le  refte  11'eft  rien,  & lui  feul  tient  lieu  de  toutes  choies.  Aimer  Ditu, 
d'un  (cul  acte  de  charité,  vous  réparez  toutes  vos  pertes,  vous  faites  revivre 
toutes  vos  bonnes  oeuvres  , vous  rentrez  dans  tous  vos  droits  , & vous  acquit- 
tez toutes  vos  dettes.  Le  Per t Noiict,  Tome  1.  des  Médit  étions  fur  Us  Saints. 

Comment  pouvons-nous  11e  pas  aimer  un  Dieu  qui  nous  fait  de  ft  grands 
biens  , Sc  en  li  grand  nombre  ; Nous  pouvons  bien  les  recevoir  &c  en  jouir,  I 
mais  nous  ne  pouvons  ni  les  comprendre  ni  les  nombrer.  Il  faut  les  compter  I 
par-  le  nombre  des  créatures  dont  il  n'y  a pas  une  qui  ne  foit  faite  pour  nous , I 
& qui  ne  foit  par  conféquent  un  bien-fait  pour  nous , & un  motif  d'amour.  Le 
ciel , la  terre  , & toutes  les  créatures  qui  y’font , me  crient  inecflàmmeiK , dit 
faint  Auguftin , que  je  va* s dois  aimer  : mais  helas  L je  fuis  fourd  à toutes  ces 
voix.  Il  faudra  compter  ces  biens  par  tous  lift  inomens  de  nôtre  vie,  dom-il 
n'y  a pas  un  qui  11e  foit  marqué  par  plufieurs  grands  bienfaits.  U faudrait  les  I 
marquer  par  tous  les  montons  de  la  vie  du  Sauveur  , par  tous  les  mouvement  1 
de  fou  Elprit  & de  fon  cœur  , dont  il  n’y  a pas  un  qui  ne  nous  ait  etc  conlacic. 
Vert  Ncpvru  Terne  x.  de  fes  Réflexions  chrétiennes. 

Il  me  femble  que  l’amour  de  Dieu  a une  force  invincible  , qui  triomphe  ic  j 
tous  les  obftacles.  Quand  un  homme  elt  épris  d’un  violent  amour  pour  une 
beauté  terreftre  , combien  cette  paflton  lui  fait-elle  faire  de  choies  furprenan- 
tes  î II  devient  perfeverant  malgré  de  véritables  rebuts  : il  cft  patient  dans  les 
maux  , fans  fçavoir  fi  on  lui  en  tiendra  compte  ; il  cft  infenfiblc  à tous  autres 
objets , quoiqu’il  s’en  rencontre  de  plus  beaux  que  celui  qu’il  ai  ivre  ; il  fait  tics 
prefens  avec  profufion  -,  il  néglige  fes  plus  importantes  affaires , toujours  prêt  i 
expoferfa  vie  pour  écarter  ce  qui  s'oppofe  à fon  prétendu  bonheur.  Non,  mon 
Dieu , nous  ne  vous  aimons  point  comme  nous  devrions  vous  aimer  , ô benne 
infinie  , qui  êtes  le  bonheur  certain  de  ceux  qui  perféverent  dans  vôtre  recher- 
che ! Que  les  Payens  ayent  inventé  des  prodiges  pour  relever  les  forces  de  l'a- 
mour prophane  ; l'amour  faint  en  fçait  faire  de  plus  grands.  C'cft  lui  qui  a fait  j 
triompher  de  joye  les  Apôtres  & les  Difciples  du  Sauveur  dans  les  pertécuùo- 
de  la  Sinagoguc  } c'cft  lui  qui  a fait  trouver  des  délices  a un  faint  Laurent  fut  1 
les  charbons  ardens  ; c'cft  lui  qui  a rendu  tant  de  jeunes  Vierges  vi&orieuf» 
de  tous  les  attraits  du  monde  ; c'cft  lui  qui  a porté  une  infinité  de  Saints  à exer- 
cer fur  un  corps  innocent  des  mortifications  plus  afffeufes  que  la  mort.  Donnez- 
nous  , Seigneur  , cet  amour  fort  & généreux  -,  afin  que  nous  élevant  au  delfe 
des  fens , nous  renoncions  à tous  les  charmes  du  monde  ; rompez  pour  ccb 
toutes  les  attaches  qui  vous  retiennent  à la  terre  ; renverfez  tous  nos  dedans , 
quand  ils  ne  vous  font  pas  agréables , & forcez  nos  volontcz  rebelles  à vous  de- 
meurer foumifes.  Authenr  moderne. 

Si  nous  étions  dans  cet  heureux  fejour  où  Dieu  découvre  fes  perfe  ôtions  infi- 
nies aux  yeux  de  tous  fes  Elus  , il  ne  feroit  pas  néeeffaire  d'employer  des  raifon- 
nemeus  pour  nous  convaincre  des  obligations  que  nous  avons  de  l’aimer.  Le 
moindre  rayon  qui  foniroit  de  fa  Divinité,  feroit  capable  d'allumer  des  ineen* 
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dies  dans  nos  coeurs.  8c  de  nous  le  faire  aimer  avec  des  ardeurs  éternelles.  Nous  celui  qu'ont 
l'aimerions  néceflàirement , pareeque  nous  ne  verrions  rien  en  lui , qui  ne  foit  lts  ,!:™hcu- 
parfairement  aimable.  Mais  parce  qu'il  n’y  auroit  point  de  liberté  dans  nôtre  j.a,x 
amour  , il  n'y  auroit  point  aufli  de  mérite  ; nous  ne  ferions  plus  dans  la  voyc, 
mais  dans  la  polie  dion  du  fouverain  bien  : & comme  la  béatitude  de  l’amc  con- 
fifte  dans  la  vifion  de  Dieu  ; en  voyant  cet  Etre  infiniment  parfait , nous 
ferions  fouverainemenc  bienheureux.  Monfuur  de  U Volpiltcrc.  Sermon  de  l‘A- 
moHr  de  Dieu. 

Aimer  véritablement  Dieu , ce  n’eft  pas  dire  à Dieu  qu’on  l'aime , ce  n'cft  Ce  rpje  c'eft 
pas  dire  à Dieu  qu’on  le  délire  ; de  meme  qu’aimer  Dieu  & délirer  Dieu  par-  qu'aimer 
iàitcment , ce  n’eft  pas  dire  à Dieu  qu’on  l’aime  8c  qu’on  le  délire  parfaite-  Dl:Ul 
ment.  Ces  déclarations  , ces  exprelCons , ces  penfées  fe  partent  dans  l’efpric  , 

& rélîdent  dans  l’efprit  : mais  il  S’en  faut  bien  que  tout  ce  qui  eft  dans  l’efprit 
ne  foit  dans  le  cœur.  Qu’il  feroit  facile  d’être  parfaitement  vertueux  , fi  toutes 
ces  penfées  8c  tous  ces  difeours  croient  de  véritables  fentimens  , 6c  de  vérita- 
bles mouvemeos  du  coeur  ! Comme  il  eft  certain  que  pour  être  juftifié  , il  ne 
faut  qu’aimer  Dieu  plus  que  toutes  chofes , & que  pour  l’êtrc  parfaitement , il 
ne  faut  qu’aimer  Dieu  parfaitement  ; il  n’y  a rien  de  II  aifé.que  d’ecre  à toute 
heure  parfaitement  juftifié  ; puifqu’il  n'y  a point  d’heure  où  l’on  ne  puilîc  dire 
fans  peine  que  l’on  aime  Dieu  fouverainemenc  , & uniquement.  Ce  n'eft  ni  par 
la  langue  ni  par  l’efprit  qu’on  aime  véritablement  i mais  par  le  coeur.  Livre  in- 
titulé Traité  de  L'Oraifon. 

Encore  que  tout  amour  de  Dieu  foit  faint , il  n’eft  pas  vrai  neanmoins  que  Contînoa- 
tout  amour  de  Dieu  foit  capable  de  nous  fan&ifier , 6c  de  nous  juftifier  de  nos  «>°n  <lu  me- 
péchcz.  Cela  11'apparticnt  qu’à  l'amour  de  Dieu , qui  décadré  réellement  le  coeur  mc  luict< 
de  tous  les  engagemens  criminels;  qui  lui  fait  préférer  Dieu  à toutes  chofes, 
non  par  des  defirs  ftériles  , mais  par  des  réfolutions  fermes  Sc  cftèétivcs.  Voilà 
quel  eft  l’amour  de  Dieu  qui  fiiffic  pour  nous  obtenir  la  remiflion  de  nos  pé- 
chez. Mais  cet  amour  eft  iouvent  long-temps  précédé  par  de  foibles  défirs , par 
de  légères  complaifanccs  , qui  fe  joignent  à nos  bonnes  penfées  : Sc  ces  mou- 
mens  foibles  , ne  rendant  point  encore  Dieu  maître  de  nôtre  cœur  , ne  pro- 
duifant  point  un  retour  à Dieu  folide  & effeétif,  & ne  donnant  point  lieu  de 
dire  que  nous  aimons  véritablement  Dieu,  ne  fuffifenc  nullement  pour  nous  ré- 
concilier à Dieu.  Le  même. 

Je  n’examine  point  icy  , fi  l'amour  qui  doit  opérer  nôtre  réconciliation  avec  L’amour  d« 
Dieu  , doit  être  de  pure  bienveillance  ou  de  concupifccncc  : je  m'en  tiens  à ce 
que  l'Ecriture  8c  les  Peres  m'apprennent , qui  eft  que  pour  un  vrai  amour  de  prit(2reJ^<j 
Ditu , il  faut  faire  une  préférence  générale  6c  abfoluc  de  tout  ce  qui  eft  de  tout  ce  qui 
Dieu  , à tout  ce  qui  n’en  eft  pas  , 6c  à tout  ce  qui  peut  nous  empêcher  de  nous  n’eft  point 
élever  à Dieu,  & d’être  uniquement  pour  lui.  Sans  allier  l’amour  d’aucune  DlcUi 
créature  arec  l’amour  de  Dieu  , fans  examiner  fi  cec  amour  part  d’une  charité 
libérale  ou  intereflèe  ; il  faut  le  préférer  à tout.  C’eft  donc  en  l’aimant  par- 
defius  tous  les  biens , en  le  craignant  par  deflits  tous  les  maux  , que  l’on  aime 
Dieu  de  l'amour  qui  nous  eft  demandé.  Ecourtons  donc  dans  uôcre  cœur,  tout 
autre  amour  que  celui  de  nôtre  Dieu  ; c’eft-à-dirc  que  rien  n’empêche  plus 
cette  crainte  6c  cet  amour  que  nous  lui  devons  : ne  confervons  plus  en.  nous  * 
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ni  l'amour  de  nos  enfans , & la  crainte  de  leur  déplaire  ; ni  l'amour  de  notre 
liberté  , & la  crainte  de  l'atfoiblir  ; ni  l’amour  de  notre  réputation  , & b 
crainte  de  la  ternir  ; ni  l'amour  de  nôtre  fanté , Si  la  crainte  de  la  ruiner  ; ni 
l’amour  des  biens  , Si  la  crainte  de  les  perdre  : nul  amour  enfin  , & nulle 
crainte  , qui  ne  foient  réglez  fur  l'amour  , & fur  la  crainte  de  nôtre  Dieu.  Là- 
dcilus  coniultcz  vôtre  coeur.  L’Apôtre  faint  Paul  avoit  confulté  le  Sien  , tori- 
que le  promenant  dans  tous  les  biens  Si  les  maux  de  la  vieprélentc  , la  con- 
clusion qu'il  en  tiroic  , c'étoit  qu’il  fentoit  par  la  grâce  de  Dieu  1 que  ni  la 
mort  ni  la  vie,  ni  l'affliélion  ni  la  maladie , ni  la  profpérité  ni  l'advertité , ni 
les  Anges  ni  les  hommes  , ni  lesbiens,  ni  les  maux  , ni  aucune  créature  no 
feroit  jamais  capable  de  le  feparer  de  fon  Dieu.  Sermon  de  lie  Madeleine  , im- 
primé forts  rrjeu  de  l' siuthrur. 

Oui  , je  Soutiens  que  Dieu  n’cft  point  l’objet  de  vôtre  amour  , fi  vous  ne  lut 
préférez  tout  ce  qui  peut  s'y  oppofer  , & vous  empêcher  de  l'aimer  ; fi  vous  ne 
renoncez  point  , ou  du  moins  , fi  vous  n'etes  pas  prêt  de  renoncer  à tous  1er 
biens  de  la  terre , à vôtre  corps  , Si  à vôtre  propre  vie.  Vous  ne  préferez  point 
Dieu  à toutes  choies , li  vous  n'etes  prêt  de  dire  à toutes  les  demandes , qu’on 
vous  peut  faire  en  particulier  fur  tous  les  maux  de  ia  vie  : non  , cela  ne  me 
féparera  point  de  l'amour  que  je  dois  à mon  Dieu.  : certsts  Jum  , quia  neyuc 
mors  netjut  vit»,  &c.  Le  mime. 


L'adoration  II  n’y  a point  d'adoration  fans  amour  , comme  il  n’y  peut  avoir  d'amour  par 
<Sc  Dieu  ne  dcilus  toutes  choies  fans  adoration.  L'amour  fouverain  cil  l'efiènee  de  l'adora- 
Eul'aoiour  t'on  ’ & l’adoration  cilla  protellation  intérieure  ou  extérieure  de  cet  amour. 

! Tous  les  rcfpctls  qu’on  peut  rendre  aux  Anges  & aux  hommes  , quelque  Sin- 
cères Si  profonds  qu’ils  foient  , ne  font  point  de  véritables  adorations  ; parce 
qu’il  y a quelque  chofe  au-dclius  d’eux  , que  nous  aimons  mieux  qu’eux  , qui 
eft  Dieu.  Les  enfans  du  Siècle  qui  font  touchez  d’une  violente  paillon  pour 
une  perfonne  qu’ils  aiment  jufqu'à  l'oubli  de  Dieu  , clitent  qu'ils  l’adorent  : leur 
discours  peut  être  véritable  ; niais  cr’cll  une  véritable  impiété  , & une  efpcce 
d'idolâtrie  , parce  qu'ils  transfèrent  à la  créature  l’amour  & l’honneur  qui  ii'elt 
du  qu’au  Créateur  ; (çavoir  l'amour  par-delliis-toutc  choie.  Livre  intitule,  L'idtc 
véritable  de  l'Or  ai  fon,  ch.  3- 

Comme  il  Seroir-ii  polîtblc  , 6 Beauté  étemelle  Si  Bonté  infinie  ! que  lorlqne  vous  favo- 
fjut  aimer  rifez  une  ame  d’une  union  parfaite  avec  vous  , elle  vous  aimât  moins  parfaîte- 
Dieu  par-  ment  que  nous  n’aimôns  nos  amis  ; Si  ne  fc  montrât  pas  aufii  ardente  à chcr- 
cSoTTr.  C^Cr  vt>trc  Rl°'rc  > 1UC  1,01,5  nous  montrons  vifs  à procurer  l’honneur  de  ceux 
témoigner.  4ue  nous  a>'nons  ? Il  n’cft  rien  que  nous  ne  f.1  fiions  pour  témoigner  à nos 
amis  les  lcntimcns  avantageux  de  nôtre  cœur.  Non  feulement  nous  nous  ph>- 
fons  en  leur  compagnie  ; mais  quand  ils  font  abfcns  nous'  ne  celions  point  de  les 
aimer.  Nous  prenons  leur  parti  contre  ceux  qui  les  attaquent , ou  qui  n’en 
parlent  pas  avec  allez  d’eftime  ; leurs  intérêts  nous  font  auSIi  chers  que  les  nô- 
tres. N’y  aura-t’il  donc  que  vous  , ô mon  Dieu  ! qu'il  fera  permis  d’aimer  fai- 
blement ? il  n’y  aura  que  vous  , pour  qui  on  pourra  avoir  de  l’amour , & né- 
gliger vôtre  gloire  ; Le  zcle  de  votre  faiure  Maifon  ne  nous  anime  plus  : l’ave- 
nement  de  vôtre  royaume  nous  eft  indifférent  ; on  vous  déshonore  , Si  nous  le 
offrons  ; on  viole  en  nôtre  prefence  la  faintetc  de  vôtre  Nom  , & nous  n’en 
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paroi  (Ion1;  point  touchez.  Où  en  ferions-nous  Seigneur  , fi  vous  nous  aviez  ai- 
me comme  nous  vous  aimons.  Lt  même.  Seconde  part,  ch,  14. 

Ne  parlons  pas  des  attraits  de  Dieu  ; il  eft  la  fourcc  de  toute  beauté  Si  de  toute 
bonté:  (buvenons-nousleulcment  de  fa  tendiefic  à nôtre  égard.II  nous  a aimez  de 
fon  plein  gré,  fans  y être  engagé  par  nôtre  mérite,  fans  y être  obligé  par  nos  fer- 
vices,  fans  aucun  motif  d'intérêt  : il  nous  a aimé  le  premier  de  toute  éternité,  & 
dans  le  temps:  il  nous  a aimez  avec  ardeur,  avec  emprcllcmcnr,&  fi  je  l'ofe  dire, 
fins  ménagement  & fans  mefure  ; il  nous  a aimez  aux  dépens  de  fon  repos  , 
de  fa  gloire  , de  fa  vie  : il  nous  a choifis  parmi  tant  de  nations  , pour  verfer  fur 
nous  fes  faveurs  les  plus  finguliércs , pour  nous  faire  fes  difciples , fes  amis, 
fes  cnfaiis , fes  héritiers.  Qiioy  ! les  fid  elles  ne  feroient  pas  touchez  d'une  ami- 
tié fi  fincere , fi  tendre  , fi  cxcefiïvc  ? auroicnt-ils  une  ame  & un  coeur  ? Si 
pour  aimer  Dieu  , il  ne  leur  fuffit  pas  de  (e  (ouvenir  que  Dieu  les  a aimez  juf- 
qu'à  ce  point  ; qu’ils  renoncent  aux  fentimens  humains  , avant  que  de  perdre 
les  fentimens  Chrétiens.  Livre  intitule  , Remarques  fur  divers  fujets  de  Reli- 
gion & de  Mer  ale.  Tom.  $. 

La  Fin  & la  pcrfeétioivde  la  Loi  confident  dans  l'amour  de  Dieu.  Les  Pcres 
Spirituels  , les  Prédicateurs  , les  Théologiens  nous  propofent  tous  les  motifs 
imaginables  , propres  à allumer  cet  amour  dans  nôtre  coeur  ; ils  n'oublient  rien 
de  ce  qui  peut  réveiller  nôtre  indifférence  fur  ce  fujet  ; la  grandeur  de  Dieu  , 
ics  attraits  infinis  , les  bienfaits , les  excès  de  fi  miféricordc  , les  myftcres  in- 
eomprchenflblcs  de  nôtre  jitftification  , de  nôtre  rédemption , les  démarches 
aimables  de  fa  grâce  : ils  s'efforcent  de  nous  toucher  par.  nôtre  intérêt  j ils  pic- 
qucnc  nôtre  générofité  , nôtre  reconnoifiincc  , par  tout  ce  qui  peut  faire  im- 
preflïon  fur  une  ame  raifonnablc  & immortelle.  L'un  nous  avertit , l'un  nous 
exhorte , l'un  nous  follïcîtc  fans  celle  pour  nous  engager  à aimer  Dieu.  Nous 
ne  fçaurions  manquer  à une  obligation  fi  indilpcnfablc , fans  eflùyer  les  repro 
dies  de  nos  confcicnces  , Si  de  toutes  les  créatures  , qui  font  retentir  de  toutes 
parts  à nos  oreilles  , les  bontez  de  nôtre  fouverain  Créateur.  Qu'eft-ce  que 
prouve  tout  cela  , finon  nôtre  infenfibiliré  > Qiioy  ! nous  avons  belbin  de  pré- 
ceptes , de  difeours , dc-lollidtations  , pour  aimer  Dieu  ; & nous  aimons  no* 
proches  , nos  bienfiiébturs , nos  amis  , fans  le  fecours  de  l’art  ! Qu'en  devons- 
nous1  penfer  ! comment  fommes-nous  faits  î Etranges  fujets  de  nous  confondre! 
Le  même. 

Que  l’homme  du  monde  le  plus  libertin , mais  toutefois  Chrétien  réponde  à 
cette  queftion  : n'cft-il  pas  véritable  que  cous  les  attraits  qui  peuvent  toucher 
un  cœur  raifonnablc  , font  dans  Dieu  ; que  de  Dieu  découlent  comme  de 
leur  fourcc  tomes  les  perfections  qui  peuvent  nous  plaire  j qu’à  Dieu  feu!  fc 
rapportent  comme  à leur  centre  tous  les  charmes  qui  foi*  répandus  hors  de 
Dieu  » Il  n’hefitera  pas  à en  convenir  : Dieu  ne  peut  manquer  d’aucune  perfec- 
tion. Néanmoins  Dieu  infini  en  tontes  fortes  de  perfections , aime  l’homme  ; & 
l'homme  infiniment  imparfait,  s'il  eft  comparé  à Dieu,  n’aime  pas  Dieu  !..  Quel 
renvetfement, dans  une  ame  qui  raifonne,  & qui  ne  fe  porte  point  à la  lonvcrainc 
beauté, Se  à la  fonverainc  bonté  ; qui  eft  éclairée  de  la  Foy,  Si  qui  ne  s'unit  point 
à fon  premier  principe  , & à fa  dernière  fin  ! Cette  ame  peut-elle  ignorer  fon 
inclination  , fou  devoir  , fon  bonheur  : Comment  fe  peut- il  faire  , qu’avec  toi» 
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L’amour 
que  Dieu 
nous  a poiré 
nous  oblige 
à l’aimer  ré- 
ciproque- 
ment. 


Les  motifs 
que  nous  a- 
vons  d'ar- 
mer Dieu. 
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raiformement , elle  s'égare  aflez  pour  ne  pas  tendre  au  but , où  elle  va , pou» 
ainfi  dire,  d’elle-même  ; qu'avec  fa  croyance  elle  foie  allez  aveugle  , allez  cor- 
rompue  , pour  s’éloigner  de  l'objet  unique  qui  peut  faire  fa  tranquillité  , fon 
repos , fa  joye , fa  félicité  ? Le  même. 

Dieu  nous  Tout  ce  qui  pourroit  en  quelque  manière  exeufer  nôtre  froideur  envers 
ordonne  de  Dieu  , c’eft  la  jufte  prévention , où  nous  devons  être  ; que  s’il  a égard  à fa  gran- 
ôblUnt'D£""  deur  , & à nôtre  néant , il  ne  daigne  pas  fe  mettre  en  peine  que  nous  l'aimions, 
grandeur  & Mais  il  nous  a défabufez  fur  ce  faux  prétexte  de  nôtre  criminelle  indifférence  : 
noire  baflef-  il  nous  permet  de  l’aimer  ; il  nous  l'ordonne , il  nous  rnénace  des  dernières 
fc.  peines  fi  nous  lui  refufons  nôtre  amour  , il  ne  s’irrite  contre  nous  , que  quand 

nous  ne  l’aimons  pas.  Au  relie  il  ellimc  tant  nôtre  amour  , que  pour  le  l’aflùrcr, 
il  s’elt  donné  lui-même  à nous.  Pouvons-nous  déshonorer  Dieu  d’une  manière 
plus  injurieufe  , qu’en  ne  l’aimant  pas  î 11  a mis  en  comparaifon  , fi  je  l’ofe 
dire , fa  majcllé  avec  nôtre  amour  , & ne  l’aimant  pas , nous  préférons  un 
néant  à fa  majeflé.  Il  s’eft  donné  à nous  comme  un  gage  de  Ion  cftime  : don- 
nons-nous  à lui  ccmme  un  gage  de  nôtre  reconnoillânce.  Nous  lui  devons  & 
tout  ce  que  nous  fommes , fc  tout  ce  que  nous  avons  de  mérite  pour  l’aimer  ; 
& il  nous  a tout  donné  , afin  que  nous  Paimiflions.  Le  même. 

Comme  il  Celui  qui  a fait  toutes  les  beautez,  cfl  bien  plus  beau  que  toutes  les  beautez 

fïur  aimer  .[j  a £,;tes  s’écrie  admirablement  faint  Augufb’n.  Quelque  chofc  que  vous 
les  créatures  ”,  . . i 

dans  ieCrca-  almlcz  > vous  la  trouverez  en  Dieu,  Il  vous  la  perdez  pour  le  trouver.  Apprenez 

tcur.  à aimer  les  créatures  dans  le  créateur  ; craignez  , en  vous  attachant  aux  beau- 
tez pcriifablcs  , de  perdre  la  beauté  étemelle  ; rendez-lcs  en  quelque  forte  im- 
mortelles , toutes  fragiles  & paflàgércs  qu’elles  font  > en  ne  les  aimant  plus  que 
dans  le  principe  d’où  clics  fortent , & où  clics  fe  confervent,  après  que  le  temps 
les  a effacées  : & que  ces  foibles  images  de  la  beauté  de  Dieu,  qui  s’eft  peint  dans 
fes  ouvrages , ne  vousravifTent  pas  la  beauté  originale  , dont  elles  ne  font  que 
de  légères  participations  : qui  puUbra  feett  , pulchrier  tft  omnibus  quet  feeit.  Ceft 
ce  que  difoit  cct  amant  paflionné  de  la  beauté  fouveraine&  inaltérable  de  Dieu. 
Il  eut  voulu  faire  dans  tous  les  coeurs  , le  changement  admirable  que  la  grâce 
avoit  opéré  dans  le  fien;  répandre  par  toute  la  terre  les  étincelles  de  la  charité 
dont  il  bruloit  ; & faire  pour  ainfi-dire  , un  incendie  général , du  feu  facrc  cjue 
Jssus-Christ  cfl  venu  apporter  au  monde;  Monfieur  L'Abbé  dst  Jarri.  Tareg» 
rique  de  St.  Auguftin. 

Quelques  O Beauté  éscrnellc , principe  de  toutes  les  beautez  divines  & humaines! 
fentimem  de  Beauté  fi  nouvelle  & fi  ancienne  , que  j’ai  commencé  tard  ù vous  connoître  & 
à vous  aimer  ! O Seigneur  ! dans  quelles  épaifles  tenebres  érois-je  malheureufe- 
de  faint  Au-  ment  enfeveli,  pendant  qu’aveugle  adorateur  des  beautez  temporelles  , je  ne  rca- 
guftin.  dois  point  mes  hommages  à la  vôtre  , dont  elles  ne  font  que  de  fbibles  images! 

Hclas  ! mon  Dieu  , je  vous  chcrchois  fans  y penfer  , en  m'éloignant  de  vous  ; 
j’cmbrafTois  l’ombre  au  lieu  du  corps  ; je  prenois  des  plaifirs  paflagcrs  pour 
l’objet  de  ma  véritable  félicité  : Si  les  couleurs  trompeufes , dont  le  rocnfon* 
ge  fe  pare  , féduifoient  également  & mon  cfprit  & mon  coeur.  Hclas  ! puis-je 
m’en  fouvenir  fans  horreur  ; Je  vous  défirois  jufques  dans  le  centre  du  crime  ; 
j’aimois  la  douceur  funefle  du  péché  qui  me  féparoit  de  vous,  & me  tenoirliea 
de  vous-même.  Cependant , ô Seigneur  ! au  milieu  dç  cette  nuit  profonde  , je 
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Nurnols  de  temps  en  temps  mes  yeux  vers  vous , Si  quelques  rayons  padàgers 
qui  fc  difEpoient  auflî-tôt , me  dccouvroient  mon  égarement.  Combien  de 
temps  ai-je  gémi  dans  la  fervitude  du  péché  ? Combien  de  fois  ai-je  fléchi  les 
genoux  devant  les  idoles  de  chair  Si  de  boue.  Le  mime. 

Le  cœur  cft  infini  dans  fes  déiîrs , Si  tout  ce  qui  n’eft  pas  Dieu  ne  fçauroit  Le  cœur 
remplir  l'immcnfe  capacité  c 
deurs  de  l’ambition  , toutes 

lupté.  En  vain  , féduit  par  l1  wwiai  vsvuivvui.  uva  i/vnusvii  uum  auica  y u i c UYiW  | ^ 

tout  entier  à l'amour  prophane  , qu'elles  lui  inlpircnt.  Le  parfait  bonheur  Créateur, 
qu'il  fe  promet  apres  I’accomplilferacnt  de  fes  défirs  , marque  bien  , dans  fon 
égarement , une  recherche  de  cette  paix  profonde  , que  goûte  une  amc  bien- 
heureute  dans  la  joüilfance  de  la  beauté  éternelle  de  Dieu  : mais  le  dégoût  at- 
taché à la  poflcllLon  de  la  créature  , lève  bien-tôt  le  charme  que  la  violence 
de  la  paflion  , & l'illufion  des  fens  avoit  formé.  Ces  peintures  agréables  que  les 
efolavcs  de  la  volupté  tracent  fi  fouvent  dans  un  langage  menteur  , del'cntié- 
rc  félicité  de  deux  cœurs  fatisfaits  l'un  de  l'autre  , ne  loue  que  de  faillies  Si  bril- 
lantes idées  d'une  choie  qui  ne  fc  trouve  point  iîir  la  terre.  C'eft  inutile- 
ment qu’on  les  voit  errer  d'illulions  en  illufions  , facrifier  tantôt  à une  idole  , 

& tantôt  à une  autre.  Ces  faillies  divinitez  qu’ils  encenfent , deviennent  leur 
fupplicc  véritable  ; l'amertume  fe  trouve,  dans  le  cours  , fie  à la  fin  de 
ces  attaches  qui  ont  commencé  par  les  douceurs  ; Si  le  cœur  fait  pour  Dieu  , 
eft  toujours  avide  & inquiet  jufqu’à  ce  qu'il  fc  repofe  , Si  fc  raflàme  en  Dieu 
Xe  même . 

Adorer  Dieu , c’eft  l’aimer  fouverainement  : car  il  ne  peut  ctre  honoré  ni  Ce  qoe  c’eft 
glorifié  que  par  un  amour  fouverain  : nefervirque  lui  leul  , c’eft  n'aimer  que  qu'aimer 
lui  fcul  : c’eft  n’aimer  que  lui  , ou  du  moins  n'aimer  rien  que  par  rapport  à D'cu  . & t!c 
lui.  Adorer  Dieu  , aimer  Dieu  , c'eft  le  préférer  à toutes  les  chofes  de  la  c1ll,cllc  m.a' 
terre  , c eft  le  faire  triompher  de  tous  les  autres  amours  ; c eft  aimer  mieux  ju-t  aimct, 
être  privé  des  biens  , des  honneurs  , de  la  vie , que  de  faire  rien  contre  fa 
volonté  : punque  la  mcfurc  d’aimer  Dieu  eft  de  l'aimer  fans  mefurc  , Si  que 
l’amour  qu’il  exige  de  nous  , doit  être  le  plus  tendre  , dominant  fur  tout  nô- 
tre cœur  ; le  plus  affeâionné  , occupant  toute  nôtre  amc  ; le  plus  général , s’é- 
tendant fur  toutes  nos  pniflànces  ; le  plus  relevé  , rcmplillânt  tout  nôtre  ef- 
prir.  C’eft  ainrt  que  nous  devons  adorer  , Si  aimer  le  Seigneur  nôtre  Dieu  , 
pour  accomplir  le  précepte  qu’il  nous  fait  de  l’aimer  de  touc  nôtre  cœur , 
de  toute  nôtre  ame  , de  tout  nôtre  efprit , Si  de  rouccs  nos  forces.  N’aimer 
que  lui  feul,  c'eft  l’aimer  fans  divifion  , & fans  partage:  car  vouloir  aimer  . 
le  Créateur  Sc  la  créature , c'eft  vouloir  fervir  deux  maitres  oppofez,  Ambtur 
moderne  , dans  une  Home  lie  fur  /'  Evangile  du  i.  Dimanche  de  Caiême, 

Donnez  à un  homme  l’empire  de  l’univers  , avec  Pauthorité  la  plus  abfoltié  Combien  U 
qui  puillc  être  ; qu'il  poflede  toutes  les  richefics  , tous  les  honneurs  , tous  les  cbariic  ha- 
plailirs  qu'on  peut  délirer:  donnez-lui  la  fageilè  la  plus  accomplie , que,  vous  biruellenou* 
pourrez  imaginer; qu’il  foie  un  autre  Salomon  , & qu’il  n’ignore  rien  de  tout  j'nanfp-ç^ 
ce  qu’un  efprit  peuc  fçavoir  : ajoûtez-y  le  pouvoir  de  faire  des  miracles  ; qu’il 
arrête  , fi  vous  voulez  le  foleil , qu’il  divife  les  mers , qu’il  rcilufcite  les  morts, 
qu’il  participe  à la  puiftance  de  Dieu , d^ijs  un  degré  aufli.  éminent  que  vous 


le  ce  cœur  mlaciable  : il  dévore  toutes  les  gran-  n’eft  jamais 
les  richcllès  de  l’avarice  , tous  les  plaifirs  de  la  vo-  la  ‘«fait,  que 

prlîf  rrr.rr\nmr  dpï  k-inri.?  Knm aîii^c  ïl  lt»  llnr-  dans  1 a- 


Digitized  by  Google 


c48  A M O U R D E D I E ü. 

voudrez  ; qu’il  air  encore  le  don  de  Prophétie  , le  difeernement  des  elprus , U 
connoiflànce  du  fecret  des  cœurs  : je  dis  que  le  moindre  degré  de  fainteté  que 
cet  homme  aura , la  moindre  aéfion  de  charité  qu'il  fera  , vaut  mieux  que 
tout  cela  ; quelle  l’approche  plus  du  louverain  bien  , Si  lui  donne  un  être  plus 
excellent , que  ne  lui  donneroient  tous  les  autres  avantages,  s’il  les  avoit.  Autre 
Autheur  moderne  , Anonyme. 

Comme  en  Ce  qui  nous  rend  dignes  de  l’af&éHon  de  Dieu  , c’eft  que  nous  femmes 
aimant  l’ouvrage  de  fes  mains  , Si  que  nous  avons  un  cœur  capable  de  l’aimer  : le  relie 
fommes°iüts  “îutilc  , & de  nulle  confidération.  L’efpric , la  politcllê  , la  nailfance , les 
nous  biens,  l'élévation  , font  des  qualitcz  qui  éblouilfcnt  nos  yeux;  mais  qui  ne 
aime.  donnent  pas  un  cœur  mieux  formé  , Si  plus  dilpofé  à aimer  notre  Créateur. 

Ainlï  le  dernier  de  tous  les  hommes  ne  peut  ignorer  qu’un  Roy  , qu’un  Con- 
quérant, n’ont  pas  plus  de  droit  que  lui  de  prétendre  à la  tendrcllc  , & à l’a- 
mour d’un  Dieu.  Que  cette  penfée  cft  conlolante  ! & qu’elle  prouve  bien  la 
faintetc  de  nôtre  Religion  l D’un  autre  côté  , fùrs  que  Dieu  jufte  & faint  doit 
aimer  ceux  qui  l’aiment , comment  ne  compterions- nous  pas  fur  un  retour 
finccre  Si  véritable  de  la  part  de  ce  prémier  Etre , (i  nous  nous  rendons  ce  té- 
moignage qu’il  cft  l’unique  objet  de  nos  vœux  : nous  qui  nous  glorifions  d’a- 
dorer un  Dieu  , qui  cft  le  témoin  de  nos  plus  fccrcrtes  penfées , & qui  fouille 
dans  les  replis  les  plus  cachez- de  nos  cœurs  ; nous  qui  expérimentons  fi  fou- 
vent  que  cc  Dieu  nous  confolc  intérieurement  quand  nous  femblons  appré- 
hender de  n’en  être  pas  aimez  , & qui  nous  reproche  le  moindre  accable- 
ment d’cfprit  qui  marque  de  la  défiance  ? Sermon  ma-m/irit  du  P.  Bflienne  Cht- 
rnilUrd. 

Combien  L’Idée  que  tous  les  cntcndeincns  fc  forment  de  Dieu  , c’eft  d'ccre  un  Etre 
Dieu  cft  ai-  iouverainement  parfait  , & fouveraînement  aimable , parce  qu’il  poflède  tou- 
mable.  tes  les  perfeéüons  polliblcs  ,&  qu’il  ne  feroit  plus  Deiu  s’il  lui  pouvoir  man- 
quer quelque  choie  qu’il  put  acquérir.  De-là  ( Chrétiens  ) quelle  fource  d’a- 
mabilitez  , pour  emporter  la  préférence  de  notre  amour  fur  tout  le  refte  ; puil- 
que  , comme  l’Ecriture  dit  de  la’Sagellc  incréée  , qui  ti'cû  autre  que  l>icu  mê- 
me : les  per  frétions  de  toutes  les  créatures  doivent  être  comptées  pour  rien , & 
troverk.  j.  "e  peuvent  feulement  entrer  en  comparaifon  avec  les  tiennes  :Omnùt  quet  dtftie- 
rant-r , huic  non  vultnt  cornpnrari.  Tout  cc  que  nous  voyons  en  cc  monde  , tout 
cet  éclat  qui  nous  éblouît , toute  cette  puiilance  qui  nous  étounc  , toute  cette 
grandeur  , Si  cette  majefté  que  nous  y admirons  , n’étant  qu'un  petit  écoule- 
ment de  cet  Etre  fouverain , & parconfcquent  qui  ne  peut  fouftrir  de  compa- 
raison : huic  non  vulçtt  comparari.  Sur  lefqucllcs  paroles  , il  faut  remarquer 
avec  faint  Thomas,  que  l’Ecriture  ne  dit  pas  que  Dieu  cft  plus  grand  que  tous 
les  biens  qui  font  au  monde  ; niais  encore  que  tous  les  biens  poflibtcs  , que 
les  hommes  peuvent  imaginer  ou  fouhaiter  : omnia  que.  dejidcrantur  : ni , qu’il 
les  laillè  tous  bien  loin  au  délions  de  lui  ; mais  que  tous  les  autres  enfemble  ne 
peuvent  pas  même  raifonnablcment  entrer  en  concurrence  avec  lui.  Entre  un 
grand  bien  Si  un  plus  petit,  il  y a quelque  comparaifon,  & la  proportion  de  l’ex- 
cès fait  qu’on  en  ntefurc  la  dillancc  ; mais  Dieu  cft  (i  parfait,  qu’on  ne  peut  dite, 
. a proprement  parler  , qu’il  loir  pins  grand  que  fes  créatures , pirccque  toutes 
cnlemble  ne  lont  rien  en  fa  picicuce  ; ieloii  cette  parole  du  Prophète  : arums 

gentil 
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ftmet  qttefî  non  fînt  fie  fum  cor.m  eo.  L’unitc  fc  peut  comparer  arec  le  nombre 
de  mille  , ou  de  cent  mille  , fi  vous  voulez , parce  qu’à  force  de  la  multiplier , 
vous  l'égalerez  enfin  ; une  goûte  d’eau  peut  être  comparée  à coût  l'océan  , par- 
cequ’on  en  peut  affemblcr  une  telle  quantité  , qu’elle  for»  une  mer,  d’une  aufli 
grande  étendue  que  celle  qui  entoure  toute  la  terre  : mais  les  perfections  de 
toutes  les  créatures  ne  peuvent  faire  de  rang  avec  celles  de  Dieu  ; parce  qu’à 
quelque  comble  qu’elles  puiflênt  arriver  , il  y aura  toujours  une  diftance  infinie , 

& parconfoquenr  jamais  de  proportion.  Audi  dit-il  luy-mcme  un  jour  à 
Moifc , qu’il  étoit  Celui  qui  Eli  : Ego  fum  qui  Sum  : c’cft-à-dirc  , fi  parfait,  que 
rien  ne  parorfloit  devant  lui.  Vous  diriez  que  fa  puiflance  , qui  a donné  l’être  à 
toutes  chofes,  le  leur  raviroic,  quand  elles  paroilfent  en  fa  prélcnce  ; que  fa  bon- 
té , qui  a tiré  tout  l’univers  du  néant , l’anéantiroit  une  féconde  fois  , quand  il 
fc  montre  devant  lui  ; & que  s'il  a vù  fortir  toutes  les  créatures  de  fon  foin  , il 
les  veiToit  fc  fondre  , & s’éclipfor  , parce  qu'elles  ne  font  plus  rien  , quand  elles 
font  comparées  à celui , qui  foui  mérite  le  nom  de  Grand  & de  Parfait.  Donc 
( mon  cher  Auditeur  ) quand  vous  donnez  la  préférence  de  vôtre  amour  à tout 
autre  qu’à  Dieu,  fçavcz  vous  bien  , que  non  feulement  vous  courez  après  l'om- 
bre, en  laiifant  le  bien  véritable  ; mais  encore  que  ce  que  vous  aimez  , & ce 
que  vous  pourfuivez  avec  tant  d'ardeur,  comparé  à Dieu  , n’eft  pas  une  goûte 
d’eau , comparée  à la  vafte  étendue  de  la  mer  î Autbeur  moderne  Anonyme. 

. . . Outre  que  tout  ce  que  vous  pouvez  aimer  dans  ce  monde  , s'il  y a quelque  Dieu  renfer- 
chol’e  digne  de  vos  affrétions , fc  trouve  dans  Dieu  , qui  le  contient  de  fon  fond,  me  tontes 
& encore  infiniment  davantage.  Comme  fi  l’on  ramaffoit  tout  ce  qu’il  y a de  ‘cs  PCIJCC‘ 
grand,  d'exquis  Si  d’admirable  dans  ce  monde, pour  le  réunir  dans  un  foui  objet;  cr^Murct 
vous  y renfermeriez  aufli  toutes  les  amabilitez  différentes  des  autres  êtres , 

& ce  qui  partagerait  vôtre  efprit  & vôtre  cœur , étant  féparé  , rcüniroit  dans 
lui  fcul  toutes  vos  admirations , & tous  vos  defirs.  Dites  mieux  : s’il  y avoir 
uns  infinité  de  créatures  , dont’  chacune  fut  infiniment  parfaite , Si  puis  , qu’on 
ramifiât  toutes  ces  perfoétions  dans  une  feule  ; cclle-la  , non  feulement  les  fur- 
patlèroic  toutes, mais  déplus  auroit  tout  ce  que  les  autres  peuvent  avoir.  C’eft  tout 
ce  qu’il  faut  dire  de  Dieu  ; Si  c’eft  aufli  tout  ce  que  nôtre  efprit  peut  concevoir 
de  cette  grandeur  fouveraine,  qui  dans  lafîmplicité  de  fon  Etre  renferme  une 
infinité  de  pet  frétions  toutes  infinies  , puiiqu’il  n’y  a rien  dans  Dieu  qui  ne  foit 
Dieu  meme.  Et  ainfi  ( s'écrie  faint  Anfolme  ) quid  per  mult.i  vagaris  bomumio  , 
furent  bon a anime  & corporii  ? Am,t  unum  bonum,  qieod  efl  omne  bonum  , & fatis 
cœur  humain , pourquoi  tant  chercher  de  tous  cotez  , & te  donner  en 
proyc  a tous  les  objets  ; au  lieu  de  t’attacher  à ce  premier  & à ce  fouverain  bien, 
qui  renferme  tous  les  biens , qui  en  contient  toutes  les  amabilitez , qui  en 
pUlcde  toutes  les  perfections  } ifnid  per  mult a vagaris  ? Tu  cherches  ici  un 
bien , la  un  autre  ; là  font  tes  rîcheffes  , ici  ton  honneur  , en  un  autre  endroic 
tes  plaifirs  : hc  ! tu  es  partagé  , & chaque  objet  t’attire  de  (on  côté.  Mais  en 
aimant  Dieu  , tu  réunis  toutes  ces  lignes  dans  leur  centre  , tous  ces  ruiflèaux 
dans  leur  fource  , tous  ces  rayons  épars  , dans  leur  folcil  : ama  unum  bonum 
quod  tft  omne  bonum  : aime  Dieu  , qui  cft  toutes  chofes  , & tout  à la  fois.  Re- 
garde , confidcre  , examine  , tout  ce  qui  te  peut  plaire , & enflàmer  tes  défirs  ; 

Donneurs  , richcflès  , délices;  donne  leur  l’infinité  dans  leur  étendue , & dans 
Tome  /.  I i 
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leur  durée  : c’eft  ce  que  tu  trouveras  dans  Dieu  , & encore  plus  parfaite* 
ment:  Am»  bonum  , quod  tji  emnt  bonum  , (f  f»ffi,it.  Le  mène  Aulhtur  n.c- 
derne. 

Quelque  Pour  concevoir  quels  font  les  charmes  de  U beauté  de  Dieu,  il  faudroit 
idée  de  la  qUC  £>;eu  nous  découvrît  la  majefté  de  fon  vifage  , 8c  qu’il  répandît  dans 
Pieu"  C nos  amcs  un  ra)'on  c'c  ccttc  g'0lre  clu’,l  étale  fur  l’empirée  ; alors  nôtre 

cœur  , à qui  il  faut  tant  de  motifs  pour  l'échauffer  maintenant , 8c  tant  de 
confidérations  pour  l'exciter  à aimer  ce  divin  objet , s’y  porteroit  nécclfairc- 
menr  , de  tout  le  poids  de  fes  inclinations  , 8c  de  toute  l’étendue  de  fes  dé- 
fîrs  ; il  s’y  attacherait  fans  réferve  , fans  réflexion  fur  lui-même , 8c  fans  que 
rien  l’en  pût  diftrairc  ni  divertir  un  fcul  moment.  Or  je  vous  demande  , 'com- 
bien faut-il  que  cet  objet  foit  ravilfant , pour  tenir  attachez  » côlcz  , 8c  abî- 
mez tous  les  entendemens  des  Anges  8c  des  hommes,  durant  une  éternité  tou-, 
te  entière,  fans  jamais  fc  lallêr  ? Quels  attraits  ne  doit  point  avoir  cette  fou- 
verainc  beauté  , pour  éteindre  dans  les  Bienheureux  , l'amour  de  toute  autre 
chofc , en  allumant  toujours  de  nouveaux  défirs  , fans  ennui  , fans  dégoût, 
mais  toujours  , au  contraire  , avec  une  nouvelle  admiration  , un  nouveau  plai- 
lîr,  un  nouvel  amour  î Mais  dans  l’impoflibilité  où  je  me  vois  de  vous  l’ex- 
primer , je  vous  permets  de  donner  l’cllor  à vos  cfprits , Sc  de  ram  aller  tout  ce 
qu’il  y a de  beau  dans  les  créatures  , tout  ce  qui  vous  charme  , 8c  qui  vous  ra- 
vit , 8c  peut-être  qui  débauche  vôtre  cœur  du  icrviccDicu;  8c  apres  avoir  par- 
couru tout  ce  qui  peut  charmer  les  yeux  , de  donner  la  liberté  à vôtre  imagina- 
tion , de  fc  figurer  tout.ee  que  les  grâces  de  l’att  peuvent  ajouter  à celles  de 
la  nature  : pourvu  que  vous  falTtez  cette  réflexion  : helas  ! tout  cela  n’eft  qu’au 
petit  crayon  de  cette  beauté  divine  , des  traces  , 8c  des  vertiges  bien  légers 
8c  bien  grolïiers  que  Dieu  a épars  dans  fes  créatures  , pour  m’attirer  à l’amour 
de  cette  prémiere  beauté  ! Celui  qui  en  a tant  répandu  fur  les  fleurs  , 8c  fur  les 
Affres  ,fur  tout  le  relie,  que  n’eu  poffrde  t’il  point  lui-même;  s'il  en  a tant 
donné  que  n’a-t’il  point  retenti  ? fi  chacune  féparément  nous  ravit , que  ne  doit 
point  faire  celle  qui  les  peflede  Sc  les  ratnaflc  toutes  f Elle  cft  telle  eu  effet  , 
ccttc  divine  beauté  , qu’elle  iuffit  à Dieu  même  ; la  contemplation  de  fa  propre 
beauté  l'ayant  occupe  pendant  toute  l’éternité,  8c  le  rendant  infiniment  bien- 
heureux : awat  DcuJ  , die  faint  Bernard  , ntt  aliunac  hoc  habit  , ftd  eft  ipfe  unde 
amat . Jufque-là  que  la  feule  vue  de  cette  beauté  fouvcrainc  feroit  capable  de 
changer  tous  les  tourmens  de  l’Enfer  en  tnt  Paradis  de  délices  : jufqucs-là  , 
qu’une  perfonne  qui  louffriroit  feule  tous  les  fuppliccs  des  damnez  , fi  au  mi- 
lieu des  fiâmes  dont  elle  feroit  invertie  , fi  parmi  les  ardeurs  brûlantes  , qui  la 
dévoreraient  fans  la  confumer  : û dis-je  , parmi  toutes  les  horreurs  de  ce  lieu 
infortuné  , un  fcul  rayon  de  cette  divine  beauté  perçoit  l'épailTêur  de  ces  ténè- 
bres , pour  fc  faire  voir  à découvert  ; dans  le  même  inrtant  , fa  rage , Sc 
fon  delcfpoir  fe  changeraient  en  une  joyc  inexplicable  ; cette  vue  charmerait 
toutes  fes  peines  , 8c  laféroit  nager  dans  un  océan  de  plaifirs.  Concevez  donc 
fi  vous  pouvez  , quelle  doit  être  cette  beauté  , dont  la  vue  fait  proprement  le 
Paradis  ; 8c  la  privation  , l’enfer  de  l’Enfer  même  : 8c  après  vous  en  être  for- 
mé la  plus  noble  idée  que  vous  pourrez  , étonnez-vous  de  vous-même,  de 
l'avoir  li  peu  aimée  jufqti’à  préfent  : l’uUbrUuda  tant  an  tiqua  & ta/n  nova  ! Sera 
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te  am/tvl  ! ’Ah  beauté  éternelle  [ fi  ancienne  6c  fi  nouvelle  tout  à la  fois , que 
j’ay  tardé  à vous  confacrer  mes  aifcftions  ; Le  même. 

Dieu  demande  nôtre  coeur  tout  entier  , 8c  ne  peut  fouffrir  de  partage.  Ce  du  patrie 
fut  l’artiiiee  dont  fc  fervit  Salomon  dans  ce  fameux  jugement  de  ces  deux  fem-  de  nôtre 
mes  qui  contcfloicnt  à qui  appartenoit  un  Enfant , pour  faire  ceder  un  mere  a c<rur  c“"c 
à l'autre.  Car  ce  Prince  n'eut  pas  plutôt  commandé  qu'on  le  partageât  en  deux,  Difu  & cs 
que  celle  qui  coulentit  de  le  voir  couper  6c  divilcr  , ht  conuoitre  qu  elle  n ctoit 
qu'une  mere  fuppofée  , au  lieu  que  celle  qui  ne  pût  fouffrir  ce  partage  , ni  voir 
répandre  ce  fang  , donna  un  témoignage  évident  que  ce  fang  la  touchoir.  Or 
le  Démon  fait  comme  cette  mere  (uppofée  : dividatur  : il  ne  demande  pas  tour 
nôtre  coeur  d'abord  ; il  lui  fuffit  qu'il  en  ait  quelque  chofc  , fçaehant  bien  que 
s’il  obtient  de  nous  une  fois  , d'entrer  en  partage  avec  Dieu , Dieu  lui  cédera 
tout.  Mais  ce  Dieu  à qui  tout  eft  dû  , garde  fon  droit , il  n'en  relâche  rien  : 
nôtre  cœur  lui  appartient  tout  entier  ; il  le  veut  donc  avoir  tout  entier.  Et 
certes  ii  les  hommes  pou’voicnt  connoître  combien  eft  grand  ce  que  nous  de- 
vons a Dieu  , ils  verroient  bien  qu'il  n'y  a rien  à partager  , là  où  la  dette  eft 
immenfe  , & où  tout  ce  que  nous  lui  pouvons  rendre  eïl  fi  peu  de  chofe.  Le 
manteau  eft  trop  étroit , dit  le  Prophète  Ifaïc , il  ne  peut  couvrir  deux  perfonnes; 

Ôc  nôtre  cœur  eft  de  trop  petite  étendue  pour  fe  partager  à tant  d'objets.  Le 
mime. 

Je  me  fouviens  ( Meilleurs  ) dès  l’entrée  de  ce  difeours  de  ce  qui  eft  rapporté 
dans  les  Vies  des  Pères  du  Défert , de  cet  ancien  Anachorète  , qui  avoir  blan-  |.'amour 
chi  dans  les  grottes  & dans  les  folitudes  , & qui  fur  fes  vieux  jours  , eut  envie  Jc  Dieu, 
de  de  venir  fçavant , lorfque  la  fciencc  n'a  plus  d’autre  ufage  que  d'aider  à bien 
mourir.  Il  le  rranfporta  pour  cet  effet  dans  une  célébré  Academie  , où  les  arts 
&les  Iciences  étoient  en  vogue  , plus  qu’en  aucun  autre  lieu  du  monde  ; 6c  là  , 
de  maître  qu’il  étoit  dans  la  haute  6c  véritable  fcicnce  du  Ciel  , il  fc  fait  écolier, 
pour  apprendre  celle  des  hommes.  Il  ne  fut  pas  plutôt  a dis  fur  les  bancs , pour 
écouter  , qu'un  Doéleur  monte  chaire  , la  tète  chargée  de  fpéculations  , pour 
les  débiter  a fes  Auditeurs  ; lequel  débuta  juftemenc  par  la  queftion  que  nous 
traitons  : Xiirum  Deus  fît  ex  ter»  corde  dilieendtu  : Si  Dieu  doit  être  aimé  de  tour 
nôtre  cœur  , 6c  de  toutes  nos  forces.  Le  laint  Solitaire  bien  furpris  de  voir  met- 
tre en  avant  cette  propolition , pour  fervir  de  fujet  d'une  conteftation  indécile, 
fc  lève  bruiquement , 6c  prenant  congé  de  la  compagnie  , retourne  s'enfoncer 
dans  fa  grotte  , tout  Icandaüfé  de  voir  qu'on  faifoit  un  point  de  conrroverfe  d'un 
premier  principe  , qui  , à fon  avis  , étoit  fi  évident , qu’il  ne  falloir  pas  être 
homme  pour  en  douter  ; 6c  puis  donnant  la  liberté  à (es  larmes  pour  déplorer 
l'aveuglement  des  hommes  , 6c  fa  vaine  curiofitc  : AH  ! je  vois  bien  , s’écria- 
t’il , que  je  fuis  plus  fçavant  que  je  lie  penfois  , puïfqu’il  y a plus  de  trente 
ans  que  je  tiens  pour  infaillible , ce  qui  eft  encore  en  queftion  parmi  les  plus 
grands  Docteurs  de  ce  fiéclc.  P!ût-à-Dieu  ( Meilleurs  ) , 6c  je  le  dis  de  bon 
cœur  , que  cette  noble  afl'emblée  me  fit  aujourd’hui  le  même  affront  ; je  l’cfti- 
merois  bien  glorieux,  6c  je  préfércrois  volontiers  la  fatisfaélion  que  je  rcccvrois 
de  vous  voir  fi  parfaits  , à mon  petit  intérêt.  Mais  je  vois  bien  , que  ni  vous  , 
ni  moy  , n’en  fommes  pas  encore  en  ces  termes  , 6 : que  je  ne  dois  point  crain- 
dre de  vous  faire  un  entretien  d’un  des  premiers  élémens  de  nôtre  Foy  , pour 
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qu'il  faut  aimer  Dieu  &c. 


DIEU. 

Exorde  d'un  Sermon  wumfcrk  dt 


îîI 

tous  convaincre 
P.  Cùt Mon. 

Il  y a une  langue  dans  chaque  créature  , Si  une  pui (Tante  ‘voix  qui  nous  ap- 
pelle à Dieu  , Si  qui  nous  invite  à l'aimer.  Elles  font  toutes  éloquentes , dit 
faine  Auguftin  , Si  dans  quelque  étar  qu'on  les  conlidcrc  , leurs  imperfections , 
ou  leurs  defauts , font  autant  de  différentes  voix  que  Dieu  employé  pour  nom 
appeler  : y oc  ut  undùjue  : cUmat  Caelum , cUm.it  Terra  : non  me  dUigas , fed 
Deum.  Ainlî  ( mon  cher  Auditeur)  ces  ridiellcs  que  ta  vois  , cet  or  qui  brille 
à tes  yeux  , cous  ces  tréiors  que  tu  poifedes  , te  diient  que  ce  n’cft  pas  pour  eux 
que  ton  cœur  doit  concevoir  de  l'amour  , mais  pour  celui  qui  les  donne  , & 
qui  eft  la  fource  de  toute  abondance.  Il  n'cft  pas  jufte  que  les  préfens  fallait 
tore  à celui  qui  les  a fait  ; il  n'cft  pas  jufte  non  plus  , voluptueux  que  la  copie, 
qui  ne  peut  être  qu'imparfaite  , l'emporte  fur  l'original  ; que  les  traits  d'une 
beauté  mortelle  enlèvent  ton  coeur  à une  beauté  lbuverainc  fle  immortelle; 
Tous  ces  différons  objets,  quelque  charnuns  qu’ils  paroillènt , nous  difem  qu'il 
y a quelque  chofc  d'infiniment  plus  ravi  fiant , qui  doit  attirer  nos  complailan- 
ccs  & nôtre  amour.  Le  P.  Cl/ampigni  dont  le  Recueil  de  Sermons  Cboijis.  Tom.  1. 
premier  Sermon, 

On  peut  demander  s'il  y a quelque  mefure  à garder  dans  l'amour  de  Dieu, 
que  Ton  fuppofe  d'une  obligation  abfoluc  , indilpcnfable  Si  cflcnricllc  : mais 
il  ne  faut  point  d’autre  décilion , que  ce  mot  fi  commun  de  faine  Bernard  : toute 
la  inclure  que  Ton  doit  garder  dans  l’amour  de  Dieu  , c’eft  de  n’en  point  garder 
du  tout.  On  ne  fçauroit  aimer  Dieu  , ni  autant  qu'il  mérite  d’être  aimé , ni 
autant  que  Ton  feroic  oblige  de  l'aimer  : qu’on  l'aime  donc  tout  autant  qu'on 
le  peut , fi  Ton  ne  peut  pas  l’aimer  autant  qu'on  le  doit.  Ce  ferait  même  une 
erreur  groflicre  , de  croire  que  Ton  peut  aller  trop  loin  de  ce  côtc-là  , Dieu 
érant  infiniment  parfait , & d'ailleurs  nôtre  fin  dernière , il  eft  évident  qu’il  faut 
l'aimer  fans  mefure  , & à l'infini , fi  cela  fc  pouvoir.  Il  y a des  mcfurcs  à garder 
dans  Tufage  des  moyens  , parce  que  leur  congruité  qui  peut  être  plus  ou  moim 
grande , Se  a les  limites  , doit  être  la  réglé  , par  rapport  à la  fin  : au  contraire 
l'amour  de  la  fin  , n’a  point  de  bornes , parce  qu’il  n'y  a rien  au-delà;  Ce  qui  a 
donné  lieu  à faine  Auguftin  de  s 'n  J atelier  à J^sus-Christ  , avec  ces  paroles: 
Enfeignez-moy  , Seigneur  , quelle  mefure  je  dois  garder  dans  l'amour  de  Dieu; 
car  je  crains  de  m'enfiamer  trop»  ou  trop  peu  Je  cet  amour.  Il  faut  aimer  de  tout 
Ion  cœur  , dit  Jesus-Christ  : ce  n’cft  pas  allez  -,  de  toute  fon  anie  : ce  n’cft 
pas  encore  allez  ; de  tout  fon  cfprir.  Que  voulez-vous  davantage  ? Peut-être 
voudrois-jc  quelque  chofc  de  plus  , fi  je  voyois  ce  qu’il  pourrait  y avoir  de  plus. 
yturhrur  anonyme. 

Tu  ainiiXM  Dieu  de  tout  ton  cct’ir  , de  toute  ton  nme  , dr  de  toutes  tes  forces  ; en 
forte  que  Ton  rapporte  à Dieu  toutes  les  pcnfèes  , & toute  fon  intelligence, 
comme  on  tient  de  lui  toutes  ces  chofes.  Car  en  difant  qu'il  falloir  l'aimer  de 
tout  fon  cœur , de  tout  fon  aine  , Si  de  toutes  fes  forces  , il  n'a  pas  laille  la 
moindre  partie  , où  il  nous  l'oit  permis  de  ne  le  pas  aimer  , Se  pour  ainfi  dire  , 
de  faire  place  à quelque  autre  chofe  que  ce  foit.  Mais  il  faut  que  toute  Timpe- 
tuofîté  de  nôtre  amour , allant  à Dieu  , comme  un  torrent  rapide  , ou  un  grand 
fleuve , entraîne  avec  foy  & porte  là  , tous  les  autres  objets  qui  fc  prclcntcroca 
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pour  fc  faite  aimer.  Il  ne  fert  de  rien  de  dire  que  le  précepte  de  l'amour  de 
Dieu  étant  affirmatif  , ne  peut  pas  obliger  pour  tous  les  temps , & pour  ton* 
les  momens  de  la  vie  : pareeque  cette  règle  ne  peut  avoir  lieu  dans  le  premier 
précepte  , qui  marque  l'obligation  de  s'attacher  à Dieu  par  amour  , comme  à 
fa  tin  dernière.  Comme  il  n’y  a rien  qui  ne  doive  fe  rapporter  à cette  fin , l’o- 
bligation de  l'aimer  s’étend  généralement  à toutes  les  actions  de  la  vie.  Ce  n'eft 
pas  qu'on  loit  obligé  de  faire  à tous  momens  des  aétes  de  l’amour  de  Dieu,  mais 
on  cft  obligé  dans  toutes  fes  actions  de  n'avoir  point  d’autre  fin  que  lui.  Le  même. 

Toute  la  perfection  du  Chrétien  étant  comprifc  dans  le  commandement  P'Tcc- 

d’ ai  mer  Dicu,de  tout  fon  cœur,  de  toute  l'on  amc  Si  de  toutes  fes  forces,  comme  un  „ 
on  ne  peut  pas  douter  qu’elle  n’y  foit  comprifc  ; il  clt  évident  que  tous  les  comprifc  ^ 
Chrétiens  font  indifpenfablcmcnc  obligez  de  tendre  à la  perfection  , & qu’ils  dansl'amour 
pèchent  contre  le  prémier  commandement,  autant  qu'ils  y manquent.  Aînfi  de  Dieu, 
tendre  à la  perfection  n’elt  autre  chofc  que  s’établir  Si  s’avancer  toujours  de  plus 
en  plus  dans  l'amour  de  Dieu  : ce  qu’on  acquiert  eu  n’agillànr  jamais  que  par 
le  principe  , ou  par  le  mouvement  de  la  charité.  Il  n‘y  a pas  d’autre  manière  de 
s’y  avancer  , & de  s’y  établir.  Le  même. 

Faîfons  je  vous  prie  réflexion  fur  les  paroles  du  Fils  de  Dieu  , à l’égard  du  plus  Non-fen- 
grand  des  Commandemens  : vous  aimerez  Dieu  , dit-il , de  tout  votre  cœur , *«nent  oa 
de  tome  vôtre  aine  , de  tout  vôtre  efprit , de  toutes  vos  forces.  Or  eft-ce  aimer  JJ.®*  pcu  . 
Dieu  de  coût  fon  efprit  , en  faifant  h peu  d’eftime , étant  fi  peu  pénétré  de  la  cnCof’c 
grandeur  infinie  de  fa  Majefté  adorable  J Certainement  ce  divin  Maitre  l’a  bien  de  perfonnes 
dit , que  le  monde  né  le  connoilloit  point.  Si  on  en  avoir  une  jufte  idée  , on  comioifTcnc 
verroit  que  tout  l’univers  en  fa  préfcncc , que  toutes  les  créatures  ne  font  rien.  il 

Comment  avec  cette  connoilTancc  , pourroit-on  encore  avoir  tant  d’eftime  des  mcraut  al" 
biens  , des  plailîrs,  des  honneurs  de  la  terre  ? comment  telle  eftime  peut-elle 
compatir  avec  l'amour  de  Dieu  » formé  par  l’effort  de  tout  nôcre  entendement  } 

Mais  enfuitc  il  faut  aimer  Dieu  de  couc  fon  cœur  Si  de  toutes  fes  forces.  O mon 
Dieu  ! combien  en  eft-on  éloigné  ! Il  cft  vrai  que  l’avare  aime  l’argent  Si  les 
biens  temporels  de  tout  fon  cœur  ; le  voluptueux , l’objet  de  fes  plailîrs  ; l'am- 
bitieux , les  grandeurs  & les  honneurs  du  monde  : aufli  ne  pcnfcnt-ils  à autre 
chofc  , Us  en  parlent  à toutes  fortes  d’occafions , ils  en  font  tout  occupez  ; ils 
aiment  la  terre  Si  les  chofes  de  la  terre  , & ils  le  font  allez  paroître  par  leurs 
paroles  Si  par  leurs  a étions  : mais  quelle  marque  donne-t’on  dans  le  monde 
qu’on  aime  Dieu  ; y a-t’il  rien  qui  y foit  plus  oublié  ? Si  l’on  pouvoir  voir  ce 
qui  fe  pafl’e  dans  l’cfprit  des  hommes  , qu'on  les  verroit  peu  occupez  de  Dieu  , 
tout  remplis  qu’ils  font  des  créatures  ! Si  l’on  pouvoir  entendre  ce  qui  fe  dit 
parmi  eux  , dans  toute  la  terre  , qu’on  cn-trouvcroit  peu  qui  parleur  de  Dieu! 

Les  cours  des  grands  font  pleines  de  courtifans  ; le  palais  de  la  juftice  , de  gens 
qui  plaident  ; les  boutiques  des  villes  , de  marchands  Si  d’artilans  ; les  cam- 
pagnes , de  laboureurs  : mais  qui  s'applique  11  chercher  Dieu  dans  tous  ces  em- 
plois } qui  en  parle  dans  les  conycrlations  ? Cependant  c'eft  une  vérité  : ou 
penfe  aux  chofes  que  Tou.  aime,  on  en  parle  , on  s'y  applique  mais  tout  It 
monde  ne  fait  pas  lefojet  de  fes  occupations  6 i de  fes  entretiens , de  la  manière 
dont  il  faut  aimer  Dieu , pareequ’il  ne  le  connoît  » ni  ne  l'aime  pas.  Livre  wti- 
tttlc,  Le  Chrétien  inconnu. 

Ii  iij 


Digitized  by  Google 


ij4  AMOUR.  DE  DIEU. 

KouscleTons  Confinerons  cette  loy  , par  laquelle  Dieu  nous  commande  de  l’aimer  : Vont 
aimer  Dieu  aimerez  le  Seigneur  vôtre  Dieu  , de  lent  vôtre  coeur  , de  toute  vôtre  ame  , de  toutes 
de  tout  nô-  vos  forces , & de  tout  vôtre  efpt  it.  Ces  paroles  marquent  clairement , que  Dieu 
'i' 'toutes & exiSc  P°ur  k*n  ^erv‘cc  toute  l’application  de  nos  pui  (Tances , & de  nos  forces, 
nos  forces  * ^ans  toutc  lfUt  étendue.  En  demandant  tout  , il  n’exclut  rien  ; & par  confé- 
iâns  parta-  quent , fi  nous  donnons  à Dieu  , tout  ce  qu’il  doit  avoir  , il  ne  nous  reliera 
go-  rien  , ni  pour  nous  , ni  pour  les  créatures  , finon  par  rapport  à Dieu.  Que  fi 

nous  leur  donnons  quelque  choie  de  nôtre  application  , fans  rapport  à Dieu  , 
nous  en  diminuerons  d’autant  nos  forces  ; nous  ne  fervirons  pas  Dieu  dans  cette 
plénitude  de  coeur , avec  laquelle  Dieu  veut  être  aimé  & fervi.  Ce  que  Jésus- 
Christ  enfeigne  dans  l’Evangile,  que  nul  ne  peut  fervir  deux  maîtres,  ne 
fignifie  autre  choie , que  ce  que  Dieu  nous  a commandé  par  cette  première 
loi.  Dieu  ne  fouffre  point  que  nous  partagions  nôtre  amour  entre  lui  St  les 
créatures  : Jesus-Christ  ne  peut  fouffrir  que  nous  partagions  nôtre  fervicc 
entre  deux  maîtres.  Il  nous  ordonne  de  n’avoir  en  vue  que  le  fervicc  de  Dieu  , 
nous  occupant  uniquement  du  foin  de  lui  plaire  , & du  relie  nous  abandon- 
nant uniquement  à fa  prudence.  Tiré  du  premier  Tome  des  Lettres  Spirituelles 
du  P.  Surain. 

Toutes  les  Cette  grande  loi  de  l’amour  de  Dieu  : Tu  aimeras  le  Seigneur  de  tout  ton  ctrur, 
«igamies , pour  être  accomplie  félon  le  delfcin  de  Dieu  meme  , oblige  à de  grands 

doivemror-  ^cvo'ls  > & *1  n’elt  pas  concevable  jufqu’à  quel  point  Dieu  veut  que  nous  l’ob- 
ter  à l'amour  fervions  : mais  nôtre  vie  cil  pleine  de  mille  rencontres  , qui  nous  empêchent 
de  Dicu.ioot  de  remplir  les  devoirs  de  ce  grand  précepte.  Il  ne  fc  prefente  à nos  yeux  aucun 
iou*cnt  des  0bjct  , qui  ne  débauche  nôtre  coeur  , fi  la  prudence  ne  nous  engage  à nous 
ohtijc.es  tcn;r  fur  nos  gardes.  Toutes  les  créatures  font  autant  de  pièges  a l’égard  de 
ceux  qui  font  peu  avilez  , dont  le  nombre  cil  infini  : car  il  n’y  en  a pas  une 
qui  ne  puillc  , ou  par  fes  attraits , ou  par  fou  oppoficion  empêcher  le  coeur 
humain  de  fe  donner  tout  à Dieu  , comme  il  y eft  obligé.  Hclas  1 les  grandes 
chofes  que  Dieu  nous  a révélées  de  lui , les  œuvres  metvcilleufcs  qu’il  a faites 
pour  nous , les  charmans  objets  qu’il  nous  a mis  devant  les  yeux  , pour  gagner 
nôtre  arrour  ; tout  cela  ne  méritc-t’il  pas  bien  que  nous  nous  attacluons  entière- 
ment à lui  , & que  nous  lui  confacrions  toutes  nos  affeûions î Le  même. 

Dieu  de-  Dieu  demande  un  amour  entier,  & une  application  totale  de  nôtre  cœur, 
mande  nô-  & de  toutes  nos  puiifanccs  à cet  incomparable  objet.  Il  demande  tout  nôtre 
tic  amour  C(rur  > parce  qu’il  a/ait  tout  nôtre  cœur  : Totum  me  fccifti,  ut  totnm  me  haberes. 
& rans""^  Il  mérite  tout  nôtre  cœur  , parce  qu’il  a des  attraits  infinis , capables  d’attirer 
toutes  nos  inclinations  : il  mérite  tout  nôtre  cœur  , parce  qu'il  peut  contenter 
tous  nos  défirs.  Mais  comment  pouvons- nous  lui  rendre  cet  amour  que  nous 
lui  devons  , & qu’il  veut  de  nous , fi  nous  le  partageons  avec  les  créatures  î 
Nous  devrions  l’aimer  infiniment , fi  nous  en  étions  capables  , & quand  nous 
aurions  des  cœurs  infinis  , nous  devrions  les  lui  donner  tous  : mais  n’en  ayant 
qu’un  en  nôtre  pouvoir  , il  faut  le  lui  donner  tout  entier  ; & fi  nous  en  ôtons 
une  partie  , nous  ne  lui  donnons  pas  ce  qu’il  mérite.  Il  n’en  ell  pas  ainfi  des 
autres  objets  -,  nous  pouvons  en  aimer  pluficurs-à  la  fois  , p.rce  qu’étant  finis 
dans  leurs  mérites , ils  peuvent  être  limitez  dans  les  recherche*  que  nous 
en  pouvons  faire  : mais  il  n’y  a que  Dieu  feul  qui  peut  mériter  nôtre  cœur,  parce 
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qu’il  n’y  a que  lui  feu!  qui  foit  infini  ; & fi  nous  donnons  à quelque  autre  créa- 
ture ce  privilège  , c’cft  plutôt  un  effet  de  nôtre  paffiou,  que  de  fou  mérite.  Mais- 
je  ne  puis  aimer  Dieu  d';ur  amour  de  préférence  , c’cft-à-dire  d’un  amour 
digne  de  lui  j fi  je  ne  l’aime  entièrement , & fi  l’amour  que  je  lui  porte  , n’cfc 
indivi/îblc  : Amor  Dei  in  corde  ejfc  non  potefl  , ubi  non  cji  Jlhu  : li  l’amour  de: 

Dieu  ne  règne  leul  dans  nôtre  cœur , il  n’y  peut  demeurer.  La  ration  vient  de 
la  nature  de  cet  amour  , qui  cft  un  amour  d’appréciation  , & un  amour  de 
prcfl-rencc  , qui  eftime  Dieu  plus  que  toutes  les  créatures.  Déplus , du  côté  du- 
cœur  , qui  n’eft  pas  capable  d’avoir  deux  amours  prédéterminai»  ; c’fclt  une 
contradiébion  dans  la  volonté  , de  vouloir  préférer  Dieu  à tour,  Sc  de  lui  pré- 
férer quelque  choie  : eut  folus  efi,  eut  fiummts  non  eft.  Cet  amour  étant  de  préfé- 
rence , il  doit  être  feul  ; & quoiqu’il  nous  foit  permis  , d’aimer  les  autres  créa- 
tures , ces  autres  amours  étrangers  étant  fubordonnez  à ce  premier  >■  comme 
légitime  , & les  autres  objets  n’étant  aimez  qu'à  caufe  de  Dieu  ; nous  pouvons 
dire  que  cet  amour  cil  fcul  , puifqu’il  cft  le  feul  mobile  des  autres-  Cet  amour 
cft  encore  le  maître  , parce  qu'il  11e  fouifre  rien  de  contraire.  Nous  pouvons 
bien  fentir  des  mouvemens  oppofez  à l’amour  de  Dieu  ; ce  font  des  naiilànces 
de  fédition , & des  commcncemcns  de  révolte  , que  l’amour  de  Dieu  peut 
étouffer,  avant  que  la  liberté  les  ait  approuvez  : mais  fi  nous  partageons  nôtre 
coeur  avec  les  vanitez  , les  plaifirs  y & les  interets  ; Il  nous  les  aimons  au  pré-  • 
jlidicc  de  Dieu  , & fans  cette  fubordination  que  j’ai  dit  ; il  cft  évident  que 
nous  détruifons  cet  empire  dominant , & que  nous  le  banniflons  de  nôtre  coeur. 

Pourquoy  } il  ne  peut  être  dans  un  cœur  , s’il  n’y  eft  par  cette  puilTàncc  im- 
périculc.  Las  ! vous  lui  ôtez  cette  puilfance  , quand  vous  partagez  vôtre  cœur 
avec  une  créature  , & vous  lui  en  ôtez  la  qualité  de  maître  abfolu  , quand  vous 
lui  ôtez  quelque  partie.  Mr.  Btroett , dam  le  5 e.  Sermon  pour  le  jf.  Dimanche 
de  Catéme. 

La  différence  qu’il  y a entre  Dieu  & le  Démon  par  rapport  à la  poflcflîon  Dieu  ït'*: 
de  nôtre  cœur  , cft  la  meme  qui  fe  trouve  entre  un  Tyran  , & un  Roy  lé-  avolr  ,out 
gitime  qui  cft  affùré  de  fes  droits  , qui  a un  pouvoir  abfolu,  une  authorité  au  lieu 
louveraine  : il  demande  tout  l’empire  , comme  un  bien  qui  eft  à lui , il  vent  1=  Démon 
régner  tout  fcul  ; mais  un  Tyran  qui  n’a  pas  de  droit,  fe  contente  d’une  par-  **  contente 
rie  , & il  lui  fuftit  de  le  partager.  Ainfi  Dieu  , qui  a des  droits  abfolus  fur  ^ uuc  P^dc- 
nos  cœurs , les  demande  tout  entiers  , il  veut  être  le  maître  abfolu  ; mais  le 
Démon , comme  il  n’y  a pas  de  droit , n’a  garde  de  demander  un  cœur  tout 
entier  , il  fc  contente  feulement  d’en  dérober  une  partie  ; difant  comme  cette 
malhcurcufc  femme  , dont  il  eft  fait  mention  au  troifiéme  livre  des  Roys  : 
nec  mibi  nec  tibi  fil , j;d  dividamr.  Elle  avoir  étouffé  fon  fils  en  dormant  ; clic  va 
prendre  celui  d’une  autre  femme  , qui  étoit  couchée  daus  une  meme  chambre, 

6e  met  le  ficn  à la  place.  Le  procès  cft  porté  devant  Salomon  : chacune  de  ces 
meres  dit  que  l’enfant  qui  refte  vivant , lui  appartient  ; mais  avec  cette  diffé- 
rence que  la  mere  légitime  ne  veut  point  qu'on  divilc  l’enfant  ; clic  aime 
mieux  s’en  priver  , que  de  le  voir  ainfi  partagé  ; & cette  faulle  mere  con- 
fent  à ce  partage.  C’eft  ainfi  que  le  Démon  , encore  plus  cruel  , parle  du. 
cœur  de  l’homme  : Net  tnthi  nec  tibi  fit , fitd  dividamr  : qu’il  11c  foit  ni  à Dieu», 
ai  à moy  , mais  qu’il  foit  partagé  : que  Dleu.cn  prenne  ce  qu'il  voudra  , pour*~ 
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vù  que  j’cn  aye  une  partie.  Mais  ce  qu'il  ne  peut  faire  par  fes  mains , il  le  fait 
tous  les  jours  par  les  nôtres.  Le  meme. 

CVft  une  Ce  partage  devient  encore  plus  criminel , & cette  divifion  plus  in  jolie , G 
choie  inli-  nous  confidérons  à qui  nous  nous  donnons , ou  avec  qui  nous  partageons  notre 
gnede  par-  cœur , au  préjudice  du  Seigneur  auquel  il  appartient  uniquement"  Car  à qui 
rager  notre  jc  donnom.nous  } Au  monde  , à l'intérêt , ï la  vanité  ; en  un  mot . à des 
Dieu  Si  une  créatures  qui  ne  le  mentent  pas , qui  en  lont  poutivement  md  gnes , qui  n y 
«crime.  peuvent  prétendre  fans  injuilice  , & fans  faire  tort  a la  gloire  de  Dieu  ; puis- 
qu'elles n om  rien  en  elles-mêmes , qui  puiffe  mériter  quelque  droit  fur  notre 
cœur.  Déplus  elles  n'ont  rien  à nous  donner , qui  puiltc  rccompcnfer  cette  pro- 
digue obéïffancc , & ce  parfait  dévouement  dont  nous  faifons  profcflion'a  leur 
égard. . Je  veux  que  l'or  & l’argent  à quoi  nous  attachons  nôtre  cœur  /fuient 
inuoccns  en  eux-memes  ; je  veux  qu'entant-qu'ils  font  des  moyens  pour  pour- 
voir aux  néccflitez  de  la  vie,  ils  méritent  quelque  foin,  & quelque  affichera 
meme  : mais  hclas  ! fi  ce  font  des  objets  d’eux-meraes  innocens  , ils  deviennent 
allez  coupables  dès  qu'ils  tentent  l’avarice  des  hommes  , & qu'ils  dérobent  un 
cœur  qui  cil  dû  à Dieu  : ce  fout  des  inllriuncns  dont  le  Démon  fc  fert  pour 
vous  perdre.  Le  mime. 

Celui  qui  La  faintc  indifférence  pour  tout  ce  qui  ne  il  pas  Dieu , & qui  ne  concerne 
aime  Dieu  pas  fa  g|0;rc  t cil  la  preuve  manifcllc  , d'une  parfaite  rclîgnation  à la  volon- 
K que  de"'  tc  Dieu  , & d'une  parfaite  charité.  En  effet  nous  voyons  tous  les  jours  que 
i'indUféten-  dès  qu’un  homme  a en  tète  un  important  deilcin  , ou  qu’il  cil  dominé  par 
ce  pour  tou-  quelque  violente  paillon  , il  devient  comme  infenilblc  à tout  ce  qui  n’a  nui 
tet  les  chu-  rapport , ni  à fou  deffein  , ni  à fa  paillon.  En  vain  vous  elfaycz  de  l’en  dc- 
Ju  mun"  tourner,  de  le  dillrairc  par  quelque  fpeclaclc  agréable , que  vous  lui  réprefen- 
tcz  ; il  a des  yeux  , & ne  voit  rien  , il  a (des  oreilles , is:  n'entend  point.  Tel 
ell  l'état  d'une  amc  qui  ne  veut  que  ce  que  Dieu  veut  : fou  attention  i Dieu 
éc  à fa  gloire  , occupe  tellement  ton  cforit  ; fon  amour  pour  l'un  Sc  pour  l’au- 
tre epuife  (i  abiolument  les  forces  de  fon  cœur  , qu’elle  n'a  pour  tout  le  relie 
que  de  Pinfcufibilité  & de  l'bidifféreiice.  Mais  moins  clic  cil  fcnfible  aux 
objets,  fi  chéris  du  commun  des  chrétiens,  plus  die  a de  vivacité  pour  les 
interets  de  Dieu  ; & fes  forces  réunies  font  de  merveilleux  efforts  , foit  pour 
s'affilier  la  polleifion  de  Dieu  , l’oit  pour  le  glorifier.  Tiré  d'un  livre  nu- 
nuftrit. 

les  éloges  Pcrfonnc  n'ignore  le  mérite  de  la  charité , & il  n’cfl  pas  pofEble  de  rien 
que  les  ajouter  aux  admirables  éloges  que  les  Pcrcs  cii  ont  faits.  Saint  Clément  d'A- 
l'eics  ont  lexandric  l’appelle  le  principal  Emploi  du  Chrétien  ; faint  Chryfoflomc  , le  plus 
ïîu'IV  13  excellent  des  Dons  de  Dieu  , faim  Grégoire  de  Nazianze  , le  grand  Article  de 
la  Science  des  Saints  ; S.  Jerome  , la  Mae  de  toutes  les  Vertus  ; faint  Profper, 
l’Abrégé  de  toutes  les  bonnes  Oeuvres.  Enfin  il  n’y  a aucun  des  faims  Doc- 
teurs , qui  parlant  de  cette  incomparable  vei  tu  , ne  lui  donne  toujours , fans 
héfiter , le  prémicr  rang,  parmi  tout  ce  qu’il  y a de  plus  lublimc  dans  l’ordre 
de  la  grâce.  Ces  titres  au  relie  lont  d'autant  plus  glorieux  a la  charité , qu'fis 
ne  font  qu'une  interprétation  fi  d cl  le  de  ce  que  les  Apôtres,  & Jesus-Christ 
lui-méme  nous  cil  ont  eufeigne.  Du  mime  endrtit. 

Dira  vc«  Dieu  fouhaire  de  toute  éternité  de  contraélcr  amitié  avec  nous  j il  daigne 
, faire 
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Ciirc  les  premières  démarches  , & nous  demander  nôtre  coeur , non  feulement  que  noos 
en  termes  formels  , mais  encore  par  autant  d'organes  , que  notis  pouvons  l'aimions,  te 
compter  de  lignaicz  bienfaits  , dont  il  nous  a prévenus.  Que  dis- je  , il  nous  rous  iui 
commande  de  l’aimer  ? c’cll  l'unique  cotnmandcmcnc  qu’il  nous  folle  ; car  „À?r,'V^„r 
tous  les  autres  nont  pour  nn  que  celui-ci  , & ne  contiennent  que  des  moyens 
de  le  pratiquer.  Enfin  il  nous  menace  des  plus  rigoureux  fupplices  , fi  nous 
tournons  ailleurs  que  vers  lui,  le  penchant  de  nôtre  cœur.  Eh  Seigneur  ! qu’eft- 
cc  que  l'homme,  faut.il  ici  s'écrier  avec  le  faim  homme  Jobî  d’où  vient  que  vous 
en  faites  tant  d’ciliinc,  & que  vous  y attachez  ainfi  vôtre  cocurlSouffrcz , ô Dieu 
d’amour  & Je  mifericorde  ! que  je  vous  demande  avec  le  plus  profond  rcfpect, 
l'éclairci  filment  de  cette  furprenante  conduite  , que  vous  gardez  à l’égard  de 
l’homme.  S'il  vaut  quelque  chofe,  ect  homme , s'il  a un  peu  d'cfprit , de  julli- 
ce,  Se  de  fagdlè , nianquera-t'il  de  vous  aimcT  ? pourquoi  donc  le  lui  ordonnez- 
vous  } Et  s il  cil  allez  dépourvu  de  raifon  pour  attendre  un  commandement , 
quand  il  s'agit  de  vous  aimer  , cft-il  digne  d'un  fi  grand  bonheur  ? O abîme 
iucomprehentible  de  borné  ! non,  l'homme  n’cft  pas  digne  d'ccre  aimé  de  Dieu. 

Mais  c’cft  jüftement  la  raifon  pourquoi  Dieu  lui  fait  une  fi  grande  grâce  : il 
veut  ce  Dieu  d'amour  , maniftftcr  par-là  , non  fa  jufticc  , mais  fa  milcricorde-, 
éc  fa  miféricorde.n'cclate  jamais  davantage  que  lorfqu’il  comble  de  biens  ceux 
qui  le  méritent  le  moins.  Ambtw  anonyme  c?  moderne. 

Que  cette  vérité  eftconfolancc  ! S'il  falloit , ô mon  Dieu  ! pour  vous  marquer  II  eft  facile 
nôtre  amour  vous  faire  de  riches  préfens  , entreprendre  des  chofcs  difficiles , t*' 
fupponcr  de  grands  travaux  ; helas  ! Seigneur  , que  deviendroient  le  pauvre  , ^”o^r1>lcu 
le  foiblc  , Se  l'infirme  î mais  puifque  vous  vous  contentez  d'un  bon  cœur,  d'u-  qU\m  |uj 
ne  volonté  pleine  & entière  ; c’eft  bien  nôtre  faute  fi  nous  manquons  à vous  porte, 
donner  des  témoignages  éclatans  de  nôtre  amour.  Car  enfin  quoi  de  plus 
aile  que  de  vouloir  du  bien  à celui  de  qui  nous  avons  reçu  des  grâces  fi  confi- 
dérablcs , en  fi  grand  nombre  ; & avec  qui  nous  avons  des  liaifons  li  étroites  ? 

C'ell , Chrétiens  , ce  qu'il  faut  fouvent  confidércr,  pour  exciter  dans  nos 
cœurs  , ce  défir  de  foire  à Dieu  l'unique  bien  que  nous  pouvons  lui  faire  , 
qui  cft  de  procurer  fa  gloire  , autant  qu'il  cft  en  nôtre  pouvoir.  Car  enfin 
aimer  quelqu'un  c'cft  lui  vouloir  du  bien  : or  dire  qu'on  lui  fouhaitc  ce  bien, 
fans  tâcher  ni  fe  mettre  en  peine  de  le  lui  prouver  effèélivcmcnt , quand  l'oc- 
cafion  s'en  préfente  & fans  la  rechercher  ; c’cft  fc  moquer , ou  tout  au  plus 
le  payer  de  vains  complimcns.  Le  mêvit. 

La  facilité  de  l'amour  de  Dieu  cft  fondée  fur  la  nature  , Se  fur  le  penchant  u n’p  a ni 
du  cœur  même  ; de  forte  qu'il  faut  que  le  cœur  fe  folle  violence  pout  ne  pas  eicu'e , ni 
aimer  Dieu  : violence  également  cruelle  & funefte  , qui  le  prive  du  plus  grand  F”t,'r  jjui 
de  rous  les  biens.  Dans  toutes  les  autres  chofcs  , dit  foinr  Auguftin,lcs  hom-  c 

mes  peuvent  apporter  quelque  exeufe  , quelque  prétexte  ; mais  à l'égard  de  <|'1irnt'c 
l’amour  de  Dieu , il  leur  eft  impoflïble  de  fe  défendre  par  aucune  cxcule.  Vous  Dieu, 
pourrez  me  dire  je  ne  fçaurois  jeûner  ; mais  pouvez-vous  me  dire  , je  ne  puis 
aimer  } L'amour  eft  le  mouvement  le  pins  naturel  Se  le  plus  aifé  du  cœur  de 
l’homme  ; ce  feroit  même  une  violence  pour  lui , de  ne  pas  aimer  , tant  il  cft 
né  pour  l'amour  : & s'il  eft  né  pour  aimer  , peut-il  ne  pas  aimer  celui  qui  cft 
uniquement  aimable  1.  . N’cft-ce  pas  une  monftruculc  ingratitude  , s’écrie 
Tome  /.  K k 


Celui  qui 
aime  Dieu 
cft  nÆu:c 
«IV»  cac  Ai- 
me. 


Quel  Joie 
écre  i’.imour 
nue  nous 
(levons  avoir 
pour  Dieu  , 
Se  comme 
nous  pou- 
vons obfcr- 
ver  le  pié- 
ccpte  qui 
nous  eu  eft 
£ûs. 
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faim  Cliryfoftomc  , de  ne  pas  aimer  Dieu  : Dieu  qui  ne  laide  pas  de  nous  armer 
quoiqu'il  n'ait  nul  btibin  de  nous } Et  nous  au  contraire  ne  nous  pouvons  te- 
foudrea  l'aimer,  quelque  befoitt  que  nous  ayons  fans  celle  de  lui  ! Nous  pré- 
férons & les  bien  de  fortune  , & l'amitié  des  humilies  , & le  repos  & les  ailes, 
de  notre  corps , ti  la  gloire  de  ce  monde,  à celui  qui  n'a  rien  voulu  pré- 
férer a nous , & qui  n'ayant  qu'un  fcul  Fils  l’a  livre  à la  mort  pour  notre 
futur.  L'Akbe’  lie  Br t avilie , livre  intitulé  iEUqtitr.ee  de  U Chaire  or  du  Berne» 
litre  frémi . 

Si  le  plailir  cil  le  charme  & l’amorce  de  l'amour  , il  faut  aimer  par  dcllus 
toutes  choies  , celui  qui  nous  rallàlîe  de  vrais  plailirs.  Cet  amour  n'cil  poir.c 
traverfe  par  l'abfcncc  , on  n'y  poulie  point  de  icupirs  perdus,  on  n'y  entend 
point  de  plaintes  qui  ne  fuient  pas  écoutées  -,  Dieu  cil  toujours  auprès  de  ceux 
qui  toupirent  pour  lui,  il  les  accompagne  en  leurs  voyages , il  demeure  tou- 
jours avec  eux,  & meme  danscüx,  il  adoucit  leurs  amertumes  , il  répond 
non  kulemeut  a leurs  paiolcs  , mais  même  à leurs  penlccs  ; & !i  quelque- 
fois l'on  fouffre  pour  lui  , il  rend  pour  une  douleur  paflàgcte  , mille  plailirs 
folidts  & éternels  : outre  que  quiconque  aime  Dieu  cil  alluré  que  Dieu  l'ainr, 
fc  meme  que  Dieu  l’a  aimé  avant  qu'il  aimât  Dieu  , & que  r amour  qu'il  a 
pour  Dieu  n’eil  qu'un  effet  de  l'amour  que  Dieu  a pour  lui.  N'cit-cc  pas  un 
grand  motif  pour  aimer  Dieu  , que  d'etre  alluré  qu'on  en  cil  aime  ! Tire 
du  Kit  utd  des  piét  et  préfenltei  a i Academie  Frarçnlfe  en  l'année  1705. 

Nous  aimons  Dieu  de  tout  nôtre  coeur  , ex  tenu  carde  ; quand  nous  allons , 
& que  nous  nous  unifions  à lui  par  tous  les  mouvemens  de  nôtre  cœur  , & 
que  nous  y attachons  toutes  les  affrétions.  Nous  l'aimons  de  tout  nôtre  cfprit , 
ex  ttta  mente  ; quand  nôtre  cfprit  s'occupe  de  lui  , qui  cil  le  principal  objet 
de  nos  penlccs , que  le  plus  grand  de  nos  lûins  cil  de  méditer  fes  véritez 
éternelles.  Nous  l'aimons  de  toute  nôtre  amc , ex  ttt.t  anima  ; quand  nous 
le  rcgardons,dans  l’ufagc  que  nous  f.iifons  de  toutes  les  facuitcz  de  notre  amc,  J: 
que  nous  nous  employons  tout  entiers  à le  fervir.  Nous  l'aimons  de  toutes 
nos  forces,  ex  teia  virttite  ; lorlqu’en  lui  rendant  une  obcitTànce  cxaclr  dans 
toutes^  les  chofcs  qu'il  nous  a prelcritcs  , nous  l'avons  devant  les  yeux  ; & 
qu'obfervant  julqn'au  moindre  de  fes  commandemcns , nous  nous  le  propo- 
sons comme  l'unique  fin  de  nôtre  conduite  , félon  cette  parole  de  l’Apô- 
tre : quoique  vous  falïirz , faites  - le  au  nom  de  Jésus -Ch  R ist,  omet 
quodcumqiu  faC't'S  in  verbe  aut  in  opéré  , om’.ia  in  nomine  Dowini  J t s U 
C 11  R 1 s r I.  L’Abté  delà  Trape  Tome  1.  des  Devoirs  de  U l'ie  Monajiique. 
De  i Amour  de  Dieu  ch.  7. 

L'affection  (umaturclie  du  Chrétien , c’eft  l’amour  de  Dieu  -,  un  amour  de 
préférence  , un  amour  fans  partage  , un  amour  ardent  &C  confiant.  Mais  le 
chrétien  aitnc-t'il  vravement  Dieu  ? l'aime-t’il  plus  que  toutes  les  chofes  du 
monde  ? l'aime-t'il  uniquement , ardemment , conilaroment  î S'il  aimoit  Dieu 
ne  pcnfcioif-il  pas  à Dieu  5 s’il  aimoit  Dieu  par  préférence  à toutes  les  chofcs 
du  momie  , n'onblicroit-il  pas  toutes  les  choies  du  monde  pour  penler  à 
Dieu  ? s'il  aimoit  Dieu  uniquement , ardemment  , conftammcnc , ne  pcni’c- 
roit-il  pas  à toute  heure , & toujours  à Dieu  î Le  Pere  U Valoit.  Tetra  4'.  defet 
Oeuvres  Spii  iiuelies.  Exhortation  de  la  Fré fente  de  Dieu, 
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S’il  arrive  que  Dieu  rcrirc  tomes  fes  grâces  fcnfibles  , & qu’une  ame  qui  H faut  Jc- 
1c  voit  plein  d’amour  pour  clic  , ne  fc  lente  plus  d’amour  pour  lui  ; cette  J"?01***  a 
ante  alors  entre  dans  une  extrême  confufion  , elle  conçoit  des  délits  de  l’ai-  a^al 
mer  li  vils , fi  ardens  qu’ils  vont  au-delà  de  tout  ce  qu’on  en  peut  dire:  le  plus 

Dite  m'aime  , & je  ne  l’aime  pas  ! il  eft  tout  feu  , pour  moi , & je  fuis  tout  précieux  de 
de  glace  pour  lui  ! Ah  ! mon  Dieu  ! pourquoi  in’aimcz-vous , fi  vous  ne  vou-  tou*  lcs 
la  pas  que  je  vous  aime  ? & comment  vous  aimcrai-jc  , fi  vous  ne  me  don-  Jon*’ 
nez  vous-mcme  vôtre  amour  ? Otcz-moy  tout  le  relie , Seigneur  , & accordez- 
moi  feulement  la  grâce  que  je  vous  demande  par  ddlus  tout  : que  je  vous 
«irac.  Le  meme. 


i 


AMOUR, 

ET  CHARITE'  ENVERS  LE  PROCHAIN. 

AVERTISSEMENT. 

LA  premier*  chofe  qu'il  faut  remarquer  fur  cette  Matière  , e(l 
que  l' Amour  du  Prochain  , la  Charité  que  nous  fommes  obligez, 
d’avoir  pour  lui  , comprend  plufieurs  devoirs  , qu'on  ne  peut  renfermer 
dans  un  feul  Sermon  j chacun  d'eux  étant  capable  de  fournir  de  quoy 
remplir  un  Difcours  entier. On  ne  parle  donc  ici  que  de  ta  chanté envers 
le  prochain,  pnfe  en  général  : autrement  comme  l'Apôtre  nous  afsûre 
que  tous  les  autres  Préceptes  qui  regardent  la  conduite  que  nous  devons 
garder  enfemble  , fe  réduifent  à celui  cy  > le  vouloir  cmbrajfer  en  toi' 
tes  fts  parties , & le  fuivre  dans  le  détail  , ce  ferost  entreprendre 
le  plus  vajle  & le  plus  vague  de  tous  les  fumets.  Nom  nous  réfervous  À 
donner  des  amas  de  matériaux  fur  l'amour  des  ennemis,  fur  la  c erre  [hors 
fraternelle,  & fur  lès  autres  devoirs  de  la  charité  envers  le  prochain,, 
chacun  en  fon  lieu , fans  les  confondre  en  un  feul  ■,  & nous  nous  bor- 
nons au  feul  commandi  ment  d'aim-r  nos  frétés  , ou  à cette  feule  ajfc- 
élion  fsncere  que  nous  devons  avoir  pour  eux  , & à l'obligation  étroite 
& indifpenfable  de  les  regarder  toujours  de  la  forte. 

La  fécondé  chofe  qu'il  ejl  à propos  d.  remarquer,  ejî  que  cette  vert» 
nèpeut  être  fépatée  , ni  des  motsf  que  nosu  devons  avoir  en  la  prati- 
quant , ni  des  moyens  de  l’acquersr , ni  des  ferviees  que  nous  devons 
rendre  au  Prochain  ; de  même  qu'on  ne  peut  en  parler  , fans  faut 
voir  les  vices  qui  lui  font  oppofz.  : on  ne  peut  donc  fc  dijpenfcr  de 
toucher  tout  cela  icy  , quoique  toujours  en  général  & comme  en  paf- 
fantfans  approfondir  aucune  cfpece  particulière  j pour  ne  pas  tracer  un 
Sermon  , tantôt  de  l' Aumône , tantôt  du  Pardon  des  injures  , ou  de  la 
CMèdifance , eu  du  Jugement  téméraire  > quoique  tout  cela  regarde 
la  chante'. 
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divers  plans  & dejfsins  de  Difcours  fur  la  charité  envers  le 
Prochain, 

ON  peut  prendre  pour  texte  , pour  defTein  , & pour  divifîon  d’un  Difcours  *• 
ccs  deux  paroles  de  l'Apôtre  : ChxritM  patient  eft  , benigna  ejl  : & mon-  cadCtr.ii. 
cet  dam  la  prémiére  Partie , que  la  Charité  confiftc  à foulfrir  du  Prochain  tout 
ce  qui  feroit  capable  de  nous  éloigner  de  lui , fi  l'on  agilloit  par  les  fculs  fenti- 
mensde  la  nature  , ou  de  la  raifon  j & dans  la  fécondé  , que  la  même  vertu 
conlîltc  à ne  lui  donner  de  nôtre  part  aucun  fujet  de  fouffrir  de  nous.  Ou  peut 
dans  les  exordes  expliquer  les  avantages  de  la  charité , fur  les  autres  ver- 
tus , & les  éloges  que  les  Saints  Pcres , après  l'Ecriture  , lui  donnent  ; comme 
lorfqu’ils  difent  qu  elle  eft  le  Fondement  de  toute  la  perfection  Chrétienne  , de 
I;  Lien  qui  tient  tout  en  état  ; que  le  Fils  de  Dieu  l'a  laiflcc  par  Tcftamcnt 
i les  Apôtres  , dans  le  dernier  Difcours  qu'il  leur  fit  , & qu'il  a voulu  que  ce 
fut  IcCaraéfcrc  , par  lequel  les  Difciples  fc  diflinguallèm  des  autres  hommes. 

Mais  comme  l'amour  ne  doit  pas  feulement  demeurer  renfermé  dans  le  cœur, 

& qu'il  doit  paroitre  au  dehors  par  nos  a étions  , en  voici  deux  marques  ( celles 
que  nous  venons  de  dire  ) qui  ne  peuvent  être  équivoques. 

La  première  , qui  fait  la  matière  du  premier  Point,  c'elt  de  fouffrir  i°.  Les 
defauts  pcrfonnels  du  Prochain  , fes  inégalitcz  , fes  caprices  , fes  profiter  et  ez , 
fa  mauvaife  humeur.  i°.  Les  injures,  ou  les  injulticcs  qu’il  nous  fait , & que 
nous  ne  pouvons  empêcher  par  les  voyes  qui  font  permîtes.  L'on  peut  s'étendre 
fut  la  délicatcflè  des  hommes  , qui  ne  peuvent  fouffrir  les  uns  des  autres , la 
moindre  chofc  qui  les  choque  ; & montrer  que  la  charité  doit  exeufer  , tant 
qu'elle  peut , les  aérions  du  prochain  ; tantôt  fur  l'intention  qu'il  a eue  , tantôt 
fut  la  furprife  ; Sc  croire  qu’il  y a eu  plus  d’erreur,  que  de  mauvaife  volonté. 

5°.  Nom  devons  fouffrir  (es  ingratitudes  , fes  infidélités  , & les  injufrices  les 
plus  criantes  & les  moins  cxculables , tous  les  mauvais  ferviccs  qu'il  nous 
nous  rend  ; & pour  cela,  étouffer  les  rclfemimcns  de  nôtre  cœur,  &■  l'aimer 
nonobftattt  la  luinc  qu'il  a conçue  contre  nous  : de  manière  qu'au  lieu  que 
dans  les  imitiez  naturelles  , l’amour  attire  l'amour  ; dans  la  charité  chrétienne, 
la  haine  que  le  Prochain  a contre  nous  , nous  doit  être  un  motif  de  nous  atten- 
drir fur  lui , par  la  compafEon  que  nous  avons  de  le  voir  fujet  à un  defaut  fi  dé- 
raifonnablc. 

La  fécondé  marque  qui  fait  le  fujet  de  la  féconde  Partie  , eft  de  ne  donner 
ni  fujet  , ni  occalion  a perfonne  de  fouffrir  : tharitM  kenigna  eft  : à quoi 
on  parviendra  : i°.  en  s'abftenant  de  tout  ce  qui  pourroit  le  choquer.  Ne  point 
s'imaginer  que  c’eft  peu  de  chofc  , mais  en  juger  par  nous-mêmes  -,  car  fou- 
vent  ce  que  nous  appelions  rien,  blcffc  fenfiblcment  les  autres  : 1°.  en  cherchant 
toutes  les  occafions  de  lui  rendre  fervicc  , & de  vaincre  le  mal  par  le  bien  : 

}°-  en  réparant  les  injures  que  nous  pourrions  lui  avoir  faites.  N'oublier  jamais 
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ce  grand  principe  de  la  charité  ; de  ne  faire  à perfonne  , ce  que  nous  ne  Ton- 
drions pas  qu'on  nous  fît  à nous-mêmes. 

II.  Un  autre  dertein  de  Difeours  fur  U charité  , lequel  r.imaflc  ce  qui  s’en  peut 
dire  de  plus  jolie  , & de  plus  fort  ; cil  de  montrer  , i°.  L'obligation  que  nous 
avons  d’aimer  nôtre  Prochain  , en  général  ; i°.  Les  devoirs  à quoy  nous  oblige 
cet  amour. 

Première Partic.L’oblîgarion  d'aimer  nôtre  Prochain  cft  f>ndét\i°.Sur  le  com- 
mandement exprès  & formel  que  Dieu  nous  en  a fuie  ; dont  on  peut  faire  voir  l'é- 
quité,! a nécclKte  de  l’utilitc.Fairc  comprendre  que  c’cft  en  particulier  le  comman- 
dement de  jEaUs-CmusTrun  commandement  nouveau  ; & pourquoy.z°.Ellccft 
fondée  lur  les  railons , & les  motifs  qui  nous  doivent  rendre  le  Prochain  aima- 
ble , quoiqu'il  n’ait  aucune  bonne  qualité  naturelle,  qui  puiflc  attirer  nôtre  affec- 
tion. Il  cft  fait  à l'image  de  Dieu,  Se  porte  fa  rdlcmbianec;  il  cft  racheté  du  Sang 
du  fils  de  Dieu , 6c  Dieu-meme  l'a  aimé  , jufqu'à  donner  fa  vie  pour  lui  ; outre 
la  rdlcmbianec  qu’il  a avec  nous  dans  la  nature  , il  en  a une  autre  dans  la 
grâce  , que  nous  devons  eftimer  infiniment  davantage  ; il  cft  deftiné  à la  meme 
fin  que  nous  , il  nous  eft  uni  par  les  liens  d’une  même  foi , d’une  meme  reli- 
gion , & par  la  participation  des  memes  Sacrcmcns. 

Seconde  Partie.  Pour  les  devoirs  de  la  charitc.ils  fc  rapportent  «1  général  aux 
deux  fuivans.  Le  premier  , de  ne  lui  faire  jamais  de  mal  ; ce  qui  cft  compris 
dans  les  qualîtez  que  faint  Paul  explique  en  détail  , dans  la  première  aux  Co- 
rinthiens chap.  ij.  Le  fécond  , de  lui  fouhaiter  , & de  lui  procurer  tout  le 
bien  que  nous  pouvons  ; cmbraflcr  fes  intérêts , fie  les  ménager  , prendre  part 
au  bonheur  qui  lui  arrive  , le  confoler  ou  le  fécourir  dans  les  affligions  i lui 
faire,  en  un  mot,  tout  le  bien  , & temporel  & fpir’tucl , qui  fera  en  nôtre  pou- 
voir. Les  œuvres  de  nriféticordc  de  l’une  & de  l’autre  efpecc , font  allez  con- 
nues , fi  l’on  en  veur  venir  à quelque  détail  léger  6c  concis. 

III.  Os  peut  prendre  pour  fujet , & pour  partage  d’un  Sermon  fur  la  charité 
fraternelle  , ces  deux  véritez  , dent  les  preuves  font  claires  &r  faciles. 

La  première  ; que  quiconque  n’aime  pas  fou  frère,  n’aime  pas  véritablement 
Dieu  ; quelque  prétexte  qu'il  allègue  , ou  quelque  exeufe  qu’il  apporte  , pou: 
juftificr  l’a  froideur  , l'on  indifférence , ou  l'averfion  qu’il  a conçue  contre  celui 
qui  l'a  offeulc  ; & quelque  raifon  qu’il  cruyc  avoir  de  ne  le  pas  aimer  : parce 
que  ces  deux  amours  envers  Dieu  & envers  le  Prochain  . fc  rcglc.it  6c  Ce  raeûv 
rent  l’un  par  l'autre  , Se  que  la  parole  de  Dieu  cft  expreffe  fur  ce  fujet.  Sic. 

La  féconde , que  Dieu  ne  peut  réciproquement  aimer  celui  qui  haie  fon 
frcrc  , on  qui  n'a  pas  d'amour  pour  lui  ; parce  qu'outre  que  ces  deux  vé- 
ritez fuivent  l’une  de  l'autre  , Se  font  étroitement  liées  enfeinble  j c’cft  toujours 
fous  cette  condition , que  Dieu  nous  offre  fa  grâce  , qui  cil  infcparable  de  fia 
amitié  , Sic. 

I y De'veioper  , & expliquer  à quoy  la  charité  Chrétienne  nous  oblige!  l'é- 
gard du  Prochain  , en  vertu  du  commandement  que  nous  en  avons. 

i°.  A l’aimer  eu  Jésus. Christ  i c'cft-à-dirc,  d'un  amour  faiiu  & véritable, 
qui  aie  pour  fin  , de  rendre  nôtre  frcrc  plus  vertueux  & plus  parfait , & de  lui 
procurer  , autant  qu’il  cft  en  nôtre  pouvoir  le  bonheur  éternel , en  lui  donnant 
les  moyens  de  fc  fauctificr  ; car  c'cll  ainfi  que  tous  les  Pères  l'expliquent. 
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i°.  A l'aimer  pour  Jésus-Christ  ; c’eft-i-dire  , pour  l’amour  que  l'on 
porte  au  Sauveur  , en  confîdcrant  fa  perfonne  dans  nos  frères , Se  leur  failant 
tout  le  bien  qu'on  peut  en  cette  vue , comme  li  on  le  faifoic  au  Sauveur  lui. 
meme.  Ce  motif  ouvre  un  béait  champ  pour  s’étendre  : tjuei  uni  ex  minimit  UAtth.  15. 
mr.i  ftriftis  , rstihi  ftàjlit. 

5°.  Enfin  à l'aimer,  comme  l’a  aime  Jésus- Christ  lui-même , quia  tout 
fait , roui  fouffert , tout  entrepris  pour  fon  amour.  Ceft  porter  la  charité  juf- 
qu’a  la  dernière  perfection  ; en  obfe  vant  non-leulcmenc  ce  qui  eft  de  précepte, 
mais  encor  ce  qui  n’eft  que  de  conteil. 

Le  Fils  de  Dieu  qui  nous  a lî  étroitement  commandé , & recommandé  fi  V. 
(cuvent  l'amour  du  Prochain  , nous  a aulïl  cnleignc  la  manière  donc  il  veut  que 
nous  l'aimions  : & nous  en  pouvons  fa’rc  le  fujet  d’un  Dil  jours.  Cette  manière 
cji  g.iirral  peut  cure  prile  lur  trois  modcllcs  , qui  marquent  pour  nous  trois 
obligations. 

La  première  , eft  d'aimer  nôtre  prochain  comme  nous  nous  aimons  nous- 
rocincs  : Dttiges  proxmmw  tuum  peut  teipfum.  Ce  qui  dit  bien  des  choies  ; mais  Matth.ix. 
particuliérement , que  comme  l’amour  que  nous  avons  pour  nous-mêmes  eft  le 
plus  grand  , te  plus  fort , Se  le  plus  puilfmc  ; telles  font  aulE  les  qualitez  de 
l'amour  que  nous  devons  avoir  pour  le  Prochain. 

La  féconde  , eft  de  l’aimer  , comme  nous  fouhatrous  qu'il  nous  aîme  nous- 
memes  : Oain'ut  rjuaeum-jiie  vultù  ut  [triant  vsbts  bomints  , (?  vos  facile  iUie.  lue.  (. 

La  troiliéinc , de  les  aimer  comme  Jésus-Christ  nous  a aimez  : Manda- 
tum  Koutm  do  velus  , ut  ailig.it  tt  u.vicrm  , peut  dilexi  vct.  Or  vous  fçavez  juf-  ]„nn  ; j, 
qu'où  il  a porte  l'amour  qu'il  a pour  nous , &c.  Tué  du  P.  Nepveu  , dans  ftt 
Rèbéx'tens  Chrétiennes . 

Prendre  pour  dcflèin  & pour  divifion  , trois  qualitez  les  plus  cflênticlîcs  à la  V I. 

charité  envers  le  Prochain. 

La  première  ; elle  doit  être  Surnaturelle  dans  fon  Motif  : c’cftà-dire  que 
tous  les  fcrviccs  que  nous  lui  rendons  , doivent  être  faits  en  vue  de  (ou 
falut. 

La  fécondé  ; elle  doit  être  Univerfellc  dans  fon  Etendue  ; c’eft-à-dirc  que 
nous  devons  aimer  d'une  charité  chrétienne  tous  les  hommes  de  quelque  qualité 
qu'ils  (oient  , fans  diftincHon  de  pays  , de  fortune  , & de  rang,  Sec. 

Latroifiérac;  elle  doit  être  Confiante  en  fa  Durée  : nous  ne  devons  jamais 
«lier  de  l’aimer  , quelque  fujet  qu’il  nous  puillc  donner  , de  dégoût,  de  haine. 

La  Charité  nous  porte  à faire  à l'égard  du  Prochain , ce  que  l'Amour  propre  V 1 1. 
nous  fait  faire  a l'égard  de  nous-mcines.  Nous  avons  une  grande  délicatcllc 
pourtour  ce  qui  nous  regarde  ; tout  ce  qui  regarde  nos  commoditcz,  nôtre 
interet , nôtre  honneur  , tous  nos  avantages  ; une  grande  attention  à les 
rechercher  , une  extrême  vivacité  contre  totic  ce  qui  les  attaque  , une 
trifteife  inconfolable  quand  nous  nous  voyons  opprimez.  A l'égard  du  pro- 
chain , tout  le  contraire  : une  grande  indirtévencc  , foit  pour  les  biens , foie 
pour  les  maux  qui  lui  peuvent  arriver  ; un  fond  de  dureté,  de  jalottfic  Se  de  ma- 
lignité même.  Or  la  charité  prend,  comme  nous  avons  dit,  le  contre-pied  : gran- 
de indifférence  , & grande  dureté  pour  nous-mêmes  : grand  cmprcllêmcnt , 
grande  indulgence  pour  les  autres.  Prendre  part  à tous  leurs  chagrins  , nouÿ 
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réjouir  de  leurs  boni  & heureux  fuccès  , ménager  jufqu’à  leurs  moindres  inte- 
rets , nous  relâcher  fouvent  en  leur  faveur  , de  nos  propres  droits  ; ce  font-lâ 
les  traits  ordinaires  de  la  charité  : Si  en  meme-temps  nous  pouvons  conftdérer 
en  cette  conduite  deux  grands  avantages  , pour  ceux  qui  font  aflez  maîtres  de 
leur  coeur  , pour  pouvoir  le  tourner  ainii.  Nous  en  ferons  les  deux  Points  d'un 
Difcours. 

Premier  Point.  En  nous  comportant  de  la  forte  , il  eft  peu  1 craindre  que 
nous  donnions  dans  des  excès,  Si  que  nos  oeuvres  aillent  facilement  au-delà  des 
juftes  limites  , comme  lorfqu'il  s'agit  de  nous  ; parce  que  , t°.  les  bornes  qui 
nous  font  préferites , font , quand  nous  agitions  pour  nuus-mcmcs  , beaucoup 
• plus  étroites , qu'elles  ne  le  lont , quand  il  faut  fervîr  le  prochain  : & l’on  n'a 

jamais  blâmé  nul  des  Saints , de  ce  qu’ils  faifoient  en  faveur  d'aurrui , ce  qu'ils 
n'auroient  pas  crû  pouvoir  faire  pour  eux-mêmes  , fans  fc  trop  flattcT.  i®.  Cette 
facilité  & cette  bonté  générale  üc  commune  envers  tous  nos  frères  , ne  peut 
venir  delà  paillon  : or  ce  n’cft  que  la  paillon  Si  qui  nous  fait  fi  facilement  alla 
au  delà  des  juftes  mefures,quand  il  s’agît  de  nos  propres  avant  âges, ou  de  ceux  des 
perfonnes,  que  nous  n’aimons  que  pour  des  liaifons,  ou  par  des  vues  naturelles  & 
particulières  qui  ne  font  elles-mêmes  qu’une  fuite  de  l'amour  propre. 

Second  Point-  Il  y a peu  lieu  d'apprebonder  , que  nos  oeuvres  alors  foient 
inutiles  pour  le  Ciel , ou  peu  méritoires  , comme  il  arrive  pour  l’ordinaire , que 
l’eft  roue  au  moins.ee  que  nous  faifons  par  une  recherche  trop  naturelle  de 
nous-mêmes.  Chercher  ion  repos,  fon  établilFcment , Ion  pl  ai  tir  , fa  gloire, 
quand  on  ne  donneroit  parmi  rout  cela , dans  nulle  extrémité  qui  parût  ri- 
cieufe  de  foi  ; qu’y  a-t’il  là  de  fort  furnarurcl  1 Mais  avoir  pour  les  acres  & 
fur  ces  choies  memes , une  complaifancc  & des  cmprcllcmens  qu’on  ne  fe  per* 
mettroie  pas  pour  foi  ; mortifié  en  tout  ce  qui  nous  touche  , n’avoir  que  dou- 
ceur pour  les  autres  ; aller  au  devant  de  tout  ce  qui  leur  peut  plaire  , pourvu 
qucd'aillcuts  il  ne  foie  pas  mauvais  } cela  ne  peut  venir  que  d’un  principe  lut- 
natnrcl , & de  cct  amour  généreux  que  le  Fils  de  Dieu  a voulu  qui  fut  le  ca- 
ractère & la  marque  propre  duChriftianifmc. 

VIII.  Ci  que  c*cft  qu’aimer  en  Chrétien,  & par  une  Charité  fucnaturelle. 

i°.  C’eft  aimer  ce  qui  de  foy  n’a  rien  d’aimable  , Si  par  conftqucnt  aimer 
le  Prochain,  avec  fes  defauts  Si  Ces  imper  frétions , fes  ingratitudes  , fes  infidê- 
lirez  , fes  trahifons  : comme  dans  la  Foy,  on  croit  cc  que  la  raifort  ne  peut  com- 
prendre ; Si  la  Foy  n’cft  jamais  plus  vive  , que  lorfqu’il  y a plus  d'ublcuritc,  & 
d’obftacles  à furmonter.  Avoir  de  la  tcndrcilc  , & de  la  douceur  pour  ceux 
qui  n’ont  pour  nous  que  de  l'aigreur  , Si  de  la  dureté  ; vouloir,  Si  faire  du  bien 
à ceux  , qui  nous  veulent,  & qui  nous  font  le  plus  de  mal  i c’cft  aimer  « 
vrais  difciples  de  celui,  qui  lorfquc  nous  étions  encore  pécheurs,  s’rft  livré  pour 
nous  : rw»  adhne  pteaunts  tjftmm. 

i°.  Ceft  malgré  tous  ces  fujets  de  rebuts , fçavoir  trouver  dans  ce  qu’on 
veut  bien  aimer  ainfi , toujours  quelque  chofc  d’aimable:  exeufer  les  fautes, 
découvrir  des  endroits  moins  défectueux  , faire  comme  les  mères  font  à l’égard 
de  leurs  enfans , avoir  des  yeux  ingénieux  ou  indulgcns  comme  les  leurs  re- 
garder fu itou t au  motif  fumaturel  fc  véritable  qui  nous  dirige  en  tout  ceci, 
contempler  en  nôtre  Prochain  l’image  de  Dieu  -,  la  part  qu’il  a à la  même 
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rançon  ; fa  vocation  à la  meme  fin  , fa  prédeflination  peut  être  arretée  , quoi- 
qu'il foit  encore  dans  l'égarement , Sic. 

La  Charité  pour  le  Prochain  nous  doit  faire  aimer  nos  frères , dans  l’ef-  j x 
prit  du  Chriftianifmc  , ou  de  Jesus-Christ. 

Premier  Point.  Expliquer  , fous  un  autre  tour,  quel  cil  cet  efprit , qui  de  - 
mande  un  amour  dclinterellé  ; un  amour  de  bienveillance  , 3c  non  de  cupid  i- 
ré  ;un  amour  de  coeur  j un  amour  put  fie  faint  : De  corde  part,  & de  c.njcunva  t.aiTtmsth 
botta  , comme  parle  faint  Paul.  i. 

Second  Point.  Faire  voir  combien  il  y a peu  de  gens  quf  aiment  le  Prochain, 
par  une  charité  Chrétienne  St  véritablc;Se  rapporter  pour  cet  effet  toutes  les  ma- 
nières dont  la  plupart  des  hommes  s'entraiment  les  uns  les  autres.  Il  y en  a de 
vicicufes  fie  de  mauvaifes , d’indifférentes , fie  de  purement  morales  , par  lef- 
quellesonne  mérite  rien  : Quant  rmreedem  habebitis  t dit  le  Fils  de  Dieu  lui-  Matik.  f. 
même  : Nonne  cr  Ethnie!  hoc  factum  î 11  faut  donc  montrer,  comme  par-là,  on 
ne  fatis fait  point  aux  devoirs  dclacharité. 

Montrer,  comme  Dieu  doit  être  le  motif,  fie  le  modcllc  de  nôtre  X. 
charité. 

i°.  Il  en  doit  être  le  motif  ; nous  devons  aimer  le  Prochain  pour  Dieu.  Déve- 
lopper ce  que  c’cft.fit  ce  que  l’on  doit  entendre  par  aimer  le  Prochain  pour  Dieu; 
quelle  eft  la  fin  que  nous  devons  avoir  en  vue  , dans  l'amour  que  nous  lui  por- 
tons ; fie  quelles  font  les  marques , par  lefqucllcs  nous  pouvons  connoitrc  (i  nous 
l'aimons  véritablement  pour  Dieu. 

i°.  Il  en  doit  être  le  modcllc.  Aimons  le  Prochain  comme  Dieu  meme 
nous  a aimez.  U l'a  fait  : i °.  en  nous  prévenant  fie  en  nous  recherchant  le 
prémier  : a°.  en  nous  aimant  fans  intcréc , fans  qu’il  eût  befoin  de  nous,  étant 
bienheureux  de  lui-même  : j°.  en  nous  aimant  d’un  amour  immenlc  j il  n’a 
rien  épargné  pour  nous  témoigner  cet  ardent  amour.  Ce  deffein  a été  traité 
par  1‘ jim  heur  dei  Sermons  fur  tous  Us  fujen  de  U JW  or  aie  Chrétienne  , dans  fort 
Averti. 

Lis  conditions  que  doit  avoir  la  Charité  Chrétienne.  X I. 

La  prémicre.  Ce  doit  être  un  amour  linccrc  fie  véritable  , qui  part  du  fond 
du  conir  , fie  qui  ne  confifte  pas  en  de  feules  paroles  , ni  en  complimcns  ; 
dans  de  feules  démonftratious  extérieures  , fur  lefqucllcs  on  ne  doit  point 
compter. 

La  iècondc.  Ce  doit  être  un  amour  univerfel , qui  n'cxclud  perfonne  ; mais 
qui  eft  dans  la  dilpolition  d'obliger  tout  le  monde,  pauvres  & riches,  lans  avoir 
ces  cgatds  fie  ces  ménagement  qui  rctrcffilTcnt  le  coeur  , fie  nôtre  charité  : quoi- 
qu’il doive  y avoir  de  l’ordre  dans  cette  charité , Si  que  , dans  la  concur- 
rence des  fervices  que  nous  avons  à rendre  à nos  frères  , nous  puiflions , fie  mê- 
me que  nous  devions , préférer  les  uns  aux  autres  i par  exemple  , nos  proches 
aux  étrangers,  fitc.  ■> 

La  tmiliéme.  Ce  doit  être  un  amour  cffcûif , ou  efficace , qui  nous  porte  à 
exercer  les  œuvres  de  charité  envers  le  Prochain  , fit  à en  rechercher  les  oc- 
cafions.  Ce  deffein  eft  du  Uiéhnnnaire  Moral. 

Nous  pouvons  confidérer  dans  la  charité  envers  le  Prochain.  X 1 1 

Premièrement  j la  Nature  du  ptéccptc  qui  nous  oblige  de  l'aimer  fincérc- 
Tome  J.  L l 
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ment , fans  jamais  lui  faire  de  mal  ; & de  lui  faire  tout  le  bien  que  nous  pou» 
vons. 

Secondement  ; l’ordre  que  preferit  le  précepte , ou  la  manière  dont  il  faut 
l'aimer. 

Troificmement  ; l’cfprit  du  précepte , qui  nous  marque  les  motifs  , pour  lef- 
qucls  nous  devons  l'aimer.  Ce  de  Je  in  eft  tnt  du  même  endroit  tjue  le  prt.  idem. 

Les  biens  & les  avantages,  que  nous  retirons  de  la  charité;  & qui  me  fcmblent 
renfermez  dans  ces  paroles  de  la  Sagellc  : Ejl  in  iüà  Spiriiut  iiuëUigcntU  , S toc- 
tus  , Dnicut , Multiplex. 

Premièrement  ; l'efprit  d’union  & de  charité  que  le  Fils  de  Dieu  a donné  à fes 
Difcipies  , pour  les  diltingucr  du  relie  des  hommes  , efl  un  elprit  de  faintetét 
SanRus  ; & on  ne  peut  douter  qu’il  ne  nous  fanétific,  puifquc  c’clt  par  fou  moyen 
que  nous  oblervons  les  autres  préceptes  de  l'Evangile , comme  dit  faint  Paul  ; 
& puifquc  nous  pratiquons  toutes  les  vertus  & toutes  les  maximes  du  Chriftii- 
nilmc  en  pratiquant  la  charité. 

Secondement  ; Spiritus  unicus.  La  charité  réunifiant  les  ccrurs  & les  volon- 
tez  des  Chrétiens  , n'en  fait  qu’un  cœur  & qu'une  volonté  : Cor  untun  , <T  uni- 
ma  una  ; comme  il  cil  dit  des  premiers  Chrétiens  ; & par  ce  moyen  chacun  jouit 
du  bien  Si  des  avantages  de  tous  les  autres  : il  efl  fort , il  cil  riche  , il  efl  puif- 
fatit , de  la  force , & par  les  richeflcs  , & le  pouvoir  de  tous  ceux  qu'il  chérit , 
Si  dont  il  efl  chéri  réciproquement  ? Quelle  félicité  , & quels  avantages  ! 

Troilîémemcnt  ; l’efprit  de  charité  en  nous  unifiant  de  la  forte  , nous  multi- 
plie en  même-temps , en  nous  faifant  agir  en  autant  de  perfonnes  , qu’il  y en 
a qui  nous  font  unis  par  ce  lien  doux  Si  prétieux  ; chacun  ayant  part  aux  vertus, 
aux  bonnes  aélions  , & aux  mérites  des  autres  : Spiritus  multiplex. 

i°.  Un  Chrétien  doit  aimer  fou  prochain  pour  Dieu,&  d'un  amour  furnarureL 

i°.  Il  le  doit  aimer  d’un  amour  univerfel,  qui  n'exclut , qui  n'excepte  perfoo- 
ne  de  fa  charité  , pour  quelque  raifon  que  ce  foir.  Voilà  les  caraâcrcs  de  la  cha- 
rité chrétienne  , qui  peuvent  faire  le  partage  d'un  difeours  ; elle  doit  être  Surna- 
turelle Si  Univcrfelle. 

Nous  devons  aimer  nos  fieres  ; 1®.  Parcequc  Dieu  les  aime  : il  les  a 
créé  comme  nous  à fon  image  , & pour  la  même  fin  que  nous  , Sic.  a®.  Par- 
ccque  Jésus-Christ  les  aime  : nous  fournies  rachetez  par  le  même  prix  ; il  efl 
mort  pour  eux  comme  pour  nou . ; nous  fuivons  la  même  loi  ; nous  avons  les 
mêmes  Sacrcmcns  ; nous  fervons  le  mêmemaître  , Sic.  Autant  de  liens  qui 
nous  doivent  unir.  j®.  Parce  que  Dieu  Si  ]esus-Christ  nous  a ordonné  de 
les  aimer.  Ainfï , un  Dieu  Créaceur  , un  Dieu  Rédempteur , un  Dieu  Législa- 
teur , nous  engage  à aimer  notre  Prochain. 
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PARAGRAPHE  SECOND. 

Les  Sources  où  l'on  trouver u dequoy  remplir  ces  fujets , & les 
Autbcurs  qui  en  trustent. 

• 

SAint  Grégoire  le  Grand  , /.  3.  Moral.  e.  4.  explique  le  précepte  de  la  Cha- 
rité , & s’étend  allez  au  long  , fur  les  qualitcz  que  faint  Paul  donne  à ccttc 
vertu. 

Le  même  , dans  l'Homel.  8e.  fur  Ezéchiel , parle  de  la  force  qu'elle  nous 
donne  contre  le  Démon. 

Le  meme,  au  liv.  10.  de  fes  Morales  , explique,  & fait  voir  l'union  des 
deux  préceptes  de  la  Charité  ; ce  qu'il  faut  faire , Sc  ce  qu’il  faut  éviter  par  rap- 
port au  Prochain  , pour  obéir  à la  Loi  de  Dieu. 

Le  même  , en  l’Homelie  3 8.  fur  les  Evangiles,  explique  en  quoi  confifle  cet- 
te Charité , & ce  que  c'eft  que  d'aimer  le  Prochain  pour  Dieu. 

Saint  Auguftin  en  parle  en  divers  endroits,  fur  les  Pfeaumes  11.47.63.07.98. 
Le  même , dans  le  livre  de  Vnttate  Eccleft a contra  Epifl.  Pctil.  dans  Je  livre, 
dt  Nattera  & Gratta  ; dans  le  livre  , dt  Spsritu  & Litterà. 

Le  même , dans  le  Traité  63.  fur  faint  Jean  -,  dans  le  Traité  7*.  fur  la  pre- 
mière E pitre  Canonique  du  même  Apôtre  i dans  le  Sermon  11.  de  Vrrbis  sipojt. 

Le  meme  , dans  l'Epître  3 9.  ad  Paulsnum  ; dans  l’Epîtrc  61  .ad  Cttleflinum: 
mais  particuliérement  dans  l'Epître  1 37.  ad  Veluftanum  , où  il  fait  voir  que 
toutes  les  règles  de  la  politique  , ÔC  tout  le  bonheur  fie  la  perfcûion  des  états  , 
& de  toutes  les  fociétez  , ne  s’appuyent  que  fur  l'union  fie  la  charité  ; fie  ne  fe 
maintiennent  que  par-là.  Il  parle  enfin  de  cette  vertu  , en  pluhcurs  autres  en- 
droits. 

Saint  Ambroifc  , Sermon  9.  dt  Vnitate  Cbaritttit , montre  que  l'alliance  fie 
la  proximité  que  les  Chrétiens  ont  en  Jésus-Christ,  eft  plus  grande  que 
celle  du  fang. 

Le  même , fur  l’Epître  aux  Romains  , explique  les  paroles  de  l’Apôtre  : Qais 
nos  Jeporabis  à Cbaritatt  Pti  ? 

Le  même,  fur  la  première  Epître  aux  Corînthiens,expliquc  ces  paroles  : Scicn - 
tia  inflat,  Cbaritas  odificat. 

Saint  Jerome  , in  Rerul.  Afentch.  ad  Paulam  , & Euftochium  , s’étend  fur  le 
mérite  de  la  charité , fans  laquelle  tout  le  relie  n'cft  rien. 

Saint  Chryfollome,  Homit.i,  îin  Epij).  i.D,  Pauli  ad  Corimh.  Dans  cette  Ho- 
mélie il  parle  de  l'excellence  de  la  Charité  , de  la  manière  dont  il  faut  aimer 
le  Prochain,  du  commandement  que  Dieu  nous  a fait  de  l'aimer  , fit  des  devoirs 
de  cette  charité. 

Le  même,  Homclie  33.  explique  en  détail  les  qualitez  que  l'Apôtre  donne  à 
la  Charité  : Cbaritas  patient  tfl,  bemyna  eft,  Ce.  fi c en  apporte  des  exemples  tirez 
de  l’Ecriture.  U en  parle  encore  en  plulieurs  endroits. 

Saint  Bernard  , ou  celui  qui  eft  l'Auteur  du  Traité  , de  Dili^endo  Dee  , dans 
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les  quatre  derniers  Chapitres  , parle  anffi  de  la  Charité  pour  le  Prochain. 

Saint  Bjnavcnture  a quelques  Sermons  fur  cette  matière. 

Saint  Leon  en  a un  , lut  les  louanges  de  la  Charité,  où  il  parle  de  toutes  fes 
cfpeces. 

Hugo  à fantlo  Piflore , i»  Erudit.  Theol.  de  Sacrum. 

Ce  J croit  une  chofe  infinie  de  rapporter  tout  les  endroits  des  fiant  s Peres , oiiilefi 
parle'  de  ce  fuser  ; combien  plus  de  faire  U lifte  des  autres  Autheurs  f t'oici  ceux 
qui  après  les  Pires  peuvent  le  plus  fournir  de  matière  fur  cette  vertu  aux  Prédi- 
cat sers. 

Les  Livret  Grenade , dans  Ion  Memorial  , montre  que  c'eft  une  meme  vertu  , d'aimer 
fpmtucls.  Dieu  & le  Prochain  ; & enfuite  développe  les  motifs  qui  nous  portent  à la  cha- 
rité : ce  qu'il  traite  encore  plus  au  long  dans  fa  Guide  des  Pécheurs , où  il  mon- 
tre les  devoirs  de  cette  vertu. 

Alphonfc  Rodriguez  , en  a fait  un  ample  Traité  ; où  il  parle  de  cette  même 
vertu  , & de  l'union  fraternelle  : il  en  montre  les  avantages , la  néceflitc , les 
moyens  de  l'entretenir  & n’obmet  rien  de  ce  qui  regarde  cette  matière. 

Louis  du  Pont,  en  parle  au(E  fort  au  long.  Tom.  a.  Traite  j.  dans  le  Tom.  5. 
Traite  1.  c.  f .&  ailleurs. 

- Petrus  Canifius , Trall.  1.  c.  j. 

Pctrns  Sanchez  , in  Reprit  De>.  p.  6. 

Le  Pcrc  R api  n en  a fait  un  livre  , qui  a pour  titre  , l'Efprit  du  Cbrlftianif- 
ene  ; où  il  a ramaifé  en  huit  chapitres  , ce  qu'il  y a de  plus  confidérablc  fur  ce 
fujet. 

Le  Pcrc  Ncpveu.  dans  un  livre  qui  porte  le  meme  titre,  a fait  un  Traité  de  la 
Charité  envers  le  Prochain,  où  dans  le  prémicr  chapitre  , il  parle  de  fa  Nature 
& de  fes  Effets  ; dans  le  fécond  , des  Règles  de  la  charité  , que  Jésus-Christ 
nous  a lui-même  marquées  ; dans  le  troiliéme.dc  la  Doctrine  de  Jrsus-CnRiST 
fur  cette  vertu  ; dans  le  quatrième  , des  Exemples  de  Jesus-Christ  ; dans 
le  cinquième  , des  autres  Motifs  qui  nous  doivent  animer  a la  Charité  envers  le 
Prochain  ; & dans  le  (ixicmc , des  moyens  d'acquérir  , & de  confcrvcr  cette 
venu. 

Le  P.  Scnaut , dans  le  livre  de  l'Homme  Chrétien  , ch.  y.  & 6. 

Le  P.  Saint  Jure,  dans  le  livre  5 '.de  la  Connoiflànce  & de  l'Amour  de  Nôtre- 
Scigneur  , fait  voir  quel  cft  nôtre  Prochain  , & quel  ordre  nous  devons  garder 
dans  la  Charité. 

Le  P.  Haineufve  , dans  fon  livre  de  l’Ordre.  3e.  Partie  , Difconrs  10e. 

Les  PP.  Arias , Pinelli  , Lancicius  , & quantité  d'autres  ont  encore  traité  ce 
fujet  ; & il  y a peu  de  Livres  fpirituels  qui  n'en  parlent. 

Entre  IcsPré-  Le  P.  Faber.  Domin.  11.  poft  Pente <oft,n. 

dicateuis.  Le  P.  Texier  , Sermon  pour  le  troifiéme  Dimanche  de  Carcme  , où  il  traitte 
de  l'Union  des  Fidclles  par  la  charité. 

Le  P.  d'Orlcans, 

Moniteur  de  la  Font.  Ptônc  pour  te  11e.  Dimanche  après  la  Pentecôte. 

Moniteur  Latnbcrr.  Seizième  Difcours  fur  la  Vie  EcclcfîafHque. 

Moniteur  l'Abbé  de  Montrootcl.  Homélie  fut  le  j 7e,  Dimanche  après  I» 
Pentecôte. 
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L'Auteur  des  Scrmonsfur  tous  les  fujets  de  la  Morale  Chrétienne,  a.  rom.  de 
l’Avent. 

Le  meme,  a fait  un  Dîfcours  fur  l'Union  & la  Charité  qui  doit  être  dans 
les  Mailons  Rcligicufcs.  4e.  tom.  des  Sermons  particuliers. 

Le  P.  de  la  Colombicrc.  Tom.  4'.  Sermon  71.  Ce  Sermon  eft  fur  la  Charité 
Chrétienne. 

Ellâis  de  Sermons  pour  la  Dominciale.  Sermon  fur  le  1 7».  Dimanche  après  U 
Pentecôte . 

Les  memes.  Dimanche  jc.  après  la  Pentecôte  , fur  la  douceur  Chré- 
tienne ; qui  conlidc  , t°.  à n’avoir  aucun  fenthnenc  de  haine  & d'aigreur  con- 
tre le  Prochain  i i°.  à ne  faire  éclater  au  dehors  aucune  de  ces  pallions 
malignes. 

Les  mêmes  , Sermon  pour  le  Mercredy  de  U quatrième  Semaine  de  Ca- 
rême. 

Le  P.  Bourdalouc  dans  les  Sermons  imprimez  fous  fon  nom.  Sermon  peso-  le 
Lundi  de  la  cinquième  fr maire  de  Caième. 

Grenade,  dans  fes  Lieux  Communs.  Ceux  qui 

Bufee  , in  lriridario.  ( verbo  ) , Charités  Dei  & Proximi.  ont  fait  de» 

Drexellius , in  refis. p.i.c.  ; . ^c“clls  (“f 

Stella , dans  fon  Expofition  fur  le  ch.  ro.  de  faint  Luc.  1 Charité. 

Labata  , in  avp.tr.uu.  ( ver  b.)  Dilellio  Proximi. 

Didacus  de  la  Vega.  cap.  j.  de  Cbaritate. 

Pcraldus.  Tom.  1 .de  Coaritate.  cap.  8 . 
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PARAGRAPHE  TROISIEME. 
Tuffuges , Exemples , O*  Applicutiins  de  l'Ecriture  fur  ce  fujet. 


Dlllgei».  froximum  tuum  ficut  teiffum. 

Luc.  10. 

§>uod  nb  nlio  oderis  fieri  tibi  , vidt  ne  tu 
nltqunnd»  stlteri  feeeris.  Tob.  <f. 

Numquid  non  T mer  un  us  omnium  n$- 
flrûm  î nmmquid  non  De  us  unus  crenvit  nos! 
Rustre  erg»  defficit  tenus  qutfque  nofirûm 
frntrem  futurs  t Malach.  c.  i 

Diligent  ndvenom  qunfi  vofmetipfot . Le- 

YK.  IJ. 

Di  lige  froximum  , & cenjungere  fde  eutn 
•Uo.  Eccli.  17- 

Vniv'erfn  deli&n  offrit  ch  mit  as.  Prov.io. 
Qui  deffieit  froximum  feccett.  Ibidem  , 

t.  14. 

Ordinnvit  in  me  ehnritntem.  Cuit.  x. 

jiauâ  multe  non  pot  ut  runt  exXinguere  ehn- 
ritnttm,  nec  fiumiun  ebruent  1 Unm.  Ibidem, 
c.  8. 

Ne  nver tus  fnciem  tunm  s fooximo  tue. 

Eccli.  41, 

In  his  duobus  Mnndntit  tmsvtrfn  Le x fen- 
des & Prophète.  Math.  U. 

Quoninm  nbundnvit  ini quitus,  refrigefeet 
ohnritns  mttltorum.  Idem  , c.  14. 

Diiigere  froximum  tunquarn  fe  , mnjut  efi 
omnibus  holocnutomutibus  , & fncrificiis. 
Marci.  ix. 

OmntM  quecumque  u ults  s ut  feu  i sent  w 
bis  bomines,  & •vos  f neite  illis.  Luc.  6. 

In  hoe  cogne feent  omnes  , qui»  Difeipuli 
met  efiis  , fi  dileftienem  hnbturitis  nd  invi- 
eem.  Joan.  13. 

Mstjorem  bne  dtleâionem  nom»  bstbet , ni 
nnimssm  [unm  fonnt  quit  fr»  nmicis  fuis. 
Idem,  1 5. 

Hoc  cfi  préceftum  meum  . ut  diligntis  in - 
Xtieem  , fient  dtlexi  vos.  Ibidem. 

Née  monde  vobis  , ut  diligntit  invieem. 
Ibidem. 

A Undsetum  norum  d»  vobis  , ut  diligntit 
invieem  , fient  dilexi  vos.  Idem,  c.  13. 

Chnri tut » frntemitntit  invieem  diligen- 
tes. AdR0man.1t. 

Neceffitntibus  Snn&orum  communie  nutes, 
kofpitnlitntem  frtfnntes.  Ibidem. 


VOus  aimerez  vôtre  prochain  comme  vous- 
même. 

Prenez  garde  de  ne  faire  jamais  à un  autre , 
ce  que  vous  (criez  Caché  qu’on  vous  fit. 

N ‘avons-nous  pas  tous  un  même  Pcre  & un  j 
meme  Dieu  ? ne  nous  a-t'il  pas  cous  créés  t 
Pourquoy  donc  chacun  de  nous  cxaitc-t'il  fan 
frcrc  avec  mépris  t 

Vous  aimerez  un  étranger  comme  vous-mé* 
me. 

Aimez  vôtre  prochain  , 6c  foyez-lui  fidclk 
dans  l'un j on  que  vous  aurez  avec  lui. 

La  chanté  couvre  coures  les  taures. 

Celui  qui  mépeife  fon  prochain , pcche. 

Tl  a réglé  , ou  ordonné  dans  moy  , la  cha* 
ricé. 

Les  grandes  eaux  n'ont  pu  éteindre  la  cha- 
rité i 6c  les  fleuves  n auront  point  la  force  de 
l'étouffer. 

Ne  détournez  pas  le  vifage  , pour  ne  point 
voir  vôtre  prochain. 

Toute  la  Loy  & les  Prophètes  font  renfermez 
dans  ces  deux  Commandcmcns. 

Parcequc  l'iniquité  fera  accrue  , U charité 
de  pluficurs  fc  refroidira. 

Aimer  fon  prochain  comme  foy-méme , cû 
plus  que  tous  les  holocauftcs  , 6c  que  tous  les 
facrifices. 

Traitez  les  hommes  de  la  même  manière  » 
que  vous  voudriez  qu'ils  vous  traitallent. 

C'cft  en  cela  que  tous  connoîtrom  que  vous 
êtes  mes  Dilciplcs  s fi  vous  avez  de  l'amour  les 
uns  pour  les  autres. 

Per  fon  ne  ne  peut  avoir  un  plus  grand  amour, 
que  de  donner  la  vie  pour  fes  amis. 

Le  commandement  que  je  vous  donne  , 
de  vous  aimer  les  uns  les  autres  , comme  je 
vous  ai  aimez. 

Ce  que  je  vous  commande  , cft  de  vous  ai- 
mer les  uns  les  autres. 

Je  vous  fais  un  commandement  nouveau , 
de  vous  aimer  les  uns  les  autres, comme  je  vous 
ai  aimez. 

Que  chacun  ait  pour  fon  prochain  une  affe- 
ûion  vraiment  fraternelle. 

Soyez  chantables  pour  foulager  les  néceffitt» 
des  Saints  , prompts  à exercer  i'hofpuaiiré. 
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Sgi  iilipt  prtximum , Ufim  imflrvit.  Celai  qui  lime  fon  prochain  , a accompli  la 
Bld.  C.lj.  Lojr.  ‘ 

Htmtmd*  trgt  Ufit  tfl  DtUBis.  Ibidem.  b amoar  du  prochain  efl  iaccomplilîcmcnt 

de  la  Loy.  r 

DiUait  froximi  mxlum  nm  tfnxtxr.  L'amour  quoi» a pour  le  prochain . ne  fouf- 

“Tfki  r r , ftc  P°,nt  1“  °n  lui  nul. 

Diuai»  Jim  JirnuUtuM.  Idem,  c.  II.  Que  »ônc charité  fuir  ûncere  te  Oins  dégui- 

Mm.  b 


VnMfauifam*  vefiinm  proximo  fuo  pU- 
(tât  in  biMwtn,  nd  édifient  ientm.  Idem,  c.i  J. 

Mulet  tenum  corpus  fumus  in  Cbrifio  ; 
f*t*i  ******  . olter  Alternes  me  mira  Idem, 

CAS. 

S/mini  quidqtum  debentis  . nifi  ut  invi- 
ta* dilsgAtis.  Ibid,  l J. 

Chat it aj  pAtiens  efi  » benign*  efi  \ non 
emulatter , non  Agit  per  per  nm  , non  tnfia- 
tur,  frc.  i.  ad  Coanch.  i j. 

St  lïngws  hominum  loquAr  fr  Angelorum , 
ChAritAttm  Autem  non  habtam  , f Alita  fum 
velue  aa  fanant.  Ibidem. 


Si  hAbuero  omnem  fidem  , its  ut  montes 
trons  tram  *,  charitattm  autem  non  habutro , 
nthil  fum....  Et  fi  tradidero  corpus  meum, 
U a su  ArdtAtn  , nthil  mibs  prodefi.  Ibidem. 

Et  fi  difiributro  in  eibos  pAUperum  omnes 
fonds Atet  meas....cbaritAtem  nuttm  non  ha- 
bttero  , mhil  mini  prodefi.  Ibidem . 

Altcr  alterna  oner  a portAtt  ; & fie  adim- 
fiebxtis  Legtm  Cbrifii . Ad  Galat.  6. 

P Attentes  efiote  ad  omnes.  i.  ad  ThcfT.c  j. 
/»  charitate  radie  ati  , & fundati.  Ad 

EpHcf.  j. 

AmbuUte  in  dite  liions  , fient  & Cbrifius 
dilexit  nos.  Ibid.  c.  5. 

Super  omniA  autem  bac  Charitatem  habt - 
te.quod  efi  vinculum  ptrfeéUonis. Ad  CololT".  j. 

Finis  autem  Prtcepti  efi  char  it  as  , in  cor- 
de pur*  , Ô*  confeienti â bons  , ffp  fi  Je  non 
fiil À x.  ad  Timorh.  1. 

Ante  omnia,  mut  nam  h vobifmetipfis  ch a- 
ritAtem  continu  om  habentes  -,  qui  A chantas 
opéré t moeltirudinem  peccAtorum.  i.Pctri.c.4. 

Omnes  Ltx  in  uno  fermons  impletur  : Di. 
liges  proximum  tuum  fient  teipfitm.  AJ 
Gai.  5. 

C barétas  fraternitatis  maneat  in  vobit. 
Ad  Hcbr.  IJ. 

Impiété  gaudium  meum  ut  idtm  fapia- 
tis,  tx.'tJem  <h*r  il  ultra  h»ientts . imxaimn , 


Que  chacun  de  vous  tâche  de  farisfaire  fon 
prochain  > dans  ce  qui  cft  bon  , 8c  Qui  le  peut 
édifier. 

Quoique  nous  foyons  plufteurs  , nous  ne 
fournies  cous  néanmoins  qu’un  feul  corps  en 
Jisus-Chkist  8c  nous  iommes  tous  récipro- 
qucmenc  les  membres  les  uns  des  autres. 

Ne  foyer  redevables  à perfonne  , que  de  l’a- 
mour qu  on  le  doit  toujours  les  uns  aux  autres. 

La  chanté  cft  patiente  , clic  cft  douce  ; la 
chante  n cft  point  cnvicule  , elle  n'eft  point 
téméraire  , 8c  précipitée,  &c. 

Quand  je  parlerais  toutes  les  tangues  que  par- 
lent les  hommes  , Ôc  que  les  Anges  pourraient 
Parler  -,  fi  )c  n’avois  point  la  charité  , je  ne 
Icrois  que  comme  de  l'airain  qui  refonne  , 8c 
une  cymbale  qui  ne  fait  que  du  bruit. 

Quand  |'aurois  toute  la  fby  imaginable,  8Z 
autant  qu’il  en  faut  pour  faite  changer  de  place 
aux  montagnes , fi  je  n’ay  point  la  charité  , je 
ne  fuis  rien...  Et  quand  faurois  livré  mon  corps 
pour  être  brûlé  , u je  n'ai  point  la  charité , tout 
cela  ne  me  fèrviroit  de  rien. 

Quand  j'aurois  diftribué  tout  mon  bien  pour 
nourrir  les  pauvres, ...  fi  je  n'ai  point  la  cha- 
rité , tout  cela  ne  me  fêxvira  de  rien. 

Portez  * les  fardeaux  les  uns  des  autres , 8c 
vous  accomplirez  ainfi  la  Loi  de  Jisvt- 
Christ. 

Spycz  pacicnv  envers  cous. 

Étant  enracinez  , 8c  fondez  dans  la  cha- 
rité. 

Marchez  dans  un  efpric  d'amour  8c  de  cha- 
rité , comme  Jrsrs  Christ  nous  a aimez. 

Par  dcfTiis  tout  ce  que  j'ay  die , ayez  la  cha- 
rité . qui  cft  le  lien  de  la  Penc&ion. 

La  nn  des  Commandemeni  cft  1a  charité, qui 
naît  d'un  ccrur  pur  , d’une  bonne  coofcicnce  , 
3c  d’une  foi  fincctc. 

Avant  toutes  c ho  les , ayez  une  charité  con- 
fiante les  uns  pour  les  autres  ; car  la  charité 
couvre  le  grand  nombre  des  péchez. 

Toute  la  Loi  eft  renfermée  dans  ce  fini!  pré- 
cepte : Vous  aimerez  vôtre  prochain  comme 
vouvmcmc. 

Confcrvez  toujours  la  charité  envers  vos  frè- 
res. 

Rendez  ma  joyc  complète  » étanr  toujours 
unis  CQiétnblc  -,  n* ayant  cous  qu'un  mémo 


î7i  AMOUR,  ET 

idipfum  fattit nus.  Ad  Philipp.  t. 

De  chent ntt  fretemitens  non  necejft  he- 
lervus  fcribcre  vebis  *,  if>fi  enim  vet  * De » 
dtdirijhi,  ttt  diligetis  invictm.  Ad  Thcllaî.4. 

Sri  mit  s quantum  tran/leti  fumut  de  marte 
ni  vit  n/n  , quomem  diligimus  fret  r es. 
non  dthgit , mener  in  mette.  1.  joan.  c.). 

Si  dil'gemus  i mi  crm  , Dent  in  nob'tt  me- 
ner , Cr  chérit  ai  in  nabis  perfecie  eft.  Ibid. 

<£>«1  diligit  fretrem  ftntm,  in  Ittmine  me- 
ner. Ibid.  c.  t. 

WtC  tft  ennumietie  quem  eudifiii  eh  ini- 
tie t ut  dihgetis  elterutrutn.  Ibidem,  C.J. 

Si  qui  s dix  frit  quantum  dirige  Dette»  , & 
fret  rem  f»um  vient  , mendex  efi.  Ibid.  <.4. 

Qui  nen  diligit  fretrtm  fnmm  qutm  vi- 
der ’ Dr u f/i  , quern  non  videt  , quomode  pe- 

uj f dirigent  Ibidem. 

Si  fie  Veut  dilexit  nos  , & nos  dchrmur 
elterutrum  diiigere  Ibidem. 

Hoc  mendatum  hebemut  e Deo  , ut  qui  di - 
li  rit  D:umt  diriger  cr  fretrem  fuum.  Ibid. 
C.4' 

Dilignmut  nos  invitent , quie  chéri  tes  ex 
Dec  tft.  Ibid. 

In  hoc  appetruit  chéri  tes  Dri  in  nabis,  qna- 
niem  illc  fro  mbts  emmem  fuem  pafuit  : < T 
not  dtbemus  pra  fratrilut  eut  mes  ponare. 
Ibidem,  C.  3. 


CHARITE’,  icc. 

amom  , urve  même  une  , 8c  les  mêmes  Icn- 
cimrns. 

Quant  à ce  qui  regarde  la  charité  fraternelle, 
tous  n'avez  pas  befoin  que  je  vous  en  cerne  -, 
puifque  Dieu  vous  a appris  lui  même  i tous 
aimer  les  uns  les  autres. 

Nous  rccormoi  lions  qnc  nous  fommes  prlTa 
de  la  more  à la  vie  i paccenuc  nous  aimousnot 
ftcics.  Celui  qui  u'aimc  point  , demeure  drus 
la  mott. 

Si  nous  nous  aimons  les  uns  tes  autres , Dira 
demeure  en  nous , 8c  iôn  amour  dt  parfait  ta 
nous. 

Celui  qui  aime  fon  frere  , demeure  dans  la 
lumière. 

Ce  c|ui  vous  a été  annoncé  , 8c  que  roc» 
avez  oui  dès  le  commencement , cft  que  vont 
vous  airmez  les  uns  les  autres. 

Si  quelqu'un  du  : J'aime  Dieu  ; 6c  qu'ri  tuiife 
fon  frère  : c’eft  un  moiteur. 

Comment  celui  qui  n'aime  pas  Ion  rien 
qu'il  voie,  peut- il  auncr  Dieu  qu'il  ne  voir 
pas  ? 

Si  Dieu  nous  a aimez  de  cette  forte  , ooos 
devons  aufli  nous  aimer  les  uns  les  autres. 

Nous  avons  reçu  ce  commandement  de 
Dieu  , que  celui  qui  aune  Dieu , aime  îulR 
fon  frété. 

Aimons-nous  les  uus  les  autres  ; car  î'a»«u 
8c  la  charité  vient  de  Dieu. 

Nous  avons  reconnu  l'amour  de  Dieu  envers 
nous  , en  ce  qu'il  a donne  la  vie  pour  nous:& 
nous  devons  donner  auHî  nôtre  vie  pour  00s 
ficres. 


Exemples  de  /’ Ecriture  fur  ce  fujet. 

tVxemple  Comme  Abraham,  dans  i' Ancien  Tcflamcm  , a été  le  Pcre  des  Fidclles, 
J' Abraham,  pour  fa  vive  foy  , il  peut  aufli  palier  pour  un  modcllc  de  charité  envers  le 
Prochain  ; puitqu'il  fc  tenoit  à la  porte  de  fa  mai fon  , pour  trouver  l’occauon 
de  rompre  fon  pain  avec  les  étrangers.  De  fi  loin  qu'il  les  découvroic , il  n’aliut: 
pas  feulement  au-devant  d'eux , il  y couroic , dit  faint  Chryfoftomc , de  peur 
qu'un  autre  ne  le  prévint  dans  ces  a&ions  de  charité.  11  les  prioit  de  permntie 
qu'il  leur  préparât  a manger  ; & il  croyoit  honorer  Sara  fon  epoufe,  de  lui  don- 
ner lieu  d’employer  & de  contacter  fes  mains  à cette  œuvre  de  charité,  comme 
il  ymcitoit  lui-même  fa  plus  giandc  gloirc.Sa  charité  envers  fon  frère  Loihn’clt 
pas  moins  célèbre  dans  l'Ecriture  ; car  pour  le  retirer  d’entre  les  mains  de  ceux 
qui  l'avoient  enlevé  avec  fa  famille  , & tous  fes  biens , il  aflèmbla  les  plus  te* 
foins  d’entre  fes  fervitcurs  , dont  il  compofa  une  petite  armée  , & pourluivit 
ceux  qui  emtncnoiciu  fon  frère,  qui  lui  eût  cté  cher  encore  finis  ce  titre,  n’«*-il 
pas  cté  Ion  proche  parent  j & leur  enleva  Icurpioyc.  Il  employa  même  fon 
«redit  auprès  de  Dieu  pour  iauver  les  habirans  de  Sodome  , de  empêcher  que 
. leur 
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leur  ville  ni  file  réduite  en  cendres  par  le  feu  du  Ciel  ; & quoi  qu'en  ce  point 
il  n’ait  pas  été  exauce , il  ne  tailla  pas , encore  en  cela,  d'avoir  tout  le  mérite  de 
la  charité. 

Le  faint  homme  Job  pourrait  être  atiflï  un  modclledc  la  charité,  lî  la  patien- 
ce, qui  a été  fa  venu  dominante  , ne  l'avoit  encore  rendu  plus  célèbre.  Se  n'étoit 
l'endroit , par  où  plus  ordinairement  on  le  confidcrc.  Ce  qui  n’crapcche  pas 
qu’il  ne  foit  redevable  de  fa  faintrtc  , & de  la  conlîdéracion  que  Dieu  avoir 
pour  lui  , & de  la  haute  réputation  qu’il  s’étoit  faite  auprès  des  hommes  , aux 
exercées  memes  de  la  charité  ; puilque  lui-même  avoue  que  la  mifcricorde,  qui 
cil  une  inclination  bienfailante,  & qui  nous  porte  à (oulagcr  les  milcres  d'autrui, 
était  née  avec  lui  , Se  s’rtoit  accrue  avec  lchonibrc  de  les  années.  Il  prend 
même  Dieu  a témoin  des  aidions  de  charité  qu’il  exerçoit  j comme  il  craie 
l’ail  de  l'aveugle  , 6c  le  pied  du  boiteux  , & enfin  l'aille  de  tous  les  mi- 
fcrables. 

Cette  verni  a rendu  Moile  recommandable  au  peuple  d’ifracl , non-feule- 
ment pour  l’avoir  retiré  de  la  fervitude  de  l’Egypte  , & délivré  de  i'oppreflion 
de  Pharaon  ; mais  encore  pour  avoir  employé  les  prières  auprès  de  Dieu , pour 
arrêter  le  bras  de  fa  jullice  , après  que  ce  Peuple  fut  tombé  dans  l’idolâtrie  , en 
adorant  un  Veau  d'or.  Ce  grand  Légîflatcur  , qui  porte  même  le  nom  de  Mé- 
diateur , dans  les  divins  Livres  , s’cll  offert,  comme  une  viélime , pour  appai- 
£ci  la  colère  du  Seigneur  j Se  fa  charité  l'a  porté  jufqu’à  demander  d’être  plutôt 
éfacé  du  Livre  de  Vie  , que  d’être  témoin  de  la  jultc  vengeance  , que  Dieu 
Vouloir  tirer  de  ce  peuple  rebelle  : Obftcro  Domine  , precavit  pevulus  jh  pecca- 
lu’/i  maximum  , ftcrruntque  Dees  narres  : nul  dimitte  iis  haut  nexam  ; nul , fi  non 
fuels  , d'te  me  de  libre  rue  , quem  f ripjifii. 

Telle  fut  la  chatité  de  Néhemias  , laquelle  éclara  par  les  (oins  qu’il  prit 
de  procurer  la  liberté  au  peuple  de  Dieu  , qui  étoit  relie  de  la  tranfmigration  , 
& par  tout  ce  qu’il  fit  en  faveur  de  ce  peuple  , après  fou  retour  à Jcriifalein  ; 
comme  il  efl  rapporté  dans  le  fécond  livre  d’Eldras. 

Tobie  s’ell  aulfi  fign.llé  , 5c  meme  dillingué  par  cette  vertu  ; comme  il  pa- 
role par  les  cruvrcs  de  charité  qu’il  exerçoit  envers  (es  concaptifs  : ce  qui  lui 
attira  la  pcrfccution  de  Scnnachcrib  , qui  avoir  réfolu  de  le  faire  mourir  , Se  ce 
qui  obligea  ce  faim  homme  de  s’enfuir,  & de  fc  cacher  avec  toute  fa  fa- 
mille. 

je  laifle  les  autres  txemeles  , qui  peuvent  être  rapporte*.  4 d'autres  va  tus  , & 
que  nous  ranporttvcns  a ijji  dans  leur  lieu.  Le  Nouveau  Tejfamem  ne  u en  fourn  i 
encore  un  plus  g' and  nombre  , dent  vei  y les  principaux  , qui  regardent  feux  usent 
U t harité  en  eene  al. 

Le  premier , Se  le  plus  grand  modcllc  de  cette  vertu  efl  le  Verbe  Incarné  , 
qui  entant  que  Dieu  cil  la  Charité  meme  , & entant  qu  'Homme-Dieu  nous  en 
a donné  les  plus  beaux  exemples  dans  toutes  les  parties  de  l'a  vie  : car  fans 
parler  de  fa  naillàncc  6c  de  fa  moïc , qui  en  font  les  marques  & les  preuves  les 
plus  incontcflablcs  j il  l'a  fait  paraître  , i°.  En  fupportant  les  defauts  de  les  DX- 
ciplcs,  des  Peuples  & des  Pharilîcns  j la  gralficrcté  des  uns  , l'importunité  Se 
l’ingratitude  des  autres  , la  malice  & la  haine  des  troifîénies  : tous  lui  en  don- 
nant rous  les  jours  mille  occafions,  i°.  Par  la  compaffion  qu’il  ne  cclfa  d'avoir 
Tome  /.  M m 
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telligence 
des  Fidel  les, 
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des  mi  1ère  s , foït  corporelles , foit  fpirinielles  de  routes  fortes  de  perfonuet. 
$°.  Pur  fou  application  & fon  affection  a faire  du  bien  à tout  le  monde  : Af ju- 
rait benig/iitai  (T  bamaniiai  Jatv  norù  nojlri  j comme  parle  l'Apotre. 

La  charité  de  faim  Paul  a etc  admirable  , & ne  pouvoir  être  plus  grande,  que 
de  fouhaücr  d'étre  anathème  à l'égard  de  Jesus-Chkist,  pour  fes  freres  : car 
quoique  le  véritable  feus  de  ces  paroles  foît  tout  autre  que  celui  qu’on  lui 
donne  communément , il  ne  laitlc  pas  de  marquer  le  zèle  , Se  la  charité  qu'il 
avoir  pour  les  freres  : Optai)  »•«  ego  tpft  an  ai  berna  ejft  À Chrijio  pro  fratriiwi 
mu  , i fai  fait  .agnati  mei  peundum  ta'-nem. 

Si  la  foy  du  Centurion  de  l'Evangile  attira  l'adtniration  du  Fils  de  Dieu 
même  , & mérita  fes  éloges  -,  la  charité  de  c.-t  Officier  de  guerre  , mérite  fans 
doute  & notre  admiration  6c  nos  louanges , de  ce  qu’étant  encore  Payen , il  prie 
lui-même  le  foin  de  la  faute  de  fon  lcrviceur,  fie  de  ce  qu'il  voulut  bien  venir 
en  perlunnc  prier  le  Sauveur  de  le  guérir. 

On  fçair  quelle  croit  l'union  des  premiers  Chrétiens  , Se  la  grande  charité 
qui  croit  entre  eux , juiques-la  qu'au  rapport  du  Texte  Sacré  , ils  n'avoient 
qu’un  coeur,  Si  qu'une  anic  : Malt  u admit  credentium  trat  car  a nam  & anima  una. 

Applications  de  quelques  pajfages  de  l'Ecriture  « ce  fujet. 

Turrib'dis  ut  cajlrora-n  arin  erdinata.  Cantic.  $.  Saint  Grégoire  expliquant 
ces  paroles  , dit  que  cette  expreflion  renferme  un  grand  feus  ; & veut  dire , 
que  comme  une  armée  rangée  en  bataille  , Ce  rend  formidable  aux  ennemis  * 
quand  elle  cft  b en  ferrée , unie  & prcilee  , fans  la:lTcr  de  vuidc  ou  d'intervalle, 
qui  donne  entrée  à ceux  qui  l’attaquent  nous  donnons  de  même  de  l'effroi 
lie  de  la  terreur  aux  ennemis  de  nôtre  fatur  , quand  nous  fourmes  bien  unis 
par  les  liens  de  la  charité.  Ho-nii.  8.  »«  Et.-  hidem. 

Latum  mandat  um  taun  mmit  , dit  le  Prophète  Royal  , Pfalm.  1 1 g.  Ce  que 
faim  Augnftin  applique  a la  charité  , en  difant  que  nous  ne  devons  point  don- 
ner d'autres  bornes  a nôtre  charité  , que  celles  de  toute  la  terre , fi  nous  aimons 
véritablement  Jfcsus  Christ  i parce  que  fes  membres  font  répand  11  s par  tout. 
Si  vous  n'aimez  qu'une  partie  de  ceux  qui  lui  appartiennent , dit-il  , vous  êtes 
divifé  Se  parragé  ; & (i  vous  êtes  féparé  de  la  forte  , vous  n'étes  plus  membre 
de  Ion  corps  ; Si  il  vous  n'étes  plus  un  des  membres  de  ce  corps,  vous  n’etes  plus 
fous  ce  Chef  TraPl.S.i»  E.'tjt.l.  joannii, 

L'Eglife  dans  l'Ecriture  cft  appcllée  un  édifice  , dont  tous  les  Chrétiens  font 
autant  de  pierres  vivantes  , qui  doivent  fc  foutenir  les  unes  les  autres  : car 
comme  dans  un  cd.ficc  , li  chaque  pierre  fc  féparuic  des  autres  , tout  l'édifice 
tomberoit  par  terre  i le  même  arrivera  dans  l’Egli'é , dedans  la  fociétc  des  Fî- 
dclles  , fi  ceux  qui  la  compofcm  font  divifez.  S'ils  ne  font  étroitement  unis  par 
la  charité , qui  doit  erre  le  ciment  de  cet  édifice  ; le  moyen  que  cet  édifice  puiflc 
fubfiflcr  ? C’eft  l'application  que  font  faim  Auguftin  , & faim  Chryfoflome  de 
cet  endroit  de  l'Ecriture. 

Dans  le  meme  frns , le  Prophète  Ezéchiel  dît  de  la  part  de  Dieu  , à ceux  qui 
cndulfcnt  la  muraille  , fans  rien  mettre  avec  la  terre  ; qu'elle  tombera  ; Die  ad 
tu  qui  Unions  abfqut  temptratarâ  , qaod  cafurus  fit.  Que  veut  dire  cecy  l de- 
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mande  un  ((avant  Interprète  , (înon  que  U charité  cft  le  ciment  defriné  ï lier 
les  pierres,  qui  doivent  entrer  dans  la  ftruéturc  de  l'édifice  fpiritucl  ? Autre- 
ment ce  fera  un  ouvrage  qui  tombera  au  premier  vent , parce  que  toutes  fes 
parties  ne  feront  point  lices  cnfcmblc.  ^ 

Diliges  proxur  um  tuum  fuit  te  ipfum.  Luc.  t0.  c’cft-à-dîre  , que  nous  de- 
vons aimer  nôtre  prochain  d'un  amour  véritable  , Si  non  pas  feulement  comme 
nous  aimons  les  chofes  néceilâires , ou  utiles , comme  le  pain  , une  niaifon  , un 
oifeau  , & les  autres  chofes  qui  ne  (ont  que  pour  nôrrc  commodité  , ou  pour 
nôtre  divertiflement  ; Si  que  nous  n'aimons  pas  aufli  comme  nous-mêmes , 
mais  feulement  pour  nous-mêmes  : Or  nous  devons  aimer  nôrrc  prochain 
comme  nous  nous  aimons  nous-mêmes  , d'un  amour  défintereflc  , Si  non  pas 
l'aimer  pour  nous.  C'dl  la  remarque  de  faint  Bernardin  de  Sienne.  Terne  x. 
Sermon  7. 

Mandatum  ntvum  do  vtbis  . Ht  diligatit  irmicem.  "Joan.  t J.  Il  y a pluficurs 
raifons  pourquoy  le  Fils  de  Dieu  appelle  ce  commandement , un  commande- 
ment nouveau  : en  voicy  une  qui  nous  regarde  ; c’eft  que  l'on  fait  obfcrver  à 
la  rigueur  les  lois  qui  font  nouvellement  intimées  \ au  lieu  qu'a  l'égard  des 
autres , on  fc  relâche  avec  le  temps  de  cette  prémiére  rigueur  ; jufques-là  , que 
3ar  l'inobfervation  , on  vient  iouvent  à preferire  contre  les  plus  juftes , Si 
es  plus  falutaircs  : Or  le  Fils  de  Dieu  veut  que  le  commandement  qu’il  nous 
fait  de  nous  entr'aimer  , foit  un  commandement  nouveau  ; c'eft-à-dirc  , qu'il 
veut  qu'il  ait  toujours  la  même  force  , & foit  obfervé  dans  tous  les  temps , fans 
qu'aucune  autre  loy , Si  aucune  coutume  contraire  puiflè  jamais  preferire  contre 
cclle-cy.  Gilbert.  Sert ».  19.  in  Canne. 

Hoc  if  prteeptum  me um  ut  dtligatis  irrvuem.  "Joan.i  }.  Les  Rois  & les  Souve- 
rains font  allez  ordinairement  des  loix  conformes  à leur  humeur  , & a leur  na- 
turel ; c'eft  pourquoy  le  Fils  de  Dieu  qui  étoit  porté  à faire  du  bien  à tout  le 
monde  , & qui  a aimé  les  hommes  d'un  fi  ardent  amour  , a porté  une  loy  con- 
forme à cette  inclination  bien-faifante,  qui  l'a  fait  defeendre  du  ciel  fur  la  terre. 
De  manière  que  l'arbre  qui  fort  de  terre  ne  fait  pas  mieux  connoîrrc,  quelle  étoit 
la  nature  de  la  ftmence  que  le  Jardinier  y a enfoui , que  cette  loy  fa:t  voir  ce 
qui  étoit  renfermé  dans  le  cœur  du  Sauveur.  Lamina , dam  l’un  dei  Traitez  fur 
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P Amexr  dei  Ennemis. 

Jn  1 bar  1 taie  radical i & fundati.  Ad  Ephef.  }.  L’Apôtre  ne  fe  fert  de  cette  dou- 
ble métaphore  d'un  arbre,  & d’une  maiton , que  parce  que,  dit  S.  Thomas,  afin 
que  l'un  Si  l'autre  (oit  iblidement  affermi  ; ils  ont  befoin  , l’un  de  racines , 

Si  l’autre  de  bonnes  fondations.  Or  un  Chrétien  élevé  durant  la  vie  un  édificepar 
fes  bonnes  oeuvies  ; c’cft  le  langage  du  Saint  Elprit  dans  l’Ecriture  : il  faut 
donc  que  cet  édifice  ait  pour  fondement  la  charité,  qui  loùticut  toutes  nos  bon- 
nes aérions , lefquelles  fans  cela  ne  font  d’aucun  mérite.  Dc-plus  , le  Chrétien, 
dit  le  Fils  de  Dieu  ,eft  un  arbre  qui  doit  produire  des  fruits  pour  la  vie  étemelle; 
fi  cet  arbre  n'a  pour  racine  la  charité  , ilfcra  bien-tôt  renverfé  : ou  bien,  cetera 
un  aibtc  mort , qui  dcflècheta bicn-tôt.  ld<m,  Laouz*  , rail.  4. 

Pater  no  per  qui  es  m . tths.  Mar  b.  6 ■ Le  Fils  de  Dieu  n'a  pas  voulu  que  mi.5°n'cll,m’ 
celui  qui  récite  cette  prière  qu'il  noos  a lui  même  apprife  , dit  : rr.cn  Pere  , mais  f,rlr,)n'iiint 
nôtre  Pere  : afin , dit  faim  Cliiyfuflome , que  faifant  réflexion  que  nous  avons  qu’au  meme 
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lotis  un  Pcrc  commun  dans  le  Ciel , nous  nous  confiJcrions  en  effet  com- 
me Frères  ;&  qu’en  cette  qualité  nous  nous  entr'aimions  leiidremeut , Se  d'un 
amour  d’autant  plus  fort , qu’il  doit  l’erre  plus  dans  la  grâce  .qu’il  ne  l’cft  pas  dans 
la  nature  ; les  liens  d’une  meme  vocation  a la  vie  furnaturelle.  & l’cfpérance  du 
. même  héritage  cclefte  » devant  l'emporter  fans  contredit  fur  les  lien,  d'un 
même  fang  , s’il  n’y  avoir  que  ceux-ci  qui  nous  unifient.  5-  Urjf*jf.O><u. 
de  f flimend.t  fecunaun  Draw  vin. 

JÜemtni  quiet  inam  debeulis  , nifi  ut  invicem  diligatit.  yld  Rcmum.  c.  1 i.  D.cu 
e(l  notre  fouveraîn  Seigneur  , auquel  à railon  de  fon  fouverain  domaine  , Si 
par  mille  autres  droits  qu’il  a fur  nous  ,.nous  devons  tout  l’amour  dont  tout 
nôtre  coeur  cil  capable.  C'eft  pour  cela  qu’il  l’exige  de  nous,  & qu’il  nous  en. 
a fait  un  commandement  exprès  ; de  manière  que  fi  nôtre  cœur  ctoit  capable 
d’un  amour  infini  , nous  le  devrions  tour  entier  a ce  Dieu  fupreme  : Ddges 
Dor/i.imm  DtHin  tkum  ex  toto  torde  tuo  , Ce.  Or  de  cette  dette  immcnlc  & in- 
finie , par  laquelle  nous  lui  femmes  engagez  au-dcla  de  tout  ce  que  nous  lui 
pourrons  jamais  rendre  , & qui  fera  par  confisquent  que  nous  lui  lerons  tou- 
jours redevables  , il  en  cède  une  partie  à nos  frères  ; & cette  partie  étant  de 
la  même  nature  que  l’autre  , puifquc  c’cil  un  droit  {onde  fur  le  meme  motif  i. 
nous  ne  pourrons  jamais  y fuisfaire  julqu’a  l'éteindre  entièrement , ni  en  être 
quittes  envers  notre  prochain  , non  plus  qu’envers  Dieu  meme. 

C’eft  choie  étonnante  que  Jésus-Christ  en  parlant  du  commandement  de 
la  charité , l’ait  appelle  un  précepte  nouveau  : Mundutum  tiovum  do  tobii.  Hé, 
quoy  donc  ? qu’y  avoit-i!  de  nouveau  dans  une  loi , qui  paroît  aullt  ancienne 
que  l'humanité  meme  î Dès  qu’on  cft  Isomine  , Si  par  cela  fcul , oblige  de  vi- 
vre en  fociété  , n'a-t-on  pas  dans  la  nature  meme  de  ia  lociétc  , dont  on  de- 
vient membre  , une  obligation  tflènticlle  de  pratiquer  tous  les  devoirs  de 
cette  charité,  que  le  Seigneur  regarde  comme  nouvelle  : Avant  Jésus  Christ, 
n'étoit-il  pas  défendu  de  faire  à Ion  frere  un  plus  mauvais  traitement , que  celui 
que  nous  fouhaiterions  qu'on  nous  fit  à nous-mêmes  ï N’a-  t'on  pas  etc  obligé 
dans  tous  les  temps  , Se  depuis  l’origine  du  monde  , de  fournir  aux  befoins 
extrêmes  d'un  ficrc  indigent , de  ne  pas  noircir  fa  réputation  par  des  médifan- 
ces  cruelles  i de  ne  troubler  point  la  pa'x  dmneftique  ou  civile  par  des  haines, 
par  des  froideurs  , Si  par  de  plus  criminels  emporte  mens  ? Saus  doute  , ces 
devoirs  font  de  tous  les  temps,  de  toutes  les  religions,  de  tomes  les  loix  du 
monde.  Pourquoy  donc  Jésus-Christ  appelle- c’il  fon  précepte  , un  précepte 
nouveau  : Mundutum  novum  i C’eft  que  le  précepte  de  la  charité  Chrétienne 
eft  tout  i la  fois,  ,V  ancien  & nouveau  : il  cft  ancien  quant  à la  fubiiancc,  & à la 
matière  du  précepte  ; mais  i!  cft  nouveau,  eu  égard  au  motif  qui  nous  porte  i 
aimer  nos  frètes , fçavo  r a les  aimer  pour  Dieu  ; non  plus  fimplcmcnt  comme 
pour  un  Lég’fiatcur  & pour  un  Maître  qui  nous  l’ordonne  , ou  pour  un  Pcre 
qui  nous  l’indique , mais  comm  - pour  un  Pcre  qui  nous  en  prellc , un  Rédem- 
pteur qui  nous  en  conjure,  jufqc’a  fi:  mettre  même  en  la  place  de  ceux  que  nous 
obligerons , Si  recevoir  comme  fur  foi  tout  ce  que  nous  leur  pourrons  faire. 
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PARAGRAPHE  Q/JATRI  E'ME. 

P en f tes  & f»Jf*ges  des  Saints  Ttrcs  fur  ce  fujet. 


T On  diligis  preximum  tuum  , fi  non  ad 
1 humm  , ad  qui d ipf*  tendis  addueis. 
S»  Augult.  de  Mou  bus  Ecclcf,  . 

Kiftii  aqite  aucun!  probat  , quant  entra 
fertatio.  Tantum  qsùfque  portât  , quantum 
amas.  Idem  in  Apocal. 

‘ Vr  ftiat  home  diligere  proxi  mum  tanquam 
ftipfum  , prises  débet  , diligtrtdo  De  uni  , diii - 
gtre  fiipfum.  Idem,  iu  Plâlm.  1 18. 

Red  et'  imufquîfqxt  ad  ftipfum  , fr  fi  ibi 
in'venerit  thantatem  fratris  , fteurus  fit , 
quia  tranfiit  de  marte  ad  ntitam.  Idem  , 
Tratf.  f.  m Epill  Joan. 

Sihii  nocet  ter péris  feparatio,  ubi  efi  ani- 
merai» xera  & fineera  eonjunciio.  Idem  » 
Serai.  41  de  T cm  porc.  . 

Au t (upiditate  amatur  , aut  chant ate  ] 
nsn  quod  t non  fit  amanJa  crcatura  ■ ftd  fi 
ad  Creatorem  rtfttntur  iile  amor  , jam  non 
eupidiras  , ftd  eharitas  erit  : tune  trhm  efi 
eupidttas  , tum  pr opter  fe  amatur  créât ura. 
Idem  , 1.*.  de  Trinit. 

Diiedio  proximi  eertus  gradus  efi  ad  di- 
lectionem  Des.  Idem,  I contra  Ad  1 niant.  c.6. 

Omnibus  pari  dileclione  vif*  aterna  op- 
tanda  efi  , fi  non  omnibus  cadem  poffunt 
exhiben  diltftionis  officia.  Idem,  in  expof. 
Epi!*.  ad  Gaiac.  c.  < 

Cbaritas  quantb  plus  impevditur  , tantfi 
plus  dtbetter  , & nos  tanto  magis  eam  debe- 
mus  , quant 0 ampHus  impenderimus  * cujus 
nos  perpétués  debitores  ojlendit  Apofioius. 
Idem,  Epi  II  j f.  ad  Scvcrum. 

Scmper  debte  charitatem.  qua  fila,  tt  iam 
teddita,  ftmper  detinet  débit orem  ; redditur 
enim  cum  impcnditur  : débet  ur  aut  cm  et  sam 
fi  redit  ta  fuerit  ; quia  rsuUum  efi  temput 
quand 0 tmpendenda  non  fit , nec  cum  reddi- 
tur , amittitur  , ftd  potins  reddendo  multi- 
plient ur.  Idem,  Epiil  6x,  ad  Cxleftm.  . 

proxi  mus  , non  fanguinis  propinqustate  , 
f.d  rmttonis  ficietatt  penfandus  efi.  Idem  , 
Epi"!  5 *■  * 

G mm  s horm  homini  proximus.  Non  efi  co - 


VOus  n’aimez  pas  véritablement  vorre  pro- 
chain , fi  vous  ne  tâchez  de  lui  procurer 
le  bonheur , où  vous  même  vous  afp  irez. 

Il  n’y  a point  de  nurnuc  plus  certaine  d’une 
véritable  amitié , que  de  (tipportct  les  defauts 
de  Ion  ami.  Autant  qu'on  a d’amour  pour  lui, 
autant  le  fupportc  t’on. 

Afin  que  l'homme  apprenne  à aimer  fon  pro- 
chain comme  foy-mème  , il  doit  auparavant 
s’aimer  véritablement  foy-meme  , en  aimanr 
Dieu  comme  il  le  doit. 

Que  chacun  rentre  dans  foy-meme  , & s’il 
remarque  qu'il  a de  la  charité  pour  fon  frcrc  , 
qu'il  unt  afsùrc  qu’il  a pairé  de  la  mort  à la 
vie. 

L'éloignement  & la  Icparation  des  corps , 
ne  préjudicie  point  à la  charité  , quand  il  y a 
une  vraye  & liuccre  union  des  caurs  6c  des 
cfprits. 

On  aime  , ou  par  cupidité  ou  pat  charité  : 
non  qu’on  ne  puiüc  aimer  la  créature  I mais 
fi  cet  amour  fe  rapporte  au  Créateur , ce  n'cft 
plus  cupidité  , c cft  charité  : c’eft  cupidité , 
quand  on  aime  la  créature  pour  clic-mcmc. 

L’amour  du  prochain  cl*  un  degré  pour  s’é- 
lever fiircmcnt  a l’amour  de  Dieu. 

On  doit  fouhaiter  par  une  charité  commune, 
la  vie  éternelle  à tout  le  monde  , fi  l’on  ne  peur 
rendre  à tout  le  monde  les  memes  devoirs  de 
charité. 

Plus  011  exerce  la  charité  envers  le  prochain  , 
plus  on  cfl  obligé  de  l’exercer  : & torique  nous 
lui  rendons  tous  tes  devoirs  que  nous  pouvons, 
nous  loin  mes  encore  obligez  de  lui  rendre  da- 
vantage j puifquc  l'Apôtre  nous  dit  que  nous 
lui  fommes  toujours  redevables. 

La  charité  me  tient  toujours  redevable  en- 
vers le  prochain  , lois  même  que  je  m'acquitte 
de  ce  que  je  loi  dois  j parce  qu'il  n’y  a point  de 
temps  qu’on  ne  doive  exercer  la  charicé  ; 6c 
Iorfqu’on  l'exerce , elle  ne  perd  pas  le  droit 
qu’elle  a d’exiger  qu'on  l’exerce  encore  davan- 
tage. Elle  ne  s’éteint  point  par- là  ; clic  renaît 
plutôt  en  quelque  façon  , Sc  fe  multiplie. 

La  qualité  de  prochain  ne  fe  prend  pas  de  la 
proximité  du  fane  , mais  de  la  focieté  d'une 
meme  nature  railonnabte. 

Tout  homme  cl*  ccnfé  le  frété  8c  le  prochain 
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gitanda  lenpnqmtas  generis  » ubi  eft  natura 
commuais.  Idem  » i.  de  Doétr.  ChtilL  . 

Chant  ms  eft  glutinum  mm  m arum  , frit- 
tas fidtlium  . cno  non  frtgida  , adiene  nam 
fraefa  , non  fugax  , non  audax,  nam  fraceps. 
Idem,  1.  de  Doctr.  Chrilliani. 


Char  i tas  al  iis  blanda  , aliis  firvera,  nulli 
inimtca,  omnibus  mater . Idem,  L de  Catcch. 
rudibus. 

Ter  amorem  Dei , omnts  es  adhtremus  ; 
fer  amorem  troxims  omnts  ad  invictm  un  us 
fumas  : ut  bont'm  commune  omnium  , fat 
ftnguierum  , & quod  qui  faut  in  fe  non  ha - 
bet , in  altéra  pejpdeat.  Idem,  lib.de  Spui- 
tu  & Littcra. 

Talij  eft  nattera  fan  Ri  amerr  is  , (*f  -vers 
eharitatis  , ut  erogando  crefcat , <y  quantum 
in  aliis  plus  exfendttur  , tantum  in  fe  abun- 
dantiùs  eumulctur.  Idem  , Serm.  106.  de 
rempote. 

Chars  tas  & eufiditas  fimul  effe  nen  pef- 
funt  - n’j 7 una  railidtus  evulfa  uerit  ¥ alia 
plantari  non  poterie.  Sine  caufa  aliquis  c*~ 
natur  rames  intidere  , Ji  radteem  ccnttmnit 
rvcllcre  : radix  enim  malerum  omnium  eft 
eufiditas.  Idem,  hb.  50.  Homil.  homil.  8. 

Ter  amorem  Dei  amor  preximi  gignitter  ] 
& per  amorem  preximi  amor  Dei  nutritur. 
Grcgor.  1.  7.  Moral,  c.xo. 

diligit  Detem  , non  eum  contemntrt 
Ÿ*trft  » fracipientem  diligere  froximum  (£» 
qui  fand)  ac  fpiri  tuai  i ter  diligit  preximum, 
quid  in  te  diligit  nifi  Dtum  t Auguft.  Tra&. 
6 j..  in  Joan. 

Xrmo  rater  i s virtutum  exercitationibsu 
magnum  quid  fe  eenfeaui  put  et  , nift  reîl } 
fratret  diligat.  Cyrill.  Alcxand.  I.y.  cap.  14- 
in  Joan. 

Freximum  diligere  pure  nen  poreft  , qui 
Dtum  non  diligit.  Oportet  erge  diiigi  Deum 
priùs  , ut  in  Deo  diisgatter  & preximus. 
Bernard,  lib.  de  dilig.  Dco. 

Non  reeifie  confelatienem  . ubi  video  fra- 
tris  dcfolattonem.  Idem  , Epift.  70 

Mandat um  eharitatis  preximi  fsmile  eft 
mandat 0 eharitatis  divine  : quontam  hoc 
iVud  induit  t , ab  illo  rurfus  munitur,  Cbry- 
(*&.  homil.  in  Match. 


CHARITE’,  &e. 

d'un  autre  homme.  On  ne  doit  point  Te  figura 
un  degré  de  parente  trop  cmignc  , lorfquc  la 
nature  nous  clt  commune. 

La  chanté  eft  le  ciment  des  âmes  , & fait  une 
focieté  entre  tous  les  lidc.es  t l'ouivctc  ne  la 
refroidit  point , ni  l’aébon  ne  la  tend  point  lâ- 
che & fatiguée  i elle  ne  fuit  point  quand  il  faut 
rendre  fcrvtce  : mais  clic  n‘  it  point  aufli  tetnc- 
rairc  , ni  piccipuéc  pour  s ingérer  à contre- 
temps. 

La  charité  fe  montre  affable  aux  ont , k 
fcvcrc  aux  autres  -,  mais  elle  n'dt  ennemie  de 
perfonne  ; clic  fait  plutôt  l'office  de  mcrc  en- 
vers tous. 

Par  l’amour  que  nous  ponons  à Dieu,  nous 
lui  fomrms  étroitement  unis  ; & par  l'amour 
que  nous  avons  pour  le  prochain,  nousncloeo* 
mes  qu'un  avec  lui.  De  cette  m«iuexc  le  bua 

ui  cil  commun  , devient  propre  & paiticuk* 

e chacun  -,  & ce  que  chacun  ne  policée  pis 
dans  foi* même , il  le  polfcdc  dans  un  auto. 

Telle  cil  la  nature  du  faim  amour , & dV 
ne  véritable  chanté  , quelle  cioit  en  fc  coo. 
muniquant  ; & plus  clic  fe  répand  au  de  bon, 
plus  elle  devient  abondante  en  clic- même. 

La  charité  & la  cupidité  «te  peuvent  demeurer 
cnfcmblc  > il  l'une  n’dl  entièrement  arrachée  di 
ctrur , l'autre  n’y  peut  prendre  racine.  C'dt  ea 
vain  que  quelqu’un  prétend  couper  les  bran- 
ches , s'il  néglige  d'ôter  entièrement  1a  né» 
ne  : car  la  cupidité  , félon  l’Ecriture , eft  lan- 
cine de  tous  les  maux. 

C’eft  l'amour  de  Dieu  qui  fait  naître  l'amont 
du  produiu  i & c’cft  l’amoui  du  prochain  <>u 
nourrit  l'amour  de  Dieu  , & qui  lui  fin  d'ali- 
menr. 

Celui  qui  aime  Dieu  ne  peut  pas  dedatgner 
de  fui  obéir  , lorfiju'il  lui  ordonne  d'aimer  k 
prochain  •,  & celui  qu:  aime  faintement , & ex 
cfprit  le  prochain  , qu'aime  t'il , en  l'aimaoi, 
que  Dieu  meme. 

Que  perfonne  ne  s'imagine  faire  beaucoup 
par  l’exercice  de  toutes  les  autres  venus  , su 
n'aime  les  frètes  d’une  véritable  chante. 

Cc'ui  qui  n’aime  pas  Dieu,  ne  peut  aimer  Ica 
prochain  d’un  amour  pur  : il  faut  donc  qec 
Dieu  foit  aime  le  premier  , afin  de  pouvoir  en- 
fuite  aimer  le  prochain,  en  Dieu,  & pour  Dteu. 

Je  ne  puis  me  co-riblef  , quand  je  vois  nioû 
frère  dans  la  défoiation. 

Le  commandement  de  la  charité  du  prochain 
cil  tout  icmUlablc  au  commandement  de  la  cha- 
rité divine  ; parccquc  le  premier  conduit  à fut 
tre  , il  cl!  en  conlcqucucc  foùccnu  & foctihé  d® 
Itcuad. 
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Jftr  In  fri  mit  hab't  chantas  , quoi  cum 
mtUitat* , fu  facillima  . arque  juamdijfima. 
Idem,  homil.t.  in  Job. 

&urm  tdmodum  ma!  ri  Reli$:pfi  fer  ehari- 
totem  funt  un  a s , ira  fer  tandem  eharitatis 
H't  ànctn,  finguli  funt  multi.  Idcm,honul.77. 
in  Joun. 

Charit  ttis  débit  um  , etiamfi  ftmftr  fol- 
i valut  , fcmfer  dtbetur.  Idem,  Epift.  il. 

Tanta  eharitatis  vis  efi . ut  coc  o latiorem 
faciat  animons  onde  Paul  us  dicebat  : diU- 
cainini.  Idem»  Hornil.  44  in  Ail.  Apoft. 

Air  us  amat  quia  redamatur  , ai;  us  quia 
honort  affiàtur  , abus  quia  Utilisas  i fibt  ejf* 
oui  fore  homnem  futat  :Chrifii  % /tri  causa 
dffisiiï  quenquam  tavernes  , nui  amtcum  , 
mr  oforte* , diligat  : omises  fer } fieularium 
viruulorum  nexu  vinciuntur.  Idqru  , honni. 
6 1 . m Match. 

O nimiam  Dei  dementiam  ? 0 ineffabilem 
charit  atem  ! prgm’um  nabis  pellicctur  , fi 
nos  mutité  diligamus  , & ta  uobis  prafiemus , 
qui  lut  nos  snvicem  indtgemus  ' fr  nos  ingra- 
te animo  renitimur  es  , eu  jus  imperium  be- 
ntfiitum  efi.  5.  Laurent.  Jufttnian.  . 

Taie  efi  bonis  m pacis  atted  ex  mutua  cha- 
rit are  oritur  , ut  in  rebus  créât i s mh:l  dele - 
Qabtbui  concuf  f ci , & nihil  utiiius  pojfideri 
fojfit.  Idem. 

Par  efi  latitude  charitotis  <T  mundi  ; 
ttnam  Rtmfublicam  , ceelum  feett  O*  ter- 
ram . HiUicbcrtus  , Epilcopus  Turoncnlis. 

Bôwsm  6*  jufundutt r efi  fila  charitas. 
Une  privÜerium  fils  charit  ati  firvatum  efi , 
ut  cum  fit  . non  filum  botmm  , fed  omnium 
honorum  maximum  , fit  que  que  jucundifi - 
mum,  Omnis  queque  alia  virtus  ternarn  ha- 
bet  anntxam,  S.Thomas  VilUnova.m  Conc. 

Charitns  in  tihirrjii  non  déficit , quit 
parient  efi  ' inimités  non  refendit  , nuta  be- 
mgna  efi  ) félicitai  tant  ahina  ne»  eruciat , 
aua  non  termineur  ; ttmfcitntia  ma! a non 
f un  rit,  tfui*,nen  agit  perperàm.&c.  Bernard. 
Tract,  de  Chanr. 

Chantai , ijt,t  Chrifii  tnuiâ  fandntur  , 
firent  , fiabilit , a:  rue  i/rvicia  efi  : nte  alla 
re  con^uafiatur  : ne»  tbtreftaticne , nrn  f en- 
tai in  . non  morte  . Çfe.  Chryloft.  homil.  il, 

in  Mmh. 

Quieumefur  proxi  mum  fuum  . ut  feipfnm 
Siligit  , qaiJjiud  boni  fibimtt  tufit , & illi 


E QUATRIE’ME.  lJ9 

Cd\  le  grand  avanrage  de  la  charité  , qu’a- 
vec le  fruir  Sc  l'ucilité  qu’elle  apporte  , elle  cft 
encore  très  ailée  , très- commode  & cres-aeréa- 
blc. 

Comme  par  le  moyen  de  la  charité  plulîenrj 
Religieux  ne  font  qu’un  1 pareillement  par  l’u- 
nion Je  la  meme  charrie  , chacun  cft  multiplie, 
comme  h un  fcul  étoit  plulicurs. 

La  charité  qu'ou  doit  au  prochain  cft  une 
dcrtc  , dont  on  lui  cft  toujours  redevable. 

Telle  cft  le  pouvoir  de  la  charité  , de  donner 
a 1 ame  une  éccndue  plus  vafte  que  le  ciel  -,  cc 
qui  falloir  dire  à faine  Paul  : étendez-vous . 

L un  aime  , parce  qu'il  cft  réciproquement 
aimé  , un  autre  parce  qu'on  t'honore,  un  autre 
enfin  , parce  qu'il  croit  qu'un  homme  lui  fera 
utile  ; mais  difficilement  trouverez-vous  une 
perfonne  , qui  aime  comme  il  faut  fon  frère 
pour  Jisü5  Christ  : prcfquc  tous  les  amis  (ont 
liez  par  les  nœuds  de  quelque  aflcétion  qui  tient 
du  ficelé. 

O bonré  admirable  de  nôtre  Dieu  ! ô ineffa- 
ble charité  î On  nous  promet  rccompcnfc , fl 
nous  nous  aimons  mutuellement  , & fi  nous 
nous  rendons  les  ferviecs  dont  nous  avons 
réciproquement  bcloin  : de  par  une  ingratitude 
incroyable  , nous  réfiftons  à celui  , dont  le 
commandement  cft  un  véritable  bienfait. 

Tel  cft  le  bonheur  de  la  paix  , & de  la  cran- 
uillité  qui  naît  d’une  charité  mutuelle  , que 
c tout  cc  qui  eft  créé  , on  ne  peut  rien  fou- 
haiter  de  plus  agréable , ni  poficdër  rien  de  plus 
utile. 

La  charité  cft  d’une  étendue  égale  à celle 
de  tout  le  monde  ; elle  ne  fait  de  la  terre  fle 
du  ciel  qu’une  meme  focicté  , & une  feule  Ré- 
publique. 

La  chariré  poflede  tout  à la  fois  , le  bien  uti- 
le , de  le  bien  agréable  ; c’cft  un  avantage  qui 
n appartient  qu’a  elle  feule  , qu’étant  le  plus 
grjnd  de  tous  les  biens  , clic  cft  encore  le  plus 
agréable  : car  dans  l'exercice  des  autres  vertus  5 
il  y a de  la  peine  & du  travail. 

Flic  ne  fiiccombc  point  fous  le  poids  des 
affli  dion  s parce  quelle  cft  pariente  } clic  ne 
rend  point  injure  pour  injure  » parce  qu'elle  cft 
douce  i le  bonheur  d’autrui  ne  l'afflige  poinr, 
parce  qu  elle  cft  fans  envie  i la  conférence  ne  la 
ronge  poinr , parce  quelle  n'a  rien  quelle  ait 
fujer  de  fc  reprocher. 

La  chariré  qui  a Jf  srs-CnRisT  pour  fonde- 
ment , cft  une  chariré  Ibltde , confiante,  invin- 
cible, qui  ne  s'altère  point,  ni  par  les  fbupçons, 
ni  par  les  calomnies , ni  par  les  dangers  , ni 
par  la  mon  meme. 

Quiconque  aime  fon  prochain  comme  fôi- 
meme  j lui  fouhaitcra  Uns  doute  les  mcitres 
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rnc  vraye  charité  , parccquc  ci  ne  feroit  pas  une  vertu  Théologale  , & que 
nous  ne  rceonnoiflbns  pour  charité  proprement  dite  , que  celle  qui  fait  l'une 
des  trois  vertus  Théologales.  Il  n'y  a pas,  pour  l'une  Se  pour  l’autre,  deux  prin- 
cipes entr’eux  différons.  D'où  vient  qu'on  a rai  (on  de  dire  que  ces  deux  fortes 
de  Charité,  quand,  par  rapport  à leurs  diverfes  opérations  , on  les  regarde 
comme  deux  vertus  différentes  , font  deux  ruiffeaux  qui  coulent  de  la  même 
fource  ; deux  lignes  tirées  du  meme  centre , & qui  par  confcqucnt  doivent  s’y 
réunir;  deux  anneaux  d’urtc  même  chaîne  ; deux  branches  d'un  inemejarbre  ; 

& en  un  mot , deux  ailes , ou  Jeux  fuites  d'aftes  provenans  d’une  même  vertu 
habituelle. 

Delà  on  infère  que  l’un  de  ces  deux  amours  ne  (çatiroit  fubtîftcr  {ans  l’antre  ; Comme 
pavccque  la  même  charité  qui  nous  fait  aimer  Dicu.nous  porte  à aimer  le  P:o-  1 V*"’"*  de 
chain  , comme  (on  ouvrage  le  plus  accompli  5c  le  plus  cirer  , fou  image  , 5c  ^ 1 *" 

1*  1 4 J et  ■ ® • il  # ^ , 1rs  1*  ^ ’îlODr  tlü  pifl41 

i objet  de  les  atleétions  ; & que  celle  qui  nous  fait  aimer  le  Prochain  , nous  ti,ain  font 
fait  aimer  Dieu  dans  le  même  tems,  & comme  on  dit  par  l'acte  même;  puifque  infcparablej. 
nous  n'aimons  le  Prochain  que  pour  l’amour  de  Dieu  , Se  pour  le  bien  que 
Dieu  a mis  en  lui , principalement  celui  de  le  dcltiner  à la  béatitude  , dont  le 
fond  n'eft  pas  autre  que  lui. même,  Ainft  l'amour  de  Dieu  produit  néceflàire  - 
ment  l'amour  du  Prochain , furcout  lî  on  ajoute  ce  commandement  exprès, 
qui  nous  a été  fait  d’unir  l’on  à l’autre , n'étant  pas  poflible  qu’on  aime  Dieu 
hncércmcnc  en  méprifant,foic  cette  loi  qu’il  nous  impofc,  fuit  ce  grand  exem- 
ple qu’il  nous  donne  d'aimer  nos  frétés  : Se  l'amour  du  Prochain  nourrit, ent re- 
tient 5c  fortifie  l'amour  de  Dieu  -r  puifque  nous  n'aimeiions  pas  comme  il  faut 
nos  freres , fi  nous  ne  rapportions  cet  amour  à Dieu  , 5C 1»  nous  ne  les  aimions 
en  lui  5c  pour  lui,  C’eft  ce  qu'enfeigue  faim  Grégoire  : Ptr  iimrim  Dti , amer  Ui-r.mcrtl. 
fraximi gigminr  , & ptr  tmtrvn  preximi  mm  Dti  n«irimr.  f-10' 

Quoique  par  la  liaifun  néceflàire  qui  cft  entre  ces  deux  amours  , l'un  fade  u tft  a’.fe 
une  confcquencc  pour  l’autre  ; il  y a cependant  entre  eux  cette  différence, qu'a  Je  eonnoicic 
remarqué  laine  Auguftin  fur  l’Epître  aux  Galates  , qu'il  eft  facile  aux  hommes  <l?e[  “0l!S 
de  fc  perfuader  fàuflcmcnt  qu'ils  aiment  Dieu  ; pareequ'il  ne  fe  rencontre  pas  oi^en  n’ai, 
tant  d’occaflons  de  donner. des  preuves  de  cet  amour  : mais  quant  à l'amour  ma„t  pis  la 
du  Prochain  , les  injuftices  6c  les  durctcz  qtte  nous  avons  tous  les  jours  oeca-  Piochai-i. 
fion , 5c  fl  (ou veut  le  malheur  de  lui  faire  cflüyer , ne  font  que  de  trop  fertes 
marques  du  peu  d'amour  que  nous  avons  pour  fa  petfonne  : 5c  comme  on  ne 
peut  aimer  Dieu  , en  baillant  le  Prochain  , dblors  que  nous  nous  furprenons 
dans  une  difpofition  de  haine  envers  noue  frété  , nous  devons  (ùrcmcilt  con- 
clure , que  nous  n'aimons  point  celui  qui  nous  a créez  les  uns  & les  autres.  ..... 

La  Charité  ne  peut  s’étendre  fur  les  Créatures  irraifonnabks  ; parccque  de  nc  nj  c!c  1>ro_ 
fa  nature  , c'cft  une  amitié  qui  conftlle  dans  un  mutuel  amour  , par  lequel  on  ci,,;n  )cj 
(ê  fouhaitc  réciproquement  , 6c  l’on  fc  procure  , félon  fon  pouvoir  , & dans  c-f  tium  ir> 
foccafion , un  véritable  bien  ; car  il  cft  ici  qucftîon  d’une  chttité  chrétienne,  n '-maaMsi 
dont  les  hommes  fculs  font  capables.  Nous  pouvons  bien  aimer  les  créatures 
irraifonnabks , pour  le  fcrvicc  que  nous  en  tirons  , pour  le  b: foin  que  rions 
en  avons,  pour  le  plaîlir  honnête  5c  permis,  que  nous  y prenons,  cncoïc 
devons  nous  rapporter  tout  cela  à une  fin  plus  haute  qui  cft  le  fcrvicc  de  Dieu, 
te  nôtre  falut;  il  faut  meme  les  aimer  de  telle  forte  , .qu'on  ne  s’y  attache 
point  avec  ardeur.  Ce  qui  rendroii  nôtre  affection  déréglée  , & ci  iminellc  r 
T (mt  t.  N n 
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outre  que  quand  nous  les  aimons  , d'un  amour  même  bien,  réglé , ccd  pour 
nous  , & non  pas  pour  elles , que  nous  les  aimons.  Ainfl  de  tout  ce  qui  eft 
autour  de  nous  , il  n‘y  a que  l’homme  que  nous  devons  regarder  comme  nôtre 
prochain,  & par  confcquent  qui  puillc  être  l'objet  d'une  véritable  charité, 
j .,  Ant;e«  Il  eft  vrai  que  les  Anges  non  feulement  communiquent  avec  nous,  & eme 
n:  font  jus  part  à la  mcmc  béatitude , qui  eft  le  fondement  de  l'amitié  chrétienne  , &,dc 
non  plu»  plus  t qu’ils  ont  fur  nous  cet  avantage  , d'être  arrivez  à cet  heureux  terme, 
I- "nom  T aucll'cl  nous  afpirons  tous  , comme  à nôtre  fin  , autfi  cft-cc  pour  cette  raifon, 
nitic  Pio-  comme  remarque  faint  Thomas  , qu’ils  ont  avec  nous  toute  la  proximité 
chalu.  néceflâirc  , pour  avoir  part  à l'amour  que  nous  devons  à nôtre  prochain. 

Neanmoins  les  Saints  Parcs  , fous  ce  nom  de  prochain , fe  contentent  d'y 
comprendre  l'homme  ; parce  qu’en  cfet  les  plus  grandes  difücuitcz  qu’il  y a a 
vaincre  , & pour  lefqucilcs  il  a été  necelTaire  de  faire  ce  commandement  , & 
les  occafions  frequentes  Si  ordinaires  que  nous  avons  de  l'ubfcrver  , ne  regar- 
dent  proprement  que  l'homme. 

fain  enKnîre  n<e^  P15  a,^cz  de  fçtvoir  ce  qu’on  doit  entendre  par  le  nom  de  prochain, 
proprenitnt  f*  l'on  n’cft  encore  iuftruit  de  ce  qui  fait  cette  proximité  , & d'où  clic  fe  doit 
pa:  la  pro*i  prendre  proptement  , afin  d’être  Le  motif  Je  l’amour  que  nous  devons  à nos 
mite  . qai  frercs.  Cette  proximité, comme  dit  S.Thomas,  ne  fe  prend  pas  proprement  de  la 
homme ^de  ,,irnrc»  ma‘s  Pîr  raport  à la  grace.Non  de  ce  que  nous  tirons  nôtre  origine  de 
coiifiJeier  au  ccux  clu‘  nous  onl  donné  la  vie;  ce  qu'on  apellc  proximité  du  Sang  : mais  de  ce 
autre , & *i;  que  nous  fournies  tous  marquez  au  caraûcrc  de  Dieu  , tous  créez  à fa  reflem- 
l 'aimer  eom-  blance.ôc  pour  la  même  fin, tous  rachetez  du  même  Sang,  tous  appeliez  à obéir 
chain  * (,<i  au  m^mc  Pcrc»&  à fervir  le  même  Maître,  tous  capables  de  pollcdtr  un  jour  le 
même  bien,qtii  eft  le  bonheur  éterncI.Cc  qui  fait  que  la  charité  ctr.br.ille  tout  le 
monde  en  général, & regarde  chacun  en  particulier  comme  fon  prochain, fans  en 
excepter  pcrfonnc.quelque  imperfection  qu'il  puillè  avoir,  au  lieu  que  l'amitié 
humaine  n'étant  fondée  que  fur  quelque  qualité  naturelle  , fe  rclTeiit  toujours 
de  la  petitefte  de  fon  objet  : outre  qu'on  te  peur  tromper  en  aimant  ce  qui  sic 
le  mérite  pas,  ou  même  en  s'imaginant  dans  une  perforine  des  qualltez  qui  n’y 
furent  jamais  : mais  en  aimant  fon  prochain  pour  Dieu  ; quel  qu'il  fuir  en  lui- 
même  , il  eft  toujours  digne  de  notre  afifeétion , Si  nous  le  devons  toujours 
confidcrcr  comme  nôtre  prochain, que  Dieu  nous  a commandé  d’aimer  , fùt-il 
le  plus  méprifible  & le  plus  imparfait  de  tous  les  hommes. 

Nous  pou-  Delà  il  s’enfuir  que  le  nom  & le  terme  de  Prochain, comprend  tous  les  hom- 
*°“s  nies  indifféremment, félon  faint  Auguftin;  & par  conféqucnt  les  pécheurs,  puif- 

d’un  ajiiour  lluc  »o  11 -feulement  ils  font  hommes  comme  nous,&  nous  font  unis  par  les  liens 
de  chatiic,  de  la  narure,  qui  eft  l’ouvrage  de  Dieu , mais  qu'ils  font,  comme  nous  encore 
mais  non  appeliez  à la  participation  de  la  bcatituJe:participation,qui,cncorc  une  fois, eft  le 
chez””  ^ ^on^emclH^e  toute  charité. H faut  pourtant  bien  remarquer  que  nous  ne  devons 
pas  les  ainter  par  rapport  à leur  péché,  parce  que  le  péché  eft  un  empêchement 
a la  béatitude  , & que  ce  feroie  participer  à leur  crime  , que  d'y  avoir  de  la 
coniplaifincc.  C'cft  pourquoi , nous  pouvons  diftingucr  deux  choies  dans  le 
pécheur  : la  première,  eft  fa  nature  & fa  perfonne  : & la  fécondé, eft  fon  péché: 
on  doic  aimer  l’une  , & hair  l’autre,  de  cette  haine  parfaite, dont  parle  le  Pro- 
phète: Ptiftfto  «dis  cdir.im  iiioj.c'eft-à-dire  en  faifant  prccifion  de  la  nature  Sc  de 
la  perfonne,  qui  vient  de  Dicu,&  qui  doit  aller  à Dieu.  U y a cependant  encore 
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ur,e  diftin&ion  confidérablc  à faire  , encre  ces  deux  termes  , Narure  , & Per- 
fonne.  La  nature  ne  peut  jamais  être  l'objet  de  nôtre  haine  ; Si  fous  ce  rapport, 
il  n’efl  pas  permis  de  hair  le  Démon  même,  puifqu’cn  ce  fcns-la , il  ne  nous 
prefente  qu'une  créature  de  Dicu,&  que  Dieu  a trouvé  toutes  fes  créatures, non- 
feulement  bonnes,  mais  très-bonnes,  & qu’à  parler  dans  cette  précilîon,  il  ne  hait 
rien  de  ce  qu’il  a fait.  Mais  dans  le  pécheur  , pour  parler  apres  faine  Auguftin , 
il  y a deux  chofes  : la  nature  , ou  ce  qu’il  cil  homme  ; c’eil  ce  que  Dieu  a fait  : 

& l'état,  la  qualité  de  pécheur  ; c’cft  uniquement  l’ouvrage  de  l'homme.  Or  la 
qualité  de  pécheur  tombe  abfolumenc  fur  la  perfonne , avec  laquelle  elle  s’in- 
corpore en  quelque  forte  : la  perfonne  reçoit  toutes  les  dénominations  mora- 
les , Si  forme  avec  elles  comme  un  être  tout  différent.  Et  en  effet , Dieu  haie 
k perfonne  du  Démon  , quoi  qu’il  n’en  puille  pas  hàir  la  nature  i Si  nous-mê- 
mes nous  devenons  le  fujet  véritable  de  fon  averfion  , des  que  nous  péchons 
grièvement  : ce  qui  ne  tombe  pas  fur  le  péché  fcul  , mais  fur  la  perfonne  même 
du  pécheur.  Malgré  tout  cela  il  cfl  allure,  que  tandis  qu'un  homme  cil  encor» 
dans  la  voyc  pour  le  falut , Si  u’cfl  pas  comme  le  Démon  qui  ne  peut  plus  y 
arriver,  dont  la  léntence  cil  prononcée  , & dont  la  perforine  n’efl  aufTt  dès-là 
pour  nous , non  plus  que  pour  Dieu  meme , qu’un  objet  d’horreur  Si  d'averlion  : 
que  tandis  qu’un  homme  cil  encore  dans  la  voyc  , nous  devons  l'aimer  au  fens 
abfolu:  c'cfl  nôtre  Prochain;  puilqu'il  a encore,  & dans  fa  pctfonne,ce  qui  fonde 
entre  lui  & nous,  cette  proximité,  qui  nous  le  doit  faire  regarder  favorablement 
tandis  quelle  dure , & qui  confifle  dans  le  pouvoir  d'arriver  à la  béatitude. 
Sccuflions-nous  qu’il  cfl  reprouvé , il  a cependant  encore  le  pouvoir  de  fc  con- 
venir  ; Si  hors  d'une  révélation , nous  ne  fçavons  pas , s'il  n'efl  pas  encore 
plus  en  parte  , que  pluficurs  qui  fc  croyent  ii  juflcs,  d’arriver  par  fa  couver 
lion  , à l’heureufe  immortalité. 

Comme  le  motif  qui  nous  oblige  d’aimer  le  Prochain  , cfl  Dieu  même,  il 
s’enfuit  delà  que  ni  toute  forte  d'autour  que  nous  pouvons  avoir  pour  lui , ni  Différence 
toute  amitié  qui  peut  cire  entre  les  hommes , quelque  étroite  Si  forte , quelque  ** 
honnête  même  Si  éclairée  qu’elle  puirteêtre,  n’efl  pas  toujours  une  vraie  charité  ^ 
chrétienne  , ou  celle  que  le  Fils  de  Dieu  a tant  exigé  des  Chrétiens.  Il  y a un  marne, 
amour,  qui  a pour  principe  une  inclination  purement  naturelle  ; une  amitié  qui 
n’efl  fondée  que  fur  une  relfemblance  d'humeur  , & une  conformité  d’inclina- 
tions , Si  par  laquelle  on  fe  fouhaite , ou  l'on  fc  procure  mutuellement  de»" 
biens  temporels  , la  faute , la  paix  , les  richefTes.  Cette  amitié  , ii  elle  cfl 
honnête  d’ailleurs , n'efl  pas  blâmable  de  foi  , puitquc  c’efl  une  vertu  morale, 
qucles  Paycns  ont  fouvent  pratiquée  , dans  un  plus  haut  degré  de  perfection 
que  les  Chrétiens  mêmes  c Si  Ci  nous  y ajoutons  quelque  motif  provenant  de 
la  Foi , qui  la  rende  furnacurellc , ce  pourra  être  une  amitié  falutairc  Si  faintc. 

Mais  fi  ce  motif  emprunté  de  la  Foi , pour  relevé  qu'il  foie  d'ailleurs , n’efl  pas 
celui  que  nous  avons  expliqué,  ce  ne  fera  point,  encor  un  coup,  une  charité 
chrétienne  au  moins  prile  en  Ion  fens  plus  propre  Si  plus  véritable.  Que  fi  la  Foi 
n’y  entre  point , nous  perdons  nôtre  rccompenlc  , comme  dit  le  Fils  de  Dieu, 

& en  général  nous  perdons  d'autant  plus  du  mérite  de  nôtre  charité,  que  nous 
y metons  plus  de  ces  motifs  humains  , qui  la  corrompent  , ou  qui  l’affoi- 
blillcnt. 
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le  motif  da  Saint  Jean  die  dans  (bu  Epitre  première  y clup.  4e.  que  celui  qui  ofera  pa- 
lachariifeft  klicr  qU'j|  aime  Dieu,  pendant  qu'il  hait  fon  fi  cre , cft  un  menteur,  qui 
ü...  * p ’n  avance  une  faullcté  manifefte.  La  railun  de  cette  vcricé  , outre  ce  que  nous 
celui  <Jc  U cn  avuns  déjà  ait , clt  pnlc  de  ce  beau  principe  de  la  Théologie  , que  les  mo- 
Toi.  tifs  des  vertus  chrétiennes  (ont  indivisibles  , Se  doivent  agir  également,  par  tout 

où  ils  fc  trouvent.  Ainii  la  Foy  cft  indivisible  dans  lbn  motif,  qui  cft  l'autorité 
d’un  Dieu  , lequel  nous  a révélé  fes  vc'riccz  Saintes.  Si  nous  cn  croyons  véri- 
tablement un  article  par  la  considération  de  ce  motif , de  par  la  (bumillion  que 
notre  entendement  doit  rendre  aux  divins  Oracles  , nous  nous  foumetrons  à 
tous  les  autres  articles  qui  nous  font  révélez  de  meme.  De  forte  que  de  vouloir 
partager  fa  foy  , croire  un  article  , Se  non  pas  les  autres , c'cft  fa  détruire,  3c 
n'eu  avoir  point  du  tout.  Il  faut  dire  le  meme  du  motif  de  la  charité  , qui  cft 
Dieu , que  nous  devons  fouverainement  aimer.  Ce  motif  s'étend  indivtfible- 
ment  lut  Dieu  Se  fur  nôtre-  Prochain  : & par  conféquenc  > vouloir  (cparer  l'a- 
mour que  nous  devons  à nôtre  Prochain , de  celui  que  nous  devons  à Dieu 
c'cft  détruire  l'un  Se  l'autre  , &C  n’avoir  point  du  tout  de  charité. 
r&îuT^ine  Comme  l’amour , que  nous  devons  avoir  pour  le  Prochain,  cft  renfermé 
il.ut  cwn-  ^lns  l’amour  que  nous  devons  à Dieu  ; il  fcmblc  qu'il  eut  été  à propos  de  11e 
m-in.Scmcns  faire  qu'un  (cul  précepte  pour  tous  les  deux  : c’cft  une  queftion  que  propofe 
ditFïirrns  faim  Thomas,  en  fa  a.  1.  queft.  4a.  art.  a.  Mais  quoique  la  charité  qui  cmbralfe 
Dieu*"*  I Dia1  Se  le  Prochain  , (oit  une  feule  Se  une  même  venu  ; il  a néanmoins  été 
néceftaire  d’en  faire  deux  commandemens  difterens  ; parce  que  cette  vertu  a 
deux  objets  difterens , dont  l’un  cft  fubordonné  à l'autre  : fçavoir  , Dieu  & le 
Prochain  ; Se  qu'elle  a enfuite  cn  général  aulli,  deux  différera  a êtes  , dont  l'un 
regarde  l'autre  , comme  fa  fin.  A quoy  nous  pouvons  ajouter , que  tout  le 
inonde  tt'cft  pas  capable  de  voir  , que  l’un  eft  contenu  Se  renfermé  dans  Tautret 
comme  dans  les  (cienccs  (péculatives  , tous  ceux  qiti  coimoillcnt  quelque  prin- 
cipe , tre  conttoilfent  pas  pour  cela , toutes  les  conclufions  qui  y fotre  virtuelle- 
ment renfermées.  Ccd  ponr  cette  raifon  qrt’il  cft  ncccllâirc  de  les  propofer 
dans  le  détail  Se  chacune  cn  particulier  , tout  comme  les  principes  memes  dans 
lefqucls  elles  font  renfermées  ; parce  qu'on  ne  pâlie  pas  û-tôt  de  la  connail- 
fancc  d’une  de  ces  choies  , à la  connoidance  de  l'autre  : il  faut  faire  pour  cela, 
des  railbmicmcus  , que  tout  le  monde  11'cft  pas  capable  de  foire. 

Il  cft  bon  pourtant  de  remarquer  , que  l'Evangile  appelle  ce  fécond  com- 
on  peut  dire  mandement  d'aimer  le  Prochain  , tout  fcmblabic  au  premier  qui  nous  or- 
donnc  d’aimer  Dieu.  Il  lui  cft  te"#  fcmblabic  , parée  que  , comme  dit  faine 
nie  précepte.  Chryfoftome  , il  cn  cft  comme  l'effet  Se  la  fuite.  Et  c’cft  a quoi  regardent  ceux 
qui  confondent  ces  deux  préceptes , Se  qui  n'en  font  qu’un  fcul  : ils  les  envi- 
(agent  du  côté  du  motif  qui  cft  Dieu  , & de  la  fin  à laquelle  ils  tendent.  En 
ce' fera  ils  difent,  que  comme  il  n'v  a qu'une  foy , Se  qu'une  cfperance  , il  n'y  a 
de  meme  qu’une  charité  , Se  par  confcqucnt  un  fcul  commandement  pour  elle. 
C'cft  pourquoy  ils  ta  reprefentent,  non  plus  lîmplcmcnt  par  rapport  à l'lubirudc, 
ainii  que  nous  avons  déjà  fait  , mais  par  rapport  à l'exercice  même  , comme 
étant  toujours  la  même  vertu,  mais  ayant  comme  deux  brisa  de  Pim  dcfquels  elle 
embraflè  Dieu  , Se  de  l'autre,  le  Prochain.  Le  Seigneur  , dit  faïnt  Auguftin , a 
tellement  ordonné  ces  deux  commandement , que  celui  qui  eft  pour  Dieu  , cft 
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comme  !a  fin  i & Celui  qui  eft  pour  le  Prochain,  comme  le  moyen  qui  nous 
doit  mener  à cette  fin.  Auiïï  (ont-ils  tellement  unis  , qu’ils  font  renfermez  l’un 
dans  l'autre  , Se  qu'on  n’en  peut  obfcrver  l'un  , qu'on  n’obfcrve  l'autre  en  mê- 
me-temps. 

On  peut  demander  pourquoy  le  Fils  de  Dieu  appelle  ce  précepte  d'aimer  nô-  Pourquoy  le 
tre  Prochain  , fon  Commandement  : Hoc  efi  prteeptum  meum  , ut  dilijratit  in-  F'!«  de  Dira 
vncm  : & à cette  queftion  on  peut  répondre  , i*.  Que  c'eft  le  commandement 
qu’il  a eu  le  plus  à cœur  , qu'il  a le  plus  recommandé , qu'il  a voulu  qu’on  e* 

obfcrvit  le  plus  inviolablcmenc  s c'elt  la  loi  favorite  , Se  qu'il  a jugée  la  plus  /nm.i  j. 
importante  : z°.  Que  c’eft  parce  qu’il  a employé  toute  la  plénitude  de  l'auto- 
rité qu'il  a reçue  de  Ion  Pere  , Se  tout  le  droit  que  fon  Sang  lui  a acquis  fur 
nous  , pour  nous  obliger  à l'obfcrvcr  inviolabicmenr.  Ce  qui  fait  qu'il  em- 
ployé encore  les  promcllês  Se  les  menaces  , & qu'il  veut  à quelque  prix  que  ce 
foit , que  les  hommes  le  foumettent  à cette  loi.  30.  Qu'il  l'ippele  ainfî , parce 
qu'il  a voulu  que  la  pratique  de  cette  même  loi  fut  la  marque  , Se  le  propre 
Caractère  , par  lequel  on  diftinguàc  fes  Difciples,  des  autres  hommes.  40.  Qu'il 
veut  que  nous  regardions  ce  commandement  plus  particulièrement  comme 
Sim  , parce  qu’il  en  a fait  la  loi  fondamentale  de  Ion  Evangile  , & a pris  loin 
même,  quêtons  les  autres  commandemens  qu'il  nous  a faits  , Ce  qui  font  en 
allez  grand  notnbte  , Aident  compris  dans  celui-là. 

Si  vous  demandez  de  plus , en  quel  fens  il  l’appelé  un  Commandement  nou-  £<n,r<l'tny  ce 
veau  : Ai- tnd.it » m novum  do  vchu  , ut  dilitatii  mvieem  ; je  répons  , r°.  Que  m„n.  s-apl" 
ce  commandement  elt  nouveau  dam  fa  Caulc  , parce  qu’il  ne  vient  point , dit  pde  nou- 
la'nc  Thomas,  de  i’elprit  de  l’Ancien  Teftament  ; mois  de  l'cfprit  du  Nouveau  *cau. 
Teftament , qui  cft  un  cfprit  d'amour  & de  douceur.  z°.  Qu’il  cft  nouveau, 
fuivant  faim  Auguftin  , dans  fon  Effet , qui  cft  de  renouveler  les  hommes  : 

Novum  , qui*  innovât  hommes  : car  , comme  ajoute  ce  faine  Doéteur , ccc 
amour  du  Prochain , renouvelé  par  J e s u s-C  h r i S T , a fait  un  peuple  nou- 
veau de  toutes  les  niions  idolâtres  , & de  tout  le  genre-humain  , partagé  en 
tant  de  {câcs  , d’opinions  , Se  de  fupcrftitions  extravagantes  Se  monftrucufes  : 

Htr  dileüio  proximi  ftntet  , de  umvetjo  généré  burnou»  , fecit  novum  populum.  D,  Amçu/I. 
}°.  Qu'il  cft  nouveau  , parccqu’i!  fait  de  ceux  qui  l'obfcrvenr  , comme  de  nou- 
vêles  Créatures  : Nov. t Creoturo  ; c’cft-à-dire , des  hommes  d’une  vie  Se  d'une 
fiiutctc  toute  extraordinaire  : faiitteié  qui  donna  autrefois  tant  d'admiration 
aux  Pavetis.  40.  Que  ce  commandement  cft  .nouveau  dans  fon  Idée  , comme 
difctit  làint  Chryfoftome  & falnt  Cyrille  ; qu'on  lui  a donne  comme  une  autre 
forme , & voulu  qu'il  fut  obfervé  d’une  manière  nt  uvclc  & incomparablement 
plus  parfaite  , que  celle  dont  on  exigeoit  qu’il  fot  obfctvc  dans  l’ancienne  Loi  : 
vAfundotum  novum,  quia  nova  modo  firvundnm.  On  nous  avoir  autrefois  donné 
pour  modclle  de  l'amour  que  nous  devions  porter  à nôtre  Prochain  , l'amour 
que  nous  nous  portons  à nous-mêmes  : Sic  ut  teipfum.  Mais  le  Sauveur  a vû  que 
ce  modclle  étoir  encore  trop  imparfait , & que  nous  ne  fçavions  pas  nous  aimer 
nous-mêmes  comme  il  faut:  c'eft  pourquoy  il  a renouvelé  la  loy,  en  nous  donnant 
un  modclle  plus  ailùré , plus  parfait , Se  plus  accompli , qui  cft  l'amour  qu'il 
nous  a porté  lui-même  : Sicut  dite  xi  vu.  (ut  & vos  diligocit  invicem-,  ) Se  en 
bous  ptopofmt  meme  l'amitié  qui  cft  cnac  lui  Se  fou  Pere  : Vt  put  unurn  Jùjtt  J un.  it, 
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dr  nos  utium  fttmtu....  ut  diltdio  t/uudilexifti  me  , in  ipfii  fit  , & ego  m ipfit, 
f°.  Qu’ainfi  il  eft  encore  nouveau  dans  le  Motif,  par  lequel  on  nous  oblige 
d'aimer  nôtre  Prochain  -,  fçavoir  , pour  l’amour  de  Jésus-Christ  , qui  prend 
comme  fait  à lui-même  , ce  qu'on  fait  au  moindre  des  liens  : mil»  jici]lu\{i 
pour  l'amour  de  Dieu  encore  en  ce  fens  plus  particulier , que  la  loi  de  l'E- 
vangile aliocie  en  tant  de  façons  ces  deux  amours  l'un  avec  l’autre  ; ce  qui 
n’eft  point  exprime  de  la  forte  , dans  la  loy  portée  par  Moite.  Nous  avons 
donne  au  Paragraphe  fécond  encore  une  autre  explication  de  cette  expref- 
lîon,  par  laquelle  le  Sauveur  appelé  Nouveau  le  précepte  d’aimer  nos  frères. 
C’eft  donc  a juflc  titre  que  ce  commandement  s'appclc  nouveau. 

Ce  qu'il  feue  Les  paroles  que  Jésus- Christ  ajoute  , comme  pour  expliquer, 
entendre  par  ec  commandement  qu’il  nous  fait  d’aimer  notre  Prochain  , louftrcnt  quelque 
Prochain31*'  difficulté  : Piliges  prtximum  fient  teipfnrn  ; Vous  aimerez -vôtre  Prochain  comme 
vous-même.  Ces  paroles , dit  faint  Thomas  , ne  lignifient  pas  une  égalité  , 
mais  une  reffemblancc  qu’il  faut  qu'il  y aie  entre  ces  deux  attaches  : Non 
Jü.'juaiittr  , fed  Similitrr  fignifttAt.  Dieu,  par-là  ne  nous  oblige  pas  d’aimer 
nôtre  Prochain  autant  que  nous  , parce  que  la  charité  bien  ordonnée  commen- 
çant par  loi-meme  ; le  coeur,  comme  il  cil  raifomuble , prend  pour  foi  la  meil- 
leure part  : mais  cette  celTcmblancc  veut  dire , comme  ajoute  ce  faint  Doékcur, 
que,  comme  je  me  dois  aimer  d’un  amour  juflc  , faint  St  véritable  , l’amour 
que  je  dois  avoir  pour  mou  Prochain,  doit  avoir  les  mêmes  conditions.  Saint 
Grégoire  dit , que  ce  commandement  doit  crée  explique  par  ces  deux  grand* 
Principes  naturels  ; qui  (but , de  ne  point  faire  à un  autre  , ce  que  juftement  Se 
raifonuablcmcnt  nous  ne  voudrions  pas  qui  nous  fut  fait  ; mais  au  contraire , 
de  lui  faire  ce  que  dans  l’ordre  de  la  fagclîc  Se  de  la  jufticc  , nous  voudrions 
qu’on  nous  fit.  Cette  explication  cil  appuyée  de  l’autotité  du  Sage  , qui  dit 
Xtelef.t.ji.  que  nous  devons  connoittc  & apprendre  ce  que  nous  devons  à nôtre  Prochain, 
parccquc  nous  croyons  qu’il  nous  eft  dû  ; nous  croyons  qu'on  nous  doit  de  la 
compalfion  dans  nos  maux  , & du  fecours  dans  nos  befoins,  & qu’on  doitlê 
rejouir  de  nos  avantages;  perfuaduns-nous  donc  que  nous  devons  la  mémo  choie 
à nôtre  Prochain.  Mais  nous  ne  croyons  pas  que  dans  la  concurrence  d’un  droit 
égal  de  part  &.  d'autre  , nôtre  Prochain  nous  dût  préfet  er  à foi  : nous  ne  lui  de- 
vons donc  pas  non  plus  nécclliircmcnt  cette  préférence. 

Les  Théologiens  infèrent  de  ces  mêmes  paroles  , Diligts  proxinmm  tnum 
fient  teipfum  , que  nous  pouvons  , & nous  devons  nou>  aimer  nôus-mémcs  par 
charité.  Car  enfin , Dieu  ne  nous  obligerait  pas  d’aimer  nôtre  Prochain  comme 
nous-mêmes , s’il  ne  nous  obligeoit  en  même-temps , de  nous  aimer  du  même 
amour  : la  chance  que  nous  devons  avoir  pour  nôtre  Prochain  , doit  être  ré- 
glée fur  celle  que  nous  devons  avoir  pour  nous-mcmes.  11  eft  vrai  que  cet 
amour  qui  nous  regarde  , n’eft  pas  proprement  une  amitié  , parce  que  l’amitié 
fuppofe  deux  perfonnes  différentes , dont  elle  unit  les  cœurs  ; mais  c’cft  quel- 
que chofc  de  plus  grand  6c  de  plus  parfait , toutes  chofcs  d’ailleurs  égales , que 
l’amitié  même  ; puifqo’il  eft  fondé  fut  l’unité  , qui  eft  le  principe  donc  toute 
union  tâche  de  fc  r’approcher.  Mais  comme  l’amour  réglé  de  nous  - mê- 
mes , n’dl  pas  feulement  le  principe  , qu’il  eft  encore  la  règle  de  l’amour  que 
a.i.çvajf.xf  nous  devons  avoir  pour  autrui  ; faint  Thomas , pour  nous  expliquer  ce  que 
Mt.j, 
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C* eft  que  cet  amour  véritable  , remarque  qu'il  y a en  nous  deux  fortes  d'amours, 
dont  nous  nous  aimons  nous-mêmes  ; l’un  qu’on  appelé  communément  l’amour 
propre, par  lequel  nous  rapportons  tout  à nous;  ou  bien  par  lequel  nous  n’aimons 
nue  l'homme  extérieur  , c’eft-à-dirc , nôtre  corps , auquel  nous  procurons  tous 
les  plaiiîrs  , & toutes  les  commoditcz  de  la  vie  ; celui-là  c(l  mauvais  Sc  déré- 
glé : l’autre  par  lequel  nous  aimons  l’homme  intérieur  , & par  lequel  nous 
réglons  la  conduite  de  nôtre  vie  , félon  la  loi  de  la  raifon  ; c'cll  celui-là  que 
ce  laine  Docdcur  appelé  Amour  bien  réglé , bon  , & jufte.  C'cll  donc  félon  ce 
fécond  amour  que  nous  devons  régler  celui  que  nous  devons  au  Produit).  Cet- 
te fage  réflexion  n’cft  pas  feulement  de  ce  faim  Docteur  : elle  paroîc  prife 
de  (aine  Augultin,  qui  dit  : l’riits  vide  fit  mfli  diligere  teipfum  ; & tune  tibi  eommen-  /,  j,  Jt  y;t, 
do  proxitnum  , quêta  diliges  fie  ut  teipfum  : à quoy  faint  Profpcr  ajoute  : Tune  Ctitf.t.ij. 
diiigin.ns  proxirr.um  , quando  ad  bonoi  morts  , & ad  visant  aternam  fequensiam , 
fiaiti  nolis , eorum  faims  confulirnus.  U s'enfuit  de  tout  cela,  que  ce  n'eft  pas 
nous  acquitter  du  précepte  de  l’amour  du  Prochain  , que  de  l’aimer  comme 
fouvent  nous  nous  aimons  nous-mêmes , eu  lui  procurant  des  plaifits  criminels. 

Si  en  lui  prêtant  la  main  pour  réüflir  dans  les  projets  de  les  pallions  hentculcs: 
car  l'amour  qu'on  doit  au  Prochain , ne  foudre  point  qu'on  lui  falfe  du  uul  , 
comme  nous  ne  devrions  pas  non  plus  nous  en  faire  : & peut-on  faire  à un 
homme  un  plus  grand  mal , que  de  le  favotiier  en  fes  crimes  ? 

Quant  à la  manière  dont  nous  devons  aimer  nôtre  Prochain , afin  qu’on  puill’e  Ce  que  «’cft 
dire  avec  vérité  que  nous  l'aimons  comme  nous-mêmes  ; il  clt  fans  difficulté,  que  d'aimer 
qu’il  faut  l’aimer  de  cœur  & d’action  : de  cœur  , en  lui  fouhaitant  tout  le  bien  ,c^1'taj’(!p*r0 
qu’ïl  peut  licitement  (é  délirer  a lui-même  : d’aétion  , en  faifant  tout  ce  qui  clt  chlm  cüm." 
en  nous  pour  le  lui  procurer.  Quiconque  , dit  faine  Augultin , aime  fon  Pro-  mt  foi-mi- 
chain  comme  foi-même,  lui  fouhaitc  les  mêmes  biens  qu’il  fouhaire  à foi-  me. 
meme  ; & il  luîprocurera  dans  l’occalion  les  mêmes  avantages , qu'il  fe  procu- 
rcroit  s’il  le  pouvoir.  Mais  cormne  il  y a un  bien  unique  & fouverain,  qui  doit 
être  le  but  de  tous  nos  défirs  ; fçavoir  , le  bonlicur  d’aimer  Dieu  en  cette  vie  , 

& d’en  jouir  en  l’aufre  r aimer  notre  Prochain  comme  nous-mêmes  , c’clt  faire 
pour  lui  , ce  que  nous  devons  faire  pour  nous  ; c’dt-à-dirc  , le  porter  autant 
qu’il  eft  en  nous  » à aimer  Dieu  d’ûn  amour  parfait , pour  le  (aire  arriver  au 
même  bur , où  nous  afpirons.  L’aimer  autrement , li  c’cll  que  du  moins , on  ne 
faflè  rien  qui  le  détourne,  ou  qui  l’cxpofe  trop  à fe  détourner  de  cette  principale 
fin  ; mais  qu’on  fe  contente  de  lui  faire  éviter  des  maux  temporels , ou  de  lui 
procurer  des  fatisfaélions  innocentes;  ce  peut  erre  une  amitié  d’une  cfpccc,  com- 
me nous  avons  dit , fort  inferieure  : l’aider  par  une  faullc  compaffion  , ou  par 
une  affection  encore  plus  faufle , à des-houorer  5c  à perdre  fon  amc  , c’cft  ne  le 
point  aimer  du  tour. 

Entre  les  effets  de  la  charité  envers  le  Prochain  , les  uns  (ont  Négatifs , ôc  les  ltt  tff-ts 
autres  Pofitifs.  Les  Négatifs  confident  à bannir  les  defauts  contraires  à la  tic  1»  charité 
charité,  dcfqucls  faint  Paul  fait  mention  dans  fa  première  Epîtrc  aux  Corin-  dùë  au  Pro» 
thiens  ; Icavoir , la  colere  , l’aigreur  , les  animolitcz  , les  relTcntimcns , les  ctai“' 
aftions  oftenfantes , les  paroles  défobligeantes  , l'envie  , l’orgueil , l'ambition , 
les  foupçons  défavantageux  , les  jugemens  téméraires  , les  interprétations  ma- 
lignes des  intentions  de  noue  Prochain , une  feaette  Si  maligne  joyc  fur  ta 
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peine  , & fur  l'humiliation  d’autrui  ; Si  enfin  un  attachement  cxccfïïf  à ne* 
interets.  Les  effets  Pofirifs  ont  pour  objet  le  mal  & le  bien  du  Prochain  ; 
le  mal  de  quelque  nature  qu’il  puiltc  être,  pour  l’cndclivrcr  -,  le  bien,  pour  le  lui 
procurer.  Si  la  charité  ne  peut  le  délivrer  du  ma!,  elle  le  conlole  ; & fi  elle  ne 
peut  le  fotilager  , elle  lui  compatît  ; elle  fupportc  Tes  defauts , lorfqu’elle  ne 
peut  y remédier  ; elle  lui  fait  tout  le  bien  , foit  fpirituel , foit  temporel , qu’elle 
peut  ; Si  fi  elle  ne  peut  le  lui  procurer , elle  le  lui  fouhaitc. 
les  raifom  Les  raifons  & les  motifs  qui  nous  doivent  porter  à aimer  nôtre  Prochain , de 
principales 

la  manière  que  Dieu  le  demande  , &.  que  nous  l'avons  expliqué , font  i°.  Parce 
quinous  en-  .jj  |':inl,,c  Je  Dieu  : ébauchée  dans  la  création,  deftincc  dcsla  à être  rele- 

ea£cnt  a ai-  i , , . . © 1 , . ' , . , . 

mtr  le  Pjo-  vcc  infiniment  plus  par  les  traits  de  la  grâce  ; d ou  il  s enfuit , que  li  nous  ai- 
eliain.  mons  Dieu  , nous  devons  au  fit  aimer  cette  vive  image , qu’il  a formée  de  fes 

propres  mains  , qu'il  a ddlinée  à l’aimer  Si  à le  connoirrc  : a0.  Parccque  nôtre 
Prochain  a été  racheté  du  Sang  du  Fils  de  Dieu  : car  c'eft  pour  lui  que  le  Sau- 
veur cil  mort , auffi-bicn  que  pour  nous.  Si  donc  le  Fils  de  Dieu  l’a  aimé  jul- 
qn  a cet  excès  , que  de  donner  la  vie , & vctlcr  tout  fon  fiing  pour  lui , de  quel 
amour  ne  devons-nous  point  l'aimer  : puifque  ce  divin  Rédempteur  nous  or- 
donne de  nous  a mer  les  uns  les  autres , de  la  manière  dont  il  nous  a aime  lui- 
même  ; ;°.  Parce  qu’il  e(l  membre  du  corps  myftique  du  Sauveur;  fçavoir, 
.Ai  Rtm.it,  de  fon  Eglilc.  C'ell  la  raifon  dont  fc  fert  particuliérement  l'Apôtre  : Alain 
un  un  corpin fnm.ii  in  Chrifia,  finguli  anitm  aller  aherim  menti»  a:  Si  dans  un  autre 
MCer.ii.  cnJlt,;t.  Pra  fc  inv'utm  folliciu  funt  rnemhra.  Si  jwfi  pâlit  ur  itr.xm  mtinbrum  ■ 
lampatiunttir  omnia  rntinlmt. 

Quelle  doit  Non-feulement  la  nature  & la  qualité  de  l’amcmr  que  nous  devons  avoir  pour 
«ic  la  per-  nôtre  Prochain  , eft  comprife  Si  exprimée,  comme  nous  avons  dit  déjà,  dans  ces 
ue  Paro^cs  Précepte:  Diligej praximum  tuum fî.ut  teipfiim-,  mais  encore  le  degré  de 
nnûTXvin's  fort®  > la  grandeur  , & la  perfeélion  , où  ce  même  amour  doit  êrre  porte , 
au  rtoehain.  dans  la  notion  que  nous  en  avons  donnée.  Car  puifque  le  Fils  de  Dieu  veut  que 
l’amour  que  nous  devons  avoir  pour  nous- mêmes,  foit  par  fes  conditions  gé- 
nérales , Si  par  le  motif  qui  fai:  fon  cllcncc  , la  réglé , la  rnefure.  Si  le  modelie 
de  celui  que  nous  devons  à nos  frères,  il  veut  bien  encore  qu’il  le  (bit  à propor- 
tion, par  fa  vive  ardeur  , & par  fa  confiance.  Or  il  eft  confiant  en  general , que 
l’ftmour  que  nous  avons  pour  nous- mêmes , eft  de  tous  les  autres  amours  qui 
nous  peuvent  lier  à quelque  perfonne  ici  bas  , le  plus  grand  , le  plus  fort , le 
plus  paillant,  le  plus  agiffant.  Se  en  quelque  manière  le  plus  indiffoluble.  Te!  doit 
.être.  Comme  j'ai  dit,  à proportion,  l'amour  que  Dieu  exige  de  nous,  à l’égard  de 
nôtre  Prochain.  C’eft  pourquoy  , il  ne  dit  pas  que  nous  l’aimerons  comme  un 
ami  aime  fon  ami  ; parccque  cette  amitié  eft  fujette  à fe  rompre  : ni  comme 
un  frere  aime  Ion  frere  ; parce  que  l’amour  fraternel  fc  change  allez  (bavent 
en  une  haine  mortelle  : ni  enfin  comme  un  pere  aime  fon  fils , & un  fils  fon 
Père  ; on  ne  voit  que  trop  d'exemples  de  la  haine  Se  de  l’inimitié  , qui  éteint 
tous  les  fentimens  de  l’amour  le  plus  naturel  : mais  il  veut  que  nous  l’aimions 
comme  nous  nous  aimons  noiis-mcmcs  ; parce  que  tous  les  autres  amours  na- 
turels cèdent  à cclui-cy  , qui  eft  grand  , durable  , fort  Si  étendu  , profond  le 
vnfte  tout  à la  fois. 

Combien  Que  fi  nous  voulons  fçavoir  combien , fans  entrer  dans  tout  ce  détail , 

vertu 
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verra  eft  parfaite  en  elle-mcme  , noos  en  devons  juger  par  l'cftime  qu'en  a c«te  mru 
marqué  avoir  le  Fils  de  Dieu  , en  en  faîfant  le  fondement  de  f*  loy  , Sc  comme  ^ 
le  ligne  Si  le  caraétere  par  lequel  on  reconnut  fes  vrais  Difciplcs.  Nous  n’a-  rae 
vons  encore  qu’à  coniidcrcr  avec  faine  Paul , qu'elle  eft  le  Lien  de  la  perfection  : 

Super  tmnia  autem  hoc  eberitetem  b.tbete  , ejuod  rji  vmcnlum  perfeüienis . Eh  ! c'cft  Ctllef.  i j . 
qu'en  éfet  elle  lie  enfemble , contient  Sc  réunit  une  infinité  de  vertus  , qu'ou 
n'exerccroit  pas  fans  elle;la  patience  Si  l'humilité  dans  les  injures,  lamiféricorde. 

Sec.  En  forte  que  non-feulement  , faute  d'avoir  en  nôtre  cœur  la  charité  habi- 
tuelle , dequoi  nous  fommes  alfurcz  dès  que  nous  haillons  quelqu'un  de  nos 
fieres , toutes  nos  autres  vertus  , quand  nous  paroîtrions  encore  en  avoir  d'é- 
datantes  , perdent  leur  mérite  , fc  diifipent  , s'évanoüillcnt  : Nibil  tnthi pro- 
deft  : mais  encore  que  faute  d'être  attachez  aux  exercices  , que  cette  moine 
charité  nous  infpire  pour  le  Prochain  , nous  manquons  en  mille  occalîons  , a 
ce  que  Dieu  attend  de  nous.  La  charité  fraternelle  eft  d'une  fi  grande  étendue 
dans  fes  obligations  Sc  dans  fes  éfëts  , qu'elle  a dequoi  occuper  elle  lèule  une 
infinité  de  vertus  particulières.  Toutes  les  loix  de  la  féconde  Table  font  de 
fon  relfort  : Sc  c’cft  pourquoi  le  même  Apôtre  , après  en  avoir  fait  le  dénom- 
brement , nous  allure  que  toute  la  foule  des  préceptes  eft  renfermée  dans  celui 
d'aimer  le  Prochain  : Et  fi  ejuod  tfi  d'uni  mandatant  , m bec  vtrbo  inflauratur  : 

Diligei  proximum  ttmm  fient  ttipfum,  Dileüie  proximi  melum  ntn  aperitur.  Pléni- 
tude trge  Itgu  eft  Diltlhc.  Rien  n’empêche  même  de  dire , que  la  charité  envers 
le  Prochain  eft  abfolument  le  lien  de  toute  perfeédon  ; puifqu'elle  n'eft  pas 
feulement  amour  du  Prochain  , mais  que,  par  l'éfet  du  grand  motif  qui  lui  fert 
dame  , elle  eft  encore  un  véritable  amour  de  Dieu  ; & qu'ainfi  elle  ne  peut 
manquer  de  tout  rciimr  : ces  deux  amours  étant  comme  le  centre , où  toutes  les 
loix  tendent , Si  où  toutes  les  vertus  aboutillènr. 

Comme  toute  la  perfeétion  du  Chriftianifme  ne  confifte  prelque  que  dans  la  L'ordre  qui 
charité , Si  qu'elle  eft  la  réglé  de  tous  nos  devoirs  ; cette  vertu  par  couféqucnt  doit  être 
doit  être  la  plus  réglée  de  toutes  les  vertus  Chrétiennes:  ainli  il  n'y  a tien  qui  lui 
foit  fi  eftcntiel  que  l'ordre.  Voicy  ce  que  les  Théologiens  ont  unanimement  dé-  £Liifc 
cidé  fur  ce  chapitre.  i°.  Cet  ordre  fe  doit  mefurcr  félon  la  proximité,  ou 
l’éloignement,  qu'ont  les  objets  différons  à l'égard  du  Principe  Souverain,  qui 
doit  être  aiméfur  toutes chofcs.Ainfi  là  où  il  s’agit  des  interets  de  Dieu  &dc  ceux 
du  Prochain  , il  eft  évident  que  nous  devons  préférer  Dieu  au  Prochain  ; puis- 
que nous  devons  aimer  Dieu  plus  que  nous-mêmes  , & par  couféqucnt  plus 
que  tout  le  telle.  Cependant  comme  Dieu  même  eft  intcrclle  dans  les  bons 
offices  que  nous  pouvons  rendre  au  Prochain  , & qu'il  y a des  occalions , où  il 
faut  quitter  Dieu  pour  fervir  les  freres  ; voicy  le  tempérament  qu'y  apporte 
faint  Auguftin  : L'obligation  , dit-il  , ttaimer  Dieu , tUn s Perdre  du  précepte,  doit  Trait.  17.  m 
précéder  l' obligation  damer  le  Prochain  ; maii  Dieu  , vent  fonvent  tjue  dent  l'exc-  Joanntm. 
cm  ion  , en  lui  préfert  le  Prochain , C'eft  donc  là  le  prémicr  commandement 
d'aimer  Dieu  préférablement  à tout  ; & vers  quoi  d'abord  doit  fc  porter  nôtre 
intention  , & ce  qu’elle  ne  doit  point  ccilcr  d’envifager.  Et  fi  Dieu  veut  cepen- 
dant qu'on  quitte  fon  culte  , ou  plutôt  qu'on  le  diffère  , pour  nous  acquitter 
entre  nous , des  devoirs  de  la  charité  ; ce  n’eft  pas  que  l'on  abandonne  cet 
amour  qu'on  lui  doit  toujours  préférablement  à tout  autre  objet  ; mais  c’cft  que 
Tente  !,  O o 
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l'exercice  des  devoirs  attachez  à la  charité  fraternelle , & qui  lui  ferrent  de 
matière  t fe  trouvent  alors  preflêr  davantage , & font  par  là  plus  agréables,  dans, 
les  circonftanccs,  à ce  Dieu  paillant,  le  meilleur  des  Maîtres,  que  ceux  qui  le  re- 
gardent plus  dircâemenr.  i°.  Après  Dieu,  nous  nous  devons  plus  limer 
nous-mêmes,  félon  l'ame,  que  nous  ne  devons  aimer  le  Prochain,  fur  quoi  que  ce 
foit  ; mais  on  peut  & on  doit  préférer  le  bien  fpirirucl  du  Prochain,  à (on  pro- 
pre bien  temporel  , Sc  quelque  fois  meme  rifquer  jufques  à fa  propre 
vie  , pour  le  ialut  de  l’ame  de  fou  frere.  Il  faut  confultcr  les  Cafuifles  pour 
voir  les  occafions  , & les  circonftanccs  où  cela  fc  peut , où  cela  fe  doit , & 
ce  qu'il  faut  faire.  Il  faudrait  pour  décider  ici  ces  matières , les  examiner  plus, 
à loilir.  Quant  aux  occafions  où  il  ne  s'agit , entre  nous  & nos  frères  , que  de 
/impies  intérêts  temporels  qui  ne  regardent  qu'eux  & nous  j.  la  clurité  eft  gc- 
néreufe  j clic  n'aime  point  les  diiputcs  t clic  prend  beaucoup  fur  foi  ; dure 
pour  nous , commode  aux  autres  , quoique  toujours  prudente , elle  n'ufe  pas  en 
nôtre  faveur  de  tout  ce  droit  de  préférence , à quoi  nous  pourrions  vouloir  re- 
garder : mais  c'eft  en  cela  même  qu'elle  fait  mieux  voit  fa  prudence,  puifqu'elle 
choifît  pour  nous  , & nous  fait  préférer  à de  petits  gains  , le  parti  qui  renferme 
une  plus  grande  utilité  fpiritucllc.  }°.  Dans  la  concurrence  des  befoins  de  dif- 
férentes pcrfbnnes  , fi  tout  le  refte  d'ailleurs  fc  trouve  pareil  , la  charité  doit 
régler  fes  fecours  , félon  la  proximité  du  fang  , ou  de  l'alliance  , félon  l'amitié, 
la  patrie  , & les  divers  liaifons  plus  ou  moins  étroites  , communes  ou  par- 
ticulières , qu'un  peut  avoir  avec  les  perfonnes.  Je  dis  fi  tout  le  refte  eft  pa- 
reil ; car  plus  communément  on  doit  avoir  égard  aux  plus  grands  befoins } 
aux  plus  gens  de  bien  , aux  perfonnes  à qui  nous  avons  le  plus  d'obligation,. 
& a l'occàfion  dcfqucllcs  nous  voyons  que  Dieu  fera  plus  glorifié  par  nôtre, 
adion. 
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Les  endroits  choijîs  des  Livret  fpirituels  , à"  des  Prédicateurs 

modernes. 

LA  Charité  eft  un  commandement  fi  universel , que  perfonne  , fous  quelque 
prétexte  que  ce  (oie , ne  peut  jamais  en  être  difpcnfc.  Ccd  la  plénitude  de 
la  Lot , l’eflfencc  de  nôtre  Morale  , le  précis  de  l'Evangile  , & pour  m’expliquer 
avec  Tertullien , l'abrégé  de  toute  la  Morale  Chrétienne  : de  forte  qu’on  peut 
dire  avec  le  Prophète , que  ce  commandement  a une  étrange  capacité  , & une 
admirable  étendue.  C'cft  un  arbre  qui  fc  divife  en  plusieurs  branches  ; c'en 
toujours  la  même  charité  qui  agit  ; c’cft  elle  qui  s'imerelle  pour  les  uns  , qui 
compatir  aux  autres  ; qui  s'abbaiûc  pour  ceux-ci  , qui  s'élève  pour  ceux-là  ; 
c' eft  elle  qui  cft  douce  à plusieurs , fans  fe  relâcher  de  fes  droits  , févere  à 
quelques-uns , fans  les  regarder  comme  fes  ennemis  ; bien-faifantc  à tous  , 
comme  une  bonne  Sc  commune  mère.  Mon  fit ur  Fromentièrei  , dam  le  Sermon 
fur  ht  Sacre  d'un  Evêque. 

Ce  font  deux  chofes  infcparables  : fi  j’aime  Dieu , il  faut  que  j’aime  mes  frè- 
res ; foit  parce  que  Dieu  a fait  pour  eux  une  extenfion  de  fes  droits  , comme 
dit  faint  Chryfoftome  ; foit  parce  que  mon  amour  doit  être  une  imitation  de 
celui  du  Fils  de  Dieu , qui  aimant  fon  Pere  nous  a aulTt  aimez , comme  dit 
faim  Auguftin.  C'cft  un  meme  flambeau,  qui  éclaire  deux  perfonnes  dans  une 
chambre  ; fi  je  veux  éteindre  cc  flambeau  pour  l’une  , il  faut  que  je  l’éteigne 
auifi  pour  l’autre  ; parce  qu'il  les  éclaire  également  tous  les  deux  : Hoc  manda- 
ta» habemus , ut  qui  diUgit  Deum , diligat  & frairem  fuitm.  C'cft  un  meme 
commandement , c’cft  un  même  amour  ; fi  j’aime  Dieu  , j'aitne  mon  Prochain; 
fi  je  n'aime  pas  mon  Prochain  , je  n'aime  pas  Dieu  , «Je  je  n'ai  pas  en  moy  cette 
divine  charité , dont  je  dois  être  animé.  Mr.  jolj. 

D’où  vient  que  l'Apôtre  faint  Jean  dit , que  celui  qui  n'aime  pas  fon  frère , 
qu'il  voit , ne  Içauroit  aimer  Dieu  qu'il  ne  voit  pas  : Qui  non  diUgk  fratrtm 
foum  quem  videt  , Deum  , quem  non  videt  , quomodo  poteft  ditigrre  ! comme  s’il 
«oit  plus  difficile  d'aimer  Dieu  que  fon  Prochain , comme  fi  la  charité  fur- 
naturelle  n'étoic  pas, ou  le  principe,  ou  le  modclle  de  la  charité  fraternelle  î 11 
fcmble  que  ce  ne  foit  pas  un  grand  éforr  à une  amc  éclairée  d'enhaut , d’aimer 
Dieu  , quoiqu’elle  ne  le  voyc  pas.  Les  charmes  infinis  qu'il  y a dans  cet  objet 
invifible  , les  adorables  perfeétions,  qui  font  dans  cct  Etre  fouveraincnicnt  bvn 
& foirverainement  aimable,  crcrc  beauté  toujours  ancienne,  & toujours  nouvelle, 
certe  majefte  couronnée  des  rayons  de  fa  propre  cllcnce , engagent , enlèvent, 
& furpr entrent  une  amc  par  tant  d'endroits  , que  bien  que  cc  foit  une  merveille 
de  ce  qu'elle  brûle  de  cc  leu  Divin  , ce  fèroic  un  monftrueux  prodige,  dans  la 
nature  , & dans  la  grâce  , dit  faim  Bernard  , de  voir  qu'elle  n'en  brûlât  pas.  Il 
n'en  eft  pas  ainfi , quand  on  eft  obligé  d'aimer  Dieu  dans  fes  créatures  clics 
ont  fi  peu  de  perfections , & ces  perfections  fi  rares  , font  accompagnées  de 
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tant  de  defauts , que  ces  defauts  donnent  plus  de  mépris  ou  d'indifférence  à un 
cœur  , que  les  perfeélions  ne  lui  infpircnt  d'attachement  Si  d'amour.  L'aimet 
dans  les  pauvres  ou  dans  les  malades  , où  nos  yeux  .ne  voyent  que  de  pitoya- 
bles objets  , où  nos  oreilles  ne  fout  frappées  que  de  cris  & de  plaintes , quoy 
de  plus  difficile  ? mais  neanmoins  quoy  de  plus  ncccllaire  ? Meafîeur  Promu- 
lient.  Sermon  de  A’»  re-Dame  des  sfriper. 

Il  faut  ai-  s;  un  homme  qui  n'auroit  jamais  vu  le  Louvre  , voyant  ce  magnifique  palais, 
ruer  le  I>.o.  denjjudoit  à qui  eft  cette  maifon  , on  lui  diroit  : Ne  fçavez-vous  pas  que  c’elk 
c'eujiavec  maifon  du  Roy  ? Veut-on  dire  par-là  , qu'il  n'y  a que  le  Roy  qui  y de- 
Duu!  meure  ? Point  du  tout  -,  qu’y  fcroit-il  tout  (cul  } On  veut  dire  que  tous  ceux 
qui  y logent , ont  un  rapport  tout  particulier  à la  perfonne  du  Roy  , comme 
(es  Domclliqucs  Sc  fes  Officiers.  Ainfï  vous  demandez  à qui  appartient  vôtre 
cœur  ) On  vous  répond  : lifez  lur  le  frontifpice  de  ce  petit  palais , cette  in- 
feription  en  caractères  vifiblcs  : Domini  ego  fora  : J'appartiens  à Dieu , je  luis 
touc  a lui.  Et  n'y  a-t'il  que  Dieu  qui  demeure  » qui  loge  dans  ce  cœur  ? Les 
amis  , les  proches , les  enfans  n'y  entrent-ils  pas  î Oui  ; mais  rien-  n’y  entre , 
& n’y  loge  ; ou  plutôt , rien  n'a  droit  d'y  demeurer  , qui  n’ait  du  rapport  à 
Dieu.  C'cft  la  compataifon  de  faine  François  de  Sales.  Le  P.  Texitr  dans  f* 
Dominicale. 

j)  fJ(tt  re_  Demandez  à faintc  Elifabeth  Duchedc  de  Turiiigc  , A:  fille  d'un  Roy  d'Hon- 
gatJct  Jr  gric  , ce  qu’elle  trouve  d’aimable  dans  une  vieille  lépreulc , dont  elle  veut 
•Us-Christ  prendre  cllc-mêinele  foin  i quel  charme  elle  apperçoit  dans  un  pauvre  cn- 
1 - le  r,û-  pan[  > qu'il  n'y  3 qu'elle  qui  pu  i Ile  fupporter  ï Ne  me  parlez  pas  de  la  forte , 
inc  répondra-t'clle  : ne  voyez-vous  pas  Jésus-Christ  au  travers  de  toutes  cev 
plaies  , Se  de  ce  pitoyable  appareil  ? Cette  lépreufe  me  paroit  toute  éclatante 
d'une  beauté  divine  ; cet  enfant  eft  lavé  dans  le  fang  de  mon  Maître.  De- 
mandez encore  à toutes  ces  perfonnes  charitables , quels  motifs  d'amour,  quels 
attraits  clics  trouvent  dans  ces  pauvres  inconnus  , & dans  ces  mifcrablcs  cou- 
verts d'ulccrcs  » Elles  vons  répondront  que  vous  ne  les  connoilîèz  pas , Si 
qn  étant  éclairées  des  lumières  de  la  Foy  , elles  les  voyent  dignes  du  même 
amour  , qu'elles  doivent  à Jksus-Christ.  Le  meme. 

Jlle  animam  /nam  pro  nobie  pofuit  ; & nos  drbrmnt-  pro  f atriboi  animai  pj- 
nen.  O devoir  du  Ciiriliîanifmc , que  ru  es  mal  entendu  î Ceux-là  en  vérité 
n'ont  pas  compris  cc  devoir  , qui,  lor (qu'on  les  conjure  de  vouloir  céder  qucl- 
i-Tçl',  au"  <lue  de  leur  interet,  de  fupporter  la  mauvaife  humeur  d'une  perfonne 

Prochain.  avec  qui  nous  fomincs  oblige*  de  vivre , d irlcr  de  quelque  condéccndancc 
a.  Jean.  e.  j.  envers  quelqu'un  , répondent  d'un  air  lier  Si  colère  : Qui  eft  cet  homme  , Sc 
pourquoi  lui  céderai-je  î pourquoy  lui  accordcrai-jc  cc  que  vous  me  deman- 
dez > Je  veux  qu’il  fçache  que  je  ne  lui  dois  rien.  Hclas  ! fi  cela  cil  vrai  , la 
parole  de  faint  Jean  eft  donc  faillie  , quand  iL  dit  : Debemm  : nous  devons.  Vous 
avez  raifon  de  demander  qui  eft  cet  homme  ; car  je  vois  bien  que  vous  ne  le 
connoillcz  pas.  Demandez-  prémiérement  à la  Foy  Chrétienne  que  vous  pro- 
fellcz  , qui  il  clL  Elle  vous  dira  que  c’cft  un  homme  , tout  odieux  qu'il  vous 
parolilé  , que  vous  êtes  obligez  d'aimer  , fous  peine  de  vôtre  damnation  éter- 
nels, Vous  ne  lui  devez  rien  , dites-vous  : Sc  cette  Foy  dit,  que  li  vous  êtes 
Ciuéticn , vous  lui  devez  amour  pour  haine , Sc  bienfait  pour  ingratitude  ; £r» 
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Mtfteke  lit  tjui oderunt  vos.  Demande*  à Jésus- Christ  , qui  il  c/l  : il  vous  u*:,h  , 
dira  que  c'eft  un  homme  , qu'il  a voulu  rendre  confidérablc  , en  lui  cédant 
toutes  les  obligations  Smmenfcs  que  vous  lui  avez.  Si  donc  vous  ne  lui  devez 
rien  , comme  vous  dites , vous  u'avez  jamais  rien  du  , & vous  ne  devez  rien 
encore  à Jésus-Christ.  Le  mime. 

Rien  ne  nous  marque  mieux  nos  obligations  à l’cgard  du  Prochain  , que  le  c°n>min- 
commaudemenr  de  l’aimer  comme  nous-mêmes  : cette  règle  renanclie  tout  JncT'o/*  *** 
prétexte,  toute  difilmulation.  Car  dites-moy  , cft-fl  rien  au  monde  qu’on  aime  cc-mmc"*1 
de  meilleure  foy  que  foi-même  î L’amour  propre  nous  perfuade  que  nous  fom-  noue  mê- 
mes beaucoup  meilleurs  que  nous  ne  Tommes  , il  nous  aveugle , il  nous  cache  mc5' 
nos  propres  defauts , il  nous  fait  trouver  grands  les  moindres  maux  que  nous 
fondrons.,  nous  rend  tendres  envers  nous-mêmes  , il  demande  jufqu'aux  déli- 
ces , &c.  Voilà  ce  que  nous  fommes  obligez  de  faire  envers  nôcrc  Prochain. 

Le  Pere  de  la  Colombiert  , dans  fes  Réflexions  Chrétiennes. 

Que  ce  commandement  d'un  Dieu  me  paroic  doux  1 qu'il  me  paroît  hu-  Combien 
main  i qu’il  me  paraît  digne  de  la  bonté  & de  la  fageffê  de  Dieu  ! Qu'il  cil  ec  eomman- 
raifomuble  , que  des  hommes  qui  ont  une  meme  nature , une  même  Religion  , 
un  même  Pcre,  qui  font  obliges  de  vivre  en  fociété , qui  lont  tous  comme  com- 
pagnons de  voyage,  qui  tendent  au  même  terme  pat  la  même  voye,  qui  doivent 
être  éternellement  enfembie  dans  le  Ciel  : qu’il  eft  raifomuble  , dis-  je  , qu’ils 
commencent  à s'aimer  des  ici- bas  , & à fc  rendre  mutuellement  tous  les  offi- 
ces , que  chacun  feroit  bien- ailé  qu’on  lui  rendît  à lui-même  ! Le  mime. 

1!  faut  que  tout  le  monde  convienne  que  Dieu  a établi  un  ordre  confiant  L’ordre  oui 
Si  immuable  dans  ce  qui  regarde  la  charité  \ Si  quoiqu’il  foît  l’objet  unique  de  doit  tue 
nôtre  amour  , & qu’il  doive  cd  être  la  fin,  comme  il  en  cft  le  principe  ; cela 
i) 'empêche  pas,  qu’il  n’y  en  ait  de  plus  proches  Si  de  plus  éloignez  , qu’il  nous 
eft  permis  d’aimer  , & par  lelqucls  il  faut  que  nos  affeétions  & nos  défies  pafi. 
fem  , comme  par  un  milieu  , pour  remonter  juiqu’à  lui  , en  qualité  de  fin 
dernière.  Car  fi  nous  aimions  quelque  chofe  hors  de  lui,  que  nous  n’aimaffions 
pas  pour  lui  , nous  l’aimerions  avec  déréglemeut , comme  dit  faiiu  Auguftin. 

Ainh  c’eft  par  rapport  i ces  divers  objets,  qu'il  y a un  ordre  certain  qui  ne 
change  point  , félon  lequel  ils  occupent  dans  nos  coeurs  des  places  différentes  -r 
Si  que  tes  uns  fi.ru  préférables  aux  autres  : ce  qui  fait  la  diftinâion  , & l’inéga- 
lité de  nos  devoirs.  Dieu  cft  donc  ce  principal  objet , Si  tient  ce  prémicr  rang 
dans  la  charité.  On  ne  parle  poinc  de  ce  que  nous  nous  devons  à nous-mêmes. 

Nos  pères  viennent  euluite  , puis  nos  freres  , nos  proches , & le  relie.  Ces 
obligations  font  univcrfclles  ; rien  ne  les  change  , Si  ne  les  détruit  ; & jamais 
l’une  ne  préjudicie  à l'autre.  Cependant  il  arrive  fouvent  que  les  exercices  de 
ces  devoirs  , & les  manières  de  les  accomplir  , font  contraires  Si  incompati- 
bles : en  iortc  que  TaQiftancc  que  nous  voudrions  rendre  à nos  freres  , & à. 
nos  pères  , font  empêchez  par  le  fervice  que  nous  devons  à Dieu  . qui  nous  re- 
tire de  toutes  les  autres  obligations.  L'yikbè  de  la  Trape  > au  fécond  Tome  des 
Devoirs  Afonaf!itjnes. 

La  charité  ne  s’occupe  pas  feulement  à empêcher  le  mal  du  Prochain  ; mais  prmci» 

encore  à lui  faire  tout  le  bien  pofliblc.  Car  la  charité  , dit  faine  Paul , cft 
bien- tu  Came  ; clic  nous  engage  à cftimer  , à honorer  , & à aimer  fincércmcut  ,£  1 c 
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nôtre  Prochain  ; à lui  rémoigncr  nôrre  eftirue  , en  parlant  obligeamment , îc 
avantagcuferacnr  de  lui  ; nôtre  refpeû , en  le  traitant , d'une  manière  civile, 
& prévenante  ; nôtre  amour  , en  lui  fouhaitant  toutes  fortes  de  biens , en  fe 
rcjoüifTinc  de  ceux  qu'il  potTcdc  , en  lui  procurant  ceux  dont  il  a befoin , en  lui 
rendant  tous  les  bons  offices  qu'il  peut  fouhaiter  de  nous.  Le  Pert  Ntpvtu,  dont 
fes  Réflexions  Chrétiennes, 

Tl  faut  ai-  Une  autre  réglé  que  jEStrs-CmtisT  nous  donne  , c’eft  d'aimer  nôtre  Pro- 
met le  Pto-  chain  , comme  nous  voudrions  qu’il  nous  aimât  ; de  le  traiter  de  la  meme 
tn*  "nouT*  manière  que  lions  voudrions  qu'il  nous  traitât.  O la  divine  règle  ! Elle  parut  fi 
admirable  Sc  û raifbnnable  à un  Prince  payen , qu'il  la  crut  une  preuve  con- 
vainquante de  la  fainteté , Sc  de  la  vérité  , de  nôtre  Religion  qui  Tcnfcignoit. 
Gardons  cette  réglé  , & nous  ferons  juûcs  , Sc  faims.  Nous  n'avons  ou’à  pren- 
dre fur  ce  point  la  loy  de  nôtre  amour  propre  : tout  déréglé  qu'il  paruît , nous 
n'avons  qu'à  fuivre  fes  mouvemens  la-delfus  pour  nous  régler  ; tout  injufle 
qu'il  eft  , il  nous  fiera  rendre  juflicc  aux  autres.  Confultons  donc  nôtre  propre 
coeur  , & les  mouvemens  qu'il  nous  infpirc  pour  nous-mêmes  : demandons- 
nous  fouvent  à nous-mêmes,  quand  nous  avons  à traiter  avec  le  Prochain  : vou- 
drais-)e  qu'on  en  usât  de  ccnc  manière  avec  moy  ? qu'on  me  traitât  avec  du- 
reté , qu’on  me  parlât  avec  mépris  , qu'on  médît , ou  qu'on  raiilât  de  moy 
avec  malignité,  qu’on  me  tournât  en  ridicule , qu’on  relevât,  ou  qu'on  exa- 
gérât mes  fautes  les  plus  légères  , qu'on  cnipoifonnàt  malicicufcmcnt  mes  in- 
tentions les  plus  droites  , qu’on  jugeât  mal  de  ma  conduite  fur  les  plus  légères 
apparences  , qu'on  ne  fupporrât  point  mes  defauts  , qu'on  n’eut  nulle  çondé- 
ccudance  pour  mes  foiblefles  , qu’on  ne  me  ménageât  fur  rien  } Ne  voudrois* 
je  pas  qu'on  eût  avec  moy  une  conduite  toute  contraire  î Pourquoy  ne  la  pas 
avoir  avec  les  autres  } Le  P.  Ntpveu  , /Uns  le  Livre  miaule,  L'ifprit  du  Cni- 
flutnifme.  , 

Nous  de.  Tertullien  dit  que  la  charité  eft  le  grand  ‘sacrement  de  la  Foy.  Ce  Pere 
sfons  coiifi-  veut  dire  par-là  , que  comme  dans  les  Sacremens  , nous  honorons  Dieu  fous 
Jérer  Dieu  Jes  figures  viles  d'ellcs-mcmes  Sc  méprifables  ; ainfi  à peu-près  dans  la  chari- 
* hadu"*  ’ nous  ^cvons  l ^hner  en  des  perfonnes  rebutantes  d'etlcs-mcmes  , & haillà- 
blcs ...  Si  vous  me  demandez  donc  pourquoy  j'exige  de  vous  de  l'amour  pour 
une  perforine  , où  vous  ne  voyez  que  des  fujets  d'averfion  ; je  vous  réponds , 
qu'en  cette  perfonne  eft  contenu  le  grand  Sacrement  de  nôtre  Morale , dont 
cette  perfonne  n’cft  que  l'écorce  , fous  laquelle  la  foy  nous  apprend  que  Dieu 
a voulu  fe  cacher.  Pire  d'Orleuns.  Sermon  dit  l’Amour  du  Prochain. 

Cet  homme  , dites-vous  , qu’on  veut  que  j'aime  , eft  un  homme  qui  n’a 
rien  d'aimable.  Quand  cela  ferait , n’cft-cc  pas  allez  que  Dieu  vous  déclare 
qu'il  l'aime  , pour  vous  obliger  à l'aimer  ? Mais  comment  pouvez-vous  penici 
• qu’une  perlonnc  n'ait  rien  d'aimable  , que  Dieu  aime  fi  tendrement  ? Peut-il 
aimer  fans  raifon ? Dieu  peut- il  aimer  autrement  qu'avec  une  raiton  infinie! 
O la  grande  raifon  d'aimer  ceux  qui  ne  vous  paroiflciu  pas  aimables  , meme 
contre  toute  raifon  ! Le  même. 

ch-i-ni  "du  La  charité  du  Prochain  eft  le  haut  point  de  la  perfeûion.  Car  puifque  la 
prochain  pcrfeûion  corififte  dans  l’amour  de  Dieu  , & que  l'amour  de  Dieu  n'cfl  parfait 
que  confine  que  quand  il  s'étend  au  Prochain  ; il  eft  évident  que  la  perfection  renferme 
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f amour  du  prochain , Se  que , fans  cet  amour  du  prochain  , il  n'cft  point  de  per- 
fection. Ainfi  Dieu  voulant  nous  donner  un  modcllc  de  perfection  dans  les 
fidcllcs  de  l'Eglife  naillânre  , ne  fait  preique  mention  d'aucune  autre  de  leurs 
vertus , que  cette  mutuelle  union , qui  les  failoit  vivre  en  li  grande  concorde , 
qu'on  pouvoir  dire  qu'ils  n'avoient  qu'un  cœur  & qu’une  ame  : Cor  un.im , (j  Acier.  4. 
nnirn*  un, 1.  Il  ne  parle  que  de  cette  charité  ardente  qui  ren  loir  cous  leurs  biens 
communs , qui  obligeoie  les  riches  à vendre  leurs  biens , alin  qu'il  n'y  eue  point 
de  pauvres.  Le  même. 

Le  vrai  Cltriftianifmc  ne  peut  fubfiftcr  avec  atteune  de  ces  choies  qui  de-  Le  Chtiftia- 
truilcnt  l’amour  du  Prochain  ; ni  avec  les  averiîons  , ni  avec  les  durerez  , ni  ntfne  ne 
avec  les  mépris  des  autres  ; non  pas  meme  avec  les  froideurs , ni  avec  les  indif-  Pcuc  ^“In- 
férences. Ett  vain  vous  avez  quitté  le  monde  avec  fes  commerces  & fes  ailcni-  cha, nS"*  * 
blées , li  dans  le  reduie  que  vous  vous  faites , vous  ne  taillez  pas  d'y  entretenir 
& des  averfjons  qui  parodient , & des  jaloulics  qui  éclatent  , Sc  des  partis  qui 
fcaudalizenr.  En  vain  vous  aurez  renoncé  aux  plajfirs , li  attaché  à vos  interets, 
vous  êtes  du  nombre  de  ceux  qui  n’ont  nul  egard  aux  interets  d'autrui.  En 
vain  vous  pleurerez  de  dévotion , dans  la  ferveur  de  vos  prières , li  vous  êtes 
de  ceux  , dont  l'impatience , la  bizarrerie  , la  mauvaife  humeur  , 11e  luillcnc 
jamais  un  moment  de  vraye  joye  à leurs  domeftiques.  Le  même. 

Si  nous  étions  animez  de  cet  cfprit  de  charité  , nous  ne  ferions  point  ft  roc-  Les  défaut! 
difans  dans  nos  entretiens  , là  piquants  dans  nos  railleries  , li  méprilans  dans  qui  fom  coo- 
nos  manières , li  critiques  dans  nos  jugemens , (i  aigres  dans  nos  paroles  ; nous  tra*rcs  * 1*  - 
ne  nous  ferions  point  un  plaiiîr  malin  de  trouver  le  ridicule  de  l'un  , d'irriter  * at,< 
lacolere  de  l'autre,  de  brufquer  ceux  qui  nous  déplaifcnt . . . . compaciüànc 
aux  fuiblcdcs  d'autrui  , Sc  fupportant,  comme  l’ordonne  faim  Paul , les  de  fa  11  es 
les  uns  des  autres  , pour  accomplir  la  loy  de  Dieu,  nous  fça lirions  éviter  ce  qui 
déplaic , nous  ménagerions  les  humeurs , nous  aurions  égard  aux  dclicarcU'cs , 
nous  choi lirions  les  endroits  fenfiblcs;  bien  loin  de  vouloir  apprendre  ce  que 
nous  ne  fçavons-pas , nous  tâcherions  d'oublier  ce  que  nousfçavons;  bien  loin 
de  deviner  ce  qui  n'cft  point,  nous  fermerions  les  yeux  a ce  qui  cft  ; loin 
d’cmpoilbnncr  ce  qui  cft  innocent , nous  adoucirions  ce  qui  cd  envenime  ; Sc 
an  lieu  de  rendre  incurable  , par  les  plaintes  Sc  par  les  éclats,  ce  qui  fe  pour- 
voit guérir  par  la  patience  Sc  par  la  diflimulation , nous  ferions  de  nôtre  pa- 
tience , Sc  de  nôtre  dilTimulation  , un  préfervatif  contre  la  haine  , Sc  contre  les 
maux  qui  la  fuivent.  Le  mime  , d*nt  le  Sermon  Jet  InimitUf.. 

La  Charicé  doit  être  fenfible  Sc  compatillànte  , pour  être  véritable.  Job  le  La  chaîné 
glorifiait  que  la  compaflion  ctoit  née  avec  lui  , Sc  croilloit  avec  lui  dès  fon  doit  compa- 
cufancc.  Soit  que  ce  nk  la  bonté  de  fon  naturel  ; foît  que  ce  fut  un  preilcnti-  ^ jtauf.  mi~ 
ment  de  (es  mileres  à venir  ; plus  il  voyoit  de  malheureux , Sc  plus  fon  cœur  t*^j|  *** 

s'attend ri!l, lit  fur  les  malheurs.  Dieu  nous  commande  par  fon  Prophète,  la  mi- 
féricoide  , Sc  les  compaffions.  Il  fuppofe  que  nous  avons  pluficuts  cfpeccs  de 
tendreffis  , Sc  plusieurs  cœurs  pour  le  prochain  ; foit  pour  a (lifter  les  nccelE- 
teux  , foit  pour  foùtenir  ceux  qui  pourroient  le  devenir  -,  foit  pour  confolcr  les 
affligez,,  (oie  pour  fccourir  les  infirmes.  Car  la  charité  , dit  faint  Auguftin  , 

«Il  lufeeptiblc  de  toutes  fortes  de  pallions  : pour  les  difgraces  , St  les  fouffran- 
tes  d'autrui , elle  a fes  uoubks  Si  fes  inquiétudes  ; pour  les  dangers  qu'ells; 
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prévoit  , elle  a fes  apprchenfions  Si  fes  craintes  ; pour  les  raiferes  qu'elle  Cou- 
noir  , elle  a fes  chagrins  & fes  trifteflès  ; Si  comme  la  grâce  de  Dieu  a plu- 
fleurs  formes  pour  guérir  nos  fbiblcilès  , & nos  infirmitez  fpiricuellcs  , la  cha- 
rité de  Dieu  a différentes  miféricordcs  pour  compatir  à toutes  les  peines  , 8c  à 
toutes  les  affligions  temporelles.  Mr.  Eiéebier , dans  U Sermon  pour  l'Onvnmrt 
dit  Et  ms  de  Languedoc . 

Elo^e  de  la  Cette  Charité  tient  le  fécond  rang  dans  les  loix  divines , Si  môme  , eft  pro- 
chaîne  en-  prement  un  fécond  amour  de  Dieu,  hors  de  Dieu  i & bien  qu'elle  ne  femblc  pas 
»ert  IcPro-  {J  noble  que  l'autre  , on  peut  dire  en  quelque  façon  , quelle  a quelque  choie 
de  plus  (urprenant,  Si  de  plus  merveilleux.  Car  quoy  que  l'Apôtre  laint  Jean 
nous  dife  que  celui  qui  n'aime  pas  fon  frere  qu’il  voit  devant  les  yeux , i peine 
pourroit-il  aimer  Dieu  qu'il  ne  voit  point  ; ce  n'eft  pas  ce  me  femblc  un  grand 
effort  d’aimer  Si  d'honorer  Dieu  , quand  on  le  conlrdere  en  lui-mcmc.  De  cet- 
te forte  on  y trouve  toutes  les  beautez  fans  aucun  defaut , on  n'y  voit  que  fplen- 
deur  Si  que  majefté  ; Si  tant  s'en  faut  que  ce  foit  une  merveille  de  brûler  alors 
de  ce  feu  divin , qu'un  coeur  fans  amour  à la  vue  de  cet  objet  , feroit  un  plus 
grand  prodige  qu'un  homme  fans  coeur.  Mais  d'aimer  Dieu  en  fes  créatures , 
qui  font  fi  peu  aimables  , & où  le  peu  de  beauté  qui  s'y  rencontre  cil  accom- 
pagné de  tant  de  defauts  ; de  l'aimer  en  ceux  , qui  d 'eux-mêmes,  ne  font  dignes 
que  de  haine  8c  de  mépris  ; de  l'aimer  & de  le  fervir  dans  les  pauvres  ou  dans 
les  malades  , où  nos  yeux  ne  voyent  que  miferes  , Si  que  corruption: 
mais  de  l'aimer  dans  les  pécheurs , où  fes  beautez  divines  le  trouvent  linon 
fouillées , au  moins  accompagnées  de  ce  qu'il  y a de  plus  horrible  dans  l'enfer  ; 
c'cft  (ans  doute  le  miracle  Si  le  chef-d’œuvre  de  l'amour.  Or  c'cft  là  que  nôtre 
volonté  , s'attachant  malgré  toutes  fes  répugnances  à des  objets  li  déiagrcabics 
Si  li  difformes  , femblc  pratiquer  (ouverainement  le  précepte  qui  nous  com- 
mande d’aimer  nôtre  Prochain  , & môme  nos  ennemis.  Cependant  c’cft  ce  que 
fait  cette  vertu  qu’on  appelle  charité  ; au  même  temps  quelle  prête  des  ailes 
à l'homme  pour  voler  jtilques  dans  le  Icin  de  Dieu , ahn  de  s'unir  à lui , au  mê- 
me temps  elle  le  charge  d’un  poids  qui  l’abbaillc,  8c  le  fait  retomber  vers  la  terre. 
Cette  Reine  des  vertus , qui  venant  dans  le  cœur  humain,  l'anoblit , 8c  lui  don- 
ne droit  à des  couronnes  immortelles , i'ailujctit , 8c  l'allcrvit  au  moindre  des 
hommes , & en  le  faifant  ami  du  Créateur  , elle  le  rend  ferviteur  des  créa- 
tures. Aionfunr  Abert  , Abbé  de  Ctrift , dam  U Vu  du  Car  dinal  de  Sende. 
l-  i-  '•  9- 

Les  extié-  Quand  c'efl  la  paillon  , l’inclination  , ou  l'intérêt  plutôt  que  la  raifon  fi  que 
mitez  qui  1a  grâce , qui  nous  portent  à aimer  les  perfonnes  , Si  quand  on  leur  fait  plus  de 
font  a c*iter  bien  , que  le  devoir  8c  nos  forces  ne  le  permettent  ; il  cft  aile  de  voir  que  c'cft 
duPiociuin*  une  cxtr^mitt!  °“  ne  vi  jamais  la  véritable  charité  , qui  ne  fçauroit  aimer  que 
félon  Dieu.  Mais  aulli  quand  on  ferme  fon  cœur  à tout  le  inonde  , qu'on  fait  le 
Philolophe  indifférent , qui  n’aime  que  foy-méme;  ou  bien  que,  li  l'on  veut  af- 
fcétionner  quelque  perfonne , c'cft  en  dédaignant  les  autres  , comme  indignes 
de  nôtre  affection  : quand  on  ne  veut  point  fc  laiffer  toucher  à un  fentiment 
Ci  railbnnable  Si  Ci  néccffairc , qu'on  querelle  tous  ceux  dont  on  (c  fait  tant 
Ibif  peu  importuné  , ou  incommodé  ; qu’on  veut  que  tous  les  autres  endurent 
de  nous  , faits  ccre  obligez  de  les  fouffrir  -,  qu'ou  fait  profeûiçm  d'être  dcfobli- 
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geint , qu’on  cil  regardé  fur  le  pied  d'un  homme  , qui  ne  içairce  que  c'eft  que 
de  faire  plailïr;  qu’on  flanc  plutôt  fes  amis  , qu'on  ne  leur  témoigne  de  fran- 
chilc  , qu'on  envie  ceux  qui  font  heureux,  qu'on  méprife  les  mifcrables , qu'on 
conçoit  trop  légèrement  de  l'averiiou  des  perfonnes  : il  n'cft  pas  difficile  de  ju- 
ger que  l’amour  du  Prochain  ne  produic  point  ces  aûcs.  Pin  Heineufvt  dieu  le 
livre  de  l’Ordre.  Difreurs  10e. 

Le  bicn-aimc  Difciple  qui  ne  refpiroit  que  l'amour  Divin  , & qui  ne  parloit  L'exemple 
d'outre  chofe  : aimez-vous  , mes  chers  enfans , difoit-il  en  mourant  à fes  Dif-  tlc  s Jcln 
ciplcs  , apres  le  leur  avoir  tant  dit  de  fois  durant  fa  vie  ; entraimez  vous  , par-  j*cD,f‘lP(Je 
ccquc  c'eft  le  commandemant  de  nôtre  cher  Maître.  En  effee  c’eft  ce  comman-  1Ua 
dément  d'amour  , que  Jésus-Christ  appcloit  particuliérement  fon  comman- 
dement, quand  il  ailuroic  qu’il  étoic  venu  iur  la  terre  tout  exprès,  pour  apporter 
ce  nouveau  commandement.  Le  même. 

Quand  on  dit  qu’il  ne  faut  aimer  fon  Prochain  que  par  des  motifs  furnarurcls,  chaiité 
ce  n’eft  pas  à dire  qu'il  faille  étouffer  les  fentimens  de  la  nature  , pour  fe  tailler  ne  nous 
conduire  aux  inclinations  de  la  grâce  ; & que  pour  devenir  foiritucl , il  faille  ohtige  point 
fc  rendre  infen(îblc.  La  rahon  veut  bien  que  nous  ayons  de  la  tendrefle  pour  jfé'ouftei 
nos  frères  , Si  pour  nos  proches  ; de  la  rcconnoiflànce  pour  nos  bienfaiteurs, ICjr,‘. 

&l  1»*  ij  * * . » , * . , meus  de  14 

ue  1 inclination  pour  nos  amis  ; la  grâce  ne  s y opj>otc  point  : mais  on  luiuiç. 

entend  que  ces  tendreflês  Si  ccs  inclinations  naturelles  foient  toujours  allîije- 
ties  aux  maximes  de  la  raifon  , & aux  mouvemens  de  la  grâce  } qu'on  foie 
plus  attaché  , dans  l'aftc&ion  de  fes  proches , à la  loi  de  Dieu  , qui  a fait  les 
degrez  de  parenté  , qu'a  la  chair  & au  fang  ; & que  dans  les  amiticz  de  nos 
intimes  , nous  penirons  plutôt  à nôtre  devoir , qu'à  nôtre  inclination. . . . C'eft;, 
en  ce  fens  que  parloit  le  Fils  de  Dieu , quand  il  difoic  qu'il  faloit  haïr  fon  pere, 
fa  mere  , fes  freres , & fes  foeuts  , 6c  toutes  les  perfonnes  qui  nous  doivent  être 
agréables.  Car  il  n'entend  pas  que  nous  renoncions  à de  li  juftes  fentimens  de 
la  nature  : mais  feulement  que  nous  ne  leur  accordions  rien  contre  la  loy  de 
Dieu  , Sc  que  nous  en  retranchions  l'excès.  Le  même. 

Si  le  Fils  de  Dieu  s'eft  fait  homme  , dit  faint  Bernard  , c'eft  afin  que  nous  de 

puiflïons  aimer  Dieu  & le  Prochain  tout  cufcmble  , en  aimant  la  Perionnc  in-  ,r“  vcut 


. o /*  1 > » - . QUC  x resta 

carncc  i oc  afin  que  nous  étant  accoutumez  a aimer  cct  Homme  , que  nous  donnions 

devons  adorer  , nous  n'euflions  point  de  peine  d'aimer  , en  fa  conlidéracion  , Prochain  l'a. 
tous  les  autres  hommes.  Et  ne  Içavcz- vous  pas  bien  l’amour  que  vous  lui  de-  mour  que 
vcz,  Bc  tous  ies  biens  dont  vous  lui  êtes  obligez  } Quelque  méconnoillant 
que  vous  puifTicz  être  , vous  ne  Içauriez  nier  une  dette  fî  julle.  Eh  bien»  il  a lr:alc_ 
cédé  fon  droit  à tous  ceux  qui  demandent  de  vous  quelque  témoignage  d'a- 
mour , & quelque  faveur  ; car  pour  lui  il  n'en  a que  faire.  Il  vous  a fait 
lignifier  qu’il  vous  tiendroit  quitte  de  l’obligation  que  vous  lui  avez  , pourvu 
que  vous  (ecouruffiez  Ce  néceffiteux  qu'il  vous  a envoyé  : il  vous  a témoigné 
que  vous  étiez  auliî  alluré  de  mettre  l'atgenr  que  vous  lui  devez  entre  les 
mains  de  ce  pauvre , qu’entre  les  fîennes  ; que  toutes  les  allillunces , Si  tous 
les  traitemerti^ue  vous  feriez  à cet  affligé,  celeroit  tout  de  même  que  fi  vous  les 
aviez  fait  à fa  propre  perfonne  , Si  qu'il  demeureroit  même  votre  obligé,  (i  vous 
vous  acquittiez  de  cette  obligation  i qu'il  deviendroie  vôtre  debiteur  , au  lieu 
qu'il  cft  vôtre  créancier  i fi  vous  lui  payez  ccitc  dette  i qu’il  vous  la  rendroic 
Terne  I.  P p 
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meme  en  cette  vie  , avec  une  ufurc  fi  excclllve  , qu’elle  iroit  à cent  pour  un; 
qu’il  vous  en  recoin  penferoit  dans  l’autrc.par  des  rccornpcnfcs  éternelles.  Le  mime. 

On  diroît  que  ce  commandement  qui  nous  a été  fait  d'aimer  nôtre  Prochain, 
a comme  fuivi  l’ordre  des  temps  , qu’il  a eu  fou  commencement , Ion  progrès, 
& la  plénitude  : fon  commencement , dans  la  loi  naturelle  ; fon  progrès,  dans 
la  loi  écrite  ; fa  plénitude , dans  la  loi  de  grâce.  Dieu  y a de  tout  temps  en- 
gagé les  hommes  ; mais  il  ne  les  y a pas  toujours  engagé  par  les  mêmes 
motifs  , ni  porté  à un  même  degré  de  perfection.  Il  en  a jeté  les  fbn- 
demens  dans  la  loi  de  nature  : car  pouvant  nous  faire  naître  de  pluhcurs 
hommes , il  nous  a fait  fortir  d’un  feul  , pour  nous  obliger  à garder  l’u- 
nion entre  nous,  en  nous  rappelant  à l’unité....  Dans  la  Loi  écrite ,.  ces  de- 
voirs d’une  charité  réciproque  ont  encore  eu  plus  d’étendue....  Mais  qu’eft-ce 
que  ft  sus-Curist  dans  la  loi  de  grâce,  n’a  pas  fait , pour  donner  à cet  amour 
toute  Peu  ndiic  , & toute  la  perfection  qu’il  pouvoir  avoir  : Car  noivlculcmcnt 
il  a coufi  mé  ce  qu’il  avoir  déjà  trouvé  établi  ; il  y a ajouté  de  nouveaux  motifs, 
& de  puillântes  confidcrations  , en  nous  ordonnant  d’aimer  nôtre  Prochain , 
comme  cet  Homme- Dieu  nous  a lui-même  aimez.  Tire  du  üiéhonnuu  e Mtral, 
a»  premier  D (cours  fur  i Amour  du  Proc  hum.. 

Trouvez  nn>y  une  Morale  mieux  méditée  , conduite  avec  plus  de  fagclTc , Se 
plus  avantagculc  que  celle-là  , au  bien  de  la  focicté.  Car  quand  on  oblige  mon 
Prochain  a m’aimer  , à me  fccourir  , Si  à me  donner  fon  coeur  ; on  m’oblige 
en  meme- temps  à m’acquitter  envers  lui  des  memes  devoirs  : les  engagemens 
font  réciproques  ; & il  n’eu  faut  pas  davantage  pour  lier  une  (ôcieté  douce 
Si  éternelle.  Ce  commandement  cil  le  boulevard  des  états  , le  principe  de  la 
tranquillité  , & du  repos  public  : de  fi  le  précepte  de  l’amour  du  Prochain  croit 
oblcrvé  dans  toutes  les  circonftances , il  n’y  aurait  ni  vol  , ni  meurtre , ni 
adultéré  ; la  paix  Si  la  concorde  rcgncroicnr  par  tout  ; mon  Prochain  rcfpcéle- 
roit  mes  interets , comme  les  interets  propres  , Se  s’attachcroit  à me  fervir  , 
comme  je  m’attacherois  à l’obliger.  Par-là  , je  ne  me  mettrois  nullement  en 
peine  des  dilgraccs  de  la  fortune  , Si  ne  craindrois  point  d’iniultes  ; la  même 
charité  me  metanr  à couvert  de  tous  ces  malheurs  , je  trouverois  dans  les 
autres  le  même  cœur  de  frere  que  j’aurois  pour  eux.  Mais  , o tyrannie  & in- 
jufticc  du  cœur  humain  ! pleins  de  l’amour  du  nous-mêmes,  nous  voudrions 
que  tout  le  munde  nous  aimât , nous  honorât , nous  fervit  ; Si  nous  refilions 
à nos  ffrres  tes  mêmes  offices  de  charité  ! Nous  voulons  bien  prendre  dans 
le  commandement  de  l’amour  , tout  ce  qui  nous  cil  avantageux  , Si  nous  re- 
fufons  le  meme  privilège  à nôtre  prochain  ! Quoy  de  plus  injufte  ? Le  mime. 
Second  D if.  ours. 

Quand  il  s’agit  d'interet  temporel  , la  loy  qui  me  commande  d’aimer  mon 
Prochain,  ne  me  commande  pas  de  lui  céder  abfolumcnt  mes  droits  ; je  puis 
raifonnablement  les  pour  lui  vrc  , Si  quelquefois  même,  ce  lcroir  un  péché  de 
ne  le  pas  faire.  Mais  fi  par  mes  pourfuites  , qui  ne  me  ferviroient  qu'à  le 
ruiner,  je  connois  qu’il  fera  réduit  a la  mendicité  ; en  ce  casjt’l  efl  de  la 
charité  chrétienne  , que  je  lois  dur  en  quelque  manière  à moy-mème,  afin  de 
pouvoir  lui  être  utile  : Si  la  jultice  veut  qu’en  de  fi  fâcheufcs  extrémitez  , je 
râcrific  mon  droit,  à l’amour  que  je  dois  avoir  pour  lui.  Ce  n’ell  pas  allez  ; j*- 
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dis  qu’il  efl  de  l’ordre  de  la  charité  chrétienne  de  préférer  en  de  certains  cas, 
les  intérêts  fpirituels  de  notre  Prochain  à nos  intérêts  temporels. . . Comme  nôtre 
interet  fpirituel , Si  l’aftùirc  de  nôtre  fialut  doivent  être  préferez  à tout  autre 
imerct,&  a toute  autre  affaire  ; faits  quuy,  bien  loin  de  nous  aimet  , nous  nous 
haïrions.  Ce  grand  Ce  ce  jufte  amour  de  nous-mêmes , doit  être  le  modclle 
de  celui  que  nous  devons  à nôtre  Prochain  -,  puifquc  nous  fommes  obligez  de 
l’aimer  comme  nous-mêmes  : & par  conféqucnt  s’il  arrive  que  nous  ne  puif- 
fions  ménager  fes  interets  fpirituels  , qu’en  abandonnant  nos  intérêts  temporels; 
comme  ce  qui  cil  temporel , cil  d’un  ordre  inferieur  à ce  qui  efl  fpirituel  , la 
charité  veut  que  nous  cédions  l’un  pour  l’autre.  Tel  efl , adorable  Sauveur , 
l’exemple  que  vous  nous  en  avez  donné  , Si  telle  la  conféquencc  que  vôtre 
Difciplc  bicn-aimé  veut  que  nous  tirions  de  cet  exemple.  Le  même. 

Il  ell  vrai  qu'il  y en  a que  nous  aimons  comme  nous- mêmes  : mais  nôtre  On  aime 
amour  pour  eux  , efl  fouvent  pire  que  nôtre  haine  ; pareeque  nous  les  aimons  fouvrnt  le 
avec  dérèglement.  Tel  ell  l’amour  qu’un  Père  a pour  un  fils  , qu’il  place  dans  T.oehain 
un  polie  , dont  Ion  incapacité  devoir  1 exclure  , ou  bien  dans  une  condition  a g:emi;nt 
laquelle  il  n'écoit  point  appelé.  C’ed  cet  amour  , que  la  plupart  des  hommes 
ont  les  uns  pour  les  autres  ; ouvrage  de  la  cupidiré  , lien  formé  par  la  chair  & 
le  fang  , & par  les  intérêts  réciproques  de  l’avarice  , du  plaifir  , ou  de  la  dé- 
bauche ! Or  ce  qui  fait  que  nous  ne  nous  apperccvons  pas  du  tort  que  nous 
faiions  à nôtre  Prochain  , en  l’aimant  de  cette  manière  ; c'cfl  que  nous  nous 
aimons  ainfî , & que  nous  voulons  être  aimez  de  meme.  Pour  remédier  à ce 
défordre  , il  faut  remonter  au  principe  , 6c  apprendre  comment  nous  devons 
l’aimer  : c’cfl-â-dirc  , qu’il  faut  préférer  fon  lalut  à toutes  chofes , comme 
nous  devons  facrifier  pour  le  nôtre,  tout  ce  que  nous  avons  de  plus  cher. 

L'Abbé  de  Me»m*reL  Hemelie  pour  te  17e.  Dimanche  ri'apr'ei  la  Pentecôte. 

Qui  de  nous  peut  fe  vanter  d'obferver  comme  il  faut,  le  précepte  de  la  cha-  P faut  bien 
rité  } Tout  ce  qu’on  fait  ( dit  faint  Auguflin  ) a pour  principe  la  charité  , ou  le 

la  cupidité  : or  fi  nous  confidcrions  toutes  nos  actions  dans  leur  principe  , nous  nouj 
verrions  que  la  cupidité  en  efl  prefque  toujours  le  mobile  ; & qn'ainfi  tant  de  à tendit  lit- 
bonnes  ctuvres  , qui  nous  rendent  témoignage  que  nous  aimons  le  Piochain,  »■<*  au  [>.->>- 
aumônes  diflribuees  , malades  affiliez  , prilonnicrs  vilitez  , ferviers  importans.c*u‘"* 
rendus  , en  font  fouvent  des  marques  bien  équivoques  ; parce  qu’elles  peuvent 
avoir  pour  motif,  l’hypocrille  , l'amour  propre  , la  vanité.  Ne  conlidérons. 
donc  pas  tant  nos  allions  en  elles  - mêmes  , que  le  principe  qui  nous  les 
fait  faire  i Se  nous  trouverons  fans  doute,  que  l’an  s'abufe  le  plus  touvenr. 

Le  mime. 

Il  faut  fans  doute  prendre  garde  à la  manière  dont  on  pratique  la  charité  Ce  qu'il  faut 
( envers  fon  frère)  ; de  peur  de  l’offcnfcr  ou  de  lui  nuire  en  voulant  l’obliger.  °^”Tetycn 
Car  tirer  une  perfonne  d'une  mauvaife  affaire  en  le  qucrclant,  ou  le  tançant  trop 
aigrement  de  fa  conduite  ; c’cfl  mêler  trop  d’amertume  dans  un  plaifir  , pour  le  chain. 
rendre  agréable  : remédier  aux  befoins  fecrcts  d’un  égal , en  prenant  enfuite 
trop  d’autorité  fur  lui  ; c’cfl  le  fervir  mal , que  d’en  vouloir  faire  fon  inferieur: 
fôulagcr  un  pauvre  en  inhibant  a fa  mifcrc  ; c'cfl  empoifonner  fon  cœur  , en 
même-temps  que  l'on  nourrit  fon  corps  : aller  trop  douccmcnr  à des  maux 
qui  demandent  de  la  force  & de  la  vigueur  } c’cfl  manier  trop  mollement  une 
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pi-iic  qui  demande  le  fer  Si  le  feu  : aller  trop  rudement  i des  maux  qui  de- 
mandent de  la  douceur  ; c’eft  couper  au  lieu  de  faigner.  Toutes  ces  circon- 
ftances  montrent , que  s’il  y en  a beaucoup  qui  ont  de  la  charité  pour  le  Pro- 
chain , Si  qui  s'appliquent  à luy  rendre  fcrvicc  , il  y en  a peu  qui  s’en  puiffeat 
bien  acquitter.  Prit  d’un  sintb'ur  anonyme. 

C’etoie  une  erreur  fort  commune  parmi  les  Juifs,  de  borner  l’amour  du 
Prochain,  an  {cul  amour  de  leurs  proches,  ondes  feules  perfonnes  de  leur 
nation  , 6c  d'en  exclure  tous  les  autres.  Ils  convcnoicnt  à la  vérité  que  la  loi 
Divine  leur  impoioit  l'obligation  d’aimer  leurs  freres , comme  eux- mêmes; 
nuis,  par  corruption,  ou  par  une  fauife  interprétation  de  la  loi,  ils  rcflêrroient  ce 
Prochain  en  d'etroite-.  borncs.lls  ôtoient  cette  qualité  a tous  ceux  qu’ils  croyoient 
avoir  quelque  fujet  de  ne  pas  aimer  ; & par  une  rupture  viliblc  de  la  charité, 
l'union  qu’ils  avoient  avec  les  gens  de  leur  pays , leur  étoit  un  fujet  de  divilion 
avec  tous  les  autres  peuples  du  moule.  C’eft  pour  cela , que  le  Fils  de  Dieu  , 
voulant  détromper  un  Docteur  de  la  loy  , d'une  prévention  fi  injufte  , lui  fait 
entendre  que  tous  les  hommes  , fans  exception  , Si  fans  referve  , font  ce  Pro- 
chain qu’il  faut  aimer  ; qu’il  ne  faut  point  faire  de  différence  de  l'ami  Si  de 
l’ennemi , du  compatriote  & de  l’étranger  , du  fidclle  & de  l'infidclle  , du  pau- 
vre 6c  du  riche  ; mais  que  la  vraie  charité  ne  peut  être  rellcrréc  dans  aucunes 
bornes  ; & que  fans  avoir  égard  , ni  à la  diftance  des  lieux , ni  à la  différence 
de  la  Religion  , ni  à la  contrariété  des  humeurs  , elle  doit  embrafter  générale- 
ment tous  les  hommes  : N «Htm  bominem  excipit  , qui  pra.ipit  ni  attirai  pre- 
X'nnm  emnée  bomo  omni  bomini  proximal  eft  ; née  eft . ofttanda  Ungineputtai  f‘ ne- 
ru  , ubi  eft  natora  communis.  Monjieur  Je  la  Font  , dans  Ui  Entretien j Ectl.poter 
le  JoHfje'me  Dimambe  après  la  Pentecôte. 

Vous  êtes  obliger,  en  qualité  de  Chrétien  , d’aimer  vôtre  Prochain  comme 
vous-mcine  ; vous  n’en  doutez  pas  : mais  ce  que  vous  devez  bien  compren- 
dre , c’eft  que  quand  le  Fils  de  Dieu  nous  commande  d’aimer  nos  frères , il  ne 
le  contente  pas  d’un  amour  ftérile,  qu’on  fe  flatte  vainement  de  tenir  renfermé 
dans  le  cccur  ; mais  il  veut  que  ce  foit  un  amour  efectif , qui  paroiilè  au  dehors. 
Se  qui  produifè  du  fruit.  Celui  qui  croit  n'étre  au  monde  que  pour  lui , qui 
n'a  foin  que  de  lui-même  , qui  ne  rend  point  fcrvicc  au  Prochain  , quand  il  le 
peut , n accomplit  point  le  précepte  qui  nous  oblige  d'aimer  nos  frères. . . Ceux 
qui  font  inutiles  au  Prochain  , ou  qui  ne  s'appliquent  point  a le  Iccourir  , font 
lemblablesaa  Prêtre,  6c  au  Lévite  , dont  il  cft  parlé  dans  l'Evangile  : ils  palle- 
rent  fans  fe  mettre  en  peine  de  fccourir  cet  homme  , lequel  étant  tombé  entre 
les  mains  des  voleurs  , avoit  été  dépouillé  , couvert  de  playes  , & laillc  à demi- 
mort.  Mais  les  hommes  charitables  , qui  toujours  émus  d'une  faintc  compaflïon 
pour  leurs  frères  , fe  (ont  une  joie  d’être  unies  au  Prochain , (ont  fcmolablcs 
au  Samaritain. . Jisvs-Chiust  nous  propofe  lui-même  cet  excellent  modeiJe, 
en  difam  , que  fi  nous  voulons  témoigner  que  nous  aimons  nos  freres  , nous 
devons  faire  comme  ce  Samaritain  : F'ade  , {jr  tu  foc  fimilèttr.  C'eft-à-dirc,  fi, 
quand  vôtre  frere  eft  dans  la  miferc  , vous  paifez  fans  le  foulagcr  , comme  le 
Prêtre,  Si  le  Lévite  , vous  n'accompliifcz  point  le  précepte  de  l’amour  du  Pro- 
chain. Pour  fatisfairc  à cette  loi , il  faut  fccourir  nôtre  Prochain  dans  fes  be- 
foins , il  faut  que  nôtre  amour  foit  efedif  ; 6c  nous  devons  être  convaincus» 
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que  nous  ne  vivons  en  ce  mon  Je  , que  pour  nous  rendre  fervice  les  uns  aux 
autres.  Menfieur  l.tmbert  , dent  Ut  1) tfeours  fur  U /-'ir  Ect lêjÎAjliepee.  Si- 
X'im ' D '/celer  t 

Il  en  cft  de  l'amour  du  Prochain  , comme  de  l’amour  que  nous  devons  à Jor  jf  . 
Dieu.  Tout  homme  qui  eht  , Seijncur  , Stifiuur  ; c'cft-à-dirc  , tout  homme  mc  fUJCt, 
qui  dit  qu'il  aime  Dieu  , n'entrera  pas  dans  le  Royaume  du  Ciel  ; il  faut  des 
œuvres,  & des  preuves  de  cet  amour  : celui- la  entrera  feulement  dans  le 
Royaume  du  Ciel  , qui  fait  la  volonté  de  mon  Pcrc.  J'en  dis  de  meme  de  la 
charité  du  Prochain.  Il  ne  ledit  pas  de  dire  qu'on  aime  fou  Prochain  ; il  faut 
des  œuvres  , & des  preuves  de  cet  amour  : üc  comme  en  qualité  de  Cnrétien, 
vous  êtes  indifpenfablement  obligez  d'aimer  vôtre  Prochain  , il  cil  coudant 
que  vous  ne  l'aimez  , que  quand  vous  êtes  dans  une  iînccrc  difpoiition  de  lui 
tendre  tous  les  fcrviccs  dont  yous  êtes  capables.  Le  même. 

L'amour  du  Prochain  , félon  faim  Paul , cft  une  dette  , dont  on  ne  s'ac-  La  Charité 
quitte  pas  comme  des  autres,  qu'on  ne  doir  plus,  lorfqu'on  les  a une  fois  payées.  ^ “n'n'<c“c 
Qjioy  que  vous  faflîez  pour  vos  frétés  , vous  leur  devez  toujours  : &:  voilà  $an)uiue 
pourquoy  faint  Paul  prononce  , que  nous  demeurons  toujours  redevables  de  jamais. 
ramour  , que  nous  fomtnes  obligez  d'avoir  les  uns  pour  les  autres.  Plus  nous 
rendons  d'amour  & de  charité,  plus  nous  en  devons , dit  (aint  Augudin.  Celui, 
dit  faint  Fulgence,  qui  ne  croit  pas  toujours  devoir  la  charité  à fou  Prochain, 
ne  doir  pas  le  réjouir  , comme  s'il  étoit  quitte  de  cette  dette  , mais  fe  pleurer 
foy-méme  , comme  étant  fans  charité.  Ne  croyons  donc  pas  faire  grâce  à nos 
frères  , torique  nous  leur  donnons  des  preuves  de  nôtre  amour  : fouvcnons-tious 
que  c'cft  une  dette  , que  nous  ne  pouvons  nous  dilpenfer  de  payer.  Nous  fom- 
mes  redevables  à nos  frères  , à caufe  de  la  liaifon  qui  cil  entre  eux  & nous  : 
nous  forumes  membres  d’un  même  corps  ; lî  la  charité  n'cft  point  dans  nôtre 
coeur  , nous  renonçons  à ccttc  union  ; & n’ctanr  plus  unis  avec  nos  frères , nous 
n'avons  plus  Jésus-Christ  pour  Chef.  Le  même. 

11  n'eft  pas  befoin  de  vous  reprélentcr  icy  ce  que  le  Sauveur  a fait  & fouffert.  Motif dai- 
pour  marquer  l'amour  qu'il  pottoit  aux  hommes  ; à quel  état  injurieux  à fa  mî,r  le  Pto' 
grandeur  & à là  gloire  , il  s'eft  abaillc  ; combien  il  a cfluyé  de  fatigues  peu-  jç^'amour* 
dant  fa  vie  , combien  endure  d'opprobres  & de  tourmens  en  (a  mort , pour  les  qUC  d;cu  a 
affranchir  de  l'cfclavagc  du  Démon.  De  lî  îlluftrcs  témoignages  de  fon  amour  eu  pourrons 
envers  les  hommes , ne  font-cc  pas  des  motifs  allez  puillàns  , pour  nous  porter 
a les  aimer , fans  nous  rebuter  de  tous  leurs  defauts  ? & faint  Jean  n'a-t'il  pas 
eu  raifon  de  tirer  cette  conféquence  ; que  li  Dieu  a aimé  les  hommes 
avec  tant  d’exccs  , nous  devous  nous  aimer  de  meme  les  uns  les  autres  ? 

Si  fie  Deu»  diltxit  net  , & net  eUbemut  Aller utmm  diliçere. . . , Craindrez-vous  Jamn.  r.j, 
donc  déformais  de  foufirir  quelque  légère  incommodité  pour  rendre  fervice  à 
vos  frètes  , dans  leurs  befoins  , apres  avoir  vû  ce  que  le  Fils  de  Dieu  a faic 
pour  eux.  Menfieur  de  U Font , Prône  pour  le  den<.iên.e  Dimeruhe  d‘ Après  U 
Pemetite.  \ 

Si  l'eipfir  du  ChrifUanifme  conlîfte  dans  la  charité  , avouons  que  dans  le  fein  Le  peu  de 
même  de  l'Eglife  , on  voit  fort  peu  de  cet  Efprit , fort  peu  de  cette  Charité  qui 
foit  univcrfcilc.  A-t’on  jamais  vù  tant  de  haines  , d’animofïtcz  , d'envie  , de  jULriThuà 
jaloufics  , de  divilîous  , d'iuimitiez  immortelles  dans  les  familles  ; tant  de  froi-  parmi  les 
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dcur  Si  d'indiffcrence  parmi  les  proches  , fi  peu  d'union  parmi  les  Citoyens 
d'une  même  ville , ou  les  Membres  d’une  meme  communauté  ? Diroit-on  que 
les  Chrétiens  de  ce  temps , fuient  les  luccellèurs  de  ces  premier»  Fideiles , qui , 
félon  faint  Luc , n'avoient  qu'un  cœur  & qu'une  ame  ; donc  la  charité  , au  rap- 
port de  Tertullien  , étoit  fi  vifiblc  & fi  éclatante  , que  les  Paycns  les  recon- 
noilloicnc  , & les  difcernoicnc  des  autres  , par  cette  marque  , en  fe  difam  les 
uns  aux  autres  : voyez  comme  ils  s’entr'aiment , fe  fccotircnt , & fe  rendent 
tous  les  devoirs  d'une  parfaite  charité  ! y uUtt  quemede.  fe  àihgant  ! Mais  n'au- 
roit  - on  pas  plutôt  fujet  de  dire  que  les  fideiles  ne  fe  regardent  plus  cotre- 
eux  comme  frères  , & que  nous  tommes  arrivez  a ces  derniers  & malheureux 
temps  , prédits  par  le  Sauveur  du  monde  , où  les  hommes  dévoient  fc  hair  les 
uns  les  autres  , & vivre  en  des  guerres  , des  divifions  , & des  aigreurs  conti- 
nuelles, par  une  extinction  entière  de  l'cfpric  primitif  du  Chriltianifmc.  L* 
même. 

ta  vêrita-  La  vraye  charité  , cft,  félon  faint  Paul , pure  Si  dcfintercflcc  ; clic  n’a  point, 
bl;  chanté  dans  l'amour  qu’elle  porte  au  Prochain  , de  vue’ , ni  de  prétention  de  ce  qui 
fintct'clTée^  Pcm  !•**  être  utile,  ou  avantageux  : N en  qui  rù  qui  fut  [uni.  Elle  n'elt  point 
z.tiiCinnth.  telle  fluc  Dieu  demande  , fi  elle  n'cft  dégagée  de  tout  motif  de  propre  intérêt  ; 
ij.  il  clic  prétend  , dans  le  bien  qu’elle  foonaitc  , ou  qu'elle  procure  au  Prochain , 

d'autre  recompcnle , que  le  plaiiir  de  l'avoir  fait,  truand  vous  vous  aimez,  dit 
faim  AugnfUn,  vous  aimez-vous  pour  l'amour  d'autrui } n'cft-cc  pas  pour  vous? 
C'cft  ainti  que  vous  devez  aimer  le  Prochain  ; il  ne  faut  point  l’aimer  par  un 
principe  d'intérêt , pour  les  fcrvices  qu'il  vous  rend  , pour  le  bien  que  vous 
cfpercz  en  recevoir.  Si  vous  l’aimez  pour  Ion  bien  , vous  ne  l’aimez  point 
comme  il  faut  : vous  n'aimez  que  vous- mêmes  ; c’cft  à vous  uniquement  que 
vous  rapportez  l’amour  que  vous  témoignez  au  Prochain.  Selon  cette  règle , 
( ne  dilltmalons  point  ce  qu’on  ne  voit  que  trop  ) que  font-ce  de  bonne- toi , 
que  toutes  les  amitiez  du  monde  , qu'un  commerce  ou  d'intérêt , ou  de  poli- 
tique t qu'un  trafic  lordidc  de  fcrvices  que  l’on  fc  rend  , dans  l'efpérance  d'en 
recevoir  dclcmblablcs  , ou  de  plus  grands  ? Le  cœur  n'entre  point  en  tout  ce 
commerce.  Un  tel  amour  qui  réfère  tout  à fa  propre  utilité , ou  à fou  plaiiir, 
a-t'il  quelque  caraftcre  , le  moindre  trait  de  cette  charité  lingulicrc  , definte- 
, reliée  , que  le  Fils  de  Dieu  cft  venu  établir  en  terre  parmi  les  hommes  î L'a- 

mour meme  que  la  plupart  ont  pour  leurs  proches  , n’cft  qu’un  amour  fondé 
fur  la  chair  , Si  fur  le  faug , & ne  tient  rien  de  cet  amour  de  charité  , que  Dieu 
nous  commande.  Lt  mime. 

Hitih  ly  QnenediM  feeiftit  uni  ex  hit  frntribul  me  il  minimit , mihi  feciflit.  Comme  le  Fils 

Pieu  «de  a de  Dieu  a rranfporté  à nôtre  Prochain  les  droits  qu'il  a à nôtre  amour  , & à nos 
noire  pro-  fcrvices  | faint  Jean  infère  de  l’amour  qu'il  a eu  pour  nous  , l'obligation  que 
* aio"  des  notls  avom  d'aimer  nôtre  Prochain  , comme  étant  cclîiotmairc  des  droits  de 
dmm  qu'il  Dieu.  Lorfqu' un  créancier  cede  a un  autre  la  foin  me  que  vous  lui  devez , il 
• lut  nous,  vous  met  dans  l'obligation  de  la  payer  , à celui  auquel  il  a fait  cette  ccflion, 
comme  a lui-même.  Comment  cela  } C'cft  que  ce  ctflionnaire  reptpicntc  la 
perfonne  de  vôtre  prémicr  créancier  ; il  cft  entré  en  tous  fes  droits , il  cft  lu- 
brogé  à fa  place.  Vous  fçavez  les  droit»  infinis,  que  le  Fil»  de  Dieu  a fur  vous; 
que  vous  lui  êtes  redevables  de  tout  ce  que  vous  avez  , de  tout  ce  que  vous 
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êtes , pour  vom  avoir  crées  par  fa  puitlance  , & rachetez  par  fon  amour.  Mais 
comme  il  ne  peur  recevoir  les  efets  de  nôtre  reconnoillance  , il  en  a fait  cranf- 
porr  a nos  freres  ; il  veut  que  nous  acquittions  en  leurs  perfonnes , les  dettes 
dont  nous  lui  (ommes  redevables.  Le  mime. 

La  charité  n'empêche  point  qu'on  ne  Ibûtienne  fon  droit  dans  un  procès , Si 
que  l'on  ne  puilïc  combattre  pour  l'Etat , dans  une  guerre  légitime  : car  la  cha-  ion  droit  en 
rite  nVft  point  contraire  à la  jullice  ; l'on  peut  même  hair  les  vices  , en  aimant  Juftice  . 
les  perfonnes  vicieuiés  ; Si  il  fc  peut  Faire  , que  les  éfets  extérieurs  loient  des  * *■“' ,c  J? 
marques  d'une  haine  apparente  , tandis  que  le  vrai  amour  règne  dans  le  cccur. 

C'cli  cette  haine  parfaite  , que  David  avoir  conçue , quand  il  difoit  : PerfeQo  charité. 

•dm  odorant  iliet  ; & c'cft  celle  que  Jtsus  Christ  nous  ordonne.  Si  vous  tfalm.  138. 
n'aimicz  le  Prochain  , dit  l’aint  AugulHn  , vous  hairicz  vôtre  ame  ; 8c  lî  vous 
ha  ilTicz  le  pécheur , vôtre  haine  retomberoit  fur  vous  même.  Le  P.  Do  ten- 
nis , dans  le  livre  de  U Morale  de  Jrsus-CHRIST. 

On  voit  éclater  les  prémices  de  cet  Elprit  dans  les  Actes  des  Apôtres , qui  La  Chante 
ell  l'hiltoire  de  l'établiucinenr  du  Chriitixuilmc.  Car,  comme  dit  l’Hiftoricn,  les  chuucns. 
Chrétiens  vivoient  alors  dans  une  union  , comme  s'ils  n’euilent  tous  eu  , qu'un 
mime  soeur  , (fr  qu'une  même  ame.  La  propriété  des  biens  , qui  partage  d'ordi- 
naire les  cfprîts  , n'étoit  pas  un  obltaclc  à cette  union  ; parce  que  leurs  biens 
étoienc  en  communs  On  apportait  aux  pieds  des  Apôtres  les  revenus , les  pof- 
feiïions , les  contrats  , & toutes  tes  richellcs  qu'on  poflcdoit  en  particulier. 

Ce  détachement  de  toutes  choies  , ne  iervoie  qu'à  affermir  davantage  leur 
union  : ils  n'avoient  qu'un  même  elprit  ; parce  qu’ils  n’avoient  qu’un  meme 
intérêt.  Le  P.  Ravin  , dans  le  livre  intitulé  1‘  Jprit  du  Cbriftianifme. 

Les  Paycns  diloirnt , en  parlant  des  Fidellcs  , ils  (ont  officieux  , ils  (ont  ch.t-  Continua- 
«tables,  iis  font  bienfaifans  : ils  font  donc  Chrétiens;  car  leur  créance,  leur  mo-  t,l>n  nli" 
raie,  leur  évangile,  cft  d'aimer  fon  Prochain  , 8c  de  faire  du  bien  à tout  le  mon-  mc  u^'‘ 
éc.  Ou  crut  cette  nouvelle  Religion  véritable , parccqu’clle  cnlcignoit  d'aimer 
Ion  Prochain  ; on  fc  faifoit  Chrétien,  en  voyant  l'union  , dais  laquelle  vi- 
vaient les  chrétiens.  Leur  douceur  , leur  bonté  , leur  affabilité  , leur  modé- 
ration , leur  inclination  a fane  piailir  , periuadoît  bien  mieux  que  tous  les  mi- 
racles, la  doârine  , qui  failoit  profcllion  d'une  vertu  fi  bienfaifante  : & la  fôy 
fit  de  plus  grands  progrès  , par  l'opinion  que  conçurent  les  peuples  de  la  làin- 
retc  de  celui , qui  écoit  l'autheur  d'une  loi  fi  pure  ; félon  la  prière  que  le  Sau- 
veur ht  à fon  Pcrc,  parlant  des  fidellcs  : Afin  , difoit-il,  qu'ils  foient  unis  en 
nous  , & que  le  monde  touche  de  ccttc  union , croyc  que  c'ett  vous  , mon  Pcrc, 
qui  m'avez  envoyé.  Le  mine. 

Cet  elprit  d’union  & de  charité  éclattadans  une  terrible  perte  , qui  fuivit  une  O"1®"1 
grande  guerre  civile , qui  pcnla  ruiner  la  ville  d'Alexandrie,  fous  l'Empereur  ^Ymcnt 
fcallicnus  , Si  dont  Eufebe  de  Céiaréc  parle  dans  Ion  hïftoire.  Ccttc  pelle  dé-  autre  (oit  les 
fola  ccttc  grande  ville  , auparavant  fi  florillancc.  On  y voyoït , dit  Ettfcbc , Chrétien» 
les  Chrétiens  s’attacher  auprès  de  ceux  qui  mouroient , & s’expofer  courageu-  11 

(cm eut  à la  mort , en  les  exhortant  à faire  le  facrifice  de  leur  vie  , dans  la  fou- 
rni flion  de  leurccrur;  & après  avoir  recueilli  avec  plaifir  les  derniers  Ibùpirs 
des  mourans  , on  les  voyoït  laver  , baifer , cnlcvelir  leurs  corps  ; pendant  que 
parmi , les  paycns , le  voifui  devenait  fufpcét  à fon  voilin  , l’ami  fc  défioic  de 
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fon  ami , le  proches  et  oient  détaillez  dans  l'extrémité , par  leurs  procites  ; le 
pere  abandonnoit  le  fils  , Si  les  mer  es  les  plus  tendres  , faitoient  jeter  par  les 
feneftres  les  corps  de  leurs  propres  ehfans.  Les  chrétiens  qui  mounttenc  dans 
les  devoirs  d’une  fi  fervente  charité  , attirèrent  tellement  U vénération  des 
peuples  , que  l'Eglilc  d'Alexandrie  les  mit  au  nombre  des  Martyrs.  Lt 
menu. 

La  Charité  cft  finccre.  Aimons , dit  faint  Jean , mais  témoignons  nôtre 
amour  par  des  éfets  , & non  pas  par  des  paroles.  Le  caraétcrc  de  l'amour  hu- 
main ne  conùfte  qu'en  complînicns , en  civilité*  , en  otfres  de  ferviecs , en 
protestations  d'amitié  , en  faullcs  confidences , en  complaifanccs  forcées , en 
vaines  paroles , en  promcflcs  trompcuies , & en  tons  ces  autres  déguifemens, 
qui  font  le  commerce  le  plus  ordinaire  de  la  vie  du  monde.  Mais  la  Charité 
Chrétienne  ne  fe  contrefait  point , elle  ne  dit  que  ce  qu'elle  pcnlc  , elle  ne  pen- 
fe  que  ce  qu’elle  lent  > Si  elle  ne  lent  que  ce  qu'elle  veut  exécuter.  Ses  paroles 
ne  démentent  jamais  les  actions  , & les  actions  font  tirùjours  conformes  a les 
fentimens  ; parce  qu'elle  cft  cücuticllcincnt  finccre  , & qu'elle  n’a  pas  d’au- 
tres voyes  pour  s'expliquer , que  les  ceuvres  : Charitat  de  corde  pure  ...  <7  fde 
non  fila.  Le  mime  P.  Rupin, 

La  vraye  charité  ne  regarde  que  Dieu , A:  ne  penfe  purement  qu'à  luy  plai- 
re. Ainli  elle  n'agit  jamais  par  ces  vues  baltes  & terreftres  , d'interet  Si  de  va- 
nité  , qui  font  agir  les  hommes . . Toute  fon  application  en  faifanc  le  bien , tft 
de  fe  couvrir  , pour  ne  pas  paroitre.  Si  elle  fait  l'aumône  elle  la  cache  dans  le 
fein  du  pauvre , comme  dit  l'Ecriture  ; elle  tire  le  voile  fur  fon  birnfaic  ,pour 
en  dérober  la  connoillancc  ; Si  elle  fe  la  déroberoit  volontiers  à ellc-mcme,  s’il 
lui  ctoit  poiliblc  , pour  ne  la  confier  qu'a  fon  lilencc,&  à fa  modeftie.  Lcplai- 
fir  quelle  a de  faire  du  bien  lui  tient  lieu  d'une  plus  grande  recompcnfc  , que 
tous  les  applaudtlletncns  des  hommes.  Comme  elle  n’agit  que  pour  Dieu  , el- 
le ne  veut  que  lui  pour  témoin  ; il  cft  Ic/eul  motif  des  bonnes  oeuvres 
qu'elle  fait  : & c'cft  ail’c*  qu'il  le  fçachc  , pour  en  être  la  recompcnfc.  Le 
même. 

L'Eforit  d'équité  cft  le  principal  caraétcre  d'un  Chrétien  charitable  ; & de 
toutes  les  vertus,  la  Jufticc  cft  celle  qui  lui  cft  d'un  plus  grand  ul'age  ; parce 
qu’elle  lui  fat  à tenir  toujours  la  balance  égale  , entre  lui  Si  fon  Prochain.  Soa 
emploi  otdinairc,  cft  de  lecourir , de  défendre  , & de  forvir  fes  frères  : mais  il  le 
fait  avec  tant  d’aftettion  , de  zele , qu’il  n'y  a point  d'homme  qui  s'aime  tant 
lui  meme  , en  un  fens  , que  le  vrai  Chrétien  aime  fon  Prochain.  Car  l’intérêt 
de  fou  Prochain  lui  cft  plus  cher  que  fon  interet , Si  fa  propre  gloire  le  touche 
moins  que  la  gloire  de  fes  frères.  U compte  leur  avantage  , parmi  les  liens  ; il 
fait  fa  joyc  de  leurs  plailirs  } Si  par  une  complaifaucc  fans  égale  , il  fe  transfor- 
me en  leur  humeur  , ôc  il  prend  quelquefois  jufqu'à  leur  elprit.  11  cft  cet  hom- 
me univerfel  , qui  , comme  faint  Paul  , cft  tout  a tous.  Il  cft  la  conlolation 
de  l'affligé,  l'appui  du  foible  , le  fecours  du  néccfCteux  , l'aftle  des  perfecutez, 
le  conicil  de  mus  ceux  qui  en  font  dépourvus  ; enfin  il  n'y  a point  de  fbi- 
blcflc  , à laquelle  il  11e  compatillc  , ni  de  mitcrcs , dont  les  entrailles  ne  loicnc 
e'inùcs.  Le  même. 

Il  11‘y  a point  de  venu  dans  le  Chrifliauifme , d'un  ufage  plus  univerfel  que 
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Vi  charité  : on  trouve  par  toutoccafion  de  la  pratiquer  ; parce  qu'on  trouve  par  c(V  la  vertu 
tout  des  milerablcs  ; & l’excès  des  mifcres,  auxquelles  l'homme  eftfujct,  cil  **?!“*  ut* 
d'une  fi  vafte  étendue  , qa'cm  peut  dire  , qu'il  cft  de  toutes  les  conditions.  Ainfi  j*  j.* 
l'on  peut  exercer  la  charité  envers  les  riches  5c  les  pauvres , envers  les  heureux  (igc. 
êc  les  malheureux  , envers  les  fçavans  Sc  les  ignorans  , envers  fuperbes  & les 
humbles  , envers  les  vivans  Sc  les  morts.  On  peut  pratiquer  cette  vertu  , en 
public  & en  particulier  ; dans  le  doraclVque  & au  dehors  , à la  cour  Sc  au  dé- 
iert  : & de  toutes  les  conditions  , la  plus  louhaJtablc  au  chrétien  , cil  celle  où 
il  a le  moyen  d'exercer  la  charité}  comme  le  plus  avantageux  de  tous  les  talens, 
cil  celui  qui  eft  le  plus  utile  au  Prochain.  Le  même. 

La  charité  ne  doit  pas  être  indiferette  ; car  l’indiferetion  renverfe  l'ordre  dans  La  Charité 
lequel  la  charité  doit  écrc  pratiquée.  C'eft  par  l’indifcrétion  , que  fc  font  tous  doit  être 
ccs  contretemps  qui  dérèglent  cette  vertu.  C'eft  ce  qui  fait  louvcnt , qu'apres  diierette. 
des  médifances  publiques  , on  fait  des  réparations  d'honneur  plus  à craindre 
que  les  médifanccs  mêmes  , Sc  qui  ne  fcrvcnc  le  plus  fouvent , qu'à  rouvrir  la 
plaie  qu'on  prétend  fermer.  C'eft  par  là  qu'on  veut  feconrir  les  autres  , lors 
qn'on  n’eft  plus  en  état  d'être  fecourable  j comme  le  mauvais  riche  , qui  fait  le 
charitable , aptes  fa  mort , pour  le  falut  de  fes  frétés  , qu’il  Voudtoit  avertir  de 
leurs  défordres  , lui  qui  n' avoir  jamais  pratiqué  la  charité  pendant  fa  vie.  C'eft 
par  ce  renverfement  de  raifon , qu’on  fait  des  aumônes , Sc  qu’on  ne  paye 
pas  fes  dettes  ; qu'on  viftte  les  prifons  , & qu'on  abandonne  fon  domefti- 
que  j qu'on  fait  dans  fon  teftament  des  legs  les  pkis  Chrétiens  du  monde 
en  mourant , Se  qu'on  ôte  la  paix  5c  l'union  à fa  famille  ; qu'on  refufe  à ut» 
véritable  pauvre , dequoy  le  tirer  de  la  mifere  ; & qu'on  donne  fans  diferétion 
à un  vagabond  ; dequoy  l'entretenir  dans  fa  faineantife  , Scc.  Le  même  Rrre 
Repin. 

Il  faut  éviter  un  cfprit  d’empire  & de  domination  , qui  fe  glïflc  allez  ordi-  La  Charité» 
nairemenr  dans  les  exercices  de  charité.  On  eft  volontiers  de  toutes  les  bon-  ,c'°"  1 Apo- 
nés  œuvres  , pourvu  qu'on  en  ait  la  conduite  , & la  dircûion  ; on  entre  dans 
tous  les  dedans  de  dans  toutes  les  emreprifes  de  charité,  par  la  douceur  qn'on  y ,icu^ 
trouve  à régler  les  chofes  , avec  quelque  autorité  ; & par  le  plaifir  qu'il  y a 
d'exercer  ce  petit  empire , qui  s'exerce  dans  la  connoiflànce  des  befoins  du 
Prochain  , 5c  dans  la  diftributiun  des  fecours  qu’on  y apporte  : on  fc  trouve 
régulièrement  aux  aflcmblées  , comme  à des  occcafions  favorables  de  fc  pro- 
duire ; Sc  l'on  donne  fon  bien  à de  nouveaux  établiflèmcns , pour  y régner. 

C'eft  par  ce  même  efprk  qu'on  entre  avec  chaleur  dans  toutes  fortes  d'affaires; 
qu'on  a de  l'cmprcflcment  pour  s’y  rendre  néccflàire  ; qu'on  aime  la  négocia- 
tion , pour  chercher  des  temperamens  dans  les  accommodctncns  Sc  dans  les 
arbitrages  ; qn’on  fc  rnclc  charitablement  de  tout  ; qu'on  a l’cfprit  allez  fer- 
tile en  expédiens  , pour  ctre'du  confcil  de  tout  le  monde  ; 5c  qu'on  donne  (es 
avis  ü libcralctneutfur  la  conduite  de  tout  le  genre-humain.  C’eft  le  caratftcre 
de  la  charité  de  ce  temps  : die  veut  être  la  maîtrellc  , 5c  ordonner  de  tout. 

C'eft  par  ce  même  cfprit  qu’on  n’a  du  zcle , que  pour  les  bonnes  œuvres  dont 
on  cft  l'autheur  ; qu'on  i>c  veut  foûtenir  que  le  bien  qu’on  fait  ; 5c  qu'il 
fc  trouve  des  gens  qui  ne  peuvent  fouffrir  qu'on  protège  la  venu  , que 
par  leurs  vues , par  leurs  lumières  , Sc  par  leur  méthode.  On  condamne 
Terne  I.  Q.  q 
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le  relie  , quelque  bon  qu'il  foit,  on  n'y  prend  pas  meme  d'interet,  parce  qu’c» 
n'y  a point  de  part.  Le  même. 

Obstacles  de  Le  plus  grand  de  tous  les  obllacles  de  la  charité  , cft  cet  efprft  du  monde  , tj 
la  Chaîné.  oppoic  à l'Elprit  de  Jésus -Christ  ; cette  prudence  de  ta  chair , & cette  fa- 
gellê  mondaine  qui  cnlcignc  tant  de  maximes  abominables  ; de  détruire  par  des 
moyens  pleins  d'artifices  , la  réputation  de  Ton  Prochain  , Si  le  dccrcditcr  dans 
l'opinion  de  ceux  qui  l'dtimcnc  -,  de  violer  les  droits  les  plus  faims  , & de  tout 
rcnvcrlcr  pour  parvenir  à ce  qu'on  prétend.  C'cft  par  ce  même  cfprit  qu’on 
apprend  aux  en  fans  de  qualité  que  la  vengeance  cil  la  venu  de  la  noblcilc  , Si 
que  c'cft  une  lâcheté  que  de  pardonner.  Les  haines,  les  envies  , les  jaloulics , 
les  intriguas  de  débauches  Si  d'ambition , les  grands  intérêts  , les  grandes 
pallions,  qui  (ont  les  effets  ordinaires  de  cet  cl  prit , régnent  (i  fuit  dans  le 
grand  monde  , qu’il  ne  peut  y avoir  aucune  étincelle  de  charité.  Car  celui , dit 
l'Apôtre  , qui  veut  devenir  ami  du  monde  , devient  ennemi  de  Dieu.  Le  mèmt 
P.  /lapin. 

Is  moyen  La  voye  (Tire  & même  infaillible  , pour  acquérir  cette  vertu  , c'cft  de  s'ac- 
d'acquniila  coütumcr  peu  à peu  à en  pratiquer  les  oeuvres  : car  en  vilitant  le  prifonnicr , 
Chanté.  cn  confolam  l'affligé  , en  fccourant  le  néccifitcux  , en  inftruifant  l'ignorant  ; qui 
font  des  aâions  qu’on  peut  faire  tous  les  jours  , & qu’on  doit  même  faire  dès 
qu'on  cil  Chrétien  -,  on  devient  infcnlîblcmcnt  charitable  , Si  l’on  acquiert 
cette  fagellc  célcfte  , qui  cft  le  partage  des  humbles  , Si  qui , fans  étude , & fans 
raifonnement , répand  dans  le  cœur  cette  onction  intérieure  de,  l'cfprit  de 
Dieu  , qui  apprend  à aimer  fon  Prochain.  Le  mime. 

Combien  'a  Si  l'cfprit  du  Chriftianilme  n'eft  autre  cliofequc  l'cfprit  de  la  Charité,  comme 
Th  v t , cil  j|  paroît  par  ce  que  nous  avons  dit  \ voyons  ii  nous  femmes  charitables  pour 
juger  ii  nous  fommes  Chrétiens  : car  la  loi  de  la  charité  , eft  la  loi  du  Telia, 
clic  uns.  meut  Nouveau  . écrite  au  fond  de  nos  cœurs  ,.par  l'imprefEon  du  Saint-Ejptir. 

De  forte  qu’il  fcroîl  étrange  que  des  Chrétiens  , inflruits  dans  mie  école  d'u- 
nion , formez  fur  les  mêmes  maximes  , rachetez  d'un  même  fang  , nourris  du 
même  pain,  qui  ont  une  même  foi,  nue  même  cfpétancc,  6c  qui  doivent  un  jour 
eue  réunis  dans  la  même  gloire,  n'cutlrnt  pas  le  même  ciprit,  Si  ne  s'aiinallênt 
point  ! Mais  api  es  tout , qu'en  cft-il  ? A-ton  de  la  charité  les  uns  pour  les  au- 
très  l'interet , l'ambition , le  dérèglement  général  des  moeurs  du  lue  le,  n’ont- 
ils  pas  répandu  par  tout,  l'cfprit  de  divilion  ) Et  quel  jugement  doit-on  foire 
du  Chciltianifmc  dans  ces  derniers  temps  , où  les  animoticez  , les  jaloulics  , les 
procès  , les  querelles , les  envies,  les  médifanccs  , les  murmures  , les  injulii- 
ces  , les  vengeances.,  régnent  avec  tant  de  chaleur  : A-:'on  jamais  vû  tant  de 
divilions  dans  les  familles  , tant  de  leparations  dans  les  mariages,  tant  de  froi- 
deur Si  d’iiidiftércncc  parmi  les  proches  ! On  n'a  pas  de  charité  pour  ceux 
qu’on  connoîc  : comment  cn  auroir-on  pour  ceux  qu’on  ne  commît  pas  ! On 
n'airae  pas  fes  proches  : comment  aimer  ceux  qui  ne  le  font  pas  î On  a de  la 
djireté  pour  fes  domeftiques  -,  peut-on  avoir  de  la  rendrefte  pour  les  etrangers  l 
Sommes-nous  Chrétiens  avec  des  mccurs  (i  languillantes  :•  Ces  derniers  temps, 
où  les  hommes  fc  doivent  haïr  les  uns  les  autres , où  la  charité  des  Fidcllcs  doit 
lî  fort  fc  refroidir  ; ces  temps  , dis-je,  prophétifez  par  Nôcre-Seigrtcur  font- 
ils  déjà  venus  1 Le  mi/e  t. 
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Si  les  Prédicateurs  pouvoietu  perfuader  au*  Chrétiens  cette  loi  de  la  charité.  Le  bonheur 
ils  renouvelleraient  toutes  les  vil'.cs,its  en  banniroicnt  tous  les  vices.  Us  rétabli-  des  villes, oà 
roicnt  toutes  les  vertus. Diculqu’ils  auroicntde  joie  d’avoir  (i  heureufement  rem-  £RnC[°it  ** 
pli  leur  million  ! Il  n'y  aurait  plus  d’avarice,  plus  de  dureté  de  cœur  pour  les 
niilêrcs  des  pauvres  , plus  de  vexation , ni  d’opprellioii  ; plus  de  (caudale , ni 
d’envie  ; plus  de  haine , ni  de  vengeance.  Ces  villes  rcnouvcllées  & refor- 
mées feraient  une  image  de  la  célefte  Jérufalem  , où  régnent  la  paix  & l’union , 
parce  qu’il  y a une  charité  parfaite  entre  lès  habitant.  Le  P.  Texier.  Sermon  pour 
le  treifiirne  Dimanche  du  Carême. 

Le  Difciplc  bicn-aimé  nous  déclare , que  s’il  y a un  fcul  intérêt  qui  ne  (bit  Nous  de- 
pas  facrifié  pour  l’amour  du  Prochain  , la  charité  qu’on  a pour  lui  n’efl:  pas  une  jj””*  o*0"' 
véritable  charité.  Quel  cil  le  plus  grand  inccrèt  que  l’on  pulflc  avoir  dans  le  g^nilsVnte- 
mondc  ? C’eft  la  vie.  Or  nous  ne  pouvons  pas  témoigner  une  plus  grande  iêts  à J» 
«harité  à nôtre  Proeliain  , que  de  douner  pour  lui  nôtre  vie  , comme  nous  dit  CHaried  da 
le  mérite  Difciplc  : Majorent  kac  cbar'uattm  nemo  habet  , ut  animant  fnam  po~  Prochain. 
>:at  tjuit  pro  amicis  fuit.  Et  c’cft  en  cela , dit  cet  Apôtre,  que  la  charité , que  ■'***’  1 
le  Fils  de  Dieu  a eu  pour  les  hommes , a été  grande  ; puilqu’il  a donné  fa  vie 
pour  eux  : In  hoc  cognofcirntts  charitatem  Dei , ejuoniam  Me  animam  fuam  pro  t.Jtan.  j. 
noble  pofttit.  Cela  étant , dit  encore  ce  même  Apôtre  , nous  ne  devons  pas 
Eure  de  difficulté , à l’exemple  du  Sauveur  du  monde  , de  donner  nôtre  vie 
pour  l’amour  de  nos  freres  : Et  nos  dtbemtu  pro  fratribns  animas  poncre.  Peut-  ibidem. 
on  parler  plus  nettement  î Le  P.  Bourdalout  , dans  les  Sermons  imprimez  fotu 
[on  nom. 

Il  y a certaines  occalîons  , où  Ton  eft  obligé  d’expofer  fa  vie  pour  le  falut  du  Ondoit  ( (. 
Prochain  ; comme  dit  faintCyprien,  dans  le  Traité  qu’il  a fait , de  la  Mortalité , nv.ii;ntr  U 

Î|»i  de  Ion  temps  moillbtinoit  tous  les  hommes  dans  la  ville  de  Carthage.  Que  “é 
ait,  dit- il,  cette  maladie  ? Elle  examine  la  charité  des  hommes  : Pefltt  Ma  ex- 
piorat  ananas  & voluntates  fingtdorttsn.  Elle  fait  voir  Ce  que  les  frères  doivent  jans  |eîoc’ 
* leurs  frères  , ce  que  les  Per  es  doivent  à leurs  enfans  , ce  que  les  enfans  doi-  calions  qui 
vent  à leurs  peres , en  un  mot  ce  que  les  hommes  fc  doivent  les  uns  aux  autres  ; 6 pi éfcntei* 
c'eft-a-dire  , des  fccours  & des  aflillanccs  réciproques  de  charité.  Et  pareeque  <!e  lc  lecou* 
nos  frères  font  dans  le  danger , parce  qu’il  s’agit  de  les  affilier  dans  leur  extrême 
néccfficé  ; quoiqu'il  y ait  du  danger  pour  nuus , nous  fouîmes  obligez  de  nous 
y expofèr.  Le  mime,  , . , 

Eft-il  permis  de  poorfuhrre  mon  droit  en  julticc  ; & cet  amour  de  mon  Pro-  si  e’cll  cou- 
hain  m’obligc-t’il  de  lui  iacrüîcr  mes  intérêts  cil  cette  occalion  î Inftraifcz-  oc  laChatt- 
vous  ( Meilleurs  ) de  vos  devoirs.  Voicy  une  des  plus  importantes  qucllkms  ^ P,lai' 
que  l’on  puillê  traiter.  Oui  , il  vous  cft  permis  , quand  cette  juilice  s’accorde  . 
avec  la  charité.  Car  quand  cette  charité  leta  altérée  , ce  fera  une  chofe  injnllc;  <JCs  procct. 
parce  qu’en  vous  procurant  un  bien  temporel,  elle  vous  fera  perdre  le  louvc- 
rain  bien.  Or  cela  arrive  dans  mille  cii confiances , où  la  confcrvaaion  de  fon 
droit  Se  celle  de  la  charité  (ont  incompatibles  ( comme  quand  dans  nos  procès, 
nous  n’avons  d'autre  dcllcin , que  de  confumcr  nôtre  partie  en  frais  , ce  qui 
anivc  tous  les  jouis  : car  alors  quelque  bon  droit  que  nous  ayons  , cette  juilice 
dcvicnr  non-feulement  injuEc  , mais  barbare  & cruelle.  Ces  deux  venus  font  » 

m fécond  lieu  incompatibles,  du  côté  de. nous- mêmes  , li  après  i'expéticncc 
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de  nôtre  naturel , nous  fçavons  que  nous  ne  pouvons  pourfuivre  un  procès, 
fans  que  la  paillon  s'y  mêle  , fans  que  le  mépris  , l'animofitc  la  haine , & les 
calomnies  y entrent  ; car  alors  la  charité  nous  doit-être  plus  predeuie  que  tous 
les  biens  de  la.  terre.  Ainli  condamner  tous  les  procès , c'cft  être  ignorant , 
connue  les  approuver  tous,  c'cil  être  prévaricateur  : mais  toujours  il  cil  con- 
fiant que  l’nlagc  en  rit  tres-dangerenx  pour  la  charité.  Lt  menu. 

La  première  choie  que  fie  le  Saint-Efprit,  pour  établir  entre  les  Fidelles  unapir- 
dé-  ^tc  un'on^e  coeurs &d'affeélions,fut. de  les  dépouiller  de  tout  intérêt  propre, & 
ü’ucicrtti-.i  de  leur  ôter  l'amour  vicieux  des  biens  temporels.Ge  defintcrefTemcnt  fût  comme 
l'exemple  de  les  prémices  de  cet  Efprit  de  Charité, qui  régna  depuis  entre  cux.Nons  liions  que 
celle  des  dés  qu'Hs  curent  reçu  la  Foy  , &i  qu'ils  eurent  été  divinement  regénérez. par  le 
Batcme  , ils  furent  tellement  renouvelez  > félon  l'Efprit , qu'ils n'étoienr  plus  le» 
memes  ; ils  fc  trouvèrent  b fort  unis  d'affêéUon , qu'Hs  le  regardoient  tous 
comme  frères  , en  fe  nommant  ainfi , vivant  véritablement  en  frères , &t  n'ayant 
rien  de  propre.  Leurs  maifons , leurs  tetres , leurs  héritages  , leurs  revenus , 
leur  ctoicnt  communs  ; afin,  dit  fa'mt  Auguitin , que  ceux-  qui  n’avotententre- 
eux  qu'un  même  efprit  de  religion  , rieuflênt  au  ni  qu'une  même  manière  de- 
vivre  ; 8c  que  toutes  chofes  fulfent  communes  à ceux  qui  n'avoieut  qu'une 
même  foy  , 6c  à qui  Jiscs-Chiust  étoit  toutes  choies.  Ils  s'aififtoienc  les  uns 
les  autres  1 parce  que  l'alliance  qui  cil  fondée  en  l'amour  de  Jasos-CnniST  , 
cil  plus,  forte  que  celle  du  fang,  8t  unit  plus  etroitemem  les  cceurs  & les 
clprtts.  Effet*  de  Serment  pair  ie  Mercredi  de  U quatrième  femeipe  de  Ce- 
rtifie. 

Faites  un  portrait  de  vôtre  Prochain,  auifi  defivantageux  qu'il  vous  plaira , 
employez  à peindre  ion  efprit , toutes  les  plus  noires  couleurs  : dites  fi  vou» 
voulez,  que  c'dl  uns  arrsc  lâche  -,  perfide  , ambitieufe  , imereilèc  ; qu'il  cil' 
violent  6c  brutal  ; qu'il  n'a  ni  efprit  , ni  conduite  , ni  honneur  , ni  religion. 
Tel  qu'il  cil , Dieu  le  fouüre , il  lui  fait  du  bien  , il  l'aime  > 8c  il  vous  ordonne  - 
de  l’aimer.  Mais  il  • me  periccute  , direz- vous,  il  roc  maltraite,  il  inc  hait  à- 
mort  ! Nonobdaut  tout  cela  , Dieu  l'aime  j Sc.  tout  ce  que  Dieu  aime,  mérite, 
infiniment  d’étre  aimé.  D'autant  plus  que  cet  homme  en  ufe  avec  Dieu,  comme- 
il  fait  avec  vous  ; qu'il  l'oiFcnfc  , qu'il  le  déshonore  , qu'il  le  trahie  ; 8c  que- 
pour  tout  cela , il  ne  laiflê  pas  d'en  être  aimé..  Quel  lcroir  nôtre  coeur  , 6c 
nôtre  délicatclTê , fi  nous  trouvions  indigne  de  nôtre  amour  , ce  que  nôtre  Dieu 
trouve  aimable  î Le  P.  de  U , Celemkicrc.  T*m „ 4e.  Sermon  Je  U Cherüé  Chrt- 
I terme. 

Le  nuxi/dr  **e  motif  de  la  charité  Chrétienne  que  nous  devons  au  Prochain , cft-univer- 
la  Charité,  fel  ; c'cll-i-dire  qu’il  s’étend  fur  tous  les  hommes  , comme  le  motif  de  la  Foy* 
du  prochain  s’étend  également  à tous  les  articles,  de  nôtre  créance  : St  comme  pour  perdre* 
cft  univet*.  ]a  Foy-,  il  fuffit  de  douter  d'un  Xeul  point  de. la  Religion , auifi  , pour  perdre; 
c . 5c.com-  ja  charité  , il  fuffü  qu'un,  homme  foit  banni  de-  nôtre  cœur.  Si  vous  aimiez* 
toute  la  terre,  à la  réferve  d'une  feule  perfonne , il  faut  que  vous  ayez  -une* 
raifon  d'aimet  les  autres  , que  vous  ne  trouvez  pas  en  celni-cy.  Cette  raifon, 
fil  une  raifon. naturelle-  ; car.fi-  elle  étoit  fisrnaui relie ,8c. divine , elle  s'érondroit* 
encore  à celui  que  vourn'aimez  pas  c £c  par.  conféqucnt  Dieu  n'étant  pas  lr  mo- 
tif qui  vous  fai^aimer,  cc  n'cit  rien  moins  qu’une  charité  Quéticanç.  JL*  »<=?*<- 
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Dam  les  premiers  ficelés  de  l’Eglife , quoique  les  Fidclles  donnalTcm  des  Comme  le» 
exemples  de  toutes  fortes  de  vertus,  ils  fe  iignaloient  néanmoins  particulière-  premier» 
ment , par  Tunion  qui  ctoit  entre-eux.  En  effet,  Teitullîen  rapporte  , que  c'é- 
toit  ce  que  les  Payens  rcmarquoient  davantage  en  eux,  & ce  qu'ils  admiraient  rnfemb!c par 
suffi  davantage  : f'iolete , diloicnt-ils  , videte  , m fe  invicrm  dilijeant  , & aller  les  lien»  d’m 
pro  ait  no  mari  fini  parmi  f Voyez  , je  vous  prie,  comme  ces  Chrétiens  s'en-  ne  ricuil« 
tr  aiment , comme  ils  font  prompts  à le  rendre  toutes  fortes  de  fervices  , & à Ctu;l,c- 
s'eatre -pardonner  les  petits  déplaiiirs  qu'ils  peuvent  s'être  catifcz  mutuellement! 

VUite  nt  fe  iwnictm  diUgant  i N’admircz-vous  point  cette  douce  facilite  à le 
relâcher  de  leurs  intérêts  , à s’encre-cvdcr  les  honneurs  qu'ils  pourraient  exiger 
avec  jufhcc  ! Ne  diroit-on  pas  que  ce  n'eil  qu’une  fam'lle  , qu’ils  n’ont  tous 
qu'un  ccrur  & qu’une  aine  î Qu'il  y a d'apparence  , qu’une  Religion  , qui  unit 
n.  parfaitement  des  hommes  fi  dimfrcns  d’âge  , de  qualité  , de  profeflion  , clê 
«ne  Religion  fainec!.  Mais  heias  ! ne  pourroir-on  poinedire,  des  Chrétiens 
d’aujour  d'hui , dans  un  fens  tout  oppofé  : f'ïdere  ut  fe  tnvittm  dtlifam  f Voyez 
quelle  charité  règne  parmi  ces  Chrétiens  , & comment  ils  ont  confervé  l’Efprit 
de  Jésus-Christ  ! Quelles  traces  en  refte-t’il  maintenant  ? Vide  et  tu  fe  ieevicem 
dili^am  ! Voyez  comme  ils  fe  déchirent  par  leurs  médifances , comme  ils 
travaillent  à fe  détruire  , à fe  ruiner  mutuellement  ! voyez  comme  ils  tâchent 
de  fe  lurprendre  , deTe  décrier  les  uns  les  autres  ; comme  ils  fe  chicannent, 
comme  ils  s’cntrc-ravillcnt  & le  bien  & l’honneur  ! Voilà  comme  ils  font  au- 
jourd'hui le  fcandalc  des.  infidcllcs  , dont  ils  faifoicm  autrefois  l’ admiration. , 

Le  mène* 


La  charité  oblige  quelquefois  d’être  fêvere  envers  le  Prochain.  Telle  doit  ta  Charité 
être  celle  d’un  Supérieur  , à l’égard  de  ceux  qui  lui  font  fournis,  quand  cela  demande  de: 
efl  nccellairc  pour  les  corriger  de  leurs  defauts  , 9c  pour  procurer  leur  fri  ut.  Ia 
Mais  comme  les  hommes  renverfcnt  ordinairement  l’ordre  des  choies  ;.jl  arrive  & 

que  nous  refervons  toute  ta  féverité  pour  nos  frètes-,  Se  toute  l’indulgence  qUC  nous 
pour  nous.  Noua  ne  voulons  leur  faire  grâce  en  rien.  Si  nous  voulons  nons  ufion*  d’in- 
patdouner  tout.  Au  lieu  que  l’brdrc  de  la  charité  Chrétienne  veut  que  nous  dulgence 
pratiquions  la  rigueur  Oc  la  féverité  envers  nous-mêmes  , par  la  pénitence  6c  la 
mortification  la  plus  auftere  s ( car  félon  ta  maxime  de  l’Evangile,  c’en  alors 
que  nous  nous  aimons  d’un  véritable  amour  ) : tout  au  contraire,  la  charité 
étant  bénigne , comme  parle  l’Apôtre  ; elle  ordonne  que  nous  ayons  toute  l’in- 
dulgence polliblc  pour  le  Prochain , pourvu  qu’elle  ne  dégénéré  point  en  une 
lâche  condéccndaucc  , qui  fomente  les  déformes.  Or  voicy  l’abus  que  l’on, 
fait  de  cctie  maxime.'  Nous  ne  manquons  jamais  de  trouver  quelque  adoucrlfe- 
mcni  aux  loix  févercs  de  l’Evangile  , quand  elles  combattent  nos  intérêts  : Se 
nous  rejetons-  toutes  ces  explications  favorables  , dans  ce  qui  regarde  i'irtterêr 
du  Prochain,  Nous  avons  pour  les  autres  , la  rigueur  que  Dieu  veut  que  bous 
ayons  pour  nous  ; 6c  nous  avons  pour  nous  , la  douceur  qae  Dieu  nous  or-, 
donne  pour  autrui, . Bfiais  de  Sermons  , pour  le  dix-frplitme  Dimanche  après  la 
Pentecôte.  , 

Le-Fils  de  D’en  déclare  que  c’eft  principalement  -par  la  fidélité  que  nous  au- 
rons  à obfcrver  le- commandement  de  la  charité,  qu’on  reconnoîtra  que  nous  ^ qU1  . 
axons  ioa  cfptit , Si  que  nous  femmes  fes  JDifciplcs  ; c’eft-à-dire  de  véritables  uogue  la . 
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DifdpU»  Je  Chrétiens.  Comme  s'il  voulait  dire  , ainTi  que  remarque  faim  Auguilin  , que 
de  Jirus-  ce  ne  ferojt  t ni  au  pouvoir  de  challcr  les  Démons  , de  reilufcitcr  les  morts , & 
Chiist.  <jc  p4jrc  tomes  fortc$  jc  miracles  , ni  au  don  des  langues  • ni  au  don  de  Pro- 
phétie , qu’on  rcconnoùroit  fes  Difciples  ; parce  que  d’autres  qui  ne  feroient 
pas  fes  véritables  Difciples  , auroient  les  mêmes  avantages  : mais  bien  à la 
charité  qu'ils  auroient  les  uns  pour  les  autres.  Et  en  éfet , le  Sauveur  déclare 
lui-même  qu’au  jour  du  Jugement , ptufieurs  lui  diront  : Seigneur  , n'avons- 
nous  pas  prophérifé  , challc  les  démons , & fait  pluficurs  miracles  en  vôtre 
Nom  ! aufqucls  il  dira  qu’il  ne  les  connoît  point  pour  être  des  liens.  Et  pour- 
quoy  ne  les  connoitra-t'il  point  ? Parce  qu'ils  ne  feront  point  marquez  au  ca- 
ractère qui  ditlingue  les  liens,  fçavoir  la  Charité.  P.Nepv eu.  Liv.  intitule  l'Ef prit 
L ifF.Aion  Chrijtianifme.  Traite'  de  la  Charité. 
naturelle  L'Atfcftion  naturelle  cil  la  première  , & tout  cnfcmble  la  plus  ordinaite 
n'elt  pu  l’a-  des  Ululions  qui  fc  glillcm  dans  l’cfprit  de  charité.  On  aime  fon  Prochain,  il 
*1“'  cil  vrai  ; mais  on  ne  l’aime  que  pour  les  qualitcz  qui  le  rendent  aimable  ; on 
mamie  de  nc  regarde  que  par  l'endroit  le  plus  agréable  , & par  où  il  plaît  le  plus.  C’cli 
i’efprit , c’cfl  la  qualité,  c'eft  l'humeur  , c’cft  le  naturel , qu’on  y conlidcrc  ; & 
plus  on  cil  rendre  à toutes  ces  couiidérations  de  la  chair  & du  l.uig  , plus 
011  eft  infenliblc  à toutes  celles  de  la  vertu  & de  la  grâce.  On  croit  que  c’cll  ai- 
mer fon  Prochain  comme  il  fane,  & que  c’cll  vivre  charitablement  avec  tout  le 
monde , que  de  ne  rien  dire  de  fâcheux  à perfonne,  d’avoir  de  grands  égards , 
18c  de  grands  ménagemens  pour  les  intérêts  de  chacun  en  particulier  , de  faire 
à tout  le  monde  des  honnêteté/,  fort  générales , par  des  déinonfttations  exté- 
rieures d'amitié , qui  dans  le  fond  ne  lignifient  rien.  Cell  prophancr  le  nom 
•le  la  charité  , que  de  le  donner  à des  aétions , qui  ne  font  que  les  mouvemens 
d'une  inclination  fouvent  corrompue , & les  effets  d'une  habitude  toute  pure 
de  fuivre  fon  humeur.  Le  Pere  Rupin  , dans  Je  livre  de  l’Efprit  dm  Cbnfiiantjmt, 
Nous  devons  regarder  tous  les  chrétiens  , de  quelque  pais  & de  quelque 
condition  qu’iis  fuient , comme  nos  égaux  & comme  nos  frétés ; fçaehant  qu'ils 
cïétîrtKf-  v'cl,nent  tou* d'une  meme  tige  ; qu'ils  font  divinement  régénérez  par  le  lang 
re-ar.lcm  ~ de  Jfsus-Christ,  dans  le  Batcmc  i qu'ils  ont  avec  nous  un  même  Perc  , qui 
comme  fcc-  cfl:  Dieu  s qu'ils  attendent  un  même  héritage.  Voila  quelle  a été  l'intention  du 
rrt . & en.  Fils  de  Dieu  quand  i!  nous  a appelez  au  Chriitianiimc  , adu  de  faire  , régner 
fans  du  mè.  Jjjvs  nos  coeurs  la  charité  & la  dileétion  mutuelle  : il  a rendus  les  hom- 
mes rous  égaux  entre  eux  , ai  voulant  que  tous  difeot  également  à Dieu: 
Pi être  Pere.  Audi  ctl-cc  le  fenriment  commun  de  tous  les  Pères  de  l'Eglife , 
que  Dieu  a voulu  par  là  étouffer  les  inimitié  , reprimer  l’orgueil , exterminer 
I envie  , & introduire  ia  charité  dans  les  cœurs.  Or  cette  égalité  , que  le  Fils 
de  Dieu  a voulu  établir  currc  les  fidcllcs , eif  fondée  fur  l’union  , qu’ils  doivent 
avoir  cmrc-cux , en  ce  qu’ils  compofent  tous  cnfcmble  le  Corps  de  Jesus- 
Chiust.  Celf  ce  que  l’Apôtre  nous  apprend  par  ces  paroles  ; l'em  êtes  tous  Est- 
fans  de  Dieu  , par  U Foj  en  Jesus-Christ.  Il  n y a plus  maintenant  ni  de  juifs, 
ni  de  Gentils  , niü’efiUvss,  ni  de  libres  : vous  n’étes  tests  efm'mn  en  Jesus-Christ. 
C'eft-à-dirc  : de  quelque  condition  que  nous  fuyons  félon  le  monde  , nous , 
qui  avons  clé  batiiez  en  Jesus-Christ  , pauvres  ou  riches , grands  ou  petits, 
ambles  ou  roturiers,  délaves  ou  libres , maures  ou  fetvitcurs , nous  fournies 
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lotis  égaux  en  qualité  d'enfans  de  Dieu  , & nous  d vons  tous  nous  ai- 
mer, comme  fracs.  Dont  Bnrikelerni  CirrunK.*.  Truite  de  l'Oriifon  Dominicale. 

Pour  avoir  cette  charité  patiente  à fouffrir  les  defauts  du  Prochain  , combien  t a dur 
de  victoires  ne  faut-il  pas  remporter  fur  fon  naturel , fur  ion  humeur  , fur  fes  doi:  (iip; 
pallions  ! que  ne  faut-il  pas  endurer  ? A combien  de  bizarreries  & de  caprices , lc‘  fl‘ 

oc  la  paît  de  ceux  avec  qui  l'on  vit;  à combien  de  manières  importunes  , fa-  |>  u^Uaia 
cheufcs  , choquantes  , ne  faut-il  pas  s'accommoder  ? Quelles  averlions  & quel- 
les  antipathies  naturelles  ne  faut-il  pas  furmonter  ? Pour  avoir  cette  charité  , en 
combien  de  chofcs  ne  faut-il  pas  Ce  contraindre  î Par  exemple,  en  combien  de 
rencontres  ne  faut-il  pas  par  charicc  fc  taire  , quand  on  voudrait  parler  ; ac- 
quiefeer  , quand  on  (croit  tenté  de  réliilcr  ; cxculcr , quand  on  atiroit  envie  de 
conttôUer  ; aimer  mieux  paroîcrc  dans  l'cnuccien  , moins  agréable  Si  moins 
fciritucl , que  d’offèüfer  & de  railler  1 De  combien  de  prétentions  juU.es  ne 
faut-il  point  fe  relâcher  ? En  combien  de  fujcis  & de  conjonctures  , où  il  fe- 
roit  aile  de  l'emporter  , ne  faut-il  pas , pour  le  bien  de  la  paix  , plier  & cé- 
der i Le  Pere  Boordaloue  dam  fei  vt'ritabiei  fermant.  Second  Avent  Sermon  fur  U 
ÿiveriti  EvangiVqoe . 

Aimer  fon  prochain  , c'cft  ( Meilleurs  } une  loi  nécclTairc  que  l'humanité  II  y % ot.in- 
feuie  a gravée  au  fond  de  nos  ailles,  & que  le  Créateur  n'a  fait  qu'extraire,  pour  de  diflfrrn- 
parlcr  ainlî , du  ceinte , de  nos  cœurs  , pour  en  faire  aux  hommes  un  précepte  **  cr"nr  l’a* 
extérieur  6c  fcnfiblc  : Diligrt  preximum  tnum  dit  Dieu , vous  aimerez  votre 
Prochain.  C’cft  un  principe  oue  perfonne  ne  contredit:  le  Seyte  , le  Barbare  , cinn  é 
le  Juif,  le  Gentil , font  fur  cela  d'accord  avec  le  Chrétien.  L'obligation  donc  Chiéiuane. 
de  s'aimer  , de  s'aider  mutuellement , quand  on  vit  en  fociété  , eft  une  obliga- 
tion de  raifon , 6c  d'inftinâ  , où  la  Religion  n'a  point  de  part.  Cependant  il  eft 
incomcftable  que  le  Chriftùuûfinc  a perfectionne  la  nature  , au  fujet  de  la  cha- 
rité, dit  faint  Auguftin  : car  , ne  nous  y trompons  pas,  il  doit  y avoir  de  la 
différence  entre  l'amitié  , que  les  Payens  ont  les  mis  pour  les  autres , & la  cha- 
rité qui  doit  régner  parmi  les  FiJcllcs.  S’en  tenir  précifcmcnt  aux  termes , que 
la  nature  a prétérits  en  général  à tous  les  hommes  , au  fujet  de  l'amitic  , c'cft 
trop  peu  pour  des  Difcipics  de  Jssus-Chr  i st  : aimer  par  inclination  naturelle,, 
téferver  (on  amitié , 6c  les  fcrvices  à ceux  que  la  fympathic  , ou  que  le  hazard 
de  la  naillâncc  nous  ont  ailonis , ce  n'cft  pas  allez  pour  des  Chrétiens  : Nonne  sunk  y 
&ethniii  hoc  fanant  ? des  Payens  n'en  font-ils  pas  autant  ! Si  donc  je  n'avois  au- 
jourd'hui à parler  qu’à  la  raifon  feule , je  me  contenterais  de  réveiller  les  len- 
mrn$  d’humanité  dans  vos  cœursiaimez,  dirois-jc  , celui  que  lefang  vous  a uni, 
que  le  fon  a renfermé  dans  une  même  ville  ; c’eft  un  parent,  c'cft  un  allié , c’cft 
un  concitoyen  ; tous  ces  motifs  humains  fuifiroient  fans  doute  à la  railon.  Mais 
aujourd'hui  je  prends  bien  une  autre  route  ; c’cft  à la  foi  que  je  veux  parler  , au 
fojet  de  L'union  mutuelle  qui  doit  être  entre  nous  : ce  n'cft  plus  la  loi  de  l'hunu- 
manité  que  j'examine  ; c'cft  le  précepte  de  la  charité  chrétienne.  Sermon  m.muf- 
trit  Hh  P.  Citron, 

Ma  charité , pour  imiter  celle  de  Dieu  , qui  doit  être  fon  modelle  , doit  être  ç., 
uni  v crû  Ile  ôc  s'étendre  fur  tous  les  hommes  ; comme  le  foin  Si  la  providence  ,„j 
de  Dieu , s'étend  fur  tout  ce  qu'il  a créé.  En  effet , Dieu  comme  Créateur  tnau-  les  honnu* 
qus-f  il  aux  befoius  d'aucune  de  fes  créatures  l Le  champ  du  mécréant , n’cft- 
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il  pas  arrofc  , comme  celui  du  fidellc  attaché  à fon  fervice  f Le  Confervarcaf 
de  l'Univers  ne  répand-t'il  pat  les  dons  de  la  nature  , fur  les  juftes  comme  fur 
Muni.  f.  les  injuftes  } Qui  finit  fnper  juftat,  & fuper  injujhi.  Telle  doit  être  la  cha- 
rité Chrétienne  : juftes  , injuftes  , elle  doit  embrallcr  tout.  Juftes,  fuper  juftat  : 
Je  ne  répandrai  plus  fur  eux  le  venin  de  la  cenfure  ; la  venu  fera  mon  plus  or- 
dinaire attrait , pour  fixer  toutes  mes  liaifons  , de  pour  former  tous  mes  atta- 
chement. Super  injuftoi  : Les  moins  parfaits  ne  feront  pas  exclus  de  ma  cha- 
rité i je  ne  refuferai  pas  mon  amitié  même  aux  plus  vicieux  j j’épargnerai  les 
plus  coupables  , je  ne  me  déchaînerai  point  contre  eux  -,  je  ne  chercher»  poiit 
le  foulagemcnt  de  mon  coeur  , dans  l'injufte  comparaifon  que  je  ferai  de  mes 
vertus  avec  leurs  vices.  Que  fi  je  fuis  obligé  de  fuir  la  compagnie  des  moins 
vertueux , je  me  fouviendrai  en  môme-temps  , que  je  fuis  obligé  de  les  aimer, 
de  ne  leur  refufer  pas  les  fecours  de  la  charité  Chrétienne.  Ce  font  deux  pré- 
ceptes qui  ne  fe  contrarient  point.  Si  je  ne  fuis  point  chargé  par  mon  cmploy 
de  la  conversion  des  pécheurs  , j'éviterai  le  commerce  des  moins  réglez , pat 
précamion  pour  mon  lalut  ; mais  je  ne  confervcrai  point  contre  eux  un  zcle 
amer  , qui  les  défcfpcrc  ; mais  je  les  aiderai  de  mes  prières  & de  mes  exemptes , 
je  les  foulagcrai  de  mon  crédit , Si  de  mes  vœux  auprès  de  Dieu.  Le  même. 
Nous  Je-  L’Apôtre  nous  fournit  un  puilfanc  motif  pour  aimer  nos  frétés  : voicy  comme 
no'Vt  -pc™"  ^ Par^c  *u  nom  Jésus-Christ  : Cammendut  cb*rü*tem  fiutm  Dem  in  nabù  : 
jucci-ue  * ‘juonuim  c'um  udhuc  pecottarcs  tjfemus...  Cb-ifiut  pra  ne  en  mertutu  eji.  Le  Seigneur 
j i s ii  s-  nous  recommande  la  charité  envers  nos  frères  ; mais  par  quel  motif  veiti-il  que 
Christ  les  nous  les  aimions  ? C'cftparceque  Jesvs-Christ  eftmott  pour  eux  : Quantum 
aime , <4:  cft  Chrifitu  pre  ttebù  martuut  efi.  Or  vous  concevez  aifez  à quoi  nous  engage  ce 
m.i.t  |>oiii  mot;f  jj  intereftint  j fi  nous  devons  aimer  nos  frères,  parce  que  Jésus-Christ 
j. i Ram . f.  cft  mort  pour  eux  ; nous  devons  les  aimer  tous,  parccquc  Jesus-Christ  ell 
mon  pour  tous.  Je  le  vois  ce  frere  tout  couvert  du  fang  de  fon  Dieu  : comte 
cc  motif,  quelle  défunion , quelle  inimitié  pourra  tenir  ; Mais  c'cft  un  mal- 
heureux , dont  j’ai  reçu  cent  mauvais  traitement  -,  c'cft  mon  ennemi  déclaré , 
qui  me  calomnie  , qui  me  ruine  pat  des  procès  injuftes  , qui  me  rend  odieux 
par  trille  crimes  qu'il  m’impute  faullcmcnt  ; fcs  emportemens , Si  fes  bnifque- 
ries  ne  m’épargnent  pas  même  eu  ma  prcfcnce  ! Mais  apres  tout  , il  cft  l'objet 
de  la  complaitancc  de  mon  Sauveur  ; c’eft  pour  lui  , c'cft  pour  moy  , que  ce 
Sauveur  a répandu  fon  Sang  : pourquoy  ne  fera-t'il  pas  le  lien  d’une  amitié 
mutuelle  ? Vous  m'aimez,  mon  Dieu  : vous  l'aimez aufii  ccttc  perfonne  que 
j’abhorre.  Un  ami  commun  rapproche  les  plus  éloignez  , & canne  les  plus  fu- 
rieufes  aigreurs.  Il  en  fera  déformais  ainfi  : je  n’aurai  plus  d'ennemi , parccque 
je  n’en  puis  avoir  qui  ne  foit  ami  de  mon  Sauveur  Si  de  mon  Dieu.  Lu 
même. 

ta  Charité  Ne  nous  y trompons  pas:  la  charité  feule  cft  le  diftinéiif  d'un  Chriftianifme 
*ft  le  earae-  fans  fard,  fans  déguifemenr.  C’eft  une  marque  certaine  de  piété  : tout  le  refte 
trre  ‘lillmc-  cft  équivoque  : In  bec  cegnefcem  amnes  qui*  üifiiptdi  meiefiU  , fi  dileSlienem  h*- 
tian^inc'1'1  burrint  *d  invitent:  In  bac.  Ce  n’eft  point  ou  à imc  contenance  modefte,  ou  à un 
Jcjku.  7j.  extérieur  mortifié , que  je  jugerai  de  la  folidité  d’une  dévotion  véritable  : In  bac. 

Ce  n’eft  point  aux  fenrimens  tendres  & affectueux  d’une  oraifon  douce  Si  tran- 
quilllc,  que  je  mefurerai  la  fainccté  d’un  contemplatif:  In  bec  : Ce  n’eft  point  à I* 
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rigueur  d’une  pénitence  auftcrc  ; ce  n'cft  point  à la  fubliinité  d'une  dévotion 
qui  fubeilize  & qui  raffine , Sic.  Ccft  à la  charité , épurée  par  un  motif  furna- 
turel , qui  s'étend  à tous , & qui  leur  rend  tous  les  bons  offices  qu’elle  peut. 

Le  même,  ' 

Par  la  grâce  du  Baicmc  Si  de  la  régénération  , nous  fommes  devenus  Les  liaifons 
enfans  du  meme  Pere  ; par  nôtre  conlccration  , Si  nôtre  adoption  , nous  fpirimëllcs 
fommes  tous  devenus  des  pierres  du  même  édifice,  tous  membres  du  me-  chrétiens'* 
me  corps.  Nous  ne  fommes  que  pluficurs  en  un  , dit  l'Apôtre  ; nous  O0(  cnlcm_ 
n’avons  tous  qu'un  même  Sauveur  , qu’un  même  Créateur  , qu’un  mente  bit  les  obli- 
Dieu.  Soutenus  du  même  bras  , nous  fommes  tous  réunis  dans  ce  même  sent  à »’«»- 

ifist/s-  Christ  > qui  nous  a rachetez  de  fon  Sang  , nous  a tous  élevez  à ,uuner. 
a meme  dignité.  Nous  fommes  tous  prétendans  au  même  bonheur  , deftinez 
au  meme  terme.  C'eft  ce  Sauveur  , qui  rompant  le  mur  de  (eparation  qui  étoit 
entre  nous  , a mis  dans  tous  les  différons  peuples  , une  même  langue  ; n’a  fait 
de  toutes  les  Tribus  , de  toutes  les  nations  , qu'un  même  corps.  Enfin  tous  les 
Chrétiens  font  rétinis  en  lui  & par  lui;  la  charité  en  cft  le  lien.  Le  même  culte 
qu’il  exige  de  nous , les  memes  Sacremens  auxquels  il  nous  appelle  , la  meme 
doéhiuc  dont- il  veut  que  nous  foyons  nourris,  la  même  difeipline  qui  nous 
règle  -,  tout  conduit  à réunir  tous  les  hommes  & à les  lier  cnfemble  par  une 
étroite  charité.  Sermm  attribue  au  Pere  Majjiilett.  Peur  le  premier  vendredy  du 
Carême. 

Le  prémier  moyen  d’obfcrver  la  charité  , Si  que  l’Apôtre  met  à la  tête  de  Le  moyen 
tous  les  autres  préceptes  comme  le  plus  important , & d’un  plus  grand  ufage , [’^,lTrJer  !* 
c’eft  la  patience  : Chérirai  patient  eft.  Prétendre  vivre  en  paix  dans  quelque  fo-  £ 1 
ciété  que  ce  foit , fans  fouffrir  quelque  chofe  , tantôt  de  l’un  , tantôt  de  l’autre  , j foufT  ,c  les 
c’cft  peu  connoître  la  mifere  & la  foibleflc  humaine.  Il  n’eft  pas  pollible  mora-  defauts  du 
lement  parlant , qu'un  homme  parle  &r  agiflc  continuellement  avec  tant  de  Prochain. 
circonipcÛion  , que  jamais  il  ne  lui  échappe,  ou  par  inadvertance , ou  par  hu- 
meur , quelque  parole  ou  quelque  aélion  qui  nous  offenfe.  Je  mets  une  lociéte 
qui  ne  (oit  compofée  que  de  Saints  , & je  dis  , que  bien  que  chacun  d'eux  s'é- 
tudie à ne  choquer  perfonne  , ils  auronc  encore  tous  à fouffrir  les  uns  des  au- 
tres. Jamais  les  elprits  & lesjugemens  ne  quadrent  fi  jufte  , que  ce  qui  paroir 
xaifonnablc  à l’un  , le  paroilïc  infailliblement  à l’autre.  Les  plus  grandes  lu- 
mières de  l’Eglife  , Si  meme  les  Apôtres  n'ont-ils  pas  eu  leurs  différends  Si  leurs 
conteftations  î Si  donc  dans  ces  occafions  , on  manquoit  de  patience  , bientôt 
on  verroit  la  charité  altérée,  /tuth'ur  anonyme. 

Que  dirai-je  du  commun  des  Chrétiens  , Si  des  occafions  qu'ils  fc  donnent  Continni- 
mutucllenient  de  rompre  les  liens  de  la  charité  ? Combien  de  paroles  brufques  tion  de  ce 
choquantes , combien  de  colères  , d’emportemens  , combien  de  railleries  hijn. 

& de  mépris  ; combien  de  procès  & de  chicanes  , de  fourberies,  de  rapports,  ou 
malins  , ou  indiferets  ? Or  la  charité  , dit  faint  Paul , ne  s’aigrit  pas  de  tout  ce- 
la, clic  s'arme  d'une  patience  invincible  pour  fupporter  tout  x Non  irritât  ur:  i-aJ  Coran. 
Omnia  fufttnet.  Remarquez  , je  vous  prie  , que  lotfquc  le  grand  Apôtre  nous  *•  ‘J* 
fait  le  caraélere  de  la  charité , il  commence  , & finit  par  dire  qu’elle  cft  pa- 
tiente. Pourquoy  cela  ! C'cft  , dit  faint  Cypricn  , que  la  patience  en  eft  le  fon- 
dement, l’appui , & la  racine  ; Sc  que  la  charité  fans  la  patience  ne  peut  ni  fub- 
Tome  J.  R r 
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fifter,  ni  remplir  (es  devoirs  : Tulle  ib.tr  bâti  paticmiam  , & de fa'.ata  non  durât  ; 
telle  fuflinendi  toteraadique  fubjîatttiam  , & r.uiltt  radicibus  ne  viribat  ptrfnerat. 
Le  même. 

Chaque  Tous  les  Chrétiens  font  unis  par  l'efprit  de  la  grâce  > en  un  feul  Corps  my- 
Clncucn  par  ftjquc  , dont  Jesus-Christ  cft  le  Chef.  Cette  maxime  cft  de  faim  Paul.  Or 
l’union  de  U commc  dans  un  corps  naturel  tous  les  membres  comparîllcnc  à la  douleur  de 
cnan.c  uou  cc|uj  • fou(flC  . j[  fa„t  qUC  J4|1S  Cc  Corps  myftiquc  de  l’Eglilc  , chacun 
des  fidcllcs  prenne  des  fentimens  de  compaflion  pour  ceux  qui  font  affliger.  Et 
voicy  cc  qu’ajoute  faint  Auguftin.  Si  le  pied  , dit-il , qui  de  toutes  les  parties 
du  corps,  cil  le  plus  éloigne  du  chef,  cft  bielle  ; la  langue  s’en  plaint  aulfi- 
tôt , & crie  qu’on  lui  fait  mal  ; l’oreille  ne  fe  ferme  pas  , les  yeux  regardent  la 
playe  , la  main  s’étend  , la  tête  s’abbaifle  , & tous  les  membres  conlpirent  an 
loulagcincnt  de  la  partie  malade.  La  blcHurc  n’cft  pas  commune  à tous  les 
membres  j mais  ils  travaillent  tous , pat  une  charitable  compaflion , pour  celui 
qui  fouftre.  Or  cela  ne  fc  fait  point.  Il  les  membres  ne  font  attachez  au  corps: car 
Il  quelqu’un  en  cft  fcparé,&ique  les  autres  (oient  blcirez.déchirez,  6c  doulourcu- 
fement  affligez  ; il  n’y  compatit  plus  , parce  qu’il  a perdu  l’efprit  de  vie , & la 
fociété  naturelle  , qui  le  rendoit  fenfiblc  à leurs  maux.  C’cil  ainfi , dit  ce  faim 
Docteur , qu’il  faut  raifonner  des  Chrétiens.  Tandis  qu’ils  (ont  unis  en  un  meme 
corps  , fous  le  Fils  de  Dieu  leur  Chef  invifiblc  , & animez  de  fon  Efprit  de 
Charité  qui  leur  donne  la  vie  , ils  font  tous  fcnlîblcs  aux  infortunes  les  uns 
des  autres  ; & cet  Efprit  d’ Amour  leur  communique  une  faîntc  compaflion , 
comme  fi  la  calamité  de  la  moindre  partie  de  ce  Corps  facré  leur  «oit  com- 
mun. Et  quand  un  Chrétien  fc  trouve  incapable  de  ccttc  compaflion  , & qu’il 
n’cft  point  touché  du  malheur  des  autres  membres  de  l’Egiifc  j c’eft  qu’il 
en  efl  féparc  , Si  qu’il  a perdu  la  charité  qui  l’auimoit  : l’Efprit  dîi  Fils  de 
Dieu  , qui  lui  donnoie  la  vie,  s’cfl  retiré  ; c’cll  un  membre  mort  , & invifi- 
blcmcnt  retranche  du  corps  des  fidcllcs  : réparation  d’autant  plus  funcfle,  qu’elle 
cft  fecrctcment  fulminée  au  tribunal  de  Dieu.  L'Abbé  a’ Aubignac  , Injhaüien 
de  l' Aumône. 

Sur  le  môme  Conlidérons  , mes  Frères  ( dit  faint  Baffle)  l’amour  que  les  membres  du 
même  corps  ont  les  uns  pour  les  autres  : ils  fc  défendent  , ils  s’aident , 
ils  fc  protègent  , 6c  Ci  quelqu’un  a de  la  douleur  , tous  les  autres  en 
font  touchez.  Telle  doit  être  l’union  des  Chrétiens  , que  J e 5 u s-C  11  k 1 s t 
a réunis  en  lui  , comme  autant  de  membres  d’un  meme  corps.  C’eft 
ccttc  union  fpirituëllc  que  Ttrtulücn  appelle  une  clpecc  de  féconde  na- 
ture , qui  lie  & qui  réunit  tous  les  hommes  : Naturificatt  jam  fpiritnalii  can- 
ditionit  germanitatem.  C’eft  le  commandement  de  J E s tr  s -Ch  a 1 s t , qui 
nous  ordonne  par  dcll'us  toutes  chufes  , d'aimer  nôtre  prochain  comme  nous- 
mêmes.  C'cft  cc  commandement  que  S.  Bernard  appelle  l'abbrége  Sc  com- 
me l'efprit  de  tout  l’Evangile:  Hac  prateptum  totiui  Evangelii  breviarium,  Le 
même. 

De  l’union  Aiahirndmit  credentlum  crut  car  ttnum  & anima  ma. Les  fidcllcs  n'avoient  qu’une 

8c  tic  la  c!.a-  amc  & qu'un  coeur  : ils  croyoient  les  mêmes  chofes  , ils  n'en  aiinoîcnt  qu'une 

rnc  tSa  pre-  pcu]c  . ce  n'étoicnt  pour  ainfi  dire  qu'un  entendement  & qu'une  volonté.  Mais 
mers  viut*  , * *i  * a , , 

MCQJ_  comment  pouvoKM-us’Ctre  un»  de  la  lortc  entre  eux,  linon  parce  qu  ils  ccoier-t 
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unis  en  D'en  ) La  cluritc  fraternelle  étoir  produite  par  la  charité  divine  : ils 
CToyoient  les  memes  choies  parce  qu'ils  n’avoient  qu’une  meme  foi  j ils  n’en 
aimoicnr  qu’une  , parce  qu’ils  n’écoient  touchez  que  de  l’amour  de  Dieu-  Amlî 
ils  s’attachoient  aux  mêmes  vérités , ils  afpiroient  aux  memes  biens  : & c’cft  ce 
qui  les  unillbir.  Dans  le  monde  , vouloir  les  mêmes  chofcs  , c’tft  fouvent  un 
principe  de  defunion.  Il  y a entre  les  mondains  une  malheureufe  conformité 
de  penféesfic  de  défirs  ; fie  parce  qu’ils  ne  peuvent  poflêdcr  enfemble  les  mêmes 
biens  qu’ils  fouhaitent , fie  auxquels  ils  attirent  , c’eft  ce  qui  les  divife.  Ils  ont 
les  memes  principes,  ils  cherchent  la  même  fin  : mais  c’eft  en  rivaux  ; ils  ne  peu- 
vent fc  farisfaire  fans  fc  détruire.  Dans  la  Religion  au  contraire  > l’union  des 
penfées  fie  des  défirs  fait  l'union  des  volontcz.  Comme  le  même  Dieu  fuftic 
pour  tous  . ils  s’attachent  au  meme  objet  fans  jalou fie  ; fie  par  conséquent  fcns 
divifion.  Ils  travaillent  de  concert , fie  avec  une  parfaite  intelligence  , pour  ac- 
quérir les  biens  de  l’éternité  ■,  ils  courent  dans  la  meme  carrière  , fie  s'encoura- 
gcm  pour  arriver  au  même  but.  Dans  le  Recueil  des  pin ei  de  V Academie  Fran- 
çeift,  de  Vannée  1673. 

Combien  y en  a t’il  qui  ne  rendent  fervice  à leurs  frères  que  par  des  vues  De  la  cha- 
purement  humaines  î On  atfcftc  de  paroîcrc  bien  intentionné , plein  d'ardeur  nt*  interet- 
fie  de  bienveillance  envers  Ion  Prochain  , afin  d’en  obtenir  par  cette  douceur  '^c‘ 
apparente  ce  qu’on  ne  ffauroic  emporter  par  une  demande  trop  libre  fie  trop 
imperieufo.  Tout  cntrc-cn  commerce  ; alliduitcz  , paroles  obligeantes  , offre 
de  fervices  , foins , travaux,  prefens  , Carcllcs  : fi  on  oblige  quelqu’un,  c’eft  par 
un  principe  d’intérêt.  Voila  jufqu’où  va  le  deguifement  fie  l’artifice  de  l’amour 
propre.  Il  n’cft  point  de  vertu  qu’il  n’imite  en  apparence  : c’eft  lui  qui  arrache 
de  la  main  des  avares , quelques  largclVcs  en  faveur  des  mifcrablcs  ; c’eft  lui 
qui  fait  détendre  les  perlonncs  les  plus  élevées  , dans  l’obfcurité  des  prifons  fie 
des  cachots  , fie  qui  leur  donne  l’extérieur  de  l'humilité  fie  de  la  miicricor- 
dc.  Qu’on  parcoure  tous  les  états -de  la  vie  : on  y trouvera  des  pcrfonucs  , qui 
dans  le  bien  qu’elles  font  au  Prochain  , ne  confidercnt  qu’elles  mêmes.  Les 
mêmes. 

Jamais  l’indignité  , ni  l’ingratitude  des  hommes  n’arrête  le  cours  de  fos  bien-  Cira  Acre  de 
faits  : elle,  prend  trop  d’interet  à la  gloire  de  l'ouvrier,  pour  abbandonner  le  foin  la  « -a^le 
de  l’ouvrage  ; fie  l’amour  qu’elle  porte  au  Créateur  ne  celle  point  de  fc  répandre  1 

fur  les  créatures  , quelque  impafaites  qu’elles  puillcnt  être.  Elle  imite  en  quel- 
que manière  la  charité  de  Dieu , qui  ne  fuppofe  pas  le  mérite  dans  ceux  qu’il 
aime  ; mais  qui  l’y  met , Se  qui  les  rend  aimables  , par  fou  amour  même.  Les 
Pauvres  pleins  d'infirmitez  fie  de  miferes , que  chacun  rebute  , avec  une  cfpecc 
d'horreur  ; une  perfonne  charitable  les  regarde  avec  compaffion  fie  avec 
tendrefTe.  Sa  foi  lui  découvre  en  eux  des  caraéfcrcs  dignes  <ic  refpeéf  ; le 
Sang  du  Sauveur,  dont  ils  font  teints , les  embellit,  fie  les  rend  ,'agréublcs  à 
fes  yeux  ; fie  plus  la  nature  fouffre  de  s’approcher  de  ces  objets  , fi  peu 
aimables  par  eux-mêmes  , plus  il  fc  plaie  à les  confidérer  fie  à les  fetvir.  Les 
mêmes. 

On  témoigne  fouvent  avoir  de  la  charité  pour  des  perfonnes  , fans  avoir  II  ne  faut 
égard  à leur  qualité  ; fie  de  leur  vouloir  faire  du  bien  , fans  attendre  qu’çl-  ««1T«  d'ai- 
les nous  préviennent , fie  qu’elles  nous  obligent  les  premières  niais  on  fc  ””nll!  Pr°^ 
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fc<  Jefauri  plaint  qu’elles  font  fachcufcs  , qu'elles  font  difficiles.  Ecoutons  ce  que  dit 
te  ici  imper-  ['Apôtre  : Supportantes  invitent  in  c heritese  : Vous  fupportant  les  uns  les  autres 
eUEphefa  ^am  1*  charité.  Il  11c  faut  donc  pas  fe  refroidir  , pour  les  defauts  que  nous  re- 
marquons dans  les  autres , ni  celler  de  faire  le  tien  que  nous  pouvons  faire 
à une  perfonne , parce  qu'elle  eft  foible  Si  imparfaite  , ou  fàchcufe  ; pèifque 
c'eft  en  fupportant  ces  chofcs , que  fe  doit  exercer  la  charité.  Car  la  fermeté  de 
la  vertu  paroit  à fupporter  les  foibles  , félon  cette  parole  de  faint  Paul  : Nom 
*A1  Remua,  devons,  nous  autres  qui  paroijfens  plus  forts  , fupporter  l'infirmité'  tles  foibles.  Com- 
*'  me  la  force  du  corps  paroit  à fupporter  ce  qui  eft  pelant  au  corps , la  ferme- 

té de  l'efprit , & de  la  vertu  de  fa  charité  , doit  paroître  à fupporter  ce  qui  eft 
fâcheux  & difficile  à l'efprit.  Si  vous  ne  voulez  être  charitable  qu'envers  les 
perlonnes  douces  , aimables  pour  leurs  bonnes  qualitcz  , & reconnoillântes , il 
n'cft  pas  befoin  de  charité  pour  cela  : la  feule  concupifcencc  le  peut  faire  , & le 
fait  tous  les  jours  ; il  n'cft  pas  befoin  d'étre  Chrétien  , il  ne  faut  qu'écrc 
homme.  Les  Payons  fe  font  ainfi  fervis  & aimez  les  uns  les  autres.  Livre 
intitulé  , Inflrullions  Chrétiennes.  Infiruélitm  pour  le  fr interne  Dimanche  après 
la  Pentecôte. 

Saint  Paul  prie  Dieu  que  les  Fidclles  foienr  enracinez  dans  la  charité  : in  ché- 
rit Me  radical  i & fundati  -,  c'cft-i-dire  que  leur  charité  foit  ferme  & confiante. 
On  peut  avoir  la  charité  fans  y être  enraciné.  L'Evangile  le  marque  claire- 
doiVétte  fer-  mcilt  > lorfqu’il  dit  de  quelques  perlonnes  : Et  ceux4a  n'ont  point  de  racines: 
me  S:  ton-  éû  hiradieem  non  babent.  On  peut  avoir  de  meme  toute  l'apparence  de  la  pieté. 
Hante.  fans  qu’elle  ait  de  fondement  folide  , comme  le  témoigne  une  autre  Parabole  de 
M Ephef  j.  l'Evangile.  C'eft  donc  une  des  principales  circonftanccs  , fie  une  des  prémiéres 
conditions  de  la  charité  Chrétienne  envers  le  Prochain  , qu'elle  foit  à l'épreuve 
de  tout , Si  que  rien  ne  foit  capable  de  l'cbranlcr  : In  tharitare  radtcati  Cf  fon- 
dât 1.  Helas  I C l'on  juge  par  cette  règle  , de  la  charité  de  la  plupart  des  Chré- 
tiens d’aujourd'hui , peut-on  croire  qu'elle  foit  véritable  , étant  h foible  , fie  (t 
inconftantc  , qu'on  la  viole , Sc  qu'on  en  rompe  les  liens  les  plus  facrés , 

pour  la  moindre  chofe  qui  nous  choque , ou  qui  nous  déplaît  1 Le  même  en 

partie. 

Vaines  «t-  hfaît  ce  que  l'on  a coutume  de  dire  d'ordinaire  pour  s'exeufer  d'ai- 

«ufes pourfe  mer  le  Prochain.  Cette  perfonne,  dit-on,  eft  lî  imparfaite  , Scelle  a tant  de 

difpenfcr  defaus  -,  on  ne  fe  fent  point  porté  à l'aimer.  Mais  cft-cc  nôtre  inclination 

«faime-r  le  que  nous  recherchons , dans  cet  amour  que  nous  portons  à nos  freres  , pour 
fupporter  leurs  foiblciTcs  ; ou  bien  le  commandement  que  Jésus -Christ 
nous  en  a fait  ? Eft -ce  nous-mêmes  que  nous  voulons  aimer  en  rux  , ou 
Dieu  ? Il  ne  faut  point  être  Chrétien  pour  aimer  de  la  forte  ; il  fuffit  d'être 
payen.  L’amour  que  Jesus-Christ  nous  ordonne,  eft  que  quelques  de- 
fauts que  nos  freres  ayent , nous  les  aimions  toujours  autant  que  nous-mê- 
mes, fie  comme  Jesus-Christ  nous  a aimez  : Sicut  diltxi  vos.  N'avions- 
nous  point  de  defauts  quand  Jesus-Christ  nous  a aimez  I Avions-nous 
meme  quelque  chofe  qui  foc  aimable  ? Si  le  corps  adorable  du  Sauveur  daus 
l’Euchariftic  , fe  trouvoit  dans  quelque  lieu  fale  & peu  couvcnablc  à fa  faîn- 
tetc , céderions-nous  pour  cela  de  l'honorer  1 Cependant  Jesus-Christ  eft 
dans  uôuc Prociiaiivouc  défectueux  que  celui-ci  cfhfic  nous  le  rebutons  i Qu'on 
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ne  s'arrête  donc  plus  à confidérer  les  defauts  du  Prochain  : la  charité  couvre 
tout  cela;  lcrcipcélque  nous  devons  à Jésus-Christ,  nous  fait  palier  par 
deffus  tout.  Quand  nous  aurons  remédié  à ce  péché  , nous  pourrons  dire 
que  nous  aurons  retranché  une  des  fautes , où  l'on  tombe  le  plus  fouvcnc , 

& que  l'on  rcconnoît  le  moins.  De  plus  , on  pcchc  viliblement  contre  lâcha- 
nte : car  nous  devons  aimer  le  Prochain  comme  nous-mêmes  ; nous  le  de- 
vons donc  fupporter  comme  nous  nous  fupportons  nous-mêmes.  Et  il  cil  re- 
marquable que  l'Apôtre,  ayant  rapporté  toute  la  loi  au  fcul  amour  du  Prochain, 
réduit  enfuite  tout  l’amour  du  Prochain  à le  fupporter  dans  fes  defauts.  Ce- 
lui , dit-il  , qui  aime  fon  Prochain  , accomplit  ta  loi  ; & ailleurs  : Suppor- 
ter-vous  l’un  l'autre , & ainli  vous  accomplirez  toute  la  loi  de  Jésus-Christ, 

Le  thème. 

Le  premier  mouvement  que  nous  donne  la  charité  , quand  nous  aimons  nos  De  la  chari- 
/rcres  , c’elt  de  les  affilier , & de  leur  faire  part  des  biens  que  nous  avons.  P*é- 
L' amour  ne  peut  être  avare  ; & même  il  efl  tellement  dcfînterclïc , qu'il  ne  peut 
rien  pollcdcr  qu  en  commun.  Celt  pourquoy  lame  Jean  nous  allure  qu  il  clt  traiTirtî-r  de 
impoffiblc  , que  la  charité  que  Dieu  donne  , demeure  en  nous  , fi  ayant  les  leurs  bien», 
biens  de  ce  inonde  , & voyant  nôtre  frere  en  ncccffité  , nous  lui  fermons  nô- 
tre coeur , en  les  lui  refufant.  En  éfet , nous  voyons  que  dans  le  commen- 
cement de  l'Egiifc  , quand  cette  charité  étoit  pleine  &’  entière , les  Chrétiens 
donnoicnc  tout  leur  bien  fans  referve  , comme  ils  donnaient  tout  leur  cœur. 

C'cll  pourquoy  nous  lifons  dans  les  Aélcs  des  Apôtres  , que  toute  la  multi- 
tude des  Fidcllcs  , n’étant  qu'un  coeur  & qu'une  une , nul  ne  confidcroit  ce 
qu'il  poilcdoît , comme  étant  à lui  en  particulier  ; mais  toutes  chofcs  croient 
communes  entre- eux.  D’où  vient  que  dans  ce  commencement  de  l'Egiifc  , il 
n'y  avoir  point  de  perfonnes  riches  parmi  les  Chrétiens  , parce  que  ceux 
qui  l'étoient,  vendoient  tous  leurs  fonds  de  terre , & leurs  raaifons , & en  appor- 
toient  ic  prix  aux  pieds  des  Apôtres.  Il  n'y  avoit  point  non  plus  de  pauvres 
parmi  eux  , puilqu'on  fe  fervoit  des  biens  qui  croient  devenus  communs , 
pour  les  diflribucr  à chacun  , félon  qu’il  en  avoit  befoin.  Cette  affetlion  mu- 
tuelle , que  les  Chrétiens  fc  portoicnc  les  uns  aux  autres  , étoit  fi  vihble  , & 
marquée  par  tant  d'effets  , que  les  Payons  mêmes  ne  la  pouvoienc  ignorer  ; 

Voyez,  difoicnt-ils  entre-eux  , comme  ils  s'eniraimmt  ! Menfîemr  de  Seime- 
Mertbe.  Tom.  1.  de  ftt  Truite*,  de  Piété'.  Traité  de  1‘ tbligetion  de  dernier 
Pjittmine. 

Nous  ne  voyons  prefque  plus  aucune  trace  de  la  charité,  qui  regnoit  dans  Charittfre- 
lcs  prémiers  Fidelles  : tout  le  monde  cherche  fes  intérêts , & nul  ne  cherche  fioiJic  pat- 
ceux  de  les  freres.  Nous  lommes  arrivez  à ces  derniers  temps  , où  , à caufc  I'1  dut- 
dc  la  multitude  de  nos  péchez  , la  charité  étant  refroidie  , il  ne  nous  rcfle  pas  Ilcn** 
une  feule  étincelle  du  feu,  que  Jesus-Christ  a apporte  fur  la  terre.  Nous  n’a- 
vons aucune  affétion  pour  nos  frères  ; nous  fommes  tous  remplis  de  l'amour 
de  nous-mêmes  ; & il  femble  que  les  Chrétiens,  ne  le  foient  plus  que  de  nom, 
puiiqu'ils  n'ont  pas  ce  qui  cil  ctFenticl  au  Chriflianifme.  On  ne  voit  quafi  plus 
aucune  marque  de  leur  profeffion , dans  leurs  mœurs.  Ils  fe  font  la  gucnc  les 
uns  aux  autres  comme  les  Payens  : ils  tâchent  d'opprimer  leurs  freres  par  des 
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calomnies  & par  des  procès  s ils  trouvent  mille  moyens  de  faire  des  injtidi- 
ces  , & ils  11c  craignent  point  de  les  commettre  , quand  elles  peuvent  lcrvir 
à leur  fortune.  De  forte  , que  (i  les  Paycns  conlidéroient  maintenant  nos 
mœurs  , ils  ne  diraient  plus  : Voyez  comme  ils  s'entr aiment  ! mais  : Vo*rc 
comme  ils  s'entre-luïlleut  I Ils  ne  diraient  plus  : voyez  comme  ils  font  prêts 
de  mourir  les  uns  pour  les  autres  ’.  mais  : voyez  comme  ils  fc  pourfuivem  à 
mort  ! ils  ne  remarqueraient  plus  qu'ils  le  traittent  en  freres  ; mais  ils  leur 
reprocheraient  qu'ils  font  devenus  ennemis  les  uns  des  autres  i & enfin  qu'ils 
ont  abandonne  Jésus  - Christ  , en  renonçant  à fon  amour,  pourfuivrrle 
parti  de  celui  , qui  a haï  les  frères  depuis  le  commencement  du  monde. 
Le  même. 
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DE  L’ AMOUR 

DES  ENNEMIS  , ET  D V PARDON 

des  injures. 

AVERTISSEMENT. 

OVoiqut  le  Commandement  que  Dieu  a fuit  mux  hommes  d'aimer 
leurs  Ennemis  , fois  compris  fous  le pre'cepte  général  de  la  charité, 
qui  oblige  d'aimer  le  Prochain  ; cependant  l'étendue  de  la  Matière  en- 
gage ordinairement  les  Prédicateurs  à traiter  feparement  ces  deux 
Sujets,  dont  l'un  fuppofe  l'antre  , ou  plutôt  enchérit  fur  l'autre,  ér  le 
porte  ju/qu'à  fa  plus  haute  perfection.  En  quoy  ils  fuivent  le  deffetn 
du  Fils  Je  Dieu  même  , qui  polir  ôter  aux  chrétiens  tout  prétexte  de  fe 
difpenfer  d’aimer  leur  Prochain,  a fpecifié  en  particulier  leurs  ennemis: 

Ego  auccm  dico  vobis  diligicc  inimicos  vertros.  iunb.s. 

Ce  commandement  toutefois  , que  nous  conftdérons  féparèment  , en 
tant  qu'il  fait  une  partie  de  celui  de  la  charité , a encore  deux  princi- 
paux membres  , que  nous  confondrons  icy  , à caufe  de  l’étroite  liai  fort 
qu'ils  ont  enfrmble  ; fçavosr , en  premier  lieu  , la  partie  prècifément 
prtfedc  ce  même  Commandement, par  laquelle  Dieu  nous  ordonne  de  par- 
donner les  injures  ; en  fécond  heu  ,l' ordre poftif  qu'il  ajoute  d'aimer 

même  nos  ennemis  : car  nous  ne  tenons  pour  ennemis  que  ceux  qui  nous 
ont  offert fc,  ée  de  qui  nous  avons  reçu  quelque  injure ,&  quand  nous  nous 
accorderions  plus  facilement  à leur  pardonner  , toujours  croirions-nous 
être  en  droit  de  trouver  nouvelle  peine  a les  aimer  d'une  manière  plus 
pofttîve.Or  il  faut  nécef}  virement  pets^  traiter  ee  fujet , quelque  deffein 
que  l on  fe  trace  embrajfcr  ce*  deux  chofes  cnfcmble } comme  on  ne  peut  en 
général  fe  difpenfer  de  parler  d'un  éfet, quand  on  doit  traiter  de  fa  cau- 
fe,ni  réciproquement, fans  dire  la  caufe, fur  tout  par  rapport  à ces  chofes 
qui  font  morales,  bien  expliquer  ta  nature  de  l' effeC.ce  qui  n'empêche  pas 
qu'on  ne  pusffe  toujours  faire  quelque  préeifion  entre  l'un  & l'autre.  Mais 
comme  dans  ces  deux  parties  d’un  même  précepte,  il  y a encore  différent 
degrez  d étendue  à eonfderer, qu'il  s'agit  de  fç  avoir  ce  quelles  compren- 
nent^ jttfqu'cit  va  l obligation  qu  elles  nous  impofent-, quand  ejt-ce  que 
cette  obligation  efl  plus  rigoureufe  , & quand  e(l- ce  quelle  l'eft  moins, 

& quels  font  les  devoirs  plus  hauts  concernant  les  mêmes  objets  , qui 
ne  font  que  de  perfection  , ou  que  de  confeil  : je  rapporterai  fur 
tout  cela  , ce  que  fat  pû  ramaffer  de  plus  fort,  fir  de  plus  précis,  afin  de 
donner  une  bonne  forme  à l'une  des  plus  importantes  matières  de  toute 
la  Morale  chrétienne , & qu'on  ne  peut  affez  rebattre , ns  inculquer 
dans  les  chaires. 


I. 
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PARAGRAPHE  PREMIER. 

Divers  Dejfcins  , en  P Uns  de  Difccars  , fur  le  Pur  don  des  injures , 
& l Amour  des  Ennemis. 

PRendre  pour  fujct , Si  pour  divifion  > deux  chofcs  qui  font  néceflaires 
pour  faire  une  parfaite  Si  véritable  réconciliation.  La  prémiére,  cft  de  par- 
donner les  injures  qu’on  a reçues , & aimer  de  cœur  ceux  qui  nous  ont  fait 
quelque  fcniible  déplaifir  , ou  qui  font  dilpofez  à nous  en  faire  t par  la  haine 
qu’ils  ont  conçue  contre  nous  , & qui  font  proprement  nos  ennemis.  La  fé- 
conde , de  nous  réconcilier  extérieurement  avec  ceux  avec  lefquets  nous  avons 
rompu  , & que  nous  ne  voulons  plus  voir.  L’une  nous  fera  remarquer  comme 
Dieu  défend  la  haine  du  cœur  au  dedans  ; Si  l'autre  , comme  il  nous  ordonne 
de  donner  des  marques  de  nôtre  affection  au  dehors.  De  ceux  qui  font  mine 
de  vouloir  pardonner , les  uns  le  perfuadent  que  c'clt  allez  de  ne  point  té- 
moigner de  haine  à leurs  frères  , pendant  qu’ils  confcrvent  une  inimitié  mor- 
telle dans  le  cœur  ; les  autres,  que  c'clt  allez  de  pardonner  intérieurement, 
fans  fe  mettre  en  peine  de  fe  réconcilier  extérieurement , après  une  rupture  écla- 
tante , qui  a caufé  du  (caudale  : Double  erreur  qu'il  faudra  combattre  dans  les 
deux  Parties  de  ce  Dîfcours. 

Prémiércmcnt  ; il  faut  montrer  qu'il  n’y  a rien  de  plus  ordinaire  que  de  ca- 
cher une  haine  fccrctte  fous  de  belles  apparences  , & fous  des  démonftrations 
extérieures  de  bienveillance.  Car  ce  n’tft  pas  feulement  à la  Cour  où  l’on  nfe 
de  diflïmulation  , & où  l’on  fait  bon  vifage  à ceux  que  l’on  voudrait  détruire; 
c'clt  dans  toutes  fortes  de  conditions , où  l’on  porte  une  haine  mortelle  , les 
uns  à leurs  voilins  , les  autres  à leurs  proches  ; ceux-ci  à leurs  compétiteurs , 
& à leurs  concurrens  ; ceux-là  à des  gens  avec  qui  ils  n'ont  point  d'autTC  fujct 
de  divifion  que  l’antipathie.  N’en  avons-nous  point  quelqu'une  fcmblable  ! U faut 
abfolument  l'arracher  de  fon  cœur , pour  faire  une  véritable  réconciliation. 
Apporter  les  raifons  qui  prouvent  cette  ncccflîtc  : expofer  le  commandement 
formel  & précis  du  Sauveur  , qui  11c  nous  ordonne  pas  feulement  de  ne  point 
haïr,  mais  d'aimer  nos  ennemis  : Diligire  vthnuti  vejbot  : faire  voir  enfuite 
combien  ce  commandement  cft  parfait , & va  plus  loin  que  la  modération  des 
Philofophcs , que  les  réglés  de  la  politique , & celles  de  la  bicnféance.  La 
charité  va  jufqu’à  la  fourcc  , & coupe  jufqu’à  la  racine  du  mal.  Il  faut  nous  ré- 
concilier avec  le  Prochain  , comme  Dieu  fe  réconcilie  avec  nous  : il  oublie 
les  injures  ; il  11’en  confcrvc  aucun  rcllcntimcnt , Si  nous  fait  le  même  accueil, 
que  fi  nous  ne  lui  avions  fait  aucun  outrage.  Faire  voir  que  fans  cela,  on  en 
viendrait  à la  vengeance  , à la  prémiére  occafîon  : comme  ce  précepte  cft  juftf. 
Si  que  fans  cela , nous  ferions  uns  celle  troublez  par  la  haine  , Si  l’envie  que 
nous  porterions  à nôtre  Prochain  , &c. 

Secondement.  Il  n'eft  pas  moins  incontcftable  qu'il  faut  fe  réconcilier  entiè- 
rement ; quoique  ce  ne  foie  pas  une  chofe  moins  conteftéc.  Il  faut  détruire  les 
prétextes  qu'on  apporte  pour  s’en  difpenfcr  ; qu'on  n’eft  pas  l’aggreücur,  quc 
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a n'ell  pas  à nous  à faire  Les  premières  démarches  ; que  nôtre  ennemi  s'eit 
prévaudra  ; qu'on  le  recevra  bien  , s’il  vient  nous  trouver  : Ôc  tous  les  autres 
qui  font  connus  , & qu'on  a coôcumc  de  tant  relever. 

Eh  lacrifiant  k Dieu  nos  reilentimens  , & en  renonçant  à la  vengeance  , on 
(kit  à Dieu  , l'un  des  plus  grands  & des  plus  agréables  iacrifices,  que  l'on  puiHè 
faire , ôc  qui  a du  rapport  aux  facriiiccs  qui  croient  eu  ufage  dans  l'ancienne 
Loi. 

Le  premier  étoit  l'Holucauftc  , où  toute  la  viékime  devoit  être  entièrement 
confirmée.  C’cft  fc  qui  ce  fait  dans  le  facrificc  que  l'on  offre  à Dieu , de  fa  ven- 
geance. Qu'on  nous  air  ravi  l'honneur  , les  biens  , nôtre  réputation  , Sc  qu'on 
nous  ait  mis  en  état  de  perdre  bien-rôt  la  vie  même  ; dès-lors  que  nous  Tom- 
mes dans  la  difpoftcion  de  cccur  , de  tout  pardonner  , & de  n'en  cirer  jamais  au- 
cune vengeance  , il  ac  nous  refte  plus  rien  à offrir  à Dieu  ; c'eft  un  facrifice 
entier  ; il  ne  refte  plus  rien  de  la  viétime. 

Le  fécond  , étoit  un  facrificc  de  Propitiation  , appelle  communément , Sa- 
crifice pour  le  Péché  : Suerifuium  pro  pecatte.  Celui  qu’on  fait  de  fa  vengeance, 

ficut  juftement  être  appelle  de  ce  nom  ; puifque  , fans  accorder  à nos  ennemis 
c pardon  des  injures  que  nous  en  avons  reçues , tous  n'obtiendrons  jamais 
nous-mêmes  de  Dieu  , le  pardon  de  nos  crimes  ; ôc  que  tout  au  contraire  , en 
pardonnant  de  coeur , il  n'y  en  a point  de  fl  grands  , Ôc  eu  fi  grand  nombre, 
dont  nous  ne  devions  efpérer  la  rcraiffion.  Cela  fans  doute  ouvre  un  beau  champ 
à l'Orateur. 

Le  troifiéme  , étoit  un  facrificc  , qu’on  appelle  un  Sacrifice  d'Honneur  : 5«- 
crificium  in  Henertm  ; non  pas  que  tour  vrai  facrifice  n'ait  toujours  été  elfcmiel- 
lement  defliné  à honorer  Dieu , mais  parce  qu’on  veut  bien  diflinguer  par  là, 
du  facrifice  de  propitiation  , tout  le  rcfle  des  facrificcs  différais  de  l'Holocaufte, 
dans  lefquels  une  partie  de  la  viélime  ctoit  refervéc  pour  l’ufage  , foit  des  Mi- 
litâtes du  facrifice,  foie  des  perfonnes  aux  noms  desquelles  il  croit  offert.  Oc 
quoiqu’il  foit  vrai  qu'en  pardonnant  les  injures  , fi  en  aimant  ceux  dont  on  les 
a reçues  , on  fàflè  au  Seigneur  le  facrifice  le  plus  entier  qu'on  lui  puiflc  faire , 
ftngulicrcmcnt  de  ce  qui  frit  le  plus  de  peine  en  cette  matière  , qui  cft,  comme 
on  lçait  , ce  qui  s'appelle  le  point  d'honneur  ; cela  n'empêche  pas  néanmoins 
que  le  fidelle  qui  fait  comme  les  frais  de  cette  offrande  généreufe  , n'ait  fa  part, 
que  Dieu  lui  referve,  de  cet  honneur  même  qu'il  immole  avec  une  affc&ion  fî 
pleine  ; ou  plutôt  qu'il  ne  recueille  de  Ton  action , un  autre  honneur  infiniment 
plus  doux  & plus  noble  , qui  lui  naît  comme  des  cendres  du  prémier.  Ainfî 
ce  pardon  , cet  amour , cft  infiniment  honorable  à Dieu , & à l'homme  : à Dieu 
par  les  niions  qu’on  a pû  allez  voir  déjà  dans  la  première  Partie  ; puifqu’on  ne 
rcconnoic  jamais  mieux  fa  fupréme  grandeur  , & fa  fouveraine  autorité , qu'en 
lui  obcitlànt  dans  un  point  fî  difficile:  à l’homme  ; puilque  jamais  nous  ne  pou- 
vons rien  faire  ni  de  plus  grand  , ni  de  plus  héroïque  ; Si  par  confcqucnt  ac- 
quérir nous-mêmes  plus  d’honneur,  & devant  Dieu  , Si  au  jugement  meme  des 
plus  fàgcs  : & qu' ainfî  nous  pouvons  encore  bien  dire  à tout  vrai  fidelle  qui  le 
furmonte  de  1a  façon , ôc  cela  par  rapport  à la  paix  célefle , & à la  noble  fàcisfa- 
ttion  qui  coule  de  ce  Sacrifice  , ce  que  l'Efprit  Saint  dit  dans  l’Ecriture,  des  ob- 
fer  valeurs  exaéts  de  la  loi,  qui  venoient  dans  ces  temps  réglez , préfemer  par  les 
Tome  /,  S f 
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mains  des  Prêtres , leurs  ûcrificcs  dans  le  Temple  : Et  tpuUbtrit  in  omnwui  p* 
Doainm  Dtm  tuus  dedrrit  tibi. 

III.  Dans  le  précepte  du  pardon  des  injares , & de  l'amour  de  nos  ennemis. 
Dieu  nous  demande  Sc exige  de  nous , des  choies  grandes  & difficiles  : mais  en 
nous  y foumetant , il  nous  en  accorde  d’autres  infiniment  plus  grandes  , ic 
qui  nous  font  plus  arantageufes.  Ce  peut  être  le  partage  d’un  Dil cour  s,  qui  ren- 
fermera ce  qu'il  y a de  plus  confidérable  fur  cette  matière. 

Première  Partie,  i ".  Il  nous  demande  un  pardon  fmeere  de  toutes  les  inju- 
res qu’on  nous  a faites  , & il  «’eft  pas  difficile  de  faire  voir  la  rcpsguancc  na- 
turelle que  nous  y avons , & la  peine  que  nous  reflcntons  a nous  vaincre  en  ce 
point.  x°.  Un  amour  (incere  envers  nos  ennemis.  Toures  nos  pallions  fc  révol- 
tent connc  ce  commandement.  j°.  De  faire  du  bien  a ceux  qui  nous  veulent, 
& qui  nous  font  du  mal.  Voila  qui  cil  grand  : grandes  victoires  , grandes 
actions. 

Seconde  Partie.  Ce  qu'il  irons  promet  & ce  qu’il  nons  accorde  en  échange. 
l°.  Le  pardon  de  toutes  nos  oftenfes  : sa.  Sun  amitié  avec  l’adoption  divine: 
j°.  Des  rccompenfes  &c  des  couronnes  éternelles. 

* v’  Quelque  difficile  que  fuit  la  loy  portée  par  le  Fils  de  Dieu  , de  pardonner 
les  injures  , & d'aimer  nos  ennemis  ; les  motifs  qui  nous  engagent  a l’obfcr- 
ver  font  puiflans  , & doivent  l’emporter  lur  toures  les  confidérarirms  que  la 
narme,  la  coutume,  &icsloixdu  monde  contraires  à celles  de  l'Evangile  y 
peuvent  oppofer. 

Le  premier  & le  plus  puiifant  de  ces  motifs  , c’eft  l’ autorité  /ouvcralnc  de 
celui  qui  nous  impoli-  cette  loy  , le  droit  qu’il  a de  nous  l’impofer , ce  que  nous 
loi  devons  , le  pouvoir  qu'il  a de  fc  faire  obéir  ; les  menaces  dont  il  ufe,  li 
nous  lui  défobe  liions,  «Sec.  • 

Le  fécond  eft  l'intérêt  qu'il  prend  dans  nos  inimîticz  -,  c'cft-i-dire , que  com- 
me le  bien  & le  mal  que  nous  faifons  à notre  Prochain  , il  le  rient  lait  à lui- 
même  ; nos  haines  , nos  vengeances , & tous  les  outrages  que  nous  faifons  à 
uos  ennemis  s’addreflent  auffi  à lui  -,  & c’cft  lui-même  que  nous  pcrfécutons , 
& que  nous  traînons  d’ennemi,  il  faut  bien  étendre  & développer  ce  principe, 
qui  eft  fondé  fur  les  paroles  de  celui  qui  cft  la  vérité  même. 

Le  troifîémc,  le  tort  que  nous  nous  faiions  à nous-mêmes  , en  refufant  de  re- 
mettre une  petite  dette  i nôtre  Prochain  -,  perfuadez  comme  nous  devons  être, 
que  Dieu  fans  cela  n’ufera  point  de  milcricordc  à nôtre  égard  , & ne  nous 
remetra  jamais  les  dettes  immiufes , que  nous  avons  contractées  ; c’cft-a-dirc , 
les  péchez  que  nous  avons  commis. 

▼.  Dans  le  commandement  que  le  Fils  de  Dieu  nons  fait  de  pardonner  les  in- 
jures -,  nous  devons  confidérer  cet  adorable  Législateur  , comme  nôtre  (ouve- 
rain  , comme  nôtre  pore  , & comme  nocrc  modeile  : car  ce  font  les  qualitcz 
qu’il  prend  lui-même  , en  nous  intimant  ce  précepte. 

Premièrement  , Comme  Souvciain  , il  demande  nôtre  fcnmiflion  dans  une 
chofc  jufte  , où  il  y va  de  l'intérêt  public , & du  nutre  en  particulier  , A:  qui 
eft  même  nécelliire  pour  le  bon  ordre  des  Etats. 

Secondement , Comme  Pcrc,  il  veut  que  nous  lui  rtlfcmblions  dans  la  feule 
cl  iule  eu  quoy  nous  pouvons  avoir  quelque  relTanblance  avec  lui  ; fçavuir  , 
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dans  (a  miféricordc  : Vt  fais  fait  Pstrit  vtfiri  : 6c  comme  porte  un  autre  en- 
droit  de  l'Evangile  : Vt  fais  j îmilei . 

Troilïcmement , comme  Modclle,  il  nous  donne  de  grands  exemples  de  par- 
donner , 6e  nous  engage  à les  Cuivre. 

Pour  obfcrvcr  ce  précepte  de  la  manière  que  le  Fils  de  Dieu  nous  l'ordonne,  V I. 
on  a à vaincre  deux  fortes  de  choies  , dont  on  peut  faire  le  partage  d'un  Dif- 
cours.  , 

La  première , les  Paillons  les  plus  fortes  6e  les  plus  difficiles  à dompter  : la 
colère,  qui  femblc  quelquefois  la  plus  jufte  ; la  haine , avec  Ces  rellcntimens  ; 
le  détir  de  la  vengeance  , qui  nous  cft  naturelle. 

La  fécondé , les  prétextes  les  plus  fpccicux  , Ôe  qui  nous  paroiifent  les  plus 
raifonnables.  On  fçaic  allez  quels  ils  font. 

Trois  fortes  de  peribnnes  refufent  de  fe  foumettre  à cette  loy  portée  par  le  VII. 
Fils  de  Dieu  , qui  a voulu  que  l'obfervation  en  fût  indifpenfable. 

Les  premiers  difent  : nous  ne  le  pouvons  pas.  A ceux-là,  il  faut  montrer 
que  ce  commandement  n'cft  point  impoflible  , comme  l'ont  crû  quelques 
Payens  , 6c  quelques  Hérétiques  ; 6c  que,  quelque  difficile  qu’il  foit.  Dieu 
nous  donne  la  force  de  l’obfcrvcr. 

Les  féconds  , difent  : nous  ne  le  devons  pas  ; 6c  oppofent  la  raifon  , la  cou- 
tume , les  maximes  du  monde , leur  honneur  , la  bienféancc  de  leur  érat , 6c 
les  loix  de  leur  condition  : 6c  à ceux-là  , il  leur  faut  faire  voir  , combien  cette 
obligation  cil  étroite  dans  le  Chriftianifme  ; combien  cette  loy  eft  jufte,  ôcc. 

Les  troifiémes  difent  : nous  le  voulons  pas.  Ce  font  des  perfonnes  endur- 
cies , 6c  vendues  à l'iniquité  , dont  il  faut  s'efurcer  de  vaincre  l'obftination , 
par  l'exemple , les  promclfcs  , 6c  les  menaces  du  Fils  de  Dieu. 

Dieu  fait  éclater  fa  Miféricordc  6c  fa  Jufticc  , dans  le  commandement  qu’il  VIII. 
fait  aux  liommes , d’aimer  leurs  ennemis  , & de  pardonner  les  injures. 

i°.  Sa  miféricordc  , 6c  la  bonté  y paroillcnr , en  ce  que  pouvant  nous  obli- 
ger par  fa  (cille  autorité  , à accomplir  cette  loi  faintc  ; il  nous  y invite  par  l'allû- 
rancc  d'obtenir  nons-memes  le  pardon  de  nos  crimes,  de  rentrer  dans  fon  ami- 
tié , par  la  proincllc  qu'il  nous  fait  de  nous  regarder  comme  (es  enfans  , 6c  de 
nous  referver  l'héritage  du  Ciel.  Et  ainfi , au  lieu  qu'on  regarde  commu- 
nément cette  loi , comme  la  plus  rigooreufe  qui  foit  dans  le  Chrîftianifme  , 
il  faut  au  contraire,  lorfqu’on  l'examine , louer  , Si  admirer  la  miséricorde 
-de  celui  , qui  nous  fait  acquérir  , 6c  mériter  de  fi  grands  avantages , à li  peu  de 
frais.  * 

Sa  jufticc  n'éclate  pas  moins  dans  cette  même  loi  ; pitifqu’il  éxcrce  dès 
cette  vie  une  fi  terrible  vengeance  fur  ceux  qui  réfuteront  d'obéir.  Car  il 
punit  les  vindicatifs  des  memes  peines , dont  ufc  l’Eglife  envers  fes  enfin* 
rebelles  , quelle  retranche  de  fon  fein  , 6c  qu'elte  excommunie  : il  les  exclut 
du  Sacrifice  de  l'autel,  de  la  participation  des  prières , 6c  ne  les  met  plus  au  nom- 
bre de  fes  enfans  ; il  leur  ôte  toute  clpérancc  du  pardon , s'ils  ne  commencent 
par  pardonner  eux-mêmes  à leurs  ennemis. 

Ou  peut  s'arrêter  dans  le  fcul  enclos  du  précepte  qui  nous  obligé  d'armer  IX 
nos  ennemis  , 6c  de  leur  pardonner  ; 6c  faire  voir , 

Premièrement , combicu  cft  grande  6c  indifpenfable  l'Obligation  d'aimer  nos 

Sf  i) 
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ennemis  , & de  leur  pardonner  ; furquoy  elle  eft  fondée  , &c. 

Secondement , la  Manière  dont  Dieu  veut  que  nous  les  aimions  , & que  nous 
leur  pardonnions  , prife  fur  le  modcllc  de  la  douceur  avec  laquelle  il  nous  re- 
çoit , & nous  donne  des  marques  de  fon  amitié  , quand  nous  unplorons  la  mi- 
(encorde. 

Ces  deux  propofitions  peuvent  fervir  de  fujet  d'un  Difcours. 

Première  i’ropofidon  , Dieu  eft  un  févere  vengeur  à l'égard  de  ceux  qui  le 
vengent. 

Seconde.  C'cft  un  Dieu  de  mîférîcorde  à l'égard  de  ceux  qui  pardonnent- 
Et  ainfi  , il  fe  montre  tel  envers  nous  , que  nous  nous  montrons  envers  nos 
frères  , qui  nous  ont  offenfez. 

y.  j Voicy  deux  autres  propolitions  qui  ont  du  rapport  aux  précédentes- 

La  première  , Que  pour  pardonner  à nos  ennemis  , nous  devons  nous  régler 
fur  le  pardon  que  Dieu  nous  a accordé , pour  les  crinaesque  nous  avons-commis. 
contre  fa  divine  Majcflé.  11  nous  a pardonné  de  grands  péchez  il  nous  a par- 
donné une  infinité  de  fois  ; ce  qui  cil  figuré  par  les  dix  mille  talens , que  le  Pere 
de  Famille  remit  à ce  mauvais  fervitcur  : enfin  il  nous  a.  pardonne  , quelque 
indignes  que  nous  fuflions  de  fa  inilcricordc-  Voila  la.  règle  , 6c  le  modcllc 
que  nous  devons  fuivre- 

La  fécondé  y Que  pour  les  péchez  que  nous  pourrons  commettre  à l’avenir  , 
Dieu  fe  réglera  lui. même  » fur  le  pardon  que  nous  aurons  accordé  , ou  rc- 
fufe  , à ceux  qui  nous  auront  offenfez. 

Sur  ces  paroles  de  l'Ecriture  : tJWhi  vindiü*  , & tg»  retnbnam  ; On  peut 
x 1 E demander  ce  que  Dieu  tendra , Sc  ce  qu'il  promet  de  rendre  ; 6c  enfuite  répon- 
dre  & déclarer  de  fa  pan  >. 

Premièrement , à ceux  qui  fe  vengent  . ou  qui  ont  formé  le  defîcin  de  fe 
venger , qu'il  leur  rendra  vengeance  pour  vengeance  ; mais  une  vengeance 
infiniment  plus  terrible..  Il  faut  expliquer  quelle  fcracetcc  vengeance. 

Secondement  , à ceux  qui  nous  auront  offenfez  , qu'il  s'engage  de  nous  ren- 
dre juftice  ; pourvu  feulement  que  nous  le  1 aillions  faire  , 6c  que  nous  n’entre- 
prenions point  fur  fes  droits . en  nous  faifant  juflice  nous-mêmes. 

Troiliémemcnr , à ceux  qui  pardonneront  , 6c  qui  étoufferont  tous  les  fen- 
timens  de  vengeance,  qu'il  leur  fera  mifèricordc  , & qu’il  leur  donnera  une  re- 
compenfc  éternelle. 

Les  deux  loix  particulières  qui  font  renfermées  dans  le  meme  précepre  ; fça- 
X 1 1 jf  voir , celle  de  pardonner  les  injures  , ôc  ccllé  d'aimer  nos  ennemis  , donnent 
lieu  à développer  deux  belles  vcricez, 

La  première  , Que  de  remettre  les  injures , & pardonner  à ceux  qui  nous 
ont  effenfé  , c’cft  rendre  à Dieu  la  plus  grande  marque  de  fourni  fit  on  , & le 
plus  grand  hommage  qu'on  puifTe  lui  rendre. 

La  fécondé  , Que  d'aimer  fîncéremcnt  fes  ennemis , nonobftant  les  outrages 
qu’on  en  a reçus , & les  raifons  naturelles  qu'on  auroit  de  les  haïr  , c'cft  s'é- 
lever à la  plus  haute  perfeélion,  où  un  Chrétien  puille  atteindre. 

Pour  montrer  la  grandeur  du  crime  que  l'on  commet  dans  la  vengeance, 
on  peut  prouver  folidement  ces  deux  propofïrions  , qui  donneront  Lieu  de  dire 
(ur  cette  matière , ce  qu'il  y a de  plus  capable  de  faire  impreffion. 
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La  première , Que  celui  qui  Te  venge  commet  un  plus  grand  péché,  que  celui 
qui  a uffcufé  le  premier  Ton  frere.  Il  n’y  aura  qu'a  en  rapporter  les  ^raifons, 
que  le  Ptre  de  Lingendcs  a touchées  au  quatrième  Secmou  fur  l'Amour  des 
Ennemis. 

La  fécondé.  Que  fon  péché  eft  plus  difficile  à pardonner,  & plus  griève- 
ment puni. 

Les  Conditions  que  doit  avoir  le  pardon  qu'on  accorde  à fes  ennemis.  On  X Y. 
les  peut  rapporter  particuliérement  à trois.. 

La  première.  Ce  pardon  doit  être  lincerc  , comme  le  doit  être  l’amour  que 
nous  devons  à nôtre  Prochain.  Sur  quoy  l'on  peut  rapporter  les  illufions  où 
font  la  plupart  des  Chrétiens  , qui  croycnt  pardonner  , & qui  ne  pardonnent 
pus.  A f Oh  fie  MT  Joly  Us  a ri  cueillie  s dans  U Proie  poser  U ai*.  D imam  ht  apres  U 
Pentecôte. 

La  féconde.  Ce  pardon  doit  être  univerfel , à l'égard  de  tout  le  monde  , 
dans  toutes  les  occanons  , Ar  pour  toutes  fortes  d'injures. 

La  troifiéme.  11  doit  être  prompt , & non  pas  différé  long-temps  ; car  fi  vous 
devez  l'accorder  un  jour  , pourquoy  non  pas  maintenant  î Le  P.  de  Làngendes , 

44  premier  Sermon  de  f Amour  des  Ennemis , 

Il  y a deux  Loix  portées  par  deux  differens  Légiflarcurs , touchant  la  ven-  X V I. 
geancc  , & la  manière  dont  il  en  faut  ufer  envers  fes  ennemis. 

La  première  eft  celle  du  monde  Qu’il  ne  faut  fupporter  aucune  injure;- 
mais  Ce  venger  de  tous  ceux  qui  nous  offcnfenc..  Montrer  combien  cette  ma- 
xime rit  injurieufe  à Dieu , peruideufe  à La  fôciété  humaine , & injufte  à l'égard 
de  chaque  particulier. 

La  féconde  eft  celle  du  Fils  de  Dieu  , qui  nous  ordonne  de  pardonner  les 
injures  , Si  d'aimer  nos  ennemis.  Faire  voir  la  néceffité  & la  jufticc  de  cette 
loi  ; que  fans  cela  , les  Villes  & les  Etats  ne  pourroient  fe  maintenir , Si  tout  le 
le  Chriftianifme  feroit  renverfé.  Le  mime.  Serm.  4. 

Le  Fils  de  Dieu  eft  nôtre  Maître  , nôtre  Modelle  , & nôtre  Juge.  XVII. 

Prémiércment , comme  nôcre  Maître , il  s’eft  fer  si  de  toute  fon  autorité  , 
pour  nous  commander  une  chofc  auflt  difficile , que  l'eft  le  pardon  des  in- 
jures. 

Secondement , comme  nôtre  Modelle,  il  nous  en  a donne'  les  plus  beaux  & 
les  plus  héroïques  exemples. 

Troilicmcmcnt , comme  nôtre  Juge  , il  nous  promet  les  plus  grandes  rc- 
compenfes  , fi  nous  oblervons  cette  loy  , & nous  fait  les  plus  terribles  mena- 
ces , fi  nous  refufons  de  lui  obéir.  Monfieur  'Joly  , far  U 10'.  Dimanche  après 
U Pentecôte. 

i°.  Il  n’y  a rien  de  plus  Difficile  en  un  fens  que  d’aimer  fes  ennemis.  X V II  I. 

x°.  Il  n’y  a rien  de  plus  Doux  , de  plus  confôlant  , & à quoy  nous  devions 
nous  foûmettrc  de  plus  grand  coeur. 

Dieu  , pour  nous  obliger  à aimer  nos  ennemis  , employé  trois  Voix  qui  fc  x I X. 
font  entendre  à tous  les  hommes. 

La  première  eft  une  voix  d’Autorité  , par  laquelle  il  nous  commande  de 
pardonner. 

La  fécondé  , une  voix  d' Amour , en  nous  apportant , pour  motif  de  ce  par- 
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don  , l’amour  qu’il  a eu  pour  nous  , & qui  mérite  bien  qu'on  lui  accorde  cette 
demande. 

La  troifiéme  , une  voix  de  Menace  , Si  de  Promette  ; en  nous  promettant  le 
pardon  de  nos  offenfes  , fi  nous  pardonnons  nous-mêmes , & nous  menaçant 
des  plus  grands  chàttmeus , fi  nous  refufons  ce  pardon.  Afen/ieur  Bke.tt  en 
fin  C frime. 

X X.  Opposer  les  Loix  de  l'Evangile  à celles  du  Monde  fur  le  fujet  de  la  ven- 
geance. 

Premièrement.  Le  monde  conçoit  le  défir  de  la  vengeance  avec  facilité , pour 
la  moindre  injure , Si  prefque  pour  un  rien.  Il  l'excciuc  avec  violence , en 
s’expofant  à tout , & ne  ménageant  rien.  Il  le  nourrit  Si  le  confervc  avec  obfti- 
nation. 

Secondement.  Le  Fils  de  Dieu  dans  l'Evangile  nous  fait  trois  préceptes  tout 
contraires.  Il  ne  veut  pas  qu’un  fie  rellcntc  des  injures  , mais  qu’on  fiupprime 
aufïï-côt , fon  rellcntimcnr.  U défend  ablolnmcnt  qu’on  fc  venge  des  injures 
qu’on  a reçues.  Il  ne  veut  pas  qu'ou  en  conlerve-mcine  le  fouvenir.  Le  mime, 
etj'  t fon  rivent. 

XXI.  On  Ce  difipcnfe  de  pardonner  , ou  fur  ce  que  la  loi  cil  injufle  ; ou  fur  ce 
qu’elle  cft  trop  difficile  ; ou  fur  ce  qu'on  en  reftraint  l’obligation  à certains 
devoirs , dont  on  fie  contente  : Or  on  peur  faire  voir 

i°.  La  juftîcc  de  cette  loi  ; qu’elle  ell  jufle  , autant  que  la  vengeance  cft  in- 
jufte  : Si  cela  à l'égard  de  Dieu  , à l'égard  du  Prochain , à l'egard  du  Ma- 
giftrat , & à l'égard  de  celui-là  même  qui  fc  venge. 

i°.  La  facilité  dans  le  fond  , quand  on  pcfc  bien  routes  chofcs  , de  l'obfcr- 
vation  de  cette  loi  : qu'il  n’en  cft  pas  de  plus  commode.  Montrer  les  peines  Si 
les  dangers  , qu’il  y a de  tirer  vengeance  ; Si  les  autres  motifs,  capables  d’adou- 
cir la  rigueur  d'un  précepte  , de  loi  fi  favorable  à tous  , mais  qui  ne  prefirnte 
d'abord  , lorlqu’on  l'envilage , rien  qui  ne  foit  dur  pour  un  efiprit  vindicatif. 

j®.  I/étenduc  de  cette  loi , qui  n'excepte  aucune  injure  que  nous  ne  de- 
vions pardonner  , Sic.  Le  Pert  Cheminait.  Troisième  Terne  de  fit  Serment. 

XXII.  Les  Conditions  d’une  véritable  réconciliation. 

Première.  Il  faut  fc  réconcilier  le  plutôt  que  l'on  peut  ; c’eft  un  devoir 
'preflanr. 

Seconde.  Il  faut  fc  réconcilier  de  bonne  foi  ; c’eft  un  devoir  indifpenfâble. 
Tire'  du  Ditlionnare  Moral. 

X X 1 1 T.  Les  Avantages  que  nous  nous  procurons  à nous-mêmes. 

Premièrement , en  pardonnant  à nos  ennemis , nous  accomplirions  la  loi 
que  Dieu  nous  impufe. 

Secondement , nous  faifions  nôtre  réconciliation  avec  Dieu  , par  la  grâce 
qui  nous  fianékifie. 

Troifiémcmcnt , nous  nous  rendons  dignes  de  la  gloire  qu’il  nous  a promife. 
Tiré  du  même. 

XXIV.  Montrer  la  grandeur  Si  l’excellence  de  cette  aftion  , par  ces  deux  pro- 

po  lirions. 

La  première  : Qu'il  n’y  a rien  de  plus  Digne  d'un  véritable  Chrétien  , que 
d’aimer  fes  ennemis  : parce  que  fi  un  Chrétien  cft  enfant  de  Dieu  , il  eft  oblige 
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de  l'imiter  : s'il  cft  digne  de  l’amitié  de  Dieu  , ü cil  obligé  de  fe  maintenir 
dans  cetrc  amitié  , par  le  moyen  de  ce  pardon  qu'il  accorde  : s'il  cil  comblé 
des  faveurs  du  Ciel  , il  cil  obligé  , par  reconnoiilancc  , à procurer  la  gloire  de 
Dieu  ; ce  qu’il  ne  peut  faire  plus  avantageufanent  , que  par  cetrc  action  hé- 
roïque. 

La  féconde,  qu'il  n'y  a rien  de  plus  Digne  d’un  homme  R&ifommblc  , que  de 
pardonner  à fes  ennemis.  Sermon  mannfitn  du  P.  f tienne  Chamîtiard, 

Montrer  la  nccdluc  d'obéir  au  précepte  de  pardonner  à fes  ennemis: 
nccdliié  que  l'on  peu:  prendre 

i°.  Dans  1 étroite  obligation  que  le  Fils  de  Dieu  nous  en  impofe  : Nif  re~ 
mifer'ttu  umtjfkifijue  fratri  fuo  de  cerdibui  vejiris, 

s.0.  Dans  le  fond  de  notre  Religion  , où  tour  nous  oblige  ï ce  devoir  iudif- 
penûble. 

5°.  Dans  nôtre  propre  interet  , confondu  avec  la  loy.  7»»r  d'un  Sermon  a llri - 
h MC  AU  P.  Al'jfd  on. 

t®.  On  peut  faire  voir  l’Equité  de  cette  loy  , contre  les  faux  prétextes  qui 
femblent  autorifer  la  vengeance. 

a".  En  montrer  cnfuicc  la  Néccflîté  & l’étendue  contre  ceux  qui  la  combat- 
tent, oit  qui  l’entendent  mai.  C’cft-à-dirc  , qu’il  fane  juftifier  dans  le  premier 
Point  la  loy  qui  nous  oblige  de  pardonner  les  o (lentes  ; üc  dans  le  IctonJ  , en 
preferire  les  réglés. 

L'Exfmple  du  Fils  de  Dieu  nous  apprend  deux  chofes. 

i°.  A pardonner  , comme  il  nous  pardonne. 

i°.  A pardonner,  parce. qu'il  nous  pardonne.  Dans  l'un,  l’exemple  de 
Djeu  nous  tient  lieu  de  nsodcllc  ; dans  l'autre,  l’exemple  de  Dieu  nous  lient 
Ucu  de  motif.  Le  P.  Giroujf,  dam  fan  Cm  cent. 


XXV. 

Afairfc.  i*. 

XXVI. 
XXVI I. 
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Entre  Ici 
Si  mu  l’ercs. 
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Les  Sources  où  l'on  peut  trouver  dequey  remplir  tes  Dtjfeins , & 
les  Autheurs  qui  en  traitent , 

ORigene , en  l'Homcl.  9.  fur  le  liv.  des  Nombres. 

Le  même  , en  l'Homcl.  1.  fur  le  Pleaume  $7. 

En  l'Homcl.  1.  fur  le  Pleaume  )8. 

En  l'Homcl.  1 6.  fur  faine  Matthieu,  ch.  10.  de  fon  Evangile. 

Saint  Bafile,  dans  l’Orailbn  9e.  fur  la  Colere. 

Le  même  , en  l’Oraifon  fur  les  Inimiticz. 

Dans  l'Homcl.  10.  des  19.  fur  divers  fujets. 

Djns  l'Homcl. 14.  qu'il  adrcllè  aux  jeunes  gens,  pour  leur  apprendres,  comme 
ils  doivent  profiter  de  la  leâurc  des  livres  des  Gentils. 

Saint  Chryfoftotnc  , en  l'Homcl.  9.  fie  y 1.  fur  la  Genefc. 

Le  meme  , dans  l'Oraifon  qu'il  a faire  , pour  montrer  que  perfonne  ne  peut 
fourfiir  d'injure  que  de  foy-même. 

Dans  l'Homcl.  De  JirnuUaie  , où  il  montre  , comme  perfonne  ne  peut  être 
difpenfé  de  pardonner , comme  on  le  peut  être  du  jeune  , de  la  prière  , & des 
autres  devoirs  , pour  des  raifons  légitimes. 

Dans  les  Homel. 30.  8c  78.  au  Peuple  d’Antioche. 

Dans  les  Homel.  16.  & a a.  De  diverfît. 

Dans  les  trois  Homélies  fur  David  , & fur  Saül , où  il  explique  en  termes 
éloquens  la  viétoirc  que  David  remporta  fur  lui-même , en  pardonnant  à Saül 
qu'il  pouvoir  tuer. 

Dans  les  Homel,  a.  80.  te  88,  fur  faint  Matthieu. 

Dans  l'Homcl.  3 8.  fur  faint  Jean. 

Dans  l’Homel.  à.  De  Crtue , & Latrem. 

Dans  l’Homcl.  1.  fur  l'Epîrrc  à Philcmon. 

Saint  Cyprien  , au  liv.  De  tope  Pat  ternit , s'étend  particuliérement  fur  le  par- 
don des  injures. 

Saint  Ambroifc.  Liv.  j.  fur  faint  Luc  : en  expliquant  ces  paroles  du  chao.  é. 
Diliyite  inimiiet  veftros. 

Le  même.  Liv.  de  Ojjuiii,  dans  les  fîx  premiers  chapitres. 

Saint  Grégoire.  Liv.10.  defes  Morales,  ch.  1 1. &auliv.n.  ch.<5. 

Le  même , dans  l'Homcl. 17.  fur  les  Evangiles. 

Saint  Jérôme,  dans  l’Epître  à Demctriade. 

Dans  le  Commentaire  , fur  le  ch.  jc.  de  faint  Matth. 

Auliv.a.fur  le  ch.j.  des  Lamentât,  de  Jérémie. 

Le  même  , fur  le  Pfeaumc  1 1 9. 

Saint  Auguftin , dans  l'Epître  je.  qui  cft  écrite  à Marcellin. 

Le  même,  dans  le  liv.  Centra  Aaamtnt, 

Au  Serin. y 9.  De  Tempéré  ; où  il  montre  que  ce  précepte  n’eft  pas  impoflîble. 
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Et  dans  le  Sermon  j<j'.  il  parle  fort  au  long  du  pardon  des  injures. 

Le  même  , dans  le  fécond  Sermon  De  S*nElis , & dans  le  cinquième  Sermon 
(iir  faim  Erienne. 

Dans  le  Sermon  68.  De  Tempore , il  parle  de  l'amour  qu'on  doit  avoir  pour 
(es  ennemis. 

Sur  le  Pfeaumc  7'.  il  explique  ces  paroles  : Domine  Dent  meut  feci  iflud. . . fi 
reddidi  rétribuent  ibus  mibi  maU. 

Le  meme,  fur  les  Pfcaumcs  54.  & 61. 

Dans  le  Traité  premier,  fur  la  première  Epîcre  Canonique  de  faint  Jean. 

„ Dans  le  Axicme  Sermon  , fur  les  Paroles  de  Nôtre-Seigncur, 

Saint  Pierre  Chryfologue.  Scrm.  1 39.  où  il  exhorte  à pardonner  , afin  que 
Dieu  nous  pardonne  à noiu-raêmcs. 

Caflîanus.  CotUi.  16.  cnp.  19,6c  Collet.  9.  ceo.  xi, 

Bcllarmîn , dans  le  liv.  des  fept  Paroles  du  Fils  de  Dieu  fur  la  Croix  ; dans 
l'explication  de  la  première  Parole. 

Recupitus  in  6.  Prtdefiinetionii  fijpu. 

Le  P.  Louis  du  Ponr.  Tom.  1 . de  la  PerfeéL  Trait.  1.  c.  6. 

Le  P.  Cauflin.  Traite  ae.  de  la  Cour-Sainte.  Maxime  11e.  de  la  Ven- 
geance. 

-Le  P.  Saint-Juré.  fiv.  3. de  la  Connoiflancc  Sc  de  l’Amour  de  Nôtrc-Scigneur, 
ch.  ix.  fcét.i.  3.  & 4. 


Entre  le» 
Eivtei  Spiri- 
tuels. 


Cornélius  à Lapide,  fur  le  chap.i  1*.  de  l'Epitrc  aux  Romains. 

Didacus-Stclla  , fur  le  chap.  6.  de  l'Evangile  de  faint  Luc  ; où  il  montre  que 
c’elt  un  acte  d’un  pim  grand  mérite  devant  Dieu  , d'aimer  nos  ennemis  , que 
nos  amis. 

Dom  Barthelemi  Carranza.  Traité  Air  l’Oraifon  Dominicale. 

Molinier.  Sermon  fur  le  premier  Vendredy  du  Carcme.  Entre  le» 

Oforius-  1.  Premier  Sermon  fur  les  fept  Paroles  que  proféra  Nôtre- Seigneur  à Prédicateurs 
la  Croix. 

Le  même.  Sermon  fur  le  premier  Vendredy  de  Carême. 

Le  P.  de  Lingendes  a huit  Sermons  lur  tout  ce  qui  regarde  cette  matière  , 
dans  le  premier  Tome  de  fou  Carcme. 

Monficur  Joly  en  a deux  ; l’un  pour  le  1».  & l’autre  pour  le  11e.  Diman- 
ches après  laPcntccôte. 

L'Aiuhcur  des  Sermons  fur  tous  les  fujets  de  la  Morale  Chrétienne , a un 
Sermon  pour  l'Avcnt , Ôc  un  autre  pour  le  Carême  fur  ce  fujer. 

Le  P.  Faber,  en  la  troiiiémc  Partie  de  fes  Ouvrages.  Scrm.  ic.  fur  le  11.  Di- 
manche après  la  Pentecôte. 

Engclgravc  , in  Lace  Evengelicâ.  Tom.  1.  Embl.  49. 

Le  P.  Texier.  Sermon  pour  le  1 1.  Dimanche  après  la  Pentecôte. 

Le  même  , dans  fon  Carême.  Sermon  pour  le  premier  Vendredy. 

Monfieur  Maimbourg.  Sermon  pour  le  même  jour. 

Monlîcur  de  Fromcnticrcs  , dans  Ain  Carcme. 

Monficur  Lambert.  Homélie  5 ac.  pour  le  11.  Dimanche  après  la  Pen- 
tecôte. 

MonAeur  de  la  Font , fur  l'Evangile  du  meme  Dimanche. 

T'orne  J.  T t 
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Le  P.  Duneau  , fur  le  même  Evangile. 

Le  même  , pour  le  premier  vcndredy  de  Carême. 

Le  Perc  Girouft  , dans  fon  Carême.  Sermon  pour  le  premier  Vcndredy  de 
Carême, 

Sermon  attribué  au  Pcre  Maflïllon,  dans  fon  Carême  : pour  le  même 
jour. 

Le  Perc  de  la  Colombic're , Sc  le  Perre  d’Orléans  ont  chacun  un  fermon  fur 
ce  fujet. 

Le  Pcre  Cheminais , au  }«.  Tome  de  fes  Sermons. 

Le  Perc  Rcina  , dans  le  Sermon  fur  le  Vcndredy  d’après  les  Cendres  , rap- 
porte les  principales  raifons  qui  nous  obligent  à pardonner  les  injures. 

Pr'ftjHt  tuHi  ceux  <jni  tnt  imprimé  dis  Surnom  de  Monde , en  tnt  un  fur  cette 
matière. 

D'aunes  Amheors  en  ont  aulïï  parlé  ; comme  Pétrarque  au  Dialogue  de  la 
vengeance  ; Seneque  en  plufieurs  endroits  de  les  Lettres  , & dans  les  livres  de 
la  Colcre. 

Ceur  qui  Louis  de  Grenade  , dans  fes  Lieu*  Communs, 
ent  fait  de»  Buiée , dans  fon  Panuritn.  ( l'crb.  ) t'indiHa. 

Recueils  lur  Dandinus , lib.  6.  c.  }.  apporte  les  raifons  Si  les  authoritez  de  Saints  Pcre* 
cefujet,  fur  « fujCT 

Per  al  ci  us , Summ*  Prtdicautiimi 

Labadu.  Lohucr.  ôcc. 
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Tafages , Exemples , O1  Applications  de  l'Ecriture  fur  ce  fujet. 


ME*  efi  ultic  . & ego  retribuom.  Dctr 
ccron.  C.  JX. 

Son  oderis  fratrem  tuum  in  corde  tuo, . . 
nth*bt*s  fuper  tilo  peccotutn.  Lcvit  19. 

Son  quor  as  ultionem  , nu  mentor  tris  in- 
juria  civium  tuornm.  Ibidem. 

Si  rtddidi  retribuentibus  mi  ht  m*U,  déci- 
dons mer  i s 'o  *b  immias  mets  in  oms.  Plklm.7. 

Son  extendam  m*nus  mens  *d  ttm  ) qui* 
Chrifius  Dominé  efi.  1.  Rcg.  c.14. 

gui  in  ruind  latatur  ait  tri  us  , non  cri t 
impuni  rus.  Provcrb.  7. 

Qui  Jiffimulnt,  injuriant  callidm  tft,  ( id 
cft  prudens.  ) Provcrb.  ix. 

Cmm  ecciderit  , inimtem  tum  , ne  gan- 
dins , Cr  in  ruina  ejus  ne  exultes  cor  tuum. 
Ibidem  , c.14. 

Ornnis  injuria  proximi  ne  memintris  \ & 
ni  bit  agas  i»  cferibus  injuria.  Lee  h.  10. 

Relia  que  troximo  notent i te  , & tune  de - 
prusmti  fini  peecat a felvcntur.  Ibidem , 
C.  x8. 

Homo  homini  refrrvnt  ir*m  , & À Do- 
mino quant  medclam  ! Eccll.  18. 

Mémento  noviffimorum  , fît  define  1 ni  mi- 
cari.  Ibidem. 

Qui  ‘vtndicari  vult  , à Domino  inventes 
*■ tri  ndt  clam  ; & peccata  ilhus  fer -van  s fer - 
•vabit.  Ibidem. 

Altijfimus  impiis  t?  perratoribus  rtddet 
vinJidam  , eufiodiens  tôt  in  die  vindida . 

Ecd.  1 1. 

Si  ojfers  muant  tuum  ad  altare  , & ibi 
recordatut  fuerist  quia  frater  tuut  babet  ali - 
qutd  adverfum  te  } relinque  ibi  munus 
tuum  ante  altare , & vade  prias  reconeiliari 
fratri  tuo  ; & tuut  veniens  offeret  munus 
tuum.  Matrix.  $. 

Ego  autem  dieo  vobit  : Diligite  inimi  as 
■vefiros  s benef otite  bis  qui  oderunt  vos  ' Cf 
orate  pro  pcrfcquenttlut  , <$•  calumni antibus 
•vos  i Ut  fisis  filii  Patris  vefiri , qui  efi  m 
€ et  lis.  Ibidem. 

Si  diligttis  eos  qui  vos  diligunt  , quarts 
mercedem  kabebitis  1 nonne  & Pollua  ru  hoc 
fuaunt  i Ibidem. 


LA  vengeance  cft  b moy,  fie  je  punirai  quand 
il  fera  temps. 

Vous  ne  haïrez  point  vôtre  ficrc  en  vôtre 
coeur  * de  peut  que  vous  ne  péchiez  à km  oc- 
talion. 

Ne  cherchez  point  à vous  venger  , fie  ne  cou- 
letvcz  point  le  luuYeaii  de  l'injure  de  vos  con- 
citoyens. 

Si  j’ai  rendu  le  mal  à ceux  qui  «n'en  a voient 
fait  j je  conlcns  de  fuccomber  lous  mes  en- 
nemis. 

Je  ne  porterai  poinr  ma  main  fur  lui  , parce 
que  c’cft  l'Oint  du  Seigneur. 

Celui  qui  fc  réjouie  de  1a  ruine  des  autres , 
ne  demeurera  pas  impuni. 

Celui  qui  diiTimule  i injure  qu'il  a reçue  , cft 
un  homme  habile  , fie  prudent. 

Ne  vous  réjouïfiez  point  quand  vôtre  ennemi 
fera  tombé  , fie  que  vôtre  cœur  ne  trciîaillc 
point  de  joyc  dans  (a  ruine. 

Perdez  le  fpuvenir  de  toutes  les  injures  que 
vous  avez  reçues  de  vôtre  Prochain  , fie  ne  fai- 
tes rien  par  la  voye  de  la  violence. 

Pardonnez  à vôtre  Prochain  le  mal  qu  il  vous 
a (air  1 fit  vos  péchez  vous  feront  semis , quand 
vous  en  demanderez  pardon. 

L’homme  garde  fa  colère  contre  un  homme , 
fie  il  oie  demander  à Dieu  qu’il  le  guérifîci 
Sou  venez- vous  de  voire  dernière  ha,  fit  cclTcz 
d'cnrrctcnir  vôtre  inimitié. 

Celui  qui  veut  fe  venger  , tombera  dans  la 
vengeance  du  Seigneur  , fi:  Dieu  lui  refervera 
Ce»  péchez  pour  jamais. 

Le  Très- Haut  rendra  aux  médians  fit  aux 
pécheurs  ce  qu’ils  méritent. 

Si  faifant  vôtre  offrande  à l’autel , vous  vous 
y l’ouvenezque  vôrrt.frcre  a quelque  choie  con- 
tre vous  i lamcz-l.i  vôtre  ofîrandc  devant  l’au- 
tel , 8c  allez  vous  réconcilier  auparavant  avec 
vôtre  fVerc  i fie  cnfuice  vous  viendrez  faire  vôtre 
offrande. 

Mais  moy  je  vous  dis  î Aimez  vos  ennemis* 
faites  du  bien  à ceux  qui  vous  haillon  t ; priez 
pour  ceux  qui  vous  pcrfccutenc , fie  pour  ccuar 
qui  vous  calomnient  i afin  que  vous  (bvci  les 
en  fans  de  vôrte  Pcre  célcftc. 

Si  vous  aimez  ceux  qui  vous  aiment , quelle 
cccompcnfe  mentez- vous  ? Les  P^blicains  me* 
me  ne  le  font-ils  pas  ! 

Te  ij 
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Dirnitte  rtobis  débit a nofira  , fient  (T  nos 
dimittimus  debitoribys  nofiris.  Idem,  c.  6. 

Si  dimiferitis  hominibus  peccata  eorum  ; 
dimittet  tir  vobis  Pater  vefier  calefiis  de- 
licia  vefira.  Ibidem. 

Si  autem  , non  dimiferitis  hominibus  : nec 
Pater  vefier  dimittet  vobis  peccata  vefira. 

Ibidem. 

In  qttt  menfura  menfi  fueritis,  remettetur 
vobis.  Luc.  <f. 

Si  diligitis  eos  qui  vos  diligunt  , que.  vo- 
bis efi  gratis  f nam  , Cf*  perça  tores  diligentes 


fie  diligunt.  Et  fi  benefeceritis  his  qui  vobis 
bene  faciunt  , qua  vobis  efi  gratis  ? fi  qui - 
dem  Çp  peccatores  hoc  faciunt.  Ibidem. 

Diligite  inimités  vtfiros,.  & erit  mer  ce  s 
vefira  multa  , & eritis  filii  Altijfimi , quia 
ipfe  benignus  efi  fuper  ingratos  & malos. 
Ibidem. 

Dimitrite,  & dimittemini.  Ibidem. 

Pater  dirnitte  illts  , non  enim  filant  quid 
faciunt  1 Idem , c.  j. 

Bene  fin  te  perfequentibus  vos . Ad  Ro- 
man. 1 t. 

Si  efurierit  inimicus  tuas  ciba  ilium... 
hoc  enim  faciens  carbones  ignis  congères  fu - 
per  caput  ipfius.  Ibidem. 

Mihi  vindiHa  ; ego  retribuam  , dicit  Do- 
minas. Idem.  Ibidem. 

Noli  vinci  à malo  , fed  vince  in  bono  ma- 
lum.  Idem.  Ibidem. 

Nulli  malrtm  pro  malo  reddentes:  Idem. 
Ibidem.  • * 

Vide  te  , ne  quis  malum  pro  malo  alicut 
reddat.  i.  Ad  Theflalon.  f. 

Efiote  invicem  benigni  , Ô*  mifericordes  , 
douantes  invicem  , fient  & Deus  in  Chrifio 
donavit  vobis.  Ad  Epbcf.  4. 

j *..<■ 

Supportantes  invicem  , & douantes  vobi  fi- 
ent tipfi  s » fi  quis  adverfus  ali  qui  m halet  que - 
relam  : peut  fr  Dominas  donavit  vobis,  ita 
& vos.  AdColofFj. 

Commendat  charitatem  fuam  Deus  in  no- 
bis  , quoniam  cum  ad  hue  peccatores  effemus  , 
fecundmm  tempus  , Chrifius  pro  nobis  mor - 
tuus  efi.  Ad  Roman,  f. 

Judicium  fine  mtfericordid  » illi  qui  non 
facit  mifericordiam.  Jacobi.  1. 

Pofitis  autem  genibus  , clamavit  voce 
magna  ( S rcpbanus  ) , dicens  : Domine  ne 
fiat u as  illis  hoc  peceatum  : (T  eùm  hoc  dixif- 
ÿV,  obdormivit  in  Domino  A£h  7. 

dicit  fie  in  lace  effe  , & fratrem 

fuum  c **  * il%  ttn*bris  *fout  atikuc- 
1 Guenon  m*mt  m mçrt*  > °mnis 


ENNEMI  S,&c. 

Rcmercz-nous  nos  dettes  , comme  nous  le 
failons  nous-mêmes  à nos  debiteurs. 

Si  vous  remetez  aux  hommes  leurs  ofïênfe*  r 
vôtre  Pcrc  célcftc  vous  remetra  auili  vos  pé- 
chez. 

Que  (i  vous  ne  remetez  point  aux  hommes 
leurs  oflFcnfcs  , vôtre  Pere  cclcftc  ne  vous  re- 
metra point  non  plus  vos  péchez. 

De  la  même  mcfurc  donc  vous  vous  ferez 
fervis  , on  s’en  fervira  pour  vous. 

Si  vous  aimez  ceux  qui  vous  aiment , quel 
mérite  avez-vous  ? car  les  pécheurs  aiment 


ceux  qui  les  aiment.  Er  H vous  faites  du  bien 
à ceux  qui  vous  en  font  , quel  mérite  y avea- 
vous  ? p inique  les  pécheurs  même  le  font  auflî  ? 

Aimez  vos  ennemis, . . & vôtre  recompenfe 
fera  grande  , & vous  ferez  les  enfans  du  Trcv 
Haut  : car  il  cft  plein  de  bonté  envers  les  in- 
grats & les  médians. 

Pardonnez  , & l’on  vous  pardonnera. 

Mon  Pere  pardonnez- leur  i car  ils  ne  fçavcnf 
ce  qu’ils  font. 

laites  du  bien  à vos  pcrfccutcurs. 

Si  vôtre  ennemi  eft  prcfïè  de  la  faim,  donnez- 
lui  à manger...  En  faifant  cela  , vous  lui  ct> 
raflerez  des  charbons  ardens  fur  la  tète. 

C’cft  à moy  qu’appartient  la  vengeance;  j’au- 
rai mon  retour , dit  le  Seigneur. 

Gardez-vous  bien  d’etre  vaincus  par  le  mal  $> 
mais  tachez  de  vaincre  le  mal  par  le  bien. 

Ne  rendez  à perfonne  le  mal  pour  le  mal. 

Prenez  garde  que  perfonne  ne  rende  a un  au- 
tre mal  pour  mal. 

Avez  les  uns  pour  les  aucres  de  la  bonré,  & 
de  la  cempaftiun  > vous  pardonnant  les  uns  aux 
autres  , comme  Dieu  vous  a pardonné  aufti  a 
vous-mêmes  en  Jésus-Christ. 

Vous  (apportant  mutuellement , &.  vous  pa> 
donnant  les  uns  aux  antres  ; Ci  l’un  a fujet  de  fe 
plaindre  de  l’autre  , comme  le  Seigneur  vous  a 
pardonnez  , ufez  en  auflî  de  même. 

Dieu  iignatc  fon  amour  à nôtre  égard  , en  ce 
ouc  quanti  nous  étions  encore  dans  le  pcchc , 
Jisus-Christ  eft  mort  pour  nous  au  temps 
preferir. 

La  juftiec  s’exerce  fans  mifcricordc  , envers 
cdiji  qui  n’a  point  ufé  de  miféricordc. 

Etienne  s’étant  mis  cnfuicc  à genou  , il  s’é- 
cria à haute  voix  : Seigneur  , ne  leur  imputes. > 
point  ce  pêché  ; &i  apres  avoir  prononcé  ccs  pa-* 
rôles  , il  paria  au  repris  du  Seigneur. 

Celui  qut  dit , qu’il  cft  dans  la  lumière  , & 
qui  haie  fon  frète  , cft  encore  dans  les  téne- 
bres. 

Celui  qui  11’aimc  point , demeure  dans  un- 
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qui  fratrtm  fttum  odit , homicida  efi.  Idem,  érat  de  more  : quiconque  haït  Ton  Frère  cft  un 
cap.  $.  homicide. 

Ne  diras , auomod*  feeit  mihi  , fie  fa-  Ne  dites  point  : Je  traiterai  cet  homme  corn- 
eiam  illi  ; reddam  umeusque  fecunàü/n  opus  me  il  m‘a  traité  ; je  rendrai  à chacun  lclon  fes 
fuum.  Prov.  14.  œuvres. 

Ne  dieas , reddam  maJtwt  : expeBa  De-  Ne  dites  point  : Je  rendrai  le  mal  : attendez 
minum  , & liberabit  te.  Prov.  zo.  le  Seigneur  , & il  vous  délivrera. 


Exemples  ie  l'Ecriture . 


Deux  Rois  des  Madianices  ayant  fait  mourir  quelques  Juifs  qui  leur  de-  Dieu  permet 

mandoient  quartier  , Gédeon  les  prit  enfin  eux-mêmes  , 5e  les  ayant  fait  venir , tlu  on  nous 

leur  dit  : Quels  croient  les  hommes  que  vous  avez  tuez  fur  le  Thabor  î C'é-  Ü*ULC’^?T* 
, >•  , . , , me  nous  a- 

roient  des  cens  faits  comme  vous  , lui  repondirent-us  : Stmtles  eut  ; & 1 un  TOns  traitré 
d'eux  paroilloir  comme  s'il  eût  etc  fils  de  Roy.  Vous  avez  raifon  ; c’étoicnt  les  autres, 
mes  frères  , leur  dit  Gédeon  : Fratres  met  ermn.  Je  vous  jure  par  le  Seigneur,  Jud.e.i. 

que  fi  vous  leur  aviez  fait  quartier  , je  ne  vous  ferois  pas  mourir  : mais  puif- 

que  vous  avez  été  fi  cruels  à leur  égard,  vous  mourrez  fans  reffource  ; 5c  éreéti- 
vemcnr  s'étant  levé  , il  les  tua. 

David  fiyorifa  de  fa  protection  & de  fes  bienfaits  apres  la  mort  de  Saül  tous  La  ckWn- 
ccux  qui  lui  appartenoient  ; quelque  mauvais  traitement  qu'il  eut  reçu  de  ce  “ '*‘jnr 
Prince  durant  la  vie  : Nuntjtiid  jfupertfl  alicjttis  de  domo  Snul , ut  Ja  tain  cttm 

silo  mifericerdUm  Dei  ? dit-il  : N'y  a-t'il  plus  perfonne  de  la  Mailon  de  Saül  , fon  de  Saül. 

afin  que  j'ayc  pour  lui  la  miféricorde  de  Dieu  ? Il  diloit  bien  : La  Miféricorde  ».  R%*m. 
de  Dieu  ; car  fi  c'eût  été  celle  d'un  homme  , elle  eût  été  bien-tôt  épuiféc.  *■  *• 

Le  même  réprima  tous  les  fentiraens  de  vengeance  contre  Sémeï  qui  le  Sa  conduite 
chargeoit  d'injures  , 5c  qui  le  pourluivoit  à coups  de  pierres  ; ce  qui  devoir  ™*crs  Sc- 
être  ce  fomble  infupportablc  à un  fi  grand  Roy  , dans  l'affliction  où  il  étoit  : fc  mcl’ 
voir  infulté  par  un  milérable  ! Ce  Prince  ne  voulut  pas  néanmoins  que  ceux 
qui  l’accompagnoient , en  tirallènt  une  prompte  5e  jufte  vengeance  : Quid mihi  ».  Rrf.  r.tft 
C"  volts  filtt  Sarvii  ? cttr  t jji  irnirti  mihi  hodie  in  S-thvi  ? Laiffez-  le  en  paix.  On 
peut  voir  par  ces  paroles  , jnfques  où  alloit  le  rcfpcét  5e  la  religion  de  David. 

Il  appelle  la  malédiction  que  lui  donnoit  ce  fcélcrat  un  commandement  de 

Dieu , auquel  il  ne  falloir  pas  s’oppofer.  Il  regardoie  plutôt  fon  humiliation , LH.i.Rt j. 

que  Dieu  vouloit  qu'il  fouftiît  par  cette  voye , que  la  faute  de  Sémeï.  £ ,s' 

Le  regret  que  ce  même  faint  Roy  conçût  de  la  mort  d'Abfalom  , fait  voir  L'amour 
fon  bon  cœur  ; puifque  la  rébellion  de  ce  fils  dénaturé,  ne  fut  pas  capable  9u  il 
d’y  étouffer  , ou  d’y  éteindre  l'amour  paternel.  Il  tétneigna  bien  qu'il  aimoit 
encore  ce  perfide  5c  cet  ingrat , qui  lui  vouloit  ravir  la  vie  & la  couronne  : car  nonobrtant 
lors  même  que  celui-ci  le  pourluivoit  avec  plus  de  fureur,  5c  l'obligeoit  de  la  rébellion, 
s'enfuir  , David  confervoit  pour  lui  toutes  les  tend  telles  d’un  pere,  5c  donnoit 
des  ordres  pour  lui  f.tuvcr  la  vie  , en  cas  qu’il  fut  vaincu  : Servate  mihi  ptterttm  Lib.i.  Rrf. 
jibfalom.  Et  quel  fentiment  de  douleur  ne  fit-il  point  éclater  apTcs  fa  mort.  1 *' 

Mais  le  grand  exemple  de  la  modération  de  ce  même  Roy  , eft  d’avoir  étouf-  La  maniera 
fc  tous  les  Icntimcns  de  vcntrcance  envers  Saül , fon  plus  cruel  ennemi , 5c  le  o0,,t  *c  "’c* 
plus  déclaré  contre  lui.  Apres  tant  d outrages  quil  en  avoit  reçus  , David  le  tI)Tcr$  Sïm( 
trouva  un  jour  à fon  avantage  , dans  une  caverne,  où  il  le  pouvoir  uter  inrpu- 

T t iîj 
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nément , & par  fa  mort , s’allùrer  la  couronne  , & vivre  en  paix  , fans  avoir 
plus  rien  à craindre.  Il  fe  contenta  de  lui  couper  un  morceau  de  fa  robe,  pour 
marquer  qu'il  avoit  été  en  fou  pouvoir  de  lui  faire  plus  de  mal.  Cet  exemple 
de  modération  fut  fi  puillint , jqu’tï  toucha  le  cœur  de  l'implacable  Saul , qui 
fe  réconcilia  avec  David  pour  un  temps  ; mais  fa  haine  , que  la  jalouiîe  y avoit 
d’abord  excitée  , fe  ralluma  dans  la  fuite  : au  lieu  que  l’amour  , que  David  con- 
ferva  toûjours  pour  l’Oint  du  Seigneur  , alla  julqu’à  le  pleurer  après  fa  mort , 
Lib.i.Rig.  & à recompenler  ceux  qui  l'avoient  honoré  de  la  fepulturc.  Saint  Chryfoftome 
étale  toute  fon  éloquence  a louer  la  généralité  de  David.  Le  Pere  de  Lingen- 
des  a employé  un  Sermon  entier  à la  mettre  en  fon  jour  ; & Reina  l'a  bien  fait 
valoir  de  même, dans  le  Sermon  de  l’amour  des  ennemis. 


Cttitf.  es[>. 
mltimo. 


L'exemple  Le  faint  homme  Job  , avoit  déjà  pratiqué  avant  David  cette  héroïque  leçon 
homme  Job.  d'a!mcr  ennemis  , & de  ne  leur  point  rendre  le  mal  pour  le  mal  ; puifqu’il 
prend  Dieu  à témoin  , qu'il  ne  leur  a jamais  fouhairé  de  mal  , & qu'il  ne  s'eft 

jamais  réjoui  de  celui  qui  leur  arrivoit  : Si  U-atus  fi,m  <4  ruinam  e]us  qui  me 

/<»■  3 '•  oderat  ,&  gavifus  furn  tjutd  invenijfet  tos  malum  : non  en'tm  dtdi  ad  peccandum 
guttur  meum  , ut  exptterem  maledicerts  animant  tius. 

Le  pardon  H n'y  a rien  dans  tout  l'Ancien  Teftament , de  plus  tendre  & de  plus  tou- 
que le  t’a-  chant,  que  le  pardon  que  le  Patriarche  Jofeph  accorda  à fes  frères  , &:  l’accueil 

fcph'accor  c'uil  lcur  > aPr‘-s  en  avo!l:  ^ ll  inhumainement  traité.  On  ne  le  peut  liredant 

il  i les  he.  la  Genefc  » (ans  en  £trc  «nendri.  Car  non-feulement  il  leur  pardonna  l’ou- 
res.  trage  qu'ils  luy  avoient  fait , de  l’avoir  vendu  comme  un  efclave  -,  mais  de- 

plus  , il  les  combla  de  bienfaits.  Et  ce  qui  cft  à remarquer , c'eft  que  fes  fferes 
craignant  qu'âpres  la  mort  de  leur  Pere  Jacob,  il  ne  fe  vengeât  des  injures  qu'ils 
lui  avoient  faites  ; ils  vinrent  aufli-tot  le  trouver , pour  lui  dire  , qu'une  des  der- 
nières paroles  que  leur  Pete  leur  avoit  dites  avant  que  de  mourir  , étoit  de  le 
venir  prier  de  fa  part , d'oublier  le  crime  qu'ils  avoient  commis , en  le  vendant 
*iïii aux  I‘maïl!tes-  A <îuo>  lc  débonnaire  Jofeph  répondit  : Nolite  timere  , vos  cogi- 
ta/lis de  me  malum  , fed  Deus  vertit  illud  in  bonum  : ego  pafeam  vos  , & parvulot 
vejlros.  Confolatufque  eft  eos  -r  & blandt  , ac  lenitcr  ejt  locutus  : Ne  craignez  rien 
de  ce  côté-là  , Dieu  a tourné  à mon  avantage  & au  vôtre  , le  mal  que  vous 
pcnliez  me  faire.  Du  refte , rallùrez  vous  : j'aurai  foin  de  vous  , & de  vos  en- 
fans.  Et  il  les  confola  par  des  paroles  obligeantes  , 8c  pleines  de  tendreilè. 

Dieu  défen-  Nous  lîfons  aufli  dans  la  Gcnefc  , que  îe  Patriarche  Jacob  s'en  étant  fui  fe- 
ditâ  Laban  crcttement  de  la  mailbn  de  fon  beau- Pere  Laban,  & avant  "emmené  fes  filles 

de  îacob8"  & Dîcux  ’ Laban  lc.  P°prfu‘v!c  a main  armée , & l'ayant  atteint  fur  la  monta- 
gne  de  Galaad  ; T u vois  bien  , Jacob  , lui  dit-il  , que  tu  es  entre  mes  mains,  & 
quej’aylc  pouvoir  de  me  venger  de  l'affront  que  tu  m'as  fait  : mais  lc  Dieu  de 
ton  Pere  s'eft  apparu  à moy  , 8c  m'a  dit.  Prcns  bien  garde  à ce  que  tu  vas  foi- 
re : je  te  défends  de  dire  à Jacob  la  moindre  parole  qui  le  puîlfe  offenfer  ; il  cft 
Ctnef.ii.  f°lIS  ma  proteéïîon  : Deus  pairis  Veflri  heri  dixit  miht  : Cave  ne  loquaris  contra 
'Jacob  quicquam  durais.  Et  incontinent  après  il  contraéta  avec  lui  une  nouvelle 
amitié  , & confirma  les  nœuds  de  leur  prémiére  alliance. 

La  haine  Nous  avons  au  ffi  un  exemple  donc  haine  irréconciliable  , en  la  perfonne 
qu’Efatypor-  d'Efaü  ^ l'égard  de  fon  frere  Jacob  : Oderat  femper  Efau  Jacob  , pro  ber.edittio- 
fterc 3Jacob.  ”e  * l'nedixcrat  ei  Pater.  Efaü  haïïfoit  toûjours  Jacob,  à caitfc  de  la  bcué- 


Dieu  défen- 
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diâion  que  Ion  Pere  In!  avoit  donnée  , à fin  préjudice.  (.'croit  une  luune  înve- 
teree  , & enracinée  dans  le  fond  Je  Ion  a:nc  : O icrat  ; & il  liîioic  en  ioi-mcin  • : 

Viendra  le  temps  que  mon  Pere  mourra  ; \ alors  ne  craignant  plus  lien  , ;c 

ferai  éclater  ma  Vengeance:  Dix!: iss  corde  fito  : f'euiest  Aies  luttai  Punit  m < , G. nef.  17. 

& oecùLsm  ju.cb  fiairtm  nnum. 

La  luine  que  Saii!  avnit  conçue  contre  Dav!  ! , étoir  li  grande  & fi  implaca-  J<,riutl  °ô 
ble,  qu’elle  s'étendait  fur  tous  ceux  qui  lui  rendaient  quelque  lervice:  Car  A.'iii- 
mclcch  lui  ayant  donné  Quelques  pains  fa nét liiez  , dans  la  faim  extrême  qui  le 
prctloit  , non-feulement  Saul  le  tic  mourir  avec  quatre-vingt-quatre  Prêtres  qui  1.  £■* . e.ix. 
«oient  dans  Nobéj  mais  par  une  fureur  Uns  exemple  , lit  palier  au  lil  de  l'épec 
tous  les  habitaus  de  cette  ville  Sacerdotale  , lans  épargner  , ni  Ils  animaux  , ni 
les  eufans  qui  étoient  à la  mamelle  : tant  étoient  grandes  la  haine  & la  vengean- 
ce qui  anim oient  ce  Prince. 

Dans  la  Nouvelle  loy  , le  Fils  de  Dieu  cft  le  premier  & le  plusilluftrc  modcl-  L 
le  du  pardon  des  injures  , Si  de  l'amour  des  ennemis  : de  manière  qu'on  peut  u :a 
dire  , que  connue  il  en  a fait  un  précepte  qu'il  a appelle  tout  nouveau  , il  en 
a aulli  donné  un  nouvel  exemple  , durant  toute  1a  vie  ; mais  plus  particulière- 
ment à la  mort  puifqu'ctant  attaché  à la  croix,  couvert  de  plates,  & lîni- 
frant  des  douleurs  inconcevables  , la  première  parole  qu'il  proféra  , fut  de 
demander  pardon  pour  les  bourreaux  memes:  Peter  dimute  silis  , nonenimfciimt  Luc.  r.ij. 
qmdfaciunt. 

Le  premier  , qui  a imité  le  Sauveur  dans  une  action  fi  héroïque  , cil  feint  L'ricmple 
Etienne , qui  pria  pour  ceux  qui  le  lapidoicnc.  Ce  qui  fc  mit  a genoux  pour  ob-  ,Jl“t 
tenir  plus  facilement  leur  pardon  : Pofitis  genibns  or4vit , dicens  , Domine  , ne 
Jtucuas  Mis  hoc  peccotum.  Et  comme  a remarque  faint  Auguftin,  il  fe  tint  de- 
bout quand  il  pria  pour  foy-méme  ; & il  fléchit  les  genoux  , quand  il  pria  pour 
fcsplus  cruels  ennemis.,  pour  témoigner  le  delir  extrême  qu'il  avoit  d'obtenir 
leur  pardon. 

Saint  Paul  marque  bien  combien  il  avoit  à cœur  qfle  les  premiers  Chrétiens  Saint  Paul 
obfcrvallènt  ce  commandement  du  Sauveur  , de  pardonner  les  injures  ; j’UÎf- 5’cm'cmct 
qu'il  s’entremet  auprès  de  Philemon  en  faveur  d'Oncfime  , qui  avoit  été  clclave  JW'’  Jc 
de  ce  premier  & qui  avoit  volé  fon  mairre.  Voicy  les  termes  dont  il  écrit  à Plat-  pour  un 
lemon  fur  ce  fujet  : Si  butes  me  focinm  , fufeipe  ilium  fient  me  j fi  uutem  nti-juid  clave. 
meuit  tibi , ans  débet , hoc  mibi  impute.  Ego  Poulus  fcripfi  mrs  menu  ; ego  reddem:  *d 

ta  non  die  ont  tibi , tjttod  te  ipfnm  mibi  dites  : Si  vous  me  confidérez  et  ■rame  vôtre  el",‘rn- 
ami , Ce  étroitement  uni  à vous  , recevez-lc  comme  moy-méme  : que  s'il  vous 
a fait  tort , ou  s'il  vous  eft  redevable  de  quelque  chofe  , je  m'offre  de  vous  fa- 
tisfaire  pour  lui.  C'cft  moy  Paul > qui  vous  écris  de  ma  main  ; c’cft  moy  qui 
vous  le  rendrai  : pour  ne  pas  vous  dire  que  vous  me  devez  tout  ce  que 
vous  êtes. 

La  Parabole  que  le  Sauveur  fait  dans  l’Evangile  , du  mauvais  traitement , La  Parabole 
dont  le  Pere  de  famille  ufa  envers  un  fervitcur,  qui  ne  voulut  pas  remettre  une  f u Se,’rucur 
petite  dette  à l’un  de  fes  compagnons  , apres  qu'on  lui  eut  remis  à lui-meme  ivril‘rcmis 
une  dette  infiniment  plus  conùdérable  : cette  parabole  , dis-je  , tient  lieu  de  dit  milia 
rous  les  exemples  , pour  montrer  que  Dieu  n'ufcra  point  de  miféricorde  envers  Talents, 
celui,  qui  refufe  de  la  faire  à fon  Prochain  * & avec  quelle  fcvciilé  il  traitera 
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ceux  qui  ne  veulent  rien  pardonner.  Cetre  Parabole  cft  aile?  connue , & rap- 
portée dans  faint  Matthieu  , chap.  iS.  Mais  ce  qu’il  faut  bien  remarquer  , c'eft 
ces  paroles , dont  ufc  le  Pcrc  de  Famille  envers  cet  impitoyable  créancier  : 
Serve  neijuam  , nonne  debirtem  dimifi  ttbi , ejttoniam  rogafii  me  ? nonne  ergo  oppr- 
suit  & te  mifereri  confervi  lui  ? Méchant  fcrvitcur  î je  t’avois  quitté  toute  la 
dette,  à ta  iîmple  prière:  ne  devois-tu  pas  nier  d’une  fcmblablc  miféricorde 
envers  ton  compagnon  à mon  exemple  i Je  révoqué  la  grâce  que  je  t’ai  faite. 
Ccft  ainfi  , conclut  le  Sauveur  , que  mon  Perc  Céicftc  le  comportera  envers 
Matib.it.  vous  : Sic  & P.iter  meus  Cceleftis  faciet  vobis  , &c. 


Applications  de  quelques  paroles  de  l'Ecriture . 


vengeance 
de  quel- 
qu'un. 


Ginifc.nU. 


Sentiment  A’o»  extendum  m.inum  meam  in  Dominum  me  uni  , quia  Cbriftus  DominicJ},  Ce 
que  nous  de-  font  les  paroles  que  dit  le  faint  Roy  David  en  lui -meme  , lorfqu’il  pouvoir  tuer 
vous  pien-  J,aü  1 qu’il  rencontra  ûul  dans  une  caverne  , & qui  en  conlîdération  de  fa 
nous  fV»mUe  » nc  lu*  fit  aucun  mal.  C’eft  le  Chrift  ; c’eft  l’Oint  du  Seigneur  : à 

mes  follici-  Dieu  ne  plaile  que  je  mette  la  main  fur  lui.  C’eft  la  penfée  que  nous  devrions 
tcz  de  tirer  avoir  , & la  réflexion  que  nous  devrions  faire,  quand  il  s'agir  de  tirer  ven- 
gcancc  des  injures  que  nous  avons  reçues  d’un  ennemi.  ChnJlus  Domini  ejl: 
C’eft  un  Chrétien  ; c’eft  mon  frère,  il  porte  l’image  de  mon  Dieu,  il  cft  comme 
confacré  par  le  Sang  de  Jésus- Christ,  dont  il  porte  le  nom,  il  eft 
couvert  de  fa  protection  ; je  me  donnerai  bien  garde  de  l’attaquer  , ou  de  lui 
faire  aucun  mal. 

Obf'cro  m obtivifearis  Jceleris  fratntm  tuorum.  Ce  furent  les  paroles  que  Ja- 
cob en  mourant  , envoya  dire  à fon  fils  Jofcph  , & que  les  freres  mêmes  de 
celui- cy,  lui  portèrent,  craignant  qu’il  ne  fe  rclïcntîi  de  l’injure  qu’ils  lui  avoient 
faire.  Mais  nous  devons  nous  imaginer  que  Jt,us  - Christ  Nôtre  Perc  , en 
mourant  fur  la  Croix  , nous  a fait  dire  les  mêmes  paroles  ; lorfquc  nous  pen- 
fons  à tirer  vengeance  d’un  aflront , ou  de  quelque  injure  que  nos  freres  nous 
ont  faite  : Objccro  ut  oblivtjtarts  fteleris  frairum  tuorum. 

Sur  la  dé-  Nous  pouvons  encore  nous  appliquer  dans  le  meme  fens  , ce  que  Laban  dit 
fcnlc  que  à Jacob  , qu'il  ponrfuivoit  pour  fe  venger  de  l’injure  qu’il  prétendoit , que  ce 
Diru  a faite  fa;nc  patriarche  lui  avoir  faite  : Deui  Patrie  veflri  h ri  dtxit  rrûhi  : Cave  ne  lo- 
in le  ven-  yUMrïs  cor)tra  Jaiob  quicquam  Juntes  : Prend  garde  de  nc  rien  dire  à Jacob  , 
qui  le  puiife  blclTcr  le  moins  du  inonde. 

Injj/ite  CT  fac  [ce  undum  cxernplar  quod  tibi  in  monte  monftratum  e/l.  C’eft  ce 
qu’on  peut  dire  à un  vindicatif,  après  l’exempl#  que  le  Fils  de  Dieu  nous  a 
donné  fur  le  Calvaire  , de  pardonner  à nos  ennemis.  Qu’eft-cc  que  ce  Sauveur 


B'r- 

l.xaii.  15. 

Nous  de- 
vons fuivre 

f”  “ n’a  point  fouffert  de  fes  bourreaux  , 5c  de  ceux  qui  ont  confpirc  contre  fa  vie  î 
filsde  Dieu.  On  ne  vous  a pas  encore  condamné  à la  mort  comme  lui  ; on  nc  vous  a pas 
attaché  comme  lui  à une  croix  ; vous  n’avez  été  ni  vendu  , ni  flagellé  comme 
lui  : mais  imitez  pourtant  ce  divin  Modcllc  : pardonnez  ; & vous  ferez  ce 
qu’il  a fait. 

En  quel  fens  0dit  frrttrem  ftnirn  homicida  efi  : Celui  qui  hait  fon  frère  cft  homi- 

ha'U,|onUfte  c'^c'  fl1'*  CH**I  homicide  ? demande  faint  Attguftin  , en  expliquant  ces 

re**(l  un  ho-  Proies  de  l’Evangeliftc  faint  Jean  ? Ce  n’cft  pas  de  la  perfonne  qu’il  hait, 
oucicie.  parce 
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parce  que  la  haine  ne  porte  pas  toujours  un  vindicatif  à ôter  ta  vie  à fon  enne- 
mi : mais  , répond  ce  Pcre,  c'eft  qu'il  eft  homicide  de  foi-même,  & de  fon  ame, 
à qui  il  donne  le  coup  de  la  mort , par  un  énorme  péché.  C'eft  en  ce  fens,  qu’il 
faut  entendre  ce  que  dit  un  des  amis  de  Job  : Ver'e  jlultum  interficit  iracundia  : 

& cet  autre  partage  de  faint  Jean  : Qui  non  diligit  (fratres  J manetin  morte.  Lanu- 
fa  , in  tract,  de  dileét.  inimicorum. 

Commendétt  chxritatem  fuam  Dcut  in  nobis  (ditS.Paul)  quoniameum  adhtic  pecca-  Jti  Rsm.^. 
tares  c(fcmus,fccundum  tempuf  Chrifitu  pro  nobis  mortuus  ej}.\\  faut  bien  péler,dit  S. 

Thomas,  ce  mot,  Commendat, qui  marque  la  chanté  immenfe  que  Dieu  a eu  pour 
nous,  d’avoir  voulu  mourir  pour  des  ingrats, & pour  fes  ennemis:car  alors  la  cha- 
rité cft  recommandable, quand  elle  cft  gratuïtc,8c  fans  efperancc  de  retour.  Com- 
ment donc  mieux  faire  connoîtrc  la  charité  infinie  de  Dieu  envers  nous  , qu’en 
fai faut  voir  , par  les  obftaclcs  qui  fcmbloient  de  voir  l’empêcher  , & par  les  ex- 
cès inouïs  de  miféricorde  & de  faveur,  qui  n'ont  pas  lai  (Té  de  la  fuivre,  combien 
clic  écoit  gratuite  ? Entre  nous  & les  autres  hommes  , il  eft  encore  plus  vrai  de 
dire  , que  rendre  amour  pour  amour  , n’eft  pas  une  chofe  fort  extraordinaire  : 
mais  il  n'y  a rien  qui  paroille  plus  gratu  it , & par  conféqucnt  qui  devienne  dès- 
là  plus  recommandable  , que  d’aimer  fes  ennemis  memes.  Le  même  Lanufa. 

C'eft  du  précepte  d’aimer  fes  ennemis  que  les  Interprètes  entendent  ces  pa-  La  charité 
rôles  du  Prophète  R.oyal:  Latum  mandatum  tuum  nimis.  C'eft  à quoi  il  fcmblc  embralf.-  le* 
que  faint  Augultin  ait  fait  allufton  , quand  il  parle  du  précepte  d’aimer  fes  en-  am'5  & lcS 
nemis  : Si  coarÜamnr  vafa  carnis  , dilatentur  fpatia  charitatis  : Si  le  cœur  d’un 
homme  charnel  eft  trop  étroit,  pour  embrartèr  en  meme-temps  fes  amis  & fes 
ennemis,  il  faut  que  la  grâce  donne  de  l’étendue  à nôtre  charité  , pour  aimer  ce 
qui  paroît  à nos  fens  , & à la  raifon  même  , n'avoir  rien  d’aimable.  Les  fens  , la 
raifon,  la  nature  feniblent  s'oppoferà  ce  précepte;  mais  lacharité  chrétienne,  plus 
étendue  & plus  éclairée  , ne  diftinguc  point  l’ami  d’avec  l'ennemi  ; elle  ern- 
brallc  également  tous  les  deux  : Si  coarBantitr  vafa  carnis  , dilatentur  jpaii* 
charitatis . 

Fox  fanguinis  fratris  ttii  clamat  ad  me  de  terra.  La  voix  du  fang  d’Abel  mon-  Genef.  4. 
ta  julqu'au  ciel , pour  demander  vengeance  du  fratricide  commis  en  fa  perlon-  Lc  SlnS  da 
nCi  II  n’en  cft  pas  de  même  du  Sang  du  Sauveur  , qui  a été  répandu  pour  nos  j£“vej£ 
crimes  , & par  nos  crimes  : car  ce  Sang  ; au  lieu  de  demander  juftice  de  fes  en-  manjct  mi_ 
nemis  , il  demande  miféricorde  pour  eux  : Clamat  in  nobis  verba  p.scifica , com-  ftrieorde, de- 
nte parle  faint  Cypricn.  Mais  on  peut  ajouter  qu'il  ne  poullèra  pas  une  voix  de  mande  ven- 
mifericorde  pour  ces  vindicatifs  impitoyables , qui  ne  veulent  point  pardon- 
ner  , & qui  ne  refpirent  que  la  vengeance.  Pris  de  Monfcur  Biroat.  caufs. 

Dotnine  rétribué  pro  me.  Difoit  à Dieu  lc  faint  Roy  David.  Voicy  le  fens  que  P/i/m.137. 
faint  Auguftin  donne  à ces  paroles  : Seigneur  , je  n’ay  pas  voulu  tirer  vengean-  Il  faut  re- 
ce  de  mes  ennemis,  qui  m'ont  indignement  perfécutc  & outragé  ; je  vous  l’ay  *. 

laide  faire  , & je  vous  ai  entièrement  remis  le  foin  de  me  faire  juftice.  Vous  |)ous  ïCa_ 

fçavez  mieux  que  moi  la  punition  qu'ils  méritent , & comme  c'eft  un  droit  que  ger. 
vous  vous  êtes  réfervé , je  n’ay  cù  garde  de  l'ulnrper  : Domine  rétribué  promet  stugufi.  m 
ego  non  rétribua  ; tu  rétribués  pro  me.  Stviant  inimici  tjuantumiwet  , tu  rétribués  quod  «37. 

ego  non  poffum.  , 

Alifirere  mei  Deus  feenndum  magna*  mifricerdiam  tuam.  Cette  grande 
Tome  I.  V u 
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c'cft  la  plus  miférîcorde  que  David  demande  à Dieu,  c'cft,  dit  faint  Auguftin,  le  pat- 
grande^mi-  don  de  fcs 

péchez.  C'cft  la  plus  grande  mifcricorde  , pareeque  l'état  du 
puiflc  eh  la  plus  grande  miferc  : c’cft  pour  l'obtenir  que  nous 


iéricoule 
qu'on 
éxciccr. 


que 


prions... 


Pourquoi 
Dieu  fait 
luire  Ion 


Ôr  cette  grande  niilcricordc  de  Dieu  n’eft  promife  , qu’à  ceux  qui  feront  eux- 
mêmes  la  plus  grande  de  toutes  les  mifcricordcs  , qui  cft  de  pardonner  les  of- 
fenfes  qu’on  leur  a faites  : parce  que  , comme  allure  le  meme  faint  Auguftin  , 
c’cft  l’action  de  la  plus  grande  & de  la  plus  magnifique  bonté  , que  pitille  exer- 
cer un  Chrétien.  Pris  d’un  Autheur  moderne. 

Ut  Jitis fiiii  Patris  vtftri  qui  in  edis  eft  , qui folem  fuum  oriri  facit  fuper  bouts 
& matos  , & pluit  fuper  juflos  & injufios.  Ou  pourroit  demander  pourquoy  le  Fils 
lolcil  fur  les  Jc  p>;cii  fa;t  plutôt  mention  de  ces  bienfaits  qu’il  fait  indifféremment  aux  bons 
les mauvais  ^ aux  ^chants  , de  faire  luire  fon  foleil  fur  eux  , Si  de  faire  pleuvoir  fur  leurs 
ix  ce  que  * terres.  Mais  l’on  peut  répondre,  i°.  Qu’il  ne  reftife  à perfonne  ces  fortes  de 
nous  devons  bienfaits  ; pour  nous  marquer  que  nous  ne  devons  exclure  perfonne  des  nôtres, 
conclure  de  quelque  mauvaiie  voloncé  qu’ils  ayent  pour  nous  : i°.  Pareeque  ce  font  les 
qct  exemp  c--prinCîpaux , afin  que  nous  ne  refuftons  pas  d’obliger  nos  ennemis  mêmes,  dans 
les  plus  importantes  occafions  : j°.  Pareeque  c'cft  par  leur  moyen  qu'il  nous 
accorde  tous  les  autres  biens  nécctïâires  à la  vie  ; pour  nous  faire  entendre  qu’il 
ne  faut  rien  refufer  à perfonne  de  ce  qui  eft  en  nôtre  pouvoir.  40.  Pareeque  ce 
font  des  bienfaits  communs  ; pour  nous  dire,  que  II  nous  ne  fommes  pas  obligez 
de  faire  des  grâces  particulières  , nous  ne  pouvons  du  moins  nous  dilpcnlcr  à 
leur  égard  des  devoirs  que  nous  devons  à tout  le  monde.  j°.  Pareeque  Dieu  don- 
ne ces  fortes  de  biens  avec  abondance  ; pour  nous  enfeigner  la  manière  dont 
nous  devons  nous  comporter  envers  le  Prochain.  Pris  du  Pere  De  Lingendes.  Au 
j*.  Sermon , du  pardon  des  injures. 

Ainsi  h.  c.  ■£/?«  confentiens  adverfario  tuo  cito , dum  es  in  vin  essm  eo , ne  forte  tradat  te 

Nous  ne  de-  adverfarius  ]adici  &c.  Ces  paroles  , au  fentiment  de  quelques  Interprétés , nous 
vons  pas  doivent  faire  fouvcnîr,qitc'  nous  ne  fommes  pas  les  juges  de  nos  ennemis,  & pat 
nous  aue  conftqUcnt  qUC  cc  n-e(p  p0jnt  i nous  > a nous  faîrc  julfice  : mais  que  nous  avons 
un  juge  commun  qui  les  jugera  , & nous  avec  eux  ,&  qui  nous  comdam liera 
infailliblement , li  nous  refufons  de  leur  pardonner , Si  même  au  plutôt.  Pris  du. 
mime  , au  premier  Sermon  fur  ce  fit  jet.. 
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Tcnftes  <jr  P*jf*gt*  des  Saints  T ères  fur  ce  fa  jet. 


CHrîJha  addidit  legem  , cettk  nos  fpen, 
font  eonfiringent  , ut  fie  nebis  patata 
dimitti  pofiulemut , fient  nos  debitortbut  no- 
fris  dimitttmus.  S. Cjpiian.de  ont.  Domin. 

Qu  ale  erimen  efi  nelle  dimittere  4 nuod 
martyrio  non  potefi  exor  art  i Idem.  Ibidem. 

Patienter  expefiemus  ultionis  diem  • ntc 
ad  vindictam  Jalons  no  fit  i , qurrul.i  fefti - 
uAtïont  prof  trémas.  Idem,  de  bono  Patico- 
( U. 

Omnis  injuria  , eùm  patientiam  ofiendt - 
rit  , eodem  txitu  diffungitur  , que  telum 
alxqucd  confiant tfifima  duritia  Itbratum  & 
obtufum  ; eor.es dit  enim  ibidem  irrita  rftrd* 
G4  tnfruBucsà  - fr  nonnunquùm  référé  uflùm, 
en  eum  , qui  emittit  rteifroquo  tàu  favut, 
Tcrtull.  lit.  de  Patient ia. 

Qui  J refert  inter  prrvoeantem  & provo- 
eatum  , ntfi  quod  ille  frtor  in  maleficio  de - 
prrhrnditur , ai  ille  pofiremb  ! Idem.  Ibidem, 
c.  10. 

f brifiianus,  nullités  tfi  hoflis.  Idem,  I.  ad 
Scapul.  c.  x. 

Ad  rationem  obfequii  prier  efi  Ma  je  fi  as  im- 
ferantis.  Idem. 

Amiecs  dtltgere  omnium  efi , inimités  au- 
tem  , f cl  arum  Chrtflianorum.  Idem  , ad 
Scan.  c.  i. 

È**d  efi  ad  paeem  Dei  accedere  fine  face  \ 
ad  remifftonem  de  bit  or  um  , eum  retenti  âne  t 
Quomodo  placabït  Patrem  , iratus  in  fra- 
trem  / Idem,  l.  de  Orar.  c.f. 

Qui  citb  mevetur  injuria  faeit  fe  d'ipsum 
f videri  contsemetiâ  , dum  vais  tndignut  Ifi- 
deri.  Anibr.  1. 1.  Oflîc.  c .6. 

Ben  efi  ci  um  fe  put  abat  acre  fi  fie  sutpefla 
memoria.  Throdefius,  eum  rogarttur  ignefiere, 
& tune  preprier  erat  venta  , eùm  fuifiet 
commet  io  major  iraeundia  , ©*  oftabatser  in 
eo  , quod  timtbainr  in  aliis.  Idem,  de  obitu 
Thcodoi; 


T Esui-Ckrist  par  une  loy  particulière  a fait 
J avec  nous  une  cfpccc  d’accord  8c  d’engage- 
ment mutuel  , qui  cft  que  nous  demanderons , 
qu'on  nous  remette  nos  offênfcs  , de  U maniè- 
re que  nous  pardonnons  à ceux  qui  nous  ont 
offenfez. 

Que!  «bonne  crime  eft-ce  de  refufet  de  par- 
donner i puifquc  le  martyre  meme  ne  peut  pas 
nous  en  obtenir  la  rcintltion  ? 

Attendons  arec  patience  le  jour  de  la  ven- 
geance du  Seigneur  ; 8c  ne  prévenons  point 
nous-mêmes  ce  temps,  par  un  rclfcnnincnE  pré- 
cipité , ou  par  nos  plaintes  & par  nos  mur- 
mures. 

Toute  injure  qui  trouve  une  patience  a l’é- 
preuve , cft  comme  un  trait  lancé  contre  une 
choie  d'une  «dureté  impénétrable  , lequel  s’é- 
moufle , & tombe  à terre  fans  éfet , & fans  en- 
tamer ce  qu’il  a frappé.  Il  arrive  même  quel- 
quefois qu’il  retourne  contre  celui  qui  l’a  lancé» 
& le  frappe  à fon  tour. 

Quelle  d ilfércncc  mettez -vous  entre  celui 
qui  ateaque  , 8c  celui  qui  étant  attaqué  rend  in- 
jure pour  injure  ; finon  que  celui-là  cil  le  pre- 
mier à faire  le  mal , 8c  celui- cy  le  dernier  î 

Un  Chrétien  n'eft  ennemi  de  petfonne  , &: 
ne  regarde  perfonne  pour  ennemi. 

Celui  qui  a fait  la  loy  du  pardon  des  injures» 
quoi  qu’il  fut  le  fouverain  Léci dateur  , a bien 
voulu  s'y  foûmcttre  tout  le  premier. 

Aimer  un  arai , c'eft  un  devoir  qui  regarde 
roue  le  monde  -,  mais  il  n'apparticnc  qu'aux  iculs 
Chrétiens  d'aimer  leurs  ennemis. 

Qu'appelle -t'on  faire  fa  paix  fans  réconci- 
liation , 8c  demander  pardon  Cm*  l'obtenir  -,  lî- 
non  refufer  de  pardonner  à fon  Prochain  ? Cora- 
mcnt^cclui  qui  cft  en  coterc  contre  fon  frere  » 
appaiJcia-r'il  l’clpric  de  fon  pcrc  juftement  irriré. 

Celui  qui  eft  fcnliblc  à la  moindre  injure  » & 
qui  fc  rend  implacable  quand  il  l’a  reçue,  mon- 
tre par-là  qu’il  mérite  d'en  recevoir , plus  il 
veut  faire  croire,  qu'on  lui  en  fait  injuftemenr. 

L'Empereur  Theodofe  d'augufte  mémoire  , 
croyoir  avoir  reçu  un  iivfignc  bienfait,  lorfqu'on 
le  prioic  de  pardonner  une  injure  qu’il  avoir  re- 
çue i & jamais  il  n'etoie  plus  dtfpotë  à pardon- 
ner,que  quand  i!  s’écoic  fent»  plus  émû,&  animé 
contre  quelqu'un.  Ainli  l'on  fouhairoit  de  voie 
en  lui  | ce  que  l’on  craint  dans  les  aunes. 
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340  DE  L’AMOUR 

Si  te  non  lifit  /rater  , obfeauium  meretur 
ut  diligas  } fi  UJit  , mugis  obfequium  mere- 
tur ut  'ut  ne  as  : her  enïm  nofira  Chrifitani- 
tatis  fumma  ejl  , ut  amantibus  vicijfitudi - 
nem  ; Udentibus  patientsam  , rependamus. 
Idem,  Serin.  10. 

Chrijlus  cùm  poffet  ulcifei  , maluit  im - 
molari.  Idem. 

fiS»  referre  injuri*m  nititur  , eum  ipfum 
« quo  U/us  ejl,  geflit  i mi  tari.  Laéfcam.  lib.tf. 
iniiirut.  c.  18. 

Magnifiée  ntt  fin  a lonitAtis  efi  fignum  , ut 
tuum  quoque  inimicum  diligas,  (T  et  , qui 
tibi  malum  vult  & facit , tu  bona  femper 
velis  , faciafque  f dam  pojfts.  Augullin.  in 
Enchirid.  c.73. 

Si  non  iimiftritis,  non  dimittet  Deus.  Ad 
tam  magnum  fonitum  qui  non  expergifiitur t 
non  dormit  -,  fed  mort  nus  efi.  Idem.  Ibidem» 
c.  74.  • 

Nthtl  mirabilius  in  relus  humants,  quàrn 
dtligere  inimicos.  Idem,  m ConfciT. 

Quem  vis  eontemnere  pretium  ejus  Atten- 
de , & eum  morte  Chrtfii  totum  mundum 
ap pende.  Idem,  de  vertus  Domini. 


Qui  s qui  s par  cm  difért , oceaponem  qturi  t 
nunqudm  ignofeendt.  Idem. 

Recole  in  omnibus  juftificationibus  Domini', 
nihil  mirabilius  & dijfuilius  efi  , qudm  ut 
fuos  quifque  diltgat  inimicos.  Idem,  Scrm.7. 
in  Plaira.  113. 

Sciendum  efi  Chrifium  impoffibilia  non  ju- 
bere  , fed  perfeila  , que  David  fecit  in  Saul 
tfr  in  Abfalcm.  Idem,  Serra.  58.  de  Tcmp. 

Ter  amerem  homhtis  inimici  t flétris  Ami- 
ens Dii  , imb  non  folum  amicus  , fed  etiam 
fiitus.  Idem.  Serra,  t.  de  S&n&is. 

Sacnficium  Chrifiianorum.  Idem  , lib.  de 
50.  homil.  Horatl.  19. 

Ltbet  Ifcmincm  vindicari  , CP  nondum 
tfi  Chrtfius  vindicatus.  Ibidem,  homil.41. 

Non  efi  altud  majus  facrificium  , oued  Dco 
dtbeamus.  Ibid.  hom.  6. 

Si  ego  prior  dimifi  , dimitte  vel  pofiea  : 
snvems  T ut  rem  i tint  tare  Fat  rem  ; fi  enim 


DES  ENNEMIS, 

Si  vôtre  frère  ne  vous  a point  ofFcnfé , it 
mérirc  cjue  vous  l'aimiez  * mais  s'il  vous  a 
faic  injure,  il  mérite  que  vous  l’obligiez,  afin 
, que  vous  ayez  la  gloire  de  vaincre  le  mal  pat 
ic  bicu  : car  c’cft  la  pcrfcébon  de  la  loy  Chré- 
tienne , de  rendre  amour  pour  amour  à ceux 
qui  nous  aiment  , & de  pratiquer  U patience , 
quand  on  nous  a ofFcnfé. 

J e s u s-C  h r 1 s t pouvant  fe  venger  de 
fes  ennemis  , a mieux  aimé  mourir  pour 
eux. 

Celui,  qui  s’eforec  de  rendre  injure  pour  in- 
jure  fé  fait  un  plaifir  d’imiter  edui  qui  l'a 
offenfé. 

C’cfllc  caraétere d’une  bonté  bien-faifantc 
& qui  cft  arrivée  au  plus  haut  point  de  fa  perfe- 
ction , d'aimer  jufqu'à  vôtre  ennemi  , & de 
vouloir  Toujours  du  bien  , & en  faire,  à celui  qui 
vous  veut  & qui  vous  fait  tout  le  mal  qu'il 
peut. 

Si  vous  ne  pardonnez  , Dieu  ne  vous  par- 
donnera pas.  Celui  qui  ne  fc  réveille  point  an 
bruit  de  cette  tonnante  menace  , n’eft  pas  feule- 
ment dans  raflbupilïcmcnc  , mais  entièrement, 
mort. 

Rien  n’cft  plus  digne  d’admiration  dans  les 
chofés  de  cc  monde  , que  d'aimer  fes  enne- 
mis. 

Confiderez  ce  que  mérite  celui  que  vous  me* 
priiez  , & la  grandeur  du  prix  par  lequel  il  a 
été  racheté  ; mettez  tout  le  monde  avec  la 
mort  de  Jésus -Christ  dans  la  même  ba- 
lance. 

Celui  qui  diffère  de  fé  réconcilier  avec  fon 
frere , cherche  l’occalion  de  ne  le  faire  jamais. 

Rcpaflèz  dans  vôtre  cfprit  tous  les  moyens 
d’opérer  nôtre  j unification  , que  le  Fils  de  Dieu, 
nous  a l.rifTcz  ; vous  ne  trouverez  rien  de  plus- 
admirable , ni  de  plus  difficile  , que  cc  qu’il 
a ordonné  , d'aimer  fes  ennemis. 

Il  faut  être  pcrfùadé  que  le  Sauveur  ne  nous, 
commande  point  des  chofés  impofliblcs  , mais 
des  chofés  parfaites  & fublimes  ; vii  que  dans 
l'ancienne  loi,  David  les  a pratiquées  , a l’égard, 
de  Saiil  & cl'Ahfâlom. 

En  aimant  vôtre  ennemi  , vous  devenez  ami 
de  Dieu  , & même  fon  fils  adoptif. 

Le  pardon  des  injures  cft  le  facrificc  des. 
Chrétiens. 

Vous  vouloz  qu'un  homme  foie  vengé  , Sc 
Jésus-Christ  ne  l'cft  pas  encore. 

Il  n'y  a point  de  facrificc  que  nous  puiffions 
faire  à Dieu  , comparable  à celui  de  pardonner 
les  injures. 

Si  j'ai  pardonné  le  premier  f dit  Jésus- 
Chjust  ) pardonnez  du  moins  à mon  exemr 
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unit  art  non  vis  , exberedari  difponis.  Idem. 

Non  putes  te  forttm  , qui*  per  cutis  pugno, 
vicius  convicio  : non  efl  ifl a fortitudo  fi  con - 
viciatus  per  cm  tics  , quonium  ab  ira  viHus 
es  i Ô*  valde  ftultum  eft  horninem  viclum , 
fort  cm  dicere.  Idem  , in  Pfâlxn. 

Hoc  efl  imaginarium  , Dcum  credere  effe 
propitium  iis  , qui  irai»  portant  in  corde . 
S.  Grcgorius. 

Cbarit.ii  ver  a efl  cum  & in  Deo  diligitur 
amie  us  , CP  propter  Deum  diligitur  inimicus. 
Idem.  Homil.j  8.  in  Evang. 

lllud  imperium  benefidum  efl.  ( loquitur 
de  mandata  diligendi  inimicos.)  Hicronym. 

Dum  negtts  fratri  mifericordiam  , tibi 
claudts  Patris-  indulgentiam.  S.  Auguitin. 
Serin.  181.  de  Tcmporc. 

Quâ  fronte  dices  Domino  * remitte  mibi 
roui  ta  me  a percuta  , fi  tu  pauca  confervo 
tuo  non  remifiris f Cyrill.Hicrofol.  Catcch.  z. 

Si  quxndo  an'tmus  tuus  accepte  injurie  do - 
Jore  exarferit  , fac  tibi  Chriflus,  Chrijlique 
vaincra  in  memoriam  ventant  quant ul a - 

que  pars  bec  fint  eorum  , que  Dominas  tuus 
perpejfus  eft  : bac  ratione  animi  dolorem , 
velus  afpersà  aqud  extinxeris . Grcgor.  Na- 
Ziznz.  in  Sentent.  tctralUch. 


Imitetione  Dei  gloriofius  efl  injuriam  ta- 
tendo  fugere , quant  rcfpondendo  fuperare. 
Idem. 

VindiHa  cœlefiis * inimicum  diligere.S.Vzu- 
linus. 

AUgna  dp  ineffabilis  mifericordia  ! cum 
in  fe  quidem  peccatum  efl,  ad  nudas  tantum 
preces  fervo  remittit  ; citm  autem  in  confier - 
V um  videt  crudeltm,  fuam  revotât  libérait - 
tatem.  ( ailudit  ad  fervum  cui  Dominus  re- 
miferac  deeem  milita  talcnta.  ) Chryfoft. 
homil.  17.  in  Genef. 

Nihil  Deus  ita  odit  dp  averfatur  ut  bomi - 
nem  ultionis  avidum  , dp  in  animo  fuo  per- 
pétuas inimicitias  [ervantem.  Tantum  ejus 
peccati  damnum  efl  , ut  mifericordiam  Dei 
revocet , nec  locum  babere  finat . Idem.  Ibi- 
dem. 

Si  tantummodo  non  ledis  eum  qui  te  lefit  * 
mort  as  te  tamen  ab  eo  , nec  libenter  eum 
V)4txs  > manet  fine  dnbio  valons  in  pe titre. 


E QUATRIEME.’  34, 

pie.  Vous  trouvez  en  moy  un  Pcre  mifcricor- 
dieux  : imitçz-Ic  -,  car  fi  vous  rcfulcz  de  le  fab- 
re  , vous  renoncez  à fon  héritage. 

Ne  croyez  pas  être  fort  & courageux  , par- 
ccquc  vous  frappez  de  la  main  celui  <]ui  vous 
a offenfè  de  paroles.  Ce  n’cft  pas  une  action 
de  force  , cîc  frapper  celui  qui  vous  a ainfî  ou- 
tragé ; parccquc  vous  êtes  déjà  vaincu  par  votre 
pailion  j Sc  c’cft  folie  d’appeler  fort  Sc  victo- 
rieux , celui  qui  fuc combe  Sc  qui  cil  vaincu. 

C’cft  une  chofc  imaginaire»  de  croire  qu’un 
homme  qui  confcrvc  îa  haine  contre  fon  ficre  , 
obtiendra  mi  lé  ri  cordc  de  Dieu.  N 

Alors  la  charité  eft  véritable  quand  fin  aime 
fbn  ami  en  Dicu.^  & fon  cuncnn  pour  l'amour 
de  Dieu. 

Le  commandement  que  Dieu  nous  a fait 
d’aimer  nos  ennemis  , eft  un  bienfait  dont  nous 
lui  fommes  redevables. 

Lorfque  vous  refufez  à vôtre  frère  le  pardon 
qu’il  vous  demande  » vous  vous  fermez  vous- 
mcracs  l’entrée  à la  nuiéricordc  que  Dieu  vous 
offre. 

Avec  quel  front  pouvez-vous  dire  a Dieu  : 
remetez-moy  mes  péchez  qui  font  grands  , SC. 
en  grand  nombre  i fi  vous  ne  voulez  pas  re- 
metre  à vôtre  frère  de  légères  oftenfes. 

S'il  arrive  qu'au  fouvenir  de  quelque  injure 
ue  vous  avez  reçue  , vous  vous  (entiez  érmi 
c colere  , rappelez  dans  vôtre  cfprit  la  mé- 
moire de  ce  que  le  Fils  de  Dieu  a fbuftert  pour 
vous  , Sc  combien  peu  c’cft  que  vous  (oufFrez 
au  prix.  Par  ce  moyen  vous  jeeerez  de  l’eau  fuc 
le  feu  qui  commence  à s’allumer  } Sc  vous 
étoufferez  vôtre  rcfïcnrimenc  contre  celui  qui 
vous  a offenfé. 

Il  eft  plus  glorieux  de  di/Timuler  une  injure 
fur  le  modcllc  de  Dieu  meme  , que  de  la  rc* 
pouffer  par  une  réponfc  vive  & picquancc. 

C’cft  une  vengeance  toute  ccicftc,  que  d'ab- 
mer  fes  ennemis. 

Grande  Sc  inéfable  miféricordc  du  Seigneur  l 
lorfque  le  péché  l’attaque  en  fa  propre  perion* 
ne  , il  le  remet  Sc  le  pardonne  > à la  lcule  prière 
d'un  ferviccar  qui  l’cn  conjure  -,  mais  lorfque  ce 
ferviteur  ingrat  fe  rend  inéxorable  envers  fon 
conferviteur  il  révoque  le  pardon  qu’il  avoic 
G libéralement  accordé. 

Dieu  n’a  rien  plus  en  horreur  qu’un  vindica- 
tif , qui  confcrvc  Sc  qui  fomente  de  l'inimitié 
dans  fon  cœur.  Le  dommage  que  caufc  ce  pé^ 
ché  eft  tel , qu’il  révoque  le  pardon  que  Dieu 
avoir  accorde  , Sc  ne  laide  plus  de  retour  à fa. 
miféricordc. 

Si  vous  contentant  de  ne  point  offenfer  celui 
donc  vous  avez  été  offenfe  , vous  confcrvez  en- 
core. de  l’aYcrfion  pour  lui  * & ne  le  regarde». 

V U iij 
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34*  DE  L’AMOUR  DES  ENNEMIS,  &c. 

& dolor  augefiit  in  corde.  Idem  , de  Com-  pas  de  bon  <rd  j il  n'y  a point  de  doute  que  ÎI 
punit.  playe  de  vôtre  cœur  n'cft  pas  refermée  , 8c 

que  la  douleur  qui  demeure  , s'accroît  plutôt 
que  de  décroître. 

Si  bit  facie  hominesit a D eo  fimilet , peut  Rien  ne  rend  les  hommes  plus  fcmblablesâ 
immicis  pareere.  Idem,  horail.  17*  in  Gcncf.  Dieu  , que  de  pardonner  à Tes  ennemis. 

§lui  vindiRam  adornat , feipfum  tormen-  Celui  qui  fc  prépare  â tirer  vengeance , fc 
ta  ajficit  f tram  pbi  un  carnifieem  appartins,  met  lui-meme  à la  torture  , en  fc  failant  de  fa 
fua  ippus  viper 4 dt  Uni  ans.  Idem,  homil.  De  colère  , un  bourreau  qui  lui  déchire  les  cntrail- 
Simultate.  les. 


Non  exaSfor  pt  vindicte  qui  petitor  fjt 
venia.  S.  Lco.  Scrm.  5.  de  Quadr. 

lrr.it atio  Vei , dileRio  eft  inimici.  Cogita 
te  non  inimieo  , fed  tibi  ipp  benefacere  -,  non 
inimicum  diligere  , fed  Dec  ob audite.  Chry- 
foft.  homil.  7,  in  Epift.  ad  Ephef. 

Qui  inimieo  infenfus  efi  , femper  habet 
peeeMum  t vi  vit  que  in  peccato.  Joann.  Da- 
inafc. 

Libéra  eonfeientta  ante  tribunal  Chrifli 
dicere  poterie  : Dtmitte  Domine  » quia  di~ 
mip.  Crfarius,  in  Admonit.  t. 

Quantumvis  dimitti  tibi  eupis  , dimitte  ; 
imo,  homo  , intellige  , aubd  remittendo  aliit , 
veniam  tibi  tu  ipfe  dedifli.  Petr.  Chrylbl. 
in  Scrmonib. 

Se  peecatorem  Ô*  peecaturum  iromo  cogitet t 
CT  tune  ineipiet  amare  veniam  , non  amare 
vindijam.  Idem.  Scrm.  13?. 

R emitte  peeeanti  , remitte  panitenti  , ut 
eùm  peceAveris  , repenfetur  tn  veniam. Idem. 
Ibidem. 

Vicie  pœnam  , judieem  pr avertit  , evapt 
ytdicium  , qui  remittendo  , ante  , pbi  ve- 
niam , quàm  delinqueret  , jam  providit. 
Idem.  Ibidem. 

Homo  , pertes  te  ep  poteflas  venta  , in  te 
efi  indulgent  ta  fus  , tu  tibi  remijponis  au- 
tbor  es  conpitutus , Idem.  Scrm.  7 1 . 

Mihi  . adversùs  eos  qui  intulerunt  inju- 
tiam  , fatis  gravis  paena  ep  referenda  pat- 
na  poteftas.  Grcgor.  Nazianz.  in  Orac.  ad 
150.  Epifcop. 

Mai  nm  in  ferre  , peeeare  ep  ; reddere  ma- 
lum  , gravius  ep.  Origcncs. 

£m*  fronte  volo  ut  Veut  mihi  digne tur 


Que  celui  qui  demande  à Dieu  le  pardon  de 
fes  péchez  , ne  penfc  pas  à tirer  vengeance  des 
injures  qu'on  lui  a faites. 

La  chofe  en  quoy  nous  devons  le  plus  imiter 
Dieu,  c’cft  dans  l’amour  de  nôtre  ennemi.  Fai- 
tes réfléxion  que  c’cft  vous-mêmes  que  vous 
obligez  , 8c  que  ce  n’cft  pas  tant  aimer  vôtre 
ennemi , qu'une  foûmifïion  que  vous  rendez  à 
un  maître,  quil  vous  cft  important  de  ménager. 

Celui  qui  a de  la  haine  contre  fon  ennemi, 
vit  8c  demeure  toujours  en  état  de  péché. 

Une  confciencc  qui  n’a  rien  à le  reprocher 
fur  l'article  de  la  charité  , paroi  (Tant  devant  le 
tribunal  dû  Sauveur  , pourra  lui  dire  : J’ai 
droit  d’éxigcr  que  vous  me  pardonniez  , parce - 
que  j’ay  pardonne. 

Pardonnez  autant  que  vous  fouhaitez  qu’on 
vous  pardonne  à vous-meme  j ou  plutôt,  lovez 
alluré  qu’en  rcmetant  aux  autres  les  injures , 
vous  vous  êtes  procuré  à vous-même  le  pardon. 

Qu'un  homme  penfc  féricufcmcnc  qu’il  cft 
pécheur  , 8c  qu’il  ne  fc  garentira  jamais  entiè- 
rement de  péché  ; 8c  alors  il  s’jfte&ionucra  à 
pardonner  8c  à haïr  la  vengeance. 

Pardonnez  à celui  qui  pechc  , 8c  à celui  qui 
fc  repenc  d’avoir  péché  *,  afin  qu’on  vous  en 
tienne  compte,  quand  vous  demanderez  pardon 
vous- meme. 

Celui-là  s’eft  rois  à couvert  du  châtiment,  a 
prévenu  fon  juge  , & a échappé  â la  rigueur  du 
jugement , lequel  en  accordant  aux  autres  le 
pardon  , a pourvu  qu’on  lui  pardonnât  fes  cri- 
mes , avant  qu'il  les  eût  commis. 

Homme  pécheur  ! il  eft  en  vôtre  pouvoir 
d'obtenir  le  pardon  de  vos  péchez  ; vous  avez 
droit  de  demander  miféricordc , 8c  en  quelque 
manière  , de  vous  abfoudre  vous-meme  en  par- 
donnant â vôtre  prochain. 

C’cft  pour  moy  une  peine  allez  grande,  d’é- 
rrc  en  pouvoir  de  punir  ceux  qui  m’ont  of- 
fenfé. 

C’eft  un  péché  que  de  procurer  quelque  ma! 
â fon  prochain  ; mais  c’cft  encore  un  péché  plus 
grief,  de  s'en  venger,  8c  de  rendre  mal  pour  mal. 

Avec  quel  front  puis-je  prétendre  que  Dieu 
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iimittcre  mu!  non  , ctim  ego  non  acquit/,  am 
dimittcre  parum  i S.  Léo. 

Mira  res  ! Judû  clamabant  Crucifiée,  & 
Jtftis  clamabat  Ignofcc.  [ S.  Berna: J.  J 

Vincar  injuriis  , vincam  obfcquiis  , invi- 
iis  prajlabo  , ingratis  adjiciam  • honorabo  (jp 
conttmnentes  tnt.  Idem,  Epift.  i J j . 

Diligcre  inimicos  magis  divinum  ejl  quant 
Isnmanum.  Idem,  Tract,  de  Palfionc. 

Flajcllis  cafus  , fpinis  ceronatus  , davis 
confofjus , afjixus  patibule  , omnium  tamen 
injuriarum  immemort  Ignofce,  ait  îllis.cjuia 
ne  le  urne  quid  Lac  1 une.  Idem.  Serin.  4.  de 
Paiî. 

Magna  virtus  ifl  p non  ladas  à auo  lafus 
a ; fi  chi  nocere  pouifti , panas  l nolile  vin- 
duU  genus  eft  ignofere  viclo.  Hugo,  victor. 

J.  7.  de  anima. 

Kulli  Chrifiano  > quemeunque  odiffe  per - 
mittitur.  S.  Lco. 

Am  are  ami  cos  humanisas  efl  , inimicos 
Chriftianitas.  S.  Hicronym. 

Non  dedignetur , quod  fecit  Chrijlus , fa - 
cere  ChrijUanus.  S.  Auguft. 

Malt  a deliquimus  , in  multis  offendimus  » 
& dominas  ex  fud  humanitate  dédit  hanc 
viam  reconciliationis.  S.  Chryfoft.  hom.  De 
Simultatc. 

Dominas  ju0t  : dura  ]ujpt  , fei  magna 
promifit.  5.  Auguft.  Scrm.x54.  de  Tcmporc. 

In  eo  quod  malus  cfl  quis  eorum,utrùm  uf- 
qne  in  finem  perfrveraturus  fit  ignoramus  fr 
plerumque  tùm  tibi  videris  odifje  inimicum  , 
fratrem  odtfti , & nefeis.  Idem,  in  Pfalm.f4. 

Grave  priceptum\  fed  grande  primium. 
Auguft.  Serra,  de  fan&o  Stcphano. 

Diligere  inimicos  , culmen  efl  bonitatis  , 
pietatis  faftigium  , divin  a Philofophii  docu- 
ment am.  S.  Chryfolog. 
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daigne  me  remettre  de  grandes  offciifcs  , mu  y 
c]in  ne  puis  me  réfoudre  à en  pardonner  de  pe- 
tites ? 

Merreillc  furprenantc  ! les  Juifs  crient  à hau- 
te voix  : Qu'on  les  mette  en  croix  ; Jésus  crie 
du  haut  de  cette  Croix  : Mon  Perc  pardoniicx- 
lcur. 

Que  je  fois  accablé  d'injures , je  tacherai  de 
vaincre  parles  bons  offices  tjuc  je  rendrai  j je 
fervirai  mes  ennemis  malgrc  eux  -,  je  comblerai 
de  bienfaits  des  ingrats,  & d'honneurs, ceux  qui 
me  méprilcnt. 

Aimer  fes  ennemis  cil  quelque  chofc  de  plus 
divin  qu'humain. 

Le  Sauveur  déchiré  de  fouets,  couronné  d'E- 
ines,  percé  de  clouds,  S c attaché  à la  croix,  où- 
liant  cependant  toutes  les  injures,  s'écrie  : mon 
Pere  pArdmntz..  leur  , furet  qu'ils  rte  ffavent  et 
qu'ils  font. 

C'efl  un  grand  aéle  de  vertu , de  ne  point  fai- 
re de  mal  à celui  qui  nous  a offcnlc  ; de  par- 
donner à celui  auquel  on  cil  en  pouvoir  de  don- 
ner des  marques  de  nôtre  tcirentimcnt  -,  c'cft  en- 
fin une  manière  bien  noble  de  le  venger , de 
pardonner  à celui  qu'on  a vaincu. 

II  n'cfl  pas  permis  à un  Chrétien  de  haïr  per- 
fonne. 

Il  ne  faut  qu’erre  homme  pour  aimer  fes 
amis  -,  mais  pour  aimer  fes  ennemis,  il  fauc  erre 
Chrétien. 

II  ne  faut  pas  qu’un  Chrétien  ait  honte  de 
faire,  ce  que  Jésus-Christ  a fait. 

Nous  avons  péché  en  bien  des  manières , & 
nous  offenfons  en  bien  des  choies,  la  divine  Ma- 
jefté  ; mais  le  Seigneur  par  un  excès  de  bonté  , 
nous  a donné  ce  moyen  de  faite  avec  lui  noue 
réconciliation. 

Le  Seigneur  l’a  commande,  & en  cela  il  nous 
a fait  un  commandement  rude  & difficile  ; mais 
il  promet  de  grandes  rccompenfes. 

Nous  ne  fçavons  pas  fi  cet  homme  injulte 
l’on  des  méchans  qui  nous  exercent , perleve- 
rera  dans  fa  malice  jufqu'à  la  fin  ; Sc  bien  fou- 
vent  lotfque  vous  ne  p en  fez  haïr  que  vôtre  en- 
nemi , vous  haï liez  vôtre  &crc  , 3c  vous  n'y  fai- 
tes pas  réfléxion. 

Ce  précepte  de  pardonner  les  injures  , cil  fâ- 
cheux -,  mais  la  rccompenfc  en  eft  grande. 

Aimer  fes  eunemis  , c'eft  le  haut  point  de  In- 
clémence , le  fouverain  degré  de  la  piété  > 
une  lejon  d'une  Philofophic  toute  divine. 
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Ce  qu'on  peut  tirer  de  lu  Tbiolope  ,fur  le  fujet  de  l' Amour  des 
Ennemis  , & du  pardon  des  injures. 

COmme  la  charité  du  Prochain  en  général  renferme  tout  ce  qui  eft  compris 
fous  ce  nom  ; par  la  meme  authorité  , & pour  les  mêmes  raifons  que  nous 
fommes  obligez  d’aimer  le  prochain  , nous  fommes  aufli  obligez  d’aimer  nos 
ennemis , quelque  tort  qu'ils  nous  ayent  Alt , ou  quelqu'outrage  que  nous  en 
ayons  reçu  : d’où  il  faut  conclure , que  nous  ne  pouvons , fans  violer  la  loy , 
exclure  perfonne  de  l’amour  que  nous  devons  à tous  , ni  du  pardon  que  nous 
leur  devons  accorder.  C'cft  l’erreur  où  étoieutles  Pharilîens  de  ne  comptcndre 
fous  ce  nom  du  Prochain , que  leurs  amis  : Audiftit  quia  diflum  ejl  «ntiquit  .‘I 
diliges  proximum  rwim  , tir  tdio  habrbu  inimicum  tuurn. 

Il  eft  de  néccflité  , pour  accomplir  le  précepte  de  la  charité  , d'être  de  nôtre 
parc  dans  une  telle  dilpofition  intérieure  de  coeur  envers  nôtre  ennemi , que 
nous  foyons  en  la  réfolution  de  le  fervir  & de  le  fecourir  dans  les  occafions  d’u- 
ne urgente  néccflité  : autrement  on  pourroit  dire  que  nous  11'aurions  aucune 
charité  pour  lui:cc  qui  chocqueroic évidemment  le  précepte  de  l’Evangile.  Hors 
les  rencontres  d’une  néccflité  prenante  , s’il  n'y  a du  fcandale  d’ailleurs  & une 
marque  trop  évidente  de  rupture  , il  eft  feulement  de  la  perfeélion  de  la 
charité  , & non  pas  de  néccflité  de  faluc , de  le  fcrvirx , pour  l’amour  de 
Dieu. 

La  charité  nous  ordonne  donc  d’aimer  nos  ennemis , non  pas  comme  enne- 
mis , ou  entant  qu’ennemis  ; car  ce  feroit  participer  à leur  péché  , & vouloir 
leur  damnation  ; mais  nous  les  devons  aimer  entant  que  nos  prochains  , 'appelez 
à la  joiiiflance  de  la  même  béatitude  que  nous  : c’eft  la  diftinûion  qu’apportent 
les  Théologiens  , après  faint  Clément  d’Alexandrie.  Mais  on  ne  peut  conclure 
dc-là , qu’on  les  paille  haïr  , conlidcrez  comme  ennemis  ; parce  que  c'cft  leurs 
perfonnes  que  nous  fommes  obligez  d’aimer  , quelques  defauts  & quelques  vi- 
ces qui  s'y  rencontrent.  Seconde  diftinélion  : nous  fommes  obligez  de  les  ai- 
mer chrétiennement , c'cft-â-dirc  , en  vùë  de  Dieu , & non  pas  pour  les  bon- 
nes qualitcz  qu'ils  pourroicnr  avoir  d’ailleurs  ; & de  leur  pardonner  de  même 
uniquement  pour  l’amour  de  Dieu.  Car  de  les  aimer  par  une  inclination  natu- 
relle , &:  de  refleurir  pour  eux  la  même  tendrefle  que  nous  aurions  pour  nos 
amis  ; c’eft  ce  qui  fouvent  ne  nous  feroit  pas  pofliblc  ; & par  conféquent  à quoy 
ie  précepte  du  Fils  de  Dieu  ne  s’étend  point. 

On  ne  peut  cependant  révoquer  en  doute  , qu'un  Chrétien  ne  doive  donner 
à l’extérieur  des  marques  de  cet  amour  envers  fes  ennemis  ; du  moins  celles  qui 
font  communes  , ic  qu'il  doit  à tout  le  monde  : Jcomme  de  témoigner  qu’on  eft 
rparri  du  mal  qui  lui  arrive  ; qu'on  fc  réjouit  de  fa  profpcritc^  qu'011  eft  dilpo- 
fé  à le  fervir  , quand  il  aura  befoin  de  nous , & autres  femblablcs.  Mais  il  faut 
bien  être  pertuadé  que  l’amour  que  nous  leur  devons,  ne  doit  pas  être  tel  qu’011 
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fe  contente  de  patolcs  , Sc  qu'il  eft  néccfl’aire  d'en  venir  aux  éfets  dans  l’occa- 
fion.  Pour  ce  qui  eft  des  marques  d'une  aftecHon  particulière  , Sc  des  démon- 
ftrations  de  bienveillance  , dont  nous  ufons  envers  nos  amis  , ce  n’cft  qu’un 
confeil  d'en  ufer  envers  nos  ennemis. 

Voici  les  marques  par  Iclqucllcs  on  peut  juger,  qu’on  ne  pardonne  pas  fincé- 
rcment  les  injures  , & qu’on  n'a  pas  une  véritable  charité  pour  ceux  qui  nous 
les  ont  faites  : Ne  vouloir  point  voir  ceux  contre  lcfquels  on  a du  reflèntiment, 
qu’apres  les  foumilfions  , & les  fatisfactions  qu’ils  nous  auront  rendues  ; n’a- 
voir avec  eux  que  des  liaifons  apparentes  , & des  réconciliations  où  il  ne  pa- 
roit  que  contrainte  ; ne  rien  faire  dans  l'occafion  , pour  leur  frire  connoîtrcque 
nous  n'avons  contre  eux  aucune  aigreur  ; n'en  parler  qu’avec  quelque  mépris  j 
ne  leur  point  parler  , ou  quand  on  ne  s'en  peut  difpcnfer  , ne  le  faire  qu'avec 
dédain  , avec  une  froideur  , & avec  un  ton  Sc  une  contenance  , qui  marque 
l’altération  de  nôtre  cfprit  ; fuir  ordinairement  leur  rencontre  ,&  leur  abord  , 
& ne  vouloir  point  avoir  affaire  à eux. 

Pardonner  de  cœur  à ceux  qui  nous  ont  offenfé  , c’cft  oublier  tellement  les 
injures,  qu’on  nous  a faites  , que  nous  foyons  à l'égard  de  ceux  de  qui  nous  les 
avons  reçues,  comme  s’ils  ne  nous  les  avoient  point  faitcs:c’eft  délirer  qu’on  n’en 
tire  aucune  vengeance  ; & non-feulement  ne  pas  délirer  en  tirer  ainli  raifon  par 
nous-mcmcs,ni  par  d’autres,mais‘ne  pas  meme  fouhaiter  que  la  vengeance  vien- 
ne de  la  part  de  Dieu  ; & avoir  dans  nôtre  cœur  la  même  affe&ion  pour  nôtre 
ennemi , que  s’il  avoir  toujours  été  nôtre  anii.  C’cft  ainfi  que  nous  devons  par- 
donner j pareeque  c’eft  ainli  que  nous  délirons  que  Dieu  nous  pardonne  , Sc  la 
manière  dont  il  nous  pardonne  en  éfet , lorfqu’il  fe  réconcilie  avec  nous  , tou- 
ché par  nôtre  Pénitence.  C’eft  ainli  encore  que  le  Fils  de  Dieu  nous  afsûrc , 
que  nous  ferons  mefurez  , fur  la  même  mefurez  que  nous  aurons  mefuré  les 
autres. 

Il  eft  encore  à propos  de  remarquer  ici , que  quand  nous  difons  à Dieu  que 
nous  pardonnons  à ceux  qui  nous  ont  offcnle  , cela  ne  fe  doit  pas  prendre  en 
ce  fens , que  ce  foit  allez  d'étre  prêts  de  pardonner  , lorfquc  nos  ennemis  nous 
en  prieront , comme  nous  prions  Dieu  qu’il  nous  pardonne  ; car  nous  devons 
leur  pardonner  , avant  meme  qu'ils  nous  en  prient.  Le  Fils  de  Dieu  nous 
le  fait  allez  entendre  , quand  il  dit  dans  faint  Marc  : Lorfque  vous  vous peé- 
f enterez  pour  prier,  pardonnez  d'abord  ,fi  vous  avez  quelque  ebofe  contre  quelqu'un, 
afin  que  vôtre  Pore  vous  pardonne  auffi  vos  pecbez.  Ce  que  faint  Auguftin  confir- 
me par  ces  paroles  ; Qjtand  il  eft  ordonné , dit-il , de  prier  pour  nos  ennemis  , ce 
commandement  ne  nous  eft  pas  feulement  fait  , pour  quand  ils  nous  demandent  par- 
don ; car  alors  ils  ne  font  plus  nos  ennemis  : & il  n'y  a perfonne  qui  pût  dire  avec 
vérité  , qu'il  prie  pour  celui  auquel  il  n’auroit  point  pardonné. 

Quoique  quelques  Théologiens  enfeignent  que  Dieu  révoque  le  pardon  , 
qu’il  avoir  accordé  à ceux  qui  ne  veulent  pas  pardonner  , Sc  que  leur  fentiment 
femble  appuyé  fur  la  Parabole  du  méchant  Serviteur  , qui  ne  voulut  pas  remet- 
tre peu  de  chofe  à fon  compagnon  • après  que  lui-mcmc  eut  reçu  de  ion  maître 
un  acquit  entier  d’une  grollc  fomme.  Cependant  comme  Dieu  ne  fc  répeut  ja- 
mais d'avoir  fait  grâce  aux  Pécheurs,  & que  fes  bienfaits , comme  dit  l'Apôtre, 
fiant  immuables  ; ce  qu'on  peut  dire  de  plus  certain  fur  ce  point , c’eft , que  ce 
Tome  J.  X x 
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refus  qu'un  homme  frit  Je  pardonner  à fou  frété,  cil  un  péché  fi  énorme , qu’il 
égale  à certains  égards  tous  les  autres  qui  lui  ont  été  pardonnez,  & que  fi  Dieu 
ne  révoque  pas  la  miférieorde  qu’il  a déjà  faite  au  pécheur , qui  n’en  veut  point 
faire  aux  autre;;  il  le  juge  pourtant  digne  pour  ce  (cul  péché  d’un  châtiment  aulli 
rigoureux,  que  s’il  ne  lui  avoir  point  voulu  pardonner  devant  : 6e  en  éfet  il  ne 
J»cdi.  i.  je  veut  plus  ici  ; marque  que  ce  péché  donne  même  plus  d’indignation  , & ré- 
AU nh.  18.  pugne  plus  au  pardon  que  les  autres.  Ce  qui  revient  à ce  que  dit  l’Apôtre  S.  Jac- 
ques: judi  ium  fine  mifericordi * , Mi  cj:ti  non  fecil  miftr'u orstinm.  C’eft  pourquoi  le 
Fils  de  Dieu  conclut  cette  Parabole  par  ces  paroles  terribles  : Sir  & Poser  mens 
cal  Jtis  far  Ut  vobis  fi  non  remiferitis , nnufqmfsjue  fi  41  ri  fut , de  cordions  litjbis. 

Cr  précep-  Ce  précepte  au  refie  , quoique  difficile  , n’cll  point  iinpofliblc,  non  plus 
ten'eft  po  nt  que  tous  les  autres  que  Dieu  nous  a intimez  : & le  dire,  ce  feroit  acculer  Dieu 
impoililile  a’injuftice  ; puilqu’il  y en  auroit  à commander  aux  hommes  des  clioles,  qu’il  ne- 
ma"!nmV*  kroit  ras  cn  -cur  pouvoir  d’accomplir.  C’dl  pourquoy  , il  faut  toujours  fup- 
qaelques-  peler  que  Dieu  nous  donne  les  grâces  pour  lui  obéir  en  un  point  qu’il  a telle» 
uns.  ment  a cœur.  Et  quoy  qu’en  aycnc  dit  quelques  Payens  , 6c  quelques  vindi- 

catifs aveuglez  pat  leur  paffion  , il  nepaltêpas  même  les  forces  de  la  nature  de 
pardonner  par  des  confédérations  humaines  , puiique  des  Infidcllcs  fc  lune  ré- 
conciliez , de  ont  pardonné  de  bonne  foy  , des  injures  atroces. 

Combien  Ce  commandement  d’aimer  les  ennemis  , Si  de  pardonner  les  injures  , qucl- 
cecomman-  que  rude  de  difficile  qu’il  nous  paroi  fie  , eft  jufte  , & conforme  à l’équité  îu- 
juite™'  tluc^c-  ,0-  Quand  il  n’y  auroit  que  la  feule  autorité  de  celui  qui  l’a  établi  ; car 
pour  juflifier  une  choie , c’dl  allez  de  fçavoir  que  Dieu  le  veut , fans  qu'il  foit 
nécellâire  d'en  apporter  d’autre  raifon.  Il  a eu  droit  de  nous  impofer  cette  loy  ; 
elle  ell  donc  julte.  i°.  Il  a eu  de  plus  une  jultc  raifon  de  nous  faire  ce  comtnan- 
demenr,qui  eft  d'cmpccher  que  perfonne  nes’ufurpât  une  autorité  qui  n’appartient 
qu’à  lui  Icul  , fçavoir  , celle  d’étre  juge  cn  fa  propre  caufc  ; ce  qui  eft  défendu 
par  toute  lûrte  de  droit , divin  & humain  : autrement  tout  le  monde  feroit 
rempli  de  meurtres  de  de  mallâcres  , qui  fuivroient  infailliblement  s’il  étoic 
permis  à chacun  de  fc  venger.  Parce  qu'il  n’y  a que  Dieu  qui  connoitle  la 
grandeur  de  l’ofFenfe  , & la  peine  qui  lui  eft  due  ; & fi  chacun  s’en  faifoic 
juge  , la  paffion  le  portetoit  facilement  a l’excès , de  les  vengeances  devicn- 
droient  étemelles.  Ainfi  , c’eft  pour  le  bien  commun , de  pont  celui  de  chaque 
particulier,  que  Dieu  a établi  cette  loy  : parce  que  celuy  qui  nous  commande 
de  pardonner  à notre  Prochain , lui  commande  aulli  de  nous  pardonner  réci- 
proquement ; de  par  ce  moyen  , il  a pourvu  à la  fureté  publique. 

Par  quelles  Comme  le  commandement  de  Dieu  n’eft  nas  fouvent  allez  puillant  pour  ar- 
voyes  il  «.(t 
permis  de 
tirer  raifm 
des  injures 
rejùe». 


rçter  la  vengeance  , de  que  d’ailleurs  les  hommes  qui  feroient  cn  réfolution  de 
pardonner  tous  les  outrages  qu'on  leur  feroit  , feroient  expofez  aux  infultes 
de  ceux  qui  ont  perdu  la  crainte  de  Dieu  ; Dieu  a communiqué  un  rayon  de 
fon  autorité  aux  Juges  Oc  aux  Magillrars , afin  de  punir  les  crimes  , de  empê- 
cher que  les  gens  de  bien  ne  (oient  opprimez  par  les  mcchans  : Ôe  delà  , ii  s’en- 
fuit qu’on  peut,  de  même  qu’on  eft  quelquefois  obligé  de  demander  fatisfa&îon 
d’une  injure  confidérable  , qu’on  aura  reçue  ; de  qu’il  faut  qu'il  y ait  pour  cet 
éfet  des  voies  de  jufticc  qui  foient  permifes.  C’eft  pour  cela  que  dans  l’Ancien. 
Tcilamcnt  il  y avoit  des  moyens  de  jullifkadon  que  Dieu  avoit  établi  ; de. 
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maintenant  il  y a des  Jures  & des  Tribunaux  , aufqucls  il  cil  permis  d’avoir 
recours  , foit  pour  fe  défendre  , foie  pour  rcpoullcr  une  injure  ; car  o n n’cft  pas 
toujours  oblige  dcdiflimulcr  , ou  de  garder  le  fdcnce  en  toutes  fortes  d'occa- 
fions  , & pourvu  qu’on  garde  la  modération  néccllaire  , & qu’on  conferve  la 
charité,  il  cft  permis  de  pourfuivre  fon  droit,  & de  tirer  raifon  par  ces  voyes  là, 
d’une  injure  qu’on  aura  reçue. 

Pour  ne  rien  dire  d’outréen  cette  matière,  il  faut  encore  convenir,  que  par  rap- 
port à de  certaines  perfonnes  confidcrablcs,  qui  ont  reçû  quelque  injure  atroce, 
il  n’y  a point  d’obligation  de  prévenir  fon  ennemi  ; ce  feroit  peut-être  avilir 
par-là , la  dignité  du  cara&erc  que  l’on  porte  , & donner  fujet , par  fa  facilité, 
a des  efprits  malfaits  , de  tirer  de  cruels  avantages  de  l’humilité  d’autrui , ou 
par  de  certaines  raifons  de  familles  , laiffer  une  tache  d’infamie  dans  fa  maifon. 
Mais  il  ne  faut  pas  faire  une  règle  générale  de  cette  maxime  , dont  plufieurs 
pourroient  abufer. 

Comme  ce  précepte  de  pardonner  , & de  faire  même  du  bien  à fes  enne- 
mis , cft  difficile  , Se  que  la  nature  y fent  de  grandes  répugnances , le  Sau- 
veur l’a  voulu  adoucir  par  la  grandeur  des  recompenfes  qui  y font  attachées  , 
dont  une  des  plus  confîdérables  eft  , que  par  ce  moyen  nous  devenons  enfans 
de  Dieu  , & fcmblables  à lui.  Car  quoique  par  la  grâce  du  Barême  nous  foyons 
enfans  de  Dieu,  & que  nous  entrions  dans  la  famille  ; cependant  cette  filiation 
qui  nous  cft  commune  avec  tous  les  Chrétiens,  ne  nous  fera  d’aucun  avantage  , 
fi  nous  ne  la  foùtcnons  par  l’amour  que  nous  aurons  pour  nos  ennemis. /Cimcz- 
les,  dit  le  Sauveur  , afin  que  vous  (oyez  les  enfans  de  vôtre  Perc  céleftc:  vous 
ne  le  feriez  donc  pas  , fi  vous  ne  les  aimiez  pas , conclut  delà  faint  Chryfoftome. 

Le  Fils  de  Dieu  pour  nous  obliger  à pardonner  les  injures  en  a fait  une  con- 
dition indifpenfablc  pour  obtenir  nous-mêmes  le  pardon  de  nos  offenfes  ; de 
manière  qu’il  cft  impoflïble  que  nous  obtenions  la  remilTîon  de  nos  péchez , fi 
nous  ne  pardonnons.  Nous  tirons  cette  conléquencc,  de  plufieurs  principes. 
i°.  Dieu  comme  arbitre  fpuverain  de  fes  grâces  , peut  appofer  à fes  faveurs  telle 
condition  qu’il  lui  plaît  : or  il  a accordé  le  pardon  de  nos  péchez  au  pardon  des 
injures,  comme  il  fe  voie  en  plufieurs  endroits  de  l’Evangile.i°.Parcequ'il  eft  im- 
polfible  que  nous  ayons  une  véritable  douleur  de  nos  péchez  , tandis  que  nous 
conlerverons  cette  haine  contre  nos  ennemis,  qui  cft  l’un  des  plus  grands  péchez, 
& qu’elle  fubliftera  dans  nos  cœurs.  30.  Parce  que  ce  péché  a en  foy  une  (pécule 
oppofition  à la  miféricorde  de  Dieu  , qui  pardonne  fans  cefic.  Ainli  comme  Dieu 
veut  que  nous  lui  (oyons  femblablcs,  c’eft  particuliérement  en  ce  point jpareeque 
nous  ne  pouvons  lui  rellemblcren  fa  puillance,en  fa  majefté,ni  en  fes  autres  per- 
ftékions  , mais  uniquement  en  fa  miféricorde.  Pour  nous  y engager  par  un 
motif  tiré  du  fujet  même  furquoyil  nous  prcfi'e  ,il  nous  promet  fi  nous  voulons 
pardonner , de  nous  faire  miféricorde  à nous-mêmes,  qui  eft  la  choie  dont  nous 
avons  h plus  de  befoin  , que  nous  n’obtiendrons  jamais  fans  cela  , & que  nous 
ne  pouvons  même  lui  demander  , fans  prononcer  nous-mêmes  nôtre  arrêt. 

Le  fouvenir  Se  le  rcflcntiment  des  injures  , a cela  de  particulier  , & déplus 
criminel , que  n’ont  pas  les  autres  péchez , qu’il  eft  de  plus  longue  durée , 
qu’il  continue  prcfque  (ans  interruption  , & qu’on  11e  rappelle  l’injure,  que  pour 
le  commettre  de  nouveau.  Saint  Jean  de  Damas  en  rend  lar.ri  f<m  : c’cft,  dit-il, 

X x ij 


En  quelle» 
occafîons  ou 
n'ift  pas 
obligé  de 
prévenir  Ida 
ennemi. 


Commenr 
en  failànt 
du  bien  à 
nôtre  Pro- 
chain , nous 
devenons  en- 
fassdcDicu, 


Sans  le  par- 
don des  in- 
jures . nous 
ne  pouvons 
obtenir  le 
pardon  de 
nos  péchez» 


Ce  qui  Xiic 
la  grieveté 
du  péché  de 
vengeance. 
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que  les  aéfev  des  autres  péchez  durent  peu  ; un  homme  qui  commet  un  homi-- 
cide,  un  larcin  , a bien  tôt  accompli  ce  qu'il  dcftinoic  : ce  font  des  péchez  qui 
s’achèvent  en  peu  de  temps  , après  quoi  on  ne  continue  plus.  Dans  ces  mê- 
mes péchez  pour  la  plupart , if  y a du  temps  & de  l'intervalle  , où  l’homme 
peut  le  repentir  ; & quoique  l’idée  lui  revienne  encore  de  iis  crimes , il  ne  les 
approuve  pas  pour  .cela  lî  vite,  il  n’en  fouhaitc  p.s  de  nouvelles  occahons,. 
& par  conséquent  ne  les  commet  pas  : mais  le  vindicatif  pcchc  à toutes  les  heu- 
res de  la  perféverance  à ne  pas  pardonner  encore.  11  ne  penfc  jamais  aux  in- 
jures qu’il  a reçues  , qu’il  ne  fomente  & : qu’il  n’aigrillc  le  mouvement  de  fa 
vengeance  , & qu’il  ne  fade  encore  d’autres  a êtes  de  fon  péché.  D'où  il  faut 
conclure  , que  demeurant  en  cet  état , il  ne  fait  jamais  aucune  bonne  aûion  ; . 
mais’plùtot  ajoute  iniquité  lut  iniquité  : Qui  inimict  Inferfus  eft  , J imper  habet 


Combien  la 
vengeance 
cil  inculte. 


C'tft  agir 
contre  latai- 
lorr , flee  de 
fe  venger. 


En  qutl  Cens 
il  eft  permis 
de  icpoulfcr 
la  force  par 
la  foi  ce. 


peccmum  , Vivittjue  in  pectato  , dit  ce  Pere. 

La  vengeance  cil  injufte  , confédérée  en  fes  effets  : car  prémiércmenr  , on  ne 
garde  prelque  jamais  l’égalité  entre  le  châtiment  &:  l’otfcnfc  ; pour  une  injure , 
on  en  rend  cent  j pour  une  petite  médifauce  qu’une  perfbnne  aura  fait  de  nous,, 
on  le  déchire  a tour  propos  , & dans  coures  les  rencontres.  Secondement,  parce 
qu’on  court  à la  vengeance  par  toutes  forces  de  voyes  ; tout  paroîc  légitime 
contre  un  ennemi,  & on  veut  que  tout  le  monde  entre  dans  les  fentimens. 
de  nôtre  paflion.  Troiliéinemcnt,  le  vindicatif  eft  injufte  à l’égard  du  Magiftrat- 
revétu  de  l'autorité  publique  l’ordre  de  la  juftice  demandant  que  nul  ne  fo;c 
juge  en  fa  propre  caufe.  En  quatrième  lieu  ,.il  eft  injufte  à l’égard  de  lui-mè- 
meme  ; quoy  qu’à  parler  dans  la  rigueur  de  l’Ecole,  la  juftice  & l'injuftice  foient 
toujours  a l’égard  d’un  autre  : mais  cela  n’empêche  pas  qu’il  nc.fc  farte  un  tort, 
conlîdérablc  , en  s’attirant  la  vengeance  de  Dieu. 

Celui  qui  fe  venge  agit  contre  tous  les  principes  de  la  raifon.  Il  eft  contre 
’ la  raifon  de  fe  faire  à foy-même  une  blclliire  profonde  , pour  en  faire  une  lc- 
: gère  a un  homme  qui  nous  a otfènfé.  Il  eft  contre  la  raifon  de  n<T  pas  vouloir, 
donner  peu  pour  obtenir  beaucoup.  Il  eft  contre  la  raifon  de  défobeïr  à Dieu 
pour  contenter  fa  paflion.  Il  eft  contre  la  raifon  de  fe  livrer  à un  ennemi  cruel  ,• 
qui  nous  veut  perdre  dans  l’éternité  , pour  faire  une  injure  à un  ennemi  qui  ne 
nous  peut  nuire  dans  l’affaire  de  nôtre  falut.  Si  le  vindicatif  eft  encore  capable 
de  quelque  réflexion,  qu’il  écoucc  du  moins  une  fois  ce  que  la  raifon  lui  infpire. 

; Quand  on  dit  que  les  loix  permettent  de  repouflër  la  force  par  la  force  , cela 
1 ne  veut  pas  dire  , qu'il  foie  permis  de  rendre  injure  pour  injure  , à celui  qui 
‘ nous  a le  prémicr  oftenfc  , Si  comme  on  dit , de  lui  rendre  la  pareille  : mais , 
c’eft-à-dire  , que  lorfqu’on  vous  fait  injure  , vous  pouvez  vous  y oppofer , em- 
pêcher, s’il  fe  peut , qu’on  n’éxccutc  ce  qu’on  attente  i nuis  ce  n’cft  pas  à dire 
auffi , que  quand  elle  eft  faite  , il  vous  foit  libre  de  la  venger.  Autrement  il 
vous  feroit  permis  d’aller  vous-même  piller  les  maifons  de  ceux  qui  pillent  vo- 
tre bien  injuftement.  Eh  ! quels  defordres  ne  s’enfuivroienr  point  delà-  ? C’cft 


Fourquoy , la  loy  qui  permet  de  rcpoullcr  la  force  par  la  force,  ne  regarde  point 
injure  qu’on  nous  a fait , mais  feulement  celle  qu’on  s’efforce  de  nous  faire. 

• «la  n’empêche  pas  qu’on  ne  puiilè  foùtcnir  fon  droit  dans  un  procès  , Si 


redemander  en  juftice  les  biens  que  l’on  nous  a injuftement  ravis  ; & enfin 
que  l’on  ne  puifle  combattre  pour  l’Etat  dans  une  guerre  légitime  : car  la  char 
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rite  n’cft  point  contraire  à la  jufticc  ; & il  fe  peut  faire  que  les  éfcts  extérieurs 
en  ces  rencontres  , foicnc  des  marques  d’une  haine  apparente  , tandis  que  le 
vrai  amour  règne  dans  le  coeur.  Mais  comme  cela  eft  difficile  , c’eft  avec  rai- 
fon  que  les  Pères  8c  les  Théologiens  aifiircnt  qu’il  eft  dangereux  de  s’engager 
dans  un  procès  , 8c  de  déclarer  la  guerre  , 8c  qu’on  n’en  doit  venir  là  , qu’a- 
près  avoir  tenté  toutes  les  voyes  d’accommodement  , & tâché  de  terminer  à 
l’amiable  nos  différends. 

C’eft  le  point  d’honneur  , & l'intérêt  de  nôtre  réputation  , qui  fert  le  plus  *eJJRel.n" 
ordinairement  de  prétexte  à la  vengeance  ; parce  qu’on  appréhende  de  palier 
pour  lâche , fi  l’on  ne  tire  raifon  d’un  affront , meme  aux  dépens  de  fa  vie.  de  foicc  & 
Voicy  quelques  vérités  qui  demanderoient  de  plus  longs  raifonnemens.  On  les  de  courage, 
trouvera  plus  développées  dans  les  trois  derniers  Sermons , que  le  Perc  de  Lin- 
gendes  a faits  fur  l’Amour  des  Ennemis.  La  prémiére  , que  c’cft  un  aéte  de 
genérofité , non-feulement  chrétienne , mais  même  morale  , de  fouffrir  les 
injures , 8c  de  les  pardonner  : Ariftote  le  prouve  au  quatrième  livre  de  fes 
Morales  , 8c  en  apporte  la  raifon.  La  fecemde  , qu’il  n'y  a nul  cara&ere  de 
force  ; nulle  marque  de  courage  à pourfuivre  la  vengeance  d’une  injure  ; parce 
que  le  fcul  naturel  impétueux  , & la  colère  qui  eft  propre  des  perfonnes  les 
plus  lâches,  nous  y poulie.  La  troifîéme  , que  le  véritable  honneur  fe  doit  me- 
forcr  par  l’eftimc  , & par  le  jugement  que  les  fages  font  de  nous  : d’où  il  faut 
conclure  que  le  duel  eft  plutôt  une  aéUon  de  furieux  , qu’un  aefte  de  genérofité 
& de  courage. 

Comme  il  n’y  a point  de  précepte  plus  important  que  celui-cy  , il  n’y  en  a 
point  aufli  dont  l’obfcrvation  foit  plus  recommandée  , Sc  l’infraékion  punie 
de  peines  plus  rigoureufes.  C’eft  delà  que  dépend  particuliérement  la  fociété 
des  hommes  , 8c  le  bon  ordre  du  monde  ; il  a donc  fallu  que  le  Fils  de  Dieu 
ait  employé  toutes  fortes  de  moyens , pour  porter  les  hommes  à le  mettre  en 

Etatique.  Mais  le  plus  puifTant  dont  il  s’eft  fervi  , c’eft  fon  propre  exemple  , 
orfque  fes  ennemis  lui  ont  fait  fouffrir  la  mort , de  toutes  les  morts  la  plus 
cruelle  , 8c  que  dans  fes  plus  cruels  tourmens , il  a prié  pour  ceux  qui  le_fai- 
foient  fouffrir. 
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PARAGRAPHE  SIXIE’ME. 

Les  Endroits  choijis  des  Livres  fpirituels  , & des  Prédicateurs 
modernes  jur  ce  Sujet. 

On  ne  peut  TJLufieurs  prétendent  encore  aujourd'hui  que  ce  commandement  d'aimer  fes 
s’exeufer,  ou  JL  ennemis  cil  impoiliblc  ; comme  quelques  Payens  l’ont  prétendu  autrefois, 
fc  diipcnfet  ]qon  > Chrétiens  , cette  impuiilâncc  prétendue  que  vous  allégués  , ne  vient 
aetiaia'a-  Pü‘nt  de  1®  même  ; elle  vient  de  la  malignité  de  vôtre  fond.  Vous  ne 
ICÎ.  pouvez  pas  ici  vous  exeufer  comme  du  jeûne  , lur  la  maladie  , ou  fur  la  foi- 

bleffe  de  vôtre  complexion  ; la  fauté  n'y  contribue  rien.  Il  ne  s'agit  point  d'au- 
mônes ; vous  pourriez  vous  en  exeufer  fur  vos  befoins.  O11  ne  vous  demande 

Îioint  un  exercice  pénible  , des  méditations  profondes  ; vous  pourriez  apporter 
ur  cela , vôtre  peu  de  fuffifance  : on  vous  demande  feulement  de  pardonner  à 
la  perfonne  qui  vous  a oftenfié.  Le  tort  qu'elle  vous  a fait  eft  perfonnel  : vous 
pouvez  le  relâcher  ; il  ne  vous  en  coûtera  qu'un  peu  de  violence  que  vous 
vous  ferez  pour  le  Çiel  ; & cette  violence  fera  même  payée  dans  le  temps  1 
par  le  repos  d’cfprit , où  vous  vous  mettrez  en  pardonnant.  Le  P.  Cheminais, 
dans  le  Sermon  du  Pardon  des  injures.  Tome  jc. 

La  peine  & Ce  feroit  icy  le  lieu  de  vous  tracer  l'image  d'un  coeur  pofledé  du  déiîr  de  la 
l'inquiétude  vengeance  ; mais  qui  le  peut  mieux  que  vous  qui  en  avez  fenti  les  traits  les 
que  nous  at-  plus  vifs  î N'ell-ce  pas  un  enfer  anticipé  , que  de  brûler  jour  & nuit  d'un  feu 
de' fé'  cu‘*ant  > qui  fans  celle  vous  retrace  le  fouvenir  de  la  perfonne  que  vous  pour- 

' VCn  fuivez , comme  d'un  moudre  odieux  ; qui  groflit  l’injure  qui  vous  cnnàroe 
d'indignation  , qui  vous  foûleve  à là  vue  de  votre  ennemi  ? Quelle  rage  s'il  cil 
heureux,  Sc  s’il  rcülfit  dans  fes  enrreprifes  1 quel  dépit , s’il  ell  honoré  ! quel 
défcfpoir  , s'il  cd  puiffant  ! quel  envie  , fi  on  en  parle  bien  ! quelle  appréhen- 
fion  , s’il  a le  deilùs  ! quels  foupçons  , s'il  a de  l'adrcdc  & de  l'habileté  ! 
quelle  inquiétude  pour  fuivre  les  menées  qu'il  trame  peut-être  contre  vous  ! 
quel  orage  de  paillons  qui  fc  fucccdenr  fans  celle  ! Ah  combien  de  fois  a-t'on 
(ouhaité  dans  le  Iccrct  du  cœur  de  n'avoir  jamais  formé  cet  orage , ni  remué 
l'affaire  où  l’on  s'ed  engagé  ! Cependant  elcîave  du  relpcél  humain  , on  n’c# 
veut  pas  avoir  le  démenti  ; on  redouble  fes  foins  ; on  met  tout  en  œuvre , 
argent  , amis  , crédit , pouvoir  , artifices  : & après  des  fatigues  incroyables , 
qu'on  a elluyées  dans  le  cours  d'une  vengeance  -,  Je  ne  puis  , dit-on,  pardonner, 
cela  cil  trop  difficile.  Hclas  1 Seigneur  ! fi  vous  aviez  ordonné  par  une  loi , 
toutes  les  peines  que  fc  donne  un  vindicatif  ; qui  l'obferveroit  ? qui  ne  s’cxcu- 
feroit  fur  une  impuiilâncc  abfoluc  ! qui  ne  condamncroit  vôtre  loy  de  tyraimie  î 
Le  même. 

Il  faut  par-  Si  quelqu'un  eut  jamais  droit  à la  vengeance,  ç'a  été  Jésus-Christ.  Il 
donner  à i'c-  avoit  reçu  tous  les  outrages  imaginables  ; vous  le  voyez  fans  honneur  , attaché 
riTdcDicu  3 Une  cr0IX  » elltrc  deux  criminels , nud  , abbrevé  de  fiel , chargé  de  malé- 
' diélions , éc  traité  comme  le  dernier  des  hommes.  Si  l’injure  croît  à proportion 
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<Ic  la  periônnc  , je  veux  bien  n'oublier  pas  icy  votre  mérite  & vôtre  rang  : mais 
n'oubliez  pas  le  lien.  Enfin  , il  n'ignoroic  pas  en  quoy  confiflc  le  véritable  hon- 
neur , & il  ne  pouvoit  le  tromper  dans  le  jugement  qu'il  en  faifoit  : PidijH 
pevdentcm,  dît  (âirir  Auguftin  , audi  clamante  m.  Vous  Tentez  toute  la  gran- 
deur de  l’outrage  ; il  revolvc  vôtre  efprit , jtifqu'à  ébranler  vôtre  foi  : Audi 
cUmantem  : Ecoutez.  Ce  qu'il  va  dire  cil  cet  état  , nou  pas  long-temps  apres 
l'outrage  , mais  dans  le  fort  de  l'aétion  , dans  l'inlultc  meme  , dans  les  appro- 
ches delà  mort  la  plus  honteufe  , confondra  (ans  doute  vôtre  délicatellè  : Pater 
dimitte  illis  . Il  ne  dit  pas  : Juge  des  vivans  ôc  des  morts  , vangeur  de  l'inno- 
cence opprimée  j ce  ne  font  point  ces  titres  odieux  dont  il  a befoin  : Pater  : c’eft 
le  nom  de  Pere  qu'il  employé,  pour  exciter,  réveiller  fa  tend  relie,  & pour  obte- 
nir plus  aifémenc  ce  qu’il  demande.  Dimitte  illis  : Pardonnez-leur  la  trahaifon,  le 
parjure  , les  calomnies,  la  violence,  l'envie  ; enfin  le  déicide  infâme  qu’ils  com- 
mettent ; Pater  dimitte  : oubliez  tous  ces  crimes  , dont  l'idée  feule  redouble 
votre  colere  , Sc  penfez  feulement  que  vous  êtes  mon  Pcre , Si  que  c'eft  un 
Fils  mourant  qui  vous  prie.  Iltis  : A eux  ; mais  encore  à qui  ! A ce  peuple  in- 
grat, que  j'ay  préféré  à toutes  les  nations  du  monde  ; à Judas  qui  m'a  trahi  ; aux 
Phavifiens  qui  m'ont  livre  } a Pilate  qui  m'a  condamné  ; a Hérode  qui  m'a  traitte 
d’inlcnlé  ; aux  faux  témoins  , qui  ont  dépofé  contre  moy  ; aux  bourreaux  qui 
m'ont  attaché  à cette  croix  : pardonnez-leur  mon  Pcre  : Ne  friant  enim  qitidfa- 
ciunt  : Ils  ne  connoillènt  point  l'énormité  de  leur  crime.  Voilà  , Chrétiens,  de 
quelle  manière  vôtre  Dieu  a vengé  fa  morr,eit  priant  pour  les  ennemis. Le  même. 

Quand  pardonnerez-vous  ? pourquoy  pas  à préfent , au  fortir  de  cette  Eglife  ; M ‘ant  1= 
Attendez-vous  que  la  mort  mette  fin  à vôtre  reflèntirnent  ; qu’elle  vous  fur- 
prenne  la  haine  dans  le  cœur  ; Pourquoi  différer;  Cela  ne  fert  qu’à  envenimer  la  “ 
playe  : Quifquis  pacem  dtffcrt,  occaftomm  quérir  nunqttam  ignofeendi, dit  S.  Auguftin. 

U en  cft  de  ceci,  dit  S.  Chryfoftomc,.  comme  d'un  os  difloqué,  qui  fc  remet  plus 
aifément  fur  l’heure,  & plus  difficilement  apres  un  long-tems.Mais  il  y a du  tems 
que  nous  ne  nous  voyons  plus,  He  ! quoy  ! Meilleurs,  prétendez- vous  qu'il  y ait 
prefeription  pour  la  haine , Si  qu'à  force  de  confcrver  des  inimiticz  , on  les  ren- 
de légitimes  ? Quelle  exeufe  devant  Dieu  ! Mais  au  contraire  quelle  édification 
pour  le  Prochain  , quand  les  perfonnes  , dont  la  mclîntclligcncc  étoit  fl  Ican- 
dalculc  dans  une  ville  , rentrent  dans  leur  devoir  , & fc  réconcilient.  Le 


meme. 


Le  Fils  de  Dieu  a mis  dans  la  prière  que  nous  faifons  tous  les  jours  à Dieu  vinJica- 
de  nous  pardonner  : Pardonne  i-nous  , Seigneur  , nos  offenfes  , comme  nous  par-  *“  nc  C'f 
donnons  a ceux  qui  nous  ont  ejf-n/e  : de  lortc  qu  un  Chrétien  qui  a reçu  quel-  rai,-on  p0_ 
que  injure  , ôc  qui  en  recherche  ;la  vengeance  , ne  voulant  point  pardonner  minicale  , 
à (on  ennemi  ; en  prononçant  cette  Orailon , demande  à Dieu  qu'il  nc  lui  par-  fans  p.-onon- 
donne  point.  Cette  prière  cil  fon  propre  arrêt,  qu’il  prononce  lui-même  ; Si  ter  Ion  pto- 
Dicu  lui  dit  (ecrettement  : Je  te  juge  , malheureux  , par  ta  propre  bouche  : ïrc  tlct‘ 
Ex  or  e tua  te  judi  o.  Tu  me  pries  de  te  pardonner,  comme  tu  pardonnes  à 
ceux  qui  t’ont  offenfé  : tu  ne  veux  pas  leur  pardonner  : tu  me  pries  donc  de 
nc  te  point  pardonner  à toy-mcmc.  Hé  bien  ! je  le  veux  ; j'exauce  ta  prière. 

Ainll  lorfquc  le  vindicatif  prononce  cette  prière  , ayant  toujours  la  haine  vi- 
vante contre  fon  ennemi.  Dieu  prononce  l’arrêt  de  fa  condamnation.  C'eft  ainll. 
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dit  faint  Chryfoftome  , que  Dieu  fait  dépendre  de  nous  le  pardon  qn’il  notsf 
doit  accorder  ou  refufer  , Ci  nous  rend  maîtres  de  l'arrêt  qu'il  doit  prononcer 
un  jour.  Antheur  moderne. 

L’amour  des  Ni  la  morale  de  Socrate  , ni  celle  de  Moife  , ni  la  Philofophic , ni  l’ancienne 
ennemis  eft  Loy  , n’ont  point  connu  cette  vertu.  Le  Précepte  d'aimer  fou  ennemi  cft  du 
proprement  Nouveau  Teftament  : cette  maxime  fi  faintc  11e  peut  fortir  que  de  l'Ecole 
cfe  Vt  su  s d’un  Dieu  , tant  elle  eft  clevcc  audellus  de  l'homme.  C’eft  aufli  Jesus-Christ 
Chu  i s t.  tlu*  cn  l'autheur  , & c’eft  lui  en  perfonne  qui  nous  l’enfeigne  : kgo  autem 
Match.  j.  dico  vobis  , diligite  inimhos  vefiros  , Û c.  Ce  font  les  paroles  du  Sauveur  du 
monde  : Voilà  nôtre  créance  , nôtre  Evangile  , notre  Morale  , & le  caraéàcre 
véritable  de  nôtre  Religion.  Les  autres  marques  du  Chrétien  , comme  la  dé- 
votion , la  pénitence  , l'efpérance  cn  Dieu  , l'huuiilicc , le  mai'  vrc  meme,  peu- 
vent être  des  marques  équivoques  j le  feul  amour  des  ennemis  ne  l’eft  point  ; 
le  Chrétien  ne  peut  parfaitement  fc  diftinguer  que  par  là  : & embralTcr  la  Foy, 
c’eft  embralTcr  l’obligation  d’aimer  le  periécutcur  en  aimant  la  pcrfécutiou.  Le 
P.  Rapin  , dam  le  livre  de  l’Efprit  du  Chrijlianifme.  ch.  1. 

Comme  le  monde  met  fa  morale  à ne  pardonner  point , cn  faifant  une  vertu 
de  la  vengeance  ; & que  le  plus  haut  point  de  la  perfeélion  Chrétienne  > cft 
d’aimer  ion  ennemi  ; c’eft  cn  cela  que  le  Chrétien  doit  fe  lignalcr  davantage. 
La  Philofophîe  n’a  pû  encore  en  venir-là  ; & c’eft  ce  qu’il  y a de  plus  difficile 
dans  le  Chriftianifmc.  Mais  après  que  Jesus-Christ  nous  a appris  fes  inten- 
tions fur  ce  point , par  fon  exemple  , & par  fa  doûrine  , le  Chrétien  doit  fc 
dépouiller  de  (es  rcflcntimens  &:  de  fes  foibiefïcs  , pour  pardonner  l’injure  qu’on 
lui  fait , s’il  veut  agir  en  Chrétien.  Il  cft  vrai  que  les  Payens  ont  reconnu  au 
travers  des  ténèbres  de  leur  morale  , quelque  ombre  de  cette  vertu  ; & il  en 
paroît  des  traits  groiîïers  dans  leurs  allions  les  plus  éclatantes:  mais  apres  tout, 
ce  n’cft  que  par  un  cfprit  de  vanité  qu’ils  pardonnent  : leur  clémence  n’cft 
qu’un  orgueil  fecrct , qui  recherche  l’éclat  & la  réputation.  La  clémence  chré- 
tienne au  contraire  ne  recherche  que  l’intérêt  &.l’avantage  de  celui  à qui  elle 
pardonne  , Sc  ne  fuît  rien  tant  que  la  vanité.  Le  même,  1 h.  3 . 

Les  haines,  Que  dirai-je  de  ces  haines  éternelles  , & de  ces  avcriîons  invétérées , qu’on 
&:  les  aver-  cntieticnt  fi  fcandalcufcmcnt  1 On  ne  peut  parler  à celui  de  qui  on  a reçu  un 
f‘on'  cs  affront,  on  11e  peut  même  le  voir  ; on  croit  fon  rcflèntiment  jufte,parce  qu’on  cn 
^CnS  - a été  oftenfé.  Qu’y  a-t’il  de  plusoppofé  à l’efprit  du  Chr!ftianjfmc,quinc  peut  pas 
même  fouffrir  de  froideur  ni  d'indifférence  1 On  fe  flatte  aufli  dans  la  manière, 
dont  on  fc  forme  la  confcicncc  , dans  fes  haines  , & dans  fes  averfions  ; on 
croit  qu'ou  ne  veut  pas  de  mal  à celui  dont  on  a reçu  l’offenfc  : & lorfqu'il  ar- 
rive quelque  difgracc  à cette  perfonne  , on  en  triomphe  de  joie  ; & quand  on  a 
dit  : Je  ne  lui  veux  point  de  mal , mais  je  ne  puis  le  voir , ni  avoir  de  commerce 
avec  lui  ; 011  appelle  cela  l’aimer  chrétiennement.  Le  même  , ch.  6. 

L’amour  que  le  Fils  de  Dieu  a eu  pour  les  hommes , n’a  jamais  paru  davan- 
tage , que  dans  la  Paffion  : car  cn  cette  même  nuit  que  les  hommes  confpi-. 
roient  contre  fa  vie  , ce  Dieu  de  bonté  ne  penfoit  qu’à  donner  aux  hommes 
des  marques  de  fa  tendrcfTe  : & il  leur  donna  fon  facré  Corps  , pour  la  nourri- 
moui  Ho  nos  turc  leurs  âmes  , au  même-temps  qu’un  de  fes  Difciples  , par  une  noire 
trahifon,  le  livtoit  à fes  ennemis  pour  lui  donner  la  mort.  Il  meurt  cn  cfet  t 
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chargé  d’opprobres  & d'ignominies  , apres  avoir  etc  traîné  de  tribunal  en  tri- 
bunal , délaifle  des  liens  , abandonné  de  tout  le  monde  ; il  meurt  dans  l'in- 
femie  publique , attaché  à une  croix  , parmi  lc^blafphcmes  de  ceux  qui  le  font 
mourir  : mais  il  meurt  dans  un  filcnce  , dans  une  douceur,  dans  une  tran- 
quillité , dans  une  patience  , & dans  une  paix  , qui  donnent  de  l'étonnement  à 
les  bourreaux...  & parmi  les  horreurs  d'une  mort  fi  dure,  Si  fi  cruelle,  tout 
plongé  qu'il  eft  dans  la  douleur  Si  dans  l’amertume  , il  n'ouvtc  fes  yeux  mou- 
lais , & ne  les  tourne  vers  le  Ciel,  qu'afin  d'implorer  la  miféricorde  de  fon  Pere, 

Sur  ccux-mêmes  qui  le  font  mourir  : il  donne  fon  Sang  , & il  meurt  pour  le 
ut  des  bourreaux  qui  le  crucifient.  Quel  excès  d'amour  ! qu'il  eft  incomprc- 
hcnfiblc  à nôtre  cfprit  ! Saint  Chryfoftomc  avoit  raifon  de  dire  , que  la  plus 
grande  preuve  de  la  Divinité  de  Jésus  - Christ  , eft  d'avoir  aimé  jufqu'à  ceux 
qui  le  failoient  mourir  : car  il  faut  être  Dieu  , pour  aimer  d'une  manière  fi 
élevée  audeftus  de  l'homme.  Le  mime  ,ch.  i . 

Un  grand  Saint  difoit , que  quoique  fes  ennemis  le  condamnaient  fans 
raifon  , ils  en  avoient  peut-être  quelqu'une  fecrettc  à laquelle  il  n'auroit  peut- 
être  rien  à répondre , s'ils  lui  faifoient  la  grâce  de  la  lut  découvrir.  C'eft  pouf- 
fer la  chofc  à un  point  de  délicateflè,  que  les  liécles  précédons  n'ont  jamais  vù.  Le 
mot  de  patience  eft  trop  foible  pour  exprimer  une  h excellente  difpofition  d'une 
douceur  qui  n'a  point  d’exemple.  O vous  ! que  la  moindre  chofo  irrite  , & qui 
pour  des  riens  , concevez  des  haines  immortelles  ; vous  que  nulle  fatisfa&ion 
ne  peut  jamais  appaifer  , lailTez-vous  toucher  & confondre  à ce  grand  exemple. 
Tire  d'un  Au t hem  Anonyme  & Moderne. 

Il  faut  aimer  fes  ennemis  du  fond  du  coeur , & ne  pas  imiter  ceux  qui  fe 
forcent  en  quelque  manière , afin  de  prier  Dieu  pour  leurs  ennemis  , & qui  ne 
le  font  que  par  réfléxion , & non  par  une  inclination  véritable , Si  par  une 
plénitude  de  volonté , comme  demande  le  Fils  de  Dieu  : Nifi  remiferitis  fra- 
tri  J’uo  de  cordibtts  veflrit.  Ils  aiment  plus  leurs  ennemis , de  la  langue  que  du 
■cœur.  Dieu  ne  veut  point  que  nous  les  aimions  par  grimace  , & que  nous 
ajoutions  au  péché  de  la  haine  , la  faulfe  gloire  d'une  charité  imaginaire.  Il  pé- 
nètre , il  fonde  le  fond  de  nos  coetirs  : & comme  il  a dit  par  fon  Apôtre  , que 
celui  qui  haït  fon  frere  , eft  un  homicide  ; il  voit  dans  le  monde , parmi  les 
Chrétiens  , un  grand  nombre  d'homicides , qui  ont  à la  vérité , les  mains  in- 
nocentes , mais  qui  ont  le  cœur  envenimé  par  la  haine.  Livre  intitule  , La  Vie 
■des  Saints  de  l'Ancien  Teftarnent.  Dans  la  Vie  du  Patriarche  Jofeph. 

Pour  vous  faire  voir  combien  cette  loy  de  la  Religion  eft  d'accord  avec  l’é- 

Juité  naturelle , faites  cette  réfléxion  avec  moy  : S'il  ctoit  permis  à tout  homme 
efe  venger,  quel  défordre  ne  verroit-on  pas  regner  dans  les  Etats,  &dans 
les  Républiques  ? Les  Juges  feroient  Cuis  ordonnances , les  Magiftrats  fans  au- 
torité -,  leurs  fociérés  fans  difciplinc  , leurs  villes  fans  police.  Comme  la 
vengeance  excéderoit  toujours  l’offenfe  reçue  ; tout  fcroit  plein  d'injufti- 
cc  : comme  dans  la  réparation  qu'on  éxigeroit , on  fc  croiroit  toujours  le 
plus  bielle  ; on  verroit  toujours  de  la  barbarie  parmi  les  hommes.  D’ailleurs  , 
comme  l’aggrcflèur  fc  croiroit  en  droit  de  fe  plaindre  contre  l'oftcnfc  , & qu’il 
fcroit  fon  juge  dans  fa  propre  caufe  ; il  ne  feroit  jamais  de  réparation , il  ne  vou- 
loir jamais  fc  donner  le  tort  : Si  delà  les  haines  irréconciliables  dans  les  fa- 
Tome  J,  Y y 
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milles  , les  divorces  dans  les  mariages.  De  plus  , fi  la  vengeance  croit  perraife 
au  particulier  fur  fon  égal  ou  inferieur  , elle  devroit  l'être  auffi  fur  le  fupcricur. 

Or  quel  renverfemenr  ! quel  Juge  aflis  fur  fon  Tiibunal  oferoit  rendre  la  ju- 
ftice  } Car  qui  fe  croiroit  jamais  juftement  condamné  > Quel  Magiftrat  oferoit , 

&c.  & ainfi  quel  renverfement  ! Les  vengeances  le  multiplieroient  ; le  monde 
ne  leroit  plus  qu'un  amas  de  furieux  , toujours  armez  les  uns  contre  les  autres, 
méditant  fans  cclTe  la  perte  l'un  de  l'autre  , & toujours  attentifs  à chercher  les 
moyens  de  s'exterminer  les  uns  les  autres,  Attribué  au  P,  Majfdlon.  Sermon  du 
pardon  du  injures. 

Eft-ce  autorifer  l’infolencc  , introduire  la  violence  , S:  Les  outrages , que 
d'établir  une  loi  qui  arrête  tant  de  défordres  , qui  prépare  tant  de  repos  aux  fa- 
milles , de  paix  aux  Républiques  , Sc  qui  met  le  bon  ordre  & l'union  par  tout  ? 
Pieux  ôc  faims  Fidclles  des  premiers  temps  voyoit-an  parmi  vous  des  troubles 
Si  des  inimiticz  ? La  charité  ne  faifoit  de  tous  qu'un  amc  & qu'un  cœur  : me- 
mes penfe'es  , mêmes  volomcz  , mêmes  fenrimens.  Cette  loy  d’amour  les  éga- 
loit  tous  en  biens  , en  vertus  , en  latisfaâions  ; Si  fans  toucher  à l’inégalité  de 
la  condition  , elle  metoit  en  eux  l'égalité  de  jufticc  &:  de  miféricorde.  Point 
d'ennemis , point  de  vengeance  , point  de  relfentitnent  des  injures.  Voilà  ce 
que  produiroit  cette  loy  du  pardon,  ii  elle  ctoic  exactement  obfervéc.  Le 
même. 

Quand  un  ennemi  s'élève  fur  vos  ruines  , qu'il  vous  fupplaute  dans  vos  em- 
plois j quand  un  autre  par  fes  importunitez  , vous  décrie  dans  le  monde,  vous- 
faic  perdre  vôtre  crédit , & vôtre  honneur  , & qu’il  détruit  peut-être  par  fes 
médifanccs  , la  fortune  qui  ne  fublîftoit  que  fur  la  bonne  odeur  de  vôtre  répu- 
tation : Ci  vous  vous  en  prenez  à lui , vous  êtes  dans  l'erreur.  Ce  n'cft  point  à 
lui  , que  vous  devez  vous  en  prendre  de  ces  mauvais  offices  qu'il  vous  rend  ; 
c’eft  Dieu  qui  s’en  fert  pour  vous  châtier  , & pour  vous  éprouver.  Vous  cher- 
chez fur  la  terre  la  caufe  de  ces  infortunes  , de  ces  décadences  , de  ces  revers; 

& l'Autheur  en  eft  dans  le  Ciel  ; c’cft-là  , d'où  fort  cette  main  invifiblc  qui 
vous  frappe.  Levez  les  yeux  jufqucs-là  , 8c  vous  verrez  que  c’cft  Dieu  qui  fait 
fervir  les  paillons  de  vos  ennemis  à vous  purifier,  en  vous  outrageant.  Le  même. 

Jésus-Christ  regarde-t’il  la  mort  comme  l'ouvrage  de  l'injuftice  de  fes 
ennemis  ? leur  en  artribuc-t'il  toute  la  faute  î au  contraire  , n'exeufe-t’il  pas 
fes  bourreaux , comme  11e  fçaehant  ce  qu'ils  font  l U n'envifage  cette  mort 
cruelle  que  comme  un  calice  amer  , que  le  Pcrc  Eternel  lui  avoir  préparé  des 
le  commencement  des  fiécles.  Tels  ont  été  les  fenrimens  de  tous  lcsjuftcsà 
l’égard  de  ceux  qui  les  ont  perfccutcz  : ils  refpcéfoicnt  les  fléaux  dont  Dieu  fe 
fervoit  pour  les  châtier.  Les  prémiers  Fidelles  refpcéloicnt  la  mairi  qui  les  frap- 
poit , & révéraient  la  puillâncc  des  Céfars  , lî  fatale  à la  Religion  ; ils  regar- 
doient  les  glaives  teints  du  fang  de  leurs  frères  , comme  l’inllrument  de  leur 
gloire  , Si  comme  les  marques  de  la  miféricorde  de  Dieu  fur  eux.  Enfin  , les 
prémiers  Chrétiens  n'étoient  ennemis  de  perfonne  , dit  Tertullïcn  , Si  ils  ai- 
rooient  tout  le  monde  fans  diflin&ion.  Vous  leur  aviez  appris  , ô mon  Dieu  ! 
que  les  hommes  , fi  grands  ennemis  qu'ils  puillènt  être  , ne  peuvent  rien  fur 
vos  ferviteurs  , fi  la  puilfance  ne  leur  eu  eft  donnée  d’enhaut.  Donc  un  Chré- 
tien perfécuté  fur  1a  terre , ne  doit  envifager  dans  l'injuftice  qu'on  lui  rend  , Sc 
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dans  l'injure  qu’on  lui  fait  , qu’une  main  favorable  , qui  veut  le  frapper  , &c 
l’humilicr  , pour  le  rendre  plus  pur  Se  plus  glorieux.  Le  même  P.  Majfillon. 

Pourquoy  refufer  d’imiter  l’exemple  du  Sauveur  fur  la  Croix  , lorfqu’il  de-  Nous  ne  de- 
manda pardon  pour  fes  bourreaux  ? Ah  ! les  ruiiTcaux  de  fang  qui  coulent  de  s point 
fon  Corps  , ne  feront-ils  point  capables  d’éteindre  la  vengeance  de  ces  hommes  ™'8'r  ^ *• 
miferables  , qu’il  eft  venu  racheter  ? Ce  cœur  ouvert  d’une  lance  , & percé  de  Sau"urc„ 
plaies  mortelles  , ne  peut-il  pas  ouvrir  le  cœur  des  Chrétiens  pour  leurs  freres?  cc  point. 
Cette  langue  mourante,  qui  fait  un  dernier  éfert  pour  demander  au  Pere  Eternel 
le  falut  de  fesbourreaux  , n’excitcra-t’elle  point  les  Difciples  de  ce  même  Jésus 
à pardonner  de  légères  offenfes  ? Le  même. 

Pour  calmer  le  délir  qu’un  fidellc  peur  avoir  de  fe  venger  , il  fuffiroit , cc  Nous  de- 
me  fcmble  , de  lui  dire  : Souvenez-vous  des  fentimens  que  vous  avez  à l’égard  tous  avoir 
de  Dieu  , après  l’avoir  offenfc  ; & vous  concevrez  les  fentimens  que  vous  de-  ,cs 
vez  à vôtre  frcrc  , qui  vous  a fait  tort.  Vous  avez  fait  injure  à Dieu  en  pé- 
chant ; vous  êtes  devenu  aufli  , l’objet  de  fa  vengeance  ; vous  êtes  à la  merci  de  picre 
fa  juftice  , & il  peut  vous  punir  quand  il  lui  plaira.  N’eft-il  pas  vrai  que  vous  nous  a of- 
fouhaitez  lincéremcnt  que  Dieu  vous  pardonne  ? que  c’cft  à vous  un  grand  fcnfé  , que 
fujet  d’inquiétude  d’être  obligé  de  douter  de  fa  clémence  à vôtre  égard  ? que  Dlcu  1 P0UJ 
vous  ne  fçauricz  être  tranquille  tant  que  vous  l’avez  pour  ennemi  ? Vôtre  frere  nou*  ,?uan 
vous  a irrité  par  une  injultice  , par  une  violence  , par  un  anront  ; vous  ne  pou-  outrage. 
Vez  vous  réfoudre  à lui  pardonner  : j’ai  peine  à comprendre  comme  vous  pouvez 
délirer  de  lî  bonne  foy  W pardon  , dont  vous  avez  befoin  auprès  de  Dieu  , & 
en  même-temps  vous  obftiner  avec  tant  d’opiniâtreté  , dans  le  refus  que  vous 
faites  à vôtre  frere  du  pardon  que  vous  lui  devez.  Dieu  a-t’il  fujet  d’etre  plus, 
indulgent  que  vous  ? l’injure  dont  vous  voulez  tirer  raifon  , eft-elle  plus  énorme 
que  Pinjure  dont  vous  craignez  la  vengeance  ? Vouloir  qu’un  Dieu  oublie  vô- 
tre péché  , & ne  vouloir  pas  oublier  la  faute  d’un  homme  ! il  y a une  confu- 
fion  de  fentimens  qui  doit  vous  faire  fentir  l’indignité  de  vôtre  procédé.  Je 
pourrais  vous  dire  que  c’eft  une  contradiâion  viiible , félon  les  principes  du 
Chriftianifme  , de  prétendre  obtenir  miféricorde  devant  Dieu , fans  avoir  de 
miféricorde  pour  vos  fcmblablcs  j & qu’il  ne  vous  importe  pas  en  éfet  que 
Dieu  fe  venge  , lî  vous  êtes  déterminé  à vous  venger.  Mais  je  nie  contente  de 
vous  demander  , comment  vous  pouvez  allier  l’idée  du  pardon  que  vous  fou- 
haitez , avec  l’idée  du  pardon  que  vous  refufez.  Livre  intitulé  , Remarques 
fur  divers  fujets  de  Religion  & de  Morale.  Tome  $ . 

Le  Fils  de  Dieu  eft  le  Seigneur  , & de  celui  qui  offenfe  , & de  celui  qui  cft  On  ne  peut 
offenfé  : il  a répandu  fon  Sang  , il  eft  mort  pour  tous  les  deux  j & par  ce  té-  d*»i- 

moignage  de  fa  miféricorde  , il  les  a tellement  unis  l'un  avec  l’autre  , qu’ils  c''" 

ne  peuvent  ccfler  de  s’aimer  mutuellement  , fans  celfcr  de  l'aimer  lui-même,  fcr  d’aimer 
Ils  lui  appartiennent  également , Sc  ils  ne  fçauroienc  fe  hair  , & fe  nuire  réci-  Dieu, 
proquement , fans  faire  tort  au  Maître  dont  ils  font  la  conquête  , & auquel  ils 
doivent  la  même  fourmilion.  Le  Fils  de  Dieu  ne  s’eft  pas  contenté  de  les  lier' 
enfcmblc  , en  les  rachetant  au  même  prix  j il  s’eft  lié  lui-même  à eux  par 
des  neuds  qu’ils  ne  peuvent  rompre  , fans  méprifer  fon  alliance,  Se  fans  ou- 
trager fa  perfonne.  En  fe  faifant  homme  , il  les  a faits  enfans  de  Dieu  , & il 
cft  devenu  leur  frere  : de  forte  que  par  cette  affinité , les  coups  qui  font  portez 
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à l’un  ou  à l'autre  , retombent  fur  lui.  Il  n'cft  pas  de  iïdellc  allez  mcchanr, 
pour  ne  pas  tenir  à grand  honneur  la  liaifon  que  fou  Sauveur  a daigne  contra, 
âer  avec  lui  : il  y a neanmoins  des  fidellcs  allez  méchans  pour  déshonorer 
cette  liaifon  dans  fon  Prochain.  Cette  perfonne  que  vous  pcrfécutcz  , que  vous 
voudriez  perdre  , ell  comme  vous,  frere  de  Jésus  - Christ  : de  quel  front, 
pour  tirer  raifon  d'une  offenfe  , ofez-vous  vous  en  prendre  à Jésus-Christ 
même  ? Le  mime. 

Tâchons  de  marcher  fur  les  traces  de  ces  glorieux  Patriarches  , & de  ces 
premiers  Martyrs  , dont  l'Ecriture  Sainte  fait  des  éloges  li  magnifiques.  Imi- 
tons un  Jofeph  , qui  paya  par  des  bienfaits  les  outrages  qu'il  avoir  reçû  de  fes 
qui  ont  ai-  frères  ; un  Moifc  , qui  pria  pour  ce  peuple  rebelle  , qui  lui  faifoit  concinuelle- 
mé  leurs  en.  ment  la  guerre  ; un  David  , qui  rendit  toujours  au  Roy  Saul  le  bien  pour  le 
leur  ont' 11111  1TU'  ’ un  kint  Etienne  > qui  lors  même  qu'on  le  lapidoit , demandoic  au  Gel 
«lonuc  flt  ttufëricorde  pour  fes  bourreaux  ; un  faint  Paul  , qui  après  avoir  été  perfécuté 
cruellement  par  les  Juifs,  travailloit  fans  celle  à leur  convcrfion.  Ces  grands 
exemples  ne  doivent-ils  pas  nous  porter  à obliger  , dans  la  vûc  de  Dieu , ceux- 
memes  qui  font  nos  plus  grands  ennemis  ? jiutheur  anonyme  rjr  moderne. 

Nom  ne  de-  Saint  Pierre  croyoit  que  c'cft  beaucoup  prendre  fur  loy-même  , que  de  Cq  f 
vont  jamais  rc'foudre  de  pardonner  jufqu'à  fept  fois.  Foiblcs  lumières  de  la  raifon  humaine, 
d°U5  * d!oCr  *luc  VOttS  ^Ces  bottées.1  malheureufe  cupidité  que  vous  avez  depeine  à vous  con, 
n'rJat  on'  traindre  ! Non, ce  n’cft  rien  fait  que  de  pardonner  jufqu’à  fept  fuis.  Jésus  lui  rc, 
pondit:  J»  ne  vetu  dû  pas  jufqu'à  fept  fois-,  mais  jufquàfeptante  fois  fept  fois. Cela 
veut  dire  , félon  l’expofition  de  faint  Chrylôftoine,  qu'un  Chrétien  ne  doit  point 
fe  lafl’cr  de  pardonner  ,&  qu'il  doit  être  dans  la  difpoûtion  de  pardonner  à Con- 
frère toutes  les  fois  qu'il  en  eft  offenfé,  fans  jamais  fe  rebuter  , quelque  grande 
que  feit  l'injure  qu'il  ait  reçûë  , & quelque  implacable  que  foie  U malignité 
d'un  ennemi,  qui  ne  ccflè  point  de  le  pcrlccutcr.  Pour  nous  faire  entendre  cet- 
te vérité,  le  Fils  de  Dieu  nous  propofe  la  miféricordc  avec  laquelle  il  nous  re- 
met ce  que  nous  lui  devons , dans  l'exemple  d'un  ferviteur  qui  etoit  redevable  à 
fon  maître  de  dix  mille  talcns.  Monfitur  Lambert.  Homel,  y i . 

Non»  ob-  Faifons  une  férieufe  attention  à la  condition  que  le  Sauveur  a mife  à.  la  dc- 
^ardoo'de»*  marK*c » nous  fait  faire  à nôtre  Pcre  Célefte , en  lui  difant  : Remetez. - 
offenfes  C nou4  nos  °ïïtnfel  » tomme  noue  les  remetons  à ceux  qui  nous  ont  offtufez.  Nous  fc- 
tommifes  rons  convaincus  de  la  facilité  avec  laquelle  nous  pouvons  obtenir  le  pardon  de 
envers  Dieu,  nos  péchez , en  ce  qu’il  le  fait , pour  ainfi  dire  , dépendre  de  nous-mêmes  : car 
Sonnons^dë  n0US  ^ommcs  m ^r0‘c  de  demander  au  Seigneur  qu’il  nous  accorde  le  pardon 
bor^eocur  * de  nos  offenfes , fï  nous  avons  pardonné  à nôtre  Prochain  celles  qu’il  nous, 
celles  qu'on  a faites.  On  ne  fçauroit  affez  admirer  icy  la  conduite  du  Fils  de  Dieu.  Son. 
nous  a fai-  dcfiêin  ayant  toujours  été  d'établir  la  charité  entre  les  hommes  , il  s'eft  fervi. 
***•  pour  cela  , du  befoin  que  nous  avons , par  le  fentiment  de  nôtre  mifere  , de  re- 

courir à fa  grande  miféricordc  ; c'eft-à-ciirc,  de  nous  accorder  la  plus  grande  de 
fes  grâces  , qui  eft  le  pardon  des  péchez  , puifque  l’état  du  péché  eft  la  plus 
grande  mifere  : & pour  nous  l’accorder  , il  a voulu  nous  obliger  à faire  pareil- 
lement à nôtre  Prochain  la  plus  grande  grâce  qui  dépende  de  nous  , qui  eft  de 
pardonner  de  cœur  les  offenfes  qu'on  nous  a faites.  De  forte , que  c'eft  comme 
iu>e  convention  tacite  qu'il  a faite  avec  nous  : Voulez-vous  que  je  vous  fille 


Digitized  by  Google 


PARAGRAPHE  SIXIE’MEJ  357 

U plus  grande  de  mes  miféricordes  , qui  eft  de  vous  accorder  le  jpardon  de  vos 
péchez  ? Je  le  veux  , mais  à condition  que  vous  ferez  auflt  de  votre  part  à vos 
hères , la  plus  grande  miféricorde  que  vous  puiffiez  leur  faire  , qui  eft  de  par- 
donner à chacun  les  injures  qu'il  vous  a faites  y & de  les  oublier  entièrement. 

Dont  BanheUmi  de  Caranza.  Truité  de  i' Or  ai f on  Dominicale -,  ' 

C'eft  ainii , félon  faint  Chryfoftome , que  Dieu  fait  dépendre  de  nous  le  par-  Sentiment 
don  qu'il  nous  doit  accorder  ou  refufer  ; c'eft  aînfi  , qu’il  nous  rend  maîtres  de  S.  Chry- 
de  l’arrêt  qu'il  doit  prononcer  un  jour  : Comme  vous  aurez  jugé  vôtre  frere , 
dit-il , je  vous  jugerai  vous-mêmes.  Cela  étant  , de  quelle  exeufe  couvrirez-  des  injure*, 
vous  le  refus  que  vous  aurez  fait  de  pardonner  à vôtre  frere  ? Direz-vous  qu’il  ffemil  l9 
vous  a maltraité  fans  fujet  ? Mais  c’eft  ce  qu’on  fuppofe  , puifqu’on  vous  or-  in  u»ith. 
donne  de  lui  pardonner.  S’il  y avoir  de  la  juftice  dans  le  traitement  qu'il  vous 
a fait,  il  n’y  auroit  point  de  péché  : c'eft  donc  fon  injuftice  , c’eft  donc  fon 

Eéché  qu'on  demande  que  vous  pardonniez  ; comme  c'eft  pour  des  péchés  fem- 
lables  , 8c  pour  beaucoup  d’autres  , peut-être  encore  plus  grands  , que  vous 
demandez  à Dieu  qu’il  vous  pardonne.  Mais  avant  même  qu'il  vous  accorde 
le  pardon  il  vousfait  grâce  , en  vous  le  faifanc  demander  de  la  forte  , & vous 
apprenant  à être  doux  8c  charitable  envers  vos  freres.  De  quels  fupplices  donc 
tle  ferons-nous  pas  dignes , fi  apres  que  Dieu  a mis  ainii  nôtre  falut  en  nôtre 
pouvoir  , nous  nous  perdons  volontairement , en  nous  trahiffant  nous-mêmes  » 

Comment  ofons-nous  demander  à Dieu  , qu’il  ait  de  la.  douceur  8c  de  l'indul- 
gence pour  nous , fi  dans  une  même  chofe  qui  dépend  de  nous  , nous  fommes 
cruels  8c  inhumains  envers  nous-mêmes  î Pour  pardonner  véritablement  à ceux 
qui  nous  ont  oftènfcz , il  faut  effacer  de  nôtre  mémoire  les  injures  , comme  fi 
jamais  elles  ne  nous  avoient  été  faites  , 8c  avoir  dans  le  cœur  la  même  affc&ion 
pour  ceux  de  qui  nous  les  avons  reçues , comme  s’ils  avoient  toujours  été  nos 
amis.  Le  même .. 

Ce  mot , Comme , fc  peut  entendre  en  deux  manières  : car  ou  il  a la  force  Quel  eft  fe 
d’un  terme  de  comparaison  8c  de  fimilitude  ; 8c  c’eft  en  ce  fens  que  nous  de-  CCI,e 
mandons  à Dieu  , que  comme  nous  remetons  les  injures  8c  les  ofrcnfes qu'on 
nous  a faites  , il  nous  pardonne  aufli  nos  péchez  : ou  ce  mot  eft  conditionnel;  comme  nui 
& c’eft. en  ce  fens  que  le  Fils  de  Dieu  lui-même  le  prend  , lorfqu'il  dit  : Si  vous  pardennmt 
pardonnez,  aux  hommes  Us  fautes  au  ils  font  contre  vous  , vôtre  Pere  cèle  fie , vous  * C,HX  1ui 
pardonnera  aufjl  les  vôtres.  Mais  (oit  que  l'on  prenne  ce  mot  dans  l’un  ou  l’autre 
de  ces  lêns  , il  nous  marque  également  l’obligation  que  nous  avons  de  pardon-  J J 
ncr  ; & que  fi  nous  voulons  que  Dieu  nous  pardonne  nos  péchez  , il  faut  nécef- 
fâirement  que  nous  pardonnions  à ceux  qui  nous  ont  offenfez.  Car  Dieu  veut 
que  l’affeétion  que  nous  nous  devons  les  uns  aux  autres  foit  mutuëllle  ; puifqu'il 
méprife  8c  rejete  même  les  facrificcs  8c  les  offrandes  de  ceux  , qui  ne  font  pas 
réconciliez  avec  leurs  frères.  Et  c'eft  même  une  loy  indifpenfable  de  la  nature, 
qui  nous  ordonne  de  nous  comporter  à l'égard  des  autres  , de  la  même  ma- 
nière que  nous  voulons  qu'on  fc  comporte  envers  nous.  Tiré  du  Çatéchifme 
du  ConciU  de  Trente  , fur  l'Oraifon  Dominicale. 

Dès  le  temps  de  l'ancienne  Loi , le  Seigneur  ne  s’étoit  pas  contenté  de  voir  Dieu  ne  dé- 
les  mains  de  fon  peuple  nettes  8c  pures  du  fang  de  leurs  freres  ; il  vouloir  en-  fend  PI!  En- 
core que  leur  cœur  fût  exempt  de  haine.  Car  voicy  comme  il  s’en  explique,  au 
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rieures  de  chapitre  dix-neuvicmc  du  Lévitiqne  : N en  ederù  fratrem  tuurn  in  corde  tue  : 
▼engeance , Vous  ne  haïrez  point  vôtre  frere  au  fond  de  vôtre  cœur  ; c’cft-à-dire  , comme 
J^halnc'du  I*CTpl*<lue  S*  Auguftin  î ce  n’cft  point  allez  de  ne  troubler  point  la  fociété  des 
cœur.  hommes  par  des  actions  violentes  ; ce  n'cft  point  aflez  de  ne  tremper  point  vos 
mains  dans  le.fang  de  vos  frères;  il  faut  encore  que  le  cœur  foircalme,fans  fiel  & 
fans  amertume  : & de  même  que  dans  l'amour  que  j'exige  de  vous  , ce  forte 
moins  les  démonftrations  du  dehors  que  j'attends  , qu'un  véritable  attachement 
de  cœur  pour  moy  ; de  meme  à l'égard  de  vos  frères  , c'eft  du  cœur  que  j’ac- 
tend  le  premier  facrificc  de  vôtre  haine  , & de  vôtre  aigreur  : Nen  edèris  fra- 
trem  tuurn  in  corde  tue.  Sermon  manuforit. 

Un  des  plus  grands  témoignages  que  nous  pouvons  rendre  à Dieu  de  nôtre 
amour  , c'eft  d'aimer  nôtre  ennemi  , pour  l'amonr  de  celui  qui  nous  l'ordonne. 
La  raifon  fc  prend  de  la  difficulté  qu'il  y a d’aimer  cette  perionne  qui  nous  a 
Dieu  <i  ai  °®"cn^*  H n’cft  pas  mal-aifé  d’aimer  , la  nature  nous  y porte  ; il  n’eft  pas  diffi- 
mcr  n’os  cn.  cile  d'aimer  les  autres  hommes  , la  raifon  nous  le  perfuade  : mais  d'aimer  nô- 
nemis.  tre  ennemi  ; ô Dieu  ! quelle  peine  ! c'eft  une  aéfion  qui  femble  contraire  à 
la  nature  , oppofee  à la  raifon,  fc  à toutes  les  maximes  du  monde.  Or  comme 
en  matière  de  foy  , plus  les  vérités  que  nous  connoilfons  font  difficiles  en  elles- 
mêmes  , plus  aufli  nous  témoignons  avoir  de  refpcû  à la  parole , Sc  aux  lu- 
mières de  Dieu  , qui  font  élevées  audeflus  de  nôtre  efprit  : nous  devons  dire 
le  même  des  motifs  de  nôtre  charité  ; plus  les  objets  que  nous  aimons  nous 
paroiflent  haïflablcs  , plus  aufli  nous  témoignons  avoir  un  amour  plus  grand, 
& plus  fort  envers  Dieu  , qui  eft  le  motif  de  nôtre  amour.  Ah  î il  faut  que  cet 
amour  foit  bien  fort , pour  vaincre  tomes  les  difficultez  qui  s'y  oppofenc  ! O 
Dieu  ! dit  faint  Auguftin  , quel  éfroïablc  objet  qu’un  ennemi  qui  nous  fait 
quelque  injure  : Vvi  niloculus  videt  , niji  quod  difplicare  videtur  < Où  nos  yeux 
ne  voyent  rien  qui  ne  nous  déplaife  ; où  rîén  ne  paroît  pour  attirer  nôtre 
amour  ; où  tout  entretient  nos  rcflentimens  & nôtre  haine  ; où  toutes  les  qua- 
lités de  la  nature  qui  nous  le  rendoient  aimable  , font  comme  éfacces  & ab- 
forbées  par  les  injures  que  nous  en  avons  reçues  i Monfienr  B iront.  Sermon  pour 
le  premier  V rndredy  du  Carême. 

Pardonner  Admirable  difpofïtion , dit  faint  Grégoire  de  NyfTe  , qui  nous  rend  en  quel- 
les offenfes , que  façon  parricipans  du  pouvoir  de  Dieu,  à qui  fcul  il  appartient  de  par- 
eil un  moùn  donner  les  péchez  ! Je  pardonne  les  péchez  , & je  les  pardonne  à moy-même, 
de'  DicuTc"  <diunc*  ic  paonne  à mon  ennemi  cette  injure  qu’il  m'a  faite.  Par  tout  ailleurs, 
pardon  de  jc  dois  imiter  Dieu  comme  mon  exemple  ; mais  dans  cette  occafîon  , dans  le 
110s  péchez,  pardon  de  mes  ennemis,  je  fomme  la  miféricordc  de  Dieu  de  m'imiter  moi-mê- 
me, cn  lui  difatit  avec  ce  faint  Doétcur:  F‘tc  quo  i f en,  irnnare  femum  trntm  : pec  » 
cala  dimift  ; & tu  dimitte.  J’ay  fiit  ce  que  vous  m'avez  commandé  ; imitez  mon 
pardon  par  le  vôtre  : j’ay  pardonné  mes  injures , pardonnez-moy  mes  péchez  : 
jc  vous  lommc  de  vôtre  parole  , & j’attends  l'éfét  de  vôtre  promefle.  Le  même. 
Si  nous  ne  C"cft  trop  preflèr  un  nomme  , dira  un  vindicatif  oblliné  ; nous  ne  voulons 
pardonnons,  pas  pardonner  , & nous  avons  des  raifons  pour  ne  le  pas  faire.  Vous  ne  le 
il  n'y  aura  voulez  pas.  Ah  funefte  parole  ! & qui  femble  plutôt  fortir  de  la  bouche  d‘tm 


t- rieordV"'"  <^mon  > 1lle  celle  d’un  Chrétien  ! Mais  avant  que  de  pafTer  outre  , fçavez- 
ccmr  rusns  vous  bien  ce  que  vous  dites  i Vous  11e  voulez  pas  pardonner  à 


pour  non:. 


: pas  pardonner  à vôtre  ennemi  i 


Digitized  by  Google 


PARAGRAPHE  SIXIE’ME.  * 339 

vous  ne  voulez  donc  pas  que  Dieu  vous  pardonne  ; puilqu’il  eft  impo/Iible  de 
recevoir  autrement  le  pardon  de  vos  péchez , fi  vous  ne  pardonnez  les  injures 
qu'on  vous  a faites.  Ne  dites  point  que  vous  ne  pouvez  gagner  cela  fur  vous  ; 
c'eft  vôtre  mauvais  coeur  qu'il  faut  vaincre  d'abord  ; vous  le  devez  par  charité 
& par  obcillancc  : Sc  fi  vous  me  dites  que  vous  ne  voulez  pas,  il  faut  que  vous 
fçaehiez  que  vôtre  réprobation  cil  allurée  , par  le  refus  que  vous  faites.  Hé  ! 
que  deviendrez- vous , malheureux,  après  avoir  vécu  dans  le  péché  ? Si  vous 
mourez  fans  recevoir  le  pardon  de  vos  péchez  ; n'éccs-vous  pas  perdu  fans 
rellourcc  î Et  fi  vous  perliftez  dans  vôtre  obftination  , quelle  miféricordc  y 
a-t'il  à efpérer  pour  vous  en  la  refulant  fi  opiniltrémcnt  à vôtre  frere  î Le 
même. 

Dieu  , comme  fouverain  gouverneur  du  monde  , a voulu  pourvoir  e'ficace-  ufcu^poar- 
mentà  la  fociété  publique  ; Sc  pour  cela,  il  s'eft  rendu  comme  le  protecteur  vûi  ufùrc- 
de  la  vie  , des  biens  , Sc  de  l'honneur  des  hommes  : Sc  pareeque  le  plus  grand  té  publique, 
ennemi  de  cette  fociété  cil  la  vengeance  j il  a voulu  employer  l’on  autorité,  afin  P2r  le  cora* 
d'cmpécherde  nous  nuire.  C’eft  pour  nous  mettre  à l'abry  de  l'injuftice  les  uns 
des  autres , qu'il  a fait  ce  commandement.  Si  d’un  côté  il  nous  commande 
d'aimer  nos  ennemis  , il  commande  de  l’autre  , à nos  ennemis  de  nous  aimer  ; tes. 
s'il  met  nos  ennemis  fous  fa  protcélion  , pour  les  défendre  de  nôtre  colcre  , il 
nous  met  fous  fa  fauve-garde,  pour  nous  défendre  de  leur  fureur  : & de  cette 
mutuelle  défenfc  , & de  cette  réciproque  protcélion  , réfulte  la  lureté  publique, 
que  Dieu  prétend  dans  la  confervation  de  l’Univers.  C'eft  par  les  avantages 
mêmes  que  nous  trouvons  dans  ce  commandement , que  faint  Jerôme  nous 
exhorte  de  le  garder  : Ingrat!  animi  fumât , fi  refiftimut  ei  cujut  imperium  bene- 
ficium  eft.  Le  même. 

Lorfquc  nous  avons  le  pouvoir  & l’occafion  de  nous  venger  de  nôtre  en-  Nou1  de- 
nemi , nons  devons  dire  ce  que  David  difoic  à fes  foldats , quand  ils  lui  difoienc  ,1}”" 
qu’il  devoir  fc  venger  de  Saiil  : Non  exteneUrn  marna  méat  ad  cum  , quia  Cbriftus  Christ  eu 
Domini  eft  : je  ne  porterai  pas  mes  mains  fur  ce  Prince  , c’eft  l’Oint  du  la  perfonne 
Seigneur  : à travers  fou  crime  , je  vois  un  Dieu  qui  me  le  défend  ; voilà  le  l'e  l,otre  ea‘ 
motif  qui  me  porte  à lui  pardonner.  Ah  1 fi  on  nous  reproche  nôtre  lâcheté , nemI’ 

Sc  fi  on  nous  demande  pourquoy  nous  pardonnons  à nôtre  ennemi , difons  à ces 
perfiannes  , en  leur  montrant  le  Crucifix  : Voilà  le  motif  du  pardon  que  j’ac- 
corde ; c’eft  Jesus-Christ  attaché  à la  croix  , que  je  confidérc  au  dedans  , Sc 
au  dehors  de  cet  homme  ; voilà  le  maître  qui  me  commande  de  pardonner. 

Le  même  eJWonfieitr  Biro.it. 

Je  fçay  bien  que  nous  voudrions  pouvoir  féparer  le  Sang  du  Sauveur 
de  celui  de  nôtre  ennemi  , que  nous  fouhaiterions  qu’il  nous  fut  permis  j*  ycn„cln. 
de  divifer  les  intérêts  de  l’un  , de  ceux  de  l’autre  ; que  nous  tâchons  du  moins  ce  qUcDnous 
dans  nos  penfées  , de  démêler  les  droits  de  Dieu  , de  ceux  de  l’homme  , afin  méditons 
de  pouvoir  haïr  l’homme  plus  librement , le  confiderant  à part , comme  fépa-  C'J1UIC  ,UB 
rc  de  Dieu  , & avec  ce  qu’il  a par  lui-même.  Mais  l’Evangile  nous  apprend  CDncnu* 
que  ces  féparations  font  impoflib’es  ; que  Jésus  Christ  eft  attaché  à nôtre 
prochain  ; Sc  qu’ainfi  nous  ne  pouvons  hait  l’un  , fans  envelopper  l’autre  dans 
nôtre  crime  : à peu  près  comme  il  eft  impofliblcde  prophaner  les  cfpeccs  du- 
Sacrement  de  l’Autel , fans  otfenfer  eu  même  temps  le  Corps  du  Sauveur , qui 
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y cft  renfermé , & qu'elles  couvrent  fous  leurs  voiles.  Vous  voulez  hair  vôtre 
ennemi:  vôtre  haine  & vôtre  vengeance  ne  s'arrête  pas  à vôtre  frère  ; vous 
ne  pouvez  ignorer  que  le  Fils  Dieu  s'intercfTe  en  ce  qui  le  touche , & qu’ainfi 
la  haine  que  vous  avez  contre  cet  homme,  paflè  julqu’à  vôtre  Dieu  ; vous  le 
baillez  en  là  perfonne.  Le  mime  , dans  fin  y} vent. 

La  vengeance  eft  la  plus  dangereufe  , & la  plus  criminelle  de  toutes  les 
pallions  t l’Ecriture  la  compare  à deux  chofes,  les  plus  violentes  qui  foient 
dans  la  nature  ; aux  tempêtes  de  la  mer  , & au  feu  ; pour  exprimer  par  ces 
deux  comparaifons  , les  deux  états  de  la  vengeance.  Quand  elle  eft, encore 
dans  le  cœur  de  celui  qui  la  conçoit , elle  rcflèmble  à une  furieufe  tempêce , 
qui  trouble  , ôcqui  boulcverfe  toute  la  mer  où  elle  s’eft  formée  : voilà  l'image 
d’un  cœur  vindicatif;  il  eft  agité  de  mille  défirs , troublé  de  mille  inquiétu- 
des , déchiré  par  mille  remords  de  fa  confciencc  ; & pour  fe  venger  de  fois 
ennemi , il  fe  tourmente  cruellement  lui-même  : Car  impii  qna/i  mare  fervent. 
Mais  quand  la  vengeance  fort  au  dehors  , elle  (c  jette  avec  la  violence  & l'im- 
pétuofitédu  feu,  qui  ruine,  & qui  confume  tout  ce  qui  fe  préfente.  Tantôt 
elle  fort  par  les  yeux  , & menace  , de  fes  regards  ceux  qui  (ont  les  objets  de 
fa  rage  ; tantôt  elle  fe  jette  fur  la  langue  , & ternît  par  les  médif.mccs  l’éclat 
de  leur  réputation  : mais  pour  le  comble  de  fa  fureur  , elle  arme  les  mains  de 
► ceux  qu’elle  anime , pour  attenter  à la  vie  meme  de  leurs  ennemis.  C'cft  cette 
paillon  qui  prépare  les  poifons  , qui  aiguife  le  fer , qui  fait  les  meurtres  , les 
duels  , les  parricides.  Pauvre  France  ! qui  as  été  fi  fouvent  le  témoin  & le 
théâtre  des  éfets  de  cette  paflïon  , tu  portes  dans  ton  fein  les  funeftes  monu- 
ment de  fa  violence  , marquez  avec  le  fang  de  tes  enfans  égorgez  dans  ces 
combats  , & avec  les  larmes  de  ceux  qui  relient  pour  les  plaindre  , & peur  les 
condamner-  Le  mime  demi  le  mime  Sermon. 


Comme  et  On  dit  qu’il  y a de  la  lâcheté  de  fouffrir  & de  pardonner  une  injure  ; que 
mal  eft  pref-  lorfqu’on  endure  un  affront , on  en  attire  un  autre  , & qu’il  y a de  gloire  à fe 
venger.  Ainfi  la  raifon  étant  corrompue  par  ces  maximes , U l’intérêt  de  la 
gloire  venant  à le  mêler  avec  les  reflèndmens  de  la  vengeance  ; ce  mal  devient 
prclque  incurable  dans  les  cœurs  mêmes  des  Chrétiens  ; & fait  que  le  monde 
porte  quelque  image  de  l’enfer  , où  les  vengeances  _durent  toujours  , & où  les 
naines  font  éternelles.  Le  mime. 


Le  malheur  De  deux  chofes  l’une:  ou  vous  êtes  réfolus  de  pardonner  un  jour  à vosc  nnemis, 
auquel  nous  ou  vous  êtes  réfolus  de  ne  leur  jamais  pardonner.  Ne  leur  pardonner  jamais, 
nous  eipo-  quelle  refolution  ! quelle  fureur!  Verfafliez-vous  autant  de  larmes, qu’il  y a de 
ftranc^de  80Utcs  ^’cau  dans  la  mer  , mifïïcz-vous  tout  vôtre  corps  en  fang  , enduraffiez- 
patdonner.  vous  tous  lcs  plus  rigoureux  fupplices;  fi  vous  n’etes  réfolus  de  pardonner  à 
vos  ennemis , jamais  Dieu  ne  vous  pardonnera:  article  de  foi.  Mais  fi  vous  êtes 
réfolus  de  leur  pardonner  un  jour  , pourquoi  pas  aujourd’hui  ? Différant  à vous 
réconcilier  avec  eux , vôus  différez  à les  avoir  pour  amis  , vous  qui  voulez 
bien  qu’ils  le  foient  un  jour.  Vous  vous  expofez  de  plus  jufques  au  temps  que 
vous  leur  pardonnerez , à un  évident  péril  de  damnation  : car  fi  vous  êces  fur- 
pris  de  la  mort  ; qui  vous  a dit  que  Dieu  vous  tiendra  compte  du  projet  d’u- 
ne réconciliation  future , lui  qui  vous  jugera  fur  l’état  préfent  auquel  il 
vous  trouvera  } Le  Diüiemaire  Mirai.  Second  Difemrs  de  1‘ amour  des  Ennemis. 
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F.  go  autem  dico  vobis , diligite  inimicos  veflros.  Quelle  loi  ! Loi  cependant  in-  ccttc  cjt. 
difpenfablc.  Si  vous  ne  jeûnez  pas,  vous  pouvez  apporter  pour  exeufe,  la  foiblellè  juite  & iu- 
d'un  cftomach  ruiné  , & l’épuifcmcnt  de  vos  forces  ; mais  fi  vous  ne  pardon-  difpsuiable. 
nez  pas  à vôtre  ennemi , nul  prétexte  de  foibldle  ne  vous  empêche  de  vous  ré- 
concilier avec  lui.  Loi  tres-jufte  , & à l’accompliffement  de  laquelle  une  infi- 
nité de  motifs  nous  engagent.  t°.  L'authorité  de  celui  qui  nous  l’iinpofe  ; c'etl 
Dieu  même  : he  ! où  cft  l'homme  qui  lui  ait  jamais  délobéi  impunément  ? 
i°.  L'intérêt  que  Dieu  prend  dans  les  prétendues  cauics  de  nos  inimitiés.  Nous 
nous  déchaînons  impitoyablement  contre  un  ennemi  qui  nous  pcrfécutc  : mais 
portons  plus  loin  les  yeux  de  nôtre  foi  ; nous  trouverons  que  c'eft  Dieu , qui 
permet  ces  perfécutions , & qui  les  ménage.  j°.  L'injuftice  que  nous  faifons  a 
Dieu  , en  nous  attribuant  un  droit  qui  n'appartient  qu'a  lui.  40.  Le  tort  que 
nous  nous  faifons  à nous-mêmes,  en  ne  voulant  pas  remettre  à nos  ennemis 
une  petite  dette  , dont  la  remife  nous  acquitreroit  envers  Dieu  de  toutes  celles, 
qu'il  a droit  de  répéter  contre  nous.  Le  même  dans  les  Réflexions  fur  ce 
["jet. 

Un  homme  qui  ne  veut  point  pardonner  les  injures  , doit  défcfpc'rer  du  par-  Le  La  lut 
don  de  fes  péchez  , &:  par  conféquent  de  fon  falut , parce  qu’il  en  rend  inutiles  d'un  viodi- 
tous  les  moyens , mêmes  les  plus  éficaccs.  Il  s'excommunie  lui-même  ; plus  lIu.‘  ne 
de  prières , plus  de  Sacremcns , plus  de  facrificcs  pour  lui  ; les  remèdes  les  plus 
falutaires  lui  deviennent  funeftes  s il  ne  peut  prier  , fans  le  condamner  lui-mê-  cft  dclëfpé- 
mc  ; fa  prière  devient  une  horrible  imprécation  ; il  n’ouvre  la  bouche  que  pour  re- 
demander à Dieu  fa  damnation  : quelle  prière  ! . . Son  ennemi  , le  démon  mê- 
me peut-il  lui  faire,  ou  lui  fouhaiter  plus  de  mal  qu’il  s’en  fait , & qu’il  s’en 
fouhaite  à lui-même  ? Ne  faut-il  pas  que  le  defir  de  la  vengeance  aveugle 
bien  un  homme  , pour  le  réduire  à ccttc  extrémité  ! Ce  n’cft  plus  paflion  : p’eft 
folie,  c’eft  fureur.  Pere  Nepveu , dans  fes  Réflexions  pour  tous  les  jours  de  l'année. 

Tome.  1. 


Rien  n’cft  plus  naturel  à l’homme  que  de  vouloir  Ce  venger  , quand  on  l’a  L’autliorûé 
offenfé  ; & c’eft  pour  cela  , que  rien  n’cft  plus  difficile  , que  de  pardonner  une  **  un  Dlc“ 
injure,  que  d’aimer  un  ennemi  ,.Sc  rien  n’eft  plus  néccllaire.  11  n’y  a qu’un  Nommai” Je 
Dieu,  qui  nous  puifle  faire  ce  commandement  ; & il  n’y  a qu’un  véritable  Chrc-  <>*.  pa, 
tien  , qui  puiile  l’cxccuter.  Auflï  voyons-nous  que  le  Sauveur  parle  en  Dieu , ner. 
quand  il  dit  : Ego  autem  dico  vobis  diligite  inimicos  vtflros  : C’eft  mov  qui  le  dis,  Match.  j. 

& qui  l’ordonne.  Ce  Moy  renferme  de  grandes  raifons  , & nous  fournit  de 
puiliàns  motif:  car  c’eft  nous  dire  par-la  : C’eft  moi  qui  luis  vôtre  Dieu  , qui 
puis  tout  vous  commander  , & à qui  vous  devez  obéir  en  tout  ; moy  , qui  me 
fuis  réfervé  la  vengeance , que  vous  ne  pouvez  vous  attribuer  , (ans  ufurper  mes 
droits  ; moi , qui  vous  ferai  jufticc  , fi  vous  ne  vous  la  faites  pas  , & qui  11e  vous 
ferai  point  de  miféricorde , fi  vous  ne  la  faites  à vos  frères  ; moy  , qui  vous  ai 
pardonné  des  offenfes  fi  griéves , & qui  n’éxigc  de  vous,  finon  que  vous  en  par- 
donniez de  fi  légères.  Redevables  de  dix  mille  talens  que  je  vous  ai  remis,  de- 
vez-vous trouver  de  la  difficulté  à remettre  cent  deniers  à vôtre  Frere , quand  je 
•yous  le  demande  ; moy  , qui  en  même-temps  que  par  mon  commandement , je 
vous  oblige  à pardonner  , vous  y anime  par  mon  exemple  , & vous  y aide  par 
ma  grâce  ; mov  qui  vous  promets  un  bonheur  éternel , fi  vous  y manquez  ; Y 


manquez 

Zz 
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a-t’il  cœur  allez  dur , pour  n’ërre  pas  touché  de  tous  ces  motifs  ? quelque  froid! 
qu’il  foie  , peut-il  n'ètte  pas  embrazé  de  tous  ces  charbons  ! Le  mime  , dons  le 
Terne  i. 

Rien  ne  fait  mieux  fentir  l'authorité  de  Dieu  , comme  première  vérité  ,fur 
1 l'efprit  de  l'homme  , que  de  l’obliger  par  la  foy  , déjuger  contre  tous  fes  pré- 
jugez, de  croire  des  véritez  qui  lui  paroiflcnt  inconcevables  : rien  au  (Il  ne  fait 
tant  voir  l’empire  de  Dieu,  comme  prémierc  loi , que  d'obliger  l’homme  d’agir 
contre  toutes  les  inclinations , d'aimer  ce  qui  n'eft  pas  aimable , ce  qui  paroic 
même  haillable  ; c’eft-à-dire  , la  perfonne  d'un  ennemi.  Dieu  l’a  dit  ; vos  fens 
8c  votre  raifon  difent  le  contraire  : cependant  il  faut  le  croire.  Dieu  le  comman- 
de ; vôtre  cœur  , toutes  vos  pallions  s'y  oppofent  : cependant  il  faut  le  faire.. 
La  captivité  de  la  raifon  eft  l'hommage  le  plus  parfait , le  facrifice  le  plus  agréa- 
ble , que  l’homme  pui lie  offrir  à Dieu  , comme  prémicrc  loi.  Tout  autre  la- 
critïcc  lui  déplaît , fans  celui-là,  il  le  rebute  . . Si  ce  facrifice  vous  coûte,  penfez 
que  vous  le  faites  à Dieu  ; mais  à un  Dieu  qui  s'eft  facrific  pour  vous  que 
ne  lui  en  a-t'il  point  coûté  1 Le  même. 

L’exemple  de  Jésus-Christ  , Dicu-Hbmme  , mourant  fur  la  Croix  , nous 
doit  plus  toucher  que  tout  le  refte  ; parce  qu’il  eft  plus  fenfiblc.  C’eft-là  que 
fa  clémence  paroît  avec  éclat  ; puifquc  non-leulement  il  pardonne  à fes  enne- 
mis , 8c  aux  bourreaux  qui  le  crucifient  -,  mais  encore  il  facrific  fa  vie  pour  ceux 
qui  la  lui  arrachent  avec  tant  de  cruauté , 8c  poufle  fa  charité  pour  eux  , plus 
loin  qu'ils  n’avoienr  porté  leur  rage  contre  lui  : Vide  pendemem  , dit  faint  Auguf- 
tin  ; Audi  precametn  : Voyez  vôtre  Sauveur  fur  la  croix  ; voyez  fa  patience,  yoyez . 
fa  charité  pour  fes  ennemis  : mais  profitez  de  cet  exemple.  Il  vous  prie, ou 
plutôt  il  vous  commande  de  l’imiter  : Jhtdi  precamrm  , dr  tamjfuim  de  tribun*!! 
procipientem.  Ccft  cet  exemple  qui  a animé  faim  Efticnne  à pardonner  fi  cou- 
rageufement  à fes  ennemis  : l'exemple  qu’un  homme  nous  donne  là-dcf- 
fus  , nous  fait  croire  que  celui  d’un  Dieu  n'eft  pas  inimitable.  Le  même.  Te- 
rne ejUMtriême. 

Quand  la  loi  qui  nous  oblige  à aimer  nos  ennemis , 8c  à pardonner  les  in- 
jures , ne  feroit  point  fi  jufte  , tic  fi  nécclfairc  , la  feule  Réligion  doit  vous  en 
faire  un  devoir  indifpenfablc.  Car  elle  vous  repréfentc  dans  tous  les  hommes 
amis  ou  ennemis , un  certain  caraéfere  de  divinité  , que  tous  portent  gravé  fur 
le  front  ; 8c  comme  rien  ne  peut  effacer  ce  caraétcrc  dans  aucun  de  vos  freres 
vous  ne  fçauriez  suffi  effacer  de  vôtre  cœur  le  refpcû  Si  l’amour  que  vous  de- 
vez avoir  pour  eux.  Pécheurs  & juftes  , grands  Sc  petits  ; tous  font  marquez  au- 
fceau  de  la  divinité  : tous  portent  les  marques  de  l’ouvrier , qui  les  a rirez  du. 
néant  : ce  font  les  ftatucs  animées  de  ce  grand  Roy  qui  les  a faites  , Sc  que 
vous  ne  fçauriez  outrager  fans  lui  faire  injure.  Si  vous  rendre  dignes  de  fa  co- 
lère. Quelque  mal  que  vous  ait  fait  vôtre  ennemi quelque  injure  qu’il  vous- 
ait  dit  ; malgré  tout  cela  , il  porte  encore  les  traits  de  la  divinité , Si  vous  ne- 
fçauriez  le  haïr , fans  haïr  ce  que  Dieu  a mis  en  lui  de  plus  digne.  Quelque  mé- 
chant Sc  ctucl  qu’il  foir , il  eft  encore  revêtu  de  cette  divine  rcftcmblance  , que 
fon  Créateur  8c  le  vôtre  lui  a donnée  ; 8c  fi  vous  ne  le  eonnoiflez  pas,  vous  igno- 
rez le  devoir  le  plqÿ  eflencicl  de  vôtre  Religion.  Pere  Mojplkn  » ■Sermon  d»f0~ 
don  dot  injure/. 
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Haïr  un  ennemi  eft  une  vengeance  tout-à-fait  inutile,  & qui  ne  fait  du  mal  ta  haine 
qu'à  vous.  Si  une  perfonne  que  vous  haï fiez  n’eft  pas  moins  puilfante  ; une  5“on  Fonc 
aigreur  , un  rellêmimcnt  ne  change  rien  à fa  fituation  ; c*eft  vous  feul  qui  por- 
tez  tout  le  poids  d'une  haine  : outre  que  cette  haine  eft  une  vengeance  qui  vous  u|e. 
cft  dommageable.  Vôtre  frère  vous  avoir  offenfé  , & vous  n'étiez  pas  moins 
agréable  devant  Dieu.  Si  vous  cufliez  reçu  cette  injure  avec  patience  ; il  auroic 
porté  lui  feul  la  peine  defon  efténfc  , vous  auriez  confacré  en  vous  l’injure  qu'il 
vous  avoir  faite , & par  là,  vôtre  condition  auroit  été  mille  fois  préférable  à la 
fienne.  Mais  des  l'heure  que  vous  avez  formé  le  deflcin  de  vous  venger , & 
que  vous  le  haïilcz  , c'cft  vous  qui  portez  toute  la  peine  d'une  injure  , qui  vous 
étoit  avantageufe  , Si  pénible  à vôtre  frere.  La  haine  enfin  que  vous  portez  à 
vôtre  frere  , eft  un  arrêt  que  vous  portez  contre  vous  même  : car  on  ne  vous 
pardonnera  qu'aurant  que  vous  aurez  pardonné.  C'cft  la  fentencc  que  Jésus* 

Christ  a prononcé  contre  vous;  & vous  la  ratifiez,  par  le  délïr  de  vous  venger. 

Lt  même. 

Vous  fçavez  l’hiftoire  de  Saul  : fut-il  jamais  Prince  plus  agité  ; & cependant  ( 
qui  eft  le  Prince  , qui  eut  jamais  plus  de  fujet  de  palier  des  jours  agréables  & e " 
tranquilles  ? Elevé  fur  le  trône  de  Juda  , aimé  de  fes  fujets,  craint  des  Rois  Caufe  d’in- 
fes  voifîns  , favorife  du  Seigneur  , aidé  des  fages  confeils  de  Samuel , que  pou-  quiétude  * 
voit-il  lui  manquer  ? Si  que  lui  falloit-il  davantage  pour  le  rendre  tranquille  ? de  trouble  à 
11  veut  fe  venger  de  David  , & ce  feul  défir  de  vengeance  le  rend  , de  tous  les  ““  Y*n<**£*' 
hommes  le  plus  malheureux.  Delà  cette  haine  qui  le  déchire  , les  agitations  qui 
le  troublent  ; Delà  les  vengeances  d'éclat  qui  le  rendirent  odieux  dans  tout 
Ifracl  i delà  ces  trilles  inquiétudes  , & ces  pénibles  courfes.  11  fc  défie  de  tout, 
jufqu'àfc  défier  de  lui-même  -,  il  roule  mille  penfées  odieufes  ; fa  vie  lui  de- 
vient à charge  : en  forte  que  la  haine  ne  lui  laide  pas  un  feul  moment  à goû- 
ter le  plaifir  d’une  glorieufe  Royauté.  Il  auroit  pû  vivre  heureux  s'il  eût 
vécu  fans  haine  , & la  vengeance  l'a  rendu  malheureux.  Lt  même  Pcre  Mnf - 
pilon. 

J'cn  appelle  à vôtre  propre  confcience  : lorfquc  vous  haïllèz  un  ennemi.  Sut  le  même 
que  vous  vous  propofez  de  vous  en  venger  ; cette  haine  n'eft-clle  pas  un  poids  fuîet> 
accablant  fur  vôtre  cœur , qui  l'embarallè , qui  l'agite , qui  lui  caufc  mille 
inquiétudes  ? Ce  projet  de  vengeance  n'cft-il  pas  un  levain  fecret  de  vôtre 
ame  , qui  empoifonne  tous  vos  plailirs  , qui  vous  rend  diftrait  dans  vos  entre- 
tiens , trille  , morne  , inquiet , importun  à vos  amis  , & à charge  à vous-mê- 
mes ; Si  qui  vous  fait  trouver  par  tout  préfent , l'objet  de  vôtre  paillon  ? Si 
vous  avez  deflcin  de  vous  venger  , que  de  mefures  ne  faut-il  pas  garder  ? 
quels  troubles  avant  que  de  les  exécuter  î que  de  précautions  pour  en  chercher 
les  moment  favorables  ? que  d'artifices  pour  cacher  vos  injuflices  , que  de 
détours  pour  dérober  aux  yeux  de  vôtre  ennemi , Si  de  ceux  de  fon  parti , les 
rufes  Si  les  pièges  que  vous  voulez  lui  tendre  J Mon  Dieu  ! quand  vous  ne 
nous  auriez  pas  fait  une  loy  de  l'amour  de  nos  ennemis  , n'aurions- nous  pas  dû 
nous  en  faire  une  à nous-mêmes  ! Le  même. 

David  étoit  un  Prince , dont  la  valeur  Si  le  courage  s’étoient  fignalcz  entre  & j* 
tous  les  Rois  d'ifracl  : des  lions  écrafez  , des  Géans  vaincus , des  Rois  défar-  cc  <je  David, 
mcz  Si  fournis  , croient  la  moindre  portion  de  fes  conquêtes  ; tout  contribuoit  préférable» 

Z z ij  a la  force. 
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à le  rendré  glorieux  ; & fi  jamais  Conquérant  eue  dû  braver  un  ennemi , & fc 
venger  de  fes  afïrons , c’eut  été  fans  doute  celui-là.  Quand  Saül  tomba  entre 
les  mains  , ce  n’cft  plus  le  conquérant  de  la  Paieftinc  , redoutable  à toutes  les 
Nations  ; c't  ll  un  agneau  qui  fçait  charmer  fon  ennemi  par  fa  douceur  : Se 
David  doux  Se  patient  cft  un  objet  qui  s’attire  bien  plus  de  bénédictions  & de 
louanges  , que  David  terrible  & redoutable  ; & le  Prince  qui  fouftre  charita- 
blement les  injures  que  fou  ennemi  lui  a faites  , efl  plus  glorieux  , qu’au  mi- 
lieu des  acclamations  de  des  triomphes  des  Filles  d’Ifracl.  Le  même. 

Souvent  celui  dont  vous  vous  croyez  offenfé , ne  le  fçait  pas  meme  , de  n’en 
a pas  eu  la  penfée.  Vous  vous  faites  juge  de  ce  qui  fe  pallè  dans  Ion  cœur; 
vous  enflez  , vous  groflîlléz  , vous  interprétez  , vous  empoifonnez  les  paroles 
les  plus  innocentes  , les  actions  les  plus  (impies  ; vôtre  délicatclle  leur  donne 
des  couleurs  fi  noires  , des  intentions  li  malignes  > que  cet  homme  à vous  en- 
tendre parlqf  , ne  penfe  qu’à  vous  nuire.  Le  P.  Cheminais,  Sermon  du  portion 
des  injures. 

Tout  péché  mortel  efl  une  dette  de  dix  mille  talens  , pour  m’expliquer  en 
termes  de  l’Evangile  , à laquelle  ne  pouvant  fatisfaire  , nous  pouvions  être 
condamnez  a des  tourmens  éternels.  Dieu  tout  miféricordieux  & indulgent  a 
éfacé  toutes  ces  obligations  , autant  de  fois  que  nous  l’cn  avions  fupplié.  Di- 
tes-moy  , cft-il  raifonnable  que  nous  foyons  plus  rigoureux  envers  nos  frères, 
que  Dieu  ne  l’a  été  envers  nous  ? Cent  deniers  que  nous  doit  un  de  nos  freres, 
font-ils  comparables  à des  millions  , dont  nous  fommes  redevables  à ce  puit- 
fant  créancier  ? Les  offenfes  de  nôtre  frère  contre  nous  , égalent-elles  les  nôtres 
contre  Dieu  ? fes  ingratitudes  ont-elles  rien  de  pareil  aux  nôtres  3 II  nous  a 
fait  tort  ; je  le  veux  : il  nous  a méprife  , je  l’accorde  : il  nous  étoit  obligé  par 
les  bons  offices  que  nous  lui  avions  rendus  ; il  les  a oubliez  : il  a reçu  des 
hienfaits  de  nôtre  libéralité  ; il  «n  efl  ingrat  : il  nous  doit  le  bien  qu’il  a , 
l’honneur  &c  la  vie  ; c’cft  beaucoup  : mais  qu'efl-ce  en  comparaifon  des  grands- 
biens  que  nous  avons  reçus  de  la  main  libérale  du  Créateur  3 Comment  donc,, 
cruels  & ingrats  que  nous  fommes  , avons-nous  le  courage  de  rcfuler  à nôtre 
conferviteur , ce  que  nous  voulons  obtenir  de  nôtre  maître  î Comment  ofons- 
nous  condamner  nôtre  frere  , en  voulant  être  abfous  par  fon  juge  ? Comment 
nourrillons-nous  dans  nôtre  cœur  de  la  haine  contre  l’image  vivante  de  celui, 
dont  nous  recherchons  l’amitié  ? Nous  demandons  a Dieu  , qu’il  nous  re- 
mette les  fommes  immenfes  que  nous  lui  devons  ; & nous  fommes  de  rigides 
éxaétcurs  de  peu  de  chofe  3 Le  P.  Dune  au.  Sermon  pour  le  ai.  Dimanche  apres 
U Pentecôte. 

Il  faut  éviter  le  procédé  de  quelques-uns  , qui  fe  plaignent  d’un  outrage  ;• 
mais  qui  ne  le  plaignent  jamais  de  l’inconlidération  par  laquelle  ils  s’y  iont 
expofez  : qui  acculent  la  malice  de  celui  qui  leur  nuit  ; mais  qui  n’accufent 
jamais  la  conduite  , par  laquelle  ils  fe  la  font  attirée  qui  s’aigrhfent  contre 
le  déplailîr  qu’on  leur  rend  ; mais  qui  ne  s'aigriflènt  jamais  contre  le  peu  de 
foin  qu’ils  ont  eu  d’aller  au  devant  , ôc  de  le  détourner.  Il  ne  faut  pas  croire- 
pour  cela  , que  les  perfonnes  verrueufes  foicnc  infcnfibles  , comme  ces  anciens 
Scoiques  ; tant  que  la  vertu  ne  nous  rendra  pas  invulnérables  , elle  ne  nous 
empêchera  pas  de  témoigner  quelque  douleur  : nuis  autre  chofc  cft  de  fou- 
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lager  (on  cœur  par  un  gémilîement  lecrct , 5:  autre  chofc  de  former  des  dei- 
feins  de  tirer  vengeance  du  tort  qu'on  nous  a fait.  Livre  intitule  la  Conduite 
du  Sage. 

C'cft  en  vain  que  l’on  fait  des  commandcmens  aux  autres , fi  on  néglige  Le  cbm- 
foi-nacnie  de  les  accomplir  ; Si  il  arrive  prcfqite  toujours  dans  la  Morale  Chié-  mandement 
tienne  , auiTibien  que  dans  la  politique  , que  les  commandcmens  qui  ne  font  fait  ie 
pas  foutenus  par  le  bon  exemple  de  ceux  qui  les  ont  faits , ne  fervent  qu’à  pardonner 
exciter  parmi  le  peuple,  des  plaintes  , des  murmures , 8c  des  révoltés.  Mais  a c:é  ioute*. 
iorfqu'un  commandement  eft  fcûtcnu  par  l’exemple , 8c  par  la  recompenfc,  tout  nu  de  ibn 
confpire  à le  rendre  facile  , & l'on  ne  peut  fc  difpenler  de  s'y  foùmertre.  C'cft  cïcn>plc. 
ce  qu’a  fait  le  Fils  de  Dieu  , quand  il  a voulu  nous  engager  à aimer  nos  enne- 
mis ; il  en  a fait  un  commandement  : Diligite  inimicos  vejiros  ; 8c  ce  comman-  M.uth.  5. 
dénient  eft  fi  abfolu  , Sc  fi  univerfel  , que  l’amour  propre  jic  peut  trouver 
aucun  prétexte  , pour  (è  difpenfer  de  l’accomplir  : mais  il  nous  en  a donné  le 
préniicr  l'exemple  , en  mourant  pour  les  pins  grands  pécheurs  , en  priant  pour 
ceux  qui  l’ont  crucifie  , & en  demandant  pardon  pour  fes  propres  bourreaux. 

L' Authcur  des  Difiouri  Chrétiens.  Difccurs  pour  U 11.  Dimanche  apres  la 
Pentecôte. 

Le  précepte  de  11e  point  faire  de  mal  à (es  ennemis  , & même  de  leur  faire  J-c  précepte 
du  bien  , avoit  déjà  été  porte  dans  l’ancienne  Loy  ; car  Dieu  défend  par  Za-  lc* 

charie , de  penfer  en  fon  cœur  à l’offcnfe  que  l’on  a reçue  de  fon  frere  : Ma-  jc  p Ancien - 
lum  vir  fratn  frto  non  cogitet  in  fuo  corde.  Dans  le  Lcvitiquc  , il  défend  à fon  ne  & de  la 
peuple  de  chercher  vengeance  des  injures  que  l'on  a reçues  de  fes  concitoyens  , Nouvelle 
de  s’en  rcllbuvcnir  même  , & de  hait  (on  Prochain  : Non  odtris  fratrem  tuttm  Loy. 
in  corde  tuo  ; non  outras  ultionem  , r.ec  rnemoreris  injuria  civitim  titornrn.  Par  la 
bouche  du  Sage , il  défend  qu’on  fe  réjouiflc  de  la  mort  ou  de  la  ruine  Je  fon 
ennemi  : Cnm  teciderit  intmieits  tutu , ne  gaudeas  % & in  ruina  ejiu  non  exal- 
tetur  cor  tuum  j & dans  un  autre  endroit  , il  veut , que  fi  l'on  voit  fon  ennemi 
prefic  de  la  faim  ou  de  la  foif , on  lui  donne  à manger  : Si  efnrierit  inimicru 
mus  ciba  ilium  , & fi  fitierit,  da  ci  atjuam  bibere...  Mais  il  a donné  de  l’éten- 
due à ce  précepte  dans  la  nouvelle  Loy  , 8c  a voulu  qu’il  fut  obfcrvé  avec  plus 
de  perfection.  Car  afin  qu'il  n'y  ait  aucun  homme  fur  la  terre  qui  n’ait  quelque 
part  à cet  amour  , il  veut  que  ies  hommes  s’entr’aiment , fous  quelque  qualité 
qu’ils  fc  puillcnt  confidérer  ; fans  que  celle  des  amis  puîtle  prévaloir  audeflus  de 
celle  des  ennemis  ; parce  qu’il  eft  morr  pour  les  uns  8c  pour  les  autres.  Le 
même. 

Les  Juifs  immoloienr  à Dieu  des  animaux  , qui  fignifioienr  la  colère  & la  faerifi- 
vcngeancc  , pendant  qu’ils  la  confcrvoient  dans  leur  cœur  : aujourd'hui  il  r>c 
veut  plus  de  ces  figures  , ni  de  ces  victimes  ; mais  il  nous  commande  d’étouffer  tJuC  p0„ 
dans  nos  cœurs  les  pallions  qu’elles  fignifioienr.  Aimez  vos  ennemis.  L'accom- pmffc  offrir 
pliiTemenr  de  ce  précepte  eft  fi  nécefliire  pour  le  falut , que  Dieu  , par  un  excès  a j),.eu  > cft 
de  bonté  , veut  que  l’on  interrompe  le  culte  que  nous  avons  commence  de  lui  * 

rendre  à l’autel , pour  aller  nous  réconcilier  avec  nos  ennemis.  Il  veut  dire,  0 
fans  doute  par-là  , que  la  plus  agréable  viétime  que  nous  puiffions  lui  offrir  fur 
l'autel , eft  la  paflion  de  la  vengeance.  Le  même. 

Ou  pourioit  dite  que  la  nature  nous  apprend  à 11e  nous  pas  larder  opprimer  8c  II  faut  ^icn 
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(fiiHnouer  I*  fouler  aux  aux  pieds  , à ne  pas  fouffrir  qu’on  nous  offenfc  , de  quelque  manière 
fenfe^del*  ^UC  CC  ’ ^anS  Cn  du  rcllèntimenr.  C’cft  un  droit  avec  lequel 

vengeance  * nous  na'^°ns  > & auquel  nous  ne  pouvons  renoncer  : les  animaux  mêmes , par 
ioju/le.  feul  inftinû  naturel , n’en  fçauroienc  voir  d’autres  , contre  lefquels  ils  ont  de 

l’antipathie  , qu’ils  ne  fc  jettent  deftus  , & ne  les  déchirent  avec  leurs  griffés, 
& avec  leurs  dents.  Il  nous  arrive  quelque  chofc  de  pareil , quand  nous  ren- 
controns nôtre  ennemi  : car  dès  qu’il  paroît , nous  nous  Tentons  tout  émus  ; 
la  bile  s’échauffe , le  fang  bouillonne  ; nous  ne  rcfpirons  que  la  vengeance. 
Ce  mauvais  raifonnement  ne  peut  venir  que  d’un  cfprit  aveuglé  par  la  paffion, 
qui  confond  une  jufte  défenfe  avec  une  vengeance  injufte.  Il  n’y  a rien  à blâ- 
mer dans  une  jufte  défenfe  ; on  peut  repouller  la  force  ; & c’cft  ce  que  la 
nature  nous  enfeigne  : mais  on  ne  doit  pas  Te  faire  raifon  à foy-même  d’une 
injure  qu’on  a reçue.  Il  vous  eft  permis  d’empêcher  qu’on  vous  maltraite, 
mais  la  loy  de  Dieu  vous  défend  de  vous  venger , quand  on  vous  a maltraité. 
C’cft  aux  Juges  , & aux  Magiftrats  établis  de  Dieu  , qu’il  appartient  de  faire 
juftice  à ceux  qu’on  a offenfez.  Le  Cardinal  BeUarmin  , en  l'Opufeule  des  fept 
T amie j de  Jésus-Christ  fur  la  Croix  , de  la  verfion  du  P.  Brignon.  ’ 

L’exemple  L’exemple  du  Fils  de  Dieu  fur  cette  matière , eft  plus  puifTant  que  toutes 
DicuàVouf  ^CS  ra'k|is  » & cluc  tous  lcs  tnotifs  qu’on  puilfe  nous  fuggérer.  Le  Prophète 
frir  les  in)u-  dit  > qu'il  n'ouvroit  pas  même  la  bouche  pour  fc  plaindre  , non  plus  qu’un 
ica.  Agneau  qui  demeure  muet  devant  celui  qui  le  tond  : & faint  Pierre  ajoute, 

qu'il  ne  répondoit  point  aux  injures,  dont  on  le  chargeoit  ; qu'il  ne  faifoit  point 
de  menaces  à ceux  qui  le  maltraitoicnt  ; mais  qu’il  s'abandonnoit  au  pouvoir, 
& fc  foumetoit  â la  fentcncc  du  Juge  , qui  le  condamnoit  fi  injuftement.  Mais 
il  mit  le  comble  à fa  patience  , lors  qu'étant  fur  la  Croix  , foible  , ôc  epuifé  de 
forces  qu'il  étoit , par  la  perte  de  tout  fon  fang  , il  trouva  dans  l’ardeur  de  fa 
chanté , une  reflource  contre  fa  foibleflc , pour  s’écrier  à haute  voix 4 non , pour 
demander  juftice  de  fes  ennemis , & de  la  cruauté  de  fes  bourreaux  ; mais  pour 
demander  pardon  pour  eux  , & pour  exeufer  meme  un  crime  qui  paroilloit  fi 
incxcufable.  Le  P.  Nepveu , livre  de  CEfprit  du  Chriftionifme  , Traité  jc. 
(hep.  je. 

Le  poutoir , C'cft  moy  , dit  le  Fils  de  Dieu , qui  vous  parle  : j autem  dico  vobis  , di- 
que  le  com-  Hgjte  in;micos  veflros  : c’eft  moy  qui  vous  le  commande  : aimez  vos  ennemis. 
d^Dieu'dait  un  h°mme  vous  1e  difoir,  vous  pourriez  lui  objeéter  la  grandeur  de  l’offenfe, 
a,ou  fur  & la  juftice  de  vôtre  refléntiment.  Si  une  perfonne  que  vous  confidéreriez, 
nous , pour  vous  le  difoit , vous  pourriez  lui  répondre  , que  vous  lui  obéiriez  en  d’autres 
nous  obliger  ch0fcs  , mais  qu’en  celle-là  , vous  avez  été  trop  vivement  aigri.  Si  un  Prince, 
a par  ormer.  QU  un  R0y  vous  ie  difojj  j vous  pourriez  fufpcndrc  vôtre  vengeance  , & donner 
quelques  marques  d'une  réconciliation  extérieure  , pendant  que  vous  garderiez 
dans  le  cœur  une  inimitié  cachée  , qui  éclaterait  tôt  ou  tard.  Mais  c’cft  Dieu 
qui  vous  parle  ; c’eft  Dieu  qui  vous  le  commmande  : Aimez  vos  ennemis  , & 
faites  du  bien  à ceux  qui  vous  baillent.  A des  ordres  fi  précis  , qu’avez-vous  à 
répondre  ? Ad  rationem  obfequii  prier  eft  ma\ejlat  imperanrit , dit  Tcrtuilien  : De 
tous  les  motifs  qu’on  a d'obéir  , le  premier  eft  la  majefté,  & l'infinie  dignité  de 
celui  qui  vous  commande.  Paffions  taifez-vous  , bien-féances  humaines , plai- 
ûr  de  fc  venger,  atrocité  de  l’injure  , indignité  de  l'ennemi , raifon  humaine , 
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ta'fcz-vous  : c'cft  Dieu  qui  parle  ; il  lui  faut  obéir.  Monfienr  Joly.  Prône  pour 
le  ii.  Dimanche  après  la  Pentecôte. 

Ne  m:  dites  pas  : Ce  commandement  d’aimer  mon  ennemi  cil  difficile.  L’é-  La  difE  ulté 
toir-il  moins  à David  ? l’ctoir-il  moins  à faint  Etienne  ? 11  eft  difficile  , mais  c'cft  de  ce  picec- 
Dieu  qui  vous  le  fait  ; il  eft  difficilc;fa  leulc  volonté  doit  vous  faire  furmonter  tou-  pte  n eft  P** 
tes  ces  difficultcz.  Si  dans  une  violente  perfécution,  il  vous  demandoit  vôtre  vie, 
comme  à tant  de  Martyrs  . vous  devriez  la  lui  donner  ; s’il  vous  demandoit  juf-  nourdifpü! 
qu’a  la  dernière  goûte  de  vôtre  fang  , vous  devriez  le  répandre  , & le  lui  offrir  fer  d’y  obéir, 
avec  joie  : il  vous  demande  d'aimer  vos  ennemis  , & de  leur  pardonner  ; c’en 
eft  a fiez  pour  vous  engager  à l'accompliflcment  de  ce  précepte.  Le  mime . 

Il  faut  fe  defabufer  d'une  erreur  pernicicufe,  & qui  eft  affez  ordinaire,  qui  On  doit  par- 
eil , qu’on  peut  confcrvcr  fa  haine  contre  un  ennemi  , jufqu'à  ce  qu’il  nous  ait  donner  i fon 
fatisfait , ou  de  lui  faire  connoîtrc  l’avcrfion  que  nous  avons  de  le  voir  , & de  enncml  >. 
lui  parler  jufqu’à  ce  qu’il  nous  ait  rendu  juftice.  Le  commandement  que  qu^Tn'ous1* 
Jésus  - Christ  nous  tait  d'aimer  nos  enuemis  , & de  leur  pardonner  , eft  un  ait  fait  fa- 
commandemcnt  qu’il  appelle  nouveau  , & qu’il  a fait  lui-même  : Mandatum  tisfaéliou. 
«et mm.  Mandatum  mtttm.  Or  s'il  fuppoleit  une  fatisfaûion  précédente  , de  la 
part  de  notre  ennemi,,  ce  ne  feroit  plus  ni  un  Commandement  nouveau,  ni 
un  commanddmcut  que  le  Sauveur  eut  fait  le  préraicr  : c'eft  une  loy  que  la  na- 
ture nous  fait , que  l'humanité  nous  prefcric , & à laquelle  les  Payens  fc  font 
volontairement  affujetis. . Il  faut  donc  que  le  commandement  du  Fils  de  Dieu, 
pour  avoir  cette  grâce  de  la  nouveauté  , ait  quelques  circonftances  particuliè- 
res, qui  n’ont  jamais  été  dans  les  autres  : & cette  circonftance  particulière  eft 
d'aimer  cciix  qui  nous  ha  illent  ; qui  bien  loin  de  chercher  les  moyens  de  ré- 
parer les  injures  , qu’ils  nous.ont  faites  s'opiniâtrent  à nous  pcrlecuter.  Le 
même. . 

Nous  ne  l'éprouvons  que  trop  , que  ce  n’eft  qu’hypocrific  & diflimulation  La  plupart 
dans  la  plupart  des  réconciliations  que  l'on  fait.  On  diftère  à faire  éclater  fou 
reftèntiirient , on  attend  le  temps  propre  pour  fe  venger  , on  diffimulc  fon  ini-  fcintcî. 
mitié  & fa  haine,, on  donne  au  dehors  quelques  marques  d'affeélion  & de 
confidence  ; mais  au  dedans , on  eft.  bourrelé  par  fa  paffion  , déchiré  par  fon 
envie  ; & fouvent  on  prend  fujec  de  venger  la  querelc  de  Dieu  , pour  tirer  rai- 
fon  d’une  injurc  qu'on  aura  reçue.  .Toute  l'Ecriture  eftplciue  de  ces  faullcs  ami- 
tiez  , 8c  de  ces  réconciliations  politiques.  Le  même. 

Ouï  , lafov  , qui  nous  fait  trouver  Jesus-Christ  dans  tous  les  Chrétiens,  Ilfautcon- 
nous  le  doit  faire  apperccvoir  jufques  dans  nos  ennemis  ; effaçant  tout  ce  qu’ils  ^"cr^lc“' 
ont  d’odieux , divinisant  tout  ce  qu'ils  ont  d’humain,  & pénétrant  tellement 
toutes  leurs  perfonnes , que  nous  ne  publions  les  attaquer  par  aucun  endroit  , 
que  nous  ne  trouvions  un  Dieu  qui  nous  arrête , & qui  nous  cric  ; Diligite  ini- 
rnùos  veftrot.  Monficur  de  Fromentiere.  Sermon  du  primier  ytndrtdy  de  Carême. 

De  toutes  les  chofes  que  l’Evangile  nous  commande  , il  n’y  en  a point  de  Aimer  fe* 
plus  fainte  ni  de  plus  élevée  ,-que  celle  qui  regarde  l'amour  des  ennemis  , & le  c,n“c™“  • 
pardon  des  injures.  C eft  ce  que  nous  n avons  point  appris  de  la  nature,  ni  de  la  rl(e  je  j.E_ 
raifou,mJde  l'ufage,  ni  de  la  fagefle  du  monde  ; mais  de  la  feule  Religion  Chré-  vangiîe  , & 
tienne.  C’eft  une  morale  toute  divine  ; une  loy  qui  ne  peut  partir  que  de  l'au-  le  commau- 
thoriid  Souveraine  de  Dieu , Si  qui  ne  peut  être  obfcrvéc  , que  par  le  fecours  d aa 
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lur naturel  de  la  grâce.  Diligite  inirnicos  vejlros.  Voilà  la  morale  de  nôtre  Evan- 
gile. Ce  n’cft  pas  fculcmenc  un  confcil , mais  un  commandement  que  nôtre 
Maître  nous  fait  de  fa  propre  bouche  : commandement  digne  de  celui , qui  eft 
appelle  dans  l'Ecriture  , le  Prince  de  la  Paix  ; commandement  proportionné  à 
la  fainrctc  de  la  Religion  que  nous  profellons;  commandement  indifpcnfable, 
puiiqn'il  ne  coniïllc  que  dans  l'amour  , Si  qu’il  n'y  a point  de  cœur  qui  ne  l'oit 
capable  d’aimer  ; commandement  difficile  à la  nature , mais  aile  à la  puif- 
fance  de  la  grâce.  Monfieur  de  la  f'olpihiere.  Sermon  fur  l'amour  des  En- 
nemis, 

Admirable  fagefle  de  Dieu,  qui  dans  le  gouvernement  de  l’univers,  & dans 
la  conduite  de  fonEglife,  a trouvé  l’invention  d’unir  tous  les  cœurs  , & de  les 
mem  e tous  à l’abri  les  uns  des  autres , parmi  les  minutiez  qui  nailfent  entre 
eux  , & parmi  les  injures  qu’ils  fc  font  les  uns  les  autres  , dans  la  fociére  qu’ils 
ont  enfcmble  ! favorable  Providence  ! qui  par  cette  loi  de  charité  , tient 
tous  les  fidèles  fi  bien  unis  , qu’elle  les  rend  invincibles  à tous  les 
éforts  de  l’Enfer  , & victorieux  de  toutes  les  puifiances  de  la  terre  ; Le 
même.  , 

Quand  nous  aimons  nos  amis  , nous  trouvons  en  eux  de  grands  attraits  , qui 
excitent  nôtre  amour  ; ils  ont  de  l’amitié  pour  nous  , ils  nous  ont  rendu  de 
bons  offices,  ils  ont  des  qualirez  attrayantes  , qui  font  comme  des  fecrcts  ai- 
tnans  qui  nous  attirent , À:  comme  d’infcnliblcs  neuds  qui  nous  lient  : mais 
quand  nous  aimons  nos  ennemis , nous  ne  voyons  rien  dans  lents  perfonnes  qui 
foilicite  nôtre  charité  ; ils  ont  des  défauts  qui  attirent  notre  mépris , ils  nour- 
riflent  des  inimiticz  qui  excitent  nôtre  haine  , ils  nous  font  des  outrages 
qui  allument  nôtre  colere  ; tellement  que  c’ell  malgré  route  la  répugnan- 
ce de  nôtre  nature  que  nous  commandons  à nôtre  cœur  de  les  aimer.  Il 
11e  faut  donc  pas  douter  que  nôtre  amour  ne  foit  furnaturcl  Si  divin.  Le 
même. 

Le  Fils  de  Dieu  l’appelle  fon  Commandement  : Hoc  eji  prteeptum  meum  ; foit 
parce  qn’il  n’y  a que  lui  , qui  puîfl'c  juridiquement  nous  preferire  cette  loy  , 
par  l’empire  qu’il  a fur  nôtre  cœur  , & par  le  pouvoir  qu’il  a d’y  allumer  l’a- 
mour , Si  d’y  éteindre  la  haine  ; foit  parce  qu’étant  venu  pacifier  , Si  réconci- 
lier les  hommes  avec  Dieu  , c’eft  a lui  feul  de  pacifier  , iSc  de  réconcilier  les 
hommes  avec  les  hommes  ; foit  enfui  parce  que  c’cft  l’unique  loi , qu’il  a pu- 
bliée dans  le  monde.  Car  il  ne  paroît  pas  dans  l’Evangile  , qu’il  ait  fait  d’autre 
commandement  : par  tout  ailleurs  il  11e  donne  que  des  confcils  Si  des  avis; 
mais  en  cet  endroit , il  fait  un  précepte  , il  établit  une  loy  , il  parle  en  Sou- 
verain; il  s’explique  cil  Légiil.itcur.  Le  même  Sieur  de  la  Volpdliere. 

Pour  faciliter  davantage  cette  loy  de  la  charité  : Quand  Dieu  vous  comman- 
de d’aimer  vos  ennemis,  & de  prier  pour  ceux  qui  vous  pcrfécutcnt , il  ne 
vous  oblige  pas  d’avoir  pour  eux  les  mêmes  tcndrefl’es  que  vous  avez  pour  vos 
amis,  ni  de  leur  tendre  les  memes  devoirs,  que  vous  rendez  à vos  bknfaiâeurs; 
il  ne  vous  oblige  pas  , en  abandonnant  vos  reflentimens  & vos  haines , d’aban- 
donner anfll  vos  droits  Si  vos  plaintes  : il  vous  permet  de  pourfuivre  par  des 
voyes  légitimes  , la  re’paration  de  vôtre  honneur  flétri , & la  redit  ut  ion  de  vos 
biens  injuilcnicnt  ufurpez  ; mats  il  tic  Veut  pas  que  ce  foit  par  un  efprît  d’im- 
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wirié,  & par  un  mouvement  de  vengeance'.  Il  foufreque  pour  vous  défendre  de 
l'opprcfEon,  vous  recouriez  aux  juges, qui  font  tes  tnfoiftres  de  fon  authoticc;  mais 
il  vous  défend  d’entreprendre  de  vous  memes , aucun  atte  d’hoftilitc  ou  de 
vengeance  ; de  crainte  que  la  paffion  , qui  va  toujours  à l'exccs  , ne  vous 
fille  palier  les  bornes  de  la  raifon  , 8c  toutes  les  loix  de  l’équitc.  Le  meme. 

La  réconciliation  chrétienne  renferme  bien  d'autres  difficultez  que  le  firnplc 
pardon  des  ennemis.  L’on  ne  pardonne  pas  en  Chrétien,  comme  l'on  pardon- 
ne en  Payen.  Quand  on  ne  pardonne  qu’en  Payen  , on  ne  pardonne  ni  en  tout 
temps  , ni  en  toutes  conjonôures  : on  pardonne  quand  un  ennemi  n'eft  pas 
allez  confidérable  pour  mériter  nôtre  colere  ; on  pardonne  , quand  la  fortune 
a pris  elle  - même  foin  de  nous  venger , & qu'elle  nous  a ôté  l'envie  de 
faire  da  mal  à qui  elle  n’en  a "déjà  que  trop  fait  ; on  pardonne  quand  on  le 
trouve  dans  un  certain  point  d'élévation , d'ou  il  eft  honteux  de  décendre , pour 
chercher  une  vengeance  obfcure  , où  l'on  ne  peut  que  fouiller  fes  mains  dans 
un  fang  vil  & meprifable  ; on  pardonne , quand  un  ennemi  fournis  6c  implo- 
rant notre  fccours  , ou  nôtre  clémence  , n'a  plus  ni  pouvoir,  ni  envie  de  nous 
nuire  : mais  on  ne  pardonne  pas  de  même  à un  ennemi  puilTant  ôc  heureux  , à 
un  ennemi  fier&  armé.  Le  Chrétien  n'en  ufc  pas  ainfi  : le  Chrétien  doit  pardon- 
ner en  tout  temps  , le  Chrétien  doit  pardonner  en  toutes  rencontres , le  Chré- 
tien doit  pardonner  également  à toutes  fortes  de  perfonnes  , fans  diftinûion  du 
grand  & du  petit , de  l'inférieur  & de  l'égal , du  rebelle  & du  fournis  ; parce 
que  Dieu  lui  ordonne  de  pardonner  également  à tout  le  monde.  Il  y a quel- 
que chofe  de  plus.Quand  on  ne  pardonne  qu'en  payen.on  ne  peut  pardonner  qu'à 
demy  ; on  peut  pardonner  en  oubliant,  on  peut  pardonner  en  méprifant,  on  peut 
pardonner  en  confcrvant  de  l'indifférence  & de  la  froideur  ; le  Chrétien  ne  par- 
donne pas  amfi  ; le  précepte  de  la  réconciliation  ne  permer,ni  le  mépris,  ni  l'in- 
différence , ni  la  froideur.  Il  faut  aimer  comme  auparavant;!!  faut  fccourir  dans 
le  befoin  , & dans  la  néceflité  , comme  auparavant  ; il  faut  fe  voir  & fe  parler 
comme  auparavant.  Le  P.  d' Or  le  ans.  Sermon  des  Inimitié  *.,&  delà  Ri  conciliât  ion. 

Il  y a long-temps  qu’on  prêche  , que  c'eft  une  erreur  de  fe  perfuader,  qu’on 
ne  pcche  pas  contre  le  précepte  de  la  réconciliation  , lorfqu’en  gardant  pour  le 
bon  exemple  les  dehors  de  la  fociété  , on  retient  au  dedans  un  fond  de  ran- 
cune , qui  éclate  en  mille  occasions  : ou  quand  pour  garder  le  précepte  de  la 
charité , étouffant  au  dedans  les  défirs  de  la  vengeance  , on  ne  peut  fe  réfoudre 
à tendre  les  devoirs  de  la  fociété.  Erreur , dis-je  : on  ne  garde  point  le  pré- 
cepte de  1a  réconciliation  , fï  on  ne  pardonne  du  fond  du  cœur  ; fi  on  n'en  re- 
vient aux  termes  du  précepte  de  la  charité  ; & on  n’en  revient  point  aux  ter- 
mes du  précepte  de  la  charité  , qu'en  aimant  fincérément , qu’en  aimant  cor- 
dialement , qu’en  aimant , en  un  mot , comme  on  s'aime  foy  - même.  Le 
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meme. 

L'autorité  fouveraine  de  ce  Légîflateur  , & le  domaine  abfolu  d'un  Dieu , à 
qui  nous  devons  l’être  6c  la  vie  , nous  obligent  à écouter  fon  commandement 
avec  refpcét  : car  que  pouvons-nous  répondre  , que  ce  que  dit  l'Ecclefiafle  : 
Sermo  illius  pote  fl  etc  plenus  eft  , nec  dicere  cjmftjuam  poteft  tfisare  il  a fae'u  } Sa 
parole  eft  pleine  d’autorité  , & de  pouvoir  ; Sc  qui  ïcft  l’infolent  qui  ofera  lui 
demander  raifon  de  fon  commandement  l Taiiez-vous  fentimens  injuftes; 

Tome  J.  A A a 
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Sefhtu.  i.  dépits , colères  , vengeances  ; c'cft  un  Dieu  qui  parle  : Silett  à fade  Demim. 

Quoy  ? fa  parole  arrête  les  tempérés  , & reprime  l'infolence  des  flots  , & elle  ne 
pourra  pas  reprimer  les  mouvemens  de  vos  haines , & les  craportcmens  de 
vôtre  colère  ? Le  P.  Tcxier.  Sermon  peur  le  premier  Vendredy  de  Carême. 
L'impreflion  A la  vue  des  exemples  du  Fils  de  Dieu  , un  faint  Etienne  fléchit  les  genoux, 
?àîrc  Texcm  a^n  Pr’er  P°ur  ccux  1U‘  lapidoicnt  ; un  faint  Sabin  Evêque  de  Spolete , 
pic  du  Fils  fove  vers  Ie  Ciel  fes  deux  bras  encore  tout  fanglans  , afin  de  demander  pardon 
Dieu  fur  pour  le  bourreau  , qui  vient  de  lui  couper  les  mains  ; en  un  mot  tous  les  Mar- 
bous.  tyrs  ont  ouvert  autant  de  bouches , qu'ils  avoient  de  plaies  , pour  obtenir  le 
falut  de  leurs  pcrfécureurs.  Pourrions- nous  , étant  difciplcsdu  meme  Maître, 
& adorant  le  Crucifix  aufli-bicn  qu’eux , confervcr  , après  cela  , des  haines 
éternelles , & faire  pafler  nos  inimiticz  au-delà  du  tombeau  i Scroit-il  poflft- 
ble  , que  Jesus-Christ  mourant  aurait  pû  fléchir  la  juftice  de  fon  Perc,  & 
l’obliger  à pardonner  à des  Déicides  , en  lui  criant  : Pater  ignofee  illie  ; & que 
nous  adrcllânt  les  mêmes  paroles  du  haut  de  fa  Croix  : Fiti  ignefet  iUis  : Mon  Fils 
pardonnez-leur  , il  ne  pourrait  pas  vaincre  l’end ureiflement  de  vos  coeurs  , & 
obtenir  ce  qu'il  délire.  C'a  , Chrétiens , fi  par  un  miracle  le  Crucifix  parloir 
maintenant  , & s'il  difoit  à tous  ceux  qui  ont  des  fentimens  de  haine  dans 
leur  cœur  ! je  vous  conjure , par  l'amour  de  celui  dont  je  fuis  la  figure  , de 
quitter  ces  haines , & de  pardonner  ; qui  eft  l'homme  fi  endurci  qui  ne  ferait 
point  touché  de  ce  miracle  , 8c  qui  ne  pardonnerait  pas  de  bon  cœur  î Ah  > 
Chrétiens,  la  figure  vous  toucherait  -,  & vous  êtes  infeuiibles  à la  voix  de  Jesus- 
Christ  lui-même  ! Le  même. 

de*”  i aû*  L’oubli  des  injures , & l’amour  des  ennemis  eft  une  vertu  fi  noble  , qu’elle 
«Icchariic  & ne  pouvoit  être  enfeignée  aux  hommes  , que  par  la  bouche  d'un  Dieu  : il  fal- 
dc  ceuc  vet-  loit  qu'elle  fut  autorifée  par  fon  exemple , & qu'il  mourût  en  la  pratiquant 
,u-  pour  en  infpirer  l'amour  & l’eftirae.  Elle  eft  fi  noble  , 8c  fi  difticile  , que  les 

Pavent , qui  ont  eu  de  l’admiration  pour  fa  beauté  , ont  eu  de  l'horreur  pour  fa 
difficulté  , &c  n’ont  pû  comprendre  que  la  loi  divine,  la  dût  exiger  de  la.foiblellc 
humaine.  Aufli  eft-ce  le  dernier  éfort  de  la  charité  ; c'eft  le  comble  de  la  per- 
fcélioti , & c’cft  la  plus  haute  vérité  de  la  Philofophie  Chrétienne  : Culmeu  rjt 
bonitatit  , pietaiit fafiigium  , G”  divine  Philofophie  docume/.lum  , dit  faint  Chryfo- 
logue.  Le  P,  Senanh.  Panégyrique  de  feint  André. 

Le penchart  Nous  avons  un  éfroyable  penchant  à la  vengeance,  la  nature  nous  y cm- 
«]uc  les  hum.  porte  avec  tant  de  rapidité  , qu'elle  nous  ôte  fouvent  la  liberté  de  fuivre  , & 
n"  5 om  3 ’a  même  de  confultcr  la  raifun.  Delà  vient  , que  non-feulement  on  oublie  Dieu 
vengeance.  fn  ccs  rer)Contres  . nli;s  qU‘on  s’oublie  encore  foi-même  ; on  court  à la  ven- 
geance fans  crainte  , fans  armes , fans  précaution  ; on  rnéprife  les  plus  grands 
périls , ou  plutôt  on  ne  les  apperçoit  pas.  Quelle  violence  ne  fc  faut- il  pas  faire 
à foi-même  , pour  réfifter  à cette  violence  de  la  nature  î . . De  plus  , on  a tant 
de  peine  à diffimuler  fon  reflèntimenr , lorfque  l'intérêt  ou  l’ambition  , ou 
la  crainte  d'un  plus  grand  mal  femblc  le  demander  : il  faut  faire  de  fi  grands 
éforts  , pour  empêcher  que  la  paillon  n'éclatc  , ou  par  les  actions  , ou  par  les 
paroles.  Quelque  loin  qu'on  ait  pris  pour  calmer  fon  cœur  , quelque  elpaep 
de  temps  qui  lé  foit  écoulé  depuis  l'injure  } la  feule  vue  de  la  perfonne  qui 
nous  a ofiëufc , ou  même  le  fimple  fouvenir  de  i'oücnic  , détruit  quelquefois. 
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«1  un  moment  l’ouvrage  du  temps  & de  la  raifon  , il  réveille  la  nature  qu'on 
croyoit  éteinte.  On  fent  que  tout  le  fang  s'enflâme  malgré  nous  ; les  yeux  fc 
troublent  , le  vifage  change  de  couleur  , tout  le  corps  tremble  , l'efprit  même 
fe  confond  , 8c  ne  fc  pollcde  plus.  Le  P.  de  la  Colombiére  , dans  fes  Médita- 
tions fur  la  Paffion. 

Dans  le  temps  qu'on  eft  outragé  , ou  lorfque  la  mémoire  de  l'injure  eft  en- 
core récente  , on  ne  fçauroit  exprimer  les  mouvemens  que  la  nature  excite  , 
foit  en  l'ame  , foit  au  corps.  Pour  moy  , je  me  repréfente  une  mer  , fur  la- 
quelle les  vents  font  déchaînez  , & qu'une  horrible  tempête  agite , & boule- 
verfe  en  mille  manières  : tantôt , elle  s'élève  jufqu’au  Ciel,  puis  elle  s’ouvre 
jufqu'aux  abîmes  ; tantôt  , elle  eft  poullce  vers  le  bord  avec  tant  d’impétuo- 
(îtc  , qu’on  diroit  qu'elle  veut  couvrir  tout  le  continent  d’un  feul  flot  ; puis  elle 
fe  retire  avec  tant  de  vîtdlc  , qu'on  croiroit  qu’elle  change  de  lit , ou  qu’elle 
s'engouffre  dans  les  enfers  : vous  ne  voyez  que  montagnes  d’eau  qui  s'élan- 
cent ^fqu’aux  nues  , qui  s'entre- chocqucnt  , & qui  fe  brifent  avec  un  bruit 
fpouVfentablc.  Le  même. 

Les  dévots  tâchent  bien  de  couvrir  leur  reffentiment , de  quelque  prétexte 
fpécicux  de  zele  ou  de  jufticc  ; mais  il  en  eft  bien  peu  qui  tâchent  de  les 
ctouffer  : les  vicieux  déclarez  fe  vengent  avec  éclat  ; les  dévots  de  profeflion 
fe  vengent  quelquefois  fourdement  , (ans  qu’ils  s’en  apperçoivent  eux-memes; 
les  autres  employeur  les  armes  ôc  la  violence  pour  le  fatisfaire  ; ccux-cy  le 
font  quelquefois  par  le  filence  , & par  la  modération.  Enfin  ceux  qui  font  bien 
éloignez  de  fe  venger  eux-memes  , font  quelquefois  bien  aifes  d'être  vengez 
par  d’autres  ; on  a de  la  coinplaifance  à voir  que  celui  qui  nous  vouloir  nuire, 
eft  tombé  lui-  même  dans  le  piège  qu'il  nous  tendoic  ; on  apprend  avec  plaifir 
que  fon  procédé  eft  condamné  des  honnêtes  gens  ; on  fe  réjouît  des  difgraccs 
qui  lui  arrivait  : tout  cela  eft  exercer  une  véritable  vengeance.  Le  même. 

Le  grand  faint  Auguftin  a eu  un  jufte  fujet  de  dire  que  ce  nouvel  amour , 
que  le  Fils  de  Dieu  a apporté  fur  la  terre  , a donné  une  nouvelle  étendue  au 
coeur  de  l’homme  : Latitudinem  Char'ttas  fecit.  Ce  coeur  étoit  auparavant  fort 
rcllerré  , & les  bornes  en  étoient  fort  étroites  : Dieu  y avoit  un  peu  de  place  , 
le  prochain  n'y  en  avoit  prcfquc  poi/ft , & les  ennemis  n’y  en  avoient  point 
du  tout , ou  s'il  y avoit  quelque  place  pour  eux  , elle  étoit  occupée  par  la 
haine  8c  par  la  vengeance  : mais  enfin  ce  feu  facré  , que  le  Sauveur  eft  venu 
apporter  fur  la  terre  , a tiré  le  coeur  de  fa  petitcflc , & lui  a donné  allez  d'é- 
tendue , pour  y recevoir  & fes  amis  & fes  ainemis.  Dans  le  Recueil  de  t' Abbé 
de  Briteville. 

La  raifon  nous  porte  à la  vengeance  ; mais  le  Fils  de  Dieu  réforme  cette 
raifon  , en  oppofant  fon  exemple  à l’exemple  du  monde.  S'il  y a exemple  à 
fuivre  , il  eft  vifible  que  l'on  doit  plutôt  fuivre  l’exemple  d’un  Dieu  , que  l'e- 
xemple des  hommes.  Jhsus  - Christ  a pardonné  à fes  plus  cruels  ennemis 
8c  il  a pardonné-  les  plus  cruelles  injures  : il  a aimé  fes  plus  mortels  ennemis. 
Raifon  humaine  ! je  ne  vous  écoute  plus  ; je  n’ai  point  d’autre  exemple  à 
fuivre  que  celui  d’un  Dieu.  Le  monde  dit  qu’il  faut  fe  venger , mais  Dieu 
dit  le  contraire  } les  Mondains  prattiquent  cette  maxime  , mais  Jésus- 
Chris  t la  condamne  : qui  doit  l’emporter  dans  nôtre  raifon  , ou  de  l’e- 
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xemple  du  Fils  de  Dieu , eu  de  l’exemple  du  Monde  ? Le  même. 

Combien  fl  Entre  tous  les  Commandcmens  de  Dieu  , je  n’en  trouve  point  <pii  foit  h 
efl  difficile  beaucoup  près  fi  difficile  que  celui  d'aimer  un  ennemi , & de  pardonner  uni 
de  pardon-  Injure..  I]  n'y  a rien  , ni  dans  U nature  > ni  dans  la  raifon  humaine  , nL  dans  la- 
ncr-  prudence  du  monde , qui  foit  capable  de  nous  convaincre  qu'il  faut  aimer 

comme  nous-mêmes,  un  ennemi  qui  nous  veut  un  mal  de  mort , 5i  beaucoup 
moins  de  nous  en  faciliter  -la  prattique.  La  nature  nous  apprend  à repouffci 
une  injure  ..mais  non  pas  à l'oublier  : expérience,  raifonnement,  prudence* poli- 
tique, interets, & rcfpeéh  humains* vousn'avez point  de  bouclier  impénétrable 
aux  traits  d'une  colère  irritée  -,  vous  n'avez  point  de  raifon  allez  puilfante , pour 
fortifier  5c  foûtenir  un  cfptit  contre  les  allàuts  de  la  colcte  Si  de  la  vengeance. 
La  prudence  du  fiécle  nous  apprend  qu'il  faut  diffimuler  une  injure  , quand 
on  n'a  pas  les  moyens  de  s'en  venger  j,  mais  non-pas  à pardonner..  L'interêc 
nous  apprend  qu'il,  fout  Ce  commander  , quand  il.  cft  utile  à nos  affaires  , ou 
avantageux  à nôtre  réputation  ; mais  il  ne  fçait  ce  que  c'eft  que  fouffiir  un 
affront , pour  faire  un  aile  de  vertu.  Enfin  , la  raifonnous  diûe  qu’il  ne  faut 
pas  être  ombrageux  , ni  s’offenfer  de  peu  de  chofe  ; mais  d’étoufSr  fon  relfen- 
timent  ,.  & de  chérir  celui  qui  nous  outrage  , 5c  lui  rendre  le  bien  pour  le  mal  ■> 
c'eft  ce  qui  furpaflc  toutes  les  forces,  5c  toutes  les  lumières  naturelles  : car 
pour  fc  vaincre  en  ces  rencontres,. il  faut  palier  par-dcllus. tout  ce  qui  effile  plus 
difficile,  SC  le  plus  odieux  dans  la.  nature.,  Le  P.  Nouée  , dans  fei  Méditations. 
te  Sauveur  Si  toutes  les. raifons  que  nous  ayons  apportées  ne  fout  pas  .encore  allez  puil- 
nous  tonju-  fantes  p0l)c  vous  toucher  , montez  fur  le  Calvaire  , Si  contemplez  vôsrc  Sau- 
vcur  ag?™zant  »•  J!1*  j«*e  des. cris  fi  puiflàns,  pour;  demander  à- Ion  Perc,  le  par- 
paulonncr.  don  de  vos  offenfes  Si  qui  demeure  fur  la  Croix  pour  vous  conjurez,  vous- 
mêmes  de  pardonner  à vôtre  frere.  Ecoutez  cette  voix  pitoyable  ; Pater  dimittt 
illit  ! Mon  Pere  pardonnez-leur.  ; je.  vous  demande  cette  grâce  , moy  qui  fuis 
l'ofïènfé.  O excès  de  charité  d'un  Dieu  ! 5e  de  cruauté  des  hommes  ! Un  Dieu 
pardonne  , 5c  un  homme  fc  veut  venger  1 Un  Dieu-demande  miféricorde.  Si 
un  homme  la  refufe  ! O coeur  plus  durs  que  les  rochers!  n'entends-ru  poinc, 
cette  voix  qui  fort  du  milieu  de  fes  plaies  ; C'eft  à toy  qu'elle  s’ad relie  , 5c. 
qu'elle  demande  miféricorde  ; Pardon»,  dit-  ce  Sauveur  mourant , pardon, 
pour  ton.  frere  , donne- moy  cette  injure  ou  fi.  tu  es  réfolu  de  te  venger, 
vcnge-toy.lûr  moy. , frappe  fur  ces  mains  percées  pour  ton  amour  , enfonce  ces 
clouds  , élargi  ces  ouvertures  , 5cc..  Le  même. 

On  Ce  venge-  Vous  me  direz  que  cicft  Iczclc  de  la  juftice. , 8c  de  la  part  que  vous  prenez 
quelquefois  a la  gloire  de  Dieu  , qui  vous  empêche  de  pardonner  : ôc  moy.  je  vous  dis,que 
vôtre  zclceft  faux  , qu’il. nie ft  point  félon  la  icicncc  -,  mais  que  vôtre  préfonv- 
Vlt.  ption  cft  véritable,  que  vôtre  charité  tv'eft.  qu'apparente  Si  colorée,  que  l'ai- 
greur 5c  l'amertume  de  vôtre  cœur  cffiréclle  ,.  qu'il  fuit  le  mouvement  de  fon 
indignation  ,.  Sc  non.poînt  celui  de  l'équité  , que  vous  enfoncez  la  paille  dans 
l'ail  de  vôtre  frere,  au  lieu  de  l'en  tirer.  Dieu  ne  vous  a point  donné  de  million 
pour  prendre  fa  caufc  an  nrain , 5c  pour  venger  (à  querelle  ; Si  il  ne  veut 
rien  de  vous  , linon. que  vous  employiez  des  manières  pleines  de  compalllon 
& de  tcndrellc  , pour  ramener  dans  fon  devoir  celui  qui  a le  malheur  de  s’en 
écarter..  Dans  les , Conférences,  de.  l'sibbc  de  U.Trupjsc.. 
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Pcfonf  toutes  les  paroles  que  le  Sauveur  attaché  à la  Croix  proféra  en  fi-  Il  faut  ptlî# 
veur  de  fes  ennemis.  Pater,  Il  l'appelle  fon  Pere , non  fon  Dieu  , ni  fon  Se»-  rout“  ,e* 
gneur  , parce  que  dans  cette  occauon  , il  a befoin  de  la  bonté  d'un  Pere  , & Plr°'“  T11' 
non  de  la  féverité  d’un  juge,  tgnafee  : Pardonnez  ; comme  s'il  difoic  : Moy  qui  proferTâ'u 
fuis  vôtre  Fils , je  pardonne  , quoique  je  fouffre  dans  toutes  les  parties  de  mon  Croir.cn  U- 
Corps  j pardonnez  aufit  : Utis  : A ceux  qui  m'ont  traité  fi  cruellement , & fi  in-  Tc“r  de 
juftement  i à Pilate  , qui  m’a  condamné  contre  les  propres  lumières , aux  cnnrmlt* 
Princes  des  Prêtres  qui  m'ont  livré  entre  fes  mains  , par  haine  ôc  par  envie , 
aux  bourreaux  qui  m'ont  attaché  à la  croix , à tout  ce  peuple  qui  a demandé  ma 
mort , à tous  les  hommes  qui  en  font  la  caufc.  Non  tnirn  jetant  cjuid  fa^iunt. 

Il  peut  juftifier  leur  crime  -r  Ü l’exeufe  fur  leur  ignorance  : Car  ils  ne  fçavcnt  ce 
qu’ils  tint.  O charité  de  Js  sus  ! qui  furpaffe  toute  connoifTance  , dit  l'A- 
pôtre, s’occuper  à procurer  du  bien  à ceux  dont  on  a reçu  toutes  fortes  de 
mauvais  traitenaens  , ôc  s'en  occuper  dans  le  temps  même  qu'on  en  cft  acca- 
blé ; c’eft  avoir  une  charité  forte  comme  la  mort , une  charité  qui  fouffre  tour, 

& que  toutes  les  eaux  de  la  tribulation  ne  peuvent  éteindre.  sUtheur  Moderne, 

Dans  des  Homélies  fur  la  Pajjion. 

C’cfl  un  Dieu  qui  commande  ; mais  c’eft  un  Dieu  dont  nous  fortunes  les  L’cxplica- 
débitcurs.  L'Evangile  dit  qu’un  ferviteur  devoir  dix  mille  talens  à fon  Roy  , & '10n  •* 

que  le  compagnon  de  ce  ferviteur  ne  lui  dévoie  que  cent  deniers.  Qu'cft-cc  que  fa 

cent  deniers  en  comparaifon  de  dix  mille  talens  ! Le  Fils  de  Dieu  fe  fert  de  qui  Ton  mai» 
cette  expeeflion  j pour  nous  faire  entendre  , que  ce  que  nous  doivent  nos  fre-  ire  avoir  re- 
res  , n’eft  rien  en  comparaifon  de  ce  que  nous  devons  à Dieu.  Pourveu  que  nous  mis  djI  miI* 
icmetions  cent  deniers , Dieu  nous  remet  dix  mille  talens  ; ôc  nous  ne  le  vou-  lc  talcns- 


Ions  pas  > Dieu  nous  pardonne  nos  péchez , pourvu  que  nous,  pardonnions  à nos 
frères  , & nous  ne  voulons  pas  accepter  la  condition  ! Elle  nous  paroîr  trop 
dure  nous  aimons  mieux  que  Dieu  ne  nous  pardonne  point , & tomber  en- 
tre fes  mains  ! Voilà  l’injuftice  du  ferviteur  de  l'Evangile  ôc  de  ceux  qui  n'ont 
que  de  la  dureté  dans  le  cœur  , clairement  découverte.  Mr.  Lambert.  Homel, 
fur  le  11.  Dimanche  après  la  Pentecôte,  , 

Ceux-là  ne  pardonnent  point , à qui  il  faut  faire  violence  , pour  les  obliger  Vaiaes  er. 
à voir  leurs  ennemis  ; ou  qui  , quand  ils  pardonnent  apportent  des  reftriéh'ons,  *“lcs  <IU‘°1*' 
qui  marquent  que  leur  cœur  cft  toujours  aigri.  Mais  mon  ennemi , me  dira 
quelqu’un  , fc  mocq ucra  de  moi  : mais  les  gens  de  bien  feront,  édifiez  fi  vous  de  pardon- 
pardonnez  fi  vous  ne  le  faites  pas  , le  Fils  de  Dieu  vous  fera  des  reproches  ner. 
mille  fois  plus  difficiles  à cfTuycr  , que  les  infuites  capricleufes  d’un  libertin.,  Sc 
d‘un  homme  fans  Religion.  Mas  cet  homme  m’a  fait  une  injure  fenfible  ; mais 
vous,  n’en  avez  vous  pas  fait  une  plus  cruelle  au  Sauveur  , qui  vous  commande 
de  lui  pardonner  ? Mais  j’ay  déjà  pardonné  plufieurs  foi»  : avez  vous  oublié  la 
réponfe  de  Jesus-Christ  à faine  Pierre  : Je  ne  vous  dis  pas  juftju'à  fept  fois  , 
mais  jufju'a  feptame  fois  fept  fois  ? Mais  c’eft  moi  qui  fuis  l’offenfé  : il  n’y  a hom- 
me mortel  qui  n’ait  la  meme  prétention, vôtre  ennemi  tient  le  même  langage  }, 

& puis  ne  fc  flatte-t’ou  pas  en  fa  propre  caufe  I Pourquoy.  n’ivez-vous  pas  trou- 
ver vôtre  ennemi  pour  le  gagner  à Jisus-Christ  -,  pour  arrêter  les  fcandalcs,. 
fuite  funefte  ée  irréparable  de  la,divifion  ; pour  expier  tant  de  péchez  que  vôtre: 
confdence  vous  reproche  ? Craignez  vous  d’en  trop  faire  pour  Jesus-Chiusi* 
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qui  a rant  fait  pour  vous  } Si  vous  êtes  Chrétien , prévenez  vôtre  enne- 
mi , n'attendez  pas  qu'il  vienne , allez  vous  même  le  trouver  & l'cmbraflcr.  Lt 
meme. 

Réfléxion  Si  vous  euflîez  été  témoins  du  fpeââcle  qui  fe  paflà  fur  le  Calvaire  , voyant 
fur  le  pardon  [c  p;|s  j);cu  attaché  à la  Crohc  > le  chef  couronné  d’épines  , les  pieds  & les 
veut  'accor-  malns  Pefcés  de  clouds  , le  corps  tout  déchiré  de  coups  , & couvert  de  plaies, 
de  fur  la  * verfant  fon  Sang  à gros  bouillons  , en  préfencc  de  fes  bourreau*  , qui  ajoutent 
Croix  à fes  la  moquerie  à fes  douleurs  ôc  à fes  outrages  -,  fi  vous  lui  euflîez  entendu  élever 
ennemis.  ]a  voix  , fans  difeemer  ce  qu’il  difoit , qu'eufliez-vous  cru  qu’il  demandât  à (ôn 
Pere  en  cet  état  ; Vous  auriez  cru  qu’il  lui  demandoic  de  le  délivrer  des  maux 
horribles  qu'il  fouffroit , ou  de  faire  fentir  les  éfets  de  fa  vengeance  à fes  enne- 
mis, qui  le  traitoient  avec  tant  d’indignité  : mais  que  vous  auriez  été  éloignez  de 
fes  fentimens  ! Audi  çUmuntem  : Jgnofce  Mit . . • tout  ce  que  je  vous  demande 
mon  Pere  , cft  de  pardonner  à mes  ennemis  , ôc  de  m’accorder  grâce  pour 
eux , fans  les  punir  de  tant  d’attentats  , & de  tant  d’outrages.  Aitnfieur  de 
U Font  , demi  les  Entretient  Ecclefîajliqutt.  Pour  le  11.  Ihman.ht  a prêt  U P en. 
tecite. 

Le  Sauveur  difoit  le  jour  de  la  Cenc  à fes  Apôtres  , après  leur  avoir  lavé  les 
pieds:Si  je  me  fuis  abbaifle  à vos  pieds,  moi  qui  fuis  vôtre  Seigneur  & vôtre  maî- 
tre, ne  devez  - vous  pas  dans  le  befoin,  vous  rendre  de  femblablcs  offices  les 
uns  aux  autres  ! Il  me  femble  qu'il  tient  fur  la  Croix  le  même  langage  : Si  j’ay 
pardonné  ma  mon  aux  Juifs  , au  milieu  de  leurs  outrages  ôc  de  leurs  infultes, 
ne  devez-vous  pas  pardonner  de  même  à vos  frères , quelques  injures  beaucoup 
moindres  qu'il  vous  ont  faites;  fi  vous  ne  voulez  pas  le  faire  pour  l'amour  d'eux, 
ne  devez -vous  pas  du  moins  le  faire  par  déférence  a ma  voix,  à mon  com- 
mandement , ôc  à mon  exemple  ; Quelle  différence  prodigieufe  n'y  a-t'il  pas 
entre  vôtre  condition  & la  mienne  ; entre  les  outrages  que  vous  avez  re- 
çus de  vos  ennemis  , & ceux  que  j'ay  reçus  des  miens  ; Je  les  pouvois  perdre, 
ôc  exterminer  par  une  feule  parole  ; ÔC  vous  êtes  des  clclavcs  , ôc  des  néaus , 
que  j’ay  animez  de  mon  fouffle.  Si  je  n'ay  pas  laifle  de  pardonner  de  fi  indi- 
gnes traitemens  à mes  ennemis  , comment  pouvez-vous  confervcr  un  fi  vif  Si 
un  fi  long  rellcntiment  d’un  affront  qui  n’eft  fouvent  qu'imaginaire  ? quelle  com- 
paraifon  y-a-t’il  entre  les  outrages  que  j'ay  foufferts , ôc  ceux  que  vous  avez 
leçûs  ? quel  rapport  de  ces  affronts  ôc  de  ces  opprobres  avec  les  legcres  offen- 
fcs , dont  vous  vous  plaignez  avec  tant  d’aigreur  ; Faut  - il  conlcrver  un  li 
long  reflentimenr  pour  fi  peu  de  chofe  ; pourquoy  diffifrer  fi  long  temps  vôtre 
réconciliation  avec  ce  voifin , pour  un  mot  picquant , ou  pour  un  gcflc  de  mé- 
pris. Le  même. 

En  cjnellc  J'avoue  pourtant  qu’ordinairement  il  n'y  a pas  une  étroite  obligation  de 
occafion  on  prévenir  & de  faire  les  avances  pour  le  réconcilier  avec  celui , dont  on  a reçu 
ndl  pas  quelque  injure  ; ce  feroit,  dit  faint  Auguftin,  flatter  Ion  orgueil  , & l’entretenir 
dans  fon  injuflice  , en  l’empêchant  de  reconnoître  le  tort  qu'il  a.  Remarquez  , 
dit  faint  Auguftin  , que  le  Fils  de  Dieu  ne  vous  ordonne  d'interrompre  le  fa- 
crificc  commencé  , que  lors  que  nôtre  frere  a quelque  chofe  contre  nous  ; c'eft- 
à-dirc  , lorfquc  irons  l’avons  offenfé  : car  torique  vous  êtes  l'offcnfc  , il  n’y  a 
point  d'obligation  de  le  prévenir  , ôi  d'aller  demander  pardon  à celui  dont 
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Tons  avez  reçu  injure.  Tout  ce  que  Dieu  alors  exige  de  vous , eft  de  ne  retenir 
aucun  femiment  de  haine , fie  de  vengeance  dans  le  cœur , & d'être  prêt  à lui 
pardonner.  Le  même. 

Quand  Dieu  n'auroit  eu  aucune  raifon  d’impofer  aux  hommes  un  précepte  fi  Nous  de- 
difficile  , penfcricz-vous  avoir  un  légitime  prétexte  pour  n'y  point  déférer  , fit  °^,r 
pour  vous  vanger  d un  affront  reçu  ou  d une  injure  qu  on  vous  aura  faite  } Dieu  poînr.qnand 
n'a  t’il  pas  le  pouvoir  de  vous  faire  un  commandement,  & de  vous  obliger  à même  nôtre 
l’obferver  (bus  peine  même  de  la  vie  ? & pourquoi  non  aux  dépens  de  vôtre  honneur  y 
honneur , quand  même  il  y feroit  interefle  * Dieu  n'en  eft-il  pas  le  marn  e aulli  fcljïir  mlc' 
bien  que  de  vôtre  vie  î Ainfi  , dansée  pardon  qu'on  me  prellc  d'accorder,  il  rt 
s'agit , dites-vous  , démon  honneur  , & il  y va  de  ma  réputation  ; je  le  veux  , 
quoy  que  cclafoit  très-faux  : mais  il  y va  de  (ôivnonneur  qu’il  foir  obéi  ; fon 
honneur  fui  eft-il  moins  conlîdérable  , que  ne  vous  eft  le  vôtre  ? eft-il  jufte  que 
vous  confondez  le  vôtre , & que  Dieu  perde  le  lien  ; Mais  rationnons  plus  jufte  , 
eft-ce  perdre  fon  honneur  , que  de  le  rifqucr  pour  une  caufe  fi  légitime,  comme 
eft  celle  d’obé  ir  aux  loix  de  cc  maître  (ouverain  ; Mais  enfin , penfez  - vous  le 
pouvoir  conferver  cet  honneur  , contre  fa  volonté  , & les  ordres  de  fa  provi- 
dence :■  ne  peur-il  pas  trouver  mille  autres  moyens  de  vous  en  priver , pour  vous 
punir  de  la  préférence  injufte  que  vous  faites  du  vôtre  au  lien  ? comemnnnt 
me^rwu  ignobiles: il  peur  rendre  la  vie,&  la  rend  avec  ufurc  à ceux  qui  l'ont  pro- 
diguée pour  fon  fervice  , & pour  fa  querelle:  pourquoy  ne  pourra-t’il  pas  ren- 
dre de  même  au  centuple  l'honneur  qu’on  aura  méprifé  pour  fon  amour  ! Le  P. 
de  Lingendes , dans  l'un  de  fis  Sermons  fur  l'amour  des  ennemis. 

A confidércr  la  chofe  par  les  lumières  mêmes  de  la  raifon,  c’cft  une  des  gran-  j^ons  (orn- 
ées obligations  que  nous  ayons  à Dieu  , de  nous  avoir  donné  une  loi  de  par-  mes  obligez 
donner  les  injures.  Enéfcc,  imaginons-nous  que  Dieu  a porté  une  loi  toute  * Dieu,  <le 
contraire  ; &£  qu'il  y a une  obligation  de  fe  venger  , qui  n'eft  pas  moins  étroite, 
que  l’eft  celle  de  pardonner  à fes  ennemis  : à quelle  extrémité  ne  ferions-nous  i0,  çt  uu|Cp 
pas  fouvent  réduits  ? Si  c*cft  un  plus  puirtànt  que  vous  qui  vous  a olfenfé  , fi 
vous  avez  reçu  quelque  fanglant  outrage  d'un  égal  , fi  plufieurs  ont  confpiré 
tnfcmblc  de  vous  perdre  t quel  moyen  d’en  tirer  vengeance  ! Et  comme  l'a  re- 
marqué faint  Ifidorc  de  Damiette  , les  inimitiez  iront  à l'infini  ; parce  qu'une 
injure  attirera  une  vengeance  , & cette  vengeance  ne  pourra  fe  faire  fans  une 
nouvelle  injure , à laquelle  fuccédera  une  autre  vengeance , fans  qu'on  trouve 
de  fin  à cet  enchaînement , & à cette  vicilfitude  d'injures  & de  vengeances , qui 
î’cnrrcfuivront  nécelfai  rement  ; au  lieu  que  celui  qui  fouffre  avec  patience,  étouf- 
fe à l’inftant  cette  inimitié,  &c.  Le  même. 

Si  la  vengeance  eft  permife,  les  Loix  n'ont  plus  qu'à  fe  taire;  leur  miniftere  Quel  ren- 
eft  inutile  , tous  les  Tribunaux  doivent  être  fermez  : chacun  s'érige  un  cribunal  vertement 
particulier,  y prononce  fouverainement  dans  fa  propre  caufe  , & exécute  de 
fonauthorité  , les  jugemens  qu'il  a prononcez.  Je  ne  prétends  point  montrer  ocancc  ituic 
les  fuites  d'un  tel  défordre  : on  les  comprend  allez  , des  qu'on  les  entrevoit  , pamilc. 
chacun  devenant  l'eftimateur  de  l’injure  qu’il  a reçue  , en  étend  la  compenfa- 
tion  jufqu'où  il  lui  plaît  ; la  balance  , Sc  le  glaive  que  la  juftice  avoir  remis  en- 
tre les  mains  du  magiftrat , partent  entre  les  friains  des  plus  forts  , ou  des  plus 
audacieux.  Tous  les  hommes  armez  les,  uns  contre  les  autres  rejettent  la  fo- 
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ciétc  civile  dans  1a  première  confufion , dont  les  Légiflateurs  avoient  eu  tant 
de  peine  à la  tirer.  Mr.  de  Suci.  Liv.  j.  du  Truité  de  l'amitié. 

Il  n'y  aura  Sur  cela , voyez  ( Chrétiens  ) ce  que  vous  avez  à faire , & quel  parti  il  vous 
point  de  pat-  refte  à prendre.  Ne  voulez-vous  pas  vous  foumettre  à Dieu  ? ne  craignez- vous 
don  pont  point  t en  vous  révoltant , d'attirer  fes  foudres  & fes  anathèmes  fur  vous  ? Re- 

lie'^pàrdoa'-  BOnccz  vous  à vôtre  falut,  êtes-vous  enfin  réfolu  à vous  damner  î Ah  ! mon  cher 

non*”  à nos  Frere  , quel  défefpoir  , quelle  horreur  ! Mais  fi  cela  eft  , allez , 8c  vous  vengez, 
ennemis.  Si  la  Religion  , la  colère  du  ciel , l'intérêt  de  vôtre  aine  , une  éternelle  damna- 
tion ; fi  tout  cela  n’eft  pas  capable  de  vous  retenir  , je  ne  vois  plus  rien  qui  le 
puifle  , & je  vous  abandonne  à vous  même.  Mais  n’en  êtes-vous  pas  encore  ve- 
nu la } n’avez- vous  pas  encore  perdu  tous  les  fentimens  du  Chriltianifine  ? Etes- 
vous  touché  des  menaces  d’un  Dieu  , & voulez- vous  vous  mettre  à couvert  de 
fes  châtimens  î en  un  mot , penfez-vous  à vous  fauver  , 8c  y penfez-vous  bien} 
Hcureufes  difpoficions  ! fuivez  les , & courez  donc  à vôtre  rrcre  , 8c  vous  ré- 
conciliez avec  lui.  Laiffez  même  pour  cela  , l'autel  8c  le  facrifice  que  vousaviez 
commencé  ; le  plus  grand , le  plus  agréable  facrifice  que  vous  ferez  à Dieu  , ce 
fera  celui  de  votre  cœur  : & comment  ? en  arrêtant  ce  procès  qu'une  certaine 
averfion  a fait  naître  , & qu'elle  entretient  plûtôt  que  le  bon  droit  : en  coupant 
cours  à cette  querelle , à cette  divifion,  que  vous  n'avez  déjà  portée  que  trop 
loin  , 3c  qui  fait  tous  les  jours  de  nouveaux  progrès  ; à cette  intrigue  criminelle, 
à ces  menées  couvertes  ; en  embraflànt  celui-là  même  dont  vous  avez  tant 
cherché  la  ru  ine , en  le  recevant , en  le  prévenant.  Prenez  là-dcflus  vôtre  rélo- 
lution,  délibérez  : il  n’y  a point  de  milieu.  Le  ?.  Gkoufi  , dont  fan  Carême.  Str- 
men  peur  le  premier  Vendredy. 

Dicn  tite  Je  ne  fçaurois  me  réfoudre  à pardonner  ( dites-vous  ) : allez , déchargez  donc 
tout  vôtre  fiel  fur  un  ennemi  qui  vous  bielle  la  vûc  , & dont  la  préfence  vous 
nfs  i ” *mP°rtune.  Mais  quel  fera  le  retour}  Ccft  que  le  contre-coup  retomberaau  mê- 
oin  * Dieu  me  temps  fur  vous  : vous  le  haïrez , & Dieu  vous  haïra  ; vous  le  frapperez , 
pour  enne-  8c  Dieu  vous  frappera  ; vous  le  perdrez  , & Dieu  vous  perdra.  Y faites- vous , 
mi , quand  / Chrétiens  ) toute  l’attention  qu'il  faut  1 le  comprenez-vous } Je  ne  puis  pour- 
renr°'le«r  " fuivre  une  vengeance  , que  je  n'aye  tout-à-la  fois  deux  ennemis  : l’ennemi  que 
ptochaia.  je  pourfuis  , & Dieu  qui  me  pourfuit.  Celui  que  je  veux  détruire  peut  me  ré- 
fifter  ; mais  je  ne  puis  rélifter  à Dieu  : l'un  peut  échapper  de  mes  mains  -,  mais  je 
ne  puis  échapper  des  mains  de  Dieu.  J'attire  contre  moi  toute  fa  puilfance , 
toute  fa  juflice  : ccfera  donc  moi  qui  porterai  la  peine  de  toutes  mes  violences, 
plus  que  l’ennemi  à qui  j'en  veux  faire  fentir  les  effets.  O ! que  ne  (ômmes-nous 
bien  remplis  de  cette  terrible , de  cette  affreufe  idée  ! un  Dieu  ennemi , un 
Dieu  vengeur  ! Autant  que  je  fuis  , ou  que  je  reprime  les  mouvemens  de  ma 
colère  ; autant  il  laillè  agir  contre  moy , ou  il  fufpend  fon  couroux  redoutable  ; 
fi  je  prends  le  glaive  pour  percer,  il  prend  la  fondre  pour  m'accabler.  Or  à met- 
tre dans  une  jufte  balance  le  bien  & le  mal , & à peler  l'un  8c  l'autre  ; cft-ce 
un  avantage  tellement  à délirer  , que  le  vain  plaifir  de  contenter  ma  paflion  par 
la  ruine  d’un  homme  comme  moy , quand  je  m’expofe  aux  plus  fcvcrcs  arrêts 
d’un  Dieu  infiniment  au  dclfus  de  moi } Le  même. 

Ccft  une  Qlla,,cl  ^eu  a P01^  une  loi , tu  que  vous  manquez  à l'obfcrver  , ne  dites 
rtiac  exeufe  jamais  ( mon  cher  Auditeur  : ) Celt  que  je  ne  puis  j mais  dites  : C’ell  que  je  ne 
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Vînt  pis.  Des  que  Dieu  le  commande,  vous  le  pouvez  , puifqu’il  ne  eomtm.i-  dcdire:Jcnï 
de  rien  d’impoffiblc.  Il  eft  difficile  ; j'en  conviens  : niais  difficile  tant  qu'il  puis  pardon. 
• vous  plaira  ; Dieu  l’ordonne  , c’cft  allez.  Vous  pouvez  même  , & vous  devez  n«  crue 
vous  fervir  de  cette  difficulté  , pour  relever  le  méricc  de  vôtre  foûnr  ffion.  1"c‘ 

Vous  le  voulez  , mon  Dieu  , 6c  j’v  confêns  : vous  voyez  ce  qu'il  en  coure  à 
mon  coeur.  H en  faut  ctouftcr  tous  les  fentimens  , 6c  les  fentiniens  les  plus 
naturels  ; il  faut  que  je  m'arrache  en  quelque  forte  moy-mème  à moy- meme  , 
pour  faire  cette  avance  , pour  prononcer  cette  parole  , pour  donner  ce  nouveau 
témoignage  d'une  amitié  que  je  fuis  prêt  à renouer  pour  vous,  6c  qui  paroilloit  fi 
juffement  rompue  : mais  plus  la  répugnance  eft  vive  , plus  vous  me  dendicz 
comte  de  l'éfort  que  je  fais  pour  la  vaincre.  Je  veux  vous  montrer  combien 
je  vous  aime  , en  aimant  ce  qu'il  y a , ce  qui  me  fcmblc  , pour  moy  , de  moins 
aimable.  S’il 7 avoit  moins  à combattre,  moins  à prendre  fur  moy  , vous  y 
feriez  moins  glorifié  , Seigneur  , & j'aurois  moins  de  quoy  vous  marquer  ma 
fidélité.  C’eft  bien  peu  ce  que  je  fais  : mais  après  tout , témoin  que  vous  c'tcs 
, de  ma  foibicllc  , vous  voyez  que  je  ne  puis  rien  faire  de  plus  grand.  Le 
mime. 

Que  m'importe  ce  que  dira  le  monde  , fi  vous  êtes  , mon  Dieu  , content  de  II  faut  fe 
moy  ? On  me  raillera  , on  inc  traduira  : mais  que  le  public  tourne  contre  roiiir  contre 
moy  tonte  fa  ccnfurc  , je  vous  rendrai  ( Seigneur)  l’obé ilTaricc  que  je  vous  dois;  jL’  tcfPria 
il  y va  de  mon  falut , Sc  qu’ai-je  de  plus  cher  f Ne  voyons-nous  pas  les  plus 
ebffincz  fe  réconcilier  au  lit  de  la  mort  ; Pourquoy  vivrai-je  dans  un  état  où  je  unc  injure, 
ne  voudrois  pas  mourir  ? pourquoy  n’aurai-je  pas  maintenant  le  même  cou- 
rage que  j'aurois  alors  î Un  mourant  n’cft  touché  que  de  la  juffe  terreur  des 
chitimens  de  Dieu  , qiii  fçait  punir  durant  toute  l'éternité  , la  tranfgrcffion  de 
fon  commandement  : mais  dès  cette  heure  ell-il  moins  terrible  pour  moy  , ce 
même  Dieu  ? les  ordres  (ont-ils  moins  formels  & moins  févercs  î Vous  me 
les  avez  fait  annoncer  ; vous  avez  parlé  , Seigneur  , vous  parlez  encore  : 
je  ne  les  puis  ignorer  , & il  ne  me  i«ftc  que  de  les  accomplir.  Le  mime  Pere 
G i*ou fl, 

A ce  caraétere  tout  divin  , Dieu  vous  reconnoîtra  pour  fes  enfans  : Vt  fltis  Ccft  par  fe 
filii  Hatris  vcflri  : ce  n'cft  pas  à dire  que  vous  deviendrez  précisément  par  là  pari'»!  des 
tes  enfans  de  Dieu  ; mais  que  vous  paraîtrez  enfans  de  Dieu.  On  11e  paraît  pas 
toujours  ce  que  l'on  cil  , parce  qu'on  ne  foùtient  pas  toujours  par  fa  conduite , mes  décla- 
& par  fes  actions , la  dignité  dont  on  eft  revêtu  : mais  en  pardonnant , vous  rez  enfin* 
ferez  voir  que  vous  appartenez  fpccialcmcnt  à Dieu  ; parccquc  vous  porterez  j*u  Pcre  cc" 
l’image  de  Dieu,  & que  vous  en  aurez  le  trait  le  plus  marqué  : Z)i  fltis  filii  e e’ 
patris  i/eflri.  Car  que  faic  cc  Pere  commun  ; Il  fait  lever  fon  folcil  fur  les 
bons  6c  fur  les  méchans  ; il  fait  tomber  la  rofée  du  Ciel  fur  les  juftes  & fur  les 
pécheurs  : difons  quelque  chofe  de  plus  particulier  , il  nous  fupportc  , tout 
rebelles  que  nous  fommes  ; il  ne  fe  contente  pas  de  nous  fupporcer , il  nous 
prévient  ; cc  n'cft  point  encore  allez  pour  lui , de  nous  prévenir , il  nous  attend, 
lors  même  qu’il  fe  voit  rebute  avec  plus  de  mépris  : enfin  , après  nous  avoir 
long-temps  attendus , il  nous  reçoit  au  moment  que  nous  voulons  rentrer  en 
grâce  avec  lui.  Belles  leçons  î leçons  perfonnelles  , puilque  tout  cela  fc  pallè 
à l'égard  de  nous-mêmes  ; leçons  pour  ainli  dire  , journalières  &:  toujours  pré- 
Tome  l.  B B b 
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fentes  ! Etudions-lcs  , non-feulement  pour  les  connoîcre  , mais  pour  les  pra- 
tiquer. Le  même. 

Les  difficul-  On  eft  fi  délicat  dans  le  monde  , quand  il  s’agit  des  moindres  avances  ; fi  • 
tcz  que  l'on  l'on  content  à un  accommodement , du  relie  on  ne  veut  point  entendre  parler 
fan  naître  fa;rc  lcs  premières  démarches  ; chacun  fe  retranche  tur  fes  droits , Si  fait 
faut  faire  va‘olr  les  prétentions.  Quels  menagemens  ne  prend-t  on  point  pour  venir  a 
une  réconci-  une  entrevue  ; 11  faut  pour  cela  trouver  un  lieu  indiffèrent  Sri  neutre  ; il  fauc 
liaiiou.  que  tous  les  pas  qui  fe  fout  de  part  Si  d'autre  , foient  mefurez , que  tous  les 
termes  dont  on  doit  fefervir,  foient  mis  dans  la  balance.  Si  pelez  : on  ne 
marche  que  par  artifice  & par  machine.  Mais  nôtre  Dieu  , tout  grand  qu’il  eft 
n’eft-il  pas  au  contraire  le  prémier  à nous  inviter  , à nous  rappeler  , à nous 
rechercher  ? Le  même. 

Ah  ! Chrétiens  , qu'aurez-vous  à répondre  , quand  Dieu  vous  faifant  com- 
paroitre  devant  fon  Tribunal , vous  dira  comme  ce  maitte  de  l'Evangile  : Serve 
netjHA  >n , cm/ie  debitum  dirai  fi  ttbi  : Méchant  lerviteur , je  .me  fuis  relâché  pour 
vous  de  toute  ma  féverité  : Nonne  ergà-  oportuit  , (J*  te  mifereri  coijervi  lui  ? 
Ne  deviez-vous  donc  pas  avoir  la  même  indulgence  pour  vôtre  frère  î Parlez  : 
quelle  exeufe  peut  vous  juftifier  ? Ell-ce  la  dignité  , le  rang  î Mais  qui  fuis-je 
moy  î & qui  êtes-vous  î cependant  tout  Dieu  que  je  fuis , je  vous  ai  pardonné. 
Eft-ce  lagriéveté  de  l’offenfe  ; Mais  futes-vous  jamais  au  (E  indignement  traite, 
aufli  injulfentent  méprifé  , que  je  l’ai  été  par  vous-même  ? cepandant  je  vous- 
ai  coût  pardonné.  Mais  qu’avez- vous  fait  ? Vous  vous  êtes  livré  à vos  rellcn- 
timens  ; rien  n’en  a pù  modérer  l’excès  ; mais  vous  avez  cherché  par-là  à vous 
faire  craindre  , & vous  11e  vous  êtes  en  éfet  rendu  que  trop  redoutable  : point 
d’interccflions  , de  follicications  allez  publiantes  pour  vous  gagner.  Or  voilà 
déformais  la  règle  que  je  garderai  dans  la  décifiou  que  j’ai  à faire  de  vôtre  fort: 
je  prendrai  la  même  meturc  ; ie  la'lforai  celle  que  j’avois  fuivie , & j’agirai 
félon  la  vôtre.  Vous  me  l'avez  dit  tant  de  fois  : Pardonnez  comme  nous  par- 
donnons ; vous  ferez  exaucé  : vous  n’avez  pas  pardonnez  comme  moy  ; je  11e 
pardonnerai  pas  plus  que  vous  ; même  froid , meme  indifférence  de  ma  part , 
même  rigueur  à vous  faire  rendre  compte  de  tout  , à vous  redemander  tout  ; 
plus  de  pardon  , pour  qui  n'a  rien-  voulu  pardonner  : Sic  Pater  cœleflis  faciet 
vobis.  Profitons , Chrétiens  , de  ces  menaces  -,  car  ce  ne  font  encore  que  des 
menaces  pour  nous  : prévenons-en  les  éfets  ; ayons  la  confolacion  de  pou- 
voir dire  un  jour  à Dieu  avec  une  fainte  aflurancc  : Faites  } Seigneur  , ce  que 
j’ai  fait  : j’ai  tout  remis  , rcmetez-moy  tout.  Le  même. 

Confidérez  combien  les  fujets  qui  font  naître  la  haine  font  fouvent  vains  , 
puériles  , & frivoles  : un  mot , un  refus  , un  manque  d’égard-,  peut-être  moins 
les  éfc:s  qui  que  tout  cela  ; & fi  l’on  raprochoit  deux  perfonnes  divifées  ; lî  on  les  con- 
naît fTcat  de  la  trjjguoit  d’expliquer  les  caufcs  de  leur  divifion,  fouvent  elles  auroient  bien  de  1a 
cooçoitfou-1  peine  à en  rapporter  une  qui  fût  fcnfiblc.Ccpendant  de  là, que  de  médifances,que 
vent  pour  de  calomnies, que  de  faux  rapports  mutuels;  que  de  procès  intentez  ? que  de  mau- 
vais offices  rendus; Quelle  inondation  a produit  une  fi  petite  fource,  & où  ne  va- 
t’clle  pas  vous  entraîner  ? Ah  î Meilleurs  , il  eft  encore  temps  de  l’arrêter  : fa- 
crificz  vôtre  haine  au  fond  du  cœar;nc  forcez  point  de  cefainr  lieu  , que  vous  ne 
l’ayicz  laifl'é  expirer  ; remportez  fur  vous  une  vidtoirc  , que  vous  ne  partagerez 
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avec  perfonne  , & d'autant  moins  fufpeâe  de  vanité  , qu'elle  n’aura  que  Dieu 
pour  témoin.  Sermon  manuferit  du  P.  François  Citron. 

L'obligation  de  fe  réconcilier  au  dehors  n'cft  pas  moins  cxprertc  que  L’obli-  Il  y a obli- 
gation de  pardonner  au  fond  du  cœur  ; mais  j’ofe  le  dire , elle  eft  fujetre  à être  ,^e 
conteftée  : parmi  les  perfonnes  qui  confcrvcnt  des  inimitiez  fcandalcufes  , on  ^ 
rient  plus  à la  difficulté  de  le  réconcilier  , qu'à  la  difficulté  de  pardonner. 

Tel  eft  le  langage  de  tous  ceux  qui  s'obftincnt  dans  leurs  haines  : Pour  ntoy  , 
dit-on  , je  ne  fens  point  d’averfion  fccrettc  au  fond  du  cœur  , fi  les  dthors  pa- 
roiffent  condamnables , du  moins  le  principe  eft  fain  : j'ai  fait  à mon  Dieu 
le  facrificc  de  mon  refléntimenc  , je  le  renouvelle  au  pied  des  faims  Autels. 

Mais  lorlqu'on  exhorte  ces  perfonnes  , lorfqu'on  les  preife  de  rendre  la  récon- 
ciliation aufli  publique , que  les  démêlez  ont  été  feand  aïeux  ; c'eft  alors  qu’on 
rappelle  toute  fa  fierté  naturelle  , Si  qu'on  cherche  des  exeufes  à fon  péché. 

Le  mime. 

Voyons  fi  le  Fils  de  Dieu  a borné  le  précepte  de  la  réconciliation  aux  feuls 
fentimens  du  cœur , ou  s’il  l’a  pouffé  jufqu’aux  demonftrations  du  dehors.  Voi- 
cy  comme  il  s'exprime  : Vide  , reeonciUare  frarri  tuo.  Allez  : ce  n’cft  donc  plus 
un  changement  qui  fc  termine  au  cœur,  il  faut  faire  des  démarches.  Il  y a plus  : 
il  déccnd  jufqu'aux  particularitez , jufqu'aux  circonftançes  du  temps  & du  lieu: 
du  temps  ; c'eft  lors  qu'un  frère  fufccptible  d'aigreur  a reçu  de  nous  un  fujet 
légitime  d'entretenir  une  froideur  fccrettc  au  fond  du  cœur  : du  lieu  } c'eft  l'au- 
tel qu’il  faut  quitter,  c’eft  le  facrificc  qu'il  faut  abandonner  ; c'eft  un  cfprit  irrité 
qu'il  faut  aller  addoucir  : Relinque  munus  luum  ante  altare.  Comme  fi  le  Seigneur 
eùt  voulu  dire  : Quoy  que  lc  Sanctuairc  où  vous  préfentez  vôtre  offrande  , foit 
un  lieu  confacrc  à la  (ainteté  de  mou  cuire  ; quoyqite  ce  foit  au  pied  de  mes 
Autels  , qu'il  faille  faire  le  facrificc  de  là  haine  ; cependant  le  facrificc  du  cœur 
ne  me  fuffit  pas.  Partez  , abandonnez,  Si  l’offrande  , & le  lieu  faint  ; allez  porter 
le  baifer  de  paix  à vôtre  frère , avant  que  de  préfenter  une  bouche  téméraire 
à ma  table  : ne  vous  rapprochez  point  de  moi , que  vous  ne  vous  (oyez  rappro- 
ché de  vôtre  frere  : Relinefue  munus  tuum.  Le  précepte  eft  donc  confiant  ; mais  il 
n'cft  pas  moins  jufte.  Le  mime. 

Ouï  ( Meilleurs  ) la  loi  de  Jésus  - Christ  auroit  -été  imparfaite  fi  elle  ne  La  perfe- 
nous  avoit  ordomié  une  réconciliation  extérieure,  & publique.  Voicypour-  ^!°.n  t,c  I1 
quoy  : c'eft  que  dans  les  préceptes  , dont  le  Seigneur  eft  l'objet  immédiat , le  ChriI^Jc' 
cœur  fuffit , Si  les  démonftrations  du  dehors  font  iuutilcs.  Vous  m’ordonnez  de  mande  une 
vous  aimer  , Seigneur  ; vous  appcrcevez  mon  amour  au  fond  de  mon  cœur  ; il  rcconcilia- 
fuffit , cet  amour  , pour  me  rendre  digne,  & de  la  juftification,  & de  vos  corn-  '!on  c,t^* 
plaifances.  Mais  au  regard  des  préceptes  qui  regardent  le  prochain,  le  cœur  ne  ncui;c‘ 
fuffit  pas  ; la  main  doit  y avoir  part  : Dieu  qui  nous  a formez  pour  la  focicté  , a 
fait  les  préceptes  de  la  charité  par  rapport  au  bon  ordre  de  la  (oeiété  même. 

Hé  ! que  m'importe  à moy,  que  le  cœur  de  mon  frère  foit  fans  aigreur  ; sïl  me 
refufe  les  agvémens  du  commerce,  les  afliftances , les  foulagcmens  de  la  vie 
civile  } Quel  monftrc  dans  la  république  de  voir  le  fils  féparé  du  pere  , l'épou- 
fc  de  fon  époux  , le  frere  de  fon  frere.  Si  le  citoyen  de  fon  concitoyen  ; Il  falloir 
donc  leur  ordonner  de  fc  rapprocher  de  la  même  manière,  qu’ils  s’étoient  divi- 
fcz.  Le  mime. 
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Y a-t’il  rien  qui  puilFe  contribuer  davantage  au  bonheur  du  monde,  que  lob* 
fdvation  d’une  loi  fi  fainte  qu'eft  celle  de  pardonner  les  injures  & d'aimer  fes 
ennemis  ? Si  celui  qui  eft  l’objet  de  la  haine  , que  l'on  pcrfccure  par  des  in- 
jufticcs  & par  des  calomnies  , aime  ceux  qui  le  maltraittenc  ; s’il  dit  du  bien 
d’eux.s’il  leur  en  fait  ; y a-t’il  rien  de  plus  capable  d’empccher  qu’il  ne  foit  blet- 
* T"  ^ Par  les  coups  que  fes  ennemis  lui  portent , d’arrêter  les  reflenrimens  , les  dé* 
dckU  c ° U$  ^fs  '1°  vengeance , & les  troubles  que  la  nature  pourrait  exciter  dans  fon  cœur,. 

êé  d’y  conlerver  la  paix  , que  cette  bienhcurcule  inlenfibilitc  } Pour  L’ennemi , 
que  peut-on  imaginer  de  plus  propre  Se  de  plus  puillânt  pour  guérir  les  blellu- 
res  de  (on  aine  , pour  calmer  la  paillon  violente  dont  elle  eft  agitée , pour  tran- 
quililer  fa  fureur  , au  cas  que  fon  animolité  en  foie  venue  jufqu’à  ces  excès  ; 
que  la  douceur  qu’on  lui  témoigne  , que  la  charité  qu’on  lui  rend  , pour  les  ou- 
trages qu’on  en  a reçus  ? G'clt  répandre  de  l’eau  fur  une  matière  embraféc 
c’eft  jetter  des  charbons  ardens  fur  la  tète  de  fon  ennemi.  Ainfi  cet  homme  en- 
nemi , vameu  par  la  bonté  qu’011  lui  témoigne  diifipc  coure  l’aigreur  donc  il’ 
eft  rempli.  L'Abbé  de  U Tr*ppe  , dnrufci  Réflexions  Morales  fur  l'Ev*n&ile  de 
J'itnt  Ainbicu. 
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Recherche  de  fes  Intérêts  , Précepte  de  nous  Haïr  nous- 
mêmes  y Grc. 

AVERTISSEMENT. 

Quelque  va  fie  & indéterminé  queparoijfe  d'abord  ce  Sujet}  on  peut 
cependant  en  faire  [a  matière  d'un  Difcottrs  particulier , en  conf- 
ieront C Amour  propre  en  lui-même  , fans  s'étendre  fur  tous  fes  éfcts, 
qui  font  fans  nombre  , fjr  dont  plufieurs  peuvent  être  le  fujet  de  Ser- 
mons différent.  Il  faut  feulement  remarquer , . 

Premièrement, Que  l'Amour  Propre  nef  difiingtté  de  la  Concupif- 
cence , ou  de  la  Convoitift , que  de  nom,  oit  tout  au  plus  par  la  différente 
manière  d'agir  contre  la  Loy  de  Dieu.  Car  laConvoitifc  , qui  ef  une 
fuite  & un  éfet  du  péché  originel  , ef  cette  pente  & ce  penchant  qui 
ttotts  porte  vers  les  biens  fenfibles,  pour  y trouver  nôtre  fatisfaftion  : & 
/' Amour  Propre  nous  fait  rapporter  toutes  cho  fes  à nous  mêmes  , comme 
à leur  fin  , fr  nous  chercher  nous -mêmes  en  totss  les  objets  qui  fe  pré- 
fentent  À noue. 

Secondement  , Que  l'Amour  propre  , dont  nous  traitons  icy  , 
nef  pas  tout  - k -fait  la  même  chofe  que  l'Amour  de  foy  - mê- 
me : car  le  premier  fe  prend  en  mauvaife  part  , Cr  ef  toujours  un 
vice  , pareeque  défi  un  amour  de  foy -même  déréglé  ; au  lieu  que  le 
fécond  ef  une  vertu , quand  il  ef  bien  réglé  -,  puifque  dans  l'ordre  de  la 
charité  , nous  devons  tenir  auprès  de  nous -mêmes , le  premier  rang 
après  Dieu. 

Troïfémement.  Quoique  travailler  a détruire  & à déraciner  l' Amour 
Propre , foit  la  même  chofe  que  pratiquer  la  mortification , domter  fes 
paffions  , fe  vaincre  foy -même  , & réfifer  aux  inclinations  de  la  na- 
ture corrompue  ; cependant  ce  nom  d Amour  Propre  , qui  ef  plus  gé- 
néral , donne  lieu  d'attaquer  plus  direélement  comme  tous  les  vices  , 
réduits  k un  feul  j O3  fournit  affez  de  matière  , fans  entrer  dans  un 
détail  trop  vague  , de  la  mortification  des  fens  , des  pafiions  , de  la 
propre  volonté , & de  tout  ce  qui  pounoit  avoir  rapport  a ce  fujet. 
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Diffèrens  Dejfeins  , & Plans  de  Vifcours  fur  te  fujet. 

î.  peut  prendre  pour  defièin  d’un  difeours  , Que  l'Amour  propre  eft  nôtre 

V_>Jplus  grand  ennemi , puifqu'il  met  le  plus  grand  obftacle,  i°.  à nôtre  Salue; 
z°.  à la  Pcrfcûion  chrétienne , 6c  particuliérement  dans  l’£tat  Religieux  : d'ou 
il  faut  conclure  , que  nous  devons  travailler  toute  nôtre  vie  à la  détruire,  autant 
qu’il  nous  eft  pollîble  , & à lui  (aire  une  guerre  irréconciliable. 

Première  Partie.  Ce  que  doit  faire  un  Chrétien  en  général , pour  faire  fon 
falut , eft  de  fuir  le  mal , & de  faire  le  bien.  Or  en  prémicr  lieu  , l’amour 
déréglé  de  nous-  mêmes  , que  nous  appelons  Amour  Propre,  (qui  à propre- 
ment parler , n'eft  autre  chofe  que  cette  concupifcence  , & cette  inclinatio* 
vers  les  biens  fenfiblcs  , que  nous  apportons  avec  nous  en  naiftant , & qui  de- 
meure toujours  en  nous,après  que  le  péché  originel  a été  effacé  par  le  Baptême:  ) 
l'amour  propre  , dis-je  , eft  ce  qui  nous  porte  le  plus  au  mal  : & de  ce  côté-là 
c’eft  affurément  nôtre  plus  grand  & nôtre  plus  dangereux  ennemi  ; i°.  parce 
qu’il  eft  lui-même  le  principe  de  tons  les  maux  , c'eft-k-dire  , de  tous  les  vice» 
8c  de  tous  les  péchez  , qui  font  le  grand  & unique  obftacle  à nôtre  falut  : c’eft 
donc  le  premier  de  nos  ennemis  , & qui  met  enfui  te  tous  les  autres  en  mouve- 
ment. i°.  C'eft  un  ennemi  domeftique  , qui  eft  au  milieu  de  nous  , que  nou* 
portons  partout , qui  eft  enté  dans  le  fond  de  nôtre  nature,  8c  par  conféquent 
qui  ne  meurt  qu'avec  nous  : }°.  L'ennemi  le  plus  rufé  & le  plus  artificieux  , 
auffi-bicn  que  le  plus  opiniâtre.  40.  L’ennemi  le  plus  difficile  à vaincre  ; qu’on 
peut  bien  affoiblir  8c  dompter  , mais  non  pas  détruire  entièrement.  D’où  il  faut 
conclure  , qu’il  eft  un  plus  grand  obftacle  au  falut , que  la  mauvaifê  éducation» 
que  le  mauvais  naturel , le  mauvais  exemple  ; parceqne  tout  cela  n’a  de  force 
pour  nous  entraîner  au  mal , & pour  nous  perdre  , qu'au  tant  qu’il  nourrit,  qu’il 
fomente  , Sc  entretient  l’amour  propre. 

La  féconde  chofe  qui  eft  abfolumcnt  néceffaire  pour  le  falut , c’eft  de  faire  le 
Tftlm.  3«.  bien  : Déclina  à malo  & fac  bomtm.  Nul  Chrétien  n’en  peut  douter  ; quoique 
dans  la  prattique  la  plupart  fe  contentent  de  ne  commettre  point  de  ces  péchez 
crians , d’injuftices  , de  débauches  outrées  , de  defordres  , qui  déshonorent 
dans  le  monde  ; 8c  négligent  la  féconde  partie  des  devoirs  du  Chrétien  , qui 
eft  de  prattiquer  les  bonnes  œuvres , dont  l’obligation  n'eft  pas  moins  étroite, 
moins  indifpenfable  aux  adulres  : ce  qui  a fondé  cette  diflinélion  fi  commune, 
& fi  connue  , des  préceptes  négatifs  , qui  obligent  toujours  , & en  tout  temps  ; 
8c  des  préceptes  pofitifs  qui  n'obligent  qu’en  certaines  occafîons,  & en  certaines 
circonftanccs.  Cela  étant  préfuppofé  ; qui  peut  douter  que  nôtre  amour  propre 
ne  foirleplus  grand  obftacle  à la  prattique  de  toutes  les  vertus  Chrétiennes  ? 
i°.  11  nous  en  détourne  par  les  difficulrez  réelles  , ou  imaginaires  qui  s'y  ren- 
contrent , & qu’il  appréhende  fi  vivement  ; car  la  meme  inclination  qui  nous 
fait  rechercher  nos  ailes  & nos  commoditcz  , nous  fait  fuir  la  peine , le  travail. 
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& la  difficulté.  i°.  Il  corrompt  toutes  les  bonnes  œuvres  j qu’on  ne  peut  fc 
dilpenfer  de  pratiquer  , en  n'y  cherchant  que  fa  propre  gloire  ; l'approbation 
des  hommes  , le  défîr  de  leur  plaire  , ou  quelque  autre  intérêt  humain,  au  lieu 
de  les  faire  pour  Dieu  , & pour  quelque  bon  motif.  }°.  Des  meilleures  actions 
conlidcrées  en  elles-mêmes  , il  en  fait  les  plus  grandes  injuftices  , qu’il  couvre 
du  nom  de  zele  , & de  l'intérêt  qu’on  prend  à la  gloire  de  Dieu,  &c. 

Seconde  Partie.  L’amour  propre  eft  le  plus  grand  obftaclc  à la  perfcéUon, 
à laquelle  nous  fommes  obligez  d’alpirer  , fie  que  Dieu  demande  de  nous  dans 
l’état  où  fa  Providence  nous  a appelez.  Pour  en  être  convaincus  , il  faut  re- 
marquer que  la  perfection  que  nous  devons  nous  éforcer  d’acquérir  , conflits 
en  ces  trois  cliofes  j fçavoir  , en  la  mortification  de  toutes  les  pallions  ; dans 
l'obfcrvation  exacte  fie  régulière  des  devoirs  de  fon  état  ; Si  enfin  , dans  une 
ferveur  de  charité  , qui  nous  fait  marcher  avec  joie  , avec  une  fainte  allcgrcllc , 

Si  avec  une  égale  activité  dans  le  fcrvicc  de  Dieu  , fie  dans  la  voie  de  la  flunteté. 

Or  il  n’cft  pas  difficile  de  monrrer  combien  l’amour  propre  cft  oppofé  à ces 
trois  choies.  i°.  Pour  la  mortification  des  pallions  : on  ne  peut  douter  que 
cclui-la  ne  foit  le  plus  parfait  Chrétien  , & le  plus  parfait  Religieux  , qui  en 
eit  plus  le  maître  , qui  les  a domptées  , fie  entièrement  foûmifes  par  uns 
confiante  fie  continuelle  mortification..  Mais  qu’cft-cc  que  l’amour  propre  , Se 
à quoy  fe  fait-il  connottre  > en  quoi  confiftc-t'il  , fi  non  à fuivre  fes  pallions , à 
contenter  tous  fes  défirs  , à n’uicr  de  nulle  modération  , de  nulle  retenue  dans 
fes  appétits  déréglez  î x°.  Si  la  perfeétion  conlifieà  s’acquitter  ponctuellement , 
fie  dans  la  dernière  exactitude  des  devoirs  de  fon  état-  n’cfi-ce  pas  l’amour 
propre  , ennemi  de  toute  gène  , fie  de  toute  contrainte  Si  qui  ne  trouve  pas 
fon  compte  dans  une  ii  grande  régularité  , qui  s’y  oppofe  fie  nous  arrête  î. 

5°.  Pour  ce  qui  eft  de  la  ferveur  néccilâire  pour  arriver  à la  perfeétion  , Si  qui 
fait  qu’un  coeur  ne  fe  lallc  point , mais  pourfuit  conftamment  fa  courfo  ; qui 
ne  fçaitquc  c’eft  l’amour  propre  , qui  nous  rend  lâches , Sc  inconftans,  par  l’at- 
tachement à nos  plaiiirs  , à-  nos  intérêts  , à nos  commoditcz  ? Sic. 

i°.  L’Amour  propre  cft  contraire  à l’Amour  qnc  nous  devons  i Dieu,  au  H.' 
Prochain  , fie  à nous-mêmes , par  la  deftruétion  totale  de  toute  la  charité. 

z°.  Il  eft  oppofé  à la  grâce  , foit  habituelle  , par  la  préférence  criminelle 
que  nous  nous  donnons  à-  nous -mêmes  , de  nos  propres  intérêts  à ceux 
tic  Dieu  ; foit  aétuclle  , lorfqu’on  Tejette  les  lumières  du  Ciel , ou  qu’on  y ré- 
fïfte  , pour  fuivre  le  penchant  naturel  qui  nous  porte  aux  biens  fenliblcs. 

5°.  U eft  oppofé  à tontes  les  Vertus  , à toutes  les  bonnes  œuvres , fie  à toutes 
les  aftions  de  piété  , par  la  crainte  qu'on  a de  fe  contraindre , Si  de  fe  faire  la 
violence  qui  eft  neceilàirc  , pour  vaincre  la  peine  6c  le  travail  qui  accompa- 
gnent la  pratique  du  bien. 

L’Amour  propre  Si  l’amour  de  nous-mêmes  ne  font  pas  toujours  une  même  1 1 
chofe  ; quoiqu'on  les  confonde  afiez  fouvent  : car  , comme  nous  avons  dit  dans 
i’Avertilicment , l’amour  de  nous-mêmes  quand  il  eft  réglé  , eft  une  vertu  fie 
une  charité  que  nous  nous  devons  , 6c  par  l’amour  propre  on  entend  toujours 
le  dérèglement  de  la  concupifcence , qui  nous  porte  à la  recherche  de  nôtre 
plailïr  fie  de  nôtre  intérêt  : Or  après  avoir  expliqué  cette  différence  , on  peut 
pour  l'iuftniction  fie  pour  la  direction  fpiricuëllc  des  Auditeurs  > faire'  voir  >. 
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i°.  Ce  que  l’amour  propre  a de  commun  avec  la  charité  que  nous  nous  3e» 
vons  à nous-racmcs  ; pour  découvrir  les  ru  (es  Si  les  artifices  de  cet  amour  dé- 
réglé , qui  nous  trompe  Sc  nous  féduit  , Sc  nous  tenir  fans  cédé  fur  nos  gardes, 
de  crainte  qu’il  ne  nous  enlcve  le  fruit  & le  mérite  de  nos  bonnes  œuvres.  ll 
fcmblc  d’abord  ne  demander  auili  lui-même,  rien  qui  ne  foit  jufte  Se  permis; 
mais  no.  s’en  tient  pas  à ce  qu'il  propofe  ; infeuliblcment  il  étend  les  bornes 
qu’il  s’étoit  preferites  , ouvre  des  chemins  dangereux , Sec. 

i°.  11  ne  tarde  pas  d’avancer  des  maximes  , & de  marquer  des  prétentions 
ouvertement  mauvaifes.  Expliquer  encore  cela;  & achever  par  ce  lecond  detail  de 
faire  voir  la  différence  de  ces  deux  amours  , dont  l’un  eft  jufte  & commandé  de 
Dieu  , Sc  l’autre  injufte  Se  défendu  par  la  Loi  de  l'Evangile  ; Sc  de  montrer 
quelles  font  les  vraies  marques  qui  les  difeernent , pour  nous  porter  à détruire 
l’un  , & établir  l’autre. 

I V.  On  dépeint  d'ordinaire  l’amour  avec  un  bandeau  fur  les  yeux  , pour  faire 
entendre  , qu’il  cft  aveugle  ; mais  ce  que  les  Payens  ont  dit  de  l'amour  en 
général  , on  le  voit  manifeftement  dans  l’amour  propre  , qui  rend  prcfque  tous 
les  hommes  aveugles  , d’un  aveuglement  d’autant  plus  funefte  Si  plus  dange- 
reux que  moins  on  le  connoic , Sc  moins  on  s’en  apperçoit.  Pour  le  faire  con- 
noître , Si  remédier  à un  mal  qui  parole  incurable  , il  faut  remarquer  avec 
Tertullicn,  qu’il  y a deux  lortes  d’aveuglcmens  , qui  conviennent  a l'amour 
propre  ; fçavoir  : Non  vidert  quoi  cft , CT  videre  quoi  non  cft.  Ne  voir  pas  ce 
qui  eft  , Sc  voir  ce  qui  n’cft  pas. 

i°.  Non  vidcrc  quoi  cft.  L’amour  propre  fait  que  nous  ne  voyons  pas  nos 
defauts  , quoiqu’ils  fautent  aux  yeux  de  tout  le  monde  : c’efl  pourquoy  , pour 
s'en  défaire  > il  faut  s’en  rapporter  aux  yeux  des  autres  , aux  avis  charitables 
de  nos  amis  , Si  aux  répréhenfiens  de  ceux  , qui  ont  autorité  fur  nous. 

l°.  Fiacre  quoi  non  cft.  Il  gruflit  nos  vertus , nos  talens  , nos  perfections.  Si 
nous  repréfente  à nous-mêmes  tout  autres  que  nous  ne  fournies.  De  ce  double 
aveuglement  naît  l'orgueil  Sc  la  préemption , qui  nous  empêche  de  nous  con- 
noître  nous- memes  : en  forte  , qu’on  fe  glorifie  de  ce  qu’on  n’a  pas  , ou  bien 
de  ce  qui  tic  le  mérite  pas  ; Sc  qu'on  ne  le  confond  pas  de  et  qui  devroit  nous 
humilier,  Sc  nous  infpircr  un  bas  fcncinient  de  nous-mêmes. 

V.  i°.  L'Amour  propre  cft  la  fource  , la  caule , Sc  le  principe  de  tous  les 
vices  ; comme  la  véritable  charité  , au  fcntinicnt  de  faim  Auguftin  , cft  la  caufc 
Si  le  principe  de  toutes  les  vertus  , les  contient  , fe  transforme  en  elles  , les 
anime  Sc  les  vivifie  toutes  : ce  qui  le  peut  voir  pat  une  induétion  que  l'on 
trouvera  dans  la  fuite  de  ce  Traité. 

z°.  Mais  ce  qui  cft  déplorable  ; Sc  qni  fait  que  ce  même  amour  propre  eft 
auflt  fouvent  la  caufe  Sc  le  principe  de  nôtre  perte  Sc  de  nôtre  réprobation  , 
c'cft  que  pendant  que  nous  luivons  les  mouVcmens  de  cet  amour  déréglé  de 
nous-mînies  , jamais  nous  ne  nous  defaifons  de  nos  vices,  ni  ne  nous  corri- 
geons de  nos  defauts.  Il  en  eft  encore  comme  la  garde  Sc  le  foùticn , Si  non- 
lcuicmcnt  le  principe. 

On  peut  faire  les . deux  parties  d'un  difeouts  de  ces  deux  maximes  de  l'E- 
vangile , fur  lefquelles  il  lemble  que  roule  coure  la  Loy  du  Fils  de  Dieu. 

La  première  , Que  l’amour  propre  , cft  une  véritable  haine  de  foy-meme; 

parce 


VI. 
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Farce  qu’en  s'aimant  de  cet  amour  dérègle  , l'on  va  contre  la  Loy  de  Dieu  , 6c 
on  s'attire  la  haine  , lacolere,  & la  vengeance  du  Seigneur , 6c  par  confc- 
cj tient  une  damnation  éternelle  , qui  cft  le  comble  de  tous  les  malheurs  : Qui 
amat  nnimAm  fuam  perdet  en m. 

La  fécondé , Que  la  haine  de  foy-même , telle  que  l'ordonne  l'Evangile  , 
cft  un  véritable  amour  que  nous  avons  pour  nôtre  aine  & pour  nôtre  corps  ; 
parccquc  c’eft  leur  procurer  un  bonheur  éternel , qui  cft  le  comble  de  tous  les 
biens  : Qui  edit  animnm  ftuvn  in  bec  mundo  , in  vit »m  nternam  mjiodit  cam. 

i°.  L'Amour  propre  cft  l'ennemi  déclaré  de  Dieu  , parce  qu'il  renverfe  le  VIL 
dcllein  qui  l’a  fait  venir  fur  la  terre  , en  metant  obftaclc  à nôtre  falut , qui  cft 
la  fin  de  fes  travaux  , de  fes  foutfranecs  , & de  fa  mort. 

a°.  C'cft  te  plus  grand  ennemi  de  nous-mêmes  ; puifque  non-feulement  il  eft 
la  fourcc  de  tous  nos  maux  , par  la  part  qu'il  a eue  au  péché  originel  que  nous 
apportons  avec  nous  en  naifiànt  ; mais  encore  de  cous  les  pêche*  aftuels  , que 
nous  conunctons  ; puifque  c'eft  pour  nos  interets  , & pour  nous  facisfaire  , que 
nous  violons  la  Loi  de  Dieu. 

Pour  porter  l'Auditeur  à agir  par  des  vues  chrétiennes  , 6c  même  par  VIII. 
des  vues  plus  dignes  d’un  homme  qui  a quelque  fenciment  d'honneur  8c  de  gé- 
nérofité  , on  peut  avancer  ces  deux  véritez. 

La  première  : Que  rien  n'aveugle  davantage  l’efprit  que  l’amour  propre , 
qui  agit  par  des  vues  intercllces  , en  rapportant  tout  à foy-même  ; 8c  par  con- 
(équent , que  le  prendre  pour  règle  de  fa  conduite  , c’eft  la  rendre  incertaine, 
injufte , malheureufe.  Nous  le  verrons  dans  le  premier  Point. 

La  fécondé  : Qu'il  n’y  a rien  qui  corrompe  davantage  le  coeur , que  ce 
meme  amour  propre  , qui  préfère  les  propres  interets  à ceux  de  Dieu  & de  la 
Religion  , & à ceux  du  Prochain  , dans  les  occafions  où  nous  fommes  obligez 
d'y  avoir  tous  les  égards  imaginables.  Ainfi  , l’aveuglement  de  l’efprit , 6c 
la  corruption  du  cœur  étant  les  deux  éfets,  qui  rendent  les  amateurs  d’eux-mê- 
mes  , criminels  devant  Dieu  , & odieux  à tous  les  hommes  , ils  feront  aulU  le 
partage  de  ce  difeours. 

On  demande  pourquoy  la  concupifcence  & l’amour  propre  qu'on  fçait  être  IX. 
une  (uite  , un  éfcc  , & même  une  peine  du  pcchc  originel , demeure  encore 
dans  tous  les  hommes  , apres  que  ce  péché  eft  effacé  ; & on  répond  commu- 
nément, que  c’eft  pour  fervir  d’éxercice  à nôtre  venu,  qui  fans  cela  n'auroit 
point  d’ennemi  à combattre  , point  de  difficulté  à vaincre  , & par  conféquent 
point  d'occafion  de  fe  faire  violence,  pour  mérirer  le  Ciel , 8c  le  bonheur  éternel; 
puifque  depuis  le  péché  du  prémier  homme,  le  Ciel  ne  nous  eft  promis  & donné 
qu’à  titre  de  mérite  6c  de  recompenfc.  Mais  d’ailleurs  , comme  cet  amour 
déréglé  de  nous-mêmes , nous  met  fans  celle  en  danger  de  nôtre  falut;  j’ai 
dcllêin  de  vous  faire  voir  dans  ce  Difeours  ces  deux  chofcs  mêmes.  t°.  Le 
jufte  fujet  que  nous  avons  de  craindre  cet  ennemi  domeftique  , de  nous  défier 
de  fes  furprifes  , 6c  les  moyens  de  nous  garentir  du  mal  qu’il  nous  peut  faire. 
a0.  Les  avantages  que  nous  en  pouvons  tirer. 

i°.  Pour  juger  des  motifs  que  nous  avons  de  craindre  un  ennemi  fi  dange- 
reux , & des  juftes  fujets  que  nous  avons  de  nous  en  défier  ; il  ne  faut  qu'exa- 
miner les  qualitcz  de  cet  ennemi.  Il  cft  intérieur  , domeftique  ; il  eft  en  qucl- 
Tome  /.  C C c 
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que  manière  maître  de  la  place  qu’il  attaque;  il  a à fes  gages  toutes  les  créatures, 
& tous  les  objets  extérieurs  ; il  a une  infinité  de  rufes  Sc  d’artifices  pour  fur- 
prendre  la,  plus  exaéle  vigilance  ; il  entretient  une  fecrette  intelligence  avec  les 
puillànccs  mêmes  de  nôtre  aine  qui  feules  peuvent  le  réprimer , & enfin  il  nous 
attaque  de  tous  cotez.  ' 

i°.  Les  avantages  que  nous  en  pouvons  tirer  , fc  prouvent  parce  qu’il 
nous  fournit  à tous  momens  , des  occauons  de  témoigner  à Dieu  nôtre  fidélité, 
de  croître  continuellement  en  vertu  & en  mérite  , d'acquérir  la  paix  & le  re- 
pos de  confcicnce  par  les  viétoires  que  nous  remportons  ; & enfin  le  moyen 
d’accumuler  tous  les  jours  couronnes  fur  couronnes , pour  le  Ciel. 


PARAGRAPHE  SECOND. 

Les  Sources  oit  l'on  peut  trouver  dequey  remplir  ces  Dcjfeins , & 
les  Authcurs  qui  en  traitent. 

les  Saints  ÇAint  Auguftin  , lib.  de  fubftamia  amoris  , montre  que  l’ amour  eft  comme 
Fc.cs.  * i3un  fleuve  qui  fc  partage  en  deux  ruilfeaux,  dont  l'un  fait  la  charité  , & l'autre 
la  cupidité,  ou  l’amour  propre. 

Le  même  , tib.  14.  de  Civil,  c.  r S.  montre  par  une  belle  alégorie,  que  Jéru- 
falcm  & Babylonc  font  paroître  deux  cfpeces  d’amours  , l’un  bon  , qui  eft  l’a- 
mour de  Dieu  , l’autre  mauvais  qui  eft  l'amour  déréglé  de  nous-mêmes. 

Le  même  , tr.tl 1.  113.  in  Jean,  expliquant  ces  paroles  de  faint  Paul  , Erunl 
i.adTimtth.  ho  mine  s fe  ipfes  amante! , montre  que  tous  les  vices , donc  parle  l’Apôtre  en  cet 
}.  endroit , naillènt  de  cette  fourcc  de  l’amour  de  foy- meme. 

Le  même  , fur  le  Pfcaume  1 zz.  qui  commence  par  Ad  te  levavi  ocnlos  mecs, 
montre  que  le  véritable  moyen  de  plaire  à Dieu  , eft  de  fe  déplaire  à foy- 
mêuic. 

Le  meme  , ou  quelque  autre  Authcnr  du  livre  de  Sprritu  cr  Anima , montre 
que  de  l'amour  de  nous- mêmes,  bien  ou  mal  réglé,  naiflent  toutes  les  vertus  , ou 
tous  les  vices. 

Saint  Bernard,  Serm.  3.  de  Refurreü.  Dom.  inveétive  fortement  contre  la  pro- 
pre volonté , qui  cfl  la  même  chofe  que  l’amour  propre  , ou  du  moins  qui  en 
cfl  un  éfet. 

I es  Lî«cs  Grenade  , parle  de  l’amour  propre  en  divers  endroits  ; dans  la  Guide  des  Pé- 
Sti  rituels.  & chcurs  , 1.  z.c.  6.  où  il  montre  que  tous  les  péchez  tirent  leur  origine  de  l’a- 
auiicj.  mour  propre,  félon  faint  Thomas  ; dans  le  Memorial,  liv.  7e.  ch. y.  où  il  montre 
que  l'amour  propre  ell  un  des  principaux  obftacles  à l’amour  de  Dieu  ; & dans 
le  Traité  de  l’Amour  de  Dieu,  ch.  3e.  où  il  montre  que  le  prémier  moyen  d’ac- 
qucrlr  l'amour  de  Dieu,  eft  la  victoire  fur  l'amour  propre. 

Alvarcs  de  Paz  , tom.  z.  a fait  un  beau  & long  Traité  de  la  Mortification  de 
1 l’Amour  propre. 

Thaulere,  Conc.  1.  de  Sanfl'Jftm.  Sacram.  montre  qu'il  eft  impofUble  de  s’u- 
nir à Dieu  , ii  le  coeur  n’ert  vuide  de  l'amour  propre. 
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Julius  Fatius.  De  Mcrtif.  Conftdcr  at . $ , 

Drexellius , in  reflet  Intcnt.  lib.  1.  c.  6.  , 

Nicolaus  Lancicius.  Opufc.  10.  f.  • 5* 

Bcrnardinus  Rofignglius,  de  Difcipl.  Cbrifl.  Perfeflione, 

Thomas  Stapletonus.  Conc.  10.  indomin,  j.  Qaadrag. 

Rayncrius  de  Pifis.  77 tttlo  , Arnor  Generalis, 

Le  P.  Scnault , dans  l'Vfages  des  P.tflions , fécondé  partie  , fécond  Difcours  , 
où  il  parle  du  mauvais  ufage  de  l'amour  ; & dans  le  yc.  Difcours  , où  il  traite  de 
l'ufagé  de  la  Haine. 

Le  même , dans  l'Homme  Criminel , y*.  Difcours  , où  il  parle  de  la  nature  de 
la  Concupifcencc  , fait  voir  les  maux  que  caufe  l'amour  propre  ; & dans  le  7e. 
Difcours , il  fait  voir  que  l'amour  propre  n’eft  autre  chofe  que  la  concupif- 
cence. 

Le  Pcrc  Saint  Jure,  dans  le  liv.  intitulé  ï Homme  Religieux,  ch.  8.  où  il  trai- 
te de  l'anéanciflcment  defoy-même,  parle  amplement  de  l'amour  propre. 

Le  Pcrc  Camarct , livre  intitulé,  le  Pur  & Parfait  Chrtft'umifmt.  45.  obftaclc  à 
l’Imitation  de  Nôtre  Seigneur,  a traité  cette  matière  à fond. 

Dans  les  Ellais  de  Morale.Tom.  j .le  fécond  Traité  cft  fur  la  Charité  & l’Amour 
propre. 

Le  Pere  Guilloré,liv.  fécond  où  il  traite  des  voyes  d’aller  à Dieu,  maxime  4e. 
parle  de  la  deftruétion  de  foy-meme';  ce  qui  fe  doit  entendre  de  la  deftruétion 
de  l'amour  propre. 

Le  Pere  du  Sault,  dans  le  fécond  Tome  de  fes  Oeuvres  Spirituelles , Traite 
intitulé,  lnflitution  Spirituelle,  Conlïderat.  1 1.  & u.  parle  de  l’amour  interdit:  Sc 
de  l’amour  de  foy-même. 

Moniteur  Péan  , jc.  Toin.  de  fes  Entretiens  Spirituels  , en  a un  fur  la  Morti- 
fication de  l'Amour  propre,  & un  autre  fur  la  Mortification  de  la  propre  volonté. 

Le  Livre  intitule , l’art  de  fc  connoître  foy-mème  , traite  en  particulier  de  l’a- 
mour propre  , qui  empêche  de  (c  bien  connoître.  » 

Entre  les  Prédicateurs  , je  n’ay  trouvé  que  l’Autheur  des  Sermons  fur  tous 
les  fuiets  de  la  Morale  Chrêirienne  qui  ait  fait  un  Difcours  exprès  fur  cette  ma- 
tière , fous  le  titre  de  l‘£f prit  d'intérêt.  Ccd  au  fécond  Tome  des  Snjets  Parti- 
culiers. 

Grenade , in  lo'is  Communibus, 

Labata , in  Thefauro, 

Lohner.  Titulo 

Spaner.  Polianthea  Sacra, 

Bufxus , in  Panant. 


, Amor  Proprins, 


Ceux  qui 
ont  Tait  des 
Recueils  fur 
cc  fujet. 
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PARAGRAPHE  TROISIEME. 


P affales  , Exemples , O1  Applications  de  l'Ecriture  fur  ce  Sujet. 


SEnfus  & cogitatio  hum  i ni  s , ad  malum 
frona  funt  ab  adoiefeentiâ  fit*. Gcncf.8. 

Non  nobis  Domino  , non  mbit,  fed  nomini 
tuo  da  gloriam.  Plaint.  1 1 3. 

V ni  ver  fa  pr opter  fcmetipfum  opérât  us  efi 
Dominas.  Provcrb.  16. 

§lni  ditigit  iniquitatem  , odit  animam 
fuam . Plaint.  10. 

Si  quis  vult  pofl  me  venin  , abneget 
femetipfum.  Matfh.  16. 

Si  quis  venit  ad  me  , non  odit..  ani- 
mam fuam  , non  poteft  meus  ejfe  Dtfcipulus. 
Luc.  14. 

N<m°  quod  ftusm  eft  quirat , fed  quod  4/- 
ttrius.  l.,ad  Corinrh.  10. 

Ego  per  omnia  omnibus  placeo  , non  qui- 
rens  quod  mi  ht  utile  efl  , fed  quod  multis . 
Ibidem. 

Charitas  non  quirit  que.  füa  funt.  1.  ad 
Corintli  13. 

Non  quire  qui  vejlra  funt- , fed  vos » 1.  ad 
Corinth.  11. 

Otnnes  qui  fua  funt  quirunt.  Ad  Phi- 

üpp.  ». 

Ego  non  quart  gloriam  meam  s.ejt  qui  qui- 
tus cy  judiett.  Joan,  S-. 

Qui  nmnt  animam  fuam  Pcrdet  cam  , 
qui  odit  animam  fuam  in  hoc  rr.undt , in 
1/tram  atirnam  eufiodit  cam.  Joan.  r a. 

In  novijpmit  dit  bus  erunt  hcminti  ftipftt 
amant  11 , rupidi,  tlati.fuperl/i  , <jv.  a.  ad 
Tunoth.  3. 


L'Elprit  de  l’homme  , & toutel  les  penlïcs 
de  (on  ca-ur  , fout  portez  au  mal  des  (à 
je  une  (Te. 

Ne  nous  donnez  point , Seigneur  , ne  nous 
donnez  point  la  glotte  i donncz-la  à voue 
Nom. 

Le  Seigneur  a tout  fait  pour  lui. 

Celui  qui.  aime  l'iniquité,  haït  fon  a me. 

Si  quelqu'un  veut  venir  après  tnoy  , qu'il  re- 
nonce à foy.  même. 

Si  quelqu'un  vient  à moy  , Sc  ne  hait  pas  fon 
amc  , ou  fa  propre  vie  , il  ne  peut  être  mon 

Difciple. 

Que  perfonne  ne  cherche  fa  propre  fatisfa- 
étion  , mais  la  bien  des  autres. 

Je  riche  moy  meme  de  plaire  à tous,  en  tou- 
tes chofes  , ne  cherchant  point  ce  qui  m'eit 
avantageux  , mais  ce  qui  cft  avantageux  il  plu- 
Ceurs. 

La  charité  ne  cherche  point  fes  propres  inté- 
rêts. 

C*cft  vous  que  je  olictchc  , & non  vôtse 
bien. 

Tous  cherchent  leurs  intérêts. 

Pour  moy  je  ne  cherche  point  ma  prrprc 
gloire  : un  autre  la  recherchera  , & nie  leva, 
yuftice. 

Celui. qui  aime  (a  vie  , la  perdra.;,  mais  celui 
qui  hait  fon  anie  en  ce  monde  , la  confcrvt 
pour  la  vie  ércmcllc. 

Dans  les  derniers  tours  , il  y aura  des  hom- 
mes amateurs  d eaa-memes.,  avares  .glorieux, 
fuperbes,  &c. 


Exemples  de  l' Ancien  dr  dit-  Tijnveau  TeJUment.  fur  ce  fujet. 

Ce  fut  par  C’est  une  vérité  de  Foy  que  le  péché  originel  cft  la  fource  & le  principe  de 
amour  pro-  tous  nos  maux  ; mais  fi  nous  examinons  bien  de  quollc  nature  fut  ce  premier 
grc  , que  le  péchc  , dont  tous  les  hommes  portent  la  peine , nous  trouverons  que  ce  fut. 
h imne  of  un  anlour  ProPre  du  premier  homme,,  qui  préféra  fon  plaifir  au  Commande- 
f nfa  fon  ment  exprès  de  Dieu  , & qui  aima  mieux  fatisfairc  fa.  foitc  paillon  d’être  fem- 
Cicatcur.  blable  à Dieu  , par  la  fcicnce  du  bien  & du  mal  , & contenter  fon  appétit,  cm 
fuivant  l’inclination  de  fa  femme  , que  de  rendre  à Dieu  > par  la  loumiflion  de 
Ipu  efprit  & de  fon,  coeur  ,,  l'hommage  Si.  lobé ülàncc  qu’il  lui  devoir.. 
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Pour  rapporter  tous  les  exemples  de  l'amour  propre  , qui  eft  par  rapport  aux  Ce  que  fît 
enfans  d'Adam,  le  premier  efee  du  péché  originel , il  faudrait  rapporter  tous  l’amour  pro- 
ies crimes  qui  ont  etc  commis  dans  le  monde  depuis  le  péché  de  ce  premier  malhcucc« 
homme  ; puilqu'ils  en  font  les  fuices  & les  cfcts.  Je  me  contente  de  celui  de  caiu. 

Caïn,  qui  eft  le  premier , & l'un  des  plus  grands  dont  l’Ecriture  failê  mention: 

Caïn  & Abel  offraient  à Dieu  des  facrifices  , pour  lui  rendre  le  culte  8c  l’hom- 
mage qui  étoic  dû  au  Créateur  : mais  l'aine  des  deux  fit  voir  dès  la  nailfancc 
du  monde  , que  l'amour  propre  avoir  plus  de  part  à l'offrande  qu'il  faifoit , que 
l’amour  & larcconnoiftancc  qu'il  devoir  au  fouvcrainScigncur.Car  pendant  qtt’A- 
bcl  offroic  ce  qu’il  avoir  de  meilleur  8c  de  plus  cher  dans  fon  troupeau  s Caïn  au 
contraire,  ne  pouvant  fe  dîfpcnfer  de  donner  des  marques  de  (à  dépendance  , 
refervoit  pour  foy  ce  qu'il  avoir  de  meilleur  , & n'offroic  à Dieu  que  le  rebut  ; 


marquant  dcflors  le  naturel  & le  géuic  de  l'amour  propre  , en  ceux  qui  facri- 
ficm  au  monde , à leur  vanité  , & à leurs  plaifirs  , ce  qu’ils  ont  de  plus  cher, 
dans  leurs  biens  , dans  leurs  enfans  , Sc  dans  tout  ce  qui  leur  appartient , & 


n'offrent  à Dieu  que  ce  qu’ils  ont  de  défectueux  , 8c  ce  qu'ils  ne  fc  foucienc 
pas  de  perdre  : ce  qui  oblige  Dieu  à les  traiter  comme  il  fit  Calai , n'ayant 
aucun  egard  à leurs  prefens  , pendant  qu’il  agrée  ceux  qu'on  lui  fait  par  un 
amour  I inccre  8c  véritable,  & où  l'on  n'a  en  vûc  que  fa  gloire  St  fon  fervice.  Mais 
quels  font  d’ordinaire  les  éfèrs  de  cct  amour  déréglé  ? L'envie , la  jaloufie , la 
coicre  qui  porre  fouvent  à une  vengeance  cruelle  ; comme  il  arriva  au  mal- 
heureux Caïn  , le  prémier  des  reprouvez. 

Il  fcrrjble  que  l’Ecriture  nous  air  voulu  marquer  dans  l'affèélion  que  le  Pa-  Di/fctenee 
triache  Ifàac  , & Rebccca  portoient,  l’un  à Efaü,  & l'autre  à Jacob  leurs  enfans,  ^ 1 amour 
la  ditfërencc  de  l'amour  propre  , 8c  de  l'amour  dcfintcrefle.  Voicy  comme  le- * 
Texte  Sacré  s’en  explique  : Ifaac  arrubut  Efaü  , co  tjMod  de  venMtienibtts-  illiw-  fiiicevc,  dans 
vt fetretur  ; & enfuite  : Rtbecca  diligebut  Jjcob  , fans  rapport  à foy-même,  ni  l’aifcitioa 
à la  confolaiion.  qu’elle  recevoit  de  ce  fils , d’un  naturel  doux  & complaifant.  qn'Ifaae.lc 
L’inclination  d’ Ifaac  fc  portoic  vers  Efaü  }.  mais  l’intérêt  y avoit  beaucoup- de  ^ 

paî  t ; il  fc  nourrilloit  de  fa  chaflè  , & le  profit  qu'il  en  reriroit  , lui  faifoit  palier 
pardelliis  bien  des  defauts  , qui  pou  voient  rallentir  l'aftcâion  naturelle  envers-  Cob  leurs 
car  aîné  qu’il  votiloît  déclarer  chef  de  fa  famillc.Rcbccca  au  contraire  avoit  une  communs 
tendrefle  particulière  pour  Jacob  j mais  l’amour  propre,  félon,  la  remarque  enfans. 
d'un  fçavant  Interprété  , n’avoit  point  de  part  a cette  affeétion  , qui  fembloit  mt’’  l*’ 
plus  myflérieulc  que  naturelle , étant  infpircc  par  l’Authcur  de  la  nature  même, 
pour  fervir  au  dcllcin  qu'il  avoir  fur  Jacob. 

Nous  avons  dans  l'Ecriture  des  exemples  encore  plus  marquez  de  la  violon-  Exemples  de 
ce  & de  l'iujuflice  , & de  l’amour  propre  comme  des  foupplcflcs  interdlecs dans  l’amourpro. 
Saül,&  dans  Abfalon.  Saul  ayant  appris  de  la  bouche  de  Samucl,quc  Dieu  l'avoit 
xebuté  pour  fa  défobéilfance  ; au  lieu  que  s’il  eût  été  fidèle  à exécuter  l'ordre-  Slalom., 
qu’il  avoit  reçu  , la  dignité  royale  aurait  été  confcrvée  dans  fa  famille  : Saul, 
dis-je,  témoigna  bien  quelque  regret  de  fon  péché;  mais  ce  ne  fut  pas  un  repen- 
tir fïncere  : ce  qui  le  toucha  fcncufcmcnt  fut  fon  amour  propre.  Voyez  quel 
foin  il  prend,  d'abord  ,au  lieu  qu'il,  uc  devoir , en  tout  ce  tems-là  , être  occupé 
que  de  fa.  faute  , de  prier  Samuel  ,de  lui  rendre  du  moins  l'honneur  & le  ref- 
pcô  qu'il,  avoit  coutume  de  lui  tendre,  pour  ne  pas  perdre  fon  crédit  apiès  dm 
oeuplc  , 8c  les  autres  avantages  de  la  royauté  durant  fa  vie. 

CC  C ilj; 
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Un  autre  exemple  , qui  faic  voir , comme  l'amour  propre  imite  ou  plutôt 
contrefait  la  véritable  charité  , eft celui  d’Abfalou  , qui  faifoit  mille  careltes  au 
peuple  , 5c  à tous  ceux  qui  avoicnt  des  affaires  en  Cour,  en  les  allùrant  de  fa  pro- 
tection , ôc  leur  prometant  de  les  affilier  de  fon  crédit , prétendant  par  là  tolli- 
citcr  les  peuples  à la  révolte  , & les  attirer  à fon  parti , dans  le  dcllêiu  qu’il  avoit 
forme  d’envahir  la  couronne  , & de  régner  en  la  place  de  fon  Pere.  L’amour 
propre  qui  lui  infpira  cette  cruelle  ambition , n’ufa  jamais  de  plus  d’adrcfTe  ni 
de  plus  d’artifice  pour  le  fatisfaire.  Il  n'en  avoit  pas  eu  grand  befoin  pour  fé- 
duire  un  li  mauvais  cœur  : il  lui  prête  tous  fes  raffinemens  pour  féduire  les 
cœurs  du  peuple. 

Exemple  Comme  l'amour  de  Dieu  & du  Prochain  cil  entièrement  oppofé  à l'amour 
d’un  amour  propre  , l'Ecriture  ne  manque  point  d'illuftres  exemples  de  gens  , qui  dans  le 

ddïiuerefle  , b;cn  qu’ils  ont  fait  ou  fouhaité  aux  autres,  bien  loin  de  chercher  leurs  propres 
cnlarrrion-  . ? , ...  . 1 

ne  de  David  intérêts  ,nonteu  en  vue  que  ceux  de  Dieu,  ou  des  permîmes  a qui  ils  ont 

rendu  fervice.  C’cll  ainfi  qu'en  ufa  David  : car  ayant  vù  un  Ange  exterminateur 
qui  metoit  à mort  plufieurs  milliers  d'hommes  , & défoloit  fes  villes  5c  fes 
provinces  , pour  punir  la  vanité  que  lui-même  avoit  cûé  de  vouloir  fçavoir  le 
nombre  des  combattants  qu'il  pouvoir  lever,  & les  forces  qu'il  pourroit  oppofer 
à fes  ennemis , en  cas  de  guerre  ; il  ne  peut  fouffrir  que  d’autres  que  lui , por- 
taliènt  la  peine  de  fon  péché.  C'ell  pourquoy  s’addrellant  à Dieu  , il  s’écria  : 
Eh  Seigneur  ! c’ell  moy  qui  fuis  le  coupable  ; moi  uniquement  qui  ai  attiré  vô- 
tre jufle  colère  ; en  quoy  ccux-cy  , qui  lont  des  brebis  innocentes , vous  ont-ils 
olîcnfc  , pour  appclantir  vôtre  main  lur  eux  , & exercer  une  fi  fevere  vengean- 
ce î Tournez  donc  plutôt  (ur  moy  vôtre  colère  5c  cette  pefantc  main  , qui  fait 
de  mon  peuple,  un  malfacre  fans  diftinélion  d’âge  ni  de  fexe  , non  plus  que  de 
c r ytim.  coupables  Sc  d'innoccns  : F go  fwm  qui  peccavi  , ego  inique  egi  : ifli  qui  evei  faut  , 
-(  14.  quid  fecerunt  ? /■'er tnt  ht  cbj-cro  tnanttt  tua  co-ttra  me  , £$*  contra  doinum  patris  met. 

Ainfi  la  Relue  Editer  5c  Mardochéc  s'expoferent  au  danger  de  la  mort , pour 
fauver  le  peuple  Juif  ; & dans  le  Nouveau  Tellatncnt , faint  Paul  n'alleguc  rien 
plus  fouvent  que  les  travaux  qu’il  a fouffert , fans  autre  intérêt  que  le  fervice  de 
Dieu  & le  lalut  de  ceux  pour  lelqucls  il  s’ell  fi  gencrcufemcnt  employé.  Les  au- 
tres Apôtres  , les  Martyrs  , 5c  une  de  infinité  de  Saints  , fe  font  facrificz  pour  le 
fai  ut  du  prochain,  par  une  charité  entièrement  dcfintcrcflêe. 

Jésus-  Dans  la  nouvelle  Loy , le  Fils  de  Dieu  qui  en  cil  l’autheur  , 5c  qui  pour  l’éta- 

C h r 1 s t y;r  a m;s  |a  cl)ar;ti.  pOUlr  fondement  : le  Fils  de  Dieu,  dis-jç,  fcntble  ticcrc  venu 
cft  venu  au  , 1 , . . ,,  . , 1 

monJe  pour  nl  cc  monde  , que  pour  y détruire  1 amour  propre,  qui  y exerce  depuis  tant  de 

détruire  l’a-  ficelés,  un  empire  abiolu.  C'ell  pour  cela  qu'il  a déclaré  hautement , que  qui- 
mour  pro-  conque  voudroit  être  de  fa  (uite , 5c  du  nombre  de  fes  Difciples , il  falloir  qu'il 
Plc-  renonçât  a foy-même  , c'cft-à-dire , à l’amour  déréglé  qu’il  a pour  lui-même;  5c 

qu’il  lechangeat  en  une  fainte  haine.  En  éfet , que  n’a-t’il  point  dit , que  n’a-t’il 
point  fait,  pour  challcr  ce  tyran  du  monde  ? Il  a lui-même  aimé  les  hommes,  du 
plus  grand  5c  du  plus  parfait  amour  qui  puillè  être  ; cet  amour  l'a  porté  a tout 
faire  , 5c  a tout  fouffrir  pour  le  falut  des  hommes  , dont  il  a fait  l'objet  de  fes 
foins , le  but  de  les  travaux,  le  fruit  de  fa  mort  : de  forte  qu'un  Dieu  s'erant  ainfi 
donné  pour  exemple  d’un  amour  fi  defintcrelTé  , ne  devons  nous  pas  faire  tous 
nos  efovts  pour  détruire  en  nous  cet  amour  propre,  qui  cft  l’ennemi  de  l’amour 
que  nous  devons  avoir  pour  lui  ? 
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L’Amour  propre  fc  mêle  quelquefois  dans  les  défirs  Si  dans  les  enrreprifes 
des  plus  grands  laines  : nous  le  voyons  dans  le  Prince  des  Apôtres , le  plus  fer- 
vent des  Difciplcs  du  Sauveur.  Car  dans  le  Myfterc  de  la  Transfiguration , dont 
fon  maître  voulut  qu'il  fut  témoin  , ravi  qu'il  étoit  de  voir  un  petit  écoulement 
de  la  gloire  , qui  réjaillilloit  de  l'ame  bien-lieureufe  de  ce  Sauveur  fur  fon  corps 
encore  mortel  ; cet  Apôtre  ne  penfoit  qu'au  bonheur  dont  il  jou  iflôit , (ans  (on- 
ger  aux  travaux  , par  U-fquels  lui  Si  les  autres  dévoient  en  acquérir  la  pofllffion 
ihble  & le  mériter.  Et  c'eft  à jufte  titre  que  l’Evangile  ajoute , qu'il  ne  fçavoit 
ce  qu’il  difoit  ; l'amour  de  lui-même  , & le  bonheur  prefenr  dont  il  jou  illoit  , 
lui  ayant  fait  oublier  , à quelle  condition  de  Fils  de  Dieu  l'avoit  appelé  a fon 
fervice. 

Les  proches  Parens  du  Sauveur  ne  furent  pas  , non  plus  que  les  Apôtres , 
exempts  de  ce  venin  de  l’amour  d’eux-mêmes  ; puitqu’il  cft  rapporté  dans  l'E- 
vangile , que  voyant  les  miracles  furprenans  qu’il  opéroit , Si  indignez  que  des 
avions  il  éclatantes  demeurail’ent  fccrcttcs  , & inconnues,  ils  le  lollicitoienr  & 
le  preduient  inftamment  defe  produire  dans  un  plus  grand  jour,  & de  fc  faire 
connoître.  Etoit-cc  la  gloire  de  cet  homme-Dieu  qu’ils  fouhaitoient  , Si  qu’ils 
avoient  en  vue  ? Non  , dit  faim  ChtyfolFomc  ; mais  c'étoit  l'amour  propre  qui 
les  prellbit  eux-mêmes  de  lui  faire  cette  efpcce  de  reproche  ; ne  doutant  pas 
qu’un  rayon  de  la  gloire  qu’il  acqucreroit  par-là  , ne  dût  retourner  fur  eux  , Se 
que  la  haute  réputation  qu'il  fc  feroiedans  le  monde , ne  le  mît  en  quelque  con- 
lidératioti. 

C’eft  ainfi  que  les  Scribes  & les  Pharifiçns  dans  leurs  entreprifes  & dans  toute 
leur  conduite  ne  confultoicnt  que  leur  amour  propre  , Si  ne  cherchoienr  que 
leurs  intérêts,  aux  dépens  de  ceux  de  Dieu  Se  de  leur  confcience.  Ils  le  fi- 
rent bien  paroître  dans  ce  fameux  confcil  qu’ils  tinrent  fur  ce  qu’ils  auroient 
à faire  pour  étouffer  le  bruit  des  miracles  de  Jésus-  Christ  , & empêcher  le 
concours  du  peuple,  qui  le  regardoit  comme  un  grand  Prophète.  L'unique  fujet 
de  la  haine  qu’ils  lui  portoient  étoit  l’amour  qu’ils  avoient  pour  eux-mêmes  , Si 
la  crainte  de  perdre  leur  crédit , Si  leur  réputation , qu’ils  voyoient  diminuer  à 
mefure  que  croitfoit  la  réputation  de  ce  nouveau  Prophète  : Se  le  prétexte  dont 
ils  fe  fervirent  pour  couvrir  leur  haine,  fut  la  crainte  imaginaire  que  les  Romains 
11e  vinflcnc  détruire  leur  nation. 

sffplicAUo»  de  quelques  T.njftgcs  de  l'Ecriture  à ce  fujet. 

Eilce  ancillam  & filium  ejus  ; non  enim  h très  erit  filins  ancilU  cumfilh  liber*.  Ge- 
nef.  1 1 . Les  Saints  Pcrcs  Si  les  Maîtres  de  la  Vie  fpiritucllc  nous  découvrent  rhiftoite 
deux  amours  differents  , exprimez  en  figure  dans  les  deux  enfans  cT Abraham,  sainte  ; 
Ifmacl  Si  Ifaac.lfmacl  étoit  fils  de  la  fervante  Agar;  Ifaac  croit  fils  de  la  maitref-  comparaifon 
fc  Sara;  ifmacl  étoit  le  premier  ne,  ifaac,  le  fécond  : ceci  e(t  une  alégor.c,  dit  S. 

Paul.Or  ce  qu’il  explique  en  général  des  deux  Teftaments;  de  la  Loy,  Ecrite  ou  mout 
Naturelle,  Si  de  la  Loy  de  Grâce  & de  charité; c’cft  ce  que  les  Saints  Pères  appli-  prc- 
quent  eu  particulier  à nôtre  fujet.  Ces  deux  enfans  font  nos  deux  amours , !*a- 
motir  propre  , Se  l’amour  réglé  de  nous-mêmes  , qui  n’eft  pas  different  de  i a- 
inour  de  Dieu  Si  du  prochain.  L’amour  propre  vient  de  la  concupifceticc  orr* 
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M GaUt.  4.  ginelle  : Secundum  carntm  ntt  us  filtrat  ; il  eft  né  félon  la  nature  corrompue  parle 
peché.c’cft  l'enfant  de  l’efclave.  L’amour  de  nous-mêmes  bien  réglé  & conforme 
Ibidem.  î l'amour  de  Dieu , vient  de  la  charité  bien  réglée  : Secundum  repramiffionem  : 
C'cft  l’enfant  de  la  grâce  , affranchi  de  la  fervitude  du  péché  , & le  puîné.  Mais,, 
ajoute  faint  Paul,  comme  alors,  celui  qui  étoit  né  félon  l’cfprit,  cet  îfaac,  enfant 
de  grâce  & de  promeflè  , étoit  perfécuté  par  ïfmacl , fils  de  la  fervante  ; il  en 
arrive  de  même  aujourd’hui  : cet  amour  propre  né  de  la  concupifccnce  , enfant 
de  péché  ,perfécutc  l'enfant  de  la  grâce,  né  de  la  charité  divine  , qui  eft  l’amour 
réglé  de  noui-mcmes , né  félon  Dieu  , Si  non  pas  félon  la  chair  Si  le  fang.  Mais 
ibidem.  auffi  que  dit  l’Ecriture  ? & qu’eft-cc  qui  fut  dit  à Abraham  ) Ejice  anctllam  & 
filium  ejus  &c.  Il  lui  fut  dit  qu’il  chafsàt  la  fervante  & fon  fils  ; car  le  fils  de  la 
fervante  ne  fera  point  heritier  avec  l’enfant  de  la  femme  libre.  Or  il  faut  ac- 
complir ce  myfterc  en  nous  : c'cft  la  conclufion  de  faint  Paul  ; il  faut  challer , 
loin  de  nous  cet  amour  propre  , avec  la  concupifceucc  originelle , qui  nous 
refte  , après  la  grâce  que  nous  avons  reçue  au  Batcme  : grâce  en  vertu  de 
qtioy  nous  ne  femmes  plus  enfans  de  la  nature  corrompue  , ni  efclaves  du 
péché. 

Manus  ejus  centra  tmnes , & matins  omnium  contra  eum.  Genrf.  1 6.  C’cft  ce 
que  l'Ecriture  dit  d’ifmacl , figure  de  l'amour  propre.  Cet  llmacl , félon  la  pré- 
diélion  de  l’Ange , devint  grand  Si  puillânc  dans  le  monde  , Si  ne  certa  de  per- 
fécutcr  fes  freres.  C'cft  une  figure  , comme  nous  avons  dit  de  l’amour  propre, 
duquel  on  peut  dire  , comme  d’ifmaél  , qu’il  s’élève  contre  tous  fes  freres  , 
qu'il  ne  cefle  jamais  de  les  pcrfécutcr  ; car  il  eft  vrai  que  cet  amour  propre  , fils 
de  nôtre  libre  arbitre  Si  de  nôtre  concupifccnce  , eft  toujours  oppolé  à l’amour 
divin,  à l’amour  du  prochain  , Si  à la  charité  que  nous  nous  devous  à nous- 
mêmes,  à toutes  les  autres  vertus  acquifcs  , de  à toutes  les  bonnes  œuvres  , qui 
font  auffi  comme  les  productions  &:  les  enfans  de  la  grâce  , & de  nôtre  libre 
arbitre  : mais  il  faut  que  le  véritable  amour  rclifte  à l’amour  propre  ; Si  qu’il  le 
combatte  continuellement.  Du  e accepit  hic  slùrub.tm  : le  fentiment  naturel 
qu’eut  Abraham  pour  Ïfmacl  fon  fils,  lui  fit  d'abord  paroître  bien  rude  , cet  or- 
dre que  Dieu  lui  donna  de  le  charter;  mais  il  ne  lailîà  pas  pour  cela  de  l’cxécu- 
tcr.  Ainfi  le  cœur  humain  a de  la  peine  à détruire  l’amour  propre  ; il  faut  fe  fai- 
re violence  pour  s’y  réfoudre  : la  grâce  néanmoins  le  prefle  : Non  tibi  videatur 
afperum  : ornnia  tjuit  dixerit  tibi  Sara,  audi  voctm  ejnt.  Il  faut  que  la  grâce  , 
la  charité  divine,  foit  la  maîtrerte,  Si  non  pas  la  concupifccnce  , Si  la  nature  gâ- 
tée parle  péché  , duquel  elle  s’eft  rendue  cfclave. 

Non  veni  pacem  mittere  fed  glxdium.  Mutth.  10.  Je  ne  fuis  pas  venu  porter 
au  monde  la  paix  , mais  porter  la  guerre  l’épée  à la  main.  Ce  glaive,  dit  faint 
Paul  , va  jufqu’à  la  divifion  de  l’ame  : Pet  tinrent  tifijue  ad  dtvifeonein  anima  ; à la 
féparation , au  retranchement  de  toutes  les  choies  à quoy  nôtre  ame  peut  être 
attachée;  il  ôte  à l'amour  propre  tout  ce  qui  peut  le  fatisfaire  , Si  le  combat 
comme  l'ennemi  de  tout  bien  : Inimici  hominis  domeflici  ejus.  De  quelle  manière 
cil  ufc-t’on  envers  un  ennemi  3 Comment  le  traite-ton  ! On  ne  lui  accorde  rien 
de  ce  qu’il  veut,  ou  le  moins  que  l'on  peut.  Ainfi  en  doit-on  ufer  envers  foy- 
fÿèmc.  Il  faut  retrancher  à l’amour  propre  tout  ce  que  l’on  peut  : c’cft  nôtre 
grand  Ennemi  ; ne  lui  donnons  rien  ; ôtons-lui  tout  ce  que  nous  pourrons  ; 

remportons 


Genef.  I J. 


Ibidem. 
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remportons  à toute  heure  & à tout  moment  , s'il  cft  poffible  , quelque  nouvel 
avantage  fur  lui  , enlevons  lui  quelques  dépouillés. 

Si  quis  vult  poft  me  ventre  , abnaeet  femetipfum  , & tollat  crueem  fuam  , drr.  Ilfaurpor- 
Metth.  1 6.  Pour  vaincre  l’amour  propre  , il  faut  lui  oppofer  fon  contraire  , jer  j*  C10'1 
c’cft-à-dire  , l’amour  de  Dieu.  He  quoy  ! ce  malheureux  amour  propre  fcchar-  poU1vamac 
géra  volontiers  des  croix  du  monde  , Si  du  dc'mo«  , il  en  fera  meme  gloire , l'amour  pro- 
ches ne  lui  peferont  rien  ; & cela , au  prix  de  nôtre  amc  , & de  nôtre  falut  ; Si  p*e  par  (ou 
encore  pour  un  gain  fordidc  , pour  un  lâche  intérêt , pour  un  point  d’honneur  conttal!c. 
imaginaire  : & on  fera  difficulté  de  le  charger  de  la  Croix  de  Jesus-Chr  ist  , Sc 
on  écoutera  fes  murmures , fes  plaintes  déraifonnablcs  ; on  aura  compaffion  de 
lui,  & par  une  molle  complaifance  , on  l’épargnera  ? 

Quorum  Dchs  venter  eft.  Ad  Pbilipp.  j.  Si  nous  nous  tournons  vers  nous-mê-  Lan,ouc 
mes  , & vers  nôtre  amour  propre  , nous  ne  douterons  point  du  nombre  infini 
des  faux  adorateurs  qu’il  y a dans  le  monde  ; puîfque  ce  Naus-mimet  cft  un  ob-  que  tout  le 
jet  trompeur  que  nous  aimons  tous  ; qu’il  cft  l’idole  que  tout  le  monde  adore , monde  ado^ 
& qu’on  croit  devoir  adorer.  C’eft  ce  que  nous  apprend  faint  Auguftin,  quand  te- 
il  ie  mocque  de  ceux  qui  ne  voulaient  rien  adorer , Si  qui  croyoicnt  même  qu’il 
n’y  avoir  rien  d’adorable.  £>v.v-/.t,dit-il  ,font  idolâtres  d’eux- mêmes,  & des  chef  es 
qu’ils  aiment  , parce  que  perfonne  ne  peut  vouloir  abfolument  faire  confifter  fan  bon-  quitus  quif- 
heur  en  la  pojfeftion  d’une  ebofe  , fans  en  être  SKCeJfairement  ïefeiave  & fado-  que  tietue 
rateur.  Ce  que  veut  dire  ce  faine  Doéteur  , cft  que  nous  avons  au  dedans  de  fult  '&• . 
nous-mêmes  nôtre  propre  idole, qui  cft  ce  N eus. mêmes  que  nous  aimons  ; & de 
plus  que  toute  créature  que  nous  aimons,  hors  de  nous-mêmes  , cft  encore  une  f„ 
idole.  Si  cela  cft  , ne  voilà  pas  tout  le  monde  plein  d’idoles  ) Mais  fi  tous  , au  l.  de  -ver » 
moins  ceux  qui  ont  l’cfpric  du  monde  , foûtiennent  qu’ils  fe  peuvent  aimer  eux- 
mêmes  , & que  ce  feroit  une  cruauté  de  ne  fc  pas  aimer  ; ne  voilà  pas  une  conf-  *’  ff* 
pirjtion  comme  univerfelle  à maintenir  l’idolâtrie  , & même  à vouloir  que  toute 
créature  , à quoi  nous  nous  attachons  d’aftcûion  , foit  une  véritable  idole  ; puif- 

3 uc  comme  l’on  prétend  avoir  droit  de  s'aimer  foy-meme  , on  croit  auiïï  avoir 
roit  d’aimer  les  créatures , que  nous  ne  pouvons  aimer  que  pour  nous-mêmes, 

ÔC  fans  les  changer  en  idoles  î 

Difperdam  habit atorem  de  campa  idoli.  Amos  i.  J’exterminerai  tous  ceux  qui  En  n'érrui- 
demeurent  dans  le  champ  de  l'idole.  Ce  champ  , c'cft  le  monde  ; l’idole , ce  fane  l'amour 
font  toutes  les  créatures  que  l’on  y aime.  Or  le  Fils  de  Dieu  en  «abliilant  la  loy,  P™Pre  • on 
de  nous  renoncer  nous- mêmes,  n’a  plus  bille  d’idole  dans  le  monde,  pareequ’on  les  icsC»<foîc* 
ne  peut  ruiner  l’idole  de  l’amour  de  nous-mêmes  , qu’on  n’abbartc  toute  l’idole  ju  moQjc- 
de  l’amour  du  monde  ; Si  qu’il  eft  impoffiblc  , fi  ce  Nous-mêmes  , qui  cftla  pre- 
mière idole  eft  détruit , qu’il  enrefte  aucune  autre  ; cette  prémiérc  cftar.t  la  four- 
cc  déroutes  les  autres  : c’eft-à-dire  , qu’il  eft  impollible que  nous  aimions  nul- 
le créature  du  monde,  fi  nous  ne  nous  aimons  pas  nous-mêmes,  l’amour  de  nous- 
mêmes  étant  b caufe  de  tout  l’amour  que  nous  avons  pour  le  monde.  Si  pour 
routes  Les  créatures. 
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Pajfagcs  cr  Pcnf tes  des  Saints  Ter  es  fur  ce  fri  jet. 


DVo  amorts  , aller  bonus  , aller  malus  , 
aller  dulcis  , aller  amarut,  non  fe  fi - 
mul  in  uno  capiunt  peccatore  Cr  ideo  fi 
tjuis  prtter  te  aliud  diligit , non  efi  chantas 
tua  , Deus , in  eo.  S.  Auguihnus  m médita* 
rtonibus. 


Sic  consista  efi  mens  humana,  ut  nunquam 
fus  non  me  miner  il , nunquam  fe  non  intelli - 
%at , nunquam  fe  non  diligat.  Idem  , de 
Trime,  c.  14. 

Magna  fan}  ac  mira  fententia  quemad- 
tnodum  fit  hotnims  in  vttam  fuam  amer , 
ut  perçât  , odium  ne  pereat  ! Si  male  ama- 
‘veris  tune  odifii,  fi  bene  oderis  , tune  amafti. 
Soit  arnare  in  hoc  'vit a , ne  pensas  in  ater- 
nà  vit  À.  Idem  , cujft.ji.  iû  Joaa. 


, Difce  artsare  te  , non  amando  te.  Idem. 

Trima  hominis  perditio  fuit  amor  fui. 
Idem,  Scrm.  47.  in  cap.  7.  Match. 

Si  totum  hominis  bonum  efi  amure  D eum  , 
toturn  hominis  malum  crit  amare  feipfum. 
Idem,  cap.  16.  Mauual. 

Fecerunt  ri  vit  at  es  du  as  amor  es  duo  ■ ter- 
renam  fcilicet  , amer  fui  ufqut  ad  c oit  tem- 
ps um  Dei  î coelefiem  vero  , amor  Dei  uf- 
que  ad  contemptum  fui  : ilia  in  feipfa,  hac 
in  Domino  glonatur.  Idem  , lib.  14.  de  Ci- 
rit.  c.  18. 

Nefciê  qsto  intxplicabili  modo  , quifquis 
feipfum  , non  Deum  amas,  non  fe  amas  ’■  c ? 
quifquis  Deum  , non  feipfum  amat  , ipfe  fe 
amat.  Idem,  traéfc.113.  in  Joanncm. 

Vitium  illud  C amor  fui  ) maxime  ca - 
•vendumt  à quo  tanta  mal  a procédant.  Idem, 
Ibidem. 

fi  tri  run  pot  efi  l Ht  feipfum  , qui  Deum 


DEux  amours  , dont  l’un  cil  bon , l’autre 
mauvais  î l’un  doux  & bienfaifant , 
l’autre  plein  d’aigreur  & 4* amertume  , ne  peu- 
vent s’accorder  & demeurer  cnfcmblc  dans  le 
cœur  d’un  pcchcur  : c’elt  pourquoy  , li  quel- 
qu'un aime  quelque  autre  choie  que  vous  , d 
mon  Dieu  1 celui-là  ne  vous  aime  pas  de  U 
charité  , que  vous  attendez  de  lui. 

L’ciprit  de  l’homme  cil  tellement  fait , qu’il 
ne  s’oublie  jamais  , en  ce  qui  le  touche  i il  a 
égard  en  toutes  choies  à les  interets , & ne  peue 
s’empêcher  de  s’aimer , & de  rapporter  tout  k , 
fby. 

C’cft  fans  doute  , une  grande  & admirable 
doélrinc  , de  fçavoir  quel  cil  cet  amour  de  lui- 
meme , capable  de  le  perdre  , dont  un  homme 
doit  fe  garder  ; & de  quelle  haine  il  fe  doit  haïr»’ 
pour  ne  pas  fc  perdre  éternellement.  Vous  vous- 
aimez  d’un  amour  déréglé  j vous  vous  baillez, 
alors  véritablement  : h vous  vous  portez  une 
juflc  haine,  alors  vous  avez  un  véritable  amouc 
pour  vous.  Ne  vous  aimez  donc  pas  en  ccttc 
vie  , de  peur  que  vous  ne  vous  perdiez  en  l'au- 
tre fans  rcfloiircc. 

Apprenez  à vous  aimer  comme  vous  devez  , 
en  ne  vous  aimant  pas. 

La  première  caufe  de  la  perte  de  l’homme,  a 
été  l’amour  aveugle  de  loy-  même. 

Si  tout  le  bien  & le  bonheur  4c  l’homme 
conlîllc  à aimer  Ion  Dieu  , il  faut  conclure  que 
tout  ion  mal  & ion  malheur,  cil  de  s’aimer  foy- 
mcmc. 

Deux  amours  différens , ont  bâti  deux  diffé- 
rentes villes  : l’une  toute  cerrcftrc  i c’ell  l’amour 
de  fby-méme , qui  va  jufques  au  mépris  de 
Dieu  : l’autre  toute  cclcftc  i fçavoir,  l’amour 
de  Dieu  , qui  va  jufqu’au  mépris  de  foy-meme. 
Celle-là  fc  glorifie  en  cl  le-  meme  , & cclle-cy 
rapporte  toute  fa  gloire  à Dieu. 

Il  arrive  de  je  ne  fçai  quelle  manière  , qui 
ne  fe  peut  exprimer  , que  quiconque  s’aime  , &z 
n’aime  pas  Dieu  , ne  s’aime  pas  véritablement; 
& au  contraire  , que  quiconque  aime  Dieu,  & 
ne  s’aime  pas  foy  - meme  , s’aime  véritable- 
menr. 

Il  faut  bien  fc  donner  de  garde  de  l’amour 
propre  , qui  cil  la  lourcc  & le  principe  de  tant 
de  maux. 

11  ne  fc  peu:  faire  que  celui  qui  aime  Dieu  j . 
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diligit  non  diligat-  itnb  verb  folus  fe  novit  di~ 
ltgere,qui  Detun  diligit  : fiqmdem  tilt  fais  fe 
diligit  , qui  fieduto  Agit , ut  fiumnso  & vero 
perfiruatser  bono.  Idem , 1.  de  monbus  Eccl. 
U 6. 

Anima,  per  odium  mundi  & fui,  prof.cit  in 
nmortm  Dei  & proximt.  Idem  , livc  quis 
alius  Author.  lib.  de  Spiriru  Ôt  anima. 

Mtjus  eft  contemnere  feipfum , quàm  mun- 
Aum  , a ntm  multi  propter  vanitattm  con- 
tempfierunt.  Idem,  Ibidem. 

Tibi  De  us  placer  e non  poterit,  ni  fi  tu  tibi 
difplicueris.  Idem,  in  Pfalm.  il*. 

Cum  rtftî  diligimus  . nihil  in  rébus  con- 
duis , anima  nofirâ  carius  amamus.  Grcgor. 
i.  3.  Moral,  in  Jobi.  II. 

Scimus  quia  vehementer  claudit  cculum 
cerdis  , amor  privât  us.  Idem  , bomi).  4.  in 
Ezechicl. 

Fertaffe  laboriofum  non  eft  homini  rtlin- 
quere  fiua.fed  valde  laboriofum  eft  relinquere 
ftmetipfum  . minus  quippe  eft  abnegare  quod 
habet  , valde  autem  multum  eft  abnegare 
quoi  eft.  Idem  , homil.  31.  in  Evang. 

Tant  b ampli  us  Je  quifque  amat  , quant  b 
ampli tt j fe  pro  Dei  amore  non  amat.  S.Lco. 

Quàm  difficile  referiuntur  qui  ordinato 
atnore  velint  diligere  fe  ! Kemo  certi  diligit 
fe  , qui  Dei  mandata  negligit , qui  ipfîus  it- 
luntatem  implere  non  fatagit.  Laurent.  Ju- 
fhnian.de  Difcipl.  Monaft.  c.li. 

llle  profit  cio  fendus  eft  , qui  voluntati  pro- 
pria  reeiunciavit.  Joanncs  Climacus.  «* 

Fuge  fanguifugam  hanc  , Ç?  omnia  reli- 
quifti  ÿ h ac  enim  omnia  trahit  ad  fe  : pont 
hanc  y & jugum  quàmmultiplex  abje  ifti. 

5 Bernard.  Serm.71.  in  Cane. 

Stipendium  amor  i s proprii  mors  eft*  initium 
omnis  mali.  S.  Bufilius. 

Scito  quod  amor  tui  ipfiut  mugis  nocet  tibi, 
quant  aliqtta  res  mundi.  Ex  lib.  de  Imitât. 

Chrifti,  1.3.c.,i7. 

Fx  hoc  vitio  , quod  homo  feipfum  nimis 
incrdtr.atï  diligit  pene  forum  pende t,  quid - 
quid  radicaliter  vtntendum  eft  J quo  devicio 

6 fsebacloy  pax  magna  & tranquillitas  erit 
continua.  Idem,  1.  3.  c.  53. 

Melior  Çr  fandior  noftri  amor  locum  in 
nobis  aceipiat  « nec  enim  fuerit  quo  intret  ad 
te  amor  Dei  , nifi  exulet  amor  tui.  Idem  , 

I.  3.  c.  j. 
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ne  s'aime  pas  aufli  foy-même  : on  peut  meme 
due  , que  cclui-ià  feul  fçait  comment  il  Te  faut 
aimer  , lequel  aime  fincércmcnt  Dicui  » parcc- 
que  cclui-la  s'aime  allez  , qui  fait  ce  qu'il  peut 
pour  le  procurer  te  fouverain  bien. 

C'cft  par  la  haine  que  l'amc  porte  au  monde, 
& à foy-même  , quelle  avance  &:  croit  ai  l'a- 
mour de  Dieu  , & du  Prochain. 

C’clt  une  choie  plus  parfaite  & plus  chrétien- 
ne , de  fe  méprifer  foy-meme  , que  d’avoir  du 
mépris  pour  le  monde  , lequel  plulicurs  ont  me- 
prile  par  un  fencimcnt  de  vanité. 

Dieu,  & le  fcrvicc  de  Dieu,  ne  pourra  jamais 
vous  plaire  , lï  vous  ne  renoncez  à la  complai- 
sance que  vous  avez  pour  vous-même. 

Lorlquc  nous  fçavons  nous  aimer  comme  il 
faut  rien  ne  nous  eft  plus  cher  que  nous-mê- 
mes. 

Nous  fçavons  par  expérience  , & par  un  fen- 
timoit  univcrlcl  , que  l’amour  propre  aveugle 
entièrement  le  cœur. 

Ce  n'cft  pas  peut-être  une  chofc  difficile,  d'a- 
bandonner pour  Dieu  tous  fes  biens  ; mais  il 
eft  trcs-difhcile  de  fe  quitter  loy-mêmc  : car 
c'cft  bien  peu  de  chofc  , de  quitter  ce  qu'on  a -, 
mais  c'cft  beaucoup  de  quitter  ce  qu’on  eft. 

Chacun  s'aime  d’aimnt  plus  parfaitement , 
qnc  moins  il  s'aime  , pour  l'amour  de  Dieu' 
qu’il  doit  aimer  audeftus  de  tout. 

Qu'il  eft  difficile  de  trouver  des  pcrfbnnes  qui 
veuillent  s’aimer  d’un  amour  bien  réglé  ! Car 
perfonne  ne  s’aime  véritablement , qui  néglige 
d’obfcrver  les  Commanderocns  de  Dieu  , & qui 
ne  fe  met  pas  en  peine  d'accomplir  la  volonté. 

Celui-là  eft  véritablement  faim  & parfait,  qui 
a renoncé  à la  propre  volonté. 

Fuyez  cette  fangfuc  de  l’amour  propre  , & 
vous  aurez  véritablement  tout  quitté  pour  Dieu; 
elle  attire  tout  à loy  *:  défaire*- vous -en  , & 
vous  aurez  fccoüé  une  multitude  de  pc fans 
jougs. 

La  mort  eft  le  falairc  de  l'amour  propre  ; 
car  il  eft  le  principe  de  tous  des  maux  du  mon- 
de. 

Tenez  pour  confiant  , que  vôtre  Ictil  amour  - 
propre  , vous  eft  plus  préjudiciable , que  coût 
ce  qu’il  y au  monde  , capable  de  vous  nui  te. 

Du  vice  enraciné  de  l'amour  propre  , dépend  • 
tout  le  reftè  que  nous  avpn*  .t  vaincre  •,  & cet 
amour  déréglé  étant  une  fois  ibüinis  & dompté, 
nous  jouirons  d’une  paix&  d-'unc  tranquillité 
continuelle*' 

Il  faut  qu’un  autre  amour  plus  faint  & plus 
parfait  prenne  la  place  de  nôtre  amour  propre  ; 
car  l’amour  de  Dieu  ne  pourra  avoir  d'accès 
dans  vôtre  cœur  , fi  vous  n’en  avez  banni  l’a- 
mour déréglé  de  vous-méme. 
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Non  ft  diligendo  magit  dihgit,  qui  prépa- 
ré» ne»  ft  diligit  , ut  tum  dtligat , de  que 
vivit.  S.  Auguftin.  Serai,  de  fan  do  Lau- 
tenrio. 

Huilent  parvuli  originale  peeeatum  , nen 
per  animam  , fed  per  carnem  urique  centra- 
ilum  , animtqua  refufum  : cami  xtamque 
ita  unïtur  anima , ut  eum  came  fit  una  per - 
fena.  Idem,  1.  6.  contra  Julianum. 

Cencupifeentia  feu  libido  , nihil  tfl  aliud 
quàm  rei  errata  defiderium  , cujut  impetut 
mertiferot  anima  ante  gratiam  patitur  , in- 
vita eompellitter  pati  peft  gratiam.  Idem. 

Concupifeentia  nato  quidem  ine/l,  & eiefl; 
renato  tmttm  1 nefl  quidem  : fed  obejfe  non 
poteft.  Idem  , I.  1.  de  Grarià  & Pcccato. 
c.  ,8. 

Peeeatum  voearur  { (cil.  concupifeentia  ) 
«U  6*  pee rate  fada  eji  , g?  qubd  peeeatum, 
fi  vteerit  , faeie.  Idem  , L J.  ad  Boa  if. 
c.  IJ. 

Admedum  légitimé  fadum  eft  , ue  home, 
qui  nelmt  obedire  Domine  fut  , non  li  fer- 
viret  caro  ejut.  Supra  te  Dominai  tuut  , in- 
fra te  earo  tua  J fervi  meliori  , ut  ferviat 
ribi  inferior  : contempfifti  fuperierem  i ter. 
quant  ai  inftriere.  Bcda  ui  tp,  ad  K.om.c.8. 


Hoc  poecati  nemine  apfelLat , unde  or  imi- 
tât cuncia  pecrala  , id  eft  ex  c art:  ah  couru- 
pifetntia  : quidquid  t nim  tfl  peecatorum  , in 
diSit  & cogitationibuo  . in  faSis  , non  exo- 
ritur  n‘fi  IX  mal»  eupiditate.  Idem.  Ibidem. 

Lex  peeeaei  dicitur  concupifeentia  , quia 
fuadtt  piccata  . ut  que  ut  ita  dixerim,  quiet. 
Auguftin.  I.  t.  Opetis  impcrfèéli. 

Nonne  bine  apparet,  in  mod  velue  pondéré 
fuo  , preclivit  <T  prôna  fit  vitiof»  nattera  t 
Auguftin.  I.  ta.  de  Cirit.  c.  11. 

Veluntalem  dite  propriam  » quando  quod 
volumtu  , non  ad  honorem  Dei  , nen  ad  uti- 
litatem  fratrum  , fed  prepter  nofmetipfot 
fatimm,  Bernat  dus.  Serai.  3 . de  Rcfmicâ. 


Celui-là  s'aime  davantage  en  ne  s'aimant 
point , qui  renonce  à l’amour  de  foi-méme.pour 
n'aimer  que  celui , pat  lequel , & pour  lequel 
il  vit. 

Les  enfans  nailîant  avec  le  péché  originel , 
qu'ils  ont  contraélé  j non  à taifon  de  l'amc,  qui 
eft  créée  immédiatement  de  Dieu  ; mais  à rai- 
lon  du  corps  , lequel  le  communique  à l'ame  : 
parecque  ces  deux  parties  font  tellement  unies 
cnfcmblc  , qu'elles  ne  font  qu'une  même  per- 
fonne. 

La  concupifcenee  ou  la  convoitifc,  n'eft  autre 
chofe  que  le  défir  déréglé  de  quelque  bien  créé, 
dont  l'amc  rcftèat  les  mouvement  impétueux  „ 
avant  l'infufioa  de  la  grâce  par  le  Barème: 
mouvement  qu'elle  ne  laiiTe  pat  de  fouffrir  en- 
core après,  malgré  elle. 

La  concupifcenee  eft  bien  dans  celui  qui  nair 
avec  le  péché  ; le  aptes  la  nouvelle  naillhnce , 
elle  demeure  bien  : mais  elle  ne  lui  peut  plus 
nuire  , s'il  ne  le  veut. 

La  concupifcenee  , qui  eft  la  meme  chofe  que 
l'amour  propre  , eft  appelée  du  nom  de  pcché 
parce  qu'elle  eft  contractée  pat  le  péché  , le. 
u'ellc  fait  le  péché , h elle  a le  dcllùs  , & nous 
ominc, 

C eft  par  une  jufte  punition , que  l’homme 
n'ayant  pat  voulu  obéir  à fou  Seigneur,  fa  chair 
lé  révolte  contre  lui , de  ne  lui  (oit  pas  parfai- 
tement lbumife.  Vous  avez  le  Seigneur  auddlus 
de  vous, de  vôtre  chair  doit  étte  auneflôus  : obéif- 
fez  au  Supérieur , qui  eft  Dieu  , afin  que  vôtre 
inférieur , qui  eft  vôtre  chair  , vous  obeïftc. 
Vous  avez  méprilc  celui  qui  eft  au-delTus  de 
vous  : c'eft  avec  jufticc  que  cet  inférieur  vous 
maltraite. 

Vous  donnez  le  nom  de  péché  à ce  qui  eft  la. 
Iburcc  de  tous  les  péchez  t j'entends  la  concu- 
pilccoce  , qui  tire  Ion  origine  de  la  chair  : car 
tour  ce  qui  eft  péché  ai  paroles  , en  pcnfccs , de 
en  a riions , ne  vient  que  de  la  manvaife  con- 
voitife. 

La  concupifcenee  s'appelle  loy  du  pcché  » 
parce  qu'elle  porte  au  péché,  de  quelle  le  com- 
mande pour  amfi  parler. 

Ne  paroit-il  pas  par-li , le  ne  voit-on  pas,  à 
quoy  nôtre  nature  corrompue  fe  porte  dé  Ion, 
propre  poids  > 

J'appelle  propre  volonté,  quand  ce  que  nous 
voulons  , de  ce  que  nous  entreprenons  , n'eft 
pas  pour  le  bien  de  l’utilité  de  nos  frères  , mais 
pour  nous-mêmes- 
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Ce  qu’on  peut  tirer  de  U Théologie  pur  rapport  à ce  fujet. 


L’Amour  propre , à parler  en  général,  n'cft  autre  chofe  que  l’inclination  natu-  Notion  * 
relie  de  la  volonté  qui  nous  porte  à la  recherche  de  ce  que  nous  jugeons  définition  de 


J— (relie  de  fa  volonté  qui  nous  porte  à la  recherche  de  ce  que  nous  jugeons  définition  de 
nous  être  utile  & commode;  ce  qui  fait  qu'on  l'appelle  amour  de  concnpifcencc,  1 ■<niour  P** 
pour  le  diftingucr  de  l’amour  d’amitié , par  lequel  nous  fouhaitons  un  bien,  non  prC' 
pour  nous  , entant  qu’il  nous  cft  utile  , mais  entant  qu'il  cil  utile  à un  autre 
pour  qui  nous  avons  de  l'aifcétion. 

Pour  ne  rien  confondre  en  cette  matière  , il  faut  bien  diftingucr  deux  fortes  II  y a deux 
d’amour  propre  ; l’un  eft  conforme  à la  raifon  , jufte  , 3c  réglé  ; qui  cft  la  cba-  fortes  d‘a- 
rire  que  nous  nous  devons  à nous- mêmes  : l’autre  mauvais  , lorfque  nous  nous  mouc  Pro- 
aimons  d'une  manière  déréglée,  & que  nous  n’avons  en  vue,  que  de  farisfairc  nos  [•□n’eft'bon 
pallions  contre  la  Loi  de  Dieu.  Etc’cft  en  ce  fens  que  l’on  prend  ordinairement  sc  leurre 
l'amour  de  foi-même  ; quoy  qu’en  général , il  puifle  fe  prendre  en  bonne  & en  mauvais, 
mauvaife  part.  L’amour  de  foy-même  bien  réglé , & conforme  à la  Loi  de 
Dieu  , nous  eft  commandé  par  un  précepte  naturel , que  le  Fils  de  Dieu  femble 
avoir  iuppole , en  nous  ordonnant  d’aimer  nôtre  prochain  comme  nous  nous  ai- 
mons nous-mêmes  : car  il  s'enfuit  de-là  , que  nous  pouvons  , & que  nous  de- 
vons donc  nous  aimer  d'un  amour  raifonnablc,puifqu'il  donne  pour  règle  &pour 
mefute  de  l'amour  que  nous  devons  porter  au  prochain,! 'amour  que  nous  devons 
avoir  pour  nous.Or  il  ne  faut  pas  s’étonner,  que  Dieu  n’ait  point  fait  de  précepte 
polîtif  de  cet  amour  réglé  Sc  raiformable,  que  nous  nous  devons  à nous-mêmes, 
ni  dans  l’ancienne  ni  dans  la  nouvelle  Loy;  parce  que  la  loi  naturelle  nous  l’cnfci- 
gne  alfez;mais  il  aéténécdlâirc  d'en  défondre  le  déreglémenticar  pour  ce  qui  cft 
du  principe  , il  cft  né  avec  nous  , Sc  comme  enté  dans  le  fond  de  nôtre  nature. 

Delà  il  s’enfuit,  ce  que  la  Foy  , la  Théologie , & l'expérience  même  nous  ap-  Cet  amour 
prend  , que  cet  amour  protire , entant  qu’il  nous  porte  au  mal  , & vers  les  biens  propre,  au 
lcnfiblcs,  eft  dans  tous  les  hommes  généralement , fans  qu’il  y ait  perfonne  en  ^.uerc 
cette  vie,  à la  referve  de  la  Mere  de  Dieu  , pour  faint  & pour  élevé  qu’il  font  en 
grace , en  qui  il  ne  fe  foit  trouvé  ôc  ne  fe  trouve  encore  ; parce  que  c’eft  un  éfct  ncral’emenc 
du  péché  originel  qui  a corrompu  & déréglé  toute  la  nature  humaine  : ( lu  <juo  dans  tous 
•urnes  peccaverunt  : tous  ont  péché  en  Adam,  dit  faint  Paul , ) & que  i'éfot  de  ce  'cs  hommes, 
pèche  demeure  encore  en  nous  après  le  Batcme.  D'où  il  faut  conclure  , que 
chaque  homme  eft  corrompu  en  tout  ce  qu’il  cft  -,  que  fon  amc  avec  toutes  fes 
fàcultez , que  fon  corps  avec  tous  fes  fens  , font  déréglez  , & que  l'homme  tout 
entier  a perdu  cette  droiture  qu’il  avoitpar  la  juftice  originelle,  cette  facilité  d'al- 
ler à Dieu  en  toutes  fes  a étions,  fçs  dénrs  , & fes  penfccs.  De  forte  que  l'amour 
qu'il  a pour  foi- mcme.non- feulement  demeure  toujours  ; mais  qu’il  eft  enraciné 
tn  lui , Sc  répandu  comme  un  poifon  , par  toute  fon  amc  , & tout  fon  corps  , & 
a pénétré  julqu'au  fond  de  fon  être  , n’y  ayant  point  d’aétion  de  l’aine  ni  du  ; 

corps,  intérieure  ,ni  extérieure , «mis  Dieu , envers  nous , envers  nôtre  pro- 
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chain  , ni  envers  aucune  créature  , où  cet  amour  propre  n'entre  Couvent  Si  ou  i 
ne  répande  fon  venin. 

L'amour  Bien  cluc  ^cs  Théologiens  ayent  donné  autant  de  noms  à la  concupifcence 
propre  neft  qu’elle  fait  commetre  de  péchez  , & que  chacun  la  dépeigne  comme  il  1a  re- 
autre chofc  connoît  dans  les  autres , ou  comme  il  l’éprouve  en  loi-même  ; ils  tombent  d’ac- 
que  ja  cou-  cortj  néanmoins  , que  le  plus  célèbre  de  ces  noms , qui  exprime  le  mieux  fa 
cupi.ccncc.  naturc  ( e(3  ccju;  <p  amour  propre.  Car  comme  la  charité  comprend  toutes  les 
vertus,  l'amour  propre  comprend  tous  les  vices  ; comme  la  charité  nous  unit  à 
Dieu , Si  nous  détache  de  nous-mêmes  , l’amour  propre  , fon  ennemi , nous  (é- 
pare  de  Dieu  , Si  nous  attache  à nous-mêmes  ; comme  enfin  la  charité  n’a  point 
de  plus  grande  paflion  que  d’aimer  Dieu  , Si  de  le  faire  aimer  à tous  les  au- 
tres , l'amour  propre  ne  produit  poinc  de  plus  violent  défir  en  l'homme,  que  de 
s'aimer  foi- même , Si  d'obliger  tout  le  monde  à nous  aimer.  Si  à contribuer  à 
nôtre  faiisfaétion. 

La  propre  Nôtre  volonté  , par  la  liberté  Si  le  pouvoir  que  Dieu  lui  a donne  de  com- 
volonté  8c  mander , étant  comme  le  premier  rellort  de  toutes  nos  facilitez  ; & tout  ce  qui 

I amour pro.  CQ-  C11  llous  dépendant  d' 
pre  font  (ou-  i-i  V 

vent  piis  l'un  rour  cc  l1' i amour  p 
pur  l’autre,  fc  peut  réciproquement  attribuer  a la  propre  volonté  ; rtin  Si  l’autre,  cauie  les 
a caufc  de  la  me  me  5 defordres , & produit  les  mêmes  éfèts  ; c’e  il  pourquoy  les  Saints  Pères, 
conformité  [es  Théologiens  les  confondent  fouvent  ainfi  que  j’ay  dit , de  manière  que  ou 
flrj  ” c eft  une  meme  chofe , ou  l'un  agit  en  conféqucncc  de  l’autre  , & Ton  doit  ap- 
porter le  même  foin  à les  régler  tous  deux. 

L’amour  Ce  qui  rend  l'amour  propre  , nôtre  plus  dangereux  ennemi  , c’e  ft  que  quoi- 
propre  cil  fi  qu’il  foit  en  nous , Si  que  nous  en  foyons  pour  ainfi  dire  , tout  pénétrez  ; il  cft 
iubtil , & le  néanmoins  fi  couvert  & fi  caché  , il  fe  déguife  avec  tant  d'adrcflc  Si  d'artifice; 
ranc'd’anifi-  clu  ^ k dérobe  i nos  yeux  , Si  qu’on  a toutes  les  peines  du  monde  à le  dccou- 
cc , qu'on  a vr'r  1 parce  que  le  premier  mal  qu’il  fait  à l'ame , c’en  de  l’aveugler  afin  qu’elle 
de  la  peine  à ne  s’apperçoive  point  des  reflôrts  qu’il  fait  jouer  pour  parvenir  à fon  bur.  De 
la  découvrir,  forte  que  lans  une  grâce  particulière  de  Dieu  , Si  une  lamiérc  fpécialc , Tame  ne 
le  peut  découvrir  , lors  même  qu'elle  n’agit  que  par  fon  impreliion  , & qu'elle 
en  fuit  tous  les  mouvemens.  C'cft  pourquoi,  comme  clic  ne  le  connoitpas, 
elle  n’a  garde  de  s'éforccr  de  le  détruire  ; Si  fouvent  même,  le  prenant  pour  une 
vertu  , elle  l'entretient  & le  nourrit. 

L’amour  Quoique  l’amour  propre  foit  entièrement  oppofé  à la  charité  , ou  plutôt  quoi- 
propre  cft  qu’il  foit  fon  ennemi  déclaré  , il  n’y  a rien  néanmoins  de  fi  fcmblablc  aux  éfets 
•*•«•«*  de  la  charité  que  ceux  de  l’amour  propre  ; car  il  marche  tellement  par  les-mê- 
néanmoins  nlcs  voies  , qu'on  ne  fçauroit  prcfquc  mieux  marquer  celles  où  la  charité  nous 
clic  lui  cft  doit  porter  , qu’en  découvrant  celles  que  prend  un  amour  propre  adroit  Si  fub- 
Icmblablc  til  , qui  connoît  fes  interets , Si  qui  tend  par  raifon  à la  nn  qu’il  fe  propofe.  U 
dans  fes  é-  Vcut  le  bien  , il  haït  le  mal  ; il  cherche  & prend  les  moyens  de  jouir  de  l’un  , Si 
d'éviter  l'autre  ; il  témoigne  fon  cmprcllémcnt , & fou  zcle  pour  arriver  à fon 
but;  il  cft  même  attentif  à ne  prendre  pas  le  change  , & allez  éclairé  pour 
diftinguer  le  bien  d’avec  le  mal  ; Si  le  choix  qu'il  fait  des  moyens  qu’il  met  en 
œuvre  , marque  allez  qu'il  a de  la  prudence  & du  difternemei*.  U n'y  a donc 
que  Ip  motif  Si  la  fin  qui  en  fait  toute  la  différence  , S<  qui  dans  deux  a étions 


elle  & de  fes  ordres  ; fon  dérèglement  cft  fouvent  pris 
ropre  : en  éfet , tout  ce  qu'on  attribué  à l’amour  propre. 


Digitized  by  Google 


PARAGRAPHE  CINQUIEME.  599 

qui  paroilfent  toutes  les  memes,  de  l'un  f.iic  un  vice  , & de  l’autre  une  vertu: 
par  exemple;  la  charité  foulage  les  ncceflltez  des  autres  , dans  la  vue  de  Dieu, 
qui  veut  que  nous  reconnoiflions  fes  biensfaits  en  fervant  le  prochain  ; de  me- 
me , l’amour  propre  les  luulage  dans  la  vue  de  fon  propre  interet  : quelle  con- 
formité d'aCtion  ? Certes  l'on  peut  dire  qu’il  n'y  a point  de  bonnes  oeuvres,  où 
nous  (oyons  portez  par  la  charité  qui  veut  plaire  à Dieu  , à quoi  l’amour  pro- 
pre 11c  puilfe  nous  engager  pour  plaire  aux  hommes.  Audi  n’y  a-t’il  que  l'œil 
éclairé  & pénétrant  d'uir  Dieu  , qui  uc  s’arrête  pas  aux  dehors,  mais  qui  juge  de 
l'intention  ; qui  démcle  le  bien  d’avec  le  mal , & la  vertu  d'avec  le  vice  déguifé. 

Dieu  qui  (eul  créa  l’univers,  ayant  donné  l'être  à toutes  choies,  il  les  a produi-  D'où  vient 
tes  hors  de  foi,  comme  leur  principe,  & pour  (oy,  comme  leur  dernière  fin  : un:-  *c  déréglé- 
verfit  propter  ftmctipfum  optratut  e/l  Dominas.  De  forte  que  l’homme  , en  l’état  lic  1 ** 
d'innocence  8c  de  droiture  dans  lequel  Dieu  l'avoir  créé , comme  il  venoit  de  p,c  > &r°ci, 
Dieu  , il  alloit  auili  droit  à Dieu  , & fe  rapportoit  lui-même  avec  toutes  les  quoy  il  con- 
facultez,  à la  gloire: fa  volonté  aimoit  Dieu  par  dclfus  tout-,  &c  lui  réferoit  ****'• 
toutes  fes  a étions  & tous  les  delirs.  S’il  eût  pris  fon  repas , ou  pris  lbn  repos,  frovtr^-  '*• 
ou  fait  quelque  autre  chofe  , il  étoit  tellement  difpofé  , que  fui  vaut  l'inclina- 
tion de  la  nature  créée  dans  cette  rectitude  , il  fe  fût  en  toutes  chol’cs  propolc 
Dieu  pour  fa  fin  , & ne  s'y  fiic  point  recherché  foi-même.  Or  le  péché  a retv- 
verfé  ce  belordrc,  & dérégie  cette  admirable  harmonie  : de  manière  qu'au  lieu 
que  l'homme  en  ce  premier  état  ctoit  droit , avoir  pour  fon  Dieu  un  amour,  lut 
tout  autre  amour  , aimoit  & rapportoit , loi-meme  8c  toutes  choies  à la  gloi- 
re de  ce  Souverain  Etre;  maintenant  il  clt  courbé  vers  foy-meme  ; il  s’aime 
plu?  que  Dieu , & que  tout  le  relte,  8c  par  la  force  de  cet  amour  propre  , il 
s'applique  uniquement  à foi , s’occupe  de  foi , ne  penie  qu'a  loi,  15c  fe  cherche 
entoures  choies.-  ... 

La  caufe  véritable  & immédiate  du  péché  , fe  doit  prendre  de  l’attachcincnt  L'amour 
déréglé  de  nôtre  cœnr  à la  créature,  on  a quelque  bien  périllablc  8c  pallàger.  Ce  propre  cit  le 
qui  fait  que  toute  action  qui  cft  pcché , procédé  de  l’amour  déréglé  de  quelque  Pll»cipc  de 
bien  de  cette  nature  , tel  qu'tfl  le  plailir , 8c  que  font  les  richcfiès , Sc  les  bon- 
ncurs.  Voîcy  ce  qu’en  dit  laint  Thomas  en  propres  termes.  L'amour  propre  , “ Thomas, 
c’eft-à-dire  , l’amour  déréglé  de  foi-même  , elt  en  nous  la  caufe  de  tout  pé-  “ î. 
ché  , entant  que  toute  affection  déréglée  , par  laquelle  nous  courons  après  lcs“  s,rm-  +• 
bien  temporels  , prend  la  fourcc  & (a  naifiance  de  l’amour  propre  & déré-<c 
glé  de  nous-mêmes. . Car  comme  l’amour  que  nous  avons  pour  nous-mêmes, “ 
cft  caufe  que  nous  nous  procurons  toute  forte  de  bien  ; fi  cet  amour  clt  déré-  “ 
glé  , tel  qu’eft  celui  que  nous  appelions  amour  propre  , ou  amour  de  nous-*' 
mêmes  , il  ne  manque  jamais  de  produire  des  affections  déréglées , qui  nous  “ 
attachent  aux  biens  temporels  : & cette  attache  clt  proprement  en  quoi  con-  *• 
frite  la  caufe  propre  & par  elle-même  , du  péché.  Donc  comme  ccttc  atta- “ 
chc  procède  de  l’amour  propre  ; de  la  vient  que  l’amour  propre  cil  la  caufe  & “ 
le  principe  du  péché.  , * i 

L’amour  propre  clt  en  un  fens  , toute  paflîon  , tout  vice  ,8c  tour  pcchc.  Il  L’amour 
clt  toute  padion  ; puifque  c’cft  une  affection  déréglée  de  routes  fortes  de  biens  propre  clt 
qui  flattent  les  fens , l’imagination  , l’appctit , l’efprit , le  cœur  ; & cela  contre 
confcicncc  quelque  défenlc  qu’il  y ait  , quelque  danger  qu’on  appcrçoiye  cc  ^ 
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cchc  Si  en  qi>e  D'en  Si  le  Prochain  ne  foient  offcnccz  : & au  contraire  une  haine  de 
quel  feus  tout  ce  qui  eft  oppofé  à fes  fens  , à fes  commoditcz,  a fon  plaifir.  C'eft  un 
cela  fe  doit  defir  du  bien  qu'on  n'a  pas,  & qu’on  voudroit  avoir  ; & enfuite  une  fuite  de 
emendre.  {out  cc  qUj  peut  nous  faire  peine  en  l'obfervation  de  la  Loi  de  Dieu.  Ccd  une 
crainte  du  mal  qu'on  prévoit , & qui  paro'it  proche  , qu'il  faudrait  fouffrir  de 
bon  cœur  , félon  Dieu  : & par  conféquent , c’cft  auflî  une  hardielle  qui  pallè 
fur  toutes  ces  diflicultez  , & lur  toutes  les  peines  qu'il  lui  en  coûte  pour  fc  con- 
tenter foy-même.  C'eft  une  colcre  qui  s'emporte  contre  tout  ce  qui  l’cmpcche, 
ou  qui  lui  difpute  la  pollcflion  du  bien  qu'il  pourluit.  Ceft  une  joie  & une 
complaifancc  qu'on  a dans  la  pollcflion  d’un  bien  défendu  , ou  dont  l’ufagc 
ne  nous  eft  permis  que  par  rapport  à Dieu  ; & par  la  même  raifon  , c'eft  une 
triftefle  ou  un  dépiailir  d'un  mal , qu'on  fouffre  avec  chagrin  ou  à regret.  Ceft 
une  efpcrance  d'un  bien  qu'on  fc  promet  d'acquérir  quelque  difficulté  qui  l’en- 
vironne , en  fc  fiant  à fes  propres  forces.  On  peut  meme  ajouter  que  c’cft 
fouvent  un  dclèfpoir  ; mais  qu'on  n'en  vient  à cette  extrémité  de  mal , que 
par  un  excès  & par  un  tranfport  d'amour  pour  un  bien  qu’on  pourfuit  Si  qu’on 
ne  peut  obtenir.  On  peut  faire  voir  par  une  femblable  induétion , que  l’amour 
propre  eft  auflî  tout  vice  . & tout  péché  : car  n’eft-il  pas  vrai  que  l'Orgueil , 
fc  premier  de  tous , n'eft  qu’un  amour  de  fa  propre  excellence  : sippetitus  tx- 
cehcnti*  inoriinutus  ; l'Avarice , un  amour  propre  de  fon  intérêt  : Jntrdùuu 4 
appctüio  diviiutrum  -,  la  Luxure  , un  amour  de  fes  plaifirs  : Pebflatienù  c*r- 
n*Us  MppctitMj  : l’Envie  & la  Jaloufie , un  amour  propre  , qui  fait  fon  mal  du 
bien  d’autrui  : TriJliiU  de  dont  proximi  ; la  Gourmandife  , un  amour  propre 
du  goût  & du  plailir  de  fa  bouche  : Cibi  G petits  inardàuttHs  dppetitus  ; la  Ga- 
lère , un  amour  propre  qui  cherche  à fc  venger  : sippetitw  t irndiH*  -,  la  Pa- 
relfe  , un  amour  propre  de  fon  repos  : Trijiitid  & tddium  ailienum  Itutdabi- 
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Si  chaque  vice  cjl  un  amour  propre  , chaque  venu  eft  par  conféquent  un 
renoncement  à l'amour  propre  : car  enfin  un  contraire  ne  fe  connoit  jamais 
mieux,  que  par  la  comparaifon  qu’on  en  fait  avec  fon  contraire  , en  les  oppo- 
fant  l'un  à l’autre.  Si  donc  on  connoîc  le  mal  que  fait  l’amour  propre  , ce  vice 
univerfel  , par  la  privation  du  bien  de  toutes  les  vertus  qu’il  nous  enlevé  , 
chaque  vertu  doit  être  regardée  auflî  comme  une  deftruérion  de  l’amour  pro- 
pre , qui  s’affoiblic  & perd  comme  une  partie  de  lui-mcme  , par  la  deftruéfion 
de  chaque  vice  en  particulier.  Et  comme  celui-ci  fc  glillé  par  tout  , qu'il  fc 
mêle  dans  toutes  nos  bonnes  œuvres , Sc  qu'il  en  eft  peu  qu'il  ne  gâte , Si  qu'il 
ne  corrompe  par  une  impureté  d'intention  qu’il  infpirc,  foit  au  commencement 
de  l'a&ion  , foit  au  milieu  , s’il  a manqué  foncoup  d'abord  , ou  bien  à la  fin , 
11  faut  auflî  que  l'habitude  de  chaque  vertu  redreffe  , corrige,  & reétifie  toutes 
nos  diverfes  aérions  ; en  forte  que  tout  vice  foit  déraciné  , comme  l'amour 
propre  tache  de  détruire  toute  juftice. 

Les  Maîtres  de  la  vie  fpiricucllc  expriment  la  viékoirc  entière  qu’une  ame 
remporte  fur  l'amour  propre,  par  l'abnégation  de  foy-même.  La  raifon  qu'ils  en 
ontjc’cft  que  l’amour  déréglé  étant  tellement  répandu,&  fi  profondément  enra- 
ciné dans  nôtre  ame  , &c  dans  nôtre  corps  , nous  ne  pouvons  le  combattre  que 
par  la  mortification  de  toutes  -les  faculccz  de  notre  ame  , & de  tous  les  feus 
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dîftribucz  dans  nôtre  corps  ; ni  en  être  victorieux  qu'après  avoir  fournis  les 
uns  & les  antres  à la  rai  "on  , Si  à la  loi  tic-  Dieu.  Or  pour  cela , il  faut  leur 
retrancher  rout  ufage  de  ce  qui  cft  contraire  a la  Loy  de  Dieu  , les  priver  de 
toute  la  fatisfa&ion  qu'ils  peuvent  trouver  dans  les  objets  crées  : ce  que  l'E- 
criture appelle  renoncement  à foy- meme»  abnégation ,& mortification  ; Se 
qui  cil  en  éfet  une  cfpece  de  mort  ; puifque  par  ce  moyen  , & par  cette  vio- 
lence qu’on  fc  fait , on  meurt  à la  vie  fcnfucllc  , pour  mener  une  vie  toute 
fpirituclle.  C’eft  ainli  que  l’Evangile  Se  faint  Paul  en  parlent  : Si  qui  s vnlt  pofl 
ne  ventre  , abneget  feinetipfum...  Si  fafln  carnis  mortifi.averitis , zivetit.  C’eft 
nous  défocupcr  de  nous-mêmes , n être  plus  nous-mêmes  , Se  nous  anéantir  en 
quelque  manière  , en  renonçant  à l’amour  propre  , & aux  inclinations  de  la 
nature  corrompue. 

Ce  qui  nous  engage  à la  mortification  de  cet  amour  propre  , cft  que  nous 
n'avons  point  d’autre  moyen  d’acquérir  la  paix  intérieure  , fans  laquelle  nous 
ne  pouvons  pollcdcr  Dieu.  L’homme  dans  l'état  d’innocence  vivoit  dans  une 
tres-grande  tranquillité  , la  partie  inferieure  de  fon  ame  étant  ablolument  fou- 
mile  a la  raifon  ; jufqu’à  ce  que  cet  infortuné  ayant  contrevenu  aux  ordres  de 
Dieu , fc  vit  tout  à coup  privé  de  cet  avantage  : Si  alors  fon  ame  au  lieu  de 
jouir  de  ce  doux  repos  , fut  remplie  de  trouble  Se  de  confulton.  Certes  , il 
«oit  bien  jufte  que  celui  qui  avoir,  été  rebelle  à fon  Souverain  , reflèntît  la  ré- 
volte de  la  concupifccnce  , fur  laquelle  il  avoir  auparavant  un  empire  abfolu  ; 
Se  qu’ayant  rompu  la  paix  qu’il  avoit  avec  Dieu  , il  fût  toujours  dans  cette 
agitation  que  lui  caufe  fon  amour  propre.  Mais  le  moyen  de  faire  revivre 
cette  douce  tranquillité  , & de  recouvrer  cet  heureux  état  , c’eft  de  mortifier 
tellement  nôtre  amour  propre  , qu’il  ne  puilTe  plus  troubler  la  paix  de 
nôtre  ame  ; parce  que  quand  nous  ne  le  reprimons  pas  , il  nous  rend  fes  ef- 
claves  : au  contraire , lorfque  nous  l’aflujetillôns  par  la  mortification  à la  Loi 
de  Dieu  , nous  devenons  mairies  de  nous-mêmes  , & comme  autant  de  Rois  ; 
puifque  c’eft  le  nom  que  l’Ecriture  donne  à ceux  qui  domtent  leurs  convoitifc* 
&■  leurs  pallions. 


Tome  I.  - E E e 


Matfh.  n»* 
•Ad  He/w.8* 


Il  n *y  a 
point  d’au rrc 
moyen  d’ac- 
quérir la 
paix  inté- 
rieure y que 
vaincre , ou 
combattre 
faus  celle 
l’amour  pror 
prc. 


Digitized  by  Google 


402 


AMOUR  PROPRE,  &c. 


Vamour 
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PARAGRAPHE  SIXIE'ME. 

Les  Endroits  choifis  des  Livres  Spirituels  , & des  Prédicateurs 
modernes  fur  ce  ' fujet ► 

DU  péché  originel  naît  l’empire  tyrannique  de  l’amour  propre  , qui  fe  re- 
tourne fur  foy-mème  par  une  affection  déréglée  , s'aimant  plus  que  toutes 
les  autres  choies  , & même  plus  que  Oieu.  Saint  Thomas  dit , que  ce  faux 
amour  entre  dans  tous  les  péchez  , qui  fe  commettent  au  monde , & qu'il  etr 
eft  la  fource  & la  caufe  malheurculc  : ce  qui  cil  tres-vcritable  , puifquc  per- 
fonné  ne  peche  que  pour  jou  ir  de  quelque  bien  qu'il  aime , Sc  qu'il  préfère  à 
Dieu  , & à l'obfervation  de  fes  Comniandcmens.  Tous  les  déréglemcns  que 
nous  voyons  dans  le  monde  font  de  mauvais  fruits , qui  naiffent  de  ce  mauvais 
arbre.  Delà  vient  cet  emprcllement  fi  grand  qu’onc  tous  les  hommes  pour 
leurs  propres  affaires  , Se  la  négligence  étrange  pour  ce  qui  regarde  celles  de 
Dieu  ; delà  cette  délicateilc  qu’ils  ont  fur  le  moindre  point  d'honneur  , & fur 
tout  ce  qui  les  touche  , pendant  qu'ils  fe  foucient  fi  peu  de  l'honneur  de  Dieu. 
C'eft  ce  qui  fait  qu'ils  font  llardens  dans  les  chofes  où  il  y va  de  leur  intérêt, 
& fi  lâches  pour  celles  qui  font  du  fcrvice  de  Dieu  -r  qu'il  n'y  a- point  de  tra- 
vaux qui  leur  femblent  difficiles  » quand  il  s'agit  de  leurs  avantages , & que 
pour  Dieu  ils  ne  voudroient  pas  faire  un  pas  -,  que  la  plus  petite  perte  des 
chofes  temporelles  , les  met  hors  d'eux- mêmes,  .&  qu’ils  ne  fe  foucient  point 
de  perdre  fes  biens  de  l’aine  , qui  mènent  a l'immortalité  j.  qu'ils  ont  tant  d’a- 
mour Sc  de  paillon  pour  les  plaifirs  & les  divettiffemens  , & taut  d'averlion 
pour  le  travail  Sc  pour  les  vertus  ; en  un  mot , qu’ils  travaillent  fans  ccfl’e  pour 
jes  commoditcz  de  la  vie  préfente  , & qu’ils  ne  penfent  point  à la  vie  future.. 
Grenade  , liv.  6e.  du  Mémorial , dans  le  tlifeeurs  de  U Connoijfance  de  foy- 
er éme.  §.  a. 

L'Amour  propre  eft  l’amour  de  foy-même  , Sc  de  toutes  chofcs  pour  foy  ;■ 
il  rend  les  hommes  idolâtres  d'eux-mêmes  , il  ne  repofe  jamais  hors  de  foy  , Sc 
ne  s'arrête  dans  les  fujets  étrangers  , que  comme  les- abeilles  fur  les  fleurs  , 
pour  en  tirer  ce  qui  lui  eft  propre.  Rien  n'eft  fi  impétueux  que  fes  défirs , rien 
de  fi  habile  que  fes  conduites  -,  fes  fouplcflcs  ne  le  peuvent  repréfenter  , fes  ■ 
transformations  & fes  métamorphofes  ne  fe  peuvent  concevoir  ,.  & fes  tafine- 
mens  reffcmblcnt  à ceux  de  la  chymie  ; on  ne  peut  fonder  fa  profondeur , ni 
percer  les  ténèbres  de  fes  abîmes  ; il  eft  à couvert  des  yeux  les  plus  pénétrans; 
invifiblc  à foy-même  , il  y conçoit , il  y nourrit , il  y éleve  , fans  le  fçavoir  , 
un  grand  nombre  d'affeétions  & de  haines  il  en  forme  quelquefois  de  fi 
atonftrueufes  , que  lorfqu'il  les  a mifes  au  jour  , il  les  méconnoît  , ou  il  ne  fe 
peut  réfoudre  à les  avouer.  De  cette  nuit  qui  les  couvre  , irai lient  les  ridicules 
perfuafions  qu’il  a de  lui-même  : delà  viennent  fes  erreurs  , fes  ignorances,  & 
fes  niaiferies  fur  ce  fujet.  Mais  cette  obfcurité  épaiffe  qui  le  cache  à lui-même, 
s'empêche  pas  qu'il  ne  voyc  clairement  ce  qui  eft  hors  de  lui  ; en  quoy^l 
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leffemble  à nos  yeux  qui  découvrent  tout , & font  aveugles  feulement  pour 
eux-mêmes.  Enéfet,  dans  fcs  plus  grands  interets,  & dans  fcs  plus  impor- 
tantes affaires  , où  la  violence  de  fes  fouhaits  appelle  toute  fon  intention  , il 
voit , il  fcnt , il  entend  , il  imagine  & foupçonne  ; il  pénétré  & devine  tour. . 

Ses  défîrs  font  allumez  plutôt  par  lui-même  , que  par  la  beauté  , 8c  par  les  mé- 
rites des  objets  ; fon  goût  cft  le  prix  qui  les  releve  , & le  fard  qui  les  embélit  : 
enfin  , c'eft  après  lui-même  qu'il  court , ôc  il  fuit  fon  gré  lorfqn'il  fuit  les  cho- 
fes  qui  font  a fon  gré.  Il  ell  impérieux  & obéilfant  ; finccre  & diflïmulé’; 
mifcricordieux  8c  cruel  ; il  a différentes  inclinations  , félon  la  diverfité  de  fes 
temperamens.  Il  cft  inconfiant , &c  outre  les  changemcns  qui  lui  viennent  des 
cailles  étrangères  , il  y en  a une  infinité  qui  naillcnt  de  lui , & de  fon  propre 
fond.  Il  cil  dans  tous  les  états  de  la  vie  , & dans  toutes  les  conditions  ; il  vit 
par  tout , & vit  de  tout  ; & il  vit  de  rien  ; 8c  lorfqu'il  cft  vaincu  , & qu'on  en 
croit  être  défait  , on  le  trouve  dans  le  triomphe  de  fa  défaite.  Mr.  le  Duc  de  U 
Rechcfoucattlt. 

Confîdérez  combien  il  cft  difficile  de  fc  bien  connoîtrc  foi-même  , & com-  CoTTUT,c 
bien  au  contraire  , Il  cft  facile  de  s'y  tromper  , & de  faire  un  trop  favorable 
jugement  de  foy.  Qui  ne  fçait  que  l'amour  propre  nous  déguife  les  chofes  , & gic  & nous 
que  l’inclination  naturelle  que  nous  avons  à nous  eftimer  , fait  que  nous  ne  empêche  de 
voyons  prefque  pas  nos  defauts  , &c  que  nous  ne  voyons  que  trop  , pour  ainfi  de  «ous  hic» 
dire , nos  vertus  ? Nous  avons  deux  poids  & deux  balances  i l'une  pour  nos  cooaoltt£‘ 
péchez  que  nous  diminuons  autant  qu’il  nous  efl  poffiblc  , en  les  exté- 
nuant , les  exeufant  > les  réduifant  prefque  à rien  ; & l’autre , pour  no* 
bonnes  qualitez , que  nous  exaggerous  dans  b joye  de  nôtre  coeur  , en  les 
rehaullânt  à nos  yeux  de  mille  couleurs  empruntées  , & en  les  groffifTant  infi- 
niment au-delà  de  leur  idée  naturelle.  Il  nous  importe  donc  extrêmement  de 
faire  un  férieux  examen  de  nous-mêmes  , pour  ne  pas  tomber  dans  ces  Ulu- 
lions. Livre  intitulé  , l' Examen  de  foy -même. 

Quelques  lumières  qu’un  homme  puiffe  avoir  , des  qu'il  n’en  fuit  point  Comme  l’a- 
d’autres  , il  court  rifque  de  s'égarer  , ou  de  tomber.  L’amour  propre  qui  nous  moor  P™!’rc 
accompagne  par  tout , répand  par  tout  de  faux  jours  ; & ces  faux  jours  nous  are“‘ 
font  broncher  à chaque  pas.  Tantôt  une  fecrette  vanité  nous  éblouit  , 8c  nous  “ 
conduit  au  ridicule  , pendant  que  nous  croyons  marcher  vers  la  grandeur  s 
tantôt  nôtre  intérêt  nous  montrant  une  chofo  fous  la  forme  qu'il  nous  plaît  de 
la  voir , nous  faifons  une  injufticc  , lorfque  nous  nous  imaginons  la  foufftir. 
Quelquefois  la  vivacité  nous  entraîne  , & nous  jette  dans  le  précipice  , qu'un 
peu  de  feus  froid  aurait  évité.  Quelquefois  l'ambition  , qui  veut  prendre  un 
chemin  plus  court , en  nous  faiblit  agir  avant  que  d’avoir  délibéré  , nous 
mene  où  nous  ne  voulions  pas  aller.  Monficnr  de  Saty.Uv.x.  du  Traité  de  l'A- 
mitié. 

Tous  les  fages  , après  avoirétudié  l’homme , ont  reconnu  que  fon  premier,  Le  premier 
& peut-être  fon  unique  mobile  , étoit  l’amour  propre.  Quelque  deflcin  qu’il  fc  ‘*5 

forme  , quoi  qu'il  dife  , quoi  qu'il  fafle  » il  fc  propofe  à lui-même  comme  fon  i jmom'pro- 
objet  & fon  ceutre , où  tout  fc  doit  rapporter  & terminer.  Cet  amour  propre  pSc. 
fe  déguife  véritablement  en  mille  manières  differentes.  Entre  les  mafques  dont 
il  fc  couvre , il  y en  a de  plus  & de  moins  hideux  ; mais  fous  ces  différais 
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mafques,  il  confervc  toujours  le  meme  pouvoir.  Tant  qu'on  ne  le  métra  pasi 
de  la  partie  , on  ne  prendra  que  de  faillies  melures  pour  gouverner  les  hom- 
mes ; c'eft  du  côte  de  fou  interet  qu'il  faut  tourner  le  cœur  humain  , fi  on1 
veut  que  fes  mouvemens  fuient  vifs  & durables.  Le  même. 

Ululions  de  L’amour  propre  , qui  conduit  ces  perfonnes  abufées  dans  toutes  leurs  démar- 
™°*r  1!I°"  clics , les  feduit , jllfqu’a  leur  perfuader  qu’ils  agillènt  par  de  bons  principes  ,■ 
& que  leurs  oeuvres  font  jullcs.  Le  fecrct  plaiiir  qu'ils  prennent  aux  louanges,- 
cette  attache  qu’ils  or'  pour  les  commoditez  de  la  vie  , ce  chagrin  qui  les  dé- 
vore aux  moindres  approches  de  la  pauvreté  , le  défir  déréglé  de  dominer  par 
tout  , & de  réduire  tout  a leurs  fentimens  ; enfin  , ces  retours  de  complai- 
ianccs  qu'ils  font  de  temps  en  temps  fur  leurs  actions  , ne  leur  femblent  pa9 
condamnables.  A les  entendre  parler  , rien  n'ell  de  plus  raifonnable  que  leur 
conduite.  Quand  on  les  loue  , c'elt  Dieu  qu'on  loue  en  eux  ; quand  on  lc9 
fi  ittc  , c’ell  une  bonne  opinion  que  la  charité  donne  à leur  mérite  ; quand  ils 
fuyenr  l'embarras  & la  peine  , ce  n'ell  que  pour  fc  donner  à Dieu,  fans  rclervc» 
i>.  fans  dillraclion  ; quand  ils  parodient  affeclct  la  prééminence  & la  iupériorité,  . 
c'eft  l'utilité  du  prochain  qui  les  fait  agir.  Dnn s Le  Recueil  des  Pièces  prêfemêes 
a l'Académie  Françoife,  en  t'eumie  1 68  j. 

ta  charité  On  ne  voir  pas  moins  de  faillies  vertus  que  de  véritables  vices  ; & la  cha- 
ir cft  p '.us  riré  fur  tout  qui  eft  la  plus  nécellàire  8c  la  plus  étendue  dans  la  prattique  , cil 
nuinrcnatK  aitili  lu  jette  a plus  d’illufions,  Ce  n'ell  plus  aujourd'hui  dans  la  plupart  des 
oa  un  a-  Chrétiens , cette  vertu  célclte  , qui  rapporte  tout  à Dien  , Si  qui  n'agit  que  pour 

niû.u  pru-  gloire  ; c’ctl  un  pur  trafic  d’amour  propre  : on  ne  fait  du  bien  aux  hommes, 

que  parce  qu'on  en  attend  d'eux  ; fi  on  rend  de  bons  offices  , on  en  exige,  Se 

l’on  a mis  en  commerce  les  ferviccs  Si  les  amiticz.  Quelquefois  le  ieul  pen- 

chant  du  cœur  nous  détermine  : l'on  cft  touché  des  mifcrcs  des  autres  , Si 
l’on  cherche  à les  foulagcr  , ou  par  une  fecrette  inclination  , ou  par  une  com- 
palîion  naturelle.  Dans  le  même  Recueil.  Difcears  6e. 

Amour  pro-  On  voit  -des  gens  immortificz  julques  dans  les  leçons  de  mortification  qu'ils 
niô  thfica'1'  ^°1U  aux  *utres  > & clll‘  ne  font  attentifs  qu'à  leurs  propres  commoditez.  Il  cil 
non  uns  un  difficile  d’imaginer  julques  où  va  le  raffinement  de  l'amour  propre  dans  un  Re- 
Rrligicux  lîgicnx  imparfait , qui  veut  foûtenir  la  réputation  d’homme  vertueux.  Quel 
lâche  & im- étude  pour  écarter  adroitement  ce  qu'il  y a de  pénible  dans  fon  état  ? que 
pu.  t'ait.  Je  précautions  fccrettes  i que  d’artifice  pour  faire  en  tout  fa  propre  volonté  ? 

que  de  tours  de  fouplcfl'c  pour  arriver  a les  fins  ? que  de  toins  déguifez  & im- 
perceptibles pour  avoir  toutes  fes  aifes  ? L’abondance  & les  délices  fc  trouvent 
julques  dans  la  pauvreté.  En  faifant  fincllc  de  tout , il  rend  la  conduite  rcfpcâa- 
blc  par  fes  mifcrcs  ; Si  ce  qu'il  y a de  plus  étrange  , cil  que  la  gloire  de  Dieu, 
toujours  lubordonnée  à la  tienne  propre  , .fert  éternellement  de  prétexte  pour 
autorîfer  jufqu’à  fes  defaurs.  Delà  cette  habitude  de  rechercher  avec  foin  les 
A befoius  de  la  vie , Si  de  fc  plaindre  modellcmcnt  de  tout  ce  qui  n’ell  pas  de 
fon  goût  : delà  cette  averfion  tacite  , ccctc  jaloulie  fecrette  contre  ceux  , qui 
dans  le  même  état , & dans  les  mêmes  fonctions  de  zele  , ont  un  mérite  plus 
éclatant  Si  moins  douteux  : delà  cette  grande  démangeaifon  d’exaggerer  fans 
celle  fes  travaux  , Si  de  louer  à tout  propos  fes  bonnes  oeuvres.  A entendre  cct 
homme , c'eft  merveille  , comme  il  ne  fuccombe  pas  fous  le  poids  ; comme 
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ü'n’tft  pis  confirmé  par  les  ardeurs  de  (on  zclc  : Sc  à le  voir  de  près  c'cft  un 
homme  allez  inutile,  qui  ne  travaille  au  faim  du  Prochain,  qu’au  tant  que  fes 
intérêts  propres  s’y  trouvent , S:  qui  réglé  toujours  fon  zcle  lut  des  râlions  de 
bienléance , & de  (ante.  Le  P.  Croifet , dans  les  Entretiens  fpiritu'els. 

Gmfidérez  bien  tous  les  vices  Si  toutes  les  paillons  de  l’anie  : vous  trouverez  L’4moor 
au  bouc  l’amour  propre.  C’ell  lui  qui  leur  donne  la  naiilàncc,  puifque  tous  les  propre  c/f  la 
motifs  des  vices  (ont  pris  de  ce  que  nous  cherchons  ce  qui  nous  flatte  , & le  fource  de 
rapportent  à ce  Moy , qui  tient  le  premier  rang  entre  les  objets  de  nos  counoif-  ‘°“s  vl* 
fances  Sc  de  nos  affections  : c’cft  lui  qui  les  faic  vivre  , Sc  qui  les  fait  mourir.  ^ 
Car  lorfque  deux  pallions  combatenc  avec  violence  , la  crainte  , par  exemple , pallions.  stc, 
d'un  côte  , &:  la  vengeance  de  l’autre  ; l'ame  fc  retire  en  elle-même  , St  elle 
ne  confulte  que  l'amour  propre  , pour  fçavoir  h laquelle  des  deux  elle  doit 
s'abandonner  ; Sc  alors  leion  que  l’amour  propre  juge  , ou  ne  juge  pas  que  la 
vengeance  cft  nécefliire , il  prononce  en  faveur  du  reflèntiment , ou  de  la 
modération.  On  peuc  dire  meme  que  l’amour  propre  entre  (i  ellèntiellcmcnc 
dans  la  définition  des  vices  S:  des  vertus  , que  fans  lui  on  ne  fçauroic  bien  con- 
cevoir ni  les  uns  ni  les  autres.  Car  en  général  le  vice  cft  une  préférence  de 
foi-meme  aux  autres  , Si  la  vertu  fernble  une  préférence  des  autres  à loi-mème  : 
je  dis  qu'elle  Icmblc  l'être  , parce  qti'cn  éfet  il  cft  certain  que  la  vertu  n’cft 
qu'une  manière  de  s'aimer  foi-meme  beaucoup  plus  noble  Sc  plus  (culée  que 
toutes  les  autres.  Que  peut-on  dire  d’une  paflion  , à laquelle  toutes  nos  incli- 
nations déréglées  fe  rapportent,  oùfe  terminent  tous  les  vices  , qui  les  fait  cous 
naître  , qui  les  fait  tous  mourir  , qui  les  arrête  Sc  qui  les  fufpcnd  tous  ; li  ce 
n'cft  que  ce  doic  erre  la  fans  difficulté  , ce  dérèglement  général  , qui  eft 
la  fource  des  œuvres , & qui  eft  la  première  racine  de  notre  malice  Sc  de 
nôtre  corruption  i Livre  intitulé- , 1‘ Art  de  fe  con.itïtre  foy-meme.  Seconde 
Partie, 


Nous  n’avons  des  yeux  que  pour  nous  ; nous  nous  voyons , & nous  nous 
portons  par  tout  : nous  recherchons  nos  interets  ; nous  ne  regardons  en  toutes 
fortes  d’affaires  , que  fur  nous  & fur  ce  qui  nous  touche.  L’intérêt,  c’eft  l’ai- 
man  de  nôtre  cœur  , & de  nôrre  vie  , éc  ce  qui  donne  le  mouvement  à nos 
actions  : de  forte  que  dans  le  bien  même  le  plus  pur  , Sc  le  plus  fpirituëi , 
nous  trouvons  fouvent  que  nous  n'aimons  que  nous-mêmes.  Le  même. 

L’endroit  où  le  cœur  de  l’homme  eft  le  plus  fcnfiblc , c'cft  l’intérêt  : les  au- 
tres conlîdéraiions  qui  viennent  de  dehors  , peuvent  l'ébranler  ; mais  elles 
n'ont  la  force  de  le  déterminer  , qu "autant  qu'elles  font  unies  à cette  paflion 
fouvcraiuedc  l'amour  de  foi-mémp  ; parce  que  depuis  que  l'homme  en  péchant, 
s'eft  prispour  fa  dernière  fin,  il  n'aime  plus  que  foy,  & s'il  aime  quelque  chofc 
hors  de  toi  , ce  n’cft  plus  que  pour  loy  , Si  pour  l’utilité  qu’il  en  cfpcrc.  Les 
raiforts  de  reconnoillance  , d'amitié  , Sc  même  de  jufticc  , ont  des  bornes  ; il  y 
a un  temps  où  elles  nous  remuent , dans  un  autre  , elles  ne  nous  touchent  pas 
feulement  ; félon  que  notre  interêc  s’y  mcle , ou  en  cft  féparc  : mais  le  motif 
du  plus  grand  intérêt  nous  emporte  prclque  toujours  ; dans  l’égalité  des  autres 
vîtes,  il  fait  d'ordinaire  pencher  la  balance  de  fon  côté , & l'on  ne  peut  engager 
plus  fortement  un  homme  à quelque  parti  que  ce  foit  , que  par  la  confidéra- 
tion  de  fon  avantage.  Tiré  d'un  Traité  de  U Religion  contre  les  Athées, 
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L'amour  L’amoûr  propre  qui  joue  tant  de  perfonnages  ; qui  tantôt  contrefait  le  chs- 
^rrleuilére-  & 1*  zt^e  , tantôt  le  mortifié  & le  pénitent  , s’attache  principalement 

ment  l'hu-  * imiter  le  vrai  humble  ; Se  par  cette  funefte  addrcllc  , nous  renfermons  nôtre 
{unité.  orgueil  dans  nous-mêmes , recherchant  la  gloire  fous  prétexte  de  la  méprifet. 

C’cft  ainfi  que  ce  péché  délicat  & lubtil  nous  empoilonne  , nous  imaginant 
être  encore  plus  grands  , que  nous  ne  paroillôns  aux  yeux  des  autres  ; & nous 
ne  nous  Tentons  troublez  , qu'à  caufc  que  nous  croyons  mériter  par  de  certains 
endroits  , plus  d'applaudiilcmcns  Sc  d'eloges  qu'on  ne  nous  en  donne.  Tiré  des. 
Dif cours  Al  Oraux. 

Comme  Dieu  eft  le  principe  de  toutes  chofes,  il  en  eft  auflï  la  fin  ; & comme 
elles  viennent  toutes  de  lui  , clics  doivent  toutes  retourner  à lui.  Cependant 
nous  rappelons  tout  à nous  , St  par  un  perpétuel  retour  fur  nous-mêmes , nous 
faifons  tout  réfléchir  fur  nous.  Etrange  dérèglement  de  l'amour  propre  , qui 
n'envifage  rien  audelîiis  de  foy  , & qui  femblc  ne  reconnoître  d'autre  principe, 
ni  d’autre  fin  que  foy- même  ! Mr.  de  la  Volpiliicrc. 

Suite  du  me*  Depuis  le  moment  fatal  que  le  premier  homme  prit  plaifir  d’entendre  cette 
me  fujec.  trompeufe  parole,  qui  lui  fut  fuggerée  par  le  Démon  : rnis  fient  Dit  ; ilfe 

rendit  en  quelque  façon  le  Dieu  de  foy-mémo  : fon  amour  propre  prit  la  place 
de  l’amour  de  Dieu  , & fut  comme  le  poids  , qui  de  tous  cotez  le  rapporte  à 
fon  centre  , qui  eft  foy- même  ; au  lieu  qu'il  ne  tendoit  auparavant  qu’à  Dieu, 
qu’il  ne  cherchoit  que  Dieu  en  tourcs  fes  œuvres.  Depuis  cet  inftanr  malheu- 
reux , il  ne  tend  plus  qu’à  foy-même  , & ne  cherche  naturellement  que  foy- 
même  en  toutes  fes  actions  -,  & comme  auparavant  il  n’eût  pû  fc  détourner  de 
la  vûë  de  Dieu  que  par  violence  , il  ne  fçauroit  plus  à préfcnc  s'élever  à Dieu 
que  par  violence.  Livre  intitulé  , Exercices  du  Chrétien  intérieur. 

Eft- il  donc  vrai , mon  Dieu  J que  mon  amour  propre  qui  eft  fi  prompt  dans 
propre  pré-  fon  opération  , prévient  ma  volonté  , qui  eft  beaucoup  plus  lente  , & qu’avant 
vient  nôtre  j*ayC  délibéré  de  dreflèr  mon  aétion  à vôtre  gloire  , il  en  a déjà  cueilli  les 
prémices  ; 8c  il  eft  befoin  que  je  l'arrache  de  fes  mains  par  violence  , comme 
d'un  voleur  , fi  je  veux  vous  le  préfenter  } Ah  ! quelle  humiliation  pour  moy  ! 
de  dire  que  toutes  les  fois  que  je  fuis  ma  pente  naturelle  , fans  me  faire  cette 
violence  qui  ravit  le  royaume  des  Cicux  ; je  ne  fais  rien  que  pour  moy-même 
8c  par  amour  propre  ! que  d'a&ions  perdues  dans  le  cours  de  ma  vie  , quand 
je  ne  fuis  pas  attentif  fur  ma  conduite  ! Le  même. 

La  Fauncté  de  la  plupart  des  vertus  humaines , n’eft  plus  une  chofc  conteftéc. 
propre  rend  On  fçait  que  le  défintereflcmcnc  n’eft  ordinairement  qu’un  interet  délicat  : 1* 
la  plus  gran-  libéralité  qu'un  trafic  de  nôtre  orgueil , qui  préféré  la  gloire  de  donner,  à tout 
de  partie  des  cc  _u-jj  donnc  ; la  modeftic  , qu'un  art  de  cacher  fa  vanité  ; la  civilité , qu'une 
feVst  inre-  préférence  aftcék'c  que  nous  faifons  des  autres  , pour  cacher  la  préférence  vc- 
t^CSi  ritablc  que  nous  failons  de  nous-mêmes , à tout  le  monde  ; la  pudeur  , qu’une 
aftéétation  de  ne  point  parler  des  mêmes  chofcs  aulquellcs  la  luxure  nous  fait 
pcnfêr  avec  plaifir  ; le  dchr  d'obliger  les  autres , qu’un  fecret  défir  de  s’obliger 
foy-même  en  fc  les  acquérant  : toutes  les  vertus  en  général  font  autant  de  gar- 
des , dont  l’amour  propre  fe  fert , pour  empêcher  que  les  vices  qui  font  au 
dedans  , ne  paroiflent  au  dehors...  Confultez  l’expérience  ; elle  vous  appren- 
dra , que  fi  vous  combattez  éficacemem  un  vice,  vous  en  confirmerez  un  autre; 
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fi  vous  voulez  détruire  l'avarice  , il  faudra  l'atcaqucr  par  des  raifons  qui  flatterie 
l'orgueil  ; fl  vous  voulez  combattre  l'orgueil , il  faut  l'attaquer  par  des  motifs 
d'avarice.  Qu’ondépouille  l'amour  propre , qu'on  lui  ôte  (es  biens  8c  Ces  attar 
rhemens  , il  tachera  de  fe  dédommager  par  le  mépris  des  biens  de  la  fortune , 
ou  par  fa  modération  à fouffrir  fes  dilgraces.  L'amour  propre  fur  le  trône,  fait 
les  Tyrans  ; 8c  dans  l'indigence,  il  fait  des  Philofopnes  , qui  méprifent  ce 
qu'ils  ne  peuvent  obtenir.  Il  changera  d'objet , fans  changer  de  difl'ofition 
fon  orgueil  furvit  à fa  perte  , 8c  ne  pouvant  s'empêcher  de  périr  , il  fait  bonne 
mine  , & triomphe  en  périlTànt.  Qui  cft-ce  qui  donnera  véritablement  la  mort 
a cette  hydre  , qui  renaît  de  fa  défaite  ) Il  n'y  a que  la  Morale  Chrétienne. 
Tire  d'un  T'allé  de  la  Vérité  de  la  Religion  Chrétienne. 

Il  ne  faut  qu'une  connoillànce  fort  médiocre  du  cœur  de  l'homme  , pour 
fçavoir  que  l'amour  propre  rapporte  tout  à foy , 8c  nous  met  à la  place  de  Dieu, 
auquel  toutes  choies  doivent  tendre.  Il  fe  facriflc  tout , il  défirc  tout , 8c  trompé 
par  fes  propres  affrétions  , il  veut  tout  ce  qui  lui  eft  contraire.  Tous  fes  mou- 
vemens  ne  font  que  des  manières  particulières  de  tendre  à ce  but > des  délits 
de  ce  qui  ne  lui  appartient  pas  , des  élans  vers  la  gloire , ou  vers  le  plaiflr 
qui  font  fes  deux  grands  objets  ; des  démarches  myftcrieufes  pour  y parvenir  r 
ou  des  dcfinterellcmens  hypocrites  , qui  ont  pour  but  de  furprendre  ce  qu'ils 
refufenr.  Qu'importe  que  le  corps  fe  plonge  dans  la  volupté  , ou  que  l'orgueil 
enyvrc  l’ame  de  plaiflr  , que  l'intérêt  ufurpe , ou  que  l'hypocrilic  furprenne  , 
ou  que  l'ambition  attente  fur  ce  qui  ne  lui  appartient  pas  ? Qu’on  donne  aux 
choies  tel  nom  que  l’on  voudra  : & vices  & venus  dans  le  cœur  des  hommes 
du  monde  , ne  font  qu'un  pur  trafic  d'amour  propre.  Que  peut-on  faire  pour 
corriger  ce  défordre  , & pour  établir  un  principe  de  vertu  aufli  légitime  & 
au  fli  véritable,  que  l'amour  propre  en  cft  une  lourcc  impure  & illégitime? 
Le  même. 

Nous  ne  devons  pas  avoir  d'autre  bnr  dans  nos  aftionsque  de  plaire  à Dieu, 
& que  de  l'y  chercher  : mais  fi  nous  n’avons  une  attention  continuelle  à nous- 
mêmes  , 8c  à tous  nos  mouvemens,  fi  nous  ne  femmes  toujours  en  garde  contre 
nôtre  propre  coeur  -,  nous  fommes  fi  près  de  nous-mêmes , que  nous  ne  pouvons 
nous  perdre  de  vue , que  nous  ne  pouvons  nous  quitter.  Nôtre  amour  propre 
eft  fi  ingénieux  à nous  donner  le  change  , & nous  lommes  fi  faciles  à le  pren- 
dre , que  lorfqu'il  paroit  fortir  de  lui-même , il  fçait  y rentrer  par  des  voies  ca- 
chées ; & qu’il  n’cft  jamais  fi  proche  que  lorfqu'il  paroît  plus  éloigné.  Pour  nous 
garentïr  de  ce  defaut,  demandons-nous  fouvent,  maisde  bonne  foy, quand  nous 
agiflbns  : Eft-cc  Dieu  que  je  cherche  uniquement  dans  cette  aétion , dans  ce 
deflein  ? Le  P.  Ncpveu.  3e.  Tome  de  fes  Réflexions. 

Nous  devons  régler  toutes  nos  affections  & toutes  nos  attaches  , par  l’amour 
réglé  de  nous-mêmes  : Il  n'cft  rien  de  fi  naturel , de  fi  raifonnable  , de  fi  né- 
ccfiairc  que  de  s’aimer  foy-même  , pourvu  que  ce  foie  de  la  manière  que  Dieu 
le  veut.  Car  il  y a , dit  fainr  Auguftin  , un  mauvais  amour  de  nous-mêmes  , 
qui , à proprement  parler  , eft  une  véritable  haine  ; & il  y a une  faintc  haine  de 
nous-memes , qui  cft  un  véritable  amour.  Celui  qui  accorde  tout  à fes  pal- 
lions , fcmble  bien  s’aimer  davantage  , que  celui  qui  leur  refufe  tout  : cepen- 
dant il  eflvifible  , que  celui  qui  leur  refufe  tout  pour  faite  fon  faluQ  s'aii 
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bien  plus  que  celui  qui  leur  accorde  tout  pour  fc  damner;  comme  celui  qui 
donne  à un  malade  tout  ce  qui  lui  eft  nuitible , parce  qu’il  lui  cft  agréable  , l'ai- 
me beaucoup  moins  que  celui  qui  lui  rcfufc  tout  ce  qui  lui  eft  agréable,  parce 
qu’il  lui  cft  nuilible.  Car  enfin  le  vrai  amour  de  (oi-mème  confiftc  à fc  procu- 
rer les  vrais  biens  , & à fuir  les  vrais  maux  : or  nous  ne  pouvons  juger  des  vrais 
maux  ni  des  vrais  biens  , que  par  la  fin  où  ils  nous  conJuifcnt  ; de  forte  que 
des  biens  qui  nous  conduilenc  au  fov\ train  ma!  , font  des  maux;  fie  des  maux 
qui  nous  niaient  au  fouverain  bien , font  des  biens.  D’où  il  cft  ailé  de  conclu- 
re, que  nous  ne  devons  aimer  que  les  cliofcs  qui  peuvent  fervir  à nôtre  falut  : 
de  telle  forte  que  félon  qu’elles  nous  éloignent  ou  nous  approchent  davantage 
de  cette  dernière  fin  , elles  doivent  paroicrc  plus  ou  moins  aimables.  Ab  ! Chré- 
tiens , fi  nous  étions  bien  convaincus  de  ce  grand  principe  de  la  Morale  Chré- 
tienne. nous  ferions  pins  prudens  fie  plus  réglez  dans  nos  affrétions  ; nous  rt*au- 
rii  11s  pas  tant  d’attachcs-inuttlcs , vaincs,  &.  dangereufes  ; quand  nous  fendrions 
naître  dans  nôtre  coeur  quelqu’une  de  ccs  affrétions,  nous  examinerions  férieu- 
fement  devant  Dieu , fi  nous  en  pourrions  tirer  quelque  avantage  pour  nôtre 
f.uiéTfication  ; nous  pe nierions  à ménager  ou  à rompre  des  leur  «alliance  , des 
liens,  dont  il  cft  difficile  de  fc  défaire  quand  on  leur  a donné  le  temps  de  Ce 
fortifier.  EJfais  de  Sermons.  Pour  le  Dimanche  de  U Sexaoejîmc. 

L’Amour  propre  eft  un  habile  enchanteur  , qui  farde  tous  les  objets  qu'il 
nous  préfente , fie  qui  nous  les  fait  voir  tout  autres  qu’ils  ne  fonr  en  cux-mc- 
mes  , mais  il  faut  avouer  qu’il  n’cft  jamais  plus  dangereux  qu’en  matière  de 
dévotion.  Car  comme  la  grâce  s'accommode  quelquefois  à nos  inclinations 
avec  tant  de  douceur  , qu’il  fcmble  que  c’eft  la  nature  feule  qui  agit  ; ainfi  cet 
amour  propre  imite  fi  adroitement  les  opérations  de  la  grâce  , qu'il  fcmble  que 
c’cft  la  grâce  qui  nous  conduit, lorfque  c'eft  l'amour  propre  qui  nous  guide.  En- 
trez donc  dans  le  fond  de  vôtre  cœur  , & fermez  la  porte  à tout  ce  qui  pour- 
roit  vous  troubler  dans  l’examen  févcrc  de  vôtre  confcience.  Eft-cc  l’amour 


du  prochain  qui  me  fait  confumer  ma  vie  en  des  veilles  & des  études  conti- 
nuelles pour  (on  inflruélion  ? Eft-cc  un  détachement  véritable  du  monde  qui 
me  fait  palier  nu  vie  dans  la  retraite  ? Eft-cc  une  douleur  fincere  d'avoir  oflfen- 
fé  Dieu  , quicaufc  les  remords  de  ma  confcience  ? Les  mimes.  Sermon  pour  le 
Dimanche  de  la  Pajfion, 

Ce  que  c’eft  Le  nom  d’amour  propre  ne  fuffit  pas  pour  nous  faire  connoître  fes  éfets  & 

c d’au- 
l’hom- 
hornes 

& fans  mefures  ; qu'il  n’aime  que  foi , qu’il  rapporte  tout  à foy  ; il  fc  délire 
toutes  fortes  de  biens,  d’honneurs , de  plailtrs;  il  n’en  délire  qu’à  foi-meme  , 
ou  par  rapport  à foy-meme  ; il  fc  fait  le  centre  de  tour , fie  voudrait  dominer 
fur  tout  , & que  toutes  les  créatures  ne  fufient  occupées  qu'à  le  contenter,  à 
le  louer  , à l'admirer.  Cette  difpofition  tyrannique  étant  emprainte  dans  le 
fond  du  cœur  de  tous  les  hommes , les  rend  violais  , injuftes  , cruels  ambi- 
tieux , flatteurs , envieux  , infolens , quereleux  ; en  un  mot , elle  renferme  les 


que  lamour  la  nature  ; puilqu  on  le  peut  aimer  en  Dieu  des  maniérés  : il  faur  y joindr 
propre  , là  très  qualitez  pour'  s’en  former  une  véritable  idée.  Ccs  qualitcz  font  que 
nature  Sc  (es  m(.  corrompU  non- feulement  s’aime  foi-même  , mais  qu’il  s’aime  fans 


fcmcnccs  de  tous  les  crimes  , & de  tous  les  déréglemens  des  hommes  , de- 
puis les  plus  légers  jufqu’aux  plus  détcftables,  Voilà  le  monftre  que  nous  ren- 
fermons 
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fermons  ^ans  nôtre  fein.  Il  vit  & il  règne  abfolument  en  nous , à moins  que 
Dieu  n’ait  détruit  fon  empire  , en  verfant  un  autre  amour  dans  nôtre  cœur  : 
il  eft  le  principe  de  toutes  les  a&ions  , qui  n'en  ont  point  d’autre  que  la  nature 
corrompue  : & bien  loin  qu’il  nous  fatle  de  l’horreur  , nous  n'aimons  Sc  ne 
haillons  toutes  les  chofes  qui  font  hors  de  nous  , que  félon  qu’elles  font  con- 
formes ou  contraires  à fes  inclinations.  Les  EJfais  de  Morale.  Tom,  je.  Traite 
fécond. 

Chacun  fonge  d’abord  à occuper  les  premières  places  dans  la  fociété  où  il 
cft  ; & fi  l'on  s'en  voit  exclus  , on  pente  à celles  qui  fuivent  : en  un  mot , on 
s'élève  le  plus  qu’on  peut , & on  ne  fc  rabaiiTc  que  par  contrainte.  Dans  tout 
état  , & dans  toute  condition  , on  tâche  toujours  de  s’acquérir  quelque  forte 
de  prééminence  , d’authorité  , d'intendance-,  de  confidération , de  jurifdiction  ; 
& d’étendre  fon  pouvoir  autant  que  l’on  peut  ; on  tâche  de  fe  rabaiflêr  Sc  de  fc 
fupplanter  l’un  l’autre  dans  tous  les  emplois  , Sc  dans  cous  les  minifteres  ; Sc  fi 
les  guerres  que  l’on  s’y  fait  , ne  font  pas  (i  langlantcs  que  celles  que  fe  font 
les  Princes  , ce  n’cft  pas  que  les  pallions  11’y  foient  aulîi  vives  Sc  aufli  aigres  ; 
mais  c’cft  pour  l’ordinaire  que  l'on  craint  les  peines  dont  les  loix  menacent 
ceux  qui  ont  recours  à des  moyens  violcns.  Ainfi  c’eft  l’amour  propre  qui 
pou^c  les  uns  à des  entreprîtes  hardies  , & qui  retient  les  autres.  Les 
mimes. 

L’on  diftingue  foavent  allez  aifément  ce  que  l’on  fait , on  par  une  crainte 
humaine  , ou  par  un  intérêt  groflier , de  ce  que  l’on  fait  par  un  mouvement  de 
charité  : mais'il  n’en  eft  pas  de  même  de  la  recherche  de  l’amour  Sc  de  l’eftime 
des  hommes.  Cette  inclination  cft  fiJîne  & (i  fubtile,  Sc  en  ^êmc  temps  fi 
étendue,  qu’il  n’y  a rien  où  elle  ne  le  puille  glilfer  :•&  elle  fçait  fi  bienfe  revê- 
tir des  apparences  de  la  charité,  qu’il  eft  prefque  inipolfible  de  connoître  nette- 
ment ce  qui  l’en  diftingue.  Car  marchent  par  les  mêmes  voyes , & produifanc 
les  mêmes  éfets  , elle  éface  avec  une  addrcllc  merveilleufe  , toutes  les  traces  Sc 
tous  les  caraâeres  de  l’amour  propre  dont  elle  naît  ; parce  qu’-cllc  voit  bien 
qu’elle  n obtiendroit  den  de  ce  qu’elle  prétend  , s’ils  ecoicnt  remarquez.  La 
raifon  cft  , que  rien  n’attire  tant  l’averfion  que  l’amour  propre  , Sc  qu’il  n’ofe- 
roit  fc  montrer  fans  l’exciter.  Nous  l’éprouvons  nous-mêmes  à l’égard  de 
l’amour  propre  des  autres  ; nous  ne  le  fçaurions  foaffrir  fi-tôc  que  nous  le  dé- 
couvrons ; & nous  pouvons  juger  par-là  qu’ils  ne  font  .pas  plus  favorables  au 
nôtre  , quand  ils  le  découvrent.  Les  mêmes. 

On  peut  dire  , félon  lefentiment  de  faint  Auguftin,  que  les  vertus  morale* 
font  prefque  toutes  accompagnées  d’un  amour  propre  , ou  d’un  orgueil  fecrct, 
qui,  en  quelque  lieu  qu’il  fe  rencontre  , ne  manque  jamais  d’y  produire  Sc  d’y 
lailfcr  des  marques  & des  éfets  de  fon  dérèglement..  On  voit  quantité  de 
gens  dans  le  monde,  d’une  probité  confiante  & fignalée,  qui  s’attirent  une  eftime 
Sc  une  confidération  qui  les  diftingue  du  refte  des  hommes  ; on  les  approuve  ; 
on  admire  en  eux  cette  intégrité  , qui  les  rend  fi  recommandables  : mais 
quand  on  vienc  à examiner  de  près  ce  qui  fait  leur  diftin&ion  ; quand  on  met 
leur  conduite  auprès  des  véritables  règles  , on  rcconnoît  qu’il  n’y  a que  de  l’il— 
lufion  de  tous  cotez  ; qu’ils  font  trompez  , Sc  qu’on  fc  trompe  comme  eux  , Sc 
qu’on  donne  le  nom  de  vertu , à-ce  qui  n’tft  que  l’éfct  de  leur  tempérament 
Tome  I.  F F f 
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&C  de  leurs  pallions,  L'Abbé  de  U Trappe.  Conférence  pour  le  Jour  de  toiults » 
Saints. 

Comme  la  faintc  & raifonnable  haine  de  foy-meme , que  nous  enfeigne  ■ 
Jésus  - Christ  , eft  la  fource  de  tous  nos  biens  , & la  mère  de  toutes  les 
vertus  ; au  contraire , l'amour  propre  eft  la  fource  de  tous  nos  maux , & le 
principe  de  tous  les  vices.  Pouvons-nous  mieux  témoigner  que  nous  fommes- 
cnncmis  de  nous-mêmes , qu’en  nous  précipitant  dans  un  abîme  de  defordres  , , 
& de  malheurs  , où  l'amour  propre  nous  conduit  nécellâirement  ? N’eft-ccpas  • 
le  haïr  (by-meme  , que  de  perdre  fou  amc  pour  l'éternité  , Si  de  s’engager  à 
jamais  dans  des  fupplices  infinis  en  leur  duree  , pour  des  voluptez  honteufes,. 
& pour  des  plaifirs  d'un  moment  ? Saint  Paul  difoit  que  naturellement  per- - 
fonne  n'a  en  haine  fa  chair  : Nemo  carnem  fuam  odio  habuit.  Comment  fc  peu- - 
vent  vérifier  ces  paroles  de  la  plus  grande  partie  des  Chrétiens  , qui  procurent 
à leurs  corps  des  feux  Si.  des  fiâmes  éternelles  :•  Ne  diroir-on  pas  qu'une  femme 
feroit  infenfc'c  , & que  fa  vanité  la  rendroit  l’ennemie  de  foy-meme  , lî  pour 
rehaufier  l’éclat  de  (a  beauté  , Si  pour  fc  faire  admirer  pendant  deux  heures 
dans  un  bal , elle  fc  fervent  d’un  fard  qui  lui  devroit  pourrir  les  yeux  , Si  en- 
gendrer un  chancre  qui  lui  rongeroit  toucleviiage  î Hé  dieu  ! qu’cft-cc  que 
cette  vie  préfente  ; Encore  moins,  que  deux  heures  , étant  comparée  à l'éter- 
nité. Et  néanmoins  nous  voulons,  pour  des  plaifirs  Si  des  fatisfuérions  lî  * 
courtes , engager  nos  corps  & nos  âmes  dans  des  lupplices  éternels  ! Difons 
donc  avec  S.  Auguftin  , que  tous  les  Juftes,  en  ne  s'aimant  pas  , s'aiment  da- 
vantage , par  cela  même  qu’ils  ne  veulent  pas  s'aimer,  pour  aimer  Dieu  qui  eft  le 
principe  de  Jeur^ic  ; Si  qu'au  contraire,  tous  les  pécheurs  , en  s’aimant  en  appa- 
rence , ne  s’aiment  pas  en  vérité  -,  .pareequ'en  s’aimant  eux-mêmes  d'un  amour 
propre  , ils  aiment  le  principe  de  leur  mort  , & la  cauie  de  leur  malheur. 
Dételions  cette  haine  véritable,  qui  fc  couvre  fous  l’apparence  dp  l'amour;  pour 
prattiquer  & cmbraflercct  amour  lolide  , qui  (è  trouve  dans  lcs-rigueurs  d'une 
haine  apparente.  Le  P.  Texier,  dans-le  Panégyrique  de  faint  Laurent. 

Il  y a deux  chofcs  qui  pcuvcnt  nous  ôter  la  vûé  A:  la  gpnnoillancc  de  la  vé- 
rité ; ou  la  trop  grande  proximité  , ou  le  trop  grand  éloignement  des  objets  : • 
quand  les  objets  touchent  nos  yeux  , nous  11c  les  voyons  point  ; quand  ils  en 
font  trop  éloignez  , nous  ne  les  voyons  point  tout  de  même  , fi  ce  n'cft  en 
confufion.  Or  le  caraélerc  de  l’amour  propre  , c’eft  de  nous  approcher  de 
nous-mêmes  , & de  nous  éloigner  de  toute  autre  chofc  ; d'où  il  arrive  , que 
n’ayant  point  d’cfpacc  libre  entre  nous  & nous , pour  juger  de  nôtre  conduite, 
& qu’en  ayant  trop  entre  nous  Si  les  autres , pour  juger  pareillement  de  leurs 
aérions  , & fur  tout  de  leur  cœur  , qui  eft  fi  caché  ; nous  ne  voulons  point 
connoîcrc  nos  propres  defauts  , Si  nous  en  voulons  connoître  dans  les  autres  ; 
nous  ne  voyons  pas  ce  qui  eft  , Si  nous  croyons  voir  ce  qui  n’cft  pas.  Tiré  des 
Sermons  intitule < , Difeours  Chrétiens  fur  Us  Dimanches,  Difeours  fur  la  Ma- 
lignité de  l’efprit  humain. 

L'homme  s’aime  finamrellcmenr  foy-méme,  que  Dieu,  loin  de  lui  ordonner 
cet  amour  , a rempli  l’Ecriture  de  préceptes  , pour  nous  le  défendre  , ou  pour 
en  modérer  les  excès.  Celui  qui  s’aime  avec  cet  excès  , viole  fans  peine  ce  qu’il 
y a de  plus  facré  dans  la  Religion,  pour  fc  fatisfaire.  La  cupidité  qui  regne 
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dans  Ton  cœur  , cft  la  racine  de  tous  les  maux  j c’cft  un  feu  qui  convertie  roue 
en  foy-même  : c’eft  allez  que  d’avoir  un  peu  de  complaifancc  pour  foy  , pour 
perdre  en  meme-temps  tous  les  fciuimcns  de  l’humanité  , que  l’ordre  de  la 
charité  Chrétienne  demande  que  nous  ayions  pour  nos  freres  -,  & pour  tout 
facrificr  à nos  intérêts  , à nôtre  ambition  , & à nos  plaifirs.  Il  n’y  a qu’à  con- 
fidcrcr  le  portra  t que  faint  Paul  fait  de  la  charité  , pour  demeurer  d’accord  de 
ces  maximes.  La  charité,  félon  cet  Apôtre  , n’eft  faite  que  pour  le  foulagemcnt 
d’autrui  : elle  ne  s'aigrit  point  , elle  ne  Ce  picque  de  rien  , elle  elt  patiente  , 
elle  fouffre  tout  , elle  rend  le  bien  pour  le  mal  ; elle  n’eft  ni  ambitieufe , ni 
intcrcflcc , & elle  cft  toute  à tous.  Or  comment  peut-on  remplir  tous  ces 
devoirs , fi  l'on  eft  rempli  d’amour  pour  foy-même  i Les  mêmes. 

C’cft  un  grand  crcvc-cœur  à un  homme  d'avoir  bâti  une  maifon  à fes  ufa- 
ges , avec  beaucoup  de  peine  & de  dépenfes  , & puis  y trouver  fon  ennemi 
logé;  qui  en  ferme  la  porte  , & qui  lui  en  défend  l'entrée  : c’eft  la  manière  dont 
l'amour  propre  en  ufe  à l’égard  de  Dieu.  Dieu  a créé  nos  cœurs  pour  y faire 
fa  demeure  , & y prendre  , pour  ainli  dire , fes  délices  ; l'amour  propre  fon 
ennemi  s'en  empare  : il  les  a rachetez  au  prix  de  fon  fang  & de  fa  vie  ; & apres, 
•quand  il  s’y  prclêntc  pour  être  reçu  , ce  malheureux  amour  propre  lui  eu 
ferme  l’entrée  ; comme  il  fcmble  , ce  grand  Dieu  , lui-même  s'en  plaindre 
avec  des  termes  pathétiques  & d'amers  rcllcncimens.  Qui  eft  - ce  qui  plante 
une  vigne  , & qui  n'en  goûte  pas  les  fruits  i qui  cultive  une  terre , fans  en 
retirer  du  profit  î n’eft-ce  pas  là  l'outrage  & l’aïfront  que  l’amour  propre  fait 
recevoir  à Dieu  ? Car  c’cft  Dieu  qui  a donné  à nos  cœurs  toutes  leurs  bonnes 
inclinations , qui  y a jeté  toutes  les  bonnes  fémcnccs  des  vertus  ; qui  les  cul- 
rive  , & qui  les  arrofe  de  fes  grâces  : & cependant  l’amour  propre  en  recueille 
tous  les  fruits.  Le  P.  du  S euh.  Tom.i.  de  fes  Oeuvres  fpiruuelles . 

L’amour  propre  cft  toujours  rcllèrré  dans  foy-même  : que  s’il  femblc  en 
forrir  par  quelque  action  vertueufe , comme  par  quelque  aéle  d'humiliré  ; 
•c’cft  pour  y rentrer  auifi-tôt  par  la  louange  qu’il  en  attend.  C’eft  ce  qui  fait  dire 
au  Roy  Prophète  , que  les  Impies  marchent  en  failant  des  cercles  : Impii  in  cir- 
cuitu  ambulant-, parce  qu’ils  ne  fortent  pas  plutôt  hors  d’eux-mêmes  , qu'ils  y ren- 
trent aufti-tôt,  rapportant  tout  ce  qu'ils  font  à leur  propre  gloire  & a leur  fatis- 
faétinmau  lieu  que  l’amour  Divin  fort  toujours  hors  de  foy,  référant  tout  ce  qu’il 
penfe,ce  qu’il  dit,  ce  qu’il  fait,  à la  gloire  de  Dieu.C'eft-à-dire,  que  l’amour  pro- 
pre n’eft  que  pour  foy,  ne  regarde  que  fes  interets,  6c  ne  fait  rien  qu'afin  qu’il  lui 
en  revienne  quelque  avantage  : l’amour  Divin  n’eft  nullement  attaché  aies  in- 
terets , le  donne  à tous , ne  regarde  que  la  gloire  de  Dieu  , 6c  le  falrtt  de 
fon  prochain,  & cft  prêt  de  procurer  l'un  & l'autre,  par  la  perte  de  tout  ce  qu'il 
podede.  Mr.  Pcan.  Tom.  jc.  de  fes  Entretiens  Spirituels.  Sixième  Entretien. 

Pour  réprimer  & dompter  cet  amour  propre  , nous  devons  commencer  par 
la  martification  de  nôtre  corps  ; car  c’eft  particuliérement  pour  lui , 6c  pour  lui 
procurer  fes  fatisftiétions , que  nous  travaillons  : on  met  tout  en  œuvre  pour 
le  mettre  à fon  aile  , 6c  afin  qu’il  ne  lui  manque  rien.  Il  y a en  éfet , des  per- 
fonnes  qui  aiment  tellement  , & qui  recherchent  avec  tant  d’emprcircmcnt  & 
de  foin  , les  aifes&  les  commoditcz  de  leur  corps,  qu’il  fcmble  qu’elles  ne 
foicuc  au  monde  que  pour  fc  délicatcr  , pour  conicrvcr  leur  faute  ; 6c  en  un 
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mot , qui  font  fioccupécs  du  foin  de  leur  corps  , qu’elles  ignorent  jufqu’at? 
nom  de  mortification  & de  pénitence  : ce  qui  fait  qu’elles  fc  difpenfent  fi  faci- 
lement des  jeûnes  de  l'Eglife  , & de  toutes  les  autres  auftéritez  de  la  Religion 
. Chrétienne.  Ce  qu'il  faut  faire  donc  , pour  commencer  à vivre  en  Chrétien , 
c’cft  de  bannir  cet  amour  déréglé  , que  nous  avons  pour  nôtre  corps  qui  fait 
une  partie  de  nous-mêmes  , quoique  la  plus  vile  & la  plus  mrprifable  ; mais 
qui  cft  ordinairement  le  premier  objet  de  nos  foins.  Le  même. 

L'amour  Le  péché  a déréglé  nôtre  nature  , 8c  converti  l’amour  naturel  pour  le  bien  , . 
propre  vient  en  amour  propre  , faifant  de  la  fonree  de  tous  nos  biens  , l'origine  de  tous- 
nient  ^ué'le  nos  lnaux-  Car  dans  l*«ar  d'innocence  , l’homme  ne  s’aimoit  que  pour  Dieu, 
pcch'c acau-  & nacurc  «oit  fi  bien  d’accord  avec  la  grâce  , que  toutes  les  inclination» 
se  dans  nô-  étoietit  faintes  ; en  cette  heureufe  condition  , la  charité  étoit  confondue  avec 
tre  nature,  l'amour  propre,  8c  l’homme  ne  craiguoir  point  qu'en,  s’aimant  foy-même  , il 
fit  tore  à fon  prochain  : mais  depuis  la  défobéillànce  , fon  amour  changea  de 
nature  celui  qui  regardoit  de  même  œil  les  avantages  des  autres  8c  les  liens, 
commença  à les  féparcr  , & oubliant  ce  qu’il  devoit  a Dieu  , il  fit  un  Dieu  de 
lui-même  ; il  confondit  toutes  les  loix  d’innocence,  comme  s’il  eut  été  fcul  dan» 
le  monde  ; il  renonça  aux  douceurs  de  la  fociété  •,  il  forma  une  réfolution  de 
régler  fes  affrétions  par  les  intérêts  , & de  n’aimer  plus  que  ce  qui  lui  croit 
utile  ou  agréable.  Ce  dérèglement  fe  répandit,  comme  un  poifon  dans  toute 
la  nature  ;6c  fans  le  fecours  de  la  grâce , Ja  raifon  ne  s’en  peut  encore  défendre. 
Le  P.  Sert. mit , dans  l’Vfajre  des  Fajjians.  Traité,  de  l’Amour  & de  la  Haine. 
Second  Dif tours, 

te  Fils  de  La  vernie  du  Fils  de  Dieu  fur  la  terre  , n’a. point  eu  d’autre  motif,  ni  fa 
bicu  n’cft  doétrîne  d'autre  but , que  la. ruine  de  l’amour  propre.  Il  l’attaque  par.  toute» 
fronde**1  uc  ^CS  max’mcs  s 8c  il  ne  fort  prclque  point  de  parole  de  fa  bouche  divine  , qui  n& 
pour  ruiner  donne  une  atteinte  mortelle  ;-.il  protefte  qu'il  ne  veut  point  de  Dilciples 
l’amour  pro- qui  n'aycnt  chargé  l’amour  propre  en  . une  fainte  averfion  de  foy-meme , 6e 
F1'-  qu'il  ne  peut  Ibufrrit  dans  fon  état  ,.des  fujets  qui  ne  font  pas  difpofcz  à perdre- 

la  vie  , pour  la  gloire  de  leur  fouverain.  Il  ne  condamne  l’exccs  des  ricncllès, 
& le  délir  des  honneurs  , que  parce  qu’il  entretient  cette  paillon  déréglée  , 66 
. il  ne  nous  oblige  à aimer  nos  ennemis  , . que  pour  nous  apprendre  à nous  haïr 

nous-mêmes.  La  mortification  8c  l'humilité  , qui  font  les  fondemens  de  fa 
doéhïnc , ne  tendent  qu’à  détruire  cette  affection  défordonnéc  , que  nous  avons 
pour  nôtre  efprit  , ou  pour  nôtre  corps.  Enfin  , il  nous  a donné  la  charité 
pour  ruiner  l’amour  propre  , Si  il  n'eff  mort  fur  la  Croix  que  pour  faire  mou- 
* rir  cet  ennemi  , qui  cft. la  caufe  de  nos  qucrclcs,  8c  de  nos  divifions.  Audi 

doit-on  confeilcr  que  ce  mal  enferme  tous  les  autres  , Si  qu'il  n'y  a point  de 
défordre  dans  le  monde  , qui  ne  reconnoiilc  cclui-cy  .pour  ion  principe.  Le 
même. 

Non-feulement  je  crois  qu’on  ne  peut  faire  un  bon  Chrétien , d’un  homme- 
qui  s’aime  avec  excès  ; mais  je  foûtiens  que  félon  les  loix  de  la  politique  & de 
la  morale  , on  n’en  fçauroit  faire  un  homme  de  bien  , ni  un  bon  citoyen  : car 
la  juftice  cft  abfolument  néce (faire  en  toutes  ces  conditions  , 8c  cette  vertu  ne 
peut  fubfifter  avec  l'amour  propre.  La  juftice  veut  qu’un  homme  raifonnablc 
préfère  les  inclinations  de  l'efprit  à celles  du  corps,  & qu’il  confcrvc.à. c» 
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Souverain  , tous  les  droits  do  fon  authorité  ; l'amour  propre  qui  panchc  tou- 
jours- du  côté  de  la  chair  , veut  que  l'efclave  gouverne  fon  maître  , & que  le 
corps  ait  l’empire  fur  l'efprir.  La  juftice  veut  qu'un  homme  de  bien  ne  Forme 
point  de  fouhaits  qui  excédent  fon  mérite  ou  fa  naiiTauce  ; & elle  lui  apprend 
que  pour  être  heureux  & innocent  , il  faut  qu’il  preferive  des  bornes  à fes 
dellêins  : l'amour  propre  au  contraire  , nous  commande  de  fuivre  nos  incli- 
nations , & de  ne  régler  nos  déiirs  que  par  nôtre  vanité  ; il  flatte  nôtre  ambi- 
rion  , Sc  pour  s'inflnucr  dans  nôtre  cfprit , il  nous  permet  tout  ce  que  nous 
vouions.  La  juftice  veut  qu'un  bon  citoyen  préfère  l’intérêt  public  à celui  de 
fa  maifon  , qu'il  foie  difpofé  de  perdre  (es  biens  , Sc  de  facriner  fa  perfonne  , 
pour  la  confervation  de  l'Etat  : mais  l’amour  propre  ne  fait  travailler  un  homme 
que  pour  fon  p!aHir,ou  pour  fa  gloire  ; il  le  conftituc  la  fin  de  toutes  fes  aérions, 

Sc  le  renferme  fi  bien  dans  lui-même  , qu’il  ne  lui  permet  pas  de  confidérer  le 
public  ; Sc-  s'il  lui  rend  quelque  fervice  , c'en  pour  fon  utilité  particulière.  Le 
mime  P.  Seruuti 

De  l'amour  propre  , comme  d'une  fource  de  malheurs  , il  fore  trois  ruHlcaux  m a - 
qui  inondent  tout  l'univers  , & qui  caufent  un  déluge  , dont  il  cft  bien  mal-  „|CI  j' 
aile  de  le  fauver  : car  de  eut  amour  déréglé  , naillcnc  trois  autres  amours , qui-uaifTcnc  de 
cuipoifonnent  toutes  les  âmes  , & qui  bannilTent  toutes  les  vertus  de  la  terre,  l’amour  pro- 
Lcprémicr  , eft  l’amour  de  la  beauté  , qu'on  appelle  Incontinence  ; la  fécond,  P1'1 
eft  l'amour  des  richclles  , qu’on  appelle  Avarice  ; le  troiliéme  , eft  l’amour  de 
la  gloire  , qu'on  appelle  Ambition.  Ces  trois  capitaux  ennemis  du  falut , & du- 
repos  de  l'homme  , corrompent  tout  ce  qui  eft  à lui , & le  rendent  criminel* 
en  fon  cfprit , en  fon  corps  , Sc  en  fes  biens.  Il  eft  même  allez  mal-aile  de  dire 
lequel  de  ces  rrvonfttes  eft  le  plus  difficile  à vaincre  ; parce  qu’outre  leurs  forces 
naturelles,  ils  en  ont  encore  d’étrangércs , qu'ils  tirent  de  nos  inclinations, 
ou  de  nos  habitudes  , éc-qui  les  rendent  fi  redoutables  , que  fans  un  miracle, 
on  ne  les  fçauroic  plus  dompter.  Le  mène. 

Le  Fils  de  Dieu  veut  qoeda  haine  de  nous-mcmes>  foit  le  fondement  de  fa  jjj** 
doélrine.  11  ne  reçoit  point  de  Difciplcs  en  fon  école  , qu'il  ne  leur  enfeigne  dont  un 
cette  maxime  ; il  lemble  qu’il  ait  dcllein  de  bannir  l'amour  propre  de  là  terre.  Chrétien  fc 
S:  de  convertir  cette  affeétion  déréglée  eu  une  fainte  averfion  ; il  nous  apprend  d°ù  kur. 
que  nous  fommes  criminels  , Sc  qu'entrant  dans  le  zcle  de  la  juftice  Divine  , 
noûs  devons  haïr  ce  qu'elle  détefte  , & punir  ce  qu’elle  châtie  : cnfiîi , la  haine 
& l'amour  , l’averfion  & l'inclination  , font  les  deux  vertus  qu'on  apprend  en 
fon  école  ; mais  il  veut  que  nous  les  ménagions  en  telle  forte  , que  donnant 
tout  l'amour  à nôtre  prochain  , nous  ne  relcrvions  pour  nous  que  la  haine.  If 
eft  vrai  que  ce  commandement  eft  plus  rigoureux  en  apparence  , qu'en  éfet  ; 
car  quelque  féveriré  qu'il  témoigne  , il  ne  refpire  que  douceur  ; fous  le  nom 
de  haine  , il  cache  celui  d'amour  ; Sc  en  nous  obligeant  à nous  haïr  , il  nous 
ordonne  de  nous  bien  aitner.  Le  même.  Sixième  Diftntrs , du  ben  Vfage  de  la 
Heine. 

C'cft  un  tyran  , qni  étant  ne  du  péché  veut  étendre  fon  empire  , & lui  don-  [1';m'urc  des 
ner  tous  les  hommes  pour  efclayes  : il  établit  fon  trône  dafts  nôtre  ame  , il  cauhrne 
porte  fes  ténèbres  dans  nôtre  cfprit , il  répand  fa  malice  dans  nôtre  volonté,  Sc  iï  Concupif- 
il  remplit  la  mémoire  du  fouvenir  de  toutes  fcj  injuftices  ; il  abufe  de  toutes  ccnce  & l’a. 
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les  parties  '4e  nôtre. corps  , il  employé  tous  nos  fens  pour  exécuter  fcsdclTcinsi 
il  (e  mêle  avec  tant  d'adrefle  avec  tous  nos  defirs  , que  pénfant  fatisfaire  à nos 
befoins , nous  obé  liions  2 fa  tyrannie  , & croyant  faire  une  adion  raifonnable, 
nous  en  faifons  une  criminelle.  Si  nous  mangeons  , c'eft  avec  trop  dexccs  & 
.de  plailir  ; fi  nous  dormons , c’eft  plutôt  par  délicatclTè  , que  par  ncccflitc  ; 
fi  nous  parlons  , c’eft  plutôt  pour  médire  , que  pour  édifier  ; & ce  que  nous 
penfons  faire  pour  nôtre  confcrvation  , nous  le  faifons  le  plus  fouveni  pour 
nôtre  fatisfaétion.  Le  mime  , dans  l'Homme  Criminel.  Difcours  de  la  Corruption 
de  la  Nature  par  le  pii.  hé. 

On  ne  peut  giacc  peLlt  bien  diminuer  en  cette  vie  la  force  de  la  concupifccncc  & de 
l’amour  propre  ; mais  elle  ne  la  Içauroic  entièrement  éteindre-  Les  Saints 
gemilfent  fous  la  rigueur  de  lès  loix  , ils  invoquent  le  lecours  de  la  mort  contre 
un  ii  puillant  ennemi  -,  &.  fçaehant  bien  que  l’ame  n'en  peut  être  délivrée  pen- 
dant qu'elle  cft  enfermée  dans  fon  corps  , ils  en  demandent  la  fortie  , comme 
une  faveur.  'Enfin  , pour  comble  des  malheureux  éfets  que  nous  caufe  cette 
méchante  habitude  ; comme  les  branches  & les  racines  , les  fleurs  Si  les  fruits 
d’un  arbre , font  cachez  dans  le  pépin  j ainfi  les  meurtres  & les  parricides , 
les  médifances  Si  les  blafphémes  ; les  adultères  Sc  les  inccftcs,  fonc  renfermez 
dans  la  concupifccncc  , & dans  cet  amour  propre.  Quiconque  porte  ce  monftre 
dans  fon  fein  , porte  avec  lui  tous  les  péchez  ; quoiqu'ils  11e  foienr  pas  éclos, 
ils  font , comme  parlent  les  Philofophes , en  puitfancc  , Si  en  quelque  façon 
commencez  ; & bien  qu'ils  ne  nous  rendent  pas  coupables  , ils  nous  rendent 
toujours  malheureux.  Le  démon  peut  tout  entreprendre  avec  ce  fidèle  Mi- 
niftre  de  fes  impictez , & il  fçait  bien  qu'en  quelque  part  qu'il  fe  retire  , U 
cft  toujours  d'intelligence  avec  lui»  Pcrfonne  n'eft  alluré  de  fou  falut , pendant 
u’il  loge  cet  ennemi  domeftique  ; & nôtre  efpérancc  doit  être  toujours  mélée 
e crainte  , jufqu’à  ce  que  la  gTace  ait  pleinement  étouffé  cet  amour  malheu- 
reux de  nous-mêmes.  Le  mime  P.  Sériant. 

L’amour  Le  plus  grand  deflein.  Si  le  plus  grand  éfet  de  la  charité,  eft  d'unir  l’homme 

propre  prend  a Dieu  fi  étroitement , que  rien  ne  l’en  puille  féparcr , & d’allumer  tant  d’amour 
un  chemin  - — • - 1 1 ...  — 
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en  fon  anic  , qu'elle  y éteigne  l'amour  propre  , ou  qu’elle  le  convertillc  en  une 
fainte  haine  de  lui-meme.  Cette  divine  vertu  , ne  fçauroit  monter  plus  haut  ; 
une  fi  gloricufc  meramorphofe  , eft  le  dernier  éfort  de  fa  puifTance  , & Dieu 
ne  peut  rien  demander  davantage  à ceux  qui  l’aiment,  quand  pour  l’aimer  plus 
parfaitement , ils  arrivent  jufqu'au  point  de  fe  hair  eux- mêmes.  L’amour 
propre  prend  un  chemin  oppoié  à celui  de  la  charité  , & par  des  routes  toutes 
contraires  , il  eflaye  d’éloigner  l'homme  de  Dieu , & de  l’attacher  a foy-même, 
ou  aux  créatures  ; il  éfacc  autant  qu'il  peut  cette  inclination  qu’a  fon  aine  pour 
le  fouverain  Seigneur  ; s'il  ne  peut  l'étouffer  , il  la  détourne  ; & voyant  bien 
que  le  cœur  de  l'homme  ne  peut  être  (ans  occupation,  il  lui  reprefente  les 
beautez  des  créatures  pour  le  divertir  de  celles  du  Créateur.  Le  mime. 

Oppofrion  C’eft  encore  une  oppofition  de  l’amour  propre  , & de  la  charité  , que  celle- 
dc  l’amour  cy  n’a  point  de  plus  violent  défir  que  de  faire  aimer  Dieu  de  tout  le  monde, 
propre  à la  g.  jjg  répandre  dans  tous  les  coeurs  les  laintes  fiâmes  de  ce  divin  amour.  Car 
£ c'ia^ha"  unc  amc  tlu'  hrule  de  ce  feu  facrc  , fçaehant  bien  qu’elle  ne  fçauroir  aimer 
juJ  cherche  Dieu  autant  qu’il  eft  aimable  , fcuhaicc  que  toutes  les  parties  de  fon  corps  fc 
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changent  en  coeurs  & en  langues  , pour  louer  8c  pour  aimer  l'unique  objet  de 
fon  amour  ; mais  comme  elle  voit  que  fes  fonhaits  font  inutiles  , elle  fouhaite, 
pour  fuppléer  à fon  impuiiTancc  , que  tous  les  hommes  aiment  de  toutes  leurs 
forces  celui  qu'elle  ne  peut  allez  aimer  de  toutes  les  Itennes.  L'amour  propre, 
au  contraire  , qui  oblige  l’homme  à faire  un  Dieu  de  Iby-mcme  , lui  infpirc  le 
delir  de  fe  faire  aimer  de  tout  le  monde  ; c'eft  poifrquoy,  il  fe  propofe  comme 
une  idole  pour  être  adore  , & il  croit  que  la  plus  véritable  8c  la  plus  légitime 
félicité  de  la  terre,  eft  de  fe  voir  aimé  , loué,  cftimé  & honoré  de  tout  le  monde. 
Le  même. 

L’amour  propre  exerçant  un  tel  empire  fur  nous,  gâtant  tour,  fie  corrompant 
nos  meilleures  allions  , nous  devons  lans  doute  faire  nos  cforts  pour  le  dé- 
truij|t  8c  rompre  tous  les  liens  8c  les  attaches  pcrnicicufcs , avec  Icfquclles  il 
nous  lie  à nous-mêmes  ; ce  qu’avec  la  grâce  de  Dieu  nous  pouvons  faire,  linon 
entièrement , du  moins  autant  qu'il  faut  pour  l'affoiblir,  fie  l'empêcher  de  nous 
faire  perdre  le  fruit  8c  le  mérite  de  toutes  nos  bonnes  allions  ; avec  cet  aver- 
tillcment  toutefois  , qu’il  ne  faut  pas  fe  décourager  , li  après  tous  nos  éforts,  8c 
tous  les  combats  que  nous  livrons  à cet  ennemi  domellique  , nous  luccombons 
quelquefois  ; 8c  s'il  nous  furprend  fouvent.  Il  eft  tellement  lié  à nous-mêmes , 
& pour  mieux  dire  , il  eû  fi  avant  enraciné  dans  nous  , que  quelque  éfort  que 
l’on  fallè  , on  ne  fçautoit  l'arracher  entièrement  en  cette  vie.  C'eft  pourquoy 
quelque  tempérament  qu’on  puillè  apporter  , & quelque  rcmede  dont  nôtre 
nature  ibit  capable,  elle  eft  toujours  une  nature  gâtée  en  fon  fond  ; elle  èft  fem- 
blable  à la  terre, laquelle  quelque  foin  qu'on  prenne  d'en  ôter  les  mauvailcs  her- 
bes, de  les  attacher,  & d*empcchcr  qu'elle  n'en  produife  de  nouvelles , eft 
toujours  difpoféc  d'cllc-mcme  d’en  reproduire  d'autres.  De  forte  que  ce  ne  fera 
que  dans  l'autre  vie  , que  Dieu  accomplira  cette  riche  promellc  qu'il  fait  par 
lùic  : Ecce  egocreo  codas  nervos  , & terrain  novnm  : Voicy  que  je  crée  des  Cieux 
nouveaux  , & une  terre  nouvelle  ,-  en  donnant  à l’homme  un  corps  formé  ori- 
ginairement de  la  terre  , mais  délivré  de  lafervitude  du  péché  , 8c  de  l'inclina- 
tion qui  le  porte  naturellement  au  mal.  Tout  es  que  nous  pouvons  8c  ce  que 
nous  devons  faire' en  ce  monde  , eft  de  farder  cette  terre  , d’en  arracher  les 
mauv ai fes herbes;  fans  prétendre  lui  ôter  entièrement  la  difpofition  qu’elle  a au 
péché  , fie  faire  mourir  abfolument  l'amour  propre.  C’eft  avec  ce  tempérament 
qu'il  faut  entendre  tout  ce  qui  fe  dit  de  l'abnégation  ou  renoncement  de  foy- 
roême  , fie  de  la  mortification  chrétienne , Sec.  Le  P.  Suiw-Jitrc , cUnt  le  livre 
premier  de  l'Hemme  Religieux. 

On  peut  dire  de  l’amour  propre , ce  que  faint  Bernard  dit  de  la  propre  vo- 
lonté : qu’il  n’y  auroit  point  d'enfer  , s'il  n’y  avoir  point  d'amour  propre  , 
parce  qu'il  n'y  auroit  point  de  péché,  n'y  ayant  rien  d’oppofé  â l’amour,  8c  à la 
volonté  de  Dieu.  Tout  péché  eft  amour  propre  , comme  cet  amour  propre 
eft  en  puitlancc  tout  pèche  , étant  en  tout  oppoié  à l'amour  de  Dieu.  En  élet, 
c’eft  un  amour  de  fon  propre  intérêt  contre  l’intérêt,  fie,  pour  ainfî  dire,  anx  dé- 
pens de  tous  les  interets  de  Dieu  ; c’eft  un  amour  de  fon  honneur, au  deshonneur 
meme  de  Dieu  ; c’eft  un  amour  de  fon  plaiflr  avec  le  déplaifirde  Dieu.  J'cn 
dis  le  meme  pour  ce  qui  regarde  le  Prochain  , à quoy  l’amour  propre  n'a  nul 
égard.  Que  le  Prochain  foie  intereilè  dans  une  choie  ; qu’il  y aille  de  fon  hou* 


à faire  ai- 
mer Dieu  de 
tout  le  mon- 
de , & l’a- 
mour propre 
a le  faire  ai- 
mer !bj  -mê- 
me. 


Nous  de- 
vons tou- 
jours nous 
i forcer  de  - 
détruire  cil 
nous  l’amour 
propre , au- 
tant qu’il 
nous  eft  pof- 
fible  avec  la 
grâce. 
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Quel  péché 

c’clt,  que  Je 
fe  laitier  do- 
miner par 
l'amour  pro- 
pre. 
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neur  , ou  qu'il  en  reçoive  du  dcplaifir  ; l’amour  propre  parte  pardeflùs  tou- 
tes ces  conlidérarions  , Sc  on  ne  garde  point  de  mefures  , pourvu  qu'il  ait  fou 
compte  , Sc  qu'il  y trouve  fon  avantage.  D’où  l'on  peut  juger  quel  mal  c'eft 
que  l'amour  propre  ; une  propre  volonté  de  fon  bien  , fans  égard  ni  à Dieu, 
ni  au  prochain  : de  forte  qu'il  peut  dire  de  lui-même , ce  qu'un  mauvais  juge 
Lue.  18.  dit  de  foy  dans  l’Evangile  .*  Denm  non  timeo  , cr  hominrm  non  revereor  : Je  n'ai 
ni  crainte  de  Dieu,  ni  rcfpeél  pour  qui  que  ce  foit.  Le  P.  Camaret.  Livre  kti* 
tule  , le  Pur  & le  Par  fuit  Chrtflianifme.  Tom.  t.  4f.  Obfiacle. 

L'amour  Le  premier  Commandement  de  la  Loy , c'eft  d'adorer  un  feul  Dieu , comme 
piopre  cfl  nôtre  premier  principe  , Sc  nôtre  fin  dernière  , l'Etre  fouverain  Sc  indépendant, 
opjiofé  au  & jc  q(Ii  tous  |es  êtres  ont  une  dépendance  clfentielle  ; ce  qui  les  oblige  à 
comrnan  le  tcconnoîtrc  ce  premier  Etre  , par  un  hommage  & une  adoration  qui  n'cft  di£,  Sc 
ment  : c'eft  rtu‘  ne  doit  être  rendue  qu’à  lui  fcul.  Contre  ce  premier  Commandement  s’eieve 
pourq.  oi  il  nôtre  amour  propretcar  au  lieu  de  rapporter  à Dieu  comme  à nôtre  fin,  cet  hom- 
cft  une  cipc-  mage  de  tour  ce  que  nous  avons  , & de  tout  ce  que  nous  fommes  , comme 
ce  d idoii-  n'ayant  rîcn  que  par  une  dépendance  ellenticlle  de  ce  principe,  il  rapporte  à foy 
ce  Culte  fouverain  , nous  metant  en  la  place  de  Dieu  mémo.  Ainfi  noua 
fommes  bien  trompez  , li  nous  nous  imaginons  qu'il  n'y  ait  point  d'autre  forte 
d’idolâtrie  , que  celle  qui  le  fait  avec  quelques  grains  d’encens  , jetez  dans  le 
feu  devant  une  ftatuc.  Quelle  cil  materielle  cette  forte  d'idolâtrie  ; que  cette 
.cfpece  d’hommage  eft  grofliére  , s’il  n’y  a que  cela  ! Penfez-vous  que  ce  ne  foit 
pas  un  facrificc  plus  important,  celui  de  l'efprit  & du  coeur  de  l’homme  , que 
non  pas  celui  de  quelques  grains  d'cncens  ; & que  l'hommage  intérieur  qu’on 
rend  par  une  préférence  d'eftime  Sc  d’affeétion , ne  foit  pas  plus  honorable 
qu’une  inclination  de  tctc  , ou  même  un  proflerncnient  de  corps  , ou  quelque 
autre  forte  d’hommage  extérieur  ? C'eft  un  culte  fpiritucl , que  Dieu  qui  cft 
un  pur  Efprit , exige  de  l'homme.  Et  n’eft-ce  pas  ce  meme  culte  que  l'amour 
propre  retùfe  à Dieu , pour  le  rendre  à l'homme  , à fon  interet,  à fon  honneur, 
à fon  plaitir  ; rapportant  à foy-mcinc,  comme  à la  dernière  fin  où  il  s'arrête, 
tous  les  biens  du  monde  , Sc  fc  faifant  ainli  l'idole  des  créatures  i Le 
même. 


Il  n’y  a que  Qui  eft-ce  de  tous  les  fideles , qui  avec  la  grâce  de  Dieu  ne  puirtê  dire  : Je 
l'amour  P[°-  donne  le  défi  à tous  mes  ennemis  , de  m'ôter  le  moindre  degré  de  grâce  , de 
Pru^UflhcUS  vertu  > gloire.,  ou  de  me  faire  le  moindre  mal  , fi  je  ne  veux  J II  n’y  a que 
pèrdie^'u  1e  amour  propre  , capable  de  nous  faire  perdre  ces  fortes  de  biens.  Quand 
grâce  le  les  tout  l'Enfer  feroit  déchaîné , & que  tout  le  monde  , conjure  avec  lui , feraient 
Diens/piti-  tous  leurs  éforts , & empioiroient  tous  les  artifices  portables  , ils  ne  peuvent 
iucIî.  rien  fur  moy  , fi  mon  amour  propre  ne  fe  range  de  leur  parti,  gagne  par  l’at- 
trait de  quelque  bien  apparent  & trompeur.  Le  démon  peut  jious  tenter  , le 
monde  peut  nous  faire  violence  , la  chair  peut  nous  folliciter  ; mais  fi  je  ne 
veux  pas  confentir  à mon  amour  propre  , que  fcra-cc  ? Autant  de  nouveaux 
dégrce  de  grâce  , & de  gloire  que  j'aurai  gagné  ; bien  loin  d'avoir  rien  perdu. 
Il  n'y  a donc  que  l’amour  propre  , qui  fc  rendant  lâchement  à quelque  aurait 
d’un  bien  fenlible  , ou  cédant  à la  violence  d'un  mal , dont  il  eft  mepacé  ou 
artailli , me  peut  faire  perdre  ce  bien  fpiritucl , le  plus  grand  de  tous  les  biens. 
L‘  même  P.  Camaret. 

Si 
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Sî  nous  fai  Ton  s une  induâion  des  chofes  que  nous  eftimons  les  plus  contraires  L’amour 
à nôtre  falut , nous  trouverons  que  c'cft  par  tout  nôtre  amour  propre.  La  FroPrc  rft  !a 
mauvaife  éducation  eft  fans  doute  un  grand  mal , & l'un  des  plus  grands  qu’il  ch°,e,arh« 
y ait  dans  le  Chriitianifmc  ; mais  en  quoy  conlîftc  tout  fon  venin,  linon  à faire  i°nôTtc 7a- 
naître  , à entretenir  , à fortifier  cet  amour  propre  , par  les  plailirs  , les  aifes  lut. 
du  corps  , les  commoditcz  ; fie  par  le  moyen  des  richclTcs  , par  l'éclat  Si  par 
l’attrait  de  l’honneur  ; à quoy  la  mauvaife  éducation  nous  élève  , contre  la  pro- 
meiîcque  nous  avons  faire  au  Buténie.  Direz- vous,  que  le  mauvais  naturel  cil 
plus  à craindre  î car  on  a beau  le  mortifier  j il  revient  toujours , fie  nous 
porte  de  notables  préjudices.  Quand  cela  feroic  , qu’eft-ce  qui  donne  force  à 
ce  mauvais  naturel  î ou  comment  cft-ce  qu’il  déployé  fa  force  , que  par  l’a- 
mour propre  } tout  bien  confidérc  , vous  trouverez  que  le  bon  ou  le  mauvais 
naturel  n’eft  autre  chofc,  que  le  bon  ou  le  mauvais  amour.  Nous  avons  déjà  dir, 
que  l’amour  propre  eft  toute  paillon , tout  vice,  tout  péché.  En  faut-il  davanta- 
ge pour  être  convaincu  que  nous  n’avons  pas  de  plus  grand  ennemi  , ni  de 
plus  grand  obftacle  à nôtre  falut  ? Le  mime. 

Nous  devons  concevoir  comte  cet  ennemi  mortel , une  haine  qui  dure  toute  Nous  Je. 
nôtre  vie.  Rappeliez  feulement  dans  vôtre  louvcnir  une  partie  des  maux  qu’il  vont  haïr 
vous  a faits,  fie  qu’il  eft  capable  de  vous  faire  ; Si  vous  ferez  contraint  d’avouer  no!re  am°ur 
que  vous  avez  plus  de  fujet  de  haïr  vôtre  amour  propre  , que  tous  les  maux  j^°privcom- 
Ju  monde , que  les  plus  cruels  ennemis  qui  ayenr  jamais  été.  Car  enfin , quelle  plut  grand 
haine  mérite  un  perfide  qui  vous  flatte  , Si  vous  porte  un  coup  mortel  dans  le  ennemi, 
fein  ; un  traître  qui  vous  embrafle  , fie  vous  étouffe  entre  fes  bras  ; un  ennemi 
caché  & fecret , qui  vous  baile  , fie  qui  vous  empoifonne  î L’amour  propre 
fait  tout  cela  ; mais  d’une  façon,  qui  eft  d'autant  plus  dangereufe,  qu’elle 
vous  cil  plus  cachée  , fie  moins  lufpcétc  : car  il  eft  toujours  avec  vous  ; il  mar- 
che , il  s’afllcd  , il  veille  , il  dort  à vos  cotez  ; il  prend  fon  repas  Si  fa  nourri- 
ture à vôtre  table  , & fon  repos , non-feulement  à vos  cotez  , mais  dans  vous- 
niéme.  Rien  n’eft  plus  exécrable  qu’un  traître  : Si  y en  a-t’il  au  monde  qui 
le  foit  comme  l’eft  l’amour  propre  , qui  nous  a li  fouvent  trahi  : On  fe  défie 
toujours  d’un  fourbe  ; hé  qui  vous  trompe  plus  fouvent  que  vôtre  amour  pro- 
pre , dont  vous  êtes  peut-être  encore  la  duppe , au  moment  que  je  vous  parle  ? 

Détcftez  , en  un  mot , toute  la  malice  de  cet  ennemi , toutes  les  rufes  fie  tous 
les  artifices  de  ce  féduélcur  , fit  toutes  les  perfidies  de  ce  traître.  Ce  mime. 

Ce  n’cft  pas  allez  d’avoir  de  la  haine  , & une  haine  implacable  pour  vôtre  II  faut  fai- 
amour  propre  : il  y a des  maux  qui  font  néccflkires  , fit  qu’on  doit  fouffrir , rc  tout  le 
quelque  haine  qu’on  ait  conçue  de  ces  maux  ; mais  il  n’en  faut  pas  ufer  ainfi, 
à l’égard  de  l’amour  propre.  Au  contraire  , je  dis  qu’il  faut  vous  réfoudre  à nlou’  i c*c  ' 
vous  en  défaire  , parce  qu’autremenr  il  vous  déféra  vous-memes.  Voyez  à amour  yro- 
qucl  ennemi  vous  avez  à faire  : lî  vous  ne  le  perdez  il  vous  perdra  ; l’une  des  Prr . qui 
deux  choies  eft  nécclfaîre  , ou  vôtre  perte  , ou  la  ficnne  ; ou  fa  dtfiiite  , lan? 
ou  la  vôtre.  Faut-il  bien  du  temps  pour  délibérer  là  - dédits  ; pour  fçavoir  à t‘  e 1 n * 
quov  vous  réfoudre  î N’êtcs-vous  pas  perfuadé  que  cet  ennemi  vous  fait  roue 
le  mal  qu’il  peut  5 Se  il  ne  peut  rien  cependant  qu’antanr  que  vous  le  voulez , 

Si  que  vous  y confcntcz.  N’cft-cc  pas  lui  qui  vous  fait  perdre  la  plus  grande , 
fie  la  meilleure  partie  des  gtaccs  de  Dieu  .1  N’a-t’il  pas  corrompu  la  plupart 
Terne  /.  G G g 
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de  vos  vertus  > & de  vos  meilleures  aétions  , par  quelque  recherche  de  vous* 
même,par  quelque  retour  fur  vous.  Quand  il  n'a  pù  vous  empêcher  de  coopérer 
à la  grâce  , n’a  t’il  pas  mélé  quelque  intérêt  de  vaine  gloire  , 8c  quelque  pro- 
pre utisfaétion  ! combien  de  fois  avez-vous  commencé  pour  Dieu  , 8c  vous 
avez  achevé  pour  vous  ? Voilà  comment  peut  être  la  plupart  de  vos  bonnes 
r.  oeuvres  feront  perdues.  Seminaflis  intnliflis  parum  : Vous  avez  beaucoup  ■ 

travaillé , & vous  n’avez  rien  fait  : & à la  mort , vous  vous  trouverez  les  mains 
vuides  ; vôtre  amour  propre  vous  aura  tout  enlevé  : n’cft-ce  donc  pas  une  ne- 
ceflité  abfoluc  de  vous  en  défaire  > C'cft  encore  bien  autre  chofe , fi  vous 
fentez  en  vous-même  qu’il  excite  vos  pallions , s'il  vous  porte  aux  vices  & aux 
péchez  les  plus  énormes  , & que  vous  ne  tâchiez  pas  de  le  perdre  8c  de  le  dé- 
truire : il  le  fortifiera  toujours  davantage  , Sc  vous  ferez -toujours  plus  foiblc 
8c  la  grâce  deviendra  toujours  moins  forte  8c  moins  éficacc.  Le  mime. 

Le  moyen  La  différence  de  l'amour  propre  , 8c  de  la  charité  , fe  découvre  par  la  di- 
dc  diflmguer  vcrlité  des  opérations , 8c  des  mouvemens  de  l’un  & de  l’autre.  i°.  L'amour 
cnTde'rà-  ProPrc  ^alt  que  celui  qui  fc  laille  aller  à fes  mouvemcns>  ne  regarde  que  foi—  - 
tcôur  propre  rncme  , dans  le  bien  qu’il  fait  , pour  s'applaudir  en  fecrct , ou  fc  faire  admirer 
d’arec  ceux  en  public  ; &c  n’entend  les  louanges  des  autres  qu'à  regret  8t avec  chagrin  r 
de  la  *cri-  au  contraire  , la  charité  nous  fait  louer  8c.  admirer  la  vertu  des  autres  , comme 
*éblef  it**"*  <lue*clue  chofc.de  fingulier  ; S:  fi  elle  fc  replie  fur  foy-meme  , clic  fe  regarde 
vers  Dieu  , commc  un  objet  digne  des  vengeances  du  Ciel.  z°.  L'amour  propre  eft  violent, 
fou  envers  impétueux  , bizarre  & impérieux  p ii  veut  que  ce  qu'il  commande  8c  ce  qu’il 
le  Prochain*  délire  s'accomplillè  fur  l’heure:  an  lieu  que  la  charité,  félon  l’Apôtre  , cft  douce, 
tranquille,  ccdc  facilement  aux  autres-,  &. attend  avec  patience  le  fucccs  de  fes 
eiitrcprrfes,de  la  bonté  de  Dieu; -8c  lorfqu'on  la  travcrle.cllc  bénit  ceux  dont  elle 
fouffre  perlecuüon.  30.  L'amour  propre  cft  toujours  refierre  dans  foy  , & s^il 
en  fort  par  quelque  aéftion  vcrtucule  , c’eft  pour  y rentrer  aufii-tôt  par  la 
louange  qu'il  en  reçoit ou -qu'il  en  efpere.  40.  L'amour  propre  n'cft  que 
pour  loy  , ne  regarde  que  fes  intérêts  , ne  fait  rien  qu’afin  qu'il  lui  en  revienne 
quelque  avantage  ; au  lieu  que  la  charité  n'cft  point  attachée  à fes  intérêts: 
Non  querit  tjtut  fna  funt  ; elle  ne  regarde  8c  n'a  en  rué  que  les  intérêts  de 
Dieu.  y°.  L'amonr  propre  eft  fingulier  ; il  ne  veut  que  des  penfées  éloignées, 
du  commun  , des  dévotions  particulières  ;.il  aime  Pc  cherche  la  dillindion 
en  routes  chofcs  : au  Heu  que  la  charité  fait  toute  forte  de  fingularité  , & ne 
veut  rien  qui  lui  foie  particulier.  6°.  L'amour  propre , dans  les  exercices  de 
dévotion  , ne  cherche  que  la  douceur  & le  repos-;  & quand  cela  manque  , il 
fe  décourage,  6c  abandonne  tout  : mais  la  charité  , dans  les  prariques  de  piété, 
ne  cherche  que  la  volonté  de  Dieu  ; ce  qui  fait  qu’elle  cft  aulïi  fidèle  & aufli 
confiante  dans  les  fcchcrcflcs  & les  dcfolations , que  dans  les  confolauons  lpi- 
rituellcs.  70.  Enfin , l’amour  propre  ne  peur  fournir  d’autre  conduicc  que  ion 
caprice  , 8c  fa  propre  volonté  ; au  lieu  que  la  charité  cft  toujours  foùtnifc  aux 
ordres  de  Dieu  , 6c  de  ceux  de  qui  elle  dépend  , & qui  font  commis  pour  la 
conduire.  Prit  d'un  yiuthettr  anonyme. 

’ours^cluer  ^ ^iut  vc*^cr  continuellement  fur  foy , 8c  fur  tous  les  mouvemens  de  (bn 
contr/'leî"  ccrur  > P°ur  reprimer  une  infinité  de  vues  humaines , de  retours  fur  foy-meme, 
ru  fes  de  l’a-  prefque  imperceptibles , mais  prcfquc  continuels  ; tant  de  recherches  fecrcttes 
mourpropie. 
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3e tes  interets , tant  3c  détours  fins  Se  rufez  de  l'amour  propre , qui  échappent 
aux  plus  vertueux  , s’ils  ne  font  toujours  en  garde  ; enfin  , tant  de  motifs  moins 
purs , qui  fc  mêlant  dans  les  aérions  les  plus  faintes  , en  diminuent  le  mérite, 

& font  que  bien  des  gens  fe  donnent  de  grands  mouvemens , Se  avancent  t res- 
peu  ! On  fc  flatte  de  ne  chercher  que  Dieu  , & l'on  fc  recherche  éternelle- 
ment foy-même  : aifes , réputation , orgueil  fccret , amour  propre  ; voilà 
■de  grands  reflbrts  , qui  font  agir  la  plupart  des  gens.  Le  mime. 

Il  n’eft  rien  de  plus  conllammcnt  vrai  que  ce  dit  faînt  Paul , que  Tous  cher - °n  ? aimc 
citent  leurs  propres  interets  , & non  ceux  de  J e s u s-C  h r i s T.  L'on  n’aime  &7'oi?chcr- 
cfeérivemcnt  que  foy-mème , Sc  l’on  n’aime  rien  que  par  rapport  à foy-même;  che  fon  pro- 
3’on  cft  comme  le  centre  , où  l’on  fait  revenir  toute  cnofe.  £ft-il  rien  cepen-  pre  interet, 
dant  de  plus  oppofé  à l’Evangile  que  cet  amour  , que  ce  rapport  & que  ce 
centre  ? Y a-t’il  rien  de  plus  clair  & de  plus  formel  , que  ces  grands  princi- 
pes : Si  quelqu'un  veut  venir  apres  moy  , qu'il  ft  renonce  foy-même. . Celui  qui  Mstth.  if. 
aime  fa  vie  lu  per  dru  ; maie  celui  qui  huit  fa  vie  en  ce  monde  , la  conferveru 
pour  lu  vie  e'ternelle  i Toute  la  nature  Sc  toute  la  grâce  , toute  la  raifon  & toute 
la  foy  , nous  font  concevoir , qu'étant , comme  dit  l'Apôtre  , tout  ce  que  nous 
fommes  par  la  bonté  toute  pure  de  Dieu  , nous  Tommes  obligez  d’être  tout  à 
Dieu  ; & que  tenant  tout  de  lui , , nous  devons  par  un  jufte  retour  , rapporter 
tout  à lui  -,  imiter  en  cela  les  fleuves  , qui  font  couler  leurs  eaux  fans  aucun, 
repos  , pour  les  conduire  dans  le  fein  de  la  mer  qui  les  leur  a données.  Livre 
■intitulé,  Entretiens  de  l’ yibbé  'Jeun  , & du  Prêtre  Eufebr. 

L’amour  propre  ne  vieillit  jamais  ; fon  autorité  croît  avec  les  années  de  fon 
régné  : il  commande  dans  les  jeunes  gens  avec  impétuofitéj  dans  les  vieillards,  rencontre 
c’eft  toujours  avec  une  efpcce  de  tyrannie.  Delà  vient  cette  opiniâtreté  cha-  dans  tous  le* 
gtine , à foûtenir  leurs  fentimens , Sc  à ne  vouloir  pas  changer  d’idée.  L'cfprit  âges, 
alors  ne  raifonne  gucres  foui  ; la  paffion , -le  naturel,  l’habitude  en  foumillcnt 
toujours  les  premiers  principes  ; le  coeur  y a plus  de  part  que  l'cfprit  ; & delà 
vient  qu'on  ne  contredit  guère  s les  vieillards  fans  les  aigrir , & les  oftenfer. 

Les  préventions  du  coeur  font  toujours  les  plus  fortes  Sc  les  plus  opiniâtres  ; 
les  inclinations  qui  croiflènt  8c  qui  fe  nonrrîflcnt  avec  npus , font  la  fource  de 
tous  les  préjugez.  Le  P.  Croifet.  Second  Tome  de  fes  Réflexions  Chrétiennes. 

L’amour  propre  cft  le  principe  de  tout  le  mal  qui  cft  en  nous  ; il  renferme  Nmi*  «fr- 
ies femences  de  nos  dérégleracns  ; Sc  nous  n’aimons  & ne  haîfïbnsles  autres 
tiommes  , que  félon  que  nous  trouvons  que  les  manières  qu’ils  ont  pour  nous,  rc  en  nous 
flattent  ou  combattent  l'amour  de  nous-mêmes  : c’cft  donc  cet  amour  déréglé  l'amour  pro- 
qu’il  faut  combattre.  Mais  nous  ne  devons  pas  nous  contenter  de  le  combat-  Ptc:  & «h»* 
tre  dans  fes  éfets  , c’cft-à-dirc , de  nous  corriger  de  tous  les  defauts  qu’il  mcnc' 
nous  fait  contraûer  ; il  faut  que  nous  le  combattions  , Sc  que  nous  l’aftoiblif- 
fions  autant  que  nous  pouvons  dans  lui-même , c’eft-à-dirc  julqucs  dans  fon 
principe.  L*amour  propre  non-feulement  produit  en  nous  l’attachement  que 
nous  avons  à nos  plaiiirs  ; mais  il  fc  reproduit  lui-même  en  quelque  forte 
dans  nôtre  coeur  , par  un  fentiment , par  lequel,  lorlqu’îl  fcmblc  que  nous 
fommes  morts  à tout  ce  qu’il  nous  faifoit  aimer  , nous  ne  pouvons  nous  ré- 
soudre de  mourir  à nous-mêmes.  Livre  intitulé  , de  l’Education  des  Enfant. 

Pur  J.  Pic. 
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C'cll  l'amour  propre  qui  non-lculcmcnt  produit  tout  le  mal  qui  vient  de 
nous , niais  gâte  encore  tout  le  bien  que  nous  Talions  ; c'cll  cette  fource  im- 
pure qui  cft  en  nous  , qui  corrompt  généralement  ce  qui  en  fort  ; c’cll  l'âme 
de  toutes  nos  pallions  ; c'cll  cet  amour  dominant  & univerfel  qui  fe  trouve 
toujours  par  tout  , & qui  règne  par  tout  où  il  fe  trouve.  Les  autres  pallions 
n’ont  de  force  & de  mouvement  que  ce  quelles  cil  reçoivent  de  lui  : l’avcrlioiv 
de  tout  Ce  qui  nous  cil  bon  , Se  l'amour  de  tout  ce  qui  nous  cft  contraire  , 
font  les  deux  éfets  de  etc  amour  propre.  Pour  tacher  de  l'aftbiblir  en  nous » 
il  faut  le  combattre  dans  l'un  &:  dans  l’autre  de  ces  deux  éfets  ; il  faut  fer- 
monter  l’averlton  que  nous  avons  pour  le  bien  , Si  le  penchant  que  nous 
avons  au  mal , à incfurc  que  l’occaûon  s'en  préfcntc.  Le  mime. 
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ATHÉES, 

vt  THEISME,  DEISTES , IMPIES, 
Infidèles  -,  Preuves  de  l'Exlfience  d’un  Dieu , c. 

AVERTISSEMENT. 

CE  font  proprement  les  libertins  de  Religion  que  l’on  combat  , & que  l’on  ré- 
futé fous  le  nom  d‘  Athées  ; quoiqu'ils  ayent  différent  noms  , & qu'ils  foiene 
de  différente  cfpcçe.  Les  uns  ne  reconneiffent  ni  Dieu  , ni  Providtnce  , & font 
abfolnment  fans  Religion  ; ceux-là  font  rares  , dr  l'on  a fujct  de  douter  s'il  y 
en  a au  monde  de  ce  caraflere.  Les  autres  reconneiffent  un  Dieu  , qui  efl  l'ylu- 
theur  de  toutes  chofes  : mais  ils  le  font  fans  Providence  & fans  Juflice  ; ne 
croyant  point  d’antre  vie  que  celle-cy  , Cr  s'imaginant  que  l'ame  périt  avec  le 
corps.  Les  autres  qu'on  pourrait  appelltr  Pyrrboniens  en  fait  de  Religion  , ne  nient 
ni  ne  croyent  les  véritez.  du  Chriftianfme  ; mais  demeurent  tranquilles  , & indif- 
férent fur  ce  point , & attendent  que  l’évent  ment  tn  décidé  apres  leur  mort  , en 
joui  [font  cependant  de  tous  les  plaijsrs  de  la  vie.  Al  ait  tons  ont  et  la  de  commun  , 
qu'ils  vivent  en  éfet  en  véritables  ylihées  , Je  fouillant  de  toutes  fortes  de  crimes 
Cir  n'ayant  nul  fe miment  de  Religion. 

Or  il  faut  remarquer  que  ces  fortes  de  gens , aveuglez  par  leur  orgueil , & 
par  leurs  pafftons  , traitent  le  rejle  des  hommes  , qui  font  clivez,  dans  La  crainte  . 
de  Dieu , & dans  la  créance  de  nos  My fier  es  , à'  Ej'prits  faibles  j en  qnoy  ils , 
rte  font  pas  moins  ridicules  , qu'impies  ; & prennent  pour  eux  le  nom  d'efpsits , 
farts  , qui  fe  font  défaits  des  préjugez  de  l'éducation  , en  fe  mêlant  aude/fus  des 
fnuonent  qu'on  leur  a infpirez  dès  leur  enfance  , pour  ne  croire  que  ce  qui  tombe 
fous  leurs  fens  , on  ce  qu’ils  peuvent  concevoir  par  la  force  de  leur  raifon,  C'efl 
pourquoi  comme  ils  n'admettent  ni  Evangile , ni  parole  de  Dieu  , & n'ont  rien 
de  commun  avec  les  Fideles  on  ne  peut  les  combattre  par  d'autres  armes  , que 
p.sr  la  raifon  : C?  c'efl  ce  qui  rejle  aujji  aux  Prédicateurs  pour  les  convaincre. 

Il  faut  de  plus  remarquer  , que  Us  Saints  Peres  ont  peu  parlé  des  yitbées , 
tels  que  nous  les  connoijfons  aujourd'hui  , & les  ont  confondus  avec  Us  Idolâtres  : 
t'efl  pourquoi  nous  avons  peu  de  Paffages  de  ces  faints  Docteurs  , qui  combattent 
leur  impiété  ; parce  que  depuis  l'établiffcment  du  Cbriftianifme  , il  fe  trouve  pets 
de  perfonnes  qui  ayent  embraffé  e es  opinions  , & que  ceux  qui  ne  croyaient  aucune 
Divinité  étoient  méprifez  , & dé  créditez  Dormi  les  Payens  mêmes.  Mais  le  nom- 
bre des  libertins  , & des  gens  qui  font  fans  Religion  , efl  néanmoins  affez  grand 
en  ce  fsêcle  , pour  que  Us  Prédicateurs  exercent  leur  zele , à les  confondre , C 
à en  donner  de  l’horreur. 
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PARAGRAPHE  PREMIER. 

Diffère  ns  Deffeins  , oit  'plans  de  Difconrs  fur  ce  fujet. 

MOntrer  que  les  Athées  &les  Libertins  qui  en  font' venus  jufqu'à  cet 
excès  d’impiété  , que  d’étouffer  entièrement  la  créance  d’un  Dieu , Si 
tous  les  fentimens  de  Religion,  font  condamnez i°.  Au  tribunal  de  la  Nature, 
dont  ils  ne  veulent  pas  ccouter  la  voix,  éc  où  toutes  les  créatures  publient 
qu’il  y a un  Dieu  , quoique  ceux-cy  tâchent  de  fe  mettre  à part , 8c  de  refùfcr 
leur  tuffrage.  a°.  Au  tribunal  de  leur  Confcience  , qui  leur  tait  connoître  inté- 
rieurement qu'il  y a un  fouverain  Juge,  & vengeur  de  leurs  crimes.  30.  Au 
tribunal  de  Dieu  lui-méme  , qui  pour  leurs  difficultcz  prétendues,  n'en  eft  pas 
moins  leur  maître  , n'en  obfcrvc  pas  moins  toute  leur  conduite , n'en  tra- 
vaille pas  moins  à leur  jugement  ; 3c  apres  avoir  fait  voir  qu’ils  font  inexco- 
fables  , fe  fera  connoître,  en  leur  faifant  fentir  les  longs  éfets  de  fon  pouvoir  8c 
de  fa  juftice. 

Prémier  Point.  Il  faut  donc  les  citer  au  Tribunal  delà  nature  , 8c  montrer 
que  la  ftrufturc  , l’ordre  de  l’univers  , la  multitude  8c  la  variété  des  parties 
qui  le  compofent , a convaincu  les  plus  aveuglez  & les  plus  opiniâtres  , qu’il  y 
a une  foitveraine  Puiflance  , qui  a tiré  tout  cela  du  néant  ; une  Sagcflc  infi- 
niment éclairée  , qtti  conduit  chaque  chofe  à fa  fin.  Que  fi  la  lumière  naturelle 
nous  fait  connoître  qu’il  y a un  prémier  Etre  , infiniment  élevé  audcfiùs  de 
nous  , elle  nous  apprend  auffi  qu’il  doit  y avoir  une  Religion  qui  confiftc  à lui 
rendre  nôtre  culte  & nos  hommages. 

Second  Point.  L'impie  & le  libertin  eft  accufé,  jugé , & condamné  au  Tri- 
bunal de  fa  confcience  , laquelle  prife  en  général  , rTeft  autre  chofe  que 
cette  lumière  que  Dieu  a gravée  au  fond  de  nôtre  tme  , comme  parle  le  Pro- 
phète : Siftatum  eft  fttper  nos  lumen  x/ulius  eut.  Or  cette  lumière  intérieure, 
qu'on  appelle  fynderefe  en  ce  même  fois  , nous  înftruit  enfuitc  en  par- 
ticulier de  tous  nos  devoirs , avant  chaque  aétion  ; nous  reprend  , nous  ju- 

K,  8c  nous  condamne  par  de  fccrets  reproches  , quand  nous  avons  violé  la 
y de  cc  fouverain  Légiflateur  : & c’cft  en  quoi  s'exerce  plus  particuliérement 
le  jugement  de  la  confcience.  Mais  qu’cft-ce  que  cela  , finon  nous  faire  rccon- 
noître  l’autorité  de  Dieu  , fon  pouvoir  fouverain  , & par  conséquent  fon  être  ? 
8c  le  pécheur  peut-il  manquer  de  le  faire  , malgré  qu’il  en  ait , par  tout  cçla 
même  ; puifque  ces  a&cs  font  de  lui , & que  , ce  que  fa  confcience  lui  dit, 
c'en  lui  qui  fe  le  dit  au  fond  de  fon  ccrur  î Comme  donc  le  prémier  de  nos 
dcvoirs,eft  d'honorer  Dieu  , de  le  confcflcr  publiquement,  8c  de  lui  être  fournis; 
pour  condamner  un  libertin  qui  le  défavouc , & qui  ofc  refufer  de  lui  obéir, 
si  ne  faudrait  point  d'autre  accufatcur  ni  d'autre  juge  que  la  confcience  de  ce 
libertin  même. 

Troifiémc  Point.  Enfin  les  Impies  & les  Athées  , qui  ont  étouffé  la  créance 
.d’un  Dieu,,  pour  n'êtrc  point  inquiétez  dans  la  jouillâucc  de  leurs  plafiits  ai - 


Digitized  by  Google 


PARAGRAPHE  PREMIER.  413 

minincls  , feront  lin  jour  les  prémices  , & les  plus  juftement  condamnez  an 
Tribunal  du  fouverain  Juge,  comme  les  plus  incxcufablcs  de  tous  les  pécheurs; 
parce  que  ne  pouvant  ignorer  la  fin  pour  laquelle  ils  étoient  au  monde  , ils 
n'ont  pas  voulu  prendre  les  moyens  pour  y arriver  ni  la  voie  qui  y conduit , 
qui  eft  la  Religion  ; avant  voulu  fc  rendre  maîtres  de  leur  conduite  , & s'é- 
tablir une  autre  fin  , fçavoir , la  jouïfinnce  des  biens  Sc  des  plaifirs  de  cette 
vie  : Sc  en  attendant  , s'ils  ne  fc  corrigent  , leur  jugement  qui  n’eft  pas  pro- 
noncé encore  , ne  laiftè  pas  d'etre  tout  minuté  déjà  , Sc  comme  conclu  : Qui 
«en  crédit  jam  judicatut  eft. 

On  peut  prendre  pour  fujccSc  pour  divifiond’un  Difcours  les  deux  points  qui 
fui  vent. 

Prémier.  Que  la  corruption  du  coeur  , Sc  le  libertinage  des  moeurs  produit 
le  libertinage d'efprit , Se  étouffe  dans  l'anie  les  feutimens  de  Religion,  qu'on 
a reçus  de  la  nature  , de  l'éducation  ,8c  de  la  Foy  ; en  forte  que  c’eft  la  mau- 
vaile  vie,  les  débauches,  & les  paillons  criminelles  qui  font  caufc  de  l’incré- 
dulité , Se  de  cet  aveuglement  d'efprit , où  en  viennent  les  Athées. 

Second.  Qpe  réciproquement  , l’incrédulité , l'athéïfme  , Sc  le  man- 
quement de  foy , conduit  les  hommes  jufqu'aux  derniers  défordres  , Sc  les 
porte  aux  plus  grands  crimes  ; , leur  cœur  n'étant  plus  retenu,  par  la  crain- 
te des  jugemens  de  Dieu  , ni  par  l'infamie  qui  accompague  le  péché. 

i°,  L t s Athées,  Sc  les  perfonnes  fans  Religion  -,  font  dans  l’état  le  plus 
éloigne  du  falut , le  plus  défcfpéré  , Sc  où  il  y a le  moins  d'apparence  de  re- 
tour , Sc  de  convcrfion;  parce  qu’ils  ont  renoncé  aux  lumières  de  la  foy  , de 
laraifon  , Se  de  la  prudence  , Sc  qu’ils  rejettent  jufqu'à  ces  grâces  intérieures 
Sc  extérieures , qui  les  inftruifcnt  & qui  les  éclairent  encore  dans  leur  aveu- 
glement. 

i°.  Comment  Sc  par  quelles  voies  en  vient-on  d ans  un  état  fî  déplorable-* 
Par  des  débauches  outrées  , par  une  curiofité  préfomptueufe , qui  veut  voir  Sc 
pénétrer  des  myfteres  d'une  Religion  toute  vénérable  , qu'il  faut  croire  avec 
humilité  ; Sc  enfin , par  la  compagnie  Sc  la  fréquentation  des  libertins  , qui 
par  leurs  difcours  Scieurs  exemples,  nous  infpirent  leurs  fentimens  impies. 

Il  y a trois  fortes  d’Athéifmcs  , qu'a  remarquez  Guillaume  de  Paris  , Sc 
dont  on  peut  faire  les  trois  points  d'un  Difcours. 

Le  prémier,  eft  un  Athéifme  d’Efprit  Sc  d'enrendement  ; fçavoir  celui  de 
ceux  qui  ne  connoilTènt  point  de  Dieu  ; ce  qui  ne  peut  venir  que  d’une  ftupi- 
dité  éfroyable  , lorfque  les  débauches  Sc  les  vices  ont  abruti  l'efpcic  , Sc  éteint 
les  plus  éclatantes  lumières  de  la  raifon..  Cet  Athéifme  eft  rare  , Sc  comme  dit 
faim  Auguftin  , il  y en  a peu  qui  en  viennent  jufqu’à  cet  excès  de  folie  : Hec 
infanU  paacorum  efi. 

Le  fécond  eft  un  Athéifme  de  Volonté  ; fçavoir, celui  de  ceux  qui  s'aveuglent; 

Sc  qui  pour  pécher  impunément,  Sc  jouir  des  plaifirs  de  cette  vie  , fc  trompent 
eux-rnemes,  Scne  veulent  point  croire  qu’il  y ait  un  Juge  , vengeur  de  leurs 
crimes. 

Le  troiiïéme,  eft  celui  qu'on  peut  appellcr  un  Athéifme  de  Mémoire , & qui 
eft  propre  de  ceux  qui  vivent  dans  un  oubli  continuel  de  Dieu  , Si  de  fes  loix  ». 
qui  vivent  parconféquent  comme  s’il  n'y  avoir  point  de  Dieu. 
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O N peut  encore  diftinguer  trois  fortes  d'impies , d'incrcdules  ou  d'infi- 
deles  , qui  vivent  aujourd'hui  dans  le  monde , quoiqu’ils  n’ofent  le  déclarer  ou- 
vertement. 

Les  premiers,  font  les  Athées  qui  ne  croycnt  pas  qu’ils  y ait  un  Dieu  , & qui 
le  détruifent  tant  qu'ils  peuvent  dans  leur  elprit  : ôc  ceux-la  lotit  tombez  dans  le 
dernier  abîme  de  l'impiété  , vendus  à l’iniquité  , comme  parle  l'Ecriture  , & 
entièrement  abandonnez  de  Dieu. 

Les  Seconds  , font  les  Dé  ides,  qui  forcez  par  la  lumière  de  leur  raifon  , 
de  rcconnoître  qu’il  y a un  Dieu  & un  Souverain  Etre , le  fonc  fans  provi- 
dence , fans  juftice  ; Si  lui  ravi  liant  toutes  les  pertcétions  ; en  font  une  ido- 
le , Si  ne  font  pas  moins  criminels , que  s’ils  ne  le  recoimoiiloicnr  point  du 
tout. 

Lcstroifiémcs  , font  les  Indifférents , qui  ne  croycnt  ni  ne  combattent  les 
M y lier  es  de  nôtre  Religion  , qu’Hs  regardent  comme  tut  problème  , qui  a fa 
probabilité  ; mais  qu’ils  ne  fuivent  point  dans  la  pratique,  à eau  le  de  la  gène 
& de  la  contrainte  qu'ils  y trouvent  : ceux-là  font  proprement  les  Chrétiens  du 
temps.  Il  faut  faire  voir  l’aveuglement  des  prémiers  , l’extravagance  des  fé- 
conds , & le  danger  où  (ont  les  troilîémcs. 

Trois  chofes  doivent  détourner  tout  homme  raifonnable  Si  de  bon  fn» 
de  l’impiété  , Si  le  porter  plutôt  à fc  foumettre  aux  fentimens  de  la  Religion, 
qu’à  fuivre  ceux  des  Libertins  & des  Athées. 

Première  raifon  : pareeque  du  côté  de  l’efprit  il  y a plus  de  difficultez,  Si 
plus  d - chofes  incompréheufibles  dans  les  fentimens  de  ceux  qui  nient  une  Di- 
vinité , que  dans  les  fentimens  de  ceux  qui  la  croyent  : car,  fi  la  plupart  de  nos 
mifleres  (ont  audedus  de  la  raifon,  du  moins  n’y  tonc-il  pas  contraires  ; au  lieu 
que  rien  ne  fe  foùtient , tout  fe  dément  , & fc  contredit  dans  l’opinion  des 
Athées  : un  monde  qui  fc  tr  ouve  fait  de  toute  'éternité , fans  autheur , & pat 
liazard  , &c. 

Seconde  raifon.  Le  fentiment  des  Athées  e(I  extraordinaire  , ceux  qui  l’ont 
cmbralfc  & fuivi , font  décriez  , Si  ont  été  de  tout  tems  dans  le  mépris , & re- 
gardez de  tous  les  fages  fur  le  pied  de  gens  ’infenfez  , vicieux  , & d'un  juge- 
ment perverti  , Si  dépravé  ; au  lieu  que  l'opinion  des  autres,  cft  appuyée  lur 
le  confentcment  univerfel , de  tous  les  lages , de  tous  les  peuples  , de  tous  les 
ficelés, 

Troifiémc  raifon.  Il  n'y  a nul  danger , de  le  ranger  du  parti  de  la  Religion; 
il  y va  au  contraire  de  nôtre  interet  , en  cette  vie  Si  dans  l'autre  ; au  lieu  que 
tout  eft  à craindre  dans  l’irreligion.  Ainfî  quand  les  raifons  feroient  égales  de 
part  & d’autre  , ce  qui  ne  fe  peut  dire  ; la  prudence  demande  , que  dans  une 
ailairc  de  cette  importance  , nuus  prenions  le  parti  le  plus  fur. 

Trois  choies  prouvent  invinciblement  l'Exiftcnce  d’un  Dieu  contre  les 
Athées  & les  Impies. 

La  première.  La  Nature  , qui  cft  l’alVemblage  de  toutes  les  créatures  vifibles. 
Portez  les  yeux  vers  le  ciel , fur  la  terre  : l’ordre  , la  variété , la  proportion  , 
les  ulagcs  de  tout  ce  que  vous  découvrez  ; tout  public  , Si  montre  qu’il  y a un 
Créateur  toiu-puiiranr , qui  a formé , & tiré  du  néant  tout  cela  ; Si  une  Sagcllc 
fou  ver  aine  qui  ic  gouverne  , & qui  le  conduit  à fa  lin. 
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La  fcconde.  L a Société  , qui  eft  la  multitude  des  hommes  réiinis  fous  la  for- 
me d'un  gouvernement  , qui  ne  fc  peut  maintenir  fans  Religion. 

La  troméme.  Le  Coeur  de  l’homme  , & fa  propre  confcience  , qui  en  fecrec 
ne  peut  démentir  cette  vérité.  Le  Sieur  Abadie  a traité  féparément  ces  trois  cho- 
fei , en  fort  livre  de  la  vérité  de  la  Religion  Chrétienne. 

i°.  Comme  les  Athées  fe  flattent  d’une  prétendue  force  d’cfptit,  & veulent 
piller  pour  des  efprits  forts , qui  ne  fc  taillent  point  entraîner  par  le  torrent  des 
opinions  vulgaires  , il  faut  leur  faire  voir  , Que  l’Athéiûne  & l’irréligion  eft 
la  marque  d’une  foibleflè  , & d’une  ftupidité  d’cfprit , donc  on  a peine  à croire 
qtfuu  homme  raifonnaiblc  foit  capable. 

i°.  Comme  ils  ont  pris  ce  parti,  pour  vivre  heureux  en  cette  vie,  & jouir  en 
repos  de  tous  les  plaifirs  des  fens , il  faut  leur  montrer , Qu’ils  font  les  plus  im- 
prudens  de  tous  les  hommes  , de  s’expofer  à un  malheur  éternel , pour  un 
aullî  petit  avantage  qu’eft  la  jouilfaucc  palfagére  des  plaiiîrs  de  cette  vie.  Ce 
dejfein  eft  de  l' Am  heur  des  Sermons  fur  tous  les  fujets  de  la  Morale  Chrétienne  , 
dans  la  Dominicale.  Sermon  pour  le  Dimanche  de  la  Trinité. 

I L faut  montrer  que  l’incrédulité  Si  l’infidélité  des  Libertins  impies  vient 
ordinairement  de  ces  deux  fources. 

i°.  De  l’orgueil  & de  la  préemption  de  leur  efprit , qui  veut  pénétrer  &c 
comprendre  ce  qu’il  faut  croire  avec  une  fôy  fourni  fe  : c’cft  pourquoi , ils  ne 
croycnt  que  ce  qui  tombe  fous  leurs  fens , ou  ce  qu’ils  peuvent  concevoir  par 
la  force  de  leur  raifon  ; ce  qui  eft  détruire  la  nature  de  la  fby, 

a0.  De  la  corruption  de  leur  cœur  , qui  ne  peut  goûter  des  véritez  , qui 
font  incompatibles  avec  le  déréglement  de  leur  vie.  Le  même  dans  la  Domini- 
cale. Tcm.Of.  Sermon  pour  le  troifiéme  Dimanche  , qui  eft  refté  après  l’Epiphanie. 

1°.  L’E  T A t déplorable  où  font  réduits  les  Athées  fie  les  Libertins , aban- 
donnez de  Dieu  dont  ils  ont  étouffé  la  crainte  & la  croyance  dans  leur  cœur  j 
l’objet  de  l’horreur  & de  l’éxécration  de  tous  les  hommes  , comme  gens  fans 
fby  , fans  confcience , fans  Religion  ; gens  indignes  de  vivre  dans  le  monde  , 
pnifqu’ils  ne  fçavenr  pas  meme  pourquoy  ils  y font  > fç  avoir  , pour  acquérir 
un  bonheur  éternel. 

i°.  Les  Caufcs  principales  qui  précipitent  les  libertins  & les  impies  dans 
ce  malheur  : qui  font  les  pallions  honteufes  qu’ils  ont  réfolu  de  fatisfaire  ; une 
curiofité  aveugle  Si  téméraire , qui  veut  pénétrer  ce  que  Dieu  a voulu  qu’on 
crut  ; le  defaut  de  réflexion  fur  la  fin  pour  laquelle  ils  font  au  monde. 

5°.  Les  Remedes  de  ce  malheur  , & les  moyens  de  fortir  de  cet  état  : qui 
font , de  s’abftenir  du  péché  , de  réfléchir  férieufement  fur  les  véritez  que  la 
Foy  leur  enfeigne , Si  fur  les  motifs  de  crédibilité  de  nôtre  Religion. 

Premier  Point.  Les  Libertins  & les  Athées  prétendent  fuivre  la  feule  lu- 
mière de  la  raifon  : Sc  il  faut  leur  montrer  que  leur  rébellion  eft  le  parti  le  plus 
déraifonnable  , le  plus  dangereux  , & le  plus  défcfpéré  qu’on  puifle  prendre  , 
dans  l’affaire  de  la  pjjis  grande  conféqucnce  qu’il  y ait  au  monde. 

Second  Point.  Us  croyent  par  ce  moyen  vivre  fans  crainte  dans  leurs  cri- 
mes , Si  goûter  fans  inquiétude  tous  les  plaifirs  de  cette  vie  : Si  il  faut  leur 
faire  voir  , que  bien  loin  d’en  vcnir-là  , c’cft  le  moyen  d’etre  toûjours  agitez , 
d’ètre  malheureux  en  cette  vie  , & en  l’autre. 

Tome  /.  H H h 


VIII. 


ix 
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XII.  Il  y a deux  forces  de  Libertins  & d'incrédules  , qu'on  peut  combattre  d’ans 
les  deux  Parties  d'un  difeours. 

Les  premiers  font  ceux  qui  ne  croycnt  rien  du  tout , qui  font  fans  Dieu  , 
fans  Loy  , fans  Religion  ; ou  qui  n'ont  point  d'autre  Dieu  que  leur  plaifir , 
point  d'autre  loy  que  leur  volonté-  , point  d’autre  cfpérancc  que  les  biens  de. 
cette  vie;  Ce  qu’il  faut  croire  & penfer  de  ces  fortes  de  gens. 

Les  féconds  ne  croycnt  que  ce  qu'il  leur  plaît  ; ingénieux  à accommoder 
leur  foy  à leurs  pallions  , & à leurs  inclinations  ; ou  qui  prétendent  pouvoir 
fatisfaire  aux  devoirs  de  leur  Religion  , fans  s’abftcnir  de  rien  de  ce  qu'elle 
défend.  Il  faut  faire  voir  à ccux-la  qu’ils  font  dans  un  état  qui  n’eft  guete 
moins  dangereux  que  celui  des  premiers.. 

XIII.  i°.  Sans  la  Religion  il  ne  peut  y avoir  de  véritable  Probité  dans  le  monde; 
toutes  les  vertus  en  feront  bannies. 

i°.  Sans  la  Probité  , Si  la  faintecé  de  vie , la  Religion  ne  fervira  que  de  fujet 
d’une  plus  jufte  condamnation.  Le  P.  Bt>nrda'.OH~e, 

X I V.  Comme  les  Athées  & les  Libertins,  fe  picquent  de  force  d’cfprit  , & en  ap-* 
pcllcnc  à la  raifon. 

Montrons  en  premier  lieu  , a ceux  qui  ne  croyent  poinr  , que  leur  indoci- 
lité à croire  eftle  plus  grand  Egaremenc  d'Efprit , que  l'ôn  puillc  imaginer. 

Montrons  en  fécond  lieu  , à ceux  qui  tâchent  de  s'aveugler  eux- memes, 
par  leur  révolté  contre  des  véritez  qu'ils  ne  peuvent  ignorer  , & que  leur  coeur 
avoue  en  fecret  que  cette  révolte  cft  une  pure  Corruption  de  Cœur.  Pris  a* 
P.  d'Orléans.  Sermon  de  là  Religion-, 

XV.  N e pas  rcconnoîcrc  qu'il  y a un  Dieu , & avoir  étouffé  cette  créance  , c'eft, 

i°.  L'erreur  la  plus  inexcufable  , 6c  l'ignorance  la  plus  criminelle  ; puis- 
qu'elle ne  peutêcre-que  volontaire  & affc&ee  , apres  tant  de  preuves  , & déte- 
la. ij.  moignages  que  Dieu  même  nous  a donnez  de  la  vérité  defon  Erre  ; PJenfii.t 
ttflimonio  feipfnm  relûfnit . On  peut  donner  un  précis  de  ces  preuves. 

î*.  C'eft  la  malice  la  plus  noire , 6c  le  péché  le  plus  énorme  ; pareeque 
c’eft  ôter  du  monde  toutes  les  vertus  ; la  bonne  foy  , & toute  la  juftice. 

X VI.  Que  l'Impiété  & le  Libertinage  de  créance  , cft  le  crime  le  plus  oppofé 
à l’honneur  de  Dieu  , & l’ennemi  le  plus  déclaré  de  la  Religion  qu’il  détruit 
tant  qa'il  peut.  Faire  voir  cela  par  cette  induction. 

j°.  Dieu  veut  être  connu  des  hommes  : Et  l'Impiétc  fu’it  ou  éface  la 

connoitfance  de  fon  Etre , ôi  des  véritez  qu'il  a cnfcignccs  , & qu'il  nous  a 
révélées. 

a°.  Dieu  veut  être  adoré  des  hommes  , comme  leur  fouverain  Seigneur  : 
6c  l'Impiété  le  déshonore,  refufe  de  lui  rendre  hommage  , perd  la  crainte  de  fa 
juftice  , & de  fa  puiilànce. 

}°.  Dieu  dcmandcd’être  obéî,&  veut  de  la  foumiflîon  de  la  part  des  hommes: 
& l’Impiété  refufe  de  le  rcconnoîtrc  pour  violer  impunément  fes  loix , & fe 
fouftraire  à fa  juftice;  , 

XVII.  Contre  les  Impies  Sc  les  Libertins  qui  fe  picquent  tant  de  Force  d'efpritj 
on  peut  faire  voir  qu’ils  n'en  ont  aucune  marque. 

i°.  La  force  de  l’cfprit  conilftc  dans  la  vivacité  à comprendre  les  chofes 
élevées  audclfus  des  fens. . 
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’i°.  Dans  un  courage  généreux  à vaincre  routes  les  dilficulcez  qui  s’oppofent 
à nos  dcllcins , grands  Se  juftes. 

50.  Elle  confiftc  à faire  un  bon  choix  des  chofes  qui  nous  font  utiles.  Or  il 
eft  aifé  de  faire  voir  que  nos  libertins  impies  n’ont  rien  de  touccela. 

Premier  Point.  Les  malheurs  où  l'impiété  des  libertins  les  conduit  ; un  XVI  II. 
entier  aveuglement  d'efprit  ; un  endurci  dément  éfroyablc  de  cœur  , que  nulle 
confidération  n'eft  capable  de  fléchir  -,  Se  enfin  l'impénitence  finale , Se  une 
réprobation  éternelle. 

Second  Point.  En  quoy  confiftc  cette  impiété  des  libertins  , Se  quelles  font  > 

les  marques  par  où  ils  fe  font  connoître.  i°.  Ne  rien  croire  des  véritez  de 
nôtre  Religion,  & les  combattre  en  toutes  les  rencontres.  i°.  Railler  des 
chofes  faintes  , & de  nos  plus  redoutables  myftcres.  j°.  Prophaner  les  Sa- 
cremens  & les  chofes  les  plus  facrées.  G'eft  en  quoi  confiftc  leur  impiété , 

& par  où  on  les  peut  connoître. 

L'I  m p r e fait  l’cfprit  fort  ; mais  fa  foiblefTe  Se  fon  aveuglement  paroît , XIX. 
en  ce  que  , 

i1.  Le  Fidcle  s’appuye  fur  des  principes  certains  & inconteftables  ; Se  le  li- 
bertin , fur  une  raifon  fujette  à l'erreur. 

a°.  Le  Fidcle  cft  foutenu,  par  des  autoritez  preflàntes , & des  témoignages 
•irréprochables  : au  contraire  , l'impic  s’attache  à des  opinions  particulières  , 

•qui  ne  font  autorifées  que  des  libertins  fes  femblablcs. 

j°.  Le  Fidele  demeure  ferme  dans  fes  connoiffitnces  , par  l'innocence  de  fe* 

•mœurs  , & par  l'intégrité  de  fa  vie  : l'impie  cft  toujours  dans  le  doute  , étant 
‘troublé  par  le  défordxe  de  fes  paffions.  Si  abandonné  de  Dieu.  Pris  du  P.Texitr, 
dans  fan  Avant  de  l'Impie  ^Malheureux. 
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PARAGRAPHE  SECOND. 

Les  Sources  où  l'on  peut  trouver  dequoy  remplir  tes  Dejfcitts , & 
les  Authcurs  qui  en  trustent . 

S Aine  Cyprien  , de  Idelorum  va  nit.  & in  Proleg.  de  eperibut  Cardin.  montre 
que  la  connoillancc  d’an  Dieu  cil  naturelle. 

Tcrtullicn  , dans  Ton  Apologétique , c.17.  prouve  le  même. 

Origene.  Lib.  1 . Pcri-arch°.n. 

Saint  Irenéc.  Lib.  4.  c,  14. 

Ambor  libri  de  Devinit  Hominiens  c.  7. 

La&ancc.  Lib.  de  Falfa  Pdigione. 

Eufebe.  Lib.  7.  de  Préparât.  EvangeL 
Saint  Athanafc.  In  Orat.  centra  Idola. 

Arnobc.  Lib.  8.  centra  C ente  s. 

Saint  Grégoire  de  Nazianze.  Orat.  de  TbeoUg. 

Saint  Grégoire  de  Nyilè.  Lib.  de  yita  Mofu. 

Le  même.  Hem.  1 1.  ht  Cantic. 

Saint  Cyrille.  Lib,  a.  & ).  centra  Juliatmm. 

Saint  Baille.  Hemil.  Quod  Dent  non  fit  autber  malerum. 

Saint  Auguilin.  Lrv.  t.  de  Civit.  Det.c.e,, 

Saint  Jerome.  In  P faim.  9 j . 

Saint  Chryfoilome.  In  P faim-  1 j . & 1 4 5 . 

Le  même.  Hemil.  4.  in  Genefin. 

Le  meme.  Hemil.  $.&  49.  ad  Popul.  Antiech. 

Philon  le  Ju  if.  Lib.  de  Opific.  mundi  , & lib.  de  Menarch. 

Salvien.  Lib.  a.  ad  Ecclef.  Cathel.  parle  du  peu  de  Foy  , & du  peu  de  Reli- 
gion que  l’on  voit  dans  la  plupart  des  Chrétiens. 

Le  même  , au  livre  jc.  Inventive  contre  les  Libertins  de  fon  temps , en  ma- 
tière de  Religion. 

Saint  Bernard.  Sermon  ) 1.  in  Cantic. 

Le  CatéchiTme  de  Grenade. 

Lelfius.  de  Divinis  Perfeüienibus. 

Moniteur  Silhon.  Traité  de  l’immorralité  de  l'ame  , dont  la  plus  grande 
partie  eil  employée  à prouver  l'exiilcnce  d'un  Dieu  , contre  les  Athées. 

Le  Perc  Mauduit  Prêtre  de  l’Oratoire  a fait  un  Traité  de  la  Religion  contre 
les  Athées  & les  Déifies. 

Le  Pere  Antoine  Girard  de  la  Compagnie  Je  Jésus,  a extrait  des  Oeuvres  du 
Perc  Leonard  Leflius  , deux  Maximes  Fondamentales  du  Salut  : l’une  de  la  vé- 
rité d'un  Dieu  ; l’autre  de  la  vérité  de  la  Religion  contre  les  Hérétiques. 

Le  Dialogue  imprimé  fur  l'exiilcnce  de  Dieu  avec  trois  autres,  fur  I’im- 
morulité  del'  âme, fur  la  Providence,&  fur  la  Religion,  fans  le  nom  de  l’Autheur. 
Le  Marquis  de  Piantffc , traduit  par  le  Pere  Bouhours , a fait  un  beau 
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Traité  Je  la  Religion  , où  dans  un  Chapitre  entier  , il  parle  de  la  ftupidité  des 
Athées. 

De  Camboks,  Prêtre  Tolofain  , dans  le  Livre  qui  a pour  titre.  Modèle  de 
la  Vie  Chrétienne , chapitre  1.  parle  des  efprits  forts  & des  Libertins  en  ma- 
tière de  Religion. 

Le  Pere  Antoine  de  Saint  Martin  de  la  Porte  Carme  reformé , dans  un  livre 
intitulé  les  conduites  de  la  grâce.  Traité  4e.  parle  fort  au  long  des  Efprits  forts. 

Si  en  montre  la  foiblefle. 

Moniteur  de  la  Bruyère  , dans  les  Caraâeres  des  mœurs  de  ce  ftécle  r finit 
fon  Ouvrage  par  le  caraékere  des  Efprits  forts , Sc  des  Athées,  & démontre  l'cxi- 
ûence  d'un  Dieu. 

Le  P.  Cauilin  dans  la  Cour  Sainte,  liv.r.  prémier  obftacle  du  falut,  aun  long 
Difcours  fur  l'Athéïfme  Sc  fur  l’Impiété. 

Le  Pere  de  la  Colombiére  , dans  fes  Réflexions  Chrétiennes  , en  a turc  fur 
l’Athcifme  , & fur  le  Libertinage. 

Le  Livre  intitulé,  la  Sageflé  Chrétienne , par  le  Pere  Guilleminot  de  la  com- 
pagnie de  Jésus  en  parle  aufli  fort  au  long. 

Livre  intitulé  , Remarques  fur  divers  fujets  de  Religion  & de  morale. 

Tome  2. 

Les  Etlàis  de  Morale  Tome  2. 

Le  Pere  d'Orlcans,  Tome  r.  de  fes  Sermons  , en  a un  fur  la  Religion  , où  il  Prédit», 
combat  les  Athées  & les  Libertins.  KUI*- 

LesEflais  de  Sermons  de  l'Abbé  de  Brctcville.  Tome  4e.  Sermon  pour  le 
Dimanche  de  l'Oélave  de  Noël. 

L'Authcur  des  Sermons  fur  tous  les  fujets  de  la  Morale  Chrétienne  , dans  la 
Dominicale  , Sermon  pour  le  Dimanche  de  la  Trinité  , prouve  l’exiftence  d'un 
Dieu  contre  les  Athées. 

Le  meme.  Tome  2.  des  Sermons  particuliers,  en  a un  fur  l’Incrédulité  contre 
les  Libertins. 

Entre  ceux  qui  ont  fait  des  Livres  de  recueils , je  n’ay  trouvé  que  Datidinus, 
qui  en  ait  fait  fur  ce  fujet , & qui  ait  ramaiTé  ce  qu’il  en  a pû  lui-même  trouver. 

Ceft  dans  le  3 e.  livre  , où  il  traite  des  pechei  oppofez  à la  Foy. 


Ciccro  Liv.  i.denatum  Deorum. 

Scneca.  Lib.  de  ProvidentU. 

Stoici  apud  Plutarchum.  Lib.  1.  De  PUcitis  Phil.  c.  6-, 
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PARAGRAPHE  TROISIEME. 

Paffuges  , Exemples  , CP1  Applications  de  l'Ecriture  fur  ce  Sujet , 


Go  fum  qui  Sun.  Exod.  3, 

Vidttt  quod  ego  ftm  fol  us  , ry  non  fit 
alsus  Deus  fréter  me.  Dcuccr.  3 1. 

Si  gnetum  efl  fuftr  no  t lumen  valent  tui  . 
Domine.  Plâlin.  4. 

Dixit  inf fient  in  corde  fuo  : Non  efl 
Dent.  Plalm.  13. 

Coeli  enarrant  gloriam  Dei  , & opéra  ma - 
r.ttttm  ejus  annuntsal  Firmamentum.  Diet 
tliei  eructae  verbum  . O"  nox  notii  indicat 
fcientiam.drc.  Plalm.  18. 

Ghiomodo  feit  Dent , t?  fi  eft  feieatia  m 
Fxceifo  ; Plains.  71.  ( lit  loquuntur  impn.  ; 

l’iduam  & advenam  interfeeerunt , O" 
pupilles  occideruat  , & dixerunt  : Non  vt- 
debit  Dominas  , rue  intelligee  Deus  Jacob. 
Plalm.  39. 

Ipfe  dixit  & fallu  font  , if  Je  mandavit 
& créât  a font.  Plalm.  31. 

triujquam  montes  fieront , aut  formare- 
tur  terra  & orbis  , i fatale  afqueies  (acu- 
tum tu  es  Deus.  Plalm.  89. 

Interroge  jumenta  , dr  docebunt  te  ; & 
volatilia  Cceli . indicabunt  tibi  ; & nar- 
rabunt  pi  Jets  maris  : quis  ignorât  quod  ma- 
rais Dormm  hac  omni a fectrit  t Job,  c.  1 1. 

Deus , cujus  ira  nemo  fotefl  refiflert  , <$• 
fnb  que  curvantur  qui  portant  orbem.  Idem, 
c.j. 

A magmtudine  fptciei  & créature  cognof- 
eibiliter  poserai  Creator  horum  videri.  'Sa- 
pient.  1 3 . 

Tu  es  Domine  , qui  vita  Cr  tnerlis  habet 
fotefl atem.  Ibidem,  c.tf. 

Non  efl  alins  Deus  , quàm  tu  , tui  cura 
efl  de  omnibus.  Ibidem  , c.  1 1. 

Spiritsts  Domini  replevit  orbem  terrarum, 
& Jtoc  quod  continet  omnsa,  feientiam  habes 
voeu.  Ibidem  , c.  1. 

De  hit  qua  vidtntur  bonal  non  pottterunt 
sntelligere  tum  qui  efl  ; neque  operilus  atttn- 
dentet  agnovernnt  quis  effet  artifex.  Ibidem, 
t.  IJ- 

£go  frimas  & novijfsmns , & abfque  me 


E luis  celui  qui  Eli. 

Conlidérez  que  je  luis  fcul  Dieu  , ic  quai 
n'jr  en  a point  d'autre. 

La  lumière  de  votre  vifage  cil  gravée  fcr 
nous. 

L'impie  infeufe  a dit  en  Ion  coeur  : Il  n’y  a 
point  de  Dieu. 

Les  Cicux  raccontent  la  gloire  de  Dieu  ; te 
le  Firmament  public  les  ouvrages  de  Tes  mains. 
Un  jour  annonce  cette  vciitc  a un  autre  jour, 
& une  nuit  en  donne  la  connoillïmcc  à un  au- 
tre nuit. 

Comment  eft  il  polTible  que  Dieu  connoilfc 
ce  qui  fe  palfc  -,  JSc  le  Très-Haut  a-t'illa  con- 
nuiiluncc  uc  toutes  chofcs  ? 

Us  ont  mis  à mort  la  veuve  te  l'étranger  ; 
ils  ont  tué  les  orphelins  s & ils  ont  dit  : Le 
Seigneur  ne  le  verra  point , 8c  le  Dieu  de  Jacob 
n'en  sçaura  rien. 

Il  a parlé  , Se  tontes  chofcs  ont  été  faites  ; il 
a commandé  , 8c  toutes  chofcs  ont  été  créées. 

Avant  que  les  montagnes  culîènt  été  faites., 
ou  que  laactre  eut  été  formée  , te  tout  l'uni- 
vers 1 vous  ères  Dieu  de  toute  éternité  , te  dans 
tous  les  ftéclcs. 

Interrogez  les  animaux  , 8c  ils  vous  enlëigne- 
tont  ; confultca  les  oifeaux  du  Ciel , te  ils  li- 
ront vos  maittes  , te  les  poilfons  de  lamer  vous 
inflruicont  : car  qui  ignore  que  e'cft  la  puillàn- 
ce  de  Dieu  qui  a fait  toutes  ces  chofes  ? 

Nul  ne  peut  rélifter  à fa  colère  , parce  qu'il 
eft  Dieu;  & ceux  memes  qui  gouvernent  le  mon- 
de fiéchilTcnr  fous  lui. 

La  beauté  de  la  ctcature  pourvoit  faire  eoa- 
noîcre  le  rendre  vilîble  le  Créateur. 

C'cft  vous  , Seigneur  , qui  avez  la  puiiTance 
de  la  vie  8c  de  la  mort. 

Apres  vous  , qui  avez  foin  généralement 
de  tous  les  hommes  , il  n'y  a poinc  d'autre 
Dieu. 

L’cfpric  du  Seigneur  remplit  l'univers  , te 
comme  il  contient  tout , il  connoît  tout  ce  qui 
fc  dit. 

Ils  n’ont  pû  comprendre  par  les  biens  vifîbles 
celui  qui  eft  fouverainement , te  ils  n'ont  point 
reconnu  le  Créateur  pat  la  confidération  de  fes 
ouvrages. 

Je  bris  le  prémier  te  je  fuis  le  dernier  • 3 
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non  eft  Dcui.  Ifaï*  ,'  c.  44.  n’y  a point  d'autre  Dieu  que  moy. 

tien»  eft  omnis  terr»  gloria  ejui.  Idem  , La  terre  eft  toute  remplie  de  là  gloire. 

C.  6. 

Ante  me  non  eft  formatai  Dent , & pojl  Avant  moy  il  n’jr  a point  eu  de  Dieu  formé, 
me  non  erit.  Idem  , c.  43.  & il  n'y  en  aura  point  après  moy. 

Qucmciio  ignorai  que.  jir  via  fpiritm  , Comme  vous  ignorez  par  où  l'amc  vient , S : 

& qui  ratione  compingantur  ojfa  in  ventre  de  quelle  manière  les  osfc  lient  dans  les  cntraiL 
frignaath  , fie  nefeis  opéra  Dti , qui  fabri-  les  d'une  femme  , ainli  vous  ne  connotiTcz 
eator  efl  omnium.  Ecclc.  4.  point  les  œuvres  de  Dieu,  qui  cil  le  Créateur  de 

routes  choies. 

Numquid  non  coelum  6*  terram  ego  im-  N'cfi-cc  pas  moy  qui  remplis  le  ciel  & ta 
pito  t dieu  Dominui.  Jcrera.  ij.  terre  ! 

Lux  vera  que  illuminât  omnem  hominem  Cclui-làétoil  la  vraie  lumière  , qui  illumine 
venirntem  in  hune  mundum.  Joan.  t.  tout  homme  venant  dans  le  monde. 

Non  fine  teflimonio  Dem  feipfum  reli-  Dieu  n'a  point  ccflc  de  rendre  témoignage 
qmt , benefacuni  de  cotte  : Att.  14.  de  ce  qu'il  eft,  en  failant  du  bien  aux  nom- 

mes. 

Deui , qui  fecit  mundum  , e?  omnia  qua  • Dieu  qui  a fait  le  monde  . & tout  ce  qui  eft 
in  to  [uni  , hic  eccli  & terre  cum  fit  Do - dans  le  monde  , étant  le  Seigneur  du  ciel  & de 
minus  , non  in  manu  faclis  templii  habitat...  la  terre  , n'attend  pas  pour  lira  logement  des 
imligem  aliquo  cum  tpft  det  ommbui  vitam,  temples  bitis  par  les  mains  des  hommes  , 

& snfpirationem  , & omnia.  Aci.  17.  comme  s'il  avoit  befoin  de  les  créatures,  lui  qui 

donne  à tous  la  vie-,  la  relpiratiou  , éc  toutes 
chofes. 

In  ipfo  vivimus  , movemur  , & fumut.  C'cft  en  lui  que  nous  avous  la  vie  , le  mou- 
Jüidcm.  vement  & l’ètrc. 

Invifibili»  ipfiui  à créature  mundi  per  ex  • Les  grandeur»  invilibics  de  Dieu  , dcvieit- 
que  faéia  funt  intellefta  confpiciuntur.  Ad  nent  comme  viliblcs,  en  le  failanc  conooîerc  par 
Rom.  1.  fes  ouvrages. 

Ex  ipfo  , & per  ipfum  . & in  ipfo  funt  Tout  eft  de  lui  , tout  eft  par  lui,  & tout  eft 
omnia.  Ai  Rom.  7.  en  lui. 

Cum  cognovijfeni  Deum  , non  ficut  Deum  Ayanr  connu  Dieu  , ils  ne  l'ont  point  glorifié 
glorificaverunt  ; fed  tvanuerunt  in  cogita-  comme  Dieu  ; mais  ils  fc  font  égarez  dans  leurs 
t sorti  b m fuis . & obfcuratum  eft  infipitm  cor  vains  railbnncmcns , & leur  cœur  dcllitué  d'in- 
•orum.  Ad  Roman,  e.  !...  tclligcnce  , a été  rempli  de  ténèbres. 

Exemples  de  l'Ancien  & du  7fjaveau  Tejhmevt  far  ce  fujet. 

Avant  le  déluge,  quoique  le  monde  en  fut  venu  jufqu’aux  derniers  excès  Aîln.  jc  ^ 
de  l’impiété  , nous  ne  voyons  pas  cependant  que  dans  cette  corruption  géné-  jUgc>  ,|  n c(j 
raie  , il  ait  perdu  entièrement  la  creance  d’un  Dieu.  La  création  du  monde  , pas  probable 
& le  fouvenir  du  prémier  homme  , que  pluficurs  avoient  vû  fc  dont  les  autres  <îu'il  y "p 
avoicnr  appris  la  dcftince  , ne  leur  permetoit  pas  de  douter  qu'il  n’y  eut  un  v^“" 

prémier  Etre  , l’autheur  fc  le  maître  fouverain  de  cet  univers  ; quoique  le  vi- 
ce  & la  corruption  des  mœurs  en  eût  entièrement  étouffe  la  crainte , 8c  aboli 
le  culte  6e  la  Religion.  Aulli  y a-t’il  une  telle  liailôn  entre  la  création  du 
monde  , 6c  l'Exiftence  d’un  Ditu  Créateur  , qui  feul  l’a  pu  tirer  du  iléant , que 
l)ane  fait  une  conféquence  néceflairc  pour  l’autre  ; fc  un  Alliée  , qui  a étouffé 
dans  fon  coeur  la  créance  d’un  Dieu  , doit  nier  couféqucmment  la  création  du 
monde  , fc  dire  qu’il  a été  de  toute  éternité  en  l'état  qu’il  eft  , ou  du  moins  que 
l’ailcmblage  de  toutes  les  parties  qui  le  compofenc  s'eft  fait  par  hazard  , fc  par 
U rencoutre  des  Atomes.»  qu’un  mouvement  fortuit  a réunis  pour  former  tous  • 
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ccs  beaux  ouvrages.  Si  l’un  cft  plus  difficile  à croire  que  l’autre  , c’en  au  bon 
fens  à en  décider  : ce  qui  donne  fujet  de  dire  , que  pour  être  véritablement 
Athée , il  faut  avoir  perdu  la  raifon.  Mais  c'cft  allez  qu'elle  foh  corrompue,  ou 
par  le  vice , ou  par  quelque  violente  ruflîon , pour  dire  qu’il  y a toujours  eu  des 
demi-Athées,  c‘eft-à-dirc  , des  gens  uns  crainte  de  Dieu , fans  confcience  , & 
fans  aucun  fendaient  de  Religion. 

L'eremple  Le  premier  exemple  que  nous  ayons  dans  l'Ecriture  ■ d’un  homme  fans  Re- 
de  Caïa.  ligion  , & fans  crainte  de  Dieu  , cft  celui  du  premier  des  réprouvez  , le  mal- 
heureux Caïn  , qui  ne  pouvoir  douter  qu’il  n’y  eût  un  Dieu  Créateur  du  mon- 
de , & qui  étant  nls  d’un  pere  qui  étoit  le  premier  homme , & ne  pouvoir 
avoir  été  formé  que  des  mains  de  ce  même  Dieu  , fit  cependant  paroitre  une 
ame  impie  , chancelante  en  la  foy  de  la  Providence  de  celui  qu’il  içavoit  avoir 
tout  créé.  Ce  qui  fait  que  quelques  Saints  Pcres  l’appellent  pour  ce  fujet,  le  pre- 
mier , Si  le  Patriarche  des  Athées  -,  & faint  Bernard  n’a  point  craint  de  dire, 
qu’il  avoir  fait  mourir  fa  foy  avant  que  de  donner  la  mort  à fon  frere.  Le 
cliâtiment  que  la  jufticc  divine  tira  de  fon  impiété  , devroit  épouvanter 
tous  ceux  qui  fuivent  fon  exemple  , puifqu’ils  doivent  attendre  le  meme 
fort. 

Autres  On  peut  dire  qu’autant  d'impics  & de  fcélerats  dont  parle  l’Ecriture , ont  été 
exemples  de  du  moins  tout  autant  de  demi-Athées  ; comme  Efaü,  qui  renonça  à fôn  droit 
perfonnes  d'aînefte  pour  contenter  fa  fenfualité  ; Saul  qui  dans  le  défcfpoir  de  fes  affaires 
ou*  Athées''  con^te  u,lc  Pythonillè  , tant  de  Rois  impies,  qui  ont  porté  le  Peuple  de  Dieu 
ou  fans  Re-  * l’idolâtrie  ; Si  d’autres  qui  ont  quitté  le  Dieu  de  leurs  Peres , pour  offrir  des 
ligiou.  facrifices  aux  Idoles.  En  éfet , la  différence  quïl  y a entre  un  idolâtre  Si  un 
Athée  , cft  que  l’un  ne  rcconnoît  point  du  tout  de  Dieu  , & que  l’autre  en  re- 
connoît  de  faux , ou  bien  fait  un  Dieu  d’une  créature.  L’impiété  cft  égale  ; 
ôc  l’cm  peut  dire  que  l’idolâtrie  fraye  le  chemin  à l’Athéifme  , comme 
l’Athéïfmc  aujourd'hui  fait  des  idolâtres  de  leurs  plaiflrs  , & de  leurs  in- 
terets. 

L’excm  le  Celui,  dont  non  feulement  le  procédé  a fait  voir  quïl  ne  croyoit  pas  qu’il  y 
de  Pharaon.  c^t  l,n  Dieu  > & un  Souverain  audellus  de  lui  , mais  encore  qui  a hautement 
déclaré  quïl  ne  vouloît  ni  le  reconnoîtrc  , ni  lui  obéir  , c’eft  Pharaon , l’exem- 
ple d’un  cœur  aveuglé  & endurci  : Nefcio  Dtminum  , & Jfrn'cl  non  dïmhtam. 
Les  prodiges  furprenans  que  Moife  fit  en  fa  préfence,  dévoient  le  convaincre 
quïl  y avoit  un  Dieu,  qui  étoit  le  Maître  Souverain  de  route  la  nature  : cepen- 
dant avec  quelle  opiniâtreté  procefta-t'il  quïl  ne  connoiflbit  point  ce  Dieu  , de 
la  part  de  qui  Moïlc  lui  parloir  ; & quïl  ne  permetroit  point  que  le  peuple 
dïfracl , qu’il  retenoit  dans  un  dur  elclavagc  , allât  dans  le  defert  pour  le  re- 
connoîcre  par  un  facrificc  folcmncl  ? C'cft  la  figure,  ou  plutôt  le  modelé  de  la 
rébellion  des  Athées , que  ni  la  raifon  , ni  les  miracles , ni  les  menaces  & les 
fléaux  de  la  jufticc  divine,  ne  (ont  pas  capables  de  convaincre  quïl  yta  un  Dieu 
vengeur  de  leurs  crimes. 

Nabuchodonofor  cft  un  autre  exemple  de  cette  impie  rébellion  , quoique 
puni  de  fon  orgueil , il  reconnut  enfin  la  grandeur  Si  le  fouverain  pouvoir 
chodonofor.  de  celui  dont  il  méprifoic  le  nom.  Ce  Prince  aveuglé  de  l'éclat  de  fa  grandeur, 
avoit  agi  contre  toutes  les  lumières  de  la  raifon , en  s'élevant  audeffus  de  Dieu, 

en 
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«1  li  place  duquel  il  voulut  faire  adorer  fa  ftatuc  : mais  la  punition  que  Dieu 
en  tira , fut  proportionnée  à fon  crime  , & à fon  impiété  ; car  il  le  priva  de  l'u- 
fige  de  la  raifon  , & reduifit  à la  condition  des  bêtes , celai  qui  vouloit  s'é- 
lever auddlus  de  tous  les  hommes.  C’cft  le  même  état  où  les  Athées  font  ré- 
duits en  quelque  manière.  Ils  ont  étouffe  toutes  les  lumières  de  leur  raifon  , 
pour  ne  pas  reconnoitrc  un  Dieu  , que  les  créatures  memes  infenliblcs  & irrai- 
fonnables  publient  hautement  ; & ils  s’abrutillcnt  eux-mêmes , pour  mener  une 
vie  de  bêtes  , en  ne  penfant  qu'à  la  terre  , & aux  plaillrs  des  iens  : ce  que  faine 
Paul  appelle  , une  digne  punition  de  leur  impiété  : Mercedcm  quam  oportnit , er-  Rom.  i. 

Tarit  fui  in  femetipfit  recipientts. 

Dans  le  Nouveau  Tcftament , nous  voyons  en  la  perfonne  d'Hcrodc  l’Af- 
calonite  , une  efpccc  d’Athéifmc  ; puifquc  non-feulement  il  fit  voir  dans  toute  d cco  c' 
la  conduite  de  la  vie  , qu’il  ne  croyoit  point  d'autre  Divinité  que  fa  fortune  , 

& ceux  qui  pouvoient  le  maintenir  fur  le  trône  qu'il  avoic  ufurpé  ; mais 
qu'ayant  appris  qu'un  Dieu  étoit  né  fm  la  terre  , 3c  . dans  le  royaume  qui  lui 
étoit  loûmis  ( c'etoit  le  Meflie  que  les  Prophètes  avoient  prédit , 3c  que  les 
Juifs  attendoient  de  fon  temps  ) ; quoiqu'il  n' ajoutât  pas  beaucoup  de  fby  à 
une  nouvelle  Ci  furprenantc  , il  ne  lailfa  pas  d’en  être  troublé  , & n'oublia  rien 
enfuite  pour  perdre  ce  Meffie  nouveau  né  , quel  qu’il  put  être  ; jufqu’à  faire 
mourir  tous  les  enfans  qui  fe  trouvèrent  dans  la  Contrée  de  Dethlchem  , & qu'il 
crût  être  à peu  près  du  même  âge.  Les  Athées  font  quelque  ebofe  de  fem- 
blablc  j ils  tâchent  , à force  de  crimes  , d'êtouffer  la  penfée  & la  crainte  d'un 
Dieu  dans  leur  cœur , & d’ôter  Dieu  du  monde  s’ils  pouvoient  ; pareeque  , 
comme  dit  faint  Auguftin  , ils  ont  grand  intérêt  > qu’il  n’y  aie  point  de  vengeur 
de  leurs  défordres  , & de  leurs  impiétés. 

Quand  faint  Paul  parut  dans  l'Aréopage  pour  y porter  les  lumières  de  la  Le  Dieu  in- 
Foy  , 3c  enfeigner  ce  Dieu  inconnu  que  les  Athéniens  adoroient  ; avant  que  connu  qu’a- 
de  leur  parler  de  la  loy  de  l'Evangile , il  eut  grand  foin  de  leur  donner  ^c* 

une  idée  du  vrai  Dieu  Créateur  du  ciel  & de  la  terre  , tout  autre  que  celle  cu,t“s> 
qu'ils  en  avoient  ; parce  qu'ils  n'étoient  pas  moins  éloignez  de  la  vérité , en 
reconnoillànt  de  faux  Dieux  , que  s'ils  n'en  avoient  point  du  tout  reconnu  ; & 
qu’être  idolâtre  ou  athée,  eft  la  même  chofc  à l'égard  de  la  Religion  Chré- 
tienne ; qu'enfin , comme  dit  Tertullien  , ou  il  n'y  a point  de  Dieu  , ou  il 
n'y  en  a qu’un  ; à la  referve  qu’il  eft  plus  facile  de  défabufer  un  Idolâtre  qu’un 
Athée,  à caufcque  le  vice,  & la  première  paillon  déréglée  jette  plus  de  ténèbres 
dans  l'efprit  de  celui-cy  , & que  l’Athéifme  & l’impiété  venant  d'un  liberti- 
nage de  mœurs  , met  plus  d'obftaclc  a fa  converfion. 

Comme  le  difeours  ordinaire  des  athées  & des  libertins  > eft  que  perfonne  Difcours  or- 
n'cft  revenu  de  l'autre  monde  , pour  les  informer  de  ce  qui  s’y  pâlie , ainfi  que  diuaîtc  des 
difent  en  éfet  les  impies  dans  la  Sagcile  ; on  leur  doit  répondre,  ce  que  le  faint  Athées. 
Patriache  Abraham  répondit  au  mauvais  Riche,  lequel  du  milieu  de  fes  fiâmes, 
le  fupplioit  d'envoyer  quelqu’un  d’entre  les  morts  , pour  inftruirc  fes  frères  qui 
vi voient  en  Athées  : qu'ils  avoicnr  Moifc  & les  Prophètes  , que  cela  leur  de- 
voir fuffirc  ; Sc  que  s’ils  ne  fe  rendoient  pas  aux  témoignages  de  la  vérité , 
que  Dieu  leur  a donnez  , ils  n'ajoùtcroicnt  pas  plus  de  foy  à celui  des  morts 
rellufcitcz  ,,ni  à tous  les  antres  prodiges  ; qu'ils  prendroient  pour  des  Ululions.  , 

Tome  I.  I I i 
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APPLICATIONS. 

Le»  Athée»  ^ »U» , ut  viderunt  eurn  ambulantem  fupra  mare  , putaverunt  pbantafma  effe. 
prennent  les  Marc.  6.  Il  fc  parte  dans  l'efprit  des  Athées  & des  Libertins  quelqnc  chofcde 
Tétitei  de  fcmblablc  à ccquenous  lifons  des  Apôtres.lorfque  Jésus-Christ  leur  apparut 
1 our  dcs'vi  n,arc*lant  ^llr  lcs  eaux  ; ils  s'imaginèrent  que  c’étoit  un  Phantôme.  Les  Impies 
fions.  ” V*  ^ifent  1e  meme  de  toutes  les  véritez  de  nôtre  Religion  ; mais  avec  cette  diffé- 
rence , qu'ils  le  difent , non  par  furprife  , comme  les  Apôtres  , mais  par  un 
aveuglement  volontaire)  caufé  par  leurs  pallions.  Car  quoique  les  veritez  Chré- 
tiennes frappent  leurs  yeux , & qu'ils  les  voyent  folidement  appuyées  ; ils  font 
refolus  de  n’en  rien  croire  , de  crainte  d'être  obligez  de  les  fuivre.  Ou  bien  ils 
font  comme  ces  mêmes  Apôtres  chancclans  dans  la  foy  de  la  Réfurrcétion  du 
Sauveur , après  que  les  femmes  pieufes  qui  étoient  allées  à fon  Sépulcre  pour 
embaumer  le  Corps , leur  eurent  rapporté  ce  qu’elles  avoient  vù  , & entendu: 
Vtfa  funt  ante  Moi  ficut  delir ornent  un  vcrkaijla  , dit  l’Evangcliftc  faint  Luc  , & 
non  crediderunt  eis  : Ce  rapport  qu’elles  firent,  fembla  aux  Apôtres  tenir  de  la  foi- 
blertc  d’cfprit  & de  la  folie  » c’eft  pourquoy  ils  n’y  ajoutèrent  point  de  foy.  Voi- 
la jufqu’où  va  l'aveuglement  des  Libertins  ; julqu'à  prendre  des  véritez  im- 
portantes pour  des  fables  ! 

Le  Prophète  Royal  dit  que  le  jour  annonce  la  vérité  au  jour,  & qnc  la  nuit 
enfeigne  la  vérité  à la  nuit  : Dits  diei  eruttat  verbum  , & no.v  noBi  indu  .it  feien- 
tiam.  ¥f.  18.  Un  Sçavant  Interprète  fait  l'application  delà  prétnicre  partie 
iTTonVic^"  ^CCe  Pa<%>  aux  ficelés  qui  font  éclairez  des  lumières  de  la  foy  ; & de  la  fe- 
Dicu  fui  la  tonde  partie,  aux  malheureux  impies , qui  font  enlcvelis  dans  les  ténèbres  de 
ierrc,<fe  tel-  l'Enfer.  C’eft  aux  premiers  comme  aux  enfans  de  lumière,  que  l'on  doit  dire  , 
le  <]u’onc  les  que  le  grand  jour  de  l'Evangile  luit  dans  leurs  âmes  , pour  y annoncer  la  véri- 
danOeVln  ^ ’ Parce  t|xi'ils  croycnt  ce  que  la  parole  de  Dieu  leur  a révélé  : au  lieu  que 
fcis.  c’eft  dans  les  ténèbres  de  l'Enfer  , que  la  nuit  éternelle  leur  enfeigne  les  mê- 

mes véritez  qu’ils  n’ont  pas  voulu  croire,  par  cette  fcicnce  expérimenta- 
le qu'elle  leur  imprime,  qui  le  leur  fait  fentir  malgré  qu'ils  en  ayent,  qu’il  y a un 
Dieu  , une  autre  vie  , & des  fuppliccs  éternels. 

Les  Liber  Le  Prophète  Jonas  dormoit  d'un  profond  fommeil  , dans  le  vaillcau  , où  il 
tins  font  cô-  s’ttoit  embarqué  pour  éviter  d'éxécutcr  les  ordres  de  Dieu  ; lorfqu'une  fu- 
me emlor-  rieufe  tempête  étoit  prête  de  l’enfevelir  dans  les  eaux  , avec  tons  ceux  qui 
mis  en  cctrc  étoient  dans  le  navire.  Alors  le  Pilote  éfrayé  par  la  préfcncc  du  danger  l'é- 
s'êvèilfoir'  vci^a  > & lui  dit  : Quoy  ! vous  dormez  , & nous  voilà  perdus  ! Eveillez-vous 
dans  l’antre  promptement , & invoquez  vôtre  Dieu  , qui  peut-être  fc  fouviendra  de  nous  , 
que  lorfquc  & nous  délivrera.  Cependant  la  tempête  étant  devenue  plus  violente  , on  jette 
leur  mai  lc  Prophète  dans  la  mer  , prelquc  encore  enfeveli  dans  le  fommeil  , où  il  s’étoit 
icmcfc^<an!  aller.  C’eft  ce  qui  fc  parte,  mais  avec  une  irtùc  bien  différente,  dans  la  con- 
duite des  Libertins  , qui  font  enfevelis  dans  le  profond  fommeil  d’une  vie  oi-  , 
five  , plongée  dans  les  débauches  , & dans  les  voluptés.  Ils  font  iur  la  mer  de 
ce  monde  , dans  un  vaîifeau  fragile  , toujours  en  danger  d’une  mort  éternel- 
les , ne  penfant  jamais  à invoquer  le  vrai  Dieu  , qu’ils  ne  connoillcnt  point , ou 
qu’ils  fuyent , pour  oc  pas  être  obligez  d’éxécutcr  fes  ordres.  Mais  enfin  le 
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fort  malheureux  d'une  réprobation  éternel  le  tombe  fur  eux,  & ils  font  enfeve- 
lis  dans  , un  abîme  de  malheurs, 

Dixit  impius  in  corde  j ho  : Non  tfl  Dent.  Pf.io.  C'eft  une  belle  remarque  que  te  Démon 
celle  d'un  fç  avant  Autheur  , que  le  Démon  jaloux  de  la  gloire  de  Dieu  , avoir  abufe  les  Li. 
durant  les  ténèbres  du  paganiirne,  rempli  le  monde  d'une  multitude  d'idoles  , d'u- 

& de  fauflês  Divinirez  , aufquelles  il  faifoit  rendre  hommage  , (ur  que  c’étoit  jyRrrafVde 
là  le  moyen  d'abolir  le  culte  qui  écoit  dû  au  vrai  Dieu.  Mais  aujourd'hui  que  cc||c  jon[ ,[ 
les  hommes  font  trop  éclairez  pour  donner  dans  ce  piège  , Si.  pour  adorer  les  abufoic  au- 
ouvrages  de  leurs  mains  , comme  faifoienc  ces  anciens  Idolâtres  ; cet  ennemi  trcfo,>' lcï 
de  Dieu  Si  des  hommes  a changé  de  batterie  ; il  perfuade  aux  Libertins  , non  lclolatIct* 
plus  d'imiter  des  Dieux  , qui  auchorifent  leurs  pallions  Sc  leurs  crimes  ; mais 
qu'il  n'y  a point  de  Dieu  , qui  en  puille  être  un  jour  le  jufte  vengeur.  Il  ne  fait 
que  changer  d'artifice  , en  les  jetant  dans  une  erreur  toute  oppoféc  ; mais  qui 
n'cft  pas  moins  fatale  à l'innocence  , & capable  de  perdre  les  hommes  fans  ref- 
fource. 

Noluit  ûttelligere  ut  bene  aperce.  P faim. } J . In  circuit  h,  impii  ambulant . Pfal.  1 1 . Le  cercle  in- 
C'eft  l'infâme  cercle  dans  lequel  marchent  les  Impies , & d’où  ils  ne  iortent famc  <3^ 
point.  Ils  veulent  douter  des  veritez  de  la  foy , parce  qu’ils  font  débauchez , & 
que  ces  véritez  les  inquiettent  dans  leurs  débauches; & ils  s'abandonnent  enfuite  ukninst* 
brutalement  à leurs  débauches  , parce  qu’ils  ne  croyent  point  les  veritez  de  la 
foy.Lorfqu'on  les  prefle  de  quitter  leurs  mauvaifes  habitudes.ils  répondent  qu'ils 
fcroieiit  éfbrt  pour  les  rompre , s'ils  étoient  allure z de  ce  que  notre  Religion 
enfeigne  ; Si  quand  on  les  a convaincus  de  tout  ce  qu’enfeigne  nôtre  Religion, 
ils  en  reviennent  à dire  , qu'ils  ne  peuvent  rompre  leurs  mauvaifes  habitudes  : 
in  circuit  h impii  ambulant.  ' 
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Pajfages  & Penfées  des 

HÆc  tfl  feemm a deltlh  nolentium  agnof- 
tere  , quem  ignoraee  w»  pojfunt.  Ter- 
tull.  in  Apol. 

Totus  mundus  infcriptut  ejl  , & ab  omns 
eemfceentiâ  legitur.  Idem,  Ibidem. 

Vbi  D eus  ne n simetur , nifi  ubi  ne»  tjl  t 
Idem,  de  Prxfcript.  c.  41.. 

Nihiladhuc  de  Deo  di feint  , Deum  nomi- 
nal ; nibil  aliud  de  judieio  ')“<  admittrni , 
Deo  commtr.dare  fe  dicit.  Idem,  I.  de  Catnc 
Chtifti. 

§luidqstid  de  Deo  eogitatum  fuerir  , mi- 
nus ipfe  erit  ; qseidquid  omntno  de  silo  retu- 
lerit  t rem  alsquam  ipfius  magie  Oivirtu- 
tem  , qudm  ipfum  explieaveris.  Idem  , de 
Ttinit. 

Anime  , à primordio  con  fçienti a Dei,  dp( 
rfi.  Idem,  1.  1.  de  Contr.  Mate. 

Tâtent  oeuli  ( Athcorum  ) net  vident  ( 
biant  aura,  nec  auditent , e or  Jiupet , & fa- 
liens  animas  nefeir  quod  agnofen.  1.  1,  ad 
Nat. 

Deus  in  aperto  conflitutus  ejl.  Idem,  I.  de 
Pamit. 

Tamis  opetibus  Deus  notitiam  fui  armavit! 
Idem. 

Tusse  aliquid  de  Dto  cognofcimttt  , eum  il- 
ium cognofu  non  pojje  fentimus.  Augulhn. 

Errât  quifqu’s  put  et  veritatem  fe  pojje 
eognofeere,  eùm  adhuc  nequiter  vivat . Idem, 
de  Agon.  C liait. 

Pauei  snveniuntser  tanta  impietatis  , ut 
impleatser  in  eis  quod  ftriptum  tjl  ; Dixit 
infipitns  in  corde  fut , note  eft  Detes.  Idem,  in 
Pulrn.  1 J, 

Videre  ville  , ut  animsem  purges  , eùm 
ideo  purgetter  ut  videas , perverfum  serti  , 
arque  prtpofterum  eft.  Idem  , lib.  de  Utilit. 
Ctedcndi. 

Si  bac  fulehra  fient  qui  vidantes  in  msen- 


Suints  Ttres  fur  ce  fujet. 

C'Eft  le  comble  de  tous  les  crimes,  de  ne  pas 
vouloir  rcconnoûre  celui  qu'on  ne.  peut 
ignorer. 

Cette  vérité  , qu'il  y a un  Dieu  , eft  gravée 
dans  toutes  les  partie,  qui  compofcnt  le  mon- 
de , en  caractères  li  bien  marquez  , que  route 
confciencc  l'y  lit. 

D’où  la  crainte  de  Dieu  cft-ejlc  bannie, Uc.oa 
des  lieux  où  il  n'eft  point  ? 

Celui  qui  n'a  pas  encore  une  notion  alTcz- 
diftinétc  ae  Dieu  , ne  laide  pas  d'en  prononcer 
le  nom  1 & n'ayant  nulle  connoiflance  de  Tes  ju- 
gemens  , il  ne  laiifc  pas  de.fc  recommander  à 
Igi  par  un  infini  et  naturel. . 

Tant  ce  que  vous  pouvez  penlcr  de  Dieu,  eft 
toujours  auddTous  de  ce  qu'il  eft  , & tout  ce 
quo  vous,  en  pouvez  dire  , eipliqucra  plûrôc 
quelqu'un  de  les  éfets , ou  quelque  choie  qu'il 
peut  faire  , que  ce  qu'il  eft  en  éftt, 

La  connoillancc  d un  Dieu,  eft  comme  la  dot 
& le  partage  de  Tarne  , dcs-lois  quelle  a reçû 
Terre., 

Les  Athées  ontJrs  yeux  ouverts,.  Sc  cependant 
ils  ne  voyent  point  ; ils  ont  des  oreilles  , 4c  ils 
ne  n eau  dent  point  la  voix  de  toutes  les  créatu- 
res i leur  cœur  eft  ftapide  , & leur  efpru  égalé, 
ignore  ce  qu’il  ne  peut  mcconnoitre. 

Dieu  eft  expofë  aux  yeux  de  tour  le  monde  ,. 
& paroit  dans  tous  fes  ouvrages. 

Dieu  par  la  connoillancc  des  ouvrages  qui  ne 
peuvent  crie  que  de  lui , a comme  armé  & dé- 
tendu la  connu,  fiance  de  Ton  être. 

Nous  commençons  à connoître  quelque  cho- 
fe  de  Dieu  , lorfque  nous  reconnoillôus  qu’on 
ne  le  peur  connoître  parfaitement. 

Celui  là  fe  trompe , qui  menant  une  vie  cri- 
minelle , s'imagine  pouvoir  pat  venir  à la  con- 
noilfunce  de, la  vérité. 

U y a peu  de  gens  qui  en  foient  vernis  jtifqu'i 
ce  peint  d'impicté  , que  de  vérifier  en  leurs  per- 
Ibnnes  ce  que  dit  le  Prophète  : L'impie  inlcn-. 
fé  a dit  dans  (bu  cœur  : Il  n’y  a point  de 
Dieu. 

Il  faut  commencer  par  purger  l’ame  de  fe 
vices  , afin  de  concevoir  les  vérité»  Chrétien- 
nes i car  vouloir  les  pénétrer  4r  les  voir  , afin 
de  quitter  le  péché  , c'cft  vouloir  rciwcrfcr  l'or- 
dre  établi  de  Dieu. 

Si  Dieu  a mis  tant  de  beauté  dans  les  choies-. 
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/»,  qaid  eft  ipft  tfi  hoc  magna  /uni,  quan- 
tus  tfi  ipft.  Idem,  in  P£ilm.  16. 

Dm j e(l  illud  ipfum  , de  que  Tfalmifia  t 
ultra  fi  eut»  ipft  conferantur,  nie  ipfa  fient, 
ntl  tlla.fed  mtrum  nihil.  Idcm,in  l'falm.jo. 

Si  i ne  ipfum  ntfcio , fi  anima  mta  fitb- 
fiantiam  CT  nataram  igruro  ,fi  toreem  qaa 
entra  me  fient  ratienem  mm.  intelligo  ; qui 
andacià  fiepra  me  trigam  oc  nies  , tel  videam 
principium  fine  principe,  & finem  fine  fine 
an, noam!  Cypnan.  in  prxf.de  Cardin.  Opc- 

nb. 

D*«J  eue  videri  potefi  ; i tifu  clarior  eft  : 
aie  comprthtndi  ; aiiee  piericr  tfi  : nec  afte- 
mari  ; fenfu  major  tfi  : & ideo  fie  ctem 
digne  afiimamus  , dum  inafiimabiUm  déci- 
mas. Idem , lib.  de  Idol.  Vauit. 


In  paginit  tlementerum  ac  voluminibut 
ttmporum  , communes  & fublica  infiitutio- 
ni s docirina  legetur.  S.  Piotpcr,  l.a.  de  Vocat. 
Gent.  c.  4. 

Humana  infèrmatis  rtUgiofa  prefefeo  tfi  , 
bot  folum  nofft  qeebd  V tus  tfi.  Zcno  Vcro- 
nenf.  Serm.  1.  in  Pfalm.  118. 

Negat  qseodammodo  Deum, qui  finis  raticni- 
bue  humants  Dium  metiri  cenatur  ; defenfio 
tnim  non  ni  fi  imbtcilli  prafiatur.  Idem.  Serra, 
de  Fidc. 

Tartntem  omnium  , & omnium  Dominsem 
non  miner it  fctlttis  tfi  ignorait , quàm  U- 
itre.  Idem.  Ibidem. 

Abfqsee  notitia  Dei  tpet  potefi  ejfe  félici- 
tas ! Idem.  Ibidem. 

Nemo  Deum  ntgat  , nifi.  cui  trpedit  Doum 
tien  tfi}.  Auguftin. 

Nihil  tfi  ordint  perftHum,  qutd  pofet  fine, 
modéras  or  t confifiere.  Lattanc.  L J.  c.io. 

Tffe  omnium  tfi  ipfa  Divinisas.  Sanff. 
Dionyf.  de  Divin.  Nominib. 

Non  eft  gens  ne  que  longue,  quthanc  voetm 
Çœlorum  , & creaturarum  intelligere  non 
ptjftt , qui  Deum  omnes  damant.  Chryfolh 
Homil.j.adPopul.  AnriocH.  explicans  illutL 
Diïidxs  : G «il  marrant  gloriam  Du,  &c,. 
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de  ce  inonde , combien  en  polTedc-t'il  donc  lui- 
méme  ? fi  clics  nous  parodient  fi  grandes,  com- 
bien lui-même  eft-il  grand  .* 

Dieu  eft  ce  Cela  mime  , dont  le  Prophète 
nous  parle  : que  (i  l'on  mec  tout  le  rertc  des 
créatures  en  parallèle  avec  lui  , ce  ne  fera  plus, 
ni  ceci  ni  cela  , mais  de  purs  ncans  , en  fa  pré- 
fcnce. 

Si  j’ignore  moi-même  ce  que  je  fuis  , fi  je 
ne  connois  ni  la  nature  ni  la  fubftance  de  mou 
ame  , fi  je  ne  puis  rendre  raifon  de  ce  qu'il  y a 
dans  moy  , & de  ce  qui  s'y  parte  i avec  quelle 
hatdiefTe  oferai  je  clever  les  yeux  , pour  com- 
prendre celui  qui  eft  le  principe  & la  fin  de  tou- 
tes chofcs  , & qui  eft  lui- racme  fans  principe  3c 
fans  fin  ? 

Dieu  ne  peut  être  vû  ; il  ert  hors  de  la  por- 
tée de  nos  yeux  : ni  compris  s.i!  eft  plus  élevé 
que  nôtre  intelligence  : ni  allez  cftimé , par- 
ce qu'il  eft  hors  d'atteinte  à tous  nos  fens. 
C'cft  pourquoi  nous  jugeons  équitablement  de 
la.  perfection  de  fon  etre  , lorfque  nous  di- 
fons  qu'on  n’en  fjautoit  avoir  une  allez  haute 
idée. 

Nous  lifons  dans  tons  les  élcmens  , R dans 
toutes  les  révolutions  des  temps , comme  dans 
autant  de  livres  ouverts , la  doctrine  commune 
Sc  publique  dans  laquelle  nous  avons  été  éle- 
vez. 

C'eft  un  aveu  finccre  R religieux  de  la  foi- 
blcfle  humaine , de  ne  concevoir  autre  chofc , 
finon  qu'il  y a un  Dieu. 

C'eft  nier  Dieu  en  quelque  forte  , que  de 
croire  en  pouvoir  donner  une  pleine  idée  par 
les  lumières  de  la  raifon  , comme  fi  cela  étoit 
nécefiaire  pour  défendre  la  vérité  de  fon  Erre. 
On  ne  court  offrir  ainû  fon  fccouts  , qu'à  ce 
qu’on  croit  foible. 

"“Ce  n'cft  pas  un  moindre  crime  d'ignorer  le 
Créateur  & le  fouverain  Maître  de  toutes  cho- 
ies , que  de  l'offenfer. 

Sans  la  connoilTance  d'ün  Dieu,  R d'un  Sou- 
verain Etre  , peut-on  jamais  erre  hcurciix  ; 

Pcrfonne  ne  nie  qu'il  y ait  un  Dieu  , linon  ce- 
lui à qui  il  fetcût  expédient  qu'il  n'y  en  eut 
point. 

Rien  de  bien  réglé  ne  peut  fubfiftct  long-- 
temps , ni  fc  conkrrcr  dans  cette  fituarion , 
fans  gouverneur  > 3c  fans  quelqu'un  qui  l.y 
maintienne. 

la  Divinité  eft  l'Etre  de  toutes  chofcs. 

Il  n’y  a ni-  langue  ni  nation  , qui  ne  pnifle 
entendre  la  voix  des  Cieux  & de  toutes  les 
créatures , qui  publient  qu'il  y a un  Dieu. 

Hci  iijy 
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Nihil  agit,  ingratijftnu  mort  ali um  , q/ti 
te  negat  Deo  debere  . ftd  nattera  ; quia  nihil 
nattera  fne  Deo  eft  i ftd  idem  eft  uterqtee  , 
net  dijlat  ejjicio.  Scncca  , iib.  de  Bencf., 


Si  Dtum  « entende  fuflulerit , fidem  Ô'  fo- 
eietatem  de  généré  heemane  , Ô1  uni  exeel- 
lenttjftmam  virtutem  jujlittam  , attftrre  ne- 
ctffe  eft.  Ciccro  , de  narurâ  Dcocum. 


THE’ISME.&c; 

C'cft  en  vain  > ô le  plus  ingrat  de  tour 
les  hommes  , que  ru  ae  veux  point  t’avouer 
redevable  à Dieu  de  tour  ce  que  ru  es  , mais 
à la  nature  : car  la  ^nature  & Dieu  ne  font 
qu'une  même  chofe  ; le  nom  eft  different , 
mais  c'cft  le  même  office  dans  le  gouvernement 
du  monde. 

Otez  Dieu  du  monde,  vous  en  ôtez  en  meme 
temps  (a  bonne  foy  , la  vie  civile  , St  fur  tout 
la  juftice  , qui  eft  la  vertu  la  plus  nécciTatrc  , 
& la  plus  excellente. 


Les  Impies 
•St  les  Liber- 
tins font  di- 
vifez  en  A- 
rhées  , en 
Deiftes,  St 
en  Pyrrho- 
niens  ou  in- 
diffèrent. 


Il  y a peu  . 
nu  point  du 
rout.devéu- 
cablcs  A- 
thecs. 


PARAGRAPHE  CINQ^JIE’ME. 

Ci  qu'on  peut  tirer  de  lafhèologie  pur  rupport  ù ce  fujet , 
contre  les  Athées , dre. 

SOus  le  nom  d’impies  , de  libertins  , & de  ceux  qui  font  les  efprits  forts  , 
font  compris,  comme  nous  avons  déjà  dit , trois  fortes  de  perfonnes  qu’on 
peut  dire  n’avoir  point  de  Religion  ; fçavoir , les  Athccs  , les  Déifies , les  Pyr- 
rhoniens.  Us  ont  chacun  leurs  argumens  à part  , félon  les  Articles  qu’ils  com- 
battent. Les  Déifies  qui  rcconnoillcnt  un  Dieu  , font  contre  la  Religion  des 
objeélions  qui  ne  leur  font  pas  communes  avec  les  Athées  qui  le  nient , ni  avec 
les  Pyrrhoniens  qui  en  doutent.  Les  Athées  croyent  avoir  plutôt  fait  de  dé- 
truire la  Divinité  avec  laquelle  ils  anéanti  (font  en  même-temps  tout  ce  qui  eft 
appuyé  fur  la  certitude  de  fon  être  , comme  la  Religion  , & routes  les  fuites 
par  rapport  foit  à cette  vie  foit  à l’autre.  Les  Pyrrhoniens  , qu'on  peut  appellcr 
Indifférons  fur  le  chapitre  de  la  Religion , n’affirment  rien  pofitivement  ; mais 
au  Unis  n’cmpêchcnt  point  que  les  raifons  contraires  n’aycnt  chacune  leur  proba- 
bilité. Le  Oui  St  le  Non  leur  font  indiiférens,  pourvu  qu’entre  l’un  St  l’autre  leur 
cfprit  demeure  toujours  en  fufpens.  Les  uns  & les  autres  fc  donnent  le  nom  St 
s’arrogent  la  gloire  d’efprits  forts , comme  s’ils  étoient  élevez  audcllus  des  foi- 
blelfes  humaines , ne  donnant  point  dans  les  opinions  du  vulgaire , qui  enga- 
gent imprudemment  dans  la  fervitude  d’une  Religion  , laquelle  ne  peut  fouf- 
frir  aucune  licence. 

Les  raifons  qui  prouvent  l’exiftcnce  d’un  Dieu  font  fi  claires  & fi  évidentes , 
& comme  difent  les  Autheurs  , toutes  les  créatures  en  font  des  preuves  fi  in- 
contcftables  , qu’il  y a lieu  de  douter  s’il  y a de  véritables  Athées,  ou  qui  le 
foient  de  bonne  foi , à moins  d'une  ftupidité  éfroyablc , qui  étouffe  prefque 
toutes  les  lumières  de  la  raifon  : mais  il  y a une  infinité  d’Athccs  de  cœur  , qui 
s’éforcent  de  fc  perfuader  qu’il  n’y  a point  de  Divinité  , pour  étouffer  par  là  les 
remords  de  leur  confcicncc  , pour  joiiir  en  repos  des  plaifirs  de  cette  vie , & 
commettre  leurs  crimes  avec  impunité.  Aufli  Dieu  n’a-t’il  jamais  fait  exprès  de 
miracles  pour  prouver  la  Divinité  , parce  que  toutes  les  créatures  la  prêchent.  Il 
n’y  a que  ceux  à qui  il  feroit  à fouhaiter  qu’il  n’y  eut  point  de  Dieu.qui  la  nient: 
leur  imagination  remplie  d’extravagance  les  jette  dans  l’égarement  : iis  font  tous 
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leurs  c fort  s pour  fc  perfuadcr  ce  qu'ils  fouhaitcnr , & pour  attirer  les  autres 
dans  leurs  fencimens  ; parce  qu’ils  voudraient  ce  qu’ils  ne  pourront  pourtant 
jamais  faire  , s’en  convaincre  eux-mêmes. 

Il  fc  trouve  cependant  une  infinité  de  libertins  , qui  non- feulement  vivent  Le  nombre 
en  Athées  ; mais  encore  qui  parlent  comme  s'ils  l'étoient  éfcélivcmcnt  ; qui  cil  grand 
ne  peuvent  s’empêcher  de  dogmatizer  dans  les  compagnies  , & qui  dans  le  de  ceux  qui 
fond  font  perfuadez  du  contraire.  Quelquefois  c’cft  Amplement  pour  donner  ''^”','^‘1°* 
carrière  à leur  bel  efpric , pour  avoir  le  piaifir  malin  d’cmbarraller  un  igno-  Athées."' 
tant , & de  lui  renverfer  l’efprit , parce  qu’il  n’a  pas  allez  de  lumières  , pour 
découvrir  la  foiblcflc  & la  faulfeté  des  railonnemens  qu’on  lui  fait  ; & ainfi  il 
arrive  que  des  gens  , qui  ne  doutent  point  de  la  Divinité  , peuvent  faire  de 
véritables  Athées.  Rien  n’eft  donc  plus  jufte  que  de  précautionner  les  Fidèles, 
contre  leurs  faufics  raifons  , 8c  leurs  pernicieux  fophifmes. 

U y a particuliérement  trois  caufes  de  l’Athcifmc , foit  d’efprit , foit  de  cœur:  L”  can/ê* 

peu  importe  comment  les  Athées  s’égarent , puifqu’ils  commettent  les  memes 
defordres  , & tombent  enfin  dans  le  même  malheur.  La  première  , cft  une  0rdinaircsdc 
confcience  criminelle  , qui  s’eft  endurcie  par  une  longue  habitude  dans  des  pé-  l'Aihcifme. 
chez  honteux.  La  foy  s’affoiblit  peu  à peu  , & enfin  elle  s’éteint  tout-à-fait  ; on 
prend  même  foin  que  cela  arrive  pour  fc  délivrer  des  reproches  , & des  re- 
mords fecrets  que  l’amc  relient  en  cet  état  : de  manière  que  pour  n’être  plus 
arrêtée  par  la  crainte  des  jugemens  , de  Dieu  , Sc  des  fuppiiees  qui  lui  font  pré- 
parez dans  l’autre  vie,  c’cft  rame  elle-même  qui  en  éteint,  tant  quelle  peut,  en 
foi  la  créance  ; ou  du  moins  elle  fait  tant  qu’elle  en  perd  le  fouvenir , en. 
éloignant  ces  objets  éfrayans  de  devant  fes  yeux.  La  féconde  caufc  de  cet 
Athéifme  fccret  ou  déclaré  , cft  l’amour  fenfucl , les  débauches  outrées , l’a- 
mour des  plailirs  , qui  abrutiflent  une  amc  , en  forte  qu’elle  n’a  plus  de  fenti- 
mens  de  Dieu  , ni  de  religion  : jufques-lk  que  n’efperant  rien  dans  l’autre  vie , 
elle  borne  tout  fon  bonheur  en  celle-cy , & bannit  de  fon  cl  prit  toutes  les  pen- 
fées  , qui  pourraient  troubler  la  jouiftàncc  de  fes  plailirs.  La  troifiéme  fourcc 
de  ce  malheur  , cft  une  curiofité  inquiette  , & un  orgueil  fccret , qui  veut  pé- 
nétrer les  plus  hauts  Myftercs  de  la  Religion  : 8c  comme  un  libertin  ne  peut  y 
atteindre  par  les  foibles  lumières  de  la  raifon  , il  croit  ou  faux  ou  impoflible 
ce  qui  cil  audedus  de  la  portée  de  fon  cfprit.  C’eft  cet  orgueil , qui  a rebuté 
les  anciens  Philofophes  de  nos  Myftercs,  & les  afi  fouvent  aveuglez,  jufqu  a ne 
vouloir  croire , que  ce  qu’ils  ont  pù  comprendre. 

Ceux  des  Impies  qui  parlent  férieufement , s’y  prennent  d’une  autre  manié-  pauiTe  mari*, 
re  pour  détruire  la  Religion.  Comme  ils  voyent  qu’elle  réglé  nos  a étions  les  me  des  Im- 
plus fccrettes  , 8c  jufqu’à  nos  défirs,  ils  en  attribuent  l’établiflcmcnt  au  delléin  pies , que  la 
politique  de  tenir  les  peuples  dans  la  foumiflïon  qu’ils  doivent  aux  Puillànces. 

Mais  s’ils  agiifoient  de  bonne  foy  , ils  conclurroient  au  contraire  , qu’il  n’y  a |a  poilue, 
qu’une  véritable  Religion  , qui  ait  fçù  pourvoir  à la  fureté  du  public , en  main- 
tenant l’ordre , la  dépendance  8c  la  paix,  en  réglant  les  devoirs  de  lafociétédes 
hommes  : car  le  menfonge , & les  fauflès  luppofitions  n’auroient  jamais  pû 
Caufêr  un  fi  grand  bien  ; outre  que  l’impofturc  8c  la  faufleté  ne  peuvent  pas 
toujours  être  cachées.  Mais  la  crainte  de  la  juftxe  d'un  Dieu  vengeur  , & les- 
fuppliccs  de  l’autre  vie  , auiTt-bicn  que  les  recompenfes  des  bonnes  a étions  » 
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ayant  eu  le  pouvoir  de  produire  un  aufli  grand  bien  qu’eft  l’union  unirttfdle 
de  la  fociété  humaine  , il  faut  dire  que  c’eft  la  Religion  qui  a mis  l'ordre  Sc  la 
paix  dans  le  monde  civil  ; & non  pas  la  politique  , c'eft-à-dire  , le  detlcin  pu- 
rement humain  d'amener  cet  ordre  , qui  ait  établi , ou  introduit  la  Reli- 
gion. 

Quand  on  repréfente  aux  Athées  les  crimes  & les  défordres  qui  regneroient 
dans  le  monde  , s’il  n’y  avoir  ni  Dieu  ni  Religion  , ils  ne  peuvent  pas  répon- 
o'eft'afca’  ^re  ’ ftu^ors  r“f°n  gouvcrncroit  les  hommes  , Sc  que  te  vice  , qui  eft  li 

*pable*  de*  contra>rc  a 1*  raifon , ne  leur  feroie  pas  moins  en  horreur  , pour  n'étre  plus 
contenir  Ici  défendu  par  la  Religion.  Car  qu'cft-ce  que  la  raifon  toute  feule  pour  s'oppofer 
hommes  au  torrent  des  pallions  qui  fc  débordent  ? & qui  n'en  voit  pas  tous  les  jours  la 
dans  le  de-  foiblelFe  , 8c  l'inutilité  dans  la  conduite  de  tant  de  gens  pallionnez  , qui  n'é- 
coutent ni  la  raifon  , ni  la  confcicncc  , quand  il  s'agit  de  fe  fatisfaire  ? Ils  ne 
voyent  pas  que  la  confidération  de  la  raifon  Sc  de  la  vertu  , à qui  on  ne  fçauroit 
trop  déférer  d'ailleurs,  eft  fondée  fur  ce  que  la  Religion  nous  apprend  de  l’Exi- 
ftcnce  de  Dieu , & des  ordres  qu'il  nous  intime  ; & que  li  on  fuppofe  que  Dieu 
n'cft  qu’un  nom  , & qu’une  vaine  idée  , il  n'y  a plus  ni  vertu  ni  vice  ; & que 
la  vertu  Sc  le  vice  ne  font  plus  de  leur  côté  , que  des  mots  qui  ne  lignifient 
rien. 

■Nous  con-  La  lumière  naturelle  nous  fait  voir  encore  qu’il  y a un  AutVicur  de  toutes 
nouions  par  chofes.  Nous  naiflons  avec  des  inftinéls  & des  pallions  ; nous  naiftons  avec 
la  lumière  des  lumières  & des  connoilfanccs  : comme  il  y a des  objets  que  nous  délirons 
une"  amc  ntturcllement , il  y en  a aufli  que  nous  connoillons  fans  infbruûion  & fans 
dcs'imtcx  étude  : Dieu  , l'immortalité  de  l’ame  , la  rccompcnfe  des  bonnes  actions , Sc 
<]ue  les  Li-  Je  châtiment  qui  eft  dû  aux  mauvaifes  , fout  de  ces  véritez  , qu'  il  n’cft  pas  be- 
beirins  veu-  /bin  d'apprendre  ; de  manière  qu'il  n'y  auroit  point  d'infideles  fur  ces  articles , 
lent  conte-  fi  pouf  j[rc  fidèles , il  futfifoit  de  connoître  ce  que  là-delTus  nôtre  Foi  nous 
prêche  , Sc  que  la  raifon  fans  la  volonté  fut  lufhlante.  Ces  véritez  en  éfet  ne 
viennent  point  de  l'éducation.  La  fucccflion  des  temps  , la  révolution  des 
affaires  , les  divers  intérêts  des  Peuples,  le  mélange  des  Nations  , les  différentes 
inclinations  des  hommes  changent  l'éducation  , donnent  cours  à d’autres  ma- 
ximes , & établilTcur  d'autres  réglés  d'honneur  & de  bicn-lèancc  : mais  le  fen- 
timent  qu'il  y a un  Dieu  , une  autre  vie  , des  recompenfes  pour  la  Vertu , 6c 
des  châtimens  pour  les  crimes  ; ce  fentiment , dis-je  , s'eft  confervé  parmi 
tous  les  changemens  de  la  fociété  ; & qu’en  pouvons-nous  conclure  autre  chofe, 
fmon  que  ce  fentiment , encore  une  fois,  ne  vient  pas  de  la  (impie  éducation; 
mais  qu’il  eft  fondé  fur  quelque  proportion  naturelle,  qui  eft  entre  ces  véritez 
Sc  nôtre  entendement  î 

k Si  le  fentiment  des  Athées  avoit  lieu  , la  vertu  ne  feroit  plus  qu’une  chy- 
mere  , & qu’un  nom  en  l'air  ; la  probité  , qu’un  vain  ferupuie  ; la  bonne  foy , 
quenecs  é-  que  fimnlicité  , ou  hypocrifie  ; toute  confiance  ccflcroit  entre  les  hommes  : car 
froyabjei  de  qU[  fe  fieroic  à des  gens  qui  ne  connoilfanc  point  de  Dieu  , 11c  reconnoiftent 
IA.  mine.  jnt  aufj]  |0y  pjus  (âcrcie  que  celle  Je  leur  intérêt  ? Si  ce  fentiment  a lieu 
la  confcicncc  n'cft  qu'un  préjugé  ; la  loy  naturelle  , qu'une  illufîon  ; le  droit, 
qu’une  erreur;  la  bienveillance  que  les  hommes  ont  les  uns  pour  les  autres  , n'a 
plus  de  fondement  ; les  liens  de  la  fociété  font  levez  ; l’ami  eft  tout  prêt  à 

trahir 


ûcr. 


ici  fuite! 
les  confé- 
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tr-ahir  fon  ami  ; le  citoyen , à livrer  fa  patrie  ; & le  h!s  , à afl'aflïner  fon  perc , 
pour  jouir  de  fa  fucccmon  , des  qu’il  en  trouvera  l’occafion  , & que  l’autorité 
ou  le  filcnce  qui  peuvent  donner  jour  au  crime  , le  metront  à couvert  des 
loix  : enfin  , les  droits  les  plus  inviolables  , & les  ordres  les  plus  fierez  , ne 
doivent  plus  être  regardes  que  comme  des  fonges  & des  vilions.  La  raifon 
de  tout  ccoy  cil , que  chaque  homme  alors  fe  failant  fa  fin  , n’auroit  plus  d’au- 
tre loy  que  fa  volonté  ; ni  de  réglé  que  fes  délirs  , & que  la  force  d’éxecutcr 
ce  qu’il  voudroit , ou  de  fe  faifir  de  ce  qui  l’accommodcroit , comme  il  arrive 
parmi  les  bêtes. 

J’avoue  que  je  ne  conçois  rien  de  fi  ridicule  , ni  de  fi  extravagant , que  de  ExTravagao- 
s’imaginer  que  toutes  les  vertus  , la  bonne  foy  , la  probité  , la  juftice , l’hu-  Cfi, ">kn“f* 
milite  , la  tempérance  , la  fidélité , tous  les  liens  de  la  fociélé , les  loix  les  plus  ™ ^ient* 

I'ultcs  , les  rcglcmens  les  plus  équitables  , les  Tribunaux  les  mieux  établis  , le  dc  ceM  ec. 
>on  ufage  de  la  raifon  , l’empire  fur  fes  pallions,  la  fagtllc  , la  confidence  , la  reur. 
loi  naturelle  $ enfin  tout  ce  qui  élève  l’homme  , & le  diltingue  des  autres  ani- 
maux ; que  toutes  ces  chofcs  , dis-je  , viennent  de  l'erreur  ; fçavoir  , du  fen- 
timent  que  lions  avons  de  l'Exiftencc  de  Dieu  : & qu’au  contraire  le  crime  , 
la  licence  , l’injuftice  , la  înauvaifc  foi  , le  trouble  de  la  fociété  , qui  traîne 
apres  foi  le  renverfement  de  l'Etat,  comme  celui  des  familles  , le  mauvaisufage 
de  fa  raifon , les  déréglemens  , les  paffions , 3c  les  vices  les  plus  inconteflablcs, 
les  plus  grands  défordres  tiret»  leur  naillàncc  d'une  vérité,  qui  fe  trouveroit 
n'étre  autre  chofe  que  le  fentiment  des  Athées  , fi  leur  fuppofition  infenféc  pou- 
voir avoir  lieu. 


Il  cft  encore  évident  que  dès  qu*on  a renoncé  à la  vérité  de  I’cxiftcnce  de  .DdBculrc* 
Dieu  , on  efl  arrêté,  non-feulement  par  les  difiîcultez  qui  font  communes  dans  blcs ''quV'/fe 
les  dogmes,  mais  par  une  infinité  d’autres,  qui  naillcnt  immédiatement  de  trouvent 
t'Arhcilmc.  Le  monde  qui  fe  trouve  fait  fans  Authcur  de  toute  éternité  , ou  «ians  l’A- 
par  une  rencontre  , fortuite  d'atomes  , la  fucceflion  éternelle  des  hommes  , 'heîûnc- 
i:  des  animaux  fans  qu’il  y en  ait  eu  de  premier  , qui  ait  donné  la  vie  au  fé- 
cond : une  multitude  infinie  d’hommes  qui  auroient  etc  fur  la  terre  fans  qu’on 
put  jamais  remonter  jufqu’a  la  fourcc  & ait  principe  J Tant  devient  énigme, 

«ont  eft  paradoxe  , ou  plutôt  tout  cft  renverfé  dans  nos  idées  ; la  plus  grande 
lumière  cft  poui  nous  la  plus  éfroyable  des  oblcuritcz  ; la  lagciïè  qui  paroît,  & 
frappe  les  yeux  mille  fois  plus  que  11e  feroit  le  defordre  ; ce  que  nous  trouvons 
fait  avec  plus  de  marques  d’une  raifon  infiniment  éclairée  , nous  fait  perdre  par 
manière  de  dire,  notre  raifon  propre  , dès  que  nous  ne  rcconnoillûns  plus  de 
Dieu  ; parccquc  nous  ne  trouvons  plus  de  principe , auquel  nous  puiflîons 
rapporter  toutes  ces  merveilles. 

Les  Athées  & les  libertins  ne  veulent  croire  que  ce  qu’ils  voyent  par  les  qupjs  cont 
fens  , 3c  ce  qu’ils  peuvent  concevoir  par  la  force  de  leur  raifon  ; c’cft-a-dirc  , les  princi,  c» 
qu'ils  fubftitucnt  aux  lumières  de  la  Foy  , la  raifon  feule  , & meme  leurs  fens  & le»  ui- 
qu’iLs  confultcnt  uniquement , comme  S.  Auguftin  remarque  : In  bmine  cornait  fou»  lût  lit 
lorarati»  intri  igtndi  ,rft  conftttiuio  cernrmii.Ov  je  demande,  y a-t’il  rien  de  plus  ‘ 

foiblc  & de  plus  fujet  à l’erreur  , que  nôtre  feule  raifon  appuyée  de  la  forte  , & Aih'écs.  15 
fe  bornant  même  à n’avoir  pas  un  autre  appui  i Pour  grand  que  foit  l’efprit  hu- 
main, ôc  quelque  bonne  vîic  qu’on  lui  donne , il  a naturellement  de  grandes 
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foibldîcs , à caufc  de  la  liaifon  même  qu’il  a avec  les  fcns  5c  la  matîcre , & 
parce  qu'il  ne  peut  agir  que  par  le  moyen  des  organes  du  corps.  N‘c(l-il  pas- 
vrai  qu’une  infinité  de  chofes , même  les  plus  communes , arrêtent  fes  éforts , 

& le  contraignent  d'avouer  Ion  ignorance  Depuis  tant  de  temps  , on  n’a  pù 
trouver  la  véritable  caufc  du  flux  5c  reflux  de  la  mer  , ni  des  intervalles  réglés 
d’une  fièvre  , Ôc  après  bien  des  méditations , on  ne  peut  rien  décider  nettement 
de  la  compofitîon  du  continu.  Que  fera-cc  donc  , dit  le  Sage  , fi  nous  voulons 
S*p.  f.  nous  élever  à la  connoiil’ancc  des  chofes  purement  fpirituelles  J Difficile  ifiima- 
mui  qtu  in  terra  fiir.t  , & qui  in  prttfpcüu  funt  invenimus  cum  Ubort  ; qui  au- 
tem  in  Ceelii  funt  quis  invtfligabit  ? 

Quelques  Les  Athées  s’attachent  à la  qualité  d’incomprchenfible  que  l’on  donne  à 
raifons  Dieu  ; & comme  fi  elle  lui  étoit  contraire  , ils  en  concluent  que  Dieu  n’eft  pas;, 
qu  apportent  c'cft-à-dirc  , que  par  la  plus  grande  de  toutes  les  abfurditez  , ils  employeur  la 
réfutée”  ’ propriété  d’une  chofe  , pour  détruire  cette  chofc  même.  D’ailleurs  , comme 
l’incompréhenfibilité  dit  un  rapport  à l’cfprit  humain  , dont  les  bornes  loot 
trop  étroites  pour  comprendre  Dieu  , qui  ne  voit  que  de  ne  vouloir  pas  croire 
qu’il  y a un  Dieu  , parce  qu’on  ne  peut  comprendre  fa  nature  , c’eft  fe  fai- 
re une  raifon  de  fon  ignorance  , & contre  Dieu , Ôc  contre  fa  Religion  ; ce 
qui  cft  une  abfurdité  pareille  à celle  d’un  homme  , qui  refuferoit  de  croire  que 
le  Soleil  luit  en  plein  midy  , parce  qu’il  auroit  la  sue  trop  foiblc  pour  le  re- 
garder fixément  ? Outre  que  tandis  qu’on  fera  contraint  d’avouer  fon  igno- 
rance dans  les  chofes  de  la  nature  , qui  noos  frappent  les  veux  , 5c  qui  font 
continuellement  entre  nos  mains  , on  ne  peut  prétendre  fans  folie  , devoir 
pénétrer  les  fecrets  de  la  Divinité  au  defaut  dequoi  on  foit  en  droit  d’enre- 
jetter  la  créance  ; comme  fi  c’étoit  une  raifon  de  nier  l'exiftence  d’un  Dieu,  que 
de  dire  qu’il  n’a  pu  entrer  dans  notre  cfprir  , lui  qui  auroit  feulement  befoin 
pour  cela  , non  pas  d’etre  infini , mais  d’être  un  peu  plus  grand  que  nous;  ce 
qui  n’cft  en  tout  fcns  chofe  fi  facile. 

L'mcomprc-  Cette  impuiflancc  de  pénétrer  les  ouvrages  de  Dieu  , bien  loin  d’être  une 
hcnfibiliré  preuve  contre  lui  , elle  en  cft  au  contraire  la  plus  claire  marque  : car  enfin,  nô- 
<ie  Dieu  cft  trc  efprjt  cft  plus  grand  que  les  objeesqu’il  comprend  en  eux-memes  :5c  comme 
ct'ulc  ""de  nous  fommes  convaincus  qu’il  cft  tres-étroit , par  la  difficulté  que  nous  avons 
fon  eiiftcn-  développer  les  chofes  les  plus  aifées  ; il  fane  qu’un  Dieu  ne  foit  pas  bien 
ce.  grand  , pour  être  compris  par  un  efprit  auffi  borné  qu’eft  le  nôtre  : fi  l’objet 

n’étoit  que  de  cette  forte  , feroit-il  propre  à nous  rendre  fouverainement  heu- 
reux ? Ainfi  nous  ne  fçaurions  nous  repréfenter  une  idée  digne  de  Dieu , qui 
ne  nous  le  repréfente  incompréhcnfible , 5c  s’il  y avoir  une  religion  qui  1e 
mélàr  de  nous  faire  comprendre  Dieu  , ce  feroit  dès-lors  une  faune  Religion, 
5c  ic  Dieu  qu’elle  nous  propoferoit  ne  feroit  qu’un  Dieu,  d’imagination;  puilque 
l’incomotéhenfibilité  n’eft  pas  moins  cftèntielle  au  vrai  Dieu  que  la  puitlànce, 
que  la  bonté,  que  la  façclfc  ; par  la  raifon  que  s’il  y a un  Dieu  , il  eft  cflèn- 
tiellcment  infini  ; 5c  s’il  eft  infini , il  eft  impofliblc  qu'il  foit  compris  par  des" 
La  création  efprics  bornez  5c  finis  comme  les  nôtres. 

«tu  monde  Les  Athées  pour  éviter  la  création  du  monde  qu’ils  ne  peuvent  comprendre, 
n'cft  pa*  plus  cro.,ent  miCux  trouver  leur  compte  dans  l’éternité  du  monde  , laquelle  fup- 
cîoire  que  pôle  in’il  n’cft  point  créé.  M*is  en  vérité  , l’éternité  du  monde  cft-cllc  plus 
Ion  éternité. 
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ai  fée  à comprendre  que  fa  création  } Eft-il  plus  difficile  de  s’imaginer  que 
Dieu  par  une  puiflancc  infinie  , ait  tiré  les  êtres  du  néant,  que  de  concevoir 
comment  ils  ont  pù,  quant  aux  principes  qurles  comjjofent  , & à leurs  genres , 
à leurs  efpeces  , fe  trouver  tout  faits  dans  l'éternité  , fans  autheur  & lans  dé- 
pendance : & quant  à ce  qui  vient  par  ordre  & par  (ucrcfliwu  , que  tout  ait 
pû  fc  fuivre  ainfi  , fans  que  la  fucccfnon  , la  fuite  elle-même  , ait  eu  ni  com- 
Tnenccment  , ni  caufc  } Y a-t’il  allez  de  lumière  dans  l’opinion , qui  défend 
l’éternité  du  monde  , pour  la  préférer  à celle  de  la  création  , au  péril  d'une 
•damnation  éternelle. 

Les  Déifies  reconnoiffent  un  Dieu  , mais  ils  croyent  que  l’ame  eft  anéantie  Les  Déifie» 
au  moment  de  la  mort  $ & par  cette  deftruétion,  ils  s’imaginent  ôter  tout  nc  ,0"‘  P.ue" 
lieu  a la  vengeance  Divine.  Ainfi.  il  leur  eft  peu  important , pour  le  léglcmcnt  !rs 
de  leurs  mœurs  , qu’il  y ait  un  Dieu  , ou  qu’il  n’y  en  ait  point  : car  pour  dire  {^Athées. 
Ja  chofc  en  un  mot , s’il  n’y  en  a point , ils  n’ont  rien  à craindre  , & s’il  y en  a 
un  , la  mort  qui  les  anéantit,  les  mec  à couvert  de  fa  colere.  Ils  n’auroicut 
donc  plus  à craindre  que  les  loi*  humaines  ; mais  que  cette  digue  eft  foible 
pour  arrêter  une  mer  orageufe  1 Ils  ne  manqueraient  pas  d’en  appeler , fi-tôt 
qu’ils  pourraient , à la  loy  de  la  force  , qui  donne  le  droit  à quiconque  fçait 
ufurper  la  viftoire.  Celui  qui  ne  veut  pas  ces  conféqucnces  eft  aveuglé. 

On  peut  permettre  à ces  incrédules , d’ignorer  les  fccrets  de  ta  nature  , que  L’ignoranea 
les  plus  grands  génies  n’ont  pù  pénétrer  : je  ne  veux  que  leur  propofer  les  ^ A~ 
queftions  les  plus  familières  : Qu’ils  nous  fartent  voir  comme  une  plante,  ou  |cs Je 
un  arbre  font  enfermez  dans  un  petit  pépin , & quelle  difpofition  il  y a dans  na,ure  |c( 
chaque  feroence  pour  produire  une  telle  plante  , ou  un  tel  arbre  plutôt  qu’un  plu»  corn- 
ant te.  Je  jette  confufement  dans'  un  jardin  , UBe  poignée  de  graines  toutes  muucs. 
différentes  : toutes  les  plantes  qui  germeront , feront  formées  du  même  fuç 
de  la  terre  , arrofées  de  la  même  pluye,  échauffées  des  mêmes  rayons  du  (o- 
leil  ainfi  toute  la  différence  qui  fera  entre  elles  , ne  viendra  pas  de  ces  clc- 
mensqui  feront  les  tnemes^  mais,  ou  de  la  différente  difpofition  de  leurs  parties 
ou  de  leu»  dofe  différente.  Cela  fe  fent  : mais  ce  qui  ne  fc  voit  pas  , c'eft  la 
caufc  prochaine  qui  partage  ainfi  ces  élcmens.  Qui  cft-ce  qui  a donné  cette 
vertu  à ces  graines.  Si  par  quel  artifice  a-t’il  ménagé  ces  difpofitioos  ? Si  cç 
•Tt'tft  pas  l’authcur  de  la  nature  ; qu’il  nous  dife  quel  autre  l’a  pù  faire , Sc 
•comment  ? 

Il  y a des  preuves  fi  fortes  & fi  évidentes  en  faveur  de  l’ExJftencc  de  Dieu,  Quelle» 
•qu’il  faudrait  n’etre  pas  homme  pour  ne  les  pas  voir  ; mais  il  faut  être  entîé-  pw«»c*  <te 
Tcment  perdu  de  confcicncc , & avoir  le  coeur  corrompu  pat  Iç  vice  , pour  ne 
pas  s’y  rendre  : auffi  dit-on  communément , qu’il  faut  avoir  perdu  la  rauou*ou  til"  tifa 
en  être  venu  jufqu’à  la  dernière  impiété,  pour  s’élever  contre  uuc  Vérité, 
que  la  feule  lumière  naturelle  enfeigne  à tous  les  hommes  k & à toutes  les  Na- 
tions. Parmi  ces  preuves , il  y en  a de  métapbyfiques , d’autres  pbyfiques , & 
d’autres  qui  font  pcifes  de  le.  Morale  , toutes  concluantes  & invincibles  : nuis 
toutes  ne  font  pas  a la  portée  de  tous  les  cfprits.  Quelques  Autbeurs  les  ont 
tnifes  en  François  , du  moins  les  principales  , comme  Monfietjr  Silh.'ii , dan» 
le  Traité  de  l’Immortalité  de  l’Ame  ; Moniteur  le  Marquis  de  Pianeflc  , dans 
le  Traité  de  la  Religion  Chrétienne  i le  P.  Mauduit , Piètre  de  l’O.atoiru, 
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dans  Ton  Traite  de  la  Religion  concre  les  Athées.  Je  renvoyé  le  Leétéur  à ce» 
Autheurs  , & à ces  Traitez  , pour  les  voir,  ces  preuves.  Voicy  quelques-unes- 
de  celles  dont  (e  l'ont  lcrvis  les  Saints  Pères  , qui  me  femhlcnt  plus  Icnlîblcs , 

Se  plus  propres  des  Prédicateurs. 

La  vùë  de  L'homme  pour  être  convaincu  qu'il  y a un  Dieu  , n*a  qu'à  ouvrir  les  yeux 
ce:  Unirers  pour  contempler  l'univers.  Tout  ce  qu'il  y voit , lui  prêche  qu’il  y a un  fou* 
nousappreud  VCTajn  £trc_  Ces  Globes  immcniês  > que  nous  voyons  rouler  fur  nos’ têtes , . 

avec  une  harmonie  fi  charmance  , & des  révolutions  fi  réglées  ; les  A (1res  qui 
font  placez  dans  ces  Globes  , & qui  font  fi  admirables  pour  leur  grandeur,  pur 
leur  beauté,  pour  leur  lumière  ; fi  rapides  dans  leur  mouvement  ; fi  réglez 
dans  leurs  périodes  ; fi  confkans  dans  leurs  viciflitudcs  ; fi  merveilleux  dans  • 
leurs  éfets , n’annoncent-ils  pas  , Seigneur  , vôtre  gloire  , comme  parle  vôtre 
Prophète  ? Cceli  enarmnt  gloriam  Dei.  Tant  de  plantes-  qu'on  voit  fur  la  terre  , . 
qui  ont  chacune  leurs  propriétez  ; tanr  d'animaux  qui  ont  chacun  leur  inftinét  ; . 
ranr  d'Agens , qui  avec  des  inclinations  fi  différentes  , fc  fou  vent  oppofées , 
agillcnt  pourtant  de  concert , Si  vont  à la  même  fin  ; tous  ces  differens  ou- 
vrages ne  crient-ils  pas  à ceux  qui  ne  veulent  point  boucher  leurs  oreilles , de 
peur  de  lés  entendre  ; que  c’eft  le  Seigneur  qui  les  a faits  î 
Le  monde  Qui  s'avifa  jamais  de  penfer  qu'un  Palais  magnifiquement  bâti , dans  toutes 
ne  peutavoir  |cs  reMcs  de  l'art , enrichi  des  meubles  les  plus  fuperbes  , orné  des  plus  adnii- 
hazir J 1 *'aC  n^cs  peintures  , avec  des  appartemem  également  grands  & commodes  , fut 
un  éfetduhazard  , & du  concours  fortuit  de  quelques  atomes  î Quel  palais 
approche  de  la  beauté,  de  la  magnificence, de  la  proportion  , & de  la  régularité 
qui  paroîr  dans  la  ftruéturc  du  monde-  Qui  peut  donc  en  être  l'Atchireétc,  finon 
Dieu!  Se  l’attribuer  à un  aveugle- hazard,n’efl-ce  pas  encore  être  plus  aveugle?... 
Or  cemonde,qui  pendant  une  éternité  a demeuré  dans  le  ncant,quipourcnfortir 
a eu  befoin  d'une  main  Toute-puillanrc',  ce  monde  fi  admirable  dans  toutes  fes 
parties  , pourra-t'il  fubfifter  par  fa  propre  vertu  ; &e  n'ayant  pû  fc  créer  , pour- 
ra-t'il  fe  conferver  ? eft  il  concevable  que  le  hazard  conduife  l’Univers  d'une 
manière  fi  lurc  Se  fi  inaltérable  ? Tout  cela  ne  nous  montrc-t’il  pas  clairement , , 
qu'il  y a quelque  Efprit  excellent , quelque  génie  infiniment  puilTant , qui  a 
compaflè  toutes  ces  chofes  , Se  qui  les  conduit  par  fa  providence  ? 

La  ftruâure  L’homme  pour  connoître  Dieu  , n'a  qu’à  ouvrir  les  yeux  , & à fc  regarder 
du  corps  hu-  lui-même.  Qitoy  de  plus  admirable , que  cette  multitude , cette  délicatefTe  , 
main , nous  cet  arrangement , cette  proportion  , ce  rapport  qu’ont  entre-eux  tant  d’orgaues,  , 
ESToT  differens  dans  leur  matière  , dans  leur  figure  , dans  leur  fituarion , dans  leurs 
▼rage  d'un  mouvemens  , dans  leurs  fonctions  ; qui  concourent  pourtant  avec  un  concerc 
Dieu.  fi  merveilleux.  Se  fi  infaillible  à une  même  fin  ? Mais  fi  je  rentre  dans  moy- 
même  pour  y confidércr  mon  amc  , quelles  traces  , &r  quelles  preuves  encore 
plus  convainquantes  de  la  vérité  d’un  Dieu  , n’v  trouverai-je  pas  ! Ce  panchanr 
univcrlèl , & par  conféquent  naturel  pour  le  bien  ; cette  averfion  univcrfclle 
pour  le  mal , n‘efl-ce  pas  une  preuve  qu’il  y a un  premier  & univerfel  Moteur, 
qui  imprime  ce  mouvement  à tous  les  hommes  î Ce  reproche  de  la  confidence, 
qui  fait  que  nous  nous  condamnons  en  fecrct  dans  de  certaines  a étions  , quoi- 
que peefonne  ne  nous  accufe  , ne  fait-il  pas  fentir  que  nous  rccomioiflbns  un 
Juge  fouverain,  dont  il  n’y  a point  d’appel  ? Ces  regards  fi  prompts,  jetez  vers 
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îé  Ciel  , chofc  qui  échappe  à tout  mifcrable  , fans  même  qu’il  y pcnfe  , lorl- 
qu'i!  eft  en  peine  , ne  marquent-ils  pas  qu’on  fent  qu’il  y a un  Dieu  dans 
It  Ciel , qui  nous  peut  fccourir  ? Ce  mouvement  continuel  du  cœur  qui  le 
porte  à chercher  toujours  fon  bonheur  , fans  que  pourtant  tous  les  biens  que 
nous  pollêdons  fur  la  terre,  le  contentent , ne  prouve-t'il  pas  fcnfiblemcnt  que 
ce  cœur  a une  capacité  infinie  -,  qu'il  n'y  a qu'un  bien  infini , qu'un  fuuvcrain 
bien , qui  le  puilîe  remplir  l 

Il  y a un  Dieu  : le  confentement  de  tous  les  peuples  dans  tous  les  lieux,  Sc  le  eorfen. 
dans  tous  les  temps  , quoiqu'ils  foient  fi  ditferens  tcn  toute  autre  chofc  , en  eft temcnt  un‘-' 
une  démonftration  fenfiblc  ; c’eft  une  voix  de  la  nature  , qui  ne  peut  mentir.  *^cJc^c 
Ce  ne  peut  être  l’éfet  tfun  faux  préjugé  : il  n’y  en  a point  d’univcrfel  ; les  pjjSi 
fens , l’imagination  , & les  pallions , qui  font  les  fources  des  faux  préjugez  , rtémonftra- 
ne  nous  iroient  pas-  fuggerer  gratuitement  l'idée  d'un  Dieu  , parce  que  cette  u°n  de  eeuc 
idée  les  combat , bien  loin  de  les  favorifer.  L'oppofition  cf un  leul  homme , au  VCI1IC- 
fenriraent  de  tout  le  Genre-humain  , eft  quelque  chofc  de  fi  extraordinaire  , 
que  ce  ne  peut  être  que  l’éfet  d'un  aveuglement  , & d'un  châtiment  extraordi- 
naire. Au  refte  , y a-t’il  quelque  apparence  que  le  fentiment  de  tous  les  Peu- 
ples , qui  eft  comme  la  voix  de  la  Nature , fuit  fondé  fur  rien  ; Si  cet  inftinét 
h raifonnablc  , fi  ce  fentiment  naturel  eft  faux-  ; il  s'enfuit  que  la  lumière  qui 
nous  doit; conduire,  ne  fert  qu’à  nous  égarée  ; il  s'enfuit  que  la  raifon  nous  fait 
tomber  d'elle  - même  dans  l'erreur  la  plus  énorme  du  monde , & qui  en 
attireroit  un  plus  grand  nombre  d’autres.  De-plus  , en  cas  que  l'opinion  uni- 
verfclle  des  hommes  touchant  la  Divinité  ne  fût  pas  vraie  , ce  feroit  fa  prémie'rc 
de  toutes  les  (cienccs,  de  fçavoir  qu'il  n’y  a point  de  Dieu.  Comment  l'Athéïfi- 
me  feroit-il  une  vérité  fi  confidérablc  , étant  comme  il  eft,  la  fource  de  tous 
les  déréglemens  & de  tous  les  crimes  ? comment  fe  pourroit-il  faire  que  la 
créance  d'un  Dieu  fut  une  erreur  , puifqu'clle  eft  le  Principe  de  toutes  les  ver- 
tus Morales , le  fondement  des  Etats  , Si  le  lien  de  la  Société  hymainc  ? 
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Les  Endroits  choi/îs  des  Livres  Spirituels  , ér  des  Prédicateurs 
modernes  fur  ce  fujet, 

^lér^nalu"  T'-  n'^  P°'nt  d’homme  au  monde  fi  ftnpide  , ou  fi  méchant,  qui  ne  recon- 
rcîle'nous1*  Anoiflc  une  Divinité  par  les  feules  lumières  de  la  natuie  : S(  ceux  memes  qui 
apprend  par  une  folie  atfe&ée  , ofent  dire  qu’il  n’y  a point  de  Dieu,  ne  le  difent  pas  dans 
qu’il  y a un  leur  efprit  , mais  dans  leur  cœur  ; pareequ'il  eft  de  leur  intérêt  qu’il  n’y  en 
Dieu.  ait  point  , Si  qu’ils  fouhaitent  ne  point  avoir  un  Témoin  li  éclairé  , ni  un  Juge 
fi  fevere.  Car  puifque  ce  qui  eft  dans  le  néant  n’en  peut  fortir  par  fi.y-mênie  , 
quel  efprit  raifonnable  pourroit  nier  , qu’il  n’y  ait  un  Etre  éternel , qui  ait  toù- 
jours  été  néceflaircment , Si  qui  n’ait  jamais  pû  n’étre  pas  1 Dam  la  Préface 
d'un  livre  intitulé  , Le  JUmde  cend.mné  pur  lui-même. 
tes  libertins  Tout  ce  que  le  libertinage  a inventé  pour  défendre  une  caufe  défefpé- 
«lé/uCTcôn-  rde  depuis  h long-temps  , peut-il  tbfolument  produire  autre  chofe  dans  les 
trcîa  croian-  efprits  garez  , que  quelques  doutes  fuperficiels  , qui  leur  ! aillent  toujours 
ce d'unnicu,  une  grande  crainte  de  fe  tromper  } & cet  cmprdlctnent  qu’ils  ont  de  s’attirer 
quedesdou-  des  Approbateurs , ne  montre- t'il  pas  allez  qu’ils  tachent  par-la  d'étouffer  une 
tc^malfun-  vojx  inIdrieure>  qUj  veut  les  défabufer  ? Eli  il  donc  raifonnable  que  l'orgueil 
d’un  efprit  préfomptueux  , & l'impiété  d’un  cœur  corrompu  l'emportent  fur  le 
confentement  univerfel  de  tous  les  peuples  Si  de  tous  les  ftécles  } Les  Athées, 
s'il  y en  peut  avoir  de  véritables , ont  beau  dire  qu’ils  cherchent  Dieu  , Si 
qu'ils  ne  le  fçauroient  trouver  : ils  le  trouveroient  aifément,  s’ils  le  cherchoient 
de  bonne  foy , dans  la  (implicite  du  cœur  , & fi  de  peur  de  le  voir  , ils  ne  fer- 
snoient  pas  les  yeux  ; leurs  doutes  mêmes  , leurs  inquiétudes,  & toutes  les 
armes  dont  ils  combattent  la  Divinité  , font  autant  de  voix  qui  leur  en  par- 
lent, & qui  peuvent  fuffire  pour  les  en  Convaincre.  Là  même. 
ta  eonnoif-  Cette  vérité  n'eft  point  un  de  ces  myfteres  , où  la  raifon  ne  peut  pénétrer; 
aune  Do  celï  unc  imprcffion  d’une  lumière  commune  à toutes  les  Nations  du  monde, 
rimté  , eft  Mais  quand  tout  ce  que  nous  découvrons  ne  perfuaderoit  pas  entièrement  un 
eft  une  im-  efprit  révolté  contre  les  fcuricoens  de  tous  les  aurres  , auroit-il  lui  mcnic  à 
pnflion  nous  oppofer  quelque  chofe  de  plus  convainquant  ? Je  fuis  fur,  que  s*|  en  veut 
toir«U(et  3 par,Cr  ,'uccrcmcnt  > & s'en  «apporter  » fa  propre  confcîcnce  , il  fc  verra  con- 
narioi  s.  traînt  d’avouer  qu'elle  lui  dit  fur  cela  , ce  que  là  Foy  Chrétienne  nous  enfeigne. 
La  même. 

tefeniimcnt  Si  quelque  libertin  pour  fe  livrer  k fes  pafîîons  brutales , & pour  fccoucr  le 
l1bcmn<1cft  iou?  dcs  ’a!ntcs  Lo!jt  que  la  Religion  nous  impofe  , ofoit  fe  déclarer  contre 
il  payable  lc  “•'ntîmclic  de  tous  les  Sages  ; fcroit-il  en  vablc  que  la  vérité  fc  trouvât  du 
à ce  qu'ont  co'é  du  vice , plutôt  que  du  côté  de  la  vertu  > CVft  ainfi  qu'en  a jugé  S.  Align- 
er û les  plus  ftin,  un  de  ccs  Efprits , les  pins  forts  qui  ayent  jamais  paru  fur  la  terre.  Pcuf-on 
jtunJs  gé-  dire  qu’en  devenant  Saint , il  foit  devenu  un  efprit  füible,  & qu'il  fut  plus  capa- 
ble de  juger  de  la  vérité,  lorfqu’il  croit  dominé  par  unc  paflion  déréglée.  Là  même. 
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A bien  examiner  en  quoy  confiftc  cette  force  d’cfprir  , dont  font  gloire  les  En  cuoy 
libertins  , vous  trouverez  qu'elle  aboutit  à faire  valoir  une  raillerie  , à plaifan-  tonTrflc  Ia 
ter  fur  les  ebofes  les  plus  faintes  , à avoir  un  cfprit  écarté , à quitter  les  routes 
ordinaires,  à ccnfurer  toutes  les  loix  5c  toutes  les  règles  de  la  police  de  I'Eglife,  à [.icq'urni  le* 
ne  le  vouloir  jamais  rendre  au  (animent  unanime  6c  univerfel  de  tous  les  fages,  libertins, 
ce  qui  ed  une  obdination  , Sc  une  pure  rébellion  d’elprit,  & qui , au  lieu  d’ef- 
prits  forts  , en  fait  des  cœurs  livrez  à toutes  leurs  paillons  , & abandonnez  à 
tous  les  vices.  Ainfi  quand  ces  libertins  , & ces  prétendus  cfprits  forts 
s’élèvent  contre  les  véritez  de  la  Religion  , combattent  l’cxidcncc  de  Dieu  , 
ou  l’immortalité  de  l’aine , ou  quelque  article  de  nôtre  Foy  , parccqu’îls  ne  le 
peuvent  comprendre  ; c’eft  comme  fi  vous  difiez  , qu’il  n’y  a poinc  de  foleil , 
parccquc  les  aveugles  jurent  qu’ils  ne  l’ont  jamais  vû.  Eft-cc  aux  aveugles  qu’il 
s’en  faut  rapporter  > devons  - nous  croire  à 'ces  cfprits  contredifans , qui  n’ont 
pas  les  yeux  de  l'elprit  allez  forts , pour  foûtenir  l'éclat  des  véritez  cclcftcs,  qui 
nous  ont  été  révélées  par  un  Homme-Dieu  , & reçues  des  cfprits  les  plus  éclai- 
rez qu’il  y ait  eu  au  monde  ! Difons  plutôt , que  ces  prétendus  elprits  forts 
font  allez  aheurtés  à leurs  propres  fentimens  , pour  demeurer  dans  leur  igno- 
rance -t.  6c  dans  leurs  ténèbres  , pour  ne  vouloir  jamais  en  fortir.  Pris  d'un  siu- 
tbeur  anonyme  & moderne. 

Les  abfurdircz  où  tombent  les  Athées  & les  Libertins , en  niant  la  Religion,  Abfurdirez 
deviennent  plus  infoùtenables , que  les  véritez,  dont  la  hauteur  les  étonne  ; Sc  des,  Ltber- 
pour  ne  vouloir  pas  croire  des  myfleres  incompréhcnfibles  , ils  fuivent  , l’une  <!cs 

après  l’autre,d’incompréhenfibles  erreurs.  Qu’cd-ce  donc  que  leur  monilrucufc 
incrédulité , linon  une  erreur  fans  fin  , une  témérité  , qui  hazarde  tout , un 
étourdillèmcnt  volontaire  ; Sc  en  un  mot  , un  orgueil  qui  ne  peut  fouffrir  fon 
rcinede  , c’cft-à-dire  , une  autorité  légitime  , à laquelle  tout  elprit  raifonnablc 
fc  doit  (oumettre  ? Ce  fuperbe  croit  s’élever  audcfl’us  de  tous  les  hommes  , & 
auddîii»  de  lui-même , quand  il  s’élève  , ce  lui  fcmblc  , audefius  de  la  Religion 
qu’il  a II  long-temps  révérée  ; il  fe  met  au  rang  des  defabufez  ; il  infultc  en  fon 
cœur  aux  foiblcs  cfprits , qui  ne  font  que  fuivre  les  autres  fans  rien  trouver 
par  eux-memes...  eJHonfttur  Bojfu'ér,  dans  le  Panégyrique  d‘ Anne  de  C levés,  &c. 

Il  n’cft  point  de  vérité  dans  la  Religion  qui  n’ait  trouvé  des  adverfaires , qui  pourquoi  il 
ont  en  durant  quelques  fiéclcs  un  allez  grand  nombrede  Difciples,  & de  Pa-  n'y  a jamais 
irons  ; l’article  de  l’exidcnce  de  Dieu  , eft  le  feul  dont  l’erreur  contraire  n’a  eu  de feéU 
pû  faire  de  fcôtc  réglée.  Si  quelque  moudre  d’impiété  y a de  temps  en  temps 
tâché,  les  hommes  les  moins  religieux  l’ont  regardé  comme  l’horreur  du  Genre-  DlcU(. 
humain.  Pourquoi  en  ed-il  arrivé  ainfi , finon,  parce  que  cette  vérité  cd  gravée 
dans  l’cfprit  de  l’homme  , d’une  manière  à n’y  pouvoir  être  cfacéc  , que  par  la 
dedruétion  totale  de  la  raifon  & de  l’humanité  i Pourquoi  l’jgnorancc,  l’orgueil, 
la  dépravation  des  mœurs,  le  défir  de  l’impunité  ont-ils  ôté  à tant  de  feâcs  , la 
vraie  idée  des  perforions  de  Dieu  , Sc  ne  leur  ont  pas  ôté  tout-à-fait  l’idée  de 
fon  cxiftence  , finon  pareequ’ils  ne  l’ont  pû  ; Pourqnoy  malgré  la  crainte , à la- 
quelle un  Poète  impie  aitribuoit  la  croiancc  de  la  Divinité  , n’auroit-on  pas 
auffi-tôt  m’éconnu  t’exidcnce  de  Dieu  , que  fa  Providence  & fa  Judice  ; fi- 
non , parccque  quelque  corrompus , & quelque  grofliers  que  foient  les  hom- 
mes , ils  n’ont  pû  être  aveuglez  fur  ce  point  l Pourquoi  enfin  de  toutes  les 
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erreurs  , eft-cc  la  feule  qui  n'ait  pû  élever  une  feétc  > finon  parce  qu’il  n’y  a 
pas  aflez  de  monftrcs  parmi  les  hommes  , pour  lier  enfemblc  plufieurs  hom- 
mes par  un  fenrimenr  U tnonftruc'ux.  Le  P.  a'Orleam  , Sermon  de  U Pétition. 

Les  doutes  De  tous  les  doutes  , il  n’en  eft  point  qui  doive  plus  tourmenter  l'cfprit , que 
(W  l'a'ïUli  ce^u*  Rel!Sio»-  f-)outcr  **  l’ame  cft  immortelle , fi  elle  ne  finira  point  avec 
çj0Hi  moy  ; douter  h Dieu  réferve  des  peines  éternelles  à mes  péchez , douter  fi  ma 
Religion  eft  la  voie  qu'on  doit  tenir  pour  arriver  au  bonheur  .&  au  falut  ; ô 
cruel  & terrible  doute  ! 6 fatigante  incertitude  ! Suppofons  faux  tout  ce  qu’ap- 
prend la  Religion  fur  ces  grands  fujets  : û par  tous  vos  raifonnemens  , vous 
ne  pouvez  faire  autre  choie  que  d’aller  jufqu’a  en  douter  , vôtre  erreur  vous 
feroit  encore  plus  avantagculc  que  vôtre  doute  ; car  vôtre  erreur  vous  feroit 
cfpcrcr  , & vôtre  doute  ne  peut  vous  fournir  que  des  raifons  de  délcfpoir.  Lt 
même. 


Tout  le 
inonde  eft 
rempli  de 

marques  & 

de  preuves 
de  i’exiften- 
•ec  de  Dieu. 


Jl  eft  intom- 
préhceflbie 
que  le  mon- 
de ait  été 
formé  par 
taxai  d. 


Commf  on 
toqr.be  dans 
rAtbciimc. 


La  vérité  de  l’exiflencc  d'un  Dieu  eft  gravée  dans  toutes  les  parties  qui  en- 
trent dans  la  compolition  du  monJc  , en  caraétcrcs  fi  cclaraus  , que  , comme 
parle  Tcrtullicn,  toute  confidence  l'y  lit  : Ti  tut  rnnndkj  fr  j r pi  m e)(,  d/  ai  omni 
(tnfeicmia  legimr.  Aveugle  , qui  ne  les  voit  pas  , aveugle  qui  ne  reponnoît  pas 
quêtant  d'ordic  , tant  de  rapport , tant  de.conccit , tant  de  fyirmetrïe  , ne 
peut  être  l'ouvrage  du  hazard  » aveugle  qui  peut  attribuer  une  telle  diverfite 
de  qualitez , de  vertus  , d’ufages  ; tant  de  fins  , ranr.de  moyens  , tant  de  pro- 
portion entre  ces  moyens  & ces  fins.;  tant  de  caufcs  produisant  leurs  cfctspar 
des  régies  fùrcs  , infaillibles  , durables  , ne  fe  démentant  jama's  : Aveugle, 
dis  je  , qui  attribue  ces  chofes  a un  autre  prindpe  qu’a  une  fuprême  intelli- 
gence , qui  peut  tout , qui  contient  en  loi  tout  ce  qui  peut  recevoir  l’être  , qui 
penfe  à tout , à qui  tien  n’échappe;  aveugle  , qui  a imaginé  le  ridicule  fyftème 
de  cet  affcmblagc  fait  fortuitement , & par  bazard  ! Lt  u.ênr. 

Le  hazard  qui  aurait  produit  cette  merveille  feroit  plus  incom préhenfible 

Îue  Dieu  ; & les  Athées  , qui  aiment  mieux  attribuer  au  hazard  qu’a  Dieu  la 
irmation  de  ce  grand  ouvrage  , font  voir  par-là!  que  fi  , croyant  en  Dieu, 
fis  pouvaient  fe  perfuader  qu'ils  n'ont  rien  à craindre  , ils  y ctoiroicnt  plutôt 
qu'au  hazard.  Ainfi  leur  bizarre  croîance  eft  plus  or  un  defir  de  leur  cœur, 
qu'une  opinion  de  leur  cfprit.  Ils  feroient  en  vérité  eux-memes  încompréhcnfi- 
blcs  , fi  fans  corruption  de  cœur  , il  leur  étoît  entré  dans  l'cfprît  un  lentiment 
fi  etranger  à l'homme.  Le  même. 

Ce  n'eft  d’ordinaire  qu’apres  des  incertitudes  long-temps  fomentées  des,  dé- 
fiances entretenues , des  doutes  aurorîfcz  , des  indifférentes  affrétées  fur  tous 
les  devoirs  les  plus  cllêntiels  de  la  Religion  ; apres  des  déréglemens  fecrcts 
dans  la  conduite  de  la  vie,  après  des  plaies  profondes  dans  l’ame,  par  l'ha- 
bitude au  péché  ; aptes  des  froideurs  dans  la  volonté  pour  rout  ce  qui  p garde 
l'exercice  de  la  Religion  : ce  n'eft,  dis-je  , qu’aprés  tour  cela  qu’on  commence 
à balancer  entre,  le  piéfent  & l’avenir.  De  cet  abandon  à la  vie  fenlucllc , on 
tombe  dans  Pendinc'llèment  de  cœur  , & de  l'endurcillêment  dans  les  ténè- 
bres d'un  aveuglement  profond  , d’autant  plus  incurable  , qu'il  devient  volon- 
taire. C'tft  par  cer  aveuglement  funefle  qu’on  perd  entièrement  la  Foy , & 
enfuite  la  crainte,  & la  croiance  d'un  Dieu.  Le  P,  Rjpin  , dans  U Traite  àê 
ta  Foy. 

Les 
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Les  Athées  8c  les  Libertins  doivent-ils  être  écoutez,  quand  ils  allèguent,  que 
Dieu  eft  incotnpréhenfîblc  , & qu'ils  ne  peuvent  croire  que  ce  qu'ils  peuvent 
concevoir  par  leur  raifon  ; comme  fi  telle  n'étoit  pas  la  nature  des  choies  dont 
U grandeur  eft  immenfe  , qui  ne  fc  laiflent  confidérer  qu'à  condition  de  ne  le 
laifler  point  concevoir  ; qui  fc  montrent  , pour  ainfi  dire , 8c  qui  fe  cachent 
en  meme-temps  ; qui  éblouïflènt  la  plus  forte  intelligence  par  l’éclat  de  leur 
gloire  , & qut  l’accablent  par  le  poids  de  leur  majefté.  Telle  eft  la  grandeur 
de  l’Etre  fouverainement  pariait , qui  ne  peut  être  pleinement  compris  que  par 
lui-même  , & qui  joint  à nôtre  égard  les  clartez  du  jour  avec  les  téhebres  de 
la  nuit.  Ceft  ce  que  faînr  Pierre  éprouva  fur  le  Thabor  , & faint  Paul  jufques 
dans  le  Gel , lorfqu'ils  s’cfTaycrcnt  en  vain  de  s'expliquer  fur  des  myfteres  qui 
leur  avoient  été  découverts.  C’eft  ainfi  que  Dieu  veut  être  glorifié  ici  bas  , par 
un  extrême  défir  de  le  faire  bien  connoirrc  , & par  une  impuillànce  abfoluc 
d'y  réiiffir  dignement , 8c  je  ne  fçai  fi  l'humble  filence  ne  lui  eft  point  un  éloge 
plus  convenable  que  toutes  les  louanges  qu'on  lui  peut  donner.  Le  P.  Dovnne. 
Litre  Je  U Divinité  de  Jésus. 

Un  homme  fins  Religion  , eft  un  homme  fans  probité  , fans  modération  , 
fans  vertu  , fans  équité  , fans  parole  , fans  pitié  * un  homme  qui  n'a  point 
d'autres  loix  que  fes  injuftes  penfées  , point  d'autres  règles  que  fes  défirs  em- 

Eez , point  d'autre  culte  que  l'amour  de  fes  pallions  , d'autre  divinité  que 
néme  ; enfant  dénaturé , époux  infidèle  , maître  cruel , parce  qu'il  penfe 
que  n'y  ayant  point  de  châtimens  à craindre  , ni  de  récompense  à efpcrer  après 
la  mon , Il  ne  doit  fuivre  que  fa  paillon  ; ami  perfide  , parce  qu'il  croit  que 
toute  amitié  lui  fera  inutile  après  la  mort.  He  I qui  pourra  le  fier  à vous , 
hommes  impies  , qui  ne  connoiflânt  point  de  Dieu  ici-bas , ne  croyez  point 
le  trouver  pour  juge  après  la  mort  î de  quoy  n’ètcs-vous  point  capables  • vous 
qui  n'attendez  plus  rien  après  cette  vie  , qui  metez  au  même  fort  la  vie  8c  la 
mort  } Tout  eft  égal  félon  vous  ; 8c  le  bien  8c  le  mal , 8c  le  bon  8c  le  méchant* 
puifque  l'anéantiflemcnt  univerfel  va  bien-tôt  confondre  l'impie  8c  le  fidèle  dans 
l'horreur  du  tombeau.  Le  P.  MeJJUltn.  Sermm  de  ln  Religion. 

Il  y a des  Philofophes  qui  ont  découvert  que  nous  avons  tous  une  certaine 
prévention  , c'eft-à-dirc  , une  perfuafion  qui  vient  du  fond  de  la  nature  même, 
par  laquelle  indépendamment  de  tout  raifonnement  8c  antérieurement  à toutes 
«os  connoiflances , nous  fournies  emportez  par  une  lumière  qui  naît  avec  nous, 
& comme  forcez  d'avouer  qu'il  y a une  Divinité  , de  laquelle  nous  dépendons. 
Outre  ce  préjugé  6c  cette  lumière  anticipée  qui  nous  eft  donnée  avec  l’être , le 
raifonnement  nous  conduit  par  des  conféquenccs  tres-juftes  à connoîtrc  qu'il  y 
a un  Dieu  , 8c  il  fe  faudrait  faire  une  étrange  violence  pour  conclurre  qu'il  n’y 
en  a point.  Livre  intitulé , Mèmevret  de  U Religion  , çompofe  per  Monjtemr  de 
Tiumei. 

La  forme  , la  figure  , la  diftinékion  , la  viciffitude , 8c  la  fubordination  de 
ce  que  nous  voyons  dans  la  vafte  étendue  du  monde  , montre  qu'il  y a de  l'in- 
telligence * car  l'ordre  eft  l'ouvrage  de  la  raifon.  Ce  qui  fc  fait  par  artifice 
parmi  nous  , en  eft  une  preuve  allez  vifiblc.  Nous  ne  voyons  point  que  le 
hazard  ou  la  nature  feule  fafic  des  palais,  des  ftatucs,  des  habits,  des  peintures, 
8c  mille  autres  chofcs  que  nous  cftimons  * l'art  conduit  8c  réglé  par  l’cfprit 
Terni.  LLl 


De  l’incoe- 
comprehen- 
fîbilitc  de 
Dieu. 
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d’un  homme 
faus  Reli- 
gion. 


Nous  avons 

une  connoiA 
lance  d'un 
Dieu,  impri- 
mée dans  le 
fond  de  n4. 
ire  parère. 


La  confira- 
âion  h U 
forme  de 
cet  univers  , 
montre  évi- 
demment 
qu'il  j a an 
Dieu. 


Digitized 


4Î°  . 

humain 


A 

fait 


THE'ES,  À TH  E’I  S M E,  &c. 

tout  cela  : pourquoi  n'avouërons-nous  pas  que  ce  que  nous 


voyons  dans  la  nature  , qui  eft  fans  comuaraifôn  plus  grand  Sc  plus  parfait , a 
été  fait  par  une  intelligence  fupérieure  à la  nôtre  ? Lt  même. 

Ce  qui  fait  La  plus  ingénieufe  impiété  peut-elle  oppofer  quelque  chofe  à cet  enchatne- 
doutei  quel  ment  véritez  , qui  viennent  au  fecours  les  unes  des  autres  ! Sc  peut-on 
3nMyüerct  ^outCT  1*  Divinité  de  celui , en  qui  les  miracles  prouvent  l'aeçomplillcmtnt 
JcnômRe-  des  Prophéties  , comme  les  Prophètes  prouvent  la  vérité  de  fes  miracles...  Re- 
ligion. connoiffons-  le  de  bonne  foy  : ce  n'eft  pas  tant  la  créance  des  myfteres  , qui  nous 
éloigne  de  la  Religion  Chrétienne  , que  la  practique  des  vertus  > & de  la  mo- 
rale qu'elle  ordonne  : c'cft  ce  qui  nous  incommode  ; & le  monde  feroit  bien 
plus  rempli  de  Fidèles  & de  Chrétiens  , qu’il  ne  l'eft  , s'il  ne  faloit  que  croire , 
& qu'on  ne  fût  pas  obligé  de  tant  faire.  Lt  même. 

Le  Prophète  ne  croit  pas  qu'il  y ait  dans  le  monde  de  véritables  Athées  : La 
beaittc  Sc  l'ordre  de  l’univers  , dit-il , perfuade  à tou»  les  hommes  qu'U  y a un 
ihici,  sc  s'il  fouverain  Etre  , qui  ie  gouverne  toujours  par  fa  providence  , après  l'avoir  créé 
y en  a . c cil  fon  pouvoir  ; 8c  delà  il  conclut , que  s'il  s'en  trouve  quelqu’un , ce  doit 
erre  un  Athée  de  cœur  , & non  pas  d’efprît  : Durit  infipiens  in  cordt  fut  : Ntt 
eft  Dtus.  C'eft- à-dire  , que  dans  le  deflein  qu'a  l’impie  de  ne  point  obfcrver 
la  Loi  de  Dieu  , & de  ne  conlîdérer  que  fes  fens  , & au  plus  fa  raifon  , il  veut 
croire  pour  fon  repos  , ou  du  moins  il  fouhaicte  qu'il  n’y  ait  point  de  Dieu.  La 
plupart  des  Chrétiens  de  ce  fiéele  font  dans  une  fatale  difpofition,  qui  approche 
de  cet  Athéifme.  Les  véritez  fpéeulatives  ne  les  chocquent  point  i Us  en  font 
allez  perfuadee  ; mais  pour  les  véritez  de  prattique  , que  d'incrédulité  ! que 
de  doute  ! que  d'incertitude  ! Ntlmt  imcHigtre  , M htrti  agtrtt.  Monfitttr  i* 
Frtmtmiêres.  Sermon  de  t‘ Afctnfion. 

On  commence  par  degrez  à fecoucr  le  joug  ; on  raifonne  fur  les  véritez  de 
la  Religion  : Certe  éternité  de  peines  dont  on  nous  menace , cft-elle  bien 
“ établie  ? y a-t*il  un  Enfer , comme  on  nous  le  dit  ? qui  en  eft  revenu  ? Le  doute 
' ne  fuffir  pas  pour  vous  calmer  , il  faut  étouffer  tout-à-fait  la  penféc  de  ces  vé- 
rftlm.  ijs.  ritez  importantes  : Exin  tria  e nf<jnt  ad  fnndamemum  in  en.  On  cherche  les  li- 
bertins , on  lit  avec  curiolttc  les  livres  impies , Sc  cous  les  blaJphêmcs  des 
Athées  ; on  demande  compte  de  tout , on  fe  mocquc  des  plus  faints  Myfteres, 
& l’on  fait  plus  de  fond  fur  la  raillerie  d'un  ignorant  , que  fur  l’autorité  des 
Do&eurs  les  plus  confommez.  Le  P.  Cheminais.  Tome  j*. 

De  quelque  force  d'efpric  que  les  impies  & les  libertins  Ce  flattent , ils  n’ont 
pasplus  de  lumières  qu'en  avoit  faint  Auguftin  , ils  n'ont  pas  plus  étudie  la 
Religion  , ils  ne  fe  font  pas  plus  égarez  : Sc  ce  font  cependant  ces  reflétions 
i le  convertirent.  Je  voyois , dit-il , ô mon  Dieu  ! qu'on  ne  poi 
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S'il  eft  un  Dieu  vengeur  de  l'impiété  , comme  il  eft  impoflible  d'en  douter  , 
comment  éviterai-je  les  peines  qui  font  ducs  à une  négligence  aufli  criminelle 
que  la  mienne  , dans  une  affaire  aulli  importante  que  celle-là  ? Lt  même. 

Dieu  n'eft  point  caché  , dit  Tertullien  , il  fc  montre  à tous  ceux  qui  de  ia 
connoillaucc  de  fes  ouvrages  vifiblcs , veulent  s’élever  à celle  de  fes  grandeurs 
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invifibles  : Betu  in  aperto  conflittKus  eft.  Quiconque  voudra  difpurcr  U vérité 
de  fon  être  , aura  fur  les  bras  toutes  les  créatures  , dont  Dieu  a fait  comme  un 
efeadron , pour  forcer  l'homme  à connoître  fon  Créateur  : Tamit  operibut 
tutitiam  fuam  armavit.  U faut  que  cet  Athée  , qui  veur  palier  pour  un  cfprit 
plus  éclairé  que  le  commun , foie  bien  aveugle  » puifqu’il  n’a  que  cette  lumière 
qui  éclaire  les  peuples  les  plus  fauvages  dans  l’épaiilcur  de  leurs  forets  ; & qu'il 
a perdu  cette  connoiflancc  d’un  Dieu > d’un  prémier  principe  : connoillàncc 
qui  a été  donnée  à l’ame , comme  un  apanage  de  fa  création  ; en  forte  qu'elle  a 
beau  former  les  yeux  , & s’aveugler  par  fa  malice  , Dieu  fo  préfente  toujours 
à elle  , & l’oblige  à craindre  (a  juftice.  Le  P.  Ttxier , dans  fon  Avent  , de  L'Im- 
pie malheureux. 

Gel  ! l'auriez-vous  crû , que  dans  le  fein  d'une  Eglife  artofée  d'un  fang 
Divin  > cimentée  par  les  fueurs  d'un  Dieu  fait  homme  ; qu'au  millieu  des  four- 
ces  fécondes  de  la  grâce  ; qu'au  fortir  des  eaux  falutaires  du  Barème  , il  dût 
y avoir  des  âmes  allez  perfides  , pour  meme  le  Chriftianifinc  en  parallèle  avec 
le  Mahometiüne  &: le  Paganifine  ? Moins  zélez  pour  Jesus-CttiusT  , qu'un 
Mahometan  ne  l'cll  pour  Mahomet  > ou  un  Japonnois  pour  fes  Camis  & fes 
Fotoques  , ils  ofent  inventer  des  maximes  & des  railonnemens  que  des  bar- 
bares ne  voudroient  pas  admettre.  Dieu  eft  un  graud  Maître , difent-ils  ; il 
eft  de  fa  gloire  d’être  honoré  des  hommes  en  mille  & mille  manières  ; il  eft 
un  bon  Maître  , & il  eft  de  là  mifcricordc  d’attirer  à lui  fes  créatures  , par  des 
voyes  qu’aucune  d'elles  ne  puiffe  ignorer  -,  Dieu  eft  un  Maître  puiftànt  » 

& il  eft  de  fon  indépendance  de  fe  métré  peu  en  peine  de  ce  que  nous  faifons 
icy-bas.  Feua-il  en  être  offenfé  , étant  ce  qu’il  eft  ? Il  veut  feulement  qu’on 
fçachc  ce  qu’il  eft , lk  qu’on  l’adore  . lailfant  enfuirc  à chacun  la  liberté  de  le 
rcconnoître,  félon  fon  penchant  & félon  fes  vues  : la  diverfité  de  Religions 
n’eft  donc  que  ces  routes  différentes  que  les  hommes  fc  font  tracées , mais 
qui  abboutillènt  toutes  à la  même  fin.  Difpcnfez-moy  d’aller  plus  avant  dans 
ces  myfteres  d’iniquité  , non  que  je  craigne  d’outrer  cette  matière  : je  n’ai 
fiait  qu’une  peinture  imparfaite  de  ce  qui  fe  pâlie  tous  les  jours  dans  les  conver- 
fations  des  libertins.  Sermon  manuftrit  du  P.  Etienne  Ch/umUart,fur  le  Myftert 
de  la  RifurrcBien. 

Je  n’ai  pas  entrepris  de  réfuter  pas  à pas  les  faux  raifonnemens  de  ces  ira-  Con%ue* 
pies  ; mon  dellcin  eft  feulement  de  les  réduire  à m’avouer  que  cette  détcftable  cts  Perni\ 
Se£te  ne  leur  plaît  > que  parce  qu’en  embraliint  cette  religion  , ils  ont  droit  “e“ 
d'être  impies  , impudiques  , fcélerats  , pourvu  qu’ils  fauvcut  les  apparences  , sociniaoif- 
& qu’ils  foient  honnêtes  gens  à l’extérieur.  Car  que  je  raifonne  comme  eux  , me. 

Si  que  j’admette  leurs  dogmes  & leurs  maximes  ; je  leur  dirai  : N'cft-il  pas 
vrai  que  cette  femme  , dont  la  réputation  eft  entière , & fort  bien  établie  3 peut 
demeurer  les  années  entières  dans  cet  adultéré  caché  ! N’cft-il  pas  vrai , que 
ce  Juge  , qui  eft  la  terreur  de  toute  la  Province  , par  fou  zclc  à faire  obfcrvct 
la  juftice  , peut  s'emparer  du  bien  d'autrui  , autant  de  fois  que  certaines  oc- 
caltons  fc  préfentent  a lui  de  commettre  des  injuftices  fccrcttes  } N’cft-il  pas 
vrai  que  cet  homme  d'épée  , qui  a un  ennemi , peut  tremper  fes  mains  dans  le 
fang  de  fon  frère  , pourvu  qu’il  ait  un  moment  favorable  , où  l’on  ptu'llc 
ignorer  l’autheur  de  ce  meurtre  ? Il  faudra  néccflàirement  qu’ils  tombent 
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d'accord  de  coûtes  ces  pemicicufcs  conféquences  ; car  alors  je  leur  mettrai* 
devant  leurs  yeux  leurs  propres  principes  : Dieu  n’cft-il  pas  infiniment  au* 
dclTus  de  nous  , 8c  fcroit-il  Dieu  , fi  nos  péchez  pouvoient  Ini  caufcr  quelque 
mal  ? ces  défordres  empêchent-ils  qu'on  ne  l'adore  , & qu'on  ne  s’acquitte  des 
exercices  de  Religion  indépendeinmenc  de  cela  î D'un  autre  côté , auront-ils 
le  front  de  convenir  de  ces  conféquences  infâmes  > Ce  n’eft  point  un  jugement 
téméraire  de  croire  que  ce  n’eft  point  cane  le  principe  qu'ils  cherchent , que  les 
conclufions.  Le  meme. 

Les  impies  En  fait  de  Religion  , plus  qu’en  toute  autre  chofc , l'homme  naturellement 
& les  liber-  n'aime  point  à marcher  en  aveugle , 8c  à travailler  au  hazard.  Comme  il  ne 
tim  n'aytnt  doute  puint  qu'après  la  mort  il  n'entre  dans  une  éternité , qui  peut  être  ou 
Je  °furquo*  bienheureufe  ou  malhcurcufe  , félon  qu'il  aura  vécu  ici-bas  ; il  eft  bien-aife 
s'appuyer , d’être  ccnain  , qu’il  a pris  le  chemin  qui  conduit  à l’ctemité  bienheureufe  , 8c 
tons  toujours  que  fon  efpérance  n’cft  point  mal  fondée.  Delà  ces  troubles  , ces  inquiétudes, 
incertains,*  ccs  Joutes  , ces  demandes  , ces  éclairciflcmens  qui  lui  font  fi  ordinaires , quel- 
cbaucciaos.  q,lc  dotfte  & éclairé  qu’il  fort  î de  forte  que  je  ne  le  crois  jamais  plus  heureux, 
que  lorfqu’il  a fur  cela  une  convi&ion  aufli  forte  qu’il  en  peut  avoir  en  cette 
vie , Se  qu'il  a un  fujet  raifonnablc  d’être  tranquille.  Ceft  l'avantage  donc 
vous  8c  moy  jouilïôns  en  tout  temps  dans  le  Chriftiamfme  , pendant  que  ceux 
qui  font  hors  de  l'Eglife  , par  l'héréfie , le  (chifme , on  llirfidélîté,  font  expofez 
à des  perpléxitez  cruelles  ; dès  que  le  libertinage,  l'entêtement , 8c  les  préjugez 
de  l'enfauce  ne  les  retiennent  point  dans  leur  faufle  religion  , & qu'ils  leur 
laillénc  un  moment , pour  faire  quelques  rcfléxtons  fur  les  raifons  , qu’ils  onc 
d'être  perfuadez  qu'ils  vivent  dans  l'erreur.  Ils  ont  beau  faire  : ils  s’apper- 
çoivent  malgré  eux,  qu’ils  n'ont  rien  dcfolidc  pour  s'appuyer  comme  nous. 
Le  même. 

les  gens  Quel  eft  l’homme  fans  Religion  , fut-il  for  le  trône , 8:  gouvernât-il  un 
tins  Rcli-  monde  entier,  qui  vive  avec  réputation  , & avec  honneur  ? Non- feulement 
gion  ,i»ent  ccux  cjiri  hû  font  indifférer»  le  méprifent  8c  le  fuyent  ; mais  fes  amis  mêmes»*' 
«ur  sTfoot  ^cs  flatteurs , fes  compagnons  de  plailrrs  8c  de  débauches  , n'ont  pour  lui  que 
mép’iirz  des  fentimens  bas  & injurieux.  Peut-être  lui  donnent-ils  quelques  louanges 
dans  le  mon-  en  fa  préfeiKC  , peut-être  répandent-ils  auprès  de  lui  autant  de  grains  d’encens 
de*  qu’il  peut  en  payer  ; mais  dans  le  fond  , ils  n’en  ont  que  du  mépris  , & ib  ne 

le  croyent  nullement  digne  de  leur  eftime  .*  c'cfl  un  homme  , dîlènt-ils,  (ans 
Religion  > c'eft  un  homme  fans  foy  8c  fans  loy.  Si  c'eft  un  Magiftrat , tout  le 
monde  le  craint  pour  fon  Juge , & appréhende  de  tomber  entre  Ce  s mains  : là 
c'eft  un  Marchand , on  fe  defic  de  fa  mauvaife  foy  , on  a pair  d'en  être  trompe; 
car  dès  qu'un  homme  eft  (ans  Religion  , il  eft  capable  de  toutes  fortes  de  frip- 
ponneries  8c  de  parjures  : fi  c eft  un  voifin  , on  évite  fa  rencontre  , on  le  regarde 
comme  un  excommunié  , & comme  un  payen.  Le  P.  de  la  Rut , dans  un  Ser- 
mon munufcrit  , fur  U vérité  de  U Ri  ht  ton. 

Tour  1er  A-  ^ P011  ^‘Athées  , s’il  en  eft  de  bonne  foy  , qui  ne  forent  vicieux  , 

ihécj  (ont  car  per  fon  ne  , dit  faint  Augnftin  , ne  nie  un  Dieu , qtre  celui  qui  a in- 
vicicux.  terêt  qu’il  n’y  en  ait  poinr.  La  corruptidit  du  corps  fait  celle  du  coeur  , & 
celle  du  coeur  fait  celle  de  l’elptit.  Ce  fut  l'incontinence  de  Salomon  qui 
fit  fou  idolâtrie,  & il  n’adora  des  Idoles  de  pierre  &c  de inétail , que  parce 
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qu'il  avoir  adoré  les  Idoles  de  chair.  Le  P,  Uepveu.  Second  Tome  de  fes  Réflé- 
xiens  Chrétiennes. 

Ne  voic-on  pas  maintenant  que  les  Chrétiens  fc  replongent  dans  les  téne-  Differente» 
bres  d'une  infidélité  volontaire  î Car  quel  autre  nom  donnerai-je , à la  (lapide  fort»»  d’itn- 
imiiflcrcncc  de  tant  de  gens  , qui  fcmblcnt  n’être  Chrétiens  que  par  hazard  ,&  Ele*  & d’U- 
qui  ne  font  nulle  réflexion  fur  le  bonheur  & la  dignité  de  leur  naiflâncc  ; à la 
tnal.gnc  pénétration  de  ces  dcmi-fçavans  qui  doutent  de  tout , 6c  qui  fe  font 
houueur  d.  leurs  doutes  ; aux  irrévérences  de  tant  de  Prophanes , qui  appro- 
chent des  Autels  arec  (î  peu  de  refpeâ  ; au  fcandale  de  tant  de  Libertins  , qui 
démentent  leur  fuy  par  leurs  débauches  ; à l'Athéifinc  fecrct  de  tant  d'impics , 
qui  donnent  tes  dehors  à la  Religion  publique,  & fe  font  au  dedans  un  fylremc 
tout  particulier  d'une  autre  qui  n‘a  rien  de  Chrétien  ? Tiré  a' un  fer  mon  manuf- 
cru  du  P.  de  U Rue  ,fxr  U Religion. 

Quand  tout  le  fyftéme  de  la  Religion  de  Jésus  - Christ  ne  (croit  qu'une  L'impruden- 
opiiuon  probable  , qu'il  y aurait  autant  de  railons  pour  le  détruire,  qu'il  y en  a ce  furpre- 

pour  l'établir ,que  le  Oui  & le  Non  mis  en  balance  paraîtraient  d'un  égal  poids;  nl“c  deJ  Li- 

ce qui  u'cft  pas  : quelle  prudence,  ou  plutôt  quel  fens  y a-t'il  à prendre  fur  vous 
tout  le  péril  de  ce  doute  ; c'eft-à-dirc  , d'abandonner  l'affirmative,  où  l’on  peut 
errer  impunément  , & de  prendre  la  négative  , où  l'on  ne  peut  errer  fans  fe 
rendre  éternellement  malheureux  ? Car  il  n’en  va  pas  ainll  comme  des  autres 
opinions , qui  partagent  l'cfpric  des  hommes  ; quelle  que  foit  la  caufë  du  flux 
6c  reflux  de  la  mer  , que  m'importe  à moy  d'en  fçavoir  la  vérité  ? mais  qui!  y 
ait  un  Paradis  , ou  qu’il  n’y  en  ait  point  ; que  mon  ame  foit  immortelle  , ou 
qu'elle  ne  le  foit  pas  ; je  ne  puis  errer  fur  ce  point , qu’il  ne  m'en  coûte  mon 

ame.  Je  dis  bien  plus  : li  je  crois  , ôc  Ci  je  fuis  tout  ce  qui  m’eft  propofe  par  la 

Religion  Chrétienne  , & qu'il  fe  trouve  à la  mon  que  ce  que  j’ay  cru  foit  vray  ; 
je  n'aurai  rien  perdu  dans  la  vie  ; au  contraire  , je  me  ferai  attiré  la  réputation  - 
d'honnête-homme  , la  louange  6c  l'honneur  que  mérite  la  vertu  : Ci  je  me  fuis 
privé  des  plailîrs  , je  me  fuis  délivré  du  trouble  6c  de  l'embarras  qu’ils  en- 
traînent ; j'aurai  maintenu  ma  confcience  dans  une  douce  tranquillité  &c.  Le 
même. 

Oui  , Chrétiens  , il  n'y  a encore  aujourd'hui  que  trop  d’ Athées  ; j'appelle  te»  Liber- 
ainli  ces  prétendus  cfprits  forts  , qui  pour  fe  diflingucr  des  autres  par  des  opi-  rinï  & 
nions  extraordinaires  , 6c  par  de  monftrueufes  nouveautez  , fe  raillent  des  prin- 
cipales  véritez  de  nôtre  Religion,  cherchant  dans  leurs  efprits,  de  fauflès  Si  îm-  pece, 
pertinentes  raifons  , pour  détruire  ce  qulls  fentent  fouvent  eux-mèmes;  pour  thées. 
éluder  par  des  fubtilitez  , ces  grandes  maximes  du  Chriftianifmc , que  Tertul- 
lien  appelle  fi  bien  les  témoignages  d'une  ame  naturellement  Chrétienne.  Sic . 

Tiré  des  D' [cours  Moraux. 

Qn'ont  fait  ces  Athées  pour  tomber  dans  un  fi  déplorable  aveuglement , que  La  plupart 
ne  fallcnt  encore  une  infinité  de  Chrétiens  , 6c  que  vous  ne  fiffiez  peut-êcte  en-  de»  Chré- 
core  vous-mêmes  ; Ils  ont  retenu  la  vérité  de  Dieu  dans  l'injufticc  : ne  retenez-  ûen»  imi- 
vous  pas  cette  même  vérité  dans  l’efclavage  , lorfqu’elle  ne  produit  point  en 
vous  les  éfets  qu’elle  devrait  produire  ; tels  que  font  la  réfbrmation  de  vôtre  n-Q[K  gUCTe 
vie , la  mortification  de  vos  pallions  déréglées  , l’éloignement  dn  péché.  Si  des  plu»  de 
occafions  qui  vous  y portent.  Ces  anciens , dit  faim  Paul , ayant  connu  Dieu  , kdigio* 
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oc  lui  ont  pis  rendu  la  gloire  qu’il  méricoit  : la  lui  rendez- vous  cette  gloire,  pir 
vôtre  obé'iflance , par  vôtre  culte , par  vôtre  reconnoiilance  , par  vôtre  amour, 
Les  memes. 

Du  même  Quoique  la  nature  & la  raifon  ne  fouffrent  point  d' Athées  , quoique  les  plus 
HclorHrc  des  grands  pécheurs  haïflènt  ce  nom  , & que  pour  peu  qu’ils  ayent  de  Religion  , 
renais.  fe  un  point  d’honneur  & de  continence  de  reconnoître  qu’il  y a un 
Dieu  ; il  n’eft  cependant  que  trop  vray  de  dire , que  s’il  n’y  a point  d’ Athées 
d’cfprit , il  y en  a beaucoup  de  coeur  , & que  s’il  fc  trouve  rarement  des  gens 
allez  malheureux  pour  nier  l’exiftcnce  d'un  Dieu  , il  y en  a d’aftéz  aveugles  & 
d’aflez  infenfez,  pour  vivre  & agir  comme  s’il  n’y  en  avoit  point.  J'appelle  ainfi 
ceux  que  les  plailirs  de  la  chair  ont  tellement  abbrutis  , que  l’enchaînement 
de  leurs  paillons  , & l’alloupillcment  de  leur  railon  les  a réduits  comme  en  un 
état  de  létareie  ; qui  ne  pouvant  pas  ne  pas  convenir  qu’il  y a un  Paradis  & un 
Enfer  , n’y  font  pas  plus  de  réflexion  que  ceux  qui  n’ont  pas  été  inftruits 
de  ces  grandes  véritez  de  nôtre  foy.  Monfi/wr’j/lj.  a.  Tome  de fet  Prônes.  , 
Les  fuites  N’eft-il  pas  vray , que  s’il  n’y  a point  de  Dieu  dans  lanature,  toutes  les  ver- 
aft'teuics  de  tus  en  feront  bannies  ; tous  les  crimes  feront  permis , pourvu  qu’ils  foient  ca- 
l’Arfaéïfine.  chez  ; toutes  les  aâions  dés-honnêtes  feront  indifférentes,  pourvu  qu’elles  puif- 
fent  éviter  les  peines  de  la  juflice  des  hommes.  Certes  , tout  crime  eft  permis 
s’il  n’eft  point  défendu  , quelque  abominable  qu’il  foit  ; & s’il  n’eft  point  de 
puifliuice  touveraine  pour  le  punir  : or  s’il  n’y  a point  de  Dieu  en  ce  monde , il 
n’eft  aucun  fouverain  qui  ait  porté  des  loixeontre  le  crime , & qui  puilfe  ordon- 
ner les  peines  qui  lui  font  dues  : donc  par  une  fuite  néceflâirc  , tous  les  crime* 
font  permis  s’il  n’y  a point  de  Dieu  ; u la  Divinité  eft  un  fange  , il  a’eft  point 
de  fouverain  Lcgiflatcur,  il  n’y  a point  de  loix  ; & s’il  n’y  a point  de  loix,  il  n’y 
a point  de  défôbcïflànce  ni  de  rébellion.  Livre  intitule',  U Divinise'  défendue  t*t> 
tre  les  Atloèts  , pur  d'Atillen, 

L’Athêïfme  De  l’abîme  de  la  volupté  l’on  tombe  dans  celui  de  l’Athéi'Gne  ; on  tourne 
eft  une  fuite  en  dérifîon  les  plus  Saints  Myfteres  de  la  fby  ; on  répand  dans  tous  les  lieux  où 
des  debau-  l’on  fc  trouve , les  maximes  de  l'impicré , & après  avoir  marché  dans  les  voyes 
®fct's  des  Pécheurs,  on  s’afüed  dans  la  chaire  de  peftilencc  , où  l’on  enfeigne  pu- 
es  bliquement  le  vice , autant  par  les  difeours  , que  par  les  exemple*.  Si  les  Im- 
pies avoient  une  afsûrance  invincible  qu’il  ne  refte  rien  de  l’nommc  apres  la 
mort,  ils  auroient  peut-être  raifon  de  fc  livrer  aux  plaifirs,  n'ayant  rien  de^meib 
leur  à efperer  : mais  ils  ont  au  moins  lieu  d'en  douter  ; & c’eft  une  extravagan- 
ce impardonnable  de  rifqucr  fur  un  'doute  & fur  un  peut-être , une  affaire  de 
cette  importance.  Ils  aiment  mieux  en  croire  les  mauvaifes  plaifanterics  des 
Libertins , qui  ont  paru  de  fïéclc  en  (îécle , que  les  oracles  des  Prophètes  ; ils 
aiment  mieux  fuivre  les  égarcmens  d'un  coeur  corrompu  , que  la  lumière  de  la 
droite  raifon.  Asttbeur  Anonyme. 

Un  volup-  Il  eft  rare  qu’un  pécheur  alfcz  déterminé  pour  ne  rien  craindre  , demeure 
tueur  it  un  encore  fidèle  aux  véritez  de  la  Religion  : clics  font  trop  terribles  ces  véritez , 
Libertin  de  pour  être  long-temps  crues  par  une  ame  voluptueufe.  Un  libertin  qui  veut  fe 
mœurs  de-  calracr  fur  fcs  defordres  , & fe  faire  une  impiété  tranquille , a trop  d'intérêt  de 
tô^Libcnin  rcjctter  ces  éfrayantes  idées  qui  lui  rept  élément  fans  celle  un  Dieu  vengeur , & 
de  créance,  des  feux  allumez  pour  puuir  fcs  crimes.  Dut -il  renoncer  aux  lumiéjcs  de  la 
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raifon  , îl  renonce  à celles  de  la  Foy  } dut-il  paroîrre  extravagant , Jnfenfc  , îl 
fera  taire  faconfcience,,  & n’ccoûrera  que  Ton  cœur,  qui  ieul  dans  toute  la 
nature  lui  dit  qu'il  n'y  a point  de  Dieu.  Et  quoy  qu'une  fi  monftrueufe  erreur 
foir  auffi  incompréhcnfible  , que  tous  nos  myftcrcs , elle  eft  commode,  elle  eft 
favorable  à fes  paillons  : elle  fera  préférée.  Autre  Atu heur  anonyme. 

Vous  admirez  peut-être  cet  efprit  fort , ce  beau  génie  , qui  par  fon  incrédu-  Un 
Eté  , s'imagine  s'être  mis  au  rang  des  hommes  défabufez  ; audclïus  des  autres  . * Rcli" 
par  fon  orgueil  , audcllùs  de  la  Religion  par  fon  itrroicté  ; Oc  qui  affeééc  en- 
eore  d'être  audefitis  des  foiblcflès  de  la  nature  par  fa  vertu  : mais  percez  le  ritablc  pio- 
mur  , creufez  dans  l'abîme  de  fon  coeur  ; & vous  trouverez  que  cet  honnête  hité. 
homme  fans  Religion  , n’eft  véritablement  qu’un  faux  fage  qui  fc  contrefait , 
qu'un  hypocrite  qui  fe  déguife  , qu’un  fourbe  qui  nous  impofe  ; qu’un  pharv- 
tôme  compofé  d'apparence , qui  n'a  rien  de  réel  que  fon  impofture , & qui 
après  avoir  trompé  le  monde  , ne  lailîc  après  lui  que  l'horreur  d’avoir  paru. 

Le  même.  , 

Sans  ce  premier  Moteur  qui  fort  d'ame  ôc  d’intelligence  1 la  machine  du  * ‘ -"emiw* 
inonde,  qui  en  remue'  tous  les  reflorts;  les  petits  Sc  les  grands  mouvemens  de  la  Eae.cous  les 
nature  celferoiem  , les  inclinations  5c  les  averfions  , les  approches  & les  fuites  auttei  êtres 
de  tant  d'êtres  difterens  (croient  fufpenducs  : de  tant  d'êrres  , dis-je  , qui  en-  eeifcroicnc. 
chaînez  tous  enfemble  , comme  autant  de  roues  attachées  les  unes  aux  autres  , 
s'attirent  8c  s'unifient  par  fympathie  , ou  fc  repouflent  Sc  fe  chocquent  par  an- 
tipathie ; de  tant  d'êtres  qui  ennemis  en  apparence , & d'accord  en  éfèt , confpi- 
rent  par  leur  difeorde  harmonieufe  , au  loùtien  & à la  perfc&ion  de  l’Univers. 

Tiré  du  livre  intitulé , La  écrite  de  la  Religion  Chrétienne  } du  Marquis  de 
Pianejfe. 

La  connoîfiàncc  de  ce  premier  principe  eft  fi  naturelle  , & fi  claire  d'elle-  La  connoté 
même  , qu’il  n'y  a jamais  eu  de  fiécle  , ni  de  peuple  où  elle  n'ait  été  commune:  ^ncc  é’un 
c’eft  une  lumière  qui  a brillé  de  tout  temps , non-feulcment  aux  yeux  des 
doéles  Sc  des  fages , mais  des  plus  ignorans  Sc  des  plus  groCGers.  Ces  hommes  ic  fond  de 
«jui  nient  abfolument  la  Divinité  , font  des  monftres  qui  fe  rencontrent  rare-  nôtre  natu- 
ment  j ou  plûtôt  il  n’y  a point  à proprement  parler  de  vrais  Athées  ; ceux  re- 
qui  fe  picqucnt  de  l’être  ne  l’étant  qu’en  apparence , Sc  pour  avoir  un  prétexte 
de  fe  permettre  tous  les  defordres  que  la  créeance  d’un  Dieu  défond.  Encore 
ces  ennemis  déclarez  de  la  Divinité  la  conféllènt-ils  fonvent  fans  y penfer  , Si 
malgré  eux  , dans  des  befoins  preflans  , dans  des  accidcns  , où  ils  ne  peuvent 
s'empêcher  d'implorer  l'aflîftance  de  celui  qu'ils  font  profèffion  de  ne  pa$ 

ConnoîtTC.  Le  meme. 

Malheur  à l’cfprit  des  hommes  aveuglez  par  leur  malice  ! malheur  à ces 
cœurs  endurcis , Sc  enfevelis  dans  les  ténèbres  de  leurs  péchez  ! Hélas  ! grand 
Dieu  ! vous  rempliflez  le  Ciel  Sc  la  Terre,  Sc  cependant  la  plus  grande  partie 
des  hommes  ne  vous  connoit  point  : vous  créez  tout , vous  nourrillèz  tout , 
vous  gouvernez  tout  ; 8c  cependant  les  hommes  ne  vous  connoiftènt  point  pour 
la  fourcc , 8c  pour  l'autheur  de  tant  de  biens  : vous  donnez  l’être  à tout  ; Si 
il  fe  trouve  des  pcrfoiincs  qui  ne  croyent  pas , ou  qui  ne  veulent  pas  croire  , 
que  vous  même  vous  ayez  l’être  : vous  faites  éclater  en  une  infinité  de  ma- 
nières vôtre  fogefte  , vôtre  bonté  , vôtre  mifcricordc , Sc  vôtre  juftice  ; vous 
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les  metez  devant  les  yeux  à tous  les  hommes  ; & aveugles  qu'ils  font , ils  rte 
les  conçoivent  point  ; toute  la  nature  publie  vos  louanges  ; 6c  ils  font  foutds 
à un  concert  il  harmonieux  & univcrfel.  Tous  les  êtres  vous  avouent  pour  leut 
^ Autheur  : Ipft  fteit  nos  , & non  ipfi nos  : C'eft  lui  qui  nous  a tirez  de  l'abime 
1 ' du  néant  par  la  puiflànce , lui  qui  nous  a formé  par  fa  fagetlc  , lui  qui  noiis 

a imprimé  cette  beauté  , & ces  traits  édatans  de  les  ’perfcftions  ; c'eft  lui  qui 
gouverne  tout  par  fa  Providence  , & qui  conduit  chaque  chofe  à fa  fin  ; la  voix 
de  toutes  ces  créatures  retentit  par  tout , enforte  que  perfonne  ne  la  peut 
ignorer  ou  ne  la  pas  entendre.  Lejftut  , à la  fin  du  livre  elo  ïlmmmdki  de 
l'Ame. 

ta  témérité.  Rien  n'cft  plus  injufte  ni  plus  criant  que  la  liberté  que  fe  donnent  de  certains 
de  ceux  qui  al](jlc;eux  f qui  ofent  rejetter  les  principes  de  la  Religion  , pour  faire  triora- 
feTpour  ef-  " P^er  ^cur  raMôa  > ôc  Ce  placer  , par  leurs  foiblcs  lumières , audellus  des 
prùr  forts.  plus  faintes  Loix  , & des  Mylleres  les  plus  adorables  du  Chriftianimc.  Rien 
de  plus  orgueilleux  que  ces  prétendus  efprits  forts  , qui  ofent  jetter  une  vue 
téméraire  fur  des  véritez  , que  les  Apôtres  memes  ont  avoué  ne  pouvoir  com- 
prendre , 6c  fur  quoy  ils  ont  humblement  baillé  les  yeux  ; ces  Chrétiens  de 
nom  , qui  par  une  infidélité  monftrucufe , révoquent  le  ferment  folcmnel  qu’ils 
ont  fait  dans  le  Batéme  , & en  deviennent  les  Apoftats.  Cependant , quoi  de 
plus  commun  dans  le  monde , que  cette  liberté  qu'on  fe  donne , de  contredire 
la  Religion  Chrétienne  , parce  qu'on  ne  peut  l'accorder  avec  fes  pallions  ; 5e 
fur  tout , quoy  de  plus  ordinaire  à ceux  qui  vivent  dans  la  grandeur , 6c  dans 
la  mollellê  ; parce  que  dans  cette  Religion  ils  ne  trouvent  rien  qui  ne  condam- 
Caraftcre  ,ie  ^eur  Conduite  1 Sermon  manaferit. 
ies  Impies  Remarquez  , je  vous  prie  , avec  moy , quel  eft  le cara&ere  de  ces  rebelles 
te  des  Liber-  audacieux , qui  ofent  attaquer  nôtre  Religion  , 6c  quel  eft  le  temps  qu’ils  pren- 
tios.  nent  pour  raifonner  fur  les  miracles  6c  lur  fes  maximes.  Ce  font  d'ordinaire 

des  Libertins,  qui  pour  s'épargner  le  trille  fouvenir  de  la  mort , ne  croyent 
point  que  les  âmes  (oient  immortelles  ; qui  de  crainte  de  troubler  les  plailîrs  qui 
les  charment , fe  font  une  félicité  de  ce  monde  ; 6c  qui  pour  flatter  les  pallions 

Siui  les  endorment,  ne  croyent  ni  Paradis , ni  Enfer  , ni  Ciel , ni  éternité  ;per- 
uadez  que  tout  périt  à la  mort.  Je  ne  m'arrêterai  pas  à vous  montrer  l'injuftice 
des  vains  raifonnemens  de  ces  Impies  fur  le  fait  de  la  Religion  : car  dès  qu'ils 
font  dans  ces  fentimens  , vous  concevez  affez  que  toutes  leurs  raifons  doivent 
être  rejettées.  Ce  font  quelquefois  des  hommes  fenfuels  , qui  ne  rejettent  la 
Morale  de  Jésus  - Chr  t st  , que  parce  qu'elle  eft  contraire  à leur  luxe  & à 
leur  vanité  ; 6c  qui  ne  combattent  les  maximes  faintes  de  la  Religion , que 
parce  qu’ils  ne  veulent  pas  les  prartiquer  : ce  font  enfin  , des  Chrétiens  endurcis 
6c  impénitent,  qui  ne  veulent  pas  croire  que  Jésus  - Christ  ait  fouffert,  6c 
foit  mort  pour  eux  , par  ce  qu'ils  fçavent  bien  que  c'eft  fur  fes  fouflranecs , 
dont  ils  fc  font  mocquez  , qu'ils  feront  condamnez.  Voilà  ce  qui  doit  confon- 
dre ces  Libertins  dans  leurs  téméraires  vifions  : mais  ce  qui  les  doit  encore 
cendre  plus  méprifables  , c'eft  le  temps  qu’ils  prennent  pour  contredire  ces 
vérirez  ; Car  quand  eft-ce  qu'ils  s'avilènt  de  raifonner  fur  nos  Mylleres  ? C'eft 
quelquefois  dans  une  compagnie  de  Libertins  6c  de  leélerats  ; c'eft  tantôt  dans 
la  chaleur  de  la  débauche  & tantôt  dans  le  fou  d’une  brutale  impudicité  ; c'eft 

enfin. 
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«fcfîn  , dans  le  temps  qu’ils  font  cnyvrez  des  noires  valeurs  de  l'intemperance , 
ou  enflammez  des  plus  dévorantes  fiâmes  de  l'impuretc , qu’ils  fe  mêlent  d'op- 
pofer  leurs  ténébrcàfes  raifons  aux  véricez  de  la  Religion  Chrétienne  : c’cft 
toujours  dans  la  fougue  des  pallions , que  cette  foule  de  Libertins  veut , ou 
difputcr  entre  eux  de  ce  qu’ils  devroient  humblement  pratiquer  , & qu’ils 
prattiqueroient  s'il  n’étoit  pas  contraire  à leurs  déréglcmcns  , ou  foutenir  parla 
la  ridicule  réputation  d’efprits  forts.  Le  même. 

Il  n’eft  rien  de  fi  ordinaire  que  de  voir  des  Chrétiens  qui  combattent  leur  fev;  Les  impiesac 
mais  je  foûtiens  qu’il  n’eft  peut-être  rien  de  fi  rare  , que  d’en  trouver  qui  le-  *cï 
teignent  entièrement  dans  leur  cœur.  Il  eft  difficile  de  voir  à découvert  8c  en  !’*  i*“îi  ':nc 
detail  tous  les  myltcres  de  notre  Religion  ; il  i elt  encore  davantage  de  couvrir  repos  & de 
la  faufleté  des  vains  raifonnemens  qu’on  employé  pour  en  détruire  le  fouvenir  î-  tran^uJ- 
& la  penfée  ; enforte  que  la  témérité,  la  corruption,  l’audace  , l’injufticc , lu<;  d’ctpnc 
peuvent  bien  nous  faire  douter , 8c  contredire  tous  les  articles  de  la  Foy  -,  * 

mais  elles  ne  fçauroient  avec  tout  cela  , nous  donner  une  paix  & une 
tranquillité  de  fentimens,  qui  les  rafsûre.  Non  , dit  le  Seigneur,  par  un  Pro- 
phète , il  n’eft  point  de  véritable  repos  pour  les  impies  : Non  ejf  pax  tmpiis.  ij-Alt  4? 

Ils  ont  beau  , pour  entretenir  fans  remords  la  corruption  & l'impiété  de  leur 
coeur  , en  éloigner  tous  les  fentimens  de  Religion  \ Dieu  les  rappelle  toujours 
à leur  efprir.  C'cft  en  vain  qu’ils  s'éforcent  d’étouffer  la  force  des  véritez 
Evangéliques  , le  Seigneur  leur  en  fait  fentir  tout  le  poids  ; & fi  , pour  les 
punir  , il  ne  leur  fait  pas  voir  dès  ce  moment  qu’ils  fè  trompent  , il  leur  fait 
voir  qu'au  moins  ils  pourroient  bien  fe  tromper.  Ils  ont  beau  , pour  mettre 
leur  confcicnce  en  repos,  vouloir  éfaccr  de  leur  imagination  troublée,  ces 
trilles  idées  de  la  mort , & du  jugement,  de  la  féverité  d'un  Dieu  vengeur  , 8c 
d’une  éternité  malheureufe,  dont  les  pécheurs  font  juftement  menacez  ; l’enyvre- 
menr  où  ils  fe  plongent  eux -memes,  ne  dure  pas  toujours  ; il  cft  encore 
des  intervalles  de  raifon  , pendant  lefquels  Dieu  permet  qu’ils  penfent  à ces 
terribles  véritez , afin  de  les  punir  dès  icy  bas  de  leur  révolte , & de  leur  im- 
piété. Le  même. 

Puilfante  main  , qui  avez  étendu  & arrondi  ces  vaftes  Cieux  qui  nous  envi-  Areu  fîn- 
■vironnent  , & qui  avez  difpofé  cette  machine  avec  tant  d’art  ; qui  en  avez  fi  cerc  de  1 e- 
fcicn  réglé  les  mouvemens  , que  depuis  fix  mille  ans  , rien  ne  s’eft  encore  dé-  u* 

menti  ! Bras  tout-puifl’ant  , qui  foùrenez  cette  lourde  malle  au  milieu  des  airs, 
qui  l’avez  rendue  féconde  par  la  révolution  fi  jufte  & fi  néccflaire  des  faifons  ! 

Grand  ouvrier  , qui  avez  formé  de  rien  cet  homme  , dont  la  ftru&ure  admi- 
rable fe  trouve  propre  à tant  d’aftions  , & de  mouvemens  différens  ; qui  lui 
avez  donné  une  amc  & des  facultcz  capables  de  mille  fondions,  dont  chacune 
cft  capable  de  confondre  lesefprits  les  plus  éclairez  & les  plus  pénétraus  ; cft- il 
pofliblc  qu’il  y ait  des  hommes  qui  demandent  fi  vous  ctes  ? Je  vous  trouve 
dans  les  plus  petites  fleurs , dans  les  inledes  les  plus  vils  , Si  en  un  mot  , dans 
les  moindres  chofcs  ; & il  y a des  hommes  qui  demandent  des  preuves  de  vôtre 
exiftencc,  qui  ne  croyent  pas  que  vous  gouvernez  le  monde  ! N’ai-jc  pas  fujet  de 
croire  que  ces  fortes  de  gens  font  aveugles,  que  leur  préemption  leur  a ôté  l’u- 
fage  du  feus  commun;  que  vôtre  Majefté  qu’ils  ont  voulu  envifager,  les  a acca- 
blez du  poids  de  fa  gloire? Le  P. de  U Colombicrc,  dans  fts  Réflexions  Chrétiennes. 

Tome  l.  M M m 
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Ce  nVfl  pas  A quoi  vous  amufez- vous,Prédicateurs?  Vous  avez  beau  railonncr,&  multiplier 
par  le  rai-  vos  dcmonltrarions  pour  prouver  qu'il  y a un  Dieu;  vous  ne  gagnez  rien  fur  ccs 

lu'ils  dlfcnt  eux-mêmes  qu'il  ne  croyent  pas,  que  c’cft  â faire 


rat- 
ionne ment 

qu  on  con  aux  pC[jrs  cfptits  à donner  dans  les  piégesqu'on  leur  tend,  pour  les  rcndrecfcla- 


cfprits.Jc  fçai  bien  qu'i 


tliC-cs  'mils  VCi  l*’anc  creance  egalement  incommode  & chymerique;  que  pour  eux  , ils  ont 
en  I s’ieo  fecoiié  le  joug  , & qu’ils  vivent  fans  contrainte  & fans  fouci  : mais  en  vain  tâ- 
chent-iis  de  nous  le  perfuader,  S'ils  ne  crovoicnt  pas  ; 
ne  traverloit  pas  (ans  celle  leurs  plus  agréables  plailirs 
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tous  les  fenrimens  ; on  ne  les  entend  roit  pas  remettre  fans  celle  en  queftion 
l'exiftencc  de  Dieu,  & l'immortalité  de  leurs  âmes  ; propofer  leurs  d mites,  dont 
ils  ont  reçu  cent  fois  la  rélolution  ; frémir  dans  la  pcnléc  de  la  mort , tomber 
dans  d'aftreules  rêveries  , dès  qu'ils  font  dans  la  fblirudc.  Tout  leur  parle  de  la 
Divin.cc  ; & s'ils  font  allez  lourds  a tant  de  voix  qui  les  prêchent  lans  Celle 
fur  ce  lujct , c’cft  en  vain  que  vous  cfpércz  qu’ils  loient  fenlibles  a la  vôtre.  Il 
fawt  leur  perfuader  de  lé  défaire  de  cette  paillon  , 8c  que  tant  qu'ils  y feront 
allujetis  , ils  auront  allez  de  lumière  pour  mériter  la  condamnation  , mais 
jamais  allez  pour  dilEpcr  leurs  doutes.  Le  même  P.  de  la  Colombiire. 

La  dilpolitîon  fi  jufte  des  principales  parties  du  monde  , le  rapport  & la  dé- 
pendance mutuelle  qui  paroît  entre-eiles  , la  variété  infinie  des  êtres  particu- 
liers , dont  chacun  a Ion  nfage  3c  fon  emplov  ; la  fhuélure  mcrveillcule  de 
tous  les  corps  vivans  , la  différence  de  leurs  elpcces  , la  diverfité  de  leurs  pro- 
prictez , & de  leurs  éfers , la  fucceiïion  perpétuelle  des  générations  , qui  ré- 
pare les  pertes  du  monde  , &i  qui  le  fait  fublifter  toujours  dans  le  même  état, 
en  le  renouvelant  de  temps  en  temps  : tout  cela  fait  voir  que  la  conduite  du 
monde  n'eft  pas  un  éfet  du  hazard  ; mais  établit  une  Providence  infiniment 
l.igc&  puilfante  , & par  conféqucnr  l’exiftence  d'un  Dieu..  Car  enfin  , a-t’on 
jamais  vû  un  Etat  fans  Roy  , une  République  fans  Magiftrar  , une  famille  fans 
chef  î Comment  drtnc  cft-ce  que  le  monde  compofc  de  parties  fi  differentes, 
entre  lefquclles  règne  un  ordre  plus  admirable  & plus  confiant,  que  dans  toutes 
les  fociétcz , n'auroit  ni  Roy  , ni  Cunleil  pour  fe  gouverner  ! comment  le  pour- 
roit-il  faire  que  toutes  les  chofcs  allalfeilt  au  hazard  , & que  ce  hazard  fit  tout 
ce  que  pourroit  faire  une  intelligence  infiniment  fage  ? Mais  je  vois  ce  qui 
les  perd  ; l'amour  de  la  vie  fenfuclie  , & indépendante  , foûtcnn  de  la  leéhirc 
des  livres  impies  , & de  la  fréquentation  des  gens  déjà  corrompus  , dans  leurs 
fentimens  , les  a engagez  dans  ce  malheur  : ils  ont  éprouvé  ce  que  dit  le  Pro- 
phète : L'impie  a dit  dans  fon  coeur  : Il  »‘y  a point  de  Dieu  ; & a illl-tot  Ils  fe 
Jor.t  corrompus  , rp-  ont  fait  des  aüions  abominables.  Le  Pire  Mandent  , Prèire 
de  l'Oratoire. 

On  n'a  pas  alfiirc  îcy  à des  impies  de  naîfiàncc  3c  de  profeflion  , qui  ne  fe 
trouvent  peut-être  en  aucun  lieu  du  monde  ; puîfque  tous  les  hommes  fonc 
élevez  dès  leur  enfance  , en  quelque  religion  ; mais  je  parle  à des  Chrétiens 
dcchùs  , a ccs  Apoftats  fccrets  , qui  ayant  été  infirmes  autrefois  des  véritez  dit 
Chriftianifmc  , font  tombez  dans  l’impiété  ; comme  il  arrive  ordinairement , 
ou  par  l’amour  du  libertinage,  ou  par  le  fcandalc  des  mauvaîlcs  compagnies, 
oïl  par  la  lecture  les  livres  impies.  Cespcrlonnes  ne  manquent  pas  de  Itimiéresi 
il  leur  eftaile  de  fe  fouvenir  de  ce  qu'on  leur  a appris  autrefois,  & de  croire 


Digitized  by  Google 


PARAGRAPHE  SIXIE'ME.  459 

encore  aujourd’hui  ce  qu'ils  ont  toujours  crû  jufqu’au  temps  de  leur  dérègle- 
ment : ils  n'ont  qu'à  rallumer  le  flambeau  de  la  foy  qu’ils  ont  éteint , 6c  à 
renouveler  dans  leur  efprit  les  anciennes  idées  de  la  Religion  qu'ils  ont  éfacées. 

Le  mime. 

Les  railleries  font  une  caution  trop  peu  fùre  pour  mettre  un  libertin  à cou-  Ce  qu’il  faut 
vert  de  la  juftice  de  Dieu  , & de  fes  vengeances  : il  rit , il  badine  : Peut-être  > peufrr  des 
ajoûte-t’il.  Dieu  n'cft  pas  lî  (evere.  Je  mets  d'un  côté  de  la  balance  le  ccmfcnte-  railleries  des 
ment  des  Nations  foumifes  au  fouverairv  Etre  , l’arrangement  admirable  des  !mP‘cS’ 
parties  de  l'Univers  , le  mouvement  réglé  des  Cieux , l'économie  des  organes 
des  animaux,  & cent  autres  chofcs , dont  il  cft  inutile  de  parler , parce  qu'elles 
parlent  d’elles-mèmcs  : Cali  enterrant  gleriam  Dei.  De  l'autre  côte  de  la  balan- 
ce, le  libertin  met  en  riant , ces  feules  paroles  : Peut-être  cela  n'tjl  pas.  Nous  lui 
difons  auiïi  de  nôtre  côté  ; Peut-être  cela  efl  vêtit  aile.  Que  ce  Peut-être  eft 
terrible  ! Sc  que  ce  Peut-être  cft  appuyé  fur  de  grandes  raifons  ! Il  répond 
comme  auparavant  par  quclauc  plaifanteric  ; un  bon  mot  fait  ion  afsûrance 
prétendue.  Tire  tt’ un  Traité  Jur  le  refpeêl  humain,  Parle  P . 1‘ singlois . 

Pour  être  convaincu  de  la  vérité  de  nôtre  Religion  , il  ne  faut  qu’ouvrir  les  Combien 
yeux , & réfléchir  fur  ce  qui  frappe  d'abord  l’efprit  de  tout  homme  raifonnablc:  nôtre  Reli- 
Quellc  majefté  ! quel  éclat  dans  fes  myfteres  1 quelle  fuite  & quelle  enchaîne-  g,oned«r- 
ment  de  toute  fa  doûrinc  ! quelle  raifon  éminente!  quelle  candeur  , quelle 
innocence  <!c  mœurs  ! quelle  force  invincible  & accablante  de  témoignages 
rendus  fucceflivcment  pendant  trois  flécles  entiers , par  des  millions  de  per- 
fonnes  , les  plus  fages  , les  plus  modérez  qui  fuflent  alors  fur  la  terre  , Si  que 
le  fentiment  d'une  même  vérité  a foûtenu  dans  l'exil , dans  les  fers  , contre  la 
vûë  de  la  mort , Si  du  dernier  fupplice  ! Prenez  l'hiftoire  , ouvrez  , remontez 
jufqu'au  commencement  du  monde  , jufqu'a  la  veille  de  fa  naiilance  : y a-t'il 
rien  de  fcmblablc  dans  tous  les  temps  ? où  aller  , où  me  jeter  ; je  ne  dis  pas 
pour  trouver  rien  de  meilleur  , mais  quelque  chofc  qui  en  approche  î Dieu 
même  pouvoit-il  mieux  rencontrer , s’il  avoir  eu  dellcin  de  me  ieduire  î Air.  de 
la  Bruyère  , dans  le  Carallcre  des  Efprit  t Forts. 

La  Religion  cft  vraye  , ou  elle  eft  fauffe.  Si  elle  n’eft  qu'une  vaine  fiétion,  le  rifque 
■voilà  , fi  l’on  veut , foixante  années  perdues  pour  un  homme  de  bien  , pour  le  ^ue  ™rrat 
Religieux,  ou  le  Solitaire  ; ils  ne  courent  pas  un  autre  rifque  : mais  fi  elle  cft  anLtcRc- 
fondéc  fur  la  vérité  même , c'cft  alors  un  épouvantable  malheur  pour  l'homme  |jgjon  cfl 
vicieux.  L'idée  feule  des  maux  qu'il  fe  prépare  , me  trouble  l'imagination  -,  vraye  : co al- 
la penféc  eft  trop  foiblc  pour  les  concevoir  , Si  les  paroles  trop  vaines  pour  les  mo  l on  n' 
exprimer  : en  iuppofant  même  dans  le  monde  moins  de  certitude , qu’il  ne 
s’en  trouve  en  éfet  fur  la  vérité  de  la  Religion  ; il  n’y  a point  pour  l'homme  foir. 
un  meilleur  parti  que  la  vertu.  Le  meme. 

Je  ne  fçai  li  ceux  qui  ofent  nier  qu'il  y ait  un  Dieu , méritent  qu'on  s'éforce  La  ftupièité 
de  le  leur  prouver  ; l’ignorance  qui  eft  leur  caraélcre  , les  rend  incapables  des  Jcs  athées , 
principes  les  plus  clairs  , & des  raifonnemens  les  mieux  fuivis....  Pour  ceux  jj^j  fa  fa 
qui  ne  veulent  point  prendre  de  parti  dans  cette  affaire  , leur  indolence  va  juf-  chopCJ 
qu’à  les  rendre  froids  Si  indifférons  fur  ect  article  capital , comme  fur  la  nature  Religion, 
de  leur  amc  , ôc  fur  les  conféquences  d'une  vraye  Religion.  Ils  ne  nient  ces 
chofcs , ni  ne  les  accordent  : ils  n’y  penfent  point  ; par  un  aflbupillêment 
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d’cfprît  qui  nous  paroîtroit  incroyable  , fi  nous  ne  le  voy  ions  tous  les  jours. 
Le  mime. 

Nos  i aifons  font  prifes  de  tout  ce  que  nous  comprenons  ; Se  les  raifons  des 
Athées , de  tout  ce  qu'ils  ne  comprennent  point.  Nous  avons  autant  de  preuves 
de  la  vérité  de  nôtre  fentiment  , qu'il  y a dcchofes  qui  nous  montrent  quelque 
caraélcrc  de  fagelïêiLcs  Athées  au  contraire,  n’ont  point  de  raifons  qui  ne  le  re- 
duifent  à ces  principales  : Je  ne  vois  point,  je  ne  comprends  point  Dieu!  Com- 
me fi  cette  dil  proportion  néceflairc  , qui  eft  entre  leur  cfprit  & l'Etre  lupreme, 
pouvoir  former  un  légitime  préjugé  en  leur  faveur  ; ou  comme  fi  ce  n'étoît 
pas  le  caraékere  le  plus  cilcnticl  d'une  Divinité  fouverainement  élevée.  Tire 
d'un  Traité  de  la  l'eritc  de  la  Religion. 

Il  cft  certainement  glorieux  à la  vérité  de  ce  grand  Principe  , Qu’il  y a un 
premier  Etre,  qu'il  n’y  ait  que  de  petits  efprits  corrompus  par  la  vanité  d'imiter 
les  grands  , Si  de  faire  une  vaine  oftcntacion  d’une  force  qu'ils  n'ont  pas , ou 
des  gens  perdus  de  débauches  , Si  efclavcs  de  leurs  paflions  , qui  fartent  pro- 
feflion  de  douccr  à cet  egard.  Cela  nous  fait  voir , que  c’cft  fous  le  régné  des 
pallions , fécondes  en  Ululions  Si  en  égaremens  , & non  pas  fous  l'empire  de 
la  railon  laine  Se  droite  , que  ce  monftre  a coutume  de  naitre.  Le  mime. 

Si  un  homme  n'eft  fortement  perfuadé , de  cette  vérité  , Qu'il  y a un  Dieu , 
on  ne  verra  point  cet  homme  dans  les  pratiques  de  vertu  , réglant  fes  delirs 
par  la  tempérance  , renonçant  à fes  pallions  pour  s'addonner  aux  devoirs  de 
piété  , confacrant  le  préfent  à fes  devoirs  , Se  s’artürant  de  l'avenir  pour  le  bon 
ulage  du  préfent  -,  facrifianc  à Dieu  fes  mauvais  défirs  , renonçant  à foy-mcm: 
pour  l'amour  de  celui  qui  lui  a donné  toutes  chofcs  ; s'élevant  audcllus  du 
temps  Se  du  monde  , par  le  mouvement  fublimc  d'une  cfpcrance  qui  tend  à 
des  objets  plus  folides  que  le  monde  & le  temps  ; Si  rapportant  toutes  chofcs 
à la  gloire  de  Dieu  , comme  à la  plus  noble  fin  de  fes  penfées  Si  de  fes  a étions. 
Le  mime. 

Si  vous  me  demandez  la  raifon  effeiitielle  pourquoy  les  Libertins  ferment  les 
yeux  à tant  de  lumières , je  vous  repondray  que  ces  gens- là  ne  pouvant  accor- 
der leur  libertinage  , avec  la  créance  d’un  Dieu  ; ils  aiment  mieux  nier  fon 
cxiftence  , que  d'admettre  une  Divinité  .liiez  éclairée  pour  connoure  leurs  dé- 
fordres  , Se  allez  jufte  pour  les  punir  : & voilà  proprement  ce  qni  a fait  que 
Salomon  qui  fçavoit  toutes  chofcs  , perdit  la  connoitlànce  de  Dieu  , en  lacri- 
fiant  aux  Idoles  de  fes  femmes.  11  confenrit  à adorer  des  Idoles  de  pierre  Si 
de  bois  , parce  qu'auparavant  il  avoir  adoré  des  Idoles  de  chair  , Se  il  mérita 
de  perdre  les  plus  belles  connoiflanccs  Se  les  plus  pures  , qu'il  avolt  reçues  du 
Ciel  , parce  qu'il  s’étoit  rendu  cfclavc  & idolâtre  des  créatures,  f.  Bonrdaloue . 
Sermon  de  l’Impureté. 

Saint  Auguftin  recherchant  en  quoy  particuliérement  confiftoit  l'aveugle- 
ment des  Payens  , à l'egard  de  leurs  Dieux  , dit  que  c'cft  en  ce  qu’ayant  eux- 
mêmes  fait  leurs  Dieux,  ils  les  firent  tels  qu'ils  voulurent  ; & cela,  en  conful tant 
leurs  dcréglcmens  Si  leurs  paflions.  Car  de  peur  que  ces  Dieu  n'cxîgeaflcnt  trop 
de  retenue  Se  de  mode  flic  , de  peur  qu’ils  ne  fuflent  des  ccnfeurs  trop  incom- 
modes , Se  des  juges  trop  févercs  de  leurs  crimes  ; ils  s’aviferent  de  Elire  des 
Dieux  corrompus  Se  vicieux  -,  afin  que  compactant  des  crimes  ils  cruflcnt  les 
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lionorer  en  les  imitant , Sc  que  les  péchez  mêmes , félon  la  forte  expreffion  de 
S.  Cyprien  paflàlfcnc  pour  des  aétes  de  Religion  : Fiebant  mi f tris  relsgiofa  deticla. 

Les  Athées  & les  LibertinSj  croiroicnt  un  Dieu,  s'ils  pouvoient  l'accommoder,  Sc 
le  rendre  favorable  à leurs  vices  & à leurs  pallions  ; mais  ils  ne  peuvent  en  fouf- 
frir  un  »qui  foit  leur  juge  , Sc  le  cenfcur  de  leurs  délordres.  Le  même. 

Parce  qu'il  y a eu  des  Libertins  qui  ont  nié  qu’il  y eut  un  Dieu  , quoique  la  Punition  des 
connoitlancc  de  Dieu  foit  le  prémier  apanage  de  l’ame  railonnablc , félon  Pcx-  Athée»  put  la 
prciïion  de  Tertullien  . Dieu  établira  en  eux  cette  connoiflànce  ; non  par  des  con"0,[fin- 
iumiéres  naturelles  , mais  par  l’exercice  de  fes  vengeances.  Malheureux  que  un 'jour 
tu  es,  dira  Dieu  , au  fond  du  cœur  de  cet  Athée  : le  ciel  & laterre  ne  t’ont  pas  de  Dieu  , 
convaincu  de  mon  Etre  ; mais  je  te  ferai  rcllcntir  qui  je  fuis  ; linon  ton  Dieu  qu'ils  ont 
pour  te  faire  du  bien  , au  moins  ton  juge  pour  te  punir.  Ma  puillàncc  , ma  fa-  rcf“fé_dc  te- 
gcllc , ma  mifcncorde  ne  m’ont  pas  fait  connottre  a toy  , pendant  ta  vie  ; mais  " ca 
je  ferai  en  forte  que  datas  toute  l'éternité  , tu  me  connoitras  par  le  moyen  de 
ma  juftice  : Et  feieti*  tjuia  ego  Dominas  : les  jugemens  Sc  les  vengeances  que  ifa, 
ÿcxcrccrai  fur  toi  pendant  toute  l’éternité , te  feront  connoîtrc  à ton  malheur  , 
qui  je  fuis.  Le  meme  Pere  Bourdalok'e. 

Tertullien  dans  fon  Apologétique  dit , que  le  propre  de  Dieu  cil  d‘ètrc  le  C"cl?  un  a' 
plus  connu  , & le  moins  connu  de  tous  les  êtres  : & il  ajoûte  , que  c’eft  le  »olon'aire" 
grand  mal  des  efprics  fttpcrbes  de  déroumer  la  vûë  de  ce  qu’ils  ne  peuvent  igno-  de  ne  pas 
rcr  : HtC  efl  fumrn*  deüüi  , nolle  ngnofeere  eum  , tjitem  nonpojfunt  ignorare.  Cet  connoîtrc 
aveuglement  cft  le  péché  ordinaire  des  Libertins  & des  Athées  , lefquels  ayant  2>*icu. ^ * U° 
des  lumières  plus  que  fufHfantes,  &c  pour  ainlî  dire  , infinies  , pour  connoîtrc 
Dieu,  veulent  néanmoins  de  propos  délibéré  , s’aveugler  pour  ne  le  pas  con- 
noître.  C’ell  encore  de  la  forte  que  les  Hérétiques  de  mauvaife  foi  ont  agi  de 
tout  temps  -,  car  il  y en  a , quoiqu'il  arrive , qui  font  déterminez  à ne  jamais  fe 
rendre  : & c'cft  le  reproche  que  S.  Auguftin  faifoit  aux  Manichéens.  Le  même. 

Sermon  de  i‘ Aveuglement. 

Quoique  fatfent  les  Athées , pour  croire  qu’il  n’y  a point  de  Dieu  , que  Les  Athées 
l’ame  raifonnable  eft  mortelle  , & que  par  conféquent  il  n'y  a point  d’autre  & les  Lifacr- 
vie  à attendre  après  cclle-cy  ; leur  cfprit  dément  leur  cœur  : ils  voyait  que  tln.5  ,CH,t . 
ce  qu'ils  en  dîfenr  ne  fc  réglé  que  fur  leurs  fouhaits  ; qu'ils  voudroîcnt  bien 
que  les  chofes  fuirent  de  la  forte  ; mais  que  dans  le  fond  , ils  on  font  très-  cc  ,jU',is  fc 
incertains.  C'cft  pourquoi , malgré  leur  préfomption,  ils  craignent  la  mon,  &c.  font  imagi- 
Le  même.  Sermon  de  U mort.  neI  de  1 att* 

Helas  ! il  n’y  a rien  que  les  impies  doivent  tant  craindre  que  cc  qui  leur  jes 

arrivera  apres  la  mort  ; & s'il  y a des  affligions  au  monde  qui  les  doivent  p|u,  mifcla. 
tourmenter  , c’cft  de  voir  qu’en  cette  vie  , ayant  eu  toutes  les  latisfaélions  que  blés  de  tous 
leurs  pallions  pouvoient  fouhaiter  , ils  ne  peuvent  rien  prétendre  du  côté  de  les  hommes. 
Dieu  qui  les  puillc  confolcr  ■,  Sc  ne  peuvent  s'affiner  du  néant , dans  lequel  ils 
penfent  qu’ils  rentreront  après  leur  mort.  Car  route  l’afsùrancc  qu’ils  en  ont , 
coufifte  dans  une  légère  Sc  foible  opinion  de  leur  efprit  : ils  font  combattus 
par  leurs  doutes  , & vivent  entre  le  Omi  Sc  le  Non.  Cela  fait  , que  couraut 
rifque  de  tomber  dans  une  éternité  éfroyable  de  malheurs  , & craignant  cc 
qu’ils  ne  veulent  pas  croire , ils  font  les  plus  mifcrablcs  de  tous  les  hommes. 

Le  même 

M M m iij 
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à la  more 
qu’il  y a une 
autre  vie. 


Vous  êtes  aflùrez  , dites-vous  , qu'apres  cette  vie  , il  n’y  en  a point  d'autre; 
vous  croyez  , que  comme  il  n’y  a point  de  Dieu  rémunérateur  des  bonnes 
actions  ; il  n’y  a point  aufli  de  vengeur  des  mauvaifes  : mais  furquoy  cft  fondée 
cette  allurancc  ? Sur  la  foiblcfle  de  vôtre  opinion  , fur  l’extravagance  de  vôtre 
préfomption , qui  eft  combattue  par  tous  les  Sages  qui  ayent  jamais  été  au 
monde.  Si  donc  en  ces  chofes  que  vous  dites  lçavoir,  vous  vous  trompez;  fi  la 
mort  vous  conduit  à une  extrémité  malheurcufe  , & telle  que  vous  la  méritez. 
Si  fi  tout  ce  que  les  plus  fages  , même  parmi  les  Payons  i ont  crû  touchant  les 
chofes  de  l’autre  monde  , le  trouve  véritable  ; helas  î où  en  lercz-vous  i fi  les 
pallions  préfentes  vous  aveuglent , dans  quel  trouble  , & dans  quelle  con- 
fuiïon  de  penfées  ne  ferez-vous  pas  alors  1 Le  même  P.  Bourdaloue . 

La  furprife  ?**  apres  cette  vie  il  y a un  état  de  félicité  éternelle  , dont  l’ame  d’un  impie 
d’un  Impie  , fera  privée  éternellement  , & un  lieu  d’éternelle  miferc  , qui  fera  fa  dernière 
qui  connoit  demeure  ; qui  peut  déjà  concevoir  l'horrible  furprife  de  cette  amc  infortunée, 
qui  étant  lortic  de  (on  corps  , commence  à voir  que  tous  ces  raifonnemens 
étoient  de  pures  iltufions  ; qui  trouve  contre  fon  attente  un  monde  nouveau , 
& qui  le  trouve  elle-même  , malgré  quelle  en  air,  vivante  d’une  vie  immor- 
telle , que  tous  les  éforts  quelle  fera  pour  mourir  ne  pourront  détruire  J qui 
peut  pénétrer  l’énormité  de  la  faute  qu’elle  a commife  , en  s’engageant  dans 
un  parti  où  le  danger  étoit  fi  évident  ? Quelle  étrange  témérité  d'aller  tenter 
un  auffi  grand  hazard  que  celui-là  , où  il  s'agillôit  de  fon  tout , Se  de  fon  état 
étemel  ; Si  cela  pour  avoir  le  plaifir  de  fuivre  fes  idées  en  matière  de  Religion, 
fans  y vouloir  rcconnoitre  aucune  autorité  que  celle  de  fa  propre  raifon  ! Quoi  J 
avoir  acheté  une  fat  i s faction  fi  vainc  , Si  les  autres  divertillcmens  de  cette  vie, 
par  le  renoncement  à une  hcurculc  immortalité  ! s'etre  vendu  pour  fi  peu  de 
chofc  , Si  avec  foi , Dieu  même  & toutes  les  richcllcs  de  Dieu  , qu'on  a com- 
priles  dans  ce  malheureux  échange  1 fc  voir  obligé  à payer  par  des  tourmens 
éternels,  la  jou illancc  fi  courte  de  ces  délices  fugitives , & s'etre  enfin  pré- 
cipité dans  ce  gouffre  de  malheurs  , par  un  entêtement  opiniâtre  à ne  vouloir 
rien  croire  que  ce  qu’on  a pû  comprendre  ! De  quelle  rage , de  quel  défcfpoir 
cette  amc  doit-elle  ctre  tranfportée  à la  vùé  d’une  fi  grande  extravagance  î II 
n'y  a point  de  peinture  capable  de  repréfenter  la  douleur  qu'elle  doit  femir. 
Prit  du  Traite'  de  Rtligum  centre  les  Athées  , C Dctjles.  Parle  P.  Mandait, 
Piètre  de  l'Oratoire. 


Le  procédé  Toutes  les  voies  de  la  prudence  humaine  font  étrangement  renverfées 
L?pl“  ^ans  cornrncrce  <1®  l’impiété  : le  profit  cft  infiniment  mince  & petit , puifi- 
conc'c  C[S  Cft  <Ju  on  n v gagne  que  les  biens  de  la  préfente  , qui  fc  perdent  Se  s’uleni  4 mc- 
tc,  les  redits  *urc  H11  ‘‘s  s’acquiércnt.  11  n’y  a que  les  biens  de  cette  vie,  qu’ils  acquiérent  ; il 
de  la  Pru-  n’y  -v  nulle  elpérance  pour  l'avenir  , & tout  l’avantage  qu’on  tire  du  ptefent, 
denec.  eft  de  le  pafl'er  doucement.  Mais  il  n’en  eft  pas  ainti  du  péril  qu’ils  courent  ; 

il  ne  peut  être  plus  éfroyable  : iis  s’expofent  en  fuivant  ce  parti , à perdre  le 
Ciel  , Se  à erre  précipitez  dans  des  fiâmes  , qui  ne  s’éteindront  jamais.  Ainû 
jls  bazardent  tout , & ils  n’cfpcrcnt  rien  ; ils  y vont  d’un  bonheur  éternel , & 
infini  , Se  ils  n’cfpcrent  pour  toute  recoinpcnfe  que  le  néant  ; celle  qu’ils  onc 
déjà  reçue  des  délices  de  cette  vie,  étant  pallëc  , & hors  d’état  de  revenir 
jamais.  Le  meme. 
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Tant  de  preuves  incontcftables  de  la  vérîcc  de  notre  Religion  , & fur  tout,  k Le  icmoi- 

tetnoignage  de  tant  de  perfouucs  qui  ont  répandu  leur  l'ang  pour  la  défendre , £"*8e  des 

ne  font-ils  point  de  peur  aux  Athées  & aux  Déilles  ? n'y  a-t'il  rien  là  qui  foit  jli:rvr*  • & 

li  i t ■!  t p » • t >•  | • (•  . ii»'  .•!  /•  * des  premiers  < 

capable  de  les  cbranlcr  ? Eu  vericc  , iJs  ont  bien  lujcc  oc  letre  , s ils  font  tant  chrétiens  * 

foit  peu  hommes  ! Car  enfin  , cft-cc  donc  que  tous  ces  gens-là  , qui  par  tout  e^nrre  1rs 

ailleurs  croient  li  lages  & il  mode  fies  , devenoient  tout  d'un  coup  infenfez,  & Athées*  le*  ' 

Êirieux  dans  le  leu!  point  de  la  Religion  , &;  tur  tout , en  ce  qui  regarde  la  fé-  1;,’P‘C5, 

licite  qu’elle  promet  : je  dis  infcnlcz  . pour  fc  tailler  éblouir  de  l’efpcrance 

d'un  bonheur  imaginaire  : je  dis  des  furieux,  pour  facrifier  à’  cette  chymere  tout 

ce  qu'ils  avoient  de  plus  cher  au  monde  ? Les  Athées,  & les  Déifies  tailleront 

peiu-ctrc  à chacun  la  liberté  d'en  croire  tout  ce  qui  lui  plaira  ; mais  ils  n'en 

lont  pas  quittes  pour  le  dire  ; car  en  font-ils  perfuedez  cux-mêmcs  , que  cela 

cil  liorc  , tout  partifans  qu’ils  font  de  l'impiété  ? n'y  a-t'il  pour  fe  défaire  de 

cette  foule  de  témoins  , qui  les  condamne  dans  tous  les  fiécles  , & par  toute 

Ja  terre  , qu'a  condamner  de  folie  tout  le  Genre-humain  , & à fc  produire 

cux-méiucs  pour  les  (culs  lages  du  monde  ; Le  même. 

Il  n'y  a jamais  eu  de  peuple  qui  n'adorât  quelque  Divinité , &C  qui  ne  Le  eonfenre- 
connut  quelque  forte  de  jullice  après  cette  vie  , fur  les  bons  & fur  les  médians.  , u Trs' 

N'cfi-il  pas  vitible  que  ce  confentement  général  de  tous  les  peuples  , dans  la  Cur  l'cipitcn- 
cro lance  de  quelque  Divinité,  & dans  certains  moyens  de  participer  a fon  ce  Je  t|ud- 
bouheur, a toujours  la  même  force,  pour  établir  l'une  & l'autre  contre  les  impies,  tl;ic  Lïiviui- 
quclquc  différence  qu'il  y ait  entre-eux  fur  d'autres  points;..  En  vain , di- 
roient-ils,  que  tous  ccs  peuples  font  oppofez  entre-eux  , touchant  l’objet  de  leur 
religion  , de  qu’ils  ne  s’accordent  pas  même  dans  les  moyens  d’y  arriver  , en 
vain  ils  allégueroicnt  que  les  uns  tiennent  plulicurs  D eux,  les  autres  un  Ictil : 
c'ell  un  different  à démêler  entre  - dix  , qui  ne  favorife  nullement  les  impies  ; 
chaque  Société  prétend  avoir  de  fon  côté  la  véritable  Religion  , quoiqu’elle  ne 
fe  puillê  trouver  que  dans  une  leule.  Les  Athées,  ni  les  autres  Impies  ne 
peuvent  tirer  aucun  avantage  de  ces  fentimens  ; pareeque  ces  peuples  font 
tous  d'accord  dans  le  point  qui  fépare  les  Athées  d’avec  nous.  Le  mc-ne. 

On  reproche  avec  jufiiee  aux  Athées  , qu'ils  n'ont  pas  eu  pour  eux,  un  fcul  Le  petir 
peuple  , une  feule  ville  , ni  peut-ctre  une  feule  maifon  toute  entière  : ce  qui 
marque  dans  leur  parti  un  fond  li  prodigieux  d'ablurdité  , qu'elle  n'cft  jamais  _uc 
tombée  dans  le  feus  commun  des  hommes.  On  leur  reprélente  qu’ils  ne  pa-  foi  de  leurs 
roillcnt  que  de  loin  à loin  dans  le  monde  , & qu'ils  n’y  marchent  jamais  en  fenumens. 
compagnie  ; comme  ccs  animaux  mêlez  de  diverlcs  el’pcccs  , qui  ne  peuvent 
fc  multiplier.  Ce  manque  d'étendue  eft  un  préjugé  trcs-violent  contre-cux. 

Car  quoi  qu’en  conférant  cnfcmble  , les  autres  Religions , différentes  de  la 
Religion  Chrétienne , on  ne  doive  pas  juger  ablolumcnt  de  leur  vérité  par 
leur  étendue  ; c'eft  une  marque  infaillible  de  faulïètc  , de  n'en  avoir  point  du 
tout.  Le  même  P.  .Xismibiit. 

Le  Déifmc  & l'Athéifme  ne  font  pas  la  Religion  de  ceux  qui  fouftrent , qui  Quelles  font 
gagnent  leur  vie  a la  lueur  de  leur  front  , ou  qui  n’ont  aucun  plailir  en  ce  Ls perfonnes 
monde.  Pour  cmbrallèr  ccs  impiétez  , il  faut  de  jeunes  gens  riches  , heureux,  ^ni  ceTlln! 
d'une  fanté  robufte  , & pourvus  abondamment  de  toutes  les  conimoditez  de  la  [imem  ira- 
vic.  Toute  autte  condition  n'y  vaut  rien  : encore  faut-il  qu’ils  demeurcnc  piet. 
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dans  la  débauche , & l'habitude  s’en  eft  tellement  fortifiée  , qu'elle  s’eft  changée 
pour  eux  en  nature.  Le  mime  P.  Mauchtit. 

Eft-ce  une  raifon  contre  Dieu  8c  contre  la  Religion  , que  la  vie  licenrieufe,  u Religion 
à laquelle  les  Libertins  & les  Athées  fc  font  abandonnez  » l'Evangile  en  eft-il  n>n  cfi  p.is 
moins  une  hiftoire  véritable , parce  qu'ils  fc  font  rendus  cfclaves  de  toutes  les  moins  ,raie 
paillons  qu’il  oblige  de  reprimer  ? Tout  ce  qu’il  y a d’Athccs , de  Déifies  , & e"  clle  T'- 
de  Pyrrhonicns  pourroient  le  devenir  jufqu’à  fc  ranger  tout-à-fait  en  l’état  des  idée  que 
bêtes  , que  la  vérité  n’en  feroit  pas  moins  immuable.  Avant  qu’ils  fc  fuflent  s'en  forment 
plongez  dans  le  vice  , & lorfqu’ils  menoient  encore  une  vie  honnête  & chré-  *cl  A'bccs 
tienne  , il  y avoir  un  Dieu  qui  avoir  créé  le  Ciel  8c  la  Terre  , & un  Jésus- 
Christ  qui  nous  avoir  rachetez  par  fon  Sang  ; l’Ame  étoit  immortelle  ; 8c 
s’il  leur  eut  plù  de  perféverer  dans  ces  louables  commcncemcns  , c’étoit  un 
coup  fur  pour  faire  fubfiftcr  la  Foy  & la  Religion  dans  leur  cfprit  8c  dans  leur 
coeur.  Par  malheur  ils  fc  font  déréglez  , 8c  tout  l’Univers  a changé  de  face 
pour  eux  : il  n’y  a plus  ni  Dieu  , ni  Jésus-Christ  , ni  Anges  , ni  Démons  , 
ni  Ames  ; il  n’y  a plus  de  Paradis  à cfpércr  , ni  d'Enfcr  à craindre  : tout  cela 
eft  évanoui  tout  d’un  coup , ou  s’eft  tellement  obfcurci , qu’il  n’en  refte  plus 
rien  ; & ce  qui  cft  plus  merveilleux  , ils  n’ont  commencé  à voir  clair  dans  ces 
chofes  , que  depuis  qu’ils  fe  fonc  abandonnez  à l’amour  des  créatures.  Com- 
ment , ne  fentent-ils  point  l’abfurdité  de  toutes  ces  prétentions.  Le  même. 

Comment  un  Athée  ou  un  Déifie,  qui  a fujet  de  douter  s’il  ne  s’eft  point  faîr  ju(l  r ■ . 
un  ennemi  d’un  Dieu  tout  puiifaiu  , 8c  s’il  n’a  pas'  fait  à fon  Créateur  le  plus  de  crainte 
fanglant  outrage  qui  fut  jamais  , qui  cft  de  faire  un  mépris  de  fes  loix  , de  fe  qu'ont  1« 
mocquer  de  fes  menaces  , de  le  traiter  lui  - même  de  vain  phantôme  , qui  ne  ,!^eî  & lc* 
fubfifte  que  dans  une  imagination  blefiee  , & de  s’établir  malgré  lui  , dans  une  Dclllcs' 
indépendance  abfoluc  : comment , dis- je  , peut-il  fonger  feulement  à la  poffi- 
bilitc  d’un  fi  grand  malheur  , fans  être  faifi  de  crainte , & fans  s’éclaircir  d’un 
doute  fi  éfroyable  ? Que  fi  dans  cette  incertitude  , il  ne  laiilbit  pas  de  vivre 
content , y auroit-il  jamais  eu  une  infenfibilité  pareille  à celle  de  cet  homme  • 

& lui  faudroit-il  d’autres  raifons  pour  lui  prouver  que  l’irreligion  , qui  lui  inf- 
piroit  des  fenrimens  fi  téméraires , cft  un  parti  d’erreur  & d’extravagance  > une 
!»  folle  conduite  ne  porte-t’ellc  pas  fa  condamnation  avec  fôy  t Le  même. 

Hé  bien  ! dira  un  Libertin , je  ne  choifis  ni  l’immortalité  ni  le  néant  ; je  ne  y ne 
pretens  être  ni  Chrétien , ni  impie  : je  veux  demeurer  dans  la  neutralité.  Cela  avoir  de 
ne  fê  peut  pas , lui  dirai-je  : il  faut  nécefTaircmcnt  choifir  entre  deux  partis  con-  neutralité 
rraircs  ; 8c  de  vouloir  même  fufpendre  vôtre  choix , c’cft  vous  déclarer  haute-  'n  e 
ment.  Dcs-là  que  vous  ne  vous  attachez  pas  à la  Religion  de  Jésus  - Christ,  c c ‘S100* 
vous  vous  déclarez  contre  lui , & le  feul  defaut  de  croire  vous  rend  infidèle. 


Qu»  n’efl  pas  pour  rnoy , dit-il , eft  contre  moy  : parce  qu’il  importe  peu  de 
quelle  manière,  on  lui  refufe  le  culte  qu’il  demande  ; fi  c’eft  par  une  fufpcnfion 
de  jugement , ou  par  un  attachement  formel  à une  fede  contraire  j puifquc 
dans  l’un  & dans  l’autre  , on  lui  refufe  toujours  ce  qui  lui  cft  légitimement  du 
par  tous  les  hommes  , ôc  puifqu’il  n’y  a point  de  milieu  entre  <ces  deux  extre- 
mitez.  Le  même  P.  fjlfauduir. 

Les  Libertins  & les  Athées,  fans  avoir  égard  à toutes  les  raifons  qui  leur  ren-  tlui  °^*** 
dent  l’impiété  probable  , doivent  renoncer  ineelfammcnr , Sc  fans  balancera  un  fhc«sV\ej 
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fyfteme  fi  hazardeux  , où  ils  ne  peuvent  rien  gagner  , & où  ils  courent  rifque 
de  tout  perdre.  Il  n'y  a pas  moyen  de  demeurer  un  moment  dans  une  fi  époti- 
vcncablc  incertitude  , & contre  laquelle  ils  n'ont  nulle  reflource  ; il  faut  être  fu- 
rieux, & ennemi  de  foy-même , pour  s'expofer  au  hazard  d’être  éternellement 
m alheurcux.L'impiété  cft  incertaine  dans  les  principes,  lur  quoy  elle  cft  fondée^ 
elle  peut  donc  être  faufle.  Elle  eft  au  contraire  très- certaine  dans  les  péril» 
horribles  quelle  court  : & fi  elle  fc  trouve  faillie , on  tombera  dans  une rai- 
fere  infinie  -,  il  faut  donc  forcir  fans  delai  d'une  fi  efooyable  fituation.  Le 
mime. 

Tout  ce  que  vous  pouvez  faire  en  faveur  de  l’irréligion  > c'eft  de  douter: 
dites  tant  qu'il  vous  plaira  que  le  monde  cft  éternel , que  la  fucceflion  des  gé- 
nérations n'a  point  eu  de  commencement , & ne  finira  jamais  ; que  l'ame  rai- 
fonnablc  eft  mortelle  : portez  ces  fentimera  au  plus  haut  point  d’évidence  que 
vous  pourrez  ; vous  ne  pourrez  jamais  les  démonftrer  , ni  les  mettre  hors  de 
doute  ; & ils  demeureront  toujours  malgré  vous  , dans  les  termes  de  fimplcs 
opinions.  Or  fi  vous  en  doutez  le  moins  du  monde  , vous  devez  ablolutncnt 
les  abandonner  ; parce  que  ce  feroie  une  extrême  folie  de  hazarder  vôtre  état 
éternel , fur  une  opinion  incertaine.  Dès-là  que  ce  n'eft  qu'une  opinion  , clic 
peut  être  fauflè  -,  & de  ce  qu'elle  peut  être  faullè , vous  vous  expofez  en  la 
iuivant  à être  l'homme  du  monde  le  plus  miferabie.  Le  mime  tere 
dût. 

Les  Athées  rejettent  l'exiftcnce  de  Dieu  , parce  qu'ils  ne  le  voyent  pas  ; ils 
rejettent  fes  myftercs  «Parce  qu'ils  ne  peuvent  pas  les  comprendre  : mais  en  vé- 
rité , eft-ce  là  une  caule  railônnablc  ? M'ont-ils  pas  cux-mèincs  fuppléé  cent 
fois  au  defaut  des  raifons  , par  leur  pallions  , ou  par  l'auchorité  de  leurs  maî- 
tres , pour  croire  les  dogmes  de  l'irreligion  l n'ont- ils  pas  fait  , pour  le  dire 
ainfi  , autant  d’ailes  de  foy  , qu’il  y a de  fuites  incomprehcnfibles  dans  l'éter- 
nité du  monde  , & dans  l'indépendance  des  créatures  ? Pourquoy  n'en  feront- 
ils  pas  aufli  fur  une  authorité  établie  par  une  infinité  de  merveilles  auddlûs  de 
la  nature  ? Us  ne  feront  au  moins  en  cela  , pour  la  religion  ; que  ce  qu'ils  foi* 
tous  les  jours  en  matière  de  fciencc  , & dans  le  commerce  de  la  vie  civile.  Lt 
mime. 


Comment  Demandons  aux  Impies  & aux  Libertins  qui  ne  veulent  croire  que  ce  qu'ils 
1rs  Libertins  comprennent,  ou  ce  qu'ils  voyent , eux  qui  ne  peuvent  concevoir  les  moindres 
droient  u"s  c^°^s  tombent  fous  leurs  fens  ; s'ils  peuvent  expliquer  la  caufe  du  mou- 
la nature  di-  vctT>cnt  perpétuel  du  cœur  , & de  tous  les  autres  qui  fc  font  dans  nos  corps  , 
vine , ne  par  quels  degrez  , & par  quels  moyen  la  nourriture  que  nous  prenons  cft  dé- 

jiouvam  poüilléc  de  u nature  , & fc  change  de  telle  forte  en  nôtre  fubftance,  que  cc  qui 

”°‘t  P1”1  ^ansn°ttc  bouche , devient  en  peu  de  temps  de  la  chair  humaine, 

fous 'leurs  P11  ^ m°yen  de  la  chaleur  naturelle  , quoique  la  chaleur  du  fou  détruife  les 
feus  ? lujets  fur  lefqucls  clic  agit  ; s’ils  peuvent  expliquer  comment  fe  fait  la  vue  avec 
les  autres  perceptions  des  fens;  s'ils  comprennent  l'artifice  de  la  ftruéhire  du 
corps  humain  ? car  s'imaginer  avoir  fuffifarament  éclairci  toutes  ces  chofes , en 
, les  attribuant  en  l’air  , à la  nature , c'eft  fe  payer  de  mots , & prendre  les  ter- 
mes pour  des  chofcs.  Il  ne  faut  même  que  leur  ptopofer  cc  qu’il  y a de  plus 

fimplc  dans  la  nature , comment  fc  fait  une  fouille  d'arbre  ou  de  plante , d'une 
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telle  couleur , d'une  telle  figure  ; avec  une  telle  propriété  d'échaitfer,  ou  de  ra- 
fraîchir;de  tuer,  ou  de  nourrir,  de  profiter,  ou  d'incommoder  î Toutes  ces  cho- 
fcs font  inexplicables, non-fculcment aux  impies, mais  encore  à tousles  hommes. 

Avec  quelle  hardiefle  donc  des  gens  qui  ne  comprennent  pas  ce  qu'ils  voyenc 
de  leurs  yeux  , & ce  qu'ils  touchent  de  leurs  mains  , prétendent- ils  comprcn  - 
dre  des  myftcrcs  tout  fpiritucls  , & qui  ne  tombent  pas  fous  la  portée  des  feus? 
avec  quel  front  refufent-ils  de  croire  les  plus  grands  chefs-d’ceuvres  de  la  Di- 
vinité , à moins  de  les  voir  clairement , eux  qui  font  aveugles  pour  les  moin- 
dres ouvrages  de  la  nature  ? Le  même. 

Les  Athées  & les  Impies  ne  reconnoiffcnt  ni  la  Providence  de  Dieu  , ni  Lc5 
l'Immortalité  de  l’Ame  : que  s’enfuit-il  de  cette  doûrine  ? La  prémicrc  conté-  * lcsc‘^jf* 
quencc  eft  qu’ils  doivent  fc  plonger  dans  toutes  les  voluptez  , dont  les  feus  font  pAthédinc. 
capables.  C'cft  la  conféqucncc  qu'en  tire  le  Sage , qui  les  fait  parler  de  1a  forte: 
Couronnons-nous  de  refei  avant  qu'elle]  Je  flctrijfent  ; Uijfons  par  tout  des  marques 
de  net  débauches  : aujji-bien  cefl-là  notre  partage  , & tout  ce  que  nous  pouvons 
rfpérer.  Ces  conclu  fions  ne  femblent  encore  faire  tort  à perlbnne  -,  mais  ils  ne 
demeurent  guercs  en  ces  bornes  : les  grands  divertillcincns  demandent  de 
grandes  dépenfes  , & les  dépenlcs  épuifctit  bien-tôc  les  fonds  les  plus  riches  ; 
il  faut  donc  une  autre  relfource  pour  continuer  la  débauche.  C’cft  la  fécondé 
conféqucncc  de  i'Athéïfmc  & de  l'impiété  : Exterminons  le  pauvre  , difent-ils 
enfuite , ne  pardonnons  point  à la  veuve  , que  nôtre  force  nous  tienne  lieu  de  foit- 
veraine  loi.  Voilà  les  deux  fuites  naturelles  de  l'impiété  ; la  débauche , & 
l'oppreffion.  S'il  eft  vrai  qu’il  n’y  a point  d’autre  divinité  que  la  nature  , & que 
l'ame  périflè  avec  le  corps  , il  n'y  aura  plus  d'autre  droit  parmi  les  hommes 
que  celui  qui  a lieu  parmi  les  animaux  , qui  eft  celui  de  la  force.  Le  mime. 

Quoy  ? les  terreurs  du  Jugement  dernier  & de  l’Enfer  n'cmpèchent  pas  main-  fo rires* 
tenant  que  tant  de  Chrétiens  charnels  qui  les  croycnt , ne  fe  portent  à mille  Ccmporrc- 
défordres  ;&  lorfque  cette  barrière  aura  été  rompue  Si  foulée  aux  pieds,  on  toit  - on 
s’imaginera  qu'ils  ne  s’abandonneront  point  à toute  forte  de  licence?  fa  violence  P°lnt  » *P'é* 
delà  paillon  l’emporte  dans  leur  aire  fur  la  crainte  d’un  malheur  abfcnt , Si  **°‘c  ent,c' 
à venir  ; & 1 on  croira  qu  elle  ne  régnera  pas  , quand  elle  n aura  ni  crainte  , ()„  ia  craJnte 
ni  malheur  à combattre  ? Il  fandroit  pour  cela , bien  peu  connoîcre  le  génie  des  ;ugc- 
des  hommes  , qui  eft  de  ne  s’abftenir  des  chofcs  agréables , qu’autant  qu’ils  mcns  de 
craignent  ; & de  ne  fc  porter  aux  cliofes  difficiles  , qu’autant  qu’ils  efpcrent.  D,cu’ 

Le  même. 

Vous , qui  pour  penfer  avoir  trop  de  raifon , n'avez  ni  Foy,  ni 
ne  voulez  croire  que  ce  qui  tombe  dans  vôtre  imagination  , ^tetVilUVi.  j , . ç 
renfermer  Dieu  meme  , tout  infini  qu'il  eft , dans  les  bornes  de  vôtre  efpritj  i)]cs  |orJm£. 
& qui  ne  voulez  rien  croire  qui  foît  audefius  de  vos  lumières  , ce  fera  un  jour  me  qu’ils  fc 
vôtre  propre  raifon  qui  confondra  vôtre  athéilmc  & vôtre  irréligion.  Elle  vous  picquentd’a- 
reprochcra  que  fous  prétexte  de  raifon , vous  avez  été  les  gens  du  monde  les  Plu’  dc 

fl u s déraifonnables  ; que  dans  les  affaires  du  monde  vous  n’avez  pas  crû  bleflcr  “j 
a force  de  vôtre  efprit , dont  vous  faifiez  vanité  , en  ajoutant  foy  à une  infinité 
de  chofes  allez  indifférentes , Si  incertaines  ; & qu'à  l'égard  des  chofcs  du  Ciel, 
vous  eufficz  crû  vous  faite  un  affront  , de  donner  créance  à quelque  chofe  j 
que  vous  avez  craint  de  manquer  à l'honnêteté  civile  , en  ne  croyant  pas  les 
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hommes  fur  leur  parole  , 6c  que  ce  n’a  été  qu’à  l'égard  de  Dieu  que  vous  vous 
êtes  fait  un  point  d’honneur  d’ètre  incrédule.  Vous  avez  faic  violence  à vôtre 
efprit , pour  fc  faire  de  faux  principes  d'irreligion  , 6c  pour  vivre  dans  un  liber- 
tinage étudié.  Pris  des  FJfais  des  S'rmons  de  ï Abbé  de  Bretteville. 

La  confira  Q,1,e  corPs  humain  porte  de  traits  d’une  puiflânee  , d’une  fagellê  , & d’une 
âion  .fc  nos  providence  prodigieule  ! Qui  peut  difpofcr  dans  les  flancs  d’une  merc  un  rail- 
corps  pi  ou-  lier  de  veines  , deux  cens  os,  plus  de  deux  cens  cartilages  , plus  de  quatre  cens 
vc  qu'il  y a mufcles  , tant  de  membres  , tant  d’artercs  , fans  contuflon  6c  fans  défordre  > 
-ne'—  Qui  rend  les  yeux  des  enfans  fl  femblables  l’un  à l'autre  1 qui  les  difpofe  en 
ligcncc,  qui  figute  ovale  , 6c  qui  crcufe  fl  induftrieufement  le  nerf  optique  ? qui  fait  qu’un 
eu  «arrangé  bras  & qu’nn  pied  n'cxccde  pas  la  mefure  de  l’autre  ? Qui  diftribuc  la  matière 
toutes  les  uniforme  dont  nous  fommes  engendez  , partie  en  coeur,  partie  en  foyc  , partie 
pâmer.  cn  poumons , partie  en  cerveau , partie  en  chair,  en  os  , en  fang,  & en  veines  l 
qui  fait  les  canaux  par  où  le  fang  6c  les  efprits  puiflent  être  communiquez  à 
tous  les  membres  ? Sans  mentir  , on  ne  peut  difputer  toutes  ces  merveilles  a 
une  fouveralne  intelligence  : car  il  n’eft  point  d’homme  raifonnablc , .qui  pnifle 
croire  qu’un  fi  beau  chef-d’œuvre,  foit  l'éfct  d’une  caufe  privée  de  connoiflance 
& de  conduite.  Il  faut  donc  en  attribuer  la  caufe  , .ou  à nos  pères , ou  à une 
intelligence  incomparablement  plus  puiflànte  & plus  fage.  Aloefuur  Silhcn. 
Traite  de  l’ Immortalité  de  l'Ame. 

La  prudence  Quand  ces  propolïtions  : Qu'il  y a un  Dieu  , qu’il  n'y  en  a point  ; Que 
demande  nôtre  ame  eft  immortelle  , qu'elle  ne  l'eft  pas , feroient  egalement  ambiguës  ; 
flu  ‘"V  (1“l,c  quand  l'entendement  ne  trouveroit  pas  plus  de  jour  aux  unes  qu’aux  autres  : li 
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gion. 


Nôre  conf- 
cicncc  cous 


Ctf*idr  'en  CA‘CC  que  ^ rl'f°n  & 1*  prudence  le  confcille  , qu'en  l'aétion  on  fuivc  le  parti 
ait  de  reli-  le  plus  fur  ; qu'on  ait  de  la  religion  6c  de  la  piété  , qu'on  Ce  prépare  pour  une 
autre  vie , puilqu’en  un  tel  choix  il  n’y  a point  de  rifque  à. courir  ; ni  rien  à 
craindre  , s'il  n’y  a point  de  Dieu  , 6c  fl  l’Amc  humaine  eft  mortelle.  Au  lieu 
qu'on  hazardc  beaucoup  dans  le  parti  contraire  , & qu'on  s'expofe  à un  dentier 
malheur  , 6c  à une  jufte  punition , s'il  eft  vrai  qu’il  y ait  un  Dieu  , 6c  que 
l'amc  foit  immortelle.  Le  même. 

C’cft  une  voix  bien  haute  que  celle  de  la  confluence  ; c’cft  un  reproche 
aufll  inévitable  qu’il  eft  caché  ; c'éft  un  témoin  aufli  irréprochable  qu'il  eft 
^"cm^u'il'  domeftique.  La  nature  a fi  profondément  gravé  l’appréhcnfton  d’un  Dieu  dans 
auu  Dieu.  y nôtre  ame  , dit  l’éloquent  Salvicn  , qu’il  eft  impofltblc  de  l’éfacer  ; 6c  il  n’eft 
quafi  point  d’homme , quelque  impie  6c  rebelle  qu’il  foit , qui  étant  en  quel- 
que danger  imprévû  , ne  porte  fes  yeux  6c  fes  mains  vers  le  Ciel  , pour  implo- 
rer le  fccours  d'un  Etre  tout-puilfant , qui  achoifi  lcsCieux,  pour  y découvrir 
les  richcflès  de  fa  gloire.  Livre  de  U Mérité  défendue  contre  les  Athées.  Par 
d'Abilloru 

En  matière  de  Relig:on  , quelque  éclairez  que  nous  foyons  , il  eft  im- 

fioflîble  que  nous  trouvions  le  repos  d’cfprit  , que  dans  la  foumiflion  à 

a Foy.  Voilà  une  grande  maxime  avancée  par  faint  Auguftin  , 6c  que  je  foù- 

faus  rcli-  tiens  avec  lui.  Car  un  homme  déterminé  à ne  rien  croire  , 6c  à n’avoir  aucune 
gion.  déférence  pour  la  Foy,  fur  qnoypcitt-il  s’.'.ppuycr  pour  trouver  le  repos  de 

fon  efprit  ? Il  faut  qu’il  vive  fans  religion  , comme  les  Athées  , ou  qu'il  Ce 
< faile  une  religion  particulière  comme  les  Philofophes.  S'il  vit  comme  les  impi» 
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St  les  libertins  ; c’eft- à-dire  , fans  fe  mettre  en  peine  s'il  y a un  Dieu  , s’il  y a 
une  Béatitude;  comment  y rourra-t'il  arriver  ? Vous  fçavcr quelle  cft  la miiere 
de  cet  état  : il  ne  faut  que  la  lumière  naturelle  pour  vous  le  faire  comprendre. 
Qu o y de  plus  horrible  que  de  voir  un  homme  réduit  à une  iiifcnfibilité  de 
coeur  pour  les  dicfcs  les  plus  eff’enticlles  ? un  homme  qui  ne  fçait  ce  qu’il  eft, 
ni  pouiquoy  il  cft , 6c  qui  ne  croyant  rien  , eft  incapable  de  rien  elpérer  i 
Tri  d'un  Sermon  du  P.  Bourdalout. 

je  dirois  volontiers  à un  libertin  ; dans  cette  opposition  de  fentimens , 
qui  dé  nous  d'eux  s’expofe  davantage  ;.ou  vous  qui  ne  croyez  rien  de  ce 
que  la  Religion  vous  dit  ; ou  moy  , qui  m'y  allujetis  ? ou  vous  qui  tte  voulez 
rien  croire  , pour  vivre  dans  le  libertinage  , ou  moy  qui  veux  bien  croire  pour 
conformer  ma  vie  à ma  croiance  ? Au  pis  aller  , ni  croyant  ce  que  je  crois  , je 
pallerai  pour  un  fimple  qui  ajoute  foy  à tout  ; & en  me  conformant  à ma 
croiance , je  me  priverai  de  quelque  plaifir  défendu  par  la  ration  : voilà  le 
rilque  que  je  cours.  Mais  vous , li  ce  que  vous  ne  croyez  pas  ne  laiffc  pas 
d'être  vrai , voas  vous  metez  dans  un  danger  infaillible  de  damnation  ; vôtre 
réprobation  cft  inévitable.  Vous , vivant  d’une  façon  , & moy  d’une  autre , 
qui  cft  le  plus  en  repos,  qui  vit  le  plus  en  afsùrance?  Lt  même. 

Il  n'en  faudroit  pas  davantage  pour  charger  de  confufioit  les  Athées  : mais 
helas  ! il  y a bien  peu  d’efpcvancc  ! Si  l’aveuglement  n'etoit  que  dans  leurs  cf- 
prits  ; la  raifon  pourroirle  diffiper  ; mais  comme  il  cft  particuliérement  ré- 
pandu lur  leur  cœur , la  paffion  le  rend  incurable.  Ils  ne  veulent  pas  croire 
de  peur  d'étre  obligez  de  prattiquer  ce  qu'ils  croycnt.  Ce  font  des  Athées  de 
cœur  6c  de  volonté  : ils  ne  veulent  pas  croire  , de  peur  d’être  obligés  de  bien 
faire.  Si  vous  pouvez  croire , Se  vivre  fi  peu  conformément  à ce  que  vous 
croyez  , je  dirai  avec  faint  Jerome  , que  vous  êtes  des  monftrcs  compofcz  de 
deux  natures  différentes.  Monjiiwr  de  Fromonticres. 

Eft-il  poffiblc  , Chrétiens  , que  l’cfprit  qui  n'a  été  donné  à l’homme  que 
pour  le  conduire  Sc  pour  le  fauver-,  ne  lui  fervequ'à  s'égarer  , & à fe  perdre  ? 
Oui , il  y a aujourd'hui  une  infinité  de  gens  , qui  n'ont  de  l'efpric  que  pour  fe 
damner  , qui  n'ont  des  lumières  que  pour  s'aveugler , Sc  qui  n'ont  delà  fciencc 
que  pour  vivre  dans  une  plus  grolliérc  ignorance  de  leur  falut.  Voicy  à peu 
près  le  plan  du  cœur  de  ces  fortes  de  pcrlonnes'.  Ce  feroit  ccre  trop  groffier  en 
ce  tcmps-cy  , de  ne  pas  rcconnoître  un  Dieu  , 6c  ce  feroit  être  brutalement 
ftttpide  , que  de  nier  un  prémicr  Etre  , qui  eft  néceflaircmcnt  le  principe  de 
tous  les  autres  : & d’ailleurs  la  créance  d’un  Dieu , Ôc  d’un  prémicr  Etre  en 
général , étant  une  chofe  de  pure  fpéculation  , qui  n'engage  à rien  dans  la 
prattique  , ces  perfonnes  dont  je  parie  , croyenc  (ans  peine  qu'il  y a un  Dieu  ; 
Sc  ils  le  font  même  un  mérite  de  bel  cfprit  d'en  donner  la  dcmonftration  par 
des  raifons  convaincantes  : c'eft  pourquoy  , ils  font  gloire  de  s'appeller 
Déiftes.  Mais  quand  il  s'agit  de  croire  que  ce  Dieu  s'eft  fait  homme  , Sc  qu’il 
cft  mort  pour  leur  falut , Sc  pour  leur  apprendre  à faire  pénitence  ; cette 
créance  cft  une  foy  de  prattique  qui  les  rebute  : un  Dieu  fouffrant  , un  Dieu 
Crucifié  , n’accommode  pas  leur  délicateffc  ; un  Dieu  de  plaifir  feroit  plus  de 
leur  goût.  Ainfi  ils  prennent  le  parti  de  nier  un  Dieu  fait  homme  , & ils  difent 
tranquillement  que  toutes  les  Religions  font  des  inventions  politiques  pour 
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contenir  les  peuples  dans  leur  devoir.  Tiré  des  EJfais  de  Mardi , fur  FE- 
Vangile  du  Dimanche  , dans  l' O Cl  ave  de  Noël. 

La  face  de  la  Girétienté  paraît  toujours  la  meme  ; parce  que  tous  ceux  qui 
portent  le  nom  de  Chrétien  font  réunis  cnfemble  dans  les  mêmes  temples , 
dam  l'ufàge  des  mêmes  Sacremens , & dans  les  autres  marques  fenfiblcs  d’une 
même  Religion  : mais  il  y a lieu  de  gémir  devant  Dieu  , de  la  diverfité  hor- 
rible des  fentimens  , t^ui  eft  cachée  fous  cette  uniformité  apparente.  Il  y en  a 
qui  n’ont  rien  de  Chrétien  que  le  nom  , & qui  fous  un  front  batizé , portent 
un  coeur  impie  , & une  créance  pire  que  payenne  ; & ce  mal  qui  croit  toujours, 
eft  devenu  d’autant  plus  à craindre  , qu'il  eft  plus  caché , & qu’il  fe  dérobe  à 
la  lumière  du  public  , pour  n’etre  jamais  combatu  ; c'eft  une  gangreine , qui  à 
la  faveur  d’une  fanté  extérieure , fait  des  progrès  continuels , aufqucls  on  ne 
s’oppofe  point.  On  ne  peuc  avoir  quelque  zelc  pour  le  falut  des  âmes  , fans  être 
touché  d’un  fi  grand  malheur  , Si  fans  eflayer  d'y  apporter  quelque  remède, 
tâchant  de  ramener  dans  le  fein  de  la  vérité,  ceux  que  l’amour  d'une  vie  licen- 
cicufeen  a déjà  fait  fortir  ; ou  du  moins  de  raffermir  certains  cfprits  fiottans, 
que  les  dilcours  des  impies  , Si  leurs  propres  ténèbres  font  fur  le  point  de  pré- 
cipiter dans  cet  abîme.  Pris  du  Traise  de  Religion  contre  Ut  Athe'es  & Us  JmpUt, 
Par  le  P.  Mauduit. 

Voicy  où  triomphe  l’irreligion  , & où  la  condition  des  Athées  paroit 
avoir  quelque  avantage  fur  la  nôtre  ; parce  qu'un  Chrétien  , pour  obferver 
religicufement  fa  loy  , doit  renoncer  cent  fois  le  jour  à ce  qu'il  a de  plus  cher 
au  monde  ; il  faut  qu’il  fe  faiTc  une  violence  continuelle , pour  n'aimer  pas  ce 
qui  lui  paroît  aimable , & pour  ne  defirer  pas  ce  qu'il  aime  ; il  faut  qu'il  donne 
la  gêne  à fon  cœur  , pour  le  contraindre  à G:  haïr , & à aimer  fes  ennemis  ; Si 
qu'il  renferme  toutes  fes  pallions  dans  les  bornes  étroites  d'une  loi  févere , 
qui  règle  tout , Si  qui  ne  pardonne  rien:  au  lieu  qu'un  Atbce,  qui  donne  toute 
liberté  à fes  fens  & à fon  cœur  , qui  ne  leur  refufe  rien  de  tout  ce  qu’ils  de- 
mandent , jouît  d'une  félicité , qui  n'cft  troublée  ni  par  les  remords  préfens , 
ni  par  les  terreurs  de  l'avenir.  Le  même. 

Il  n'y  a rien  de  fi  frivole  ni  de  plus  léger  que  les  raifonnemens  de  ces  im- 
pies ; ils  fe  reduifent  tous  à des  jugemens  téméraires , fondés  fur  des  efpé- 
rances  fauflcs  ou  équivoques,  à de  foîblcs  conjcfturcs , à des  difeours  en  l'air  de 
gens  qui  devinent,  à des  refus  opiniâtres  de  croire  rien  autre  chofe  que  Ce  qu'ils 
voyent  de  leurs  yeux , & ce  qu'ils  peuvent  comprendre  ; enfin  à un  tour  de 
raillerie  , 6c  à un  air  de  politique  qu'ils  donnent  à la  Religion  : & là-deftus, 
ils  bâtiflenr  leur  fore  éterncL  D'un  autre  côté  ils  fc  défont  à peu  de  frais  de 
l'cmbaras  où  les  jettent  les  preuves  claires  & évidentes  de  la  vérité  de  nôtre 
Religion  ; ils  croycnt  en  être  quittes  pour  s'inferire  en  faux  conrre  tous  les 
faits  hiftorîques  qui  favorifent  cette  Religion  j ils  rejettent  en  cette  matière,  le 
témoignage  des  Autheurs  qu'ils  feraient  prêts  de  recevoir  en  toute  autre  , & 
ils  les  traittent  de  fauflâires  , ou  de  gens  imbécillcs  Si  crédules.  Le  même  P. 
Mauduit. 

Il  n'y  a point  d'homme  raifonnablc  qui  ne  çroyc  mille  chofesqu'il  n'a  jamais 
vues  ; les  impies  mêmes  font  de  ce  nombre  , quand  il  ne  s'agit  que  des  cliofcs 
humaines  ou  naturelles.  Qui  eft  l'Athée  qui  fait  difficulté  de  croire  des  Anti* 
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podes  , où  il  n'a  jamais  ctii  ? qui  cft  le  Déifie  , ou  le  Pyrrhonien qui  refufc  ou  poflilile 
d'aioûcer  foy  aux  hiftoircs  des  fiécles  partez , rapportées  par  des  Autheurs  non  (°us  ftctex‘ 
fofpeéb  ; 6c  qui  le  refùfe  fur  cette  feule  raifon  , qu’il  n'a  mais  vû  arriver  rien  "ce 

de  femblablc  ? Cependant  , parce  qu’ils  n’ont  jamais  été  témoins  d'aucun  rai-  ou  <,„■<>„  „e 
xacle  , ou  parce  qu'il  s'en  eft  débite  quelques-uns  qui  fe  font  trouvez  faux , conflit  pat 
ils  en  concluent  généralement  que  tous  les  autres  font  des  contes  faits  à c“nroent 
pl  ai  tir  , fans  exempter  ceux  que  rapportent  l'Ecriture  8c  les  faints  Pcrcs  : ^ 
comme  fi  ce  qu’ils  conçoivent  étoit  la  réglé  de  tout  ce  qui  cft  pofliblc  , & 
de  ce  qu'on  doit  croire.  Le  defaut  de  lumière  n’cft  pas  une  raifon  contre  l’e- 
xiftencc  des  chofcs  , qui  peuvent  être  fans  qu'ils  les  voyent.  Il  en  cft  de 
même  de  la  poflibilité.  Je  ne  comprcns  pas,  dites-vous  , comment  cela  feroit 
feulement  pofliblc.  Qu’eft-ce  que  cela  prouve,  finon  que  vous  avez  l'cfprit  trop 
petit  ; Mais  ce  defaut  de  pénétration  n'cft  pas  une  preuve  contre  la  poflibilité 
des  chofcs.  Le  meme . 

S'il  y a dans  les  fcicnces  humaines  des  myfteres  à quoi  nous  ne  fçaurions  II  y dan»  Jet 
arriver  , il  y en  a qui  font  encore  plus  inaccefübles  en  matière  de  Religion.  feicnce*  nl" 
Si  les  incrédules  & les  Libertins  venoîent  à fe  récrier  contre  (cmblablcs  propo-  Chofcs*  ’ue** 
Etions , ils  marqueroient  un  fond  d'ignorance  T qui  les  rendrait  non  feulement  1»  ratfu^ne 
très- incapables  de  parler  juflc  fur  quoique  ce  foit  j mais  encore  tres-indignes  peut  dicou- 
du  foin  qu'on  prendrait  de  les  détromper  ,6c  de  l'honneur  qu’on  leur  fait  en  «if,  & que 
difputant  avec  eux.  Ils  fe  donnent  cependant  la  liberté  déporter  leur  jugement 
fur  les  fccrcts  de  la  Divinité  ; ils  ont  même  la  témérité  de  les  aflùjerir  à leurs  (oll[  oti;  >c* 
dédiions  : eux  que  l’on  peut  défier  de  dcméler  la  nature  d'une  fourmi , & de  d'avouerf 
la  fuivre  dans  fes  mouvemens.  Si  leur  ignorance  ne  défabufe  pas  leur  incré- 
dulité , il  cft  inutile  de  les  inftruirc  : comment  croiront-ils  , fi  autant  ignorans 
qu'ils  le  font , ils  veulent  fçavoir  ce  qu’ils  doivent  croire  ? Livre  intitulé  , Re- 
marques fur  divers  [«jets  de  Religion  & de  Morale. 


Dieu  trace  en  nous  l’idée  que  nous  fommes  capables  de  concevoir  de  fes  infinies  que  par  fef» 
perfections.  Tons  les  hommes  onc  le  bonheur  de  s’en  faire  quelque  image  par  P£“- 
les  feules  lumières  de  la  raifon.  Où  eft  l'homme  allez  fauvage  , allez  brutal , 
pour  ne  pas  appcrcevoir  la  Divinité,  du  moins  dans  fes  ouvrages , dans  les  éfets 
admirables  de  fa  fagcrtc  6c  de  fa  puifl’ance  ! Il  fufHc  d’avoir  des  yeux  pour  voir 
les  traits  de  fon  intelligence  8c  de  fa  main  , marquez  fur  les  objets  qui  nous 
environnent.  Il  n’cft  pas  vray-femblablc  , il  n'cft  pas  pofliblc  qu'un  homme 
qui  peut  raifonner , puiflc  ignorer  Dieu.  Mais  pour  pénétrer  dans  les  grandeurs 
& dans  les  beautez  de  cet  Etre  fuprême  , les  principes  uarurcls  qui  nous  le  dé- 
couvrent , ne  fçauroient  nous  y aider  que  foiblcmcnt.  La  connoiflàncc  que  nous 
avons  de  Dieu  ne  fe  perfectionne  point  par  les  éforts , & par  le  travail  d'une 
vainc  curiofité  : outre  que  Dieu  ne  daigne  pas  fe  montrer  aux  efprits  qui  ne 
travaillent  à le  connoîtrc  , que  par  le  défit  orgueilleux  d’approfondir  fon  effen- 
ce  ; 6c  fouvenr , pour  punir  la  témérité  de  leur  recherche  , il  les  livre  à l'éga- 
rement de  leurs  penfees.  Mais  ceux  en  qui  il  verfe  des  lumières  plus  abondait- 
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tes , plus  fcnfibles,  plus  juftes  pour  le  connoître  , ce  font  ceux  qui  ont  le  cour 
plus  (impie , & plus  pur.  Il  fc  communique  à nous  , félon  le  degré  de  l’amour 
que  nous  avons  pour  lui  ; autant  que  nous  fommes  détachez  des  créatures  , au- 
tant il  nous  élevé  jufqu’à  lui , autant  il  s’approche  de  nous.  Quelle  que  foit 
l'ignoracc  des  perfonnes  faintes  à l'égard  des  fcicnces  humaines,  il  leur  don- 
nent un  fentiment  de  lui  même  fi  agréable  & fi  (ur  , qu’elles  en  penfent  plus 
noblement , Si  plus  exaétemenr  que  tous  les  Sçavans.  Le  mime  Tom.  i . Tut* 
premier. 

Si  je  demandois  à un  Athée  comment  je  puis  me  convaincre  qu’il  eft  en  vie.; 
car  enfin  je  ne  vois  pas  l’ame  qui  l’anime  : il  me  répondroit , qu’il  agit , qu’il 
parle , qu’il  marche  ; que  parconféquent  il  eft  vivant.  Mais  on  peut  marcher  , 
parler  , agir  par  machine  ; Si  je  n'apperçois  rien  qui  me  perluadc  qu’il  a eu 
lui-mcmc  un  principe  , qui  de  fa  nature,  peut  & prendre  & imprimer  du  mou- 
vement. Du  moins  je  puis  m’obftincr  à exiger  de  lui  la  preuve  de  ce  principe 
intérieur  qui  le  meut.  L’intelligence  , la  réflexion  , la  liberté  qui  accompagne 
ces  figues  extérieurs  de  vie,  ne  me  lailTe  pas  douter , repliqueroit-il , de  l’ame 
qui  en  eft  la  (ourcc.  J’en  conviens , Si  je  fuis  force  d’en  convenir.  Pourquoy 
donc  en  admetant  les  créatures  , n’adorc-t’il  pas  le  Créateur  ; Les  créatures 
font  toujours  dans  l’aélion  ; d’ellcs-mcmcs  elles  ne  fçauroient  fc  maintenir  dans 
ce  concert  tjui  regne  entre-clics.  Il  ne  dira  pas  qu’elles  penfent , pour  choifir 
avec  tant  d’exaétitude  , ce  qui  leur  eft  propre  & convenable  ; pour  prendre 
des  figures  , des  fituations  à quoy  clics  font  indifférentes Sc  qui  dans  leur 
durée  ne  fçauroient  être  roûjours  l’éfet  du  hazard.  Qu’il  rcconnoille  ; l’infcn- 
fé  ! cet  Etre  fouverain , dont  la  fagefie  & la  puiflàncc  éclatent  fi  vi  liblcmenr 
dans  l’univers.  Ce  raif armement  eft  de  faîne  Augujlin , fur  le  Pfeaume  7}. 

L’Ecriture  ne  diftineue  pas  l’Athée  de  l’Infcnfé  : ils  fe  conduifcnc  pourtant 
d'une  manière  bien  différente.  L'iufcn£c  penfe  ce  qu’il  dit , Si  dit  ce  ou'il  pen- 
fe  : les  penfées  & les  paroles  de  l'Athée  ne  s’accordent  point;  fes  Jcntimen* 
démentent  fes  difeours  , Si  fes  difeours  démentent  fes  fentimens.  Il  nie  la  Di- 
vinité dans  fon  cœur  ; je  me  trompe  , il  voudroit  la  nier  ; nuis  il  n'en  peut 
venir  à bout  : il  11‘ofc  publier  ce  fentiment  , parce  qu’il  n’ofe  le  concevoir. 
Tous  les  éforts  qu’il  fait  pour  fc  fouftrairc  à la  crainte  d’un  Dieu  témoin  de 
fes  aétions  , aboutirent  à une  idée  vague  , confufe , Si  obfcure , d’une  croiance 
qui  l’éfarouchc  malgré  lui.  O l'infenfé  , de  vouloir  forcer  fa  raifon  à perdre 
le  rationnement  ! Le  même. 

Il  faut  être  fans  raifon  , pour  combattre  une  vérité  que  la  raifon  a embrallee 
dans  tous  les  temps  & dans  tous  les  lieux.  Il  y a une  Divinité  , c’eft  de  quoy 
tous  les  peuples  ont  convenu  ; ils  ont  tous  reconnu  un  Dieu  qu'ils  avoient  a 
adorer.  Cette  connoiflânce  n’cft  point  l’éfct  de  l'éducation  ; l'éducation  eft 
différente , félon  les  climats.  Ce  n’cft  point  le  commerce  qui  l'a  répandue 
d'une  nation  à une  autre  ; toutes  les  nations  fe  font  accordées  lur  ce  point  fans 
le  fecours  de  leurs  lumières.  Des  principes  de  politique  11e  l’ont  point  pù  pro- 
duire ; les  Gouvcrnemens  fi  oppofez , fi  éloignez  par  leurs  manières  les  uns 
des  autres  , ne  s’en  feroient  pas  accommodez  ; Tes  Princes  & les  Sujets  auroienr 
pû  réfifter  à l'impreflion  naturelle  quelle  faifoit  dans  toutes  fortes  d'elprits. 
Eft-cc  l’étude  qui  l'a  enfantée  ? Nullement  ; l’ignorance  la  plus  gtolfiérc  ne 
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cï  Je  pas  en  ce  point  à la  politeflc  & an  fçavoir.  Je  ne  demande  point , difoic 
Tertullicn,  je  ne  demande  point  en  faveur  de  la  Divinité  , le  témoignage  d’une 
ame  que  les  Ecoles  ont  formée, que  les  Bibliothèques  ont  nourrie,  que  les  Aca- 
demies ont  élevée  ; j’attefte  une  ame  (impie  & barbare  , j'attefte  l’ame  feule  , 
telle  qu'elle  fore  des  mains  de  fon  Créateur.  Si  quelque  hoirie  particulier  a le 
préraier  découvert  & annoncé  l’cxiftcnce  de  cet  Etre  fouverain  & dominant  -, 
qu'on  me  dife  la  terre  qui  l’a  vu  naître  , & la  'nation  qui  l‘a  donné  au  monde  ; 
qu’on  me  dife  le  temps  6c  le  fiécle  qui  l’ont  entendu  : la  naiifancc  d’une  vérité 
(i  éclatante  , fi  importante  n’a  pù  manquer  d'être  remarquée  avec  exactitude.. 

L'idolâtrie  a règne  , m’oppofera-t’on  peut-être  ; les  Empires  6c  les  Royaumes 
ont  adoré  divers  Dieux  : je  le  (çais  ; & je  ne  prêtais  établir  qu'une  connoif- 
fance  univerfeUc  de  la  Divinité.  S'il  y a un  Athée  fous  le  Ciel , il  avouera 
que  l'idolâtrie  fê  détruit  par  elle-même , & que  fon  ridicule  égale  fon  égare- 
ment. Mais  1a  raifon  feule  ne  fçauroit  atteindre  toutes  les  perfections  de  la 
Divinité  , dont  elle  cft  frappée  , 6c  qu’elle  ne  peut  ignorer  : comme  tous  les 
hommes  tendent  à une  félicité  qu'ils  aiment  naturellement  ; mais  fans  le  fc- 
c-ours de  la  Foy  , peuvent-ils  s’accorder  fur  fes  qualitez  , & fur  fon  eflênce  ? ! 

Quelle  violence  un  ctprit  ne  feroit-il  pas  forcé  de  fe  faire  , pour  aller  contre  un 
fentimenc  univerfel  uns  exception  } & cette  violence  ne  feroit-elle  pas  une 
preuve  convaincante  de  la  vérité  même  qu'il  vpudroit  nier  J Le  même  faine 
Augttftirt. 

On  ne  fçauroit  guere  être  plus  vicieux  , qu’en  Ce  déterminant  de  fang-froîd  , L'AthA'fme 
& après  une  délibération  tranquille  & volontaire , à fe  livrer  aux  excès  les  plus  P™  V1  ,c5 
abominables  du  vice.  Un  homme  qui  s'étudie  à nier  la  Divinité  , qui  en  fait 
profedion  , qui  s'en  picque  , en  eft  là.  Ce  n'eft  ni  le  hazard , ni  l'aveuglement, 
ni  la  réflexion  , ni  le  fçavoir  , ni  même  le  libertinage  qui  l’a  porté  à cet  hor- 
rible égarement  : c'cft  fa  feule  volonté.  Nous  naiffons  ignorons  , foiblcs , 
inconftans  , portez  au  mal  : mais  nous  naill'ons  avec  tous  les  préjugez  qui 
combattent  l’Athéifme  ; s’il  eft  pofllblc  d’être  Athée  , on  le  peut , parce  qu’on 
le  veut.  Il  eft  vrai  que  telle  volonté  prend  naiftance  dans  le  débordement  ; 
mais  telle  volonté  cft  elle-même  le  débordement  le  plus  déteftablc , & le  plus 
incroyable.  On  ne  fe  plonge  point  peu  à peu,  & comme  par  degrez  dans  i'abîme 
le  plus  profond  du  vice  : dès  qu’on  vient  à dire  qu'il  n'y  a point  de  Dieu:  l’on 
s'y  jette  tout  à coup.  Lt  même. 

Les  égarcmens  d’une  raifon  corrompue  & aveuglée  font  inconcevables.  L'idolâtre 
L'idolâtre  cherche  cet  Etre  qu'il  fent  qui  eft  audcllus  de  lui , 6c  audeflus  de  cherche  J»  . 
tout  ce  qui  eft  naturel  & humain  5 il  11e  peut  éteindre  cette  lumière  qui  lui  ^T,jà£’Jfus 
montre  une  Divinité  dans  les  ouvrages  qui  compofcnt  ce  monde  vifible  ; il  ne  de  lui  ; mais 
peut  étouffer  ce  témoignage  que  rend  fa  ptopre  confcience  à cette  Divinité , ne  ia  pou- 
qu’il  ne  découvre  poinc  aUez  clairement  : il  la  cherche  , mais  d’une  manière  »inj  trouver, 
qui  combat  la  prévention  même  , qui  la  lui  fait  chercher.  11  n’cfperc  pas  de 
la  trouver  dans  le  métail  , dans  le-  bois  , 6c  dans  l’argille  ; & il  cft  contraint  de  InafnSi  e e 
confeflèr  que  telles  créatures  ne  méritent  pas  qu'il  fe  proûcrne  devant  elles  : 
que  fait-il  pour  les  pouvoir  adorer  avec  quelque  bicnfeancc  , & fans  fe  rab- 
baifTcr  lui-même  1 il  rend  ces  créatures  encore  plus  méprifables  à fon  égard  ; 
incapable  de  leur  donner  leur  forme  naturelle  , il  leur  donne  une  forme  étraa- 
Terne  I.  O O o 
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gcrc  j qui  ne  peut  que  les  rendre  plus  indignes  de  fon  refpeû.  L'Idole  lui  pi- 
voit  ridicule  , quand  il  la  confiderc  dans  un  état  cm  toutes  fes  forces  & toute 
fon  habileté  ne  fçauroient  la  mettre  ; car  pourroit-il  jamais  faire  un  morceau 
de  métail , de  bois,  & d'argille  î & cette  même  idole  lui  paroîc  un  Dieu , aptes 
que  fes  doigts  l’ont  revêtue  , félon  la  bizarrerie  de  fon  idée  : de  forte  que  ce 
n’cft  à proprement  parler  , oue  fon  ouvrage  , dont  il  eft  adorateur.  La  perver- 
lité  de  i'cfprit  ne  peut  aller  plus  loin.  L’idolâtre  s'éforcc  de  rencontrer  cet  Etre 
Souverain  , de  qui  il  connoit  qu'il  dépend  néccffaircmcnt  ; 8c  il  rend  cet  Etre 
fouverain  dépendant  de  fa  volonté  & de  ion  art  ! Le  mime. 

Il  faut  avouer  que  parmi  les  Chrétiens  il  fe  trouve  peu  d’Iuhdclles  ; on  croît: 
la  corruption  du  ctrur  ne  gagne  pas  fi  aifément  I’cfprit  ; du  moins  refte-t'il 
toujours  allez  de  raifon  , & de  bon  fens  pour  n'être  pas  Athée.  Mais  on  eft 
méchant , & on  connoit  qu’on  l’eft  ; 8c  malgré  le  dérèglement  des  moeurs, 
dès  qu'on  raifonne , on  fe  fçaic  mauvais  gré  de  l’être  : cependant  on  ne  veut 
pas  cefler  de  l'être.  Que  la  corruption  du  cœur  foit  l'éfet  ou  la  caufc  de  l’aveu- 
glement de  I'cfprit  ; il  refte  toujours  au  fond  de  l'âme  allez  de  lumière  furna- 
rurelie  pour  faire  fentir  au  libertin  les  véritez  terribles  qu'il  voudroit  ne  pas 
croire  ; & aflëz  de  frayeur  & de  trouble  pour  lui  prouver  qu’il  les  croit.  Qu’un 
homme  eft  à plaindre  , quand  il  eft  réduit  à chercher  à s’aveugler  , pour  s’é- 
pargner les  cruelles  frayeurs  que  lui  caufc  la  vûë  des  malheurs  dans  lcfqucls 
il  fe  précipite  ! Mais  I’cfprit  ne  fçauroït  jouer  long-temps  le  perfonnage  du 
cœur  : on  a beau  faire  , rame  eft  naturellement  Chrétienne  ; 8c  à moins  que 
la  raifon  ne  foit  tout-à-fait  éteinte  , on  n'étouffe  jamais  tous  les  fentimens  de 
Religion.  Le  P.  Croifct  , dans  fes  RéfUxiom  fftiritu'elles. 

Ce  qui  metra  un  jour  le  comble  à nôtre  confufion  , c'eft  lorfque  Dieu  re- 
montant â lafource  , & nous  y faifant  remonter  avec  lui,  il  nous  forcera  à 
rcconnottrc  les  deux  vraies  caufcs  de  nôtre  infidélité  ; fçavoir  le  libertinage  de 
nôtre  efpric , & le  libertinage  de  nôtre  cœur.  Libertinage  de  nôtre  cfprit,  qui  fe 
fera  fait  juge  de  tout,  pour  ne  s’alïiijetir  à rien  ; qui  fe  fera  détaché  delà  Foy , non 
pas  pour  fuivre  le  meilleur  parti , mais  pour  ne  Içavoir  plus  lui-meme  ni  ce  qu’il 
inivoir,ni  cc  qu'il  ne  fuivoit  pas  ; pour  abandonner  toutes  chofcs  au  hazard",  pour 
fe  réduire  à une  malheureufe  indifférence  en  matière  de  Religion;  difons  mieux, 
pour  n'avoir  plus  abfolument  de  Religion.  Libertinage  de  nôtre  cœur  , qui  fe 
trouvant  gêné  par  la  Foy  , nous  aura  peu  à peu  (ollicitcz  , & enfin  déterminez  à 
fortir  de  cette  contrainte  , & à nous  affranchir  de  la  fcrviiude  : cc  que  Dieu 
n'aura  pas  de  peine  à juftifier  , en  nous  montrant  que  tandis  que  nos  mœurs 
ont  été  réglées  , nôtre  foi  a été  faine  ; te  que  nôtre  foi  n'a  commencé  à fe  dé- 
mentir, que  quand  nos  mœurs  ont  commencé  à fe  corrompre.  Le  P.  Beur  datons, 
dans  fes  véritables  Sermons,  i . slvent.  Sermon  du  Jugement  dernier . 

La  raifon  n’a  qu’à  fuivre  fon  inftinâ  naturel , pour  fe  perfuader  qu’il  y a un 
Dieu  , Créateur  de  tout  ce  que  nous  voyons  ; lorfqu’elle  jette  les  yeux  fur  les 
mouvemens  fi  réglez  de  ces  grands  corps  qui  roulent  fur  nos  têtes  , fur  cet 
ordre  de  la  nature  qui  ne  fe  dément  jamais  , tut  l’enchaînement  admirable  de 
fes  diverfes  parties  , qui  fe  foutiennent  les  unes  les  autres  , 8c  qui  ne  fubfiftcnt 
toutes  que  par  l’aide  mutuelle  qu'elles  s’entrepment  ; fur  cette  diverfité  de 
pierres  , de  métaux , de  plantes  ; fur  cette  lh  ucturc  admirable  des  corps 
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animez  , fur  leur  production , leur  naiftancc  , leur  accroifTement , leur 
mort.  U eft  impolïïblc  qu'en  contemplant  toutes  ces  merveilles , l'efprit  n'en- 
tende cette  voix  fecrette  : Que  tout  cela  n'elt  pas  l’éfct  du  hazard  , mais  de 
quelque  caufe  qui  pollede  en  loy  toutes  les  perfections  que  nous  remarquons 
dans  ce  grand  ouvrage.  En  vain  s’éforccroit-on  d’expliquer  les  rertorts  de  cette 
étonnante  machine,  en  difant  qu'il  n’y  a qu’une  matière  vaite  dans  fon  étendue, 

8c  un  grand  mouvement  qui  la  difpofo  , & qui  l’arrange  ; puifqu’il  faut  toujours 
qu’on  nous  dife  quelle  eft  la  caufe  de  cette  matière  , & de  ce  grand  mouve- 
ment : 8c  c’eft  ce  qu’on  ne  fçauroir  faire  raifonnablement , fans  remonter  à un 
principe  immatériel  & intelligent,  qui  ait  produit  l’un  6c  l'autre.  EJfais  de 
Morale.  Tom.  i. 

Sommes-nous  moins  aveugles  que  les  Payons  ’ on  n’a  peut-être  jamais  fait  p/oficurs  fe 
plus  d'idoles  qu’en  ce  cemps-cy , & je  puis  dire  avec  Tertullien  , que  fi  les  fontunDicu 
Payons  fe  font  fait  des  idoles  de  leurs  mains  , les  mauvais  Chrétiens  le  fervent  à 

de  leur  efprir  pour  s’en  former  : Meme  fabricantur  idoU , Chacun  fe  fait  un  nj"Joa'"C'1* 
Dieu  conforme  à fa  paillon  , qui  ne  voit  6c  qui  ne  punit  que  ce  que  l’on  veut  ; 
chacun  lui  donne  tel  caraâcre  qu’il  lui  plaît  : on  le  fait  fervir  à fes  caprices  à fes 
intérêts  , 6c  très  fouvent  à fes  crimes.  Eft-cc  là  connoîtrc  Dieu  ? & ne  diroit- 


on  pas  avec  juftice:  Mente  fabricantur  idola  1 EJfais  de  Panégyrique.  Tom.  i. 

Si  on  n’appelle  Athées  que  ceux  qui  ne  eroyent  point  de  Dieu  , je  foutiens  II  n’y  a point 
qu’il  n’y  en  a point  de  tels  dans  le  monde.  Il  eft  vrai  que  pluficurs  tâchent  de  dc  vérira- 
l’etre  , & font  tout  ce  qu’ils  peuvent  pour  y parvenir  : mais  ils  ont  beau  foire, 
ils  n’y  parviendront  jamais  : ils  ont  beau  s’éforcer  contre  leur  propre  confcience,  cealul  t> 
pour  en  arracher  ce  fentiment  de  la  Divinité  , que  la  nature  y a fi  profonde-  peut  appeler 
ment  gravé  ; ils  n’en  viendront  jamais  à bout.  Il  y aura  toujours  des  temps  de  ce  nom. 
où  Dieu  fc  fora  fentir  dans  leur  cœur  , malgré  tous  les  blafphêmes  & toutes  les 
impiétez  de  leur  bouche  ; jamais  ils  ne  fe  trouveront  dans  un  grand  6c  inopiné 
péril  , qu’ils  ne  fartent  abjuration  de  leur  erreur  , & qu’ils  ne  lâchent  quelque 
parole , qui  démentira  l’infolencc  de  leur  prétendu  Athcïfme  ; jamais  le  ton- 
nerre crevant  la  nue  avec  cet  horrible  bruit  qui  fait  trembler  toute  la  nature  , 
ne  viendra  tomber  à leurs  pieds  , qu’ils  ne  lèvent  les  mains  au  Ciel , pour  foire 
amande  honorable  au  Souverain  qui  y préfidc.  Il  y a mille  occafions  6c  mille 
niomens  , où  le  plus  méchant  de  tous  les  hommes  eft  contraint  de  prendre  le 
parti  de  Dieu  contre  foi-même  , & de  craindre  , par  un  mouvement  fecret  8c 
inévitable  , celui  qu’il  foie  femblant  de  méconnoître.  Mais  il  fout  appeler 
Athées  ceux  qui  malgré  les  reproches  6c  les  remords  de  leur  confcience , qu’ils 
tâchent  d’étouffer  de  tout  leur  pouvoir  , ont  l’impudence  8c  l’audace  de  nier 
un  Dieu,  d’agir  & de  parler  comme  s’ils  n’en  croyoient  point  du  tout , d’ou- 
trager fa  Providence,  6c  de  combattre  même  l’immortalité  de  leur  ame;  quoique 
cette  ame  même  les  convainque  de  fon  immortalité  , par  les  raifons  mêmes 
dont  ils  fc  fervent  pour  la  contefter.  sfutheur  anonyme. 

Que  diriez-vous  d’un  Fidellc  , qui  en  viendroit  jtifqu’à  nier  la  Divinité  Combien  - 
même  , parce  que  fix  ou  fept  fcélerats  n’ont  pas  appréhendé  , du  moins  en  ap- 
parence,  delà  combattre  ! Car  après  toutes  les  recherches  qu’on  a faites , il  jltls  pAn[i_ 
ne  s’en  eft  pas  trouvé  un  plus  grand  nombre  dans  l’Antiquité  , qui  ayent  ofé  , tiquité.Crux 
qui  ayent  pû  fc  déclarer  Athées.  Je  vous  les  nommerois  > Meilleurs , fi  je  ne  1UI  le 

O O o ij 


Digitized  by  Google 


le  ment  opi 
n à:res  & 
crédules. 


478  ATHE’ES  , A THEISME,  &c. 

fartage  craignois  de  les  trop  honorer  , & de  vous  manquer  de  refpcét  Que  diriez- vous 
qu'ils  veu-  donc;  d’un  Fidclle  qui  nieroic  toute  Divinité  , pareeque  ces  abominables  per- 
ruci  dc^a  ^onnlSes  n'ont  pas  eu  horreur  de  la  nier  , uonobftant  la  voix  de  toute  la  na- 
Rcligion  , turc,  de  toutes  les  créatures  les  plus  infenfibles  > nonobftant  le  témoignage 
ne  font  pas  de  leur  propre  raifon  l Pourriez-vous  lui  témoigner  un  mépris  & une  indigna- 
plus  tailon-  tion  dignes  de  fon  affreufe  cxrravagancelEn  quov  ces  faux  Fidèles,  dont  je  vous 
nable».  fais  ici  le  caraékerc  , Vous  paroiilêuo-ils  moins  déraifonnablcs  ?...  Pour  partager, 

Îiour  choiiir , comme  ils  font  , les  véritez  de  la  Religion  , ne  fuiveiK-ils  pas 
es  imprelEons  , ou  d'une  politique  mondaine,  ou  d'un  orgueil  impie  ,ou  d'une 
volupté  débordée  ? Le  Pere  U Pejfe,  tom.f.de  fei.  Sermons.  Sermon  fur  U Foi. 
Libertins  h Méchans  lifcurs  de  quelques  roéchans  livres,  conçus,  enfantez,  nourris  dans 
Dcifteséga  les  ténèbres  , furquoy  formez- vous  ordinairement  une  idée  fi  pitoyable  de  la: 
Foy  * Sur  les  doutes  malins  & mal  fondez  , fur  les  fades  railleries  , fur  tes 
contes  impertinens  , fur  les  hiftoires  burleiques  d'un  étourdi , d'un  impie  ! Une 
cxprcflïon  d’un  Lucrèce , un  fophifme  d’Epicuic  , un  bon  mot  d’un  Authcur 
hardi  , téméraire  , qui  fait  l'efptit  fort  , qui  n'a  point  de  religion  rendra  un 
efprit  inaccellible  aux  rayons  de  la  vérité  : Si  le  contentement  de  tous  les  iïc- 
cles , de  tous  les  Doûeurs,  de  toutes  les  Academies...  une  infinité  de  miracles  , 
& toutes  les  preuves  les  plus  inconcevables  de  la  Religion. ne  pourront  pas, 
donner  atteinte  à cet  efprit  1 Le  même. 

D'où  vient  cette  prcloraption  qui  les  porte  « fè  diftinguer  dans  le  monda 
tet  de  leur  par  une  incrédulité  affcâéc  ? Il  n'eft  pas  néceiTaire  d’y  penfer  long-temps  pour  le 
audace  a ju-  jevjner-  Elle  vient  c»  prémier  lieu  de  leur  ignorance  ; elle  vient  en  fécond, 
enmancic  lieu  de  leurs  vices.  La  vanité  ou  le  libertinage  les  révolte  contre  la  Foy  : iL 
deUeligiom  faut  humilier  leur  vanité  par  le  fentiment  de  leur  ignorance  ; il  faut  décréditer, 
l'ignorance  |cllr  libertinage  pat  la  honte  de  lcurs.déréglcraens.  Le  même.  Tcm.  x.  Sermon. 
& le  Vice.  j-Hr  it  f'J'ptft  cjit'on  doit  aux  vérité e.  de  la  Religion. 

Dcui  fortes  Parmi  les  libertins  qui  font  les  fçavans  en  matière  de  Religion  , il  en  cil  qui 
d'ignorant  ne  font  pas  même  proreflîou  de  fciencc  & de  Icéiure.  A ce  mot  vous  devriez 
fiimi  eu*,  m’interrompre  : à quoy  bon  prouver  l'ignorance  de  gens  qui  conviennent  eux-- 
Leur  erreur  ro£mcs  qu';ls  font  ignorans  ? Mais  foutfrez  que  je  pourfuivc  mon  difeours... 
eil  de  pré-  Soit  qu'ils  mettent  en  ccuvtc  leurs  propres  lumières  ,.foit-qp'ils  fc  foicnr  aflrrvis. 
tendre  que  aux  lentimcns  de  leurs  femblablcs  , ils  prétendent  bien . raifonner  quand  ils< 
ks  myitrres  accordent  leurs  raifonnemens  avec  leur  panchant  : un  air  cavalier  , des  manié- 
Je/m  aJaS  reS  cni°“^cs  fuppléent  ir  l'étude  qu'ils  n’ont  pas  faite.  Il  en  eft  d’autres  aulli  qui 
tel  ^ ^ picquent.de  lire...  Les  uns  & les  autres  ont  foin  de  s'armer  par  des  préjugez 

étudiez  contre  cette  foiblciTc  qui  croit  fi  aifément  des  chofes  fi  incroyables. . . , 
Mcptifables  oifeaux  de  nuit , c'eft  bien  à vous  à juger  de  U beauté  du  foleiL 
Ecoutcz-moi.  Premièrement  les  véritez  de  la  Religion  >ne  font  myftcrcs  que 
parce  qu’elles  font  itucccifiblcs  à.  nôtre,  raifon, .Fcc.  Le  mime . 

Entrons  dans  les  prcuvcs-plus  particulières  de  leur  ignorance.  Ces  Juges, 
audacieux.de  nos  myftcrcs  , ont-ils  lu  les  Livres  Saints  , les  Prophètes,  1 
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Apôtres  , pour  apprendre  la  conduite  de  Dieu /or  fon  Peuple  , & fur  toutes  les 
Nations  , l'accomplillcment  des  prédirions  , tous  les  évenemens  qui  font 
éclater  Ion  Domaine  fouverain  , fes  jugemens  , fes  vengeances  & fes  bornez  î. 
Ont-ils  lûtes  Doreurs  Catholiques  pour  diftinguer  le  tond  d’avec.l'ccorcc  de 
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nos  myfterts , l’éflènce  d’avec  l’apparence  des  vertus  Chre'ciennes  ?...  Je  veux  »•&** , au 
qu’ils  ayent  fiait  cette  étude  longue  & immcnfc  ; ont-ils  compris  tout  ce  qu’ils  P^*^**^*’ 
ont  lù  , ont-ils  changé  l’ellênce  des  véritcz  inconcevables  pour  les  renfermer  Dodtcuis'dc 
dans  leur  cfprit , & pour  en  décider  en  maîtres  î II  faut  donc  qu'ils  foient  allez  l'iglué. 
au-delà  des  Peres  & des  Doéfcurs  de  l’Eglife...  Je  penfe  qu’ après  tout,  peut-être 
nos  libertins  n’en  viendront  pas  à fe  comparer  aux  Athanafes , aux  Grcgoires , 
aux  Bafiles  aux  Chryfoftomes  , aux  Jérômes  , aux  Ambroifes  , 6c  aux  Au- 
guftins  : & ces  hommes  incomparables  ont  veillé  , pâli  fur  les  livres  , ils  ont 
jeûné  , prié , macéré  leur  corps  pour  mériter  quelque  connoiiiànce  de  la  Re- 
ligion; que  ces  cfprîts  téméraires  fe  flattent  d’avoir  connue  dans  l’oilivcté  & dans 
la  licence  ! Le  meme. 

La  Foy  eftun  témoin  irréprochable  qui  depofe  (ans  cefli  contre  le  méchant  Oa  aime 
fidclle  : on  accommode  fa  religion  à les  mœurs  , quand  on  ne  veut  pas  ac-  mieux  ac- 
commoder les  mœurs  à fa  religion.  Il  en  coûterait  trop  de  foûtenir  les  remords  rommoder 
du  crime  à la  face  , pour  ainfi  dire  , des  véritcz  de  l’Evaflgilc  : la  confidence 
révoltée,  cherche  à foulager  fa  peine  , en  étouffant , ou  en  obfcurcitlànt  les  lu.  que  fc»  ’ 
miéres  qui  l’éclairent.  Des  Chrétiens  parlent  en  infidèles  fur  certains  points  de  mœurs  à fa 
la  Foy,  ils  les  enveloppent  de  doutes  artificieux  , il  les  tournent  même  en  Re"810Q' 
raillerie  : ils  n’ont  pas  d’autre  defl'ein  que  de  perdre  la  home  de  mal  faire,  eu 
perdant  la  home  de  croire  mal.  Le  même. 

Dites  vous- mêmes  ce  que  vous  en  penlez  : fi  vous  n’étes  point  touchez  d’un  Quelque  af-- 
défir  iincere  de  vous  fan&ifier  , vous  écouterez  peut-être  ces  gcus-là  vous  f'ûiouqu'on 
nouerez  amitié  avec  eux  , vous  les  honorerez  à caufe  de  leurs  bonnes  qualitez  f/fïiî*  ï*“r 
naturelles,  vous  trouverez  quelque  plarlir  dans  leur  commerce  ; mai&pourtant,  0n  fe  defie 
vous  fentirez  pour  eux  une  fecrette  défiance  , qui  malgré  vous  voir,  fera  ap-  toujours 
préhender  leur  caraétcrc.  Toute  vôtre  eflime  , toute  vôtre  fympathie-,  toutes  rfaas 
les  douceurs  de  vôtre  liaifon  ne  fçauroient  vous  rafsûrer  contre  laliberté  qu’ils  ^*2^^ 
prennent  de  dogmatifer  en  matière  de  foi  , 6c  de  combattre  des  principes  com- 
muns à cous  les  fidcllcs.  Je  veux  qu’ils  fe  défendent  les  excès  des  gens  perdus 
de  débauche  : modération  pourtant  allez  rare  parmi  eux  ; qu’ils  (oient  audeflus 
de  cet  interet  qpi  vole  où. il  peut , qu’ils  ayent  une  droiture  allez  ferme  pouc 
louer  & pour  blâmer  félon  les  réglés  de  l'honneur...  Au  travers  de  leurs  ap- 
parences les  plus  régulières  vous,  découvrirez  les  fenumens  d’une  a me  dont  il! 
faut  tout  craindre.  Le  mente.  * 

Je  m’amufe  à vous  prouver  par  1a  raifon  qu’un  Chrétien  qui  rejette  terne*  On  ne  Tanger 
rairement  les  articles  de  fa  croiance,  lefqucls  ne  l'accommodent  pas  , ne  peut,* 
être  qu’un  vicieux  & un  impie  '..nous  n’avons  qu’à  l’écouter  , qu’à  le  voir,  J-j'X-Iigion.: 
qu’à  faire  fur  fon  procédé,  les  réfléxions  qui  fe  préfcntenc  naturellement  à l’ef-  qUC  pout 
prit.  Qiicl  intérêt  pourroit-il  avoir  à altérer  des  principes  de  fa  Religion  , finon  favoriftr  fon 
de  donner  une  carrière  plus  libre  à fon  pancham  ?L’un  a un  orgueil  démefuré...  paoriune 
11  fonge  à gagner  les  applaudificmens  par  une  pénétration  finguliéce  dans  les 
matières  de  la  Foi. > L’autre  fait  fa-divinité  de  la  fortune. - Il  regardera  la  Re- 
ligion comme  un  . vain  phawômc  , qu’une  raifon  d’intérêt  peut , ou  élever  , ou 
abbaifler  , félon  ies  circonftances  des  affaires  ; la  Providence  de  Dieu  ne  fera. 

*fon  égard  qu'un  .fpeéhteur.  oifif  des  évenemens  de  la.  vie  , & pourvu  qu’il 
ft.dcfcadc.dc. l’incertitude  du.  hazard  ôc  de  là  néccffité  du  deftin , il  fe  metra. 
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peu  en  peine  des  principes  de  l’Evangile.  Cet  homme  ne  connoît  de  félicité 
que  celle  iju’il  peut  trouver  dans  la  débauche  ; par  quels  blafphcmes  ne  s’éfor- 
cera-t’il  pas  de  donner  atteinte  à la  plus  féverc  pudeur  ? &c.  Le  même. 

Quelle  tranquillité  des  Chrétiens  de  ce  caraâere  peuvent-ils  goûter  durant 
leur  vie  ? & quelle  fera  leur  frayeur  à la  mort  ? Peut-être  leur  refte-t’il  allez 
de  raifon , pour  voir  qu’ils  ne  combattent  leur  Foi  que  pour  favorifer  leurs 
vices  : dans  cette  fituation  , ne  doivent-ils  pas  être  fans  ceflè  aux  allarmes  î 
Je  ne  veux  pas  me  foûmettre  à la  vérité  qui  gêne  mon  panchant  ; mais  elle 
n’en  eft  pas  moins  vérité  : je  me  cache  les  fujets  que  j’ai  de  craindre  ; mais  je 
ne  les  détruis  pas  » ils  fubftftent  malgré  mes  raifonnemens  : j’impute  à foi- 
bleflé  d’efprit  la  crédulité  de  tant  d’ilïuftres  fidellcs  ; mais  ils  marchent  avec 
fureté  tandis  que  je  rifquc  tout.  Je  feroïs  plus  docile , je  le  fens , fi  j’etois 
moins  méchant  : mais  que  gagne-je  en  détournant  la  vûc  du  malheur  où  je 
tomberai  infailliblement  ? Les  triftes  jours  que  l'on  paflc  dans  une  fi  cruelle 
incertitude  , dans  <îcs  combats  étemels  avec  fa  propre  confciencc  ! Après 
avoir  effuyé  toutes  les  agitations  d'une  ame  qui  s’éforcc  de  fe  tromper , il  Fau- 
dra enfin  quitter  la  terre  : Quis  finis  torum  , dit  faint  Pierre  , f ni  non  credm 
Del  Eunngelio  f Quelle  fera  la  fin  de  ceux  qui  n’auront  pas  de  foi  pour  l’E- 
vangile de  Dieu  î l'horrible  fpe&acle  que  de  voir  mourir  de  tels  fidclles  ! Ils 
forttmt  de  cette  vie  fans  s’etre  fait  une  idée  raifonnable  de  ce  qui  fc  pafTe  dans 
l'autre  ; ils  vont  fubir  ce  jugement  redoutable  qui  a été  la  matière  de  leurs 
railleries  ; ils  ne  peuvent  attendre  que  les  peines  mêmes  qu’ils  ont  méprifccs  : 
leurs  yeux  qui  fe  ferment  aux  chofes  humaines  > s'ouvrent  à la  Foi  pour  les 
défefpérer  , en  leur  découvrant  les  terreurs  de  cette  éternité  , dont  ils  fe  font 
jouez.  Qui  s finis  ! Ah  Dieu,  quelle  fin  î l'affreufe  mort  ! Le  même. 

Pcrmetcz-moy  de  vous  témoigner  ici  que  la  nature  de  vos  objcûions,  & 
le  tour  que  vous  leur  donnez  ne  marquent  point  un  efprit  agité  de  doutes. 
Je  veux  bien  par  un  principe  de  charité  , vous  en  croire. . . . s’cnfuir-il  fort 
juftcmcnc , que  pareeque  je  ne  pourrai  répondre  à toutes  les  fubtilitcz  d’un 
Sceptique  , il  n’y  a rien  de  certain  au  monde  ? Jugez  par  la  de  l’înjufticc  de 
vos  prétentions  , de  vouloir  qu’avant  que  d’examiner  les  preuves  les  plus  cflèn- 
tiellcs  de  la  Foy  Chrétienne  , nous  répondions  par  le  menu  à un  nombre  pref- 
que  infini  de  difficultcz  particulières  que  vous  formez  ?...  Si  les  difîicultcz  ne 
font  pas  allez  importantes  pour  étouffer  la  force  des  preuves  ; vous  devez 
être  content  de  lajlcligion  Chrétienne  , quand  meme  on  ne  fatisferoit  pas  à 
routes  les  ohjeérions  qui  peuvent  être  faites  contre  les  chofes  contenues  dans 
les  Livres  facrcz.  Faites-y  réfléxion , je  vous  prie.  Un  homme  11e  fçauroit-il 
avoir  cette  Foi  , par  laquelle  nous  fortunes  fauvez  , à moins  qu’il  ne  foir  ca- 
pable d'éclaircir  plufieurs  endroits  de  Chronologie  qui  fc  trouvent  dans  la 
Bible  ; à moins  qu’il  ne  pnîfTê  rendre  compte  de  chaque  Loi  8c  de  chaque 
Coutume  particulière  des  Juïfs  ; à moins  qu’il  ne  perce  l'obfcurité  des  Pro- 
phéties , ou  qu’il  ne  dife  le  nombre  de  la  Bête  ? Que  fi  un  homme  peut  croire 
& être  fauvé  fans  fçavoir  ces  circonftances  , pourquoi  les  alléguc-t'on  contre 
les  principes  du  Chriftianifmc  ? Souffrirez-vous  que  l’on  nie  qu'il  y aïe  une 
matière  étendue  ; parecqu’il  cft  comme  impoflïble  de  refoudre  plufieurs  diffi- 
cultcz  qui  regardent  l’extenfion  & la  divifibilité  de  ccttc  matière  ? N'avons- 
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nous  pas  allez  de  raifon  de  croire  l'exiitence  de  nôtre  amc  , encore  que  nous 
ignorions  par  quel  moyen  une  fubilance  matérielle  , & une  fubltancc  imma- 
térielle , telles  que  iônr  le  corps  & l'amc  , peuvent  être  unies  , comme  elles  le 
font  3 ...  Enfin  rien  ne  peut-il  être  confiant  à moins  que  nous  ne  marquions  les 
cara&eres  diflinétifs  & inconteilables  de  vérité  ou  de  fauflèté  qui  fc  rencon- 
trent en  toutes  chofes  ? Vous  voyez  donc  que  les  chofcs  les  plus  confiantes 
ne  laiflént  pas  d’avoir  des  difficultez  ; & que  cependant , pour  être  afsùrcz  de 
la  vérité  de  ces  chofes  , on  ne  fe  croit  pas  oblige  de  répondre  à toutes  ces  dif- 
ficultez. . . Mais  vos  objcûions  ne  font  pas  aum  folides,  que  vous  vous  les  ima- 
ginez, &cc.  Lettre  induite  , intitulée , Dcfenfe  de  la  Religion  Chrétienne  & de 
l'Ecriture  Sainte  , contre  les  Déifiés. 
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AVERTISSEMENT. 

ENcore  qu'il  y ait  affez  de  liai f en  entre  l'Avarice  , & tAbut  qu'on  fait  ordi- 
nairement des  Richejfes  , peur  joindre  ces  deux  Sujets  enfcmble  j )'y  trouve 
cependant  ajfez  de  différence  , pour  les  traitter  féparement  -,  puifqu'on  peut  être 
riche  fans  erre  avare  , & qu'on  peut  erre  avare  fans  être  riche  ; fçavoir,  par  le 
feul  défir  immodéré  et  acquérir  des  richejfes  , ou  par  l'attachement  trop  grand 
que  l'on  a au  peu  de  bien  que  ton  pojfrde.  C’eft  particuliérement  en  noue  arrêtant 
a cefens,  que  nous  prenons  ici  t Avarice,  pour  un  attachement  déréglé  aux  richejfes, 
pour  la  fordide  épargne  qu'on  en  fait , & pour  cette  avidité  qui  fait  qu'on  confent 
aux  moyens  injuftes  de  les  acquérir , ou  de  les  augmenter  : & comme  le  plus  odieux 
& le  plus  décrié  de  tous  ces  moyens  ejl  l'Vfure  , & que  l'affeüion  qu'on  y a , ejl 
aufli  l'efpece  d' Avarice  la  pltts  criminelle  r j'ay  jri  que  je  la  pouvoir  comprendre 
fous  ce  genre  s,  ce  qui  n empêche  pas  qu'on  n'en  puiffe  faire  un  difcossrs  féparé , & 
qu'on  ne  trouve  dans  ce  Recueil  ajfez  de  matière  pour  le  remplir. 

Je  referve  d parler  fosse  un  autre  titre , des  Richejfes , & du  bon  ou  du  mauvais 
U f âge  qu'on  en  peut  faire  ) quoiqu’on  ne  puiffe  gtfere  en  parler  en  Prédicateur, 
fans  invectiver  contre  l'attachement  cxcejjtf  qu'on  a pour  elles  , & contre  tous  ces 
mouvement  fi  paj/ionnez  qu’on  fe  donne  peur  les  multiplier..  L'adrejfr  du  Prédi- 
cateur , s'il  prend  P Avarice  pour  fon  Jujet  principal , fera  de  conftdérer  les  ri- 
chejfes comme  f objet  & la  matière  de  l’avarice  ; & fs  au  contraire  fon  difcourt 
ne  doit  rouler  dire  élément  que  fur  les  Richejfes  , de  n" y faire  entrer  l'Avarice , que 
tomme  un  vice  qui  les  accompagne  , ou  comme  un  moyen  A' en  amaffer  , afin  d’avoir 
dequoy  ftssrmr  au  luxe  , & aux  outrés  ufages  criminels  , communs  à ceux  qui  les 
poffedent.  Ce  fl  ce  que  nous  ob forcerons  dans  les  matériaux  que  notes  fournirons  fé- 
paremcnt  peser  l’un  & l'autre  fujet  : ce  qui  n'empê.  hera  pas  que  ceux  qui  auront 
à parler  fur  l'un  ou  fur  Vautre  , ne  puijfent  confulter  tous  les  deux  ; parce  qu'il 
fe  peut  faire  que  dans  le  dejfein  ou  dans  le  partage  de  leter  Sermon  , ces  deux  fujets 
foient  ou  confondus  , ou  tellement  mêlez  , que  ce  qui  ejl  propre  de  tun  fervc  de 
preuve  à l'autre.  Maie  à quelque  dtffein  qu'ils  fe  déterminent  , ils  trouveront  ky 
dequoy  U rtmplsr. 
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PARAGRAPHE  PREMIER. 

Divers  Plans  & Dejftlns  de  difcours  fur  l'Avarice. 

L’Avarice  ou  l' attachement  aux  richdïcs  , même  juftement  acquifes , eft  I. 

toujours  une  Injtiftice  criante  , dont  l’Avare  cft  coupable,  i°.  envers  Dieu, 
a°.  envers  le  Prochain,  j°.  envers  Lui-même  ; ce  qui  peut  faire  le  partage  d'un 
■difcours. 

Premier  Point.  L’Avare  cft  injufte  envers  Dieu  , de  qui  il  a reçu  tous  les 
biens  qu'il  poflede.  i°.  Parceque  tout  occupé  fie  poflédé  par  cette  malheureufe 
yaffion  , il  n'employe  aucune  partie  de  ces  mêmes  biens  pour  le  fervice  de 
fon  bienfaiteur , & ne  lui  donne  aucune  marque  de  fa  reconuoiflànce.  i°.  Parce 
qu'il  fe  fait  une  idole  de  fon  argent , qu’il  regarde  comme  fon  Dieu  , en  qui 
il  met  toute  fa  confiance , & à qui  il  rend  les  devoirs  qui  ne  font  dûs  qu'à  Dieu, 

«n  en  faifant  fa  fin  , fie  lui  confacrant  tous  fes  foins.  50.  En  préférant  le  foin 
d'acquérir  , de  confervcr , fie  d'accroître  fa  s biens , au  fervice  de  Dieu  , & aux 
devoirs  de  la  Religion. 

Second  Point.  Il  eft  injufte  envers  le  Prochain  ; foit  t°.  en  le  dépouillant  par 
des  moyens  violcns  , ou  en  le  ruinant  fous  couleur  de  juftice  par  des  ofurcs  , 
ou  par  des  chicanes  ; foit  i°.  en  refufant  de  le  fccourir  dans  (es  befoins  , par 
une  dureté  fie  une  infenfibilité  pour  les  mifercs  d'autrui  , qui  eft  un  des  plus 
ordinaires  éfets  de  l'Avarice. 

Troifiémc  Point.  L’Avare  cft  injufte  envers  Lui-mcme.  i°.  en  fc  refufant 
ou  en  fe  retranchant  fouvent , par  une  fordide  épargne , les  choies  les  plus  né- 
ceflàires.  i°.  en  s’expofant  à mille  dangers  , & a mille  hazards  , pour  fatis- 
faîrc  fa  cupidité , & ne  fe  donnant  aucun  repos.  }°.  particuliérement  en  né- 
gligeant le  falut  de  fon  arr.c  , qui  cft  la  plus  grande  de  toutes  les  injufticcs. 

On  peut  tourner  ce  deflêin  autrement,  en  faifant  voir  i°.  Que  i’ Avare  cft 
ingrat  envers  Dieu.  a0.  Injufte  envers  le  Prochain  , qu'il  dépouille  par  mille 
moyens  illicites , pour  s'enrichir  ; ou  bien  qu'il  refuie  d'affifter,  j°.  Cruel 
envers  lui  même  , en  fc  privant  par  avarice  des  comcuoditez  les  plus  légiti- 
mes ; en  fe  rongeant  de  foins  fie  d'inquiétudes  , & en  fe  procurant  un  malheur 
éternel. 

Un  Avare  facrifie  tout  à fon  Avarice , comme  à fa  divinité.  M; 

i°.  Il  lui  facrifie  fon  repos  , par  les  foins  , les  inquiétudes  , les  chagrins , & 
tous  les  mouvemens  qu’il  fe  donne  , pour  amafter  , pour  confervcr  , fie.  pour 
augmenter  fes  richeflès  , qui  fout  le  fujet  fie  la  caufc  d{  mille  déplailîrs  , fie  de 
tous  les  travaux  de  fa  vie. 

i°.  Il  lui  facrifie  fon  Honneur , & fa  réputation  ; parceque  cette  tache 
gâte  fie  corrompt  toutes  les  louables  qualitez  qu'un  homme  peut  avoir , le  rend 
odieux  fie  mépri fable  à tout  le  monde. 

5°.  Il  lui  lacrifie  fa  Confcicncc,  fon  ame , fon  fait#  étemel , par  la  mul- 
titude des  crimes  que  ectrç  paffioa  lui  fait  commettre. 
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Les  Défordres  & les  dcréglcmens  que  caufc  l’Avarice  dans  ceux  quienlône  • 
pofledez. 

i°.  L'Aveuglement  qu’elle  jette  dans  leur  cfpric.  Ils  ne  diftinguent  point  ce 
qui  cil  permis  d'avec  ce  qui  cil  illicite  , quand  il  y va  delcur  interet,  quand  il 
s’agit  de  faire  quelque  perte  , ou  quelque  gain  coufidérablc. 

i°.  La  Corruption  dont  elle  remplit  leur  coettr.  Ils  n’aiment , ne  cherchent, 
& n’eftimcnr  que  l’argent  ; & pour  en  acquérir  , ils  font  difpofez  à commettre 
Coures  fortes  de  crimes. 

3°.  L’infcnfibilicé  qu’elle  infpîrc  pour  routes  les  chofcs  de  Dieu , & du  falur, 
par  l’attacbanent  aux  biens  pcritlablcs  de  ce  monde. 

Deux  coniïdcrations  font  connoître , qu’il  n’y  a rien  de  plus  déteftable- 
qu’un  avare  , ni  rien  de  plus  mauvais  que  d’aimer  l’argent  , comme  parle  l’E- 
criture. 

^ i°.  L’Avarice  rend  un  Avare  le  plus  malheureux  des  hommes  , durant 
cette  Vie  , par  les  chagrins  continuels  , que  cette  paffion  violente  & inquiette- 
lui  attire. 

2.0.  Elle  le  rend  encore  plus  Malheureux  àla  More , & après  la  mort , par  la- 
vengeance  de  Dieu  , qu’il  11c  pourra  éviter.  Tiré  du  Diüionnaire  Morul. 

Trois  choies  doivent  rendre  l’Avarice  odieufe  à tous  les  hommes  , & leur 
en  infpirer  une  extrême  horreur  ; fçavoir , ce  qu’elle  leur  fait  Perdre  ; ce- 
qu’elle  leur  fait  Faire  ; ce  qu’elle  leur  fait  Souffrir. 

i°.  Elle  leur  fait  perdre  le  repos  de  l’efprit- , la  paix  du  coeur,  l’amitié  de- 
de  Dieu  & des  hommes. 

i°.  Elle  leur  fait  commettre  une  infinité  d'injuftices  ; elle  les  porte  à re- 
trancher les  gages  de  leurs  domefliques  , à fruftrer  des  artifans  de  leur  falaire  , 
à épargner  ce  qui  cil  le  plus  néccllaire  pour  l’inftruétion  & l’éducation  de  leurs 
enfans,  &cc. 

3°.  Elle  leur  fait  fouffrir  mille  alfrons  , dévorer  mille  chagrins,  efi'uycr 
mille  fatigues,  & entreprendre  mille  travaux  lallans  , & ini exportables.  Tiré- 
du  mime. 

L’Avarice  eft  injurieufe  à Dieu  , pcrnicicufe  à la  Société  humaine,  & fti- 
neflc  à fou  Sujet  même  3 à l’homme  qui  fe  laide  dominer  par  cette  paillon. 

i°.  Elle  eft  injurieufe  à Dieu  ; puifque , félon  l’Apôtre,  c’c-ft  une  cfpece- 
d’idola  trie  , qui  lui  ravit  fon  culte  , & qui  rend  l’avare  comme  indépen- 
dant de  la  Providence  , Sc  inéconnoilfant  des  bienfaits  de  fon  Créateur. 

i°.  Elle  eft  infiniment  pernicieufe  à l’Etat , ou  à la  Société  civile  , par  les 
ufurcs  , les  excoriions , les  opprclfions  qu’elle  fait  commettre,  pour  amallcr  de 
l’argent. 

3°.  Elle  eft  encore  plus  funefte  à l’Avare  meme,  quelle  engage  , comme 
l’on  voit , à une  infinité  de  péchez , dont  elle  eft  la  racine  ; & enfuite  à fa  dam- 
nation certaine. 

Premièrement  , l’Avare  eft  un  homme  fans  confciencc , qui  commet , ou 
qui  eft  difpofé  à commettre  toutes  fortes  de  crimes  pour  s’enrichir  : puifque  , 
félon  l’Apôtre  , la  cupidité  & l’avarice  eft  la  fource  & la  racine  de  tous  les  cri- 
mes : Radix  omnium  mulorum  eft  cupidüas. 

Secondement , l'Avarccftiuihommc  fansRcligion,  qui  11c  rcconnoît  point 


Digitized  by  Google 


PARAGRAPHE  PREMIER.  485 

<!’ailtre  Divinité  que  l'argent , auquel  il  facrifie  tout  le  relie  : Qitod  eft  iailerum 
firvi  us.  L'on  peut  joindre  ainlï  ces  deux  chofcs  que  dit  l'Apôtre  de  l'avarice  , 
dans  un  corps  de  difcours.  Marquer  particuliérement  dans  le  fécond  Point 
combien  l'Avare  eft  infenlîblc  à tous  les  moyens  de  falur. 

L'Avarice  eft  le  plus  cruel  & le  plus  inhumain  de  tous  les  vices  ; ou  qui 
rend  l'Avare  , 

i°.  L'homme  du  monde  le  plus  Cruel  envers  le  Prochain  , tant  pour  n’avoir 
nulle  compallion  de  fes  mifercs  , que  pour  les  violences  , les  extorfions  , les 
ufurcs  qu'il  a coutume  d'exercer. 

x°.  L'homme  du  monde  le  plus  Cruel  envers  Lui-même  , foit  en  le  refufant 
les  foulagemens  les  plus  néccflàircs  ; foit  en  fc  confumant  de  foins , d'inquié- 
tudes & de  chagrins  ; foit  enfin  en  fc  livrant  à un  malheur  éternel,  pour  conten- 
ter fon  avarice. 

Trois  chofcs  font  inféparablcment  attachées  à ce  vice  , qui  le  rendent 
odieux  à Dieu  & aux  hommes. 

i°.  La  Honte  & l’infamie,  qui  fait  que  perfonne  ne  s’avoue  en  être  cou- 
pable , & ne  peut  même  fouflfrir  qu'on  l’en  accufe  , ou  qu'on  l'en  foupçonne  ; 
marque  évidente  combien  ce  vioc  eft  honteux  &:  indigne  d'un  homme  d'hon- 
neur. 

a0.  L’Impieté  & l’irréligion  ; jufques-là  que  l'Apôtre  l'appelle  une  fervitude 
d’idoles.  On  en  apporte  pTufieurs  raifons  ; mais  la  principale  eft , qu'on  néglige 
tous  les  devoirs  de  la  Religion,  pour  ne  s’occuper  que  du  foin  d’acquerir  8c 
d’amalîèr  des  richeilcs  , & ne  penfer  à autre  chofc. 

j°.  La  Cruauté , envers  les  mifcrables  qu’on  opprime , & envers  foy- 
même. 

Les  trois  fortes  de  maux , que  les  hommes  appréhendent  davantage  en  cette 
vie,  8c  qu’ils  s’éfbrcent  le  plus  d'éviter  par  tous  les  moyens  polïibles , font 
ceux-là  même  que  l'Avare  s'attire  , par  la  palfion  déréglée  dont  il  eft  polîédé. 

L*  prémiérc  eft  la  Honte  & le  déshonneur  ; parce  qu’il  n’y  a rien  qui  décrie 
davantage  une  perfonne  , que  la  réputation  d'être  avare. 

La  féconde  eft  l’Efclavagc  & la  fervitude.  Que  ne  fait-on  point  quand  on 
eft  dans  les  fers , pour  rompre  fes  chaînes  , & pour  fc  mettre  en  liberté  ; Er 
quelle  fervitude  plus  cruelle  & plus  honteufe  que  celle  de  l'avarice  ? Mais  ceux 
qui  font  pofttdez  de  l'amour  des  richeflcs , la  fouffrent  & s'y  foumettent  vo- 
lontiers. 

La  troificme  eft  la  Douleur  , l’inquiétude  , & le  chagrin  , qui  nous  rend  la 
vie  odieufe.  Cependant , il  n’y  a perfonne  qui  ait  plus  de  ces  peines  fi  dures  8c 
fi  fatigantes  que  les  Avares  , & qui  les  fouftie  plus  patiemment. 

I l n'y  a point  de  péché  qui  mette  une  an:c  en  plus  grandi^jger  de  fe 
perdre  éternellement  que  l'Avarice.  Pourquoy  ? Pour  trois  rail'ns. 

Prémiércment , parce  que  de  toutes  les  pallions  , il  n'y  en  a point  qui 
s'augmente  8c  qui  fe  fortifie  davantage  par  la  longueur  du  temps. 

Secondement , parccqu'il  n’y  en  a point , qui  en  croifiànt  & enfe  fortifiant, 
devienne  plus  infatiable. 

Troifiémcmcnt , qui  devienne  moins  fufccptible  des  remedes  qui  peuvent 
la  guérir.  Et  ainfi  , point  par  conféquent  qui  apporte  plus  d'obftacles  au  falut, 
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& à la  cbnverGon  d'un  Chrétien.  Tiré  de  eJMonjieur  Joly.  Frêne  peur  le  \6K 
Dimanche  d’après  la  Pentecôte. 

XII.  Montrer  en  premier  lieu  , Que  l'avarice  & l'attachement  aux  biens  de  la 
terre  eft  un  des  plus  grands  obftades  au  falut. 

En  fécond  lieu , Qu'il  y a très-  peu  de  Chrétiens  qui  n’ayent  cet  attachement  :: 
ce  que  l'expérience  fait  voir  prefque  dans  tous  les  états,  & dans  routes  les  con- 
ditions de  vie.  C'efl  le  deffoin  général  du  même  Prine  de  Monfieur  Joly. 

X 1 *'  L’Avarice  eft  une  fource  de  maux  pour  ce  monde  ; c'eft  ce  qui  peut  faire 

un  Point  de  difeours. 

L'avarice  eft  une  fource  de  maux  pour  l’autre  vie  , on  en  peut  faire  un  autre 
Point.  C’e/l  te  defein  de  faim  Chryfofiome  , dans  P Exhortation  6}.  fur  faint 
Matthieu.  Tome  3'.  de  la  traduÛion  4e  Monfieur  de  Atarfiliy. 

X I Sur  l'Ufure  , qui  eft  une  des  efpcces  d'avarice  les  plus  criminelles.  On 
peut  combattre  les  principaux  Prétextes  , dont  l'ufure  a coutume  de  fe  couvrir-. 

Le  Premier  : Qu'on  ne  fait  nulle  injufticc  à fou  Prochain  , parce  qu’on  ne 
l'oblige  qu'à  ce  qu'il  veut  bien. 

Le  fécond  : Qu’on  lui  fait  plaifir , parce  qu'on  le  tire  de  la  mifcrc,  ou  de  la. 
nécellaté  préfente  où  il  eft. 

Le  troiliéme  : On  en  vient  jufqu'à  dire  , qu’on  n’agit  en  cela  , que  par  le 
motif  d'une  charité  Chrétienne. 

XV.  S u R le  même  fujet , on  peuc 

Premièrement , Faire  voir  en  général  que  l'ufure  eft  l'injuftice  la  plus  criante 
& la  plus  odieufe. 

Secondement,  Faire  voir  en  particulier  fa  cruauté , en  ce  qu’elle  ruine  & op- 
prime le  Prochain,  fous  prétexte  de  lcfoulagcr  : efpeec  d'infultc  qui  augmente  au 
double  l'indignité  de  l'oppreffion  , & rend  le  mal  de  moitié  plus  infupportable. 
Tue'  des  Difeours  Moraux. 

XVI.  Puisque  le  Sage  nous  allure  , quil  n’y  a rien  de  plus  injufte  que  d'aimer 
l’argent , à caufc  que  cet  amour  déréglé  nous  porte  à toutes  fortes  d'injuftfccst: 
nous  en  pouvons  remarquer  de  trois  lortes  dans  l'avarice  , c'cft-à-dire,  dans  cet 
amour  déréglé  qu’on  a pour  les  richeflcs. 

La  prémiére  eft  une  Injuftice  d'Eelat  qui  paroît  publiquement  dans  les 
grandes  affaires  du  liécle  ; les  concuflions , les  violences , les  opprcfïïons. 

La  féconde  eft  une  injuftice  de  Prétexte  , qui  fait  le  mal  allez  ouvertement , 
mais  avec  quelque  apparence  de  confcicnce. 

La  troiliéme  eft  une  injuftice  d’invention  , qui  s’exerce  fecrettement  par 
les  tours  d’adrefle , dont  une  grande  partie  des  gens  du  monde  fe  fervent  pour 
s’enrichir. 
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Les  Sources  oit  trouver  dequoy  remplir  ces  Dejfeins  , & 
les  Authcurs  qui  en  traitent. 

SAint  Ambroifc  , aa  Iiv.  î.  de  Tes  Offices , parle  du  péché  de  l’avarice  , & Lesfaintj 
des  défordres  qu’il  caufe  dans  le  monde.  Pcrci. 

Le  même  , Uk  de  Nabuthe.  c.  7.  expliquant  ces  paroles  de  fainr  Luc:  Ani- 
ma , habes  tnnlia  bon*  être.  Et  aux  chapitres  lu  Se  ij.il  parle  amplement  de 
cette  paffion  qu'on  a d’acquérir  des  ricncflès. 

Le  même  , iur  l’Epître  aux  Ephéfiens  , où  il  explique  ces  paroles  : Avants  ; Ad  Ep’ntftj. 
quod  efl  idolorum  fervitut.  Item  fur  l’Epître  aux  Coloffiens  , & fur  la  première 
à Timothée. 

Le  même  , liv.  i.  de  Abel  & Cnin  , fait  une  belle  peinture  de  l’Avarice. 

Le  meme  ou  plutôt  l’Authcur  des  Sentions  imprimez  fous  fon  nom, Serm.  y<?. 
de  Avnriii*,&  de  Ananià,  montre  combien  cette  paffion  cft  aveugle  ; & cepen- 
dant combien  elle  effi  éclairée  fut  les  moyens  qu’elle  prend  pour  s’curicliir  : &: 
il  s'étend  particuliérement  fur  l’ufure. 

Saint  Jerome  , liv.  j.  fur  le  Prophète  Habacuc,  Tom.  j.  fur  les  paroles  de  ce  etbucue. i. 
Brophcte  : V tel  qui  multiplient  no»  fit  a ; ufqtuquo  aggerat  contra  fe  denfium 
lutum  ? invcétfvc  fortement  contre  l’avarice. 

Le  meme  , fur  le  30e.  chapitre  des  Proverbes  , & fur  ces  paroles  du  Sage  , Provcrb  jo. 
Smguifitgn  duafunt  filin  , iteemts  , ajfer  , affer , les  applique  à la  luxure  & à 
l’avarice.  - 

Saint  Grégoire  le  Grand  , 1.  8.  de  fes  Morales,  ch.  3 a. fur  ces  paroles  de  Job. 

«h.  8.  Tubt rnaculum  impierum  non  fitbfiftet , montre  qu'il  11’y  a que  les  Avares 
qui  établiflènt  leur  demeure  fur  la  terre  , & combien  cette  demeure  eft  mal 
afsùréc. 

Le  même  , au  liv.  ij.  des  mêmes  Morales  , ch.  1 4.  fur  ces  paroles  du  Sainr 
homme  Job.  c-  ao.  Fugiet  arma  ferre*  , & irruet  in  areum  treurn,  parle  des  dif- 
ferens  moyens  dont  fe  fert  l'avarice  , pour  accumuler  de  l’argent. 

Le  meme , dans  le  même  livre , ch.  34.  s’étend  fur  les  maux  , & fur  les  dé- 
fordres de  l’avarice. 

Le  meme  , au  liv.  iS*.  chapitre  11.  fur  ces  paroles  du  même  Job  , Orvet  Job.  17, 
eitm  dormierit , nibil  ftenm  nuferet , cum  dormierit  nperiet  octtlos  , & nibil  i’.veniet, 
compare  l’avare  à l’inflant  de  fa  mort , à un  homme  qui  s’eft  imaginé  pen- 
dant font  fommeil , être  bien  riche , 5c  qui  ne  trouve  rien  à fon  réveil. 

Le  même  , au  liv.  îo.  chap.  16.  expliquant  ces  paroles  , Et  ejfe  fnb  fentibui  Job.  jo. 
divitias  put, vit , fait  un  long  détail  des  foins  , ôc  des  inquiétudes  que  fe  don- 
nent les  Avares. 

Le  même,  au  liv.17.ch. 7.  fait  une  belle  Morale  fur  ce  que  les  enfansde  Ru- 
ben & de  Gad  , fe  contentant  des  biens  qu’ils  poifédoient  en  deçà  du  Jourdain  , 
ne  fe  mirent  pas  en  peine  d’enuct  en  la  Terre- Promife,  qui  étoit  au-delà  de  ce 
fleuve,  P P p i>j 
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Saint  Auguftin , liv.  de  Salutaribus  Document  is,  montre  par  plufieurî  exem- 
ples de  l’Ecriture , qu'un  Avare  a l’amc  vénale  ^ & qu’il  la  livre  pour  de  l'ar- 
gent. 

Le  meme , au  liv.  4'.  de  la  Cité  de  Dieu,  ch.  a y.  rend  raifon  pourquoy  l’A- 
pôtre appelle  l’Avarice  , une  fervitude  des  Idoles. 

Le  meme , fcrmon  1$.  de  Verbis  Domini , fait  voir  combien  l’avarice  eft  in- 
fkriable. 

Le  même  , Serinai,  de  Verbis  Apojf.  exaggere  les  peines  de  corps  & d'efpric 
• que  caufe  l’avarice. 

Le  même  , fur  le  Pfeaumc  y 1.  & fur  ces  paroles , Ecce  home  , qui  nonpofmt 
Deum  adjutorem  fuum  , fed  fperavit  in  rmtlatxdme  divitiarnm  fnorum,  montre 
l’impofllbilité  du  falut  d’un  avare. 

Le  même  , Sermon  50.  de  San&û,  dit  de  l’ Avarice , ce  que  Saint  Paul  dit  de 
la  charité  : Qjtis  nos  feparabit  à fludio  eonquirendi  divitias  , Cÿ  ab  illarum  amorc  ? 
an  perfecmio,  an  gladiiis  &t  : & il  pourfuit  cette  penfée  fort  éloquemment. 

Le  même , ou  quelque  autre  Authcur  , Sermon  48.  ad  praires  in  Eremo  , fait 
un  détail  de  tous  les  crimes  que  fait  commettre  l'avarice. 

Le  même  , fur  le  Pfeaumc  118.  montre  que  l’avarice  eft  l’ennemie  de 
Dieu. 

Le  même  , Sermon  45  .De  diverfîs , compare  la  fervitude  de  la  luxure  avec 
celle  de  l’avarice. 

Le  même , dans  le  même  Sermon  , rapporte  les  foins , Ibuvent  inutiles , de» 
Avares  ; Sc  montre  que  les  vieillards  font  plus  fujets  à ce  vice  que  les 
autres. 

Le  même,  liv.  des  50.  Homélies  , Homel. 48.  montre  combien  la  confiance 
des  Avares  eft  irompeufe  , & mal  fondée. 

Le  même.  Serin,  ly.  de  l'erbis  Domini  , montre  que  l’avarice  eft  un  vice 
auquel  les  bêtes  ne  font  pas  fujettes  , Sc  qui  dégrade  infiniment  l’homme. 

Le  même  , liv.  de  Difciplina  Cbrijli , par  le  fort  au  long  de  l’aveuglement 
des  Avares. 

Le  même  , ouplûtôt  l’Auteur  incertain  du  livre  de  ConjURu  Vit.  tpr  p'irtut. 
montre  combien  l’avarice  eft  infatiable. 

Le  même,  liv.  des  jo.  homcl.  Homel. 30. explique,  & donne  la  raifon,  pour- 
tue.K.  quoy  le  Sauveur  appelle  les  richclfes  un  tréfor  d’iniquité  ; Mamrnona  iniqui- 
tatis. 

Saint  Cyprîen  , dans  le  Traité  contic  Demetrianus  , montre  que  les  Avares 
font  plus  impudens , Sc  plus  éfrontez  que  les  voleurs , qui  cherchent  les  ténè- 
bres , Sc  les  lieux  écartez  pour  voler.  Il  en  pàrle  encore  dans  la  lettre  à , 
Donat. 

Saint  Chryfologuc , au  Sermon  1 61.  dépeint  au  naturel  les  éfets  de  i’a- 
varicc. 

Saint  Bernard  , au  premier  Sermon  de  l'Avenr  , compare  les  Avares  à 
ceux  qui  fe  noyent , lefqucls  cmbrailent  Sc  ferrent  étroitement  tout  ce  qu'ils 
rencontrent. 

Lemêmc  , Sermon  80.  fur  les  Cantiques  , repréfente  un  avare  comme  una 
une  balle  , & courbée  vers  la  terre. 
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Parmi  les  Sermons  imprimez  fous  le  nom  de  faint  Zenon  de  Vérone , il  y en 
a deux  ou  trois  de  fuite  fur  ce  ftijet , où  l’Authcur  dit  de  très- bonnes  chofcs. 
Caflicn  , Lib.  y.  de  /n/lituiionibiis  Atonajlicis , parle  amplement  de  ce  vice. 
Saint  Bafile  , Homil.  i.  ex  variis , par  le  des  malheurs  que  caufc  par  tout  l’A- 
varice. 

Le  même,  en  l'Homel.  i Ie.  Ex  variés  , centra  Divises  /Svares  , qui  cft  toute 
entière  fur  ce  fujet , rapporte  & réfute  toutes  les  exeufes  des  Avares  , & traite 
à fond  cette  matière.  Il  en  parle  encore  dans  la  14e.  Sc  dans  la  ije.  de  fes 
Oraifous. 

Saint  Aftere , dont  les  ouvrages  (c  trouvent  avec  ceux  de  faint  Maxime , a 
fait  trois  Oraifous  fur  ce  même  fujet , dans  lciquclles  il  marque  les  différentes 
eipeces  d’avarice  , leurs  fuites  , & les  malheurs  que  ce  vice  attire. 

Saint  Chyfoftomc,  cft  celui  de  tous  les  Pères  qui  a le  plus  invcèlivé  contre 
l'avarice  : à peine  a-t’il  un  Sermon , & une  exhortation  ou  il  n’en  parle.  Voicy 
les  principaux  endroits. 

Sermon  ou  Exhortation  3e.  furl’Epître  aux  Romains,  où  il  montre  que  l’a- 
varice cft  tout  enfemblc  une  yvreflc  d’efprit , & une  idolâtrie  de  cœur.  Item 
Serm.  a.  & 7.  fur  la  même  Epine. 

Le  meme  a fait  une  homelie  entière  fur  l’avarîcc  , clic  fe  trouve  dans  le  5e. 
Tome. 

Le  meme  , dans  l'Homclic  64.  fur  faint  Matthieu  , compare  cette  paflîon  à 
«ne  fièvre  brûlante. 

;.Lc  même  , dans  l’Homclie  18.  fur  l’Epître  aux  Ephcfiens , rend  raifon  de  ce 
qtfi  dit  l’Apôtre , que  l’avarice  cft  un  culte  que  l’on  rend  aux  Idoles. 

Le  même  , dans  L’Homélie  9e.  fur  faint  Matthieu  , fait  une  peinture  de  ce  vi- 
ce, capable  de  nous  en  donner  de  l’horreur.  » 

Le  même,,  dans  l'Homclic  81.  fur  le  même  faint  Matthieu  , fait  la  compa- 
raifon  d’un  Avare  avec  un  Energumenc  ; fur  ce  qu’il  eft  dit  dans  faint  Jean,  que 
Satan  entra  dans  le  cœur  de  Judas  , déjà  pofledé  par  font  Avarice. 

Le  meme  , dans  le  fécond  Sermon  au  Peuple  d’Antioche,  montre  l’iifagc  que 
les  riches  doivenffàire  de  leurs  biens,  pour  fe  garantir  de  l’avarice. 

Le  meme,  dans  l’éxhortatîon  fur  le  fécond  chapitre  de  faint  Matthieu,  montre 
avec  quel  fo in  on  doit  combattre  ce  vice. 

Le  même , dans  l'exhortation  fur  le  chapitre  10.  du  même  Evangile,  mon- 
tre qu’il  faut  vaincre  cette  paflîon  par  la  foy  ; Et  dans  l’exhortation  fur  le 
chap.  18.  il  fait  le  portrait  d’un  Avare. 

Le  même  , dans  l’exhortation  fur  le  chap.  x8.  du  meme  Evangile.  Il  y dé- 
clame contre  l’Ufure. 

Le  même  , dans  l’exhortation  fur  le  chap.  19.  montre  que  l’avarice  cft  la 
fource  de  tous  les  maux,  dans  ce  monde  & dans  l’autre. 

Le  même  , dans  le  liv.  de  CompunBione  cordts  , qui  fe  trouve  dans  le  5e.  To- 
me , montre  que  celui  qui  cft  attaché  aux  choies  de  la  terre , ne  peut  penfer  à 
celles  du  Ciel. 


Le  même  , 3 e.  Sermon  fur 
applique  à l’avarice  , ces  par 
t:nm  cf  à ver  ko  afperc. 


Pfcaume  Qui  habita^  in  adjuiorio  allijjimi  , 
du  Pfalmifte,  Liber  avis  me  de  laqueo  venan- 
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Le  même  enfin  , dans  les  Exhortations  j8.  80.  83.  & dans  ta  dernic're»  fut 
l’Evangile  de  faint  Matthieu  ; Dans  l'Homeiie  7'.  fur  la  féconde  E pitre  au* 
Corinthiens  ; Dans  la  17e’  fur  la  prémiere  Epure  à Timothée  , &c 
lxs  Listes  Grenade  , dans  la  Guide  des  Pécheurs,  liv.  r. 

SpiutucU.  Canîfius.  Part.  5,  de  7.  f'itiis  CapitMus.  §.  4. 

Jacobus  Alvarcs.  T«m.  x.  lût.  1 . part.  x.  cap.  7.  & 8. 

Bcrnardinus  Rofignolius.  W.  x.  de  Difcip.  c.  16. 

Marchantius.  TraH.  x.  de  Tuba  Sacerdotalù 

Le  P.  Lobbctius  , de  la  Compagnie  de  Jésus  , a fait  un  Traité  fur  ce  fujet. 

Le  P.  Dandinus  , de  la  même  Compagnie,  en  a auffi  parlé  fort  au  long. 

Le  P.  Croifct , Tom.  fécond  de  fes  Réflexions,  a un  titre  particulier  iur  l’a- 
Varicc , & un  autre  fur  le  défir  de  faire  fortune. 

Tous  les  Théologiens  qui  ont  traité  des  vices  & des  vertus, 
les  PréJica-  Matthias  Faber.  Ctnc.  1 . in  Denùnk.  8.  pejl.  Pemecoftcn.  & Cette.  4.  in  De* 
leurs.  m;„'  l6. 

Moniîeur  Bïroat , dans  fon  Avcst  de  la  condamnation  du  monde.  Dit» 
cours  1 }'. 

Le  P.  le  Jeune  , Prêtre  de  l'Oratoire. 

Monfieur  Joly.  Prône  pour  le  16e.  Dimanche  après  la  Pentecôte. 

L’Autheur  des  Difcours  Moraux , en  * un  fur  l’Avarice , & un  particuliet 
fur  PUftire. 

L’Autheur  des  Sermons  fur  tous  les  fujets  de  la  Morale  Chrétienne , dans  le 
fécond  Tome  des  Sermons  particuliers  , en  aunfurl’Efpritd'Intcrêt,  & un  au- 
tre fur  l’Ufurc. 

Tous  ceux  qui  ont  fait  des  Difcours  fur  les  Richcflcs , y ont  auflt  mélé  beau- 
coup de  chofcs  qui  regardent  l’Avarice. 

Ceux  qui  Ceux  qui  ont  fait  des  Recueils  & des  Lieux  communs,  en  ont  fait  amplement 
Linn'eoin-  ^ut  ccttc  mac^rc  > coinnre  l’une  des  plus  abondantes  & des  plus  importâmes, 
muas.  , 
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paragraphe  troisième. 

P affales  t Exemples  , O*  Applications  de  l'Ecriture  fur  ce  Sujet. 


Dlvitu  fi  affluant , nolitt  cor  afponcre, 
Pfalm.  61. 

Inpiflitiai  minus  vtflrt  ccminnant. 
Pfalm.  57. 

Infernus  & ptrditio  nunquam'  implentttr  : 
f militer  çr  oculi  hominum  infatiabilss.  l’ro- 
vcrb.  c.  17. 

Contnrbat  domum  fuam  , qui  feîlatur 
uvtirituim.  Ibi Jcm  , c.  I f . 

Qui  feflinat  dit  tri , & aliis  invidet , 
ignorât  quod  egtflas  fupervenitt  ci.  Ibi- 
dem , c.  z 8. 

Sic  femiu  omnis  avMti,  animai  pojfden- 
tium  rapiunt.  Ibid.  1. 

Qui  odit  avaritiam  , longi  fient  dits  tins. 
Ibid.  c.  a 8. 

Qui  feftinat  ditari,  non  erit  innocens.ibuL 
t.  xo. 

Avaro  nihil  efl  fcelefiim.  Eccli.  10. 

Viro  tenaci  <!r  cupide,  fine  ratione  efl  fub- 
flantia  ; & homini  livido,  ad  quid  aurum  l 
Id.  C.14. 

Kihil  efl  iniqmui  quàm  aman  pecuniam’ 
Ikc  enim'  animam  fuam  venait m habet. 
làcm , c.  10. 

O mors t quàm  amara  efl  memoria  tua  bo- 
rné ni  pacem  baient  i in  fubftantiis  fui  si  Idem, 
*•4*. 

Avarus  non  replebitnr  peeunia  , & qui 
Mmat  divitias  fruelum  non  capiet  ex  eis. 
Xcclcf.  5. 

Divitia  confervat*.  in  malum  Do  mi  ni  fui. 
Ibid. 

Qui  aurum  dtligit  non  juftificabitur.  Ec- 
cli. 31. 

Son  erigas  oculos  tuos  ad  opes  quas  non 
•potes  babere.  Prov.  13. 

Infatiabilss  oculus  eupidi  j non  fatiabitur 
donec  confumat  aref miens  animam  fuam. 
Ibidem,  c.14. 

Non  funeraberis  fratri  tuo  ad  ufuram , 
pecuniam  , nec  quamlibet  aliam  rem.  Dcu- 
teron.  13. 

Omnes  in  viam  fuam  declinaverunt  ) 
ursufqutfque  ad  avaritiam  , à fummo  ufque 
MÀ  noviffimum.  liai*  5 S. 

A minore  ufque  ad  majortm,  omnei  ava- 
fitia  fludent.  Jercm.  S. 

Tome  L 


SI  tous  avez  beaucoup  de  richcflcs , gatdez- 
tous  bien  d'y  attacher  vôtre  cœur. 

Vos  mains  ne  s'cmployenc  qu'à  -commettre 
des  injuflices  avec  adrcïïc. 

L'enfer  & l'abîme  de  perdition  ne  font  jamais 
raffoliez  : ainfi  les  yeux  des  hommes  font  info- 
tiablcs, 

L'avare  met  le  trouble  dans  fo  maifon. 

Un  homme  qui  fo  hâte  de  s’enrichit , & qui 
porte  envie  aux  autres,  ne  ff ait  pas  qu'il  fo  trou- 
vera furptis  tout  d'un  coup  par  la  pauvreté. 

Telles  font  les  voies  de  tous  les  avares  , elles 
furprennent  les  âmes  de  ceux  qui  font  engagez 
dans  cette  pafTïon. 

Celui  qui  hait  l'avarice , prolongera  les  jours 
de  fa  vie. 

Un  homme  qui  fo  hâte  de  s'enrichir  ne  fora 
pas  innocent. 

Rien  n'cft  plus  déteflable  que  l'avarice. 

Le  bien  efl  inutile  à l'homme  avare  , te  at- 
taché à l'argent  ; le  que  fort  l'or  à un  en- 
vieux.» 

Il  n’y  a rien  de  plus  injufte  que  d'aimer 
l'argent  ; parce  qu'un  tel  homme  vend  fon 
ame. 

O mort  ! que  ton  fouvenir  efl  amer  à u> 
homme  qui  vit  en  paix  au  milieu  de  fes 
biens  ! 

L'avare  n'aura  jamais  afTez  d’argent  i & 
celui  qui  aime  les  richcffos  n'en  recueillera  au- 
cun fruit. 

Des  richeffcs  confcrvécs  avec  foin  , pour  le 
tourment  de  celui  qui  les  pofTedc. 

Celui  qui  aime  l'or  ne  partira  point  pour  in- 
nocent. 

Ne  levez  point  vos  yeux  vers  les  richcflcs 
que  vous  ne  pouvez  avoir. 

L’ocil  de  l'avare  cil  infatiable  -,  il  ne  fora 
point  fatisfait  qu'il  ne  dcilcchc  fon  ame. 

Vous  ne  prêterez  point  à ufure  à vôtre  frere, 
ni  de  l'argent , ni  quelque  autre  chofe  que  ce 
foit. 

Tous  fo  font  détournez  pour  fuivre  leur 
voie  -,  chacun  a fuivi  fes  interets , depuis  le  plus 
grand  jufqu'au  plus  petit. 

Depuis  le  plus  petit  jufqu'au  plus  grand,  tous 
s’étudient  à utisfaüc  leur  avarice. 

Q.Q.1 


t 


Digitized  by  Google 
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Ecce  comploji  manus  meas  fieftr  avari- 
tiam  tuxm  , quam  fecifii . Ezcch.  11. 

Vbi  fant...  qui  argentum  theraurifant  & 
Murum  , in  quo  confident  hommes  t Ad 
inferos  defcenderunt , O*  alii  loco  eorum  fur - 
rexerunt.  B drue  h.  3 . 

Va  et  qui  multiplient  non  [un  ! nfque- 
quo  & ag gérât  contra  ft  denfum  lutum  T 
Numquid  non  repente  conforment  qui  mor - 
deant  te  , & fufeitabuntur  lacérantes  te,  & 
tris  in  rapinam  eis  ! Habacuc>  1. 


Si  genuerit  filium....  egenum  & paupe - 
rem  contrifiantem,  rapientem  rapinas,  pi  gnu  s 
non  reddentem,...  ad  ufuram  d.tntem  , & 
ampli  us  aceipientem  \ nunquid  vivet  i Non 
vivet....  morte  morietur.  Ezcch.  18. 

Quid  prodefi  homini  fi  mundum  univer- 
fum  lucretur  , anima  vero  fus  detrimentum 
patiatur  t Matth.  16. 

Vbi  tfi  thefaurus  tous  , ibi  & cor  tuum 
trie.  Idem  , c.  6. 

Quid  vultis  mihi  dare  , & ego  vobis  ettm 
tradxm  ? Idem,  c.  té. 

Non  potefiis  Deo  fer  vire  & mammona. 
Idem , c.  6. 

Nolire  thefauri\qre  vobis  thefauros  in  ter- 
ra , ubi  arugo  & tinea  démoli tur,  ubi  fo- 
res effodiunt  Ô*  fur  an  tur.  Matrh.  6. 

Videte  & cavete  ab  omni  avaritia  ; quia 
nen  in  abundantia  cujufquam  vit  a ejus  efi  , 
ex  hit  que  pojfidet.  Luc.  1 1. 

Avari  regnttm  Des  non  pojfidebunt.  1.  ad 
Corinch.  6. 

Hoc  feitote  intelligentes  , quod  omnis. . . 
avarus  , quod  efi  tdolorum  fervitus  , non 
habet  hareditatem  in  regno  Chrifii  & Dci. 
Ad  Ephefîos  3. 

Avaritia  , que  efi  fimulacrorum  fervi- 
tus. Ad  ColofT.  3. 

Avaritia  nec  nominetur  in  vobis  , fient 
decet  fan&os.  Ad  EphcE  f. 

Sint  mores  fine  avaritia  contenu  pnfenti - 
bus.  AdHebr.  13. 

Qui  volunt  divises  fieri  incidunt  in  ten- 
tationem  , & in  laqueum  diaboli  , défi - 

deria  multa  inut  ilia  , ($*  nociva,  que  mer - 
gunt  hommes  in  interitum  > & perdit tonem. 
1.  ad  Timorh.  6 . 

Omne  quod  efi  in  mundo  , concupifctntia 
earnis  efi  , çp  concupifcentia  oculorum  t & 
fuperbia  vit  a,  2.  Joana.  c.  1. 


A R I C E » Sec. 

J’ay  frappé  mes  mains , en  me  déclarant 
contre  vôtre  avarice. 

O i fonc  ceux  qui  amalToient  dans  leurs  tré- 
(brs  l'argent  Sc  l'or  , auquel  les  hommes  met- 
tent toute  leur  confiance  ? Ils  font  dccendus 
dans  les  enfers  , & d'autres  ont  pris  leur  pla- 
ce. 

Malheur  à celui  qui  ravit  fans  celTe  ce  qui  ae 
lui  appartient  pas  : jufqu'à  quand  anulTcra-t-il 
contre  lui-mémc  des  ricnclfcs  qui  ne  fout  qu'u- 
ne boue  pelante,  où  U fe  prend  , Sc  qui  fouille 
fon  innocence  ? Ne  verrez-vous  pas  s'élever 
contre  vous  des  gens  qui  vous  mordront , 6c 
qui  vous  déchireront  ; dont  vous  deviendrez, 
vous-meme  la  proie 

Celui  qui  afflige  le  pauvre  , qui  lui  ravit  fois 
bien  , qui  dc  lui  tend  pas  les  gages  qu'il  lui  a 
confiez  , qui  prête  à ulure  , i qui  exige  au- 
delà  dc  ce  qu'il  a prêté  ; fut-il  le  fils  d’un  hom- 
me jufte,  clî-cc  qu'il  vivra  ! Non  celui-là  ne  vi- 
vra pas  ; U mourra  Sc  fera  reprouvé. 

Que  ferviroit  à un  homme  dc  gagner  tout  le 
monde , Sc  fc  pccdic  foy-mème! 

Là  où  cil  vôtre  tréfor  , là  aufli  cft  vôtre 
recur. 

Que  voulez-vous  me  donner  , Sc  je  vous  le 
métrai  entre  les  mains  J 

Vous  ne  pouvez  lervir  tout  cnfembtc  , Dieu  ' 
& l'argent. 

Ne  vous  faites  point  de  tréfots  fur  la  terre , 
où  les  vers  Sc  la  touille  les  mangent , Sc  où  les 
voleurs  les  déterrent. 

Ayez  foin  de  vous  bien  garder  dc  toute  ava- 
rice ; car  en  quelque  abondance  qu'un  hom- 
me foit , la  vie  ne  dépend  point  des  biens  qud 
polTcde. 

L«  avares  ne  feront  point  heritiers  du 
royaume  de  Dieu. 

Sçachcz  que  quiconque  cil  polîcdé  dc  l'ava- 
rice , qui  elt  una  cfpcce  d'idolarric  , ne  fera 
point  héritier  du  royaume  dc  Jésus-Christ, 
Sc  de  Dieu. 

L'avarice  qui  cil  une  idolirrie  , Sc  un  culte 
des  Idoles. 

Ou  ne  doic  peint  ouïr  parler  d'avarice  parmi 
les  Saints. 

Que  vôtre  vie  foit  éxempee  d'avarice  ; foyez 
contais  de  ce  que  vous  avez. 

Ceux  qui  veulent  devenir  riches  tombeur 
dans  U tentation  , Sc  dans  le  piège  du  démon  , 
Sc  en  divers  défirs  inutiles  , Sc  pernicieux  , qui 
précipitent  les  hommes  dans  l abimc  de  la  per- 
dition Sc  de  la  damnation. 

Tout  ce  qui  cil  dans  le  monde  n'cll  que  con- 
cupifccnce  de  la  chair  , concupifcsucc  Se* 
yeux  , Sc  orgueil  dc  la  vie. 
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PARAGRAPHE 

Agite  ment  divitei , plorate  ululantes  in 
■ mifrrtis  ■vejhis  , que  admenient  volit.  D i- 
ruitid  veflra  futrejadt  [unt , & -veflimtnta 
•uefira  à tinta  comejla  [unt  ; aurum  Ô"  ar- 
jenttem  •vejirum  drugtr.O'vtt , ty  arugo  eo- 
rum  en  teflimonium  vobis  erit  : the[auri[a- 
jlis  vebis  iram  in  nmijftmis  diebus.  jacobi, 
■C.  J. 

Si  ptctmiam  dtderit  populo  mro  pauptri , 
qui  habitat  teeum  , non  urgebis  eum  , quafi 
exaUor  , me  ufurit  opprimes,  Exod.  n. 

Domine  qui  s habitabit  in  tabtrnatulo  nu, 
et  ut  quis  requie[cet  in  monte  [onde  tuo  t.... 
qui  ptruniarn  non  dédit  ad  ufuram  , & ma- 
riera [uper  innocent em  non  aecepit.  Pfalm.14. 

Si  mutuum  dtderitii  hit  à quibut  [fera- 
it! reciptrt  , que  gratin  ejl  vain  t nam  (y 
peceatores  peccatonbus  fanerantur  , ut  reci- 
tipiant  aqualia.  Luc.  c.  6. 


TROISIEME.  493 

Riches  , pleurez  maintenant  ; pouffez  des 
foupirs  & des  cris  , dans  la  vue  des  mifcrcs  qui 
doivent  fondre  fur  vous.  La  pourriture  conlume 
les  richeffes  que  vous  gardez  -,  les  vers  mangent 
les  vétemens  qnc  vous  avez  en  referve  s la  touil- 
le gâte  l'or  & l'argent  que  vous  cachez,  U cette 
rouille  s'élèvera  en  témoignage  contre  vous  : 
c'eft-là  le  trélor  de  colère  que  vous  aiuaflèz 
pour  les  derniers  jouis. 

Sr  vous  prêtez  de  l'argent  à mon  peuple,  aux 
pauvres  qui  habitent  avec  vous  , vous  ne  les 
prefferez point  comme  un  cxaétcor  impitoyable, 
& vous  ne  t'accablerez  poinc  d'ufurcs. 

Seigneur  qui  demeurera  dans  vôtre  taberna- 
cle , ou  qui  repolcra  fur  vôtre  fainte  monta- 
gne }...  celui  qui  n'a  point  donné  fon  argent  à 
ufure  , & n'a  point  reçu  de  préfent  pour  oppri- 
mer l'innocent. 

Si  vous  prêtez  à ceux  de  qui  vous  cfpérez  de 
recevoir,  quel  gré  vous  en  ffaura-t'on  1 puifque 
les  pécheurs  s'entre  prêtent  de  la  forte,  pour  re- 
cevoir le  meme  avantage  ! 


Exemples  de  l'Ancien  Tejlsment. 

CAïn,  au  fentiment  de  faint  Chryfoftome,  a été  le  premier  Avare  du  monde;  ^ 

car  ne  pouvant  refufer  d'offrir  à Dieu  des  facrifices  , pour  reconnoître  le  ' ' 
fouverain  Domaine  de  celui , à qui  il  étoit  redevable  de  tout  , il  retenoit  pour  G,a,f-  4* 
lui  ce  qu'il  y avoit  de  meilleur  dans  fes  troupeaux  , & n’offroît  à Dieu  que  le 
rebut , & tout  ce  qu'il  ne  vouloit  point  pour  lui-même.  Audi  Dieu  rebuta- 
til  fes  préfens  , ne  daigna  pas  les  regarder.  Delà  vint  la  furieufe  jaloulie 
qu’il  conçût  contre  fon  frere  , Si  qui  le  porta  à le  malfacrer  inhumainement.  % 

Il  fit  voir  dès-lors  , julqu'à  quelle  extrémité  ce  vice  porteroit  les  hommes  dans 
la  fuite  des  fiécles. 

L'Exemple  d’Achan  ne  fait  pas  moins  voir  l'empire  que  cette  paillon  exerce  l’exemple 
fur  le  cœur  de  ceux  qu’elle  pollcdc.  Car  , comme  remarque  faint  Atnbroife  , d'Avhan. 
Jofuc  eut  le  pouvoir  d’arrêter  le  Soleil , 6c  de  l'empêcher  d'avancer  dans  fa  j0[Hjt  ? 
courfe  ; mais  le  commandement  exprès,  & les  défenfes  que  ce  Général  des 
Armées  du  Seigneur  avoit  faites  , de  ne  rien  prendre  des  dépouilles  des  enne- 
mis , ne  furent  pas  capables  d’arrêter  l'avarice  du  Ibldat  qui  portoit  ce  nom,  ni 
l’empêcher  de  prendre  une  réglé  d'or  , & un  manteau  d'ccarlattc  : ce  qui  attira 
la  colcrc  de  Dieu  fur  fon  Peuple  , laquelle  ne  cefl’a  qu’aptès  que  ce  voleur  eut 
'été  lapidé. 

L'avarice  de  Saul  ne  fut  pas  moins  la  canfe  de  fa  perte , que  la  défobéïllince  LVxempl# 
aux  ordres  de  Dieu;puifque  Dieu  lui  avoit  également  défendu  de  livrer  le  com-  de  Saiil. 
bat  aux  Amalécites  , avant  que  Samuel  eût  offert  le  facrifïcc , & de  fe  rien  re-  j.  Reg.c.ig, 
ferver  des  dépouilles  des  ennemis  qu'il  auroit  défaits.  Mais  il  ne  fc  contenta 
pas  de  donner  la  bataille  , ennuyé  d'attendre  Samuel  ; fon  avarice  le  porta 
encore  , contre  le  commandement  exprès  de  Dieu  , à le  referver  ce  qu'il  y 
avoit  de  meilleur  & déplus  prétieux  dans  les  troupeaux,  & les  autres  dépouilles 

î) 
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L’avarice  de 
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Les  Phari- 
siens de  la 
Loy. 
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La  Parabole 
deccr  Avare 
oui  vouloir 
faire  accroî- 
tre Tes  gré- 
niers  pour 
reflerrer  une 
abondance 
moiifoo. 


494  AVARICE,  Sic. 

des  ennemis  : Si  l'on  fçait  que  ce  fut  pour  cctrc  avarice  , qui  le  fit  contrevenir 

aux  ordres  de  Dieu  , qu'il  rut  rebuté  , & privé  de  fa  couronne. 

Giéfi  voyant  que  fon  maître  Elifée  avoir  rcfufé  l'argent  & les  préfeus  que 
Naaman  lui  ofïroir  , preflè  par  la  cupidité  , pour  avoir  part  aux  libéralitez  de  ce 
Seigneur  opulent  & magnifique  , il  courut  après  lui.  Il  eut  parc  aux  libéralitez 
en  cfet  : & ce  Général  lui  donna  ce  qu'il  voulut.  Mais  après  que  ce  ferviteur 
eut  fatisfâit  fon  avarice  , comment  fut-il  reçu  d'Elifée  ? La  lèpre  dont  Naaman 
avoir  été  guéri , s'attacha  à cet  Avare  , & à toute  fa  poilérité  , par  la  malé- 
diction que  ce  Prophète  lança  fur  lui. 

La  fureur  de  cette  paillon  paroît  particuliérement  dans  la  perfonne  d’Achab.. 
Il  ne  fe  contente  pas  des  richellcs  , qu'il  pouvoit  polleder  légitimement;  mais 
comme  fi  le  bien  d'autrui  avoir  quelque  attrait  particulier  pour  contenter  fon 
avarice  , il  n’a  point  de  patience  qu’il  n'ait  ravi  la  vigne  du  pauvre  Naboth  , 
pour  étendre  fon  jardin.  Sur  quoy  , remarque  faint  Ambroife  , il  ne  faut  pas 
croire  qu'il  n'y  ait  eu  qu'un  feul  Achab  dans  le  monde.  On  voit  naître  tous  les 
jours  des  Achabs,  qui  font  les  imitateurs  de  l'injuftice  de  ce  Prince,  qui  ne  font 
jamais  contens  de  leurs  biens , & qui  bâtiffênt  leur  fortune  fur  la  ruine  de  celle 
des  autres. . 

Exemples  du  Trouve  au  Tejlament. 

L’exemple  d’Ananias  Si  de  Saphira  rapporté  aux  A êtes  des  Apôtres , montre 
jufqu'à  quel  excès  d'impiété  meme  , à quel  menfonge  facrilege  , à quelle  lâche 
hypocriitc  l'avarice  put  porter  des  gens  , qui  avoient  devant  les  yeux  de  fi- 
beaux  modelés  d’une  conduite  toute  oppofée  , & qui  étoient  environnez  des 
éfets  les  plus  (urprenans  de  la  préfence  de  l'Efprit-Saint.  Et  on  voit  bien  encore 
par-là  combien  Dieu  jugea  nécclfaire , d'empêcher  qu'une  fi  dangereufe  patfion 
ne  s’introduilit  dans  l'Eglife  nailfante.  Si  combien  il  l’a  en  horreur,  puifqu'il  pu- 
nit de  mort , & d'une  mort  fi  prompte  & fi  propre  a répandte  la  conffernation, 
ces  deux  avares  , qui  avoient  retenu  une  partie  du  prix  de  leur  héritage  , qu’ils 
avoient  promis  de  donner  à Dieu  , par  les  mains  des  Apôtres. 

L'avarice  eft  le  vice  que  le  Fils  de  Dieu  a le  plus  louvcnt  reproché  aux  Pha. 
rifiens  ; & loir  exemple  fait  voir  combien  cette  paillon  ell  oppofée  aux  grâces 
du  Ciel , dans  ceux  dont  laprofeilion  paroîtroic  d'ailleurs  être  plus  à poitée  des 
faveurs  céldlcs.Mais  quoique  ce  mal  loit  difficile  à guérir  ; cependant  l’exemple 
de  Zachée  nous  apprend  qu’il  n'cft  pas  fans  remede  ; Si  la  généreufe  réfolutiou  > 
que  celui-ci  prit , montre  comme  il  faut  faire  pour  empêcher  que  cette  paffîon 
dont  un  Publicain  fccut  fe  préferver , ne  nous  précipite  dans  le  dernier  mal- 
heur où  les  Scribes  Si  les  Pharifiens  tombèrent; 

,,  La  Parabole  que  le  Sauveur  fiait  fur  ce  lujet  dans.faint  Luc,  ch.iz.  ne  doit 
,,  pas  être  omife.  Il  y a avoir  , dit-il , un  homme  riche  , dont  les  terres  avoient 
„ extraordinairement  rapporté  , & il  s’entretenoit  en  lui-même  de  ces  penfées  : • 
„ Que  ferai-je  ; car  je  n'ai  point  de  lieu  où  je  puiffè  rcllèrrcr  tout  ce  que  j'ai 
,,  recueilli.  Voicy  , dit-il , ce  que  je  ferai.  J'abbatrai  mes  greniers  , Si  j’en 
„ bâtirai  de  plus  grands  , & j’y  amalferat  toute  nia  récolte  , Si  tous  mes  biens  ; 
,,  & je  dirai  à mon  amc  : Mon  amc  , tu  as  beaucoup  de  biens  en  referve  pour 
j»  beaucoup  d'années  : repofe-toy , mange  , boi , fai  bonne  chcrc.  Mais  Dieu  > 
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Ce  qu’il 
faut  con- 
clutte  de  ce 
qui  arnva  à 
ce  jeune 
homme,  qui 
vouloit  Cui- 
vre Nôtre- 
Scigncur,  Se 
fe  Cauver. 

Si  au  h.  ij. 


PARAGRAPHE  TROISIE’ME.  49S 

en  meme-temps  dit  à cet  homme  : Infenféque  tu  es  ! on  s'en  va  te  rede-  “ 
mander  ton  ame  cette  nuit  meme  ; & ce  que  tu  as  amafle  pour  qui  fera-cc  ? “ 

C'efl  l’état  de  celui  qui  amafl’c  des  tréfors  peur  foy-memc , & qui  n'cft  pas 
riche  en  Dieu. 

Nous  avons  dans  l’Hiftoîre  Evangélique  une  preuve  bien  naïvement  ex- 
primée, de  la  difficulté  qu'un  homme  qui  a de  l'attachement  aux  biens  delà 
terre  , trouve  comme  néccfTairement  à fe  donner  à Dieu  , c’eft  l'embaras  de 
l’abbarement  de  cœur  , où  la  repartie  du  Fils  de  Dieu  , quoi  que  falutairc  , 
jeta  ce  jeune  homme  , qui  lui  dcniandoic  ce  qu’il  devoit  faire  pour  pofléder 
la  vie  éternelle.  Car  le  Sauveur  lui  ayant  dit  : Gardez  les  Commandcinens  ; 

& celui-cy  ayant  répondu  hardiment  : Je  les  ai  tous  gardez  ; & inliflant  à 
demander  ce  qu'il  lui  reftoit  donc  à faire  , le  Fils  de  Dieu  qui  voyoit  dans 
le  cœur  de  ce  jeune  homme , une  cupidité  fecrette  , une  puiflânte  attache  à fes 
propres  biens , quoiqu'ils  fuilent  légitimement  acquis  , lui  conlcillc  de  les 
diftribucr  aux  pauvres , & de  le  fuiVre  ; ce  que  ce  jeune  homme  n'eut  pas 
plutôt  entendu  , qu'il  s’en  alla  tout  trifte  : & vérifia  par  cette  triftcllè  , qui 
étoit  l’éfet  & la  marque  évidente  de  fon  avarice  , ce  que  nous  difons  de  ce 
vice.  Et  c'eft  cela  meme  qui  obligea  le  Sauveur  de  dire  aufli-tôt  après  à fes 
vrais  Dilciples , que  les  riches  , c'eft-à-dire , comme  il  s'explique  dans  la  fuite, 
ceux  qui  ont  confiance  en  leurs  richeffes  , & qui  y mettent  leur  coeur  , entre- 
ront difficilement  dans  le  Royaume  du  Ciel  : Quant  difficile  I difent  deux  au- 
tres Evangcliftcs.  Et  c’eft  meme  en  cette  occafîon  que  le  Sauveur  pour  mar- 
quer cette  difficulté  , fè  fervic  de  la  comparaifon  la-  plus  forte  : Facilites  ejt 
camelum  per  foramen  aiûs  tranfire. 

Voicv  le  dernier  excès  où  l’avarice  peut  porter  un  homme.  Si  nous  re- 
cherchons le  principe  de  ce  malheur  de  Judas  ; il  n’y  en  a point  d'autre  que 
cette  malheureufe  paffion  de  pofléder  des  richcflès , qui  le  porta  à une  action 
auffi  noire  que  celle  de  vendre  fon  Maître.  Mais  à peine  l'eut-il  vendu,  qu’il 
fe  défefpere  , rapporte  l’argent , & fe  pend  ; confus  de  voir  que  cet  argent 
coûte  la  vie  à ini  jufte  , à un  innocent  , tel  que  celui  qu'il  vient  de  vendre. 
Importante  leçon  pour  les  Avares  , qui  n’examinent  point  comment  ils  gagnent 
l'argent  qu’ils’  ont,  ni  pour  combien  de  temps,  ils  jouiront  de  ce  gain  ! Ils 
amalfcnt  du  bien  avec  beaucoup  d'inquiétude  , & à peine  l’ont-ils  poflédé  , que 
la  mott  fans  qu’il  foit  befoin  qu’ils  fe  la  procurent,  vient  à le  leur  ôter  avec  la  • 
vie.  v 

application  de  quelques  Pajfages  a ce  fujet. 

...  Avarus  qnod  eft  iàolorum  fervhut.  Ad  Fpbeff.  Saint  Paul  renferme  dans  Pourquoi 
tm  mot  tous  les  dérèglement  de  l’avarice, quand  il  l'appelle  une  cfpccc  d’idolà-  l'avarice  eft 
trie.  Pourquoi' cela  ? eft-cc  peut-être  parce  que  les  Avares  renferment  leur  or 
fous  mille  clefs  , comme  les  Paycns  arretoient  leurs  Dieux  avec  mille  chaînes  ? 0 

Difons  plutôt  que  la  raifon  de  ce  nom  fi  odieux  , eft  que  les  Avares  font  de 
leurs  richelïès , leurs  Dieux.  Il  importe  fort  peu  qu'on  adore  de  l’or  fous  la 
forme  d’une  ftatuc  , ou  fous  la  forme  d'une  pièce  d’argent  ; fi  ce  n’eft  pas  une 
idolâtrie  de  créance  , c’eft  toujours  une  idolâtrie  d’aétion.  Mr.  Biroat  dans  le 
treiziéme  difçourt  de  1‘ Avent.  • 
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A V A RIC  E , 8cc. 

Pourquoi  Avarus  ; ijutd  efl  idolorum  fervitut.  Ibid.  Saint  Paul  appelle  cette  cruelle 
elle  eft  ap-  pa(Tion , l’Efclavage  des  Idoles.  Il  ne  dit  pas  quelle  feule  (oit  une  idole , mais 
forvitude  des  *lu’e^c  en  ^crt  plufirot*  autres.  Oui,  hommes  avares  ! ce  font  autant  d'idoles 
pour  vous,  que  toutes  les  perfonnes  -,  que  toutes  les  chofcs  à quoi  vos  richellcs 
vous  lient, ou  vous  donnent  occalîon  de  vous  attacher;  parccque  c'eft  à ces  ob- 
jets que  vous  rendez  dès-là  tous  vos  foins  & tous  vos  hommages.  Vous  n’épar- 
gnez ni  vos  peines  , ni  vos  veilles , pour  plaire  à cette  perfonne  qui  promet  de 
vous  avancer  ; vous  adorez  l'idole  de  l'ambition  , parce  que  vôtre  argent  vous 
donne  le  moyen  de  vous  pouffer  dans  le  monde  , & d'y  pollcder  de  grandes 
charges  ; vous  facrificz  par  la  même  raifon  à l’idole  de  la'voluptc  , de  la  gran- 
deur , de  la  gloire,  &c.  C’eft  une  véritable  fervitude  de  toutes  les  idoles. 

Avarus  ; ejuod  efl  idolorum  fervitus.  Tandis  que  vous  ferez  poCTéde  de  cette 
paflion  infatiablc  des  biens  de  la  terre  , vous  n’aurez  point  de  Religion , fi  ce 
n’cft  en  apparence  ; car  vous  êtes  dans  le  même  aveuglement  qu’étoient  cer- 
tains Chrétiens  des  premiers  ficelés  , que  Tertullien  reprend  aigrement  ; & à 
qui  il  difoit  : Vous  dételiez  les  ftatuës  des  Dieux  , que  les  idolâtres  adorent, 
& vous  avez  dans  le  coeur  l’or  & l’argent  que  vous  idolâtrez  : Argentum  & au- 
rurn  in  Deos  cou  ver f dpi  exccraris  , & ipfurn  argentum  & aurum  in  corde  tarujuam 
Deum  colis  Vous  vous  étonnez  de  voir  que  les  Payens  ont  des  Statues  d’or& 
d’argent  , qu’ils  adorent  comme  un  Dieu  ; mais  vous  devez  plutôt  vous 
étonner  de  voir  que  vous  commctez  dans  vos  cœurs  une  femblable  idolâ- 
trie. 

Comment  la  Radix  omnium  malorum  efl  cupiditas.  i .ad  Ttmoth.  6.  Cette  comparaifon 
marque  deux  chofes  , fçavoir  le  génie  & la  méchanceté  de  l’avarice.  Que  fait 
la  racine  d’un  arbre  ? Elle  attire  à foy  l’humidité  , & les  parties  innpcrccptibles 
de  la  terre  qui  l’environnent , pour  produire  Se  pour  augmenter  fon  fruit; 
elle  tourne  à fon  profit  & à l’achcvcmcnt  de  fon  ouvrage  , tout  ce  qu’elle  peut 
recevoir  des  travaux  de  la  nature.  Voilà  le  génie  de  la  cupidité  d’avoir  ; elle 
attire  de  tous  cotez  ce  qu’elle  peut  , pour  augmenter  fes  richeflcs  ; elle  s'en- 
richit des  dépouilles  des  pauvres  ; les  larmes  des  orphelins  fonc  comme  les 
pluyes  qui  arrofent  cette  malheureufe  plante.  -Mais  cette  même  comparaifon 
• exprime  pareillement  la  malice  criminelle  de  cette  paflion  i car  comme  la  ra- 
cine d’un  arbre  poulie  inccflamment , Si  fait  couler  fa  fécondité  dans  toutes  fes 
branches  , pour  y produire  des  fleurs  Si  des  fruits  ; ainfi  le  défir  d'avoir  du 
bien  fait  agir  toutes  les  puifi'anccs  du  corps  -&  de  l’amc  de  l’homme  , & eft  la 
fource  de  toutes  les  actions  d’un  avare.  M>'.  Biroat , dans  le  même  Difcours  1 
de  1‘  A vent. 

tes  riches  divitiarum  : Les  hommes  des  richeflcs.  Les  avares  font  femblables  à 

a*arcs  fonc  cette  ftatuc , que  Nabuchodonofor  vit  en  fonge  , qui  avoir  une  tête  d’or , une 
appelez  les  poitrine  & des  bras  d’argent , des  cuiflès  d’airain  , des  jambes  de  fer  , Si  des 
sichcÆs  dCS  Plet^s  d’atgils  » car  ccs  hommes  de  richefles  font  un  monftre  compofé  mora- 
lement de  ccs  differentes  matières;  dont  la  tête  , c’eft-a-dire,  les  penfées  & les 
maximes  ; dont  la  poitrine  , c’eft-à-dire,  les  Afteéb’ons  ; dont  les  cuifl'es  & les 
jambes  , c'cft-à-dirc  , les  Eipéranccs  qui  le  foùticnnent , n’cmploïenr  leur  foli- 
dité  prétendue  qu'à  faire  un  appui  à l'or  & à l'argent , mais  qui  dégénèrent  en- 
fuite  , & qui  fe  changent  en  argille  Si  en  bouc.  Le  même. 


cupidité  eft 
la  racine  de 
tous  les 
maux  , & 
younjuoy. 


Digitized  by  GoogI 


PARAGRAPHE  TROISIE’ME.  497 

Kadix  malorum  omnium  cupiditas,  La  conveitife  eft  la  racine  de  tous  les  Autre  raifoo 
maux  : pourquoy  ? C'eft,  dit  faint  Thomas,  parce  que  tout  de  meme  que  la  pourquoy  U 
racine  d’un  arbre  le  foûtient , & le  nourrit , de  même  aufli  l’amour  de  l'argent  cl* 

foûtient  fie  nourrit  tous  les  autres  péchez.  L’ambitiçn  ne  fubfiftc-telle  pas  aux  e 

dépens  de  cette  paffion  ? N’cft-cc  pas  à Tes  frais  que  le  Dieu  de  la  mode  cft  maux> 
fa  vi  - Ne  foumit-clle  pas  dequoy  bâtir  le  temple  de  là  volupté  ; ne  pare-tclle 
fes  autels  , & n’entretient-elle  pas  fes  idoles  ? Et  enfin  n’eft-cc  pas  le  Dieu  de 
l’argent  qui  nourrit  cette  mollellc  fie  cette  intempérance  2 Sans  lui  verroit-on 
ces  tables  fi  délicieufes  & fi  fplcndidcmcnt  fervies  2 

Supercecidit  ignis , e 7 non  viderunt  folem.  P faim.  y/.  Comme  c’eft  le  propre  Comme  l’a* 
de  la  cupidité  d’aveugler  ceux  qu’elle  pollede  , l’oracle  , du  Prophète  Royal  vanc<:  avcuT 
fe  vérifie  en  eux  : Le  feu  cft  tombé  , & ils  n’ont  point  vu  le  foleil.  La  ciapi-  ibn^pif- 
dité  eft  entrée  dans  leur  cœur  ; leur  cfprit  a été  aveuglé  : préoccupez  du  defir  tvçdcx. 
d’amalfer  , ils  nevoycntplus  rien  dans  le  maniement  des  affaires  publiques  , 
que  leur  propre  intérêt  ; ils  ne  voyent  plus  la  vérité , ils  ne  voyent  que  l’or 
qu’ils  aiment  ; ils  le  trouvent  par  tout , fie  changent  en  lui-même  , non,  comme 
ce  Midas  fabuleux , tout  ce  qu’ils  touchent , mais  tout  ce  qu’ils  voyent  : Snper- 
cedit  ignis  , & non  viderunt  foltm. 

Replet a eft  terra  argtnto  & auro  , & non  eft  finis  thefaurerum  tjiu...  Et  re-  Uanriee 
p le  ru  eft  terra  ejus  idolts.  Jfaias.  e.  i.  C’eft  une  chofe  allez  remarquable,  JcI  *do- 
que  ce  Prophète , après  avoir  dit  que  la  terre  avoit  écé  remplie  d’or  Se  d’ar-  “lefc* 
gent  , fie  d’une  infinité  de  trc’fors  , ajoute  aulfi-tôt  , comme  une  conféquence 
néceflaire,  qu’en  mcme-tcmps,elle  avoit  été  remplie  d’idoles.  C’eft  parce  que  les 
hommes  avoient  fait  leurs  divinitez  de  cet  or  fie  de  cet  argent  : fie  comme  il  y 
a une  infinité  de  tréfors , il  y a auffi  une  infinité  de  cultes  facrilcges.  Reine. 

Sermon  • f 

Ova  afpidum  ruperunt , & telas  aranea  texuerunt.  J fais  j 9.  Ils  ont  fait  éclorrc  Eft”  pernî- 
des  oeufs  d’afpics  , fie  ils  ont  formé  des  toiles  d’araignées.  Que  veut  dire  ce 
Prophète  par  cette  comparaifon;finon,que  comme  celui  qui  fait  couver  des  œufs  tre  |-cs  cp. 
d’afpic,  s’expofe  à perdre  la  vie,  par  les  morfures  des  afpics  qui  en  fortiront  ; de  c lares, 
me  me  celui  qui  s'applique  avec  paffion  à groffir  fon  rcvcnu.fie  à accumuler  biens 
fur  biens  , élevé  dans  (on  fein  une  vipere  , qui  lui  donnera  mille  fois  la  mort  2 
Car  quel  défefpoir  peut  être  comparé  à celui  d'un  homme , qui,  par  un  renver- 
fement  de  fortune  , fc  voit  dépouiller  entièrement , ou  en  partie  , des  biens 
qu'il  a amaflez  avec  tant  de  peines  2 Cependant  il  ne  faut  qu’un  moment  pour 
Its  lui  arracher  des  mains  , comme  des  toiles  d’araignées  , qu’on  fait  tomber 
du  premier  coup  : Telas  aranea  texuerunt.  Monfieur  l'jdbbe  de  Mommorel , 

Difcostrs  fur  l'Evangile  du  14.  Dimanche  apres  la  Pentecôte, 
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Fajfaga  & P en  fée  s des  Suints  Tcrcs  fur  l'Avarice, 


AVatus  non  foli*m  efl  qui  rapit  Aliéna* 
fed  ttinm  qui  cupide  fiervAt  fus*.  S.  Au- 
guftiuus.  Serra.  1 96.  de  Tcmporc. 

Av  Art  frui  volunt  nummo  , uti  Autem 
T>eo  ; quoniam  nummum  , non  propter  Deum 
tntendunt  , fed  Deum  propter  nummum  co- 
iunt.  Idem,  I.  7.  de  Civic.  Dci. 

Infatiabilis  efl  fol  a AVAritU  divitum  ; 
femper  rApit , nunquam  fanatur  : nec  Deum 
timet  , nec  hominem  reveretur.  Idem  , de 
Vcrbis  Doraini. 

Dur  a jubet  AVAritiu  , Ul  ores , péri  cul  a , 
triflitias , <ÿ  dclores.  Idem  , traéi.  10.  in 
Epift.  Joannis. 

PereAt  Avxrit'tA  , & dives  efl  nAturu. 
Idem. 

A vAritÎA  qux  CAptivAvit  Difcipulum  co- 
mitem  Chrifti.  Idem  , in  Plaira.  6 3. 

Quifquis.quod  fe  deterius  eft.fequitur  tfit 
& ipfe  deterior.  Idem,  de  Moribus  Ecclcfc.3. 
Si  terrAm  amas , tcrrA  es.  Idem. 
Contradiat  D*us  Avant i a , tT  vult  nihil 
ah  AVAritiâ  pojfideri.  Idem  , in  Plaira.  118. 

Efl  inimicA  Chriflï  avaritia.  Idem  , in 
Pfilm.  96. 

Divitid  Amatoribus  fuis  quanti  fuerint 
amphores  , non  afférant  fatietAtem , fed  plus 
habendi  cupiditAtem.  Idem.  Lib.50.  horail. 
Homil.  30. 

§2uid  tibi  prodefl  quod  tges  facultate  , fi 
ardes  cupiditate.  Idem,  in  Pùlm.  51. 

Non  efl  in  carendo  dijfcultas  , nip  cum  efl 
in  habendo  cupiditas.  Idem  , I.  3.  de  Do&r. 
Chrifti.  c.i  8. 

llle  poffidet  quacumque  habet , qui  Dominas 
efl  rerum  fuarum  : Dominas  autcm  efl , qui 
non  efl  irretitus  cupiditate  ; qui  autan  rnpi- 
ditate  tenetur  , poffeffus  efl  , non  peffejfor. 
Idem , in  Plalm.  48. 

Vides  vivent  cm  ( divitem)  ; quid  hic  ha- 
beat  Attendis  : quid  fecum  toi  Ut , attende. 


NOn-fculcmcnt  celui-là  cft  cenÆ  être  avare 
qui  ravit  le  bien  d’autruy  ; mais  encore 
ccluy  qui  garde  le  liai  propre  avec  trop  d’atta- 
chement , & un  delir  immodéré  de  le  laite  fru- 
ctifier. 

Les  Avares  regardent  leur  argent  comme  leur 
fin,  pour  en  jouir;  & ils  regardent  Dieu  comme 
un  moyen  utiîc  pour  en  obtenir  : farce  qu'ils 
ne  fouhaitcuc  pas  des  biens  pour  fervir  Dieu  j 
mais  il  fervent  Dieu  pour  obtenir  de  lui  des 
biens  de  fortune. 

L’avarice  des  riches  cft  infariahlc  ; elle 
prend  de  tous  cotez  , & ne  cro.r  jamais  en  avoir 
allez  ; clic  n’a  ni  crainte  pour  Dieu  , ni  refpcâ 
pour  tes  hommes. 

L’avarice  commande  des  chofcs  rudes  Sc 
facheules  ; travaux,  dangers,  chagrins,  &c. 

Otez  l’Avarice  , & la  nature  fera  riche  de 
toutes  fortes  de  biens. 

Ce  fut  l’Avarice  qui  rendit  clcLave  Judas  Tua 
des  Dilciplcs  de  Jésus-Christ. 

Ccluy  qui  s’attache  à quelque  chofc  au  def- 
fous  de  loy,  s’avilit  Sc.  fc  dégrade. 

Si  vous  aimez  la  terre»  vous  devenez  terre. 
Dieu  s’oppofe  aux  projets  de  l'avance  , & ne 
veut  pas  quelle  poftede  nen,  mais  quelle  délire 
toujours. 

I/avarice  eft  ennemie  de  Jésus-Christ  qui 
a été  pauvre. 

Les  richclles  ne  fatisfont  poinr  ceux  qui  le* 
aiment  ; & plus  clics  font  abondantes  , au  Ii*u 
de  les  raftaltcr  , elles  ne  font  qu’augmenter  le 
delir  d’eu  avoir  davantage. 

De  quel  mérite  devant  Dieu  vous  peut  erre 
l'indigence  que  vous  fouftrez,  fi  vous  louhaitcz 
avec  f udion  de  polîcdcr  ccs  biens  fragiles  qui 
vous  manquent. 

On  n’a  pas  de  peine  de  fc  voir  privé  des  biens 
de  fortune  , quand  on  n’y  cft  point  attaché  ; 
mais  feulement  quand  on  a un  grand  délit  de 
les  pohéder. 

Celui-là  poftede  lès  biens  quels  qu’ils  Ibicnr  , 
qui  en  eft  maître  : or  celui-là  en  cft  ruaitre  qui 
n’eft  point  dominé  par  là  cupidité  : car  celui 
qui  cft  elclavc  de  là  convoitilc  , eft  plutôt  pol- 
lcdé  , qu’il  re  pofiede. 

Vous  voyez  cet  homme  riche  durant  fa  vie  : 
vous  prenez  garde  à ce  qu’il  a en  Ion  pouvoir  t 

SJuU 
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Quid  fecum  toi  lit  t Multum  suri  habet  , 
multum  argenti  habet  , multum  prtàiorum’, 
mort tur  : vcncrnnt  ilia  ncfcio  quitus . Idem, 
in  Pfalm.  48. 

Avarus  , antequam  lucretur  perdit  feip - 
fum  , ü*  anteqttam  ali  qui  d » api.it,  capitur. 
Idem,  in  Scrm. 

Neque  enim  au  ri  vitium  ejl  avaritia,  fed 
hôminis  perverse  amant i s aurutn,  jufiitid  de - 
reliciâ  , que.  , ineomparaliliter  , 4«r0  devait 
anteponi.  Idem  , L 1-1.  de  Civic. 


- Non  effen  t hommes  am. store  s pecunU  , ttifi 
eo  fe  parafent  exeellcntiores  , qu'o  difiores. 
Lib.4.  de  Gcncfî  ad  licccram. 

Cupidus  fimilis  ejl  inftrno  : infermts  eptan- 
ttitnrunquc  plus  dévorât  tan  rom  agit  cupit  Ô> 
defiderat  : fie  Ô'  avants  nunquam  fatia- 
hstur.  Idem  , feu  potin1*  atius  quts  author 
Sermonum  ad  Francs  in  Ercm.  Scrm.  6 1. 

Cùm  cetera  vitia  fenefeente  hcminc  fe - 
nefeant , fol  a avaritia  juvenefeit,  Hicron. 
in  Scrm. 

Inflammatur  lucro  avaritia  Ô'  non  ex - 
ttnçuitur.  Quafi  gradus  auofdam  cupiditatis 
habet  : quo  plures  afeenderit  , ro  ad  altiora 
feflinat  : unde  fit  gravier  ruina  lapfuro. 
S.  Ambrof.  in  Nabute. 

Ter  fi  die  , idololatrit , Ô*  facrilegtorttm 
mater  ta  eft  auri  cupiditas.  Idem,  in  Apoiog. 
Davidis.  c.  4. 

Raptendi  nullus  modus  efi  , ubi  nulla  men- 
fura  cnpiendi.  Idem  , iib.  de  Abel. 

Avaritia  non  expletur  opibus,  Ô*  quanti 
an:  pli  us  habuerit  , plus  requirit  , (T  neque 
copia  , neque  inopia  mi  nui  sur.  S.  Hicron. ad 
Euftoch  c.io. 

Avaro  tam  deefi  quoi  habet , quarts  auod 
non  habet  ; quia,  aut  non  habita  concupifrit , 
aut  habita  metuit  ne  amittat.  Lib.  1.  Epift. 
Epift  t. 

• Apud  barbaros  qttofdam  , quia  vernacu- 
lum  efi  aurum  opiofum  , attro  vintlos  in 
ergajhtlis  h aient  , (T  divitiis  malos  entrant, 
tanto  locuplttiores  quanto  notent  i ores.  Tcr- 
tull.  de  Habicu  Mulicrum. 

O dereftab'Hs  cotcitas  menhttm  , ff?  rupi- 
ditatis  infant  profunda  cahgo  l C vpn  an. 
1.  Epirè.  ad  Doratum. 
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mais  conliderez  cc  qu'il  emporte  avec  lui. 
Qu’cmporcc-t'il  î 11  polUdc  beaucoup  d'or  & 
d'argeur  , & de  grands  héritages  ; il  meurt  : & 
tua:  cela  tombe  entre  les  mains  de  je  ne  fçai  qui. 

Un  avare  fe  perd  lui- même  avant  que  de 
gagner  quelque  clrolcfi!  eft  pris  par  là  cupidité, 
avant  que  de  pouvoir  rien  prendre  injuftemeut. 

L'avarice  n'eft  pas  un  defaut  qui  vienne  à 
l'homme,  ce  dehors  ; fi  quelqu'un  cil  avare,  l'or 
n'cn  cft  pas  la  caufc.cc  n'eft  pas  fa  faute. Cc  vice 
part  de  l'homme  feul , qui  par  un  fond  de  cor- 
ruption, fe  porte  à l’or  avec  dérèglement,  en 
abandonnaijja  (ufticc,  laquelle  devoir  lui  erre 
incomparablement  plus  précieufe  que  routes  les 
nchclles. 

Les  hommes  n’aimeroient  point  tant  l’argent, 
s'ils  ne  crojroicnt  que  plus  ils  en  ont  , plus  Us 
ont  de  mérite  , & ïicquoy  fe  rendre  recomman- 
dables. 

L'Avare  rcftemblc  en  ce  point  à l'enfer  , que 
comme  l'enfer  ne  dit  jamais  c'cft  aile/.,  ouclquc 
multitude  de  perfonnes  qu'il  englouullë  ; ainli 
l'avare  n'eft  jamais  content. 

. Quoi  qn  à mcfurc  quTun  homme  vieillit,  tous 
les  autres  vices  vicilliflcnt «C  s'afFoiblilfent  avec 
lui  ; l'avarice  feule  femblc  rajeunir  & devenir 
tous  les  jours  plus  ardente. 

L'avance  s ‘enflante  toujours  davantage  , au 
lieu  de  s'éteindre  par  le  gain  qu'on  fait  i elle 

s'augmente  comme  par  degrez  , & plus  clic 
monte,  plus  clic  s'eforce  de  poulfcr  encore  plus 
haut.  D’où  il  arrive  que  fa  chute  en  eft  plus 
dangereufe. 

Le  délit  déréglé  d'amalfcr , eft  la  matière 
de  toutes  les  perfidies , de  l'idolâtrie  , & des 
facrriegcs  qui  fe  commettent. 

On  ne  met  point  de  bornes  à (es  rapines , & 
à les  brigandages  , quand  on  n’en  donne  point 
à fa  cupidité. 

L'avarice  n’eft  jamais  raftafiée  de  biens  , & 
plus  elle  en  a,  plus  clic  en  cherche  , & ibu- 
naitc  d'en  avoir  ; & ce  défir  ne  diminué  , ne  fe 
ralentit,  ni  par  l’abondance  , ni  par  la  difette. 

L'Avare  manque  également  de  cc  qu'il  a , & 
de  ce  qti'il  n'a  pas  ; parccquc.ou  il  fouhaite  ce 
qu'il  n'a  point , ou  bien  il  craint  de  perdre  ce 
qu'il  a. 

Il  y a des  nations  barbares  , où  pareeque  l’or 
eft  commun  & en  abondance  , on  1e  lcrt  de 
charnel  d'or  pour  lier  les  criminels  dans  les 
priions  , & on  les  charge  arnii  de  richclf.s  ; cn- 
fortc  qu'on  peut  dite  que  plus  ris  font  coupables, 
plus  ils  font  riches. 

O le  déteftablc  aveuglement  d'cfprit  ! ô pro- 
fondes ténèbres  d'un  avarice  mlcnfec! 
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Vcnit  avaritta,  Çf  dicit:  Argent  um  & au- 
rum  cruod  habrs  fervitutit  tua  pretium  eft  i 
pojfcjfio  quam  ttnes , péris  tut  tmptio  eft . 
5.  Aaibrof.  in  PfaJm.iS, 

Pauperiorem  fit  judicat  omnis  abundans  , 
qui*  fibi  deejfe  Ari  traiter , qui  d qui  d ab  aliis 
pojiderur.  Idem,  de  Nab. 

De  avariti a preditio,  frAU!,fallaciA,  per- 
juriA  , inquiet udo  , & violentia  oriuntur. 
S.  Grcgorius,  I.31.  Moral,  c.  31. 

Peccatum  Avaritia , mentem  quam  infe- 
cerit  » f/4  gravem  reddit  , ut  aa  appttend A 
ftebltmia  attolli  non  pojfit.  Idem,  lib.  14. 

Magna  eft  [écart  tas  cor  dis  , ni  h il  habere 
cencNpifcerjtU  facalarit  > nam  fi  ad  terrena 
adip’fcenda  cor  iuhiat  , tranquillutn  fecu- 
rumque  effe  nullatenus  pottft.  Idem,  lib.  11. 

Long*  neftra  deftderia  increfat  vira  bre- 
V/i  : incajjnm  malt*  portant ar , cùmjuxta. 

qub  pergitur.  Idem  , in  homil. 

Non  eft  c en  fut  in  cri  mine  , fed  a ff eft  ut. 
Idem,  lib.10.  Job.  c.  17. 

Si  cunfta  mundi  rclinquere  non  potes  , fie 
Une  qua  hujus  mundi  fitnt , ut  per  ea  non 
ttnearit  ; u?  terrena  res  poffideatur.,  non  pof- 
fideAt.  Idem,  homü.  16.  in  Evaog. 

Nullum  eft  juftitii.  in  illo  corde  vefiigium , 
in  quo  avaritia  [eut  fibi  habitaculusn,  S,. 
1 co  , in  Scrm. 

Morbus  infanabilis  , fornax  qua  nunquam- 
extinguitur  , tyrannis  per  totum  orbem  ter- 
rarum  dijfufa,  Chryioll*  Homil.  de  ÀvaiU 
Ha. 

Qui  pecuniA  fervir  , fT  prafitntibus  xom- 
pedtbuf  conftringitur  , d?  fut  arts  paratur. 
lijcm , fupçr.  Macrh,  18. 

Avaritia  infini iabt lis  ebrietas  Idem.  Ibid. 

Avarus  communs  s omnium  ho  fit  s.  Menu 

Qui  relinquenda  fervat , alienorum  euftos 
eft  , non  Dominas  fu^rum * Idem,  homil.  6. 
10  Mauh. 

Pçriculefil  cura  velle  dite  ferre  , & grave 
onu:  invoi eut:*  fielir  incrément is  cpam  occu- 
pât*. S_HiIanus,  c.i y.  tu  Match. 

Didici  terrain  .cale  arc  , non  ad  or  art.  CIç- 
njent.  Àlefx.  AdmonÎL  ad  Gcntcs. 

Arx  vitii. inventa  eft  pecuniA.  cupiditas, 
14cm. 

Si  eut  ntelli  alu  prêter  qua  m Deo  foli  cul- 
tym  tribuere  par  eft  j fie  etiam  ne  que  alla 
in  a Isa  re  fpem  noftram  conflit  uere  de  bernas 
quant  in  Deo.  S.  Bjliltus,  Ocat.i.  dc  Prrnc. 

ÿuod  eft  cAtcfis  viens  remedium  , hfic  eft 
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L'avarice  fc  préfeute  Si  nom  clic  : L'or  Si  l'ar- 
gent eft  le  prix  de  l'cfclavagc  auquel  vous  vous 
êtes  engagé  , Si  la  pofteftion  de  vos  biens , eft 
comme  l'achat  du  droit  que  vous  aviez,  dedii- 
poier  de  vous-même. 

Celui  qui  poftcde  le  plus  de  richeflcs,  s’eftime 
d'ordinaire  le  pim  pauvre  , pareequ'ii  fc  per- 
fuade  qu’il  lui  manque  tout  ce  que  les  autres 
portcdcnc. 

De  l’avarice  naiftenr  les  trihifons  , les  four- 
beries , les  parjures  , les  chagrins  , les  inquié- 
tudes , les  violences. 

L’avarice  appefantit  tellement  l'cfprit  quelle.- 
poftcde,  qu'il  ne  peut  s'élever  > & porter  les  dé- 
lits vers  des  biens  plus  nobles  Si  plus  précieux. 

C'cft  une  grande  fécurité  pout  un  cœur , de 
n’êtrc  point  infeélé  de  la  coovoinfe  des  biens  du 
fîéclccar  fi  le  cœur  foûpire  aptes  Jes  biens  delà 
terre,  il  ne  peut  cire,  ni  tranquille  , ni  en  fureté. 

La  brièveté  de  la  vie  eft  une  accuütion  tacite 
de  la  vafte  étendue  de  nos  défies  i car  c’cft  en-, 
vain  que  nous  nous  chargeons  de  beaucoup  de 
cfaofcs,  pout  un  voyage  dont  le  terme  eft  proche. 

Les  revenus  Si  les  grandes  richeflcs  ne  font 
pas  un  crime  ; mais  l'affection  qu'on  y a. 

Si  vous  ne  pouvez  pas  entièrement  renoncet 
à toutes  les  enofes.  du  monde  , poftcdcz-lcs  en, 
telle  forte  que  vous  rien  foyez  pas  pofledé. 

Il  n'y  a pas  la  moindre  trace  d'équité  Si  de 
jyfticc  , là  où  l'avarice  règne. 

L'avarice  eft  une  maladie  incurable  -,  une 
fournailc  toujours  ardente  , qu'on  ne  peut  ja- 
mais éteindre  , une  tyrannie  , qui  étend  pat 
tout  Ion  inculte  domination. 

Celui  qui  eft-  efclavc  de  l’argent . eft  arrêté  en 
cette  vie  pat  des  chaînes  pelantes  , & dclhnc 
dans  l'autre  à en  porter  de  plus  rudes. 

L’avarice  eft  une  ivrefle  toujours  altérée. 

L'avare  eft  l'ennemi  commun  de  tous  les  hom- 
mes. 

Celui  qui  met  en  referve  ce  qu'il  lui  faudra 
quitter  un  jour , fc  fait  le  gardien  du  bien  d'au- 
trui , Si.  non  pas  le  maître  du  fien  propre. 

C'cft  une  aangereufe  occupation  que  celle  de 
s'enri-.hir  , Si  l'innocence  a beaucoup  à foufirir- 
pur  le  foin  d'augmenter  f-s  richcrtcs. 

J'ay  appris , comme  Chrétien  , à fouler  aux 
pieds  les  richeftes  , & non  pas  à les  adorer. 

La  cupidité  eft  comme  un  fort , où  le  vice  fe 
retranche  & fc  défend. 

Comme  il  n'cft  pas  permis  de  rendre  uo  culte 
feuveram  à d'autre  qu'à  Dieu  fcul  , nous  ne 
devons  de  même  mettre  nôtre  efpérance  qu'en 
Dieu  fcul. 

Ce  qui  .eft.  Ic.rcmedc  des  autres  vices  > ce 
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avaritia  irritamtntum.  Idem  , homil.  in 
Avards. 

Far  nus  fitftr  faaut , malorum  parentum 
maia  fobtlet.  Idem. 

Qued  velu  ri  nomen  importât , ufura  tfi 
( loquitur  de  vatiis  modis  pecimiam  cum 
fcnorc  locandi.  ) S,  Arobr.  I.dc  Tubia,c.  i +. 

Ne  fiat  humanarum  calamitatum  eau- 
penattr  : ( loqmtur  de  iis  , qui  ex  damnis 
publia*  lucium  faciunt.)  S.  Bail),  homil .6. 

Beatas  ilte  , qui  pojl  ilia  non  abiit  . qui 
pojfeffa  entrant , amata  taquinant , ami  fa 
cruciant.  Bernard.  Epift.ioj. 

Divitiarum  amer  infatiabilit  -,  quarum 
aequifitio  qutdem.labortt  ; pejfrfîo,  ttmerit  ; 
amifto  plena  deloris  invenitur.  S.  Bernard, 
de  Convcrfionc  ad  Cleric. 

Ne»  er  pecuni*  tua  Dominas , fei  fer  vus. 
Idem.  Serm.  in  Canne. 

Cupiditatit  lix  fivtgenius  tfi,  non  habita 
fri  habit  il  tfnrire , & pri  non  habit  il  ha- 
êita  jafiidirt.  Idc»,  de  Diligcudo  Dco. 


Avants  largus  in  aliéné  , fei  pareils  in 
proprio  ; gu lam  évacuai  ut  arcam  rtpleaf, 
corpus  exténuât , ut  lucrum  extradât.  In- 
noccntius.  de  Vilit.  Condirionis  Humana:. 

CttnéUs  pene  homines  agitât  avaritia  , 
milium  de  his  quittum  ejfe  permit  lit.  S.Ma- 
ximus  Taurincnfis. 

Non  facile  de  avaritia  triumphat , de 
que  femel  ipfa  triumphavit.  Parus  Bie- 
ienfis. 

O peftit  maligna  avaritia  , femper  bonis 
otnimit  dettfiania  ! Quid  iltafum  , quid  in- 
eoncujfum  dimittit  t S.  Chryfolog.  kiper 
Mar. 

Avaritia  quàm  facile  arguitur  ab  onf- 
nibus  , utinam  pojftt  tam  facile  non  amari. 
Zeno  Véron.  Serin,  i,  de  Avaritia. 

Non  habentibus  divieias  , habendi  inji- 
•eit  tupiditatem  ; habentibus  , adimit  fatie- 
tatem  ; ira  omnes  in  rabitm  una  temprflate 
précipitas  , ut  ultnam  fit  major  ignores. 
Idem.  Ibidem. 

Aurum  argent umque  , Chriftiant  , fi 
vitra  diceuda  furtt  , txecraris  in  fimula- 
cris  feüs  , non  in  penttraltbut  tuit.  Nam 
& illie  , aurtis  , argenttifque  innttmtrabi- 
libus  veluti  exemplis  , teresi  moneta  per- 
çu fis  , intjfe  fimtlittr  rtgum  vu! tus  . figna- 
qut  cognqfnt  : uihilque  aliud  difiett  , nifi 
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qui  irrite  k augmente  l'avarice  -,  Ravoir,  la 
polio di rm  de  ce  que  l'on  fouhaite. 

future  cil  une  maudite  fille  de  la  Cupidités 
k de  l'attachement  aux  biens. 

Donnez  quel  nom  il  tous  plaira  à ces  prêts 
illicites  ; c'cft  Ufurc. 

Ne  devenez  pas  par  vos  ufures  déguifées , 
l'auteur  de  lamtlcre  publique, en  egorgeaut  ceux 
ui  s'addrefTent  à vous  , trompez  par  l'amorce 
'un  faux  foulagemenc  que  vous  leur  offrez. 

Heureux  celui  qui  n'a  point  couru  après  les 
biens  , dont  la  poücllion  eit  un  fardeau  . dont 
l'affctf ion  & l'attachement  nous  fouille,  Srdonc 
la  perte  nous  caulê  un  cruel  tourment. 

L'amour  des  richelTes  eft  infatiable  : Richef- 
fes  cependant  , dont  l'acquifrtion  nous  coure 
bien  de  la  peine  i la  polleliion  , de  la  crainte  s 
& la  perte  , de  la  douleur. 

Vous  actes  pas  le  maître  , mais  l’cfclave  de 
vôtre  argent. 

C'cft  le  génie  de  la  cupidité  de  défirer  plus 
ardemmont  Tes  chofes  qu'on  n'a  pas  , que  celles 
u’on  a déjà  i S:  de  fc  dégoûter  plus  facilement 
es  choies  que  nous  pofTedons  , que  de  celles 
que  nous  n’avons  pas  encore. 

Un  avare  eft  prodigue  du  bien  d'autrui , k 
épargne  le  fien  ; il  fc  prive  de  ce  qui  eft  né- 
cclîàirc  à la  vie  , afin  d'avoir  dequoy  remplir 
fa  coffres  i il  cxrcnuc  fon  corps  de  jeûnes,  pour 
étendre  fa  revenus. 

L'avarice  mquiette  & fatigue  tout  le  monJc, 
& ne  1 ai  lie  pet  bonne  en  repos. 

Il  eft  difficile  que  celui  qui  a été  une  fois 
vaincu  par  l’avarice  , puiffe  triompher  de  les 
violences. 

Que  l'avarice  eft  une  pefte  maligne  , détefta- 
blc  à roue  efpric  bienfaitl  A qui  pardonuc-t'clle  ! 
& dequoy  ne  tâchc-t'eUc  pas  de  tirer  quelque 
profit  ï 

Plût  à Dieu  qu' autant  que  l'avarice  eft  blâ- 
mée de  tour  le  monde  , autant  fût-il  facile  de 
n'y  être  pas  addonne  ! 

L’avarice  infpire  le  défir  des  richcffes  à ceux 
qui  n'en  ont  pomc , k empêche  que  ceux  oui 
en  ont , croycnt  en  avoir  allez  : k ainfi  elle 
porte  tout  le  monde  à en  amafler  avec  une  d- 
pece  de  fureur  fi  violente  , que  vous  ne  ^au- 
riez dire  en  quels  des  deux  elle  eft  plus  grande. 

S'il  faut  aire  ce  qui  en  eft  , Chrétien  , vous 
ne  h .niiez  l'or  k l'argent  que  dans  les  Idoles 
k vous  n'avez  pis  la  même  religion  â ne  pas 
livrer  paffionnemenr  vôtre  cœur  à ces  deux 
métaux  , tels  qu'ils  font  dans  vos  cabinets  , k 
au  fond  de  vos  coffres.  Car  vous  feavez  bica 
quelle  quantité  il  y a d’efpcccs  de  l'une  k de 
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quoi  in  domo  tua  minuta  fur.t  , in  temple 
majora  \ oui  ji  croga-jern  , pétunia  efi  • 
fi  Jervaveris,  Jtmulacra.  Idem  , ibiJ.  ailu-  • 
dens  ad  ilia  verba  : Idoia  gentium  argen- 
cum  5c  auruiu. 


Inde  efi.,.  quod  opine  genus  humanum  , 
fuo  intérim  , fui  faut  cal  ami  t atibus  de  le  ci  a - 
tur  ) vilienm  baient  animam  qukm  pecu- 
niam . Ibid. 

Vultis  feire  quxle  calamitatis  fit  genus  î 
fane  pim  in  tum  qui  eam  dilexcrit  favit. 
Idem,  de  Avarie.  Serm.  j. 

Quid  tibi  tua  tollit  infœlix  i §>tiid  ex- 
tra nto  facias  qui  in  te  avants  es  f Idem  de 
çadem.  Serm.  i . 


Mi  fera  efi  mifirior  , qui  miferiit  ditatur 
alunis . Idem , Serm.  de  Juftir. 

Recef  taeuhtm  omnium  vifhrum  , Ô*  in- 
extricabilis  nequiti*  fûmes.  Cailianus. 

Nervo  fe  avarum  intelligit , tsemo  cupi- 
dum  fentit.  S.  Grcgor.  Magnus. 

Hoc  ab  hemint  colitttr  quod  pu  ceteris  du 
ligitur.  S.  Auguft.  fuper  Epift.  ad  Phiiipp. 

Avarut  ipft  miferix  fut  caufa  efi.  Seneca, 
in  Provcrb. 

Inopie.  pauca  défunt  avarit'u  , cm  ni  a. 
Idem. 

In  nullum  avants  bonus  efi  , in  fe  pejfi - 
mus.  Idem , Epift.  108. 


l*autrc  forte,  frappées  avec  arr,  où  brille  l'image 
des  Cciars  , avec  les  marques  de  leur  autorité  8c 
de  leur  puillâncc  : Et  il  n’y  a point  en  tout  cela 
d’autre  différence  ; linon  que  ces  pièces  que 
vous  gardez  dans  votre  nui I011,  font  petites  -,8c 
celles  qui  font  dans  les  temples  font  plus  gran- 
des. C’eft  de  la  nionnoie,  quand  vous  env- 
ployez  ou'diftribucz  cet  or  , cet  argent  i & 
c’eft  une  Idole  , quand  vous  le  metez  en  rc- 
lcr  ve. 

Delà  vient  que  tout  le  monde  prend  plaifir  i 
fa  propre  perre  i tenant  moins  de  compte  du  £1- 
lut  de  fou  amc  que  de  fou  argent. 

Voulez-vous  fçavoir  quelle  furieufe  maladie 
c’eft  ? elle  cft  plus  cruelle  à ceux  qui  lut  four 
dévouez  , qu’aux  autres. 

Malheureux  ! pourquoi  vous  ravir  à vous- 
mêmes  vos  propres  biens  ? quelle  affection  vrai- 
ment liberale  pourrez  vous  montrer  à un 
étranger,  vous  qui  êtes  avare  pour  vous- me- 
me ? 

Celui-là  cft  le  plus  milcrablc  de  cous  tes 
hommes , lequel  s’enrichit  des  mtfercs  d’au- 
trui. 

L’avarice  cft  comme  le  réceptacle  de  tous  les 
vices  * & qui  entretient  mille  irxjufticcs , qu’on 
ne  peut  démêler. 

Talonne  ne  croit  être  avare  , Se  ne  s’apper- 
çoic  qu’il  délire  immodérément  des  richclics. 

L’homme  cft  ccnfc  idolâtre  , de  ce  qu’il  aime 
avec  plus  de  paftioo. 

L’Avare  cft  la  caufc  & faucheur  de  fa  propre 
mi  fore. 

La  pauvreté  manque  de  peu  de  choie  , maiî 
l'avarice  manque  de  tout. 

L’avare  n’cft  ni  bon  ni  utile  à perfonne  > & 
très-mauvais  5c  pernicieux  à foy-méme. 
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Ce  que  l'en  peut  tirer  de  lu  théologie  fur  ce  fujet. 


LA  paflion  des  richeflcs  qu’on  appelle  Avarice,  a deux  noms  dans  les  ù'ntcs  Ddiniiion 
Ecritures  j tantôt  elle  s’appelle  amour  de  l'argent , & tantôt  cupidité  ;c'eft-  de  l'Avarie», 
a dire  , délir  d’avoir  plus  que  ce  qui  cil  nécellaire  & raifonnablc.  Or  quoiqu’il 
femblc  que  l’idée  renfermée  fous  ce  dernier  nom  , foi:  plus  générale  que  celle 
que  le  premier  faic  naître  , toutes  deux  néanmoins  viennent  à une  même 
chofe  , expliquent  la  nature  de  cette  paflion , & nous  reprefentent  en  touc 
fon  entier  , ce  délir  infatiablc  qu’on  appelle  Avarice  ; puifque  l’argent  dont  les 
avares  font  li  paflionnez  , fert  à acquérir  tout  ce  qui  peut  être  l’objet  de  cette 
convoitiie.  Mais  proprement  le  nom  de  cupidité , où  l’étendue  cil  mieux 
marquée  , lêmble  ctre  celui  des  deux  qui  convient  mieux  à l’avarice  ; parce 
que  cette  paflion  e(l  univcrfellc  , ôe  embrafle  fans  exception  toutes  les  choies 
de  ce  monde  , à la  jouillàncc  desquelles  le  cœur  humain  fc  porte  , pour  ainfl 
dire  , avec  fureur  , fans  fe  preferire,  ni  ordre,  ni  bornes  dans  fes  délits,  à l’é- 
gard de  tout  ce  qui  peut  palier  pour  utile  : Si  qu'eft-ce  qu’il  y a dans  le 
monde  que  l’avare  ne  tourne  pas  à des  vûcs  de  profit , s’il  fuit  fon  panchant  ? 

L’avarice  enferme  deux  choies  ; Prémiérement , une  forte  attache  à ce  que  En  tjooy 
l’on  poflfede  , dont  on  ne  veut  point  fe  défaire  , fous  prétexte  de  le  tenir  en  re-  proprement 
ferve  pour  fon  propre  befoin  ; Secondement , un  délir  d’avoir  & d’acquérir  varices:  ce 
davantage  que  ce  que  l’on  poflede  , fous  prétexte  d’en  ménager  les  uti lirez , Si  qUC  cc’  nom 
de  le  faire  profiter  par  des  moyens  julles  & légitimes.  Il  faut  néanmoins  con-  renferme, 
filer  , que  cette  paflion  n'cll  pas  toujours  criminelle,  dans  les  perfonnes  qui 
n’ont  que  médiocrement  du  bien  pour  le  foûtien  de  leur  vie  , Si  pour  l’en- 
tretien de  leur  famille  ; quoiqu’ils  ne  laiflènt  pas  de  pécher  contre  la  loy  de  la 
charité  , fl  fous  ce  prétexte , ils  manquent  d’aflifter  , félon  leur  pouvoir , ceux 
qu’ils  voyent  en  néceflité.  Mais  c'elt  un  grand  crime  dans  ceux  qui  ont  de 


grands  biens,  de  ne  croire  jamais  en  avoir  trop,  de  tout  retenir  pour  eux-memes. 

Si.  de  n’avoir  que  de  la  dureté  pour  les  pauvres. 

Le  délir  ou  l’amour  des  chofcs  extérieures  eft  narurcl  à l’homme  , entant 
que  ces  chofcs  font  utiles  Si  uccdlàires  pour  la  fin  à laquelle  elles  font  or-  lr;l  ;u  cn 
données  ; & ce  délir  eft  innocent , tant  qu’il  fe  tient  dans  les  réglés  & dans  les  cotte  matic- 
proportions  de  cette  fin  : mais  li-tôc  qu'il  excede  cette  réglé  , c’cll  un  péché,  ««• 
grand  ou  petit  à proportion  de  l’excès  avec  quoi  le  cœur  s’y  attache. 

Il  y a deux  fortes  d’avarice  , dont  l’une  eft  oppoféc  à la  jufticc  ; & ccllc-cy 
cft  toujours  coupable  de  vol  ou  de  larcin  ; l’autre  , eft  oppoféc  à la  libéralité  , tcs  **  i'ar‘* 
Si  celle-là  ne  dit  autre  chofe  qu’une  affection  intérieure  , mais  déréglée  vers  les 
richedcs.  Or  cet  amour  déréglé  des  chofcs  temporelles  , cft  péché  mortel, 
lorfqu’on  préféré  cet  amour  à celui  qu’on  doit  à Dieu  , ou  au  Prochain  : mais 
quand  il  ne  détruit  ni  l’un  ni  l’autre  , ( ce  qui  cft  aflëz  difficile  , fur  tout  s’il 
e ft  bien  violent  ; car  alors  il  ne  fc  peut  guère  , qu’il  ne  fàllc  oublier  quelque 
devoir  important  ) ; il  n’cll  que  véniel. 
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Différence  Quoiqu’il  foit  difficile  de  fixer  le  jufte  point  du  milieu,  entre  lin  fage  mc'nl- 
emre  le  mé-  gemCnt  des  biens  tcmporels,&  l’avaricc;à  caufe  que  l'on  prendfouvent  l'un  pour 
fcfbîcm'  & l’autre:on  Pcut  pourtant  en  général  marquer  allez  clairement  la  différence  de  ces 
deux  chofes  ; en  ce  que  c'eft  un  devoir  & une  obligation  de  confcrver  (on  bien, 
& de  le  ménager  avec  fagcflc  ; mais  c’eft  avarice  que  d’y  être  attaché  d’affeétion, 
jufqu’à  violer  quelque  précepte  , pour  retenir  ce  bien , ou  pour  en  acquérir. 

Ce  n’eft  pas  un  crime  d’avoir  du  bien  ; mais  c’eft  un  crime  d’y  avoir  trop 
d’attache.  Jesus-Christ,  qui  femble  reprouver  les  riches  , ne  les  reprouve 
pas  parce  qu’ils  font  riches  -,  mais  parce  qu’ils  font  ordinairement  avares.  Ce 
n’cft  pas  la  polfcffion  des  biens  que  l’Ecriture  condamne;  mais  la  cupidité  qui  fait 
qu’on  les  augmente  avec  trop  de  foin  , ou  qu’on  veut  avec  trop  d’cmprellèmcnt 
en  amalfer  : ce  qui , comme  dit  S.Paul,  eft  la  fource  de  toutes  fortes  de  péchez. 
Eu  quel  fens  Quand  011  dit  que  l’avarice  eft  un  mal  incurable  ou  fans  remède  , cela  ne 
l'avarice  eft  s’entend  pas  , de  urne  qu’on  prétende  que  le  defaut  de  remede  vient  de  1a  part 
un  mal  fans  Jc  Dieu  qui  refufe  fes  grâces  , fes  fccours  capables  de  nous  convertir,  ou  de 
rcnicJe.  nom  appeler  à la  pénitence  : mais  cela  vient  des  defauts  , aufquels  nous  fom- 
mes  fujets  , à mefurc  que  nous  avançons  en  âge  : foiblcflc  de  refolucion , 
crainte  de  manquer»  d'ètre  moins  confidercz , tous  les  jours  plus  grandes , tkc. 
Ces  defauts  font  que  l’avarice  peut  bien  erre  le  péché  le  plus  dangereux  , mais 
non  pas  le  plus  grief  ; car  le  péché  qui  eft  incurable  , à caufe  du  mépris  de  la 
miféricorde  , ou  de  la  juftice  de  Dieu , mépris  qui  eft  propre  du  péché  contre 
le  Saint-Efprit , eft  conftamment  le  plus  grief  de  tous  les  péchez. 

L'avaricc  eft  L’avarice  eft  un  vice  capital  , félon  faint  Grégoire  ; parce  que  l’objet  de  l'a- 
rm des  vices  varice  , lequel  n’eft  autre  que  l’argent  en  général , nous  promet  par  foi-même 
capiuua.  unc  futfifance  , & une  abondance  de  tontes  fortes  de  biens , que  nous  obtenons 
facilement  par  fon  moyen.  Or  comme  la  fuffifancc  ou  l’abondance  des  biens 
eft  l’une  des  conditions  de  la  béatitude  , ou  de  la  félicité  ; & que  tout  vice  , 
dont  l’objet  participe  beaucoup  à la  nature  de  cette  félicité,  eft  capital , en  tant 
qu’il  porte  à beaucoup  d’autres  vices,  qui  tendent  à la  même  fin  qu’il  fe  propoft 
delà  vient  que  l’avarice  eft  un  de  ces  vices.  C’eft  la  raifon  de  faint  Thomas. 

De  quelle  P*111  demander  comment  les  avares  font  leur  Dieu  de  leur  argent  ; car 

maniéré  l'a-  c’eft  ce  que  l’on  dit  communément , & plufieurs  Saints  Pores  fc  fervent  <le 
vare  fait  un  cette  expreflion , fondez  fur  les  paroles  de  faint  Paul.  Nous  en  venons  de 
Dieu  de  I on  toucher  la  raifon  , qui  eft  la  même  ou  peu  s’en  faut  que  celle  pour  laquelle 
arg«“-  l’avarice  eft  un  des  vices  capitaux.  C’eft  que  Dieu  étant  un  être  fouverain  que 

nous  regardons  comme  nôtre  dernière  fin , 8c  comme  nôtre  fouverain  bonheur; 
auquel  nous  facrifions  ; 8c  dans  lequel  nous  devons  mettre  toute  nôtre  efpé- 
rancc  ; les  Avares  femblent  avoir  tous  ces  mêmes  fentimens  , en  faveur  de  leur 
argenr.  Ils  le  regardent  comme  leur  fin  dernière  , au  lieu  d’en  faire  un  moyen 
pour  arriver  à leur  fin  ; l'ordre  naturel  des  chofcs  demandant  qu’on  n’ufe  de 
l’argent  comme  de  tout  le  refte , que  pour  jouir  de  Dieu.  Or  un  avare  ren- 
vcrïe  cct  ordre  : Non  ntitter  fed  fmitur  , comme  parle  faint  Auguftin  ; fl  jouit 
de  fon  argent , il  s’y  plaît  ; il  s’y  arrête  comme  à la  fin  , au  lieu  de  s’en  fervir 
comme  d’un  moyen.  Que  s’il  aime  Dieu  , c’eft  à caufe  de  l’argent  qu’il  en  ct- 
pere , ou  qu’il  lui  demande  : Non  Dettm  amat  , fed  argentum  ; & fi  Dentn 
colit , propter  argent nm  colit.  Et  ce  qu’il  y a dans  fa  conduite,  qui  peut  lui  attirer 
plus  qu’a  d’autres  pécheurs,  le  blâme  de  ce  faire  un  Dieu  de  ce  qu’il  recherche. 
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eft  cette  attache  qu'il  y a , plus  abfoluc  , plus  obftinéc  &plus  uniforme  : outre 
que , comme  nous  avons  encore  tû  , la  matictc  de  fa  paillon  eft  la  même  donc 
le  font  les  idoles. 

C'eft  pour  cela  que  l'cxpreflîon  de  l'Apôtre  a eu  tant  de  cours  , 8c  que  En  quel  ten» 
l'avarice  eft  li  communément  appelléc  un  culte  ou  une  fervitude  d’i-  1 ’“(lcccft 
dole  : non  qu’il  faille  néanmoins  prendre  ces  termes  à la  lettre,  8c  fui- 
vant  toute  leur  rigueur  ; non  plus  que  ce  que  nous  avons  dit  de  ce  caraéterc  uo  cujic  4-^ 
de  divinité  que  l’Avare  fcmble  reconnoître  dans  fon  argent , dont  il  fait  fou  dole. 
bonheur  unique.  On  veut  marquer  par  la  feulement  quelque  rclïèmblancc  ; 
qui  confifte  en  ce  que  l'Idolâtre  (e  foùmct  aux  pieds  de  la  créature  ; & l'Avare 
pareillement  foùmct  fon  coeur  aux  richellès  : l’Idolâtre  attend  tout  duDieui 
qu'il  adore  j l’Avare  , tout  de  fes  moyens  : mais  cela  pourtant  d’une  diffé- 
rente manière  ; pareeque  l’Idolâtre  rend  à la  créature  un  ctdte  divin  8c  fou- 
verain  l’Avare  au  contraire  , facrifie  bien  fon.  cœur  à l'argent ,,  par  un  defir 
infatiable  de  l’accunutler  , mais  il  ne  fait  pas  cela  pour  l'adorer  d’où  vient 
que  l’Avarice  n'cft  pas  un  péché  aufli  grief  que  l’Idolâtrie., 

La  trahi  fon  , la  fraude  , la  faulfcté,  le  parjure  ,.  l'inquiétudb  , l’a  violence,  E” 
font  ce  que  S.  Grégoire  le  Grand  appelle  les  filles  de  l’avarice  , parce  qu’elles  ^c'i^avaike 
naiffènt  d’elle  , & qu’elles  tendent  à la  même  fini  Car  fi  le  dérèglement  de  cet 
amour  qu’on  a pour  les  richellès,  confifte  prccifémenc  à.  les  retenir  8c  à les  con- 
ferver  , fans  en  faire  part  à perfonne  , de  la  naît  la  dureté  de  cœur,  oppofée  à la 
sniféricordc  : fi  l’exccs  confifte  dans  les  mouveniens  qu’on  fe  donne  pour  les 
défendre  & pour  les  acquérir  ; alors  naît  l’inquiétude  d’cfprît.  Que  fi  ce  trou- 
ble d’cfprit  roule  fur  l’acqulfition  des  chofcs  qui  appartiennent  à autrui  : alors 
l’avare  employé  la  fraude  & la  fourberie.  ; 8c  c’eft  fauffeté , tromperie  , men- 
fonge  , trahifon. 

Yoicy  la  manière  dont  on  exprime  les  différentes  efpcces  de  ce  vice.  Un  Di»ctfcs 
iomme  cft  avare  : cela  peut  fignificr  Amplement  qu’il  ne  donne  pas  ; fi  c’eft 
qu’il  donne  peu  , ou  l’appelle  épargnant  ; s’il  11e  donne  rien  , on  dit  qu’il  cft 
tenant  s’il  donne  quelque  choie  , mais  que  ce  peu  encore , il  le  donne  avec 
peine  , & avec  regret,,  c’eft  cc  qu’on  appelle  vulgairement  être  chiche  : 8c  plus- 
on  épargne  , julqu’a  fe  refufer  à foi-meme  le  néceffàire  , plus  cela  eft  fordidc,. 

Que  fi,  . l'A.vare  pcchc  en  acquérant,  foit  par  un  gain  honteux  & infâme  , foit 
«n  rendant  des  lervices  bas  & abjets  ; c’eft  encore  une  autre  efpece  d’avarice 
fordidc  : .s’il  profite  des  chofcs  dont  il  ne  devroit  tirer  aucun  fruit , comme  l’a- 
fîiricr.  s'il  ufc  de  monopoles  ou  de  concuflions  , s’il  ravit , s’il  vole  fous  dif- 
férons noms  , en  tout  cria  il  eft  iujufte  ; fi  par  de  grands  travaux,  il  fe  mine- 
pour  acquérir  des  chofes  de  peu  de  valeur  , c'eft  une  avarice  infenféc  j c’eft  où 
k produit  plus  vifiblement  la  folie  de  l’avarice. 

Nous  aimons  naturellement  les  biens  de  la  terre  , 8c  cela  avec  d’autant  plus  Diffirenee^ 
d'ardeur  , que  nous  nous  perfuadons  , qu'ils  nous  font  néceffaires.  Ainfi , il 
eft  ailé  de  fe  flatter  foi-même  , d'aller  trop  loin  fous  ce  prétexte  , & être  avares  ailItes< 
fans  nous  imaginer  l’être.  Il  n’en  cft  pas  ainfi  des  autres  pallions  , comme  de 
l’ambition  , ôc  de  l'amour  du  plaifir  ; elles  font  ardentes  pour  des  chofcs  fu- 
pcrflucs  : mais  quoique  dans  ce  qui  fert  de  matière  à l’avarice  , il  y ait  beau- 
coup de  fupciflu  , il  eft  tellement  mêle  avec  ce  qu’il  y a de  néccflâire  , que 
nous  pouvons  couvrit  l'ardeur  Illégitime  que  nous  avons  pour  l’un  , pat  Itc 
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dcùr  déraifonnable  que  nous  pouvons  avoir  pour  l'autre.  Mais  ce  qui  augmente 
la  facilite  de  ce  mal.c'cftque  toutes  les  autres  pallions  font  intcrcllccs  à l'entre- 
tenir dans  fa  violence  ; parce  que  les  richclTës  , qu'elle  pourluit , font  de 
puiAâns  moyens  pour  contenter  toutes  les  affections  déréglées. 

Ce  n’eft  point  un  paradoxe  , c’eft  une  vérité , dont  la  Théologie  Si  la  Mo- 
rale , l'Ecriture  & les  Pères  tombent  d’accord  : Qu'il  n’y  a que  ceux  qui  pof- 
ctir  & l’A-  fcJcnt  lcurs  biens,  qui  loient  riches  , & que  pour  les  polledcr,  il  en  faut  jouir 

e‘  fans  attache  , & fans  amour  déréglé  : Si  par  coftléqucnt  que  ce  n’eft  pas  être 

riche  , mais  c’eft  être  avare  que  d'avoir  un  attachement  cxccflif  à ces  biens  ; 

parccquc  ce  rïeft  pas  les  polléder  , c'cft  en  être  poflêdé  ; c’eft  être  cfclave  de 
cette  tyrannique  paillon  , qui  met  en  fervitude , i’cfprit , le  coeur , Si  le  corps, 
tout  a la  fois. 

. Pour  éviter  le  péché  d’avarice  , il  faut  prendre  quatre  précautions  à l’egard 
des  biens  de  la  terre.  La  première  eft  de  ne  point  délirer  d'en  polfedcr  beau- 
coup ; car  ce  feul  défir  marque  qu'on  les  aime  trop  , & que  cette  partion  cft 
déjà  toute  formée  dans  le  cœur.  La  féconde,  de  n'en  avoir  , & de  n’en  pré- 
tendre avoir  que  par  des  voies  raifonnables  ; car  c’eft  un  des  éfets  de  ce  vice  , 
de  porter  à acquérir  du  bien  par  quelque  voie  que  ce  foit.  La  tioificmc,  de  ne 
point  répandre  fon  cœur  fur  ceux  que  l’on  a juftement  acquis  , en  s’y  attachant 
avec  trop  d'application.  La  quatrième  enfin  , de  ne  les  point  conlcrvcr , ni 
augmenter  , par  des  moyens  qui  nous  engagent  infcnfiblemcnc  dans  des  inju- 
ftices  , dans  des  violences  , dans  future  , les  fourberies  , Sic. 

Pour  ce  qui  regarde  l'Ufure,  qui  cft  l’cfpece  d’avarice  la  plus  criante  •,  il  n'eft 
point  à propos  de  décider  en  chaire  , fi  tel  & tel  contrat  cft  ufuraire  : il  y a fur 
cette  matière  des  opinions  différentes  , & des  Doélenrs  qu’il  cft  egalement 
dangereux  d’approuver  & de  réfuter.  Il  n’eft  pas  meme  quefiion  de  décider, 
s’il  y a toujours  de  l’injuftice  dans  l’ufure  ; mais  jlculement  de  diftinguer  ce 
qui  cft  véritablement  ufure,  d'avec  ce  qui  ne  i’eft  pas  dans  le  fentiment  una- 
nimes des  Docteurs  : puifque  tous  les  Pères  Si  les  Théologiens  demeurent  d’ac- 
cord , que  des  qu’un  prêt , ou  un  contrat  eft  ufuraire  , il  eft  vicieux  de  lui- 
même,  Se  incapable  d’être  permis  Si  juftifié  par  aucune  luy. 

Les  actes  propres  de  l’avarice  , Si  qui  marquent  qu'on  cft  poflëdé  de  cette 
paflîon , font  : i°.  De  concevoir  Si  d’entretenir  au  fond  de  fon  amc  utlc  haute 
cftirne  des  richcftcs  ; comme  nous  voyons  des  perfonnes  qui  ne  font  état  que 
de  ceux  qui  ont  tant  de  mille  livres  de  revenu  , &:  qui  jugent  fur  ce  pied-là 
de  leur  mérite , comme  s’ils  en  avoient  plus  d’cfprit  Si  plus  de  vertu  , & comme 
fi  leur  opulence  leur  tenoit  lieu  de  toutes  les  autres  qualité/.  i°.  De  fomenter 
un  délir  continuel  d’en  acquérir  , d'où  naillenc  les  foins  , les  inquiétudes , & 
les  mouvemens  fâcheux  qu’on  fc  donne.  j°.  Etre  fans  celle  à l’examen  & aux 
enquêtes  , pour  trouver  ou  pour  inventer  tous  les  moyens  d’en  acquérir  , Si 
mettre  tout  en  œuvre  pour  cela.  40.  Refufer  ou  différer  de  payer  les  dettes  , 
ou  le  falaire  des  ouvriers , dont  on  a tiré  fcrvicc.  y°.  Etre  ditr  envers  les 
pauvres  , & n’etre  point  touché  de  leur  miferc  ; ou  s’imaginer  qu'on  n’eft  pas 
obligé  de  les  foulagcr.  6°.  Enfin  être  cruel  envers  foi-meme  , & fc  refufer  la 
nourriture  fie  les  autres  befoins  , fans  autre  raifon  que  la  peine  qu’on  a de  fc 
réioudre  à fc  défaire  de  cette  partie  de  fon  bien  , qui  doit  s’en  aller  par 
l’ufage. 

Les 


C;  qui!  faut 
faiie  , & à 
quoi  il  faut 
pteudre  gar- 
de , pour  ne 
point  ette 
avare. 


Avis  tou- 
chant l’U- 
iuic. 


Les  aélcs 
qui  mar- 
quent de  l’a- 
varicc  , & 
qu’on  eft  at- 
taché aux 
biens  de  la 


Digitized  by  Google 


PARAGRAPHE  C I N QU  I E’  M E.  So7 

Les  Saines  Peres  , fie  entre  autres  faint  Chryfoftome  , nous  fuggerent  plu-  Les  moyens 
fieurs  moyens  de  donner  cette  paflion  , fie  de  nous  défaite  de  ce  vice.  En  voici  <)e  I*  défiire  •. 
les  principaux.  Le  premier  , cil  de  fc  bien  perfuader  que  les  biens  de  la  terre,  <!c  ee  vice' 
quoique  légitimement  acquis,  font  toujours  tres-dangereux,  fie  qu'ils  caufent  la 
damnation , non- feulement  de  tous  ceux  qui  en  font  tnanifeflement  un  mauvais 
ufage  ; mais  encore  de  ceus  qui  les  polüdcnt  avec  un  attachement  palfionné. 

Le  fécond  , eft  de  reprimer  le  défir  que  nous  avons  d'amafter  des  richellcs  , 
pareeque  cette  inclination  rend  les  perfonnes  cfclaves  de  leur  argent.  Le  troi- 
ficme  , eft  d’employer  les  biens  que  nous  avons  reçus  de  la  main  de  Dieu  , 
félon  les  intentions,  qui  font  de  pourvoira  nos  bcloins  continuels;  fie  dufu- 
perflu , d’en  fecourir  ceux  qui  font  en  néccffité.  Le  quatrième  , de  faire  fou- 
vent  réflexion  fur  le  malheur  où  font  tombez  tant  de  riches  avares,  qui  fc  font 

Ecrdus  pour  des  biens  périllables  , dont  ils  pouvoient  (ê  fervir  pour  acquérir  un 
onheur  éternel.  Le  cinquième  enfin  , cil  de  fc  concerner  des  biens  que  Dieu 
nous  a donnez  , en  nous  foumetant  aux  ordres  de  fa  Providence  , fie  de  les 
employer  comme  nous  voudrions  avoir  fait  à l’article  de  la  mort. 

La  peine,  l’inquiétude  , fie  les  foins  , font  comme  attachez  à la  poffeflïon  des  L’ii 
richellcs , fie  à la  paillon  d’en  acquérir  ; ce  qui  rend  le  fort  des  Avares  mal-  de  * 
heureux  : Sollicitude  divitiarttm  : L’inquiétude  des  richellcs  : c’eft  ainfi  que  s'ex-  î?  ’ 
prime  le  Fils  de  Dieu  , en  parlant  des  richefiès.  Il  ne  dit  pas  Amplement,  Di-  jej 
r/itu  , mais  , Sollicitudo  divitiarum  : L’inquiétude  des  richellcs  ; pour  marquer  fc». 
le  trouble  où  elles  jettent  naturellement.  Il  les  compare  ailleurs  à des  éfrtnes 
qui  picquent  fie  qui  caufcnt  de  la  douleur.  C’cll  ce  que  la  Morale  enfeigne  , 8c 
ce  que  l’cxpcrience  nous  apprend.  Quelle  douleur  en  cfet  eft  comparable  à la 
douleur  que  relient  un  Avare  , fie  par  quelles  inquiérudes  fon  coeur  n'cft-il 
point  déchiré  , dans  l’apprchcnfon  de  perdrc^c  qu'il,  a , dans  l’empreflement 
où  il  eft  , d’acquérir  ce  qu'il  n’a  pas  ’?  Quel  eft  fon  dcfelpoir  , 


quand  quelque 
ou  pour  parler  plus  chrctien- 
qui 


revers  de  fortune  , quelque  accident  imprévu, 

nement , quand  un  ordre  fecrct  de  la  Providence  lui  euteve  ces  biens 
lui  ont  tant  coûté  de  peines  à acquérir  ; 

Saint  Thomas  met  une  différence  notable  entre  la  Concupifcence  8c  la  Cn-  Différence 
çidité  , que  l’on  confond  allez  fonvent  ; celle-là  ayant  fon  fiége  dans  l’appetit  en,IC  ljCo*- 
ienfitif , a fes  bornes  ; 'lu  lieu  que  ccllc-cy  rclidant  en  l’efprit,  n’en  a point, 

Par  exemple  ; la  concupifcence  porte  à boire  fie  à manger  ; mais  après  s’être 
railaüé  , oriccfle  enfin  da  manger  : la  cupidité  n’cltpas  faite  de  même  ; elle 
n'a  point  de  bornes  dans  fes  défirs  ,J_a  poflçlÇo»  de  quoi  que  ce  foit  ne  la  con- 
tente jamais  , fes  défirs  fpnt  comme  infinis.  Delà  il  arrive  qu'encore  qu'on 
puiflc  contenter  la  concupifcence  , l’on  ne  fçauroit  jamais  contenter  la  cupidité  : 
ce  qui  a fait  dire  au  Sage,  que  les  défirs  de  l'avare  font  infatiables  : Infttiabilis  Eal.  14, 
eft  oenlut  cupidi.  Ce  qu'il  a ne  le  contente  pas  ; ce  qu'il  pofféde  ne  fait  qu’ir- 
riter fes  défirs  , 8c  lui  faire  délirer  ce  qu'il  n’a  pas  encore  ; 8c  quelque  abon- 
d ancc  qu’il  ait , diroit-on , de  toutes  choies  , il  lui  en  manque  toujours  quel- 
qu’une , qu’il  ne  délire  pas  avec  moins  d’ardeur  , que  s’il  n'avoit  rien  ; fie  après 
laquelle  continuellement  il  foùpirc. 

Comme  c'ell  l’attachement  à l'argent  & aux  richclTcs , qui  fait  l’avarice  , Marque 
Tome  J.  S S f 
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ce  que  Pon  fait , & ce  que  l’on  fouf&c , pour  en  acquérir,  ou  pour  fes  coft* 
ferver , marque  l’amour  3c  l’affeétfon.qu’on  leur  porte  : & l’on  peut  dire  qu’il 
n’y  a.  point  4c  règle  plus  certaine  pour  juger  4e  l'ar  tache  mène  qu’on  y a..  Ainft 
en,  parlant  communément  , il  cft  vrai  de  dire  qu’il  n’y  a rien  au  monde 
que  l’on  aime  tant  que  lcsrichelts  ; puilqu’il  n’y  a ricn  pourquoy  on  pren- 
ne tant  de  peine  : 8c  fi  l’on  faifoit  pour  Dieu  , la  moitié  de  ce  que  l’on  fait,. 
& qu’on  foijftitc  pour  lui  la  moitié  de  ce  que  l’on  fouôre  pour  l’argeut , l’on» 
feroit  de  grands  Saints  dans  le  Ciel. 

On  peut  dire  d’un  riche  ayare  , que  la  pauvreté  qu’il  s’éforce  d’éviter  en 
amaflànc  de  glands  biens  , eft  le  jufte  châtiment  de  fa,  pafüon  } que  la 
Providence  le  condamne  à.  n'avoir  rien  , parce  qu’il  veut  tout  avoir  ; qu'il 
eft  plus  pauvre  que  le  pauvre  même , pareeque  fi  pluficurs  choies  manquent 
à la  pauvreté  ,,  toutes  choies  manquent  à l'avarice  ; enfin , qu’il  eft  comme 
un  monftre  , qui  joint  en  fa  perfonne  la  fortune  d’un  riche  , 3c  la. condition 
d’un  gueux.  Mais  on  ne  doit  pas  pour  cela  défofpcrer  aufîi-tôt  de  fa  con- 
verfiou  , & conclurre  au  châtiment  éternel  des  riches  du  monde  ; om 
doit  fe contenter  de  dire,  que  la  conquête  du  Ciel  leur  cft  tres-dilfifik: 
au  lieu  que  les  pauvres  volontaires  , y ont  déjà  par  avance  un  droit,  ac?- 
quis. 
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Lfi  Endroits  ehoiftt  des  Livres  Spirituels  , ér  des  Prédicateurs 
modernes  fur  ce  fujet . 

LEs  hommes  difent  fins  ce  (Te  qu’ils  n'ont  pis  dequoy  fubvenic  à leurs  nccef-  Prétextes  de 
fitez  préfentes  , ni  prévenir  les  futures  ; qu'il  leur  manque  beaucoup  de  l' Avarice, 
choies  pour  leur  propre  ufage  , 6c  pour  l’établiflement  de  ceux  qui  leur  appar- 
tiennent ; qu'ils  ne  font  pas  allez  accommodez  pour  fc  maintenir  dans  leur 
rang  , ni  pour  parvenir  aux  dignîcez  , qu’ils  s’imaginent  être  ducs  à leur  mé- 
rite. Ccft  pour  cela  qu'ils  ne  cèdent  point  d’anuder  , qu'ils  entadent  revenu 
fur  revenu  , & que  par  une  cupidité  qui  les  aveugle  , ils  confondent  le  bien 
d'autrui  avec  le  leur  ; ils  s'approprient  tout  ce  qui  les  accommode  , 6c  fc  per- 
fuadent  qu’ils  pofledent  avec  juuicc  , oc  qu’ils  peuvent  acquérir  avec  addrefle. 

Aienfteur  de  la  Ftlpilliére.  Sermon  de  la  Rejiuutien. 

Comme  l’avarice  a beaucoup  de  befoins  , elle  a auffi  une  infinité  de  délire:  te  génie  de 
& comme  ces  befoins  & ces  défirs  ne  peuvent  être  remplis  & farisfaits  par  ce  l'Avance, 
qu'elle  trouve  en  foy  , elle  fc  répand  au  dehors.  Il  n'y  a rien  qu’elle  n’entre- 
prenne au  préjudice  des  droits  du  Prochain  ; il  n’y  a point  d'artifice  donc  elle 
ne  fc  ferve  pour  couvrir  fcs  injulHtes  } point  d'intrigue  qu'elle  n’em ployé, 
point  d’adrefle  dont  elle  n’ufc , pour  parvenir  à fcs  fins.  Delà  viennent  les  fi- 
monics  , les  faux  témoignages , les  faux  contrats , les  chicanes  , les  tours  , les 
détours  dans  les  procès , &c.  L'Akbt  de  Bretteville.  Ejfais  de  Serment.  Peur  U 
XIe.  Dimanche  apres  la  Pentecôte. 

De  qtioy  l’avarice  n’eft-clle  pas  capable  , & à quoi  ne  fc  rélbut-on  pas  , Elle  porte  1 
quand  on  veut  fatisfairc  cette  paiïion  ! Y a-t"il  amitié  qu’on  ne  viole  , fociété  une  infinité 
qu'on  ne  rompe  , intrigue  qu'on  ne  lie  , perfidie  qu'on  ne  falfc  ? Avarice  , fc-  ^ c«s»cs. 
ras-tu  encore  aujourd’hui  l'idole  de  tant  de  Chrétiens  ? Poifon  funefte  au  falut, 
perdras-tu  encore  aujourd'hui  tant  de  Fidèles  ? Si  je  m'en  rapporte  au  Sainr- 
Efprit , tout  le  monde  prefque  s'accorde  à cette  palfion  : 6c  le  pauvre  & le 
riche  : Ormes  avaritia  Jfudent.  Quelle  injuftice  un  juge  avare  ne  commec-il  Jtrtm.  f, 
pas  ? avec  quelle  fureur  dcpouille-t'il  la  veuve  6c  l’orphelin  , quand  il  fc  laide 
corrompre  par  argent  ? A quelles  proftitutions  cette  fille  & cette  femme  ne 
s'abandonnent-elles  pas,  quand  elles  veulent  s’enrichir,  ou  fc  tirer  de  la  mifere? 

Quelle  fripponnerie  ne  fait-on  pas  dans  le  commerce  ? à combien  de  parjures  & 

■de  menfonges  ne  fcnge-t-on  pas  ? Menfieur  de  Fromentiéres. 

Que  voit-on  dansle  monde.qu’unc  avarice  infatiable,  6c  une  padion  enragée  Arariceou. 
d’avoir  du  bien  , qui  fait  qu'il  n’y  a ni  confcicnce  qu'on  écoute  , ni  loi  de  Dieu  «ce. 
qu’on  ne  viole  , ni  ami  qu'on  ne  trahidè  , ni  parent  qu'on  n'abandonne  , & 
qu'on  ne  vende  pour  avoir  de  l'argent  î Avarice  fi  emportée  , que  quand  l’in- 
térêt & le  profit  paroident , il  n'y  a plus  de  Dieu  , ni  de  Religion.  Le  Pere 
Tcxier  , dans  fon  Carême. 

Que  fcrt-il  à un  Chrétien , dit  faine  Zenon  de  Vérone,  dans  ce  ravidànt  Comme  Car* 
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gcnt  devient  Traité  qu’il  a fait  fur  l'Avarice  , d’avoir  en  horreur  de  en  abomination  l’or  6c 
«être  idole,  l'irgent , dans  les  Idoles  que  tes  Pâyens  adorent  ; s'il  adore  cet  or  de  cet  ar- 
gent dans  fes  coffres  i Aurum  & argeuturn  exe.rans  in  fimklacris  , {élis  in  pe- 
netraliius  tués  ! Toute  la  différence  qu'il  y a entre  tes  Idoles  , Sc  celles  des 
Gentils  , c'eft  que  celles-ci  font  graudes  dans  leurs  temples  , & celles-là  plus 
petites  dans  vos  coffres  : lit  domo  tus  minuta  faut  , in  temples  majora.  Ne  nous 
trompons  point  , dit  ce  grand  fl&mmc  :■  fi  nous  employons  notre  argent  en 
des-  chofes  j uftes  Si  raifonnables  ; c’ell  de  l’argent  : fi  nous  le  gardons  avec 
des  foins  fupetflus , Si  des  affections  défordonnées  ; ait  jugement  de  Dieu , 
c’eft  upc  idole  : Qux  fi  crogavcris  pétunia  efi  , fi  fervaveris  , fimuUcbn. 
Le  mime. 

h eupidi-.é  Quelle  charité  fcroït-cc  de  bâtir  une  maifon  toute  entière  pour  un  autres  de 
jtm  ce  que  [a  meubler , de  la  lui  rendre,  la  clef  à U main  î Or  la  cupidité  le  fera  gayemenr. 
der-or  fai  Q.ue*le  charité  d'aller  quérir  des  remèdes  aux  Indes,  de  s'abbaillêr  aux  plus  vils 
lc  ‘ miniftcrcs , Sc  de  rendre  aux  autres  les  ferviecs  les  plus  bas  ? La  cupidité  fait 
tout  cela  , fans  s’en  plaindre.  Il  n'y  a donc  rien  dont  on  tire  déplus  grands 
ferviecs  que  de  la  cupidité  meme  des  hommes.  Mais  afin  quelle  foit  dilpofée 
à les  rendre,  il  faut  qu'il  y ait  quelque  chofe  qui  la  retienne  -,  car  lion  la 
laitlè  à elle-même  , elle  n’a  ni  bornes  , ni  mefures  ; & au  lieu  de  fervir  à la 
fociété  humaine  , elle  la  détruit  : il  n'y  a point  d’excès  dont  clic  11e  lôit  capable, 
lorlqu’elle  n'a  point  de  liens;  fon  inclination  Si  la  pence  allant  droit  au  vol,  aux 
meurtres,  aux  injuftices,  de  aux  plus  grands  dcréglcmcns.Il  a donc  fallu  trouver 
un  art  pour  régler  la  cupidité  ; Sc  cet  art  confiffe  dans  l’ordre  politique  qui  la 
retient,  de  qui  l’appliqtie  aux  chofes  qui  font  utiles  à la  fociété..  On  admireroit 
un  homme  qui  aurait  trouvé  l’art  d’apprivoifer  les  lions , les  tigres  , & les 
autres  bêtes  luuvages , de  de  les  faire  fervir  aux  ufages  de  la  vie.  L’ordre  poli- 
tique fait  cette  merveille  : car  les  hommes  pleins  de  cupidité  fiant  pires  que  les 
tigres  de  que  les  lions  -,  Sc  cependant  on  en.  tire  tous  les  fcrvices  humains  que 
l’on  pourrait  tirer  de  la  plus  pure  charité.  Livre  intitulé,  l' Education  d'un  Prince. 

Qui  pourrait  décrite  les  difterens  défordres  que  produit  l'avarice  dans  ceux 
qui  en  font  cfclaves  ; les.  ténèbres  qu’elle  répand  dans  leurs  cfprits  , le  fond 
produit  la-  je  corruption  qu'elle  laitlc  dans  leurs  coeurs  , l’oubli  de  Dieu  , & de  leurs 
devoirs  , quelle  leur  infpirc  ; les  troubles  de  les  embaras  , quelle  les  jette  ; le 
dur  de  inlupportable  joug  qu'elle  leur  unpofe , l’impétiitencc  de  le  défcfpoir, 
ou  pour  l'ordinaire  elle  lc<sj>récipire  : ce  ferait  vous  faire  un  portrait  allez  na- 
Mttih.  1.  6.  Ula'l  ‘le  ce  péché  , de  juliiticr  la  vérité  de  cct  oracle  : Non  peiefiit  Dto  fervire 
cT  mammont.  Tiré  des  Serment  Moraux. 

Cruelle  paillon  d’avoir  du  bien  par  quelque  voyc  que  ce  puiilc  être  ! paffion, 
qui  regne  dans  les  conditions  médiocres,  comme  dans  les  plus  cclatameslpalfion 
qui  pour  ne  pas  produire  autant  de  défordres,  dans  les  petites  fortunes  que  dan9- 
les  grandes, .ne  laillè  pas  moins  de  corruption  dans  le  fond  d’une  amc  ; paillon 
tunuiltucufe  , ardente  , inquiette  , qui  ne  £c  fatisfait  prefque  jamais  de  fon  état, 
de  ne  fc  renferme  que  rarement  dans  les  bornes  où  clic  devrait  être  ! Les  mêmes. 
Ccd  on  vies  L’avarice  regne  depuis  le  plus  grand  jyfqu’au  plus  petit , dit  Jérémie.  Clia- 
comrv.un  à cun  tâche  de  s’avancer  , de  comme  les  biens  de  ce  monde  font  extrêmement 
wndtiienj  bornez  & partagez  cutrc  plulieurs , il  n'y  a ptrfonuc  qui  11c  tache  de  s'avancer. 
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aux  dépens  d'autrui.  L'Arcifan  trompe  , le  Marchand  vend  à faux  poids. & à 
fondes  mefnres  ; le  Seigneur  prend  les  terres  de  fon  Vairal  , le-  Vadal  ôte  au 
Seigneur  la  meilleure  partie  de  fes  droits  ; le  Serviteur  vole  le  Maître , le 
Maître  retient  les  gages  du  Serviteur.  Les  mimes. 

La  même  néccQuc  qui  fait  le  voleur  dans  un  bois  .»  ou  dans  un  grand  che- 
min, fait  dans  les  villes,  le  Bourgeois  injufte  , le  Courtifan  ufurpateur,  l’homme 
d’Eglife  avare  & intereflé.  Cette  fatale  conjoncture  faic  faire  des  cforts  , Sc 
rend  l'efprit  fertile  en  expédiens.  Delà  ces  induftric*  fans  nombre  de  s’appro- 
prier le  bien  d'autrui , ces  tours  de  fouplcrtê  il  cornus  des  gens  du  métier  ; 
ces  fripponneries  fecrctes  : on  emprunte , fur  de  ne  rendre  jamais , on  vit 
aux  dépens  del'Artifan  j on  ignore  le  précepte  de  l’aumône  , ptuTquc  loin  de 
reconnoître  du  fuperflu , on  ne  trouve  jamais  le  néceflàire  pour  fournir  à Ion 
luxe  , Sc  à fa  dépenfe  » on  confond  le  patrimoine  de  Jésus  - Chr  ist  avec  le 
fieu  ; on  intereflé  encore  celui  de  fes  amis  Sc  de  fes  proches  , avec  les  terres 
dont  on  paroît  avoir  le  domaine , quoiqu'il  fiait  abforbé  par  des  dettes  qui 
partent  le  fond.  Le  P.  Cheminais  , jc.  Tome, 

Il  n'y  a rien  de  plus  cruel  ni  de  plus  infâme  que  cette  ufure  ordinaire  des 
bommes.  L’ufuiier  rraticque  du  malheur  des  autres  , il  s'enrichit  de  leur  pau- 
vreté ; Sc  il  redemande  enfuite  fes  interets , comme  s'ils  écoient  dûs  à fa  charité. 
Il  eft  impitoyable , Sc  il  a peur  de  paraître  tel  : il  femble  qu'il  veuille  obliger 
le  pauvre  , & il  l'accable  davantage , & le  réduit  dans  la  dernière  extrémité  *, 
il  lui  rend  une  main  , & il  le  pourtc,  de  l'autre , dans  le  précipice.  Il  offre  de 
fccourir  celui  qui  périt , Sc  au  Ucu  de  le  mener  dans  le  port , il  le  poufle  dans 
les  écueils  Sc  datas  les  rochers.  Tire  d'une  homelie  de  faim  Chryfojieme  fur 
faine  Matthieu  , traduite  par  Monfeur  de  Metrfdli . 

Là  où  eft  vôtre  tréfor  » là  cil  vôtre  coeur  , dit  le  Fils  de  Dieu.  Quand  vous 
éviteriez  tous  les  autres  malheurs  de  l'avarice  » vous  ne  1 ailleriez  pas  de  re- 
cevoir uo  grand  défavantage  de  cette  attache  honteufe  , que  vous  avez  aux 
biens  d’ici- bas  ; puitquc  vous  deviendriez  efclave  , de  libre  que  vous  étiez  ; 
que  vous  tomberiez  par  une  chute  déplorable  , du  haut  du  Ciel  ju {qu’au  fond 
de  la  terre  , où  vous  avez  caché  vôtre  or  ; que  vous  ne  pourriez  plus  avoir 
aucune  penfée  des  chofes  fpirituclles , Sc  que  vous  auriez  toujours  l'efprit  oc- 
cupé d'argent,  de  gain,  d'nfure,  Sc  d’un  commerce  honteux.  Qu'y  a-t'il  de  plus 
zniférable  que  cet  état  î II  n'y  a point  de  plus  trirte  fervitude  , que  celle  d'un 
homme,  qui  s’artujetic  lui-même  à ce  tyran  furieux  , Sc  qui  trahit  ce  qu'il  y a 
de  plus  grand  en  lui , qui  eft  la  noblcflè  de  fon  ame..  Tant  que  vous  aurez 
ainii  l’efprit  baflèment  attaché  à vos  riebefles  , quelques  véritez  qu'on  vous 
annonce  , Sc  quelque  avis  qu'on  vous  donne  pour  vôtre  falut  , tout  vous  fera, 
inutile.  De  là  mime. 

O détcftable  enchantement  de  l’avarice  ! L’argent  aujourd'hui  tient  lieu  de 
Bout  : delà  vient  cette  corruption  , & cette  confufion  générale  ,. qui  eft  dans 
le  monde.  Si  on  dit  qu'un  homme  eft  heureux , on  parle  aufli-tôt  de  fon  bien 
fi  on  en  plaint  un  antre  comme  malheureux  , on  le  plaint  d’abord  de  ce  qu'il 
eft  pauvre  : toutes  nos  converfations  fe  partent  à dire  de  quelle  manière  un  tel 
s'eft  enrichi  , & qu'un  autre  s’eft  appauvri..  Si  un  homme  penfc  à prendre 
l’épée  , ou  a s'engager  dans  un  emploi  ; on  y confidérc  d’abord  fi  on  y 
sauvera  fon  interet..  Tiré  d'un  Amheur  Anonyme., 
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L'avance  eft  fl  eft  certain  que  l'avarice  eft  la  plus  meéniculè  de  toutes  les  pallions.  Dell 
^-re,  viennent  ces  tours  fpécieux  , dont  on  fe  îert  pour  amafler  du  bien  ; delà  vient 
qu'on  appelle  les  grandes  violences  , fageflè  ,‘dans  les  affaires  ; prudence,  dans 
te  commerce  ; conduite,  à la  Cour  ; delà  vient  enfin  que  l’on  patte  pour  habile 
homme  dans  le  monde  > dès-là  que  l’on  fçait  l’art  de  devenir  riche  , &c. 
Dent  lee  EJfa'u  de  Serment  de  [Abbé  de  Breteviüe, 

Une  perfonne  plongée  dans  l’amour  des  biens  de  1a  terre,  en  vient  peu  à peu 
jufqu’à  oublier  les  choies  fpirituclles  & étemelles  : toujours  attentive  à fes  inté- 
rêts, elle  perd  infeniiblcment  l’eftime  de  toute  autre  chofe,  & fon  defir  ne  tend 
oublier 'les  qu’i  l’objet  de  fon  cftime.  Prévenue  fur  la  néceflité  , Se  fur  le  plaifir  d’amattèr, 
biens  éter-  elle  comraetra  l’injulHce  Cuis  répugnance  & fans  repentir  ; elle  étouftèra  de 
ncls , & fait  fang-firoid  la  charité  qu’elle  doit  à fon  prochain  : elle  éteindra  tout  le  idc 
commente  qU’clle  eft  obligée  d’avoir  pour  l’honneur  de  Dieu  Se  de  la  Religion.  Pourriez- 
de'vicc*!"”  vous  cro‘rc  qu’attachée  autant  qu'elle  l’eft , aux  richeflès  qu’elle  eft  rcfoluc 
d’accumuler  , elle  foit  capable  de  veiller  à fon  intérieur  ; d’entrer  dans  ce  de- 
tail de  réfléxions  qu’elle  auroit  à faire  , pour  nourrir  dans  fon  coeur  la  crainte 
de  Dieu  ; de  développer  fes  fentknens  avec  cette  vigilance  que  demanderait 
fa  fan&ification  ; de  méditer,  de  gourer  les  maximes  de  l’Evangile  ? La  voilà 
comme  enivrée  , & fi  je  l’ofe  dire , comme  abbrurie  , par  la  batte  inclination 
qui  la  domine  ; & fon  plus  grand  danger  confifte  en  ce  qu’elle  ne  s’en  ap- 
pelait pas.  Sa  paflEon  , quelque  rumultiieufe  qu’elle  foit , l’attoupit , l’endort 
toujours  davantage  , bien  loin  de  It  réveiller  : elle  a cela  de  particulier,  qu’elle 
l’aveugle  , Se  qu’elle  l'cnchainc  , Se  qu’en  meme-temps  elle  lui  ôte  la  connoif- 
lance  de  lès  ténèbres,  & le  fentimenr  de  fes  chaînes.  Livre  intitulé , Re- 
m.ircjues  fur  divert  fttjett  de  Rclirion  & de  Mer  nie.  Tom.  1. 

L'avarice  11  y a des  vices  crians , qui  fcandalizent , qui  éfrayent  ; & ce  ne  font  pas 
peut  poflïder  toujours  les  plus  difficiles  à Corriger  : leurs  niouvemens  éclatans  fervent  attci 
un  cœur  Cnn  f0UVent  à réveiller  i’hotreur  que  l’on  en  doit  concevoir  ; ils  portent  en  quelque 
teindaie  fc  ttianiérc , leur  rcmcde  avec  eux.  Il  y a d’autres  vices  plus  foitrds  , plus  fecrcts, 
tam  faire  qui  agitent  l’ante  avec  moins  de  bruit,  & dont  l’habitude  ne  fe  rompt  que  rart- 
éclatet  de  ment.  Telle  eft  l’ avarice  telle  règne  dans  toute  la  conduite  d’une  pcrfonnejclk 
grande»  in-  OCCUpe  f elle  pottede  fon  coeur  ; on  apperçoit  Ion  attachement  an  gain  , on 
juftices.  découvre  fa  ballèflè  , on  démêle  lès  viies  & fes  artifices  , l’on  craint  les  détours, 
l’on  méprife  fes  tnénagemens  : mais  enfin  , l’on  voit  des  Avares  qui  ne  mon- 
trent pas  d'ailleurs  un  grand  éloignement  de  la  vertu  ; allez  mod elles  , afler 
réguliers,  attèz  éxaâs  dans  les  devoirs  qui  n’embaraflènt  pas  leur  attachement 
principal.  Leur  cupidité  les  gouverne  fans  les  fatiguer  par  ces  impreflïons 
violentes  , qni  forcent  d’autres  pécheurs  à revenir  de  leur  égarement  ; ils  font 
fes  efeiaves  , fans  prefque  fentir  leur  fervitude  ; ils  font  accablez  de  fon  joug, 
(ans  fe  plaindre  de  fon  poids  : de  forte  que  leur  danger  ne  leur  donne  point 
«Le  peur.  Le  même. 

La  conver-  Parlez  à un  Avare  des  tourmens  horribles  de  l’Enfer  : il  n’a  pas  même  l’idée 
fion  d’un  des  raifons  qui  devraient  les  lui  faire  appréhender  ; fon  interet  l’aveugle , Se 

ic*ec  ne  ln‘  permet  pas  de  voir  le  péril  où  il  fe  jette.  Repréfencez-lui  les  biens  tnr- 

ctb> 


^ menfes  du  Paradis  : c’en  un  'bonheur  qui  lui  eft  prefque  inconnu  , Se  qu’il  fc 
foucie  peu  de  connoître.  Cette  ignorance  & ce  mépris  font  les  éfèts  naturels 
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è l’amour  exceflîf  qu'il  a.  pour  des  biens  temporels.  Comment  s'y  prendre 

fur  le  convertir  2 II  arrive  rarement  qu'un  Avare  renonce  à fcs  arraches  avant 
mort  : qui  peut  dire  qu'il  a jamais  vû  ce  miracle  de  la  grâce  î L'on  admire 
fa  force  dans  la  converiîon  des  pécheurs  les  plus  endurcis  ; l'on  bénit  la  mife- 
ricorde  de  Dieu  qui  change  avec  tant  d'cticacc  Sc  de  douceur  les  cœurs  les 
plus  corrompus  l'Avare  refifte  avec  opiniâtreté  à les  attraits  les  plus  touchant,. 

& d'ordinaire  il  porte  jufqu'au  tombeau- le  déilr  criminel  d'aroallèr  uniquement 
pour  ce  monde.  Cette  imenübiiicé  de  l'avare  à l'égard  de  Ton  falur , cil  d'au* 
tant  plus  funefte  , qu'il  eft  moins  en  état  d'y  faite  réflexion , Sc  qu'il  en  eft 
moins  éfrayé.  Le  même. 

Quand  on  pénetredans  les  (ènrimens  de  ces  perfonnes , qui  s’arrachent  avec  AvareJ 
tant  d'ardeur  aux  biens  de  la  terre  , l’bn  eft  forcé  d'avouer  qu'ils  oublient 
étrangement  les  vérités  de  la  Eoi  , Sc  qu'ils  n'en  uferoienc  pas  autrement , s'ils  [cment  en 
ne  les  croyoienc  point  du  tout.  Ils  cherchent  leur  repos,  leur  contentement , cette  vie,  sc 
Sc  leur  félicité  dans  cet  amas  de  chofés , qu'ils  accumulent  à l'entour  d'eux,  nc  l’y  nou- 
ât dans  leur  maifon  : mais  ils  nc  l'y  trouvent  pas  j car  » mefure  que  cet  amas  vent  P35  ’’ 
grofüt , ils  conçoivent  le  délit  & l’elpéraace  de  le  gfoflir  toujours  d avantage,  & 
leur  inquiétude  croît  avec  leur  fuccèsÿ jamais  plus  embaraflês  des  pcincsde  leur  à quoi  ils  ce 
projet,  que  lorfqu'ils  ont  dans  les  mains  plus  de  moyens  pour  y réü(Er.i.f  meme,  fongent  pas. 

Nous  ne  pouvons  allez  regrcter  les  heureux  fîécles  de  la  primitive  Eglife. 

Les  Fidelles  alors  ne  polfédoicnt  rien  en  propre  : mais  dès  qu'on  a voulu  Le  défit  des 
diftingucr  le  mien  Si  le  tien  dès  qu'On  a entendu  ces  froides  paroles  , ncheflès  a 
félon  l’expreflion  de  faint  Chryfoftomc  , mais  qui  dans  leur  froideur  , Si 

Car  leur  froideur  même,  exdrenc  tant  de  chaleur,  dans  le»  cfprits  j.  toute  des  premier* 
i faintetc  chrétienne  s'eft  démentie  , Si  l'on  eft  tombé  dans  une  entière  lîéclcs  de 
corruption  de  mœurs.  En  cherchant  le  lien,  on  a appris  à trouver  celui 
faut  rui  y & en  trouvant  celui  d'autrui , on  en  a fait  le  ncn.  Delà  font  venues 
tant  de  diviitons  , de  chicanes  , de  fourberies,  de  concu (lions d'opprellions» 
d'ufurpations  ; delà  tant  d'abus  fe  font  glillèz  jufques  dans  le  Sanctuaire.  Le 
B.  Bourdalem  , dam  fes  véritable i Sermons.  Sermon  de  la  Sévérité  Evangélique. 

Hommes  du  monde  , quelle  eft  la.  fource  de  vos  inquiétudes  Sc  de  vos  clia-  L’avarice  eft; 
grins  qui  vous  déchirent  li  cruellement  } Convenez-en  avec  moy  L c'eft  la. eu-  J3 
gidité,  l'envie  d'avoir  , un  malheureux  & dananable  attachement  aux  biens  de 
1«  terre.  Vous  y cherchez  les  douceurs  de  la  vie  ; & l'ardeur  extrême  qui  vous  & des  ch*. 
brûle,  en  fait  le  tonrment  dé  vôtre  vie.  En  éfct , quels  foins  cmprcilèz  pour  les  prins  de  la 
acquérir!  quelles  peines  pour  les  confcrvcr 'quelles  frayeurs  au  moindre  danger 
de.  le»  potdre  J;  quels  défirs  infatiablcs  de  les  augmenter  ! Quels  chagrins  de  amme J' 
n'en  avoir  pas  allez  pour  fatisfaire,  ou  à vosprérendus  belbins,  ou  à vos  dépenfes 
friperfluësiqpelle  douleur,  quel  accablement,  quelle  confteraation,  quand  mal* 
gré  vous  , ils  vous  échappent  des  mains  , Sc  qu'une  mauvaife  affaire  , qu'un, 
accidcnr.imprévu  vous  les  enleve  ! Quelle  honre  de  tomber  par  là  , non-feu- 
ltment  daus  la  dilèrtc,  mais  dans  l'humiliation  ! quels  regrersdu  pafl'é  ‘.quelles 
allarmes  fur  le  préfent  ! quelles  inquiétudes  fur  l'avenir,  au  miiiett  de  tant  de 
rifqucs  inévitables  dans  le  commcrc-c  du  monde  ; au- milieu  de  tant  de  révo- 
lutions & de  revers  dont  vous  êtes  témoins  , Sc  à qui  tous  les  jours  vous  vous, 
trouvez  vous- memes  expofez!  Le  remede.  c’eft  le  détachement  évangélique. . 
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Donnez-moi  un  pauvre  de  cœur  ; rien  ne  fera  capable  de  l’altérer  : c’cft-à-dtiie, 
donnez-moy  un  homme  vraiment  détache  de*  biens  fcniibles  -,  à quelque 
épreuve  qu'il  plaîfe  à Dieu  de  le  mettre  » dans  l'advcrlîté  comme  dans  la  prospé- 
rité > dans  l'indigence  comme  dans  l’abondance , iL  jouira  d'une  paix  profonde. 

Le  même  Pere  Bourdalout  , (Une  fes  véritables  Siemens.  Premier  Sermen  fur  U 
Nativité  de  Jesus-Christ. 

b*5"  d'tout  c*^raon*Plr  un  éfcc  de  ce  pouvoir  que  les  efprits ont  fur  les corps,tranfport» 
coUptorne-  J*sus-Chr  i sx  fur  une  haute  montagne  ^ & là  lui  fit  voir  tous  les  royaumes  du 
tant  de  lai-  monde  , (oit  en  approchant  de  fes  yeux. tous  les  objets,  foie  en  infant  une 
gent.  image  véritable  de  tous  les  royaumes  ; ou  plutôt  en  lui  en  faifant  voir  de  faux:  : 
& alors  il  lui  dit  : Hoc  emnia  tibi  dabe  , fi  codent  adoraveris  me.  Quel  attrait 
plus  commun  & plus  puiifant  que  le  dcûr  d'avoir  plus  qu'on  n'a}  Je  te  donnerai 
tout  cela  1 Hoc  omnia  tibi  dabo  ! de  quoi  ne  vient-on  pas  à bout  avec  ces  puif-. 
fautes  paroles  } N'eft-cc  pas  par-là  que  tous  les  jours  la  jufticc  «Il  vendue  , la 
pudicité  corrompue,  les  Etats  renvoi fez  , & les  meilleurs  amis  trahis  ? Le  P, 
de  la  Rue  , Sermon  de  l'amour  de  Dieu, 

Les  tichtflcj  Les  richclfcs  ne  font  pas  un  mal  , dit  l’Apôtre  faint  Paul  , qui  en  jugeoie 
ne  font  pas  bien  plus  (ainrment  que  quelques  faux  fages  de  l'Antiquité  ; mais  le  délir  dé- 
mauvailcs^,  tetglc  des  richelles  , cft  la  fourcc  de  tous  les  maux,  C'eft  donc  ce  défir  qu'il 
mem  le  défit  faut  condamner  , & non  pas  Les  richelles  memes.  Ce  ne  font  pas  les  richelles 
nop  ardent  qui  font  le  mal , mais  ceux  qui  en  abufent , les  délirant  avec  une  cupidité  dé- 
<le  les  porté-  (ordonnée  , les  acquérant  par  des  moyens  injuftes , les  employant  à des  aillons 
det-  criminelles  , les  poflédant  avec  attachement  , les  conlcrvant  avec  inquiétude, 

& les  perdant  avec  chagrin  & délcfpoir.  Sermon  manuferh, 

C>fl  avec  C'eft  avec  l'argent  que  l’on  fait  commettre  tous  les  crimes  : Tibi  dabo , dit 
l'argent  que  le  Tentateuri  Jesus-Christ,:  Je  vous  donnerai.  O ciel  Ique  «s  paroles ré- 
l’oo  fait  pandent  encore  aujourd’hui  de  feduélion  dans  le  ficelé  !.  que  -de  gens  fc  lai  lient 
valncrc  Fac  des  promelles  mercenaires  1 Le  fubaherne  corrompt  ton  Patron, 
mcs  ^ en  lui  faifant  part  des  rapines  qu’il, a faites  pat  fon  crédit , & tous  fes  aufpices: 
Tibi  dabo.  Le  coupable  corrompt  fon  juge  , en  partageant  avec  lui  le  fruit  de 
fon  iniquité  i.  Tibi  dabo.  Un  débauché  liJuit  une  innocente  , fous  l'efperance 
d’un  étabUliénicnt  avantageux.}  une  femme  dans  l'intrigue  attache  un  do- 
meftique  a ion  lérvicc  , & à û confidence,  par  des  offres  inccrcOées  ; Tibi  dabe, 
Le  meme. 

Saint  Auguftin  dit , qüe  cer  attachement  cft  comme  la  glu  , qui  ârrcteles 
ailes  de  nos  cœurs  > & qui  les  empêche  de  voler  librement  vers  le  Ciel.  C'eft 
un  poilon  fectet  qui  s'écoule  dans  nôtre  aroe  , Si  qui  lui  ote  la  force  de  tra- 
vailler à fon  fâlur.  C'eft  un  charme  funefte , qui  enchante  nos  efprits  , par  des 
apparences  tronipeufes  qui  les  éblouit  par  le  faux  éclat  de  la  vanité, 
teux  Ju  ciel.  Quand  on  fe  trouve  en  cet  état  malheureux  , qu'on  cft  attaché  anx  .richelles  i 
l’efprit  s'oblcurcit  , le  cœur  fe  dérègle  ; ou  quitte  la  vérité  pour  en  chercher 
l’ombre  : je  veux  dire  qu'on  n’a  de  P affeéfion  que  pour  les  biens  pcrillablcs  de 
cette  vie , fans  penfer  à ceux  de  l'autéc  ; on  ne  s'occupe  que  des  affaires  tem- 
porelles , fans  le  mettre  en  peine  de  celle  du  falut  ; & ces  foins  inquiets  Si 
cmprclfez  qui  nous  dérobent  le  temps  qui  nous  cft  donné  pour  gagner  le 
Ciel,  font  pourtant  honorez  du  faux  titre  d’affaires  iérieufes,  6c  d'occupations 

importantes. 
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importantes  ! Tiré  des  Di/court préftntez à 1‘ Académie  Françoife  en  l'année  167 j. 

La  cupidité  cft  la  principale  caufe  de  toutes  nos  injuftices.  C'eft  cette  eu-  L’avarice  cft 
pidité  , qui  ne  dit  jamais,  C'eft  allez  , qui  fc  faifant  une  multitude  de  befoins,  la  fourcc  Je 
elt  toujours  infatiablc  ; c’ell  elle  qui  fait  que  nous  fuons , que  nous  travaillons,  tout's  !cs 
que  nous  nous  emprcll’ons  jufqu’à  la  défaillance  ; c'eft  elle  qui,  comme  dit  un  ice’  ’ 
fçavant  homme  , préfidc  à toutes  les  a&ions  de  nôtre  vie  , 8c  nous  met  dans 
line  agitation  perpétuelle.  Comme  elle  a beaucoup  de  befoins , elle  a aufli  une 
infinité  de  défirs  ; & comme  ces  befoins  & ccs  défirs  ne  peuvent  être  fatisfaits 
par  les  chofes  qu’elle  trouve  en  foy  elle  fe  répand  nécellàiremcnt  au  dehors. 

Il  n’y  a rien  qu’elle  n'entreprenne  , au  préjudice  du  Prochain  1 il  n’y  a point 
de  titres  qu'elle  n’invente  ; point  d'artifice  dont  elle  ne  fe  ferve  pour  couvrir 
fes  ulures  -,  point  d’intrigue  qu’elle  n'employe  , poinc  d'adrertc  dont  elle  n’ulc 
pour  parvenir  à fes  fins.  Delà  viennent  ces  fimonica  , ces  faux  témoignages  , 
ces  faux  contrats  , ccs  antidates  , ces  chicanes , ces  tours  8c  ces  détours  dans 
les  procès.  C’eft  cette  déteftable  paillon  qu'on  peut  véritablement  appeler 
avec  faint  Jacques , une  Univerfalice  de  péchez  ; puifque  c’eft  d'elle  que  pro- 
cèdent tous  les  défordres  de  la  vie  civile  ; c’eft  elle  , qui , par  de  fubtils  arti- 
fices , fait  palier  l'ufure  pour  une  invention  d'efpric  ; qui  invente  les  moyens 
de  s’enrichir.  Oui , Chrétiens  , dit  faint  Zenon  de  Verone  , il  n'y  a que  cette 
malheureufc  cupidité  , qui  dans  une  Religion  toute  fainte , a cherché  les 
moyens  d'augmenter  fes  richefles  , par  des  voyes  monftrueufes.  On  fçait  que 
l'argent  n’eft  qu’un  peu  de  bouc  ; cependant  on  n'en  n’a  jamais  allez  : Pecuni a 
tantum  latum  ; & nunquàm  tait  lata  pltnus  efl  avaras.  Faut-il  expofer  fa  vie 
fur  des  mers  orageufes  ? faut-il  aller  de  Province  en  Province  , de  Royaume 
en  Royaume  > on  travaille  jour  8c  nuit , on  veille  , on  s’inquiette  , on  fc 
donne  mille  mouvemens  , 8c  on  fait  meme  tout  cela  avec  une  cfpecc  de  fatis- 
fiûion.  Le  P.  Baurdaloité.  Sermon  de  la  Reftitution, 

Encore  fi  cette  miicrablc  palfion  n’employoît  que  des  moyens  légitimes  ! 
mais  elle  fc  fert  de  toutes  fortes  de  voyes  , permifes  , & non  pcrmiles  ; défen-  ^,c  emplie 
dues  & non  défendues.  N’cft-cc  pas  par  cet  amour  déréglé  , qu'on  n’épargne  j^voiespour 
pas  même  les  chofcs  les  plus  faintes  que  l’on  traficquc  impunément  dans  le  amadcr  Je 
Sanétuaire  , que  l’on  expofe  en  vente  ce  qu'il  y a de  plus  divin  ? N'cft-ce  pas  l'argent, 
par  cet  amour  déréglé  qu’on  a inventé  le  fecret  de  tirer  des  penfions  des  Bé- 
néfices , d’en  traficquer  , d’en  faire  commerce , de  s’en  accommoder  ? Car 
c’eft  ainfi  qu’on  volé  le  patrimoine  de  Jésus-Christ  , & qu’on  cft  homicide- 
«ie  la  vie  des  pauvres  ; c’eft  ainfi  qu’on  compte  parmi  les  biens,  celui  des  Fi- 
dèles , comme  lion  y avoir  droit  j c’eft  par-la  qu’un  V allai  ne  fc  met  g acre 
en  peine , s’il  peut  tromper  fon  Seigneur  , 8c  qu’un  Seigneur  fe  foucic  peu 
d’opprimer  & de  ruiner  fon  V allai  ; c’eft  par- là  qu’on  vole  à toutes  mains  ; 
qu’on  prend  le  bien  des  pnpils,  qu’011  dépouille  la  veuve  8c  l’orphelin  , & qu’on 
ruine  les  Villes  8c  les  Provinces.  Le  même. 

Qui  cft-ce  qui  oblige  ce  Marchand  à furfaire  fa  mnrehandife  , pour  fur-  L'avance  fe 

E rendre  les  fimples  , & la  leur  vendre  plus  qu’elle  ne  vaut  î Qu’eft-çe  qui  l’o-  “ouve  dans 
lige  de  vendre  à faux  poids  , 8c  à faillie  mefure  ; de  commettre  ce  larcin,  ^^0” 
que  l’Ecriture  appelle  abomination  devant  Dieu  : Pondus  & pondus  abominatio  & dans  tous 
coram  De»  } C'eft  le  délir  qu’il  a de  s’enrichir  ; c’eft  cette  pafllon  qui  le  porte  les  âges. 
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à amalTèr  de  l’argent , pour  aggraudir  fa  maifon  , & mettre  fes  enfam  dans 
l'abondance.  Qui  cft-ce  qui  oblige  cet  homme  riche  à prêter  de  l'argent  à 
ufure  î C’cft  une  avarice  inlatiablc  , qui  n’cft  jamais  contente  : il  a beaucoup 
de  richcllès  , la  Providence  l'a  fait  naître  de  parens  riches , il  a fait  une  alliance 
qui  a augmenté  fes  biens , il  en  a beaucoup  acquis  par  fon  indufhie  & par  fon 
adrellè  ; cependant , il  n'eft  pas  content , 5c  quoiqu'il  foit  dans  la  vicilleiTc  , 
lôn  avarice  ne  vieillit  point  ; au  contraire  , elle  fe  fortifie  tous  les  jours.  C’cft 
la  différence  que  faint  Jérome  remarque  entre  ce  vice  5c  les  autres  , qui  vieil* 
liffenc  , 5c  qui  diminuent  leurs  forces  à mcfiire  que  le  pécheur  vieillit.  Un  im- 
pudique accablé  de  douleurs  5c  d’inlîrmitcz , qui  font  les  fuites  de  fes  dérc- 
glcmcns , n’cft  plus  capable  de  commettre  de  deiordres  , 5c  détefte  la  pafîïon 
qui  lui  fait  fournir  tant  de  maux  -,  cet  ambitieux  , ce  fuperbe  fentant  les  infit- 
mitez  de  la  vicilleiTc  , ne  fait  plus  paroitre  de  luxe  5c  de  vanité  ; cette  Dame  , 
qui  le  faifoit  idolâtrer  dans  fa  jcuncitc  , voyant  fa  beauté  détruite  par  la  vieil» 
lcflè  , penfc  à la  retraite  , 5c  à s’appliquer  a la  dévotion.  Ainfi  cous  les  vices 
viciliillcnt > 5c  perdent  leur  force  , à mcfurc  que  les  perfonnes  vieillirent.  Il 
n’y  a que  l’avarice  qui  ne  vieillit  point  ; ôc  meme  bien  loin  de  vieillir  5c  de 
s'affbiblir  , elle  devient  plus  jeune  5c  plus  forte , à mefure  que  l'houimc  vieillit 
5c  s'aftbiblit.  Pris  d'un  Sermon  manuferit. 

1 s laideur  La  plupart  des  autres  vices  ont  une  laideur  , qui  à fa  première  vue  chocque 
de  i avarice  la  raifon,5c  fait  de  la  peine  à laconfciencc  5c  a la  vertu.  L’impureté  ne  fçauroit 
i c chocque  cacher  fon  dérèglement  ; l'intempérance  traîne  des  fuites  , qui  humilient,  qui 
cdlcdnau-  ^liguent  > qui  ne  lai  lient  pas  douter  de  fes  excès  : la  vengeance  éclate  par  des 
«es  vices,  mouvemens  vlolcns.  L’avarice  eft  vive  5c  tumultucufc  ; ma's  on  ne  remarque 
point  fi  aifément  l’agitation  qu’elle  caufe  : le  bruit  qu’elle  fait  eft  un  bruit 
lourd  , que  l’on  n’entend  prcfquc  pas  ; elle  accoutume  l’cfprit  à fes  idées  ; elle 
vafon  chemin  , fans  penfer  feulement  quelle  aille  mal.  L'attachement  qui  fait 
fon  caraélcrc  ne  paroit  point  allez  criminel  pour  éfrayer  une  perfemne  ; peu  à 
peu  ccttc.pcrfonne  plongée  dans  l’amour  des  biens  de  la  terre  , en  vient  jufqu'a 
oublier  les  biens  éternels,  ylutheur  anonyme  & moderne. 

Différence  Les  autres  pallions  s'aftoiblillcnt  avec  l’âge  ; mais  ce!lc-cy  fc  fortifie  : les 
de  l'avarice  autres  fc  calment  par  la  poilèlîion  des  objets  qu’ils  ont  fouhaité  ; cclle-cy  s’ir- 
& de,  autres  rite  : c’cft  un  feu  dévorant  ; plus  on  lui  fournit  de  matière  , plus  il  s’embrafe. 
j-- liions.  Les  autres  pallions  ont  une  fphérc  de  leur  activité  , il  en  eft  peu  qui  s’étendent 
à toutes  fortes  de  crimes  ; cclie-cy  les  embrallc  prcfquc  tous.  Quand  on  eft 
avare  , on  eft  injufte,  violent , dur  , foupçonneux  , fourbe  ; on  eft  fans  foy, 
fans  loy  , fans  aftcâion  , fans  religion.  On  ignore , ou  l’on  oublie  les  loix  de 
la  nature  , de  la  rcconnoillance  , 5c  de  la  pieté  ; on  ne  connoit  plus  ni  païens, 
ni  amis  , ni  Dieu  : l’intcict  eft  le  fcufDieu  qu’on  connoit  5c  qu’on  adore  , 6c 
auquel  on  facrific  tout  ; honneur  confcicncc  , faille  : 5c  cette  paillon , qui 
caufe  tous  ces  deiordres  , en  nous  aveuglant  nous  les  cache.  Le  Pere  Ncj/Vcu. 
i . Tome  des  Pen/ees  Chrétiennes, 

L’ardeur  Q'1*  » trop  d’ardeur  pour  le  bien , aura  bien-rôt  beaucoup  d’indifférence 
qu'on  a |-our  Pour  Dieu  : on  oublie  bien-  tôt  Ion  falut  , quand  on  penfc  avec  trop  d ’empref. 
les  biens  de  fctr.cnt  à fa  fortune  ; on  n’eft  guère  touché  du  defir  5c  de  l’cfpérance  des  biens 
la  terre, eau-  éternels  , quand  on  eft  fi  fort  occupé  du  foin  d’amallcr  des  biens  tem- 
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porels  : & qu'il  cft  à craindre  qu'on  ne  celTe  d'être  Chrétien  , quand  on  a trop  fe  un 
de  palïion  de  devenir  riche  ! Plulleurs  , dit  faine  Paul  , pour  s'être  laillë  aller  de  ceux  du 
à cette  paillon  , en  font  venus  jufqu’à  perdre  la  fource  de  toutes  les  richelTes  Ciel, 
fpirituclles  ; c‘eft-à~dirc , la  Foy  : ils  fonc  devenus  idolâtres  en  devenant 
avares  ; Sc  la  plupart  peuvent  dire  avec  cet  homme  de  l’Ecriture  : Divtt  effcêlus  0 -;e  ,, 
fitm  , inverti  idolum  mibi  : j'ai  fait  de  mon  argent  mon  idole  ; il  cft  l'objet  de 
mon  attachement  , & de  mes  adorations  , j'y  mets  toute  ma  confiance.  Ofe- 
ricz-vous  le  dire  de  bouche  ? Mais  fi  vous  avez  trop  d’attache  au  bien  , vôtre 
cœur  ne  le  dit-il  pas  ? ne  le  dites-vous  pas  par  vôtre  conduite  ? Le  même. 

Les  Avares  ne  (ont  pas  feulement  dès  énemis  publics , dans  tout  ce  qu'ils  Les  actions 
font  pour  . s’enrichir  ; mais  ils  le  font  encore  en  manquant  de  conferver  la  <!m  f°nc 
jufticc  Sc  la  charité:  car  quels  font  les  gens  qu’on  appelle  avares  , Sc  par  quelles  ^l°1!re  ua 
actions  méritent-ils  de  porter  un  nom  fi  odieux  > Ce  font  des  gens  qui  ne 
payent  leurs  dettes  que  le  plus  mal  Sc  le  plus  tard  qu’ils  peuvent , 8c  qui  cm-  ' 
ployent  toutes  les  chicanes  imaginables  pour  fruitier  leurs  créanciers  ; qui  par 
un  ménage  fordidc  Sc  inhumain  , retranchent  tout  ce  qu'ils  peuvent  du  falaire  , 
ou  des  gages  des  ouvriers  , ou  des  domeltiques  , dont  ils  ont  tire  fcrvice  ; qui 
prêtent  volontiers  à ufure  , Sc  jamais  ne  font  plailîr  à perfonne  ; nulle  aumône, 
nulle  charité  ; quoiqu’ils  le  puiflent  fans  s'incommoder  , & qui  enfin  fonc  de 
continuelles  acquifitions  de  maifons  , de  terre , de  rentes  , comme  s'ils  vou- 
loient  tout  avoir  , Sc  ne  rien  laillér  à perfonne.  Ils  n’ont  le  cœur  Sc  les  yeux 
qu’à  l’avarice  : Ccr  eorum  , & ochU  ad  nvaritiam.  Tiré  du  Livre  intitulé , La  is. 
O’uertc  aux  Ficef. 

Y a-t’il  rien  de  plus  odieux  dans  l’Eglife  , qu’un  Ecléfiaftique  qui  pofTédé  L'avarice  cft 
d’un  efprit  d’avarice,  amafiè  des  revenus,  qui  doivent  être  employez  à nourrir  Pius  oJicrfc 
les  membres  de  Jésus-Christ  ? On  voit  tous  les  jours,  au  grand  fcandalc 
de  l’Eglilë , des  Ecléfiaftiqucs  , qui  n'ayant  aucun  bien  de  leur  famille,  Sc  avec  " 
des  Bénéfices  d’un  médiocre  revenu  , amaffent  de  grands  biens  : on  voit  des 
Prêtres  , qui  n’ont  pas  le  plus  fouvent  ce  qui  cft  néceftaire  pour  l'entretien 
honnête  d'un  Eclcfiaftique  ; & neanmoins  ils  ménagent  avec  tant  d'œconomic, 
le  peu  de  bien  qu’ils  peflèdent  , qu'on  trouve  dans  leurs  coffres  après  leur 
mort , des  fournies  confidc'rables.  Mais  pour  amaflèr  ce  bien  , qu’il  leur  en 
coure  de  peine  ! Ils  fe  laiffcnt  mourir  de  faim  , ils  portent  des  habits  déchirez, 
iis  éxigeut  leurs  droits  avec  une  dureté  , qui  les  reud  l’objet  de  la  haine  pu- 
blique : ils  ne  rcinctroient  pas  ce  qui  leur  cft  dù  à un  pauvre  qui  meurt  de 
faim  ; l’cfpérance  du  gain  leur  fera  faire  toute  forte  de  balletle.  Air.  Lambert. 

D if i ours  fur  Ia  Fie  Eiiéfirtfliijtic. 

Je  fçai  bien  que  toutes  les  pallions  font  des  tyraris  , qui  captivent  impérieu-  Comme  râ- 
lement la  liberté  du  cœur,  & même  la  raifon  des  hommes  ; mais  il  faut  varice capii- 
avouër  que  l'Ecriture  & les  Pcres  donnent  particuliérement  à la  palfion  de  l’in- 
terêt , des  chaînes  Sc  des  liens  , pour  exprimer  ce  genre  de  tyrannie  qu’elle  .cljc  ^ 
exerce  d'une  façon  particulière.  Saint  Atiguftin , dit  que  l'amour  des  biens  de  fejc. 
la  terre  cft  comme  la  glu  , qui  arrête  les  ailes  de  nos  cœurs , & les  empêche 
de  voler  librement  vers  le  Ciel  : jimer  rerum  terrenamm  ejl  fpiritttalium  vfcnrn 
fenrtarhrn  : il  ajoute  ailleurs  , que  Judas  fut  captif  de  cette  pallion  , Sc  qu’il 
perdit  la  liberté  de  Chrétien  Sc  d’Apôcrc  , fous  les  fers  de  fa.tyrannic.  Mais 
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faint  Paul  exagéré  recy  plus  fortement , quand  dam  le  dénombremenrqu’ii 
fait  des  autres  pallions,  il  marque  finguliéremerct  l'avarice  comme  une  fer* 
vitude  facrilegc  : Quod  tfi  idolerum  fervaus,  Mais  pourquoy  ces  expreflïons  ! 
C'eft  pour  matquer  les  deux  car aâercs-  de  Ta  tyrannie  , ou  les  deux  qualitcz 
de  fes  chaînes  : l'on  s'y  engage  avec  une  extrême  facilité  , & elles  font  très- 
difficiles  à rompre  , à caufe  des  violentes  inclinations  que  nous  avons  pour  les 
biens  du  monde.  Mpn/îeur.  Bire.it , dans  [on  Ateent , de  U Condamnation  du 
Monde. 

C’eft  le  (cmtmenr  des  Pc  res  , que  de  toutes  les  paffions  , c'eft  cellt  qui  dure 
plus  long- temps  , & qui  fouffre  moins  les  remedes  : on  peut  appliquer  aux 
paffions,  ou  des  remedes  qui  combattent  leurs  délirs  , ou  des  remedes  qui. 
les  contentent  ; mais  les  uns  & les  autres  font  inutiles  pour  cclle-cy.  Si  Jésus- 
Christ  employé  la  voix  de  fon  Evangile  &e  de  fes  grâces  , qui  font  les  re- 
mèdes qui  combactcnc  les  paffions  ; l'attachement  qu'un  coeur  intereilë  a à la 
terre,  l'empcchcra  d'entendre  ces  voix  du  Ciel.  Chofo étrange  ! dit  faint 
Ainbroife  ; Jofué  eut  le  pouvoir  d'arrêter  le  Soleil  , & de  l'empêcher  d'aller 
plus  avant  dans  fit  courte  ; & il  ne  put  arrêter  l'avarice  d’un  foldat , ni  l'em- 
péchcr  de  prendre  quelque  ebofe  des  dépouilles  des  encrais  : Ad  voctm  ipfial 
jletit  Sol  , avaritia-  non  ftetit.  Le  mime. 

Cette  paffion  introduit  dans  le  coeur  du  Chrétien  une  difpofitiotv  Confiante 
& habituelle,  qui  le  prépare  à. commettre  toutes  fortes  de  péchez  , qu'il  trou- 
vera nécellaircs  pour  contenter  le  défit  infatiablc  qui  le  pollède.  C'eft  la  pen- 
fée  de  faint  Ambroifc  , quand  il  rend  cette  raifon , pourquoy  l'Apôtre  l’a  ap- 
pelée la  Racine  de  tous  les  maux.  C'eft  , dis-il  , parce  qu'elle  peut  commente 
tous  les  genres  de  péchez  , & que  pour  contenter  (es  déhrs , clic  porte  à coûte» 
fortes  de  crimes  , qui  en  peuvent  être  les  moyens.  Un  homme  qui  s'eft  mis  en 
tête  d'acquérir  des  biens  , Sc  d'établir  une  grande  fortune  , a une  préparation 
deforit  à<  commettre  toutes  fortes- de  crimes,  qui  feront  nccellâircs  pour  Ion 
deftein:  Faut-il-figner  une  injuftice  ? il  la  lignera  : Ell-il  befoia  de-  faire  une 
fimonie  pour  avoir  ie  bénéfice  ? il  la  fera.  Il  n’eft  point  Je  péché  qu’il  n’ac- 
cepte , pourvu  qu'il  puillc  fctvir.à  l'etablillciucut , ou  à l’aggrandillémcnt  de  fa 
fortune.  Le  même. 

L'affcétion  des  biens  dé  ce  monde  , comme  dît  le  Sauveur  , eft  incompa-- 
îible  avec  fon  amour  : Non  pose  fin  Dto  feroire  cf  tnasnmone.  Il  exprime  (m- 
guliéieœcnt  cette  paffion.,  pour  marquer  1 antipathie  irréconciliable  qu'il  a 
avec  elle.  Certes,  dit  faint  Auguftin,.il  n'a  pas  mérité  cela  de  nous,  que 
nous  vcuillions  aimer  l'avaticc  avec  lui  , & joindre  dans  nôtre  coeur  ces  dciue 
amours  lî  ennemis  ! Non  r[l  Cbrifins  dignus  , cum  quo  eliligas  avaritiam.  Vous 
aimez,  dites,  vous,  le  Sauveur  j vous  devez  hair  cc  qudl  juge  digue  de  fia 
haine.  Cette  paffion  eft  énemk  du  Sauveur  ; pourquoy  obéilicz-vous  à fes- 
loix  , tandis  que  vous  méprifez  celles  de  vôtre  maître  ? Le  mime. 

Le  prémier  dérèglement  de  l'avarice  eft  de  mettre  fon  cfpérance  dans  le» 
biens  de  la  terre  , comme  dit  le  Sage  : Sperttvk  in  pecania  ibefauris.  Surqnoyi 
faint  Baille  fait  cet  excélent  raifonnement  : Comme  nous  ne  devons  rendre  * 
aucune,  créature  le  culte  fouverain  qui  n’eft  dû  qu'à  Dieu  feul , il  ne  faut  pas 
auffi. mettre  nôtre  efpérancc  dans  aucune  chofc.  qu’en  lui  l SicHS.nulltalu.ntt. 
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prarrrtjukm  Deo  foli , cultum  tribune  par  tfi  ; fie  etUm  netjue  ullâ  in  aüâ  re  ffrem 
mftram  conflituere  debemus  , tjuàm  in  Deo.  D'où  il  conclud  , qu'un  Avare  , qui 
met  fa  confiance  dans  fon  or  , ou  dans  fon  argent  , ne  peut  pas  dire  véritable- 
ment à Dieu  : Seigneur  , j'ai  mis  en  vous  mon  efpérance.  Malheureux  ! ta 
ne  peux-  pas  avoir  deux  objets  qui  fôient  ton  (buverain  bien  : tu  le  mets  dan» 
les  richellès  ; tu  ne  peux  donc  plus  le  placer  en  Dieu  : il  ne  fera  plus  ta  nof- 
feflion  , puisqu'il  n'eft  pas  le  fujet  de  ton  cfpcrance  ,.  ni  enfuite  de  ton  amour, 
if  même  Aforfieur  B.roat. 

L’avarice  a deux  qualiterqui  tiennent  de  celles  du  fini  ;■  c-Ihe  cft  infatiable  Quatirczou 
dans  le  défit  d'avoir  , & elle  cft  rapide  dans  fes  mouvemens  ; & comme  la  vie  propriété! 
de  l'homme  cft  courte  , elle  fe  hâce  d'acquérir  promtement  les  richcflès  qu'elle  1 AvinCÏ- 
fouhaitc.  Or  il  cft  iinpoflible  qu'lui-  Chrétien  paillé  ftiivrc  & contenter  ces 
deux  dcfrcglemcns  de  cette  paillon.,  fans  commettre  beaucoup  d’injuftice. 

L'ardeur  qu'il  a pour  le  bien  n'eft  jamais  entièrement  fatisfaite  ; il  joint  deux 

chofcs  enlemble  , qui  fcmblcnt  incompatibles  entre  elles  r l'abondance  & la 

pauvreté , faifant  que  le  riche  augmente  toujours  la  grandeur  de  fes  cfpé- 

ranccs  , & que  cependant  il  ne  quitte  jamais  les  fentimens  de  fa  mendicité  , & 

de  fon  indigence  : !ta  duo  intolerabilia  fimul  jungit , ut  fpem  drtrhiis  augeat , Amtrtf.T.i. 

& non  déportât  mendititatis  affillum.  Que  peut-on  attendre  d’un  homme  de  la  Ntbu t.%, 

lorrc  ? Il-nc  fc  contentera  pas  des  gains  permis  ; mais  comme  fa  cupidité  eft 

infatiable  , il  le  portera  indifféremment  lur  les  gains  qui  font  permis , ôc  fur 

ceux  qui  font  illicites  ; il- en  prendra  de  tous  cotez  , Bc  il  n’épargnera  aucune 

forte  de  moyen»,  pourvu  qu'il  les  faflè  fervir  à fa  fortune  : Rapundi  nullus  modut , Bb.do. 

ubi  milia menfura  cupiendi.  Le  même,  -Mil. 

L'avarice  non- feulement  fe  cache  ; mais  encore  elle  change  les  noms  des  L'avarice 
injuftlces  qu’elle  commet  ; elle  appelle  le  prix  facrilege  d'une  fimonie  , une  déguife  lés- 
ion net  c recompenfc  ; clic  dira  qu'un  contrat  ufuraire  n’eft  autre  chofe  que  de 
/çavoir  faire  profiter  fon  argent  : mais , comme  dît  faint  Ambroife  , de  quelque 
nom  que  vous  couvriez  vos  paâes  , ils  ne  1 aillent  pas  d'être  ufuraires  & cri- 
, mincis  : Quoi  velis  ri  no-.nen  importas , ufura  eft.  Ou  le  gain  que  vous  faites 
par  ces  moyens,  cft  permis,  ou  il  cft  illicite  : s'il  cft  permis  , pourquoi  en. 
voulez-vous  éviter  le  nom  , pourquoi  le  cachez-vous  fous  ces  voiles  ? & s'il 
eft  illicite  , pourquoi  le  voulez-vous  acquérir  aux  dépens  de  vôtre  confcience 
JLe  même. 

Il  y a des  crimes  que  fait  commettre  cette  paflion  , avec  quelque  prétexte  ^ 
de  confcience.  Telles  font  les  tromperies  qui  fe  font  dans  le  commerce  , le»  tommo.leV* 
ftmonics  qui  fe  commettent  dans  les  Bénéfices  , les  ufures  dont  l’ufagc  eft  fi  leurs  injufli- 
commnn.  Que  font  aujourd'hui  les  Chrétiens  , qui  ont  encore  quelque  fen-  ces  i leur 
liment  de  Religion  î Ils  tâchent , comme  dit  le  Prophète , d’ajufter  Si  d'ac-  confidence), 
commoder  leurs  injuftices  , pour  leur  ôter  ce  que  le  péché  a d’horrible , Sc 
pour  fe  perfuader  qu’il  cft  permis  :•  Injuftitûu  manus  veftra  concintmnt.  Il»  tfalm. 
s'é forcent  d’accommoder  la  Morale  à leur  paflion  ; ils  confnhent  les  Cafuiftes, 
pour  en  trouver  quelqu'un  allez  relâché  , qui  leur  dife  qu'il  rfy  a point  dé- 
niai ; ils  veulent  que  leur  interet  foir  la  réglé  de  leur  confcience.  Le  même. 

Toutes  les  pallions  font  ingenieufes , Bc  lorfqu’cllcs  fe  rendent  maîtrelles  dc-L'a»aitceeft: 
laxaifou  » elles  fe.fervcut.  de  les  lumières  pour  contenter  ce  qu’elles  ont  de  plus-  iogeuitui. 
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brutal , Si  de  plus  ccrreflrc.  Quoique  l’avarice  foie  toute  enfevelie  dans  U 
tenc  , elle  ne  laillc  pas  d’avoir  de  l’efprit  , & de  trouver  mille  inventions  pout 
acquérir  des  richclles.  C’eft  ce  qu’on  appelle  le  tour  du  bâton  , dans  les  af- 
faires ; fçavoir , faire  ton  métier  , dans  le  commerce  ; entendre  l'intrigue,  dans 
la  Cour  ; être  habile  homme , dans  le  monde  : mais  c'cft  ce  que  Dieu  ap- 
pelle abomination.  Le  mime. 

Prétexte  d’a-  C’cft  le  prétexte  de  la  plupart  des  Pcres  de  familles  , qui  s'imaginent  qu’ils 

imfTer  du  peuvent  être  avares  pour  eux-mêmes , afin  de  laitier  des  enfans  fucccflcurs  des 
J"  fP11'  grands  biens  qu'ils  auront  amalfez  ; fans  fe  mettre  en  peine  s’ils  en  uferont 
bien  ou  mal  : mais  il  cfl  certain  , que  cette  avidité  d’umaller  , n’cft  pas  tant 
une  marque  de  leur  tcndrellc,  qu'une  preuve  de  leur  avarice.  Ce  n'cft  pis  tant 
le  plailir  de  tailler  du  bien  , que  le  plaifir  d’en  jouir  qui  les  touche  : s'ils  pou- 
voient  l’emporter  avec  eux  après  leur  mort , ils  en  fruftreroient  l’efpérancc  de 
leurs  héritiers.  Me.  Flccbter , Sermon  de  l'Aumône. 

L'avarice  cfl  Des  qu’un  homme  cft  avare  , avide  , & cmprclfé  à faire  fortune  , donnez- 
infatiablc.  luj  tant  de  bien  qu’il  vous  plaira  ; tout  cela  ne  (ervira  de  rien  : plus  vous  lui 
Prnicrt.i}.  en  donnerez,  moins  vous  le  raflilîerez  : Infatiabilis  oui  lui  cupidi  ; non  fat  U- 
bit  ne  douée  confumat  anfacietu  animant  [mm.  Son  oeil  cft  infitiable  ; il  vou- 
drait avoir  tout  ce  qu'il  voit.  Un  emploi  qu'il  envie  , & auquel  il  parvient, 
ji’eft  qu'un  degré  pour  monter  à un  autre  ; l’héritage  après  lequel  il  foùpire , 
& qu’il  pollèdc  enfuite  , n’cft  qu’une  difpofition  à ufurperceux  qui  lui  font 
contigus.  Metcz  or  fur  or  , charges  fur  charges  ; jamais  il  ne  fc  rdfalîera  : 
Non  [ uiabitur . Que  fon  corps  foit  exténué  par  les  veilles  ou  par  fes  jeunes  ; que 
fa  chair  foît  toute  dclïechéc  par  de  continuelles  langueurs  ; ces  paillons  d’a- 
mailcr  Si  de  théfaurizer  feront  toujours  vivantes  : Si  fut-il  prêt  à rendre  l'ame, 
jamais  il  n'aura  ni  treve  ni  repos.  Monfieur  joli.  Prône  fur  l'Avarice. 

La  conduite  Quand  un  ufuricr  donne  fon  argent , il  parle  de  contrats  , d’engagemens 

& l’addrciTc  terre  , 5c  de  reftitution  de  deniers  dans  un  certain  temps , de  l’intérêt  de 

uf“ticr!-  fon  argent  au-delà  du  principal , du  grand  profit  qu'il  en  eût  retiré  s'il  l’cùt  mis 
ailleurs.  Tout  fc  termine  à une  fttpulation  exprefle,  on  du  moins  à l’efpérancq 
d'un  gain  coniîdérablc  qu'il  veut  recueillir  de  ce  qu’il  a prêté.  A quoy  fc  tet- 
mine-t'il  encore  ? A engager  le  bien  des  perionnes  de  qualité  , ou  des  enfans 
de  famille  ; à les  cmbaraller  fi  adroitement  par  de  nouveaux  prêts , qu’ils  ne 
puiffent  fe  tirer  de  fes  mains  ; à répéter  durement  ce  qu’il  a prêté  avec  hon- 
nêteté , à leur  faire  de  faux  frais  , a iaifir  leurs  revenus  , à mettre  leur  terre 
en  decret,  ou  à les  contraindre  à lui  donner  ce  qu’il  demande  , par  des  ufures 
multipliées  : car  voilà  quel  eft  le  génie  de  la  faullc  adrellè  d’un  ufurier. 
L' Am  heur  des  Di f cour  s AI  or  aux.  S<rmon  fur  l' Vf ure. 

La  cuiautc  N'avcz-vous  jamais  confidcré  avec  horreur  cet  infâme  tiran  Adonifedec, 
de  i avarice,  lequel  après  avoir  volé  la  couronne  & le  feeptre , à feptante  Rois  , & leur  avoir 
fait  couper  les  rxtrémitez  des  mains  & des  pieds, les  faifoit  venir  dans  fa  faIe,lori- 
qn’il  dîncMti  afin  qu’ils  ramallàftcnt  ce  qui  tomboit  fous  fa  table,  & que  comme 
des  . chiens  ils  rongeaflent  les  os  qu’il  leur  jetoit  ? O Dieu  ! quel  pitoyable 
(peéfaçlc , de  voir  ces  pauvres  Rois  dépouillez  , prelfcz  par  la  faim  , fc  traîner 
le  ventre  à terre  fous  cette  table  , & fc  dilputer  entre-eux  un  morcca’u  de  pain 
iou  de  viande,  que  ce  Tiraa  leur  jetoit  I 11  me  lemblc  que  nous  avons  dans 
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cette  hiftoirc  une  image  de  la  tirannic  qu'exerce  l'avarice  iur  fes  malheureux 
Efclavcs  , après  que  cette  cruelle  paflion  leur  a ravi  la  liberté  , & leur  a en- 
levé la  couronne  du  Ciel.  Elle  leur  coupe  les  pieds  & les  mains  ; ils  n'ont 
plus  de  pieds  pour  marcher  dans  le  chemin  du  Ciel  ; plus  de  mains  pour  Elire 
de  bonnes  actions  ; toute  leur  occupation  eft  de  fc  traîner  fur  la  terre , de  • 
s’entre-battre , & de  s'entre-niordre  les  uns  les  autres  pour  une  pièce  d'argent, 
pour  un  peu  de  bien  , qui  peut  irriter  leurs  délits,  mais  qui  ne  les  railàlic  pas. 

Le  P.  Te'xier  , dans  fan  Carême. 

Vous  l'avez  dit , ô mon  Dieu  ! & vous  êtes  la  vérité  même  ; il  eft  impofi  On  ne  peut 
fiblc  de  fervir  deux  Maîtres  ; Dieu  & l’argent.  En  vain  les  hommes  croycut-  "rc  jj  Dlcu» 
ils  autorifer  une  prétendue  neutralité  ; en  vain  fe  flattent-ils  d’une  imaginaire  3 4ISC1’" 
& prétendue  réparation  de  cœur  : plus  on  a de  bien  , plus  on  s'attache  ; plus 
on  fournit  d’alimens  à l’avarice , plus  elle  s'enflame  ; jufqucs-la  qu’il  eft  plus 
difficile  à un  riche  de  méprilcr  ce  qu’il  pollede  , qu’il  ne  l’eft  à un  pauvre , de 
lie  pas  (ouhaitet  d’avoir  ce  qu’il  fuudroît  qu'il  méprisât. . . Eft-cc  que  Dieu  , 
qui  loue  la  pauvreté  chrétienne  en  tauc  d’endroits  , approuverait  la  paillon  dé- 
réglée qu’on  a d’amaflèr  du  bien  ? cll-ce  que  l’Evangile , qui  déclare  bien- 
heureux les  pauvres  d’cfprit , &:  de  cœur  , juftificroit  l’infariable  avidité  d’un 
avare  ? eft-cc  que  la  Providence  , qui  veut  que  l’homme  vive  dans  une  humble 
& èntiére  réfignation  à fes  ordres  , fe  rendrait  cfclave  de  fa  cupidité  i Dans  les 
D flours  tylluranx.  Sermon  de  l’TJ/ure. 

L’Apôtte  appelle  l’avarice  une  idolâtrie  , parce  que  l’Avare  met  toute  fon  ^°"'quoy 
efpérance  en  les  richellcs.  Car  l’cfpérancc  cft  un  hommage  que  nous  rendons  p^j^pav3[>" 
à Dieu  , comme  à la  fourcc  de  tous  les  biens  ; c’cll  une  reconnoillàncc  d'une  lice, une  ijo- 
Providencc  qui  veille  fur  tous  nos  befoins  : l’Avare  n'attend  rien  de  Dieu  , il  liaic. 
ne  compte  que  fur  fes  tréfors  , c’eft  là  tout  fon  appui  & fon  efpcrance  ; & c’eft 
poBr  cela  qu'il  cft  idolâtre.  Riche  avare  ! ne  vous  abufez  pas  : fl  vous. em- 
ployez vôtre  or  Sc  vôtre  argent  à nourrir  les  pauvres  , c’eft  de  l'argent  ; mais 
h vous  le  gardez  dans  vos  coffres , c’eft  une  idole.  Le  Payen  l'adore  dans  les 
temples , Sc  l’Avare  en  efpece.  Le  Pere  Crajfet.  Tom.  1.  de  la  Foy  VUêlo- 
ri.ufr. 


O Avarice  ! jufqu’à  quand  fafeineras-tu  l’cfprit  des  Chrétiens  , pour  les  cm-  Comme  l’a- 
pêchcr  de  voir  que  la  Foy  , qui  les  porte  à lacrificr  tous  les  biens  de  la  terre , varice  ctouf- 
vaut  mille  fois  mieux  que  la  fortune  &i  l’iniquité  qui  les  enrichit  ! Jufqu'a  j’. 
quand  les  empêcheras-tu  de  ’connoître  qu’il  ne  leur  fervira  de  rien  de  gagner 
tout  le  monde  , fi  avec  cela  , ils  perdent  leur  amc  ; & que  tous  leurs  tréfors  , 
non  plus  que  la  gloire  des  riches , ne  déccndront  point  avec  eux  dans  le  tom- 
beau > Cependant , ô étrange  aveuglement  ! on  aime  moins  fon  falut  que  la 
fortune  , on  chérit  moins  la  jufticc  que  fes  biens  , on  triomphe  du  fruit  de 
fes  injuftices  , on  s’applaudit  du  progrès  de  fa  cupidité  , & jamais  l'on  ne  veut 
rien  faite  pour  le  progrès  de  fa  charité  &c  de  fa  foy.  Qu’on  cft  donc  peu  infirme 
de  fes  propres  avantages  î On  s’eniprcllede  gagner  des  biens  qu’on  n’ell  pas 
fut  de  pofleder  plus  d'un  moment  : on  imafTc  des  richellcs  qu’on  abandonne 
à la  mort , qu’une  main  étrangère  peut  nous  enlever  dans  une  nuit  , que  des 
héritiers  difflperont  en  peu  d'années;  & pour  cela  on  fe  réfout  iperdre  les  biens 
étemels , qu’on  ne  peut  allez  eftimer.  ! Tiré  d'an  Sermon  mawtfirit. 
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Tl  eft  diflv 
cilc  de  gué- 
xir  l'avarice. 


■Rcfléxioo 
fur  riulatia- 
biliré  de  l’a- 
varice. 


Te  fils  de 
Dieu  eft  ve- 
nu particu- 
lièrement 
pour  guérir 
cc  vice. 


j ii  A VARICE,  &c." 

C'eft  cette  avldicé  infatiablc  pour  les  richefles  , & pour  les  biens  de  U terre 
qui  faic  commettre  toutes  ces  injufticcs  crianccs  , toutes  ces  duplicitez  dans  le 
le  commerce , ces  infidélitez  aux  promettes  , cette  ardeur  qui  dévoré  tout  ; Sc 
qui  fans  compaflion  ni  pour  la  veuve  , ni  pour  l’orphelin  , qu'on  dépouillé  , 
viole  les  loix  les  plus  faintes  de  la  nature , pour  remplir  la  vafte  étendue  de  fa 
cupidité.  Delà  cette  envie  d'établir  folidement  fa  famille  , & d'élever  fou  nom 
au  plus  haut  point  de  grandeur  , oit  on  puitte  le  porter  , au  prix  des  loix  les 
plus  faintes  de  la  Religion  , & de  l’Eglifc.  Delà  les  facrifices  forcez  que  l’on 
fait  au  Seigneur  , des  enfans  qu’on  n'aime  pas , pour  mieux  érablir  ceux  que 
l'on  chérit  davantage.  Delà  ces  viétimes  de  rebut  , qu’on  vient  égorget  lut 
fon  autel , fans  confulter  fa  volonté.  Delà  cette  témérité  d’établir  dans  fa  fa- 
mille un  Pontife , qui  n’cft  pas  appelé  comme  Aaron,  au  facré  Miniftcrc.  Delà 
cette  hardiettè  d'ufurpcr  le  patrimoine  des  pauvres  , & de  déchirer  , pour  ainlt 
dire , l'héritage  de  Jesus-Chr  i st,  pour  ne  pas  divifer  le  lien.  Tué d'nn  Sermon 
du  P.  Maffillon. 

C’eft  un  mal  dont  l’homme  ne  peut  jamais  guérir  fans  le  fecours  d’une  grâce 
particulière.  Quand  une  paillon  ne  trouve  pas  allez  chez  elle  dequoi  fe  lins- 
fai  rc  , clic  emprunte  d'ordinaire  le  fecours  d’une  autre  qui  lui  prête  la  main  ; 

& alors  il  eft  aifé  d’en  fortir  : la  vengeance  , par  exemple,  s’éteint  dans  le  lang 
qu'elle  a verfé  , la  mauvaife  fortune  nous  guérit  d’ordinaire  de  l'inlblcnce  de 
l’ambition  , la  volupté  s’aftoiblit  avec  le  corps  ; mais  tout  cela  ne  faic  qu’au- 

la  volupté  la  flatte  „ le  corps  du 
nfatiablc  pour  les  biens  ; lallê  de 
Icpulcrc  , il  fc  hâte  de  faire  tous 
les  jours  de  nouvelles  provifions  pour  les  frais  d'un  voyage  qu’il  eft  prêt  de 
finir  ; l'avarice  ne  fçauroic  quitter  le  cœur  de  celui  qu'elle  pottede.  Un  leul 
regard  du  Fils  de  Dieu  touche  Pierre  , une  parole  convertit  Paul  ; l’incrédule 
Thomas  devient  fidèle  , (î-tôc  qu’il  a touché  les  playes  de  Jésus-Christ 
rettufcicé  : niais  ni  regards  , ni  parole  , ni  baifer  , ne  purent  convertir  l’avare 
Judas.  Le  mime. 

Hé  ! mon  Frère  , fi  tu  as  auprès  de  toi  un  petit  ruiflèau  qui  puille  étancher 
ta  foif , pourquoi  en  chercher  un  autre  auffi  grand  que  la  mer  , qui  ne  feu 
cut-ctre  que  t’altérer  davantage  ? Si  tu  as  aflèz  de  bien  , pour  fournir  à res 
cfoiiis  , pourquoi  en  chercher  davantage  • Un  homme  qui  brûle  des  défirs  de 
cette  convoitile  , a du  bien  & n’en  a pas  ; il  a du  bien  , parce  qu'il  eft  dc'ja 
riche , & qu’il  a amafle  tréfor  fur  trélor  ; & il  n’en  a pas  ; parce  qu'avec  tout 
fon  bien  , tout  lui  manque  , puilqu'il  garde  fes  biens  avec  une  trop  grande 
fidélité  •,  11  vit  comme  s’il  n’en  avoir  point  du  tout  j & enfin  il  meurt  pauvre, 
apres  avoir  vécu  riche.  Scs  richdlès  ne  lui  fervent  donc  de  rien  , puifqu’il 
meurt  plus  pauvre  que  les  pauvres  mêmes.  Le  même. 

Jesus-Ciirist  n’cft-il  pas  venu  au  monde  pour  guérir  particuliérement  cette 
fuueftc  & dangereufe  palliou  i n’cft-cc  pas  pour  challcr  du  cœur  des  Chré- 
tiens cette  cruelle  avarice  , qu’il  a donne  à l'amour  de  la  pauvreté  le  nom  SC 
le  rang  de  la  prémiére  béatitude  ? & n’cft-ce  pas  à deflein  d’en  détromper 
l’homme  , qu’il  a fubftitué  les  biens  du  Ciel  à la  place  de  ceux  de  la  terre  ; & 
que  pouvant  venir  dans  une  pleine  abondance  de  tous  biens  , comme  étant  le 

maure 


gmenter  l'avarice.  L’ambition  la  fait  agir  , 
vieillard  déjà  glacé  pour  le  plailîr  , devient  i 
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tti Acre  de  tontes  chofes  , il  a cependant  voulu  naître  dans  une  crèche»  & palier 
la  plus  grande  partie  de  fes  jours  dans  une  boutique  , mourir  nud  lur  une 
Croix  . & e'tablir  une  Religion  , iimple  , pauvre,  au  milieu  du  plus  groflicr 
Judaïlme  ? Le  même  P.  Mafjillon. 

Voulez-vous  encore  voir  les  éfets  de  l’avarice  ! Ceux  qui  en  fonrpoffédez 
s'embarafient  dans  plulieurs  , & dans  de  grandes  douleurs  : Infëruerum  fe  do. 
loriùui  tnuliii  : Douleurs  pendant  le  jour  ; l'Avare  ne  penfe  qu’à  amaflèr  des 
trélors , & à les  augmenter  : Douleurs  pendant  la  nuit  ; fon  fommeileftà 
tout  moment  interrompu  par  la  crainte  de  perdre  les  biens  , dont  il  eft  en  pol- 
(l'IIion  : Doloribus  multis. -Le  jour,  voleur  ingénieux  , & pirate  cruel,  il  ne 
Cherche  qu’à  prendre  & à enlever  la  vigne  de  ion  frère  ; la  nuit , timide  gar- 
dien de  Ion  argent , il  craint  lui-mème  les  voleurs  & les  pirates  qui  peuvent 
l’en  dépouiller.  Ce  n'eft  donc  que  peines  & que  douleurs.  Car  que  de  foins 
pour  acquérir  ce  bien  ! que  de  chagrins  & que  d’ennuis  quand  on  le  perd!.. 
Il  eft  vrai  , dit  l’Ecriture  , que  les  richcllcs  lont  des  épines  , qui  picquent  la 
main  de  ceux  qui  les  fef“it  un  peu  trop  : or  l'Avare  qui  polledc  des  biens, 
ne  les  lcrre-t’il  pas  tellement , qu’on  ne  peut  prcfque  dire  quel  eft  le  plus  cf- 
clave  , ou  de  fon  argent , ou  de  lui  ; Pendant  que  nous  vivons  fous  les  loix  de 
cette  impérieufe  maîtrclTe  de  nôtre  coeur  , elle  nous  conduit  à fon  gré  : tantôt 
le  luxe  diflipe  ces  biens  , & tantôt  l’intemperance  les  épuile.  Un  voleur  peut 
s’en  emparer  à route  heure , 8c  la  mort  tôt  ou  tard  nous  en  dépouille  : 8c 
comme  ces  richeffes  déchirent  tôt  ou  tard  nôtre  cœur  ; afin  qu’elles  ne  le  dé- 
chirent J)  a s pour  le  prélent , n’cft-il  pas  jufte  que  nous  ne  nous  y attachions  pas? 
Le  même. 

La  plupart  des  hommes  font  aujourd’hui  dans  le  meme  aveuglement , qu’c- 
toient  certains  Chrétiens  des  premiers  lïécles  , que  Tcrtuilien  repretioit  for- 
tement. Pourquoi,  leur  difoit-il , lorfque  vous  deteftez  les  ftatucs  des  Dieux  , 
que  les  idolâtres  adorent , avez-vous  dans  vôtre  cœur  l’or  8c  l'argent  que  vous 
idolâtrez  : siurum  df  argentum  in  Deor  converfum  execrarit  , fed  ipfttrn  aiirum 
& Argentum  in  corde  tanrjuam  Deum  colit.  Vous  vous  étonnez  de  ce  que  les 
Paycns  ont  des  ftatucs  d’or  & d'argent , qu’ils  adorent  comme  leurs  Dieux  : 
mais  vous  devez  plutôt  vous  étonner  de  voir  que  vous  commetez  une  fem- 
blablc  idolâtrie  dans  vos  cœurs  , en  cherchant  avec,  tant  d'ardeur  l’or  8c  l’ar- 
gent. Cela  fait  que  vous  n’ètcs  pas  véritables  adorateurs  de  Dieu  , puilque 
de  vôtre  avarice  , vous  en  faités  une  divinité  : A vttritiam  in  templum  dedicajli. 
Les  Idoles  des  Payons  font  des  Idoles  mortes  : mais  vos  Idoles  , Chrétiens  , 
font  des  Idoles  vivaijjes  dans  vos  coeurs  -,  & c’eft  en  cela  feulement  que  vous 
êtes  differens  des  Paycns.  Le  même.  Sermon  du  petit  nombre  des  Elut. 

Il  n'y  a point  d’ Avare,  ni  prcfque  de  riche  dans  le  monde,  qui  ne  facrific  au 
Dieu  de  l'intérêt,  fou  repos,  Ion  honneur,  fa  vie,fa  confcicnce,  8c  fon  falur.  Oui, 
un  avare  facrific  fon  repos  au  Dieu  de  l'argent:  combien  de  peines,  & de  fati- 
gues ne  (edonne-t'il  pas  pour  accroître  fes  bicnslcombicn  de  foins  pour  les  con- 
ierver  ! Il  eft  certain  qu’il  coûte  plus  aux  Avares  de  fe  conduire  comme  ils  font 
dans  la  poflèflion  de  leurs  biens,  que  de  fou  (fri  r la  privation  de  ces  mêmes  biens: 
Majoré  forment  o pccunii  pofjtdetur rfttmn  amittnur. Un  riche  avare  tantôt  eft  dans  la 
défiance  de  l’un,  & tantôt  il  doute  encore  plus  de  la  fidélité  de  l’autre;  & aiufi,par 
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le  defordre  de  fon  efprit , il  ne  trouve  point  de  repos  en  lui-même.  D'où  vient 
cela  ? C’eft  qu'il  facrlfiç  (on  repos  à fon  avarice  , 6c  que  Dieu  11c  veut  pas  que 
les  Avares  demeurent  impunis  : Ipfa  fibi  paru  efi  avant  ia  , dit  Cafljodorc.. 
Sermon  manuferit. 

Tarn  deeft  avare  cjuod  habet , quant  quod  non  h.tbtt , dit  faint  Ambroifc.  Un 
Avare  croit  par  fon  avarice  amaller  bien  des  tréfors  4 mais  à la  fin  il  fe  trouve 
aufli  pauvre  que  s'il  n'avoit  rien  : non  qu'il  manque  de  biens  ; mais  parce 
que  (on  avarice  le  ronge  tellement  , dans  le  defir  infatiable  qu'il’ a d'amaller 
richefiès  fur  richclTcs  , que  dans  fa  plus  grande  abondance , bien  loin  qu'il 
s’eltime  heureux  , il  lui  femblc  toujours  11’avoir  rien.  Ce  qui  fait  qu'il  n'ofe 
ufcr  des  grands  biens  qu'il  poffede  ; & s'il  cft  contraint  d'en  employer  une 
partie , il  n'en  jouît  pas.  D'où  vient  cela  ï C’eft  qu'il  làcrific  encore  fon  propre 
plaifir  à fon  avarice.  La  même. 

L’Avare  fait  bien  davantage  ; car  il  facrific  encore  fon  honneur  à cette 
paillon  fordidc  : enfortc  qu'il  le  rend  infâme  , aimant  mieux  faire  des  actions 
indignes,  que  de  renoncer  a ce  maudit  intérêt.  Il  fc  fait  méprifer  des  étrangers  ; 
il  le  rend  inlupportablc  à fa  famille,  6c  enfin  il  le  rend  odieux  à tout  le  monde» 
La  même. 

Quel  fera  le  trouble  de  le  defordre  de  l'efpric  de  cet  Avare  à la  mort,  puifquc, 
comme  dit  l’Ecriture  , la  feule  penfee  même  qu’il  11c  peut  c'vitcr  d'en  avoir 
pendant  la  vie  , lui  cft  fi  amere  î O mers  qx.vn  amara  cji  memoria  tua  hemini 
pacern  habemi  in  fubjlstntiis  fuis  ! Ah  ! qu'il  fera  furpris  , lorfqu'à  la  mort  il 
fera  dépouille  de  tous  les  grands  biens  qu’il  pollcdoit  dans  le  monde  ! Il  croit 
être  bien  riche  ; niais  à la  mort  il  fe  trouvera  pauvre  , parce  qu'il  fera  univer- 
fcllcincnt  dépouillé  de  tout  ; comme  celui  qui  dans  fon  fommeil  manie  de 
grands  tréfors  , mais  quand  il  fe  trouve  éveillé  , il  ne  trouve  rien  entre  fes 
mains  : Uerrnierunt  Jenmum  fn:tm  , df  nibil  is.vcncrunt  on, ries  viri  div'uiarum  , 
in  manibus  fuis.  I.à  même. 

Il  cft  impollîble  , dit  le  Sauveur  du  monde,  c’cft-à-dîrc , extrêmement 
difficile  , qu'un  riche  entre  dans  le  royaume  des  Cieux.  Ah  ! Meilleurs  ! qu’il 
y a de  riches  reprouvez  , pour  n’avoir  pas  compris  cette  importante  maxime, 
non  plus  que  celle-cy  : Qu'on  ne  peut  être  à Dieu  & aux  richeilcs  , de  partager 
fon  culte  entre  les  deux  : car  c'eft  faire  comme  les  Philiftins  , qui  vouloicnr 
accorder  l’Arche  du  Dieu  vivant  avec  l’idole  de  Dagoti , 6i  pour  cela , les 
avoient  mifes  routes  deux  l’une  proche  de  l'autre.  C'eft  ce  que  font  les  gens 
du  monde  : ils  veulent  accorder  Dieu  avec  le  Démon  de  l'avarice.  Ils  fc  for- 
ment des  prétextes , afin  de  n'avoir  point  de  charité  pour  les  pauvres  , pour 
ne  pas  payer  leurs  dettes  , de  pour  fruftrer  des  créanciers  de  des  domeftiques 
de  leur  jufte  falaire.  Ils  s'engagent  dans  des  emplois  dangereux  pour  le  faluc , 
mettent  leurs  enfans  dans  l'Eglife  pour  jouir  de  grands  revenus  ; de  ce  qui  cft 
étrange  , c'eft  qu'ils  s’en  font  un  point  de  vertu  , de  prudence  , de  de  charité  : 
mais  ce  11'cft  qu’une  illulïon  ; car  pour  en  faire  un  point  de  vertu  de  de  cha- 
rité , il  faut  que  Dieu  foit  dans  leur  cœur  , de  qu'il  y règne  tout  fcul , comme 
l'Arche  de  Dieu  triompha  autrefois  de  l'idole  de  Dagon.  Là  même. 

On  pourroit  dire  d'un  riche  avare  , que  la  pauvreté  , qu’il  s'éforce  d’éviter  , 
en  am allant  de  grands  biens , cft  le  jufte  châtiment  de  fa  paffion  j que  la  Pto- 
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■vidcnce  le  condamne  à n'avoir  rien  , parce  qu’il  veut  tout  avoir  ;* qu’il  cft  plus 
pauvre  que  le  pauvre  mêrqc  , parccquc  fi  plulïcurs  chofcs  manquent  à la  pau- 
vreté , toutes  chofcs  manquent  à l’avarice  : enfin  , qu'il  eft  comme  un  moudre 
qui  joint  en  fa  perfonne  la  fortune  d'un  riche  , 8c  la  condition  d’un  pauvre. 

Le  P . Doejmte , dans  le  livre  intitule' , La  Morale  de  Jesus-Christ. 

Mortifiez  la  paflion  défordonncc  des  biens  vifibles  , difoit  l'Apôtre  , c'cft  Le  éctégîe- 
unc  cfpccc  d’idolâtrie  , qui  tranfportc  à la  créature  un  culte  qui  n’ed  du  qu’au  mcnt  de  1 ■*' 
Créateur.  Ne  voyons-nous  pas  en  éfet  un  homme  polfedé  par  cette  paillon , ,1Ilce' 
dérober  fqp  cœur  à la  Majefté  divine  , pour  en  faire  un  facrifice  à l’intérêt  ? 

Ne  facrifie-t’il  pas  à cette  idole , fou  repos , fa  famé  , fou  honneur , 6c  fa 
confidence  ? ne  met-il  pas  dans  les  biens  de  la  terre  toute  fa  foy  , toute  fon 
cfpérance , tout  fon  amour  ! & ne  fait-il  pas  aînli  de  trois  grandes  vertus,  trois 
vices  horribles  î Le  commandement  de  Dieu  ne  lut  eft  rien  en  comparaifon 
d'un  profit  illégitime  ; & il  choilîroit  plutôt  de  perdre  Dieu  même  , que  ce 
miférable  profit , pour  lequel , à l’exemple  de  Judas  , il  livre  Jssus-Christ 
à fes  ennemis.  Le  même. 

Cette  cupidité  malheureufe  fe  couvre  du  précieux  prétexte  de  la  néceflîré  ; L’avarice  Te 
car  voicy  ce  qu’on  dit  communément  : Il  eft  vrai  qu’en  qualité  de  Chrétiens  déguifc  fous 
nous  fommes  enfans  de  Dieu  , afin  d’aCquerir  la  vie  éternelle  , par  le  mérite 
de  nos  bonnes  œuvres  ; mais  il  faut  vivre  : nous  avons  de  grandes  familles  ; 
il  faut  avoir  dequoi  nourrir  nos  enfans  , 8c  nos  domeftiques  ; pour  cela 
nous  fommes  obligez  de  travailler  ; 8c  nous  ne  fçaurions  fi  bien  faire  , que 
nôtre  vie  ne  foit  traverfée  de  beaucoup  de  peines , &■  nôtre  efprit  rempli  de 
foins  & d’inquiétudes  : comment  faire  autrement  ? Voilà  l’exeufis  la  plus  or- 
dinaire des  hommes  , & qui  paroît  la  plus  raifonnable.  Mais  voicy  le  ma!. 

■Ce  befoin  où  l’on  eft  , attire  toutes  les  penfées  de  l’cfprit  , toute  l’af- 
fcélion  du  cœur  , tous  les  foins  , & toits  les  temps  de  la  vie  , &:  l’on  ne  donne 
prefquc  rien  à Dieu  ; 8c  j’ofe  dire  que  de  toutes  les  tentations , dont  le  Démon 
fe  fert  pour  nous  détourner  du  foin  de  nôtre  fa!  ut  , 6c  de  la  véritable  pieté, 

-cette  inquiétude  , 8c  cet  cmprellement  pour  les  befoins  de  la  vie  , eft  la 
■plus  violente  8c  la  plus  forte.  La  raifon  en  cft,  qu’elle  cache  une  ferette  avarice, 
qui  tient  le  cœur  comme  enchaîné  ; en  forte  qu’étant  continuellement  agité 
par  la  crainte  de  la  difette  , il  fe  tourmente  & fe  déchire  foi-méme.  Il  gémit, 
il  fe  plaint , 8c  murmure  , il  employé  tout  aux  befoins  du  corps  ; 8c  au  lieu 
■que  l’on  pourroit  fe  contenter  Amplement  du  néccfiaire  , qu’on  pourrait  ac- 
quérir par  fon  travail , l’on  ne  penfe  qu’à  amaifcr  du  fupciflu , & l’on  afpire  ' 
toujours  à l’abondance  , 8c  à l’exccs  , par  l’appréhenfion  qu’on  a de  tomber 
dans  la  nécc ffité.  Tire'  du  livre  des  Horneliei  nJMorales.  Homélie  pour  le  14'. 

Dimanche  après  la  Pentecôte. 

Le  vrai  Chrétien  doit  avoir  le  cœur  entièrement  dégagé  des  biens  de  la  terre;  Comparai- 
■fuit  que  l’on  foit  dans  la  néceflîté  , ou  que  l’on  foit  dans  l’abondance.  Que  fon  de  la  eu- 
■fait  la  charité  ? elle  fait  un  miracle  dircéfemcnt  oppofe  à celui  dcJa  cupidité.  P‘d"é&  Je 
La  cupidité  fait  que  lés  riches  font  pauvres  8c  miferablcs  dans  leurabond anêr;  *a  c^ar‘tc' 
la  charité  fait  que  les  pauvres  font  riches  dans  leur  pauvreté.  La  cupidité  faic 
que  ceux  qui  font  dans  l’affluence  des  biens,  ne  les  poftédent  pas  ; mais  en  font 
poifédez  eux-mêmes  ; d’où  vicnt'qu’ils  font  nommez  dans  l'Ecriture:  Uri  divi- 
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tixrum  , les  hommes  des  richdîès  , parce  qu'ils  font  cfclaves  de  leurs  bien  s î 
Us  n'en  font  pas  les  maîtres  , ils  n'en  jouïllcnt  pas.  La  charité  au  contraire  fait 
que  les  Saints  qui  ont  tout  quitté  pour  fuivre  Jesus-Christ  pauvre , pollcdcnt 
néanmoins  tout.  Ce  qui  a porté  faint  Auguftin  à s'écrier  avec  admiration  : 
Ai  ton*,  divit'u  choritatn , fn:  ijuà  dives  pauper  eji  , cum  ejieà  pauper  divti  eft  l 
Quel  eft  le  miracle  de  la  cupidité  ? Omr.it  pofjidenttt  tîr  niioil  habemes  ; elle  fait 
que  ceux  qui  polkdent  tout , n'ont  rien  du  tout  : mais  quel  eft  au  contraire  le 
miracle  de  la  charité  î NMl  habemes  , & omn't.t  pojjidentes  ; elle  fait  que  ceux 
qui  n’ont  tien,  polledcnt  tout , & que  rien  ne  leur  manque.  L»  Morale  C ht c- 
tienne  , du  v.ime  jim  heur , liv.  6.  fefl.  i.  un.  6. 

Les  pauvres  courent  les  memes  périls  que  les  riches,  & leur  pauvreté  an  lieu 
d’être  le  fondement  de  leur  falut , fera  peut-être  le  fujet  de  leur  condamnation, 
parce  qu'cncore  qu'ils  foient  pauvres  , ils  ne  lailfcnt  pas  , au  moins  la  plupart, 
d’être  avares  , & attachez  aux  biens  de  la  terre  par  leurs  délîrs  infatiables , 
autant , & plus  que  les  riches.  Et  ce  que  je  dis , paroît  manifeftement  en  plu- 
fieurs  d’entre-eux  , qui  ont  dans  le  cœur  une  cupidité  fi  ardente  , que  pour 
un  gain  fordide  , pour  une  chofe  balle  & de  nulle  valeur  , ils  font  prêts  de 
violer  les  Commandemcns  de  Dieu  & de  l’Eglifc  ; car  louvcnt  il  n'y  a-  pcehé 
qu’ils  ne  commettent  pour  acquérir  ; ils  mentent  , ils  jurent , ils  fc  parjurent, 
iis  trahiflent  leurs  frères  , ils  vendent  à faux  poids  Si  a faullcs  indurés  ; ils 
travaillent,  & exercent  leurs  commerces  les  jours  défendus  : que  ne  font-ils 
point  } L'avarice  couverte  du  faux  prétexte  de  néccffité , eft  la  fource  Si  la 
racine  de  tous  ces  maux.  La  même. 

A prendre  le  gros  Si  le  commun  des  pauvres , ils  pallient  prcfquc  tous  leur 
cupidité  intérieure  du  prétexte  de  la  néccflîté.  Delà  vient  qu'ils  s'cmprdfcnt , 

6 fc  tourmentent  il  fort  pour  le  gain  , que  fous  ombre  qu'ils  font  obligez  de 
travailler  pour  avoir  le  pain  qui  leur  eft  neccilàirc , ils  oublient  le.  fcisicede 
Dieu  , & leur  propre  falut.  Et  c’cft  cet  empretlèmcnt  que  le  Sauveur  condamne 
dans  l'Evangile  ; parce  que  c’cft  une  furieufe  attache  au  bien  temporel  , & une 
avarice  pareille  à celle  des  riches  du  monde  ; & il  n'y  a entre  l'une  & l’autre  r 
que  cette  feule  différence  , que  celle  des  riches  a pour  objet  les  biens  fuperfliis, 
dont  ils  cherchent  l'accroiilcment  par  toutes  fortes  de  voies  ; au  lieu  que  celle 
des  pauvres  ne  tend  apparemment  qu’à  acquérir  le  nécedàire.  Mais  au  refte, 
les  memes  crimes  que  les  riches  commettent  pour  multiplier  leurs  tréfors  , Si 
acquérir  des  fommes  immenfes , les  pauvres  s’y  I aillent  infcnllblcmcnt  aller , 
pour  des  fommes  très- légères , & tres-modiques.  La  mime. 

Le  premier  caraéfcre  de  l’avarice  , eft  une  mfcndbilitc  habituelle  , & une 
dureté  de  coeur  envers  les  pauvres.  Un  Avare  n'cft  pas  bon  à (oi-même  ; nulle 
apparence  qu'il  le  foit  aux  autres  : il  fe  refufe  les  chofes  nécdlàircs  ; il  refufera 
aux  autres  les  fupcrflucs.  Que  les  pauvres  gémillcnt , que  leur  nombre  croillc 
tous  les  jours  , il  fe  regarde  comme  le  prémier  pauvre  ; Si  ce  faux  pauvre  s'i- 
magine devoir  tout  refufer  aux  véritables.  Loin  de  bénir  la  Providence  , il  fe 
plaint  de  l'indigence  dans  laquelle  elle  le  laide  : Si  regardant  avec  un  œil  envieux 
la  profperité  des  autres  , s'il  ne  peut  jouir  de  ce  qu’ils  ont  , il  fe  croit  difpcnfc 
de  faire  charité  de  ce  qu’il  a.  Selon  lui  , tantôt  ce  font  de  faux  pauvres  , qui 
fuppofent  de  prétendus  befoins  ; tantôt  ce  font  des  pauvres  faincans , qui 
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poiirroicnt  fans  un  fecours  etranger  , fe  procurer  le  nécefliiire  ; tantôt  ce  font 
des  pauvres  importuns  , qui  fatiguant  ta  patience  , peuvent  trouver  d'abon- 
dantes retlourccs  chez  des  perfonnes  charitables  , qui  font  plus  riches  que  lui. 
Quoiqu'il  en  foie  ; il  leur  cft  dur  ; Si  avec  toute  fa  dureté  , il  fe  croit  innocent 
aux  yeux  de  Dieu.  Tiré  du  Diüionnaire  Moral.  Prémur  Difcourj  fur  t'ylvari  e. 

L'cndurcillcment  de  cccur  , cft  une  autre  fuite  de  l’avarice  , & achevé  enfin 
le  malheur  des  Avares.  Ils  vivent  fans  fe  commue  ; ils  meurent  pour  l’or- 
dinaire fans  fe  convertir.  Ils  ne  connoiilent  ni  les  circonftances  , ni  les  trilles 
éfets  de  leur  péché  : mais  quand  ils  les  connoitroient , ils  fe  mettent  prefque 
toujours  hors  d’état  d'en  fortir.  C’eft  ce  que  fait  voir  l’exemple  de  Judas.  A 
conlidéter  i'cndurciflèmenc , l'impénitence  , & le  défcfpoir  de  cet  Apoftat, 
il  n'y  a rien  qui  ne  nous  éfraye  j mais  à en  examiner  de  près  le  vrai  principe  , 
il  n’y  a rien  qui  ne  nous  furprenne  encore  davantage.  Après  avoir  vendu  fon 
Maître  a.  fes  ennemis  , il  s’cll  pendu  lui-même  , Si  a fini  fa  vie  par  (es  propres 
mains.  Si  l’Evangile  ne  nous  avoit  marqué  préeifement  le  principe  d’une  fi 
déteftable  perfidie,  nous  aurions  regardé  Judas  comme  un  homme,  qui  poliedé 
du  Démon  , & cranfporté  de  fureur  , auroit  jetté  fes  mains  parricides  fur  fon 
maître  : mais  non  ; Judas  n’avoit  aucun  fentiment  de  haine  contre  Jésus- 
Christ.  D’où  vient  donc  qu’il  l’a  lâchement  trahi  ? C’cft,  dit  faint  Ambroii’o, 
qu’il  a préféré  l’argent  à Jésus-Christ.  Lkméme. 

Riches  du  monde  , enfin  , après  que  vous  aurez  contenté  vôtre  avarice  , Si 
que  vous  aurez  bâti  une  grande  fortune  , comme  la  Statue  de  Nabuchodo- 
nozor  , compoféc  des  diftcrcnS' métaux  delà  fubftancc  des  pauvres  ; enfin, 
après  tant  d’injnftiecs , il  faudra  mourir.  Cette  pierre  de  vôtre  tombeau  ré- 
duira tout  ce  riche  appareil  en  pouiliére  & en  cendres  ; la  mort  viendra  , le 
glaive  a la  main  , Si  vous  fcparera  de  ces  richedcs , pour  lcfquellcs  vous  avez 
des  attachcmens  fi  injuftes  , & fi  opiniâtres  , qu’il  n’y  a point  de  motif  ni  de 
machine  qui  les  puillè  rompre.  N'cntendcz-vous  pas  déjà  cette  voix  impérienfe , 
qui  vous  dît  ce  que  Dieu  difoit  à.  Abraham,  quoique  d’une  differente  manière  ; 
Egredcrc  de  terrà  tua  : Sors  de  cette  terre  , à laquelle  tu  tiens  par  tant  de  liai- 
lons.  O Dieu  ! de  quels  yeux  eft-ce  qu’un  riche  avare  mourant , regarde,  par 
exemple  » cette  maifon  où  il  expire , qu’il  a acquife  avec  tant  d’injuftice  ? 
Qu’eft-ce  que  fon  cœur  dit  à ces  fuperbes  bâtimens  , pour  lefquels  il  s’eft 
privé  du  palais  de  la  gloire  , Si  qu’après  cela , il  eft  contraint  de  quitter } Sans 
doute  que  du  moins  a ce  moment  Ion  avarice  fe  rallcntit  , Si  qu’elle  quitte 
l’affeéli on  des  biens  , qu’elle  cft  contrainte  de  perdre.  Mais  il  ne  fera  plus 
temps  alors  ; ces  détachemens  feront  inutiles  j parce  qu’ils  viendront  trop 
tard  , parce  qu'ils  fe  feront  par  contrainte  , parce  qu'ils  fe  feront  accompagnez 
de  regret  fie  de  défcfpoir.  Ne  vaut-il  pas  mieux  faire  maintenant  avec  mérite , 
ce  que  nous  ferons  un  jour  par  néccflité  i Mon  fleur  Bireat  , dont  la  conclufion 
du  treiziéme  dfconrs  de  l* Avene, 

Jésus -Christ  a mûiuic  le  Sacrement  du  Batcme  , où  par  cette  parole  fo- 
lemnelle  Abrcrmncio  , nous  renonçons  à ce  délîr  des  biens  de  la  terre  , qui  cft 
né  avec  nous , &C  que  nous  avons  apporté  avec  nous  en  nailîant.  Auili  ne  fal- 
loir-il  pas  moins  quJun  Sacrement , qui  agit  par  la  vertu  du  i.mg  de  Jésus- 
Christ  y pour  étouffe*  la  cupidité  de  nos  cccurs.  Plus  on  a , plus  on  veut 
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avoir  ; plus  on  poflède , plus  on  devient  ardent  dans  la  pofTcflîon  ; au  con- 
traire , de  toutes  les  autres  paillons  , qui  fe  rallentifient  inlcnfiblemcnt  par  la 
longue  pofleflion  de  leurs  objets  : & Il  nous  n'y  prenons  garde , ce  funefte 
amour  jette  de  fi  profondes  racines , que  nous  facrificronS  plutôt  ce  que  noua 
avons  de  plus  cher  au  monde  , même  la  part  que  nous  avons  au  Ciel  , que  de 
nous  en  dépouiller.  L‘ Antbenr  des  difcowrs  Chrétiens  fur  les  Dimanches  it 
l'année.  Tom.  4e. 

Oui  , ( Meilleurs  ) des  que  la  cupidité  eft  entrée  dans  un  cœur  , il  eft  ca- 
pable de  commettre  tous  les  crimes  fans  honte  , 8c  fans  fcrupule  ; il  ne  peut 
mettre  de  fin  à les  péchez  , non  plus  qu’à  fes  défirs.  Faut-il  entrer  dans  ce 
mauvais  commerce  , prendre  ce  parti , laite  ce  faux  contrat , ruiner  la  veuve 
& l’orphelin  , fuppoler  de  faullcs  quittances  , vivre  de  conculïions  & de  ra- 
pines • l’on  fera  tout , pourvu  qu’il  y ait  de  l’argent  à gagner.  Le  même . 

Saint  Bafilc  ne  veut  pas  que  les  Chrétiens  ayent  de  l’argent  en  referve  pour 
les  accidens  inopinez  t voicy  fes  paroles  dans  FHomclic  contre  ceux  qui  11e 
penfent  qu'à  s’enrichir.  Après  qu’on  a fourni , dit-il , à toutes  les  dépenfes 
nécelliircs  & fupcrflucs , Sc  qu’il  refte  encore  beaucoup  d’argent  , l’on  en 
cache  dans  des  lieux  fccrets  , 8i  fous  terre  ; •&  l'on  dit  pour  prétexte  : l'avenir 
eft  incertain  il  faut  pourvoir  aux  néccflitez , Sc  aux  befoins  qui  pourroient 
bien  arriver.  Mais  l'ufage  d’un  tvéfor  caché  de  la  forte , eft  encore  plus  in- 
certain que  l’avenir.  Infignc  folie  des  hommes  i ils  travaillent  avec  ardeur 
pour  tirer  l’or  du  fond  des  minières  foûterraines  , 8c  après  l’en  avoir  tiré  , iii 
le  cachent  de  nouveau  fous  la  terre  , 8c  ils  y cachent  leur  cœur  en  même- 
temps  ; puifquc  , félon  ('.Evangile  , leur  cœur  eft  là  où  eft  leur  rréfor.  Lèvre 
intitule  , l'Avocat  des  Pauvres  , par  Monfiettr  Thiers. 

La  fervitude  des  mondains  , qui  gémi  lient  fous  l'emprcfTcment  des  biens 
du  fieele  , n’eft  pas  moins  rude  , quoiqu'elle  leur  foit  peut-être  moins  fenüble, 
que  celle  fous  laquelle  gémiifoient  les  Ifraclites.  Ils  étoienr  fi  fort  opprimez 
du  travail  ; & l' accablement  d’cfprir , où  la  fervitude  les  avoir  réduits  , croit 
fi  grand  , qu’ils  ne  pouvoient  écouter  Moifc  , qui  leur  parloir  de  la  Tent 
promilè.  Tel  eft  la  fervitude  de  ceux  qui  ne  penfent  qu'à  amaflèr  de  l’argent: 
il  eft  difficile  que  dans  l’accablement  qui  fuit  d'ordinaire  cet  état , ils  puillent 
avoir  la  liberté  de  penfer  à Dieu.  C’tft  en  vain  que  l’on  parle  de  Dieu  à un 
Chrétien , qui  eft  attaché  aux  biens  tecreftrcs  ; le  foin  qu’il  prend  pour  les 
acquérir  , épuife  tous  les  autres  foins  ; cette  penfée  attire  tontes  les  autres 
penfecs  ; elle  11e  laifle  rien  dans  fon  efprit  qu’elle  11c  tourne  à fon  ufage  : fem- 
blablc  à unemauvaife  racine  , qui  attire  a foi  l'humidité  , 8c  les  parties  de  la 
terre  qui  l’environnent , pour  produire  & pour  augmenter  fon  fruit.  L'Asuheur 
des  Üifiours  Cbr-étitns.  Neuvième  Difcours  , fur  la  Profeffion  d'une  Rrlh- 

Quelques  féveres  & exaétes  que  foient  les  loix  , elles  n’ont  nulle  autorité  > 
là  où  l’avarice  domine  ; la  vérité  n’eft  d’aucun  poids,  dans  les  balances  de  la 
juftice  , quand  le  jugement  panchc  du  côté  de  l’argent.  Pauvres  ! vous  y 
êtes  condamnez  , quelque  bon  droit  que  vous  ayez  : orphelins  ! on  vous  y 
dépouille  : veuves  ! 011  vous  y ruine.  On  va  au  Barreau  , comme  à une 
moilTon  d’argent  ; chacun  y ramaflé  à pleines  mains  ; l’Avocat , le  Procureur . 
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!é  Juge  ; plus  il  y a à gagner  dans  une  caufe,  plus  on  en  multiplie  les  pro- 
cédures ; l'Officier  s'enrichit  , le  Plaideur  fe  ruine , & quelque  puni  (Table 
que  Toit  le  criminel , il  appréhende  peu  d’étre  puni  , quand  il  croit  pouvoir 
par  Tes  biens  racheter  le  châtiment  des  crimes  qu'il  a commis  : Venditnr  aura 
jufiiiii  , mlluwtjue  retu  perttmefeit  crimen  , quod  rêdtmere  nummis  exiflim.tr. 
Le  même. 

Il  cft  fort  furprenant  de  voir  qu'il  y ait  des  gens  fi  dépourvus  de  raifon  , Sc 
fi  cruels  à eux-mêmes  , que  pour  fatisfairc  leurs  paillons  , ils  fc  réfolvent  à 
mener  une  vie  malheureufe.  Quand  une  difgrace  imprévue , & un  renverfe- 
ment  de  foraine  ont  réduit  à la  pauvreté  un  homme  riche  , & puillânt , il  a 
du  moins  cette  confolation , qu’il  ne  s'eil  pas  volontairement  attire  ce  malheur  ; 
& quand  fa  foy  vient  au  fecours  de  fa  raifon , réfigne  aux  volontcz  du  Seigneur, 
il  lui  dit  avec  une  tranquille  patience  : Vous  m'avez  donné  ces  biens , ô mon 
Dieu  ! & vous  me  les  avez  otez  ; vôtre  faint  Nom  foit  béni.  Mais  qu'un 
homme,  qui  pourrait  vivre  heureux  félon  le  monde  , fe  précipite  aveuglément, 
& fans  néceffité  dans  un  abîme  d'inquiétudes  , & de  chagrins  ; qu’il  fe  creufe 
à lui-même  la  folle  où  il  va  tomber  ; qu'il  foit  le  premier  ; & pour  ainfi  dire, 
l'unique  autheur  de  fon  fupplice  j qu’il  s'ôte , pour  fatisfairc  fa  paffion,  le 
repos  & la  liberté  ; c'eft  , (clon  les  Payons  mêmes  ,.  la  plus  haute  de  toutes  les 
folies  : & c'eft-là  cependant,  félon  eux  , le  trille  fort  des  Avares.  Enéfet, 
quel  repos  à des  gens , qui  font  dans  de  continuelles  inquiétudes , dans  des  dé- 
fiances mortelles  , dans  des  foins  accablans  , dans  des  violentes  pcrpléxitcz 
d'cfprit  ; dans  de  picquans  & amers  foucis , qui  les  fui  vent , & les  tour- 
mentent par  tout  , ae  nuit , & de  jour  , à la  table  éc  au  lit  ; au  milieu  des 
compagnies , & dans  le  filence  d’une  obfcurc  retraite  ? Le  même. 

Il  faut  mourir  ; c'clt  une  nouvelle  bien  affligeante  , à ces  riches  avares  , qui 
ont  mis  leurs  coeurs  dans  leurs  tréfors.  Ils  croyoicnt  qu’apres  tant  de  peines , 
ils  jouiraient  au.  moins  pendant  quelques  années , des  richcllcs  qu'ils  ont 
amaflc'cs  , des  jardins  qu’ils  ont  cultivez  des  charges  qu’ils  ont  achetées  , des 
revenus  qu'ils  ont  accumulez  j mais  l'arrêt  en  ell  prononcé  : Impii  de  terrà 
perdent ur  , çr  qui  inique  itgtent  , auferentur  ab  eâ.  Les  impies  feront  exterminez 
de  la  terre  , & ceux  qui  font  mal  en  feront  arrachez.  Que  de  peine  pour  dé- 
raciner ce  gros  arbre  > que  de  coups  il  faut  donner  ? 11  tient  à la  terre  par 
autant  de  racines  qu'il  a de  paffions , & ces  racines  ont  autant  de  filets  , qu’il 
a d'engagemens.  Cependant  l'arrêt  en  ell  prononcé  j il  faut  mourir  : quels 
regrets  ! &c.  Le  même  Amloeur  des  Difeours  Chrétiens. 

Repréfenrez-vous  tous  les  péchez  tamalTez  enfemble  , comme  un  grand 
arbre  qui  a pluficurs  branches  ; l'avarice  en  ell  la  racine.  C’cll  clic  qui  fait 
faire  à ce  Marchand  de  faux  fennens  ; qui  ronge  cet  Artifan  d’envie  contre 
ion  Confrère  : le  dirai-je  ? c'eft  elle  qui  quelquefois  ruine  dans  les  perfonnes 
confacrécs  à Dieu  , tout  l'édifice  de  leur  faiut.  Elles  ne  font  lujettcs  ni  à l'im- 
pureté , ni  à la gourmandile , ni  au  luxe  des  habits,  ni  à la  galanterie; 
mais  ne  fe  taillent  - elles  pas  quelquefois  dominer  par  une  paffion  d'in- 
teret ; comme  un  torrent , qui  arrêté  d'un  côté  par  de  fortes  digues  , s’é- 
coule par  un  autre  endroit , & attire  avec  foi  la  graille  des  terres  voiftnes  ; Le 
meme. 


L'A*are  mè- 
ne une  vie 
malheureu- 
fe. 


Un  Avare 
au  lit  de  la 


trweri.  ». 


L'avarice  e(l 
caulc  d’une 
infinité  de 


Digitized  by  Google 


Combien  un 
Avare  efl  à 
plaindre. 

Tr&zl,  ic.  in 
Ipift.  ]ozn- 
nst. 


La  cupidité 
de  l’avare  & 
de  l'ufuticr , 
leur  tient 
lieu  de  ne- 
cefliré. 


Potirquoy 
l’Avare  cft 
toujours 
pauvre. 


Un  ufurier 
repeut  avoir 
de  prétexte 
railbnnable. 


J30  AVARICE,  &c. 

Saint  AuguiUn  dit , qu'il  faut  rire  & pleurer  à la  vue  d’un  homme , qrn 
cfclave  de  ion  avarice  , ne  fent  pas  fes  chaînes  , parce  qu’elles  lui  lient  le 
cœur  ; & n’a  pas  honte  de  les  porter , parce  qu'elles  font  d'or  ; tant  il  fc  laillè 
éblou  ir  par  l’éclat  & la  magnificence  de  fa  mifcrc  : Calamitatù  jus  magnifi- 
cemiâ  deceptat.  Il  veut , dit  ce  Pere  , que  tout  ce  qu’il  a foie  bon  , hors  lui- 
meme  : il  veut  avoir  de  bonnes  maifons  , de  bonnes  rentes  i & à fon  égard , 
il  cft  le  pire  de  tous.  11  veur  s'enrichir  pour  vivre  content  ; & pour  s'enrichir, 
il  faut  qu'il  fe  tourmente  ; plus  il  a ni  aile  de  biens , plus  il  fe  procure  de  peines. 
Le  menu. 

L’infatiablc  cupidité  de  l’Avare  lui  tient  lieu  de  nécclïité  , parce  que  par  un 
jufte  jugement  de  Dieu  , fon  cœur  cil  en  proie  à fes  défirs  vagues , qui  n’étant 
jamais  latisfaits  , le  picqucnt , le  déchirent , le  dévorent  fans  celle  : 'jufte  Dti 
Judicio  fit  , ut  ejui  cupiditati  refifitre  noluimut  ingrefittra , jam  neqneamus  mgrejft, 
dit  un  faint  Pere.  Mais  quand  il  feroit  vrai  , qu'il  auroit  une  jufte  crainte  de 
tomber  dans  la  pauvreté  ; fcroit-ce  une  raifon  de  prêter  à ulure  , & de  s’en- 
richir par  des  voyes  injuftes  ? pouvez-vous  penfer , que  Dieu  qui  recommande 
&r  qui  loue  fi  fouvent  la  pauvreté  Chrétienne  dans  les  faintes  Ecritures,  ne 
condamne  pas  la  paflion  déréglée  que  vous  avez  de  vous  enrichir  aux  dépens 
de  vôtre  Prochain  ? croyez-vous  que  l'Evangile  , qui  déclare  les  pauvres  Bien- 
heureux , juftifie  l’avidité  iufatiablc  qui  vous  poftede  ? Telles  four  , je  le  fçai, 
vos  injuftes  prétentions  ; mais  je  fçai  aulli  que  Dieu  les  condamne  , autant 
que  vous  les  approuvez.  Vous  craignez  de  tomber  dans  la  pauvreté  , & que 
li  vous  ne  prêtez  à interet,  bicn-tôt  vous  ne  confumiez -vôtre  fond  , qui  conlifte 
dans  une  fomme  d’argent , dont  il  faut  fubiïfter.  Mais  outre  qu’il  y a d’aunes 
moyens  de  fubliftcr  , 11e  voyez-vous  pas  la  foiblcfle  de  ce  prétexte  ? n’eft-ce 
pas  le  meme  dont  fe  fervent  les  fcélcrats  , les  voleurs  , les  aflalïins  } ont-ils 
coutume  d’en  alléguer  d'autres  , pour  juftifier  leurs  crimes  } Sermon  mt- 
nu  fi  rit. 

Un  avare  cft  toujours  pauvre  , par  quelque  endroit  qu’on  le  regarde  ; parce- 
qu’il  11e  fc  fatisfait  jamais  , Si  qu’il  porte  dans  fon  fein  un  feu  qui  le  dévore, 
& que  plus  il  a de  bien  , plus  il  en  veut  avoir.  Or  des  qu'il  ne  le  contente  pas 
de  fon  état , il  cft  pauvre  & miferable  ; Se  d’autant  plus  pauvre , que  fes 
grandes  richcflcs  11e  fervent  qu’à  cnflàtncr  davantage  fa  paflion  : car  comme  il 
y a une  pauvreté  que  la  charité  produit , il  y en  a aufll  une  autre  , que  la  cu- 
pidité entretient.  Préfentez  en  confuflon  des  viandes  à un  homme  pu  lié  delà 
faim  ; elles  ne  le  raflâfteront  point , a moins  qu'il  n’en  goûte  : qu'un  11  liftier 
& un  avare  confcrvc  fon  argent  dans  les  coffres  , & qu’il  ne  s’en  ferve  pas , 
comme  il  doit  s'en  fervir,  pour  fon  propre  foulagetnent  ; il  fera  toujours  famé- 
lique , Se  altéré  : plus  fes  -biens  augmenteront  , plus  il  s’ellimera  tnilcrable  ; 
parce  qu'étant  détournez  de  leur  légitime  ufage , ils  irriteront  fans  celle  fa 
néccflité.  Le  mime. 

Un  ufurier  ne  peut  pas  s’exeufer  fur  la  néccflité  ; car  , comme  die  faint 
B.ilile  , s’il  n’avoit  ni  bien  , ni  argent , ni  vin  , ni  bled  , comment  pourroit-il 
prêter  J il  n'cft  pas  même  croyable  qu’un  homme  ait  fl  peu  de  Icns , qu'il 
donnât  aux  autres  , ce  dont  il  auroit  abfolumcnt  befoin.  Il  a donc  foii  né- 
cellaire  ; il  a meme  au-delà  du  néccflàirc  : mais  comme  il  eft  infaciablc  , il 
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étend  rrop  loin  fcs  prétendus  befoins.  Tantôt  c’eft  une  maifon  qu’il  faut  en- 
core acquérir , tantôt  c'eft  une  charge  qu'il  faut  achetter  ; aujourd’hui  c’eft  un 
enfant  qu’il  faut  pourvoir,  demain  ce  fera  une  famine,  ou  une  maladie , contre 
laquelle  il  faudra  s’armer.  Il  fait  donc , de  la  peine  de  fa  cupidité,  un  prétexte 
de  fon  ufure  : & c'eft  de  lui  dont  parle  le  Sage  , quand  il  dit , Qu'il  y en  a 
qui  deviennent  plus  riches,  à proportion  qu’ils  diftribuent  libéralement  aux  au- 
tres ce  qu'ils  ont  ; & il  y en  a qui  deviennent  plus  pauvres  à mefure  qu’ils 
cherchent  d'acquérir  par  leurs  fourberies  , & leurs  intrigues  , ce  qu'ils  n’ont 
pas  : Mi  divuiemt  propria  , & diüorel  fiant , aiii  rapiunt  alita a , & fentper  in  Provirb.  4. 
egeflate  funt.  Là  même. 

Les  ufüriers  font  les  plus  grands  de  tous  les  voleurs.  Quand  les  voleurs  Lcsufuriers 
s’apperçoivent  qu’ton  crie  , 6c  qu’on  court  après  eux  , ils  s'enhiyent , Sc  fc  ca- 
client  : & quand  un  ufuricr  voit  qu’on  s'approche  de  lui , c’eft  alors  qu’il  |,u,s, 
attend  fa  proyc  de  pied  ferme , & qu’il  offre  fon  fervice.  Ceux-là  ont  leur 
temps  5 ce  n’cft  fouvent  qu’à  la  faveur  des  ténèbre*  , & de  la  folitude , qu’ils 
dépouillent  les  pailàns  : cclui-cy  n’a  point  de  temps  , ni  d’heures  limitées  ; il 
veille  le  jour  , il  veille  la  nuit  ; fa  paflion  toûjours  ardente  , & toujours  infa- 
tiablc  ne  lui  donne  point  de  relâche  ; il  fe  tourmente  pendant  le  jour  , par  une 
inquiette  application  à fcs  aftaires  ; il  fe  tourmente  pendant  la  nuit , par  les 
differens  moyens  qu'il  cherche  , pour  faire  profiter  fon  argent , 6i  par  mille 
artiBcicufcs  intrigues  qu'il  roule  dans  fa  tête.  Les  voleurs  appréhendent  qu'on 
11e  fc  faififlè  d’eux  , & qu’o»  ne  leur  faffe  rendre  avec  la  vie,  ce  qu’ils  ont  volé  : 
mais  l’ufutier  fçait  fi  bien  conduire  fcs  affaires  , qu'il  fe  met  à couvert  des 
pourfuites  de  la  Juftice.  Eft-ce  un  ufuricr  public  : il  fc  fait  un  front  d’airain  •,  _ 

6c  par  une  ufure  habituelle , il  enchante  fi  adroitement  ceux  qu’il  ruine  , qu'il 
les  met  hors  d’état  de  fe  plaindre.  Eft-ce  un  ufurier  caché  : on  le  défie  encore 
moins  de  lui  ; il  déguife  li  bien  fcs  contrats  , qu’on  11e  fçauroit  lui  rien  dire.  • 

Les  voleurs  enfin  emportent  de  vive  force  , ce  qu’on  ne  leur  abandonne  qu’en 
gémifl'ant  : • mais  l’iuuricr  plus  fubiil  , trouve  moyen  , en  prenant  le  bien 
d’autrui  , de  s’atrirer  des  louanges  & des  a étions  de  grâces.  Par-là,  il  fe  fait 
■un  plaifir  Sc  un  mérite  de  fcs  uiures  : un  plailir  , parce  quelles  l’enrichiflent  ; 
un  mérite  , parce  qu'il  croit  rendre  fervice  à fon  prochain  , en  le  tirant  de  la 
mifere  , par  une  prétendue  charité  qu’il  lui  fait.  Le  même. 

Qui  fe  fut  jamais  imaginé  que  l’ufurc  fc  couvrît  de  la  charité  chrétienne  î II  L'ufure  fe 
eft  vrai  qu’elle  imite  cette  vertu  divine  ; & c’eft  pour  cela  qu’elle  s’infinuc  co”ï''c 
dans  le  feertt  des  familles  , qu’elle  découvre  les  miferes  d’autrui  , ôi  qu’elle 
offre  de  l’argent.  Mais  à quoi  fe  termine  cette  artificicufe  charité  ? à ruiner 
ceux  qu’elle  feint  de  foulagcr. , Le  Saint  Efprit  , qui  fcul  connoît  les  faullcs 
vertus  , Si  les  véritables  vices  , découvre  les  fauiTcs  vertus  des  ufuriers  , par 
cette  belle  parole  : iJaid  gloriarit  in  malitia  , <jui  poieni  es  in  iniquiratt  ? Pour-  P faim.  51, 
quoi  vous  faites-vous  une  vertu  de  vôtre  malice  , vous  qui  n’étes  adroit  & 
puillant , que  pour  nuire  à vos  freres  ; qui  paffez  les  jours  entiers  à faire  des 
projets  d’injuftice  , ôc  pour  y mieux  réüffir  , cachez  vos  fourberies  , comme  on 
cache  le  tranchant  d'un  rafoir  affilé  , qui  fait  une  cruelle  playe,  fans  qu’on  s’en 
apperçoive  î Le  même  Sermon  rnanujcrit. 

Il  eft  rare  que  l'ufurîer  fe  reconnoidc  criminel , particuliérement , quand  L'afurier  ne 
fon  ufure  n’eft  pas  énorme  , Si  qu’elle  ne  le  porte  pas  aux  derniers  excès,  conçoit  piçf- 
Tome  1.  X X x 
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que  je  mais  Voyez  ce  Pharilîen  , dont  il  cft  parlé  dans  faint  Luc  : apparemment  il  pilloic.- 
h giandeur  & ruïnoir , comme  ceux  dont  Jésus-Christ  parle  , les  maifbns  des  veuves- 
inc  ° 11  ^ ^cs  orphelins  ; & nonobftant  Ton  péché  , il  rend  grâces  à Dieu,  de  ce  qu'il 
n’cft  pas  injufte  & voleur  , comme  le  Publicain  qu'il  voyoit  devant  fes  yeux. 
Et  filppofé  que  cet  ufuricr  rcconnoifl'e  fa  faute  , il  eft  encore  plus  rare  , qu'il 
fc  rélolve  à faire  reftitution  du  bien  qu’il  a acquis  par  ces  voyes  injoftes  : 
combien  en  a-t‘on  vû  , & combien  en  voit-on  encore  aujourd'hui  qui  refti- 
tuent  ? Cependant  fans  cette  reftitution  > quand  on  peut  la  faire  , il  e!l  ablo- 
lument  impoflible  , qu’un  ufuricr  fc  fauve  ; & par  conséquent , comme  il  n'y 
en  a prefque  point  qui  foient  dans  ces  difpolitions  , je  conclus  que  l'ufure  eft 
un  principe  de  réprobation  moralement  infaillible.  Le  rr.i,ne. 

L’irjufiice  11  n'y  a rien  > dit  faint  Hilaire  , de  plus  infupportablc  que  d'affillcr  un  né- 
S:  J iinligni-  ccflitcux  , en  telle  forte  , qu'il  ait  encore  plus  de  néceffité  qu’il  n' avoir , & 
J-  luta-  J'accroitrc  la  miferc  du  pauvre,  en  le  foulagcanr.  Si  vous  êtes  Chrétien,  pour- 
quoi exigez-vous  le  prix  d'un  bienfait,  de  votre  Prochain  qui  de  cette  lorte  re- 
çoit plutôt  un  dommage  qu'un  bienfait!  Si  vous  êtes  Chrétien, pourquoi  voulez- 
vous  faire  un  trclor  de  la  miferc  de  votre  frcreîSi  vous-ctcs  Chrétienne  vous  de-- 
mande,non  que  vous  donniez  abfolumciit  vôtre  bien,  mais  que  vous  ne  le  reti- 
riez pasdesmaîns  de  vôtre  frere.en  forte  que  vous  le  dépouilliez  du  fien.  Le  même. 

Jamais  un  L'hydropifie  eft  , fuivant  la  penfée  de  pluücurs  Pères  , la  figure  de  l'avarice 
avare  n\(t  car  de  meme  que  plus  un  bydropique  boit , plus  la  loif  redouble  ; de  meme, 
tranquille,  suffi,  plus  un  Avare  remplit  les  Coffres  d'or  de  d’aigenr  , pli.  il  en  délire  & Civ 
• f.uhaitc.  L’Avare,  dit  l’Ecriture  > n'aura  jamai-  a lie-  d'u-gent,  & celui  qui- 
aime  les  richcflcs , n'en  recueillera  point  de  fruit  •.  p u'iq  ,'..v  cette  paffion  , il 
ir’.ü  rivera  jamais  à jouir  de  ccne  tranquillité  , qui  :!  ie  but  g rncra! , où  tendent 
les  dénis  de  cous  les  hommes.  Et  quand  l'Avare  jeu  ut  Je  tous  les  trélors  du 
monde  , il  trouveroit  toujours  en  lu'  un  vuidc  , qui  i.e  le  remplirait  jamais.  Il- 
a une  foif  des  richcflcs  qui  ne  peut  erre  ni  diminuée  par  la  dilate  , ni  remplie 
par  l'abondance  : qu'il  l’oit  pauvre  , qu’il  (oit  riche  , il  cft  toujours  également 
dans  le  befoin.  Autbeur  moderne.  Honuiie  fur  l'Evangile  d.i  fciiier/te  Dimambe. 
apres  la  P enter  ôte. 

On  foulfie  On  peut  dire  de  l'a  varice , ces  paroles  du  Prophète  Royal  : Proptcr  te  mené- 
par  asaricc;  fi:  armer  tota  die.  Pf.ilm.  4}.  car  pour  la  contenter,  il  faut  plus  le  gêner,  ie 
p.us  que  les  contraindre,  fc  mortifier,  que  pour  demeurer  fidèle  an  fcrvice  de  Dieu.  En  cfer, 
?ci.iir.-nrC  faut-il  jeûner,  s’abftenir  des  divcrtiflènicns  les  plus  légitimes , fc  retrancher  le 
vivre  , &c  toutes  les  tommodiccz  de  la  vie  : on  le  fait  par  le  detir  qu’on  a d'é- 
pargner les  dépenfes  les  plus  nécclfirires.  On  faic  donc  pour  clic  ce  qu’on  11e 
fait  pas  pour  Dieu.  Faut-il  veiller  , travailler  nuit  & jour  , s'expofer  à mille 
haznrds  , & entreprendre  les  plus  grands  travaux  : c’cft  ce  que  lait  l'avarice  ; & 
il  eft  rare  qu'oii  en  falk  autant  pour  Dieu  : Proptcr  te  monifi.amur  tout  die.  Ou 
a de  la  peine  à fe  foùmettrc  an  joug  de  l’Evangile  , tout  léger  & doux  que  le 
Sauveur  l'air  rendu  par  l’onélioti  de  fa  grâce  maison  porte  volontiers  celui 
de  l'avarice,  tout  rude  qu'il  eft.  La  croix  que  le  fils  de  Dieu  noos  engage  de 
porter  , &c  la  mortification  , que  faint  Paul  veut  que  nous  portions  fans  celle 
autour  de  nous  , n’ont  tien  qui  approche  de  la  croix  , & de  la  mortification 
que  nous  impofe  cette  malheureufe  cupidité.  Authtur  anonyme. 

La  Jaffé  Avares  qui  n'avez  que  des  entrailles  de  fer  , vôtre  avarice  vous  a-t’elle  jamais 
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cmû  furies  douleurs  de  ceux  qui  gémifl'ent  ; vôtre  cupidité  qui  ne  vous  rend 
fcnfibles  qu’à  vos  interets  , ne  leur  donncra-r-ellc  pas  lieu  de  vous  adrcflêr  ces 
paroles  de  Job  : D’humains  que  la  nature  vous  a faits  , vous  nous  êtes  devenus 
■cruels  : Mntmus  es  mihi  in  crudelem  ; ou  de  vous  reprocher  avec  le  Prophète 
Jérémie  , que  tous  membres  qu’ils  font  d’un  même  corps  avec  vous  , vous  leur 
êtes  devenus  cruels  comme  les  Autruches  du  déferr.  L'yLitheur  des  Utfcours 
Chrétiens  , fur  1rs  Evangiles  des  IJimant  ht  s de  l'année. 

La  p a (Tl  on  de  l’avarice  eft  une  fource  d’amertume  pour  un  homme  interdit?. 
Se  refufcr,touc  pour  amafter  dequoi  pouvoir  ne  fe  rcrufer  rien  ; lécher  de  faim 
& de  frayeur  (ur  des  monceaux  inutiles  , que  le  crime  a entaflez  ; fc  priver, 
afin  d’acquérir  ce  qu’on  doit  mettre  en  fcqueftre  pour  n’en  faire  aucun  ufage  ; 
c’cil  la  vie  d’un  Avare  que  fa  paillon  même  empoilonne.  Ah  Meilleurs  ; il 
cil  donc  vrai  , & le  Ciel  l’a  ordonné , que  tout  cfprit  déréglé  trouvât  fa  puni- 
tion dans  (on  propre  dérèglement.  Sermon  manuj crie  du  P.  François  Catrou. 

Que  l’avarice  cil  une  étrange  paffion  1 qu’elle  eft  cruelle  , qu’elle  eft  injufte, 
qu’elle  crt  avide,  & infatiablc  ! que  fon  empire  cil  tiranique,  quand  elle  régné 
fouverainement  dans  un  cœur  ! Il  n’cft  point  de  loi  qu’elle  ne  viole  , rien  de 
Il  facré  qu’elle  ne  prophanc  , rien  de  lî  établi  qu’elle  ne  renverfe  ; rien  de 
fi  injufte  , qu  elle  ne  tâche  de  couvrir  de  fpccieux  dehors  , fie  d’une  belle  appa- 
rence d’équité  ; point  en  un  mot , d’extrémité  où  elle  ne  porte , pour  peu  qu’on 
veuille  l’écouter.  C’eft  l’affreufe  idee  que  le  Saint  Efprit  nous  donne  de  cette 
lâche  Sc  aveugle  paillon  , quand  il  parle  dans  l’Evangile  des  démarches  qu’elle 
fiait  faire  à Judas  , du  profond  abîme  où  elle  le  jette  , de  l’excès  où  elle  le  porte, 
des  funeftes  éfets  qu’elle  produit  dans  Ion  perfide  cœur.  Elle  tourne  tellement 
fon  cfprit , elle  captive  tellement  fes  inclinations  , cilc  l’aveugle  ik  le  poftède 
tellement  ; qu’apres  en  avoir  fait , d’un  Apôtre  un  voleur  , d’un  Dilcîplc  de 
Jésus-Christ,  un  infante  Apoftac  ; d’un  de  fes  amis  , un  traître  , elle  lui  fait 
prendre  pour  zele, l’inGitiable  défit-  qu’il  a de  profiter  des  aumônes  qu’on  faifoit 
a Jesus-Christ.  Le  même  JÎntbeur  anonyme  & moderne. 

Saint  Auguftin  parlant  de  ce  riche  de l’EvangiU.  qui  après  une  riche  moiflbn 
délibéré  d’abattre  fes  anciens  greniers  , & d’en  bâtir  de  plus  grands  ; & que  la 
Sagcflè  ccleftc  traita  d’infenfé  , parce  qu’il  ne  penfoit  pas  à la  mort  qui  étoît 
fort  proche  : Saint  Auguftin  , dis  - je  , remarque  que  ce  riche  . ne  penfoie 
feulement  pas  à ravir  le  bien  d’autrui  ; il  ne  vouloir  que  recueillir  fes 
fruits , fans  la  moindre  petifée , ou  de  piller  les  pauvres , ou  de  tromper  les 
fimplcs.  Si  celui  qui  garde  le  fieu  , avec  attache  , eft  traité  de  la  forte  , que 
fera-ce  de  celui  , qui  ravit  le  bien  d’autrui  ? 11  fc  croyoic  fort  fige  d’aggrandir 
fes  greniers  , d’augmenter  fes  biens  , fans  ravir  , fans  délirer  même  ceux  de 
fes  voilins  ; & néanmoins  Dieu  lui  dit  : Infcnfc  , dans  la  cltofc  même  où  tu 
penfes  être  fort  fage,  tu  mourras  cette  nuit;  & à qui  viendront  tous  ces  prépa- 
ratifs ? Le  P.  Taomajfin , Traité  de  l'^dumSne.  , . 

La  vue  d’un  gros  gain  fait  bien-tôt  difparoîtrc  la  délicatclfc  de  confcicncc; 
on  veut  que  tout  foit  permis  , dès  qu’on  veut  que  tout  ferve  à nôtre  fortune. 
Quand  on  fait  un  commerce  chrétien  , on  a beaucoup  de  foin  , d’application, 
- & de  prudence  dans  les  affaires  ; mais  peu  d’empreilement  : quelque  laborieux 
qu’il  luit  , on  ne  franchit  jamais  les  bornes  que  la  loy  de  Dieu  a prefcrjres. 
L’induftrje  eft  toujours  réglée  félon  l’cfprit  & les  maximes  de  l’Evangile  :*n 
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tâche  de  profiter  de  tout  ; mais  on  n'abufe  jamais  de  rien.  Mais  dans  le  né- 
goce , qui  fait  aujourd’hui  la  plusférieufe  occupation  de  la  plupart  des  gens  du 
monde,  fuit-on  les  memes  loix  , & garde-t'on  fort  fcrupuleufcmcnt  les  mê- 
mes règles  ? La  paillon  eft  un  mauvais  guide  ; elle  conduit  toujours  pat  des 
voies  peu  fores  , & toujours  plus  loin  qu'on  ne  veut.  Une  frivole  direction 
d’intention  pallie  bien  des  ufures  , mais  elle  ne  les  juitifie  pas.  On  met  tout  à 
profit;  prêts,  fervices  , bienfaits;  jufqu’aux  fléaux  mêmes  dont  Dieu  afflige 
fon  peuple.  La  difette  des  grains  qui  devroit  faire  ouvrir  les  greniers,  les  ferme. 
Un  gain  raifonnable  ne  contente  jamais  une  avarice  dcmefurée  , & veut  par  le 
plus  exécrable  de  tous  les  trafics.s'enrichir  du  fang  des  pauvres,&  de  la  dépouille 
Trevtrb.  4.  des  riches.  Quelle  dureté  plus  cruelle,  plus  criminelle  ! Qui  abfcondit  frumentu, 
malcdicetur  ; benediüio  autem  fuper  capm  vendtmium.  Cet  oracle  fait-il  beaucoup 
d’impreflion  fur  un  cœur  endurci  par  l’avarice  î Cependant  on  appelle  cela  au- 
jourd’hui , avoir  du  bonheur,  & de  la  prévoyance  ; fçavoir  l’art  de  mire  fortune  : 
peu  s’en  faut  qu’on  ne  le  regarde  comme  un  éfet  de  la  Providence  , en  faveur 
de  la  plus  dctellable  cupidité.  Le  P.  Croifet , Tom.  1,  de  fes  Réflexions. 

Le  ééfir  Je  L’infuiablc  avidité  du  bien  , fait  prendre  à toutes  mains.  Pourvu  qu’on  farte 
s'emiefair  valoir  fon  argent  à gros  intérêt  , on  rifque  jufqu’aux  lierez  dépôts  des  or- 
bien  iôt.fait  phelins  & de  la  veuve  ; à la  faveur  d’un  titre  imaginaire,  d'un  ufage  abufif, 
<lu  on  “nle  d’une  palliation  étudiée,  l'ufure  perd  dans  le  commerce,  fa  laideur  & fon  nom. 
mu-e, "fortes  Tout  ce  qui  favorife  la  cupidité  , cft  bien  reçu.  O11  veut  acquérir  de  grands 

Je  vont.  biens  ; on  veut  faire  une  prompte  fortune  ; on  ne  penfequ’à  trouver  de  nou- 

. veaux  fecrcts  de  s'enrichir  ; qu’à  découvrir  de  nouvelles  routes  Les  fcniicfs 
les  plus  cachez  paroirtent  les  plus  courts  ; mais  font-ils  toujours  les  plus  droits 
& les  plus  juftes  ? Qui  fejfisuu  d t.rri  , dit  le  Sage  , non  erit  innoernj.  Ces  for- 
tunes h promtes  11e  font  pas  toujours  les  plus  nettes  ; mais  la  confciencc  eft 

peu  coufultée  là  où  domine  l’avarice.  On  prend  des  engagemens  de  toutes  parts, 
on  entre  dans  tous  les  partis  , on  cmbratfe  toutes  les  affaires  ; à la  moindre 
lueur  d’un  gros  gain,  la  cupidité  le  réveille.  Le  même. 
ne  Entre  toutes  les  partions  ^clle  qui  eft  la  plus  ignorée  de  ceux  qui  en  font 
ne  voir  croi-  pondez  > c’eft  l’avarice.  Les  Avares  ne  fc  croyciu  jamais  tels.  Les  uns  dé- 
«e  qu'il  fuit  guifent  leur  avarice  , fous  le  nom  d'ccconomie  ; les  autres  , fous  ccluy  de  pré- 
aiaic.  voyance  ; quelques-uns,  fous  le  fpécieux  titre  de  modeftie , & de  fagclic  ; & 
plulieurs , fous  celui  de  néceflué.  Cette  fordidc  p.ilEon  a honte  d’clle-même  ; 
elle  eft  naturellement  li  odieufe , qu’elle  n’ofe  jamais  paroïirc  fous  fon  nom.  On 
a honte  de  s’en  voir  accnfé.  En  éfet , ilya  de  l’itnbccilicé  d’elprit  dans  cette 
infatiablc  cupidité.  Prendre  de  toutes  mains  , accumuler  rrefor  fur  trefor  , fc 
faire  même  de  fes  feules  épar  gnes  , de  puillàns  revenus  ; & crier  toujours  fa- 
mine , & fc  croire  toujours  pauvre  ; c’eft  une  maladie  , il  eft  vrai,  mais  fans 
remede.  Quelle  fièvre  laillè  moins  de  repos  , & quelle  hydropifie  altère  da- 
vantage que  l’avarice  ? Un  Avare  eft  toujours  pauvre  ; il  a également  belbin 
de  ce  qu’il  a , & de  ce  qu’il  n’a  pas.  Il  ne  pofiêdc  pas  les  richcflbs  , il  en  cft 
pofTédé  : nulle  partion  qui  exerce  un  empire  plus  rirannique  fur  fes  efclaves 
nulle  qui  les  traite  fi  mal.  Le  même  Pere  Croifet , Ter».  1.  de  fet  Réflexions 
Spirituelles. 

L'atatice  eft  U fer  fes  forces  & fa  famé  ; donner  la  torture  à fon  efprit , pour  trouver 

uue  palüon  tôH  les  jours  de  nouveaux  moyens  d’épargner  , de  nouveaux  artifices  pour 
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S'enrichir  , de  nouveaux  fecrcts  de  raffiner  fur  la  lezine  même  , c'eft  U férieufe  fordiJe  te 
occupation,  c'eft  l'étude  continuelle  d'un  Avare  j mais  quel  plus  fordide  trafic,  hooteufe. 

& quel  cœur  plus  mauvais  ? Ne  rendre  que  des  fervices  lucratifs , mettre  à 
profit  jufqu'au  falairc  des  ouvriers  , trembler  fur  la  moindre  dépenfc  , plaindre 
celle  qu'on  cil  obligé  de  faire  pour  s'empêcher  de  mourir  , au  milieu  de  l'a- 
bondance faire  preuve  de  la  mendicité  ; dur  aux  autres  , aufli  dur  à foi-  même, 
paffer  fes  jours  dans  la  trifolié  , dans  les  chagrins  , & dans  l’obfcurité  j voila 
les  trilles éfets  de  cette  injufte  paillon.  Et  l'on  a bien  raifon  de  dire  qu'un 
Avare  n’a  rien  lailTé  à faire  à fa  mauvaife  fortune  ; elle  ne  lui  pouvoir  faire 
j)îs.  Semblables  à ces  malheureux,  qu'on  condamnoit  aux  mines,  leur  vie  s'ufe 
à chercher  , 8c  à tirer  de  l'or  , des  pierres  memes  ; leur  pain  détrempé  de  leur 
lueur, ne  leur  eft  donné  qu'avec  mclure.  Quelle  vie  plus  trille  8c  plus  obfcure  ! 
mais  quel  fort  plus  à plaindre  ! Ce  n'eft  pas  le  luxe  ni  la  bonne  chere,ce  ne  font 
pas  les  plaillrs  qui  les  damnent  ; c'cfl  pour  être  trop  aufterc  à foi- même,  8c  aux 
autres  qu'un  Avare  fe  perd.  U même. 

Que  des  gens  confacrez  au  miniftero  des  Autels  , & engagez  par  leur  état  à Edifia” 
n'avoir  d'autre  héritage  que  le  Seigneur  , ayent  la  paffion  d'en  laifor  à ceux  ftique*. 
qui  doivent  hériter  de  leurs  fordides  épargnes  ; tandis  que  tant  de  pau- 
vres leur  demandent  avec  jufticc  le  revenu  de  leur  patrimoine , que  la  piété 
des  Fidèles  leur  a mis  entre  les  mains  : n’efl-ce  pas  là  cette  funefte  vanité  , que 
le  Prophète  met  avec  raifon  , au  nombre  des  abominations  qui  fe  commettent 
dans  le  temple  ; n’eft-ce  pas  cette  folie  ridicule,  qui  doit  faire  horreur  à tous 
les  gens  de  bien  ? En  éfèr  , fut- il  jamais  imbécilitc  defprit  plus  pitoyable  ? Des 
perfonnes  que  Dieu  par  un  privilège  fpécial , a féparez  comme  pour  lui , 8c 
dont  le  Royaume  n'eft  pas  de  ce  monde  , ne  s'occupent  que  de  ce  qüi  peut 
contribuer  à la  fortune  8i  à l'aggrandiftcment  de  leur  famille  ! Des  gens , à qui 
les  aumônes  des  Fidèles  ont  fait  un  revenu  , 8c  fouvent  même  que  le  feul  fer- 
vice  de  l'autel  entretient , fe  refufent  le  néceftàire  , pour  lai  for  à des  neveux, 
ou  peut-être  à des  étrangers, dequoi  fournir  à leur  fuperflu  : des  gens  plus  âpres 
au  gain,  plus  ardens  pour  leurs  intérêts,  plus  affamez  de  leur  falairc  que  le 
Laïque  même  ; toujours  plus  pauvres  à leurs  yeux , toujours  plus  durs  aux 
pauvres  , que  ne  mettent- ils  pas  à profit  ? Le  meme. 

L'avarice  fait  vivre  & mourir  dans  l'indigence  ; un  Avare  paroît  pauvre  , & A,are 
il  l’eft  en  éfer  : car  que  ce  foit  un  voleur  qui  le  prive  de  la  jouillance  de  fon 
bien  ; ou  que  ce  foit  fon  infatiable  paflîon  qui  lui  en  interdife  l'ufage  ; les  que  bien 
principes  de  fa  difette  font  différent , mais  les  éfets  font  les  mêmes.  Un  Avare  ‘}u’11 
ne  tire  pas  plus  de  fccours  de  fon  trélor  , qu'un  pauvre  de  fon  indigence  : dc‘ 

Divins  tgnrunt  & tfuntrunt.  Heureux  , fi  en  faifant  ces  réfléxions  , il  le  rcn- 
doit  (cnlible  à fes  propres  befoins , & à ceux  des  autres  ! Que  la  charité 
feroit  honneur  à fes  épargnes  ! Il  trouveroit  dans  l'autre  vie  des  fonds  à gros 
intérêts.  Mais  de  quelle  utilité  eft  à un  Avare  mourant,  la  vue  & le  fouvenir 
de  fes  richellcs,  dont  il  avoir  fait  fon  idole  ? & combien  de  gens  ne  les  perdent 
alors  de  vue , qu'en  entendant  cet  c'pouvcntablc  arrêt  : Ptcuni*  tu*  tecum  fit  in  /ta.%. 
ftrdtmnem  : Que  vôtre  argent  périfo  avec  vous.  On  diroit  certainement  qu'il 
y a de  la  fafeination  & de  l'enforccllcment , tant  l'attache  qu'il  a à Ion  trefor 
cil  déraifonnable  & fcrvilc.  U faut  que  la  mort  lui  arrache  l'ame  du  corps. 

Terne  I.  X X x iij 


Digitized  by  Google 


Ai  Htbr* 
AV 


y yfi  AVARICE,  Sic. 

pour  faire  défâiflr  le  cœur  de  Ton  argent.  Le  mime. 

L’avarice  U n’cft  point  de  paflion  qui  oppofe  de  plus  grands  obftacles  à la  grâce  que 
fc'c*  W"C  l’lvar‘cc  : Parce  qu'elle  attache  le  cœur  à la  terre  , & l’occupe  tout  entier  de 
d’un  honnête  f°*ns  inutiles  ; on  connoît  l’extravagance  de  l'orgueil  humain  : on  rougit  cr» 
prétexte  , eft  fecret  du  vice  de  l’impureté  ; niais  l’avarice  qui  prend  le  nom  de  la  prudence  Sc 
la  pim  forte  Au  ménagement  » paroît  n’avoir  rien  de  criminel.  L’avarice,  eft  une  paflion 
de  toutes  it$  j laquelle  toutes  les  autres  fervent , & comme  l’or  & l’argent  foumiflent  à 
vîce  qui’ dutc  l'homme  les  moyens  de  fatisfairc  tous  fes  délirs  déréglez  , il  n’cft  rien  que  l’on 
U plus  long  ne  facrifie  au  défir  de  s’enrichir  ; parce  que  l'on  fçait  que  fi  cette  paflion  eft 
temps.  une  fois  fatisfaite  , il  fera  aifé  de  contenter  toutes  les  autres.  C'cft  par  là  que 
fc  vérifie  , dit  faint  Chrifoftome  , cet  endroit  de  l’Apôtre , où  il  eft  dit  que 
Jefus-Chrift  a etc  tente  en  tout  : T entetum  per  omnie.  Car  il  ne  fut  tenté  que  de 
gourmandife , d’ambition  , Sc  d’avarice  ; mais  cette  dernière  tentation  renfer- 
me toutes  celles  dont  le  cœur  humain  eft  capable.  Les  autres  vices  ont  leurs 
intervalles  : mais  l'avarice  n’en  a point  $ elle  nous  fuit  jufques  à la  mort , Sc 
elle  étend  fes  foins  au  delà  du  toraoeau.  Les  autres  pallions  s’aftbiblifTent  avec 
l'ardeur  de  l’âge  j mais  celle- là  croit  avec  les  années  ;&  l'on  a vû  plus  d'une 
fois  des  Avares  tenir  fortement  à leur  argent  lorfqu'ils  ne  tctioient  plus  àla  vie. 
C'eft  ce  qui  a fait  faire  à faint  Ambroifc  cette  belle  réflexion  fur  le  fameux  pro- 
dige que  fit  Jofué  : ce  grand  homme  eut  le  pouvoir  d'arrêter  le  foleil , Si  il 
ne  put  commander  à l’Avarice  d’Achan  , qui  déroba  une  règle  d’or  , & un 
manteau  de  pourpre  contre  fes  ordres  : Salem  cohtbere  pat  tnt  , everitiem  cotrtttt 
non  petuie.  Sel  finit  , everitie  non  fictif.  Terne  ficend  des  Effets  de  rencgjnqua.- 
Penrg.  pour  te  jour  de  feint  Matthieu. 

Il  n'y  a point  de  perfections  dans  Dieu  que  l'Avare  n’offcnfc  , & ne  détruife,. 
autant  qu’il  eft  dans  (ôn  pouvoir.  Il  ne  reconnoît  point  fa  préfencç  divine, 
parce  qu’il  n’a  devant  les  yeux  que  fon  tréfor  : Et  non  propt futtunt  De um  ente 
unfptUum  fuum.  Et  comment  eft-cc  , dit  faint  Auguftin , que  les  Avares 
pourroient  regarder  Dieu  , puifqu’ils  n’ont  des  yeux  que  pour  les  biens  de  la 
terre  } Quomodo  proponent  ente  confpelium  fuum  Deum  , ente  quorum  confptduin  ntn 
eft  ni fi  feculum  ? L’Avare  ne  craint  point  la  jufticc  de  Dieu  , parce  qu'il  s’ima- 
gine que  fon  argent  le  délivrera  de  toutes  fortes  de  dangers  } il  ne  penfe  point 
à fes  miféricordes  , ni  à fes  recompenfcs , parce  qu'il  met  toute  fa  félicité 
dans  fes  richcllès  ; il  ne  reconnoît  point  la  puillince  de  Dieu  , il  n’efV  touché 
que  de  la  fouveraine  puilfuice  de  (on  or  ; il  n’a  point  de  confiance  en  fa  Provi- 
dence , puifque  tonte  fon  efpérancc  eft  fondée  fur  les  biens  qu'il  a amaflez, 
enfin  il  détruit  la  divinité  même  , en  ne  reconnoiflànr  point  d’autre  Dieu,  que 
fon  or  , & fon  argent  ; c'eft  pourquoi  le  Prophète  Ifaie  a eu  bien  raifon  de 
dire  , que  dès  lors  que  l'on  a commencé  à aimer  l'or  Sc  l'argent  , le  monde  a- 
été  rempli  d’idoles  Sc  de  faufles  divinitez  ; c’eft  adiré  qu'aufll-tôt  que  l’ava- 
rice eft  entrée  dans  le  monde  , elle  en  a banni  le  vrai  Dieu  , Sc  a introduit  en 
fa  place  des  idoles  d’or  & d’argent.  Et  l’Apôtre  , entTe  les  vices  & les  pallions 
qu’il  ordonne  aux  Coloflicns  de  mortifier  , Sc  de  détruire  , y met  l’avarice 
comme  celle  qui  nous  détourne  du  fervice  du  vrai  Dieu  , pour  rendre  aux- 
Mtijl  eJ  'dolcs  le  culte  qui  n’cft  dû  qu’à  lui  feul  : Mortificete...  everitiem  que  tft  idolotu» 
CHtjfe  f.j.  Jtrvhtu.  Effets  de  ferment  [*tsr  le  Metdy  de  le  première  Stmetnt  de  Cerime. 


L’avare  dé- 
truit tant 
qu’il  peut 
toutes  lef 
petleftions 
de  Dieu. 
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Le  Créateur  n'a  pas  donné  à l'homme  les  biens  de  la  terre,  pour  s’y  attacher  L’ingratituJe 
& y mettre  leur  appui  comme  en  une  divinité  ; au  contraire  il  ne  lui  a donné  1 av;lr' 
les  biens  temporels , qu'afin  qu'il  cherche  avec  plus  d'ardeur  les  biens  célcftes, 

& qu'une  jufte  rcconnoillancc  le  porte  à aimer  , & à fervir  fou  bienfaiteur  fcs 
avec  plus  de  ferveur  & de  courage.  Mais  par  la  plus  criminelle  de  toutes  les  comte  lui. 
ingratitudes , les  hommes  fe  fervent  de  la  bonté  de  Dieu  contre  lui  même  : ils 
fc  font  une  divinité  , une  chofc  qui  ne  devroit  fervir  qu'à  les  porter  à Dieu. 

C'eft  le  reproche  qu'il  leur  fait  par  le  Prophète  Ofcc  ; Argtntum  maltiplictvi  ri,  0y/,  ,.t, 

& âurum  : <j ut  fecerunt,  Etal  ; Ils  fe  font  fervi  de  l'argent  que  je  leur  ai  donné 
pour  fe  faire  des  Idoles.  Là  même. 

Le  faint  homme  Job  difoit  qu'il  avoit  toujours  aitné  & fervi  Dieu  , parce  Combien  IV 
qu'il  n’avoit  jamais  mis  fa  confiance  dans  l'argent  : Si  puttvi  turum  robur  mtum.  varice  dl 
Comme  s'il  difoit , fi  j'avois  aimé  les  richeffes , fi  j'y  avois  mis  mon  appui, aa 
j'aurois  bicn-tôt  perdu  Dieu  de  vûe  , & l'avarice  ra'auroic  bien-tôt  rendu  ido-  |'lmour  de 
làtre.  Et  faint  Leon  dans  la  même  penfée  dit  que  le  démon  ne  pouvant  plus  Dieu, 
ruiner  la  Religion  du  vrai  Dieu  par  la  cruauté  des  tirans  , a introduit  l'avarice  frf.jn 
dans  le  monde  , laquelle  a fait  plus  d'infideles  & d’apoftats , que  n'en  ont 
jamais  fait  les  Tirans  les  plus  cruels  : Ttrrores  proferiptionum  in  ay  tritia  mutât  in - 
eendium , & quoi  d.imnis  non  fregit , cupidutte  corrupit.  Ccd  donc  avec  rai  ( on 
que  le  Sage  nous  avertit , qu’il  n'y  a point  de  pécheur  fi  coupable  à l’égard  de 
Dieu  que  l'avate  : Avtro  nihil  eft  feeltflius  ; puifqu'il  s'attaque  à Dieu  même,  jçccü.io. 

Ëi  qu’il  veut  lut  enlever  fa  divinité.  Là  mémo. 

Il  fcmble  que  l'avare  ne  pechc  que  parce  qu'il  s’aime  trop  lui-même  ; il  eft  Un  avare  fe 
néanmoins  certain  qu'il  a pour  lui-même  la  haine  du  monde  la  plus  cruelle  ; hait  lrn-roê. 
nuifqu'il  fe  procure  les  plus  grands  maux  , & qu'il  fe  prive  des  plus  grands  "JLf 
tiens  : c’eft  un  voleur  qui  fc  fait  plus  de  tort  à lui-même  qu'il  ne  fait  à tous  les  nVitncr  que 
autres.  Il  s'ôte  trois  fortes  de  biens  infiniment  plus  conlîdcrables  & plus  pré-  foi. 
cicux  que  ne  font  les  biens  qu'il  veut  enlever  aux  autres  : il  s'ôté  les  biens  de 
la  nature,  les  biens  de  la  grâce  , & les  biens  de.  la  gloire.  11  s'ôte  les  biens 
de  la  nature  , en  s'ôtant  lui-même  la  paix  & la  tranquillité  , & s’abandonnant 
à la  cruelle  drannie  de  la  cupidité.  Il  eft  bien  vifible  qu'il  s’ôte  tous  les  biens 
de  la  grâce , puifque  n’ayant  ni  amour  pour  Dieu  , ni  charité  pour  fon  pro- 
chain , il  s’éloigne  entièrement  de  la  fonree  de  toutes  les  grâces  , qui  n'eft 
autre  que  la  charité.  Enfin  l'avare  fe  prive  des  biens  de  la  gloire  ; puifqu'il  fait 
fa  félicité  dernière  des  biens  de  ce  monde  , & qu’il  renonce  au  ciel  pour  s'atta- 
cher à la  terre.  Obftupefcite  ctrli  fuptr  bot  , me  dertliquerunt  fantem  aqut  vira  , & t.t. 
foderunt  fibi  ciflernas  : O deux  i loyez  dans  l’étonnement,  s'ccrioit  le  Prophète  : 
le  Dieu  que  vous  adorez  eft  méprife  fur  la  terre  ; on  le  quitte  , on  l'abandon- 
ne , lui  qui  eft  la  fourcc  du  parfait  bonheur  , pour  une  KÜché  de  terre  6c  de 
boue  qui  fe  diûipe  en  un  moment  ! Quel  monftrueux  aveuglement , de  préfé- 
rer des  biens  qui  pafTcnt  en  un  moment , des  biens  qui  ne  font  que  chagriner 
le  cœur  , des  biens  que  l’on  n’acquiert  qu'avec  des  peines  continuelles, que  l'on 
ne  conferve  qu'avec  de1  mortelles  craintes  , Sc  qu'on  ne  pofTcdc  que  quelques 
jours  : de  préférer  , dis- je  , ces  faux  biens  à des  biens  éternels  , qui  fculs  peu- 
vent faire  le  bonheur  de  l'homme  , que  l’on  acquiert  fans  peine , & que  l'on 
polfedc  avec  une  félicité  parfaite  , pendant  toute  l'éternitc  ! Là  même. 
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Comme  l’avare  defire  avec  plus  d'ardeur  ce  qu'il  n'a  pas  , qu'il  n'aime  ce 
qu'il  pollcde  , il  n'a  poinr  de  repos  , qu'il  n'ait  enlevé  le  bien  de  Ton  prochain. 
Qu'il  mette  la  veuve  & l'orphelin  à l'aumône  , il  n'importe  , pourvu  qu'il 
augmente  fes  richelfcs  : il  fe  foucie  fort  peu  que  fon  frere  péri  lié  , pourvu 
qu'il  puiilê  ajouter  quelque  choie  à fon  rrefor  ; enfin  il  ne  fait  pas  difficulté  de 
facrifier  l'honneur  & le  repos  de  ceux  qu'il  dépouille  , & il  le  fait  un  fujet  de 
joie  de  leur  mifere  , & de  leurs  larmes  : Eft  tilt  prada  efeftat  atteins , eft  illi 
tamia  ftetus  aliénas  : die  un  faint  Perc.  Et  c'cll  pour  cela  que  faint  Chrifoftome 
apcllc  un  avare,  l'énetni  commun  du  genre  humain  : Ayants,  coumunis  omnium 
boftts.  Là  meme. 

Plus  un  avare  eft  heureux  , & plus  il  réüllît  dans  les  projets  ; plus  fa  paflicn 
augmente  : c'cft  pourquoi  faint  Auguftin  dit  qu'il  eft  femblable  à l'Enfer,  qui 
ne  fc  contente  jamais  d'engloutir  , tk  de  devorer  : Avaritia  eft  abjfus  tnfatubi- 
lii , qut  nu  n quant  duit,fuffiut  , (imper  famtftit  ; fêla  ayant  ta  termimm  mfett.  O 
farntlic a raines  ! « ptfln  interminabilis  ! O pefte  fans  bornes  & fans  limites  ! 1» 
terre , la  mer  , le  Ciel , l'Enfer  , ont  leurs  bornes  ; mais  le  coeur  de  l'avare 
n'en  a point.  Les  mauvais  & fâcheux  évenemens  ne  font  pas  plus  capables  de 
guérir  un  avare  ; s'il  fouffre  quelque  perte  , il  eft  acablé  de  triftefle  , & pou» 
réparer  ce  qu'il  a perdu  , il  n'cft  point  de  violence  , point  d’injuftice  qu'il  ne 
falfe.  Il  retranchera  le  peu  d'aumône  qu'H  fai  l’oit , il  opprimera  les  veuves  , SC 
ufurpera  le  bien  de  l'orphelin  , il  uc  payera  point  fes  dettes , Si  il  fruftera  les- 
ferviteurs  de  cur  jufte  recompenfc,  C'cft  ainfi  , dit  faim  Jerome  , que  l'ava» 
rice  ne  fc  guérît , ni  par  l’abondance  , ni  par  l’indigence  : Stmptr  marut  tgtt 
fujus  avaria  a , neqae  mafia  nique  copia  minuttur.  Peut-  être  que  l'infirmité  & la 
défaillance  delà  nature  pourrout  enfin  guérir  cet  avare  , peut-être  quand  it 
fera  fur  le  déclin  de  l'âge , quand  il  aura  la  proximité  de  la  mort  devant  les 
yeux  j peut-être  dis- je  , qu'alors  fon  avarice  diminuera  , & qu’elle  perdra  fes 
forces  : mais  tant  s'en  faut  j c’cft  alors  qu'elle  fe  rallumera  davantage.  De  là’ 
vient  que  les  perfonnes  qui  font  avancées  en  âge , & qui  font  fur  la  fin  de  leur 
vie  , font  ordinairement  plus  avares  que  les  jeunes  gens.  Ainfi  l'avarice  augr 
nicnre  fes  forces  , quand  la  nature  voit  diminuer  les  tiennes.  Quand  l'homme- 
vicllitr  il  devient  faible  ; mais  plus  l'avarice  vieliit , plus  elle  eft  jeune.  Ut 
mima  ejfais  , dam  lt  Strmon  fuivanr. 

Saint  Chryfoftome  fait  une  belle  remarque  füreefujer:  il  dit  que  quand 
Dieu  guérit  les  autres  pallions  , il  ne  trouve  de  la  réliftance  que  du  côté  du* 
vice  contraire  à la  vertu  qu'il  veut  établir.  Par  exemple  , quand-  il  veut  établir 
i-’humilité  dans  un  cœur  , il  ne  trouve  de  la  refiftance  que  du  côté  de  l'orgueil  p 
quand  il  veut  établir  la  douceur  & la  manfuétude  , il  ne  trouve  de  la- réliftance 
quedu  côté  de  la  colcre-,  & ainfi  du  relie.  Mais  quand  il  veut  établir  le  mépris- 
des  biens  temporels  ,-  non  feulement  il  trouve  de  la  réliftance  du  côté' 
de  l'avarice  , mais  encore  du  côté  de  toutes  les  autres  pallions , & de  tous  les 
autres  vices  , qui  s’oppofcnc  à l’établi ifcment  de  cette  vertu  -r  pareeque  l'ava- 
rice eft  la  fource  , le  fondement  , & la  racine  de  tous  les  vices  : Radix  omnium* 
ntaltrum  eft  cupiditar.  De  forte  que  toutes  les  pallions  Si  tous  les  vices  viennent- 
au  fccours  de  l'avarice  pour  l’appuyer  & pour  lafouKnir  j & la  grâce  trouve* 
une  réliftance  fi  forte  , qu'elle  n’agit  point  dans  le  cœur  de  l’avare,  là  mime . 

Le  Fils  de  Dieu  ne  s'eft  pas  contenté  de  nous  faire  concevoir  la  difficulté  de 
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Convertir  un  avare , par  la  comparaifon  d'un  gros  cable, ou  d'un  chameau  qu'on  La  difficul- 
ne  Içauroit  faire  palier  par  le  trou  d’une  aiguille  : il  a voulu  que  l'Evangile  té  de  con- 
nous  air  repréfenté  cette  vérité  fi  terrible  dans  la  perfonne  de  Judas.  Le  Sau-  vr,tir  un 
veur  i'avoit  mis  au  nombre  de  fes  Difcinles  , & l'avoît  inftruit  du  mépris  des  f.valx’  <?an,ï 
biens  de  !a  terre  , « par  (on  exemple  & par  la  doétrinc  , les  autres  Apôtres  jud1St 
lui  faifoient  voir  qu'ils  avoienttout  quitté  ce  qu'ils  pofiedoient  : tout  cela 
n'empêcha  pas  qu'il  ne  prît  la  cruelle  refol  ut  ion  de  vendre  £c  de  trahir  fou 
Ma  lire  pour  un  peu  d'argent.  Le  Sauveur  fe  fervit  de  tous  les  moyens  imagi- 
nables pour  le  convertir  , il  lui  témoigna  en  toutes  fortes  d’ocafions  un  excez 
d'amour  , il  le  reçût  à fa  cable , il  le  nourrit  de  fon  propre  Corps.  Ah  ! milc- 
lable  ! quelque  avare  que  foie  ton  cceur,  ne  doit- il  pas  ctrefatisfait  de  la  poifef- 
fion  de  ton  Dieu  i Dans  le  Jardin  des  Olives  tous  les  lôldats  tombèrent  par 
terre  ; mais  Judas  ne  fut  point  renverfé  : Jésus-Christ  l’embraflâ  & le  bai  (a  ; 
mais  tout  cela  ne  put  rien  fur  le  cœur  infatiable  de  cet  avare, & il  préféré  trente 
deniers,  à fon  Maître  , à fon  falut , à fon  Dieu.  Saint  Pierre  tombe  dans  un 
péché  ; mais  un  regard  de  Jésus- Christ  le  fait  revenir  a lui.  Saint  Thomas 
fut  infidèle  ; mais  l’ouverture  du  côté  du  Sauveur  lui  ouvrit  les  yeux.  Madc- 
laine  ctoit  pofledée  de  fept  démons,  une  parole  du  Sauveur  lui  change  le  cœur. 

Il  n’y  a que  Judas , en  qui,  ni  les  regards  de  Jesus-Christ,  ni  fa  parole  , ni  fa  » 
do&rine  , ni  fes  miracles,  ne  font  point  d’éfet.  Tous  les  avares,  dit  faint  Chry- 
foftonjc  refiëmblent  à Judas  : Ami  omnts gTjv  flimo  Jitdt  matko  Ubortnt  i & ils 
ont  tous  fujet  de  craindre  qu'ayant  eu  part  à ion  injufle  paillon  , ils  n'ayent  Htmil.  ii, 
part  aufli  à fa  damnation  éternelle.  On  peut  prendre  de  cet  exemple  , occalîon  fut,r 
de  fe  repréfenter  les  défordres  & les  maux  que  caufe  l'avarice,  l'aveuglement 
qu'elle  jette  dans  l'efprit , la  corruption  dont  elle  remplit  lé  cœur  , l'infetifibi- 
li té  qu'elle  infpirc  à l'égard  de  Dieu  , & l’impénitence  funefte  donc  elle  eft  la 
.fource  , en  metant  les  hommes  dans  une  morale  impolltbilicé  de  fe  fauver.  Ce 
feroit  fans  doute  fe  former  une  idée,  & faire  un  portrait  naturel  de  cette  dange- 
*eufe  paûion  , ce  feroit  concevoir  le  malheur  dans  lequel  elle  a précipité  ce’ 
malheureux  Apoftat , dont  la  mémoire  fera  éternellement  en  horreur.  La  mêmt. 

Je  veux  ataquer  ici  une  des  plus  dangereufes  efpeces  d'avarice  , après  avoir 
eombutu  l*avarice  en  général.  C’cft  l’ufure , ce  monftrc  cruel  , cette  perte  de 
touc  le  Genre-humain,  ce  péché  qui  eft  devenu  fi  commun  dans  le  monde,  mais  d; 
qu'on  a trouvé  le  fecrct  de  juftifier,  & de  rendre  raifonnablr;un  péché  qui  flatte  te  la  plus 
l’amour  propre;  en  un  inot,un  péché  qui  eft  défendu  par  l’efprit  Si  par  le  cœur.  ^"C'teufe 
Otons  le  voile  qui  çouvre  & qui  déguife  ce  monftrc  , Si  faifons  en  voir  toute ';cp'ce  d av*' 
l'horreur.  Je  fçai  bien  que  nous  ne  vivons  plus  dans  un  fiécle  grollier,  où  l'on 
commette  le  crime  par  pure  brutalité  ; l’on  fe  pique  de  politcrtc  dans  le  vice 
même,  & l'on  fait  tout  avec  efprît  Si  avec  raifon.  C’cft  ce  qui  arrive  particu- 
liérement aux  ufuriers  ; car  l'on  eft  aujourd'hui  trop  éclairé  pour  commettre 
ses  ufures  grolïiéres  , & vifiblcment  criminelles  , qui  attirent  le  mépris  & 
l'indignation  de  tout  le  monde  : c’eft  , dis- je  4 ce  qui  arrive  aux  ufuriers  de 
ee  tems  ici , qui  ont  trouvé  le  fecrct  de  juftifier  leurs  plus  cruelles  ufures , & 
de  s'enrichir  aux  dépens  des  mifcrablcs  par  raifon.  Or  on  connoît  alfirz  les 
raifons  ordinaires  dont  on  fe  fert  pour  juftifier  l'ufure.  L'on  dit  que  l’on 
craint  de  tomber  dans  la  ncceffité  , lî  l'on  ne  fait  valoir  fon  argent  ; que  l'on 
ne  fait  aucune  injufticc  à fon  prochain;  puifqu’on  ne  l'oblige  qu'à  ce  qu'il  veut 
X *m.  !..  Y v y 
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bien  lui- meme  ; qu’on  lui  fait  plaifir  puifqu'on  le  tire  de  la  mifere  : Se  on  en 
vient  meme  jufques  là  que  de  dire  , qu'on  agit  par  charité  chrétienne.  Vains 
artifices  , fpecieux  deguiferaent  , qu'il  cft  ailé  de  détruire  : Dam  lu  tttémn 
Effets  , Sermon  pour  le  Lundi  de  U Semaine  Sainte. 

Réfutation  Vous  dites  que  vous  craignez  de  tomber  dans  la  pauvreté, & que  fi  vous  ne 
dc*  t»'f°nS  prêtez  à intérêt , bientôt  vous  n’aurez  pas  dequoi  vivre  ; mais  ne  voyez- vous 
leV  u/uriert  P'ls  Pr(^extc  ? n'efl-cc  pas  le  même  dont  fc  fervent  les  plus  grands  fcélerats, 
poutfe  jufti-  *es  v°lcurs>  les  meurtriers,  les  aflàflins,  les  facriligcs,  les  empoilonneurs  ? ont- 
fier.  ils  coutume  d’en  alléguer  d'autres  pour  juftificr  leurs  crimes  ? Si  les  juges 

demandent  aux  uns  , pourquoi  ils  ont  dépouillé  les  paltàns  ; aux  autres,  pour, 
quoi  ils  ont  ufé  de  maléfice  & de  poifon  ; aux  autres,  pourquoi  ils  ont  verfé  le 
faug  de  leurs  frères  avec  tant  de  cruauté  ; ne  répondront- ils  pas  avec  la  meme 
hardiefTe  que  vous , qu'ils  n'ont  pas  eu  d'autre  deficin  que  de  fc  tirer  de  la 
mifere,  & de  la  pauvreté.  Juges  de  la  terre  qui  tenez  la  place  du  Dieu  vivant 
vous  n'écoutez  pas  ces  vaines  exeufes  , & vous  puniftêz  ces  crimes  nonobftant 
ces  prétextes  : vous  ne  les  écouterez  pas  non  plus  dans  les  ufuriers,  grand  Dieu! 
& vous  punirez  leurs  injuftices  par  des  fupplices  éternels.  LÀ  même. 

Autre  faux  c*‘rcz'vous  point  que  vous  ne  faites  aucun  tort  à celui  auquel  vous  pre- 

prétexte  tez  à interet,  parce  qu'il  le  veut  bien , & qu'il  y confent  tres-volonticrs  î Mais 
l'ufure  réfir.  préraiçrement , il  cft  faux  que  celui  à qui  vous  prêtez  , accepte  volontiers  & 
‘é*  avec  une  pleine  liberté  la  violence  que  vous  lui  faites  : l'extrémité  feule  dans 

laquelle  il  fc  trouve,  l’oblige  de  confcntir  à ce  que  vous  fouhaitez  ; & il  vous 
donne  fon  bien  comme  on  le  donne  à.un  voleur  bien  armé  , c'eft  à dire  qu'il 
veut  bien  vous  le  donner  ; parccque  vous  le  forcez  à le  vouloir.  Un  voleur  de 
grand  chemin  , ne  fcroit-il  pas  ridicule  de  dire,  qu’il  n'a  fait  aucun  tort  à celui 
qu'il  a volé,  parce  qu’il  a bien  voulu  lui  donner  fon  argent  l ce  que  vous  dites 
n'eft  pas  moins  abfurde.  Niais  quand  il  feroie  vrai  que  celui  qui  vous  emprunte 
de  l’argent , confentiroit  avec  une  pleine  volonté , & avec  une  parfaite  liberté 
à l'interet  que  vous  prétendez  ; vous  ne  pécheriez  pas  moins , parccque  le 
péché  ne  dépend  pas  de  l'intention  , ni  du  confentemenc  de  celui  à qui  vous 
prêtez  , mais  du  fond  même  de  l'ufure.  LÀ  meme. 

Troifiéme  L'ulurier  nc  dft.il  pas  même  qu’il  fait  un  plaifir  fingulicr  à fon  prochain  , en 
faux  prétexte  prêtant  ainfi  de  l'argent  , Si  qu’on  lui  marque  même  qu'on  lui  cft  fcnfible- 
qu  o apporte  ment  obligé  î Oui  il  cft  vrai , que  vous  lui  faites  la  même  grâce  , Si  la  même 
l’acre  fiM  ^avcur  » cluc  f°m  voleurs  , quand  ils  ne  tuent  pas  ceux  à qui  ils  prennent 
l'argent  : vous  n'ôtez  pas  la  vie  à vôtre  frere  ; mais  vous  lui  prenez  (on  bien. 
Milerable  que  vous  êtes  ! s’écrie  faint  Chryfoftotne  : en  faifant  fcmblaut  de 
retirer  vôtre  frere  d'un  précipice  , vous  le  jetez  dans  un  plus  grand  abîme  : 
vous  lui  tendez  la  main,  d’un  port  ; mais  ce  n'eft  que  pour  l'engager  dans  un 
plus  trifte  naufrage, à travers  des  ccueils  qu'il  nc  découvre  tpas-Tccntrator  negone- 
lur  AlienA  difcrimin4,&  ubenoret  qutjlus  de  Alteriui  infeluilAte  (orfequitur.  Et  queft  < « 
portttm  extempeflute  /ü/cipiens,  tmprovifo  turbine , in  crudthui  muftagtum  demtifit. 
Perfides  ! vous  êtes  bien  plus  cruels  que  les  voleurs  les  plus  batbarcs  : car  on  Ce 
défie  d'eux;  mais  on  ne  fc  défie  pas  de  vous  , la  crainte  des  châtimens  les 
retient , & les  fait  fuir  ; mais  vôtre  déguifement  vous  rend  intrépides  , & 
cachant  la  plus  lâche  trahifon  fous  l'aparcncc  de  la  plus  belle  vertu,  vous  exer- 
cez vos  cruautcz  impunément.  LÀ  meme. 


Cbryfofi, 
Homil.J. 
fup.  U»tth. 
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ENDURCISSEMENT  D V C OE  V R , 
Abandon  de  Dieu  , &c. 

^ AVERTISSEMENT. 

COmme  l'Aveuglement  fpirituél  efl  le  dernier  malheur  que  les  Pii  heurs  aycnt 
a craindre  en  cette  vie  , & cependant  le  plus  ordinaire  châtiment  dont  Dieu 
les  menace  } c'ejl  auffi  le  fujet  d'un  des  plut  puiffans  difcours  qu'un  Prédicateur 
puiffe  faire  : Surquoy  il  faut  remarquer 

Premièrement  , Que  quelque  différence  qu’il  y ait  entre  l' Aveuglement  de  Pef. 
prit  , & l’E'idurciffcment  du  cœur  , entre  l'ignorance  affrétée  du  bien  , & la  malice 
ob/iinêc  dans  le  mal  ; il  efl  difficile  de  ne  pas  confondre  tout  cela  dans  cette  Alatière-, 
parccqnc  dans  les  chofes  morales  , on  ne  fépare  guercs  l’éfet  de  U caufe  , ni  les  cir - 
confiances  d'un  péché  , d'avec  le  péché  même  , quand  on  en  veut  parler  à fond. 
Ve  manière  que  foit  qu'on  traite  de  1‘ endurciffernent  du  coeur  , ou  de  l’aveuglement 
de  l'ame  , c'ejl  le  jnême  état  oit  le  pécheur  efl  réduit  , les  mimes  fuites  , le  même 
châtiment  , tir  en  un  mot  , le  même  fujet  d'un  Difcours. 

En  fécond  lieu.  Comme  l'Aveuglement  peut  être  envi f âgé , ou  comme  une  cir- 
confiance  tir  l’une  des  caufes  du  péché  que  l’on  commet  , parce  qu'il  faut  s'a- 
zreitglcr  pour  le  commettre  , ou  comme  un  éfet  du  péché  , ou  enfin  comme  une  pu- 
nition , que  la  fujlice  divine  éxerce  fur  les  pécheurs  ; c’ejl  ce  qu'on  doit  prendre 
garde  de  ne  pat  confondre.  Et  fur  tout  on  doit  avoir  foin  dfexpliquer  dans  un  fcnt 
orthodoxe  , la  manière  dont  Dieu  aveugle  l’efprit  , & endurcit  le  cœur  , ou  bien, 
abandonne  tellement  un  pécheur  , que  celui-ci  porte  dcs-là  un  caraüere  v'fible  de 
réprobation.  Car  il  importe  infiniment  de  ne  pat  outrer  cette  matière  , de  peur  de 
donner  dans  le  femiment  des  Hérétiques  , qui  veulent  qtte  Dieu  , par  une  allion 
pofitive  , produifâ  cet  aveuglement  dans  l'efprit , & cet  endurciffernent  dans  le 
cœur. 

Troifie'mement,  Pour  parler  Jurement  fur  ce  fujet,  & inffirer  aux  pécheurs, 
ttne  crainte  ^tellement  ménagée  de  ce  châtiment  terrible  de  la  ’ffiice  divine,  qu’on 
ne  les  jette  pas  dans  le  défefpoir  ; il  faut  fe  tenir  arrêté  à ces  deux  principes  , & 
à ces  deux  véritez  catholiques.  i°.  Que  cet  aveuglement  commence  te  «jours  par 
nous-mêmes,  tir  que  c’rfi  nous  fenls  qui  obligeons  Dieu  à nous  refufer  fes  lumières. 
2°.  Que  jamais  un  péiheur  en  cette  vie,  n‘ efl  tellement  aveuglé,  ou  endurci  j ja- 
mais tellement  abandonné  de  Dieu  , qu’il  foit  abfolumcnt  dépourvu  de  tout  fecours, 
tir  qu’il  ne  pttiffe  revenir  de  ce  déplorable  état. 
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PARAGRAPHE  PREMIER. 

Diffèrent  Deffcins  & Plans  de  Difcours  fur  ce  Sujet. 

EN  prenant  pour  texte  ces  paroles  de  l’Evangile  du  Dimanche  de  la  Qtiin- 
quagcfime  : Cacas  quidam  f de  bat  fecus  viam  , mendicans  ; cm  peut  prendre 
pour  fujet  & pour  diviiion  d’un  dilcours  : i°.  Le  déplorable  état  où  l’aveu- 
glement de  l’amc  réduit  un  pécheur.  i°.  Les  remèdes  qu’il  faut  apporter  à ce 
fnalheur  ; les  moyens  de  fortir  de  cet  état.  Les  preuves  de  ces  deux  Points 
feront  priles  des  paroles  de  cette  meme  Evangile. 

Premier  Point.  Le  malheureux  état  d’aveuglement  fpiricucl , cft  exprimé  par 
ces  trois  paroles  : Cacas  quidam  ftdebat  fecus  viam , mendicans.  i°.  Cet  Aveu- 
glement rend  le  pécheur,  qui  en  eft  frappé  , incapable  de  marcher  dans  les 
voies  du  laluc , Si  dans  les  fentiers  de  la  juftice  , puifqu’il  ferme  les  yeux  aux 
lumières  de  la  grâce  , qui  ne  l’éclairent  même  plus  que  fbiblemeut  ; ce  qui 
eft  marqué  par  cette  parole  : Sedcbat  : femhlablc  en  ce  point  aux  ténèbres  af- 
freufes  , que  Dieu  répandit  lue  toute  l’Egypte  , durant  lcfquclles  les  Egyptiens 
ne  purent  l'c  remuer  de  la  place  , où  chacun  le  trouva  lorfqu’ellcs  tombèrent. 
Un  pécheur  aveuglé  de  la  forte  , ne  penfe  qu’aux  choies  de  la  terre  ; & il  y e(l 
comme  fixé , fans  faire  une  feule  démarche  vers  le  Ciel.  i°.  L’Aveugle  de  Jé- 
richo étoit  le  long  du  chemin  , feus  viam  ; expefè  non-feulement  aux  injures 
des  temps,  à la  malice  de  ceux  qui  eullcut  voulu  lui  nuire  , & aux  infultcs 
gratuites  de  tous  les  palfins.  Véritable  figure  d’un  pécheur  aveuglé  , dui  eft 
cxpofc  à toutes  les  tentations  & à la  cruauté  de  les  énemis  inviliblcs,  qui  peu- 
vent exercer  fur  lui , comme  fur  un  aune  Samfon  , toute  leur  fureur  , 6c  lui  en 
faire  rcllcntir  les  plus  durs  éfets  ! j°.  Ce  même  Aveugle  de  l’Evangile  , étoit 
réduit  à la  dernière  mendicité  , Mendicans  : ce  qui  l’obligcoit  à demander,'' 
l’aumône.  C’eft  encore  une  vive  image  d’un  pécheur  dans  l’aveugclmcnt,  privé 
des  dons  & des  grâces  furnaturelles  -,  pour  qui  Dieu  n’a  plus  qu’une  Providence 
commune , & qui  ne  reçoit  que  rarement  des  grâces  actuelles  , telles  qu’on 
les  lui  donne  ; de  foibles  fccours  , Sec. 

Second  Point.  Dans  cet  état , quelque  déplorable  qu'il  foit  , il  ne  faut  pas 
pourtant  défefpércr  : il  y a des  moyens  de  revenir  meme  de  fi  bas.  Voici 
ceux  dont  l’Aveugle  de  nôtre  Evangile  fc  fervit  , pour  recouvrer  la  vue. 
i°.  Il  eut  recours  au  Fils  de  Dieu,  par  la  prière  : JeJn  Fils  David,  mif  - 
rere  tnci.  La  prière  eft  la  dernière  relïburcc  d’un  pécheur  aveuglé  ; il  a 
toujours  la  grâce  néceflàirc  pour  cela.  x°.  Il  s'abandonna  à la  conduite  de  fes 
guides,qui  le  menèrent  à Jésus-Christ  ; Et  jujfic  eum  adduci  ad  je.  Secret  ad- 
mirable que  Dieu  a voulu  apprendre  aux  hommes  , que  celui  de  fc  mettre  lous 
la  conduite  d’un  fage  Si  éclairé  Dircétcur  ; non- feulement  pour  les  retirer  de 
l'erreur  Si  de  l'é  virement , où  ils  étoient  ; mars  encore  pour  les  conduire  à 
Jésus-Christ  , 6c  les  mettre  dans  la  voie  du  falut  ! 30.  Et  fcquebatur  eum. 
Ce  pécheur  éclairé  doit  enfuite  être  fidèle  à la  gracc,par  rcconnoiftàiicc  -,  il  doit 
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répondre  à la  faveur  fignaléc  qu'il  a reçue  du  Ciel  , de  l'avoir  retiré  d'uu  h 
dangereux  état. 

O N peur  fur  le  même  Evangile  , 8c  fur  le  même  Texte  , repréfenter  les  I J.- 
malheurs  de  l'aveuglement , 8c  en  faire  les  trois  parties  d'un  difeours  , qui  aura 
pour  but,  d’infpircr  de  l'horreur  de  cet  état , 8c  le  délir  d'en  fortir  au  plutôt. 

i°.  Sccus  vi. im.  Un  pécheur  frappé  de  l'aveuglement  dont  nous  parlons  , cil 
le  long  du  grand  chemin  , c’cll-à-dire  , dans  la  voie  de  perdition  ; en  vivant 
félon  les  maximes  du  monde  , expofé  à tous  les  dangers  , donnant  dans  tous 
les  pièges  , toujours  dans  les  occalions  de  fe  perdre  fans  rcllourcc  : pièges 
qu'il  ne  peut  découvrir  , dangers  qu'il  n’apperçoit  point,  puifqu'il  cil  aveuglé; 
occalions  qu'il  ne  fe  met  point  en  peine  d'eviter  , &c. 

i°.  S f achat.  Cet  Aveugle  croit  allis  le  long  de  ce  chemin.  Surquoi  l'on  peut 
repréfenter  le  fécond  malheur  d’un  pécheur  aveuglé  , qui  cil  le  repos  dans  les 
crimes,  fans  être  troublé  ni  par  les  remords  de  faconicicncc  , ni  par  les  fâ- 
cheux accidcns  de  cette  vie  , ni  par  les  fléaux , dont  Dieu  a de  coutume  de 
traverfer  des  joies  des  autres  pécheurs,  pour  les  dégoûter  du  monde , & les 
obliger  de  penf-r  au  Ciel  ; ce  qui  faic  que  ce  pécheur  aveuglé  , fe  plaît  dans 
cet  état  , y perfévere  , & ne  peut  pas  même  fouftrir  la  penlèe  d‘cn  fortir. 

3°.  Mendie  ans.  Cétoit  l’état  de  l'Aveugle  de  l’Evangile , qui  ne  pouvant 
gagner  fa  vie , étoit  réduit  à implorer  la  charité  des  pallàns.  Mais  l'aveuglement 
d'un  pécheur  le  réduit  bien  à une  plus  fàcheufe  indigence  ; puifqu'il  cil  tombé 
dans  une  telle  mifére  fpirituclle , qu’il  ne  reçoit  plus  que  fort  peu  de  grâces  & de 
fccours  du  Ciel  : il  auroit  befuin  des  plus  fortes  grâces,  des  plus  vives  lumières, 

& des  plus  puiflàns  fccours  pour  fortir  de  ce  malheureux  état  ; mais  les  pallàns 
c'eft-à-dirc , ceux  qui  pourraient  vouloir  être  fes  interccflcurs,  n'en  font  pas  les 
ouî.res.  L.curs*priércs  peuvent  les  lui  obtenir  : & bien  lui  en  prend  , li  quelque 
atne  faince  s'employe  fortement  pour  lui  : niais  cela  ne  vient  pas  toujours  avec 
tant  de  chaleur, ni  li  à propos;& Samuel  même  ne  put  parfes  larmes.rcrablir  Saül. 

i».  L'aveuglement  de  l'cfprït , & l’cnJutcillcmcnt  du  coeur,  font  l'éfet  de  * 1 r’ 
pluficurs  crimes  que  Dieu  punit  de  ce  châtiment , le  plus  terrible  que  fa  juftice 
puilTc  exercer  en  cette  vie. 

i°.  Cet  aveuglement , 8c  cet  cndurciflcinent  font  enfuite  réciproquement 
la  caufe  d'une  infinité  de  péchez  ; puifqu'ils  font  que  nulle  honte,  nulle  ctainte 
de  Dieu,  ni  des  hommes  , ne  font  plus  capables  de  ramener,  ou  d'arrêter 
un  pécheur  aveuglé. 

t°.  Il  cil  facile  de  tomber  dans  l'aveuglement.  L’éclat  du  monde,  lesbiens  1 V. 
de  cette  vie,  8c  prefqtic  tous  les  objets  extérieurs  nous  trompent»  nous  feduifenr, 

& nous  impofent  : fafeinatio  mig.tcitatil  nhfeurat  bon.i.  Nos  pallions  font  au-  soient.  ^ 
tant  de  grolîiéres  vapeurs  , qui  obfcurcillcnt  les  lumières  de  la  railon  Ce  de  la 
foy.  Nos  péchez  enfin  , &c  les  aétions  criminelles  que  nous  conimctons  contre 
les  remords  de  nôtre  contoicncc  , eu  émulent  les  lumières  , & attirent  la  co- 
lère 8c  l'abandon  de  Dieu  , qui  cft  le  plus  grand  châtiment  dont  il  punillc  les 
pécheurs  en  cette  vie  ; châtiment  qui  n’cll  que  trop  ordinaire. 

l°.  Il  ell  difficile  & prcfqnc  impollible  de  revenir  de  cet  état , où  l’on  s’eft 
volontairement  précipité.  Premièrement  , parce  qu'un  pécheur  ne  counoît  pas 
fon  aveuglement  : en  ce  point,  diüucnt  des  aveugles  de  corps , qui  ne  pouvant 
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ignorer  qu'ils  font  privez  de  l'ufagc  des  yeux  , s'abandonnent  à ; la  conduite 
des  autres.  Secondement , le  pécheur  aveuglé , aiine  fon  aveuglement  ; Sc 
aînfî  loin  d’en  chercher  le  remede , il  ne  veut  pas  même  en  ouïr  parler. 
Troificmemcnt , tous  les  remedes  même  qu'on  peut  employer  pour  lui , font 
inutiles  ; puilqu'il  a perdu  la  crainte  de  Dieu  > Si  des  châtimens  les  plus  terri- 
bles , qui  lui  font  réfervez  dans  l'autre  vie  ; il  s’en  raille  , il  les  regarde  com- 
me des  contes. 

V.  Il  y a aujourd’hui  trois  fortes  de  perfonnes  qui  font  dans  l'aveuglement , & 
qui  ne  connoïllènt  pas  leur  malheur  , Sc  par  conféquent  qui  ont  bcloin  de  s’ad- 
drefler  à Dieu  pour  lui  en  demander  le  remede  , & lui  dire  comme  l'Aveugle 
de  l'Evangile  : Domine  ut  videam. 

Lesprémiers  font  ceux  qui  font  fimplemcnt  dans  I’errcur.comme  les  Héréti- 
ques de  bonne  foy.  Ils  font  bien  à plaindre  : ce  (ont  en  quelque  manière,  des 
Aveugles  ncz,que  la  naiflànce,  qu’ils  ont  reçue  de  Parens  hérétiques,  que  l’édu- 
cation, & l’inftruélion.quc  leur  ont  donnée  d'autres  aveugles, qui  les  ont  élevez, 
Si  entretenus  dans  une  faillie  religion,  empêchent  d'ouvrir  les  yeux  à la  lumière, 
& de  connoître  leur  erreur.  Ce  que  ces  fortes  d’aveugles  doivent  faire. 

Les  féconds  , font  les  libertins , dont  l’aveuglement  cil  incomparablement 
plus  dangereux  que  le  premier  , Si  plus  difficile  à guérir  , parce  qu'il  vient  de 
leur  préfomption  ; ils  croyait  avoir  plus  de  lumière  que  les  autres,  qu'ils  re- 
gardent comme  de  foibles  efprits  , des  clprits  fans  pénétration.  Mais  ces  li- 
bertins , qui  font  les  efprits  forts , s'aveuglent  eux-mêmes  , en  combattant  les 
véritez  les  plus  confiantes  de  nôtre  Religion.  Il  cfl  ailé  de  leur  faire  voir  l’é- 
trange aveuglement , où  ils  font  ; quoique  il  n’y  ait  qu’un  coup  extraordinaire 
de  la  miféricordc  de  Dieu , qui  les  puifle  faire  fortir  de  cet  état. 

Les  troihémes , font  les  libertins  de  moeurs  , qui  vivent  dans-lcs  plaifirs  , & 
que  l’amour  propre  aveugle  ; parce  qu'ils  11c  veulent  pas  connoître  leurs  de- 
voirs , ni  s’en  inflruirc  , de  peur  d'être  obligez  de  les  accomplir  , & de  re- 
noncer au  genre  de  vie  qu’ils  ont  cmbrallé. 

Vi.  On  peut  faire  fentîr  le  malheur  de  l’aveuglement  fpirituel  , par  rapport  atB 
malheurs  ; Si  aux  fâcheux  acculons  , aufqucls  on  cil  expofé  dans  l'aveuglcnxst 
corporel , Si  en  comparant  ces  deux  états  cnfemble. 

i°.  Un  Aveugle  prive  de  la  vue  , ne  voyant  pas  ce  qu’il  fait , ne  peut  réüllir 
- dans  aucun  ouvrage  , ni  dans  aucun  exercice , où  les  yeux  font  abfolument 
néccdaires  pour  le  conduire  ; par  exemple,  peindre  , écrire,  travailler  de  la 
main  : aucun  travail  de  la  forte  ne  peut  ècrc  jufte  , Si  félon  les  réglés  de  l’art , 
s’il  ne  part  que  d’un  homme  aveugle.  Tel  cft  le  fort  de  l’aveuglement  de  l’ame; 
ceux  qui  y font  réduits  pour  leurs  crimes  , ne  font  aucune  bonne  aélion  , pour 
leur  fai  ut  ; ils  ne  fçavent  pas  même  comme  il  s'y  faut  prendre  ; ils  ne  peuvent 
que  gâter  & corrompre  les  meilleures  aéfions  extérieures,  par  de  mauvaifes  in- 
tentions, n’ayant  plus  ni  confidence,  ni  religion  , du  moins  quant  aux  éfets  : car 
c’cft  ce  qu’on  entend  par  une  perfonne  aveuglée  ; il  elle  n’a  pas  ablohuncnt 
perdu  la  foy  même. 

i°.  LTn  Aveugle  privé  de  la  vue  du  corps  , cft  fans  celle  en  danger  de  s’é- 
garer , en  prenant  un  chemin  pour  un  autre  ; parce  qu’il  ne  voit  , ni  la  route 
qu’il  doit  tenir , ni  le  terme  où  il  veut  arriver  : c'eft  pourquoi,  il  a befoin  d'un 
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guide  , n'ayant  point  d'yetix  pour  Ce  conduire  lui-même.  C'eft  le  malheur  où 
l'aveuglement  de  lame  réduit  les  pécheurs  : ils  s'égaient  toujours  de  plus  en 
çlus  ; ils  ne  connoillént  ni  le  terme  où  ils  doivent  tendre  » qui  cil  leur  bonheur 
ctenicl , ni  quelle  voie  il  faut  prendre  pour  y parvenir.  C'eft  pourquoi  ils  s’eu 
éloignent  fans  celle  par  de  funcfles  égarcmtns. 

}°.  Un  Aveugle  eft  toujours  en  danger  de  heurter , & de  tomber  à cha- 
que pas,  en  quelque  précipice  qu'il  11e  voit  point , pour  y prendre  garde  & pour 
i’cvitcr.  Héidans  quels  crimes,  dans  quels  défordres  ne  tombe  point  ce  pécheur 
aveuglé  ? ne  peut-on  pas  dire  qu'il  tombe  de  précipice  en  précipice  , en 
lâchant  la  bride  à fes  pallions  qui  l'entraînent , & qui  l'ont  les  guides  aveugles 
aufquelles  il  lé  laide  conduire  ? 

i°.  L'Aveuglement  de  l'amc , eft  l’éfet  delà  plus  grande  malice  du  pé- 
cheur. i°.  Parce  qu'il  eft  volontaire  ; c’clt  bien  par  fa  faute  qu'on  y ctt  tombé. 
2°.  qu'il  vient  ordinairement  d'une  ignorance  affectée,  qui  le  rend  incxcufablc 
de  vaut  Dieu.  30.  Parce  qu’il  eft  accompagné  d'opiniâtreté  ; 011  réiifte  aux  lu- 
mières , & àux  touches  du  Ciel  : c'eft  en  quoi  conliftc  l'endurcillémcnt  du 
, cœur  , qui  eft  inféparable  de  l'aveuglement  de  l'cfprit. 

20.  Cet  aveuglement  dont  Dieu  frappe  le  pécheur  , eft  le  plus  terrible  éfet 
de  la  colcre  & de  la  juftice  de  Dieu  en  cette  vie  ; parce  que  c'eft  une  marque  , 
qu'il  a reprouvé  un  homme  , & qu’il  le  regarde  comme  une  victime  de  fa 
vengeance  étemelle  ; ainfi  que  parle  faine  Auguftin  : Cùm  fcri/ctur  in  ultimam 
epportttnnmuiie  vindiliam. 

Il  y a deux  fortes  de  perfonnes , qui  font  tombez  dans  cet  aveuglement 
éfroyablc  par  deux  voies  toutes  différentes  , & que  l'on  doit  tâcher  de  retirer 
de  ce  malheur  par  deux  différentes  voies. 

Les  premiers  font  aveuglez,  fi  l'on  peur  parler  ainfi , par  trop  de  lumière  : ce 
font  les  curieux  qui  prétendent  juger  des  chofes  de  Dieu , & des  véritez  de  la 
Religion,  par  leur  raifon,  ne  voulant  croire  que  ce  qu'ils  peuvent  comprendre 
Si  pénétrer  : & c'eft  de  ces  perfonnes , que  parle  faim  Paul  : Dictmcs  fe  tjft 
fapientes  , fiulri  fatli  funt. 

Les  autres  font  aveugles  faute  de  lumière  : Si  ce  font  ceux  qui  veulent 
ctre  ignorans  pour  erre  vicieux  ; qui  11e  veulent  pas  voir  , pour  n'ccre  pas 
obligez  de  bien  faire  : Noluit  imelligtre  , ut  bene  agent.  Or  Dieu  , pour  punir 
les  uns  Si  les  autres , retire  fes  grâces  , Si  les  prive  de  fes  lumières  fur- 
naturelles. 

De  l’cndurciflément  du  cœur  > qui  eft  une  fuite  de  l’aveuglement  de  l'cf- 
prit ; Sc  quels  font  les  degrez  & les  démarches  par  lesquelles  on  tombe  en  cet 
état. 

i°.On  contraûc  une  forte  habitude  au  péché,  laquelle  nous  en  fait  perdre  la 
crainte  & la  honte  ; Si  l'on  vient  par  un  fatal  aveuglement , julqu’à  fc  mettre 
fort  peu  en  peine  de  l'éviter  , faute  d'en  connoîtrc  la  griévété  , Si  le  malheur 
qu’il  traîne  après  foy. 

i°.  On  réfifte  fortement  aux  lumières  du  Ciel  , Si  on  combat  de  même  les 
remords  de  la  confcicnce  , qui  nous  reprochent  intérieurement  nôtre  infidé- 
lité. 

30.  On  en  vient  enfin  au  comble  de  l’aveuglement,  & dans  uu  cndurcülé- 
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ment  entier  , quand  on  ne  redent  plus  les  remords  de  la  confcîénce  , & qu’on 
vit  en  repos  dans  fes  crimes  , & comme  inacccflîble  aux  bonnes  penfccs. 

Comme  l'aveuglement  vient  du  refus  que  l'homme  fait  de  recevoir  les 
grâces,  ou  que  Dieu  fait  de  les  donner  enfuite  ; on  le  peut  confidércrcn 
deux  manières  , qui  comprennent  ces  deux  fortes  de  refus , & qui  feront  le 
partage  d’un  difeours. 

Prénvcrcment  : Refus  que  l’homme  fait  des  grâces  de  Dieu  ; en  combien  de 
manières  il  les  rebute.  Faire  voir  l’indignité  de  tous  ces  rebuts  -,  l’ingratitude 
dont  l'homme  paye  un  tel  bienfait , l’outrage  qu’il  fait  à Dieu  , &c. 

Secondement  ; Refus  réciproque  que  Dieu  lui  fait  de  ces  memes  grâces, 
qu’il  retire  peu  à peu  , en  punition  du  mépris  que  le  pécheur  en  a fait  ; Si  c’cfl 
dans  cette  fouftraâion  que  confifte  l’aveuglement. 

On  peut  propofer  le  meme  fujet  autrement.  i°.  Nous  ne  voulons  pas  être 
éclairez  , & nous  refilions  meme  opiniâtrement  aux  lumières  du  Ciel  , qui  nous 
mettent  devant  les  yeux  nos  obligations  & nos  devoirs  ; c’cfl  ce  qui  rend  cet 
aveuglement  fi  criminel  Si  fi  inexcufablc.  i°.  Par  une  juilc  punition  , Dieu 
nous  refufe  les  lumières  que  nous  avons  négligées  ou  rebutées  ; c’cft  ce  qui 
rend  cet  aveuglement  irrémédiable. 

Apres  avoir  montré  ce  que  c’efl  que  l’aveuglement  de  l'ame  , Si  en  quoi 
il  confille  , on  peut  en  confiderer  les  funeftes  éfets  , dans  les  paroles  que  di- 
fenr  les  libertins,  au  chapitre  fécond  de  la Sagellè. 

Premièrement,  il  pervertit  l’elprir , en  étouffant  les  impreffions  de  la  crainte 
de  Dieu  , & tous  les  fentimens  de  Religion  ; en  forte  que  perfuadé  qu’il  n’y 
a point  d’autre  vie  que  celle-ci , on  en  vent  goûter  tous  les  plaifirs  , er.  s’aban- 
donnant à toutes  fortes  de  débauches.  Si  de  dclordrcs  : Non  tft  qui  açnitm  fit 
rever  fus  ab  inferis  , quia  ex  n.htlo  vatt  fumai  , CT  poft  hoc  erimus  ta-; quant  non 
fuerirnus ^ venite  trgo  & frua'nur  bonis 

Secondement , aorès  avoir  étouffe  routes  les  lumières  de  la  Foy  , & tous  lel 
remords  de  la  confcicnce , on  commet  toutes  fortes  de  crimes  ; & on  abufe 
meme  pour  le  faire  , d’une  autorité  légitime,  fi  par  milheur  on  en  cft  revêtu: 
Opprimamus  pauperem  jufium  , & non  par  camus  vidut  : fit  autem  fort  huit 
nojlra , le  A ; lufiitU. 

Troifiémcment , il  ôte  tous  les  moyens  de  rentrer  dans  nons-memes  , & de 
fortir  de  ce  malheureux  état. 

0 n peut  confidércr  cet  aveuglement , principalement  par  rapport  aux  dé- 
marches , par  où  l'homme  s’attire  un  fi  grand  mal. 

1 °.  L’homme  commence  cet  aveuglement  par  les  premiers  péchez  : car  le 
péché  étant  une  œuvre  de  rénebres,il  ne  peut  produire  autre  choie  que  des  ténè- 
bres dans  celui  qui  le  commet. 

z°.  L'homme  enfuite  le  fortifie  , par  la  faulïc  tranquillité  qu’il  trouve  dans 
le  péché. 

i°.  Dieu,  pour  punir  l'homme  de  fon  péché  , permet  qu'il  achevé  de  merrre 
de  fa  part , tout  ce‘  qu’il  faut  pour  fon  aveuglement , par  fa  réfiftance  opiniâtre 
à la  grâce. 

O n peut  examiner  trois  chofes  dans  l’aveuglement  de  l’ame  , ou  dans  l'cn- 
durciflcmcnc  du  cœur. 

. La 
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La  première  : Ce  que  c'cft,  & en  quoi  il  confifte. 

La  fécondé  : D’où  il  vient , & ce  qui  met  ces  épaidcs  ténèbres  dans  l'efprît , 
S £ cette  infenlîbilitc  dans  le  cœur. 

La  troifiéme  : Ce  que  produit  cet  aveuglement , & cette  infenfibilicé.  En 
trois  mots,  fa  Nature  , (es  Principes,  fes  Efets. 

L’Aveuglement  n'étant  autre  chofe  qu'une  ignorance  des  chofcs  qui  font 
utiles  ou  abfolument  necclTaires  au  falut  , on  peut  diftinguer  trois  fortes 
d'ignorance. 

Ie.  Une  ignorance  crade  , ou  de  négligence. 

a.*.  Une  ignorance  affeétéc  8c  de  dclfein , comme  parle  l'Ecriture  : Qui 
de  induftrià  recejferunt  à te. 

5e.  Une  ignorance  de  punition.  Mcnfîeur  Biroat  , dans  fon  Avetk. 

i°.  Un  aveuglement,  qui  accompagne  le  péché  , & qui  en  eft  une  circon- 
(lancc  iniéparabie  : Omnis  pcccans  ignorant.  Montrer  en  quoi  il  confifte  , 8c 
combien  il  eft  étonnant. 

i°.  Un  aveuglement  qui  fuit  le  péché , & qui  en  cft  la  peine  8e  le  châtiment  ; 
montrer  combien  cette  punition  eft  terrible. 

3°.  Faire  voir  comme  l'un  & l'autre  deviennent  enfuirc  les  caufcs  funeftes 
d’une  infinité  de  péchés.  Tire'  du  mime  dam  fon  Carême.  Sermon  fur  ? Evangile 
de  l'Aveugle  né. 

On  peut  tourner  autrement  cette  troifiéme  Partie  , 8c  la  propofer  ainfi  : Un 
aveuglement  qui  devient  comme  le  rendez-vous  de  tous  les  péchez  , ou  le 
lignai  qui  les  appelle  tous. 

Les  trois  caules  de  l’aveuglement  du  pécheur. 

En  prémier  lieu,  le  Pécheur  s'aveugle  lui-même  par  la  mauvaife  difpoficion 
de  Ion  cœur. 

En  fécond  lieu  , le  Démon , qui  cft  le  Prince  des  ténèbres,  l'aveugle  par  l'ar- 
tifice , 8c  par  le  moyen  des  objets  trompeurs  , dont  ce  inonde  cft  plein. 

En  troifiéme  lieu,  la  Jufticc  de  Dieu  irritée  , pat  la  malice  du  pécheur,  l'a- 
Vcugle  en  diverfes  manières.  Carême  du  P.  Texier.  Sermon  de  1‘ Aveugle  ne'. 

Il  y a un  aveuglement  qui  eft  péché  ; un  aveuglement  qui  cft  la  canfc  dit 
péché  , 8c  un  aveuglcmcnc  qui  eft  la  peine  du  péché  ; (urquoi  il  faut  montrer 

Premièrement  : Que  l'aveuglement,  qui  eft  péché , cft  le  plus  grand  obftaclc 
au  falut. 

Secondement  : Que  l’aveuglement,  qui  eft  la  caufc  du  péché  , quoiqu'il  ferve 
■fouvent  d'exeufe  , cil  cependant  un  véritable  péché. 

Troifïémcment  : Que  l’aveuglement , qui  eft  la  peine  du  péché  , eft  le  châti- 
ment le  plus  terrible  donc  Dieu  puillc  punir  le  pécheur  en  cette  vie.  Tiré  du 
Carême,  imprimé  fous  le  nom  du  P,  Beurdaltué.  Sermon  de  l'Aveugle  né. 

O N peuç,  faire  voir. 

t°.  D’où  vient  cet  aveuglement  ; par  quelles  démarches  , Sc  par  quels  dégrez 
■on  y arrive. 

i°.  Quelles  font  les  fuites  , 8c  les  funeftes  éfets’de  cet  état  ; où  l’on  n’cft  ja- 
mais plus  à plaindre  , que  lorfqu’on  fe  croit  le  plus  heureux.  C’e fl  le  deffein  de 
VAut  itérer  des  Sermons  far  tous  les  Sujets  de  U Morale  Chrétienne  , dans  le  fécond 
Tome  du  Carême. 

Tome  I.  Z Z z 
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548  AVEUGLEMENT  DE  L’AME  , &c. 


PARAGRAPHE  SECOND. 

Les  Sources  où  l'on  peut  trouver  dequey  remplir  ces  Sujets , & 
les  Autheurs  qui  en  trustent. 

SAint  Auguftin , l.  de  Nattera  & Gratià  , parle  de  l'aveuglement  des  anciens 
Philofophes  ; & montre  que  ç’a  etc  une  punition  de  leur  orgueil , & de  leurs 
autres  vices. 

Le  meme,  fur  ces  paroles  du  Pfeaume  57e.  Superceeidit  ignit  , & non  v't- 
derunt  folem  , montre  que  l'aveuglement  des  pécheurs  , etl  un  jufte  châtiment 
de  leurs  crimes. 

Le  meme  , fur  ces  paroles  du  Pfeaume  68.  Obfcurentur  eculi  ttrtm  ne 
videant  , (p  dorfum  eorum  femper  incurva , montre  la  liaiiou  de  ces  paroles 
que  l'on  vient  de  citer  , & la  conlcquence  d'une  partie  de  la  proposition  à 
l’autre  : que  cela  cft  immanquable  ; qu’il  faut  que  ceux  qui  font  aveuglez 
pour  les  chofcs  du  Ciel , ne  perdent  qu'aux  chofcs  de  la  terre,  6c  fuient  toujours 
courbés  vers  elle. 

Le  meme  , lur  ces  paroles  du  Ptcaumc  1 47.  Nehulam  ficus  cinerem  fp  <rgit, 
fait  voir  que  fouvcnc  ceux  qui  fe  croycnt  être  les  plus  éclairez  , loue  les  plus 
aveugles. 

Le  même,  l.  Qttafl.fuper  F.xod.  tjuaf}.  18.  montre  comme  le  coeur  s'endurcit. 
Se  en  quel  fens  Dieu  l’endurcit. 

Le  meme,  l.  Expof.  Epift.  ad  Roman,  explique  comment  un  pécheur  endurci 
cil  puni  par  les  crimes  mènes,  qu’il  commet  en  cet  étar. 

Le  meme  , Sermon  88.  de  Tempore  , montre  que  Dieu  11’abandonnc  point 
un  pécheur  , 11  ce  pécheur  ne  l'abandonne  le  prémicr. 

Le  même  , fur  le  Pfeaume  89.  montre  que  jamais  Dieu  ne  punît  plus  ri- 
gonreufement  un  pécheur , que  quand  il  l’abandonne  à la  propre  conduite  , * 
le  laillè  dans  fon  aveuglement. 

Le  même , dans  fes  Soliloques  , déplore  l’aveuglement  dans  lequel  il  a pâlie 
fa  jcuncllè  , avec  des  termes  fort  touchans  , êe  qui  expriment  admirablement 
fon  malheur  qu'il  ne  conttoilloit  pas  alors. 

Saint  Grégoire,  /.  16.  Moral,  expliquant  ces  paroles  du  14'.  chapitre  de 
Job  : tpfi  futrum  rebeller  lumini , montre  qui  font  ceux  qui  s'aveuglent  eux- 
mêmes  , de  qui  demeurent  enfuite  aveuglez. 

Le  même , /.  7.  des  mêmes  Morales , explique  fort  au  long  par  des  exemples 
tirez  de  l'Ecriture  , ce  que  c’cft  que  l’aveuglement , 6c  le  malheur  où  il  con- 
duit. 

Le  même,  l.  54.  des  mêmes  Morales,  c.3.  expliquant  ces  paroles  du  Prophète 
Jérémie  , Ego  vk  videra  pauptrtatem  meatn  , in  vjrgâ  indignât  ion  ir  efui , montre 
qu'un  pécheur  aveuglé  ne  connoît  pas  fon  aveuglement , Se  fa  propre  rnifere. 

Le  même,  l.  j . in  c.  1.  Regum  , explique  la  manière  dont  les  pécheurs  font 
aveuglez. 
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Le  mcmc,  l.  7'.  in  'job.  c.  13.  explique  comment  l'aveuglement  fe  forme 
dans  l'ame  ; & d’où  il  vient. 

Le  même,  Homel.  1. fur  l’Evangile,  explique  comme  tous  les  hommes 
raillent  aveugles,  enfuite  du  péché  d’Adam. 

Saint  Jerome  , fur  le  ie.  chap.  des  Proverbes  , expliquant  ces  paroles  , Qui 
rclirujHum  iter  rettum  , & ambulant  per  Mas  tenebrofas  , montre  la  faullê  fécurité 
des  pécheurs  aveuglez. 

Le  même , fur  le  chap.  38e.  de  Job,  parle  de  l'end  ureiflèment  des  pé- 
cheurs. r 

Saint  Ambroifc  , 1.  de  Cain  & Abel , montre  le  malheur  d’un  pécheur  qui 
cil  dans  l'aveuglement. 

O , 

Origene  , L 3.  in  cap.  3,.  job.  expliquant  ces  paroles,  N°tlcmillam  tenebrtfus 
tttrbo  poifxdeat , montre  que  le  Démon  nous  aveugle,  afin  de  nous  porter  à 
toutes  fortes  de  crimes. 

Le  meme  , dans  l'Homclie  6e.  fur  ifaic  , expliquant  ces  paroles  du  Prophète, 

Ntejuando  videant  ocutis  , CT  ateribus  audiant  , apporte  les  différentes  caufes  de 
l’aveuglement  fpiritucl , par  rapport  à l’aveuglement  corporel. 

Saint  Bafilc  , Homel.  10.  fur  le  Pfèaume  37.  fait  voir  d’où  vient  l’aveugle- 
ment du  cœur  ; & fes  éfets. 

Didacus  de  la  Vcga,  c.  1.  de  Peecatis.  §.  8.  Li.res  Spiù- 

Tous  ceux  ejui  ont  fait  des  Méditations  fur  les  Evangiles  de  l’ année  , dans  le  ,uiils’ 
Diman  ht  de  la  Quincjuageftme  , & fur  l'Aveugle  ne’. 

Grenade,  Conc.fer.  6.  poft  Don.in.  Pafftonis.  Les Prédira-’ 

Lc  même,  Ftr.^.poft  Domirt.  4.  Quadrao.  Conc.  a.  tcius anciens 

Gafpar  Sanchez,  fer.  4.  poft  Domin.  1 . Quadrag.  Difeurfu  a.  & modernes. 

_ Le  P.  De  Lingendes  , dans  fon  Carême. 

Le  même  , fer.  4.  poft  Dominic.  4.  Quadrag. 

Rcina  , Conc.  15.  Quadrag. 

Mr.  Biroar.  Sermon  pour  le  cinquième  Mercrcdy  du  Carême. 

Le  même , en  parle  encore  dans  le  fécond  Difcours  de  l’ A vent , de  la  Con- 
damnation du  monde. 

Le  P.  Maimbourg.  Sermon  fur  l’Aveugle  né. 

Monficur  Oudeau  , dans  fon  Avent  de  l’illuftre  Criminel. 

Mon  (leur  Joly , dans  le  troificroe  & quatrième  Sermon  fur  le  Péché  mortel , 
parle  de  l’aveuglement  & de  l’cndurciilément  du  pécheur. 

L'Autheur  des  Difcours  Chrétiens  fur  tous  les  Dimanchcs  de  l’année.  Second 
Dimanche  de  l’A vent. 

Effàis  de  Sermons  de  l’Abbc  de  Bretteville.  Sermon  pour  le  Mcrcredy  de  la 
troilicme  fcmàînc  du  Carême. 

Le  même  , fur  le_Mercrcdi  de  la  quatrième  femaine  de  Carême  , a plufieurs 
«fiais  de  Sermons  fur  l'Aveuglement. 

L’Autheur  des  Sermons  fur  tous  les  fujets  de  la  Morale  Chrétienne  , a un 
Sermon  fur  l'Aveuglement  fpiritucl.  Pour  le  Mercredi  de  la  quatrième  femaine 
du  Carême. 

Le  même , parle  de  fendtfrclfièment  dfl  cœur , dans  le  troifiéme  tome  de  la 
Dominic.  9'.  Dimanche  après  la  Pentecôte. 

Z Z z ij 
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Hac  cogita  ver  mit  C T erra  ver  ont  cxca- 

cavit  entm  illos  malitia  eorttm.  Sap.i. 

Lajfati  fumas  in  via  iniquitatis  & per- 
dittonit  7 viam  autan  Domtni  ignoravimus. 
Ibid.  J. 

Impi  ms  cùm  vtnerit  in  profundum  pecea- 
torum  , contemnit.  Prov.  18. 

Cor  durum  h abc  bit  maie  in  novijfimo. 
Ecdi.  3. 

Recédé  à nobis  î feientiam  viarum  tua- 
rum  nolumus.  Job.  zt. 

ipfi  fuerunt  rebelles  lumini  -,  nefeierunt 
vias  ejus.  Idem  , c.  z+. 

Ergo  er  ravi  mus  à via  veritatss  , & Ju- 
ft'tia  lumen  non  illuxit  nobis  ■ & fol  Intel - 
ligentianon  efi  ortus  nobis,  Sap.  5. 

Auferetur  ab  impiis  lux.  Job.  3 8. 

Scïvi  emm  quia  duras  es  tu  , O*  nervut 
ferreus  cervix  tua  , Ô*  frons  tua  area. 
Ifaix.  48. 

Exe ac a cor  populi  hujus  , & aures  ejus 
aggrava  , d*  oculos  ejus  claude  ; ne  forte 
vident  oculis  fuis  , & aunbus  audiat , Ç? 
corde  fuo  intclligat  , & convertatur  i & 
fatum  eum.  Idem,  c 6. 

Populus  qui  habit  abat  in  tenebris,  vidit 
lucem  magnam  ; habitantibus  in  regiene 
umbri  mortis  , lux  or  ta  efi  eis.  Idem  , c.j>. 

Lucerna  impiortem  extinguetur.  Proverb. 
1.13. 

Percujfifii  tôt  , & non  doluerunt  \ attri - 
t nfii  eos  , & renuerunt  acctpere  difeiplinam '■> 
indttraverunt  faciès  fuas  fupra  pet  ram  , C T 
noluerunt  reverti.  Jcrem.  c.  5. 

Infipientes  funt  & vccordes  3 fapientes 
funt  ut  faciant  mala  , bene  autem  facere 
nefeierunt.  Idem,  c.  4. 

Defolatiene  defolat.t  efi  omnis  terra,  quia 
nullus  efi  qui  recogitet  corde.  Idem  , c.  x 1. 

Palpavimus  quafs  caeci  parietem,  & quafi 
ahfqtit  oculis  attreciavimus  J impegimus 
meridie,  quafi  in  tenebris.  Iûix*  59. 

finale  raudium  mihi  erit , qui  in  tenebris 
fedeo  , dp  lumen  Coeli  non  video  t Tob.  5. 

Ambulabunt  ut  coeci , quia  Domino  pec- 
cavtrunt.  Sophon.  1.  • 

Cor  fuum  pofuerunt  ut  adamantem  , ne 
audirent  legem. . . Çp  facla  efi  indignatio 
magna  à Domino  extreituum.  Zachar.  7. 


TRO^SIE’ME.  Jîr 

Ils  ont  dit  cela  dans  l'égarement  de  leurs 
penfées  ; leur  propre  malice  les  a aveuglez. 

Nous  nous  Pommes  lailcz  dans  la  voie  de  l'i- 
niquité 3c  de  perdition  -,  nous  avons  ignoré  U 
voie  du  Seigneur. 

Lorfque  l'impie  cft  venu  au  plus  profond  des 
péchez  , il  méprife  tout. 

Le  cœur  endurci  fera  accablé  de  maux  à la 
fin  de  fa  viei 

Retirez-vous  de  nous  ; nous  ne  voulons 
point  connoitrc  vos  voies. 

Ils  ont  été  rebelles  à la  lumière  i ils  n'ont 
point  connu  les  voies  de  Dieu. 

Nous  nous  fommes  donc  égarez  de  la  voie 
de  la  venté  * la  lumière  de  la  Jurticc  n’a  point 
lui  pour  nous  , & le  folcil  de  l'intelligence  > 
ne  s ert  poinr  levé  fui  nous. 

La  lumière  des  impies  leur  fera  ôtée. 

Je  fçavois  que  vous  cces  dur  , & que  vous 
aviez  une  tète  de  fer  , que  vous  aviez  un  fiont 
d'airain. 

Aveuglez  le  cœur  de  ce  peuple  , rendez  lès 

oreilles  lourdes  , & fermez  fc*  yeux  -,  de  peur 
que  fes  yeux  ne  voyent , que  fes  oieillcs  n'en- 
tendent  , que  fou  cœur  ne  comprenne , & 
qu'il  ne  fc  convcrtiiTc  à moy  j 3c  que  je  ne  le 
guéri  lié. 

Le  peuple  qui  marchoit  dans  les  ténèbres , a 
vu  une  grande  lumière  \ 8c  le  jour  s’ert  levé 
our  ceux  qui  habuoicncdans  la  région  de  l’om- 
rc  de  la  more. 

La  lampe  des  méchans  s’éteindra. 

Vous  les  avez  frappé  , & ils  ne  l’onr  point 
fenti  -,  vons  les  avez  brilé  de  coups  , &:  ils  n’ont 
point  voulu  fc  foûmcttrc  au  châtiment  *,  ils  ont 
rendu  leur  front  plus  dur  auc  la  pierre  , 3c  ils 
n'ont  point  voulu  revenir  a vous. 

Iis  n’ont  point  de  fens , ni  de  cœur  j ils  font 
fages'  pour  faire  le  mal  , 8c  ils  n’ont  point 
d'intelligence  pour  faire  le  bien. 

Toute  la  terre  crt  dans  une  extrême  défolation, 
parccqu’il  n'y  aperfonne  qui  rentre  en  foi  même. 

Nous  allons  comme  des  aveugles  le  long  des 
murailles  ; nous  marchons  à tâtons  , comme 
fi  nous  n’avions  point  d’yeux  i nous  heurtons 
en  plein  midy  , comme  fi  nous  étions  dans  les 
ténèbres. 

Quelle  joie  puis-je  avoir , moy  qui  fuis  tou- 
jours dans  les  ténèbres  , &:  qui  ne  vois  point  la 
lumière  du  Ciel  î 

Ils  marcheront  comme  des  aveugles  j parce 
qu’ils  ont  péché  contre  le  Seigneur. 

Ils  ont  rendu  leur  cœur  dur  comme  le  dia- 
mant , pour  ne  point  écouter  la  loy..  3c  le  Sei- 
gneur des  Armées  a conjû  une  grande  indigna- 
tion contre  eux. 
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Occidet  fol  in  mer  i die.  Àmos  8. 

Trror  & tenebri  pecemoribus  concreata 
funt . Eccli.  c.  4. 

Ocnlos  habentes  non  videtis,  & aures  ha- 
bentes non  Audit  is.  Marci  8. 

Contrijl  a tus  efi  Jefus  fuper  cacitate  tordis 
eorum.  Idem,  c. 5. 

St  ni  te  illos  : caci  funt  , & duces  coeco- 
rum.  Matth.  1 y. 

Ex  ta  ravit  oculos  eorum  , & indur  uvit 
cor  eorum  , ut  non  vidtant  oculis  , & non 
wtelligAnt  corde  , & couvert  an  tur  , O*  fa- 
nemeos.  Joaun.  it. 

In  mttndo  erat,  & mandas  eum  non  cogno- 

vit.  Joan.  x. 

Dilexcrunt  homines  mugis  tenebras,  quam 
lucem.  Joan.  3. 

In  judicinm  ego  in  hune  mundttm  veni  , 
ut  qui  non  vident  videant , qui  vident 
exci  fiant.  Idem.  y. 

Vu  vobis  duces  cotes  , & duces  cæcorum. 
Matth.  13. 

Dura  cervice  , & incircumcifis  cor  dit  us 
& a aribus  ; vos  femper  Spiritui  Suntfo  rt- 
fifiitis.  Art.  7. 

Ad  bue  modicum  lumen  in  vobis  efl  : am- 
bulate  dum  lucom  hubetis  ut  non  vos  tene- 
bru  romprehendant.  Joan.  il. 

Qbfturatum  efi  infipiens  cor  eorum...  Tra- 
didit  illos  De  us  in  reprobum  fenfum.  Ad 
Roman.  1.  v.  11.  & 18 

Tencbris  obfcuratum  habentes  intelleUttm , 
aliénât i à via  Dei  , per  ignorantiam  qua  efi 
in  illis  , propter  cacitatem  tordis  eorum.  Ad 
Ephcf.  4. 

D eus  fut  jh s faculi  excaeavit  mentes  infi- 
delistm  y ut  non  fulgeat  illis  illuminatio 
Evangelii.  1.  Ad  Cotinth.  4. 

Mit  ter  illis  De  us  operationem  erroris. 
i.  Ad  T h citai.  1. 

No»  obfcuretur  qui  s ex  vobis  fallaçiâ 
peccati.  Ad  Hcbrxos  3. 

Fafcinatio  nugacitatis  obfcurst  bona  \ O* 
inconfiant i a eoncupifeentia  tranfxertit  fen- 
fum fine  malitia.  Sapient.  4. 


Le  folcil  fe  touchera  pour  eux  en  pla* 
fnidy. 

L'erreur  & les  ténèbres  font  créées  avec  les 
pécheurs. 

Vous  avez  des  yeux  fans  voir  , & des  oreilles 
/ans  entendre. 

Jésus  fut  affligé  de  voir  l’aveuglement  de 
leur  cœur. 

Lairicz-lcs  : ce  font  des  aveugles  qui  con- 
duifent  des  aveugles. 

Il  a aveuglé  leurs  yeux,  & endurci  leur  cœur} 
de  peur  qu'ils  ne  voyent  des  yeux  , 8t  qu'ils  ne 
comprennent  du  cœur , & que  venant  à l"c  con- 
vertir , je  ne  les  guértfle. 

Il  étoit  dans  le  monde  , 8c  le  monde  ne  l'a 
point  connu. 

Les  hommes  ont  mieux  aimé  les  ténèbres 
que  la  lumière. 

Je  fuis  venu  dans  ce  monde  pour  exercer  un 
jugement  : afin  que  ceux  qui  ne  voyent  point, 
voyent  ; & que  ceux  qui  voyent  , deviennent 
aveugles. 

Malheur  à vous  , conducteurs  aveuglez  , & 
qui  conduifcz  des  aveugles. 

Têtes  dures  ; hommes  iocirconcis  de  ccrur 
& d’orcillcs  ! vous  ré/iitez  toujours  au  Saint 
Lfprit. 

Vous  avez  encore  un  peu  de  lumière  -,  mar- 
chez pendant  qu'elle  luit  encore  fur  vous , de 
peur  que  les  ténèbres  ne  vous  furprennent. 

Leur  cœur  infenfe  a été  rempli  de  ténèbres.... 
Dieu  les  a livrez  à un  fens  réprouvé. 

Ayant  l'cfpnt  rempli  de  rénebres  , & érant  en- 
tièrement éloignez  de  la  voie  de  Dieu  , à caufe 
de  l'ignorance  où  ils  font , & de  l'aveuglemcot 
de  leur  cœur. 

Le  Dieu  de  ce  monde  a aveuglé  les  cfpiir 
des  Infidèles  : afin  qu’ils  ne  foient  point  écltt* 
rez  par  la  lumière  de  l'Evangile. 

Dieu  leur  envoira  un  cfpnt  d’erreur  ; en  forte 
qu’ils  croiront  au‘menfbnge. 

Prenez  garde  que  quelqu’un  de  vous  ne  romb# 
dans  l’aveuglement , fetluic  par  le  péché. 

L’cn  force!  lcmenr  des  baduierics  , obfcureit  le 
bien  ; 8c  les  p.-iflions  volages  de  la  concupifcen- 
cc  , renverfont  l’cfprir  même  éloigne  du  maL 


applications  de  quelques  Pfjfagcs. 

Sinite  ! Ilot  : cari  funt  & ducct  cæcorum.  Afnrrh.ij.  C'cft  ainfi  qne  le  Fils  de 
Dieu  yuile  des  Scribes  Si  des  Pharilîcns  ; comme  de  gens , dont  le  filuc 
étoit  entièrement  defefpèré  : laillcz-les  , & ne  vous  en  metez  pas  davantage 
en  peine.  Mais  , Seigneur  , Ci  vous  les  abandonnez  de  la  forte  , fans  leur 
parler , fans  les  inftruîrc  de  leurs  devoirs  ; ils  font  perdus , ils  périront  fans 
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reflource  ! C'cft  pour  cela  qu'il  faut  les  laitier  ; parce  qu'il  n’y  a plus  d’cfpé- 
rauce.  Comme  s'il  diloit  : Qu’ils  periflent  , puifqu'ils  le  veulent  ; c’eft  leur 
malice  : ils  font  aveuglez , 8c  endurcis  dans  leurs  crimes  ; il  n’y  a plus  rien 
à faire  ; & leur  malheur  dt  fans  rcmede  , pareequ'ils  n’en  veulent  point  rc- 


Qù  cripuit  nos  de  poteftate  tenebrarum.  sldColoJf.t.  Il  faut  remarquer  , dit  Piffiailré 
un  fçavant  Interprète  , que  l'Apôtre  ne  dit  pas  que  le  Fils  de  Dieu  nous  a dé-  lc  fluv*c 
livre  des  ténèbres , mais  de  la  puilfance  des  ténèbres  : car  quelle  plus  grande 
pniflance  que  celle  qui  a autrefois  aveuglé  les  Philofophes  Payens  , &c  les  plus  ° 
fages  d’entre  les  Juif; , qui  aveugle  & captive  encore  aujourd’hui  tous  les  In- 
fidèles ; & qui  les  allujctit  de  telle  manière  , qu’il  faut  une  Puilfance  toute  di- 
vine , pour  les  retirer  de  cette  captivité  5 & les  lumières  d’une  grâce  toute- 
pui (Tante , pour  dilfiper  ces  ténèbres. 

Soit  Deus , tfuod  in  quocumque  die  comederitis  ex  eo , aperientitr  eeuli  vrftri.  L'aveugle- 
Genef.  jo.  Lorfque  le  Démon  , tous  la  figure  d’un  fcrpeiit  trompa'nos  pré- 
miers  peres  , & les  porta  à violer  le  commandement  de  leur  Créateur  ; il  leur  ^ ’con). 
promit  qu’ils  n’auvoient  pas  plutôt  mangé  de  ce  fruit , que  leurs  yeux  fqroicnt  mença  api  es 
ouverts  , & qu’ils  auroienc  la  connoiilance  du  bien  & du  mal.  Mais  il  arriva  fou  péché, 
tout  le  contraire  : car  ce  fut  alors  qu’ils  furent  frappez  d’un  funefte  avengle- 
ment , qui  a pâlie  dans  toute  leur  poflérité  ; comme  le  marque  la  réponfe 
qu’Adam  fit  à Dieu  : Focrm  tuam  axdiv’....  & abfcondt  me.  Car  quel  plus  grand  Gtntf  j. 
aveuglement , comme  le  remarque  faint  Grégoire , que  de  croire  que  Dieu 
lui-même  cft  aveugle  , ÔC  qu’on  peut  fe  dérober  à fes  yeux  , en  Ce  cachant  > 

Ecce  pec  calorie  etciiatcm  , qui  judicat  Deum  ejjb  cæcum  , & fcclera  epu  non  1. 1 y murai- 
vider e. 


Fiat  lux  : & f.tüa  eft  lux.  Genef.  i.  Comme  apres  la  création  du  monde  , Dieu  com- 
Dieu  produific  aufii-tôt  la  lnmicre  , fans  laquelle  routes  les  créatures  corpo-  mcncc  Pat 
relies  eufiènt  etc  fans  beauté,  parccque  de  profondes  ténèbres  écoient  répandues  c • ïier  lcs 
fiir  la  face  de  l’abîme  5 Dieu  fc  comporte  de  la  meme  manière  dans  la  régé-  Jjuanj  g feJ 
aération  du  pécheur  à la  grâce,  qui  cft  comme  une  nouvelle  création.  L’ame  veut  conver- 
tie ce  pécheur  eft  comme  un  abime  tout  oblcurci  d’epaiffes  ténèbres.  De  là  tir. 
vient  qu’il  ne  voit  ni  lc  danger  où  il  cft  , ni  les  précipices  où  il  eft  prêt  de 
tomber.  Il  faut  que  Dieu  fulle  luire  la  lumière  au  fond  de  cet  abîme  , & dé- 
couvre à cette  amc  le  mifcrablc  état  où  elle  cft.  C’cft  ainli  que  parle  faint  Au- 
guftin. 

Dixil  homo  , eu  j fi  s obturatus  ejl  oculus  e/ut.  Deuteron.  24.  C’eft  cc  que  l’E-  Ce  que  c'cft 
triture  dit  du  faux  Prophète  Galaam  ; & ce  que  nous  pouvons  dire  parmi  nous  qu'un  pé- 
de  tant  de  perfoiuies , qui  11e  ptnfcnt , ni  n’y  voyent  pas  mieux.  Qu’eft-cc  que  “Jf,t  1YCU" 
cet  homme  , qui  croit  6c  parle  de  la  forte  ; qui  a des  fentimens  fi  peu  confor-  8 
mes  à l’Evangile  , 8c  à la  droite  raifon  ; qui  craint  fi  peu  la  vengeance  d’un 
Dieu  irrité  ; C’eft  un  homme  aveuglé  dans  fon  péché  , qui  va  fc  précipiter  en 
aveugle  dans  un  abîme  de  malheurs , & qui  cft  prêt  de  pafter  outre  , malgré 
toutes  les  menaces  du  Ciel  : c'cft  un  homme  du  nombre  de  ceux  dont  parle 
faint  Jérôme  , qui  ne  craignent  rien , parce  qu’ils  ne  voyent  rien  : N Ml  liment, 
quia  nihil  vident. 

Fada  eft  nos  : in  ipfa pertranfibunt  omises  btftU  fftvt.  Pfalm.  10.  La  nuit  eft  \ja  pèchent 
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aveugle  ne 
fuir  que  Tes 
paillons. 


Le  remps  de 
la  nuit , qui 
cil  en  géné- 
ral l’fctat  du 
péché  , cft 
encore  plus 
particuliére- 
ment l'A- 
vtuglcmcnr, 
qui  cft  la 
fuite  du  pé- 
ché. 


Le  plus  ter- 
rible de  rous 
les  chàti- 
mens  , dont 
Dieu  punir 
le  péché,  cil 
l'aveugle- 
ment en  cet- 
te vie. 


L’homme 
aveuglé  dans 
le  péché , le 
plaît  dans 
Tes  téïKbier. 
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venue  , dit  le  Prophète  , durant  laquelle  toutes  les  bêtes  farouches  , qui  font 
dans  les  forets  , paflent  impunément  à la  faveur  de  ces  ténèbres  memes.  Tandis 
qu'un  Chrétien  a l'ufagc  des  yeux  , Si  la  lumière  de  la  grâce  , les  pallions  no- 
ient paroître  pour  le  follicitcr  ; il  prévoit  & détourne  leur  violence  ; il  connoît 
l'horreur  Si  la  laideur  du  péché  : mais  dès  que  la  nuit  eft  venue  , & qu’il  cft 
tombé  dans  l'aveuglement  ; toutes  les  pallions  fc  préfentent  ; & on  fouffre 
tous  leurs  délordrcs  , fans  y faire  rcfléxion  i une  injulticc  fc  prélcnte  , on  ne 
la  voit  pas  ; une  impureté  pâlie  : on  commet  enfin  ;outes  fortes  de  crimes , 
fans  difficulté  Si  fans  remords  de  confcience.  Cette  application  eft  de  Mon  fient 
B'nroat , Sermon  de  l'aveuglement , dans  le  Carême. 

fenit  nex  ejuando  nemo  potefl  operari.  Joan.  9.  Cette  nuit > dont  parle  le 
Sauveur  dans  l'Evangile  , fc  peut  entendre  de  l'état  précis  de  pèche , dans 
lequel  tout  ce  qu'on  fait  ne  fert  de  rien  pour  le  Ciel  j mais  l'horreur  en  pa- 
roîtra  encore  bien  plus  grande  , fi  nous  l’entendons  comme  font  les  Peres , 
plus  particuliérement  encore  , des  profondes  ténèbres  de  l'aveuglement , qui 
ne  permet  pas  à ceux  qui  en  font  atteints,  de  voir,  ni  la  voie  de  lalut 
qu'il  faut  fuivre  , ni  la  voie  de  perdition  qu’il  faut  éviter , & dans  laquelle 
ils  marchent  à grands  pas  : quoique  tout  pécheur  ne  foit  pas  d'abord  réduit  a un 
fi  trille  état , & que  ces  chofes  11e  lui  foient  pas  cachées , puisqu'elles  font 
meme  le  plus  grand  fujet  de  fes  combats  intérieurs , de  fes  remords  & de  fes 
troubles  , qui  louvcnt  font  fi  falucaires.  Mais  dans  l’aveuglement  tout  cclarc- 
pofe  ; & les  lumières  font  éteintes.  O11  ne  fait  nulle  attention  au  terme  auquel 
cette  vie  doit  aboutir  : on  ne  connoît  ni  la  beauté  de  la  vertu  , ni  la  difformité 
du  vice  ; non  plus  que  le  mérite  de  la  fainteté , & la  punition  qui  cil  duc  au 
crime.  Durant  cette  nuit  nous  n’appcrccvons  point  les  pièges  qui  nous  font 
tendus  par  tout  : nous  ne  faifons  point  de  bien  , en  un  mot  ; & il  n'y  a point  de 
mal  que  nous  ne  foyons  capables  de  faire. 

Satie  fnnt  tenelrr a horribilel  in  rouvert  à terra.  Exod.  10.  C'eft  une  chofe 
allez  remarquable  , que  de  toutes  les  plaies  , dont  Dieu  frappa  autrefois  l'E- 
gypte , il  n’y  a que  celle  des  ténèbres.  , & de  la  nuit  obfcure  qui  dura  trois 
jours  entiers  , que  l'Ecriture  appelle  horrible  ; quoique  d'autres  n'ayent  pas  été 
moins  préjudiciables  à cette  nation  , auffi  injuflc,  qu'infideilc.  C'eft  pour  no» 
apprendre  , dit  faim  Aùguftin  , que  de  tous  les  châtimens  que  la  Jufticc  di- 
vine exerce  en  ce  monde  fur  les  pécheurs , il  n'y  en  a point  en  éfet  de  plus 
horrible  ,* que  l'aveuglement , &:  les  ténèbres  del’ame  ; parce  qu'elles  (ont  la 
marque  la  plus  vifible  de  leur  reprobation  . & de  l'abandon  éternel  de  Dieu. 

Impii  in  tenebris  conttcefcent.  1.  Reg.  c.  1.  Les  aveugles  d’cfprit  font  moins 
fcnfiblcs  à leur  mifere  , que  les  aveugles  de  cotps  : car  ccux-cy  s'en  plaignent 
fouvent , Cherchent  & demandent  la  guérifon  de  leur  mal  ; comme  fit  l'A- 
veugle , qui  dit  au  Fils  de  Dieu  : Domine  tu  vidtam.  Il  n'en  cft  pas  de  même 
de  l’aveuglement  fpiritucl  ; ceux  qui  en  font  frappez  fe  plaifcnr  dans  leurs  ténè- 
bres ; & bien  loin  de  demander  d’en  être  délivrez  , ils  s'y  enfoncent  toujours 
davantage  ; les  uns.  parce  qu'ils  ne  connoiftènt  pas  leur  malheur  ; & les  antres , 
fautfemenr  pcrluadez  , qu'ils  ont  plus  de  lumière  , que  les  perfonnes  les  plus 
éclairées  dans  les  voies  de  Dieu.  C'eft  pourquoi  ils  ne  confultent  perfonne,  &c. 
Jitipii  in  tenebrh  contitefeent. 

Exemple 1 
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Le  plus  fameux  exemple  d'aveuglement  d’efpric , & d’cndurcifTemcnt  de  L'exemple 
coeur  qui  fe  préfente  dans  l'Ecriture  , cft  celui  de  Pharaon  , qui  pour  fon  opi-  Mraraoo. 
niâtreté  aveugle  , & rebelle  aux  ordres  de  Dieu  , a mérité  de  fervir  d'exemple 
de  ce  terrible  châtiment  ; vû  que  convaincu  par  tant  de  prodiges  furprenans , 
que  Dieu  vouloir  qu’il  laifsât  aller  fon  peuple  , jamais  il  ne  voulut  fe  rendre  , 
ni  aux  ménaces  de  la  Juftice  divine  , ni  aux  plaies  , dont  lui-même  fut 
frappé  , avec  fon  peuple  & toute  fa  Cour  : Induravi  car  Pharaonis  , dit  Dieu  Exod.  c.  4. 
dans  l’Ecriture  ; non  qu’il  lui  ait  endurci  le  cœur  , par  une  aétion  polîtive  ; 
mais  parce  qu’il  permit  qu’il  demeurât  dans  fon  obflination  , & dans  fon  aveu- 
glement , qui  lui  fut  plus  funefte  que  les  ténèbres  horribles , qui  enveloppèrent 
durant  trois  jours  tout  fon  Royaume. 

L’aveuglement  des  Ifraelitcs  , qui  étoient  le  peuple  de  Dieu  , n’cft  guère  L'exemple 
moins  (urprenant  ; puifqu’après  s’être  vus  délivrez  de  la  fervitude  d'Egypte  , & de*  lüacü- 
de  la  tirannie  de  Pharaon  , par  tant  de  miracles , ils  oublièrent  le  Dieu  tout-  tcs' 

)uillant  qui  les  avoit  fi  vifiblcment  protégez,  pour  adorer  un  Vcau-d’or  , par 
'aveuglement  le  plus  étrange  , & la  plus  déreftablc  idolâtrie.  C’eft  ce  que  Dieu 
même  leur  a reproché  tant  de  fois  : Populc  finit  e & infipient.  yîdco  cjnod  popntnl  Exod.  3 x. 
ifte  dur*  ccrvicis  fit  , &c.  Au  fil  ont-ils  été  dans  la  fuite  des  temps  , entièrement  Deul,r • 3 *• 
abandonnez  : & Dieu  continue  encore  aujourd’hui  de  leur  donner  des  mar- 
ques de  ce  déplorable  abandon  , par  un  aveuglement  d’cfprit , &:  un  endur- 
ciflemenc  de  cœur  , que  rien  n’cft  capable  de  vaincre. 

On  fçait  allez  celui  de  David  , lequel  n’eut  pas  plutôt  ouvert  les  yeux  du  Exemples 
corps  , pour  regarder  trop curieufcmcnt  une  femme,  qu’il  fcnible qu’il  ferma 
ceux  de  l’ame  à la  lumière  Célcfte  ; car  il  ccfia  de  marcher  dans  la  voie  ^uc[r|UCS 
des  commandemcns  de  Dieu  , 8c  commença  à mener  une  vie  fans  attention  perionneseu 
à Dieu  , & toute  déréglée.  L’amour  d’une  fatale  beauté,  lui  aveugla  tellement  particulier, 
i’efprit  , qu'il  demeura  un  an  entier  , fans  rentrer  dans  lui-même  : il  fallut  que 
le  Prophète  Nathan  usât  d’artifice  pour  le  faire  revenir  de  fon  égarement , 8c  lui 
faire  connoître  le  malheur  où  fon  crime  l’avoit  réduit. 

On  n’oubliera  jamais  l’étrange  aveuglement  de  fon  fils  & de  fon  fucceftètir  L'aveugle- 
Salomon  , qui  du  plus  fage  de  tous  les  hommes  , en  vint  jufqu’a  cet  excès  de  Jr>cot  ‘*c 
folie  , & d’impiété  , qu’il  fit  bâtir  des  temples,  & offrit  des  facrifiecs  aux  Idoles  °‘nou' 
des  femmes  étrangères  qu’il  avoit  époufées tant  une  folle  & ardente  paflion  a 
eGÛtume  de  répandre  de  ténèbres  dans  les  efprits  les  plus  éclairez. 

L’aveuglement  des  infâmes  vieillards  , qui  attentèrent  à l’honneur  de  Su-  n avcjI5^e* 
faune  , cft  remarquable  entre  tous  les  autres  : car  dès  qu’ils  curent  conçu  cette  »ie/îjCardsS 
criminelle  penfée  , ils  détournèrent  les  yeux  pour  ne  pas  voir  le  Ciel , & l’c-  qui  arcente- 
normité  du  crime  qu’ils  méditoient  : Ütclinaverunt  oculos  fuos  ne  vidèrent  ictità  .'a  pu- 
Catlum.  Us  s’aveuglèrent , pour  ne  fe  pas  voir  eux-mêmes  , pour  ne  pas  fe  fou-  dicitc  de  Su- 
venir  de  leur  âge,  de  leur  état , & du  rang  qu’ils  tenoient  parmi  le  peuple,  &c. 

Samfon  , à qui  les  Philiftins  crevèrent  les  yeux  , cft  une  image  fans  doute  Samfôn  cft 
bien  fcnfible  des  malheuis  que  l’aveuglemenr  de  l’amc  attire  à un  pécheur.  Ce  la  figure  des 
prodige  de  force  & de  valeur,  ne  fut  pas  plutôt  aveuglé , qu’il  devint  l’opprobre  pécheurs 
Terne  J.  A A a a aveuglez. 
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de  Tes  énemis  , qui  le  chargèrent  de  chaînes  , s'en  fervirent  de  jouet  dans  leurs 
feftins  ; fie  enfin , le  reduifircnc  à ne  pouvoir  fe  retirer  de  leurs  mains , & Ce 
vanger  d'eux  , qu'en  fe  procurant  la  mort  à lui-méme  , accablé  qu’il  fut  fous 
les  ruines  de  leur  temple  , qu’il  ébranla  fie  renverfa  , après  avoir  recouvré  la. 
force  qu’il  avoir  perdue. 

On  voit  enfin  dans  l'Ecriture  grand  nombre  de  perfonnes  , & même  de  peu- 
ples , que  Dieu  a aveuglez  en  punition  de  leurs  crimes  , 8c  de  qui  nous  pouvons- 
regarder  le  malheur,  pour  le  mieux  connoître,  comme  allez  bien  peint, dans  l'a- 
veuglement meme  plus  matériel  arrivé  à ce  corps  de  troupes,dont  il  cft  parlé  dans- 
le  quatrième  Liv.  des  Rois  , ch.  6.  envoyées  par  le  Roy  de  Syrie  , pour  enlever 
le  Prophète  Elizée  -,  fie  qui  fe  laillcrent  conduire  par  ce  Prophète  même  , fans 
s’appcrccvoir  ni  de  quel  guide  ils  acccptoient  les  offres  , ni  en  quel  lieu  il  les. 
menoit  : Percute  obfrcro  gentem  hxnc  eteitate  : & percujfu  eot  Domitwi  m vi- 
derait juxt*  verbut/t  Edfei.  Us  étoient  au  milieu  de  leurs  ennemis  ; fie  triom- 
phoient  de  joie  par  avance  , dans  la  penfée  qu’ils  auroient  bien-rôt  en  leur  pou- 
voir, celui  qui  croit  le  principal  bouclier  de  Samaric  , 8c  fa  defenfe  la  plus  cer- 
taine. Mais  le  Prophète  ayant  demandé  à Dieu  qu'il  leur  ouvrit  enfin  les  yeux,, 
pour  voir  le  danger  où  ils  étoient  ; alors  ils  reconnurent  qu’ils  étoient  dans. 
Samaric  même,  cette  capitale  du  Royaume  avec  lequel  ils  étoient  en  guerre  , 
dans  leplus  grand  danger  d'être  mis  à mort , où  jamais  un  grosparti  ait  pu  être, 
fi  Elifcc  l’eut  fouffèrt. 

Exemples  du  Nouveau  Tcjlament. 

Dans  tout  le  Nouveau  Tclfament , il  n’y  a point  d’aveuglément  d’efprit 
plus  marque  que  celui  des  Docteurs  mêmes  de  la  Loy,  à l'égard  duMelbc,. 
qu'ils  ne  voulurent  point  rcconnoître  , quelques  conviétions  évidentes  qu’ils  en 
cuilcnt.  Audi  le  Sauveur  les  appella-t'il  des  aveugles , fie  des  conduékurJ 
d'aveugles:  Cad  funt , & duces  tacorurn.  Leur  aveuglement  a paru  principa- 
lement en  trois  ou  quatre  rencontres. 

La  prémiérc,  fut  lorfquc  les  Rois  Mages  vinrent  à Jérufalem  , demander  oà 
étoit  né  le  nouveau  Roy  des  Juifs.  Ces  Doéteurs  de  la  Loy  répondirent  à Ht- 
rode,  qui  les  avoir  allcmblez , que  le  Meflie  devoir  naîne  dans  la  Uourgade 
de  Bcthlchem.  Ils  l'atrendoient  vers  ce  temps  la  , parce  que  c'étoit  celui  que 
les  Prophètes  av—Vnt  marqué  ; ils  virent  l'étoile  qui  avoir  conduit  les  Mages, 
& qui  devoit  être  ic  iignal  de  l'arrivée  de  ce  Roi  de  gloire  , fi  long  temps  at- 
tendu , fi  inltammcnt  demandé  j Ils  furent  troublez  à cette  nouvelle,  fi,  ils 
avoient  tout  h.ijet  de  croire  qu’il  y avoic  quelque  chofe  d'extraordinaire  dans  la 
naifiàncc  de  l'Enfant  que  les  .Mages  cherchoient.  Quel  aveuglement  de  ne  ic 
pas  mettre  en  peine  d'aller  eux-memes  fur  les  lieux  , fie  de  ne  pas  s'en  informer 
davantage  ! 

La  féconde  preuve  de  leur  aveuglement , fut  leur  conduite  à l’occafion  de  la 
guérifon  de  l'Aveugle  né , à qui  le  Fils  de  Dieu  avoir  rendu  la  vue.  Ce  miracle 
fut  fi  inconreftablc,  que  quelque  éfort  qu'ils  fillcnt,  ils  ne  purent  empêcher  qu'il 
n'éclatât.  Mais  ce  qui  marque  combien  ils  étoient  eux-mêmes  aveuglez  , fut 
qu'apres  toutes  les  tentatives  inutiles  qu’ils  firent  pour  l'obfcurcir  , & le  faire 
palier  pour  un  faux  miracle , ils  n'ouvrirent  pas  les  yeux  , pouf  rcconnoître 
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que  hrathenr  de  ce  prodige  venoir  de  Dieu  , &:  pouvoir  bien  être  tel  , qu'il  le 
difoit  être  lui-même  , fçavoir  , le  Fils  de  Dieu  : mais  l'envie  & la  jaloufic  qu’ils 
avoiciu  conçue  contre  lui , les  aveugla  : Excacavit  illas  malilia  eorum.  s*p.  i.  n, 

La  troilîême  , & la  plus  grande  marque  de  cct  aveuglement , fut  la  réfolu- 
tion  qu'ils  prirent  de  perdre  le  Sauveur  , fur  le  bruit  que  Falloir  la  réfurrcélion 
de  Lazare  , & lur  la  réputation  que  lui  avoit  acquife,  le  grand  nombre  de  mi-, 
racles  qu'il  faifoit  tous  les  jours  : £>uid  facimus  ; quia  hic  hemo  multaftgna  facitî  jtta  ,,  u 
Vidctis  quia  nihil  prof  crin, us  : cccc  mandas  totus  pofi  eum  abit.  Car  ne  falloit- 
il  pas  être  frappé  du  dernier  aveuglement , pour  tirer  de  là  une  confcqucncc  fi 
contraire  au  bon  fens , à toute  forte  d'équité  , & même  à leur  propre  intérêt. 

Après  cela  il  n'eft  pas  nécelliire  de  rapporter  l’exemple,  ni  de  Judas,  aveugle  autresexem. 
par  une palîîon  d’avarice  ; ni  des  Soldats  qui  fe  failirent  de  la  perfonne  du  Fils  pies  d’aveu- 
de  Dieu  dans  le  Jardin  , nonobftant  qu’il  les  eûtrenverfez  par  terre  d’une  feule  glement. 
parole  : ni  des  Juges  qui  le  condamnèrent  à la  mort , & qui  eniuite  voulurent 
corrompre  les  gardes  qu’ils  avoienc  mis  autour  de  fon  fcpulcrc , pour  empêcher 
que  ceux-ci  ne  publiaient  fa  rcfurrectîon  , dont  ils  avoicm  été  témoins  : ni 
des  Juifs  enfin  , qui  demandèrent  avec  tant  d’inftancc , la  mort  de  celui  qu’ils 
avoient  écouté  avec  admiration  , & honoré  comme  un  grand  Prophète. 

Ce  qu’il  y a plus  particuliérement  à remarquer  fur  ce  lujet , eft  la  manière  Comme  (e 
dont  le  Procontul  Scrgius  Paulus  fut  guéri  de  l’aveuglement  où  il  étoit  en  qtta-  £roconiul 
licé  de  Paycn  , & d’un  homme  élevé  dans  l'idolâtrie  ; & qui  eft  rapporté  au 
1 3.  chapitre  des  Aéles  des  Apôtres.  Cet  aveuglement  précifemcnt  pris  , n’eft  pas  lc  des  iu- 
tout  le  meme  que  celui  dont  nous  parlons  , conlîdéré  en  fôn  entier  ; puifque  on  micres  d'eu- 
peut  être  Paycn  , & n’ètre  pas  pofitivetnent  auflt  éloigné  d’une  converfion  falu-  luut- 
tairc  , que  plufieurs  Chrétiens  qui  n’auronc  pas  même  rour-à-fak  abandonné 
U Foi  de  l’Eglife.  Cependant  la  manière  dont  il  fut  guéri  peut  fournir  un 
beau  fujet  d'inftruéHon  en  ectte  matière.  Un  aveuglement  cft  guéri  par  un 
antre.  Ce  Proconful  ayant  vû  qu'un  fameux  Magicien  nommé  Elymas , étoit 
■devenu  aveugle  , à la  feule  voix  de  faint  Paul , & aux  reproches  que  cet 
Apôtre  lui  fit , reconnut  la  main  toute-puiflânte  du  Dieu  des  Chrétiens  , & fe 
convertît  a la  Foy,  Que  tant  d’exemples  donc  , que  nous  venons  de  rapporter, 
ne  puifiènt-ils  guérir  nos  Chrétiens  aveugles  ! 
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Pcnfces  cr  Péages  des  Saints  Teres  far  ce  fuj et. 

Teccatons  mens  tant)  alti'u,  tencbrtfcit , T ‘Efprit  du  pcchcur  db  plongé  dans  des  tc- 
luanto  ntt  damna  fut  cttttttn  intelligit  ; L nobles  d'autant  plus  profondes  , que  moins 
, dnttu  munir-  , ut  flagella  cru-  il  connote  le  mal  qui  lui  caufc  fon  aveuglement, 
/et  aelmquentts  apenant  . quai  tnttr  vitta  D ou  vtent  que  par  une  faveur  particulière  du 
jecuntat  caccabat.  S.  Gregor.  I.  6.  Moral.  Ciel , les  fléaux  & les  châtimens  ouvrent  au  pc- 
I'r'  cheur.  les  yeux,  que  la  tranquillité  dont  il  jouif- 

foii  dans  fes  crimes  , lui  renoit  fermez. 

lj  ” rcr  p,eca»‘“  ptmmus  obdurat . [d  Le  Seigneur  n’endurcit  pas  par  lui-mcine  le 
SA?  ttU\  ’ CU?  ab  ‘UurJ“‘"e  »°n  c<rur  *<n  pécheur  ; mais  on  die  qu’il  l’endurcir, 
necrat.  Idem  , homil.  4.  in  Ezcchiclcm.  lorfqu’il  le  hilfe  dans  fon  cnduicill'cmcm  . & 


Tlangie  10s  ( Chriflui  ) qui  m fiant  tur 
plangantur.  Idem  , homil.  18.  in  Evaqg. 

gwid  inter  mtmbra  no/ira  prafl  antius  ejl 
etulii  , qui  nobis  omnium  operum  magijiri 
funt  , & duces  ! S.  Gregor.  Nylfcn.  orat.  7. 
Canric. 

ÔW  Sot  & Luna  in  Cttlo.  funt  oculi  in 
homme.  S.  Ainbrof  |.  6.  Hcxam.  c.  8. 

Sicut  etreut  non  potefl  afpictre  in  ftltndo- 
rem  lum,n<s  , fu  non  poteft  iutelligere  homo 
maltgnus  myfleria  pictatii.  S.  Clnyfoft.  ho- 
nni. 40.  in  Matth. 

Kabet  hoc  infelix  confuttudo  pet  candi,  ut 
quanti  ampliui  quifquc  peccavcrit , tant 0 
mmut  pteata  ipfa  mteliigat.  Eufeb.  Emif- 
Icn.  homil.  7. 

Ira  Dei  efi  non  inttlliftere  delicl*  , ne  fg. 
qutrur  pœnitentia  ; fient  feriptum  e/l  : De- 
dtt  dus  Dises  cculos  ut  non  vtdeant  , & au- 
res  ut  non  audiant.  S.  Cyprian.  Epiü  3. 

Caecitntis  dut  {petits  facile  concurrunt , 
ut  qui  ron  •. vident  que  funt  , 1 sidéré  •vù 
deantur  que.  non  funt.  Tcrrull.  Apolog.  c.9. 

Ceci  tas  efi  cor  dis  , quam  fol  us  removet 
dluminator  Drus.  S . Auguft.  1.  j.  contra 
Juüanum  , c.  3. 

Ilia  efi  -<ma  peccati  ju/tilfima  , ut  amit- 
tat  unufqsiifque  illstd  , quo  bene  uti  notât t ; 
ut  qut  f dens  rcci } non  fneit , ami  test  feire 
qued  rectum  efi.  Idem,  1 3.  de  libero  Arbicr. 
c.  18. 

Su  excoccat , fie  obdurnt  Dests  deferendo  > 


t]u  il  ne  l’en  delivre  pas. 

Le  Fils  de  D:cu  verfant  des  pleurs  , pteure 
fur  ceux  cjui  ignorent  pourquoi  ils  font  dignes 
de  larmes. 

Qu  y a~t*il  entre  les  membres  du  corps , de 
plus  excellent  que  les  yeux , qui  nous  éclairent,. 
& qui  nous  conduifcnt  en  tout  ce  que  nous 
niions  ? 

Les  yeux  font  a l’égard  de  l'homme  , ce 
que  le  Soleil  6c  la  Lune  font  à l’ciiard  du 
Ciel.  b 

Comme  un  aveugle  ne  peut  voir  la  beauté 
de  la  lumière  ; de  meme  un  méchant  homme 
ne  peut  apperccvoir  la  grandeur  Si  l'éclat  de 
nos  divins  myftcrcs. 

Cçft  le  propre  efer  de  l'habitude  dans  le 
pcchc  , que  plus  une  perfonne  en  commet , 
moins  elle  en  apperçoir  la  malice  6c  l’cnor- 
mité. 

C cft  un  éfet  de  la  colère  de  Dieu  , de  ne  pas 
connoîtrc  les  péchez  i de  crainte  qu'on  n’ca 
fade  pénitence  -,  félon  ce  que  dit  l’Ecriture  : 
Dieu  leur  a donné  des  ytux  , afin  qu’ils  ne 
voyent  point  , 6c  des  oreilles  afin  qu’ils  n'cnr 
tendent  point. 

Il  y a deux  cfpcccs  d'aveuglement , qui  fc 
rencontrent  Couvent  cnkmblc  j fça voir  le  dou- 
ble malheur  de  ceux  qui  ne  voyent  pas  cffcSi- 
vcment  , 6c  qui  voyent  ce  qui  n’cft  point. 

Il  v a un  aveuglement  de  cœur,  que  Dieu  feu! 
peut  oter  , Se  guérir. 

Ccfl  un  châtiment  oui  eft  juftcmcnr  dû  au 
pcchc,  qu  on  foie  prive  de  l’avantage  dont  on 
na  pas  voulu  faire  un  bon  ufage  i Se  que  celui 
qui  connoit  le  bien,  & ne  le  pratique  pas, 
perde  le  difccrncincnt  de  ce  qui  cft  bon  6c 
jufte. 

Dieu  aveugle  & endurcit  ainfi  les  pécheurs  , 
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non  adjuvando  : quod  occulto  judiciofa- 
ctre  pote  fl  » iniquo  non  pote  fl.  Idem,  trait.  53. 
in  Joan. 

Non  ob durât  Vous  impertiendo  malitiam, 
fed  non  impertiendo  mifericordiam.  Idem  , 
Lpift.  103.  ad  Sixtum. 

A tenebris  fomniomm  excipient  eum  te- 
ntbrt  tormentorum.  Idem,  in  Pfalm.  48. 

Tollantur  aiieui  oculi  torporis  ? omnes  mi - 
ferum  dictent  ; perdat  oculos  mentis  , fed 
tumen  circumfluant  omnia  temporalia  • fe- 
licem  appellant.  idem,  in  Pfalm.  68.  Serm.i. 

Ccecsts  eram,  & cacitatctn  amabam. Idem, 
in  ConfelC 

Exhalabantur  nebula  de  nebulosâ  concu- 
pifeentiâ  car  ni  s , & offuf cubant  cor  meum. 
Idem,  l.  1.  ConfcfT.  c.  1. 

Sp argent  pcenales  excitâtes  fuper  illicitas 
cupidi  tares.  Idem  , 1.  i.  Coniclf.  c.  18. 

Va  cœcis  oculi  s,  qui  te  videre  non  poflunt* 
Sol  illuminant  Cxlum  & terram  î*vt  cali- 
Ugantibus  oculis  , qui  te  non  vident  1 Idem. 

Veut  neminem  deferit,nifi  déférât  ht.  Idem, 
lib.  de  Natura  & Gracia,  c.  16. 

Ambulxbam  per  tenebras  , Ô*  lubricum  , 
& quirebam  te  foris  à me  ? & non  inve- 
niebam  Deum  cor  dis  moi.  Idem,  1.  6.  Conf. 
c 1. 

Zxordium  pœnarum  anime  avertentis  fe 
à Deo  vero  lumine  , efl  ipfa  cacitas.  Idem, 
5crm.  3 8.  de  Verbis  Domini. 

Via  illorum  , tendra  ac  lubricum  , ait 
Pfalmifla.  Tenebre  funt  : quis  non  hcr r est  ï 
lubricum  : quis  non  timeat  l Idem, in  Pfalm. 
34- 

Volvebar  ih  tenebris  , CF  p*r  tenebrasy  ad 
tenebras  ambulabam.  Idem. 

In  hac  anima  , ut  in  Ægypto  , trium  die - 
rum  fiunt  tenebra  , id  efl  triplex  obexcatio, 
qux  non  videt  calefiem  felicitatem  , terre- 
ftnm  felicitatem  , & inferni  acerbitatem. 
Idem,  Serra. 3 8.  de  Verbis  Domini* 

Cùm  magnum  malum  homines  putent  ocu- 
lorum  corporaltum  cacitatem  , quia  lux  ifta 
retrahitnr  \ quantum  ergo  pœnam  patitur  , 
qui  fecundis  rébus  , eo  ptrducitur  , ut  non 
fit  Dcus  in  confpeftu  ejus  f Idem,  in  Pfalm. 9. 

Hac  efl  inclinatio  & ex  fus  miferrimus  , 
dum  animus  hominis  in  fuis  iniquitatibus 
quafi  profpcratur  } & par  ci  Jibi  putat , cùm 
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en  fc  recirant  d'eux, & ne  les  afliflanr  pas  ; ce  qu’il 
peut  faire  par  un  fecrcc  jugement  i mais  qu’il  ne 
pourroit  faire,  fî  ce  jugement  rictoit  jufte. 

Dieu  n’endurcit  pas  le  pécheur  en  contri- 
buant quelque  chofc  à la  malice  de  fon  cœur  ; 
mais  en  lui  rcfufânt  le  fecours  de  fa  mifé- 
ricordc.  ' 

Le  pécheur  parfera  des  ténèbres  de  les  vues 
6c  de  les  longes  , à celles  de  l’Enfer. 

Que  quelqu’un  perde  l'ufagc  des  yeux  du  corps, 
tout  le  monde  plaint  fon  malheur  : mais  qu’il 
perde  les  yeux  de  lame  , dans  l’abondance  de 
toutes  fortes  de  biens  temporels  j on  l’appelle 
heureux  , 6c  on  le  regarde  comme  tel. 

Hclas  ! j’étois  un  aveugle,  & je  chérifTois  un 
aveuglement , dont  je  ne  voulois  pas  forcir. 

Les  vapeurs  grofliéres,qui  s’élcvoient  du  fond 
corrompu  de  ma  conaipiiccncc,  obfcurcilfoicnt 
6c  areugloient  mon  cœur. 

Dieu  punit  les  pécheurs  en  répandant  un 
aveuglement  funefte  fur  leurs  paillons  déréglées. 

Malheur  étemel  aux  aveugles  , qui  ne  vous 
voyent  pas , ô mon  Dieu  ! Soleil  de  vérité,  qui 
éclairez  le  Ciel  & la  terre  i malheur  à ces  yeux 
qui  fléchi  lient  la  paupière  , 5c  qui  ne  peuveuc 
pa$  vous  voir  t 

Dieu  n'abandonne  per  fon  ne  , s’il  n’en  efl 
abandonné  le  premier. 

Je  mai  chois  dans  les  ténèbres  , 6c  par  des 
lieux  glirfans  , 6c  je  vous  cherchois  , Seigneur , 
hors  de  moy  i & je  ne  trouvois  nulle  part  le 
Dieu  de  mon  cœur. 

Le  commencement  du  fupplice  d’une  amc 
qui  s'éloigne  de  Dieu , qui  clt  la  vraie  lumière» 
cil  l'aveuglement  meme  où  clic  efl. 

La  voie  des  pécheurs  , efl  dans  les  ténèbres , 
& par  des  lieux  glirfans  , comme  dit  le  Pfal- 
miilc.  Ce  font  des  ténèbres  : qui  n'en  aura  hor- 
reur ? c'cft  un  lieu  glirfant  : qui  ne  craindra  d’y 
marcher  ï 

Je  routois  dans  mes  ténèbres  , 6c  de  ces  té- 
nèbres je  tombois  dans  d'autres  plus  affreufes. 

Dans  l'aycuglcmcnt  d’une  amc  , il  y a com- 
me dans  l’Egypte,  trois  jours  de  ténèbres  i c’cfl- 
d-dirc  , trois  chofcs  fur  lcfquellcs  clic  efl  aveu- 
glée i feavoir  , fur  le  bonheur  éternel  , fur  la 
félicité  etc  cette  vie  , 5c  fur  l’horrible  malheur 
des  peines  de  l’enfer. 

Les  hommes  comptent  comme  un  grand  mal 
la  perte  des  yeux  du  corps  i parce  qu’on  cil 
privé  de  la  lumière:  de  quelle  peine  donc  n’cfl 
pas  punie  une  |>criunnc  , qui  dans  fa  orofpérité 
en  vient  jufqua  n’avoir  plus  Dieu  devant  les 
yeux  ? 

C’cll  l’extrémité  de  la  mifcrc  , lorfqu’un 
homme  profpcrc  dans  fes  crimes  j 6c  qu'il  s’i- 
magine que  Dieu  l’épargne  , 5c  a quelque  égard 
A A a a iij 
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excecetur , ér  fervetur  in  ultimam  oppor-  pour  lui  , lorfqu'il  l'avcuglc  , & quil le  referre 
tunamque  vindi&am.  Idem.  Ibidem.  pour  s‘cn  venger  à la  fin  de  fa  vie  , & lorfqu'il 


Cain  divind  voce  a dm  on  cri  potuit , mu- 
tari  non  potuit  ; jam  intus  cor  ejus  reli- 
quer.it  , qui  forit  ver  b a facicbat,  S.Grcg. 
I.  il.  Moral,  c.  iS. 

Quia  fuptrbi  nolunt  facere  quod  cognof- 
cunt  , hue  pana  funiuntur  , ut  me  cognof- 
cant  mala  que  faciunt  : quia  enim  priai 
feiendo  rebelles  funt  , poftea  caantur  ut 
mfeiant.  Idem,  1. 1,  Moral,  c.  i. 

Odiofa  ilia  duritia  eft  , hoc  eft  infenfibi- 
litas  cordis  , quando  homo  me  fe  fintit , 
me  alium  ' me  picrate  fleclitur,  me  precibus 
movetur  -,  exempt  is  non  indmeitur  , mini  s 
non  terretur  -,  bemficiis  induratur,  flagtllis 
non  eruditur  ; frontofus  ad  turpia  , pronus 
ad  illieita.  Richard,  à Sanûo  Vict.  c 4.  de 
Amor.  iufep. 

Merito  obfcuratum  eft  infipiens  cor  eorum ; 
quia  cum  veritatem  cognofeerent  & con- 
temnerent  , jure  receperunt  in  panam  , ut 
ntc  cognofeerent  eam.  Bernard.  Epift.  3. 

Erit  temput , quando  non  erit  locus,  cum 
elle  font  mtferarioms  interminabili  ficca - 
biner  ficcitate.  Idem  , Scrm.dc  dilig.  Dco. 

Cor  dwrum  eft  quod  femetipfum  non  exhor- 
ret,  quia  me  fentit  j me  pietate  mollitur  , 
me  movetur  precibus  ? mini  s non  cedit , fla- 
gellis  duratur  ; ingrat um  ad  bénéficia  , ad 
eonfilia  infidum,  ad  judicia  favum , invere- 
cundum  ad  turpia , impavidum  ad  péri  cul  a, 
inhumanum  ad  humnna  , temerarrum  ad 
Hivina  t prateritorum  oblivifeens  , prafen- 
tium  négligent  t futur  a non  pr  évident.. . Ô* 
ut  brevi  cuncia  horribilis  malt  mala  coms- 
ple&ar  , ipfum  ft  quod  me  D eum  timet , 
me  hominem  rrwnrf*r.Id.l.i.dc  Confîderat. 

Quarts  quid  fit  cor  durum  : fi  non  ex - 
pavefeis , tuum  eft.  Idem.  Ibidem. 

Velsementer  claudit  oculum  cordis , amor 
privatus.  Grcg.  homil.  4.  in  Ezccît. 

Cura  multiplex  terrenarum  rerum  , quia 
oceupattexcarcat.  Idem  , in  cap.  11.  lib.  Job. 

Non  videre  , pana  peceatoris  eft , adhuc 
tamen  in  hoc  fieculo  vivent! s ; videre  au - 
tem  non  poffe.eft  mort  ut  impii  ,in  alio  jam  fi- 
culo.eternd  pana  damnati.  IdcmJ.i.  in  rcg. 

Si  eut  tembre  oculos  , ita  de  H II  a ment  cm 
claudunt  ; me  lueem  videre  finunt , me  fi, 
Augult.  in  Pfalm.  1 8. 


icra  temps. 

La  voix  de  Dieu  put  bien  avertir  le  malheu- 
reux Caïn  j mais  clic  n'eue  pas  le  pouvoir  de  le 
convertir  : car  déjà  celui, dont  la  parole  fe  Lu  loir 
entendre  au  dehors , étoit  iorti  de  fon  ccrur , & 
l'avoit  reprouvé. 

Parceque  les  (iiperbes  refufent  de  fane  le  bien 
qu'ils  connoitlcnt,  ils  font  juftement  punis  de  la 
peine  qu'ils  méritcw;qui  eft  qu'ils  ne  voyernt  pas 
meme  le  mal  qu’ils  foncrcar  comme  en  oonnoif- 
iant  le  bien,  ils  ne  l'ont  pas  (uivi , ils  font  enfui» 
te  aveuglez  , ah  11  qu'ils  ne  le  connoiflcnt  pas. 
C'cft  uncdure:c&  une  infenfibilitcdc  cœur  bien 
odieulè,  quand  un  homme  n’a  égard  ni  à foi,  ni 
à pcrfonnciqu'il  ne  fc  lai  rte  fléchir  par  aucun  fen- 
timenc  de  piété , ni  par  prières  ; qu'il  n'cft  point 
excité  par  les  bons  exemples  , ni  épouvanté  par 
les  menaces  : que  les  bienfaits  l’en  ureiflent , 6c 
qu'il  n’cft  point  corrige  par  les  châiimens  -,  qu’il 
s’eft  fait  le  bout  aux  reproches  les  plus  honteux, 
6c  que  fon  penchant  le  porte  à tous  les  crimes. 

C’cft  avec  railon  que  leur  ccrur  infeufê  eft 
aveuglé  } parceque  coni.oi  liant  la.  vérité,  & n’en 
tenant  compte  , ils  ont  reçu  pour  châtiment  te 
malheur  de  ne  la  plus  connoitre. 

Le  temps  viendra  qu’il  n’y  aura  plus  lieu  d’cfpé» 
rcrjlorfquc  la  fourcc  oc  la  miféncordc  divine  ne 
coulera  plus  pour  eux,  durant  route  f éternité. 

Un  cœur  endurci,  c*cft  celui  qui  n*cft,ni  brifé 
par  la  compondion  , ni  amolli  par  la  piété , ni 
ému  par  les  prières  ; qui  ne  fc  rend  point  aux 
menaces,  qui  s’endurcit  toujours  davantage  par 
les  châtimens.  Un  cœur  dur  , eft  celui  qui  eft 
ingrat  aux  bienfaits  de  Dieu  , dèfobéïflant  à fes 
confeils  ; que  la  penfée  de  fes  j ugemens  défef 
perc , que  celle  de  fa  bonté  rend  plus  négligent! 
effronté  dans  les  ordures,  timide  dans  les  pétils, 
malhonnête  dans  les  affaires  du  monde  ; négli- 
gent en  celles  de  Dieu  , oubliant  le  pafle , mé- 
prifant  l’avenir,  6c c. 

Vous  demandez  ce  que  c’eft  qu’un  cœur  en- 
durci : fi  vous  ne  craignez  pas  , c’eft  le  vôtre. 

L’amour  propre  aveugle  étrangement  le 
cœur. 

L’efprit  tout  occupé  de  la  multitude  des  foins 
de  la  terre  , en  eft  aveuglé  par  cela  meme. 

Ne  point  voir  ce  qui  nous  eft  le  plus  impor- 
tant , c’cft  la  peine  due  au  pécheur  en  cette  vie  ; 
mais  être  privé  de  la  faculté  de  voir , c’eft  le 
châtiment  d’un  reprouvé  dans  l’autre  monde. 

Comme  les  ténèbres  empêchent  les  yeux  de 
voir  -,  de  meme  les  péchez  ne  permettent  pas  à 
l’efprit  de  voir,  ni  la  lumière,  ni  leur  difformité. 
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Ce  que  l'on  peut  tirer  de  la  Théologie  par  rapport  à ce  fujet. 


POur  bien  concoure  ce  que  d cft  que  l’Aveuglement  de  l’ame  , dont  Dieu  Définition 
frappe  Couvent  les  pécheurs  ; il  en  faut  juger  par  rapport  à l’aveuglement  de  l'aveugle- 
du  corps  , qui  cft  une  privation  de  la  faculté  vifivc  , laquelle  ne  peut  apper-  jc 

ccvoir  ni  diieerner  les  objets  préfens , & qui  lont  devant  les  yeux.  Car  il  en  reniutcilîc- 
eft  de  meme  de  l’aveuglement  fpiritucl , dont  nous  parlons  ici  : c’eft  une  dé-  meut  du 
pravation  de  jugement  ; en  forte  que  le  pécheur  , privé  des  lumières  de  la  C(Xar- 
grâce  , & de  la  droite  raifon  , ne  voit  &ne  difeerne  plus  les  vêtirez  néceiraires 
au  fahit , Sc  ne  fçair  plus  fuivre  que  fon  caprice  Sc  fa  pafGon.  Et  il  fauc  juger 
encore  dé  la  meme  manière  de  l’EndurcilIcment  du  cœur  , par  comparailon 
avec  les  chofes  dures  de  leur  nature  , lefquelles  réfiftenr  aux  impreflions  des 
agens  contraires  Sc  qu’on  ne  peut  plier  qu’avec  violence.  Tel  cft  un  cœur  dur. 

Ctt  endurci  (Te  ment  cft  une  corruption  de  la  volonté , qui  ajoute  à l’inclination 
naturelle  que  nous  avons  au  mal  , un  état  & une  efpece  d’immutabilité  dans 
le  vice  : de  forte  que  rien  ne  touche  plus  un  cœur  de  la  forte  ; Sc  rien  n’eft 
capable  de  tourner  cette  volonté  tebellc  vers  le  bien. 

Il  ne  faut  pas  confondre  dans  cette  matière  deux  fortes  d’aveuglemcns  d’ef-  On  diftin- 
prit  ; l’un  , qui  eft  véritablement  péché  , ôcqui  , comme  parle  faint  Bona-  Kue  deux 
vencurc , eft  une  rébellion  , &c  une  réfiftancc  aétuclle , dont  le  pécheur  ufe  à 
l’égard  des  lumières  de  là  grâce  , conformément  aux  paroles  du  faint  homme  f.,irjtuc|. 
ÿib  : Ipfi  futrunt  rebelles  lumlni.  L’autre  aveuglement  eft  une  peine  , & un  Job  14. 
jafte  châtiment  du  péché.  C’eftune  fouftraéfion  , Sc  une  privation  des  lumières 
que  Dieu  donne  aux  autres  > & fans  lefquelles  un  pécheur  aveuglé  & endurci 
ne  fc  convertira  jamais  ; quoique  Dieu  11c  l’abandonne  pas,  jufqu’à  ne  lui  laitier 
abfolumcnt  aucune  relluurce. 


Quoique  nous  voyons  en  termes  exprès  dans  l’Ecriture  , que  Dieu  aveugle 
tes  pécheurs  y ce  feroit  une  erreur  de  s’imaginer  que  Dieu  leur  ôte  la  raifon, 
ou  que  par  une  action  pofitive  , il  produife  ces  ténèbres  dans  leurs  âmes  ; mais 
il  contribue  à1  cet.  aveuglement en  ce  qu’il  retire  les  lumières  de  la  grâce , ou 
du  moins  en  donne  de  fi  foiblcs  , qu’à  moins  d’avoir  un  feconrs  plus  puiffant, 
elles  ne  leur  fervent  de  rien , Sc  qu’ils  ne  fc  convertillcnt  point.  C’cft  pourquoi, 
quand  faint  Thomas  demande  (1  Dieu  peut  être  caufc  de  l’aveuglement  fpi- 
ritucl , Sc  de  l’Cndurd flement  du  coeur  , il  diftingue  ;•  car  entant,  dit-il , que 
cet  aveuglement  & cet  cndurciilcment  marque  un  mouvement  de  l’efprit  vers 
le  mal  , Dieu  n’en  peut  être  la  caufe  , parce  qu’il  ne  peut  pas  être  la  caufc  du 
péché  ; mais- entant  que  c’cft  une  privation  & une  fouftraéfion  de  la  grâce  , 
c’eft  par-là  qu’il  punit  fouvent  les  pécheurs , & par  conféquent , on  ne  peut 
douter  qu’il  n’en  loit  la  caufe  dans  ce  fens. 

Il  faut  remarquer  avec  le  même  faint  Doéfeur  , que  cet  aveuglement  fpi- 
ritucl ; [ & il  faut  dire  le  même  de  l’endurcillément  du  cœur,  qui  le  forme  par 
la  privation  de  la  lumière  divine  ; ] que  cet  aveuglement,  dis-je,  vient  de  deux 


I.  X. 
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j6i  AVEUGLEMENT  DE  L'AME,  Sec. 

principes.  Le  premier  , eft  la  volonté  du  pécheur , oui  met  empêchement  à U 
grâce  ; le  fécond  , eft  Dieu  , qui  félon  l’ordre  de  la  fagefle  Se  de  la  juftice , 
fouftrait  la  lumière  de  la  grâce  à celui  qui  y met  empêchement.  C’eft  ainfi 
que  Dieu  eft  caufe  en  partie  de  l’aveuglement  fpiritucl  par  accident , ou  par 
la  fouftraétion  de  les  lumières  , à l’égard  des  pécheurs  , qui  s’en  font  rendus 
indignes. 

DiftinfHon  L’aveuglement  > l’appefantiHêment , Se  l’cndurciflcmcflt  du  cœur  , font 
gîcmcnT'11"  tro's  c^°^cs  plus  ou  moins  diftinétes  , félon  les  différons  éfets  de  la  grâce  , la- 
l’ippelàntif-  quelle  perfectionne  l’entendement  par  le  don  de  fagefle , & attendrit  le  cœur 
femme , & par  le  teu  de  la  charité  : & pareeque  la  vùë  Se  l’ouie  fervent  à l’inftruétion  & 
à la  difeipline  : delà  vient  que  l’aveuglement,  comme  par  rapport  à la  vue, 
l’appefantiflcmcnt  ou  la  furdité  , comme  par  rapport  à l’ouic  , appartiennent  à 
l’entendement  ; & l’cndurciflcment,  au  cœur.  Les  deux  prémiersdonc  ne  diffe- 
rent entr’eux , que  fuivant  ces  deux  manières  différentes  de  concevoir  un  même 
objet  ; mais  tous  deux  different  réellement  du  troifiéme. 
tIols  L’aveuglement  fpirituël  , Se  l’cndurciflcment  de  cœur , en  tant  qu’ils  figni- 
'IKremcs  fjcnt  unc  (ouftraction  de  grâces,  ont  pour  caufe  nôtre  propre  malice,  le  Démon, 
Se  Dieu  meme  ; mais  de  differentes  manières.  Car  notre  malice  clt  la  caulc 
qui  mérite  & qui  attire  cette  punition  ; le  Démon  , comme  tentateur  , en  eft 
la  caufe  , par  fon  induction  , & fa  follicitation  ; Dieu  par  la  foultraétion  de  fa 
divine  lumière  , en  eft  aulfi  la  caufe  ; mais  en  ce  fens  feul , que  nous  avons 
expliqué. 

Dieu  n’a-  Tout  péché  eft  un  aveuglement,  dans  lequel  Dieu  pourroît  abandonner 
vcuglc  pas  tous  ceux  qui  le  commettent.  Il  n’ufc  pas  néanmoins  de  cette  feverité  à l’é- 
rous  les  pc-  garj  tous  . llous  voyons  que  dans  la  difpolition  ordinaire  de  fa  juftice, 
ce  châtiment  ne  tombe  que  fur  ceux  qui  fe  font  fortifiez  dans  leur  péché , par 
une  longue  habitude  , Se  par  de  grands  défordres.  C’eft  la  réflexion  de  faint 
„ Grégoire  le  Grand  , fur  ces  paroles  de  Job  : Le  Seigneur  connoît  les  œu- 
„ vrcs  des  hommes  , & il  répandra  fur  eux  les  ténèbres  d’une  nuit  alfreufe: 
1/idncct  noütm.  Et  il  ajoute  , qu’il  ne  les  répand  que  fur  ceux  qui  trouvant 
du  plaifir  dans  le  péché  , fe  fervent  d’induftrie  , pour  fe  retirer  de  Dieu  , & 
pour  ne  pas  voir  les  voies  qu'il  nous  enfeigne  : tjuafî  de  indnjirià  recejje- 

runt  *b  et  > & omnes  vUs  ejiu  intellirere  neUerunt. 

Nul  pécheur  II  faut  encore  préluppofer  avec  laint  Thomas  , que  c'cft  unc  erreur  contre 
n'eft  telle-  la  Foy  , de  croire  qu’un  pécheur  aveuglé  , pendant  qu’il  eft  encore  voyageur, 
ment  aban-^  nc  pUifl'c  pjlls  fc  corriger , ni  fortir  de  ce  déplorable  étar.  Dieu  n’a  borne  fa 
ne"puilf«  fc  miléiicorile , ni  à un  certain  nombre  de  péchés  , ni  à un  certain  temps.  Il  n’y 
cortiger,  3 point  dans  le  pécheur  de  nuit  fi  ténebreufe  , qu’il  n’apperçoive  de  temps  en 
temps  quelque  lueur  de  grâce  , dont  s’il  vouloir  fc  fervir  ; il  en  obtiendroit 
déplus  fortes,  qui  le  rcroient  enfin  rentrer  dans  lui-même.  Il  faut  donc 
dire  qu’un  pécheur  , quelque  abandonné  de  Dieu  qu’il  foit , reçoit  encore  des 
grâces  : mais  ce  four  des  grâces  plus  raies  •,  des  grâces  éloignées  , des  grâces 
médiates.  Ces  grâces  font  plus  rares  ; un  pécheur  n’eft  plus  éclairé,  conduit, 
ni  touché  auffi  fréquemment  qu’il  l’étoît.  Ces  grâces  font  éloignées  ; ce  font 
des  éclairs  répandus  , qui  brillent  de  loin  , & qui  marquent  autant  la  colcre, 
& l’indignation  de  Dieu , que  fa  miféricorde  Se  fa  bonté.  Des  grâces  médiates, 
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par  exemple  , la  grâce  de  la  prière  , qui  n'eft  jamais  rcfuféc  à perfonne  : 
& par  le  moyen  de  la  prière , ce  pécheur  peue  obtenir  la  grâce  de  fa  con- 
verfion. 

Il  y a des  pécheurs  que  Dieu  retire  de  leur  aveuglement  par  des  grâces 
fortes  , & qui  triomphent  de  leur  malice  , & d'autres  qu'il  abandonne  aux 
déiîrs  de  leur  cœur  ,&  au  dérèglement  de  leurs  pallions  : mais  c'eft  afin  que 
par  ce  different  partage  , on  voye  dans  les  uns , ce  que  peut  fa  grâce  mîléri- 
cordieufe,&  dans  les  autres.ee  que  peut  la  jnftc  vengeance  , dit  faint  Auguftin. 
Si  tous  les  hommes  demeuroient  dans  la  pcine.de  la  damnation  , qui  leur  étoit 
juftement  dùë  ; la  grâce  miféricordicufe  du  Rédempteur  n'auroit  paru  en 
aucun  d'eux  : fi  d’un  autre  côté  , tous  avoient  été  tirez  des  ténèbres  du  péché, 
pour  jouir  de  la  lumière  de  la  grâce  & delà  gloire  ; la  féverité  de  la  vengeance 
divine  , ne  fe  ferait  fait  connoître  par  aucune  marque.  Il  étoit  donc  à propos 
que  parmi  les  hommes  , il  y en  eut  que  Dieu  retirât  par  un  fecours  de  fa  mi- 
fericordc,  & d'autres  qu'il  abandonnât  à leur  propre  malice  : mais  de  vouloir 
fçavoir  , pourquoi  plutôt  ceux-ci  que  ceux-là  ; c’eft  vouloir  pénétrer  l'a- 
bime  des  jugemens  de  Dieu  : Deux  , ch  jus  vult  miferttur , & cjucm  vult 
in  durât. 

La  volonté  meme  du  pécheur  l’aveugle  par  fa  malice  : Exrtcuvit  illot  ma- 
litia  forum.  Premièrement , elle  détourne  la  raifon  de  la  confidération  des  lu- 
mières faînrcs.Sccondemcnt.cllc  s'applique  fortement  à tout  ce  qui  peut  les  éfa- 
cer  & les  éteindre.  Troifiémement, elle  élevé  du  fein  des  objets,  des  vapeurs, qui 
empêchent  la  raifon  de  voir,  c’eft-à-dire , qu’elle  l’engage  à ne  s'occuper  que  de 
chofes  qui  la  féduifent,  & qu’une  ame  ainfi  occupée  , le  laiffe  aifément  éblouir 
par  les  dehors  du  monde,  qui  la  charment , & qui  ne  lui  permettent  pas  de 
voir  la  vanité  , & le  néant  de  ce  qu'ils  lui  cachent  plutôt  qu’ils  ne  lui  mon- 
trent , par  leur  fpécieufe  illufion. 

L'aveuglement  n'eft  pas  feulement  la  caufc  , mais  encore  l’éfet  du  péché , 
& par  une  efpece  de  caufalité  mutuelle  , il  le  produit  & en  cft  produit.  Dès 
que  le  péché  entre  dans  un  cœur  , ce  qui  n’arrive  point  qu'il  n'ait  été  brouillé 
par  bien  des  nuages , il  en  challc  encore  plus  la  lumière  ; & l'homme  qui  pou» 
pécher  s'aveugle  , devient  plus  aveugle  , du  moment  qu'il  devient  pécheur. 
Ce  qui  fait  que  faint  Thomas  nous  allure  que  tout  péché  aéfuël  caufc  en 
chacun  de  nous  les  mêmes  plaies  , que  l'originel  a fait  a toute  la  nature  ; 
dont  la  prémiérc  cft  l'aveuglement  , & l’obfcurcillcmont  d'efprit , qui  difpofe 
enfuite  à d'autres  défordres.  Mais  tout  cela  n’exprime  encore  que  l'aveugle- 
ment ordinaire  : celui  dont  nous  parlons  ici  eft  le  grand  éfet,  & la  grande 
peine  qui  fuit  des  péchez  précedcns  , joints  à leur  aveuglement  plus  ou  moins 
grand  , mais  toujours  moins  formé  Sc  moins  étendu  que  celui-ci. 

L'aveuglement  plus  proprement  dit , ou  l'aveuglement  par  état , cft  donc 
auffi  la  peine  du  péché  ; mais  la  plus  terrible  , encore  une  fois,  & la  plus  for- 
midable de  tontes  les  peines  , en  comparaifon  de  laquelle  toutes  les  autres 
doivent  être  comptées  pour  rien  ; pareeque  toutes  les  autres , ou  ne  font 
pas  fi  générales  comme  cette  autre  peine  d'aveuglement  plus  ordinaire , 
dont  nous  venons  de  parler  ; ou  fervent  même  à nous  corriger  , & à nous 
Tome  J.  B B b b 
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Faire  penfer  à nôtre  faluc.  Mais  celui-ci  eft  la  première  & la  plus  fcnfiblc  mar- 
que de  nôtre  réprobation  , & nous  conduit  immanquablement  à un  malheur 
éternel , fans  un  miracle  de  la  miféricorde  de  Dieu  , & un  coup  extraordi- 
naire de  fa  grâce  toute-puilfante. 

Les  marques  infaillibles  qu’on  cft  venu  à cet  état  d’aveuglement,  font.  Pre- 
mièrement , quand  on  ne  rougit  plus  du  vice  , & qu’on  eft  devenu  tout-â- 
frît  éfronté.  Secondement , quand  on  blâme  la  vertu  , & qu’on  tâche  d’en 
faire  honte  à ceux  qui  la  pratiquent , & qui  en  font  une  profeflion  déclarée. 
Troilîémcment , quand  on  a perdu  la  crainte  de  Dieu,  & tout  fentiment 
de  Religion  : car  c’cft  la  le  plus  grand  figue  qu’un  pécheur  eft  abandonne 
de  Dieu. 

Les  péchez  qui  conduilent  le  plus  communément  à l'aveuglement  de  l’cf- 
pcit , & à l’endurcilfement  du  cœur  , font  i°.  l’impiété  : l’expérience  le  fait 
• voir  tous  les  jours  , que  les  perfonnes  qui  tonr  adonnez  à ce  vice  , devien- 
nent tous  charnels  , & abbrutis.  a°.  L’avarice  & l’attachement  aux  biens  de 
la  terre  , qui  fait  qu’on  ne  penfe  en  nulle  forte  a ceux  du  Ciel.  L’abus  des 
Sacrcmens  ; car  rien  n’endurcit  davantage  un  cœur.  40.  L'impiété  naillânte , 
Sc  le  libertinage  , non  confommé  encore  en  matière  de  créance  ; car  s’il  cft 
achevé  , ce  n’eft  plus  un  acheminement  ; c'cft  comme  nous  venons  de  dire  , 
un  ligne  préfent , & des  plus  fcuûbles  > d’aveuglement  & d'abandon. 
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Les  Endroits  ckoifts  des  Livres  Spirituels  , & des  Prédicateurs 

modernes. 

QUand  l'Ecriture  parle  de  l’aveugleinenc  fpiritucl  , c’eft  en  des  termes  Ci  ta  manière 
contraires  en  apparence , qu'il  feroit  tres-difticile  d’en  comprendre  le  <!om  1 Ecri- 
lecrct .,  fi  elle- même  n avoir  pris  le  foin  de  nous  le  développer.  Tantôt  elle  dit  J.utcP*‘le  de 
que  c’eft  le  péché  qui  aveugle  les  hommes  : Excicuvit  toi  mahtia  torum  ; tantôt  n!  /Qu- 
elle attribue  cet  aveuglement  à Dieu  , comme  s’il  en  ctoit  l'autheur  : Exctca  tucl. 
cor  populi  hufus  ; & tantôt  elle  en  impute  la  caule  au  Démon,  qu’elle  appelle  le  Sifunt.  i. 
Dieu  du  ficclc  : Dent  bujus  Jeculi  exeacavit  mente i infidtlium.  Tantôt  elle 
traite  cet  aveuglement  d’cxcufable  , & de  pardonnable  : A hfericordiam  ton-  Timi\ 
ftcutus  fum  , cjma  ignorant  feci  j & tantôc  elle  le  condamne  , Sc  en*  fait  un 
grand  fujet  de  reproche.  Voilà,  comme  vous  voyez,  une  grande  diverfite 
de  partages  , qui  fait  tomber  pluficurs  dans  l’erreur  , & qu’il  eft  important 
d’expliquer  par  l’Ecriture  meme  ; qui  diftingue  un  aveuglement  qui  eft  péché, 
un  aveuglement  qui  eft  la  caufc  du  péché,  & un  aveuglement  qui  eft  l’efct,  ou 
la  peine  du  péché.  Vans  les  Sermons  du  Carême  imprime fous  le  nom  du  Pere 
Bourdaloué.  Sermon  pour  le  Aicrcredy  de  la  quatrième  Semaine. 

Il  y a un  aveuglement , qui  de  foy  eft  criminel , & que  l’Ange  de  l’Ecole  a De  l'igno- 
pris  foin  de  nous  expliquer  , en  difant  que  c’eft  un  aveuglement,  que  l’homme  ™“ce  4^1> 
affeéke  , dans  lequel  il  le  plaît  & fe  plonge  lui-même  , dont  il  ne  veut  pas  fe  cc‘ 
défaire , & par  lequel  il  dit  : Je  ne  veux  pas  être  plus  éclairé  que  je  fuis  , & 
je  trouve  dans  mes  ténèbres  un  fi  grand  contentement , que  je  fuis  ravi  d’y 
demeurer.  C’eft  le  péché  ordinaire  des  Libertins  & des  Athées  , lefquels 
ayant  des  lumières  plus  que  lulfiiantes  pour  connoître  Dieu  , veulent  néan- 
moins , de  propos  délibéré  , s’aveugler  , pour  ne  le  pas  connoître  : Hic  eft 
fiimma  dehfli  , dit  Tertullicn  , nolle  agr.of  ere , ejuem  non  pojfunt  ignorare.  C’eft 
de  la  forte  que  les  Hérétiques  de  mauvaile  foi  ont  agi  de  tout  temps  ; je  veux 
dire  , ceux  qui  ne  font  Hérétiques  , que  parce  qu’ils  veulent  bien  l’être  : car 
il  y en  a , qui , quoiqu'il  arrive  , font  déterminez  à ne  jamais  fe  rendre.  C’eft 
encore  le  péché  des  voluptueux  du  hécle  , qui  pour  vivre  dans  une  grande 
liberté  , & jouir  plus  à leur  aile  des  délices  de  cette  vie  , ne  veulent  point 
entendre  parler  des  véritez  éternelles.  C'eft  de  ces  fortes  de  gens  que  le 
inonde  eft  plein,  & qui  lcmblcnt  dire  à Jesus-Christ  : Rectde  ànobis  \jci  n. 
viam  feientiarum  tuarurn  nolumus  : Seigneur  , retirez-vous  de  nous  ; la  fcience 
de  vos  voies  nous  eft  trop  importune  : refervez  ces  lumières  pour  d'autresgens 
que  nous.  Le  même. 

Il  y a une  infinité  de  Chrétiens  , qui  ne  veulent  pas  s’éclaircir  des  doutes  II  y a une 
qu’ils  ont  touchant  la  Loy  ; parce  qu'ils  ne  veulent  pas  s'acquitter  des  obliga-  iofioité  de 
tions  qu’elle  leur  impofe  : Notait  intelligere,  ut  ben-  ageret  : Il  n’a  rien  voulu  y™*cr|!cue 
entendre  , de  peur  d’être  obligé  de  bien  vivre.  Un  homme  a été  dans  de  arcu»ie. 

• B B b b ij  tfalm.  ) j. 
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grands  partis  , & maigre  la  milcre  du  temps  , il  a fait  fes  affaires  : un  hom- 
me a malverfc  en  rendant  la  juftice  : un  particulier  s’eft  mêle  de  négocier 
pour  les  autres  ; il  y a fort  bien  réüfii.  Si  dans  quelque  temps,  ce  Marchand, 
ce  Juge  , cet  homme  d'intrigue,  entroient  dans  le  détail  de  toutes  ces  chofes  > 
il  elf  plus  que  probable  qu'ils  trouveraient  des  inj u (lices  à réparer  , des  refti- 
tutions  à faire  , ou  bien  des  promettes  à accomplir.  Tout  cela  les  emba- 
rafleroit  trop  , parce  que  cette  conlïdération  les  obligeroir  d'y  fatîsfaire.  Mais 
que  fait  cet  homme  , il  étouffe  tout  cela  ; & pour  s'ôter  cet  cnrbaras  , il  s'en 
ote  la  connoittance  : il  ne  veut  pas  connoître  fes  obligations  , parce  qu'il  ne 
veut  pas  y fatisfairc.  Aveuglement  volontaire  , ignorance  affcékée  1 Notait  in- 
teiligcre  , ut  bene  agent.  Le  mime  P.  Bourdaloa'e. 

De  tous  les  péchez  , il  n’y  en  a point  de  plusoppofé  au  falut  , que  cet  aveu- 
glement volontaire  ; car  c'eft  celui-là  qui  eft  proprement  péché  , parce  qu'il 
nous  arrache  la  première  de  toutes  les  grâces  , qui  eft  la  connoittance.  Il  faut 
que  Dieu  commence  par  la  , pour  nous  fauver  , 8c  c'eft  en  cela  que  Dieu  , 
tout  Dieu  qu'il  eft,  eft  oblige  de  fe conformer  à l’ordre  de  la  nature  : puifque, 
comme  dans  l'ordre  de  la  nature  , nous  ne  pouvons  agir  fans  connoitre  ; de 
même  en  celui  de  la  grâce.  Dieu  ne  peut  pas  opérer  notre  falut,  s'il  ne  nous  en 
donne  la  volonté  ; & il  ne  nous  en  peut  pas  donner  la  volonté  , s’il  ne  nous 
en  donne  la  connoittance.  Que  failons-nous  donc , quand  nous  refilions  a 
cette  connoittance  î Nous  refufons  de  faire  nôtre  falut  ; & fuyant  cette  pre- 
mière lumière , nous  renonçons  à toutes  les  autres  grâces , qui  font  capables 
de  nous  fauver.  Le  même. 

Les  perfonnes  qui  font  dans  une  ignorance  affrétée  ou  vïnciblc,  dos  chofes- 
de  leur  falut  , ne  font  pas  excufables  devant  Dieu  , parce  qu'ils  agiftenr  , ou 
contre  leurs  lumières  , ou  contre  leurs  doutes.  Or  Dieu  ne  reçoit  point  ces 
fortes  d’exeufes.  S'il  s’agittoit  ( mon  cher  Auditeur  ) de  quelque  affaire  ou 
fiécle , vous  ne  manqueriez  pas  de  lumières  : il  n'y  a que  pour  l’affaire  de 
vôtre  falut , que  vous  u'en  avez  point.  Mais  quand  vous  n’agiriez  point  contre 
vos  propres  lumières  , au  moins  agiriez-vous  contre  vos  doutes  ; & quand 
vous  n’auriez  de  lumière  que  vos  doutes  , vous  en  auriez  allez  pour  pécher. 
Remarquez  bien  ceci  : dès-la  que  je  doute  qu’une  choie  eft  péché , 8c  que 
neanmoins  je  la  fais  , des- là  je  pcchc.  Je -doute  lî  ce  bien  eft  a moy  , & ce- 
pendant je  le  prends  ; c’eft  comme  ft  je  le  derobois.  Le  même. 

Achab  eft  un  impie  , dit  Dieu  ; je  veux  l'aveugler  , & le  tromper  ; je  veux 
même  que  fes  Prophètes  l'abulcnt  , de  l'aveuglent  : Dominas  dédit  Jpiritum 
mendacii  in  oi  e omnium  Propbetaram  tuorum.  Ne  direz-vous  pas  par  conféqucnt , 
que  c'eft  Dieu  , qui  par  une  aékion  politivc  , l'aveugle  ? Non  , dit  faînt  Au- 
guftin  ; Dieu  , qui  eft  la  vérité  meme  , ne  peut  pas  nous  tromper  ; & s'il  nous 
aveugle  , dit  ce  Pere  , c'eft  par  une  cfpccc  de  permiffion  , & non  par  une 
aétion  réelle  ; c’eft  en  fouftrant  que  nous  foyons  trompez  , & non  pas  en  nous 
fnfpirant  lui-même  l'erreur  ; pareeque  fi  Dieu  aveugloit  politivement  le  pé- 
cheur , ce  malheureux  , dans  cet  état , ne  pourroit  accomplir  la  Loi , Se  elle  lui 
deviendroit  itnpofliblc.  Que  fait  donc  Dieu  , quand  il  nous  aveugle  :•  Il  ne  fait 
rien  -,  & Dieu  ne  failant  rien , nous  tombons  dans  l’aveuglement.  Il  nous 
voit  engagez  dans  nos  défordres  > & il  nous  retire  certaines  lumières  avec 
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Icfqucllcs  nous  aurions  fait  nôtre  falur  : lumières  privilégiées  , lumières  qu'il 
donne  à les  Elus  , lumières  qui  nous  feroient  voir  toutes  chofcs  dans  leur  vé- 
ritable jour  ; lumières  pénétrantes  , qui  nous  découvritoient  la  vanité  du 
monde  , la  faurtète  de  Tes  cfpérances  , & la  fourberie  de  fes  promellès  ; lu- 
mières qui  par  leurs  approches  en  détachcroient  nôtre  cœur.  Or  ce  lont  ces 
lumières  donr  Dieu  nous  prive , quand  il  cil  irrite  contre  nous  ; & ce  (ont 
ces  lumières  , qui  par  leur  prclencc  , ou  leur  ablcnce , font  nôtre  connoillàncc 
ou  notre  aveuglement.  D'où  il  arrive  , que  lorfqti'clles  nous  font  ôtccs  , Dieu 
nous  châtie  de  la  plus  terrible  , & la  plus  rigSttrcufc  de  toutes  les  peines. 

Le  même. 

Toutes  les  autres  peines  dont  Dieu  nous  afflige  , ou  nous  punit , hors  Combien  ce 
ccllc-la  , n’oiu  rien  que  d’avantageux  pour  nous  ; pareeque,  quand  il  fcmblc  C(^'"’K'1K 
que  D;eu  s'éloigne  de  nous  par  la  juftice  de  fes  chirimcns  , il  nous  reçoit  par 
fa  miléricorde  , Si  s'en  approche  par  fa  bonté  ; il  y a un  mélange  de  juftice  ° 

Si  de  milcricordc  : au  lieu  que  l'aveuglement  cft  l'éfet  d'une  juftice  toute  pure  : 

J uditium  fine  mifericordia.  Quand  Dieu  m'aftlige  , quand  Dieu  m’cnvoyc  des 
dilgraces  , quand  il  me  fait  fouftiir  des  maladies  , Si  des  pertes  de  procès  , j’ai 
dequoi  me  confolcr  : mais  quand  Dieu  m’aveugle  , c’cft  un  pur  éfet  de  fa 
juftice  ; il  me  punit  d’une  peine  fcmblable  en  quelque  façon  à celle  des  dam- 
nez ? Car  en  quoy  confîftc  la  peine  des  reprouvez  t elle  coufifte  en  ce  que  plus 
ils  lourtrcut,  plus  ils  font  obitinez.  Ce  n’cft  plus  une  peine  purement  temporelle; 
c’cft  un  châtiment  qu’on  peut  appeler  éternel  qui  commence  à la  vérité , 
mais  qui  ne  doit  jamais  ccllêr  : la  mort  qui  termine  toutes  les  autres  peines,, 
ne  fait  que  changer  celle-là.  Car  comme  un  Bienheureux  ne  faic  que  palier 
de  Lumières  en  lumières  , & de  clartez  en  clartez  ; des  lumières  de  la  grâce, 
a la  lumière  de  la  gloire  : de  meme  un  reprouvé  parte  d'aveuglement  en  aveu- 
glement ; des  ténèbres  du  péché"  , aux  renebres  de  l’enfer  : fi  bien  que  l’on 
peut  dire  que  l’aveuglnnent  n’eft  autre  chofe  qu’un  enfer  commencé;  comme 
l’enfer  n’cft  antre  choie  qu'un  aveuglement  continué.  Le  mime. 

Tous  les  pécheurs  font  véritablement  aveugles , pareeque  l’aveuglement  eft  L’avcugle- 
La  peine  du  péché,  fuivant  ces  paroles  d’un  l’rophete  : ylmbuUhunt  ut  caci , nvj,'t  ^cs 
qui*  Domino  peccaverunt  : iis  ne  voyent  ni  les  feux  de  l’Enfer,  ni  la  gloire  du 
Paradis , ni  la  beauté  de  la  vertu  , lit  la  laideur  du  péché.  Mais  en  quoi  ils 
font  plus  aveugles  , que  l’Aveugle  même  dont  parle  l’Evangile  : c’eft  que  cct 
aveugle  connaît  fou  aveuglement  , &:  fait  tout  ce  qu’il  peut  pour  être  guéri  ; 

Si  que  la  plupart  des  pécheurs  croyent  avoir  de  bons  yeux  , & aiment  leurs 
maladies  , bien  loin  d’en  chercher  la  gucrifon.  Si  vous  étiez  aveugla  , répond 
Jesus-Chiwst  aux  Pharifiens , veut  nauru z.  point  de  pe'ihe'  ; c’cft  à-dire  , fi 
vous  connoifficz  vôtre  aveuglement  , vous  feriez  véritablement  éclairez  , 
pareeque  vous  auriez  recours  au  Médecin  : Ai  ait  maintenant  vous  dites  ijae  Je  w.  y. 
Vous  voyez.  ; & c efi  pour  cela  même  tjue  vitre  pcibc  demeure  toujours  en  vous. 

Car  c’cft  comme  li  le  Sauveur  leur  eut  dit  : parce  que  vous  croyez  voir  clair  , 
vous  ne  cherchez  point  de  remede  à vôtre  aveuglement  , qui  ne  fera  jamais 
guéri.  N’cft-cc  pas  ce  qui  arrive  à la  plupart  des  pécheurs  , qui , félon  le  Pro- 
phète Ifaic  , difent  que  le  bien  cft  mal  , Si  que  le  mal  cft  bien  ? Us  donnent 
aux  ténèbres  le  nom  de  lumière  , Si  à la  lumière  le  nom  de  ténèbres. 

B B b b iij 
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Craignons  cette  difpolition  , comme  la  marque  la  plus  évidente  de  la  ré- 
probation. Prédicateur  moderne.  Hoir, die  fur  le  Dimanche  de  la 

geC'me- 

Dans  l'a-  Pendant  que  nôtre  amc  jouit  des  lumières  du  Ciel , nos  pallions  Te  tiennent 
roulement  dans  le  repos  , & dans  le  filcnce  : mais  la  nuit  cil-cllc  venue  ; il  n'y  a point 
on  eit  agite  je  ,,a(plons  „uj  comme  des  bêtes  cruelles  , ne  partent  Sc  ne  repartent  cent  fois 
pallions.  dans  notre  cœur.  L avance  , la  vengeance  , 1 impureté  , 1 ambition  , la  haine, 
& l'envie  , que  les  Pcres  comparent  a des  lions  , a des  taureaux  , à des  tigres, 
s'emparent  d'une  amc  , & la  déchirent  cruellement.  Pendant  qu'un  Chrétien 
cil  éclairé  du  jour  de  la  grâce  , quels  monftrcs  n’cll-il  pas  capable  de  terraflèr, 
quelles  pallions  ne  peut-il  pas  vaincre  î Mais  quand  il  cil  couvert  de  la  nuit 
de  fes  crimes  , il  eft  comme  un  Samfon  aveuglé  ; il  perd  la  force  & fon  cou- 
rage ; il  s'abandonne  à la  fureur  de  fes  pallions.  Dans  cet  état  , il  devient  le 
jouet  de  fes  énemis  ; il  le  laide  prendre  , on  l'cuchaînc  , on  fe  rend  maitre  de 
toutes  fes  puiflànccs.  En  cet  état  , les  Démons  , qu'il  metoit  auparavant  en 
fuite  , le  font  l'objet  de  leur  rage  : il  roule  de  ténèbres  en  ténèbres  ; il  s'en- 
gage de  pallions  en  pallions  , jufqu'à  ce  qu'il  le  foit  mis  dans  l'impuilTance  de 
rompre  les  chaînes.  Judas  s'eft  laide  aveugler  par  Ion  avarice  ; en  demeurera- 
t'il  là  ? Non  : la  perfidie  entrera  dans  fon  cœur  ; & pour  fatisfaire  fa  cupidité, 
il  trahira  fon  maitre , & le  vendra  à fes  plus  cruels  énemis.  Il  a reçu  le  prix 
de  fon  iniquité  ; en  dcmeurera-t’il-là  ? Non  : le  délefpoir  &c  la  fureur  s'em- 
pareront de  fon  ame  ; il  fera  lui-mème  fon  bourreau  , ne  pouvant  mourir 
Tfalm. ioj.  d’une  main  plus  infâme  que  la  licnne  : Fafta  eft  nox  : in  ipsà  prrtranfibnM 
tmnes  brjlia  fylva.  L' Antbeur  des  Difcours  Chrétiens.  Sur  le  fécond  Dimanche 
de  1‘  Ave  ne. 

L'aveugle-,  C'cft  avec  juftice  , que  Moïfe  raccontant  les  plaies  , dont  Dieu  frappa  l’E- 
mcrn^du  gypte  pour  convertir  Pharaon  , ne  donne  le  nom  d’horrible  qu’aux  feules 
houib’c  c]uc  ténèbres.  Car  en  efet,  ni  le  changement  des  fleuves  en  fang  , ni  ces  armées 
1rs  ténèbres  d’infedtes  , qui  l'attaquèrent  jufqucs  dans  fon  lit  , & qui  broutèrent  tous  les 
d’Egypte.  fruits  de  la  terre  ; ni  cette  perte  effroyable  , qui  fit  périr  toutes  les  bêtes  de 
fcrvice  , ni  ces  grêles  qui  failoicnt  mourir  tous  ceux  qu'elles  touchoicnt  ; ni 
ces  tonnerres  qui  ébranloient  les  plus  forts  édifices  , n'ont  rien  d’horrible  en 
comparaifon  de  cette  nuit  épaifle , que  les  Pcres  ont  toujours  envifagée  comme 
la  trille  figure  de  l'aveuglement  d'un  pécheur  , qui  s*eft  fortifié  dans  fes  cri- 
mes , & qu'aucun  miracle  n'tft  plus  capable  d’en  faire  fortir.  Le  même. 

Dieu  aveu-  Dieu  ne  met  pas  dans  les  aines  ( dit  faint  Thomas  ) aucune  mauvaife  qua- 
gle  le  pé-  lité  , qui  farte  leur  aveuglement  ; il  ne  fait  que  retirer  fa  grâce  , qui  ert  leur 
lumière  : & c'cft  avec  juftice  ; car  il  n'y  a rien  de  plus  jufte  , que  de  laitier 
tomber  dans  l'erreur  , 6c  dans  la  dépravation  de  fes  penfées  , celui , qui  a 
volontairement  fermé  les  yeux  à la  lumière  , & à la  vérité.  Dieu  ne  peut 
être  autheur  du  péché  ; mais  il  permet  que  le  pécheur  achevé  par  fon  obfti- 
nation  , ce  qu'il  a commencé  par  le  dérèglement  de  fa  volonté.  L'homme  Ce 
détourne  de  Dieu  ; il  eft  jufte  que  Dieu  fc  détourne  de  l'homme  : U aime  les 
ténèbres  ; Dieu  le  laifle  dans  les  ténèbres  : il  rcfitle  à la  grâce  intérieure, 
aux  miracles  , & aux  bons  exemples  ; Dieu  n'cft  pas  obligé  de  faire  des  pro- 
diges , ni  de  donner  de  ces  grâces  viclorieufes , pour  triompher  d'une  malice 
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qui  s’oppofc  a fa  bonté,  & dont  le  pécheur  fait  lui-même  , la  matière  de  l'on 
aveuglement.  Le  mime. 

Il  eft  vrai  que  fi  nous  n aidons  tous  aveugles  en  qualité  d’enfans  d'Adam  , N0'!*  non* 
le  fécond  Adam  dans  le  Batême  , nous  rend  la  vue  que  le  premier  nous  avoir 
ôtée  : & s'il  n'cft  aucun  de  nous , dont  Adam  ne  puillè  dire  en  fa  naiflànce  , mcs  ap,^f 
comme  les  parens  de  l’Aveugle  né  : Nos  ficimtts  quia  hic  eft  filins  nofttr  , & avoit 
qu'm  case  us  nui  us  eft  ; il  n'cft  aucun  de  nou: 
bain  facré  , comme  l’Aveugle  , après  que 

avec  fa  (alive  : Cum  cœcus  ejfem  , modo  vit ... .j...  ..  ^ 

Dieu  nous  ouvre  les  yeux  , qu'il  allume  dans  nos  cfprits  le  fiambeau  de  la  Foy  , 
qu'il  en  banit  toutes  les  ténèbres.  Heureux  , fi  nous  marchions  toujours  à la 
clarté  de  ce  flambeau  , fi  nous  réglions  tontes  nos  démarches  par  fa  lumière  ! 

Mais  helas  ! que  nous  retombons  tôt  dans  nôtre  ancien  aveuglement  ! que 
nous  étouffons  tôt  ces  divines  lumières  , que  la  Foi  avoit  répandues  dans  nos 
cfprits  ! Ne  diroit-on  pas  que  le  premier  ufage  , que  la  plupart  des  hommes 
font  des  lumières  de  leur  raifon  , eft  de  s’en  fervir  pour  combattre  , Si  pour 
étoufter  celles  de  la  Foy  ?..  Funcftc  Si  déplorable  aveuglement  , qui  nous  fait 
détenir  dans  une  injufte  captivité  toutes  les  veritez  divines  , dont  nous  avons 
été  éclairez  , & qui  nous  en  fait  faire  au  (Il  peu  d’ufage  , que  les  infidèles  de 
les  fauvages  qui  ne  les  ont  jamais  connues  1 Monfteur  de  la  Font.  Prone  pour  le 
Dimanche  de  la  Qjiinquaoefime , 

L'aveuglement  de  l’elprit  & du  cœur  , eft  la  caufc  la  plus  ordinaire  du  pé-  L’aveugte- 
ché.  Tout  pécheur  eft  aveugle,  & il  n'cft  pécheur  , que  parce  qu'il  eft  aveugle.  mcn^ 

S’il  connoilloit  Dieu  , s'il  fc  connoilloir  lui-mcme  , s'il  connoifloit  le  péché;  c^jm« 
il  ne  le  commetroit  jamais.  Pourroir-il  , s'il  connoiflbic  Dieu  auffi  grand  , U11  p;ché. 
auffi  bon  , auffi  jufte  qu’il  eft , le  méprifer  , le  haïr  , l'outrager  ? Pourroit-il, 
s'il  fe  connoifloit  auffi  vil , auffi  miferable,  auffi  dépendant  qu’il  eft  , fc  pré- 
férer à Dieu  , comme  il  fait , quand  il  peclic  mortellement  ? Pourroit-il , s'il 
connoifloit  le  péché  auffi  horrible  qu’il  eft  , auffi  oppofé  à Dieu  , auffi  fonefte 
à lui-même , l'aimer  plus  que  Dieu  ? Pourroit-il  > s'il  en  connoifloit  les  fuites 
Si  les  malheurs  infinis,  en  faire  fon  fouverain  bonheur  ? En  vérité  le  pourroit-il? 

Le  P.  Nepveu  , Tom.  i.  de  fies  Réflexions  Chrétiennes. 

Le  premier  homme  fut  créé  dans  l'abondance  de  toutes  les  lumières  naturel-  Sat.  [c  m'* 
les  : le  péché  en  lui  ouvrant  les  yeux,pour  lui  faire  voir  la  honte  de  fa  nudité,  les  mc  luJct‘ 
lui  ferma  pour  les  autres  objets  : pour  avoir  afpiré  à une  fcicnce  qui  ne  lui 
convenoit  pas  , il  fut  condamné  à l’ignorance  & à l'erreur.  D'où  vient  que  cet 
homme  fi  éclairé  , fi  prudent  dans  tout  le  refte  , eft  fi  ignorant  & fi  aveugle 
fur  les  véritez , qui  regardent  fon  falut  ; qu’il  raifonne  fi  pitoyablement , qu'il 
agit  fi  imprudemment  ? C'eft  qu'il  eft  pécheur  : éclairé,  habile,  par  tout  ailleurs, 
c’cft  un  enfant , c’eft  un  aveugle  dans  la  fcicnce  du  falut.  Le  même.  Torn.  4e. 
des  mimes  Réflexions. 

La  fouftraétion  de  la  grâce  , eft  la  caufe  de  l’aveuglement , & la  peine  la  Combien  ce 
plus  ordinaire , dont  Dieu  punit  le  mépris  , ou  l'abus  de  la  grâce.  On  mur- 
mure  quelquefois  de  la  patience  de  Dieu , à fouftrir  les  pécheurs.  Helas  ! il  tig0U[cux. 
exerce  des  vengeances  en  fccrct , qui  pour  être  moins  éclatantes  , n’en  font 
pas  moins  fuoeftes  : c’eft  en  retirant  aux  pécheurs  les  lumières  aufquclies  ils 
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ont  cté  rebelles  , & en  les  frappant  d’un  aveuglement  fatal.  Que  cette  peine 
cft  commune  même  parmi  les  Chrétiens  1 En  éfet  , fi  la  plupart  n’etoient 
aveugles  , les  verroit-on  vivre  dans  un  fi  grand  oubli  de  Dieu  , dans  une 
fi  grande  négligence  de  leur  falut  ; craindre  fi  pept  la  rigueur  des  jugement 
de  Dieu  , fe  mettre  fi  peu  en  peine  de  les  prévenir  ; s'expofer  tous  les  jours 
comme  ils  font  , aux  fuites  d’une  éternité  malheureufe  , pour  un  plaifir  d'un 
moment , pour  un  vil  intérêt  ; fc  faire  un  fujet  de  vairité  , traiter  de  bonne 
fortune,  des  a étions  aufqucllcs  Dieu  deftine  des  fupplices  éternels  : demeurer 
enfin  des  années  entières  avec  une  tranquillité  furprenante,  dans  des  péchez  qui 
les  rendent  l’objet  de  la  haine  de  Dieu , & de  fes  plus  terribles  vengeances  ; (ùrs 
d’un  enfer  j s’ils  meurent  dans  cet  écat , & ne  le  pouvant  répondre  à eux- 
memes  que  chaque  jour  , ils  n'y  mourront  pas  ? Qu’un  pareil  aveuglement 
paroîc  incroyable  dans  un  Chrétien  J comment  l'accorder  avec  la  Foy  ï Et  ce- 
pendant qu’il  e(t  commun  ! Le  même. 

De  l’enJur-  Dieu  & l’homme  contribuent  à l'endurciflcmcnt  du  coeur  : l’homme  le 
cillement  du  commence , Dieu  l'achcvc  : l’homme  en  commctant  le  péché.  Dieu  en  le 
punilfant  ; l’homme  en  réfiftant  aux  lumières  de  la  grâce , Dieu  en  retirant  fes 
lumières  , pour  fe  venger  de  cette  réfiltancc.  L’homme  cft  injufte  & méchant 
en  s'endurcilfant  lui-même  ; Dieu  eft  jufte  & faint  en  endurcilfant  le  pécheur. 
L’aveuglemcne  de  l'efpric  eft  la  caufe  de  l’endurciflcmcnt  du  coeur  : l’cndur- 
cillcmcnt  du  cœur  eft  la  peine  de  l'aveuglement  de  l'efpric.  Dans  les  au- 
tres peines  Dieu  punit  en  Pcrc  , mais  quand  il  frappe  un  homme  de  l'en- 
durciflcmenc , il  punit  en  énemi.  Dans  les  autres  peines  , Dieu  veut  être 
appaife , fie  elles  engagent  le  pécheur  à le  vouloir  appaifer  ; dans  ccllc-cy , 
Dieu  cherche  à fe  venger  , & le  pécheur  ne  fe  met  pas  en  peine  de  l'ap- 
paifer  : les  autres  peines  font  fouvenc  des  pénitens  , celle-cy  ne  peut  faire 
que  des  réprouvez.  L’cndurciflcment  eft  une  réprobation  commencée  : fi 
vous  ne  la  craignez  pas  , malheur  à vous  ; c’eft  figue  que  vous  y avez  quelque 
part.  Le  mime.  Tom.  a. 

Les  fuites  & L'endurciflcmcnt  du  cœur  a d’étranges  fuites.  La  lumière  aveugle  ou  éblouit 
ts.m,*jri;cuts  un  cœur  cudurci  ; elle  ne  l’éclaire  pas  : les  coups  du  bras  de  Dieu  , qui  s'ap- 
?cndurciffe-  Pcfantit  fur  lui  , le  révoltent  ; & ne  l’aflujetiflent  pas  ; les  fléaux  que  Dieu  loi 
meut.  envoyé,  l’accablent , & ne  ['humilient  pas  ; les  miracles  l’étonnent , mais  ils  ne 
le  convcrtiflent  pas..  Voulez-vous  connoure  les  marques  de  l'endurciflcmcnt 
du  cœur  > Saint  Bernard  vous  les  donne.  Un  cœur  dur  , dit-il  , cft  un  cccur 
qui  ne  fe  brife  point  par  la  componélion  , qui  ne  s'amollit  point  par  la  dévo- 
tion , qui  ne  fc  laide  point  toucher  par  les  prières  , qui  ne  ccdc  point  aux 
menaces  , qui  s’endurcit  davantage  fous  les  coups  ; qui  cft  ingrat  aux  bienfaits 
de  Dieu  , & infidèle  à fes  grâces.  Il  ne  rougit  point  des  chofes  les  plus  hon- 
teufes , il  ne  s'éfraye  point  des  plus  grands  dangers  j il  n'a  point  d’humanité 
pour  fes  freres  ; point  de  rcfpcét  ni  de  crainte  de  Dieu  ; il  oublie  le  paflé  , fl 
néglige  le  préfent , il  ne  prévoit  point  l’avenir  ; enfin  , il  oublie  fes  devoirs , 
& il  s’oublie  foi-meme.  Voilà  le  portrait  d’un  cœur  endurci.  Quel  horrible 
portrait  ? N'eft-ce  point  le  vôtre  ! Si  vous  n'en  avez  pas  tous  les  traits,  n’en 
reconnoiflêz-vous  point  au  moins  quelques-uns  ? Le  même. 

Le  pécheur  Dieu  nous  a donné  trois  fortes  de  lumières  pour  nous  éclairer  : la  Foy  , la 
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Gracc,  & la  Raiibn.  Le  peclieur  éteint  volontairement  ces  trois  flambeaux  ; & pours'aveu- 
iî  le  met  lui-même  dans  les  ténèbres.  Il  commence  par  éteindre  les  lumières  Slcl  > crclut 
de  la  foy  : il  ne  craint  plus  rien  ; l'enfer , la  jufticc  de  Dieu  , l'éternité , ne  le  j^lumiéiek 
touchent  plus  : Ipfi  f tir r toit  rebelles  lumini.  11  ne  peut  détruire  la  foy  , mais  il  Jcb.  i ,.  " 
Ce  révolte  contre  elle;  il  ferme  les  yeux  pour  ne  pas  voir  ce  quelle  lui  montre. 

Il  ajoute  un  fécond  aveuglement  au  prémicr  , en  étouffant  les  lumières  de  la 
grâce,  c'eft  - à - dire  , que  malgré  les  plus  vives  lumières  de  la  gracc,  il 
demeure  toujours  dans  l'ombre  de  la  mort  , & dans  les  ténèbres  du  pé- 
ché. La  lumière  de  la  raifon  n'a  pas  plus  de  force  à leur  égard,  que  celle  de 
la  foy,  & de  la  grâce.  Car  il  en  eft  de  la  raifon  à l'égard  de  l'amc  , comme 
des  veux  à l’égard  du  corps.  Les  yeux  nous  ont  été  donnez  pour  prévenir  les 
dangers  qui  menacent  nôtre  vie.  Un  aveugle  eft  expofé  à mille  dangers  , foie 
du  côté  de  fes  énemis,  foit  du  côté  de  foi-même  ; pouvant  faire  autant  Je 
chutes  qu’il  fait  de  pas.ll  en  eft  ainli  de  la  raifon,  qui  eft  l’tril  de  l'amctelle  nous 
eft  donnée  pour  nous  défendre  du  péché.  Un  Chrétien  privé  de  cette  lumière , 
fait  des  chûtes  continuelles  , les  énemis  le  couvrent  de  plaies , à coup  lur  , & 
il  eft  la  proye  de  fes  pallions  & du  démon.  Effais  de  Sermons  , de  Ùyibbé  de 
Bretteville.  Tom.  i . pour  le  Ahrcredy  de  la  troificme  femaine  de  Carême. 

Il  y a trois  fortes  de  perfonnes  , qui  aveuglez  pour  leur  falut , font  malheti-  H j.  3 je) 
reufement  éclairez  pour  voir  ce  qui  n'cft  pas  ; fçavoir  , les  Sages  du  monde  , aveugles 
les  Hérétiques,  les  Libertins.  Les  Prudens  du  ficelé  , ne  fuivent  que  les  maxi-  d’c,Pri', mat- 
ines du  monde  , qui  font  toutes  trompeufes  &:  toutes  faillies  : La  paillon  & „runr'u[ya; 
l’interet  (ont  deux  flambeaux  qui  les  éclairent , & qui  leur  font  voir  tout  autre  rrz  pmit 
chofcquc  ce  qui  eft.  Les  Hérétiques  (ont  auflt  de  ces  clairvoyans  aveugles,  qui  leur  pcoc. 
voyent  ce  qui  n’cft  pas  : au  lieu  de  s’arrêter  au  principal  , de  a la  lubftance  des 
chofes  ; au  lieu  de  s’en  tenir  aux  marques  infaillibles  de  la  vraye  Eglife  , à fou 
autorité  (uprérnc , &:  aux  décilïons  des  Conciles , qui  font  les  véritables  lu- 
mières ; ils  fuivent  à l’écart  je  ne  fai  quelle  faillie  lueur  , qui  leur  fait  former 
quelques  milcrablcs  phamômes  d’opinions  dangereufes.  Les  Libertins  (ont  les 
plus  a plaindre  ; ils  fuivent  une  clarté  faullc  , qui  ne  leur  vient  que  des  fiâmes 
de  la  volupté  ; qui  leur  fait  voir  leur  ame  mortelle,  le  plaifir  permis,  le  monde 
conduit  au  hazard  ; l’Enfer  & le  Paradis  , comme  des  inventions  politiques 
pour  contenir  les  peuples  : enfin  croyant  tout  voir  , de  n’appréhendant  rien  , 
ils  vivent  dans  une  monftrueufc  intrépidité , juiqu’à  cc  qu’ils  voyent  enfin  dans 
les  Enfers  , ce  qu’ils  n’ont  pas  voulu  voir  fur  la  terre.  Le  même. 

Il  fcmblc  que  le  inonde  traite  ceux  qui  fe  donnent  à lui,  comme  le  Roy  des  Le  monde 
Ammonites  traita  ces  peuples,  qui  fe  vouloicnt  mettre  à fou  fervicc  ; il  les  *vcu®,c[°u* 
reçût,  à condition  qu'on  leur  crévcroir  à tous  l’oeil  droit  : la  bnc  friant  vo-  CSP  “l,JD  • 
bifi um  f ardus  , ut  entant  omnium  vrflrurn  on  los  drxtros.  Voilà  ce  que  fait  le 
mondcril  arrache  l’oeil  droit  à fes  Efclavcs;c’eft-a-dirc,  qu’il  les  empêche  de  voir 
les  dit  fes  d’une  manière  droite  & véritable  ; ils  voyent  tout  à gauche,  tout  leur 
parott  dans  un  faux  jour , & de  toute  autre  manière  qu’il  n’cft  en  éfet.  Le  ne  ne. 

Rien  n'cft  dcplus  pitoyable  que  les  égarcmens  du  pécheur  aveuglé  ; il  ne  ^ =!>(« 

fçàit  où  il  va  , ni  meme  où  il  veut  aller.  11  fe  lifte  , il  le  fatigue  , il  ptend  des  c[j1(.l]‘r 
chemins  difficiles,  il  fuir  des  routes  cmharaftàntcs  , qui  n'abotttiflcnt  qu’a  des  plé 
précipices  , & qui  le  laiflcnc  dans  une  mortelle  inquiétude  : Laffan  fumus  m Soient,  ç. 
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via  Iniquitatis.  Mais  combien  de  chûtes  fait  un  malheureux  en  cet  état  5 II 
trouve  des  abîmes  par  tout  : & fans  aucun  guide  , & fans  lumière  , le  moyen  de 
n’y  pas  tomber  î Fiat  via  tllorum  tenebra  & lubricum  , & Angélus  Domini  perfe - 
quens  eos.  Figurez-vous  un  homme  fur  le  haut  d’un  précipice  glilfant , chargé 
d’un  pefant  fardeau  , au  milieu  des  ténèbres  , Si  poulie  rudement  par  un  cruel 
énemi , qui  le  veut  faire  périr  : voilà  l’état  du  pécheur  , lorfqu'il  cft  tombe 
dans  l’aveuglement.  Enfin  , ce  miferablc  ne  fçauroit  plus  agir  ; il  cil  lié  par  fa 
paillon  , fa  liberté  cft  atfoiblïe  , & la  grâce  l’abandonne  : que  peut-il  faire  en 
te  pitoyable  état  ? Le  même.  Sermon  pour  le  M< rcredy  de  la  quatrième  Se- 
maine. 

L’aveuglement  de  l’ame  eft  appelé  par  le  Prophète  Royal  > l’Ombre  de  la 
mort  : non- feulement,  pareeque  comme  l’ombre  accompagne  toujours  le  corps, 
ainfi  les  ténèbres  de  l’amc  ne  font  toujours  que  trop  au  voifinage  de  la  more 
éternelle  ; ou  pareeque  comme  une  image  de  ce  que  la  mort  fait  au  corps,  il 
prive  l’homme  de  toutes  les  fondions  de  la  vie  de  la  grâce,  la  laiflant  lans  mou- 
vement qui  la  porte  à Dieu  , fans  fentiment  des  chofes  du  Ciel , fans  aétion. 
furnatuiellc  , qui  donne  le  moindre  ligne  qu’il  y ait  en  fon  ame , quelque  relie 
de  vie  : eu  bien  , pareeque  comme  l'œil  , félon  la  remarque  des  Naturaliftes, 
cft  I3  première  partie  qui  meurt  daus  le  corps  , Si  puis  tous  les  membres  con- 
fécutivcmcnt  meurent  les  uns  après  les  autres  ; de  même  par  l’aveuglement , 
l’entendement,  qui  en  cft  i'oeii  & le  flambeau  de  l’ame,  s’éclypfc  toujours  !e 
premier  , Si  la  volonté  fuit  aulli-iôt  ; en  forte  qu’il  n’y  a plus  dans  l’homme 
aucune  puillàncc  qui  tende  à Dieu  : mais  particuliérement , pareeque  comme 
la  mort  cft  un  terme  de  repos.&  de  confiftance,  où  l’on  demeure  pendant  toute 
l’éternité  , tel  que  l’on  cft  ; de  meme  l’aveuglement  » qui  eft  l’ombre  de  la 
mort , eft  un  état  fixe  & arreté  dans  le  péché  , où  il  n’y  a prcfque  plus  d’efpé- 
rancc  de  changement  Si  de  converfion.  Cepie' d'un  Authewr  anonyme  & moderne.. 

Quand  Dieu  voit  les  hommes  endurcis  dans  leurs  péchez  , & qu’au  lieu  de 
gémir  de  ceux  qu'ils  avoient  déjà  commis , ils  en  ajoutent  au  contraire  de  nou- 
veaux , fans  être  touchez  de  crainte  ; il  fait  alors  ce  qu’il  a marqué  par  tout 
dans  l’Ecriture  , il  ferme  le  Ciel , il  ne  laillc  rômber  aucune  goûte  de  roléc  de 
fa  grâce  ; il  commande  à fes  nuées , comme  dit  ifaïe  , de  retenir  leurs  pluies, 
c’eft-à-dirc  , qu’il  ordonne  à fes  Miniftres  de  retenir  leurs  Prédications,  Si 
d’abandonner  ces  âmes  ingrates  , qui  ont  toujours  été  infcnfiblcs  à leurs  avis. 
C’eft  alors  que  l’ame  , comme  une  terre  dcllèchée  , ne  produilant  aucun  fruit, 
n'cft  couverte  que  de  ronces  & d’épines  , qui  ne  font  dcllinées  qu’au  feu.  Elle 
peut  encore  garder  des  apparences  , pour  ne  fe  pas  faire  horreur  à elle-même  ; 
Si  faire  quelques  a étions  qui  paroiifcnt  bonnes  aux  hommes  , & qu’eile  fe  per- 
fuade  aulii  être  telles  mais  en  les  faifant , elle  n’eft  arrofée  d’aucune  goûte 
de  la  grâce  ( qui  rende  ces  œuvres  faintes  Si  furnaturelles.  J Livre  intitule' , 
Vie  des  Prophètes.  Vie  du  Prophète  Elie. 

Le  Prophète  Oféc  exprime  ce  malheur  terrible  , qu’on  ne  fçauroit  a ffez  ap- 
préhender , quand  il  dit , que  Dieu  réduira  ces  âmes  ingrates  en  un  défcit  ; 
marquant  ainfi  ce  que  devient  une  perfonne,  que  Dieu  abandonne  apres  qu’elle 
l’a  abandonné.  Car  comme  dans  un  défcrt,  il  n’y  a ni  habitans  , ni  demeure, 
ni  nourriture  ; de  même , une  ame  qui  s’eû  livrée  au  péché , fe  trouve  dé- 
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pouilléc  de  toutes  les  grâces  qu'elle  avoir  reçues  : ftérile  en  bonnes  œuvres  , 

& féconde  en  vices  ; poffédéc  par  fes  pallions  , qui  font  cominc  autant  de 
bêtes  farouches  qui  la  déchirent , elle  devient  une  affieufe  folitude  , où  il  ne 
tombe  plus  ( hors  de  quelques  dons  épars  & infructueux  ) aucune  goûte  de  la 
rofée  du  Ciel , d'où  Dieu  ôc  les  Anges  fe  font  retirez , 5c  qui  n'ett  plus  habitée 
que  par  les  Démons.  Le  même,  Pic  du  Prophète  O fée. 

Saint  Bernard  remarque  , que  pour  aveugler  le  pécheur  , le  Démon  fc  ferc 
également  des  ténèbres  6c  de  la  lumière.  Il  les  aveugle  par  les  ténèbres  , quand 
les  tenant  dans  la  vie  mondaine,  occupez  de  tolitcs  les  pallions  , abandonnez 
à tous  les  plaifirs  , diffipez  dans  toutes  les  alTemblécs  , il  leur  ôte  la  sue  du 
péché  , & de  la  juftice  de  Dieu.  Car  dans  ces  funeftes  ténèbres  , les  pécheurs 
ne  voyent  rien  du  tout  , ou  ils  ne  voyent  rien  comme  il  cft  ; exeufant  tout , 
trouvant  tout  léger , &c.  Le  Démon  aveugle  les  pécheurs  par  la  lumière  , 
quand  la  grâce  leur  ayant  découvert  ce  qu'il  leur  cachoit  avec  tant  de  foin,  il 
tâche  de  leur  perfuader,  afin  de  les  jeter  dans  le  défcfpoir,  que  le  mal  eft  devenu 
trop  grand , pour  être  capable  de  remede.  Alors  le  Démon  découvre,  une 
confcience  cmbaralTée  de  mille  chofes  difficiles  à éclaircir  , le  défordre  d'une 
ame  abandonnée  à tous  les  déréglemens  de  la  volupté , la  confufion  d'une 
vie  intriguée  en  mille  fortes  d'affaires  injuftes  , l'horreur  de  certains  péchez 
énormes , extraordinaires  , 6c  dont  on  ne  voit  prcfquc  d’exemples  que  dans 
foi-même.  Tout  cela  fait  un  cahos  , également  affreux  à voir,  & difficiles 
débrouiller.  Le  P.  d'Orléans.  Sermon  de  la  Confiance. 

Il  y a ( Chrétiens  ) cette  différence  entre  le  chemin  de  la  vérité , 6c  les  voies  ComMrn 
de  l'erreur  , que  danscelui-lâ  on  n'avance  qu’avec  beaucoup  de  peine,  6c  d cft  facile 
que  dans  celles-cy , on  court  toujours  avec  tant  de  vîteffe,  qu’on  fc  voit  tomber 
au  fond  du  précipice  , avant  qu’on  fe  foit  apperçù  de  fon  égarement.  La  raiion  gicmcnt. 
de  ceci  , c’eft  que  la  vertu  nous  cft  devenue  comme  étrangère  , & le  péché  fa- 
milier. Depuis  le  péché  du  prémier  homme  , quelles  ténèbres  ne  fe  font  pas 
répandues  lur  toute  la  face  de  la  terre  î N'cft-ce  pas  dès-lors  que  la  corruption 
■s’eft  comme  enracinée  dans  nôtre  nature  , que  la  concupifcencc  nous  cil  de- 
venue comme  naturelle , ôc  que  pour  comble  de  malheurs,  l’cfprit  malin  6c 
féduéteur  , enveloppe  de  tant  d'attraits  appareils , 6c  de  charmes  extérieures  , 
l'erreur  qu’il  veut  faire  embrafler  aux  hommes  , que  c'eft  facilement , 8c  avec 
joie  même  , qu’on  y donne  , 6c  qu'on  s’y  laiffe  entraîner.  Sermon  manu  frit. 

Tel  cft.  Chrétiens  , ce  torrent  où  vous  courez  avec  vîtefle  ; peut  être  qu'au  Du  meme 
moment  que  je  vous  parle , vous  n’êtes  plus  éloigné  du  précipice,  que  d’un  fcul 
pas  ; fi  vous  le  faites  , vous  y tomberez , pour  n'en  fortir  peut-être  jamais. 

Ecoutez  le  terrible  châtiment  que  le  Prophète  prédit  à la  rebelle  Jérulalcm. 

Tremblez , frémiflêz  , 8c  fcchez  de  frayeur  ; parccque  le  Seigneur  va  répandre 
fur  vous  un  cfprit  d’affoupiffement  ; il  va  vous  aveugler  : Al  if  cuit  velu  Do-  JfdU  i?. 
minus  fptritum  foporis  : claudet  oculos  vefiros.  Et  quand  vos  yeux  auront  été 
fermez  par  la  main  de  Dieu,  vous  ne  verrez  plus  que  ténèbres,  ôc  tout  vous  fera 
caché.  Ils  marcheront  à tâtons  en  plein  midy  , dit  Job  , ÔC  feront  auffi  envi- 
ronnez de  ténèbres  en  plein  jour  , qu'en  plein  minuit.  Et  cjuafi  in  nofle , fie  pal.  Deuter.it.- 
pabunt  in  meridie.  C'eft-à-dirc , qu'il  eft  encore  des  Chrétiens  aulli  aveugles 
au  grand  jour  de  la  Foi  qui  les  éclaire , que  l’étoient  les  Ju  ifs , ôc  que  le  font 
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les  Payons  au  milieu  des  te'nebrcs  de  l'idolâtrie.  Le  meme.  ' 

Il  ne  faut  pas  croire  que  l’aveuglement  & l'cndurciflcment  d'un  pe'chcur  fuît 
i fansre(lôurcc  : il  cfk  des  inter  valcs  de  raifon,  pendant  lelquels  Dieu  ne  lai  lie  pas 
de  jeter  quelque  lumière  dans  fon  amc , pour  le  faire  peufer  aux  vérîtez  ter- 
ribles de  la  Religion.  J’appelle  intervalle  de  raifon  , ces  momens  de  folitude  , 
où  les  pallions  alfoupies  pour  quelque  temps  le  Laillènc  entrevoir  ce  quelles 
lui  avoient  caché  ; j'appelle  intervalle  derailon  , ces  frayeurs  , ces  langueurs,, 
ces  retours  que  l'àge  qui  s’utFoiblir,  que  la  beauté  qui  s'enfuit , que  la  famé  qui 
s'altère , amènent  prefquc  toujours  ; en  un  mot , cette  fatisfaéfcion  peu  du- 
rable dans  la  pclleiiion  de  ce  que  l'on  avoir  fouhaitc  avec  le  plus  d'cmprelle- 
ment  : voila  ce  que  j'appelle  intervalle  de  raifon.  Ah  qu’il  eft  difficile  , du 
moins  dans  ces  momens  d'intervalle,  que  l'on  ne  fente  quelque  chofe  au 
dedans  de  foy,  qui  fa  lié  penl’cr  a ces  terribles  veritez  de  la  Foi.  Et  c'eft  aiiffi  de 
ces  momens  que  l'on  doit  profiter  pour  revenir  de  les  égaremeilS.  Le  mime. 

Comme  les  attachcmens  crimineîs  ont  obfcurci  l'elprit  aux  impies  , ils  ne 
verront  jamais  clair  dans  les  choies  de  Dieu  , tant  qu’ils  ne  s'affranchiront 
point  de  cet  clclavage.  Le  cccur  étant  prévenu  d’une  paflion  violente  pour 
quelque  objet , n'eft  pas  allez  débuter  elle  pour  juger  il  la  Loi  qui  les  condamne 
eft  jufte  ; il  eft  ùeja  tout  déclare  contre  une  Religion  , qui  lui  défend  la  pof- 
fcûion  de  ce  qu'il  aime  , il  la  regarde  comme  l'ennemi  de  (on  bonheur  : S: 
l’entendement  tout  oftufqué  par  les  nuages  que  cette  paillon  y répand  , n’eft 
pas  en  état  d’écouter  les  railons  de  cette  Religion,  ni  de  leur  faire  jufticc.  Aiuli 
un  libertin  , de  quelque  feéte  qu’il  loit , qui  cherche  finceremcnt  la  vérité  , 
doit  avant  toutes  chofcs  , oter  tous  les  ubftacles  qui  l’empcch,em  d’en  être 
perluadé.  Toute  padion  naturellement  obfcurcit  l’cfprit , & le  rend  moins, 
propre  a percer  le  image  qui  voile  la  vérité  : mais  l’amour  des  plaitîrs  des  fens, 
a une  oppofition  particulière  a la  vérité  de  l'Evangile  qui  les  condamne  ; & ce 
feroit  un  miracle  , li  une  amc  qui  en  feroit  pofUiec,  pouvoir  entendre  raifon 
fur  ce  chapitre.  Ainû  la  première  condition  qu’on  demande  à une  perlbnue 
qui  eft  en  cet  état , eft  une  vie  innocente  , honnête  , exeiutc  de  pallions  & 
de  crime  > c’eft  de  commencer  pat  avance  à vivre  d'une  manière  conforme 
aux  loix  de  l’Evangile.  Le  ne  me. 

La  juftice  de  Dieu  irritée  contre  les  défordres  & les  excès  que  commettent 
les  pécheurs  , punit  les  pafli-ms  criminelles , aufquclles  ils  fc  fout  abandonnez, 
& y répand  des  ténèbres  vengerelles.  Cette  colere  paroît  manifeftcmcnc  par 
cette  indifférence  pour  les  choies  de  la  Religion  , qui  va  jufqu'a  l'infenfîbilité  ; 
par  cette  profonde  paix  pour  tout  l'avenir  , dans  laquelle  les  pécheurs  s'en- 
dorment , comme  d’un  fommeil  léthargique  ; par  cette  avcrlîon  invincible 
qu’ils  fentent  pour  tout  ce  qui  peut  troubler  ce  flux  repos  , & leur  donner 
quelque  inquiétude  ; par  cette  difpolitiou  éternelle  où  ils  font  de  rire,  defc 
divertir  , & de  palier  doucement  la  vie.  Quand  l’impie,  dit  le  Sage,  eft  tombé 
au  fond  du  précipice  , il  meprife  tout.  Le  même, 

LL  las , en  vain  , préfcntc-t'on  la  lumière  à des  aveugles  , & parlc-f'on  à 
des  lourds  ! en  vain  s'éforcc-t’on  de  diflipcr  les  Ululions  d'un  cfprit  accoutumé 
à l'erreur,  & déterminé  au  mal , & qui , outre  qu'il  fe  plaît  dans  fon  aveu- 
glement, s’applique  à s'y  aftermir  » & à envelopper  les  ténèbres  d’autres  té- 
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nébrcs,  comme  parie  laint  Auguftîn:  Tcnebranstefieyr.il  ftt.u.  Car  voilà  cc  que 
foie  le  péché , quand  il  eft  entré  dans  une  atnc  : alors  content  du  malheureux 
état  où  l’on  s’eft  réduit  par  fa  défobéilTance  , on  n'en  veut  prcfque  jamais 
forcir  -,  on  s'abandonne  a l’égarement  de  fon  efprit , pour  ne  Cuivre  que  la 
faillie  voie  de  fon  cœur  ; & l'on  ne  veut  point  connoîtrc  les  obligations  que 
l'Evangile  nous  impofe  , afin  de  n’êtrc  pas  obligé  d’y  fuis  faire  : on  n’a  plus  en 
vùë  les  jugemens  de  Dieu  , la  Mort , le  Baradis , l’Enfer , 5cc.  Autre  Sermon 
m.i  njt  rit. 

Comme  il  eft  diftkilc  de  foùtcnir  long- temps  un  combat  entre  la  paillon  & 
la  raifon  ; aulfl  afin  de  jouir  avec  plus  de  tranquillité  , des  fatisfaclions  de  la  Quelle  cft 
vie  préfente  , on  a recours  a un  déteflable  artlhce  , qui  eft  de  détruire  ou  af-  lj  fucipale 
foiblir  l'une  , pour  fatisfaire  l'autre  ; c'cft-a-dire  , pour  ne  pas  interrompre  le  ■■  '* 

cours  de  fes  pallions  déréglées , on  écourte  dans  fon  cœur  les  fentimens  les  ,j  Uu 
plus  purs  de  la  foy,  on  fupprime  toutes  les  lumières  du  bon  Cens  5c  de  lu  raifon.  id-.u.. 

Par- la  on  s’affranchit  des  remords  importuns  d’une  conférence  qu'on  a tâché  de 
féduirc  , par  là  on  pcrfévcrc  fans  inquiétude,  dans  fon  libertinage  ; & comme 
fi  la  loy  de  la  paflion  étoit  plus  douce  que  la  loy  de  la  raifon  & de  l'équité  , eu 
bien  Comme  s'il  y avoir  plus  d’attraic  & de  gloire  à vivre  en  bête  qu’en  homme, 
ou  veut  bien  ccfler  d’ètic  railonnabie  , pour  ne  pas  cellcr  dette  brutal  de  cri- 
minel. Le  même. 

Quand  Dieu  élevé  contre  nous  les  orages  de  fa  juftîce  , quand  il  nous  en- 
voyé des  traverses  5c  des  afflictions  , quand  il  nous  accable  par  de  longues  Sc  L’avcugte- 
de  facheufcs  maladies  , on  peut  croire  qu’en  tout  cela  , il  entre  quelque  choie  npnt  un 

de  là  jufticc  5c  de  fa  mifcricordc.  Nous  châtier,  c’cft  un  éfet  de  fa  jufticc  : mais  ,a 

' . , | c.  juiticc  toute 

jaous  punir  dans  le  temps  pour  nous  raire  grâce  dans  1 éternité  , c cft  un  crée  do  pure  je 

fa  grande  miféricordc  ; 5c  trop  heureux  d’entrer  dans  cc  partage  , qui  cft  celui  Duu. 
des  âmes  prédeüinécs  , 5c  de  participer  ainfi  aux  douleurs  d’un  Dieu  crucifié , 
pour  avoir  part  à fes  rccompcnlcs.  Mais  quand  Dieu  frappe  un  pécheur  d’a- 
vruglcmcnt , c’cft  l’éfct  d'une  juftîce  toute  pure  , 5c  fans  aucun  ni  . lange  de 
milcricdrdc  : car  bien  loin  qu'un  châtiment  de  cette  nature  le  fallc  rentrer 
dans  lui-même , 5c  le  force  en  quelque  manière  de  recourir  aux  remèdes  de  la 
pénitence , il  ne  fert  au  contraire  qu’à  le  confirmer  de  plus  en  plus  dans  fa 
malice  , 5c  à l'endurcir  dans  fes  îniquitez.  Le  même. 

Saint  Auguftîn  explique  l’aveuglement  de  I'ame , par  la  comparailon  d'un 
homme  qui  dort.  Quand  nos  yeux  font  fermez  pendant  le  fommcil,  nous  L’avcuglc- 
fommes  aveugles  ; neanmoins  nous  voyons  quelque  choie  : car  fi  les  yeux  ment  de  l'a- 
font  fermez  , l’imagination  cft  ouverte  ; nous  formons  quantité  de  fonges  , me^ 
nous  croyons  être  bien  riches  , nous  nous  perfuadons  être  dans  le  (lin  de  la  ^ 
volupté  5c  de  l'abondance  ; en  un  mot , nous  nous  figurons  ccnt  chimères. 

Voila  ( Chrétiens  ) notre  image.  Nous  ne  voyons  pas  les  véritables  objets  qui 
font  devant  nous , nous  n'entendons  pas  le  langage  muet  des  créatures  qui 
nous  portent  â Dieu  ; mais  nôtre  imagination  fe  repréfente  quantité  de  phan- 
tômes  : nous  croyons  trouver  les  véritables  richclles  dans  les  biens  de  fortune  ; 
mais  ccs  richcfl’es  n'v  font  pas  : nous  croyons  trouver  les  véritables  plaifirs  fur 
la  terre  5 5c  ccs  plaifirs  n’y  font  pas.  Quand  nôtre  amc  viendra  à s’éveiller  à la 
mort , cc  lcra  alors  que  nos  yeux  s’ouvriront , 5c  que  nous  connoîtrons  nôtre. 
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éfroyable  aveuglement.  Tiré  d’un  Sermon  manuferit  de  tJMonfiettr  Mefcerm. 

David  noos  peut  fervir  d’exemple  de  l’aveuglement,  où  un  pécheur  eft  ré- 
duit après  fon  péché.  Ce  pauvre  Prince  fut  un  an  entier  fans  le  reconnoîtrc  , 
après  avoir  commis  un  adultère  & un  homicide  ; & lorfqu’il  revint  à foy , il 
fe  dit  à lui-même  : Mes  yeux  où  vous  êtes- vous  arrêtez  ? lumière  de  mes  yeux 
êtes- vous  éclypféc  ? Lumen  otulorum  meorum  dr  ipfum  non  eft  mec  un,.  En  éfet , 
ce  Prince  étoit  li  aveuglé  , que  le  Pftrphcte  Nathan  lui  difoit  une  parabole  qui 
s’addreilbit  à lui  ; & encore  que  d’ailleurs  il  eut  un  cfprit  fort  éclairé , ce- 
pendant il  prononça  lui-même  fon  arrêt  contre  lui.  Pourquoi  cela  ? Lumen 
oculorurn  meorum , & ipfum  non  eft  mecum.  Le  même  dans  un  Autre  Sermon. 

Si  les  pallions  toutes  dangereufes  qu’elles  fonc , ne  font  pas  allez  fortes  pour 
corrompre  le  coeur  .les  maximes  du  monde  viennent  au  fecours,  & toutes  oppo- 
fées  aux  lumières  de  la  vérité,  répandent  les  lumières  du  menfonge  dans  l’elprit 
de  ceux  qui  les  fuivent.  Si  Jésus-Christ  commande  dans  l'Evangile  d’aimer 
fon  prochain  , & fe  préparer  à fe  facrificr  pour  les  interets  ; s’il  ordonne  de 
pardonner  à fes  énemis  , elles  confeillent  de  s’en  venger  : lï  Jesus-Christ 
condamne  les  richdfcs  comme  dangereufes  ; elles  les  regardent  comme  nécef- 
faires  : fi  Jesus-Christ  recommande  l’humilité;  elles  infpirent  des  fentimens 
d’orgueil.  Ainli  entraînez  par  l’cfprit  du  monde  , nous  devenons  contraires  à 
l’elprit  de  Dieu  , & nous  fuivons  fans  réflexion  des  maximes  qui  ne  peuvent 
être  vraies,  puifqu’elles  font  oppofées  h celles  de  Jésus  Christ,  qui  eft  la 
vérité  même.  Si  même  parmi  tant  de  foibles  cfclaves  , il  fe  trouve  quelque 
Chrétien  alfcz  généreux , allez  fort  pour  brifer  fes  chaînes  ; le  monde  qui  ne 
peut  fotiffrir  les  vertus  qu’il  ne  prattique  pas  , n’oublie  rien  pour  s’en  vanger, 
la  médifance  n’épargne  contre  lui  aucun  de  fes  traits  ; & la  honte  des 
Chrétiens  timides  & lâches , la  crainte  de  ces  difeours  , retarde  fouvent  la 
converfion  des  pécheurs  , qui  n’ofent  fc  donner  à Dieu.  Le  Pere  de  U Roi, 
Sermon  de  1‘  Aveuglement . 

Vous  êtes  incxcufablcs  dans  vôtre  aveuglement  ; c’cft  pourquoi  ne  prene* 
point  de  lâ  une  exeufe  , pour  demeurer  en  cet  état , où  vous  vous  êtes  vous- 
mêmes  réduit.  Quoi  ! vous  avez  rejeté  la  lumière  de  la  foy  , étouffé  celle  de 
la  grâce  qui  vous  éclairoit , & prcftjue  éteint  le  flambeau  de  la  raifon  ; & vous 
voudrez  encore  vous  exeufer  fur  votre  foiblcflè  , ou  fur  une  impuiflance  pré- 
tendue î Si  vous  vous  êtes  égarez  de  la  voie  de  la  vérité  & de  la  vie,  lî 
vous  vous  êtes  crcufé  le  précipice  , où  vous  êtes  tombez  ; lî  vous  êtes 
venus  dans  cet  état  d’aveuglement  , dont  vous  ne  pouvez  fortîr  mainte- 
nant , que  par  un  fecours  extraordinaire  de  la  mifcricorde  divine  ; prenez- 
vous-en  i vous-mêmes  , & avouez  que  vous  vous  êtes  procuré  ce  malheur.  Le 
plus  court  maintenant  pour  vous  , c’eft  de  ne  point  chercher  à vous  difculper 
par  de  fauflts  exeufes.  La  feule  voye  qui  vous  refte  , c’eft  de  faire  un  dernier 
efort  pour  fortir  de  cet  état  déplorable  , afin  de  dire  comme  l’Aveugle  de  l’E- 
vangile , guéri  par  le  Sauveur  du  monde  : Cum  ccecut  ejfem  modo  video.  Oui, 
mes  Freres,  vous  le  pouvez  , Dieu  vous  en  propolc  les  moyens  , & vous  avez 
encore  alfcz  de  lumière  pour  cela.  C’eft  te  dernier  éfort  de  la  milericorde  de 
Dieu  à vôtre  égard  , je  l’avoue  ; mais  vous  devez  de  vôtre  part  le  féconder. 
Ouvrez  les  yeux  à la  dcrnicre  lueur  du  flambeau  de  fa^grace , qui  vous  éclaire, 
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& demandez  inftamment  à Dieu  qu’il  vous  falTè  connoître  le  danger  où  vous 
êtes.  Sermon  manaferit. 

Ce  II  une  vérité  qu'il  y a un  aveuglement  » qni  eft  comme  la  peine  due  à l'e-  VEcritore 
normicé  de  nos  péchez  : l’Ecriture  s'en  explique  trop  nettement  pour  en  nou!  aPrc°d 
douter.  Achab  cft  un  impie  , dit  Dieu  , &:  la  voix  du  latte  de  Naboth  s'élève  ‘Juc-  H‘.ca 
de  la  terre  jmqua  tnoy  : Je  veux  1 aveugler  , oc  je  permetrat  qu  il  loit  leduit  ; Vcu<>lem:nt 
fes  Prophètes  ne  parleront  que  menfonge  , l'elprit  de  vérité  ne  fera  point  avec  quelques 
eux  , & ce  miférable  Prince  fera  féduit  & abulé  par  ccux-mctnes  qui  dévoient  Pcctlcu;s- 
le  conduire  : Na/ic  igitar  ecce  dédit  Dominas  fpiritum  mendacii  in  ore  omnium  1.  ftrM.it. 
Propbtittrum  tuorttm , lui  fait-il  dire  par  fon  Prophète.  Dire  comme  cela  fe  fait , 
c'cft  un  myftcrc  , ou  plutôt  un  abîme  que  les  Théologiens  tâchent  inutilement 
de  pénétrer.  Sermon  manuscrit  du  P.  Etienne  Chamillard. 

Il  fuflic  de  fçavoir  que  ce  n'eft  point  pofitivement , 3c  par  une  aékion  phy-  oe  „uene 
fique , contm*parle  l'Ecole  , que  Dieu  nous  aveugle  ; autrement  on  feroit  manière 
Dieu  injufte  , Si  autheur  du  péché  : mais  en  retirant  certaines  grâces  , avec  Dicu  »««- 
lelqucllcs  il  prévoyoit  bien  que  nous  aurions  fait  nôtre  falut  , 8c  qu’il  n'étoit  00 
nullement  obligé  de  nous  donner  : en  retirant,  dis-je , certaines  grâces  privi- 
légiées , lî  j'ofe  m’expliquer  de  la  forte  , 3c  dont  le  Prophète  Roy  demandoit 
d être  éclairé  au  milieu  des  embaras  de  fa  Cour , & du  tumulte  du  ficelé  : 

Illumina  faciem  laam  fnper  fervum  tuant.  Révéla  oculot  meoi..  Illumina  tenebras  P faim.  1 18. 
ne *t.  Or  quand  Dieu  cft  irrite  , il  nous  prive  de  ces  lumières  , & par  confc- 
quent  nous  met  dans  un  état  d’aveuglement,  qui  eft  la  plus  rigoureufc  & la  '?• 

plus  terrible  de  toutes  les  peines  , dont  il  peut  nous  menacer  en  cette  vie.  Je 
dis  la  plus  terrible-  ; car  lors  même  qu’il  châtioit  fon  peuple  de  toute  autre 
punition  ; ce  Peuple  éprouvoit  encore  que  Dieu  avoir  des  entrailles  de  Pere  à 
fon  égard.  Eu  vain  il  paroiftôit  au  milieu  des  éclairs  & des  tonnerres  ; en  vain 
ilmenaçoit  de  l’abandonner  , & de  ne  prendre  plus  un  foin  particulier  de  fa 
fortune  : il  étoit  facile  à ce  peuple  , malgré  ces  menaces , de  voir  que  Dieu 
vouloir  encore  s’approcher  de  lui , & qu’il  lui  étoic  cher.  Pourquoy  cela  î C’eft 
( Chrétiens  ) qu’à  l’aveuglement  près  , il  y a un  mélange  de  Jufticc  8c  de  Mifc- 
ticordc  dans  tous  les  châîimcns  de  Dieu  , que  ce  font  des  chàtimcns  d’un 
Pere  ; mais  que  celui-cy  eft  la  punition  d’un  Juge  irrité,  qui  fait  refleurir  les 
éfets  de  fa  juftice.  Le  même. 

Cet  aveuglement  eft  accompagné  d’une  obftination  criminelle;  c’cft  pourquoi  E’endurcif- 
il  s'appelle  auffi  un  cndurciflemenc  de  coeur  ; de  forte  que  quand  un  pécheur 
eft  frappé  de  cet  aveuglement , il  fc  plaît  dans  fon  crime  , & craint  d’en  fortir.  compagne 
Job  nous  en  fait  une  belle  peinture  , par  ce  peu  de  paroles  : Recédé  a nobit , toujours  fa- 
jcientiam  vitrant  tuarum  nolttmus.  Seigneur  , retirez-vous  de  nous  , nous  n’a-  *eu«lemene 
vons  pas  befoin  de  vos  lumières  , elles  ne  feroient  que  nous  troubler  dans  la 
poflemon  des  biens  que  nous  goûtons  : fi  nous  allions  examiner  avec  exacti- 
tude les  obligations  que  nous  impofe  le  Chriftianifme , que  d’inquiétudes  ? que 
de  fcrupulcs  nous  metrions-nous  dans  l’cfprit  ; Le  croiriez-vous  î on  s’étourdit 
foy-même  , & on  étouffe  fur  ce  chapitre  les  fentimens  que  nous  infpirc  la 
raifon  , ÔC  la  nature.  Le  même.  Les  fuites  Si 

Qû’arrive-t’il  quand  Dieu  permet  que  nous  tombions  dans  la  privation  de  les  éfets  de 
ces-  lumières  >8c  de  ces  connoiflanccs  dont  je  parle  ; Ce  cœur  qui  le  régloit  fui  l’aveuglc- 
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es  maximes  de  l’Evangile  , qui  écoutoit  & fuivoit  les  mouvemens  de  fa  corn 
cîcncc  , fuit  autant  qu’il  peut , ce  qui  pourroit  lui  faire  naître  quelque  doute. 
A-t'on  quelque  paillon  criminelle  pour  un  objet  périflàblc  ; c!t-on  dans  un 
perte  , où  malgré  la  mifére  des  temps  , on  ait  trouvé  les  moyens  de  s’enrichir  ! 
a-t’on  dans  le  trafic  , fous  prétexte  d'un  double  contrat , pallie  fon  ufure  ! Au 
lieu  de  confultcr  un  habile  homme,  qui  nous  découvre  jufqu’au  mondre  pli  de 
de  nôtre  malice  , Se  de  nôtre  mauvaise  foy  , pour  s’épargner  cet  embaras , 
on  s’ote  cette  connoiflance  , on  s'aveugle  , 011  cherche  un  am  i qui  nous  flatte 
dans  nos  délordres , & qui  trouve  quelque  exeufe  à nos  crimes  : abus  qui 
n'eft  que  trop  ordinaire,  mais  qui  ne  lervira  de  rien  devant  le  fouverain  Juge. 
Le  même  P.  Eüerrne  Chamillard. 

Saint  Paul  dans  la  Lettre  qu'il  écrit  aux  Romains , déplore  la  perte  & la 
chiite  des  Philofophes  payens  , 6c  dit  que  Dieu  les  ayant  attiié  a lui  par  la  con- 
noiflànce  de  fa  Divinité  , & par  la  fublimité  d’un  dprit  vif  & pénétrant  : ^knd 
noiurn  ifî  Pci  rrumif'ftHm  ejl  w illis  ; De;u  cnim  illn  ti.cviifcjiavri.  Ces  nuferabics 
voulurent  palier  pour  des  fages  du  monde  , & le  conduire  par  les  vues  de  la 
chair  ; ils  connurent  Dieu  fans  le  glorifier  Comme  Dieu  i c'cft-a-dire  , qu’ils 
mépriferent  fes  lumières , qui  dévoient  être  leurs  guides  : mais  a peine  fu- 
rent-ils livrez  à l'égarement  d'un  cfprit  dépravé  & corrompu  , qu’ils  le  perdi- 
rent dans  leurs  vains  raifonnemens  , Se  que  leur  cœur  deftitue  d’intelligente , 
ne  fut  plus  que  ténèbres.  Alors  ils  furent  remplis  de  toute  forte  d’injulLcc  , ils 
devinrent  envieux  , vains , fuperbes,  fujets  à des  pallions  honteufes  . p ongci 
dans  des  imputerez  abominables  : Prepter  quod  tradiaii  illos  Di  us  in  dtfiuiria 
cor  dis  or«m,  m immundifùtm,  C’Y.  Le  meme. 

Qu’il  cft  déplorable  cet  état  d’une  aine  infidèle  , qui  fe  retire  des  mains  de 
Dieu  , Se  qui  fccouë  le  joug  de  fa  crainte  ! Quand  l'impic  , dit  le  bage  , cft 
tombé  en  oubliant  Dieu  , dans  l'abîme  des  péchez  ; rien  11e  le  retient  plus: 
Itnpius  cura  in  profundum  venerit  peccatorum,  cemtmnh.  Ce  11’crt  plus  un  pécheur 
timide , qui  peche  en  tremblant , 6c  qui  le  défend  encore  contre  le  crime} 
c*eft  un  pécheur  intrépide , & qui  marche  d’un  pas  hardi  dans  les  voies  de 
l’iniquité  : Ce  11’cft  plus  un  pécheur  fragile  qui  tombe  6c  qui  fe  relcvc  , 6c  tpi 
du  milieu  meme  de  fes  égarcmens,  fe  ménage  dans  la  pénitence  , desrelIotH- 
ccs  à la  grâce  ; c’eft  un  pécheur  Coudant  dans  le  mal  , immuable  dans  l’habi- 
tude du  péché , Se  qui  ayant  renoncé  aux  exercices  de  la  Religion  , s'eft  fermé 
tout  partage  au  retour.  Tu  e d'un  Di/l  ours  qui  a remporte  le  prix  de  l'ylcadémt 
Frar.foi/r.  Par  Air.  l' sibbé  M or. gin. 

Autrefois  que  l'on  tenoit  encore  à fon  devoir  par  les  liens  de  la  crainte , & 
par  la  considération  de  la  Juftice  divine  , que  la  Religion  nous  repréfente  li 
terrible  dans  les  châtimens  ; l'image  afficufe  des  fuppliccs  arretoir  le  débor- 
dement de  l'iniquité  , la  crainte  Ici  voit  de  frein  aux  partions , 6c  étoir  comme 
une  garde  vigilante  Se  féverc  , qui  croit  à la  porte  du  cœur,  pour  en  ccarter 
rôtis  les  vices.  Mais  à préfent  qu’on  n’eft  plus  cfrayé  par  la  main  qui  menace, 
qu’on  ne  fait  plus  meme  celle  qui  frappe  , Se  que  les  coups  du  Ciel  font  des 
coups  perdus  ; que  d’execs  , que  d’emportemens  ! que  d'impietez  ! C'eft  un 
torrent  qui  a rompu  les  digues  : un  crime  en  attire  un  autre , comme  des  flots 
«lui  pouflènt  d'autres  flots , Se  qui  fuivent  rapidement  leurs  cours.  A chaque 

pas 
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•pas  qu’on  fait , on  enfonce  de  plus  en  plus  dans  l’abîme , chaque  jour  en- 
fante de  nouveaux  montres  , on  cft  foy-même  étonné  de  fes  propres  horreurs, 
on  ne  fçait  plus  ce  qu’on  a fait  de  fa  Religion  ; on  ouvre  les  yeux  , Sc  aucun 
rayon  de  lumière  ne  luit  plus  ; on  ne  voit  entre  Dieu  & foy  qu'un  nuage  fans 
fin,  qu'on  ne  peut  plus  percer.  Infenfiblcment  l'efprit  a fait  dans  le  libertina- 
ge , autant  de  progrès  que  le  coeur  ; les  erreurs  répondent  aux  paillons; 
on  a commencé  par  perdre  la  crainte  , & on  finit  par  perdre  la  foy.  Le 
même. 

Etrange  infenfibilité  qui  procède  de  la  terrible  démarche  qu’on  a faite  en  On  rombe 
abandonnant  Dieu  ! Le  vice  ,'ainfi  que  la  vertu  a fes  degrez  Sc  fes  progrès  : par  deviez 
Sc  comme  un  homme  de  bien  , un  Elic  n’eft  pas  un  ouvrage  d’un  jour  ; on  n'eft  u*,n  l’ivcu* 
pas  d’abord  une  Jéfabcl  , & un  Achab.  On  commence  par  de  frivoles  raifons,  ^ 'raiut‘ 
a fufpendre  plutôt  qu’à  appaifer  les  orages  d’une  confcience  efrayee  ; enfuite 
on  perd  infenfiblcment  le  goût  de  Dieu , & tous  les  fentimens  de  piété  ; enfin 
le  cceur  rallùré  pallê  de  l’oubli  des  boutez  de  fon  Seigneur  , à celui  des  juge- 
mens  les  plus  terribles.  Tiré  d'un  autre  Difcottrs  , qui  a aujft  remporté  le  prix  a» 
jugement  de  l’ y],  a ternie  Frar.foife. 

Il  y a une  proportion  Sc  un  ordre  invariable  entre  le  crime , & la  vengeance  d;cu  pro- 
que  Dieu  dès  cette  vie,  a coutume  d’en  tirer.  La  pafiion  a élevé  un  nuage  entre  portionne 
le  pécheur  Sc  la  raifon  ; il  n’a  pas  fuivi  non  plus  dans  fa  voie  , les  fetttiers  que  Cc  Point 
lui  ouvroit  la  grâce  : l’efprit  de  Dieu  pour  fe  venger  fc  retirera  de  lui  ; Sc  le  'cs 
livrera  a les  erreurs.  La  vente  , iorlqu  il  s y rendoit  attentif  , etoit  pour  lui  un  ctlnlcs, 
grand  jour  ; elle  ne  fera  tout  au  plus  qu’une  légère  & dilparoilTânte  lueur  , Sc 
au  lieu  des  pures  lumières  de  la  Religion  , il  n’y  trouvera  que  les  tc'ncbres  qu'il 
atanr  aimées.  Or  la  plus  fenfible  marque  de  ces  ténèbres,  c’cft  l'ignorance 
profonde  , qui  dérobe  aux  pécheurs  la  connoillance  de  leur  mifere  , & de 
leur  abandonnement  : ils  marchent  dans  l’ombre  de  la  mort,  Sc  ils  prennent 
•ente  ombre  pour  la  lumière.  Eloignez  de  Dieu , ils  ne  font  plus  fon  peuple 
■chéri  , Sc  il  n'eft  plus  leur  Dieu  : tous  les  yeux  , hors  les  leurs  , font  ouverts 
fur  leur  état  ; Sc  il  faut  qu’un  Prophète  lent  vienne  annoncer  les  malheurs  ir- 
réparables dont  ils  font  menacez.  Ils  ont  fui  le  jour  , & la  nuit  les  a fuivis  : Sc 
parce  qu’une  ignorance  de  ccrur  & de  choix  a fait  leur  péché  , un  aveugle- 
ment d’cfprit  deviendra  leur  châtiment.  Le  même. 

Saint  Paul  fait  ce  reproche  aux  Chrétiens  de  ThcfTalonique  ; Vous  n’a-  Le*  homme» 
vez  pas  reçu  ni  aimé  la  vérité  qui  vous  eût  fauvez  ; ch  bien  , Dieu  vous  cherchent  à 
envoiera  un  efprit  d'erreur  qui  vous  aveuglera  , Sc  vous  fera  croire  au  lc  ,r‘,r^Pcr 
menfonge.  Dans  toutes  vos  autres  affaires , vous  avez  recherché  la  vérité , afin  ^ J! 
que  vous  ne  vous  trompalfiez  pas,  ou  que  d’autres  ne  fervifTent  à vous  tromper.  gicr- 
Quand  vous  avez  eu  un  procès  de  conféquencc  , vous  vous  êtes  addrcllèz  aux 
Avocats  les  plus  habiles  ; vous  avez  voulu  leur  en  expliquer  le  fort  Sc  le 
foible  : non-feulement  vous  avez  pris  l’avis  de  deux  ou  trois  perlonncs  éclai- 
rées ; vous  avez  fait  de  grandes  confultations  en  forme  , Sc  vôtre  plus  grande 
joie  a été  qu’on  prévint  toutes  les  objections  de  vôtre  partie  adverfe  pour  y 
répondre.  Si  vous  aviez  pris  les  mêmes  précautions  pour  l’une  des  plus  im- 
portantes affaires  , qui  eft  la  difculfion  de  vôtre  bien,  dont  la  plus  grande  partie 
«ft  injuftcmenr  acquifc  ; Dieu  auroit  égard  à vôtre  bonne  foy  , & vous  auroit 
Tome  1,  DDdd 
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infpiré  de  vous  add  relier  'à  des  gens  capables  de  vous  ramener  de  vos  égare- 
înens.  L'Autkcur  des  Difeours  Moraux. 

L'état  dé-  Dans  cet  état  rien  n’cft  plus  capable  de  nous  retenir  : on  ne  compte  plus  le 

plovable  nombre  des  péchez  , on  n’eft  plus  arrêté  par  les  circonftanccs  ; les  plus  hon- 

d un  pécheur  tcnfcs  perdent  pour  vous  la  honte  qui  y eft  attachée..  Et  que  s’enfuit-il  de  cetto 
avcu2  c-  malhcureufc  liberté  ? Après  cela  , il  n‘y  a point  d’extrémité  à laquelle  on  ne 
fc  porte  ; une  faute  en  attire  une  autre  , un  péché  facilite  un  autre  péché , on 
de'ccnd  par  degrez  jufqu’au  plus  profond  de  l’abîme.  Ce  n’eft  plus  qu'égare - 

*ncnt , que  débauche  , que  corruption  ;'  chaque  jour  produit  de  nouveaux 

monftres  ce  fotit  des  raffinement  d’impiété  & de  libertinage.  Le  P.  Chc* 
minais.  Sermon  de  la  Rechute. 

Comment  Delà  vient  cet  aveuglement  volontaire  des  pécheurs  , par  lequel  ils  ferment 
& pourquoi  [es  yeux  à la  lumière  , parce  qu’elle  leur  découvre  des  chofes  qui  ne  s’accom- 
modem  pas  à leurs  inclinations.lls  rcjcttcht  une  vérité  fàcheufc  pour  cmbrailcr 

v u°  cu  ' une  erreur  commode  ; & veulent  bien,  pour  fc  fatis  faire  eux-mêmes,  fc  re- 
paître d’illufion  , & fc  laitier  agréablement  ftduire.  AUnficur  de  la  KolpilUere, 
Sermon  de  la  Foy, 

Qui  font  les  II  y a des  pécheurs  qui  de  deftein  formé  ferment  les  yeux  à la  lumière , & 
pcchcurs  s’éloignent  de  la  vérité  : Indue  et  no'tlem  , cr  conterentur , qui  de  mdujhrià  rr- 
cejferum  ah  et.  C’cft  fur  ces  fortes  de  gens  que  Dieu  répandra  des  ténèbres 
affreufes  , &c  eux  qu’il  frappera  d’un  aveuglement  épouvantable.  Voyez  les  Pha- 
riliens  de  l’Evangile  : Jésus-Christ  pouvo't-ii  allumer  plus  de  flambeaux* 
pour  fc  faire  voir  & reconnoître  de  ces  mifcrablcs  } Il  éclaire  un  aveugle 
qu’ils  voyoient  tous  les  jours  à la  porte  du  Temple  ; plufieurs  témoins  leur 
confirment  ce  miracle,  plus  ils  s’en  informent  : & malgré  tant  de  lumières,  leur 
envie  les  empêche  de  demeurer  d’accord  d'une  Write  fi  fenfible  ; & cette 
paflion  coragéc  poulie  même  de  leurs  coeurs  mille  nuages  pour  l’obfcutcir. 
Aionfuur  de  Fromentiete.  Sermon  de  l'Aveuglement. . 

Le  Fils  de-  Le  Fils  de  Dieu  dit , que  quand  il  éclaire  un  pécheur,  & qu’il  en  aveugle 
Dieu  appel- un  autre,  c’cft  un  Jugement  qu’il  exerce  : In  judicium..  veni  , ut  qui  non** 
Je  cet  aveu-  jent  > fideant  , <jr  qui  vident  taci  fiant.  N’ayons  donc  pas  l’infôlenclffc 
Jugement*10  voui°*r  juger  du  jugement  d’un  tel  Juge  , dit  faint  Auguftin  ; 8c  fi  nous  avons 
quelque  chofe  à faire  , ajoute  ce  Pere  , que  ce  foit  de  trembler  : Non  j»ü- 
dura  ufurpemus  , fied  eontremifeamus.  Appréhendons  qu’ayant  tant  de  fois  mé- 
rité d’être  aveuglez-  de  Dieu,,  il  ne  nous  châtie  enfin  des  peines  que  nous 
méritons.  Le  mime. 

Le  danger  Figurez-vous  l’état  d’un  homme  , qui  pendant  une  nuit  obfcure  , fc  trouve 
où  eft  un  engagé  dans  un  » tctnîn  glacé  , & bordé  de  précipices  : peut-il  avancer,  peut-il 
faire  la  moindre  démarche  , que  le  pied  ne  lui  manque  , & qu’il  ne  tombe 
dans  un  abîme  ? Demandez  au  faint  Roy  Prophète  , quel  eft  l’état  de  ces  pé- 
cheurs aveuglez  : il  vous  dira  que  c’eft  celui  d’un  voyageur  égaré , qui  ne 
trouve  par  tout  que  des  chemins  gliflàns  , & des  ténèbres.  L’une  de  ces 
chofes , s'écrie  faint.  Auguftin  , lie  fuffit-ellc  pas  pour  perdre  uu  homme  ? 
Le  même. 

Combien  il  Le  propre  éfet  de  l’aveuglement  fpiritucl , eft  un  enchaînement  comir.* 
eft  à nain-  néceflaire  de  defordres  & de  crimes  ; & par  conféquent , qui  ne  croira  y que 
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puisqu'il  attire  des  fuites  fi  fàchcufes  , il  eft  le  plus  terrible  châtiment  dont  dre  de  rom- 
Dieu  punilTc  un  pécheur  ? Mais  qui , en  le  croyant , pourra  en  même-temps  fc  bcr  c*ani  1 a" 
flatter  de  n’en  être  pas  frappé  î Car  fçavez-vous  ( Chrétiens  ) qu'une  feule  ŸCU^  cmcnt‘ 
paffion  que  vous  nourriilcz , & que  vous  laiflcz  croître  dans  vôtre  coeur,  peut 
attirer  ce  fléau  i Confidérez  jufqucs  où  fe  porte  l'aveuglement  des  Phariüens. 

Le  même. 

Afin  de  vous  faire  concevoir  la  grande  difficulté , pour  ne  pas  dire  l'impoffi-  Combien  il 
bilité  morale  , qui  fe  trouve  dans  la  guérifon  d’un  pécheur  aveuglé  ; je  n’ai  cf*  difficile 
qu’à  vous  dire  qu'un  homme  en  cet  état  ne  connoît  pas  fa  miferc  ; que  s’il  la  ^ l°'tu  de 
connoit , il  l’aime  ; & que  quand  il  cefferoic  de  l’aimer  , il  n’cft  pas  en  fou  c at‘ 
pouvoir  d’en  fortir  par  lui-mcmc.  Outre  qu’il  y a quantité  de  pécheurs  , qui , 
quand  même  ils  connoîtroient  leur  aveuglement , auraient  encore  bien  de  la 
peine  à fe  laitier  guérir  , parcequ'tls  aiment  leur  état , & qu’ils  s’y  plaifcnr. 

Cocus  tram  , & tenebras  amabam  , difoit  faint  Auguftin , lequel  après  avoir 
reconnu  & fenti  fon  mal , fut  encore  long-temps  fans  en  vouloir  fortir.  J’étois 
dans  les  ténèbres  , dit-il  , mais  ce  qui  faifoit  le  comble  de  ma  mifere  , c’cft 
nue  je  les  aimois.  La  raifon  en  eft  aflez  naturelle  : c'cft  que  les  pécheurs  à la 
faveur  des  ténèbres  , fe  donnent  toute  liberté  de  fatisfaire  leurs  paillons  ; la 
lumière  du  Ciel  troublerait  leurs  plaifirs , leur  reprocherait  leur  infamie  , Sc 
les  couvrirait  de  honte.  Le  même. 

Quand  le  coeur  eft  prévenu , en  vain  on  éclaire  l’entendement  : les  Juifs  Le  coeur 
•en  font  une  grande  preuve  ; car  les  Paraboles  qui  rendent  fenfibles  les  plus  a"“Rlc 

Eands  myftcres  , croient  pour  eux  des  voiles  impénétrables  qui  leur  en  déro-  d “'dinaire 
lent  la  vûc.  N’avoienr-ils  pas  vû  des  miracles  } n’avouoicnt-ils  paseux-mê-  Cf,u' 
mes  que  le  Fils  de  Dieu  en  faifoit  un  grand  nombre  : Quia  hk  borna  muha 
Çgnafacit  ?Et  cependant  ils  continuent:  Qu’il  faut  promptement  le  faire  mourir. 

Ccft  que  leur  cœur  étoit  envenimé  de  haine  contre  lui , & étoit  caufc  qu’ils 
fcrmojent  les  yeux  à tout  le  refte.  Le  P.  de  la  Colambicre. 

. Il  y a une  caufc  ordinaire  de  l’aveuglement  du  coeur  : c’cft  Dieu  meme:  Mifere  d'on 
Spargent  partales  cadrâtes  fuptr  ilLcitas  voluptates,  dit  faint  Auguftin.  Ce  n’eft  Pécheur  que 
pas  qu’il  aveugle  pofitivement  le  pécheur  , mais  c’cft:  qu’il  ne  l’éclaire  pas  : 1TCU' 

jikfcretur  ab  irnpiis  lux  fua  , dit  le  faint  homme  Job.  Heias  ! que  peut  avoir  54"jl. 
l’homme  fans  la  lumière  du  Ciel  ? Quelque  effort  que  faftè  fa  foiblc  raifon  , 
il  ne  conçoit  rien  , fi  la  lumière  de  la  grâce  ne  l’éclaire.  Mais  allez  fouvent  fon 
ingratitude  ayant  laffc  la  iniféricorde  de  Dieu  , il  l’abandonne  à fes  caprices  , 
tt  à fes  propres  ténèbres  ; & il  l’aveugle  dès  lors  qu’il  ne  l’éclaire  pas.  Efroya- 
blc  punition  î Ah  mon  Dieu  ! vous  avez  des  tréfors  de  vengeance  aufli  bien 
que  de  grâce  : choifillez  quel  fupplice  il  vous  plaira  pour  me  punir  ; mais 
Jie  m’ôtez  pas  vos  lumières.  Sermon  manu/lrit. 

Il  y a quelquefois  jufques  dans  les  maifons  les  plus  faintes,  des  âmes  vendues  Peinture 
au  péché,  pour  ufer  de  l’cxpreflion  d’un  Prophète.  Il  en  eft  « que  ni  les  remon-  d’unpéchnu 
trances , ni  la  vigilance  , ni  les  Sacremens  , ni  le  bon  exemple  ,ni  la  grâce  ne  *TCUSlé  * 
Touchent  plus  ; qui  s’endurciiïcnt  dès  l’enfance  , & qui  n’ont  nul  fentiment  de  c”  urcl* 
piété.  Je  ne  fçai  que!  fond  de  malignité  qui  leur  eft  propre  , les  corrompt  : 
quand  ils  verraient  tout  le  monde  converti , ils  s’acharneraient  1 leur  perte.  Il 
Uÿnblc  qu’ils  ayent  pris  à tâche pour  parler  avec  l’Ecriture  , de  s'éloigner 
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de  Dieu  , & d’écarter  adroitement  rout  ce  qui  peut  les  rappeler  : les  difeours 
de  piété  , le  commerce  des  gens  de  bien  , les  confeils  les  plus  liges  ; tout  leur 
devient  fufpcct  , dès  qu’on  les  veut  ramener  à leur  devoir  : L^"i  tjttafi  de  in- 
dujlrià  recejferunt  ab  en.  S’il  y a quelque  fujet  digne  de  coin  paffion  , c’eft  de 
voir  un  homme  de  ce  carafterc  ; devenir  indocile  , froid  , infenliblc  à tout, 
s’endurcir  , fe  perdre  , & fe  damner  avec  plus  de  peine  , qu’il  11’auroic  à le 
fauver.  Le  P.  Cheminais.  Sermon  fier  une  cérémonie  de  piété. 

Rien  n’cft  plus  vrai  ; qu'ordiijaiiement  parlant , la  paiïion  , quand  clic  eft 
un  peu  forte  , nous  aveugle  (ur  les  objets  aulqitels  elle  nous  attache.  C’eft  delà 
que  viennent  toutes  les  fauflès  conlcicnccs  fi  communes  aujourd’hui  dans  le 
monde  , fondées  fur  de  fpécieux  raifonneincns  , dont  on  fe  fait  comme  un 
retranchement , pour  fe  mettre  à couvert , ou  de  la  cenfure  des  hommes,  ou 
des  remords  intérieurs.  Delà  viennent  tant  d’ufurcs  palliées  , tant  de  contrats 
illicites  deguilez  > tant  de  reftitutions  négligées  : delà  cette  afteétation  à éviter 
certains  éclairciffèmcns  là-ddl’us  ; que  nous  ne  voulons  pas  avoir  , de  peur 
d’être  obligez  de  rendre  un  bien  qui  nous  accommode  : on  traite  de  fcrupulc 
des  doutes  tiès-b'cn  fondez  ; on  ne  confuhc  que  des  gens  , ou  foibles  , ou 
lâches  , ou  itucrellcz.  Delà  viennent  tant  de  lîmonies  deguilées , fous  des  titres 
de  rcconnoiflancc  , lous  des  prétextes  de  dédonimagcmens  imaginaires  : delà 
ces  détours  d’intention  , tous  ces  artifices  de  l’amour  propre  , Si  d’une  palfion 
ingénieufe  à nous  tromper  j mille  manières  de  fauver  les  apparences  , d’être 
fimoniaque  avec  honneur  , & fans  fcrupulc  , & de  fc  damner  en  paix  , en  gar- 
dant les  formes.  Delà  tant  de  liaifons  naturelles  , fcnfuclles  , dangereuiès, 
qu’on  traite  d’honnêtes  amitiez  , pareeque  la  paffion  nous  empêche  de  les 
vouloir  rompre  ; delà  tant  de  libertés  dangereufes , Si  même  déréglées  qu’on  fc 
permet  ; parce  qu’elles  font  agréables,  &c.  Le  P.  Nepveu  , dans  fes  Réjiéxiont 
Chrétiennes.  % 

Placez  , fi  vous  pouvez  , dit  faint  Auguftin , un  aveugle  au  milieu  du  foleilr. 
à quoy  ferviront  ces  rayons  qui  l'environnent , finon  pour  rendre  fon  aveugle-  ’ 
ment  plus  remarquable  ? Il  a le  folcil  préfent  ; niais  fon  aveuglement  fait  qu’ib 
cil  éloigné  du  foleil.  Je  veux  que  l'efprit  de  Dieu  ne  refufe  jamais  lès  lu- 
mières a ces  pécheurs  endurcis  ; je  veux  qu’un  Prédicateur  éloquent  leur  dé- 
peigne les  ravilfantcs  bramez  d’une  ame  qui  eft  en  grâce , & les  difformité*’ 
îlideufes  du  pcchéî;  qu'il  leur  faffe  un  tableau  raccourci  des  richdfes  du  Paradis,  ’ 
& des  horreurs  de  l’Enfer  : tout  cela  ne  lervira  de  rien  ; c’cft  un  aveugle,  à 
qui  les  lumières  ne  manquent  pas , mais  les  yeux  lui  manquent  ; ils  font  pourris 

Eiar  les  infâmes  voluptcz  ; la  pouffiére  de  l’avarice  , ou  la  fumée  de  l’ambition 
es  aveuglent.  Le  P.  Ttxier.  Sermon  de  U Parole  de  Dieu. 

Voilà  le  principe  général  de  l’aveuglement  volontaire , & de  la  ftupidité 
opiniâtre  des  Chrétiens  ; ils  ont  prefqnc  tous  une  paffion  dominante  , iis  ont 
une  attache , ou  a leur  propre  fens  , ou  à un  objet  qui  les  flatte  : ce  dérègle- 
ment de  leur  cœur  leur  fait  rejeter  abfolument  les  veritez  de  la  Foy  , dès-lors 
qu’elles  paroiflent  : c’cft  de  la  forte  que  les  libertins  banillcnt  de  leur  cfprit 
toutes  les  penfees  qui  les  importunent , Si  qui  les  fâchent  ; ou  ce  dérèglement 
tient  leur  cfprit  dans  une  foy  flottante  , entre  les  véritez  qui  font  trop  mani- 
fcftcs  pour  être  rejetées , Si  les  pafflons  qui  ne  veulent  pas  fc  rendre.  Les  prta- 
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cîpcs  de  la  Foy  , qui  font  d'intelligence  avec  les  lumières,  & les  inftinéls  fc- 
orets  de  la  nature , repréfenrenr  à ce  débauché  le  danger  évident,  où  il  cil  de  fe 
perdre  éternellement  i mais  fa  paflion  échauffée  pouilêune  vapeur  ténebreufe, 
qui  obfcurcit  la  clarté  , qui  conimcnçoit  à briller  dans  Ton  e/prit.  Le  même. 

Sermon  de  l'Aveugle  r.c. 

La  volonté  fc  détourne  librement  de  la  confidération  des  principes,  que  1.1  Comme  Te 
Foy  & la  raifon  lui  préfentent  , comme  des  flambeaux  pour  l'éclairer  : Noluit  forme  l’a. 
imrlligere  ut  Leni  ancrer.  Outre  que  la  volonté  étant  (edtiite  par  la  paffion  , ^'“S^iuent 
applique  l’imagination  à lui  former  des  images  & des  idées  des  objets  qu’elle  jf™ 
aime  ; elle  oblige  aufli  l’entendement  à l’entretenir  des  avantages  qu’elle  y ebeur. 
trouve  : de  forte  que  l’amc  étant  occupée  autour  des  chofes  qui  flattent  cette 
volonté  corrompue  , elle  n’a  plus  de  lumières  pour  les  confédérations  de  la  Foy. 

Ajoutez  que  le  vice  cil  un  voile  épais,  que  nous  nous  rnetons  nous- mêmes  devant 
les  yeux.  Or  comme , quand  on  a les  yeux  bandez,  non-feulement  on  ne 
volt  pas  les  objets  les  plus  vifiblcs  , mais  on  ne  voit  pas  meme  le  bandeau  qui 
nous  les  cache  ; de  même  quand  on  a péché , Si  qu’on  a contraélé  quelque 
vicieufe  habitude , on  tombe  dans  un  aveuglement , qui  nous  cache  jufqu’au 
vice  qui  nous  l’a  caufé.  Le  meme. 

On 
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d’aveuglement , de  marcher  dans  les  ténèbres  , de  ne  fçavoir  ce  qu'il  fait  ; fientes  cx- 
tantèt  elle  le  reprend  de  pécher  contre  fes  lumières , de  réiîfter  à la  véricé  qui  preflions  de 
l'éclaire  , d’être  condamné  par  fes  propres  penfées  , & repris  par  fa  confcicnce.  l'Ecriture  , 
Tourcs  ccs  exprefltons  font  véritables  , &:  ne  fe  combattent  qu’en  apparence. Iut  cc  Pumt- 
Le  pécheur  voit , & ne  voir  point  : il  voit  par  l’entendement  que  Dieu  lui  a 
donné  , capable  de  connoître  la  vérité  Si  de  le  conduire  ; il  ne  voit  point  par 
Ion  cœur , qui  envoyé  dans  la  plus  haute  partie  de  l'ame  des  nuages  continuels, 
qui  oblcurcillènt  l'entendement.  Ti  c des  Dtfcours  Moraux. 

La  privation  des  lumières  du  Ciel , marque  que  l’amc  cft  morte  à la  grâce  ; Les  ténèbres 
comme  la  lumière  du  corps  diftingue  un  homme  mort,  d’avec  celui  qui  vit  d’une  ame, 
delà  vie  naturelle.  C'cft  pourquoi  quand  l’Ecriture  parle  des  ténèbres  de  «“"S11™' 
l’Egvpce  , qui  n’étoient  qu’une  figure  des  ténèbres- de  l’ame , clic  s’exprime  en  ^u0'tc  pJt  1(. 
ces  termes  : Tineulis  tenebr.irum  , & long*  noflit  compediti , tremebundi  peribant . p^ché. 
Qitoy  donc  ? les  ténèbres  qui  viennent  de  la  privation  de  la  lumière  corpo-  Soient.  17. 
relie , font  une  marque  de  mort  ; S:  cet  aveuglement  de  l’ame  ne  le  feroit  pasî 
Celui-là  11’cft  plus  compté  au  nombre  des  vivans , qui  ne  voit  point  la  lumière 
du  foleil  ; à combien  plus  jufte  raifon  doit-on  tenir  pour  mort  , celui  qui  ne 
jou ic  point  de  la  lumière  de  la  grâce  } Oculi , lucis  sifu,  vitam  diflinguum  à 
morte  , dit  le  N attirai  idc  : pourquoi  ne  dirions-nous  pas  la  meme  chofe  des  yeux 
de  l'ame  ; C’ell  en  cc  fens  que  le  Prophète  Royal  demandoit  à Dieu  , qu’il 
lui  ouvrît  les  yeux  , & qu'il  les  éclairât  de  fes  lumières:  Illumina  oculos  mens,  ne  Pfalm.  xi. 
twquam  cbdormi.trn  in  morte.  Hé  pourquoi  à vôtre  avis , le  Prophète  fait-il  cette 
prière  avec  tant  d’inftancc  ? C’cft  que  la  vue  & la  vie  de  l’amc  font  une  même 
chofe  , & que  l'une  dépend  de  l’autre  ablblument.  Usina.  Serm.  10.  du  Carême. 

Ce  pauvre  homme  me  fait  pitié  ( Meilleurs  ) & je  ne  puis  (buftrir  la  dureté  „tc . jc 
de  ceux  qui  lui  défendent  de  crier,  & de  fc  plaindre.  Il  cft  aveugle  ; & peut-on  l’Evangile. 
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condamner  le  défir  qu’il  a de  recouvrer  un  bien  , fans  lequel , au  fentimera 
Tl.  5.  dtt  faint  homme  Tobic  , il  n’y  a point  de  pl ai fir  au  monde  ! Quaie  gatidium 
nùbi  e rit  ■ qui  in  ttnebris  fedeo  , C lumen  cali  nen  vide 0 ? Pour  moi  je  crois 
qu’il  vaudroîc  prefqu’autant  être  privé  de  la  vie , que  de  la  vûc  ; & je  ne  trouve 
guère  de  différence  entre  un  mort,  à qui  l’on  a fermé  les  yeux  , & un  vivant 
qui  ne  les  fçauroit  ouvrir  qu'aux  ténèbres  , & aux  pleurs.  Mais  quoique  ce 
pauvre  homme  foit  digne  eu  éfctdc  compaflion  > il  y en  a bien  d’autres  qui 
font  encore  plus  à plaindre  que  lui.  Vous  les  connoiflèz  ( Chrétiens  Audi- 
teurs ) ; car  le  monde  en  eft  rempli  maintenant  plus  que  jamais.  Ce  font  ceux 
que  l’Ecriture  appelle  Enfans  de  ténèbres,  qui  ne  fc  conduifcnr  point  par  les 
lumières  de  la  Grâce  & de  la  Foy  : perfonnes  en  un  root , qui  courent  aveuglé- 
ment après  les  faux  biens  de  la  terre , & les  vains  divertiflèmens  du  monde, 
fans  regarder  ce  qu’ils  font,  & fans  fc  mettre  en  peine  à quoy  ils  aboutiront. 
Tiré  d'un  Sermon  manuferit. 

Le  plus  grand  malheur  du  pécheur  en  cette  vie  , eft  celui  qu'il  connoît  le 
moins  : il  vit  dans  les  ténèbres , & il  les  ignore  ; il  languit  dans  une  nuit 
profonde , fans  y faire  feulement  rcfiéxion.  La  paillon  a prcfque  tout-à-fait 
éteint  en  lui  tous  les  flambeaux , qui  ont  coutume  de  l’éclairer  ; raifon,  grâce, 
foy  , confcience  : & l’obfcurité  qui  eft  répandue  dans  fen  ame  , eft  fl  épailTe, 
qu’à  peine  doute-t’il  que  ces  flambeaux  fuient  éteints.  Trille  , déplorable  fi- 
tuation  du  pécheur  qui  s'endurcit  dans  fes  crimes  ! L’on  peut  dire  qu'il  com- 
mence fon  enfer  dès  ce  monde  ; il  fe  prive,  dccettc  lumière  divine  , qui  fait 
la  beauté  du  Ciel  : la  plus  grande  peine  des  damnez  conflfte  à en-être  privez. 
Son  nul  à la  vérité  n’eft  pas  défcfpéré  ; le  Soleil  de  juftice  caché  à fes  yeux, 
peut  encore  fe  montrer  à lui  ; au  lieu  qu'un  damné  n’a  plus  d'cfpéranct  de 
le  revoir  : mais.fi  le  pécheur  ne  rentre  .en  lui-même,  & ne  termine  le  cours 
de  fes  crimes  , il  n'y  aura  guère  d’autre  différence  entre  lui  & le  damné , finon 
que  le  damné  eft  malheureux  , parce  qu’il  fent  fa  perte  , & le  pécheur  , parce 
qu’il  ne  la  fent  pas.  Livrée  intitule' 0 Renar  que  s fur  divers  fujets  de  Rtltgien  & 
de  Morale. 

En  vain  l’on  propofera  au  pécheur  tontes  les  raifotw  , qui  peuvent  lui  per- 
fuader  le  plaiflr  qu’on  trouve  dans  la  confédération  des  chofes  laintes  , & data 
la  pratique  de  la  fainteté  ; ce  fera  un  langage  qu’il  n’entendra  pas , uncfpé- 
culation  frivole  qui  ne  l'intercflêra  point  : à moins  qu'il  lie  faflê  lui-meme 
l’épreuve  de  ce  qu'on  lui  dit , il  demeurera  dans  l’ignorance  Sc  dans  l’indoci- 
liré.  Ce  que  fentent  les  ferviteurs  de  Dieu  eft  à lui  une  expérience  iruirile,  & ne 
change  point  fan  fcntimcnt  : fes  préventions , fes  erreurs , fes  inclinations,  fes 
habitudes  le  révoltent  contre  l'idée  qu’on  voudroit  lui  infpircr.  Accoutumé 
aux  plaifirs  des  (èns,  attaché  à la  teire  , efclavc  de  fon  panchanr  , comment 
lui  faire  goûter  des  vérittz  , & un  genre  de  vie  dircéltmcm  oppofé  à telle  dif- 
pofirion  t Si  le  contentement  qui  accompagne  le  vice  n’étoit  abfolumcnt  in- 
compatible avec  le  contentement  qui  fuit  la  vertu  , il  feroit  aifé  de  le  défa- 
bufer , & de  l’inftruire  : mais  c'cft  une  néccfflté  qu’il  celle  d'être  vicieux , 
pour  fe  figurer  les  fatisfaéb’ons  pures  & folides , dont  jouit  une  perfonne  ver- 
tueufe.  Un  fidèle  qui  a quelque  défir  de  fon  falut  doit  frémir  , s’il  péné- 
tre un  fi  funefte  éfet  du  péché.  Le  péché  ne  perd  point  toutes  fes  horreurs 
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a fou  egard  ; mais  il  cache  , il  éfacc  tous  les  charmes  de  la  vertu.  Le 
même. 

Si  l’on  croit  encore  éclairé  de  la  moindre  lueur,  fila  Foy  répandoit  le  On  n'eft 
plus  foiblc  de  Tes  rayons  , ou  qu’on  eut  les  yeux  ouverts  pour  les  apperccvoir,  point  touche 
ii  on  écouroit  meme  quelquefois  la  feule  raifon  naturelle  ; il  ne  ieroit  pas  jj*1 
poiïible  que  le  cœur  ne  fut  point  ébranlé  des  véritez  de  nôtre  Religion.  On  g;on  > jilis 
douteroit  , & dans  ce  doute  affreux  , les  réflexions  naîtroient , les  craintes  fe  Pawuglc- 
rcveilleroient , la  confcience  crieroit.  Mais  dans  cette  nuit  profonde  où  l’on  mcnt' 
eft  enfeveli , dans  ces  ombres  de  la  mort , on  ne  voit  rien  , on  ne  penfe  à 
rien  , on  ne  fait  attention  qu’à  fon  péché  , & à ce  qui  fert  à l’entretenir  ; ou 
n’eft  touché  que  de  cela.  Juftc , mais  cetriblc  châtiment  de  Dieu  , qui  punit 
par  cela  même  le  pécheur  ! . . Pourquoy  voyons-nous , fur  tout  parmi  le  grand 
monde  , tant  de  gens  qui  ne  s'étonnent  de  rien , & qui  dans  la  vie  la  pins 
débordée,  gardent  toute  la  paix  de  leur  cœur  , & toute  la  férénité  de  leur 
vifage  ? Ceft-  que  Die n les  a-  enyvrcz  du  vin  de  fa  colere  , & que  cette  pro- 
fonde yvreflè  les  tient  profondément  enlcvclis  dans  le  fommeil.  Parlez  à un 
homme  endormi  y.  il  11e  vous  entend  pas  : montrcz-lui  le  précipice  où  il  va  • 
tomber  ; il  ne  le  voie  pas  : 8c  faites  retentir  aux  - oreilles  de  ces  pécheurs  en- 
durcis les  plus  foudroyantes  menaces  du  Gicl , & fes  plus  formidables  arrêts 
iis  ne  vous  écoutent  pas  : ouvrez  l’enfer  fous  leurs  pieds  , faites-leur  toucher 
au  doigt  ces  brafiers  ardens  , ces  feux  qui  ne  s’éteignent  jamais  ; ils  11c  les 
apperçoivent  pas.  J'en  ferois  furpris  , fi  je  n’en  connoiflois  pas  ta  caufe  : mais 
le  Prophète  m’apprend  que  Dieu  les  a aflbupis  : Mifcuit  vabis  fpiritum  fa-  i[»u.c.  1?. 
paris.  Le  Pere  Gircût  dans  fon  Averti . Sermm  fur  U faujfe  Paix  de  U 
Canfcience. 

* Cetteconduitc  de  Dieu , d’aveugler  & d’endurcir  ainfi  le  pécheur  , eft  bien  Ceft  a»ee 
rigourenfe  ; mais  le  pécheur  ne  peut  s’en  plaindre  avec  juftice  : c’cft  une  emufe 
fuite  naturelle  de  fes  fréquentes  révoltés  , & de  fon  obftination.  Si  Dieu  celle  jcC|a  foltc 
de  le  (blliciter  & de  le  picrtcr  , c’cft  après  lui  avoir  fait  fans  fruit , toutes  les  Cn»crs  Ici 
inftances  pofllbles-,  & les  plus  prellântes  follicitations.  Mais  enfin  mon  temps  pécheurs, 
eft  venu  , dit  le  Seigneur , & mes  recherches  ont  été  trop  inutiles  jufqu’à 
préfent  pour  les  continuer.  Mes  avis  vous  importunent  ; je  ne  vous  les  don- 
nerai plus  : tout  ce  que  je  vous  dis  , vous  chagrine  ; je  commence  à me 
taire.  Vous  vivrez  fans  trouble-,  puilque  vous  y voulez  vivre.  Jouïllèz  à 
vôtre  gré , de  vos  injufticcs  , de  vos  ufurcs , de  vos  concuflSons  , de  vôtre  for- 
tune , de- vos  intrigues , de  vos  débauches  ; couronnez-vous  de  rofes  comme 
. l’impie  ; pallêz  de  plaifir  en  plailir , toujours  content , ou  toujours  affrétant1 
de  le  paroitre  : je  ne  m’oppofe  plus  à ce  bonheur  préccndu  ; vous  l’aimez , 
vous  l’aurez  ; mais  j’en  attends  la  fin.  Victime  déjà  condamnée , engrairtiz- 
vous  pour  fournir  plus  de  matière  aux  fiâmes  qui  vous  doivent  confumcr  ; le 
bandeau  fur  les  yeux,  approchez-vous  de  l’autel.  Tel  fera  le  fort  de  ce  repos 
apparent  que  vous  goûtez;  Le  même.  Ou  pécheur 

C’eft  le  caraétere  propre  d’un  pécheur  , qui  eft  tombé  dans  l’aveuglement , a«uglé 
de  s’apprivoifer  avec  l’oflenfe  de  Dieu.jufqu’au  point  de  l’envifager  fans  horreur. 

Il  tombe  en  de  méchantes  aétions  ; quelquefois  il  les  étudie  , il  s’y  prépare , J,?  c c-“" 
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il  noue  de  longues  intrigues  pour  y réüffir  , il  attend  , il  ménage  de  fang  froid 
le  temps  Se  l'occafîon  de  les  exécuter  , il  en  pénétre  l'énormité  , il  en  prévoit 
les  circonftanccs  Se  les  fuites  , il  ufe  de  diftimulation  , d’artifice , pour  en  venir 
h bout  à coup  fur.  Les  gens  lages  condamnent  fon  procédé , il  fe  inet  au-dettlis 
de  leurs  jugemens  : il  trouve  des  obftaclcs  ; il  les  franchit:  la  confidence  le  dé- 
chire par  fies  reproches  -,  il  s'étourdit  : il  fie  réfioud  à pécher  ; il  pèche  , rien  n’cft 
capable  de  le  retenir  dans  le  mouvement  qui  l’emporte.  Il  ne  doute  pas , il  ne 
fiç.uiroit  même  douter  , que  l'action  à quoy  il  fie  difpolé  ne  blefle  la  raifion,  Se 
n’otFenfc  Dieu-,  en  rougit-il  3 Nullement  : il  la  fait  fans  répugnance,  fans 
crainte  ; il  la  fait  avec  cmprcllêmcnt  & avec  joie  ? l’eut-on  trouver  une  plus 
fenfible  marque  d’aveuglement  3 Livre  intitulé  , Remarques  fur  divers  fujett 
de  Religion  & de  Morale.  Tom.  jc. 

L’avcùglc-  Voila  l’état  de  la  plupart  des  hommes  engagez  dans  le  monde.  Après  avoir 
ment  de  l'a  vieilli  des  vingt  & des  trente  années  dans  le  péché  , ils  ne  (entent  plus  rien, 
j‘  & ils  meurent  aufll  tranquillement  , que  s’ils  «voient  pall'e  toute  leur  vie  dans 
rcncefinaîc  lcs  P'l,s  pctlîblcs  éxcrciccs  de  la  pénitence  la  plus  auftere  : Hoc  non  fa.it  amor , 
S.Bernani  de  fed  ftnpcr.  Cette  afisùrancc  ne  vient  pas  d’un  fond  de  charité  5 elle  vient  d’un 
Crai.humi-  fond  de  ftupidité  , die  fiai nt  Bernard  : c’eft  l’aveuglement , l’cndurciflcmcnr , 
"•  l’impénitence , le  mépris  des  loix  divines  Se  humaines , qui  les  réduit  dans  ce 

pitoyable  érat  : Hit  eacitas  dat  fecuritatem.  Ils  fie  veautrent  depuis  plulieurs 
années  dans  leurs  ordures  , ils  font  prêts  à rendre  l’ame  ; ils  n’ont  ni  crainte, 
ni  frayeur  : & tandis  que  les  Jérômes  Se  les  Hilarions  tremblent , ils  font  intré- 
pides , & meurent  dans  l’impénitcnce.  eJMonfieur  Joly , dans  le  troifiemc  Print 
du  Jubilé. 

L'aveugle-  C’éft  de  la  forte  que  les  Scribes  Se  les  Pharificns  s’avengloicnt  au  milita 
-n‘vtr  ^cs  lumières  , qu'ils  pouvoient  tirer  des  iuftruélions  Se  des  paroles  de 

allez  ordi-  grâce  , qui  Corroient  de  la  bouche  du  Sauveur  , & qu’ils  ne  pouvoient  eux- 
nairemt  nt  memes  s’empêcher  d’admirer.  Car  préoccupez  d'une  htrieufe  envie  contre  lui, 
des  paflû>ns  & frappez  de  la  crainte  de  perdre  par  le  grand  éclat  de  fia  doélrine  , le  faux 
qui  lufluf-  i5,i|lanc  la  leur  , ils  s’appliqueront  uniquement  aux  moyens  de  le  desho- 
^UtlU’  norer  & de  le  perdre  ; croyant  par-là  , fie  conlerver  dans  l’dlimc  d être  kl 
plus  lages  , les  plus  éclairez,  & les  plus  vertueux  de  leurs  temps.  Cette  double 
palfion  de  l’ambition  & de  l'envie,  s’empara  tellement  d'eux  , qu’ils  n'eurent 
plus  d'attention  pour  les  véritez  importantes  que  Jésus-Christ  leur  annon- 
çoir.  Voila  quelle  fut  la  vraie  caufie  de  leur  aveuglement  , Se  de  ces  ténèbres 
qui  lesporterent  tant  de  fois  à rélifter  aux  plus  vives  lumières  du  Sauveur  ; & 
voilà  comme  les  partions  obficurcilîcnt  tous  les  joues  l’elprit  de  ceux  dont  clics 
maîtrifieiw  & poflcdcnr  le  cœur  : c’eft  par  la  corruption  de  l’un  , qu’elles  trou- 
vent moyen  de  léduire  & de  corrompre  l’autre.  Le  P.  Champigns.  Sermon  de 
l'Aveuglement  de  l'Ame. 

Portrait  d’un  C’eft  un  grand  mal  , dit  fiaint  Auguftin  , que  d'èrre  aveugle  ; mais  fi  étant 
pécheur  dans  aveugle  , on  s’abfticnt  de  marcher,  on  évite  au  moins  le  péril  de  fie  heurter 
i'aveugic-  & de  tomber  ; ou  (i  l’on  11e  marchoit  que  lentement  dans  une  route  qui  lut 
"ut"'  ï"l>"  égale  & ferme  , on  ne  courcroit  pas  un  grand  danger.  Mais  le  pécheur  dans 
l’état  de  fon  aveuglement  cft  li  malheureux  , qu’il  ne  fie  trouve  pas  feulement 

dans 
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dans  l’obfcurité  ; il  cil  encore  obligé  de  marcher  fur  un  chemin  gliflanc , 
environné  de  précipices  : Sc  d’y  marcher  , non  avec  cette  lenteur , qu’une 
précaution  judicieute  confcille  ; mais  avec  rapidité , félon  la  violence  d’un 
c’ncmi  terrible  , qui  prefle  , & qui  ne  lui  donne  pas  le  temps  de  refpircr.  Quel 
moyen  , continue  ce  Pcrc  , que  ce  pécheur  marchant  au  milieu  des  ténèbres  , 
fur  un  chemin  gliflànt  , ou  lur  le  panchant  d’un  abime  , & pourfuivi  par  le 
Démon , qui  fert  de  miniftre  à la  jufticc  vengerefle  de  Dieu  quel  moyen 

Siu’en  cet  état  il  ne  tombe  fouvent , & ne  roule  de  crime  en  crime  ; Sc  que 
es  chutes  multipliées  ne  le  rendent  de  plus  en  plus  indigne  du  pardon.  Tra- 
duit de  faint  singujtin.  Le  même. 

Les  Saints  Pères  reconnoiliant  la  grande  différence  qui  Ce  trouve  entre  les  L’areugle- 
maladies  de  l’ame  Sc  celles  du  corps  ; lorfqu’ils  veulent  repréfenter  l’horrible  ™cnt  dupé- 
avcuglçment  du  pécheur  , ils  le  comparent  aux  phrénériques.  La  ph  rené  fie 
n’attaque  pas  feulement  le  corps  f comme  les  autres  maladies  : mais  elle  at-  la  phicurfie. 
taque  l’efprit  ; elle  l’obfcurcit , & elle  l’agite  d’une  telle  forte  , que  ces  per- 
fonnes  foûticnncnt  même  qu’ils  ne  font  point  malades  : ils  font  prêts  de  battre 
leurs  médecins  , Sc  ceux  qui  approchent  d’eux  pour  les  guérir  : Phreneticus 
a*çr  morburn  ornât,  & peliit  medicurn  , dit  faint  Profper.  Ainfi  le  pécheur  étant 
aveugle  dans  fon  efprit  , Sc  corrompu  dans  fa  volonté  , non-feulement  il 
prend  le  mal  pour  le  bien , & le  bien  pour  le  mal  ; les  ténèbres  pour  la  lumière, 

Sc  la  lumière  pour  les  ténèbres  : mais  il  aime  fon  mal  , il  s’emporte  contre 
ceux  qui  veulent  le  guérir  , & n’eft  jamais  plus  malade  , que  lorsqu'il  croit  fe 
mieux  porter.  On  n’oferoit  meme  luy  repréfenter  l'état  où  il  eft  : car  non- 
feulement  il  ne  le  croiroit  pas  , mais  il  fe  foûleveroit  contre  ceux  qui  entre- 
çrendroient  de  le  guérir  ; Sc  fon  opiniâtreté  dans  le  mal  le  rend  entièrement 
mcurable.  Livre  intitulé , Injlrulhoru  Chrétiennes.  Ir.Jlrnphon  pour  le  dix- huitième 
Dimanche  après  la  Pentecôte. 

Il  y a des  perfoimes  qui  ne  manquent  point  de  lumières  ; elles  en  ont  meme  H f'  trouve 
aflez  pour  éclairer  les  autres  : mais  elles  ne  s'en  fervent  point , Sc  leur  ccrur  eft  ,lcs 
tellement  corrompu  , que  bien  loin  de  faire  le  bien  qu’elles  connoilfent , elles  c|liriic!C  [ 
en  font  les  énemies  , & cette  connoiffance  ne  fort  qu'à  les  irriter  & à les  tour-  s'arcujtlenc 
monter.  L'impatience  où  les  jette  cette  peine  , leur  fait  mettre  toute  leur  in-  «des  - mc- 
duftrie  a fermer  les  yeux  à la  vérité  : de  forte  que  fi  elles  ont  encore  quelque  m:S  P-u  *a, 
vue  du  péché  qu’elles  commettent , c’cft  malgré  elles  ; c’cft  une  vue  foiblc  & j°7cu^ccxur 
imparfaite , qui  n’a  pas  aflez  de  force  pour  empêcher  leur  chute.  Elles  fe 
livrent  aux  fuiflês  raifons  de  leur  amour  propre  ; la  paflion  qui  domine  dans 
leur  cœur , ne  manque  jamais  d’afliijctir  leur  efprit  ; Sc  enfin  rien  ne  les  em- 
pêche de  s’abandonner  à tous  leurs  défîrs  déréglez.  Delà  vient  qu’il  n’y  a rien 
qui  faflè  mieux  paroître  l’extrême  impuiflance  où  cet  homme  cfl  réduit,  que  de 
voir  que  quelque  lumière  qu’il  ait , elle  ne  lui  fort  de  rien  quand  fa  convoitife 
eft  bien  forte  : car  nous  voyons  tous  les  jours  des  gens  bien  éclairez , 
n’agir  prcfquc  jamais  félon  leur  lumière.  Monjteur  de  Sainte  Marthe.  Tom.  i. 
de  fes  Traitée,  de  piété  , th.  j . 

La  corruption  du  cœur  accompagne  toujours  l’aveuglement  de  l’elprit.  Les  crime* 
Comme  donc  l'Evangile  nous  afsùrc  que  dans  les  derniers  temps , à peine  & défor- 
Terne  1.  E E e c 
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j S 8 AVEUGLEMENT  DE  L’AME,  &c. 

rellcra-t’il  dans  le  monde  quelque  étincelle  de  Foi  ; il  faut  néccllâiretncnr 
que  ceux  qui  ont  fermé  les  yeux  à la  lumière  de  Dieu  , fallcnt  enfuitc  des 
œuvres  de  ténèbres  : que  ceux  qui  ont  mis  le  menfonge  en  la  place  de  la 
vérité  de  Dieu  , foient  livrez  au  délir  de  leur  cœur  , & à des  pallions 
honteufts  ; en  forte  qu'ils  tombent  entoure  forte  d'injufticcs  , d'impurctez, 
d’avarice  , de  malignitez  ; qu’ils  deviennent  envieux  , meurtriers  , trom- 
peurs, medifans,  calomniateurs  , fuperbes  ; fans  affeéHon  , fans  foi , fans 
mû.ricordc  ; ennemis  de  Dieu,  & des  hommes.  Il  e 11  vrai  que  fai  nt  Paul 
attribue  ces  vices  aux  Philofophcs  payens  , qui  étoient  véritablement  aveuglez; 
mais  il  n'en  dit  pas  moins  des  Chrétiens  charnels,  qui  doivent  remplir  l'Eglife 
dans  les  derniers  ficelés  , quand  leurs  pallions  les  auront  fait  tomber  dans  un 
alircux  aveuglement.  Le  mime. 

Notre  amour  propre  cft  une  fourcc  de  faillies  lumières  , & de  faulTcs 
railons  ; & il  a i iiuiuftric  de  nous  les  fai*c  approuver  , quelque  extrava- 
gantes qu’elles  foient.  Quoiqu'elles  ne  foient  que  des  productions  monftrucules 
d’un  cfprit  déréglé,  nous  ne  laillôns  pas  de  les  préférer  aux  véritczlcs  plus 
claiies , & les  plus  coudantes  : nous  les  aimons  , parce  qu'elles  ont  pris 
naillàncc  dans  notre  cœur  ; & nous  nous  y foumetons  , autant  que  nous 
les  aimons.  Quiconque  a un  (i  méchant  caraûcrc  d'elprit , cil  dans  un  ex- 
trême danger  de  fe  perdre  : car  à mcfurc  qu’il  s’engage  dans  le  péché  , les 
pallions  croillcnt , & font  croître  fes  ténèbres  ; & en  croillint , elles  lui  ca- 
chent les  lumières  nécellaircs  au  falut  , fe  achèvent  d'éteindre  dans  fon  cœur  ,. 
ce  qui  peut  y relier  d’cfprit  de  piété.  Le  même. 

Pour  n’etre  point  inquiété  dans  nos  excès  fcandaleux  , parles  mouvemnis 
de  la  grâce,  on  les  méprife  , jufqu’à  ce  qu'enfin  on  ait  acquis  une  faillie  fc- 
curité  de  conférence.  O11  arrive  tard  à cet  aveuglement  total , li  étroitement 
lié  avec  la  réprobation  ; mais  comme  l'efprit  cil  d'ordinaire  (éduit  par  le 
cœur  , on  fe  fait  une  étude  de  ne  pas  voir  ce  qu’on  ne  veut  pas  faire. 
Par  exemple  on  n’aime  le  jeu  , ou  l'on  a quelque  arrachement  criminel: 
tout  ce  qui  vient  troubler  notre  paiiion  cil  regardé  comme  ynemi  de  notre 
repos.  On  fait  ce  qu'on  peut  pour  prendre  les  remords  d'une  confcicuct 
éfrayée  , pour  de  faillies  aliarmes. ..  On  fe  roidit  contre  la- propre  railon, 
quand  on  fe  plaît  à être  trompé  , & toute  erreur  qui  nourrit  ou  qui  flatte 
la  pallion  , a des  charmes.  Le  P,  Croifet.  Dans  fes  Réflexions  fpi>  itueSeï- 

Il  n’y  a rien  que  l'on  voye  plus  ordinairement  dans  le  monde  , que  des 
hommes  qui  font  aveugles  fe.  muets  tout  cnfemblc.  C’elt  une  profedion 
prcfque  univcrfelle , fe  on  peut  afsùrcr  que  la  plus  grande  partie  des  Chré- 
tiens , n’a  point  d’yeux  pour  voir  , pour  connoître  la  vérité  ; ni  de  bouche 
pour  la  dire  & pour  l'apprendre  aux  autres  : Os  habent  & non  Lqurntur , 
oculos  b.tbent  & non  videbum.  Les  uns  font  fans  délir  de  s'inllruîrc  , Sa  (ans 
fe  mettre  en  peine  de  s’informer  des  règles  & des  maximes  , dont  la  conr.oil- 
fltnee  leur  cli  lî  nécellairc  : les  autres  les  entendent , ils  les  voyent , elles 
frappent  leurs  yeux  ; mais  comme  elles  ne  font  aucune  imprellîon  fur  leur 
cœur,  & qu'un  n'en  apperç  >it  aucune  marque  dans  leurs  œuvres;on  11c  fçauroit 
ne  pas  regarder  ces  periouncs  Somme  de  véritables  aveugles.  Si  leurs  yeux  (ont 
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fermez , & s'ils  n'en  font  pas  l'ufage  qu'ils  en  devroient  faire  , il  faut  par 
néceffité  que  leur  langue  foit  liée  , & qp'ils  foient  fans  parole  , comme  (ans 
intelligence  : car  comment  parleront  - ils , s'ils  n'ont  rien  appris , puifqu'ils 
ne  fçauroient  dire  que  ce  qu'ils  fçavent  > Ainfi  le  moude  cd  rempli  d'a- 
veugles & de  muets  : on  y garde  un  profond  lilcnce  fur  les  chofes  de  Dieu. 
Les  maximes  des  Saints  , qui  devroient  être  fiu  les  levres  , comme  dans  les 
allions  des  Chrétiens  , qui  ont  l'honneur  de  porter  le  nom  du  Seigneur , 
font  l'opprimées.  On  cache  ce  qu'on  cft  obligé  de  publier  ; & chacun  en  fa 
manière  par  une  illufïon  déplorable , comme  par  des  intérêts  différais  , ne 
fiic  point  de  fcrupulc  de  retenir  la  vérité  dans  le  lilcnce  & dans  l'injufticc  ; Ai 
Vérité" tm  Dti  in  in\nflitiÂ  dament. 
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AUMÔNE, 

MISERICORDE,  ET  CHARITE’ 

envers  les  Pauvres. 

AVERTISSEMENT. 

ETC  fraisant  ce  Sujet,  aujfi  utile  , qu'il  ejl  abondant  par  lui-même ; 

il  ejl  néccffaire  de  le  fe'parer  tellement  des  autres  Sujets  avec 
lefquels  il  a beaucoup  de  liatfon  , qu’on  ne  le  confonde  point  avec- 
eux  , Cfi  qu'on  ne  Jorte  point  de  J on  dejjein.  Les  Ricbejfes , fans 
lefquetles  on  ne  peut  fecourir  les  pauvres  , entrent  naturellement 
dans  le  dc(fein  qu'on  peut  avoir  de  parler  de  la  chanté  qu'on  ejl 
obligé  d'exercer  envers  eux  j putfque  c'efl  le  meilleur  tifage  qu'on 
peut  faire  d'elles.  L Avarice  qui  empêche  qu'on  ne  fiffe  part  au  pro- 
chain des  biens  que  l'on  poffede  , y entre  aujfi.  Et  à' ailleurs  , comme  • 
l'Aumône  fe  fait  en  plufieurs  manières , toutes  les  bonnes  œuvres  cor- 
porelles , par  lefquetles  on  peut  affilier  les  mrf  rab'es , font  encore 
comprtfcs  fous  ce  même  titre.  Pour  fwre  donc  un  difeours  jujle  fi 
régulier  fur  ce  fujet , il  ne  faut  parler  des  autres  fujets  qui  y abou- 
tirent , qu  indire fft  ment  (fi  par  rapport  au  deffetn  principal  , fi 
autant  qu'tl  eff  nécejfaire  de  le  faire, pour  expliquer  l'cbl  'galion  , la- 
nécejfit  c l'excellence  t ou-  l’utilité  de  l' Aumône  , qui  ejl  elle  - même 
renfermée  dans  la  charité  du  prochain. 

f ay  donc  ufé  de  cette  précaution  dans  ce  que-j'ay  ram  sfsé  fur  cettt 
matière  : c’efl  pourquoi  je  ne  m'étendrai ,,  ni  fur  l'vfage  qu'on  doit 
faire  des  Riche fes  , ni  fur  l' Avarice  , ni  fur  la  Charité  du  Prochain 
en  général  j ( Ce  font  tous  des  Sujets  dijférens  , qui  ont  leur  place 
dans  ces  Recueils  : ) & je  ne  parlerai  de  tout  cela , que  par  rapport  a 
l'Aumône , c!r  même  à T Aumône  corporelle.  Car  la  fpirituelle  , qui 
ejl  encore  diviféc  en  plufieurs  ejpeces  , a fon  propre  lieu  dans  la> 
correction  fraternelle  , le  zele  , fie.  ffje  fi'  on  parle  en  général 
de  l'utilité  (fi  de  l'importance  des  œuvres  de  charité  (fi  de  Mif  tri- 
corde  , ce  fera  uniquement  par  rapport  à celles  qui  font  comprtfies 
fous  l’ Aumône  , comme  de  nourrir  , vêtir  , loger  les  pauvres  , & en 
un  mot , de  ce  qui  tend  à foui  âge  r leur  mfere. 
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Diffèrcns  Plans  & Dejfeins  de  Difcours  fur  l'Aumône. 

ON  peut  vérifier  fur  ce  fujet , la  penféc  de  celui , qui , au  rapport  de  faiut  I. 

Auguftin  , promit  de  dire  à chacun  ce  qu'il  avoir  le  plus  à cœur  ; qui 
droit , de  vendre  bien  cher  , 8c  d’ acheté  à bon  marcher.  Saint  Auguftin  foû- 
tient  qu’il  fc  tronpoit , parce  qu'en  pluficurs  chofcs  l'expérience  Fait  voir  le 
contraire  : mais  à la  faveur  de  l’Aumône  , je  veux  vous  fuggerer  éfeûive- 
ment  le  moyen  de  faire  ce  commerce  fi  avantageux  : i°.  Le  moyen  de  vendre 
tres-cher  des  biens  de  peu  de  valeur  , ce  fera  le  prémicr  Point  : i°.  Le  moyen 
d'acheter  à vil  prix  des  biens  prétieux  , & d'une  valeur  ineftimable. 

Prémicr  Point.  Ce  que  l'on  donne  par  aumône  eft  bien  peu  de  chofe  ; car 
prémiérement  les  richelles  fouvent  ne  nous  font  rien  en  comparaifon  de  nôtre 
Tante  , de  nôtre  réputation  , de  nôtre  vie  , 8c  même  de-nôtre  plaifir  ; puifque 
nous  les  rifquons  pour  ce  fujet , & du  moins  que  nous  les  deftinons  à cette 
fin  : ce  font  dans  l'ordre  des  biens , ceux  qui  tiennent  le  dernier  rang  , 8C 
dont  tous  les  fages  font  le  moins  d'état  ; dont  la  poflcllïon  ne  nous  rend  ni 
meilleurs  , ni  plus  vertueux  , ni  plus  heureux.  Or  c'eft  ce  que  nous  donnons, 
pour  avoir  le  Ciel  dans  l’autre  vie  , & le  centuple  dans  cellc-cy.  Il  faut  mon- 
trer que  bien  loin  de  s'appauvrir  en  donnant  l'aumône  , on  augmente  fes 
biens  : qu’on  fait  avec  Dieu  une  faintc  ufure  , de  cent  8c  de  mille  pour  un  ; 
que  quoique  ce  que  nous  donnons  foit  peu  de  chofe , il  devient  grand  , 8c 
prétieux  , dcs-là  qu’il  eft  donné  à Dieu  , 8c  pour  Dieu  ;•  que  Dieu  le  rccom- 
penfc  fur  ce  pied-là  , qu’un  verre  d'eau  devient  considérable  , & que  ce  qui 
nous  feroit  de  peu  d’utilité  en  ce  monde  , peut  être  le  prix  du  Ciel , & d'un 
bonheur  infini.  Secondement , les  biens  que  nous  donnons  font  des  biens 
caduques  & périlTablcs  , que  l'injufticc  & la  violence  des  hommes  nous  peut 
ôter  , & que  la  mort  nous  enlèvera  un  jour  ; mais  par  l’aumône  nous  les  me- 
lons en  alsûrance  pour  l'éternité,  &c. Troisièmement  , ce  Sont  Souvent  des 
biens  qui  nous  perdent  , & qui  nous  font  plus  dommageables , qu'utiles  ; 
au  lieu  que  par  l'aumône  ils  nous  fauvent , comme  parle  l'Ecriture  : Ridemptio  Prrvtri.  (. 

viri , divitU  ipfius.  En  quatrième  & en  dernier  lieu  , ces  mêmes  biens 
font  en  partie  dûs  aux  pauvres;  car  le  fuperflu  leur  appartient  : 8c  cependant  c'eft 
de  ces  mêmes  biens  fragiles  , dommageables  , que  nous  tenons  de  la  libé- 
ralité de  Dieu  ; c'eft  , dis-je , de  ces  biens  que  nous  tralicquons  avec  lui. 

C'eft  donc  avec  juftice  que  l’Evangile  nous  exhorte  à devenir  de  bons  mar- 
chands : Eftote  boni  tmpcfiu.  Heureux  commerce  ! échange  avantageux  ! Il 
eft  vrai  que  ce  que  nous  donnons  eft  préfent , 8c  ce  que  l'on  nous  promet  n'cft 
que  pour  l’avenir  ; mais  il  n'en  eft  pas  moins  afsuré  , 8c  comme  nous  allons 
voir  , il  n'en  eft  que  plus  avantageux  & plus  fouhaitable. 

Second  Point.  Voicy  au  contraire  ce  que  l’on  acquiert , meme  en  cette  vie, 
par  le  moyen  de  l'aumône.  i°.  Nous  attirons  les  grâces  du  Ciel , dont  le  prfx 
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eft  infini  : clic  moyenne  l’affaire  de  nôtre  falot  par  les  prières  que  font  leî 
pauvres  que  Dieu  écoute  favorablement  ; & quand  ils  fe  tairoient , l’aumône 
même  que  nous  leur  faîfons , ne  taillera  pas  de  la  ménager  encore , en  priant 
pour  nous  : Et  ipfa  tlccmojyna  orabit  pro  te.  a0.  L’aumône  obtient  la  remiflion 
de  nos  péchez , Si  félon  le  confcil  que  Daniel  donnoit  au  Roy  Nabuchodo- 
nozor  , elle  les  rachctte  ces  péchez  , & fatisfaic  à Dieu  pour  la  peine  qui  leur 
eft  duc.  C’cft  ce  que  nous  devrions  acheter  ail  prix  de  tous  les  biens  du 
monde  : Si  nous  le  gagnons  par  des  aumônes  allez  légères.  }°.  Nous  acqué- 
rons dès  cette  vie  la  faveur  de  nôtre  Juge  , & l'afsûrance  d'un  jugement  fa- 
M*ttb.  t y vorable  : Venite  benedifh  Patrie  met , &c. 

II.  S u R le  précepte  de  l’aumône  , on  peut  faire  voir  , 

Premièrement  : Qu'il  n’y  en  a point  qui  oblige  plus  étroitement  : puifqu’ü 
Matth.  xy  oblige  i°.  fous  peine  de  damnation  : Ite  maUdUli. . . Efurivitnim,  & ne» 
dedijiis  mihi  manducxrc  ; i°.  fous  peine  de  la  malédiction  de  Dieu  & des 
hommes  en  cette  vie  meme  ; j°.  fous  peine  de  voir  les  biens  , dont  on  refufe 
de  faire  part  aux  pauvres  , fe  difliper  Si  s’évanou  ir. 

Secondement  : Qu’il  n’y  en  a point  de  plus  mal  obfervé  , ni  où  l’on  ap- 
porte plus  d’exeufes , Si  de  prétextes  pour  s'en  difpenfcr.  On  veut  loùtenir 
fon  état,  Si  l’éclat  de  fa  dignité  ; on  veut  amalTcr  dequoy  pourvoir  des  enfans  ; 
on  veut  pour  foi-même,  pourvoir  aux  befoins  de  l'avenir  , & fur  ccla.mettfe  en 
referve  ce  qu’on  a de  fuperflu  pour  le  prêtent,  &c.  L’on  peut  employer  ce 
Point  tout  entier  à réfuter  chaque  prétexte  en  particulier  ; en  montrant  qu’on 
eft  obligé  nonobftant  cela  à faire  ce  que  la  néceflité  du  pauvre  éxige  , Si  que 
Dieu  demande  : deux  motifs  plus  prell'ans  que  tous  ces  prétextes. 

III.  On  peut  prendre  pour  fujet  , de  montrer  furquoy  eft  fondée  l’obligation 
que  nous  avons  de  faire  l'aumône;  & faire  voir  , 

i°.  Qu’en  qualité  d’Hommcs  nous  y fommes  obligez  par  la  loy  de  la  nature: 
ce  qui  donnera  lieu  de  s’étendre  fur  la  dureté  Si  la  cruauté  de  ceux  qui  refufe» 
de  fécourir  & d’afïïfter  leurs  fcmblablcs. 

i°.  Qu'en  qualité  de  Chrétiens  nous  y fommes  obligez  par  la  loy  divine, 
& fingulicrement  par  l’Evangile  ; puifquc  la  charité  envers  le  prochain  efl 
un  des  prémiers  & des  principaux  devoirs  que  le  Chriftianîfme  nous  apprend; 
Si  que  le  Fils  de  Dieu  veut  bien  nous  tenir  compte  du  bien  que  l'on  fait  aux 
pauvres  , comme  s’il  étoit  fait  à lui-même. 

j°.  Qu’en  la  qualité  de  Pécheurs  , nous  y fommes  obligez  par  l'engagement 
que  tout  péché  traîne  après  foi,  de  fatisfaire  6c  de  paver  pour  la  tranlgrelllon 
qu'on  a faite.  Or  un  des  principaux  moyens  d'obtenir  le  pardon  de  nos  pé- 
chez , & de  les  expier  , c'cft  l'aumône. 

IV.  Nous  remarquons  dans  l’Ecriture  trois  Malédictions  attachées  aux  ri- 
chcflcs  , pour  le  mauvais  ufage  que  leshommes  en  font  ordinairement  : fçavoir, 
i°.  Une  malcdiéh’on  d'iniquité  ; parce  qu’elles  font  le  plus  fouvent  injuftes 
& criminelles;  fuit  parce  qu’elles  font  acquifes  par  le  crime,  foit  parce  qu’elles  y 
portent  naturellement.z°.Une  malédiction  de  ftérilité; parce  que  parunejuftc  pu- 
nition de  Dicu,cl!es  font,  fouvent  tout  le*tcmps  , &:  toujours  au  bout , inutiles, 
& infittClneules  ; à fort  peu  de  farisfaCh’ons  allez  vuides  près.  j°.  Une  malédi- 
ction de  Fragilité  Si  de  peu  de  durée  ; comme  Dieu  en  menace  les  riches  avares 
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par  le  Prophète  Royal.  Or  il  n'y  a que  l'aumône  qui  paille  ôter  aux  richellcs 
ces  trois  malédictions  , 8c  les  changer  en  autant  de  bénédictions  contraires, 
en  rendant  la  polie  dion  de  ces  biens. 

i°.  Sainte  , jufte  , & innocente,  & levant  ainli  la  malédiction  d'iniquité. 

z°.  Utile  Sc  profitable  pour  le  temps  3c  pour  l’éternité  : ce  qui  eft  contraire 
à la  malédiction  de  Stérilité. 

}°.  Permanente  , en  faifant  que  ces  biens  croirtent , fubfiftenc , & partent  à 
la  poftérité  de  ceux  qui  les  portèdent  : de  maniéré  que  l'aumône  change 
encore  en  bénédiction  temporelle,  cette  troiüétn:  malédiction  de  Fragilité  & 
de  panre  à fe  dirtiper  , que  Dieu  femble  avoir  finguliérement  attaché  à ces 
richefles  dont  on  fait  un  mauvais  ufage.  Car  ou  les  riches  fans  pitié,  en  voyenc 
la  fin  avant  celle  de  leurs  jours,  ou  leurs  héritiers  les  difltpenc  ; ii  les  chicanes 
furvenucs  après  la  mort  du  porterteut , les  leur  ont  même  laifle  recueillir 
entières. 

Trois  chofes  font  caufe  que  la  plupart  des  Chrétiens  manquent  au  devoir  V. 
indifpenfable  de  faire  l'aumône  ; (ou  bien,}  Trois  fortes  de  Perfonncs  man- 
quent de  s’en  acquitter  , ou  de  la  faire  comme  il  faut. 

Prémiérement.  Les  uns  la  négligent , parce  qu'ils  ne  s'y  croyent  point  obli. 
gez  : ainfi  l'erreur  eft  la  caufe  de  cette  négligence  qui  eft  criminelle;  parce 
que  l'obligation  de  fecourir  fcs  pauvres,  eft  d'ut»  précepte  indifpenfable  à ceux 
qui  en  ont  le  moyen  , & il  n'cft  perfonne  à qui  cette  obligation  fi  fort  rebat- 
tue, puirte  être  cachée.  Les  preuves  de  cette  obligation  feront  le  prémier  Point. 

Secondement.  Les  autres  s’en  exeufent  Sc  s'en  difpenfent  par  intérêt  3c  par 
avarice.  A ceux-là  il  faut  montrer  que  l'aumône  eft  infiniment  avantagculc, 
même  pour  leurs  propres  intérêts  : qu'elle  attire  fur  les  biens  d'un  homme 
charitable  de  aumônier  , la  bénédiction  de  Dieu,  qui  les  fait  croître  , ôc  qui 
les  multiplie. 

Troifiemement.  La  plupart  de  ceux  qui  la  font , en  corrompent  le  mérite 
par  la  mauvaife  intention  avec  laquelle  ils  la  font , ou  bien  , en  manquant 
aux  conditions  qu'elle  doit  avoir  pour  être  faitue  ; qui  font  : Qu’elle  doit  être 
faite  par  charité  ; des  biens  qui  nous  appartiennent  ; 3c  dans  le  temps  auquel 
elle  peut  nous  être  profitable.  . 

Les  riches  font  pour  les  pauvres  , & les  pauvres  font  pour  les  riches  : c’ell 
l'ordre  que  Dieu  a établi  ; c'eft-à-dirc  , qu'il  a voulu  que  les  riches  pour- 
vûflent  aux  befoins  , & au  foulagement  des  pauvres , & que  les  pauvres  pro. 
curartènt  l'avantage  des  riches.  D'où  nailfcnc  deux  importantes  véritez,  qui 
font  la  divifion  d'un  Sermon. 

La  prémiére  regarde  l’obligation  de  l'aumône.  Riches  vous  devez  faire 
l’aumône  , parce  que  vous  êtes  pour  les  pauvres  les  fupplemens  de  la  Provi- 
dence divine  , les  adminiftratcurs  de  leurs  biens  , leurs  tuteurs , 3cc. 

La  fécondé  regarde  fon  utilité.  Vous  la  devez  faire  , parce  que  fans  les 
pauvres,  qui  vous  ferviroit  ? qui  travailleroit  pour  vous  ? qui  vous  nourriroit  î 
Bcc.  Et  ne  faut-il  pas  quand  ils  ne  font  pas  en  état , les  aider  à s’y  mettre  , à fc 
relever  quand  ils  (ont  tombez  fous  le  faix  ; prendre  foin  de  ceux  qui  ne  font 
pas  propres  à rendre  fervice  , de  peur  qu’ils  ne  foient  encore  à la  charge  de 
ceux  qui  travaillent  ? Sc C. 

Tom.  i.  E E c e iiij 
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Nous  fommes  obligez  de  faire  l'aumône  aux  pauvres. 
i*.Par  Juftice;d'où  vient  que  l'Ecriture  l’appelle  une  Dette.  U faut  en  appor- 
ter les  raifons  , & faire  voir  par  quel  droit  le  fuperflu  de  nos  biens  leur  eft  dû. 

i°.  Par  reconnoiftànce  des  biens  que  nous  avons  reçus  de  Dieu:  c'cft 
pour  cela  que  le  Texte  Sacré  l'appelle  un  Sacrifice  , & nous  ordonne  d’hono- 
rer  Dieu  de  nôtre  fubftance  : Jf.sus-Christ  n'en  n’a  pas  befoin  dans  fa  propre 
‘perfonne  , mais  il  en  a beloin  dans  fes  pauvres. 

Par  Charité;  puifquc  Dieu  veut  que  nous  la  donnions  fous  ce  titre 
même  , & que  fouvenr  nous  fommes  dans  le  cas  de  ne  pouvoir  obfcrver  la 
loi  de  la  charité  du  prochain  , qu’aél licitement  nous  ne  fouhgions  nôtre  ftcrc 
par  ce  moyen. 

Nous  pouvons  confidérer  trois  fortes  de  chofes  par  rapport  à l’Aumône, 
pour  nous  exciter  à la  faire , & à la  bien  faire. 

1 *.  Le  Précepte  que  Dieu  nous  en  a fait , & combien  ce  précepte  oblige 
étroitement. 

a".  Les  Motifs  en  vue  defqucls  il  la  faut  faire  : car  ce  n’cft  pas  aflcz  d'ac- 
complir une  loi , fi  l’on  ne  s'en  acquite  de  la  manière  que  Dieu  le  commande. 
Les  réglés  qu'il  faut  obfcrver  dans  la  diftribution  de  nos  aumônes: 
quand  eft-ce  qu’il  faut  donner  ; combien  il  faut  donner  j à qui  il  faut  donner;, 
quel  choix  ou  quelle  préférence  il  faut  faite  des  perfonnes  ; quels  befoins  il 
faut  plutôt  foulagcr  , &c. 

Ces  régies  cependant  fc  peuvent  confidérer  par  rapport  au  motif,  à la  fin,  & 
au  principal  avantage  que  l’un  retire  de  l’aumône,  & aux  befoins  de  celui  a qui 
on  1 afait.  Car  comme  c’eft  pour  Dieu  qu’on  la  donne  , elle  doic  être  fecrctte 
félon  le  confeil  du  Sauveur.  Srfciai  fi m jim  tu a quid  faciat  dtxtera  tua.  A moins 
que  le  bon  exemple  ne  demande  qu'elle  paroi (le.  Comme  la  fin  de  l'aumône 
eft  de  foulagcr  la  mifere  & la  neceflité  du  prochain  , elle  doit  être  proportion- 
née à fes  befoins, & à nôtre  pouvoir.  Comme  enfin  fon  principal  éfet, félon  l'E- 
criture, eft  de  racheter  nos  péchez.  Elle  doit  être  diftribuée  avec  joyc  , & de 
grand  coeur. 

F a 1 r e voir  dans  les  deux  Parties  d’un  difeous,  les  fcrvîces  imporrans  que 
le  pauvre  & le  riche  fe  rendent  mutuellement , par  le  moyen  de  l’aumône  que 
l’un  donne,  & que  l’autre  reçoit. 

Prémiéretnent.  Le  pauvre  contribué  au  falut  du  riche  , par  les  grâces  , les 
faveurs  qu’il  attire  fur  lui  par  fes  prières’,  & que  Dieu  accorde  en  cette  vie , & 
en  l’autre  , en  confidérarion  de  l’aumône  que  le  riche  a faite. 

Secondement.  Le  riche  réciproquement  contribue  au  falur  du  pauvre,  en  le 
fecourant  dans  fa  mifere  ; ce  qui  l’empêche  de  murmurer  contre  la  Providence, 
& fouvent  de  commettre  des  crimes  pour  fc  tirer  de  la  néccflité. 

1®.  L’aumône  fait  croître  & multiplier  les  biens  de  cette  vie. 
x “.  Elle  facilite  & allure  la  poflèflîon  de  ceux  du  Ciel. 

Première  Propofition  : II  y a un  Précepte  de  l’aumône.  Il  faut  mon- 
trer fur  quoi  il  eft  fondé  : fçavoir , fur  le  Domaine  de  Dieu  , à qui  tous  nos 
biens  appartiennent , & que  nous  devons  honorer  de  uôtre  fubftancc  ; & enfui- 
te  fut  la  néccflité  du  prochain. 

Seconde  Propofition:Qocl!e  eft  la  Matière  de  l’aumôue.Car  ce  a'cft  pas  ici  un 

précepte 
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'précepte  vague  Si  indéterminé  ; il  faut  une  matière  fixe.  Et  c'eft  le  fuperflu 
de  nos  biens , dont  il  faut  faire  l'aumône  ; & quelque  fois  même  la  faut-il 
faire  du  nécefTaire.  . 

Troifiémc  Propofition.  Quel  cft  l'ordre  que  nous  devons  garder  dans 
l'aumône.  Car  quoique  nous  la  devions  à tous  ceux  qui  font  en  neceffité  , il  y 
a cependant  des  pauvres  , aufqucls  nous  pouvons  Si  nous  devons  avoir  plus 
d'égard.  Tiré  d’un  Sermon  du  P.  Bourdalout . 

Pour  exciter  les  Chrétiens  à s'acquitter  d’une  obligation  au  ili  étroite  Si  XII. 
aufli  jufte  qu'eft  celle  de  faire  l'aumône, on  peut  leur  propofer  cette  obligation, 
comme  fondée  fur  les  trois  devoirs  généraux  de  la  charité  chrétienne  : devoirs 
qui  les  y obligent  par  autant  de  titres  preffans. 

Le  premier  , eft  l’amour  que  nous  devons  à nôtre  prochain  , & qui  nous  cft 
fi  cxpreiTcmcnt  commandé. 

Le  fécond  , cft  celui  que  nous  devons  à Dieu , qui  nous  demande  cette 
aumône  en  la  perfonne  des  pauvres. 

Le  troifiémc  enfin  , cft  l'amour  & la  charité  que  nous  nous  devons  à nouf- 
memes  ; puifqu'cn  faifant  l'aumône  , nous  en  recevons  des  avantages  infinis. 

L.'  sises  heur  des  Sermons  fur  tous  les  fujets  de  la  Morale  Chrétienne.  Dernier 
Sermon  de  l'Avent. 

L'a  umône  cft  d’obligation , & refufer  de  la  faire  de  fon  fuperflu  , c’eft,  XIII, 

Premièrement , Pécher  contre  la  Providence  de  Dieu , parce  que  c’eft  ufer 
«le  nos  biens  contre  l’ordre  qu'il  a établi  ; vu  qu'il  ne  nous  lésa  donnez  avec 
abondance,  que  pour  en  faire  part  aux  pauvres. 

Secondement , Pécher  contre  la  miféricordc  de  Dieu.  N’erre  point  touché 
des  miferes  du  prochain  ; fentiment  dont  Dieu  a faitnon-fculemcnt  un  des 
principaux , mais  un  des  plus  tendres  devoirs  de  nôtre  Religion  ! Quel  moyen 
d'efpérer  après  , que  Dieu  foit  touché  de  la  nôtre  ? 

Troifiémemenr.  C'eft  encore  pécher  contre  la  juftice  ; car  les  richclles 
étant  le  fruit  de  nos  iniquitez  , ou  de  celles  de  nos  pères  , nous  ne  pouvons 
les  retenir  entièrement , fans  mettre  le  fccau  à nôtre  injufticc  Sermon  de  l'Au- 
mône de  Mr.  Ftéchier. 


L'on  peut  réduire  tout  ce  qui  regarde  l’obligation  d'un  Chrétien  envers  les 
pauvres  , aux  trois  chofcs  que  fit  le  Fils  de  Dieu  , quand  il  nourrit  de  cinq 
pains  , cette  grande  multitude  de  peuple  qui  l’avoit  fuivi  dans  le  défert  : qui 
furent  d'obfcrver  le  befoin  de  ce  peuple  ; d'en  être  touché  ; de  le  foulager. 

i°.  Curn  fuhUvaffet  oculcs  J'fus  : Il  leva  les  yeux  pour  voir  la  néccffité 
dont  ce  pauvre  peuple  étoir  prefl’é.  Sur  quoy  l’on  peut  faire  voir  qu’un  Chré- 
tien ne  doit  pas  fe  contenter  d’affifter  les  pauvres  qui  fe  préfentent , ou  qui 
lui  demandent  fecours  ; mais  s’enquêter  des  befoins  , les  chercher  ; en  aller 
contempler  le  trifte  étalage  dans  les  hôpitaux  , dans  les  cachots  j s'éforcer  de 
découvrir  les  milercs  des  pauvres  honteux,  faire  attention  à leur  néceffité  ; 
trouver  enfin  ce  qui  cft  par  tout  , mais  qu'on  ne  trouve  point  fi  on  ne  le  re- 
garde : Beatus  ejsei  intelligit  fuper  igtnum  (j  pauperem  ! 

2°.  Mifereor  fnper  turbam.  On  doit  être  touché  de  leurs  befoins  , s'atten- 
drir fur  leurs  miferes , & en  être  émû  de  compafiion.  C'eft  pour  cela  que  l'air- 
znône  s'appelle  Miféricordc  , n'y  ayant  point  de  fentiment  plus  dign*  d’un 
Tome  J,  FFff 
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Chrétien  ; comme  ii  n’y  a rien  de  plus  odieux  à Dieu  6c  aux  hommes , qu'un- 
cœur  dur  6c  infenfiblc  à tout  ce  que  peuvent  (ouffrir  des  perlonnes,  qui  n’ont 
pas  une  autre  fin  que  lui , qui  fouvcnt  valent  mieux  ; 6c  toujours  , qui  font  de 
meme  nature. 

5°.  Il  faut  enfin  ouvrir  les  mains  pour  foulager  les  pauvres  ; ce  qui  cft  ex- 
primé par  ces  paroles  : Oijlribuii  difaimbentibns  : c’eft-à-dire,  qu’on  nefe 
doit  pas  contenter  d’une  conipafllon  ftérile  , mais  qu’on  les  doit  fecourir  , 5c 
de  fes  foins  , 6c  de  fes  biens. 

X V.  L’Insinsibilits’  des  Riches  envers  les  Pauvres  > eft  1a  caufe  de  la  perte  & 
de  la  mort  éternelle  de  ces  cœurs  durs  6c  impicoyablcs  ; pour  deux  raifons , . 
qui  font  le  partage  d’un  jufte  difeours. 

Première.  Ils  s’ôtent  par-là  un  grand  moyen  de  leur  falut , que  Dieu  avoir 
proportionne  à leur  état  , à leur  foibldlc  , 6c  à leur  condition  ; fçavoir 
l’aumône  , 6c  le  foulagement  des  inifcrables. 

Seconde.  Ils  fournillènt  à Dieu  une  caufe  pofitive  des  plus  fortes , de 
coticlurrc  à leur  réprobation  , parce  que  le  defaut  de  miféricordc  dans  un 
homme  riche  , le  rend  indigne  de  la  miféricordc  de  Dieu  , 6c  digne  des  plus 
rudes  éfets  de  fa  juftice  6c  de  fa  vengeance.  Monfieur  B iront.  Sermon  four  le 
troifiéme  Mercredy  dt  Carême. 

XVI.  Les  Riches  font  -obligez  de  faire  l’aumône  : i°.  Par  un  principe  de  Reli- 
gion envers  Dieu  , pour  rcconnoître  fa  puillâncc  par  ce  tribut , 6c  pour  fuivre 
les  ordres  de  la  Providence  par  cette  fidelité  à s’acquitter  de  leur  commilfioti  ; 
Dieu  leur  ayant  donné  des  richcflcs  à cette  fin. 

a0.  Par  un  principe  de  Charité  envers  le  Prochain  , que  nous  devons  iou- 
lager  , parce  qu’il  cft  nôtre  allié  dans  la  nature  , dans  la  grâce  , 6c  doit  l’etre 
dans  la  gloire  , li  nous  ne  nous  rendons  indignes  de  l’y  accompagner. 

j°.  Par  un  principe  de  Pénitence  envers  Nous  , pour  expier  les  péchez 
pailcz  ; pour  éfacer  les  préfens  ;,6c  pour  prévenir  les  futurs.  Le  même  dam  fin 
vivent.  Sermon  14e. 

XVII.  L’a  umôke  renferme  deux  faintes  ufurcs  : La  prémiére,à  l’égard  des  biens 
du  Ciel  ; la  féconde  , à l’égard  des  biens  memes  de  ce  monde  : ce  qui  donne 
occafion  de  faire  ces  deux  propofitions , pour  fujet  , 6c  pour  partage  d’-Jn 
Difeours. 

La  première  : Que  l’Aumône  cft  le  moyen  le  plus  efficace  pour  acquérir 
les  biens  de  l’éternité. 

La  féconde  : Que  l’Aumône  eft  le  moyen  le  plus  lur  pour  acquérir  les  biens 
de  la  terre.  Dans  les  Ejfais  de  Sermons  de  l'sibbc  de  Bretteville.  i.tom.d» 
Carême, 

XVIII.  Il  y a deux  principales  exeufes , furquoi  la  plupart  des  fidcles  prétendent 
fc  dilpenfer  de  faire  l’aumône.  Les  uns  difent  qu’ils  n’y  font  pas  obligez , & 
les  autres  allèguent  nu’ijs_  ae  j^uvent  la  faire  , parce  qu’ils  n’en  ont  pas  le 
moyen.  Pour  les  mettre  tout-  à-fait  hors  d’exeufe  , il  faut  leur  faire  voir  deux 
chufcs.  . 'h  *. 

La  prémiére  , qu’ils  doivent  fecourir  les  pauvres  , 6c  que  c’cft  un  précepte 
que  Dieu  a impofé  à tous  ceux  à qui  il  a fait  paît  des  biens  de  ce  monde. 

La  fécondé  , qu’ils  le  peuvent  aifémeut , d’une  manière  > ou  d’une  autre. 
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Pour  ce  qui  eft  de  la  première  propofition  que  nous  devons  faire  l'au- 
mône. Premièrement , c’cft  une  obligation  fondée  fur  le  droit  naturel. 

Car  c’cft  une  loi  que  la  Nature  a gravée  dans  le  fond  de  nôtre  cœur  , & 
dont  nous  ne  pouvons  étouffer  la  voix  , fans  renoncer  à la  qualité  d'hom- 
me. Elle  nous  apprend  cette  loi  , que  tout  miférable  qu’eft  le  pauvre, 
il  eft  nôtre  femblable  , & n’a  tien  de  moins  que  nous  , à la  referve  de  ces 
biens  de  fortune , que  la  naiflànce  ne  lui  a pas  donné  , ou  dont  l’injuftice 
des  hommes  l’a  peut-être  dépouillé.  Certes  à moins  défaire  violence  à 
cette  inclination  fecrette  que  la  nature  a imprimée  dans  tous  les  cœurs, 

6c  de  (c  défaire  de  tous  les  lentimens  d’humanité  , nous  ne  pouvons  refofer 
à nôtre  femblable  les  alliitances  que  nous  lui  devons.  Et  c'eft  la  prémiere 
obligation  que  les  riches  ont  de  faire  l’aumône  , fondée  fur  la  loi  naturelle. 

Ce  motif  quoiqu'il  foit  purement  humain  , & qu'il  ne  s'élève  pas  au 
dellus  de  la  nature  , ne  laltlè  pas  d'être  fi  puiflànt , que  le  faint  Efprit 
même  ne  fait  point  de  difficulté  de  s’en  fervir  , comme>d'un  des  plus 
propres  à nous  toucher  le  cœur , & à nous  infpirer  des  icntimens  de 
compaifion  pour  tous  les  pauvres.  Secondement  , non  feulement  ce 
devoir 'eft  fondé  fur  la  loi  naturelle-,  mais  encore  fur  la  loi  divine  & fur 
un  précepte  pofitif , lequel  premièrement  eft  compris  dans  cet  autre  géné- 
ral , qui  nous  oblige  d’aimer  nôtre  Prochain  comme  nous-mêmes  , 6c 
qui  renferme  pat  confequent  le  précepte  de  l'aumône  : mais  de  plus  , fur 
un  précepte  particulier , exprimé  en  ces  termes  : Ptepter  mandatant  a fpont  Beel.tf. 
ptupertm.  Prenez  foin  du  pauvre,  à caufe  du  commandement  exprès  que 
Dieu  en  a fait.  Et  c’eft  pour  cela  que  faint  Paul  avertit  fon  difciple  Timoa 
thee  d’ordonner  aux  riches  de  la  part  de  Dieu  , de  s’acquirer  de  l'obligation 
de  faire  l'anmône , comme  du  plus  eflcntiel  de  leurs  devoirs  : Prtcipe  divi-  t_  ^ T(_ 
tibut  facile  tribune.  Troilïémement  nous  devons  faire  l’aumône  ; parccque  mork.c. 
c'eft  un  tribut,  & un  hommage,  que  nous  devons  à Dieu,  pour  lui 
marquer  nôtre  dépendance  , 6c  le  (ouverain  domaine  qu’il  a fut  nos  biens. 

Uenora  Demir.um  de  tu a fub/lantiâ.  Ce  tribut  eft  dû  à ce  fouverain  Seig-  Pnverb- j. 
neur , qui  non  feulement  fe  met  en  la  pcrlonne  des  pauvres  , pour  le 
recevoir  par  leurs  mains  : mais  de  plus  , qui  les  fubftituc  à fes  droits  , par 
une  ceflion  authentique  , en  déclarant  qu’il  tient  fait  à lui  même  tout  le 
bien  que  nous  leur  ferons.  D’où  il  s'enfuit  que  l'aumône  eft  une  dette, 
puifquc  pour  cette  ceflion  que  le  Sauveur  a fait  aux  pauvres  de  fon  droit, 
nous  fornmes  devenus  leurs  créanciers.  Je  fçai  bien  , riches  du  monde,- 
que  vous  nierez  hardiment  cette  dette  , 6c.  que  vous  foùticndrcz  qu’on  ne 
peut  produite  aucun  titre  , ni  aucune  obligation  , qui  fade  voir  que  vous 
leur  (oyez  redevables.  Non  , je  l'avoüe  , devant  la  juftice  des  hommes  i 
mais  au  Tribunal  de  Dieu  , voilà  vôtre  obligation  : Déclina  ptupni  turent  tetl.  4. 
tuant , & udde  debitum  tnum.  Prêtez  l’oreille  à la  voix  du  pauvre  ,&  payez 
lui  vôtre  dette.  Et  qu'eft-ce  que  je  lui  dois  f c'eft  cet  argent  que  vous 
depenfez  inutilement  à ce  jeu  fiexceflif,  & fi  déréglé , c’eft  celui  que 
vous  employez  dans  ces  feftins  fuperbes,  dans  ces  habits  fi  magnifiques, 
dans  tant  d'ornemens  fupérflus  -,  en  un  mot , c’cft  ce  dont  vous  pourriez 
T ne.  U F F f f i j 
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aifément  vous  palier  , fans  que  vôtre  famille  en  fouffrit  , & fans  être  c (li- 
mez moins  honnêtes  gens  dans  vôtre  condition. 

La  féconde  propolîtion  qui  cft  que  nous  pouvons  aifément  nous  aqaiter 
de  ce  devoir  , a befoiu  fans  doute  , d'éclairciflèment.  Car  comment  peut- 
elle  être  générale  , puifqu’il  y a des  perfonnes  , qui  bien  loin  d'être  en  état 
de  faire  l’aumône  , font  obligez  par  la  ncccflttc  qui  les  pretlè,  de  la  deman- 
der ? Mais  il  n’eft  pas  difficile  de  montrer  que  non  feulement  les  riches, 
qui  ne  font  obligez  en  rigueur  qu’à  donner  le  fuperflu  de  leurs  biens  dans 
les  neceflitez  communes , & une  partie  du  néccfTaire  dans  les  neccflïtcz 
extrêmes  •,  mais  meme  les  pauvres  qui  font  dans  l'indigence  de  tout,  peu- 
vent s'acquiter  aifément  d'un  devoir  (ï  juile  , & faire  l'aumône  en  leur 
maniéré  , non  pas  de  leurs  biens  , à la  vérité  , mais  de  leur  peine,  de  leur 
travail , de  leur  fervice  , & par  cent  autres  maniérés  d'aflifter  leurs  fembla- 
bles  , dans  leurs  befoins  : tk  s'ils  s'acquitent  de  ces  devoirs  dans  un  cfprit 
de  vraye  charité  , ce  fera  comme  les  deux  Oboles  de  la  Veuve  de  l'Evangi- 
le , lefquelles  furent  mieux  reçues  de  Dieu  , & marquèrent  plus  de  genc- 
roftté  que  les  granJes  aumônes  des  plus  Opulens. 

XIX  ^ l’occa^on  c'c  l'Evangile  de  la  multiplication  des  pains  : l'exemple  de  la 
miféricordc  du  Sauveur  , cft  la  condamnation  de  celte  que  la  plûparc  des 
riches  refufent  aux  pauvres,  i °.  Sa  miféricordc  prévenante  , par  laquelle  il 
pourvoie  aux  néceflitcz  de  cette  multitude  de  peuple  , condamne  les  aumô- 
nes tardives  que  font  les  riches.  — 

»® . Sa  miféricordc  magnitique  condamne  les  aumônes  modiques  de  ceux 
qui  ne  donnent  pas  félon  leurs  moyens. 

j®.  Sa  miféricordc'  accompagnée  d'humilité  & de  modeftie  dans  toutes 
les  circonftances  dccette  action,  condamne  les  aumônes  faftucufcs  6c  fuper- 
bes.  C’cft  ce  qui  peut  faire  la  divilion  d'un  difeours.  Ejfitu  de  Sermons  peut 
U quatrième  Dtnunçht  de  Catéme, 

XX.  La  dureté , 6c  l'avarice  font  deux  vices  qui  étouffent  d’ordinaire  les 
fentimens  de  compaflion  qu’on  doit  avoir  pour  les  pauvres.  La  dureté  ne 
permet  pas  de  partager  les  maux  d'autrui  -,  Sc  l'avarice  nous  renfer- 
me dans  nos  propres  intérêts.  Ces  deux  énernis  de  la  charité  chré- 
tienne font  d'autant  plus  cruels  , qu’ils  accompagnent  naturellement  les 
richcdes  , qui  font  la  feule  reftouree  de  l'indigence.  Or  c'eft  pour  attaques 
le  mal  dans  fa  fource  que  je  combatrai  dans  ce  difeours,  la  dureté  & l'avari- 
ce qui  en  feront  les  deux  parties.  L'une  fera  voir  l'obligation  qu’ont  les 
riches  avares  de.  faire  l'aumône.  L'autre  , l’avantage  que  les  infenftbles  en 
peuvent  retirer,  c’efi  le  dtjftin  du  Pete  U Ptjfe  , qui  le  truite  en  deux  difiourt 
different. 

XXI.  L'aumône  cft  l’un  des  (ignés  les  plus  certains  de  predeftination  que  l'on 
piaide  avoir  en  cette  vie  , & une  marque  moralement  adorée  du  (àluc  de 
celui  qui  eft  parte  à la  miféricordc  envers  les  pauvres.  Trois  raifons  feront 
la  preuve  de  ccttc  confolante  vérité  , & le  partage  de  ce  difeours. 

La  première  , parce  que  la  Prédcftination  n'érant  autre  chofe  que  la  pré- 
paration des  bienfaits  , comme  dit  faint  Auguftin  , c'eft  à dire  des  grâces. 
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par  lefquelles  ceux  à qui  Dieu  les  fait,  font  infailliblement  fativez  ; c'eft  par- 
ticuliercmcm  , par  le  moyen  de  l'aumône,  que  l'on  Ce  les  attire,  Ce  à l’aumône 
qu'elles  font  promifes  , d’où  il  s'enfuie  que  I'afFeélion  que  l’on  témoigne  à 
loulagcr  les  miferes  des  pauvres,  & les  fecours  qu'on  leur  donne,  font  un  ligne 
Si  une  marque  que  Dieu  a préparé  la  gloire  à ceux  qui  fonc  l'aumône  ; puif- 
qu'il  leur  donne  un  fi  puiftànt  moyen  d’acquérir  le  fuuverain  bonheur. 

La  féconde  raifon  , qui  fait  la  féconde  preuve  de  cette  vérité,  cil,  que  com- 
me la  mort  dans  l'état  de  péché  , met  le  fccau  à nôtre  réprobation  , & qu'au 
contraire  une  fainte  mort  dans  l’état  de  grâce  , conclut  l’affaire  de  nôtre  pré- 
deftination par  la  perfevcrancc  finale  , qui  cft  un  don  de  la  pure  miféricorde  de 
Dieu  , ce  bienfait  incllimablc  femblc  être  comme  attaché  à l'exercice  de  l’au- 
mône. Beaiue  qui  intellect  fuper  tgenum  & pMptrtm  , in  die  tnalâ  libéralité  eum  pf,tm  40,  ' 

Diminue. 

La  troifiéme,  enfin.  Parce  que  la  gloire  & le  bonheur  éternel  étant  l'accom- 
plifiemcnt  & la  fin  de  la  Prédeftination  , quelle  marque  plus  fûre  d'obtenir 
cette  gloire  , que  l'afitirance  que  le  Fils  de  Dieu  donne  à ceux  qui  l’auront 
nourri , vêtu , vifité  , affilié  dans  tous  fes  befoins  en  la  perfonne  des  pauvres  : 
que  l'alfurancc  , dis-je  , que  le  Royaume  de  fon  Pere  leur  ell  préparé.  Car 
pendant  que  ce  fouverain  Juge  condamnera  aux  fiâmes  éternelles , ceux  qui 
auront  refufé  de  le  fccourir  , c’e(l-i-dire  , qui  auront  été  infenfibles  aux  mife. 
res  des  pauvres  ; il  reconnoîtra  les  bienfaits  qu’il  aura  reçu  des  perfonnes  mife- 
ricordicufcs  ; les  invitera  de  venir  prendre  part  à fa  gloire  comme  une  récom- 
penfe  qui  leur  eft  due  à fi  jufte  titre. 

O K peut  encore  prendre  pour  fujet , & pour  partage  d’un  difeours  , trois  x X 1 1. 
autres  marques  de  prédeftination  , dans  les  perfonnes  portées  à faire  l’aumône. 

Premièrement  , fi  la  pratique  des  œuvres  de  miféricorde  cft  un  moyen  fùr 
pour  ceux  qui  les  exercent , d'obtenir  eux-mêmes  miféricorde  , félon  la  pro- 
mdfe  du  Fils  de  Dieu  : Beati  miftruordee  , quimam  ipfi  miferieordiam  cinftqutrt-  Uatth.j. 
ikt.  L'aumône  , qui  porte  le  nom  même  de  miféricorde  , & qui  tient  le  pré- 
micr  rang  entre  les  œuvres  de  charité  , ne  doit-elle  pas  être  regardée  , comme 
une  marque  vifible  de  Prédeftination  , puifqu'elle  eft  un  moyen  d'engager 
Dieu  à faire  miféricorde  à ceux  qui  l’ont  exercée  envers  les  pauvres  ? ou  plu- 
tôt envers  lui-même?  Cariifenict  eu  leur  perfonne , & s’en  tienc  obligé 
comme  fi  c’étoit  à lui  que  l’aumône  eût  été  faite  ; fi  donc  on  ne  douce  point 
que  celui-là  n'arrive  au  terme  où  il  prétend  aller  , lorfqu'il  prend  la  voye  qui 
y conduit , & fi  l’on  fe  tient  aflùré  de  vepir  à bout  d'une  entreprife,  lorfqu’on 
a les  moyens  les  plus  infaillibles  pour  y réüftir.  Peut-on  juger  moins  favora- 
blement de  l’aumône  , qui  nous  fait  trouver  miféricorde  auprès  de  Dieu  J 
Eleemefina  fade  invenire  mifcricerdiam.  Et  qu'eft  ce  que  trouver  miféricorde 
auprès  de  Dieu  , fi  ce  n’eft  pas  être  prédefliné  ? 

Secondément , c’eft  par  le  moyen  de  l'aumône  , Si  par  l'exercice  des  œu- 
vres de  miféricorde  , que  nous  formates  Enfans  du  Pere  cclcfte  , Sc  que  lui- 
même  nous  reconnoît  en  cette  qualité  : ïjlote  iniferïcerdee  fitut  Pater  vtjhr  mife - £ot  (f_ 
rtcors  tft  : ut  fieie  phi  Pairie  ve/lri  qui  in  ctelie  tjl.  Or  fi  les  perfonnes  milcricor-  Mm  b.  j. 
dieufes  font  les  Enfans  du  Très-Haut , n'ell  ce  pas  une  marque  , ou  plutôt 
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une  confequcnce  néce  flaire  qu'ils  font  auffi  fes  heritiers  ; & par  la  mime  rai- 
fon  , fes  Elüs  & fes  Prédcftincz. 

Troifiémement.  C’cft  une  grande  , Si  infaillible  marque  de  Prédcftination, 
d’être  fcmblable  au  Sauveur  du  Monde  , qui  eft  le  premier  Si  le  Chef  de  tous 
les  Prédcftincz  : Quoi  fcivit  & prtdtjlituvit  Dtui  , conformti  fini  inughi  F ilii fui. 
Or  peut-on  lui  être  plus  fcmblable  , & imiter  plus  parfaitement  celui  qui  eft 
nôtre  modclle  , Si  qui  doit  être  la  régie  de  toutes  nos  actions , qu’en  pratiquant 
les  œuvres  de  niiféricorde  , fpiritucllcs  & corporelles  , particulièrement  envers 
les  pauvres  ? 

O n peut  confiderer  l’aumône  par  rapport  à Dieu  qui  la  commande , pat- 
rapport  au  pauvre  qui  la  reçoit , Si  par  rapport  aux  riches  , qui  la  donnent. 

i°.  Par  rapport  à Dieu,  c’eft  un  devoir  d’obligation,  c’cft  un  précepte 
qui  nous  oblige  , fous  peine  de  nôtre  damnation  éternelle. 

Ie.  Par  rapport  au  pauvre  , c’eft  un  devoir  de  charité  , & de  comp.iffton. 
j®.  Par  rapport  aux  riches  , c’cft  un  devoir  de  pénitence  &:  de  fatisfaôion, 
t®.  Le  fils  de  Dieu  a fait  ce  qu’il  y a au  monde  de  plus  fort , pour  nous 
excitera  faire  l'aumône. 

x°.  Il  n’y  a rien  de  plus  foiblc  que  les  exeufes , &.  les  prétextes  qu'on 
apporte  pour  fc  difpenfer  de  1a  faire. 
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Les  Sources  où  l'on  peut  trouver  drquoy  remplir  ces  Sujets , & 
les  Authcurs  qui  en  traitent. 

SAint  Auguftin  a parlé  de  l’Aumône  en  une  infinité  d'cndroics.  Voicy  les  Les  faims 
principaux.  Pcics. 

il  en  a fait  un  livre  , qui  a pour  titre  , Liber  de  Eleemofyn t ; que  quelques- 
uns  attribuent  à laint  Cypricn  ; c’eût  pourquoi  il  fe  trouve  auffi  parmi  les  Ou- 
vrages de  ce  Pere. 

Le  même  , dans  l'Expofition  du  Pfeaume  44.  expliquant  ces  paroles  : truL 
1km  tuum  deprecabuntur  omnes  divites  plebis. 

Le  même,  dans  l'Expofition  des  Pfeaumes  3 a. 4a.  y x.  75.  90.  izj.  146.147. 

Le  même  , au  Livre  de  deeem  C bordés,  c.  1 a.  où  il  réfute  ceux  qui  fe  difpen- 
(ent  de  Faire  l’aumône  , fur  ce  qu’ils  ont  des  enfans , qu’ils  font  obligez  de 
pourvoir. 

Le  meme  , in  Encbiridio,  c.77,  réfuté  afTcz  au  long  l'illufion  de  ceux  qui  fe 
fient  fur  les  aumônes  qu'ils  font,  & qui  fur  ce  prétexte  vivent  licentieufcment. 

Le  même,  dans  le  livre  de  Difciplinà  Cbrifiianà , c.  76.  parle  encore  de 
Ceux  qui  s'exeufent  de  donner  l'aumône  fur  le  nombre  de  leurs  enfans. 

Le  meme  , dans  le  livre  des  cinquante  Homélies  , dit  d’excellentes  chofcs. 

C'eft  dans  l'Homelie  6.  1 3 17.  19.  39.42..  47.  48. 

Le  même.  Liv.  2.  de  Sermone  Dominé  in  monte, c.  j. 

Le  meme.  Liv.  n.de  Civitate  Dei.c.  17. 

Le  même  , dans  les  Sermons  communs,  au  2 3.  Si  24. 

Le  meme  , aux  Sermons  de  Verbis  Domini.  j.  1 j.  30.  41 . 

Le  meme  , au  Traité  de  Mtfericordtâ. 

Le  meme  , au  Sermon  n.  de  Verbis  Apijl. 

Saint  Jerome,  Epit.  30.  ad  Oceanum  , où  il  rapporte  les  grandes  aumônes 
que  faifoit  l'illuftre  Fabiola.. 

Le  même,  fur  le  iroifiéme  chapitre  des  Proverbes,  en  expliquant  ces  paroles: 

Honora  Dominant  de  tua  fuvfianiià. 

Le  même  , fur  le  chap.  1 3.  des  Proverbes. 

Le  même  , Epift.  151.  ad  Hedibiam , où  il  preferit  de  quelle  manière  une 
Veuve  qui  n’a  point  d'enfans  doit  faire  l’aumône. 

Saint  Ambroifc  , liv.  1.  de  fes  Offices,  ch.  1 1.  où  il  s’étend  lur  les  avantages 
que  nous  apporte  l’aumône. 

Le  même  , au  ch.  50.  du  même  liv.  preferit  l'ordre  & la  manière  dont  il 
faut  faire  l'aumône. 

Le  même , au  chap.  3 1 . du  meme  livre  , montre  comme  l’on  doit  être  re- 
connoifiànt  des  bienfaits  de  Dieu  , par  le  moyen  de  l’aumône. 

Le  même  , au  liv.  1.  montre  qu'on  ne  doit  pas  fe  débiter  de  faire  l’agmône, 
pour  tous  les  difeours  des  hommes. 
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Le  meme  , au  liv.  des  V euves  , apporte  quelques  raifons  pour  lefquclles  il 
la  faut  faire. 

Le  meme  , dans  l'Expoficion  qu'il  fait  du  partage  de  l'Ecclefiaftique  : Sicut 
ignem  extingnit  aqua  , il  a eleemofyn a extinguit  peccaiurn  , explique  comment 
l'aumône  éface  nos  pécher. 

Le  meme  , au  Sermon  39.  du  Jeûne  & de  l'Aumône  , réfuté  les  exeufes  de 
ceux  qui  s'en  difpenfent  , fous  prétexte  des  charges  publiques. 

Le  même,  dans  le  Sermon  81.  furie  Riche  de  l'Evangile  , exhorte  à faire 
l'aumône  , ôc  invective  contre  ceux  qui  au  lieu  de  la  faire  , départent  leurs 
biens  en  fpeâaclcs  , fi  en  fcmblables  magnificences. 

Le  même,  au  liv.x.d#  Abrihame,  parlede  l'hofpicalité  de  ce  faînt  Patriarche, 

Le  même  , au  liv.  de  Nabutbe  JejraelUa  , c.  1 3 . parle  contre  ceux  qui  font 
magnifiques  dans  leurs  meubles , S c qui  négligent  les  pauvres. 

Saint  Maxime  & faint  Chryfologue  ont  fait  quelques  Homélies  fur  l'Aumône. 

Saint  Grégoire  de  Nazianze  a fait  une  Oraifon  fur  l'amour  qu'on  doit  avoir 
pour  les  pauvres. 

Saint  Clement  d'Alexandrie.  4.  Stramatnm. 

Origcne  , lib.  1.  in  Job , expliquant  ces  paroles  de  l'Ecclefiaftique  : Biotur 
VÎT  qui  poft  aurum  non  abiit  , me  fperavit  in  per  unie  ibrfaurij. 

Saint  Bafile  , tom.  1.  homeL  6.  exhorte  puirtàmmcnt  les  riches  à faire  l’au- 
mône , & en  apporte  tous  les  motifs. 

Le  meme  , dans  la  feptiéme  homélie  , contre  les  Riches  Avares. 

Le  même  , dans  l’Homel.  8.  à l’occafion  d'une  grande  famine  qui  arriva 
dans  la  ville  de  Céfarée. 

Le  même , dans  l’horael.  x.  Sc  dans  l'homelie  15.  & 1 3.  In  Ditrfcentei , où  il 
montre  combien  font  coupables  ceux  qui  ne  font  point  d'aumône , ou  qui 
attendent  h la  faire  à la  mort. 

Saint  Chryfoftomc  parle  de  l'aumône  prcfque  dans  tous  fes  Ouvrages  ; mais 
particuliérement  dans  l'Homel.35.  fur  la  Gcnefc  : dans  l'Hcmel.  jj.  fur  le 
Pfeaume  95.  dans  l'Homelie  7. fur  faint  Luc,  qui  cft  le  a.Sermon  fur  le  Lazare 
dans  l'Homel.  z4.fur  faint  Jean  : dans  l'Homclic  zi.fur  les  Aéfcs  des  Apôtres. 

Le  même , dans  les  HomeÜes  11.  & 14.  fur  l'Epitrc  de  faint  Paul  aux  Ro- 
mains : dans  l’Homelic  10.  fur  la  Première  aux  Corinthiens  : dans  la  11. 

30.  34.  fur  la  même  Epitre. 

Le  même  , dans  l’Homelic  6.  fur  la  fécondé  Epîrre  à Timothée  : dans  la 

3 1.  fur  l’Epître  aux  Hébreux  : dans  le  Sermon  a 1.  fur  l’Epître  aux  Romains: 
dans  l’Homel.  y.  de  la  Pénitence. 

Le  friêmc,  dans  les  Homélies,  ou  Sermons  au  Peuple  d’Antioche.  1 . 3 9.40.67. 

Le  même  , dans  les  Exhortations  après  l’explication  de  l'Evangile  de  faint 
Matthieu  , 4. 10.  33.  35. 43.  jo.  jz.  67.  71.  77.  8j.  88. 

Les  Livre»  Grenade  a fait  un  ample  Traité  fur  ce  fnjet. 

Spirituels.  Le  meme  en  parle , au  liv.  x.  de  la  Guide  des  Pécheurs. 

Francifcus  Arias,  p.  t.  Tbefanri,  Tratt.  6. 

Pctrus  Canif  ms.  p.  4.  c.  10. 

Petrus  Sanchez  , in  Rtgno  Dei.  p.  6.  c.  4. 

Jofcphus  Manfi.  TraÜ.  j 7 . ;>i  OifcHrfibns  MoraUbm. 
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Hiercmias  Drcxelius  , en  divers  Traitez  , David  , Tobias , &c,  mais  parti- 
culiérement dans  celui  qu’il  a intitulé  , G azophiiacium  CbrijU  ; où  il  a ra- 
niairé  tout  ce  qu’il  a trouvé  fur  cette  matière. 

Moniteur  Thicrs  Curé  de  Chatnproud  , en  a fait  un  livre  entier  , intitulé, 
l’sivocat  des  Pauvres  , où  il  fait  voir  particuliérement  l'obligation  qu’ont  les 
Bénéficiers  d'afliilcr  les  Pauvres. 

La  Morale  Chrétienne  fur  le  Pater , liv.6.  fedl.i.  art.  5.  où  l’Auteur  rapporte 
les  fentimens  de  quelques  Saints  Pcrcs  ; & a traduits  en  notre  langue  de  longs 
pa(Tages,  tres-beaux. 

Dom  Barthelemi  de  Carrenza  , a fait  un  excellent  Traité  de  l’Aumône. 

Et  Moniteur  de  Sainte  Marthe  Prêtre,  fur  la  fin  du  fécond  tome  de  fes  Ouvrages. 

Tant  de  Livres  fpiritucls  ont  traité  ce  Sujet  , qu’il  feroit  également  difficile 
& ennuyeux  de  les  rapporter  tous. 

Grenade,  en  deux  Sermons  pour  le  8e.  Dimanche  après  la  Pentecôte.  LesPrfdica- 
Faber , dans  le  Sermon  du  4e.  Dimanche  du  Carcme.  teurs  mo'kI" 

Le  même , dans  le  Sermon  fur  faint  Matthieu.  ncî’ 

Moniteur  Fléchicr  en  a imprimé  un  fur  l'Obligation  de  faire  l’Aumône  : 

6c  quelques  Exhortations  fur  ce  ltnct. 

Moniteur  Godcau,  un  féparé  , fur  la  même  obligation. 

Le  P.  Bourdaloue  : Sur  le  Précepte  , la  matière , & l'ordre  dont  il  faut  faire 
l'aumône. 

Monficur  Maimbourg  , fur  l’Evangile  du  mauvais  Riche. 

Le  Pere  Tcxicr  , fur  le  même  Evangile. 

Moniteur  Biroat , dans  le  Difcours  14.  de  fon  Avenr. 

Le  même , dans  fon  Carême.  Pour  le  troifténte  Mcrcredy. 

Moniteur  Lambert , dans  le  fixiéme  Difcours  de  la  Charité  du  Prochain, 
employé  le  fécond  Point  à montrer  quelle  cil  l’obligation  des  Eclelîalliqucs , 
de  faire  l'aumône. 

Monficur  Joly.  Sermon  pour  le  leptiéme  Dimanche  apres  la  Pentecôte. 

Moniteur  de  Frontentiercs.  Sermon  lur  l'Aumône  ; & le  meme.  Sermon 
fur  la  Charité  envers  les  Prifonniers. 

Le  Pere  Cheminais  a aufli  un  tres-bcau  Sermon  fur  la  Charité  envers  les 
Prifonniers. 

L’Authcur  des  Difcours  Moraux. 

L'Authcur  des  Sermons  fur  tous  les  fujets  de  la  Morale  Chrétienne  , dans 
l’Avent.  a.  tom.  Sermon  4e. 

Le  même  , dans  la  Dominicale.  Pour  le  4e.  Dimanche  de  Carême. 

11  y a peu  de  Sermonnaircs  , qui  n’ayent  un  Sermon  lur  cette  Matière. 

Grenade  , dans  fes  Lieux  communs.  Ceur  lui 

Bufée  , in  viridario.  °nt  t‘“' 

Lohner.  Bibliotbeca  manualis,  ce  Sujcn  ^ 

Labata.  Thefaurus  Moralis, 

Dandinus , I.  4p. 

Summa  Pratdicantium. 

Berchoritts. 

Pcraldus  , &c. 

Tome  1.  G G g g 
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AUMONE,  MISERICORDE,  &c, 


PARAGRAPHE  TROISIEME. 

Pajfages , Exemples  , O1  Applications  de  l'Ecriture  fur  ce  Sujet. 


NOn  durant  paupcres  in  terra  habita - 
nous  tud  : tdcirco  ego  praupio  tibt , 
ut  apenas  manum  fratri  tgeno  ér  pauperi  , 
qui  ttcum  •verfatur  tn  terra.  Dcutciou.if. 

Bear  us  qui  intelligit  fuper  egenum  , & 
paupcrem  : in  die  mala  liber  abit  eum  Domi- 
nus.  lM'alm.40. 

Jucu'idus  homo  qui  miferetur  & commo- 
dat : difponet  Sermones  fttos  in  judicio. 
Plaira.  in. 

Tibi  dereliclus  ejl  pauper  y orphano  tu  tris 
adjutor.  Pfalm.  9. 

Ne  dicas  amico  tno  : Vade  & revertere  j 
cras  davo  tibi  : cum  Jlatim  pojfit  dare. 
Provcrb.  3. 

Qui  calumniatur  egentem  , ex probrat  fa - 
ttori  ejus  : honorât  autem  eum  , qui  mife- 
retur pauperis.  Provcrb.  14. 

Benefacit  anima  fua  vir  mifericors.  Pro- 
vcrb. 4. 

Taneratur  Domino  » qui  miferetur  pau- 
peris , & vicijitudinem  fuam  reddet  ei. 
Prov.  19. 

Qui  pronus  ejl  ad  mifericordiam  benedi - 
tenir  ; de  panibus  tnim  dédit  pauperi. 
Prov.  ix. 

Qui  dat  pauperi  non  indigebit  •,  qui  defpi - 
cit  deprecantem  , Jufiinebit  ptnuriam.  Pro- 
vcrb. 1 8. 

Qui  fequitur  juflitiam  & mifericordiam, 
inventer  vitam  , ju/htiam  , 6*  gloriam. 
Prov.  ix. 

Mifericordiâ  & veritate  redimitur  ins- 
truit as.  Prov.  16. 

Honora  Dominum  de  tH*  fubjlantid.Vïov.$ . 
Qui  miferetur  pauperis  , beatus  erit.  Pro- 
vcrb. 14. 

Noli  prohibcre  benefaeere  eum  qui  potejl  : 
p valts  , & ipfe  benefac.  Prov.  3. 

Qui  obturât  aurem  fuam  ad  clamorem 
pauperis  , Ô*  ipfe  clamabit  , & non  exau- 
di  tur.  Prov.  ti. 

P/ opter  mandatum  ajfume  pauperem  , & 
pr opter  tnopiam  ejus  , ne  dimittas  eum  va- 
fuum.  Eccli. 


IL  y aura  toujours  des  pauvres  dans  te  lieu  où 
vous  habitez  : c’eft  pourquoi  je  vous  ordonne 
d'avoir  toujours  la  main  ouverte  aux  befoms 
de  vôrrc  frcrc  pauvre  & fans  fccours  , qui  de- 
meure avec  vous  dans  vôtre  pays. 

Heureux  l’homme  qui  a l'intelligence  furie 
pauvre  8c  l’indigent  : le  Seigneur  le  délivrera 
dans  le  jour  mauvais. 

L'homme  eft  heureux , 5c  a fujet  d’ccre  con- 
tent , lequel  cft  touché  de  compaflion  envers 
les  milcrablcs  * qui  Leur  prête  volontiers  : il  ré- 
glera les  difeouts  avec  prudence  fi:  jugement. 

C'eil  à vous  que  le  foin  du  pauvre  a été  laide* 
vous  ferez  le  protecteur  de  l'orphelin. 

Ne  dires  point  à vôtre  ami  : Allez  8c  reve- 
nez i je  vous  donnerez  demain  : lorfquc  vous 
pouvez  lui  donner  à l’heure  même. 

Celui  qui  opprime  le  pauvre  par  calomnie, 
fait  injure  à celui  qui  l'a  crée  i fie  celui  qui  en  a 
compallîon  , rend  honneur  à Dieu. 

L'homme  charitable  fait  du  bien  à foa  ame. 

Celui  tjui  fait  charité  au  pauvre  , prête  aa 
Seigneur  a interet  ; fie  il  lui  rendra  ce  qu’il  lui 
avoic  prêté. 

Celui  qui  cft  porté  2 faire  miféricordc  fera 
béni  -,  parce  qu'il  a donué  de  fes  pains  aux 
pauvres. 

Celui  qui  donne  au  pauvre  n'aura  befoin  de 
rien  -,  mais  celui  qui  le  meprife  lorfqu’il  prie, 
tombera  lui-même  dans  la  pauvreté. 

Celui  qui  exerce  la  juftice  fie  la  mifcricorJe  $ 
trouvera  la  juiticc  8c  la  gloire. 

L'iniquité  le  rachctte  par  la  miféricordc  8i 
la  vérité. 

Honorez  le  Seigneur  de  vôtre  bien. 

Celui  qui  a co  ni  paillon  du  pauvre  lcra  bien- 
heureux. 

M'empêchez  point  de  bien  faire  celui  qui  le 
peut  : faites  du  bien  vous-même  fi  vous  le 
pouvez. 

Celui  qui  ferme  l’oreille  au  cri  du  pauvic  > 
criera  lui-même  , fie  ne  fera  point  écouté. 

Affiliez  le  pauvre  à caufc  du  commandement 
qui  en  a été  fait , 6c  ne  le  laiflcz  pas  aller  les 
mains  v aides  , parce  qu'il  n’a  rien. 


PARAGRAPHE  TROISIE’ME.  Cos 


Conclure  eleemofynam  in  finu  pauperis  » 
& ht te.  pro  te  exorabit.  Eccli.  x?. 

Eleemofynas  ilitus  enarrabit  omnis  Eccle- 
fia  Sanitorusn.  Eccli.  31. 

Illi  vin  mifericordia  funt  , quorum  pie - 
tares  non  defuerunt  , cum  femine  forum  per- 
tuanent  bons.  Eccli.  44. 

¥ili, eleemofynam  pauperis  ne  defraudes,& 
oculos  tuos  ne  tranfvertas  à pAupere.  Eccli. 4. 

Pauperi  pornge  manum  tuam  , ut  p*rfi- 
ciatur  proptttatio , 0»  benediilio  tua. Eccli. 7. 

Igntm  ardent em  extinguit  aqua  5 ér  eUt - 
tnofyna  refiflit  peccatis.  Eccli.  3. 

Ante  obitum  operarc  jufittiam.  Eccli.  14, 

Benefac  jufio  , (T  inventes  reiributimem 
magnam  j etji  non  ab  ipfo  , certï  à Domino. 
Eccli.  II. 

Cor  inopis  non  afflixeris  , ne  protrahas 
datum  angufiianti.  Eccl.  7. 

Quomodo  potueris  , ita  efio  mifericors.  Si 
multum  tibi  fuerit  , abundanter  tribut  i fi 
exiguum  tibi  fuerit  , ettam  exiguum  libcn- 
ter  impertiri  Jlude . Tob.  4. 

Ex  fubfiantiâ  tuâ  fac  eleemofynam  , Ô* 
noli  averttre  faciem  tuam  ab  ullo  paupere: 
ita  emm  fiet , ut  nec  à te  avertatur  faciès 
Domini.  Ibidem. 

Eleemofyna  ab  omni  peceato  , & ù morte 
libérât  , (T  non  patietur  animam  ire  in  te- 
tubras.  Ibidem. 

Fiducia  magna  erit  coram  fummo  D to 
eleemofyna  , omnibus  facientibus  eam.  Ibid. 

Panem  tuum  , & vinum  tuum  cum  efu - 
rientibus  Ô*  egenis  comede  , & de  vefiimen- 
tis  fuis  nudos  tege.  Ibidem. 

jpfa  efi  que  purgat  peccata  , & facie 
invenire  mijericordiam , vitam  eternam. 
Tob.  11. 

Frange  efurienti  panem  tuum  , Ô*  egenos 
vagofque  indue  in  domum  tuam  , cùm  vi- 
deris  nudum  , operi  eum  , Cr  carnem  tuam 
ne  defpexeris.  ILitje  5 S. 

Peccaca  tua  eletmofynis  redime  f àr  ini - 
quitates  tuas,  mifericordiis  pauperum  : for- 
fitan  ignofeet  tibi  Deus . Daniel  4. 

Mifericordiam  & jufiitiam  euflodi  J & 
fperain  Domino  De 0 tuo.  Ofce.  11. 

Beati  mifericordcs  . quoniam  mifericor- 
diam confequentur.  Match.  5. 

Cùm  facis  eleemofynam , noli  cancre  tuba 
ante  te.  Match.  6 . 


Renfermez  l’aumône  dans  le  fein  du  pauvre  i 
fie  clic  priera  pour  vous. 

Toute  l’aflembléc  ( des  Saints  ) publiera  les 
aumônes  qu’il  a faites. 

Ce  font  des  hommes  de  charité  fie  de  mifé- 
ricordc  , fie  les  œuvres  de  leur  piété  qui  ne  s’elt 
jamais  démentie,  fubfdtcrom  à prélou,  avec  les 
autres  biens,  dans  leur  mailon. 

Mon  Fils  ne  privez  pas  le  pauvre  de  fon 
aumône,  fie  ne  détournez  pas  les  yeux  de  lui. 

Ouvrez  vôtre  main  au  pauvre  , afin  que  vô- 
tre expiation  , Oc  vôtre  oitrandc  ioit  entière, 
fie  pariauc. 

L’eau  éteint  ic  feu  , lorfqu’il  cft  le  plus  ar- 
dent j fie  l'aumône  relifte  aux  péihcz. 

Faites  des  œuvres  de  juiticc  avant  vôtre  mort. 

Faites  du  bien  au  juite  , fie  vous  en  recevrez 
une  grande  rccompcnfc  j linon  de  lui,  au  moins 
du  Seigneur. 

N’attnliez  point  le  cœur  du  pauvre  , fie  ne 
ditterez  point  ue  donner  à celui  qui  ioutfre. 

Soyez  charitable  en  la  manière  que  vous  le 
pourrez.  Si  vous  avez  beaucoup  de  bien  , don- 
nez beaucoup  > li  vous  en  avez  peu  , ayez  foin 
de  donner  de  ce  peu  même  , de  bon  cœur. 

Faites  i’aumone  de  vôtre  bien  , & ne  détour- 
nez votre  vilage  d’aucun  pauvre  1 car  de  cette 
foi  te  le  Seigneur  ne  détournera  point  uon  plus 
fon  vilage  de  dcHus  vous. 

L’aumône  delivre  de  tout  péché  & de  la 
mort  i clic  ne  laillera  point  tomber  i'amc  dans 
les  ténèbres. 

L'aumône  fera  un  grand  fujec  de  confiance 
devant  le  Dieu  fupreme  , pour  tous  ceux  qui 
l'auront  faite. 

Mangez  vôtre  pain  avec  les  pauvres  , fie  avec 
ceux  qui  ont  faim  , fie  couvrez  de  vos  vcccmcns 
ceux  qui  font  nuds. 

L'aumône  cfacc  les  péchez  , fie  c’cit  clic  qui 
fait  trouver  la  milcricordc  , fie  la  vie  éter- 
nelle. 

Faites  part  de  vôtre  pain  à celui  qui  a tainj  , 
fie  faites  entrer  en  vôtre  mailon  les  pauvres  , fie 
ceux  qui  ne  fçavcut  où  fc  retirer  i lorfquc  vous 
verrez  un  homme  nud  rcvétcz*lc  , fie  11c  mépri- 
fez  point  vôtre  propre  chair. 

Rachetez  vos  péchez  par  les  aumônes,  fie  vos 
iniquiccz,  par  les  œuvres  de  miféricordc  envers 
les  pauvres  : peut-être  que  le  Seigneur  vous 
pardonnera  vos  ofenfes. 

Gardez  la  milcricordc  fie  la  juiticc  i fie  cfpc- 
rez  toujours  en  Dieu. 

bienheureux  ceux  qui  (ont  miicricordicux  , 
parce  qu’ils  obtiendront  eux  - mêmes  miferi- 

cordc.  c • 

Lorfquc  vous  donnerez  l’aumonc , ne  lai- 
tes point  founcr  la  trompette  devant  vous, 

G G g g ij 
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6o 6 AUMONE,  MI 

Te  fadente  eleemofynam  , neficiat  finifira 
tua  qutd  faciat  dextera  tua  \ ut  fit  eleemo - 
fyna  tu A in  abfcondio  : CT  Pater  tuus  qui 
vides  in  abficondito  , reddet  tibi.  Ibidem. 

flwr  umque  dederit  uni  ex  mi  ni  mis  ifiis 
ealicem  aq  ,*  frigide  tantum  m no  mi  ne  Difi- 
cipuli , amen  dico  vobis  non  pe.det  mer  cé- 
dé m fu utn.  Ma: ch.  io. 

D ifeedite  à me  maledicii  in  ignem  eter - 
WWW.—  Efurivi  enim  , & non  dedifiis  mi  ht 
manducare,  &e.  Mltlh.  15.  ^ 

Date  , CT  dabitur  vobis  ; menfuram  bo- 
ttant , & confertam  , & eoagitatam  & fiu- 
pereffluentem  dabunt  in  fiuum  vefirum. 
Luc.  6. 

Qui  habet  duas  tunicas , det  non  habenti 

Luc.  3. 

Date  CT  dabitur  vobis.  Luc.  6. 

Versent  amen  quod  fuperefi,  date  eleemofiy- 
nam\ CT  eeee  omnia  manda  fiant  vobis.  Idem. 

Omni  petenti  te  tribut.  Luc.  6. 

Date  eleemo  fy  nam  : facile  vobis  face  aies 
qui  non  veterafeunt , thefiaurum  non  defi- 
ficientem  in  Coclis  , quo  fur  non  appropiat , 
neque  tinea  corrumpit ; Luc.  1 1. 

Tacite  vobis  ami  cos  de  mammona  iniqui- 
txtis  ; ut  um  defeceritis  , recipiant  vos  in 
atema  tabernacula.  Luc.  16. 

Corncli,  ex -.audita  efl  oratio  tua  , & elee- 
tnofiyna  tua  commémorât  a fiunt  in  confipeciu 
Dei.  Aél.  10. 

Qui  parce  feminat  , parte  dr  metet  dT 
qui  feminat  in  benedictionibus  , de  benedi - 
ftiowbus  dr  metet.  x.  ad  Corinth.  9. 

Religto  manda  (T  immaculata  a pu  t Dcum 
dr  Patrem,  hac  efl  : Vifitare  pupitios  (T  vi- 
duas  in  tribulations  cor  uni.  Jacobi.i. 

Si  frater  CT  foror  midi  fint,  & indigexnt 
vitlu  quotidiano  » dicat  a ut  e ni  ai  nu?  s ex 
vobis  : [te  in  lace , calefacimini  , CT  fatu- 
r ami  ni  ; non  dederit  is  autem  ta  que  nectffa - 
ria  fiunt  corpori , qui  d prudent  f Jacob.  C.l. 


Qui  habuerit  fiubfiantiam  hunes  mundi  , 
& viderit  fratrem  fuum  ne  efjitxtem  ha - 
1ère  ,(T  clauferit  vi fie  ira  ftt.t  ab  eo  ; quomodo 
f hantas  Des  manet  in  eo  ? 1.  Joannis  3. 


SE  RI  CORDE,  &c. 

Lorfyuc  vous  ferez  l’aumône  , que  vôtre* 
main  gauche  ne  fçachc  point  ce  que  fait  vo- 
tre main  droite  ; alin  que  vôtre  aumône  toit 
dans  ic  iccret  : & vôtre  Pcrc  , qui  voit  ce 
qui  fe  pafle  dans  le  fccret  , vous  rendra  la  rc- 
c mpenfe. 

Quiconque  aura  donné  feulement  à boire 
un  verre  d’eau  froide  à un  de  ces  plus  petits- 
cy  , comme  étant  de  mes  Dilciplcs  j je  vous 
le  dis  en  vérité , il  ne  perdra  point  fa  rccom- 
penfe. 

Retirez-vous  de  moy  , maudits  : allez  au  feu 
éternel....  Car  fai  eu  faim  , tic  vous  ne  m’avez 
pas  donné  à manger,  &c. 

Donnez  , tic  il  vous  fera  donné  i on  vous 
verlera  dans  le  fein  une  bonne  mcfurc  bicn. 
prcllce  , tic  qui  apres  avoir  été  fccouée  , le 
répandra  encore  par-deflus  les  bords. 

Que  celui  qui  a deux  vetemens  , en  donne 
un  1 celui  qui  n'en  a point. 

Donnez  , tic  il  vous  fera  donné. 

Apres  tout  donnez  l’aumône  j tic  il  n’y  x 
plus  rien  que  de  pur  à vôtre  égard. 

Donnez  à tous  ceux  qui  vous  demande- 
ront. 

Donnez  I aumône  : faites- vous  des  bourlcs 
qui  ne  s’ulcnc  point  par  le  temps  * amaffez 
un  trclor  dans  le  Ciel  : un  trélor  qui  11c  pc- 
nllc  jamais  , d où  les  voleurs  n’approchcuc 
point , tic  que  les  vers  ne  pcuvçnc  corrompre. 

Employez  vos  richclfes  injutics  à vous  faine 
des  amis  i atin  que  lorlquc  vous  viendrez  à 
manquer , ils  vous  reçoivent  dans  les  taberna- 
cles éternels. 

Corneille  , vos  prières  & vos  aumônes  font 
montées  jufqua  Dieu  , & il  s’cn  cft  fou- 
venu. 

Celui  qui  feme  peu  , moi  donnera  peu  i & 
celui  qui  lèmc  avec  abondance  , moilFonuera 
aulli  avec  abondance. 

La  religion  & la  pièce  purc  ^ fans  tache 
aux  yeux  de  Dieu  nôtre  Pere  , confifte  en  ceci  : 
A vibrer  les  orphelins  &:  les  veuves  , dans  leur 
aJSidioo. 

Si  un  de  vos  frerc»  ou  une  -le  vos  larurs  n*onc 
point  dequoy  fc  vêtit  , & qu'lis  manquent  de 
ce  qui  leur  cil  néccllairc  chaque  jour  pour  vi- 
vre i Sc  que  quelqu’un  leur  d.l'c  : Allez  en  pii», 
je  vous  louh.iitc  dequoy  vous  couvrir  & do- 
qiioy  mander  , fans  que  vous  leur  donniez  de- 
quoy fâtisraire  au»  néeeliirez  de  leurs  corps  , 
dequoy  leur  fetviront  vos  paroles  ? 

Si  quelqu'un  a des  biens  de  ce  monde , & 
que  voyant  l'on  frerc  en  nccclfiré  , il  lui  ferme 
Ion  cœur  , & fes  entrailles  ; comment  l'amour 
de  Dieu  dcmcutcroit  il  en  lui  î 
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Exemples  de  l'Ancien  lejlament. 

Qui  ne  fera  ravi  de  voir  dans  l’Ecriture  , la  diligence  & l'emprclTemenc  L’crcmple 
d' Abraham  , à attendre  à la  porte  de  fa  maifon  les  Pèlerins  , pour  les  v rc-  de  I liofpira- 
cevoir  , à les  prévenir  , à aller  au-devant  d’eux  , & les  prier  d'entrer  citez  lui  ; '*an5  !e 

il  étoit  comme  en  embufeade  , pour  n’en  laitier  échapper  aucun  ; pour  les  in-  Ab"*1* 
virer  de  la  manière  la  plus  gcncrcufc  & la  plus  honnête,  comme  s'il  avoir  h ,,, 
efpcré  d’eux  la  plus  grande  grâce  : Domine  , fi  inverti  grntiam  ante  te , ne  prêt-  Cent/.  18. 
tere.is  p temm  tuit’H,  Ce  font  les  termes  dont  il  fc  fervoit  pour  les  inviter  : Si 
vous  avez  quelque  conlîdération  pour  moy  , ne  pallèz  pas  pardevanr  la  maifon 
de  vôtre  (ervitcur  fans  y entrer  : qu’on  drcflc  la  table , qu’on  apporte  ce 
que  l’on  trouvera , qu’on  leur  donne  à manger  , qu’on  leur  fourniile  abon- 
damment tout  ce  dont  ils  ont  befoin.  Hclas  I les  temps , ou  plutôt  les  efprits 
& les  cceurs  des  hommes  font  bien  changez  ! Bien  loin  de  prévenir  les  pau- 
vres , pour  épargner  leur  honte  ; bien  loin  de  leur  témoigner  qu’on  leur  veut 
faire  du  bien  , on  s’endurcît  à leurs  prières  6c  à leurs  cris,  ils  n'ofent  frapper 
à vos  portes  ; vous  les  traiteriez  d’irnpuJens  5c  d’imporriins  j ni  fc  préfenter 
prelque  dcvanc  vous  ; vous  les  rebutez  , vous  les  renvoyez  ; à peine  pouvez- 
vous  vous  réfoudre  de  leur  donner  quelque  petit  fecours. 

Nous  liions  au  troilîéme  livre  des  Rois  , que  le  malheureux  Roy  Achab  De  la  dureté 
voyant  la  famine  dans  fon  Royaume  , à caule  de  cette  grande  féchcrcllc  qui  d'Achib  en- 
arriva  , lorfquc  le  Prophète  Elic  eut  fermé  les  Cieux  , & défendu  aux  nues  de  vcrs  lcr5  P"1' 
donner  de  la  pluye  ; an  lieu  de  fonger  à fon  peuple  affame  , 6c  de  rechercher  famine- 
les  moyens  de  leconrir  un  million  de  pauvres  qui  n’en  pouvoient  plus  , il  n’eut 
de  penfee  , de  foin  , ni  d'emprellcment  que  pour  fes  chevaux.  Il  appelle  l'œ- 
conomc  de  fa  maifon  , Sc  lui  dit  : Voicy  un  temps  bien  rude  & bien  fâcheux; 
je  vois  la  famine  qui  augmente  tous  les  jours.  Ne  croiriez-vous  pas  qu’apres 
cela  ce  Prince  lui  va  donner  ordre  d’équiper  des  vaifTèaux  , pour  envoyer  cher- 
cher du  bled  chez  les  étrangers  ; qu’il  va  faire  des  aumônes  publiques , & 
ouvrir  tous  les  magazins  ; Ccn’eftpasà  quoi  il  penfe  : Allez  , lui  dit-il  , vi- 
fitez  toutes  les  plaines , 5c  tous  les  vallons  de  mon  Royaume  , pour  voir  fi 
vous  n’y  trouverez  point  de  fourrage  5c  d’herbes  , afin  de  fauver  nos  chevaux 
& nos  mulets  : Si  forte  poffimut  invenire  herbam  , & filvure  eejttcs  , CT  mulot , j.  Re$.  c.-j. 
& non  penitus  jument  a intercant.  Ce  Prince  cruel  fe  voit  entouré  d’une  foule  ' 
de  Pauvres , qui  d’une  voix  mourante  lui  demandent  du  pain  ; & il  ne  leur 
dit  pas  une  parole  de  confolation.  Il  voit  les  rues  5c  les  places  publiques 
remplies  de  ces  fquelcttes  animez  ; il  trouve  à la  campagne  des  hommes  qui 
broutent  l’herbe  comme  des  botes  : il  n’eft  point  touché  de  ce  fpcélacle.  Voilà 
ce  que  font  tant  de  mauvais  riches  , qui  dans  les  néccflitez  extrêmes  , trouvent 
dequoi  nourrir  des  chevaux,  5 : n'ont  pas  dequoy  foulagcr  les  pauvres. 

Chacun  fçait  ce  qui  arriva  à cette  pauvre  Veuve  de  Sarephta  , qui  n’avoit  <"omme 
qu’un  peu  de  farine  , 5c  un  peu  d’huile  , afin  de  faire  un  pain  pour  elle  & pou r D“? 1 
/on  enfant  : après  quoi  il  lui  falloir  fc  refondre  à mourir  de  faim  , fi  Dieu  ne  [a 

la  fccouroic  par  quelque  voie  extraordinaire.  Néanmoins,  parcequ’elle  em-  »CavedrSa- 
ploya  ce  peu  qui  lui  reftoit  de  provifion , pour  la  nourriture  du  Prophète  Elic,  rephia. 
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Dieu  reeompenfa  tellement  fa  charité  , que  ni  la  farine  , ni  l’huile  ne  lui  man- 
quèrent point  le  refte  du  temps  que  la  féchereilè  dura.  C’eft  ainli  que  Die  a 
multiplie  les  biens  de  ceux  qui  font  l’aumône. 

Tobie  étant  captif,  ne  fe  cotuentoit  pas  de  vifiter  tous  les  jours  ceux  de  fa 
nation  qui  croient  captifs  comme  lui , Si  de  les  confolcr  dans  leur  affliûion  : 
il  les  lecouroit  de  fes  biens , autant  que  fes  biens  le  lui  pouvoient  permettre: 
il  donnoit  aux  uns  de  quoi  vivre  , aux  autres  dequoi  fe  vêtir  , & procoroit  la 
fépulturc  aux  défunts.  Mais  voici  l’importante  leçon  que  ce  faint  homme  fit 
à (on  fils , de  moeurs  déjà  fi  femblablcs  aux  ficnnes  , dans  la  penfée  qu'il  avoir, 
quoique  avant  le  temps  qu'il  feroit  bien-tôt  délivré  des  liens  d’une  vie  qui  ne 
pouvoir  plus  déformais  que  lui  être  fi  tort  à charge  , non  pas  tant  pour  l'aveu- 
glement & la  mifere  qui  l’accabloient  , que  pour  être  obligé  d’entendre  en 
fa  mailon  le  bruit  du  murmure  & de  l’impatience  4 chofc  fi  trifte  & fi  nou- 
velle pour  lui  : Ex  fubflantia  tua  fac  eleemofÿnam.  Mon  fils  j’efperede  voir 
bien-tôt  la  fin  de  mes  jours  , & que  Dieu  nie  fera  la  grâce  de  vouloir  bien  fui- 
vant  mes  vocux.rccueillir  en  fa  paix  un  homme , qui  11c  peut  plus  auflî-bien  être 
mile  à rien  en  ce  monde.  J’ai  une  chofc  de  la  dernière  importance  à vous  dire, 
auffi  eft-ce  le  dernier  avis  que  je  vous  donne  : profitcz-cn,  mon  cher  enfant , & 
qu'il  ne  forte  jamais  de  vôtre  mémoire.  Faites  l’aumône  ; mais  prenez  garde 
de  ne  la  pas  faire  d’un  bien  injuftement  acquis  4 faites- la  de  vôtre  bien,  Si 
de  vôtre  propre  fubflance.  Et  noli  avrrtere  faciem  tuam  4 b iio  paupere  : Ù4 
tnim  fiet  ut  nec  * te  avertatnr  faciès  Domini  : Et  afin  que  Dicii  ne  détourne 
point  fes  regards  de  dclîus  vous  , prenez  garde  de  ne  détourner  jamais  la  vûë 
à la  rencontre  d'aucun  pauvre.  Mais  comment  (âtisfaire  à tous  , fi  vôtre  bien 
ne  fufHt  pas  } Quornodo  potueris  ira  efto  mifericors  : Faites  félon  vôtre  pouvoir. 
Si  quand  meme  vous  pourrez  peu  , donner  volontiers  de  ce  peu  , & le  relie 
que  nous  avons  déjà  rapporté  léparément.  Il  n’oublia  pas  de  donner  le  meme 
avis  à ce  même  fils , & à fes  petirs-fils  , quand  il  fut  éfcébivement  au  lit  de 
la  mort.  Je  vous  ai  fouvent  porté  à faire  l'aumône  , je  vous  y exhorte  en- 
core à ces  derniers  momens  : 6c  fouvenez-vous  de  recommander  exprelTr- 
ment  à vos  enfans  delà  faire  : Filiis  veflris  mandate , ut  fat  tant  jufiuîai  t 
tlcemofynas. 

Le  faint  homme  Job  ne  lui  cédoit  point  en  charité  4 & l'on  peut  dire 
qu'il  lui  en  avoir  donné  l’exemple  , auffi  bien  que  de  la  patience  , qu'il  pra- 
tiqua dans  l’affliébion  dont  il  plut  à Dieu  de  l'éprouver  : &:  pour  cela  il  fuffit 
de  rapporter  ce  que  ce  miracle  de  charité  & de  patience  dit  de  lui-même  : 
Oculus  fui  cœco  , & pes  tlaudo  4 Pater  eram  Pauperttm.  Je  fervois  d'oeil  à 
l'aveugle , Si  de  pied  au  boiteux  , 6c  l'on  me  regardoit  comme  le  Pcre  des 
Pauvres  4 c'clb  de  quoy  tous  ceux  qui  en  étoient  les  témoins  oculaires,  me 
rendoient  témoignage  , 6c  cous  ceux  qui  en  entendoient  parler  , me  donnoient 
mille  bénédiébions  , & me  fouhaitoient  toute  forte  de  bonheur  : A*ris  au- 
dient  beau  fie  abat  me  , dr  oculus  vident  tefitmtnium  reddebat  mhi  ; <0  tjuôd  libe - 
raffem  pauperem  vociferantem,  & pupillum  eut  non  effet  ad/ ut  or.  Bcnedidio  perimri 
fuper  me  4 & cor  vidtte  conjolatns  fum , &c. 
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Ce  que  nous  devons  apprendre  de  l'exemple  du  mauvais  Riche  de  l'Evan- 
gile , c'eft  que  la  eaufe  de  ion  malheur  , fut  de  n’avoir  pas  donné  l'aumône  , 

8c  d’avoir  manqué  de  fccourir  le  pauvre  Lazare.  Car  l'Evangile  ne  dit  pas 
qu'il  fut  un  blafphémateur  , un  homicide  , un  impudique  , un  facrilcge  , un 
médifant , ou  un  vindicatif,  ni  qu’il  fut  coupable  de  quelque  autre  crime: 
mais  feulement  qu’il  étoit  vêtu  de  pourpre  & de  lin  , & qu’il  fe  traitoit  magni- 
fiquement tous  les  jours  ; tandis  qu’il  y avoit  un  pauvre  appcllé  Lazare  , couché 
à la  porte  , tout  couvert  d’ ulcérés , qui  eût  bien  voulu  1e  pouvoir  radafier  des 
miettes  qui  tomboient  de  fa  table  , mais  à qui  perfonne  11c  donnoit  rien  ; en 
forre  que  la  cruauté  qu’il  exerça  envers  Lazare  , fut  la  caufe  de  fa  dam- 
nation. 

Le  Fils  de  Dieu  nous  a donné  lui-même  l’exemple  de  la  charité  envers  les 
Pauvres , dans  le  miracle  de  la  multiplication  des  pains  , où  il  fcmble  que 
les  principales  circonftanccs  qui  doivent  accompagner  l’aumône , fuient  mar- 
quées. Car  il  ouvre  les  yeux  pour  confidércr  la  néceflîré  de  ce  peuple,  qui  le 
iuivoit  depuis  trois  jours  fans  avoir  dequoy  manger  dans  ce  défert.  Non  content 
d’en  avoir  pitié  , touché  de  les  voir  en  cet  état,  il  fait  un  miracle  de  fa  puill'ance, 
pour  pourvoir  à leur  fubii (lance  , par  la  multiplication  de  cinq  pains  dans 
une  rencontre , & de  l'ept  dans  une  autre.  On  ne  peut  douter  qu’il  n’ait  voulu 
confondre  par  cet  exemple  , la  dureté  de  ces  riches  impitoyables  , qui  man- 
quent d’amfter  les  pauvres  dans  leurs  plus  pteiTântes  néceilitez , eux  qui  ont  fi 

Eu  , pour  le  faire  , befoin  de  miracle  , comme  lui  le  fit  alors  , parce  que  le 
loiirde  ce  peuple  le  toucha , & qu’il  pouvoit  faire  un  miracle. 

Les  premiers  Chrétiens  étoient  fi  charitables  , qu’il  n’y  avoit  point  de  pau- 
vres parmi  eux.  Ils  étoient  perfécutcz  , dépouillez  de  leurs  biens  , accablez 
de  tributs.  Nul,  dit  le  Texte  Sacré,  ne  coniidéroit  ce  qu’il  poifédoit , comme 
étant  à lui  en  particulier  ; mais  toutes  chofcs  étoient  communes  entre  eux  : 

Ne  ejni/èjuam  , eorum  ç/iu  pojfidcbat , alitjuid  fuurr,  ejfe  duetbat  , ftd  tram  illis 
omnia  communia  , dit  faint  Luc  aux  Aétes  des  Apôtres. 

Nous  avons  une  admirable  leçon  de  miféricorde,&  de  charité  en  la  perfonne 
de  ce  Samaritain,  dont  le  Fils  de  Dieu  fait  dans  une  parabole  le  portrait  de  l’E- 
vangile. Un  pauvre  voyageur  étoit  tombé  entre  les  mains  des  voleurs  , qui 
non  contens  de  lui  avoir  enlevé  tout  ce  qu’il  avoit  d’argent , l’avoient  dé- 
pouillé ,■  couvert  de  plaies  , & laide  demi-mort.  Un  Prêtre  de  la  Loy  , 8c 
enfuite  un  Lévite  palpèrent  fucccffivement  par  ce  chemin , fans  lui  donner 
fecours  , quoi  qu’ils  l’euflènt  apperçu  en  ce  pitoyable  état  : mais  un  Sama- 
ritain n’en  fit  pas  de  même.  Car  touché  de  compallîon  il  lui  banda  fes 
plaies  , étancha  fon  fang  , le  mit  fur  fon  cheval  , 8c  le  conduifit  jufqu’au  lieu, 
où  on  le  pouvoit  penfer  a loifir  , donna  de  l’argent  au  maître  de  l’hôtellerie  , 

& promit  de  fatisfaire  au  telle  qu’il  pourroit  coûter  pour  le  faire  guérir  ; en  lui 
recommandant  d’en  avoir  bien  foin.  Peut-on  voir  une  aumône  mieux  placée; 
plus  à propos  , & plus  charitablement  pratiquée  ? 

Aux  Aéles  des  Apôtres  , chap.  9.  il  cft  patjc  d’une  femme  qui  demeuroie  L’exemple 
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de  Tabitfca  à Joppé , nommée  Tabitha  , ou  Dorcas , remplie  de  mérites  , par  fes  bonnes 
'ar* faine  œuvres  , & les  aumônes  quelle  faifoit.  Elle  avoir  tellement  gagné  l'aftêâion 
î’ierrc  ^cs  Pauvrcs  qu'elle  afïilloic , qu'étant  morte , faint  Pierre  la  rdlulcita,à  la  prière 
des  veuves  , qui  lui  montrèrent  les  robes  que  Dorcas  leur  avoit  données.  En 
9'  forte  que  faint  Pierre  touché  de  compatlion  pour  les  pauvres  , qui  perdoient 
une  mère  en  la  mort  de  cette  charitable  femme  , & attendri  par  les  larmes 
de  ces  veuves  qu'elle  entretenoit , s'addrefla  à Dieu  , pour  rendre  la  vie  à 
cette  faillie  aumonicrc  : ce  qu’il  obtint  , avec  la  joie  de  tous  les  pauvres , Si 
l’admiration  de  toute  la  ville. 

L'exemple  11  eft  anfll  fait  mention  au  cbap.  10.  des  memes  A êtes  , d’un  homme 
de  Corneille  nommé  Corneille  , Centurion  de  la  cohorte  appellée  Italique,  homme  reli- 
gieux Si  craignant  Dieu , lui  & toute  fa  famille , Si  qui  faifoit  beaucoup 
d’aumônes.  Or  quoi  qu'il  fût  encore  payen  , un  Ange  lui  apparut  , & lui  dit, 
que  fes  prières  & fes  aumônes  étoient  montées  jufqu’au  tronc  de  Dieu  , & 
l’avoient  fait  fouvenir  de  lui.  11  fut  averti  de  faire  venir  faint  Pierre , qui 
l’inllruiroit  de  ce  qu'il  devoir  faire  pour  être  Chrétien  ; ce  qu’il  exécuta  : Si 
fes  aumônes  lui  attirèrent  le  bonheur  d’èttc  éclairé  des  lumières  de  la  Foy: 
Le  premier  de  tous  les  Gentils,  à qui  par  l’ordre  du  Ciel , le  premier  des  Apô- 
tres , & le  chef  de  tous  les  Fidcllcs  , ouvrit  ainfi  la  porte  de  l'Eglifc. 

Les  aumo-  JJ  eft  encore  rapporté  dans  ces  mêmes  A ôtes  , chap.  4.  que  les  Chrétiens 
Chrétiens CS  D’Antioche  ayant  Içù  par  la  révélation  faite  à un  Prophète  nommé  Agabus, 
d'une  ville  qu’une  grande  & univcrfellc  famine  devoir  défoler  toute  la  terre  ; les  Dif- 
envoyoient  ciples  Se  les  nouveaux  Chrétiens  qui  étoient  dans  cette  ville , pour  prévenir 
à ceux  d'u-  ccttc  mifcrc  générale  , envoyèrent  des  lecours  à leurs  frères  . qui  étoient 
ne  autre.  Jîfperfez  dans  la  Judée  , par  les  mains  de  Salit  & de  Barnabe  ; & les  addref- 
ferent  aux  Anciens  pour  les  diftribucr  félon  l’occafion  , Si  les  néccflîtez  de 
chacun.  Et  faint  Paul  au  1 f.  chap.  de  l’Epîtrc  aux  Romains  , dit  que  les  Fi- 
dèles de  l’Eglife  de  Macédoine,  en  tirent  autant  dans  une  autre  rencontre  à 
l’egard  des  Chrétiens  de  Jérufalcm  ; & ce  grand  Apôtre  fe  chargea  lui-même 
du  foin  de  porter  leurs  charitez. 

L'eftime  que  Mais  rien  ne  fait  davantage  voir  le  mérite  de  l’aumône  , & ne  nous  doit 
*C  SjUV[.ur  davantage  animer  à la  faire  libéralement , que  ce  que  faint  Matthieu  rapporte, 
mène6  au*1*  que  fera  le  Fils  de  Dieu  au  jour  du  dernier  Jugement  j lorlqu'ayant  mis  tous 
jou-  <lu  Ju-  les  Predeftinez  à fa  droite  , & tous  les  Reprouvez  1 fa  gauche  , tournant  vers 
gemenr  der-  ceux-ci  fes  regards  enflâmez  de  colère  & de  fureur  , il  prononcera  ces  éfroya- 
nicr.  gles  paroles  : Allez  maudits , au  feu  éternel  , qui  eft  préparé  au  démon  Si  à fes 
c.ij.  auges. Et  pour  leur  rendre  taifon  de  ce  terrible  arrêt,  il  ajoutera  : Efurivi,  & ne* 
de  ùjiis  rmhi  muoduiare,  &c.  J'ai  eu  faim  , & vous  ne  m'avez  pas  donné  à man- 
ger ; j'ai  eu  foif , Si  vous  11c  m’avez  pas  donné  à boire;  j’étois  hors  de  chez 
moy  dans  un  pays  étranger , Si  vous  n'avez  pas  voulu  me  recevoir  ; j’etois 
tout  nud  , Si  vous  m'avez  rcfufé  un  méchant  habit  ; j'étois  malade  , & rranft 
de  froid  dans  la  prifon  , Si  vous  ne  m'avez  pas  rendu  une  feule  vifite  : allez 
maudits , retirez-vous  de  moy.  Pour  vous  qui  avez  accompli  ma  loy  , dira-t'il 
aux  Elus  , fe  tournant  vers  eux  : Vous  êtes  les  bénis  de  mon  Pere  : venez  ; Ion 
Royaume  vous  appartient  : car  j’ai  eu  faim  , Se  vous  m’avez  donné  à manger; 
j’ai  eu  foif,  &c, 
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supplications  de  quelques  Pajfages. 

Divitibut  bu  jus  fttuli  prstcîpe...  communicare  , tbe/dteriz<tre  fibi  fund.tmentum 
lontsm  in  futirrum.  i.  ad  Tsrnctb.  c.6.  Saint  Paul  appelle  la  miféricorde  envers 
les  Pauvres , un  bon  fondement  de  l'cfpérance  que  nous  devons  avoir 
pour  les  biens  de  la  vie  éternelle.  Qui  ôte  le  fondement  ruine  l’édifice  ; qui 
ote  la  miféricorde  envers  les  pauvres  , détruit  l’efpérance  du  falur.  Les  mau- 
vais riches  n’ont  point  de  miféricorde  ; leur  cœur  cil  dur  & infeufible  pour 
les  miféres  du  pauvre  , ils  n’ont  donc  point  d’appuy  pour  établir  l'cfpérance  de 
leur  falur. 

Dieu  quia  diva  f.sm  , & nefeis  quia  tu  es  mifer  , & miferabilis  & pauper. 
jlpocal.  j.  Vous  dites  , je  fuis  riche  , je  fuis  comblé  de  biens,  & rien  ne  me 
manque  ; & vous  ne  voyez  pas  que  vous  êtes  miférable , que  vous  faites  pitié  , 
que  vous  êtes  pauvre.  OnMut  faire  un  fcmblable  reproche  , mais  dans  un  au- 
tre fens  aux  riches  du  monde.  Vous  dites  : je  fui? pauvre  , quand  on  vous  prcllè 
de  donner  l’aumône  ; & cependant  vous  êtes  comblé  de  biens  : Vous  dites: 
mes  dépenfes  fe  montent  bien  haut , je  n’ay  pas  meme  le  néccflairc  ; Se  vous  ne 
manquez  de  rien  : vous  dites  , mes  befoins  font  grands  , & vous  ne  voyez  pas 
que  vos  revenus  fuffiroient  à la  fubfiftance  de  plulieurs  familles. 

Qui  offertfacripcium  exfubflantià  pauperum  , quafi  qui  viftimat  filium  in  conf- 
ftbht  partis  fui.  Ecçl.  54.  Celuy  qui  fait  un  facrifice  à Dieu  de  la  fubftance  des 
pauvres  , cft  comme  un  homme  , qui  prenant  un  enfant  que  fon  père  aime  , 
l’égorge  en  fa  préfencc  ; c’eft  , dit  faine  Chryfoftomc  , ce  que  font  les  riches 
quand  apres  avoir  acquis  du  bien  par  des  voyes  injuflcs  , ils  en  donnent  une 
partie  en  aumône.  Ils  ont  trempé  les  mains  dans  le  fang  des  pauvres  , qui  font 
les  Enfans  de  Dieu  ; il  faudroit  que  Dieu  fût  bien  injufte  pour  accepter  un  tel 
facrifice.  L’aumône  doit  être  faite  encore  une  fois  de  nôre  propre  bien  , 6c 
non  du  bien  d’autrui. 

Rapina  pauperis  c(i  in  domibus  vefiris.  lfàit  } . C’eft  le  reproche  que  le  Pro- 
phète Haie  failoit  aux  riches  , que  leurs maifons  étoient  remplies  du  bien  qu’ils 
avoient  ravi  aux  pauvres.  Ne  croyez  pas , dit  faim  Chryfoftomc, que  pour  être 
fuiets  à ce  reproche  , il  fût  befoin  qu'ils  «ullènt  enlevé  par  force  les  héritages 
des  pauvres  gens  , & qu’ils  les  enflent  dépouillez  du  peu  qu’ils  leur  avoient 
trouvé  ; il  iuflït  qu’ils  ayent  manqué  de  lesaflifter  de  leur  abondance  dans 
leurs  prcllintcs  néccflîtez  , quoique  les  riches  cuilcnc  acquis  par  des  voyes  lé- 
gitimes tous  les  grands  biens  qu’ils  pollédoienr. 

Fili,Hetmvfynam  pauperis  non  de  fraudes.  Et  cl.  I.  Il  faut  pefer  la  force  de  ces 
paroles  ,difent  les  Pères  : Se  vous  verrez  que  félon  l’intention  de  Dieu,  ce  qu’on 
leur  donne  leur  appartient , & qu’ainfi  e’eft  leur  faire  tort , Se  leur  ravir,  ce  qui 
leur  eft  dù  , que  de  ne  leur  point  faire  de  part  des  biens  fuperflus  que  l’on  a. 
Le  Texte  grec  que  faint  Chryfoftome  a fuivi  , porte  : Fili  , vitam  pauperis  r.e 
[polies.  N’occz  pas  la  vie  au  pauvre.  C*cft  le  tuer  en  effet  , & fe  rendre  coupa- 
ble de  fa  mort  , félon  les  Pères  , de  le  laiifer  mourir  de  faim  , faute  de  fecours. 

Difperfit  , dédit  pauptribus  : jtsjlitia  C]us  manet  in  [acutum  faculi.  P faim.  1 1 1 . 
Ce  n'eft  pas  fans  myftere  que  le  Pfalmifte  appelle  la  dillribution  que  nous  fai- 
Tome  l.  llli  h h 
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q uc  l'aumû  Tons  de  nos  biens  entre  les  mains  des  pauvres , une  atftion  de  jufticc.  C’eft  qu'il 
nc^eft  ane  nous  veut  apprendre  que  quand  les  riches  donnent  l'aumône  , ils  payent  jufte- 
jutiiee.  * ' lncllt  ce  qu'ils  doivent  ; Si  que  quand  ils  la  refufent  , ils  retiennent  injullemnit 
ce  qui  n’cft  pas  à eux. 

Pourquoy  habitera  fubfiambtm  hnjns  mundi  & videra  fratrem  fuurn  neceffitattm  ha- 

lcs  tichcifcs  bere  à-c.  i.  joan.  3.  Le  Difciplc  bien-aimé  , nomme  les  richcflcs  l^a  fubftance 
(ont  appel-  Je  cc  monde  , non  pas  qu’elles  font  vetitablemcnt  des  fobftances  comme  l’or , 
l'argent  ,lcs  pierreries  , les  maifons  &c.  Car  les  cieux  , les  aftres  , les  élcmcns, 
font  des  Subftances , Si  ne  font  pas  des  richellés  : mais  elles  (ont  appellccs  de  ce 
nom  , parce  qu'elles  foùtieunent  les  accidcns , dont  le  monde  fait  tant  d’état  ; 
fçavoir , la  Noblelïe , l’honneur , le  crédit , la  puilfance  , les  plaifirs  : toutes  ces 
chofes  font  appuyées  fur  les  richellcs.  Mais  pour  être  véritablement  telles  dans 
le  dcllcin  de  Dieu  , il  faut  qu’elles  foûticnnent  l’indigence  & la  miiére  du  pau- 
vre. C'eft  la  réflexion  que  font  quelques  Interprétés. 

Fœneratur  Domino  tjui  miferttur  pauperis.  Prov.  1 g.  Dieu,  dit  faint  Auguf- 
tin  , défohd  de  donner  à un  homme  à ufurc  » Si  il  commande  que  l'on  luy  prê- 
te à luy  même  de  la  forte.  Il  condamne  les  premiers  ufuriers  , & les  envoyé 
au  feu  éternel  : au  contraire  , il  promet  la  couronne  Si  la  récompcnfc  éter- 
nelle aux  féconds.  Dieu  n’a  pas  befoin  de  vôtre  argent;mais  le  pauvre  en  a bc- 
foin.  Donnez  au  pauvre  ; & Dieu  le  reçoit.  Le  pauvre  ne1  peut  vous  rendre 
cc  que  vous  lui  prêtez  , il  ne  peut  vous  témoigner  autrement  fa  reconnoillan- 
cc  , qu’en  priant  Dieu  pour  vous  de  prendre  la  place  : Dieu  le  fait.  Coniiderez 
quel  parti  il  vous  fait  , & li  l'on  peut  perdre  avec  lui , puilqu’il  a Dieu  meme 
pour  répondant  : Si  qu’ainfi  c'eft  Dieu  proprement  à qui  vous  prêtez  ; Dieu 
que  vous  ne  devez  pas  craindre  d'appauvrir,  & qui  lie  craint  pas  que  l'on  l’ap- 
pauvrilfe  ; qui  propofe  Si  ligne  le  contrat  lui-méme  ; qui  vous  donne  de  quoi 
prêter  , & fe  fait  un  plaifir  libre  & gratuit  de  pouvoir  vous  rendre. 

Cum  tjfudiris  tfuriemi  anirnam  tuant , xir  animant  aÿiittam  rephveris  , eril fi - 
eut  fions  aquarum.  Ifait  i a.  Quelques  Interprètes , fondez  fur  cc  partage , com- 
parent l’argent  à l’eau  des  puits  , laquelle  fe  dcilcchc  Si  fe  tarit  lors  qu’elle 
n’cft  point  allez  fouvent  tirée  ; c'tft  pourquoi  on  l’abandonne  à l’ufage  cor»- 
donnent  l’au.  mun  ;&  engendre  dès  qu’elle  commence  à croupir  mille  fortes  d’infeétes  : au 
contraire; elle  fournit  avec  plus  d’abondançe  , quand  on  en  puife  fouvent.  Ainli 
l'avarice  qui  fait  referver  les  biens  fans  en  faire  l’aumône  , en  fait  par  cette 
épargne  même  dclfochcr  lafource  ; au  lieu  que  plus  on  la  donne  libéralement, 
plus  Dieu  a coutume  de  multiplier  les  biens. 

Difperjtt,  dédit  panptribus.  P faim,  i i r.  U a répandu  abondamment  fon  bien 
fur  le  pauvre, dit  le  Pfalmiftc;  auffi  ne  s’écartc-t-il  jamais  cet  homme  aumônier 
des  lcntiers  de  la  jufticc  & c’eft  par  la  encore  qu’il  s’élèvera  au  plus  haut  degré 
l'aumône A " Pul^ancc  & de  gloire,ajoûtc  le  même  Roi  ProphctctJq/frfM  ejus  rnanet  in  fetu- 
lum  fttculi>&  exaltabitur  ineloria.il  vivra  éternellement  dans  le  Souvenir  des  hom- 
mes; fa  mémoire  fera  en  benédiétion  , Si  fa  réputation  à l'épreuve  des  traits  les 
plus  envenimez  de  la  calomnie  : Ab  auditione  maU  non  timeba.Qiic  de  gens  font 
de  grands  frais  fans  gagner  autre  chofc  que  de  fe  rendre  méprifablcs  au  public. 
Se  abominables  aux  yeux  de  Dieu. 

Da  altijfvno  fecunditm  datant  ejus,  Eccli.  3 3.  Donnez  au  Très-Haut , félon. 
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•qu'il  vous  a donné  , dit  l’Eccléfiaffique  : Que  vos  aumônes  fbient  proportion-  r:  l'aumône 
lires  à vôtre  revenu  ; & faites  vôtre  offrande  de  bon  coeur,  à proportion  de  ce  lcl011  lc* 
que  vous  avez  reçu  : Secundim  daturn  tjus  : il  ne  die  pas  donnez  au  Seigneur  mo)CQt’ 
lelon  ce  que  vous  avez  de  refte  : tout  te  monde  convient  qu’on  cil  obligé  de 
donner  aux  pauvres  tout  Ion  lupcrflu.  Mais  ne  potirroit-on  pas  dire  aujourd'hui 
que  chez  ks  plus  riches , la  qualité  de  lupcrflu  cft  un  titre  chimérique  ? Peu  a 
qui  les  plus  gros  revenus  (uftifenr.  On  ne  connoît  plus  de  lupcrflu  , quand  la 
cupidité  , l'ambition  , ou  l'amour  du  plailir  dominent.  Peut-on  avoir  quelque 
chofe  de  trop  quand  on  dépenfe  plus  que  l'on  n'a  ? 

Facile  vot'ii  amical  de  mammona  iniquitath  , ut  cnm  dtfecerins  recipiant  ves  in 
tterna  tabernacula.  Luc.  1 6.  L'aumône  ell  un  dépôt  que  vous  confiez  aux 
pauvres  , & qu’ils  conserveront  chèrement , pour  le  découvrir  un  jour  à la  face 
de  tour  l'Univers.  Otii,  tous  ces  pauvres  que  vous  aurez  nourri , tous  ces  mal- 
heureux que  vous  aurez  foulagez  , tous  ces  prifonniers  que  vous  aurez  vifitez  , 
tous  ces  malades  que  vous  aurez  affiliez , tous  ces  orphelins  que  vous  aurez 
protégez  > toutes  ces  veuves  que  vous  aurez  défendues  , paraîtront  entre  vôtre 
Juge  6c  vous  , & feront  comme  autant  de  témoins  qui  publieront  à haute 
voix  vos  aumônes.  Quelle  confolation  pour  vous  , dans  ce  jour  d'horreur  , & 
de  défolatîon  uttivcrlélle  ? Ah  ! mes  frères  , vous  que  la  Providence  a com- 
blez des  biens  de  cette  vie  ; penfez  que  la  vie  ou  la  mort  éternelle  font  entre 
vos  mains  , par  le  moyen  de  l’ufage  que  vous  ferez  de  vos  richellès  ; 6c  qu'el- 
les vous  peuvent  être  une  fource  ou  de  bonheur  ou  de  malheur  éternel.  Vous 
pouvez  entrer  dans  le  Ciel  comme  les  autres  , le  Seigneur  a levé  l'obftacle 
fatal  qui  fembloit  vous  en  rendre  l’entrée  impoflible  , mais  n’cfpérez  pourtant 
d’être  admis  en  ce  Royaume  bien-heureux  quand  la  mort  vous  aura  rendu  égal 
i tous  les  autrcs:fi  les  pauvres  qui  pour  lors  ne  vous  craindront  pas,&  qui  ayant 
pris  le  devant , garderont  ces  lieux  fortunez,  & y auront  pris  les  premiers  leur 


F. 


lace , ne  vous  y reçoivent  : c’eft-a-dire  li  vous  n'avez  accompli  le  précepte  de 


aumône. 
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tentées  & Péages  des  fairits  Tcrcs  fur  l'Aumône. 


SVperflua  divitum  , neceflaria  faupe- 
rum  funt  « res  ali  en*  pcffiàentur,  cttm  fu- 
perflua  pofidentur.  S.  Auguft.  in  Pfalm  .147. 

Si  potes  dare  , da  : fi  non  potes,  ajfabilem 
te  fat.  Coron.tt  De/ts  bonam  voluntatem  , 
ubi  non  invertit  facultatcm.  Idem,  m Pial. 

1 0£.  . 

Non  eft  fais  per  ferla  mifericordta , que. 
fret  Uns  extorquetur.  Idem  , lib.  de  50. 
Homil.  homil.  49. 

Magnum  efl  opus  E’.eemofyna  l ut  homo  fa-" 
tint , quod  fait  Deus.  Idem  , ibidem. 

Saerifi'ium  Chriftiani  efl  Eleemofyna  in 
fauperem  ■ hine  enim  Deus  propi t tus  fit  pec- 
catis  : nifi  a ut  cm  propitius  peceatis  fiat  Deus, 
qttis  remanebit  nifi  rem  l Ibidem,  Homil. 
a j.  de  50. 

De  juftis  laboribus  jujfit  Deus.  dari  , de  ra - 
finis  vero  prohibait  dari.  Im  , homil.  40. 
de  50. 

Mémento  quid  purpurato  diviti  e tmtigerit 
qui  non  ideo  damnatus  efl  quod  aliéna  tule- 
rit  , fed  quod  egenti  pauperi  fua  non  tribut- 
rit  : & in  inferno  pojuus  ad  petenda  mini- 
ma  pervenerit  , qui  hic  parva  negavit. 
Idem,  1.  dcConflictu  vitio:.&  vircur. 

Qui  dat  TLleemofynam  ut  eareat  tadio  in - 
terpeilantis  , non  ut  reficiat  vifeera  indigrn- 
lis  , & rem  & mtritum  perdit.  Idem  laper 
Pfalm. 

Qui  petentibus  dat  , benefait , qui  tacen - 
ttm  intelligity  beatm.  Idem. 

Hoc  efl  folatium  grande  credentium  , to- 
tius  virtutis  noflra  prefidium  , munimen- 
tum  fpci  , medela  peccati  , eorona  paeis,  que. 
promer  et  ur  Cbriflum  jadicetn  ,Ô*  Dettm  com- 
plot at  débit  or  em.  Idem,  lib.  de  Elccmofynâ*. 

Date  omnibus  , ne  cm  non  dederis  , ipft 
fit  Cbriflus.  Homil.  331.  inter  50. 

Quod  periturum  crai  in  terra  , fervatum 
efl  incaelo.  Idem. 

Ideo  negatw  tmfericordi a diviti  , quia 


a 

LE  fuperflu  des  riches  cft  le  nécclïaire  des. 

pauvres  i on  a du  bico  d'autrui  , dcflois 
qu’oti  a du  fuperflu. 

Si  vous  pouvez  donner  l'aumône  donnez- i 4 
fl  vous  ne  pouvez  , montrez-vous  doux;  & afta- 
blc  A ceux  qui  font  en  néceflité.  Dieu  recompta r 
fe  la  bonne  volonté, quand  on  n’a  pas  le  moyen 
de  donner. 

Ce  n'cfc  pas  une  mifericordc  & une  libéralité 
bien  louable  , quand  on  nous  arrache  à force  de 
prières , ce  que  nous  donnons. 

L’aumône  cft  une  grande  a&ion  i car  alors 
l’homme  imite  Dieu  même  , en  fai  faut  ce  qu'il 
faix. 

L’aumône  cft  proprement  le  facriflcc  d’un 
Chrétien  ; car  c’eft  par  ce  moyen  qu’on  appaitc 
Dieu  irrité  par  nos  crimes  : & fl  on  ne  l’appai- 
fc  » on  cft  toujours  criminel  devant  fes  yeux. 

Dieu  ordonne  défaire  l’aumône  du  fraie  de  fes 
travaux  , &:  non  de  ce  que  nous  avons  acquis 
par  des  rapine*  , & des  moyens  illégitimes. 

Souvenez-vous  de  ce  qui  cft  arrivé  au  mau- 
vais riche  couveit  de  pourpre.  Il  n’a  pas  été  ré* 
prouvé  pour  avoir  ravi  le  bien  d’autrui  ^mais  pour 
n’avoir  jpas  donné  du  flen  à un  pauvre  qui  lan- 
guilîbit  a. fa  porte  : il  cft  réduit  dans  les  Enfers  » 
a demander  le  moindre  foulagement , pour  la- 
voir rcfufé  aux  autres  en  cette  vie. 

Celui  qui  donne  l’aumône  pour  le  délivrer 
1 importunité  du  pauvre  qui  demande  , & noü 
pour  foulage r l'a  faim  & fa  miferc  , perd  cç  qu’il 
donne,  & le  mérite  de  Ion  aumône. 

Celui  qui  donne  à ceux  qui  lui  demandent* 
eft  Ucn  fai  fou  s mais  celui-là  peut  être  appelle 
heureux  , qui  entend  la  voix  & la  miferc  de  ce- 
lui qui  note  même  demander. 

L’aumône  cft  la  confolation  de  ceux  qui  ont 
lafoy  ,1’appui  de  l'efpérance  chrétienne, la  con- 
fcrvatrice  .les  vertus  , & le  remède  du  péché  i 
c’cft  elle-  qui  achevé  nôtre  paix  & nôtre  récon- 
ciliation avec  Dieu  : clic  qui  nous  rend  nôtre 
juge  favorable  , & Dieu  , notre  debiteur. 

Donnez  A cous  les  pauvres  qui  (c  prefentent, 
de  peur  que  celui  à qui  vous  refuferez  ne  ibit 
Jésus- Ch  r ist  meme. 

Ce  qui  eût  été  entièrement  perdu  fur  la  terre  , 
vous  cft  tc&vé  pour  le  Ciel , quand  vous  le 
donnez  par  aumône. 

Ou  uc  fait  nulle  mifericordc  au  mauvais  Ri- 
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ipfe  ilum  viveret  , noluit  mifertri.  Ideo 
rogans  dives  non  exatiditur  in  tormentis  r 
quia  roganttm  pauperem  non  exaudsvit  in 
terris.  Idem  , Serin,  iç.dc  Verbis  Domini, 
fccundum  Luc.im. 

Ipfe  De  sis  dat  opes  , ipfe  ne  ci  pi  t , quaft  f as- 
nus  trajeciitium  facit,  Idem  , Homil.  19. 
inter  50. 

Ifia  vero  injufiitia  magna  efi , ut  egeat 
Dominas  tuus  , & habeat  unde  luxurietur 
fer-vus  tuas.  Idem-,  de  Difcipl.  Chrift. 

Quafi  faenses  trajeciitium  facis  : hic  das  , 
ib:  recipis  hic  dos  res  péri  tara  s , ibi  reci - 
pis  rcs  fine  fine  massfur.ts . Idem  , Scrm.  de 
Yerbis,  ILnx.  c.  6. 

Drus  paupr  es  in  hoc  nstendo  ejfe  volait, ut 
divises  peccata  fua  redimerent.  Idem  craél. 
de  rcéla  Converf. 

Crimina  T.leemofynis  ÿojfunt  redirni  , fi 
tansen  mut  averti . Idem  Homil.  19.  in- 
ter 50. 

Si  haies  da  de  tuo  : meliiis  nulli  dalis  , 
tjuàm  alios  [poli obi  s.  Ibid.  Rom. 7. 

Superfiutem  divitis  patrimonium  cfi  pau - 
per: s.  idem# 

Peecatis  tais  venumdatus  es  : redime  te 
pecuniâ  tua.  Vilis  pccunia , fed  pretiofa  efi 
pifiricordia.  Ambrof.  Scrm.  de  Hclia. 

iiifericordia  largior  , tsbi  files  promptior  : 
tàiil  tam  commen du:  C hrifiar. um  , quarts 
mfiratio  charitatis.  Idem  de  Officiis. 

Qÿid  mi  fer  judiei  refpon  débit  : Parietes 
wfis  hominem  non  vejiis  : equos  phaleris 
ornas  ■ fratrem  tuum  laceris  amtcium  pan- 
nts  afperneris.  Idem  lib.  de  Nabuthc  c.  13. 

P eeuniam  habts  : redime  peccaium  tuum . 
Non  vers  ali  s efi  Dominas  , fed  tu  ipfe  venu- 
lis  ; tu  peecatis  fuis  v.enundatus  es  : redime 
te  openbits  bonis  , redime  te  pecuniâ  tuâ. 
lib.  de  Hclia  & Je/unio. 

Hoc  magnum  ineentivum  mifericordia , ut 
compati  amur  al  te  ms  nccojfieatibut',  neeefftta- 
tem  aliorum  quantum  pcjfttmus  .juvemus  , 

& plus  interditm  quàm  pojfutmts . Idem  , 
lib.  1.  de  Offic. 

Mèfcricordia  non  de  meritis  jndicare  con - 
fitevityfed  necejfitatîbus  fubvenire  J juvare 
paupertmtnon  exami nare  jufiitiamfldçm  , in 

Epift. 

Nihil  tam  frundùm  mturasn  efi  , qnam 
jyvare  confort  cm  n attira.  Idem  , de  Offic. 

Ne que.  eus  m majaris  efi  cri  mi  ni  s habenti 


quatrie’me;  6tj 

che  dans  l’Enfer  , parce  que  lors  qu'il  vivoic,  il 
n’a  eu  nulle  compa/fion  du  pauvre  : on  n’ccoutc 
point  fes  prières  au  milieu  de  fes  fupp'iccs  , 
parce  qu’il  n’a  point  écouté  les  cris  du  pauvre 
fur  la  terre. 

C'cft  Dieu  qui  nous  donne  les  biens  de  ce 
monde  : & c’cft  lui  qui  les  reçoit  par  la  main  du 
pauvre  comme  l'intérêt  du  rranlport. 

C’cll  une  injufticc  criante  , que  Dieu  dans 
fes  pauvres  manque  du  néccfîairc  , pendant  que 
vos  fcrvircurs  font  dans  l’abondance. 

Vous  donnez  vous  meme  vôtre  argenta  con- 
dition qu’on  vous  en  fera  tenir  ailleurs  la  va*- 
lcur  avec  interet  j vous  donnez  icy , & vous 
recevez  dans  le  Ciel  > vous  donnez  des  choies 
péri  fiables  pour  ca  recevoir  d’étcmcllcs. 

Dieu  a voulu  qu’il  y eût  des  pauvres  en  ce 
monde , afin  que  les  riches  racnctailcnt  leurs 
pechez  en  faiianr l'aumône. 

On  peut  racheter  fes  péchez  par  des  aumô- 
nes , pourvu  qu’on  change  de  vie. 

Donnez  l’aumône  de  vôtre  bien  fi  vous  en 
avez  ; il  vaut  mieux  ne  rien  donner  que  de  dé- 
pouiller l’un  pour  vêtir  l'autre. 

Le  fuperflu  du  riche  cft  le  patrimoine  du  pau- 
vre. 

Yrous  vous  êtes  vendu  & livré  par  vos  péchez, 
rachetez-vous  par  vôtre  argent.  L’argent  cft . 
mcprilablc  & vil , mais  la  miféricorde  cft  une 
chofic  précicufc. 

Où  la  foy  cft  plus  vive , la  miféricorde  cft 
plus  abondante  : rien  ne  rend  un  Chrétien  plus 
recommandable  qu’une  miféricorde  charitable. 

Malheureux  ! qu’aurez-vous  à répondre  à 
vôtre  Juge  ? Vous  tapiiTez  des  murailles  -,  & 
vous  ne  couvrez  pas  le  pauvre  qui  cft  tout  nud , 
voua  parez  des  chevaux  , de  riches  harnois,  & 
vous  méprifez  vôtre  frcrc  couvert  de  haillons. 

Vous  avez,  de  l’argent  : rachetez  vos  pechez. 
Le  Seigneur  n’cft  point  vénal  y,  mai s vous  i’etes- 
vous  i vous  êtes  vendu  en  péchant  : rache- 
tez-vous  par  vos  bonnes  œuvres,  & par  vôtre 
argent. 

Voilà  un  paillant  motif  pour  nous  porter  à 
avoir  compalfion  des  miferes  d’autrui  : fecou- 
rons-Ies  autant  que  nous  le  pouvons  , & quel- 
quefois même  au-delà  de  ce  que  nous  pouvons. 

La  véritable  charité  n’a  pas  coutume  de  juger 
du  mérite  des  perfonnes  ; mais  feulement  de  les 
fccourir  dans  leurs  befoins*  clic  affifte  le  pauvre, 
fans  examiner  la  vérité  dc.cc  qu’il  dit  pour  s'at- 
tirer la  compaflion. 

Rien  ne  nous  doit  être  plus  naturel,  que  d'a£ 
fifter  celui  qui  cft  de  même  nature  que  nous. 

Ce  n’cft  pas  un  plus  grand  crime  d oter  à. 

H H h h iïj 
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tollcrt  , quam  cum  pcjfls  & abundes  , indi- 
gentibus  dcnegare.  Idem  , vel  abus  quis  Au- 
thor  Sermoaum  cidcm  attribucorum,  Scrm. 
de  Domia.  poil  Pcnrecoftcn. 

Efurientium  parus  efl  quem  tu  detines  , 
nudorum  tndumentum  quod  tu  includis  , 
miferorum  redemptio  , pecunia  quarts  tu  in 
terra  fedis  : tantorum  feins  te  invadere  bo- 
na  , quantis  praflare  pojjfls  Ô*  nolis.  Idem  , 
ibidem. 

Non  funt  bona  Isomini  s , aru  fecum  ferre 
non  pote  fl  j fois  mifcricordra  cornes  eft  de- 
funilorum.  Idem , ibidem. 

Si  non  pavifli  occidifli.  Idem; 

Mon  me  mini  me  legijfe  malâ  mort*  mor- 
tuum  , qui  libenter  Optra  charitatis  exerçait  : 
habet  enim  multos  intereejfores  , & itppojfi- 
bile  efl  multorum  preees  non  exaudiri.  S. 
Hictonyra.  Ep.  ad  Ncpot. 

Hoc  praflat  Eleemofyna  quoa  & Baptifmus : 
fropterea  tu  magis  agite  grattas  Deo  , quan- 
J.o  dederis  , quarts  pattper  qui  accipit  , tibi 
agat  grattas.  Idem  , Comment,  in  PfaLi  33. 

Eleemofyna  redemptoris  noflri  oeulis  ilia 
f lacet , que  non  de  illieitis  rebus  , & iniqui- 
tate  congeritur  , fed  que  de  rebus  conceffts 
tT  btnc  acqttifltit  impenditur.  Grcgor. 
Eptft.  110. 

Quidam  paaperem  contumeliis  prias  affl- 
tiunt  , quarts  dent  elcemofynam.  Videtur 
ergo  quoi  illata  injuria  fatisfaSionem  fol - 
' vnnt  y dst.n  doua  largiuntur. Idem  îx.  Mo- 
ral. 

Si  nibil  habes  , collachrifma.  Magnum  efl 
iqfortunato  remedium  miferatic  ex  animo 
xclUta.  Greg.  Nazianz.  Ont.  de  Paupcr. 
>Amore. 

Nihil  tam  divinum  habet  homo  , quàm 
Àe  atiis  bene  mereri.  Fac  calamites  ojis 
Veks  , Dci  mifericerdiam  imitando.  Idem  > 
Ibidem. 

Eleemofyna  cum  îniquitate  acquifsta 
abominât ïo  efl  eoram  Chriflo.  Bafil.  in  Ad- 
jnonit.  ad  Fil.  Spirir. 

Eleemofyna  magnitudo  non  in  pteuninrum 
multitudme  jadieatur,  fed  in  dantium  prom- 
ptitudine.  Fropterea  Apoflotus  : Si  volnntas 
frompta  eftyfccundùm  id  quod  habet,  accepta 
ffi-  S.Chry{b(hHomü.34.  ad  Popul.Antioch. 


quelqu’un  le  bien  <juil  a , que -de  refufer  de  fai- 
re part  du  nôtre  a celui  qui  cil  en  ncccflitc , 
quand  nous  le  pouvons  , & que  nous  avons  de 
quoi. 

Ccd  le  pain  de  ceux  qui  ont  Faim  que  vous 
retenez  -,  c’eft  le  vêtement  de  ceux  qui  font 
nuds,que  vous  enfermez  dans  vos  coffres  -,  l’ar- 
gent que  vous  cachez  doit  être  employé  à ca- 
cheter les  miferables  : & lçachcz  que  vous  ra- 
vi fiez  le  bien  d'autant  de  perfounes  , qu’il  y en 
a que  vous  pourriez  aflîftct  dans  leurs  befoins. 

Ce  que  l’homme  ne  peut  emporter  avec  foy , 
n’cft  pas  proprement  ion  bien  -,  il  n'y  a que  la 
mifcricordc  qu’on  a exercée  qui  accompague  les 
morts. 

Vous  êtes  coupable  de  la  mort  de  ceux  qui 
auraient  encore  prolonge  leur  vie , fi  vous  n’a- 
vicz  rcfufé  de  les  nourrir. 

Je  ne  me  fouviens  point  d’avoir  lu  dans  au- 
cun livre  , qu’une  perfonne  charitable  ait  fait 
une  fin  malheurcufc  : car  clic  aptufieurs  pcifon- 
ncs  qui  prient  pour  elle  i & il  ne  fc  peut  faire 
que  les  prières  de  tant  de  gens  ne  lbicnc  pas 
éco  urées. 

L’aumône  a le  même  effet  que  le  Baptême  : 
c’cfl  pourquoi  vous  avez  plus  ac  fujet  de  rendre 
grâce  à Dieu  quand  vous  donnez  l’aumône,  que 
le  pauvre  qui  la  reçoit , n’en  a de  vous  remer- 
cier. 

L'aumône  cft  agréable  aux  yeux  du  Sauvera 
du  monde  , c’cll  celle  qui  fc  fait,  non  des  biens 
mal  acquis,  nuis  de  ceux  que  nous  avons  aniaf- 
fez  par  des  voyes  légitimes. 

Il  y a des  gens  qui  chargent  le  pauvre  d'inj#* 
res,  avant  que  de  lui  faire  l’aumône.  Ccspfl4 
fonnes  ne  fcmblcnc-clles  pas  leur  faire  fan»* 
tion  de  ces  injures  en  leur  faifanc  enfuire  qrf* 
que  bien. 

Si  vous  n’avez  pas  de  quoi  foutager  un  mife- 
rablc  , mêlez  vos  larmes  avec  les  (rennes*  Ceft 
un  grand  foulagcment  à un  pauvre  infortuné , 
que  la  finccre  compaflion  qu’on  témoigne  h» 
porter. 

L’homme  n’a  rien  de  plus  grand  ni  déplus 
divin , tjue  de  pouvoir  focourir  ceux  qui  font  en 
nécc/ficc.  Faites  donc  en  forte  que  vous  deve- 
niez en  quelque  maniéré  le  Dieu  des  néccflitcux» 
en  imitant  la  mifcricordc  de  Dieu. 

L’aumône  qu’on  donne  d’un  bien  acquis  pu 
crime  & par  injufticc  , eft  en  abomination  att 
Sauveur  des  hommes. 

La  grandeur  de  l’aumône  ne  fc  prend  pas  de  la 
plus  grande  fomme  d'argent  que  l’on  donne  ; 
mais  de  la  bonne  & prompte  volonté  de  ceux 
qui  donnent.  Ce  qui  fait  dire  à l’Apôtre  que  lors 
que  l’homme  a une  prompte  volonté  de  donner , 
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Ken  ad  hoc  accepifti , ut  in  delicias  abfu- 
mtrcs , fed  ut  in  Eleemojynam  erogares. 
Idem  , ibidem. 

Tibi  fu per  flux  funtj  fed  pxuperet  clamant, 
noflrum  eft  quod  ejfunditur  , nebis  crudeliter 
eripitur  , quod  inxniter  expenditur . Idem , 
in  Joanucm. 

A gehennâ  vos  nemo  eruet,  ni  fi  à pauperi- 
bus  auxilium  confequxmini.  Idcin  , Homil. 
33.  ad  Popul.  Àncioch. 

ibi  fitbftaruiam  colleta  , ubi  patriam  bx- 
bts.  Chryfoft.  in  Matth.tf. 

Multe  majusefi  efurientem  pifeere  Chrif- 
tum  , quam  in  nonûnt  Jefu  mortuos  f h fù ta- 
re : nam  illic  quidam  tu  de  Chrifio  ben e me - 
reris  , hic  autem  ipfe  de  te.  Idem  , Homil. 
jtf.  ad  Popul  Antioch. 

JE  Itemofyna  in  ut  raque  vit  a-  elaros  exhi- 
ber ; in  ifi.t  famam  comparant  praslaram 
in  i!ia  glcriam  tribucm  aternam.loidcm, 

Ipfamct  Eleemofyna  Chri/li  adftat  tribu - 
naît  , non  tantum  pxtrocinant  ; fed  ipfi  etiam 
perfitadens  judici  , ut  patroemium  p reflet  , 
ftrasque  pro  ex  fcnttmiam.  Idem,  Hom.33. 

Art  eft  omnium,  quefiuopfpma.  Idem. 

tfatte  quam  in  pauperes  facit  tlcemofynam 
iafaenus  à me  accipit.  Idem  , Homil.  de 
Parait. 

Excufxri  non  poteft  , fjuem  fumes  pauperit 
Étcufahir  i videbit  dicm  malum  , qui  ditm 
\ ud:csi  fine  ad  vocations  paupertatit  intravit, 
Chryfolog.  Scrm.  40. 

Elcemofyna  celerrime  in  calorum  fedes 
adducit  y advocati  optimi  loco  fungtns. 
Ghryfoft.  Homil.  9.  de  Pccnir. 

Qui  eleemojynam  non  facit , neque  cor 
habet  iti  cado  , néant  fpem  in  Dettm.  Idem  , 
Homil.  6.  in  Mattn. 

Bonn  negociatio  , in  quiiparvo  emitur,& 
magno  vends tur.  Idem  , Scrm.  de  Pccnir. 

Ver  a eleemofyna  eft  , fie  dare  ut  gaudeas 
te  dare , put ef que  te  accipere  magis  , qudm 
dare.  Idem  in  Scrm.  de  Eleemofyna. 

In  quo  opéré  , et  fi  non  eft  omnium  aqualis 
facultat  , débet  tffe  par  pietat  : quoniam  fi- 
delium  largitat , non  de  muneris  penfatur 
pondéré  , fed  de  betsevelentiâ  quant  State, 
S.  Léo  ScrxB.i.  de  Colicûis. 
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Dieu  la  reçoit  , & ne  demande  dc/ui  que  ce 
qu'il  peur. 

Vous  n'avez  pas  reçu,  ces  biens,  pour  vivre 
délicicufemcnt  i mais  pour  en  faire  des  aumô- 
nes. 

Ces  choies  vous  (ont  fuperflucs  : mais  les  cris 
des  pauvres  vous  difcnc  : Ce  que  vous  employez 
en  cnofcs  inutiles  nous  appartient  i on  nous  ra- 
vir avec  la  dernière  cruauté  ce  qui  cil  employé 
en  folles  dépenfes. 

Pcrfonnc  ne  vous  pourra  garentir  des  peines 
de  l'Enfer,  fi  vous  n’avez  le  fuffrage  des  pauvres 
pour  vous  défendre. 

Placez  vôtre  bien  au  lieu  où  eft  votre  de- 
meure Üc  vôtre  patrie. 

Ceft  quelque  choie  de  plus.de  nourrir  Jésus- 
Christ  dans  les  pauvres  , que  de  rciîùcircr  des 
morts  en  Ion  nom  : dans  l'un  vous  obligez  Jé- 
sus-Christ , & dans  l’autre  Jesus-Christ 
lui-même  rcconnoit  vous  être  obligé. 

L’aumône  nous  rend  glorieux  en  cette  vie  & 
en  l'autre  i en  celle* cy  en  nous  attirant  la  répu- 
tation d’être  miféricordicux  , & en  l'autre  > 
nous  acquérant  une  gloire  immortelle. 

L’aumône  que  vous  faites  eft  prélentée  au  tri- 
bunal de  Jesus-Christ  , non-feulement  pour 
vous  défendre  , mais  pour  1’cneagcr  à vous  être 
favorable. 

L'aumône  eft  l'art,&  le  moyen  le  plus  prompt 
pour  s'enrichir. 

L'argent  que  vous  donnez  aux  pauvres  en  au- 
mône , vous  le  recevez  du  Seigneur  pour  le  laite 
profiter  à grolîcs  ufurcs. 

Celui- la  ne  trouvera  .point  d’exeufe  au  juge- 
ment de  Dieu  i tant  que  la  faim  & la  mtférc  des 
pauvres  le  convaincront  de  dureté  à leur  égard  , 

6c  il  verra  ce  jour  mauvais  , s’il  n'cft  défendu  6c 
protégé  par  les  pauvres  qu'il  aura  fccouru  en 
cette  vie. 

L'aumône  conduit  bicn-tôc  au  Ciel  , en  fai- 
fànt  à nôrrc  egard  la  fonction  d'un  pm flanc, 
avocat. 

Celui  qui  ne  fait  point  l’aumône  , n a ni  dé- 
fit qui  tende  au  Ciel , ni  cfpérancc  en  Dieu. 

L'aumône  eft  un  commerce  avantageux,  dans 
lequel  011  acheté  à bon  marché,  6c  l'on  ycud 
bien  cher. 

C'cft  véritablement  faire  l’aumône  que  de 
donner  avec  joye  , & croire  que  l’on  reçoit  plu- 
tôt que  l'on  ne  donne. 

Dans  cette  action  Je  chariré  , fi  tous  n’onc 
pas  le  meme  moyen  de  donner  , tous  doivent 
avoir  le  même  fentimcnt  de  piété  : parce  que  la 
libéralité  des  fidèles  ne  fc  prend  pas  de  la  gran- 
deur du  préfenr  que  l'on  fait  , mais  dcl’offeL- 
non  ayee  laquelle  on  le  fait* 
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'Unufquifque  noftrum  anima  fui  benefacir, 
quoties  mifericordiâ  fua  inopii  fuccumt 
aliéna.  Idem , ibidem. 

Sibi  unufquifque  id  prifat  quod  indi gen- 
til us  tribuit.  Idem  , ibidem. 

Thefaurum  fuum  condit  in  (trio  , qui 
Chriftum  pafeit  in  pauper e.  Ibidem. 


Chacun  cft  libéral  envers  foi-meme  , lors 
que  par  une  a&ioa  de  miféricorde  , il  foulage  (a 
pauvreté  d'autrui. 

Chacun  fe  donne  à foi -même,  ce  qu'il  donne 
à ceux  qui  font  en  néccflitc. 

Celui-là  amalîc  un  tréfor  dans  le  Ciel,  lequel 
nourrie  Jesus-Christ  en  la  perforine  des  pau- 


Manus  pauperis  eft  Abraha  pnus , ubi 
quid  a nid  pauper  ne  cep  cri  t rnox  reponit.  S. 
Chryfolog.  Homil.  de  Jejun.  & Elccm. 

Thefaurus  eaeli  manus  eft  pauperis  : quod 
fttfeipit  , ne  in  terra  pereat  , reponit  in  cœ- 
lum.  Ibidem. 

Manus  pauperis  efl  gax.ophilacium  Chriftr, 
quia  qutdqutd  pauper  accipït . Chriftus  ac- 
ceptât. Ibidem. 

Tauper  quidem  porrigit  manumJOeus  au* 
tem  fufeipit  quod  offertur.  Idem  , ibidem. 

Eleemofjna  non  eftimatur  ex  menfurâ  lar „ 
gitionis  , fed  ex  animi  liberalitate.  Ibidem. 

Nulli  parvus  ejl  eenfus , cui  magnus  efl 
animas  net  de  rei  familiaris  menfurâ  pen- 
det  moins  pietatis.  S.  Lco  , de  Apparit. 
Domini. 

Semper  illi  quod  largiatttr  oeeserrit  ; cui 
benevelle  non  déficit.  Idem  , ibidem. 

Beat  us  , qui  faner  ando  pauperi  ipfitm  pli 
judicem  prajlitit  defenforem.  S.  Chryfol. 
Serm.  14. 

Qui  aliéna  prorogat  , plus  dando  diripit, 
quant  fur  ando.  Idem  , Serm.  54. 

Da  homo  pauperi  terram  , ut  accipias 
eœlum  > da  nummstm  ut  accipias  regnum  ; 
da  micam  ut  accipias  totnm  \ da  pauperi  , 
ut  des  tibi  : quia  quidquid  pauperi  dederisy 
tu  habebis  ; quod  pauperi  Non  dederis  , ha- 
bebit  al  ter.  Chryfolh 

Noftrum  eft  , pauper  es  clamant . quod  ef- 
funditis  , nobis  crudeliter  fubtrahitur  , quod 
inaniter  impenditis.  Bernard.  Epift^t. 

Serbheneftcium  dédit  , qui  roganti  dédit. 
Scncca  , l.i.  de  Bcncf. 

Non  tulit  gratis  . qui  cum  rogajfet  . acce- 
pit  *. vtrbum  mol  eft  um.  Idem , ibidem. 

Quidquid  in  pa  upc  res  benepeti  consul  en  s t 
Dominas  phi  afeifeens , magno  cum  faenore 
tibi  rependet . Joan.  Damafc.  in  Hift.  Bar- 
Jaam.  c.  15 

Qui  non  habtt  unde  faciat  elccmofynam  , * 


La  main  du  pauvre  eft  le  fein  d’Abraham , 
où  le  pauvre  met  auili-côc  roue  ce  qu'il  reçoit/ 

Le  tréfor  qu’on  amafle  pour  le  Ciel , eft  dans 
la  main  du  pauvre  , parce  que  tout  cc  que  ce 
pauvre  reçoit  fur  la  terre  , il  le  me:  eu  rc- 
ierve  pour  nous  en  faire  jouir  dans  le  Ciel. 

La  main  du  pauvre  cft  le  tronc  des  aumônes, 
faites  à Jésus  - Christ  i parce  que  root  cc 
qu'on  donne  au  pauvre  cft  accepté  de  Jésus* 
Christ. 

C'eft  le  pauvre  qui  tend  la  main  i mais  c’cil 
Dieu  meme  qui  reçoit  ce  que  l’on  .donne  au 
pauvre. 

La  grandeur  de  l'aumône  ne  fc  règle  pas 
fur  la  quantité  de  cc  que  l'on  donne,  mais  fur 
la  libéralité  de  Lame. 

Celui  qui  a le  cœur  grand  , on  11c  peut  pas 
dire  qu'il  ait  peu  de  revenu  : car  la  pictc  ne  dé- 
pend nullement  de  la  quantité  du  bien  que  noas 
poffedons. 

Celui-là  trouve  toujours  de  quoi  donner,  qui 
ne  manque  point  de  bonne  volonté. 

Heureux  celui  qui  en  donnant  au  pauvre, 
fait  de  Ion  propre  Juge  , Ion  dcfcnlcur  & foo 
avocar. 

Celui  qui  fait  l’aumône  du  bien  d'autrui , 
commet  une  plus  grande  injulhcc  que  s'il  dé- 
robait. 

Homme,  donnez  aux  pauvres  de  la  toc 
pour  recevoir  le  Ciel  en  échange  s donnez  une 
pièce  d’argent  , pour  acheter  le  Royau- 
me du  Ciel  i donnez  une  miccc  de  pain , pour 
être  éternellement  nourri  d'une  viande  cclrtlc  i 
donnez  au  pauvre  , pour  être  liberal  cavcrs 
Yous-mcmc. 

Cc  que  vous  prodiguez  en  folles  dépcnlcs» 
nous  appartient , crient  hautement  les  pauvres  i 
on  nous  arrache  avec  une  extrême  cruauté  , ce 
qu  on  employé  à des  choies  fuperflues. 

Cdui-h  a obligé  trop  tara  , qui  va  attendu 
à faire  du  bien  qu'on  l'en  ait  prié. 

Celui-là  ne  le  tient  point  obligé  , qui  après 
quelques  prières  reçoit  de  fachcuics  paroles. 

Tout  cc  que  vous  ferez  de  bien  aux  pauvres.  \ 
Dieu  le  tient  comme  fait  à lui-meme;  il  vous  le 
rendra  avec  ufurt  & au  centuple. 

Celui  qui  a’a  pas  de  quoi  faire  l'aumône  en 
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..  qutnl<im:unyit  H.tn  vo'itrrit  cfl  difpcnfctaurant  qu'il  a c'i  dcf.-m  de  damer  , 

IJ , rùm  -I-  ;<|  • , qni.KUtto  6 ’ defiderio  dédit.  aura  u cil  il  ccnfé  avoir  douai , parce  « u„-  fa  vo- 

Hicron.  in  Plaint,  i : . loncé  rit  ripou-:  pour  le  fait. 

Dises  (y  penver  duo  fmt  contrnri*  , duo  Le  riche  & le  pauvre  (ont  comme  deux  con-  < 
funt  fibi  neujf.trin.  Aurait.  de  Vcibis  Do-  traites  , mais  qui  font  mutuellement  nécclf.nrcs 
mût;.  I on  a }.  nette. 

Cum  nettfeui*  indl’tntilut  minijîrn-  Lors  que  nous  fournilTons  aux  pauvres  ce  qui 
tnt!,,  fit*  iUtt  rtddimui  . non  nojhn  Ixrgi-  Icu^clt  nccellairc  , nous  leur  tendons  ce  <]ui 
mur  : juflitii  débitât»  potim  folvimm , leur  appartient  . & non  pas  ce  qui  cil  à trous; 
quint  mifericordit  optes  implemus.  S.  Ote-  ccll  un  acte  de  jullicc  que  nous  exerçons  , & 
„0I_  j fût.  Paît.  Cur.  Adinon.  u.  non  un  devoir  de  miféricordc  ou  de  chanté  que 

nous  remplirions. 

fujlui  e fi  non  potejl  qui  di-vitint  pofifidet  Ccluy-là  ne  peut  être  appelé  jurtc,  qui  poiTe  le 
fiais  ftil  tune  jufius  tjftitur  . fi  ttu  aliit  feul  les  rtchclfcs  ; mais  il  devient  jullc  eu  les 
ouoqta  communius.  Cht;  toit.  Hoiml.il.  in  communiquant  libéralement  aux  autres. 

i.  Timotlt.  # 

.St  panperibus  lurgirrit  . dsbitorem  tibi  St  vous  êtes  liberal  envers  les  pauvres  , vous 

Vtum  nttndnm  pittntnfocnotMtione  eonftitms.  rende z Dieu  ert  quelque  manière  votre  debiteur, 

Amb.  tir  lib.  de  Naburhe.  c.7.  par  la  pieuic  ufurc  aue  vous  exercez. 

Rrs  poupirum  tibi  funt  crédit*  , fixe  ex  On  vous  a commis  le  foin  d’ariillcr  les  pauvres, 
Inbord  111  p(lh  , fie  r ex  futernâ  htredira-  de  vos  biens  , lui:  que  vous  les  ayez  acquis  par 
;c  tejfidem.  Idem  , Hoitnl.  ; j.  lu  Geuef.  vôtre  travail  , ou  que  vous  les  polfetficz  comme 

rheritaj’e  de  vos  pries. 

Crudeles  ndimusv  pauperi  neetfifnri»  , u;  Les  riches  cruels  « stent  aux  pauvres  le  néccf- 
mollin  0-  fuptrfiua  dent  xentri.  S.  Bafi-  faire  pour  fe  nourrir  avec  deheatede  & fuper- 
lius.  fluité. 

QuidquH  Tiens  nebis  , plufiquam  opui  e(l  Tout  ce  que  Dieu  nous  donne  au  delà  de  ce 
de  dent  non  nobis  fpeeialiter  dédit,  fui  fer  que  no  us  avons  de  befoin,  ce  n’cfl  pas  pour  nons 
nés  sl:,iercgxndum  trsnfmifit.  Augufl.Scnn.  en  particulier  qu’il  le  donne , mais  pour  le  fut- 
1V9  de  rempote.  ~ re palier  aux  autres  par  nôtre  canal. 

Cùm  totùm  fuum  fit  qttod  à Deo  eutipi-  Comme  tout  ce  que  nous  avons  reçu  de  Dieu 
mai  , mfiretm  ‘ fit  dicit,  ut  demies.  Salvian.  lui  appartient  , il  dit  aulli  qu’il  cil  .1  nous , aha 
t*  ad  Lccieli.  Cathol.  que  nous  ayons  de  quoi  donner. 
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PARAGRAPHE  CINQUIE’ME. 

Ce  qu’on  peut  tirer  de  la  'Théologie  par  rapport  à ce  fujet. 

I.a  définition  r 'Aumône  cft  un  aéle  de  mifériccftlc  & de  charité  , par  lequel  nous  doiv- 
KdeTTîni'-  JL-nions,  par  compaflion , & pour  l'amour  de  Dieu  , quelque  chofe  de  nô- 
Iciicoii.  trc  bien  propre  au  pauvre , afin  de  foulager  fa  miferc.  Et  faint  Auguftin  vou- 
lant nous  donner  une  idée  de  la  tniféricorde  , b définit  ainû  : yinimi  doltmit 
ajfcüurn  cum  additamenta  btnefteti,  C’eft  un  attendrillèment  de  l'ame  fur  les  mi- 
feres  d'autruy  > Si  une  inclination  ferieufe  à fecourir  les  miferables.  Ainfi  cette 
vertu  a deux  a étions  qui  lui  font  propres  ; l'une  intérieure  qui  touche  le  cœur , 
l'autre  extérieure  qui  anime  la  main  ; l'une  qui  attire  la  compaflion  , l’autre  qui 
attire  le  fccours.Enforte  que  la  compaflion  eft  le  principe  prochain  de  l’aumône, 
& l’aumône  le  fruit  ou  l’éfet  nécdlàirc  de  la  compaffiou  : ce  qui  fait  que  l’on 
confond,  dans  le  langage  ordinaire  , ces  deux  choies  cnfcmble  , & qu'on fc  fert 
inditfércmmcnr  du  meme  mot  pour  les  exprimer  ; quoi  qu’au  fcntimenc  de  faint 
Grégoire  , la  compaflion  qui  accompagne  l'aumône  cil  un  don  plus  grand  que 
l’aumône  meme. 

Nous  de-  Nous  devons  deux  chofcs  aux  pauvres  , toutes  deux  marquées  dans  l’Ecritu- 
vons  porter  re  , fçuvofr  la  compaflion  & l'aumône  : la  compaflion  , fi  nous  fommes  pau- 
compalBon  vrcs  nous  mômes  : je  ne  fuis  pas  en  état  de  vous  faire  du  bien  , mais  fi  je  pou- 
aux  pauvre»,  vo;s  vous  fCCourir , de  tout  mon  coeur  je  le  ferois  ; La  compaflion  Si  l'aumône, 

■ cs  C£0U  fi  nous  fommes  riches  : Je  fuis  touché  de  vôtre  pauvreté  ; Si  parce  que  Dieu 
m’a  donné  du  bien  , je  veux  de  bon  cœur  vous  en  faire  part.  C’eft  le  fentimac 
de  faint  Jcrôme  : N’avez-vous  point  de  bien  , dit-il  : vôtre  bon  coeur  fuppléera 
à vôtre  pouvoir  , Si  vous  aurez  devant  Dieu  autant  donné  que  vous  euffiel 
voulu  donner.  Mais  en  avez  vous  : joignez  un  fccours  cfFcâif  à vôtre  bonne 
volonté.  4 

L'aumône  11  y a un  précepte  de  l’aumône.  C’eft  une  vérité  qui  a toujours  été  tenue  poK 
eft  de  pré-  confiante  dans  nôtre  Religion.  Le  Sauveur  du  monde  en  a fait  une  déclarant» 
iVulcmcm de  a^tz  authentique,  lors  qu’il  protefte  qu’il  aura  droit  de  condamner  aax 
conlcil.  fiâmes  de  l’Enfer  ceux  qui  ne  lui  auront  pas  donné  à manger  ni  à boire  en  U 
Mau  b.  15.  pprfonnc  des  pauvres  : Oifcedite  maledifli  in  igntm  tt/rnnm  ; êfurrvi  tnim  , & non 
dcdtjlis  mibi  mandHcare,  Car  , comme  remarque  faint  Grégoire  de  Nazianze, 
Dieu  ne  réprouve  pas  les  hommes  pour  n’avoir  pas  obfcrve  un  fimplc  confeil  i 
mais  pour  l’infra&ion  de  la  loi,  pour  la  tranfgrcflîon  de  quelque  précepte  : au- 
trement il  excrccroit  une  tyrannie  à l’égard  de  l'hcnuuc,  en  le  condamnant  pour 
avoir  manqué  de  faire  une  chofe  qu’il  ne  lui  auroit  pas  commandée. 

Sur  quoi  efl  Nous  devons  fuppofer  deux  fortes  de  loix  établies  de  Dieu, une  loy  d’inégalité, 
cc”tcde fau"  unc  d’égalité.Par  la  première,  il  étoit  de  la  providence,  que  les  conditions  des 
moue.'  3U"  b°nimes  full’ent inégales;parcc que  s’iln'yavoit  cû  nulle  différencc,iln’y  auroit  eû 
nulle  dépendance , nulle  , fubordination  , nul  ordre  ; tous  euflent  été  maîtres , 
tous  euflent  été  fouverains  ; & , chofe  aufli  monftrcufc  dans  la  fociété  civile , 
que  dans  le  corps  naturel ,!  tous  euflent  été  chefs.  Il  étoit  donc  de  la  Providence 
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divine , qu’il  y eût  de  l'authoritc  Se  de  i’obcïllàncc  parmi  les  hommes  ; des 
maîtres  fie  des  fcrvicctus , des  chefs  & des  membres  , des  fouverains , fie  des 
fuicts  ; fie  pouf  cela  , il  falloir  qu’il  y eue  des  riches  fi:  des  pauvres.  Mais  dans 
ccrce  difpofition  inégale,  lî  douce  pour  les  uns  , fie  (I  rude  pour  les  autres  , il 
étoit  de  la  Juftice  du  Pere  commun  des  hommes,  qu’élevant  quelques  uns  de 
fes  enfans  à de  hautes  dignitez  , fie  leur  donnant  de  grands  biens,  il  fournît 
aux  autres  de  quoi  fubfîfter  dans  leur  baflefle  , fie  dans  leur  indigence.c'eft 
là  auflî  ce  qu'il  a fait  par  l’obligation  de  l’aumône  qu'il  a impoféc  aux  riches. 

Et  c'cft  par  cette  Seconde  loy , qu’il  a réduit  tous  Tes  enfans,  à une  efpccc  d’éga- 
lité ; afin  que,  comme  dit_faint  Paul , l’abondance  des  uns  fut  un  fupplémcnt  à 
la  pauvreté  des  autres. 

Les  riches  fie  les  pauvres  étant  faits  les  uns  pour  les  autres  dans  l’ordre  na-  Ccpcécep- 
turel , qui  ne  pourroit  fe  maintenir  fans  cela  , Dieu  a au  lit  fait  dans  l’ordre  de  *e  eft  encore 
la  grâce  , le  riche  pour  le  pauvre , fie  le  pauvre  pour  le  riche  : fie  comme  il  eft 
le  Créateur  de  l’un  fie  de  l’autre  , ainfi  que  dit  l'Ecriture  : Vtrinfjue  enim  opéra-  iUI£UIUcejje 
tor  efl  Dorninui  ; il  a auflî  voulu  que  par  une  correfpondance  réciproque  ils  fe 
fhflcnt  d’un  mutuel  fecours  pour  faire  leur  fafur.  Il  a créé  le  riche  pour  exer- 
cer la  charité  en  fecourant  le  pauvre  ; il  a créé  le  pauvre  afin  qu’il  pratique  la 
patience  fie  l'humilité  en  implorant  le  fecours  du  riche  : fie  ainfi- comme  ils  s'en- 
traident dans  la  fociété  civile,  ils  s’entraident  auflî  dansl’affaircdu  falut,  les  uns. 
par  une  libéràlité  honnête  , fie  les  autres  par  aine  humble  rcconnoiflàncr. 

Trois  chofes  diflinguent  les  commandemcns  des  confeils  : la  première  lors  L’anroône 
qtie  l’Ecriture  ufc  du  mot  de  commander  ; parce  que  cette  expreflion  d'au-  ^_co™rmrV 
thorité  marque  une  précife  néccilîcé  d'obéir  : la  féconde  , quand  elle  menace  i £jrj,ure, 
d’un  fupplice  éternel , parce  que  cette  condamnation  marque  qu’il  y aura  , (i 
\ecas  arrive  , une  infraction  formelle  de  la  loy  : la  troiliéme , quand  l’éxécutîon 
efl  ordonnée  à tous  indifféremment  ; parce  que  c'cft  une  marque  d’une  obli- 
gation dont  il  n’y  a point  de  dilpenfe.  Or  , premièrement  Dieu  commande 
l’aumône  aux  riches  en  termes  formels  : c’cft  l’ordre  qu’il  donne  à fon  peuple 
dans  le  Deutéronome,  ch.  i i . Pracipio  tibi  ut  aperiat  manum  tgeno  ef  pauperi. 
Secondement  il  l’ordonne  à tous  les  riches  comme  ne  voulantpas  fouffrir  qu’au- 
cun d’eux  y manque;  fie  c’cft  par  la  puilfance  qu’il  a fur  tous  les  hommes  , qu’il 
crablit  le  droit  du  pauvre  : Pracipe  divitibttt  hujus  fecitli  facile  tribut re  <Sr  c.  C’cft  t.ad  Tîmotk. 
ce  que  faint  Paul  veut  que  fon  Difcîple  Timothée  intime  à cous  les  riches  fans  *• 
cxccptioiu  Troiliémement  on  ne  peut  douter  que  Dieu  ne  commande  l’aumô- 
ne fous  peine  de  la  damnation  éternelle  , après  ce  qui  eft  rapporté  du  mauvais 
riche  dans  l’Evangile  Sic. 

Comme  il  y a un  précepte  de  l’aumône^  il  faut  auflî  qu’il  y ait  une  matière  c(* 

déterminée , fie  un  fond  aflîgné  de  quoi  on  foit  obligé  de  la  faire  : fie  voici  ce  je 

que  la  Théologie  nousenfeigne  tur  ce  point.  Elle  nous  apprend  que  dans  une  jj  de  quels 
néceflîté  commune  fie  ordinaire  , c’eft  le  fuperflu  des  riches  , qui  doit  ccrc  la  biens  on  eft 
matière  de  l’aumône  : car  faint  Paul  veut  que  l’abondance  des  uns  foit  le  fup-  ÿ'igo  de  la 

pléfnent  de  la  néceflîté  des  autres:  l^e/îraantem  abundantia  ilicrum  inopiamfup-  t s< 

pleat.  Or  cette  abondance  eft  le  fuperflu  du  riche , fie  par  conféqucnt  c’cft  le 
néceflàire  du  pauvre.  Les  faints  Pères  ont  toujours  parlé  de  ce  fuperflu  ,.  fie 
ont  toujours  condamné  comme  de  vol  fie  de  larcin  ceux  qui  le  retiennent.. 
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Pour  ce  qui  cft  des  néccflitcz  extrêmes  , les  Doéteurs  nous  enfeignent  qu'on 
tll  obligé  de  retrancher  de  ce  qui  feroit  néceflaire  pour  foùtcnir  nôtre  rang  , 
& nôtre  condition  , parce  que  la  charité  chrétienne  nous  oblige  dans  ces  oc- 
calions  , de  préférer  la  vie  du  pauvre  à l’état  de  nôtre  dignité. 

Pour  fçavoir  au  jufte , ce  qui  cft  fuperflu  , &:  ce  qui  cft  néceflaire  par  rap- 
port au  riche  •,  voici  les  règles  que  nous  donnent  les  Docteurs  là  dcfliis  H 
^ui'doît  Y 3 » dirent-ils  , le  néceflaire  à la  vie  ; & le  néceflaire  à la  condition,  &k 
Jt"  mur  l’état.  Le  néceflaire  à la  vie  confiftc  dans  la  nourriture.,  dans  les  habits , & 
dans  le  logement  : le  néceflaire  à la  condition  & à l’état  conlifte  dans  des 
chofes,  fans  lefquclles  on  ne  peut  pas  bien  faire  les  fondions  de  fa  charge.  De 
meme  il  y a le  lupcrflu  de  la  nature  , & le  fuperflu  de  l’état.  Le  fuperflu  delà 
nature  regarde  tout  ce  qui  fe  trouve  au-dela  de  ce  qui  cft  néceflaire  pour 
vivre  ; & le  fuperflu  de  l’état , ce  qui  fe  trouve  au-delà  de  la  condition  qu’on 
éxerce  , Si  fans  quoi  on  ne  laifleroit  pas  de  faire  les  fondions  de  fa  charge. 
Or  le  précepte  de  l’aumône  oblige  indifpcnfablcmenc  tous  les  riches  , de  don- 
ner du  fuperflu  à leur  condition  : je  dis  à une  condition  chrétienne  ; autre- 
ment fi  un  riche  veut  mefurer  fou  bien  à fon  ambition  , ou  à fes  p lai  (in; 
non  feulement  il  n'aura  jamais  de  fuperflu  , il  n’aura  pas  meme  le  nécelfairc. 
C'eft  donc  une  condition  honnête  Si  chrétienne  , en  laquelle  Dieu  l’a  rois,, 
qui  en  doit  être  fa  réglé. 

Ce  n’eft  pas  fans  raifon  que  l’aumône  éft  appelée  dans  l'Ecriture  Sainte, dunom 
de  Jufticc  : Difperfît , dédit  paupenbiu  ; Jufhtia  ejus  manet  in  féminin  feenti  ; par- 
ce que  ce  n’eft  pas  tant  une  grâce  que  l’on  fait  aux  Pauvres  quand  on  les  afll- 
fte  , qu’une  jufticc  qu'on  leur  rend  ; ce  n’eft  pas  tant  une  charité  qu’on  a pour 
eux  , qu'une  dette  dont  on  s’acquitte  à leur  égard  ; Si  ne  pas  leur  donner  le 
fuperflu,  c’eft  retenir  leur  bien  , c’eft  leur  faire  injuflicc.  Et  c’eft  pour  cela 
que  l’Ecriture  appelle  l’aumône  une  dette  , dont  on  fraude  les  malheureux 
quand  on  la  leur  refufe  : Eleemofynam  pansent  ne  defrandtt. . . Redde  debitum 
tunm.  C’eft-à-dire  que  comme  il  y a un  larcin  d’opprcflïon  , par  lequel  oa 
fait  des  Pauvres , 11  y a auflî  un  larcin  de  détenfion  , par  lequel  on  refiilc 
d'aflifter  ceux  qui  le  font  : ce  qui  cft  également  injufte , &:  également  cti- 
mincl. 

On  demande  fi  les  riches  ne  font  pas  maîtres  de  leurs  biens  légitimement 
acquis.Quclques  Saints  Pères  apres  faint  Chryfoftomc  , ont  crû  Si  foûtenu  qu'ils 
n’en  croient  que  les  œconomcs  & les  difpenfatcurs  félon  les  ordres  de  Dieu, 
i.t Saint  Thomas  qui  éxaminc  Tes  chofes  à la  rigueur  de  l’Ecole  , dit  qu’ils  le 
art.  5.  a 1.  ponc  ^ qUant  j |a  propriété  ; mais  quant  à l'ufage  , ces  biens  ne  font  pas  à eux 
(culs  , mais  encore  a ceux  qui  ont  befoin  d'en  être  fuftentez  : ou  comme  di- 
fent  les  autres , Dieu  les  leur  a donnez  à la  condition  , d’employer  ce  qu’ils 
ont  de  fuperflu  , à foulagcr  la  néceffitédes  pauvres.  A peu-pies  comme  les  Sei- 
gneurs des  terres  itnpofcnt  certains  droits  de  redevance  fur  les  fiefs  qu’il* 
donnent  à leurs  fujers  , pour  marque  qu’ils  les  tiennent  d'eux  : aiufi  Dieu,  lui- 
vant  ces  Docteurs  , s’eft  tefervé  fur  les  grands  biens  qu’il  a donnez  aux  riches, 
un  tribut  en  faveur  des  pauvres  , & les  a expreflément  chargez  de  leur  faire 
part  de  ces  biens , apres  en  avoir  pris  un  honnête  entretien  , félon  leur 
état. 
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PARAGRAPHE  CINQ.UIE’ME.  fii, 

'L’aumône  chrétienne  pour  être  agréable  à Dieu  , doit  être  proportionnée 
aux  biens  des  riches  , &c  aux  nécelïitez  des  pauvres  , c’cft-à-dirc  que  ceux 
qui  pollcdcut  plus  de  bien  doivent  donner  davantage  , & ceux  qui  en  pofle- 
dent  moins  , ne  font  pas  obligez  de  tant  donner  , félon  l'inftruéHon  que 
Tobie  donna  à fon  Fils  : fccondeincnt  elle  doit  être  proportionnée  aux  befoins 
des  pauvres  , c’eft-à-dirc  qu’on  la  doit  faire  plus  largement  à ceux  qui  font 
dans  une  plus  grande  néceflîté  , ôc  dans  les  temps  plus  miférablcs. 

Saint  Thomas  a.  i.qtuft.  ja.  art.  a,,  dit  qu’cncore  qu'une  aumône  prife 
en  fa  fubftancc  n'ait  point  d'autre  éfet , que  le  corporel  , Iç avoir  la  réfection 
du  pauvre  , & le  foulagement  de  fa  mifcrc  , clic  en  a neanmoins  un  fpiritucl 
par  rapport  aux  fruits  qui  nous  viennent  delà  prière  , laquelle  le  pauvre  cft 
obligé  de  faire  pour  ion  bien-faéteur  , & par  rapport  aux  grâces  qu’elle  petit 
nous  attirer  du  côté  de  Dieu.  Le  Sage  meme  nous  l'afluic  , & ('obtient  que 
l’aumône  cft  d’un  prix  qui  rachette  l’amc  engagée  à la  Jufticc  Divine  : d’où  les 
Pcrcs  ont  pris  lujct  de  rcconnoîrrc  une  cfpcce  de  facrifice  dans  l’aumône;  & 
il  femble  qu’ils  Payent  appris  en  termes  exprès  de  (aine  Paul  , qui  appelle  les 
aumônes,  des  hoftics  propres  à ménager  nôtre  réconciliation  avec  Dieu  : Ta- 
libtu  kojliis  froment  ut  Veut.  Enfortc  que  l’aumône  des  pécheurs  meme  obfti- 
nez  & dcfefpérez  , quoy  qu’elle  ne  puilfe  pas  leur  mériter  la  première  grâce, 
qui  cft  purement  gratuite,  (î  cft-ce  quelle  peut  fervir  de  motif  à Dieu  , pour 
les  retirer  de  la  nvilcrc  , plutôt  qu'un  autre  pécheur  qui  fera  fans  compafllon 
envers  le  prochain. 

' Il  faut  être  bien  perfuadé,  que  fi  le  befoin  que  vous  pourrez  avoir  un  jour  de 
ce  que  vous  donnerez  aux  pauvres  , cft  incertain  , cette  incertitude  de  l’avc- 
~nir  n’eft  pas  une  légitime  exeufe  pour  fc  difpenfcr  de  l’aumône.  Autrement 
ceièroit  en  vain  que  Dieu  en  auroit  împofé  le  précepte  aux  hommes , puif- 
qu’il  n’eft  perfonne  , à quelque  comble  de  grandeur  qu’il  (oit  élevé,  & quel- 
ques richcfles  qu’il  poflèdc , qui  ne  puilfe  déchoir  de  cette  haute  élévation, 
~éi  perdre  ces  grands  biens  par  cent  accidens  imprévus, 

Quand  il  cft  dit  dans  l’Ecriture  que  l’aumône  rachette  les  péchez  , ce  n’eft 
pas  que  l’aumône  par  elle  même  puilfe  juftifier  le  pécheur  ; puifqu’il  ne  peut 
éfacer  fon  péché  que  par  le  moyen  de  la  contrition  , ou  par  le  Sacrement  de 
Pénitence.  Quand  je  donnerais  tous  mes  biens  aux  pauvres,  dit  faint  Paul , 
fi  je  n’ay  la  charité  ou  achevée  dans  la  contrition  , ou  du  moins  commencée 
dans  la  pénitence  ^toutes  mes  aumônes  me  feront  inutiles.  Que  veulent  donc 
dire  ces  Oracles  de  l’Ecriture  & des  Peres  , par  où  lcSJEfpric  & après  lui  ces 
faints  Doûeurs , donnent  avec  tant  d’éloges  , cet  avantage  particulier  à l’au- 
mône, de  pouvoir  éfacer  les  péchez  î Les  éloges  & les  promefTes  qu’ils  con- 
tiennent font  véritables  , mais  ils  prétendent  (eulcmcnt  nous  cnfcîgner  , que 
c’eft  une  difpofition  excellente  pour  la  juftification  , quand  la  volonté  s’y  porte 
par  un  aûc  déjà  de  foi  furnaturcl  ;&  que  Dieu  la  demande  ordinairement  pour 
la  juftification  des  riches. 

C’cft  le  femiment  des  Théologiens  que  l’aumône  faiçeavec  l’Efprit  de  la  foy 
mérite  la  converfion  du  pécheur,  & les  gtacesqui  en  font  les  difpofitions , 
par  un  mérite  éloigné  qu’ils  appellent  de  Conftruo,  fondé  fur  la  qualité  de  cette 
vertu  , & fur  les  promcllês  cxprclfcs  que  Dieu  a faiten  fa  faveur  dans  l'ancien 
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pcchcur.  Tcftament  , Si  que  Jesus-Ciiiust  a confirmées  dans  fon  Evangile  : promefTes  ‘ 
d'où  les  Pères  cirent  certaines  manières  de  parler  extraordinaires  pour  exprimer 
ce  privilège  de  l’aumône.  Les  uns  difent  avec  faint  Chryfoftomc  , que  Jésus- 
Christ  devient  par  ce  moyen  debiteur  des  hommes  ; les  autres  ajoutent  que 
nous  achetons  comme  à prix  d’argent , la  miféricorde  de  Dieu  , & les  grâces 
de  Jksus-Chr  tST  : Eft  redemptio  anmutjniftricordia,  dit  faint  Ambroife.  11  y en 
a qui  paflent  plus  avant  , & qui  difent  que  nous  corrompons  en  quelque 
façon  nôtre  juge , par  le  moyen  de  nos  préfens  ; & faifons  qu’il  change  en 
nôtre  faveur , les  loix  de  fa  jufticc.  Et  c’eft  de  cette  force  extraordinaire  qui 
eft  dans  l’aumône  , & de  l’oppolîdon  extrême  que  tant  de  pécheurs  > heurcur 
félon  le  monde  ,paroilfcnt  avoir  au  Royaume  de  Dieu,  que  faint  Auguftin  con- 
clud,  qu’il  y en  a qui  nefe  peuvent  fauver  que  par  Y ivmnônc.  Quidam  fmetisem- 
fyvts  jalvari  von  pojfnrn  , ita  fur.t  fuit  cupiduatîbus  irretiti. 

C’eft  une  C’cft  l’opinion  de  pluGcurs  grands  Théologiens  , que  le  riche  dés-là  qu’il  : 
obligation  eft  riche  , eft  obligé  par  jufticc  de  faire  l’aumône  au  pauvre.  Or  ce  qu’ils  ap- 
de  juftire  à pcllent  obligation  de  juftice,  c’eftla  nccelTité  prcflante  & indifpenfablc  que 
rHies*1  d”  nous  avons  tous  de  rendre  à chacun  ce  qui  lui  appartient  : Opus  jnftitU  eft  red- 
faire  "au-  dere  unuuiijiu  ejuod  fuum  efi.  Ainfi  au  regard  du  riche,  avoir  une  obligation 
moue.  de  jufticc  envers  le  pauvre , c’eft  être  charge  d’une  portion  de  bien  qui  appar- 

s.  Ju£u(lin.  tient  au  pauvre.  Ce  que  prétendent  donc  ces  Théologiens  , c’eft  que  le  pau- 

vre a droit  fur  une  partie  des  biens  du  riche  ; que  celui  quia  , eft  refponfa- 
ble  à celui  qui  n’a  rien,  d’une  certaine  quantité  de  fes  moyens;  que  le  pau- 
vre enfin  a un  titre  de  propriété  fur  une  partie  des  biens  du  riche  , -qu’il  en  eft 
le  maître  quoi  qu’il  n’en  luit  pas  le  poftèllcur  ; & par  conféqnent  que  de  lui  ra- 
vir cette  portion  qui  le  concerne  , c’eft  une  injufticc  aufli  criante  , que  d’ufur- 
per  fur  fon  frere  la  partie  qui  lui  revient  de  l’héritage  de  fes  pères.  C’cft  une 
dccifion  des  Théologiens,  fondée  fur  le  fentiment  des  Saints  Pères , laquelle, 
montre  bien  qu’ils  ut  croyent  pas  que  l’aumône  foit  feulement  un  devoir  de 
charité  plus  néceftairc  , & non  une  obligation  de  juftice  étroite. 

En  quel  Racheter  fes  péchez  par  les  aumônes  , félon  le  confiât  que  le  ProphcK’’ 
ïeni  il  faut  Daniel  donnoit  à Naburhodonofor  , ce  n’cft  pas  en  cfaccr  la  tache.  Si  en  a K- 
cnicjitjrcec  tenir  la  rcmiffion  ; cet  effet  dans  les  adultes  n'appartient  qu’à  la  pénitence., 
ic  du  qu’on  aumône  , & la  pratique  des  autres  vertus  en  clprit  de  foy  , ne  font  pas  à !a 
doit  rache-  vérité  inutiles  à un  homme  qui  eft  actuellement  en  état  de  péché  , parc equ’cllcs 

t. -rfespé-  convient  la  roifcrïcorde  divine,  par  bette  cfpccc  de  bienséance  , que  les 

chez  par  Théologiens , comme  nous  venons  de  dire,  appellent  un  mérite  de  congruité , . 

aumouc.  donner  à un  pécheur  des  grâces  & des  Icntimcns  de  pénitence  , qui  par 
eux-incmes  éfacent  le  péché  ; ce  que  ni  l’aumône , ni  les  autres  vertus  ne  font  ' 
pas.  Donc  ce  rachat , à quoi  les  faimes  lettres  nous  exhortent , ne  peut  s’enten- 
dre en  un  feus  propre  & rigoureux  que  des  peines  qui  retient  à fouffrir  après  les 
péchez , d’ailleurs  éfaccz , par  la  pénitence. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’ordre  de  ceux  à qui  ont  ladoit  faire  , du  motif , des  con- 
ditions , des  éfecs  de  l’aumône  & des  avantages  que  l’on  en  retire  en  cette  vie 
fie  en  l’autre  , il  eu  fera  allez  parlé  dans  le  Paragraphe  fuivaur. 
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PARAGRAPHE  SIXIE’ME. 

Les  Endroits  choifts  des  Livres  Spirituels  , & des  Prédicateurs 
Récens , fur  l'Aumône. 

Dieu  tout  riche  qu’il  eft  , -ne  laiiTe  pas  neanmoins  de  nous  demander  : 
quoiqu'il  foit  au  dédias  de  la  paillon  d’avarice  , il  fe  plait  néanmoins  à 
de  faintes  uiurcs  ; Nunquam  avarus  , & ufuras  exigts  , dit  laint  Augulh’n  : Si 
quoique  perfonne  ne  puille  rien  podeder  qui  ne  lui  appartienne  , il  veut  bien 
cependant  devenir  le  debiteur  de  fa  créature  : Supcrcrogatur  tibi  Ht  tUbeas  , dit 
le  meme.  Cela  parole  incroyable  ; que  nous  donnions  à Dieu  plus  que  nous  ne 
lui  devons  , en  faifant  des  ccvres  de  furérogation  : & il  fcmble  que  bien  loin 
de  rendre  à Dieu  le  furplus  , à peine  pouvons-nous  nous  acquitter  de  nos  dettes 
envers  lui.  Toutefois  faint  Augullin  nous  veut  icy  perfuader,  que  lors  que  nous 
faifons  des  œuvres  de  furérogation , Dieu  nous  en  a enfuitc  obligation  ; Si 
que  quoique  tout  ce  que  nous  faifons  encore  alors  , nous  vienne  de  Ta  grâce  Si 
de  fa  libéralité  , il  prend  tout  cela  comme  le  furplus  de  nôtre  devoir  : aufli  nous 
rend-il  enfuite  ce  qui  nous  eft  dû  , en  qualité  de  jufte  Juge.  C’cft  ce  qui  fc  vé- 
rifie particuliérement  à l’égard  de  l’aumône  , qui  de  toutes  les  bonnes  œuvres, 
eft  celle  à quoi  nous  fournies  le  plus  étroitement  obligez.  P.  Tomafiin  , fur  les 
eenft  ffions  de  faint  Auguflin. 

Quoique  Jesus-Christ  foit  préfent  à tout  ce  qui  s’appelle  nôtre  prochain, 
il  fcmble  néanmoins  qu'il  ait  promis  plus  pofitivement  de  fc  trouver  dans  les 
mifcrablcs  , Si  de  réputer  faits  à fa  perfonne  les  traitemens  qui  leur  feroient 
fait  s.  Par  exemple  , il  ne  fpécific  pas  dans  l’Evangile  , qu’il  demandera  au  jour 
du  Jugement  fi  on  lui  aura  obéi  dans  la  perfonne  des  Souverains  ; mais  fi  on 
l’aura  nourri  dans  ce  miferablc  qui  avoit  faim.  En  voicy  la  raifon  : c'cft  que 
comme  les  pauvres  n’ont  deux-memes  , rien  qui  mérite  nôtre  recommenda- 
tion ; qu’au  contraire  tout  ce  que  nous  voyons  en  eux  nous  rebute.  Si  nous  en 
éloigne  ; il  étoit  nécefliire  , dit  faint  Chryfoftomc  , que  Jesus-Christ  fe  pro- 
posât comme  l’objet  des  devoirs  que  nous  fournies  obligez  de  leur  rendre  , Si 
qu’une  penfée  plus  pofitivc  de  !a  préfcncc  furmontàt  toutes  les  répugnances 
que  nous  avons  naturellement  à nous  appliquer  à leur  loulagemcnt.  A4<wi/jf«r  de 
Fromentiirts  , dans  un  ftrmon  fur  ctfujet.  / 

Nous  n’avons , dites-vous  , que  ce  qu'il  faut  pour  foûtenir  nôtre  condition  : 
mais  combien  d’abus  fous  le  prétexte  de  cette  condition  prétendue  ? Combien 
de  gensdans  le  monde  qui  parlait  de  leur  condition  fans  raifon,  combien,  qui 
étant  fonis  d’une  famille  obfcure  , ou  étant  élevez  aux  dépens  du  peuple , par 
leurs  côncudïons , n’avoient  pas , il  y a peu  d’années , de  condition  à foûtenir  3 
Mais  fans  en  venir  à ces  reproches  , ne  doit-on  pas  fçavoir  que  la  plus  belle  Si 
la  plus  (ùrc  condition  du  Chrétien  eft  celle  de  Chrétien  meme  : mais  condition 
qu’on  ne  peut  foûtenir  quand  on  eft  riche  , qu’on  ne  falfc  de  grandes  aumônes? 
J’avoue  bien  qu’il  arrive  quelquefois  que  les  perfonnes  éfeétivement  de  quali- 
té, font  les  moins  accommodez  dans  le  monde  , Si  n’ont  que  le  necellâirc  -, 
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nuis  fi  eeia  cft  , je  demande  à plu  fleurs  qui  prétendent  eue  de  ce  nombre-là , . 
s'ils  n’étendent  pas  trop  ce  nécc  flaire  , ii  ce  n’eft  pas  un  fuperflu  , 6c  par  coui'é- 
quent  s'il  n'cft  point  acquis  aux  pauvres  î Le  meme. 

Vous  n’avez  ( Mcfdaines  ) que  ce  qui  cft  néccllairc  ! Et  qu’cft-ce  donc  que 
ce  luxe  prodigieux  qui  fe  remarque  aujourd’hui  dans  vos  habits,  dans  vas 
équipages  , dans  vos  meubles  » Saint  Chryfoftomc  , ferma  autrefois  dans 
Conilantinoplc,  les  portes  de  fes  Egliles  aux  riches  , à caule  de  leur  lux:; 
mais  auroit'il  moins  iujec  de  le  faire  aujourd’hui  ? & fe  pourrait- on  encore  re- 
trancher fur  le  malheur  des  temps  ? Mais  qui  peut  fupporter  mieux  ce  mal- 
heur du  temps  ; ou  de  ce  pauvre  qui  languit  dans  une  indigence  de  toutes  cho- 
fes , qui  n’a  pas  du  pain  pour  demain  , Si  qpi  eft  accable  de  mifercs  ; ou  de 
vous,  qui , quoique  vous  dilicz  , trouvez  toujours  de  quoi  fatisfairt  à votre 
luxe  , Si  a vôtre  vanité  î Le  temps  eft  mauvais  j en  êtes- vous  moins  fuperbes 
dans  vos  maifons  ? en  êtes- vous  moins  magnifiques  fur  vos  perfonnes  ;ei  fean- 
daiiiez-vous  moins  l’Eglilc  par  vôtre  luxe  , 6c  par  vôtre  folle  dépenfe  ; An  ! ne 
dites  doue  plus  que  le  temps  cft  mauvais  , fi  ce  n’cft  pour  les  pauvres. 
Le  même. 

Occafion  S’il  le  trouve,  pendant  que  nous  ne  manquons  de  rien,  que  les  pauvres  fouf- 
ou nous  lom.  frcnt  ]a  faim  6c  la  foif  ; fi  nous  gardons  pluticurs  habits  , pendant  qu’ils  Jc- 
dc'jonncP*  nlcurent  ,u*ds  i nous  avons  des  meubles  fuperflus  , pendant  qu’avec  bc.tu- 
i aumone.  coup  de  travail  ils  ne  peuvent  fublifterjil  cft  -manifefte  que  nous  fommes  riches  à 
leur  égar  d , que  rien  ne  peut  alors  nous  exempter  de  donner  l’aumône  , Si  que 
Dieu  nous  jugera  fans  miféricordc,  fi, trous  n’avons  de  la  milcricorde  en  ces 
rencontres.  La  pratique  de  la  charité  cft  fi  néccllairc  pour  notre  fal ut , en  par- 
lant en  général  ; quec’cft  le  fcul  moyen  qui  nous  refte  de  faire  de  dignes  fruits 
de  pénitence  , & d'cmpcchcr  que  Dieu  dans  la  colère  , ne  nous  arrache  de 
dcilus  la  terre  , comme  des  arbres  morts  , qui  l'occupent  inutilement.  C’eft 
ce  que  le  grand  faint  Jean  Baptifte  enfeigne  : Tout  arbre  qui  ne  produit  point  de 
bons  fruit  j fera  coupé  ci"  jeté  uuf.u.  Et  le  peuple  lui  demandant  c miment  oa 
pouvoir  faire  des  fruits  dignes  de  pénitence  ; Il  leur  te  pendit  que  celui  qui  a dtv 
habit t y en  donne  un  a celui  qui  nen  a point  , CT  que  celui  qui  a de  quoi  manger  ,U 
fajfe  de  même,  ylutbeur  anonime. 

un 
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Non  , Chrétiens  , ne  confidércz  point  le  précepte  de  l’aumône  comme  un 
joug  onéreux  : car  s’il  y a quelque  chofe  qui  puille  donner  de  la  conlolationa 
■...con'iilf  im  r'ciie  en  cec  ctat , c’eft  l’impofition  de  ce  précepte.  Car  que  feraient  les  ri- 
tion  pour  les  ches  fur  ta  tcrrc  l,our  ta  fauver , fi  Dieu  ne  leur  avoir  pas  impofé  cette  obliga- 
ridics.  -s  tion  ? Se  comment  trouvcroicnt-ils  le  moyen  de  fe  tirer  de  la  corruption  du 
monde  } Comment  fléchiraient- ils  la  colère  de  Dieu  ? comment  attireraient-ils 
fa  tttiféricorde  fur  eux  :•  Car  enfin  comment  le  peuvent-ils  fairc.fi  ce  n’eft  en 
pratiquant  l’aumonc  î Le  même. 

Pour  la  matière  de  vos  aumônes  , je  ne  prend  de  cet  état  que  ce  qui  fert  pour 
fomenter  vos  crimes  & vos  défordres  -,  le  lupcrflu  de  vôtre  état.  Par  exemple  , 
j’appelle  le  fuperflu  de  vôtre  état  , ce  que  vous  employez  à vos  débauchés  :re- 
noncez  à cette  avidité , 6.  à cette  vanité  honteufe,  qui  fera  peut-être  la  caufc 
de  vôtre  réprobation  ; 6t  vous  trouverez  du  fuperflu.  Ce  que  vous  employez  au 
jeu,  je  dis  à ce  jeu  qui  vous  attache  & qui  vous  aveugle  : quand  vous  agi- 
rez 
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'TCI  de  la  forte  , pourrez  - vous  dire  que  vous  n'avez  point  de  fupcrflu .» 
11  s'agit  donc  , que  la  matière  de  vôtre  aumône  cft  vôtre  fupcrflu  : c'cft-à- 
dirc  que  les  viandes  qui  vous  relient  apres  vôtre  repas  ne  font  pas  à vous  ; el- 
les font  à ce  pauvre  qui  meurt  de  faim  : c'eft-à-dlrequc  cet  habit  que  vous 
gardez  dans  ce  cabinet , & qui  fe  pourrit , n'efl  pas  à vous  ; il  eft  à ce  pauvre 
qui  cft  nud.  C’eft  ainfi  que  tous  les  Pères  en  ont  parlé,  & fur-touc  faine  Ara- 
broife  : Fameliei  eft  punis  ifte  quem  recondis  ; nuit  eft  t unie a ilia  quant  in  conclavi 
fervas,  Le  même. 

Il  cft  de  l’eflenec  de  la  charité  du  prochain  , non-feulement  de  lui  vouloir 
du  bien  , mais  aufli  de  lui  en  faire  ; lors  principalement  qu'il  a befoin  de 
nôtre  fccours , & qu’il  cft  dans  la  nécclEté  : puifquc  faint  Jean  nous  avertit  de 
n'aimer  pas  de  parole , ni  de  la  langue , mais  par  des  oeuvres  , & en  vérité. 
Or  c'eft  par  l'aumône  que  nous  donnons  le  fccours  au  prochain  ; & c’eft  pour 
cela,  que  les  Pères  de  l'Eglifc  témoignent  que  le  Fils  de  Dieu  a renferme  l'o- 
bligation de  faire  l’aumône  aux  pauvres,  dans  le  commandement  d’aimer  le 
prochain  comme  foi-même.  Dans  un  Traité  qui  a pour  titre  , l'Avocat  des 
■Dauvrcs. 

Salvitn  dit  excellemment  qu'il  y a des  pauvres  à qui  beaucoup  de  chofcs 
manquent  ; mais  qu’il  n'y  en  a point  qui  manquent  abfolumcnt  de  tout  : que 
Jésus-Christ  cft  le  feul  à qui  il  n'y  a rien  qui  ne  manque-,  qu'il  eft  banni  aVïe 
ceux  de  fes  ferviteurs  qui  le  font  , qu’il  fouffre  le  froid  avec  ceux  qui  ont 
froid  , qu’il  cft  nud  avec  ceux  qui  font  fans  habits  ; qu'il  n'y  a que  lui  qui  ait 
faim  avec  ceux  qui  font  affamez , & qui  ait  foif  avec  ceux  qui  font  altérez  ; 
& que  danslefcntimentde  fa  compailion  , il  cft  plus  néceflitcux  que  tous  les 
autres  pauvres.  Car  , ajoute-t-il , chaque  pauvre  n'a  befoin  qu’en  foi , & que 
jour  foi  ; mais  il  n’y  a que  Jésus-Christ  qui  foit  néceflitcux  en  tous  ceux 
qui  font  dans  la  néccflité  , & qui  mandie  en  tous  ceux  qui  demandent  l'aumô- 
ne : Soins  tamummodo  Chriftus  eft  , qui  in  omnium  pauperum  neceftuate  mtndicat. 
Salvien.  /. 4.  ad  Eccl,  Cathol, 

L’unique  avantage  que  les  rlehefles  donnent  aux  riches  pour  leur  falut, 
parmi  beaucoup  d'obftacles  qu'elles  leur  forment,  eft  de  leur  fournir  le  moyen 
de  payer  , en  les  diftribuant  aux  pauvres  , ce  qu'ils  doivent  à la  jufticc  de  Dieu; 
& que  ne  lui  doivent-ils  pas  ? de  réparer  l’attache  exceflive  qu’ils  y ont  eu , 
d’abus  qu'ils  en  ont  fait.  Les  Ifraélites  réparèrent  leur  Idolâtrie  : en  emplo- 
yant à bâtir  le  Tabernacle,  les  memes  richeflcs  qui  avoient  fervi  à conftruire  le 
Vcau-d'or.  L'avarice,  félon  faint  Paul , cft  une  cfpccc  d’Idolatric  : tachons  de 
la  réparer  en  employant  nos  richclfes  à édifier  les  Tabernacles  vivans,qui  font 
des  Pauvres.  P.Nepvest  Tom.i.  de  fes  réflexions. 

Un  homme  charitable  envers  les  pauvres  cft  en  afTùrance  quand  tous  les 
autres  tremblent  ; c'eft-à-dirc  à l'heure  de  la  mort  , quand  il  faudra  paraître 
devant  fon  juge.  Tout  incorruptible  qu'il  cft  , on  le  peut  gagner  par  argent  ; 
poutveu  qu'on  le  mette  entre  les  mains  des  pauvres.  Un  homme  charitable 
trouve  dans  la  perfonne  de  fon  Juge  , & fon  debiteur  & fa  caution  : doit-il  le 
craindre  » Son  Juge  paroît  revêtu  de  cet  habit  qu'on  a donné  à ce  pauvre  ; cela 
11c  doit-il  pas  infpircr  une  grande  confiance  ! Un  homme-  a autant  d’Avocats 
tont-puifl'ans  auprès  de  fon  Juge  , qu’il  a affilié  de  pauvres.  C’eft  en  vainque 
Tome  I.  . K K k k 
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nos  péchez  , & le  démon  nous  acculent , li  les  pauvres  nous  exeufent  : car  def- 
là  Jh  sus-Christ  nous  juftific  ; & s'il  nous  juftifie  , qui  peut  nous  condamner  ? 
Jésus-Christ  ne  peut  condamner  un  homme  charitable,  qu’en  changeant 
ïon  arrêt , ou  en  Ce  contredifant  lui-même  car  des  paroles  mêmes  de  fon  ar- 
rêt , cet  homme  tireroit  une  raiion  invincible  pour  s’exeufer  , & pour  interrom- 
pre Ton  juge.  Le  mê>ne. 

L'abondance  du  riche  , dit  l’Apôtre  , doit  fupplécr  à l'indigence  du  pauvre; 
& le  fuperflu  de  l'un  cft  le  ncccllaire  de  l'autre  : le  lui  refufer  , c’cft  en  quel- 
que façon  le  voler.  Ce  pain  qui  fc  gâte  chez  vous  , cet  argent  qui  vous  cft  inu- 
tile , n’cft  point  à vous  , dit  faint  Balilc.  Si  le  pauvre  périt  faute  de  fecours  , 
vous  êtes  coupable  de  fa  mort  : Non pavifii  ; occidljh. Sa  milcrc  cric  vengeance  à 
Dieu  contre  vôtre  dureté  , & arme  contre  vous  la  mifericorde  même  ; & fi  la. 
mifericorde  même  vous  condamne  , où  fera  vôtre  refuge  ? Le  mène  To-n.  j. 

C'cft  a Jt-  Saint  Chryfoûome  dans  une  homélie  qu'il  a faite  fur  ce  fujet , & qui  fc  trou- 

sus  c hrist  ve  au  ijjj^me  tome  de  fes  ouvrages , dit  que  D ca  s'étant  incarné  , & uni  à nô- 
ot)  or  tau  _ . . . ° i 1 r i-  n r . 

l'aumône  en  *rc  nature  , s ert  auln  uni  a la  pauvreté  , Fanant  avec  elle  une  clpecc  d union 
la  fanant  au  inéfable  ; en  ce  que  le  pauvre  eft  un  tabernacle  , où  Dieu  fc  cache  , comme  il 
pauvres.  eft  voilé  dans  nos  ciboires.  En  forte  que  c’eft  le  pauvre  qui  tend  la  main  ; mais 
c'eft  Dieu  qui  reçoit  ce  qu’on  donne  an  pauvre  : c’eft  lin  Dieu,  qui  eft  nôtre  dé- 
biteur ; Se  le  tout-puiflant , qui  veut  bien  nous  être  redevable.  Par  ce  moyen, 
quoiqu’il  loit  ablent  de  nous , il  cft  encore  avec  nous  dans  la  perfonne  des  pau- 
vres , il  reçoic  nos  aumônes , & il  nous  comble  de  fes  grâces  & de  Ce  s bien- 
faits. Antbeur  Anonime. 

Le  pauvre  a quelquefois  une  bouche  pour  vous  demander  fes  ne'cefîltcz  ; 
mais  aufli  quelquefois  il  n’en  a point  : comme  ces  pauvres  honteux  , qui  ref- 
auvieshor  ^cntcnt  Ictus  mifcrcs  , mais  qui  n’ont  point  de  hardieftè  pour  ics  exprimer  ; ia 
«eux."  * honte  les  empêche  de  parler.  Ces  pauvres  honteux  ne  difent  mot , mais  leur 
difette  ne  laifîc  pas  de  ctier  bien  haut.En  ces  rencontres  donc,  ah  ! que  vous  êtes 
heureux  fi  vous  pouvez  imiter  la  manière  dont  Dieu  nous  fait  du  bien  ! Il  pré- 
vient nos  demandes  pour  fubvenir  à nos  miferes  ; il  entend  non-feulement  nos 
prières  , mais  les  difpolitions  mêmes  où  nous  femmes  de  les  faire.  Ces  pauvres 
honteux  font  fans  voix  pour  vous  expofer  leurs  befoins  ; mais  leur  pauvreté  en 
a une  : entendez- la.  Ils  font  dans  la  difpofition  de  vous  demander  s’ils  l’ofoient: 
prévencz-les  , & n’attendez  pas  qu'ils  vous  demandent  ; mais  félon  la  difpofi- 
tion de  la  nécelïïtc  , où  vous  les  voyez  , donnez  leur  l’aumône.  Le  P.  Nepve» 
d. ms  les  réflexions . 

A proportion  delà  reftcmblance  que  les  pauvres  ont  avec  Jesus-Christ  , 
Jelbm  <îu>*b  cn  f°nt  les  images  pins  vives , & plus  parfîtes  , l’obligation  que  nous 
pauvres  avons  de  Icsfccourir  eft  pins  étroite  , parce  que  cette  obligation  cft  particulié- 
t]iu  font  lestement  fondée  fur  le  rapport  même  & la  conformité  qu'ils  ont  avec  Jesus- 
p:us  ver-  Christ.  Or  dans  cet  Homme-Dieu  , il  y avoic  deux  chofcs  ; une  pauvreté  ex- 
‘ucax.  trênie  , & une  fainreté  infinie.  Parmi  les  pauvres  , les  uns  font  feulement  ics 
images  de  Jesus-Christ  parla  participation  de  ion  indigence  ; & les  au- 
tres le  font  encore  par  la  participation  de  les  vertus.  Quand  donc  l'une  & 
l'autre  de  ces  deux  images  fc  trouvent  cnfemble  , c’eft  la  où  l’obligation  cft  plus 
étroite  , & à ceux-là  que  nous  devons  donner  la  préférence.  Car  puifque  Jésus* 
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'Christ  eft  le  motif  qui  nous  doitpotter  à afliftcrles  pauvres,  & à lesfecou- 
rir  dans  leurs  bcfoins  , il  eft  hors  de  doute , que  plus  un  pauvre  s’approchera  de 
Dieu  , plus  nous  devons  avoir  de  compallion  pour  lui  , & de  charité  pour  le 
lecourir.  Le  mime. 

Pour  bîen  entendre  quelles  font  les  véritables  aumônes  , ou  les  oeuvres  de  Quelle 
miféricordc  que  nous  devons  exercer  , il  faut  fçavoir  de  quelle  vertu  eft  la  J* 

miféricorde  ; puis  qu’elle  eft  comme  l’arbre  dont  les  aumônes  loue  les  fruits.  La 
miféricordc  eft  le  fentîment  de  compallion  , 3c  la  doulourcufe  tend  relie  porte  à faire 
dont  nôtre  cœur  eft  touché  à la  vue  de  la  mifcrc  d’autrui  ; ainlï  c’cfl-cilc  qui  l'a , ri.ôue. 
nous  excite  à foulager  , (i  nous  pouvons  , nos  freres  ,dans  leurs  uécelCtez,  luit 
corporelles,  foit  fpirituellcs.  L’Eglilc  dit  que  le  propre  de  Dieu  eft  de  faire  tou- 
jours miféricordc  : & que  la  grandeur  infinie  de  fa  puillànce  & de  fa  bonté 
éclate  davantage  en  cela  , qu'en  aucune  autre  de  fes  œuvres.  C'cll  ce  qui  nous 
eft  marqué  par  ces  parolesdu  faint  Roi  Prophète  ; Le  Seigneur  eft  plein  de  dou-  fyi.yB.144. 
ceur  & de  bonté  envers  tous  les  hommes  , & leséfets  de  fa  mife.  kurde  furpajfcnt 
tous  tel  ouvrages  de  fa  puijfance.  Audi  n'y  a-t-il  rîcn  qui  foit  fi  agréable  à Dieu , 
que  la  miféricordc  que  nous  exerçons  les  uns  envers  les  autres  , parce  que 
c’cft  par  l’exercice  de  cette  vertu  que  nous  rcflèmblons  mieux  à Dieu.  C'cft 
pourquoi  le  Sauveur  nous  le  recommande  fi  cxprcilcincnc , en  nous  difairt  : 

Soyez  donc  pleins  de  miférkordc  , comme  vôtre  pire  e/l  plein  de  miféricorde.  Dom  Lue.  6. 
Barthelemi  de  Carranza.  Traité  de  l'shemônc. 

Sans  doute  , dit  faint  Ambroife  , ce  n’cft  pas  un  moindre  crime  de  refufer  au  pvcfufcl  jc 
pauvre  la  nourriture  néceifaire  qu'on  lui  peut  donner  , que  de  lui  arracher  le  fajrc.  pau. 
peu  de  pain  qu'il  trouve  d’ailleurs  pour  le  foûticn  de  fa  vie.  Hé  peut-on,  ajoù-  mène  à un 
te  faint  Balile,  traiter  autrement  que  de  voleur,  celui  qui  pouvant  revêtir  un  Fauv,c> 
pauvre  qui  eft  nud  , ne  le  fait  pas  ? Ce  font  les  vétemensde  ceux  qui  font  nuds,  1““^ 
que  vous  retenez  dans  vos  coftrcs  ; fçaehez  que  vous  volez  autant  de  pauvres,  p™'  a 
que  vous  en  pouvez  nourrir  , lors  que  vous  ne  le  faites  pas.  Quiconque  pof-  cire  coeya- 
fcJe  des  biens  fuperflus , polfede  le  bien  d'autrui:  carie  fuperflu  des  riches,  bie  de  lar- 
dit  faint  Auguftin  , eft  le  nécellàirc  des  pauvres.  C’cft  pourquoi  faint  Jerome  c,u' 
dit  fort  bien,  que  celui-là  eft  convaincu  de  ravir  le  bien  des  pauvres  , lequel 
retient  pour  (ôiau-de-là  de  ce  qui  lui  eft  néceil’airc.  Cette  vérité  auihorifée  par 
tant  de  faints  Do&eurs  ,dcvroit  bien  faire  rentrer  dans  eux-mèmes  les  perfon- 
ncs  riches  , qui  ont  tant  de  chofes  fupcrflucs.  Le  même. 

La  compallion  eft  une  vertu  naturelle  à l'homme  , dit  faint  Jean  Chryfo-  La  com- 
flomc.  Les  larmes  que  nous  répandons  fi  volontiers  , cet  actcndrilfemenc  de  Pa“l”n  co* 
cœur  que  nous  fentons  avec  tant  de  plaifir  , a la  vue  des  miferes  d’autrui,  font,  cil 

dit  ce  Perc,  les  relies  de  cette  droiture  originelle,  dans  laquelle  le  Seigneur  natUtclle  1 
nous  avoit  formés  : si  J comm  if rr.tt  io  nom  à naturà  commovttnur  omises  , nih:lque  l'homme. 
tam  bamtm  efl  in  humaiitare  nofti  à.  Il  fcmble  donc  que  pour  émouvoir  aujour- 
d’hui les  Fidèles  à une  tendre  pitié  envers  les  pauvres , que  pour  perfuader  é- 
fk-ace ment  l'aumône , il  devroit  me  fullirc  de  vous  expofer  icy  une  fccnc  pi- 
toyable dctoutcs'les  miferes  que  la  difette  répand  dans  le  monde  , de  vous 
tt  anfporter  en  efprit , tantôt  en  d’obfcures  priions  , où  des  malheureux  fouf- 
frent  tout  à la  fois  l’indigence  Si  la  captivité  ; tantôc  en  d’affreux  hôpitaux  , où 
le  malade  languiflant  attend  les  fcccursdu  riche  charitable  ;&  tantôc  en  des 
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cabanes  reculées  , ou  de  pauvres  familles  font  egalement  tourmentées , & par 
les  rigueurs  de  la  pauvreté,  & par  la  boute  de  l’avouer.  Ce  fpcélicle  fcroic 
bien  attendriflànt  pour  nous  j mais  après  tour  , fcroit-il  fur  vos  cœurs  toute 
, l’impreflîon  que  je  précens  y faire  aujourd’hui  î On  s’en  tiendrait  peut-être  à 

line  compaflîon  vaine  & ftcrilc.  Il  faut  quelque  chofe  de  plus  prcffànt  que  les. 
(impies  (eutimens  du  coeur  pour  vous  obliger  à remplir  un  devoir  aufli  cf- 
fcntiel  qu’eft  celui  de  l’aumône.  Sermon  munuferk  du  P.  Currou.  J, 

Du  fuper.  Il  faut  juger  du  fuperflu  , par  oppolition  avec  le  nécellàire  : car  ( Meflvcurs  ) 
obli»‘  °d  tOUt  CC  ^U'  (i>Pcr^u  ,l  e^  P°int  nécellàire  , & tour  ce  qui  cft  nécdlàirc  n’cll 
donner  aux  P°‘nt  fuperflu.De-li  il  s’enfuit  que  le  riche  ne.  doit  point  aux  pauvres,  réguliérc- 
pauvres.  ment  fou  néccflaircda  Providence  &i  le  droit  des  gens  l’cn  ont  mis  en  une  polïcf- 
fion  tranquille  ; & fapofl'eflion  prévaut  à toutes  les  prétentions  d’autrui.  Je  dis 
plus,  ce  nécellàire  ne  le  borne  pas.précilcmcnc  aux  ncceflitcz  de  la  vie,  il  s'étend 
aulli  aux  bicnféanccs  de  l’Etat.  Car  le  Seigneur  qui  a partagé  les  rangs , a pté- 
rendu  qu'on  put  fans  crime  , foùrenir  fa  dignité  par  des  dehors  convenables 
au  lieu  où  l’on  cft  placé.  De  'ces  principes  , il  cil  aile  de  juger  ce  qu’on  doit 
appcller  fuperflu  en  chaque  état.  Ici  je  veux  de  la  bonne  foy  : &,  (i  le  riche  peut 

tromperies  yeux  des  hommes  , il  n'échapera,  pas  au  jugement  de  Dieu. 

J'appelle  fuperflu  , premièrement  tout  ce  qu’on  donne  à la  dclicatcife  d'une 
vie  molle.}  fecondcment  tout  ce  qu’on  prodigue  en  jçu  immodéré  } troitiéme- 
nicnt , tout  ce  qu’on  dépenfe  en  un  luxe  déréglé.  Audi  tout  ce  qui  fert  a en- 
tretenir la  délicatdî’c  cft  fuperflu  : pourquoi  cela  ? C’cft  qu'il  n’eft  nécc flaire  ni. 
pour  la confcrvation  de  la  vie,  ni  pour  la  décence  de  l’état.  En  éfet  cette 
profùfion  dans  vos  repas  , cette  recherche  de  mets,  de  liqueurs  les  plus  «- 
quifes  , bien  loin  d'être  utiles  à la  confervation  d’une  fanté  précicule  au  pu- 
blic , ne  portent-elles  pas  le  poifon  jufqucs  dans  vos  veines  ? Mais  que  fert  à la 
, bicnft'ancc  de  vôtre  état  , cet  attirail  de  molleflc  , qui-vous  endort  dans  le 

fein  de  la  volupté  ? Quoi  de  plus  propre  pour  retarder  les  fondions  d’un  cm-  ! 
ploi  pénible  , d'une  charge  pefante  & laborieufe  ? Ce  qu’on  répand  en  desjw 
jeux  immodérez  n’cft  pas  plus  néceflairc,  ni  à la  vie  , ni  à la  dccencc  de  la  con- 
dition. Bien  loin  que  le  jeu  poulie  jufqu'à  l’excès  , foit  un  dclaflèmcnc  falu* 
taire,  il  diminue  le  néceflairc  par  les  pertes , & il  aftoiblit  la  fanté  par  des 
veilles.  Enfin  Femmes  du  fiécle  , ce  que  vous  diiüpez  en  ajuftemens  précieux, 
en  parures  , en  ameublcmcns  magnifiques  , n'eft  fouvent.  nécellàire,  ni  à l’étar 
ni  à la  fanté. . Tout  cela  cft  donc  le  bien  du  pauvre  ; c'cft  ce  fuperflu  qui 

leur  appartient  de  droir.  Ne  difons  donc  plus  : Je  n’ai  point  de  fuperflu  ; & 

qui  en  peut  avoir  en  des  temps  li  malheureux  ? Indilcrcts  que  nous  Icinmes  1 
la  vanité  nous  trahit , Si  l'amour  du  plaifir  St  de  la.  molldlê  dément  routes 
nos  plaintes.  La  profùfion  a- t-clle  celle  dans  vos  aflcrablces  de  jen  ; l'abon- 
dance Si  la  délicatcfl'c  a-t-elle  ccflé  d’éclater  fur  vous  , dans  vos  ameuble- 
mens  ? au  moment  que  je  parle  , un  luxe  déréglé  ne  brille-t-il  pas  fur  vos 
têtes  ? Et  vous  n’avez,  point  de  fuperflu  ? Le  mime. , 

Comme  le  Les  pauvres  , direz- vous,  ne  fe  préfentenr  plus  à nous  , Si  la  charité  publî- - 
uonib:e  des  qLje  a p01UVy  à leurs  befoins,  par  des  étabiillcmens  folides.  Ah  ! mes  frères  I 
croit  fàn,  nous  avons  fçù  proferire  la  mendicité  ; mais  avons-nous  fait  ccfler  la  miferc  ? 

«ci.  Nous,  ne  l’ignorons  pas  : le  nombre  des  indigents  croît  tous  les  jours.  Sut,' 
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cefa  Riches  du  fiécle  confidc'rez-vous  vous  mcmcs,&  faites  - vous  juftice.  Vous 
avez  du  fuperflu  : voilà  tout  le  fond  de  vos  obligations.  C'cft  donc  à vous  de 
les  chercher  ces  malheureux  , c'cft  a vous  d'augmenter  ccs  fondations  que  vos 
Peres  ont  infticuécs  de  leur  fuperflu.  Les  hôpitaux  fucchargcz  fçauront  mul- 
tiplcr  la  fubfiftance  des  pauvres  , quand  vous  aurez  multiplie'  leurs  revenus. 

Mais  n’cft-il  donc  qu’une  manière  de  répandre  le  fuperflu  ? Que  de  captifs  en- 
chaînez en  des  climats  barbares  trouvent  dans  l’infcnfibilité  de  leurs  frères  , 
un  motif  nouveau  de  renoncer  leur  foy  ! Que  de  pauvres  volontaires  , qui  fc 
font  dépouille!  de  tout,  pour  fuivre  Jesus-Chjust  dans  les  fonctions  de 
l’Apoftolar  ! & c.  Le  même.  P.  Catrou. 

C'cft  fur-tout , fur  les  biens  du  Crucifix  , fur  les  immenfés  rîchclîcs  des  Bénéfù 
plus  opulents  Bénéficiers  , que  les  pauvres  ont  des  droits  inprcfcriptibles.  Nos  n|us 
Peres  plus  charitables  ,ou  plus  équitables  que  nous,  n’ont  point  ou  d’autres  vues  à faire  l'au- 
dans  ccs  fondations  , qui  mettent  tout  à coup  un  miniftre  indigent  au  rang  m°ne  que 
des  heureux  du  liéclc  , que  d’a  flirter  les  pauvres  par  le  mi  ni  lier  c d'un  riche.  Ics  aulrcj- 
Mais , quoiqu'il  en  foie  , de  l'intention  des  Fondateurs  , l’Eglife  n'accorde 
l'adminillration  des  biens  de  Jesus-Chiusx  , à ceux  qu’elle  en  met  en  pof- 
fellion  , qu’à  la  condition  expreflè  d’en  affilier  les  malheureux.  Ainfi  s’en  ex- 
plique la  véritable  Maîtrelîc  des  biens  du  Crucifix , l’Eglife  atfcmbléc  dans  le 
dernier  de  nos  Conciles.  Ecoutez  , vous  tous  , qui  regardez  un  bénéfice  com- 
me un  héricage  ; & le  bien  de  Jesus-Christ  , comme  le  bien  de  vos  Peres: 
fTideant  ne  ft  , aut  confan^utneoi  fuol  de  redditibut  Ecdefta  dirait  : Qu’ils  pren- 
nent garde  de  s'en  enrichir  eux-mêmes,  ou  d’en  enrichir  leurs  parents.  Comme 
fi  le  Concile  leur  ordonnoit  d’oublier  toute ’Vendrcflc  naturelle,  pour  ne  fcfou— 
venir  que  de  la  julticc  ; Si  de  facrifier  l’intérêt  à l’équité.  Le  même.. 

' C'ell  l’humanité  , ( Meilleurs,  ) c'cft  la  compaffion  naturelle  qui  fert  comme  ^ ppofinoni 
de  fondement  à la  charité  chrétienne  que  nous  devons  aux  pauvres.  Or  je  dis  j” 
que  la  vue  feule  de  l’indigent  doit  exciter  en  nous  des  fenttmens  de  pitié  , & qui  nous 
que  fa  miferc  nous  cric  ce  premier  principe  de  la  loi  naturelle  : Pays  à autrui  ce  doivenc  er- 
<jk  e tu  votedrois  qu'on  te  fit  à toi-même.  Je  ne  parle  pas  , au  refte  , , de  ceux  que  CK"  a com*  * 
le  libertinage  a rendus  vagabonds  , & qui  ne  font  plus  de  pitié  à'  force  d’en  ^ “°n' 
vouloir  faire  : je  parle  des  véritables  pauvres , fcmblables  à ceux  que  cette  vil- 
le cache  en  des  recoins  ; des  fains  , &.des  malades , que  l’hofpitaliré  retient  ca- 
ptifs, en  des  maifons  bâties  par  les  mains  delà  charité  de.  tant  de  veuves 
abandonnées,  de  tant  de  jeunes  filles  expofées  au.  double -péril  Jcla  mort,  ou  de 
l’infamie.  Mais  venons  au  détail.  Dans  une  prifon  rigoureufe , languit  un  pauvre 
artifan, détenu  pour  une  dette  modique, que  le  fuperflu  du  riche  pourroit  aiièracnt 
acquitter.  Là  que  ne  fouffre  pas  le  prifonnier  , 8c  que  ne  fait-il  pas  fouflrir  à 
fa  famille  défolcc  î D'une  autre  part  je  vois  un  malade  étendu  près  d’un  morr, , 
ou  d’un  mourant , rcfpirer  l’air  empoilônué,  de  la  tnorr,  ou  de  la  maladie.  A la. 
vérité  des  mains  officicufcs  & charitables  font,  occupées  de  fps  befoins  , SC 
s’cmprclfcnt  à fonfecours  , mais  le  nombre  accable  enfin  les  plus  zélées  fer- 
vantes  de  Jesus-Christ  ; & les  fonds  font  bicn-tôt  épuilez  pat  la  multitude 
des  be/ôins.  I>’un  autre  côté  , le.  pauvre  obligé,  de  s’enfermer  pour  vivre  , fe 
rachette  de  la  mort  aux  dépens  de  fa  liberté.  Comme  les  revenus  de  ccs  faints , 
établiflcincns  font  modiques  , le  grand  nombre,  des  indigens  diminue  les, 
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foulagemcns  dcftinez  à l'indigence  : on  y perd  la  liberté  , & on  y traîne  a pei- 
ns une  vie  milérable.  Mais  oubliez  tous  ces  genres  de  malheureux  , pour  ne 
faire  attention  qu'à  un  feul.  C’eft  fur  ces  pauvres , que  la  honte  empêche  de 
fe  découvrir , que  la  pauvreté  exerce  toute  la  tirannic.  Quelle  confufion  de  pa- 
roître  eu  public  , fans  les  marques  ordinaires  de  l'état  dont  ils  font  déchus  i 
Quelle  apprehenfion  d'aller  tendre  une  main  honteufe  à des  infcnfibles , Si 
de  fouffrir  des  reproches,  ou  des  refus  , après  avoir  fouffert  toutes  les  miferes 
de  l'indigence  ! Que  de  fpeélacles  à réveiller  ma  compaffion  ! Si  je  dois  ai- 
mer mon  frere , lorlquc  fa  fierté  me  le  rend  inlupportable , que  ne  dois-je 
point  à mon  frere  fup^liauc  Si  malheureux  ! Scs  cris  m'attendrilTi-nt  , les  gc- 
Ifnt  jJ.  millcmcns  , ont  maigre  moi , de  la  fimpathie  avec  mon  cœur:  Exur.it  nu- 
num  tuarn  mopi  , tfr  carmm  tu*mne  defpexcrù.  Me  dit-il  par  le  langage  de  fes 
pleurs.  Ouvrez  , mon  frere  , ouvrez  une  main  fecourablc  à vôcre  égal.  Nons 
n'avons  tous  qu'un  pere  commun:  je  fuis  vôtre  compatriote  , vôtre  concito- 
yen ; peut-être  helas  \ vôtre  garent  que  vous  méconnoilfez.  Que  ccs  paroles 
font  touchantes  1 Sic.  Le  meme. 

La  vue  d'un  La  vue  du  pauvre  me  fournit  encore  les  motifs  d’une  charité  fumaturellc: 
pauvre  p-u:  car  c'cftà  le  conlldércr  que  ma  foy  fc  ranime.  Tandis  que  le  malheureux  fe 
ire  foi  & nô.  préfente  à mes  yeux  , Jescs-Christ  en  perfonne  eft  préfent  à ma  foy.  Je  ne 
tre  elpéran-  m'en  tiens  pas  à des  dehors  rebutans  ; ce  font  des  voiles  qui  me  dérobent 
ce.  mon  Dieu  : je  le  retrouve  ce  Dieu  fous  ccs  haillons  , fous  cet  extérieur  dégoû- 

tant. De  plus  , à confidérer  le  pauvre  , mon  cfpérancc  fc  réveille.  Que  de  pro- 
m elles  de  Dieu  rappelle-t-il  à ma  mémoire  1 Ceft  à l'aumône  , me  dis-je  à uioi- 
même  , que  le  Seigneur  a attaché  la  grâce  de  la  réconciliation,  la  fatisfac- 
tion  pour  le  péché  : c’cft  par  elle  que  je  puis  inc  procurer  une  mort  heureufe , 
& par  la  plus  grande  de  toutes  les  grâces  , mettre  le  fccau  à ma  predeftiuarion. 
Le  même. 

Pourquoi  11  eft  étrange , Chrétiens  , que  le  précepte  de  l’aumône  foit  regardé  de  b 
Dieu  a fan  plufpart  dcsFidcles, comme  un  'précepte  qui  ne  renferme  prclque  aucune  oblip* 
de  t‘on»  comme  fi  un  précepte  pouvoir  palier  pour  un  (impie  confcil.  Céda* 

nc . ‘jj  com.  illufion,  c’efl  une  erreur  qui  le  glilfc  de  plus  en  plus  parmi  les  Riches  du  (itcc, 
me  les  riches  qui  tâchent  d'étouffer  en  eux  ces  fentimens  tendres,  que  la  nature  même  leur  a 
regardent  ce  donné  , & qui  les  porrent  à compatir  à la  mifere  de  leurs  frères.  Car  qu'y  a-t-il 
picccptc.  plus  naturel , de  plus  conforme  à la  raifon  , que  de  fecourir  fon  lemblt- 

ble  , & foulager  fon  indigence?  Dieu  qui  connoifloit  la  perverfité  du  coeur 
humain  , Si  jufqu’où  pouvoir  aller  fon  inlcnfibiljté  envers  le  prochain  ; pour 
l'obliger  plus  étroitement , & pour  lui  rendre  méritoire  une  vertu  , à laquel- 
le il  (emblc  naturellement  fe  porter  , a voulu  lui  en  faire  un  précepte  qu’il 
11e  pût  plus  enfraindre  fans  crime , Si  lans  fe  rendre  coupable.  Mais  cft-on 
bien  perfuadé  de  l'obligation  de  ce  précepte  ? croit-on  que  c’cft  un  précepte 
fur  lequel  nôrre  dernière  fcntence  fera  prononcée  , un  précepte  dont  l'infri- 
élion  fera  nôtie  malheur  éternel  ? Ah  ! fi  on  en  étoit  convaincu,  verroit-on 
tant  de  coeurs  étroits , tant  de  coeurs  durs  & infcnfibles  , tant  de  cœurs  inre- 
rellcz,  tant  de  coeues  attachez  aux  biens  de  la  terre,  dont  ils  font  établis  les  dit* 
pcnfatcurs  par  une  providence  jolie  Si  équitable  ? Sermon  ALuiufcrit. 

Sur  moi  Le  précepte  de  l’aumône  eft  fondé  fur  la  fagellc  Si  fur  l’équitc  de  Dieu. 
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Car  quelle  idée  ( Chrétiens  ) aurions-nous  de  cette  fagelTc  & de  cfttc  jufticc  de  ert  fondé  le 
nôtre  Dieu,  fi  dans  ce  partage  inégal,  il  eût  comblé  les  uns  de  toutes  fortes  précepte  de 
de  faveurs , & livre  les  autres  à tous  les  malheurs  Si  les  maux  que  traîne  après  l’aunjooe* 
foi  la  pauvreté  ; que  la  fubftancc  de  la  terre  eur  été  toute  pour  les  uns , & 
qu'il  n'eût  réfervé  aucune  bénédiâion  pour  les  autres  ? N'eft-  ce  pas  ce  qui  a 
fait  tomber  dans  de  fi  groilïcres  erreurs  touchant  la  Providence  , la  plufpart 
de  ces  anciens  Phîlofophes  , qui  n'avoient  qu'une  foible  raifon  pour  guide  , 

& qui  mar choient  dans  l'obfctire  nuit  du  paganifme  ; parce  qu'ils  ne  pou- 
voient  comprendre  comment  un  Dieu  fage  , & jufte  eût  pû  I ailler  les  uns 
dans  la  pouflïére  & dans  l'obfcuricé  d'une  vie  pauvre  & miférablc  , dans  le 
dénuement  des  chofcs  les  plus  néceilâircs  à la  vie , & clever  les  autres  au 
comble  des  honneurs,  les  accabler  , fi  je  l’ofe  dire  , fous  le  poids  de  fes 
bienfaits  ; fur-rout  fc  voyant  de  même  nature  , fujets  aux  mêmes  fbiblcllcs 
& capables  des  mêmes  vertus,  N'eft-ce  pas  ce  qui  en  a porté  quelques-uns  à 
ce:  excès  d’impiété  Si  d'aveuglement  de  dire  qu’il  n'y  avoit  ni  Dieu  ni  Provi- 
dence , & d'attribuer  aux  caprices  de  la  fortune  Si  du  fort , ce  parrage  li  iné- 
gal & fi  bizarre  des  biens  de  cette  vie  ! D'autres  peut-être  moins  athées  mais 
aulTî  aveugles  , on"  à la  vérité  reconnu  une  Divinité  ; mais  une  Divinité  oifivc 
qui  n’avoït  aucun  foin  des  chofcs  d'ici-bas.  Il  n’y  a donc  que  le  précepte  de 
l’aumône  , qui  juftifie  les  confeils  d'une  providence  , qui  auroic  parte  dans 
l’efprit  des  hommes  , ou  pour  aveugle  ou  pour  cruelle  : aveugle  , parce 
quelle  auroic  diltribüé  les  biens  au  hazard  ; cruelle  parce  qu'elle  auroit  pris 
plaifirà  faire  des  malheureux,  des  créatures  mêmes  qu'elle  auroic  tiré  duncanr. 

Mais  par  le  précepte  de  l'aumône  , elle  met  tout  dans  un  ordre  qu’on  ne  peut 
alfcz  admirer  -,  Si  parrage  également  tous  les  hommes  , en  obligeant  ceux 
quelle  a comblé  de  fes  faveurs  , d’en  jÿirc  part  aux  pauvres.  Ordre  qui  de- 
voir également  avantageux  aux  uns  & aux  autres  : puifquc  le  riche  trouve 
«fans  une  libéralité  à laquelle  il  fe  voit  obligé  , le  pardon  de  fes  iniquîtez , lem 
bonheur  , & le  feul  moyen  de  fanûifier  fes  richcITes  ; Si  le  pauvre  trouve 
dans  la  libéralité  du  riche  , ce  que  Dieu  n*a  pas  voulu  lui  accorder  de  fa  main  : 
ce  grand  Dieu  voulant  d’une  part  que  les  riches  biffent  comme  les  fubftîtuts  , 
les  ministres  , & les  coopérateurs  de  fa  Providence  , & comme  autant  de 
tributaires  des  pauvres  ; Si  de  l'autre  faire  dépendre  le  pauvre  de  la  charité  des 
riches  ; afin  que  cette  dépendance  fut  comme  le  lien  , qui  formât  entre  eux 
une  focicté  mutuelle  , & fournît  à l’un  Si  à l’autre  un  moyen  alluré  du  falur.. 

Le  mime. 

Rien  ne  nous  fait  mieux  fentir  l'obligation  de  l’aumône,  que  ces  terribles  L arrêt  que 
reproches,  dont  le  Tusre  des  vivans  & des  morts  fc  fervira  pour  prononcer  Sluvcur 
ion  dernier  arrêt  contre  les  pécheurs,  hcoutez  , Si  tremblez  , vous  , qui  loin  au  jour 
de  défendre  la  Veuve  Si  l’Orphelin,  les  avez  injuftement  opprimez  ; vous , Jugement, 
qui  vous  êtes  enrichi  des  dépouillés  des  malheureux;  vous  qui  vous  êtes  en-  contre  ceux 
graifTêz  de  la  fubftance  des  pauvres,  qui  avez  Rùtcnu,  fans  en  être  touchez,  qu,3urpnJ 
Si  leurs  plaintes  & leurs  gémlrtèmens  , qui  avez  même  infulcé  à leurs  mife-  ™r"°‘raii* 
rcs  : vous  qui  vous  êtes  lervis  du  malheur  des  temps  pour  les  rendre  encore  mônc  , cr» 
Si  plus  m livrables  & plus  malheureux  , en  leur  enlevant  par  un  tirannique  prouve  l'o- 
commcrcc,  & des  ufurcs  criantes  , le  peu  qui  leur  reftoit  : vous  tons  enfin  bl>3*cion* 
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qui  avez  eu  des  entrailles  de  bronze  & d'airain  pour  vos  freres  : venez  enten- 
dre le  fouverain  Juge  prononcer  l'arrct  de  vôtre  condamnation  -,  heureux  en- 
core , fi  tandis  que  le  jour  vous  luit , ces  paroles  pouvoient  vous  changer  le 
cœur  : Difcediie  maleditti  : Retirez-vous  de  moi  maudits.  Et  où  iront-ils  Seig- 
neur : In  ignem  tternnm  : Au  feu  éternel.  Pourquoi  î Parce  , dit  le  Seigneur,  que 
j’ai  eu  faim  , & vous  ne  m'avez  pas  donné  à manger  : Efitriviemm,  fr  non  deiijiis 
tnihi  manducure  ; j'ai  été  malade  & en  prifon  , Si  vous  ne  m'avez  pas  vifité: 
Infirmas  & in  currcrc  , & non  vifitaflis  me  ; j’ai  fouffert  des  befoins  extrêmes 
dans  la  perforine  des  pauvres  , que  vous  deviez  regarder  comme  mes  mem- 
bres ; & vous  n'y  avez  pas  pourvu.  C'cft  ainfi  que  le  Seigneur  des  vengeances, 
dans  le  jour  de  (a  colcre  & de  fa  fureur  , à la  face  de  l’univers  aficmblé  , 
forcera  le  riche  impitoyable  de  fouferire  à fa  propre  condamnation.  Peut-on 
apres  cela  , douter  de  l'obligation  de  ce  précepte  ; puifquc  ce  fouverain  Juge 
fcmblc  oublier  les  autres  poinrt  de  la  Loi  pour  juger  , pour  condamner  le  pé- 
cheur fur  ce  feul  article  ! Le  même. 

Quels  font  Confidérez  encore  ( Chrétiens  ) quelles  font  les  perfonnes  à qui  vous  devez 
nous  fiüonj  vos  aumônes  ; & quelque  grands , quelque  puiflans  que  vous  foyez  , quel- 
l'aumânc  , que  diftancc  qui  paroilTc  être  entre  vous  Si  eux  , confidérez  quels  font  les 
& en  quel  malheureux  pour  qui  je  vous  parle  aujourd'hui.  Dans  quelque  trille  état  que 
rang  nom  Jcur  pauVretelcs  ait  réduit , de  quelques  ulcérés  qu’ils  foient  couverts  , quelque 
dégoûtants  qu'ils  vous  paroifientjee  (ont  cependant  vos  freres, qui  portent  comme 
vous  l'image  Si  le  cara&erc  de  la  Divinité,  puilqu’ils  ont  Dieu  pour  Perc  Sc  pour 
Créateur  ; avec  Icfquels  vous  êtes  étroitement  unis  par  la  même  grâce  , pat 
les  mêmes  Sacremcns,  par  les  mêmes  efpét  ances  , par  la  même  religion,  & en- 
fin par  le  meme  bonheur.  Dieu  les  Suroit-il  donc  créez  pour  être  malheureux, 
êi  n’anroicnt-ils  vu  le  jour  , qnc  pou^regrcter  la  nuit.&  les  ténèbres  du  néant 
dont  il  les  a tirez  ; puifqu’ll  ne  l'cùt  frit  en  ce  cas  , qu'en  les  1 ai  fiant  abfolu- 
nicnt  manquer  des  chofesles  plus  neccfiaires  à la  vie  i Non  fans  doute  , & 
Dieu  y a pourvu  , en  vous  chargeant  de  leur  faire  l'aumône.  C’cft  à vous, 
riches  , à juftifier  fur  un  tel  point  fa  Providence.  Le  même. 
x^des  u*  Pcnfez  riches  , que  c'cft  du  bien  des  pauvres  , que  vous  entretenez  vôtre 
chVx  au"-  luxe,  Si  ccs  fuperbes  équipages , dont  la  vue  ne  fert  qu'à  augmenter  leur  nû- 
mente  la*  fere  êc  leur  douleur.  Confidérez  que  pendant  que  vous  avez  tout  en  abondan- 
doulcut  du  ce  , qbe  pendant  que  vos  tables  gémifient , pour  ainfi  parler  , fous  le  poids  de 
pauvre  , oui  tan[  <jc  mct5  fi  délicatement  aprêtez  , le  pauvre  languit  à vos  portes , qui  ne 
te'aai  ‘ demande  pas  que  vous  partagiez  avec  lui  ccs  mets  fi  délicats  , ni  que  vous  le 
lui  efl  ^ né-  receviez  à une  table  fi  bien  fervie.  Que  dcmandc-t-il  donc  ; De  quoi  prolon- 
ceflaire  pour  ger  une  vie  , qui  lui  devient  par  vôtre  dureté  plus  infupportablc  que  les  hor- 
vme.  rcurs  du  tombeau:  il  vous  lairtc  tout  le  relie  ; & on  lui  refufe  ce  peu  dont  il 
a befoin  ! Cruauté  inouïe  , traitement  indigne  des  nations  les  plus  barbares  ! 
v On  fc  ùtient  tous  les  jours  , fans  le  lailfer  attendrir  , les  plaintes  , & les  gé- 
mificmens  de  tant  de  nnicrables  ; on  entend, fans  en  être  touché, les  cris  lamen- 
tables de  tant  de  pauvres  enfans  qui  environnent  fouvent  une  mère  défolée , 
■&  qui  lui  demandent  leur  fubfiftance,  avec  d'autant  plus  de  jullicc , qu’ils 
en  ont  reçu  le  jour  ; mais  , hclas  ! qui  ne  peut  .leur  répondre  que  pdl  de  trilles 
regards  , que  pat  des  larmes  , Si  des  fanglots.  On  voit  fans  rougit  les  befoins 
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'prcïïâns  de  tant  de  malheureux  qui  dans  la  fai  (cm  la  plus  rigoureufe , n’ont 
pas  de  quoi  fc  deffendre  du  froid  , & qui  ne  fçavent  où  fe  retirer  ; tandis  que 
vous  êtes  fuperbement  vêtus  , que  vous  logea  dans  de  magnifiques  apparte- 
nions , où  l’on  voit  briller  l’or  & l’azur  , & tant  de  meubles  précieux  , Pro- 
vidence démon  Dieu  , où  êtes- vous  ! Ah  ! je  ne  m’étonne  plus  que  la  mifere 
des  pauvres  augmente  tous  les  jours , voyant  les  riches  porter  le  luxe  Si  la 
magnificence  à un  excès  qui  confond  toutes  les  conditions  , & qui  fait  qu’on 
ne  peut  plus  diftinguer  , ni  Prince  ni  noble  , ni  roturier.  Le  même. 

On  ne  refufe  pas  feulement  le  pauvre  , mais  on  accompagne  fon  refus  de  L'étrange 
paroles  dures  , pleines  d’aigreur  , Si  d’amertumes.  Allez  leur  dît-on  , vous  **urc'^  dunt 
n’etes  que  des  vagabons , des  faineans  , gens  énemis  du  travail.  Riches  im-  vcnT' cliver* 
pitoyables  qui  parlez  ainii , ne  confiderez-vous  point  que  c’cft  Dieu  qui  les  |cî  p4uyIcs. 
conduit  vers  vous  , ou  plùtôc  que  c’eft  Jésus-Christ  même  qui  fe  prcfente  à 
vous  dans  leurs  perfonnes  5 Peut-il  paraître  devant,  vous  , d’une  manière  8c 
plus  fcnfible  , & plus  touchante  ? A qui  voulcz-vof#  donc  qu’ils  s’addrclfent  ! 

Pauvres  de  Jesus-Christ  allez  aux  nations  barbares,  vous  trouverez  des 
perfonnes  plus  fenfiblcs  à vos  mîferes.  Ah  ! riches , s'écrie  faint  Chryloftomc, 

(i  vous  ne  voulez  pas  foulager  la  mifere  de  vôtre  frere  ; ne  l'augmentez 
point  par  le  rude  traitement  que  vous  lui  faites  , fi  vous  ne  voulez  pas  gué- 
rir  fi  plaie  , ne  lui  en  faites  point  une  nouvelle  par  vos  reproches  fanglants. 

Faut-il  que  parce  qu’il  vous  demande  la  vie  , vous  lui  donniez  en  quelque 
manière  le  coup  de  la  mort  ; Il  y en  a d’autres  moins  cruels  mais  plus  déli- 
cats qui  détournent  les  yeux  avec  une  cfpcce  d'horreur,  pour  ne  pas  voiries 
plaies  Si  les  ulcérés  dellus  le  pauvre  ! plaies  qui  demandent  plus  éloquemment 
que  ne  feraient  leurs  difeours  , quelque  foulagcmcnt.  Sic.  Le  même. 

Il  y en  a qui  fc  difpenfcnt  de  faire  d’aumône  , par  un  difcerncnient  cap-  Delà  diC- 
TÎeux  des  néccflitcz  extrêmes,  d’avec  les  befoins  communs  ; 8c  par  une  vo-  ^ 

lonté  déterminée  de  ne  vouloir  foulager  les  pauvres  que  dans  les  beloinscx- cl;i^.ncs 
tremes.  C’eft  la  marque  la  plus  certaine  d'une  avarice  confommée  , Si  par  d s pauvre», 
confcquent , ne  vouloir  fe  dépouiller  de  fon  bien  , que  dans  ces  occafions  , * d<a  nécef- 
qui  n’arrivent  prcfquc  jamais , c’cft  vouloir  le  garder  toujours  : 8c  c’eft  la  con,‘ 
marque  de  l’avarice  la  plus  cruelle  , Si  du  plus  monftrucux  attachement  aux  n“Jr’:s' 
fciens  de  latcrrc.  Vous  ne  voyez  aucune  de  ces  miferes  éclatantes,  vous  ne 
voulez  pas  meme  vous  perfuader  qu’il  y en  ait  ; vous  ne  voyez  que  quelques 
vagabons  qu’on  renferme  dans  des  hôpitaux  , à caufc  qu’ils  vous  importu- 
nent : tous  les  autres  ne  paroi  (lent  pas  fouffrir  les  néccflitcz  qu’ils  fouftrent  : d c 
manière  que  de  ne  vouloir  faire  l’aumône  que  dans  les  néccflitcz  extraordi- 
naires Si  extrêmes , c’cft  ne  la  vouloir  point  faire  du  tout.  P.  de  U Rue  dans 
un  Sermon  m.nhfcrit  de  l’aumône. 

Avec  tout  cela , on  ne  trouve  rien  de  fuperflu  Tout  paroît  néceflàire.  Les  rieh-s 
Vous  le  croyez  de  la  forte  ( Meflîeurs  ) : mais  un  million  de  pauvres  abandon-  ne  croy=nt 
nez  , Si  une  infinité  de  malades  fins  fecours  , vous  feront  fendillement  con- 
jioître  le  fuperflu  , à la  vue  de  ces  caroflcs  fi  magnifiques  , de  ces  trains  fi  perfla  pour 
leftes  8e  fi  pompeux  • de  ces  tables  fi  délicatement  fervies , & de  ces  ameu-  donner  au» 
blemens  fi  riches  : tant  de  niilcrables  qui  meurent  de  faim,  vous  mon  tic-  paurrer. 
rotent  bien  ce  qui  leur  appartient.  Si  ce  que  vous  leur  ravillez,  par  vôtre 
Tome  l.  L L 1 1 
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duretc  Si  vos  injuftices.  Vous  nous  volez  ; vous  ,‘diroienr-ils  avec  faint  Ber- 
nard , ce  que  vous  employez  à des  dépenfes  fi  inutiles  ; c’cft  avec  nôtre  bien 
que  vous  jouez , que  vous  vous  divertiflez , que  vous  faites  bonne  chere  . & 
que  vous  latisfaitcs  vos  pallions  déréglées.  Voilà  ce  qui  fait  le  défelpoir  de 
tant  de  pauvres.  Terrible  coinparailon  J oferai-je  la  faire  ? mais  pourquoi  ne 
la  ferai-je  pas  î Bonheur  , joyes  , feftins  , jeux,  plaifirs  d'on  côte  ; inifercs , 
faim,  nudité,  & oppreilion  de  l'autre.  En  vérité  qu’ont  fait  à Dieu  ccs  mi- 
fcrablcs  pour  être  reduits^à  de  fi  fàcheufes  extrémitez  , pendant  que  vous 
joiiifiez  déroutes  les  commoditez  , & de  tous  les  divertillemcns  de  la  vie  J • 
Voilà  le  fujet  du  murfnurc  des  pauvres  : & voilà  en  même  temps  ce  qui  fait 
le  péché  des  riches  avares.  Le  meme. 

La  nature  Si  nous  coniultons  les  fecretes  inclinations  de  nos  cœurs,  nous  trouverons- 
^rcnJ  clu’^s  naturellement  tendres  , S;  fenfibles  à la  piété  , portez  à la  miléri- 
voir  He  la  corde  : nous  ne  fçaurions  prclquc  voir  les  mifercs  de  nôtre  prochain  fans  les 
compiflion  plaindre , Si  fans  relléntirtÉh  nous  mêmes  des  mouvemens  naturels  , qui  nous  • 
pour  lespau-  excitent  à les  fecourir.  Job  dit  que  la  miféricordc  eft  née  avec  lui  . & qu'il 
vlcs’  en  a reçu  les  premiers (entitnens  dans  le  fond  de  fa  nature  : dont  le  concile  de 

Chalccdoine  tire  cette  belle  cxprellion  : que  Dieu  nous  a fait  pour  les  œuvres  • 
de  miféricordc  j c'efl-à-d:re  qu’ils  nous  a donné  de  grandes  inclinations  pour 
cette  vertu,  que  nous  fournies  obligez  de  fuivre  : sid  miferktrdia  Optra  À Üeo 
falli  fumus.  Mot. p ur  Biroat,  dans  le  qttato  viorne  Di  four  s de  t‘ si  veut. 

Combien  y a-t-il  de  chrétiens  qui  fe  damnent  , parce  qu’ils  font  pauvres? 
combien  en  vok-on  tous  les  jours , à qui  la  pauvreté  eft  une  tentation  bien 
dangereufe , Si  qui  commettent  de  grands  péchez  , pour  avoir  de  quoi  foula- 
pauvics  par  Scr  lcur  indigence  ? Une  aumône  donnée  dans  ces  occafîons  , «mpêchcroit 
l«  aumônes  ccs  crimes,  combattroit  ces  tentations,  préviendroit  la  perte  de  ces  âmes, 
qu’on  Uur  & feroit  caufe  de  leur  falut.  Vôtre  charité  fe  rencontre  à ce  moment  fa- 
tal ; vous  donnez  à propos  ces  aumônes.  Ah  ! vous  prévenez  la  damnation, 
de  vôtre  frere  ; ce  fecours  que  vous  lui  donnez  fera  la  caufe  de  Ton  filuc , & 
un  des  moyens  dont  Dieu  fe  fetvira  pour  le  conduire  à fa  gloire.  Lt 
même. 

^ ( - . Saint  Ambroifc  répond  aux  accufations  de  quelques  Chrétiens , qui  le 

cm  Faux  vafes  bUmoicnt  d’avoir  vendu  les  vailfcaux  facrcz  de  l'Egide,  pour  avoir  de  quoi 
/acres  pour  racheter  les  captifs  des  mains  des  Barbares , près  de  qui  ils  couroicnr  danger 
foulagcr  les  de  perdre  la  fuy.  Cet  éloquent  Prélat  réfute  cette  prétendue  prophanation  , pat 
F-us  , Ces  admirables  paroles  : V tre  HU  fuite  prêt io fa  vaja  , tji u redimunt  animai  à 
cclTitcz  ex  " mûT,e  i '^e  vertu  thef auras  Dominé  , tjui  operatur  epuod  Sanguis  Dornini.  Tune 
Pas  Dominici  Sanguinis  agnofeo , citai  in  utroque  video  redttnptionem  ; ut  calix  ab 
hofle  reditnar  , çitoi  Sanguis  à prccato  redemit.  C'cft  ma!ntcuani,dif  cet  Evêque, 
que  ccs  vaics  facrcz  font  devenus  plus  .précieux  , puifqu’ils  délivroient  les 
corps  des  chrétiens  de  la  lèrvitude  , & les  âmes  des  chrétiens  , de  la  mort. 
On  peut  dire  véritablement  qu’ils  font  les  thréfors  de  Jésus-Christ,  puif- 
qu’ils font  la  fonction  de  fon  fang.  Quand  les  Prêtres  les  tiennent  entre  les 
mains,  le  fang  du  Sauveur  qu'ils  immolent,  délivre  les  hommes  du  péché; 
mais  quand  je  les  ai  vendus  , pour  contenter  l'avarice  des  barbares  , leur  prix 
a fervi  pour  racheter  les  Chrétiens  de  latirannic  de  ccs  infidèles  , Si  de  celle  des 
dénions.  Le  même. 
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Par  l'aumône  , dit  faint  Auguftin  , nous  exerçons  à l'egard  de  Dieu  meme  , 

: une  cfpcce  de  reconnoilTance , qui  nous  aquitte  en  quelque  forte  envers  lui  : 
Nous  trouvons  le  fecret  de  lui  payer  ce  que  nous  lui  devons,  de  fes  pro- 
pres biens  , & de  donner  quelque  chofc  à celui  de  qui  nous  avons  tout  reçu. 
Car  les  biens  temporels  étant  un  cfet  de  fa  miféricordc  , nous  faifons  remonter 
fes  bienfaits  jufqu’à  leur  fourcc  ; puifquc  les  mains  des  pauvres  portent  jufqucs 
dans  le  fein  de  Dieu  , ces  mêmes  biens  qui  en  (ont  fortis.  Mais  ils  y retour- 
nent avec  un  degré  d'excellence  incomparablement  plus  grand  que  celui  qu'ils 
avoient  dans  leur  prémiérc  origine;  puifqu'ils  font  relevez  par  les  mérites  de 
Jesus-Chiust  : en  forte  que  de  biens  purement  temporels  & terrcflrcs  qu’ils 
croient , ils  font  devenus  des  biens  célcftes  , & le  prix  de  l’éternité  même. 
Dans  les  ejfais  des  fermons.  Pour  lepxicmt  Dimanche  api  es  la  Pcnlccô:e. 

L’exemple  que  nous  donne  le  Fils  de  Dieu  dans  le  miracle  de  la  multi- 
plication des  pains  , c'cft  d'ouvrir  nos  entrailles  de  compaflion  fur  les  mife- 
res  de  nos  frères';  de  foulagcr  les  pauvres  , qu'il  nous  a [aidez  pour  le  repré- 
fenter  en  ce  monde  ; d’étendre  nôtre  charité  à proportion  de  nos  forces  , au- 
delà  même  de  nos  forces  : en  quoi  ordinairement  on  fe  flatte.  On  Croit  que 
c’eft  une  aélion  de  libéralité  , & non  pas  une  nécciTité  d’obligation  : on  re- 
garde l'aumône'  comme  un  confeil  de  perfection  , & non  pas  comme  un  pré- 
cepte indifpcnfable  de  la  Loy  de  Dieu.  Pourvu  qu’on  n'ait  pas  volé  le  bien 
d'autrui , on  croit  qu’on  a droit  d’alrufer  du  lien  : on  fe  lauve  fur  la  jufte  ac- 
quifîtion  , Si  l’on  11c  corrige  pas  le  mauvais  ufage  qu'on  fait  des  biens  qu'on 
a reçus  de  Dieu.  Je  viens  aujourd’hui  combattre  cette  erreur.  Al-m fie  ur  Flé- 
chit r.  Sermon  de  l'Obligation  de  faire  t Aumône. 

Puifquc  c’eft  Dieu  qui  donne  les  richcflès  , il  faut  conclurre  qu’il  les  don- 
ne pour  quelque  fin  , & les  deftine  à quelque  ufage  ; & que  c'cft  pour  quel- 
que importante  raifon  qu'il  les  accorde  aux  tîchcs , & qu’il  les  refufe  aux 
pauvres.  Quelle  cft  donc  cette  ra’fon  £<  cette  fin  ? Eft-cc  pour  fatisfaire  aux 
pallions  de  l’homme , & non  pas  ayx  devoirs  de  l’humanité  ? éft-cc  pour 
entretenir  l’orgueil  & l’avarice  des  uns , & pour  l.-.llcr  l’humanité  & la  pa- 
tience des  autres  ? eft-cc  pour  fournir  de  matière  à vôtre  luxe  , & à vos  in- 
tempérances, aux  dépens  de  ceux  qui  foutFrent  la  faim  , la  foif,  & la  nudi- 
té ï eft-cc  pour  dilïipcr  vos  b éas  cndcoenfcs  fuperflues , par  une  profulïon 
indiferette  ;&  non  pas  pour  eu  faire  part  à ceux  qui  en  manquent  , par  une 
difpcnfation  charitable  ! cft-ce  pour  repaître  les  yeux  du  peuple  de  l'édar 
de  ces  richcflès , que  vous  lui  avez  peut-être  volées  , & pour  lui  faire  voir 
jufqu’où  peut  aller  la  diilôlution  d’un  prodigue  , ou  l’infcnfibilité  d’un  avare  ? 
A Dieu  ne  plaifc  , que  nous  ayons  des  penlécs  fi  baltes  , & fi  indignes  de  la 
Providence.  Ce  feroit  accufer  Dieu  d'aveuglement , ou  de  préoccupation  pour 
les  riches  ; d’injufticc  ou  de  cruauté  pour  les  pauvres  , & le  rendre  rcfponfa- 
blc  de  la  uiifcre  des  uns , Sc  complice  des  péchez  des  autres.  Non  , non  , 
l’intention  de  Dieu  , en  faifant  des  riches  , c’cft  de  les  rendre  charitables  : 
il  les  choific  pour  être  les  inftrumcns  de  fes  miféricordes  , Sc  les  canaux  par 
où  doivent  couler  fes  grâces  extérieures  fur  fou  Eglife.  Le  meme. 

Pourquoi  faut-il  que  dans  vosvaftcs&  fuperbes  maifons  , fous  des  lambris 
d’or  & d’azur , vous  vous  failicz  comme  un  printemps  perpétuel  dans  les 
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mfenfiWct  faifons ’e  . plus  rigoureufes  ; pendant  qu’un  pauvre  cherche  en  vain  une  raîfé*- 
aui  miitres  rable  retraite  pour  fe  défendre  des  injures  de  l’air  ? Pourquoi  faut -il  que  vos- 
ts  pamres.  J,uffcw  gCm;fl’cllt  fous  ]c  poids  de  tant  de  vafes  précieux  , que  vous  étalez  ,& 
qui  ne  fervent  qu’à  montrer  votre  vanité  , & à irriter  celle  des  autres  ; pen- 
dant qu’un  pauvre  n’a  pas  un  vaifTeau  de  terre  pour  l’ufagc  nécclliire  de  fa . 
vie  ? Pourquoi  fatit-il  que  vous  repofiezdans  ces  lits  ,.  plus  richement  pavez 
que  des  autels  , où  vous  lacrifiez  à la  volupté  6c’ à la  parcilê  ; pendant  qu’un  - 
pauvre,  couché  fur  la  dure  , peur  à peine  trouver  dans  quelques  moment 
de  la  nuit , à fe  dclaffer  de  fes  fatigues  , & à fc  confoler  des  peines  de  la 
journée  ? Raprochcz-lcs  de  vous  , raprochcz-vous  d’eux  ;&  fi  vous  ne  pouvez- 
vous  défaite  de  tant  de  chofes  inutiles  Sc  fuperflues , qui  contribuent  à vô- 
tre félicité  imaginaire  ; au  moins  fournillcz-leur  ce  qui  peut  adoucir  leur 
malheur , & foulagcr  leur  pauvreté  : autrement  vous  violez  les  loix  de  la . 
Providence , qui  vous  avoic  choiiîs  pour  être  les  difpcnfateurs  de  fes  richef- 
ics.  Le  mime  Minfitwr  Flcchier. 

Ondoie  Celui  qui  a la  fubflancc  de  ce  monde,  Si  qui  tient  fes  entrailles  fermées- 
furTs^T  néceflitc  defon  frere  . peut-il  croire  que  la  charité  de  Dieu  foie  en  lui  î - 
r«  des  "mu-  Q.uand  f6™-1  11  attendri , s’il  ne  l’eft  à la  vue  de  ce  mendiant , qui  n’a  plus 
vie*.  qu’un  foufle  de  vie  ; de  ces  Orphelins  , à qui  l’ôn  vient  de  ravir  les  relies  de 

leur  héritage  ; de  ces  mifcrables  , que  la  perte  d’un  procès  , & l’iniquité  d’un  i 
juge  ont  réduit  au  défefpoir  ; d’un  débiteur  , qu’un  créancier  impitoyable  fuf- 
focquc  , en  lui  difant  : rend  ce  que  tu  dois  ■,  d’un  malade  , en  qui  la  douleur 
6c  la  pauvreté  difputcnt  enfemblc  à qui  lui  donnera  le  coup  mortel  ? Quelle- 
occafîon  plus  prclfantc  trouvera-t-il  pour  affilier  fon  prochain  , que  la  faim,, 
la  foif,  l’infirmité,  & le  péril,  de  la  mort,  non.  feulement,  du  corps,  mais 
encore  de  l’amc  ? Le  même. 


La  darcté 
envers  les 
pauvres 
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L'aumôae 


Vous  qui  vivez  dans  le  luxe  , & la  vaniré  ; qu’il  edi  craindre  que  vôrre  ccrur 
ne  foit  où  font  vos  rhréfors  ! Comment  quitteriez- vous  vos  biens  pour  Jesus- 
Christ  , puilque  vous  n’avez  pas  le  courage  d’en  donner  une  petire  portion 
pour  lui  ? comment  fouffririez-vous  la  pauvreté  , puifque  vous  ne  pouvez 
vous  réfoudre  à vous  retrancher  tant  foit  peu  de  vôtre  furabondance  ? Mon- 
trez que  vous  n’êtes  point  attaché  , en  donnant  géncrcufcmcnt  aux  pauvres  ce 
que  vous  avez  de  fuperflu.  Le  p.éme. 

La  plus  grande  malcdiélion  des  richellcs  c’cll  d’étoufer  ces  fentimms  de 
pitié,  & de  former  ces  entrailles  cruelles  & infcnfibles  , que  Dieu  maudit 
dans  fes  écritures.  La  raifon  en  eft  évidente  : c'ell  que  ne  foufîrant  aucune  in- 
commodité dans  la  vie  , on  ne  jsenfc  pas  à ce  qui  peut  incommoder  les  au- 
tres. Cet  homme  qui  s’efl  trouve  en  naillant  , dans  l’abondance  des  biens  que 
fçs  peres  lui  ont  acquis  ; qu’on  a élevé  dans  une  vie  molle  6c  efféminée  , ac- 
coutumé à toutes  les  délicatelles  de  la  vie  ; environné  de  gens  qui  ne  cher- 
chent qu’à  le  divertir  Si  a lui  complaire  ; qui  ne  fait  qu’un  long  divcrtilTcmenc 
de  toutes  les  heures  du  jour  ; & qui  n’a  pour  route  incommodité  que  le  dégoût 
Si  la  laffitude  de  fes  plaifirs  -,  Içait-t-il  ce  que  c’ell  que  d’être  dépouillé  de  tour, 
& de  traîner  des  jours  malheureux  ) Ec  c’ell  ce  qui  fait  qu'il  n’a  nulle  compaf- 
fion  des  fouffrances,  Si  des  mifcrcs  d’autrui.  Le  même. 

Dieu  ne  fc  contente  pas  de  vos  aumônes , il  veut  aller  jufqu’au  cœur  , juf- 
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qu’au  fond  du  coeur  , jufqu'à  ce  que  vous  avez  de  plus  intérieur  , & de  plus 
attaché  à vôtre  fubftance  , qui  font  vos  entrailles  : l'ijcera  miferiçordU.  À la 
place  de  ce  cœur  infenfible  Se  indifférent  aux  mifercs  de  vôtre  prochain  ; à 
la  place  de  ces  entrailles  dures  & impitoyables  , prenez  un  cœur  compatiffant 
& tendre  , des  entrailles  que  la  piété  & la  miféricorde  amolliffent  : Induite  10s 
vifeera  miferieerdit.  Mais  fi  étant  riches,  & (cachant  la  milercde  vôtre  prochain, 
vous  lui  fermez  vos  entrailles  ; comment  eft-ce  que  la  charité  de  Dieu  demeu- 
re en  vous  ? Monfiemr  'joli  ,ftrmonponr  le  Septième  Dimanche  diaprés  U Pentecôte  : 
de  U néceffite’  de  l'Aumône. 

Le  Fils  de  Dieu  , au  jour  du  jugement  dernier  , voyant  les  Prédeftincz  à fa 
droite  , & tous  les  réprouvez  à fa  gauche  ; tournant  vers  ceux-cy  fes  regards 
enflamcz  de  colere  Sc  de  fureur  , prononcera  ces  éfroyables  paroles  : Difcediee 
à me  mijleditii  in  ignem  tternum  dre.  Rétirez-vous  de  moi  maudits  dans  le  feu 
éternel,  Hc  ! qu'avons-nous  fait , Seigneur  , pour  être  fi  rigoureufement  punis» 
Qu'avez- von  s fait  barbares  » Efnrivi  CT  non  dedijfis  mihi  manducare  ? J’ai  eu  fàlm, 
Sc  vous  ne  m’avez  pas  donné  a manger  ; j’ai  eu  foif,Sc  vous  ne  m'avez  pas  don- 
né à boire  : j’étois  hors  de  chez  moi  , dans  un  pays  étranger  } & vous  n’avez 
pas  voulu  me  recevoir  : j'étois  nud  ; & vous  m'avez  refulc  un  méchant  habit  ; 
j'étois  malade  , Sc  tranfi  de  froid  dans  la  prifon  ; Sc  vous  ne  m'avez  pas  rendu 
une  feule  vifitc.  Allez  , - maudits  , au  feu  éternel.  Vous  m'avez  refulc  un 
morceau  de  pain , un  méchant  haillon  , un  refte  de  vôtre  vanité , Sc  de  vôtre 
luxe  , de  vôtre  jeu  , & de  vos  débauches  -,  vous  n'avez  pas  voulu  me  connoître: 
je  ne  vous  connois  pas  non  plus  : vous  n'avez  pas  voulu  me  recevoir  dans  vôtre 
maifon  j la  mienne  vous  fera  éternellement  fermée.  Le  même. 

Jesus-Christ  , dit  faint  Leon  , dans  ce  fameux  Sc  dernier  arrêtqu’il  pro- 
noncera en  faveur  des  Prédeftincz  d'uit  côté  , Sc  celui  qu’il  fulminera  contre 
les  reprouvez  d’un  autre  , ne  parle  que  d’aumônes  données  , Sc  d’aumônes 
refufees , pour  en  faire  comme  l'unique  fondement  du  bonheur  des  uns  , Sc 
du  malheur  éternel  des  autres  : pourquoi  cela  ? Eft-ce  qu'il  n'y  a point  d'autres 
vertus  que  celles-là  , dans  les  juftes  ; S:  d’autres  péchez  que  celui-là  , dans  les 
méchans  » Oui , répond  faint  Leon  , il  y aura  d’autres  vertus  dans  lesPrédef- 
rinez  , il  y aura  d’autres  crimes  dans  les  reprouvez  : mais  au  jugement  de  Dieu, 
on  eftimcrà  tellement  la  libéralité  de  celui  qui  aura  donné  , Sc  la  dureté  de 
celui  qûi  aura  refiifé  l’aumône  , que  la  charité  fera  comme  la  plénitude  des 
vertus  de  l’un  , Sc  que  La  cruauté  fera  comme  la  confommation  des  crimes 
de  l’autre.  On  ne  dira  pas  à Abraham  , vous  ne  m'avez  pas  obéi  dans  lè  com- 
mandement le  plus  difficile  que  je  pouvois  vous  faire  , d’immoler  vôtre  Fil*. 
On  ne  dira  pas  non  plus  au  mauvais  Riche  , tu  as  volé  les  provinces  , tu  as 
fait  mille  concufEons  , Sc  mille  injufticcs,tu  ascommis  tant  de  fornications 
& d'adulteres  , tu  as  fait  tant  de  crimes  par  ton  ambition  , Sc  par  tes  vengean- 
ces. On  lui  préfentera  les  pauvres  qu’il  a laiflë  mourir  de  faim  : c'en  eft  affez 
de  ce  feul  péché  pour  fa  condamnation  ; quand  il  n'en  auroit  jamais  commis 
d’autres  , il  feroit  éternellement  reprouvé.  Le  même. 

Vous  Bénéficiers  , qui  par  des  engagemens  encore  plus  particuliers  , êtes 
obligez  de  faire  l’aumône  ; vous  qui  non  feulement  en  qualité  de  riches,  non 
feulement-  en  qualité  de  Chrétiens , non  feulement  en  qualité  de  Prêtres , Sc 
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de  Mini  (1res  ;du  Seigneur  , devez  affilier  les  pauvres  dans  leurs  befoins  ; mai 
qui  avec  de  gros  revenus  qui  viennent  des  offrandes  des  Fidèles  , avezéts 
établis  pour  être  les  dépofitaires  Se  les  crconomes  des  pauvres  ; fçavez-vou 
bien  , comme  faint  Bernard  vous  traire  î 11  vous  appelle  homicides  & voleurs , 
fi  vous  ufez  mal  du  bien  qui  vous  a été  mis  en  dépôt  ; fi  au  lieu  d’en  afliïkr 
les  pauvres  , vous  le  confcrvez  par  une  fordidc  avarice  dans  vos  coffres  , ou  fl 
vous  le  diffipez  par  des  dépenfes  déraifonnables  & cxccffives.  Le  même  Mou- 
fleur  Joli. 

i Si  vous  voulez  vous  fauve r , ne  réglez  jamais  le  fuperflu  de  vôtre  condition 

ceux  qui  di-  fur  la  paffion  , ou  fur  la  manière  de  vivre  du  monde.  M'appelez-vous  point  fu- 
ient qu'ils  perflu  cet  argent  que  vous  jouez  ? n’appelez-vous  point  fuperflu  ces  grandes 
d°i'u  -ST  ‘on,incs  cluc  vous  avcz  m'^cs  dans  vôtre  callcrte,  au-delà  de  votre  dépenfe  or- 
pout  donner  dinaire  , pendant  que  les  pauvres  meurent  de  faim  ? Vous  n’avez  point  de  fu- 
aux  pauvres,  perflu  , dites-vous  : Ou  vous  ne  dires  pas  vrai , ou  Jesvs-Christ  a dit  faux., 
Luc.  u.  quand  il  vous  a impofé  cette  loi  : ^tiod  fuptrefl  date  eiectr.cjynum  : après  que 
vous  avez  pris  vôtre  néetliaire  ,-  donnez  le  fuperflu.  Le  même. 

Réponfe  à Vous  ne  comioiflêz  pas  là  mifcrc  des  pauvres , dites- vous.  Comment  le 
ceux  qui  di-  connoitriez-vous  î les  pauvre  s entrent-ils  chez  vous  ? Les  compagnons  de  vos 
fent  qu'ils  ne  débauches  , Se  peut-être  les  raalhcurcufcs  viéb'mcs  de  vôtre  impureté  y entre- 
ront : mais  les  pauvres  n'y  auront  point  d'accès.  Combien  de  . fois  vous  a-t-on 
vû  d'ans  nos  aflcmblees  , à la  diftribution  des  aumônes  que  des  perfonnes  cha- 
ritables y font  quelquefois  ? Au  bal , à la  comédie  , au  jeu  : voilà  où  l’on  vous 
a vû  : mais  dans  les  aflcmblécs  de  charité  ; c’efl  là  , où 'vous  ne  vous  trouvez  ja- 
mais. Allez  tnfcnfiblcs  , allez  coeurs  de  rochers  ; quelle  part  pouvez- vous  pré- 
tendre au  royaume  du  Ciel , qui  lcmblc  n’etre  donné  que  pour  rcccnrpenfe  de 
l’aumône.  Le  même. 

Il  faut  faire  Sça.’cz-vous , riches , ce  que  vous  faîtes  , quand  après  avoir  acquis  du  bien 
l'aumône  de  par  des  voies  inju fies  , vous  en  faîtes  prclent  à Dieu  , en  donnant  quelque  fom- 
fou  bien  pro.  mc  d'argent  aux  pauvres  ? Vous  avez  ruiné  peut-être  une  Ville  entière  , petit- 
Pr'  ^ & n,°'l  être  line  Province  , par  vos  conculîtons  ; vous  avez  élevé  aux  dépens  d’un 
S'auttui.'  million  de  perfonnes,  une  maifon  obfcurc  Se  inconnue  , d’où  vous  cres  fortisj 
vous  êtes  en  horreur  & en  exécration  à ceux  qui  fçavcnt  ce  que  vous  criez, 
Sc  ce  que  vous  êtes  ; vous  avez  ruiné  pluficurs  familles  par  vos  procès  Se  vos 
tiiurcs  ; vous  avez  éxigé  au-delà  de  vos  droits , & établi  dans  des  emplois  des 
gens,  qui  pour  avoir  toujours  vôtre  prorcftîon  , ont  commis  d’érroyable* 
injufüccs  : c’eft  là  la  fubilancc  du  pauvre.  Cependant  vous  voulez  appaifer 
quelques  remords  de  confciencc  , ou  faire  croire  que  vous  avez  encore  un 
relie  de  juflice  ; vous  envoyez  quelques  aumônes  dans  un  hôpital  ; vous  fou- 
laqez  quelques  milcrablcs  : fçavcz-vous  bien  ce  que  vous  faites  ? Vous  avez 
égorge  des  brebis  , pour  me  fervir  de  l’exprcflion  de  l’Ecriture  , en  prclcn- 
ce  de  leur  Pafteur  ; vous  avez  trempe  vos  mains  dans  le  fang  des  pauvres  qui 
font  les  enfans  de  Dieu:  & ce  font  les  dépouilles  de  ces  brebis  , & la  fuis* 
* (lance  de  ces  enfans  que  vous  lui  préfentez.  Il  faudroit  que  Dieu  ne  fut  pas 
ce  qu’il  eft  , pour  regarder  vôtre  préfent  de  bon  oeil.  Le  même  dans  un  autre 

Sur  le  rai  Sermon  , des  ejualitcz  de  l'aumône . 

mc  fuj.t.  Qu  an  J Judas  reporta  aux  Scribes  & aux  Pliarificns  l’argent  qu'il  en  avoir 
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reçu  pour  livrer  fon  M litre , ils  le  1 envoyèrent  ignominieufentent , & ils 
fçurent  bien  lui  dire  qu'ils  n'avoient  garde  de  mettre  le  prix  du  fang  dans  le 
thrélor  du  Temple.  Hé  î (croit- il  bien  poflïble  , ô mon  Dieu  ! que  vous  re- 
çu (liez  de  bon  ctrur  ce  même  prix  du  fang , que  ces  voleurs  & ces  concuf- 
lionnaires  vous  offrent  } Ce  (croie  donc  en  vain  que  vous  auriez  dit  par  vôtre 
Prophète  : Rompez  vôtre  pain  , & faites  en  part  aux  pauvres.  Ce  n’eft  pas  un 
pain  qui  appartienne  légitimement  à ces  riches  ; c’eft  le  pain  de  cette  famille, 
c'eft  le  pain  de  cette  veuve  & de  cet  orphelin.  Qu'ils  diftribuent  leur  pain  à la 
bonne  heure  , qu’ils  vous  confacrent , en  la  perfonne  des  pauvres  , un  pain 
fur  lequel  ils  a vent  droit  : mais  qu'ils  n'ayent  pas  l'infolcnce  de  vous  ptefen- 
ter  les  dépouilles  , & les  habits  de  ceux  qu'ils  ont  volé.  Le  même. 

Je  11c  fçai  fi  dans  toute  l’Ecriture  vous  trouverez  une  douleur  égale  à celle  Sa  terne - 
que  reffentit  le  Patriarche  Jacob  , quand  fes  enfans  lui  préfenterent  la  robe 
toute  fanglantc  de  fon  cher  Jofcph  : Vide  an  limita  fiii  lui  fit  : Nous  avons  une  Gtruf.  37. 
robe  j voyez  fi  c'eft  celle  de  vôtre  Fils  : la  rcconnoiffez-vous  ? Ce  Patriarche 
affligé  ayant  pris  cette  robe,  & l'ayant  reconnue,  s’écrie,  comme  s’il  avoir  vû 
fon  cher-enfant  entre  les  griffes  des  bêtes  farouches  : Fera  pejfima  devoravit  ibidem. 
Jofcph  : Helas  ! une  bctc  carnafficrc  a dévoré  mon  fils  Jofcph , & il  eft  mort. 

Injufte  ufurpateur  du  bien  d'aurruûvoilà  ce  que  tu  fais,quand  tu  donnes  à Dieu 
l’aumône  de  ce  qui  ne  t’appartient  pas.  Quoique  tes  ufures  5c  tes  concufflons  lui 
fuient  toujours  préfentcs,il  femble  néanmoins  que  quand  tu  lui  offres  ce  prix  du 
fang  du  pauvre,5c  que  tu  lui  montres  larobe  cnfanglantée  de  cct  orphelin  : tu  lui 
remets  devant  les  yeux  le  temps  , le  lieu  » le  jour,  l’heure  , le  moment  auquel 
tu  les  as  dépouillez  de  leur  bien.  Et  alors  , fi  dans  l’état  de  fa  gloire  , il  étoit 
fcnfible  à la  douleur,  tu  lui  pcrcerois  le  ctrur,5c  il  s'écricroit  : Fera  peflima  devo- 
ravit jafepb,  c’eft  toi  juge  injuftc,c’eft  toi  ufuricr,concu(îionnaire,  qui  as  dévoré 
mon  fi!s:quc  peus-tu  attendre  que  les  dernières  rigueurs  de  ma  jufticc;  Ae  même. 

Si  vous  pouviez  fçavoir  au  jufte,ce  que  vous  devez  précifemcnt  donner  pour  H fautfal- 
rachctcr  vos  péchez, fi  vous  pouviez  dire  : je  dois  pour  tant  de  menfonges  & de 
parjureSjfairc  tant  d’aumôncs;je  dois  pour  tant  de  divertiffemens  criminels  , que  p,,"r  [Jche- 
j’ai  pris , pour  tant  de  paroles  déshonnêtes  & injurieufes  que  j’ai  proférées  , pour  ter  fes  je- 
tant de  penfées  infâmes, auxquelles  j’ai  confenri  , pour  tant  demauvais  exemples, «htz. 

& de  fcandales  que  j’ai  donnez  , pour  tant  de  folles  5c  exccflîves  dépenfes  en 
jeux  , en  meubles  , en  habits  , en  fcllins  , pour  tant  de  temps  que  j'ai  perdu 
en  menant  une  vie  molle  ôc  oifive;jc  dois  pour  tout  ccla,donner  une  telle  quantité 
d’aumônes , 5c  Dieu  s’en  contentera  pour  la  fatisfa&ion  des  peines  dues  à mes  ’ 
péchez:  fi  vous  fçaviez  tout  cela  , vous  dirois-je  , faites  vouf  mêmes  lajufte 
lupputation  de  vos  aumônes  , 5c  ne  vous  embaraffèz  pas  de  porter  vôtre  cha- 
rité plus  loin.  Mais  comme  lachofe  cft  impôflïblc  , & comme  vous  pouvez  en- 
core moins  fçavoir  quelle  cft  la  fatisfaflion  que  la  Jufticc  de  Dieu  en  exige  : 
ne  craignez  pas  de  donner  largement , abondamment,  magnifiquement  ; puif- 
que  ce  que  vousdonnerez  , fera  toujours  peu,  en  comparailon  des  péchez  que 
vous  devez  racheter.  Le  mime. 

Ne  chicanez  point  avec  Dieu  , qui  vous  donne  toutes  choCcs  fi  largement , c:r' 

5c-fi  abondamment  ; ne  foyez  point  h circonfpeéb  en  vos  aumônes  , ne  foyez  vcts  D;cu  ’ 
point  fi  fordides  dans  la  difttibution  de  vos  biens  : Ayez  un  peu  de  prudence  ,ca  la  pet- 
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mais  ayez  beaucoup  de  charité.  Quand  il  faut  donner  le  fupetflu  de  vôtre 
condition  , ne  demandez  pas  : en  quoi  confifte  mon  fuperflu  ? qu'eft-cc  que 
je  regarde  comme  néceflaire  î Taxez  vous  le  plus  haut  que  vous  pourrez.  Ce 
ît'cft  pas  feulement  par  rapport  à vôtre  bien  qu'il  faut  mettre  cette  propor- 
tion li  nécéllairc  ; c'cft  encore  par  rapport  à la  miferc  , & àl'indigence  des  pau- 
vres. Elle  eft  quelquefois  commune  ; mais  aulïi  elle  eft  quelquefois  extrême  : 
& dans  ce  dernier  cas  , donnez  non  feulement  vôtre  fuperflu  , mais  encore 
quelque  chofc  de  vôtre  ncCeflairc,  La  miferc  prefte  ; que  vôtre  charité  s'anime 
& quand  cette  miferc  va  à l'excès , Eûtes  que  vôtre  mifiricorde  y aille  aulfi: 
Lt  mime.  v - 

Mais  quand  meme  ces  pauvres  ne  feraient  pas  aufîi  nécelïïccux  qu'ils'le  di- 
fent  , quand  meme  ils  fe  lerviroicnt  d'artifices  , & d'impofturcs  pour  attirer 
que  les  pau-  vos  aumônes  ; 11c  voyez- vous  pas  > dit  fainr  Chryfoflomc , que  leur  fourberie  eft. 
vres  feignent  unc  évidente  preuve  de  vôtre  injuftice  ? llUrrum  fimnlati»  injufiitia  vefiraefi. 
leur  rniferc5  ^'cft  vous  mêmes  , barbares  , qui  les  .contraignez  à faire  ces  triftes  figures 
plus  grande  qu’fls  font.  Quand  leur  pauvreté  neparoillbit  pas  tout -à- fait  dans  ce  trille  équi- 
qu'elie  neft  page  , ils  étoient  des  journées  entières  , fans  prcfquc  trouver  quelques  mor- 
co  cfFcc.  ceaux  du  pain  rieur  mifere  & leur  faim  s’augmentant  , ils  ont  voulu  amollir 
par  leur  pailcur  , par  leurs  cris  , par  d'apparentes  dillocations  de  leurs  mem- 
bres , la  dureté  de  vos  coeurs.  Je  ne  veux  point  d’autres  marques  de  vôtre  in- 
humanité , que  cet  état , où  ils  tachent  de  fc  réduire  pour  s'attirer  quelques 
aumônes.  Le  même. 

Je  n’ai  garde  de  blâmer  ces  legs  pieux  , & ces  aumônes  tardives  : je  les 
approuve,  je  les  loiic , & je  vous  y exhorte  de  tout  mon  coeur  : mais  fou- 
vent  , d'où  viennent  ces  legs , & ces  aumônes  , finon  d'un  fond  de  dureté  4c 
d'avarice  ? Madame  laillc  aux  pauvres  ce  qu’elle  ne  peut  emporter  ; car  fi  elle 
pouvoir  emporter  fon  bien  avec  elle  en  l’autre  monde  , elle  fe  donnerait  bic* 
de  garde  de  le  donner  en  celui-ci.  Moniteur,  par  fon  teftament  , laide  tant  d'ar- 
gent aux  pauvres  , tant  d'argent  à l’hôpital , telle  fomme  à l'hôtcl-Dicu  : nu# 
grâces  en  foient  rendues  à l'cxtrcinité  où  il  fe  trouve  ; fans  cela  , les  pauvres 
n’ auraient  pas  plus  de  lui  , qu'ils  en  ont  eu  pendant  qu’il  s’ell  bien  porté.  Il 
donne  ce  qu'il  faut  qu’il  laillc  , bon  gré , malgré  lui.  Le  même. 

La  com-  Il  eft  vrai  que  fi  nous  écoutions  la  voix  de  la  nature  , elle  fuflfiroit  pour  ren- 
panion  que  Jrc  nôtre  coeur  lenlibleà  tous  les  maux  que  fottffrcnt  nos  frères  , Sc  pour  nous 
* voit  pout"*  ouvrlr  les  mains  à leur  faire  part  de  nos  biens.  Quelque  prétexte  fpécicux  que 
les  pauvres. 1101,5  puilfions  apporter  pour  couvrir  nôtre  dureté  , cette  voix  cric  lans  cclfe  au 
fond  de  nos  coeurs  ; que  fi  nous  étions  à la  place  de  ces  mifcrables  , nous  vou- 
drions être  fccourus  , & que  nous  nous  plaindrions  de  l'infenfibilite  des  ri- 
ches , qui  nous  laillcut  dans  la  mîlere.  Mais  comme  la  plufpart  des  hommes 
lotit  devenus  fourds  à cette  voix  de  la  nature  , Dieu  pour  porter  éficaccment 
les  riches  à redentir  les  maux  des  pauvres  par  la  compaflîon  , & à les  foulager 

fiar  la  pratique  de  l'aumône  , a ajouté  à cette  voix  , la  voix  de  l’ancienne  & de 
a nouvelle  Alliance  & la  force  de  fon  exemple.  Mtnjieur  de  la  Feue.  Tome  j. 
des  Ptôses  peur  Us  Dimanches  de  l'année.  Sixième  Dimanche  après  la  Pen- 
ne Si  e. 

C’dl  être  Vous  êtes  coupables , dit  faine  Bafilc  , de  ta  mort  de  ceux  qui  meurent  par 
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le  manquement  des  chofcs  abfol ument  néceflàircs  à leur  vie.  Se  que  vous  auriez  ^ j 
pû  fiaifémonc  leur  fournir  : Pafee  morientem  famé  ; Si  non  pavifii,  occidifli.  Oui,  nl0It  dUpaa. 
dit  ce  Pere  , en  manquant  de  faire  l’aumône  , vous  faites  injuftice  aux  pau-  »rc  , que  de 
vrcs  , Se  injure  à Dieu  j vous  vous  rendez  coupable  d'autant  de  morts  , que  ne  le  rls  fe- 
▼ous  auriez  pù  aflifter  Se  fccourir  de  mifcrablcs.  Ce  n’eft  pas  Amplement  man- 
quer  à une  oeuvre  de  charité  , mais  à un  devoir  de  juftice  ; puifquc  l’Ecclelîa-  mc  n^cc(f,. 
(tique  appelle  l’aumône  une  dette  ; non  un  confcil  de  perfection  , mais  une 
chofe  de  devoir  : Déclina  Pauperi  aurem  tuam,  & redde  debitnm  tuum.  Trouvez-  E celi.  c.  4. 
vous  étrange  qu'on  ferme  la  porte  du  Ciel, à ceux  qui  ne  vivent  que  de  larcins, 
à ces  mauvais  juges  qui  par  des  arrêts  injuftes , ruinent  des  familles  entières, 
à ces  voleurs  publics  , qui  défolent  des  Villes  Se  des  Provinces  pour  l’entretien 
de  leur  luxe  Se  de  leur  fade  } Cependant  ce  meme  jugement  condamne  ces  ri- 
ches impitoyables  qui  refufent  l’aumône  aux  pauvres  : enlever  le  bien  à ceux 
qui  en  ont , ou  n’en  faire  pas  part  à ceux  qui  en  manquent , c’cft  , félon  les 
Pères , la  même  chofe.  Le  mime. 

Le  Fils  de  Dieu  , pour  fermer  la  bouche  aux  riches  infenfibles  , leur  dira:  Reproches 

Qu  rondin  nonfecijiis  uni  deminoribus  hit , née  mihifeciftit.  Où  font  les  pauvres  , l7ut  le  Mau- 
dira-t-il , à ce  mauvais  riche  , à qui  tu  as  fait  part  de  ces  grands  biens  que  je  vc“r  f"3  aux 
t’ai  donnez  pour  être  les  inftrumcns  de  tes  charitcz , Se  les  moyens  de  ton  fa- 
lut  ? où  font  les  familles  néccfliteufes  , que  tu  as  relevées,  ou  empêchées  de  jour  du  Ju- 
tomber  par  tes  aumônes  ; où  font  les  pauvres  filles  que  tu  as  garanties  de  l’in-  gemcm  der- 
farnic  en  contribuant  à leur  fubfiftance  ? où  font  les  prifonniers  que  tu  as  tiré  ^ 

de  prifon  , & les  efclaves  que  tuas  rachetez  de  la  fervitude  des  Infidèles,  ' **’ 
qui  par  leurs  mauvais  traitemens , & par  leurs  menaces,  les  ont  fouvent  portez 
a trahir  leur  Foy.  C’eft  faint  Ambroile  , qui  fait  ce  détail  : Commiffas  tibi  opet 
emo  ‘ fuibns  egentibus  diviffli  ? ejuibut  neceffitatem  patientibus  fubi/enifli  ? quos  de 
carceribus  ,de  vinculis  , de  gladio  , prof  usa  pecunià  liber  afli  ? Il  11e  leur  refléta 
point  de  répliqué  à ces  demandes  : ils  n’ont  qu'à  attendre  une  irrévocable  con- 
damnation. Le  mime 

Riche  impitoyable  , qui  détournes  tes  yeux  pour  ne  pas  voir  l’indigence  du  C’crt  aller 

Îiauvre  , fçache  que  le  foulagemcnt  que  tu  lui  réfufes  , eft  une  dette  tigourcu-  contre  l or- 
c , dont  la  providence  te  charge  ; car  c’cfl  ainfi  que  le  faint  Efprit  appelle  l’an-  J*e 
mône  : Redde  Pauperi  debitum  tuum.  Ce  n’eft  pas  une  gratification  , ni  une  li-  ^uc  je  rcfu’ 
béralité  de  bienféancc  , mais  un  payement  dans  la  rigueur  de  juftice.  Ce  n’cft  fer  laumô- 
pas  du  fond  de  vos  biens  , que  vous  tirez  ce  que  vous  donnez  aux  pauvres  , ne  aux  pan- 
c’eft  du  fond  de  la  Providence  de  Dieu  ; vos  mains  ne  font  que  le  canal  des  au-  vrî5, 
mônes  dont  cette  divine  Providence  eft  la  fource  : & lorsqu’au  lieu  de  faire 
couler  ces  eaux  falutaices  fur  les  terres  feches  Se  arides  de  l’indigence  , vous 
l'es  retenez  pour  vôtre  ufage  , ou  vous  les  détournez  de  leur  cours  naturel,  pour 
entretenir  le  fruit  de  vôtre  iniquité  , pour  vous  plonger  dans  les  délices  crimi- 
nelles ; vous  péchez  vifiblement  contre  la  Providence.  Dans  les  EJfait  de  Ser- 
mons. Sermon  pour  le  fixiéme  Dimanche  après  la  Pentecôte.  Rcfulêrdc 

La  fouftraélion  que  l’on  fait  au  pauvre  de  la  portion  de  bien  que  fon  Créa-  faire  l’au- 
teur lui  veut  diftribuér  par  vos  mains , eft  une  injuftice  véritable  , & l’aumône  môneefluno 
qui  lui  eft  oppofée  , eft  appelée  dans  l’Ecriture  du  nom  de  juftice  : Tidete  ne  ln)u(i'cc  * * 
jujlitiam  veflram faciatis  coram  hemitiibits.  Il'y  a un  larcin.d’acquifition  , par  le-  uîciaf  C' 
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quel  on  fait  de»  pauvres,  en  ufurpant  ce  qui  leur  appartient  , & un  larcin  de- 
mention  , par  lequel  on  leur  refufe  ce  qui  leur  cft  néccilàire.  Ce  pauvre 
qui  manque  de  pain  , de  vêtement,  de  fecours  , n'eft-il  pas  comme  vous, 
un  ouvrage  des  maius  de  Dieu  i n'eft-il  pas  racheté  par  le  prix  de  fon  Sang  > 
Dieu  ne  doit-il  pas  remplir  à fon  égard  les  devoirs  de  Créateur  ! Il  s’en  rcpol’e 
fur  vous  , & vous  êtes  le  fubfütut  de  la  Providence.  Vous  devez  vous  acqui- 
ter  de  l'obligation  qu'il  vous  impofe,  de  nourrir  , de  fccourir , de  vêtir  vôtre- 
frerc  dans  la  uéceüiié  i autrement  il  vous  demandera  un  compte  rigoureux 
des  biens  qu'il  vous  à donnez  , pour  les  employer  à cec  ufage.  G’cll  un  dé- 
pôt , qu'il  a mis  entre  vos  mains  , pour  le  faire  palier  en  celles  des  pauvres  i. 
c'cft  un  tribut  irnpofé  fur  le  bien  des  riches  ,.par  le  fouverain  Seigneur  de  tous 
les  biens..  Les  memes., 

Les  éloges  Les  éloges  que  le  fainr  Efpric  donne  à toutes  lés  autres  vertns  eufcmble 
que  le  Saint  ne  fçauroient  égaler  ceux  qu'il  donne  en  particulier  aux  œuvres  de  mifcricorde- 
F«f rie  donne  Dieu  nous  en  repréfente  l’obligation  , l’cxcellcncc  , le  mérité  , l'éficacc  fous 
aux  œuv:ts  une  multitude  d'images  , qui  relèvent  l'aumône  au-dcüus- de  tous  les  autres 
exercices- de  piété.  Tantôt  il  en  fait  un  commandement  exprès:  Que  chacun 
. 7,  de  vous  , dit-il , failè  mifcricordc  à fon  frere  : Mijeriiardiam  & nufirMuntm 
fa  ut  unufcjuifquc  fratri  juo.  Tantôt  il  en  fait  une  béatitude  : Bicn-hcurcux  les 
rniléricordicuxi  car  ils  recevront  à leur  tour  lamiféricordc  qu’ils  auront  faite  - 
Beat i mi  fer k onles  yuwiiam  mifericordiam  confetjucr.tur.  Quelquefois  il  nous  al- 
lure que  l'aumône  expie  le  péché  , comme  l'eau  éteint  le  feu  :.Sicut  aijua  ex~ 
tinguit  ignem  , il  a EUtmtJyna  cxiinguit  peuatum.  Eu  un  autre  endroit  , il 
nous  la  repréfente  comme  unfupplémcnt  à toutcsles  autres  oeuvres , & comme 
une  fadsraéticu.  cficacc  pour  reparer  toutes  les  mauvaifes  : ferumtatnen.  <juU 
fnperefl , date  tleemofyneem  , & tcce  omnia  manda  funt  Valus.  Les  mimes. 

On  ne  vous  demande  point  , riches , au  moins  avec  cette  rigueur  que  vous 
macériez  vos  corps  par  le  jeune ,,  que  vous  vous  humiliez  fous  la  cendre  , & 
fous  le  ciiicc  -y  mais  feulement  que  vous  étendiez  vos  mains  fur  l’indigent  &■ 
fur  le  pauvre.  Cette  forte  de  pénitence  ne  coûte  pointa  la  nature  , ces  grands 
éforts  , dont  les  perfonnes  délicates  ôc  infirmes  ne  (ont  pas  capables  : Il  n’eft- 
rien  de  lî  facile  i ceux  qui  ont  du  bien  , que  d’en  faire  part  à.  ceux  qui  n’cft 
ont  pas.  Il  faut  que  par  difpcnfation  charitable  de  Ictus  richcllcs  , elles  répa- 
rent tontes  les  fautes  attachées  à la  joüillàucc  des  richcllcs  , à la  magnificence 
des  meubles , à la  fomptuofité  des  tables  , au  luxe  des  habits  j qu’elle  trouve  le 
reintde  au  mal  daus  ce  qui  en  c fl  l’origine.  Les  mimes. 

Dieu  dans  cette  inégalité  de  conditions  qu’il  a.  lai  meme  établi  daus  le 
monde  , & qui  fait  une  partie  de  la  beauté  du  moitié  t il  cft  obligé  de  pour- 
voir aux  néccliiu  a des  pauvres  , autrement  ils  auroicnr  railon.  de  ic  plaindre», 
que  Dieu  a ^ de  blâmer  fa  providence  , fi  elle  ne  leur  avoir  iaiilë  quelque  foulagcmcnt. 
'°r  les  ntüé^  Qilc  fâi.c-ïi  pour  cela  ! il  donne  aux  riches  la  ccmmillion  d'y  pourvoir  afin 
ht, 'des  pic-  qu'ils  lcpuillcnt  faire  il  leur  dorure  des  richcllcs  : & comme  dans  la  nature,  il 
-Mes.  a créé  de  certaine*  chofes  en  abondance  , pour  fuppléer  aux  partie*  indigentes 
de  l'univers  ; akifi  dans  le  gouvernement  politique  , il  fait  des  iibéralitez  plus 
grandes  aux  uns  pour  le  foulagcmcnt  des  autres.  Il  a donné  aux  riches  du  bien 
& des  coramoditcz  > uon  pour  les  tenir  renfermées  daus  leurs  coffres , écpouc. 
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É*cn  fervir  pour  leur  feul  ufage;  mais  pour  les  répandre  fur  les  pauvre*.  Mon- 
fitur  Biroat , Sermon  pour  le  triofiémt  Mercredy  de  Corime. 

Les  richefTes  étant  une  occafion  de  beaucoup  de  péchez  , Si  y apportant  une 
-grande  facilité  , font  par  conféquent  un  grand  empêchement  au  falut  : Qeôm 
etifficiU  tft  divitem  introre  in  regmem  coiorttm  ! Il  faut  donc  pour  ôter  cette  grande 
difficulté,  qui  eft  même  exprimée  dans  l'Evangile  par  le  terme  d'impoflible  , 
ou  qu'on  les  abandonne  pat  la  pauvreté  volontaire  , ou  qu'on  en  dégage  fou 
ccrur  , & qu’on  en  donne  enfuite  une  partie  libéralement , par  l'aumône  , qui 
imperre  de  Dieu  la  grâce  de  fc  préferver  du  péché  , & de  fe  convertir.  Et 
fans  cela  , un  homme  riche  tombe  régulièrement  en  des  grands  péchez  , par 
le  mauvais  ufage  qu'il  fait  de  fes  biens  , & ne  fait  jamais  pénitence , enfuite  de 
quoi  il  cft  reprouvé.  Monfewr  M nimbe  erg.  Sermon  pour  le  irti fume  Jeudi  de  Co- 
re'me. 

Si  la  charité  n’eft  pas  encore  étemtc  dans  vôtre  ccrur  , ayez  pitié  de  ces  corps 
languiirans  , ulcérez  , nuds  , incapables  de  s'aider  eux-mêmes  : mais  princi- 
palement ayez  pitié  des  âmes  , qui  fc  perdent  fonvent  à caufc  de  leur  pauvre- 
té , & qui  commettent  de  grands  péchez  , pour  fubvenir  à leurs  befoins.  Une 
aumône  les  tirera  du  précipice,  & les  défendra  du  malheur  éternel.  Divin 
ufage  que  vous  pouvez  faire  de  vos  richcflcs  , puifqu' clics  peuvent  coopérer 
avec  Jésus-Christ  à la  prédeftination  des  âmes  ! Cet  Homme-Dieu  n'a  pas 
épargné  le  prix  de  fon  Sang  pour  opérer  leur  falut  :&  pouvez-vous  , refufer 
une  partie  de  vôtre  bien  . pour  empêcher  leur  damnation  ? Que  fi  vousn’a- 
vcz  pas  pitié  de  ces  âmes  qui  font  en  danger  de  fe  perdre  pour  n’etre  pas  fe- 
courucs  ; ayez  pitié  de  la  vôtre  , qui  eft  dans  le  même  péril.  L'unique  moyen 
de  la  fecourir  cft  quelquefois  de  vous  appliquer  au  fecours  des  aunes  ; parce 
que  vous  recevrez  le  même  traittement  que  vous  ferez  aux  autres  j 
que  dans  l'éternité , il  n'y  aura  point  de  miféricordc  pour  vous  , fi  vous 
ir’étes  pitoyables  envers  vos  frères.  Déni  Ici  Diji-oure  Mer  eux.  Sermon  de 
i'  Aumône . 

Quand  en  pré  venant  la  mifcrc  des  pauvres  , il  ne  s’agir  oit  que  d’épargner  la 
îionte  , que  plufienrs  d*entre-cux  ont  de  demander  -,  un  Chrétien  généreux  , 
qui  fnivroit  les  mouvemens  de  la  grâce  , ne  voudroit  pas  les  v expofer.  Joîn- 
-dre  la  ! tonte  du  refus  à celle  de  la  demande  , c'eft  inhumanité  , c'eft  barbarie; 
ne  fc  pas  mettre  en  peine  d'épargner  au  pauvre  cette  honte , & néanmoins  ne 
lui  pas  faire  celle  de  le  refufer  , c’eft  une  cfpece  de  miféricordc  permife  : mais 
lui  lauver  autant  que  l’on  peut  la  honte  de  la  demande,  c'eft  un  éfet  de  la  gé- 
nérolité  chrétienne  ; ce  qui  ne  fc  fait  qu'en  prévenant  fa  mHere.  Monfimr  de 
Fromentieres.  Tom.  i a.  du  Corime.  Sermon  de  ÏAirr  ène. 

Il  y a des  pauvres  que  vous  pouvez  difeerner  vous  mêmes  , fans  qn'ils  ayenr 
la  confufion  de  vous  expofer  le  pitoyable  état  où  ils  font  réduits.  Que  les  au- 
tres viennent,  à la  bonne  heure , Si  qu'ils  vous  demandent  ; mais  prévenez  cha- 
ritablement ceux-ci  , afin  qu'ils  ne  vous  demandent  pas.  Donnez  au  mendiant  ; 
mais  donnez  plutôt  au  pauvre  honteux  : celui-la  demande  , Sc  fa  voix  plaintive 
fait  allez  connaître  que  vous  devez  lui  donner  ; celui-ci  ne  vous  demande  pas  , 
£c  là  confufion  muette  vous  oblige  à veiller  pour  prévenir  non-feufemcntlcs  dc- 
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mandes  qu'il  pourrait  vous  faire  , mais  celles  memes  aufqucllcs  il  ne  pouvoi* 
fc  réfoudre.  Ce  font  les  paroles  de  faint  Auguftin.  Le  même. 

Il  ne  faut  qu'une  aumône  faite  à propos  pour  prévenir,  tantôt  le  larcin  de 
cet  homme , tantôt  la  proftitution  de  cette  fille  ; ici  la  fvipponnerie  de  ce  mal- 
heureux , là  le  parjure  & le  faux  témoignage  de  ce  mifcrable.  Qu'une  aumône, 
en  de  certains  momens  favorables , a prévenu  de  murmures , & de  blalphemes. 
faite  le  mal.  contre  Dieu  ! qu’une  diferette  & prompte  charité  a retenu  d'impatiences, 
d’emportemens  ; peut-être  même  de  meurtres  & d'homicides  ! Et  vous  Chré- 
tiens, qui  faites  cette  aumône  , quelle  gloire  n'avez- vous  pas  ? Le  mime. 
sus  Chr^V  Ec°ôtez  Jr.sus-Cun  isT,dit  Satvien,  écoùtez-lc  fc  plaindre  de  la  faim  dans  les. 
nui  dcmaii-  uns>^c  l*  foif  dans  les  autrcs;dc  la  captivité  dans  ccux-ci;dc  la  nudité  dans  ceux- 
de  l'a  mône  la.Tout  manque  à ce  pauvre  univcrfel,&  fi  chaque  pauvre  n'a  befoin  qu'en  foi  & 
en  la  pcifon-  pour  foi , Jesus-Chiust  eft  imnécelütcux  en  tous  ceux  qui  foufrrent  de  la, 
ne  des  pau-  néccflïté.  Or  fi  cela  eft  ainfî , riches  de  la  terre  , pouvez-vous  voir  aucun  pau- 
vre , fins  que  vous  lui  donniez  quelque  fccours  ? Le  mime. 

Confoia-  Que  u'atteudriez-vous  pas  d'un  grand  Prince  que  vous  auriez  eu  le  bonheur 


oui  amont  ®Prcs 
fait  laurnô-  impallible 


ne  durant 
leur  vie. 


qu’il  eft  dans  la  gloire  , il  fouffre  dans  tous  les  pauvres  , qui  font 
fes  membres  ;&  l'on  peut  dire  que  vous  l'affiliez  , que  vous  l’habillez  & que 
vous  le  nourrillcz  en  leur  perfônnc.  Ne  craignez  pas  qu’il  manque  de  rccon- 
noilîàncc  , & qu'il  ne  vous  dife  un  jour  : P'enite  benedilli  CL c.  Puifqne  vous, 
avez  eu  tant  de  part  à mes  maux , entrez  en  partage  de  mes  biens  , &c.  Mon- 
fieur  de  la  f'i ilpilUere.  Sermon  de  la  bonne  Aiort. 

Les  îiches  Eft-ce  donc  , dit  faint  Auguftin  , quand  Dieu  nous  envoyé  des  pauvres  „ 
gagnent  qu’il  ne  pouvoir  pas  les  nourrir  fans  nous  1 II  ne  les  rend  pauvres  qu'afin  de. 
pius^cu  fai-  donner  aux  riches  un  moyen  de  faire  l'aumône.  Que  perfônnc  ne  s'élève  ctv, 
ne  cjuc  Ici  donnant  au  pauvre  , dit  ce  faint  Docteur  ; vous  avez  plus  de  befoin  de  cet?F 
pauvre  qui  aumône  que  vous  faites  , que  ce  pauvre  qui  la  reçoit  : calui  à qui  l'on  donne 
la  reçoivent,  rend  même  fans  comparaifon  plus  qu'on  ne  lui  donne.  On  comprend  cela, 
dans  ce  miracle  vilîblc  que  fie  Elie  à l'égard  d'une  veuve  : & on  ne  le  veut  pas. 
comprendre  dans  les  atlùvanccs que  Jesus-Christ  donne  qu'on  le  reçoit  lui- 
même  dans  la  perfônnc  du  pauvre  ! Mais  que  Pbn  coulidcrc  ce  qu’on  reçoit- 
Nôtre  amc  peut-être  alloit  périr  , fi  Dieu,  par  fa  miiericordc  , 11e  nous  eût 
donné  une  occalion  d'exercer  la  charité  , pour  conferver  un  refte  de  vie  : com- 
me cette  veuve  alloit  mourir  , li  Elic  ne  fe  fut  ptélenté  à elle.  Qu’ ainfî  ceux, 
à qui  Dieu  adreilè  quelque  pauvre  , admirent  le  difccriKmcnt  qu’il  fait  d'eux  v 
pour  leur  faire  faire  cette  bonne  oeuvre.  Dam  ta  Dus  des  anciens  Prophètes,  Dit 
U’ L lie. 

Le  faint  homme  Job  fçavoît  que  rien  n'attire  tant  les  bénédictions  de  Dieu,, 
que  la  tendreile  qu'on  a pour  les  pauvres  ; & il  n’eft  pas  croyable  jufquesoù  il  a 
poulie  cette  vertu.  Il  avoue  que  c'clt  la  première  de  toutes  qu'il  a cultivée.;  fc 
il  dit  qu'eile  femble  être  (ôrrie  en  même  temps  que  lui  du  fein  de  fa  mcrc  , & 
qu’à  mefure  qu’il  avançoit  en  âge,  elle  fcmbloit  aufli  prendre  de  nouvelles, 
forces,  11  y a des  perfonnes , qui  ont  de  la  compaffion  pour  les  pauvres  t fans. 
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les  aflifter,6c  il  y en  a oui  les  affiftent  fans  témoigner  de  compaflion.  Ce  fiiint  al- 
lioit  ccs  deux  chofcs  cnfcmble;il  incloit  fes  larmes  royales  avec  les  larmes  des  plis 
pauvres:  il  n'avoir  point  ce  dégoût  des  hommes  communs  6c  des  malheureux  > 
que  l'on  voit  fouvent  dans  les  riches.  Je  plcurois,  dit-il  > avec  celui  qui  étoit  af- 
fligé , & mon  amc  croit  pénétrée  de  compaflion  pour  le  pauvre.  Il  11'avoit 
point  pour  eux  ces  manières  languiflantes , & il  lallantcs  , qui  font  quelquefois 
plus  gémir  qu’elles  ne  confolcnc. ..  C'étoit  de  fes  juftes  revenus  qu'il  les  nour- 
riiloit  ; il  n’enlevoit  rien  aux  autres  par  violence  , pour  le  donner  enfuite  aux 
pauvres  par  une  cruelle  charité;  il  n'y  avoir  que  lui  qui  s'appauvriflôit  en  enri- 
chillânt  les  autres  ; qui  n'avoient  point  la  douleur  de  craindre  que  l'on  n'arra- 
chât peut-être  à d’aulli  pauvres  qu’eux  ce  qu’on  leur  donnoic.  Dans  U vie  de 
Job,  par  i'Autbmr  qui  a fait  les  Vies  des  anciens  Patriarches  , & Prophètes . 

La  dureté  que  tant  de  gens  témoignent  pour  leur  prochain  vient  de  la  f,f  '^re- 
cnrruption  de  leur  cœur.  Il  n’eftpas  naturel  de  voir  un  nomme  réduit  à une 
aflrcufc  miferc  , fans  être  touché  de  fes  malheurs  : mais  un  pécheur  endurci 
dans  le  vice  , devient  cruel  envers  foy-meme  , & envers  les  autres.  Dieu  nous 
recommande  (buventla  charité  envers  les  Pauvres  ; il  nous  traite  comme  nous 
avons  traité  nos  fieres  , & nous  rend  les  arbitres  de  nôtre  deftinée  : fi  nous 
avons  compaliion  de  la  mifere  des  pauvres,  il  aura  compafilon  de  nos  foiblcllcs. 

L'jdbbé  de  Bcllegarde.fur  les  Proverbes  de  Salomon. 

La  loy  de  charité  , qui  nous  oblige  d’aimer  nôtre  prochain  comme  nous-  Celui  qoi 
mêmes  , nous  oblige  par  une  fuite  neccllairc  à faire  l’aumône.  Or  cette  loy  d«  . 
cft  roanifcftemcnr  violée  , lors  qu’un  Riche  voit  fou  prochain  qui  foufre  , je 
De  dis  pas  la  néccilité  extrême,  mais  de  grandes  incommoditez  , faus  vouloir  mone  n'a 
lefoulasgcr  de  fes  biens  qui  lui  font  fupernus.  C’cll  le  raifonnement  de  faint  point  de 
jean  ; Qiti  habitera Jitbjtanriam  ha jiu  tunnels , & viderit  fra.rem  fuum  neceffitatem  Charité. 

• iabere  , & c Utsferit  vifeeraftta  ab  eo  , quomodo  charitas  Dci  manet  tn  illo  ; Celui  *'  c'*' 

qui  a du  bien  ( remarquez  qu'il  ne  dit  pas  , celui  qui  en  a beaucoup  ; mais 
Amplement  celui  qui  a du  bien  ) ; 6c  qui  laide  fon  frere  dans  le  befoin  , fans  lui 
en  faire  paît,  penfez-vous  qu’il  ait  la  charité  que  Dieu  lui  commande  d'avoir 
pour  fon  frere  ? Ne  dites  donc  pas  , je  vous  prie  , dit  faint  Auguftin  fur  ce  paf- 
(âge  , pourquoi  donnerois-jc  mon  bien  à cet  homme,  qui  ne  m'eft  rien  , 6c  que 
je  ne  connois  pas  î faut- il  que  j’employe  mon  argent  , qui  eft  le  fruit  demes 
travaux  , & de  mes  induftries  , pour  foulager  cet  inconnu  L Forte  dites  , qttid 
ad  trie  pen inet  ? ego  datants  fum  peenniam  , ne  ille  molefliam  patiattir  ? Si  vôtre 
mauvais  coeur  répond  de  la  forte  aux  follicitations  qu'on  lui  fait  de  fecourir  les 
pauvres  ; je  vous  déclare  , que  l’amour  du  Pere  Eternel  n'eft  point  en  vous, 

2 ne  vousn’étes  point  enfant  de  Dieu  , 6c  que  c'eft  envahi  que  vous  vous  glori- 
cz  d'etre  chrétien.  Le  P.  Texicr.  Sermon  pour  te  Mercredi  de  U fécondé  Semai- 


ne du  Carême.  , La  caufè 

Ce  11e  font  pas  les  riebefles  en  foy  , qui  font  la  caufc  du  malheur  du  mauvais  de  la  dam» 
Riche  ; puifqu’elles  viennent  de  Dieu  ; & que  c’eft  un  éfet  de  fa  bonté  de  nati0n  _da 
donner  aux  grands  , pour  fatisfairc  à la  grandeur  de  leur  condition  : non  , ce 
ne  font  pas  fes  biens  6c  fes  poflè  (lions  ; ce  n’eft  pas  non  plus  cette  grande  de  n’avoir 
fiiire  de  valets  dont  &Tc  vovoii  fuivi  ; ce  ne  font  pas  ces  viandes  exquifes  6c  pas  fait 
délicicufes , dont  on  le  fervait  tous  les  jours  , qui  l’ont  précipité  dans  les  fiâmes.  !’aura“ie, 

M M m 111  iij 


Digitized  by  Google 


Les  Riches 
«'ont  pref- 
que  point 

OAUtl  C icf- 

fource  pour 
fc  fauver  , 
ciue  l'au- 
uiôoe. 


£48  AUMONE  ; MISERICORDE  &c.’ 

Quoy  donc  î Ceft,  dit  excellemment  faint  Chrifoftomc  , ce  Lazare  qui  meurt 
1 fa  porte  : voila  fon-  crime  , voila  U fource  de  fon  défaftre.  Ce  riche  eftla 
ou  le  de  la  mort  du  pauvre  Lazare  par  fon  infeufibilité  ; mais  ce  pauvre  Lazare 
cft  l’occalion  de  la  réprobation  de  ce  riche  : Non  enim  quia  divet  fuerat , 
pumebatttr  : fed  qui*  m'tjftricordiam  non  exhibait.  Menficur  Biroat.  Sermon  pour  le 
troijîcme  eJMcrcredj  de  Carême. 

Jç  ne  m'étonne  plus  que  Moïfc  demande  au  Peuple  dTTracl  fes  ridaeflès  pour 
faire  le  Tabernacle  , 6c  qu’il  les  lui  donna  d'autant  plus  volontiers  , qu’il  s’en 
étoît  fervi  pour  commettre  un  crime  d'idolâtrie  , en  fai  faut  le  Veau  d’or. 
Moïfc  vouloir  le  fauver  par  les  mêmes  voies  par  lesquelles  il  s’étoit  voulu 
damner  : il  avoir  prophanc  les  richcfTes  par  le  mauvais  ufage  , il  faut  qu'il 
les  confacrc  à Dieu  , pour  en  corriger  les  defauts.  Ah  ! chrétiens  ! Dieu  vous 
demande  ces  richefles,  que  vous  avez  confacrécs  aux  idoles  de  vos  pallions; 
& il  veut  que  les  inftrumcns  de  vôtre  péché  fervent  de  moyens  à vôtre  Péni- 
tence ...  Que  fi  les  riches  ne  fc  fervent  pas  de  ce  rernede  , je  vous  demande 
s'il  y a de  l'apparence  qu'ils  prennent  d’autres  moyens  ; & s'ils  ne  fe  fervent 
pas  de  ces  moyens  propres  de  leur  état , comment  efpcrcnt-ils  de  fe  fauver  J 
Ils  ne  prendront  pas  d'autres  moyens  ; puifqu'ils  quittent  ceux  qu’ils  ont  entre 
les  mains  & qui  leur  font  faciles.  Les  jeunes  , les  auftcricés , les  longues  prières 
& tout  ce  que  Dieu  a irrftitué  pour  l'expiation  de  leurs  péchez  , 3c  pour  appaifer 
fa  juftice  , leur  eft  intolérable  : il  faut  donc  qu’ils  péritfent , puifque  l'unique 
remède  qui  leur  relie  leur  devient  inutile.  Le  même. 

Les  Eccléûaftiques  fidèles  peuvent  beaucoup  fc  retrancher  ; ils  n’ont  point 
l'embarras  d’une  famille  : les  gens  du  monde  apportent  des  exeufes  ; les  £cde- 
fiaftiques  peuvent-ils  les  alléguer  ’ Jamais  ils  ne  foûticnnent  mieux  leur  rang 
& leur  caraûcre  , que  quand  "ils  fc  retranchent  pour  foulager  les  Pauvres. 
Ils  font  les  peres  & les  protefteurs  des  Pauvres;  un  de  leurs  principaux  devoirs 
c'en  de  prêter  les  Riches  de  les  feCourir  : & c'elf  ce  qu’ils  ne  peuvent  faite 
avec  fruit  fi  l'on  fçait  que  leur  charité  eft  rdlcrréc  , & fi  l'on  connoit  lent 
infeufibilité  pour  les  pauvres.  Un  Ecdéfiaftique  qui  a les  mains  ouvertes 
pour  les  fecourir  eft  toujours  favorablement  écouté  : les  pauvres  qui  prient 
pour  lui.  artirem  la  bénediétion  de  Dieu  fur  tout  ce  qu'il  entreprend.  Mo/fitet 
Lambert  dam  fet  diftturs  fur  la  vie  Ecclcfiaftique.  De  la  charité  du  Prochain. 

Lesaumo-  Vous  vous  trompez  fi  vous  croyez  vous  être  acquittez  détour  le  commatv 
ncs  O, va  (jemcnt  jje  [a  chlrit(f  pir  quelque  légères  aumôner.  L'Ecriture  fainre  nous 
données  aux  apprend  qurl  faut  proportionner  nos  dons  a nos  biens  ; que  ceux  qui  ont 
.biens  que  beaucoup,  doivent  donner  beaucoup;  & que  lamefurc  de  nos  richelles , doit 
J'ou  ppflcde.  £tre  celle  ^ nos  aumônes..  Donnez  donc  d’autant  plus  abondamment,  que 
vous  ne  poffe  Jez  que  le  bien  que  vous  donnez  aux  pauvres  , parce  que  celui- 
là  cft  employé  pour  vous  , pour  vôtre  falur.  Sans  cela  , vous  c*cs  plus  à plain- 
dre que  les  pauvres  mêmes  : car  ils  fouffrent  dans  cette  vie  , qui  cft  paftigere , 
,&  vous  vous  privez  de  l'autre  qui  cft  éternelle.  Jésus-Christ  n'a  jamais  par- 
lé plus  fortement , que  contre  les  riches  peu  charitables.  Il  a voulu  que  leur 
damnation  fut  un  article  de  foy  , & que  leur  fentenc^pk  écrite  en  termes 
formels  dans  fon  Evangile  ; parce  que  fermant  les  entrâmes  de  leur  charité  à 
leurs  freres , comme  dît  faint  Bafilc , ils  fe  ferment  celles  de  la  mîféricorde 
de  Dieu  que  traitant  fi  cruellement  Jésus-Christ  eu  la  petfonne  des 
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pauvres,  des  malades,  des  priTonnicrs,  ils  témoignent  par  leurs  aéHons  , 
qu’ils  aiment  mieux  l'avoir  pour  vengeur  fi C pour  ennemi  , que  pour  ami , fi c 
pour  défcnfcur  , quand  il  viendra  pour  juger  le  monde.  Les  pauvres  de 
ions  cotez  implorent  le  fccours  des  riches  ; ceux  que  la  honte  cache  , fie  ceux 
que  la  néccfïité  produit  i les  hôpitaux  font  comme  accablez  ; les  pauvres  qui 
foi: t abandonnez  à la  campagne,  fie  ceux  qui  font  foiblemcnt  afliflez  dans  les- 
villes  t fie  cependant  les  aumônes  non-feulement  font  rares  , mais  encore  mo- 
diques , firc.  Moufieur  Flêchier  , dont  lef quatrième  Exortatûm. 

Je  voudrois  qu’il  me  fiât  permis  d'écrire  fut  la  porte  de  tous  ces  cabinets  , c'cfl  o»1 
où  les  riches  gardent  leur  vaiilcile  d'argent  fie  tous  leurs  ametiblcmcns  pré-  larcin  qu» 
cicux  ; ou  bien  fur  les  coffres  où  ils  enferment  fie  retiennent  inutilement  l'on  fi»»'  aux 
leurs  threfors  , ces  paroles  de  laint  Auguftin  ••  Aliéna  minet , qui  ifia  retinet.  ^au’rçs  que 
Peut-être  qu’ils  s’éveillcroienc  de  l'ailbupidcmrnt  où  ils  font , & qu’ils  écou- 
teroient  en  tremblant  la  voix  des  Pauvres,  qui  crient,  comme  dit  faint  Bernard,  Hcs  choie» 
«outre  le  luxe  de  leurs  habits  , les  excès  de  leurs  tables  , fie  les  immenfes  fupctfiuej.. 
profulïons  de  leurs  débauchés  : que  c’eft  aux  dépens  des  pauvres  qu'ils  font 
prodigues,  que  c'cit  leur  argent-  qu’ils  jouent  ^qu'ils  leur  raviilènr  avec  cruauté, 
tout  ce  qu’ils  emploient  pour  conttnttr  une  ridicule  vanité  Ncfirmn  efi  pau- 
peret  clamar.t  , quod  p ffundilit  ; nobil  crudeliter fteôtreebitis  , quod  inaniter  expen- 
dirit.  Le  Père  T<  xler.  Sermon  de  F Aumône,  demi  le  Carême. 

Beat >a  qui  inttlligit  fitptr  egenum  & pauperim  • dit  le  fain*  Roy  Prophète.  Jirç  xrs- 
Jl  ne  dit  pas  feulement  : Bienheureux  ceux  qui  fecourent  les  Pauvres  ; mais  Christ 
bienljeureux  ceux  qui  entendent  fur  les  Pauvres  ! Hé  j qu'y  a t’il  à entendre  ? ^ dans  jes- 
C'eft  ici  une  grand  c,&  une  profonde  Théologie  ; c’eft  un  mi  (1er  e inconcevable  j f.on 
à la  chair  fie  au  fang  , dit  faint  Pierre  Chrifologuc  : Magnum  fane  oc  diffi  ile  liumooe. 

bnelligere  , quod  ipfé  qui  ctzlum  tegit  , fit  nudns  in  paupere  ; quod  in  efterientt 

efuriut  fatietat-rerum  ; quod  in  fitiente  filial  font  font  item.  Dieu  ! qu’il  cft  difficile 
de  concevoir  que  celuy  qui  a fait  au  foleil  un  vêtement  de  lumière  cft  touc 
nud  à nôtre  porte  que  celui  qui  remplit  tout  par  fon  immenfité , a befoin 
d’etre  mis  à couvcit  eu  la  perfonne  du  pèlerin  : il  n'y  a que  les  faines  qui  con- 
çoivent cette  Théologie.  Le  même. 

Il  y a une  cfpccc  de  néceffitc,  qui  pour  être  cachée  r ne  mérite  pas  moins  de  La  charité 
compalfion.  Telles  font  les  incninmoditcz  des  Pauvres  honteux  qui  font  cft  ioge- 
afllSgez  de  deux  fortes  de  maux  , dont  l’un  interefîc  leur  fortune,  fie  l’autre  leur  nieulc  pouc 
honneur  : le  ia.  eft  la  pauvreté,  le  xe.  elt  la  honte  , qui  les  cmpeche  d'avouer 

kur  mal  , fit  d'en  demander  le  remede.  Mais  il  n’cft  point  de  miferes  qui  ,|e!  pJUV.nrct. 

fuifl’ent  fc  dérober  à la  charité  d’un  véritable  chrétien  ; elle  a des  yeux  pour  honteux, 
les  découvrir  en  quelque  lieu  d’une  ville  qu’elle  puifTc  cire  , fie  des  mains  pour 
les  fecourir.  D’un  feul  coup  elle  foulage  leur  pauvreté  fie  leur  honte  ; leur 
pauvreté  par  les  aumônes  qu'dle  leur  donne  ; leur  honte  par  la  manière  de  leur 
donner.  Elle  prévient  les  voix  de  leur  milere  elle  établit  on  ordre  pour  les. 
fccouric  , fans  qu'ils  ayent  la  peine  fie  la  confufion  de  demander..  Dans  une 
tdarangue  font  ire  par  Mnnfienr  de  Meaux. 

Vous  voulez  attendre  à la.  mort  à faire  des  aumônes,  Trafique-t’on  après-  Des  aamA- 
que  le  commerce  eft  cetlc  î lignale-t'on  fa  valeur  après  la  guerre  finie  ? fie  ncs  fi»»tc«  i; 
reçoit- ou  des  rccompenfcs  de  piété  après  que  la  mort  ne  laifte  plus  lieu  , ni  au  ij  n,wr‘ 
mérite.*.  ni  aux  bonnes  œuvres  i. Belle  piété  véritablement  i.  de  ue  pratiquer. 
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de  bonnes  oeuvres  , & de  ne  rien  faire  de  louable  qu’un  teftament  en  faveur 
des  Pauvres  1 C’eft-à-dirc  que  vous  voulez  jouir  de  tour  vôtre  bien  tant  que 
vous  vivrez,  & en  mourant  vous  accomplirez  le  préceptede  l’Evangile.  P.  ie 
la  Colombiers  dans  fes  Referions  Chrétiennes. 

les  pau-  Pour  être  véritablement  porté  à faire  l'aumône  il  faut  ouvrit  les  yeux  de 
vres  font  une  ja  p0y  , Se  regarder  les  Pauvres  comme  les  Sacremens  de  nôtre  Religion  , 

efpecc  qui  cachent  de  grandes  chofes  fous  de  fbibles  apparences.  Quand  je  regarde  le 

icusnen..  gacrcmcnc  je  p Autel  , je  ne  me  réglé  pas  félon  les  apparences  , je  ne  m'arrête 
pas  au  jugement  des  fens  -,  je  foumets  mon  efprit , je  captive  ma  raifon  , je 
prens  le  flambeau  de  la  Foy  , Si  pénétrant  à travers  de  fes  voiles  , je  le  revere, 
& je  fléchis  le  genou  devant  cette  adorable  vidlime.  C’en  ainfi  que,  j'envifage 

le  Pauvre  ; je  renonce  aux  lcntimcns  humains  : mes  yeux,  vous  me  trompez  , 

mes  fens  vous  êtes  des  impofteurs  -,  raifon  humaine  tu  es  trop  aveugle  pour 
en  juger  ! Je  ne  regarde  pas  ces  habits  déchirez  , ces  plaies  , ces  vifages  pâles, 
ces  ombres  , ces  cadavres  vivans  : je  fais  comme  les  Mages  , j’adore  mon 
Dieu  couvert  de  pauvres  drapeaux,  & couché  dans  une  crèche.  Le  Pere  Nohïs. 
Partie  cinquième  de  fes  Méditations. 

Ce  que  La  Providence  divine  a pourvu  à la  nourriture  des  Pauvres  en  comman- 
vons  pout°"  ^Jnc  aux  Riches  de  leur  donner  dequoy  vivre  ; c’eft  chez  les  Riches  que  Dieu 
fatïsfaire  nos  a mis  ce  fond  qui  doit  fervir  à la  fubiiftancc  des  Pauvres  : mais  la  difficulté , 
paflions.fuf-  c’eft  de  bien  connoîrrc  fur  quoy  ce  fond  doit  être  pris.  Eft-ce  fur  le  nécellaire 
flou  pour  ^ jcs  riche*  j eft-ce  fur  le  fuperflu  ! Il  fcmblc  que  ces  mots  ayent  été  in- 
F^c  "Te"  de  vcntcz  pat  des  perfonnes  trop  fubtiles  pour  le  repos  des  Pauvres  , afin  de 
l'aumône,  fournir  des  exeufes  aux  riches  impitoyables.  Car  je  ne  parle  icy  que  des  nécef- 
fitez  ordinaires  des  Pauvres  , & je  ne  décide  rien  fur  certains  cas  extraor- 
dinaires & bizarres  qui  n’arrivent  prefque  jamais.  Je  laide  donc  là  les  termes 
de  néccfliire  & de  mperflu.  Je  me  contente  d’avertir  les  Riches  , qu’ils  font 
ablolument  obligez  de  donner  aux  pauvres  ce  qu’ils  donnent  à leurs  pallions. 
•C’eft  fur  leurs  pallions  que’  je  veux  prendre  le  fond  qui  doit  nourrir  l« 
Pauvres  : & je  fuis  fur  que  (i  chacun  donneit  ce  qui  fert  à entretenir  fa  paflion, 
il  y auroit  de  quoy  tirer  les  pauvres  de  la  néceflité.  Si  un  ambitieux  metoit 
à part  tour  ce  qu’il  dépenfe  pour  paroîtte  aux  yeux  des  hommes , ft  un  volu- 
ptueux donnoit  tout  ce  qui  lui  fert  pour  entretenir  les  débauches  , fi  les 
femmes  mondaines  donnoient  tout  ce  qui  ne  fert  qu’à  flatter  leur  amour  pro- 
pre ; quel  tréfor  n’amafleroit-on  pas  pour  les  pauvres  ; Que  les  gens  du  mon- 
de ne  me  difent  donc  point  qu’ils  n’ont  pas  ie  pouvoir  de  faire  l’aumône  , Si 
qu’ils  n’ont  point  de  fuperflu:  laitlôns  ce  mot  , Si  voyons  fi  vous  ne  depenfez 
rien  pour  entretenir  Si  pour  fatisfaire  quelque  paflion  fecrette.  Je  mets 
en  fait  qu’il  n’y  a point  de  riche  , pour  peu  qu’il  le  foit , qui  n’employe  chaque 
année  pour  contenter  quelque  pallion , ce  qui  fuffiroit  pour  entretenir  un  pau- 
vre. Sermon  Manufcrit  d'un  habile  Prédicateur. 

Jnfcjucs  °u  e, 'prates  aliorum  quantum pojfumus  ]uvamus  ,interdum-,plu fquam  pojfumus,  dit 

' chaôtédT  ^*'nt  Ambroifc  : Nous  fecourons  les  néccllïtcz  de  nos  peuples  tout  autant  que 
quelques  nous  pouvons  ; quelquefois  meme  plus  que  nous  ne  pouvons  ; faifant  le  poili- 
Saints  à l’é-  blc  , & quelquefois  meme  l’impollible  : Plufquam  pojfumus.  Ce  n’cft  pas  allez 
gatJ  dcl  au-  d’avoir  dcihné  aux  pauvres  fon  patrimoine , ou  la  part  de  fon  revenu  , q«e 
acné.  ‘ ' 1 l'Eglii'e 
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rFglifc  dcftînc  à leur  foulagcmcnt  : Quantum  poffsunut  ; il  y a plus  , il  employé 
Tout  le  refte  de  fes  revenus  pour  contenter  les  excès  de  fa  charité  : Plujctuam 
pojfamus.  Il  fait  plus  qu'il  ne  peut , au  moins  plus  qu'on  n'cft  oblige  de  faire  : 

P lu  fait  km  pojfamus  ; il  pâlie  encore  plus  avant , il  donne  tout  ce  qu'il  a entre  les 
mains  : Lfa.sntkm  pojfumus . Mais  ce  n'cft  pas  encore  allez  ; il  follicitc  les  chari- 
tés des  riches  , par  tout  fon  Diocefe , afin  de  faire  par  leur  moyen , ce  qu’il  ne 
fait  pas  allez  par  lui  feul  : Plufauam  pojfstmus.  Quoi  davantage  ? Il  ne  fe  con- 
tente pas  de  donner  une  partie  de  ce  qu'il  poflede  , niais  il  s'epuife  , & donne 
tout  ce  qu'il  a ; jufquc-là  qu’il  jeûne  pour  épargner  pour  les  pauvres  : il  ne 
donne  pas  feulement  le  fuperflu  , mais  il  fe  prive  du  néccftâirc  : Plufauam  pof- 
fumus.  Monfieur  Birc.tt.  Sermon  de  faint  Nicolas. 

Il  regardoit  avec  un  amour  fincerc  ces  pauvres,  que  la  fortune  tient  au-  Surlcmc- 
dcllous  de  tout  le  monde  , qui  vivent  couverts  de  la  poufllcre  , qui  font  foulez  rne  Itijer. 
aux  pieds  de  tous  les  hommes  , qui  fe  nourrillent  à la  fucur  de  leur  front,  com- 
me s'il  n’y  avoir  qu’eux  engagez  dans  la  condamnation  du  premier  homme. 

N'ctoit-ce  pas  une  merveille  de  voir  un  grand  prince  compatir  fi  tendrement  à 
leurs  mifercs , foulagcr  leur  pauvreté  , elfuyer  leurs  larmes  , les  nommer  fes 
frères  , 6c  les  traiter  comme  fes  meilleurs  amis  ? 11  falloir  que  les  yeux  delà  foi 
full’cnt  bien  pénétrans  dans  fon  ame,  de  qu'elle  vît  la  gloire  de  Jésus  fous  les 
haillons  de  ces  pauvres  milcrables.  Dilons  donc  que  la  rccompenfc  fera  gran- 
de ; & que  ce  qu'il  a fait  au  plus  petit  de  ces  infortunez  fera  cftimc  comme 
étant  fait  à laPerfonne  adorable  de  nôtre  Maitre,puifquc  lui- meme  y engage  fa 
parole.  Sermon  Manufprit. 

Il  n'y  a rien  de  plus  dangereux  dans  le  monde  > que  lors  que  deux  vertus  fe  On  fe  dif- 
combattent  .dont  l'une  favorife  l'amour  propre  , & l’autre  chocquc  les  inclina-  pcn!i  (bu- 
tions •,  parce  qu'il  eft  croyable  que  dans  ces  occafions  , l'amour  propre  prendra  vcnt  de  faire 
le  parti  de  celle  qui  lui  eft  favorable.  Il  fe  difpcnfc  des  obligations  cflcnticllcs 
qui  la  combattent,  quoiqu'elles  foient  plus prcllàntcs  ; & il  (e  perfuade  de  pou-  tc  jc 
voir  faire  légitimement  cette  itijufte  préférence.  Voilà  ce  qui  arrive  aux  Grands  nie  u digui- 
de  la  terre  , Se  meme  à ceux  qui  font  grands  dans  l'Eglile.  Quand  il  eft  quef-  '*• 
tion  de  faire  l’aumône,  il  y a deux  vertus  qui  fe  combattent  dans  cette  occa- 
flon  : la  charité  veut  qu'ils  donnent  aux  pauvres  -,  la  jufticc  fcmblc  vouloir 
qu’ils  donnent  à eux-mêmes,  à leur  dignité , Se  à leur  cara&crc  : la  charité  de- 
mande qu'ils  donnent  leurs  biens  ; la  jufticc  croit  qu’ils  les  doivent  à-  leur  état 
& qu'ils  peuvent  les  retenir  comme  néceflàircs.  Que  fait  l'amour  propre  cepen- 
dant ? il  fe  jette  fubtilcmcnt  du  parti  de  cette  juftice  prétendue  , laquelle  lôus 
prétexte  de  confcrvcr  la  dignité  , refufe  l'aumône  aux  pauvres  qui  demandent 
la  charité.  Malheureux  prétexte  ! dangereufe  illufion  ! qui  caufc  fouvent  tant 
d'injuftîce.  P.  Noues  , fur  la  fête  de  faint  Charles. 

C’eft  ici  ( Chrétiens  ) que  j’ai  befoin  de  vôtre  foi.  Gardez-vous  de  confultcr  jj  fju£ 
les  fens , & de  vous  arrêter  au  dehors  du  pauvre  ; toutes  les  apparences  vous  le  confidércrle 
rendront  méprilable  : mais  rcgardcz-lc  avec  les  yeux  de  la  foi  ; que  vous  y Fils  de  Die» 
trouverez  de  grandeur , &:  de  dignité  ! Faites  à fon  égard  ce  que  vous  faites  à ‘jJns  la  pcc- 
l’égard  de  la  prcfencc  réelle  de  Jésus-Christ  dans  l'Euchariftie  : les  cfpeccs  *om,c  do 
du  pain  Se  du  vin  , qui  révoltent  les  fens , ne  r ail enti lient  point  la  vivacité  de 
la  Foi  : vous  percez  au  travers  de  ces  voiles  fombres , qui  vous  cachent  la  Di- 
Tome  /.  NN  n il 
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vinité  ; vous  l'y  trouvez  , vous  l'y  adorez.  Telle  doit  être  vôtre  conduf- 
duirc  envers  les  pauvres.  C'eft  le  Sauveur  du  monde  qui  fouflre  en 
eux  ; il  vous  en  avertit  ; je  vous  l'annonce  encore  de  fa  parc  : en  faut-il  davan- 
tage pour  vous  rendre  fcnfiblc  à leurs  mifcrcs  ? P.  Ch.-minuit.  Simon  for  U chô- 
mé entiers  les  Prifonniers. 

l'aumôoe  S’il  y a voie  qui  puiilc  vous  ramener  à Dieu  a c'eft  l'aumône,  foit  qu'il 
cü  un  mo-  faille  attirer  du  Ciel  des  grâces  de  convcrfîon  pour  l'avenir  , ou  qu'il  s’agille 
yen  de  fc  rc-  jc  fatjsfairc  pour  les  péchez  palfez.  Oui  ( Chrétiens  ) on  eft  bien  prêt  de  fe 
vrc^Dicn.  & rapprocher  de  Dieu  , quand  on  penfe  à 1e  faire  auprès  de  lui  des  amis  : fouver.t 
4c  fc  con-  de  grandes  cou  ver  hou  s ont  commencé  par  là.  Seigneur  , lui  pouvez-vous  di- 
vertir. rc  , je  fçai  qu'il  n’y  a rien  dans  mes  oeuvres  qui  doive  me  rendre  agréable  i 
vos  yeux  : fouffrez  que  je  cherche  accès  auprès  de  vous.  Vous  n'aimez  pas  les 
pécheurs  comme  moi  ; mais  vous  aimez  , les  pauvres  : il  ne  me  relie  plus  que 
cet  endroit  pour  aller  à vous.  Il  y a long-temps  que  je  fuis  endurci  pour 
vous  j mais  je  me  lens  encore  de  la  rcndrcllc  pour  eux.  Ah  ! fi  je  fuis  fcnlî- 
blc  aux  mifcrcs  de  mes  frères  , peut-être  ne  ferez-vous  pas  infcnfible  aux. 
miennes.  Le  n.ème. 

le  yi  etc  tue  Les  temps  ( me  dira-t-on  ) font  mauvais  ; chacun  cft  incommodé,  onn'cn, 

tem""  *pVr  a Pas  de  reidc  à répandre.  Eh  ! (î  les  temps  font  mauvais  pour  vous , quelc- 
fr  rii[|\»fcr  ront-ils  pour  des  gens,  qui  n'ont  ni  fond  ni  revenus  î fi  les  riches  fe  reflcntcrtc 
de  fa-rc  l’au-  des  miftres  communes , à qucllq  extrémité  font  réduits  les  pauvres  î Et  fi  le 
q.  jac.  principe  de  l’aumône  cil  fondé  fur  la  néccfltté  du  prochain  , couvmc  nous  n'en 
pouvons  douter  : plus  la  néccfltté  croît  d’une  part , plus  l’obligation  devient 
pre (Tante  de  l'autre.  Vain  prétexte  dont  on  veut  couvrir  fa  dureté  1 S’il  arrive 
qu’on  s'entête  d'une  perfonne , rien  ne  coûte  ; on  ne  s’apperçoit  point  alors  que 
les  temps  foient  mauvais.  Le  mime. 

Pourquoi  voulez- vous  mettre  vôtre  dépôt  dans  la  terre  î que  ne  m'en  ren- 
dez-vous plutôt  le  dépofitairc  ? vous  dit  Dieu  , par  la  bouche  de  tant  de  Saints 
qui  vous  en  ont  donne  l'exemple.  Le  maître  de  toute  la  terre  ne  vous  parciwl 
pas  plus  propre  pour  aflùtcr  vôtre  bien  , qu’un  petit  morceau  de  terre  î La. 
terre  ne  vous  peut  rendre  tout  ce  que  vous  lui  avez  prêté  , elle  en  perd  même 
& en  gâte  fouvent  quelque  choie  : mais  Dieu  ne  vous  ôte  rien  de  ce  que  vous, 
lui  avez  confié,  il  a pour  vous  une  bonté  infinie  ; fi  vous  lui  voulez  donner 
vôtre  argent  a ulurc  , il  eft  toujours  prêt  de  l'accepter.  Si  vous  voulez  femer  , 
vous  dit- il,  je  vous  donnerai  un  champ  où  vous  recueillirez  au  centuple  ; & û- 
vous  voulez  bâtir  , je  vous  donnerai  un  fond  , où  vous  bâtirez  pour  l'éternité.. 
Pourquoi  voulez-vous  traiter  avec  les  hommes  » Traitez  plutôt  avec  Dieu.  Ser- 
mon tnanuferit. 

Le  mauvais  Puifque  c’cft  une  vérité  confiante , qu’on  c(t  obligé  de  faire  l'aumône  , du 
ufagcquc-  les  fuperflu  de  fes  biens  , foufficz  que  je  vous  dife  eu  particulier  : Reide  raiiamm 
nches  font  villkationis  tut  •.  qu'avez-vous  fait  des  richeilés  que  Dieu  vous  adonnées,  à 
«le  leurs'"  ^ quoi  avez  vous  employé  vôtre  fuperflu  ? Car  vous  ne  pouyez  nier  que  vous 
biens.  n'en  ayez  beaucoup  , à voir  la  fomptuofiré  de  vôtre  table,  la  magnificence  de 
vos  mations , le  prix  de  vos  habits , le  luxe  de  vos  aineublcncns  , & le  laite 
de  vôtre  train  : qu’avez- vous  donc  fait  de  cette  part  , qui  devoir  ê'trc  employée 
au  foulagcment  des  pauvres  î Je  vois. bien  les  grandes  déjaeulcs  qtre  vous  avcji: 
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faites  pour  vôtre  plaillr  , pour  fatisfairc  vos  paillons , vôtre  ambition  , vôtre 
vanité  : mais  dites  mot  , qui  vous  oblige  de  porter  vôtre  état  plus  haut  que 
vôtre  condition  ne  le  demande  ; Car  pour  vous  parler  franchement , je  ne  vois 
rien  fur  vos  parties  pour  les  pauvres  ; je  n'y  apperçois  que  dureté  & in- 
fenlîbilité  pour  les  membres  de  Jisus-Christ.  Ah  ! que  ce  peu  d'aumônes 
que  l'on  fait , que  cette  dureté  de  cœur  , Si  cet  abus  de  tant  de  fuperflu  , 
doit  faire  frémir  les  riches  avares  > aufqucls  les  pauvres  peuvent  dire  par  la 
bouche  de  faint  Bernard  : Riches  impitoyables  J vous  nous  volez  par  des  lar- 
cins criminels  , tout  ce  que  vous  donnez  à vôtre  luxe , par  des  dépenfes  efro- 
yables  & inutiles  ! Sir  min  mantferit  de  Monfieur  Soanin. 

L'aumône  eft  un  commandement  d’obligation  indilpenfablc  , qui  au  lieu  Combien 
•d'épouvanter  les  riches , les  devroit  plutôt  confoler;  parce  qu'il  n'y  a prefque  j 
que  la  voie  de  la  mUéricordc  qui  les  puiüc  conduire  au  Ciel.  Tout  les  che-  favotaj,|c 
tnins  font  ouverts  aux  pauvres  , la  patience  , l'humilité  , les  fouffrances , l'a-  luî  riches, 
bandonnemeut , le  mépris  du  monde  , la  pauvreté  , d'occafîon  de  fouftrir  en 
tout  temps  , en  tout  lieu  , en  toutes  chofcs  : mais  toutes  les  voies  du  Ciel 
font  fermées  aux  riches  , qui  font  dans  l'honneur  , & dans  le  plailir,  dans  les 
dignitez , Si  dans  l'abondance  des  biens  , Si  de  tout  ce  que  l'Evangile  réprou- 
vé ; il  n'y  a que  la  porte  de  la  miféricorde  qui  leur  eft  ouverte  , & par  où  ils 
paillent  entrer  au  Ciel.  Ils  ne  doivent  donc  pas  éluder  la  néccflité  du  précepte 
•de  l'aumône  , par  de  faufl’es  exeufes  , & de  vains  prétextes,  comme  ils  ont  cou- 
tume de  faire.  Le  même. 


Examinons  un  peu  plus  à fond  les  prétendues  exeufes  de  ces  riches  impi- 
toyables. C’a  : vous  dites  premièrement  que  vous  n'avez  point  connu  les  | 
pauvres  , & ceux  qui  étoîent  dans  la  néccmté.  He  ! comment  cela  pourroit-  t 
il  être  , puilqu’ils  vous  importunent  fans  celle  , & qu'ils  font  à toute  heure  a r 
vos  portes  ; que  vous  les  voyez  gémir  apres  vous  dans  les  rues  , & aux  portes  t 
des  Eglifes  , & que  même  ils  ont  recours  à des  plaies  artificielles  pour  émou- 
voir votre  dureté  , pour  ne  pas  dire  vôtre  cruauté , Domine  qunndo  te  vidirnus 
efurientem  ? Allez  , riches  impitoyables,  ce  n’eft  pas  une  légitime  exeufe  , de 
dite  que  vous  n'avez  ni  vù  , ni  connu  les  néceflitez  des  pauvres  ; parce  que  la 
véritable  charité  n'a  pas  feulement  des  mains  pour  donner  ; mais  elle  a en- 
core des  pieds  pour  aller  foulager  les  pauvres  dans  les  hôpitaux  , Si  défen- 
dre dans  les  cachots  puants  Si  affreux  où  font  renfermez  les  prifonniers  ; elle 
a des  yeux  pénétrans  Si  faintement'  curieux  , pour  découvrir  les  befoins  pref- 
fans  , mais  cachez  des  pauvres  honteux  ; c’eft  par-là  qu’elle  découvre  tant  de 
müerables  accablez  d’un  double  poids  de  honte  & de  pauvreté.  Le  même. 

Mais  , me  dira  quelqu’un  , li  l'on  étoit  fi  libéral  aux  pauvres , on  feroit 
cruel  à fes  propres  en  fans  , qui  touchent  de  bien  plus  près  que  les  pauvres  , F 
vagabonds  & inconnus.  Voilà  encore  un  faux  prétexte  : car  Jésus-Christ  qui  c 
fe  met  en  la  place  des  pauvres  , vous  défabufe  & vous  confond  , en  vous  fai-  j 
faut  connoitre  qu'il  vous  doit  toucher  autant  du  moins  que  vos  propres  enfans.  « 
X^uamdiu  fecîffit  uni  ex-  hiifr.itrihus  mets  minimU  , mihi  fteiftis.  Mais  il  faut  ap- 
puyer crtte  vérité  par  la  peu  fée  du  grand  faint  Auguftiil  , qui  dit  que  dans 
chaque  mailon  chrétienne  il  faut  confidércr  deux  fottes  d’Enfans  , ceux  de 


la  chair , Si  ceux  de  la  foy  , qui  font  les  pauvres  : vous  devez  fccourir  les 
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premiers  par  devoir  , & les  féconds  par  charité.  Mais  fi  vous  prodiguez  tout 
aux  enfans  de  la  chair  ,quc  rcftera-t-il  à ceux  de  la  foy,  que  reftera-t-il  à Jesus- 
Christ  , & à vôtre  ame  Se  à l’affaire  de  vôtre  falut  ? Comptez  donc  Jésus- 
Christ,  c'eft-à-dire  les  pauvres  , qnî  font  fes  membres  ôc  fes  lieutenans , 
pour  un  de  vos  enfans.  Voilà  la  règle  que  faînt  Auguftin  donne  à toutes  les  fa- 
milles chrétiennes  : fi  un  de  vos  enfans  meurt , metez  Jesus-Christ  en  fa  pla- 
ce. Le  même. 

Mais , me  direz-vous , il  faut  foùtenir  lôn  état  , & s’entretenir  félon  fa 
qualité  : A quoi  je  répons  que  la  Religion  ne  défend  pas  de  (ôùtenir  fon  état , 
pourvu  que  ce  foit  dans  les  bornes  d’une  modcftîe  chrétienne  , & d’une  mo- 
dération raifonnable.  Si  c'eft  Dieu  qui  vous  oblige  à relever  vôtre  état , pour 
lui  pouvoir  rendre  plus  de  fervicc  dans  une  charge  plus  relevée  j rclcvez-lc 
mais  fi  c'eft  l'amour  propre  , l'efprit  du  inonde , & peut-être  une  envie  fccrct- 
tc  qui  vous  ronge  , de  voir  audcll'us  de  vous  des  pcrlônncs  de  mérite  -,  fi  cela 
vous  empêche  de  faire  des  aumônes  ; ce  n'cft  pas  une  exeufe  légitime.  Car 
c’cft  une  erreur  , dit  fainr  Auguftin  , de  s’imaginer  qu’il  foir  toujours  permis 
de  relever  fon  état , quand  les  moyens  dont  on  fc  ferr  , ne  font  point  de  foi 
mauvais.  Sous  ce  prétexte  , il  faudrait  que  l’avarice  & l’ambition  fuftent  tou- 
jours permifes  ; celle-ci  tenant  lieu  de  fin  , & celle-là  de  moyen.  C’cft  na 
abus,  encore  une  fois  ; parce  qu'il  pourroit  arriver  que  vous  pourriez  mon- 
ter plus  haut  que  la  Providence  ne  vous  veut  élever  : & fi  pendant  que  vous 
vous  repaiftez  de  ces  dcllëins  chimériques  , de  relever  vôtre  état  , vous  penfez 
avoir  droit  de  vous  difpenfcr  de  l’obligation  de  l'aumône  ; il  s'enfuivroit  qu’il 
n'y  auroit  qu'à  avoir  beaucoup  d’ambition  & d’avarice , pour  en  détruire  la  ué- 
ccfltté.  Le  même. 

Les  mur-  je  fça;  qUC  jcs  murmures , les  malédictions , & les  imprécations  , que  les 
autre*’  pi-'*  Pauvrcs  impatiens  vomiflent  contre  les  riches  , font  criminelles:  mais  au  lE 
cher  des  je  fçai  que  Dieu  les referve  dans  les  tréfors  de  fa  juftice  , pour  les  faire  rctom- 
pauvres, dont  ber  fur  la  tête  des  Chrétiens,  qui  leur  en  ont  donné  occafion  , par  leur  do- 
ies  riches  rctc.  sirçu.im  te  , & fltituvn  contra  ficitm  tn*m.  Il  leur  reprefentera  en  dé- 
font la  eau-  ta;j  ics  péchez , dont  ils  ont  été  caufe  , pour  leur  fournir  un  jufte  fujet  d’ua 
4».  défcfpoir  éternel.  Car  ce  ver  rongeur  , qui  leur  déchirera  éternellement  les 
entrailles,  leur  reprochera  fans  ceftc  , que  par  quelque  légère  aumône,  ils 
euflent  pu  éviter  les  horribles  tourmens  qu'ils  fouffrent,  & fc  procurer  un  bon- 
heur éternel.  Le  même. 

On  c li  obli-  C'eft  à vous  à examiner  fi  vous  donnez  l’aumône  à proportion  des  biens 

faumdnc T'  <luc  D*cl1  vous  3 donnez.  Car  voilà  le  grand  délordrc  du  Chriftianifmc  , & ce 
proportion  qui  nous  doit  bien  donner  de  la  confufion  devant  Dieu  : les  Chrétiens  , mclu- 
de  f«  biens,  rent  tout  fur  le  pied  de  leurs  biens,  à l’exception  de  leurs  aumônes  ; ils  veu- 
lent être  vêtus , ils  veulent  être  fervis  , ils  veulent  être  nourris  , logez , Se 
meublez,  à proportion  de  leurs  biens  ; & non-feulement  à proportion  , mais 
audrftiis  même  de  cette  proportion  ; car  combien  d’cxccs  ne  leur  voit-on  tus 
commettre  ? Il  n'y  a que  pour  l’aumône  , que  l’on  ne  le  picqtic  pas  de  cure 
proportion  ; quoique  pourtant  elle  loir  de  néceflitc  , & renfermée  dans  le 
précepte  , qui  oblige  de  donner  félon  fes  moyens.  Car  remarquez  s’ils  la  font 
à proportion  de  leurs  depenfes.  Se  gouvernent-jls  daus  l’aumône  qu'iis  pu- 


Digitized  by  Google 


PARAGRAPHE  SIXIE’ME.  e5î 

tiquent , comme  dans  leur  table,  dans  leurs  habits  , & dans  leur  jeu  ? les 
grandes  aumônes  qui  le  font  dans  le  chriftianifme  viennent-elles  des  riches  ? 

Et  cependant,  il  ell  certain  que  Dieu  vous  jugera  félon  cctrc  proportion.  Pire 
B ottrduloue . Sermon  de  l'Aumône. 

He  quoy  ! nie  dira  quelqu’un  , ne  m’efl-il  pas  permis  de  me  fervir  de  ce  s'il  cft  per- 
fuperflu  pour  m’accroître,  pour  m'elever  dans  le  monde  ! car  voila  ce  qui  mis d’em- 
perd  les  riches  , de  vouloir  toujours  s’accroître,  toujours  s'élever.  Vous  me  de-  ^u" 

mandez  donc.fi  le  défir  de  croître  , & de  s’élever  dans  le  monde  cfl  toujours  cri-  {^éns  pour1* 
mmel.Jc  vous  répons  que  non:  maisconfidércz  les  conditions  que  j’y  mets.  Je  3cc.0;t:c 
veux  qu’il  vous  (oit  permis  d’élever  vôtre  fortune  ; mais  il  fauc  cependant  faire  Ion  ctac , & 
l’aumône.  Ce  que  je  mets  en  fait , c’cft  que  vous  devez  pourvoir  au  néccflairc  rout  s'^c' 
des  Pauvres  , après  que  Dieu  a pourvû  au  néccflairc  de  vôtre  état.  Mais  ce  qui  j-ern,^IgCa 
cil  néceiraire  au  Pauvre  , vous  l’employez  tout  au  contraire  à l’élévation  de  paumône. 
vôtre  état.  Cela  cft-il  jufte  ; Pendant  que  vous  batïilèz  vôtre  fortune , 3c 
que  vous  accroifltz  vôtre  état , vous  infultez  , s’il  faut  ainfi  parler , à leur 
niilcre.  Vous  devez  plutôt  dire  avec  un  efprit  Chrétien  : non.  Seigneur,  il 
n’en  fera  pas  ainfi  ; il  importe  peu  que  je  fois  plus  grand  ou  plus  petit  dans 
le  monde , mais  il  faut  que  vos  Pauvres  fubfillent , 3c  que  je  ne  confidcre 
le  fuperflu  de  mes  biens , que  comme  un  dépôt  que  vous  avez  mis  entre 
mes  mains  , pour  le  faire  palier  en  celles  des  Pauvres.  Le  meme. 

Si  vous  voulez  Içavoir  vos  obligations  fur  le  devoir  de  l’aumône  ; vôtre  rr^le  & 
fuperflu  en  efl  la  règle  3c  la  mefure.  Tout  ce  qu’on  ne  doit,  ni  à fa  fanté  , ni  à la  |a  irefure 
bienféancc  de  fon  état , on  le  doit  à la  néccllîté  des  Pauvres  : vos  épargnes  des  aumône* 
font’lcur  patrimoine  ; vos  excès  leur  néccflairc.  Connoilîez  dont  bien  vos  de-  fl“- 
voirs  : & fçacliez  que  vous  retranchez  aux  membres  de  Jisus-Christ  , ce  °"fn 
que  vous  donnez  à vôtre  cupidité  ; 3c  que  vous  leur  dérobez  ce  que  vous  ac- 
cordez à nourrir  vôtre  fcnfiialité,  & à flatter  vos  pallions  aux  dépens  de  leur 
mifere.  Vous  leur  devez  tout  ce  que  vôtre  luxe  confumc  ; vous  leur  arrachez 
ces  habits  inutiles  que  vous  abandonnez  aux  vers  : & vôtre  fuperflu , qui 
devroit  être  le  fuûticn  des  pauvres  ell  devenu  le  luxe  des  Comédiens  , qui 
vivent  dans  l’abondance  , tandis  que  les  pauvres  ont  à peine  de  quoy 
vivre.  Nulle  défunt  hijlrionibus  , & vix  necejfaritt  habent  Paupere;.  difoic 
faînt  Chrifoftomc  de  fon  temps.  Si  vous  voulez  en  Içavoir  la  catilc  , c’cll  que 
rien  ne  fcmble  fuperflu  chez  les  riches  du  fiéde  : ils  fc  croyait  difpcnfez  des 
grandes  aumônes  , parce  que  tout  ce  qui  flatte  leurs  partions  leur  paroît  nécef- 
fairc  ; 3c  tâchent  ainfi  de  jullificr  leur  inlcnfibilité  par  leur  ambition,  prit  d'un 
Sermon  Muent  fi.  rit. 

Voici  la  préinierc  exeufe  des  grands  du  monde  : écoutcz-lcs.  Ils  vous  difent  pIC„rc  j. 
qu’il  faut  foùtenir  leur  qualité  par  de  grandes  dépenfes.  Ils  fongent  plutôt  à prétexte  pris 
éblouir  les  riches  qu’à  foulager  les  pauvres  ; à fc  diftingucr  plutôt  par  fon  luxe , lic  !a  (juali-Ji 
qtic.par  fa  modeftie  , 3c  par  fa  vertu.  Entretenir  un  train  magnifique,  des  tables 
délicieufement  fcrvics  , des  mets  apprêtez  félon  leur  gcùt  ; nourrir  une  foule 
de  domelliques  par  oftentadon , au  lieu  de  faire  fubldlcr  une  famille  qui  eft 
dans  la  néceflite  ne  rien  épargner  pour  foùtenir  l’éclat  de  fa  condition  ; 3c 
ne  rien  faire  pour  en  empêcher  les  abus  ; facrilicr  tout  à fa  grandeur  , & rien 
prclquç  a la  religion  5 palier  fa  vie  dans  le  tumulte  du  monde  , confumer  fes 
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jours  dans  l’oifivetc,  & ne  rien  faire  pour  en  expier  la  moUelfc  ; en  nn  mot 
donner  tout  au  monde , & rien  à Dieu  : tel  eft  le  defordre  de  l'ambition  , & 
de  la  cupidité , qui  enlevé  le  partage  de  la  charité  , Se  qui  l’anéantit  parmi  les 
Grands.  Le  meme  fermon  manujerit. 

j.  j L’Aumône  eft  une  reffourcc  heureufe  pour  ceux  qui  ont  perdu  leur  inno- 
fens  l’au-  C(-’nce  ; c’eft  un  fécond  Baptême  dit  faint  Cyprien  , qui  éteint  le  feu  de  nos 
mône  s’ap-  pallions  entretenues  par  les  richefles.  C’eft  par  l'aumône , que  la  cupidité  , qui 
pelle  un  s’eft  fauvée  des  eaux  du  prémicr  , s'eteint  inlenfiblement  par  l’écoulement  de 
la  charité  : Eleemofin a extinguit  peccatnm.  Mais  (i  elle  cft  le  fupplément  du 
Baptême  , elle  l'eft  aufli  de  la  Pénitence  : je  dis  fupplément , ( Mefl.  ) car  je  ne 
prêtons  pas  authorizer  icy  l’erreur  de  ceux  qui  entretiennent  leur  délicatcllé 
à la  faveur  de  leurs  biens  , qui  veulent  mortifier  l'cfprit  pour  épargner  le  corps, 
qui  trop  feufuëls  font  prodigues  de  leurs  richeilès  , pour  être  avares  de 
leurs  larmes  , & de  leur  (ang  : comme  fi  la  jufticc  du  Seigneur  pouvoir  être 
vénale  , dit  faint  Auguftin  : Exijiimamer  venaient  ejfc  Domini gratiam.  Abus 
( Mcir.  ) l'aumône  cft  établie  pour  perfectionner  la  péiutence  , Se  non  pour 
la  détruire  : elle  eft  la  rdfource  des  fidèles, elle  fiipplée  à ce  qu’on  ne  peut  pas  ; 
mais  elle  ne  difpenfe  pas  de  ce  que  l'on  peut.  Comme  elle  n’oblige  pas  ceui , 
qui  pour  leur  pauvreté  ne  peuvent  foulager  celle  des  autres  , ainlî  la  Pénitence 
exempte  du  bien  de  fes  pratiques  féveres  ceux  qui , pour  les  infirmirez  d’un 
âge  avancé , traînent  une  vie  languîllànte  ,ou  qui  d’ailleurs  pour  leur  foiblellè 
font  incapables  de  la  faire  ; mais  non  pas  les  autres.  En  un  mot , la  charité  dl 
la  rcilôurcc  des  infirmes,  Se  non  pasl’aiîle  des  fcufucls.  Sermon  manuferit. 

Il  eft  de  la  prudence  (difent  les  Avares)d’accumtiler  des  biens,&  de  prévenir 
prétexte  des  par  une  fage  précaution  , les  dilgraccs  qui  nous  menacent , de  fc  munir  par 
Avares  pour  ['cs  épargnes  contre  les  infultes  de  la  fortune  , qui  peut  changer  . . Je  ne  con- 
dcT’au !’lcr  damne  pas  une  fainte  œconomic , comme  contraire  a la  prudence  chrétienne: 
mine.  c’eft  feulement  la  prudence  de  la  chair  que  je  combats.  Cruelle  a t x ncccffittz 
d’autruy , înquierte  pour  le  préfent , timide  pour  l’avenir  ; elle  s'effraye  par  des 
befoins  imaginaires  ,8c  refufe  à des  miferes  préfentes  ce  qu’elle  donne  pour 
des  malheurs  éloignez  ; & fortifie  ainfi  la  cupidité  fur  les  ruines  de  la  charité, 
en  accordant  le  fuperflu  à la  cupidité,  tandis  qu’elle  refufe  le  néceflairc  à la 
charité  : je  veux  dire  les  befoins  des  Pauvres.  Le  même. 

£>c.t”u'fs  Les  richefles  que  vous  ménagez  avec  tant  de  foin  , ou  elles  fe  dlflîpenr  pen- 
mn"  nc°  de-  ^ant  1*  v'e  > 011  c“es  vous  quittent  à la  mort  : mais  l’aumône  que  l’on  met  entre 
meure  que  les  mains  de  Jesus-Christ  en  la  perfonne  des  Pauvres  , eft  un  trefor  inaccef- 
fiblc  aux  voleurs  , aufli  bien  qu'aux  infultes  de  la  fortune  ; Se  fur  la  terre , où 
tout  périt , on  ne  pofléde  rien  plus  fùremenc  que  ce  que  l'on  a donné  par 
aumône.  Tout  vous  quitte  pendant  la  vie  , ou  vous  abandonne  à la  mort; 
mais  le  bien  que  vous  avez  diftribné  , vous  lcrt  au  delà  du  tombeau.  De  ce 
tombeau  fatal  où  tout  va  fe  perdre  ; plaifirs  , beauté  , fortune  , feeptre , 
couronne  ; on  n'en  verra  fortir  que  vous  , & vos  aumônes.  Le  monde  inicn- 
fiblc  ne  le  comprend  pas  ; mais  la  Foy  nous  l’cnfeignc.  Le  même  Sermon 
manuferit. 

Injuftes  font  ces  Pères  infcnfibles , qui  appellent  la  nature  au  fccours  de 
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quand  on  a des  Enfans  : c'cft  par  là  qu'ils  prétendent  fc  fauver  ; & exeufer  leur  pas  Cire 
cupidité  fur  la  charité  même.  Le  faint  hemme  Job  offroit  tous  les  jours  autant  l'aumône: 
de  fâcrificcs  à Dieu  qu’il  avoir  d’Enfans  , multipliant  ainfi  Tes  viûimcs  à ^ '? ,!cs 
proportion  du  nombre  des  perfonnes  qui  lui  dcvoicutla  vie.  C'cft  ce  que  vous  nourrir  &L 
devez  faire  à fon  exemple  , Pères  de  famille , pour  attirer  fur  vous , & fur  pourvoir, 
vos  Enfans  les  fccours  du  Ciel  dont  vous  avez  befoin  , en  donnant  à Jesus- 
Chiust,  en  la  perfonne  des  Pauvres  , ce  que  vous  donnez  à l'un  de  vos  en- 
funs;afin  de  leur  laitier  en  eux  un  Pere  & un  tuteut  étcrnel.Job  chcrchoit  moins 
à laitier  les  biens  de  la  terre  à fes  enfans , qu'à  faire  décendre  fur  eux  les 
grâces  du  Ciel.  Hé  ! iî  vous  aimiez  les  vôtres , devriez- vous  compter  fur  les 
richefics  de  la  fortune  plus  que  fur  celles  de  la  grâce  î Si  vôtre  amour  pour  vos 
enfans  cft  véritable  & chrétien,  vous  devez  moins  penfer  à les  élever  au 
dtlftis  des  antres  hommes  , qu'à  les  bien  établir  auprès  de  Dieu  -,  & leur  en- 
feigner  que  l'héritage  que  vous  luy  confiez  pour  eux  , ne  pourra  périr  entre  fes 
mains  ; leur  apprendre  de  bonne  heure  à aimer  moins  leur  patrimoine  , que 
celui  de  Jésus-Christ.  Le  même. 

Il  y a bien  des  gens  qui  corrompent  l’aumône  qu’ils  fonr  , & qui  afin  de  j|  y a jCJ 
palier  pour  charitables  , commettent  les  dernières  injuftices  ; qui  retiennent  aumônes 
le  falaîrc  de  leurs  domeftiques , & payent  de  grands  & de  long  fcrvices  , injurtcs/ily 
par  de  légères  rcccmpeilfcs  ;.  leur  avarice  aufTi  bien  que  leur  injufticc  devenant  cn  a va*T 

ainfi  le  furcroît  de  leurs  péchez  ; au  lieu  que  l'aumonc  bien  faite  cn  cft  l'expia-  ** 

lion.  Que  ne  puis  je  confondre  le  zclc  mal  conccu  de  ce  riche,  qui  n'cft  libéral 
que  du  bien  d'autrui  , & qui  par  fes  aumônes  , encore  allez  rares  , ne  cherche 
qu’a  fc  Confolcr  de  fes  larcins  continuels  ! Dieu  ne  veut  pas  qu'on  lui  offre  des 
victimes  dérobées  : Ego  dominas  . . . odio  habens  rupinam  in  hotocaufto.  Que 
dirai- je  de  ceux  qui  ne  font  libéraux  qu’au  bruit  de  la  trompette  : & qui  perdent  Ifsùt  6u- 
le  mérite  de  leur  charité  parleur  orgueil  ; qui  prennent  un  plaifir  fccrct  à palier 
pour  charitables  & ne  donnent  pas  tant  à Dieu  leurs  biens  au  dehors  qu’ils  fe  les 
donnent  à eux-mêmes  dans  le  fond  du  cœur  en  les  conlacrant  à leur  gloire: 
l-'c-xterieur  feu!  cft  uftèrt  à Dieu  , & le  cœur  au  démon  , pere  du  inenfonge.  Lt 
mine. 

Tel  cft  l'ordre  de  la  Providence  du  Seigneur  : il  s'attache  dans  touc  ce  qu'il  L’aumône 
f.»  t,  a nous  donner  des  moyens  de  falut.  Les  richellês  corromproient  le  cœur  * ia  charité ■ 
du  riche  , fi  la  charité  ne  les  épuroît  , l'indigence,  rcvoltcroit  le  Pauvre  , fi 
l'aumonc  ne  le  confoloit  : l'abondance  feroit  oublier  les  devoirs  de  la  Religion,  Riches  & 
fi  la  libéralité  n’en  régloit  l'ufage  ; la  pauvreté  laflèroir  la  patience,  fi  les  fccours  aux  Pauvret., 
de  la  milericorde  n'en  adoucillbienc  les  peines.  La  charité  eft  donc  necellàire 
aux  Riches , pour  faciliter  le  pardon  de  leurs  péchez  ; elle  cft  nécclïaire  aux 
Pauvres  pour  ne  pas  perdre  le  mérite  de  leurs  fonftranccs.  Appliquez  vous  donc 
les  uns  & les  autres  a bien  concevoir  le  mérite  de  l’aumône,  pris  d'un  Sermon 
Alanufcrit  du  Pat  AlajJ.llon. 

Le  plus  ordinaire  prétexte  qu’on  oppofe  au  Précepte  dé  l'aumône,  eft  qu’à  On  iVxr»i- 
pcîne  a-t*ou  le  néccflàire  : on  a un  rang  à foùtcnir,  des  enfans  à établir  , des  Jf  de  fure 
créanciers  a fa.  h faire  i des  fonds  à dégager  , une  grollè  famille  à entretenir  , 
mille  frais  de  pure  bicnléance  a faire.  Or  un  revenu:  aulli  médiocre  qu’eft  le  fit.-z  domcl- 
tuicn  cofnrnent  pourra- t'il  fufhrc  à tant  de  dépenlês  ncccflàires  i,bieu  Loin  tiquer. . 
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d'avoir  de  quoy  faire  l'aumône  ? Je  fçai  que  les  bornes  ne  font  pas  les  mêmes 
pour  tout  le  monde  ; que  les  depenfes  font  plus  grandes  pour  les  uns  que  pour 
Ses  autres  ; qu'elles  doivent  augmenter  à mefure  que  le  rang , la  nailfancc  . 
les  emplois  , élèvent  à un  plus  Haut  degré  de  grandeur  ‘.mais  je  vous  demande 
eft-ce  l'Evangile  ou  la  cupidité  qui  doit  mettre  des  bornes  aux  diftinékions , 8c 
aux  depenfes  des  Chrétiens  ? Oferiez  - vous  défendre  que  tous  ces  revenus , 
dont  un  ufage  infenfé  vous  fait  épuifer  le  fond  , foit  un  privilège  inféparable 
de  vôtre  condition  ; que  tout  ce  qui  vous  accommode  vous  foit  légitimement 
dû  ; que  tout  ce  qui  fert  à entretenir  vôtre  mollefle  , à flatter  vôtre  orgueil , à 
nourrir  \oric  ui  nbitîon , & à corrompre  vôtre  coeur  , vous  foit  néccflaite  ! 
Vous  prétendez  que  ce  que  vous  deftinez  à l'ctabliflemcnt  d’un  enfant, pour  l’é- 
lever plus  haut  que  fes  ancêtres,  par  une  ambition  mouftrücufe,  foit  néccflaite  à 
vôtre  rang  , & à vôtre  état  ; que  tout  ce  que  vous  employez  à ce  jeu  , doit 
vous  être  compte  pour  un  honnête  néccflaire  J Vous  prétendez  que  parce  que 
vous  êtes  forti  d’un  père  échappé  de  la  foule  ; que  parce  que  vous  êtes  héritier 
du  fruit  de  fes  travaux , 8c  peut-être  de  fes  injufticcs  , il  vous  fera  permis 
d’oublier  la  flmplicité  de  vos  ancêtres , de  marcher  de  pair  avec  les  plus 
nobles  & les  plus  grands  ; & foûtenir  avec  orgueil  le  même  éclat  , parce  que 
vous  pouvez  fournir  aux  mêmes  depenfes  ? Si  cela  cft  , qu’il  foit  permis  de 
régler  fon  néccflaire  .fur  la  cupidité  , vous  n'avez  donc  qu’à  être  voluptueux  , 
fuperbe  , prodigue  , ambitieux  , pour  vous  difpenfcr  de  la  charité  envers  vos 
freres.  Le  même. 

Grands  , & riches  de  la  terre  ! vous  n’êtes  dans  les  defleins  de  Dieu  , lors- 
qu'il vous  donne  des  richeflcs , que  les  mîniftrcs  de  fa  providence  envers 
(es  membres  qui  gémi fleur , 8c  qui  foûpirent  ; vous  n’êtes  que  ces  Jofcpbs 
prépofez  fur  les  trélors  de  l'Egypte  , pour  foulager  l'indigence  des  Peuples, 
fournir  de  quoy  appaifer  la  famine , 8c  fecourir  les  befoins  de  vos  frères. 
Vos  grands  biens  ne  font  que  des  dépôts  facrez  , que  la  Providence  met 
entre  vos  mains  , pour  mettre  à couvert  vos  freres,  de  la  mifere  & du  befoin  ; 
8c  confcrvcr  plus  fùrcmcnt  à la  veuve  & à l'orphelin , une  abondance  que 
vous  leur  devez  fournir.  Vôtre  rang  ne  vous  cft  donné  , dans  l'ordre  de  la 
Sagetlc  divine  , que  pour  empêcher  qu'on  opprime  vos  freres  ; vôtre  authorite 
qu'à  prendre  leurs  intérêts  , & venger  leurs  otfenfes  : vos  emplois  qu’à  les 
affermir  dans  le  bien  , Ce  qu’à  les  conlolcr  par  vos  bons  offices  dans  l'adverlîte  ; 
enfin  tout  ce  que  vous  êtes , vous  n’êtes  que  pour  eux.  Si  dans  les  places 
que  vous  occupez  , vous  n'avez  pas  ces  vues  8c  ces  motifs  , vôtre  élévation 
n'cft  plus  l’ouvrage  de  Dieu  , 8c  vous  ferez  reprouvez  comme  des  ouvriers 
d'iniquité.  Le  même. 

Dieu  ne  vous  commande  pas  de  tout  quitter , de  renoncer  à tout  ce  que 
vous  poflédez  , 8c  de  vendre  tout,  pour  en  donner  l'argent  aux  Pauvres; 
comme  à ce  jeûne  homme  de  l'Evangile  : il  n'exige  pas  que  vous  ne  poflédicz 
rien  en  propre  , que  tous  vos  biens  foient  communs  ; comme  aux  premiers 
Fidèles  : il  ne  vous  frappe  pas  d'Anathême  ; comme  autrefois  Ananie  8c  la 
femme,  pour  avoir  ofé  le  referver  une  partie  de  l'argent  de  leur  champ  , qu’ils 
avoient  vendu  pour  affilier  les  Pauvres  : il  veut  bien  fouffrir  que  vous  tranf- 
metiez  à vos  defeendans  les  poflefllons  de  vos  ancêtres.  Il  veut  feulement 

que 
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que  de  coures  ccs  dépcnfes  que  vous  faites  de  vos  biens,  vous  en  confacricz 
une  portion  , pour  donner  du  foulagcment  à ces  infortunes  qui  fouffrent  la 
foif  &:  la  faim  : il  veut  que  pendant  que  vous  portez  fur  vos  riches  vête  mens  , 
tant  de  parures  , vous  donniez  au  moins  quelque  chofc  pour  couvrir  &:  loger 
ccs  malheureux  , qui  font  nuds  , Si  qui  n’ont  pas  feulement  où  repofer  leurs 
tètes  : il  veut  que  tandis  que  vous  donnez  tant  à une  fenfualité  , & à un 
luxe  , aufqucls  les  plus  cxceflifs  revenus  peuvent  à peine  fufiire  , vous  aidiez 
à tirer  ccs  mifcrablcs  du  dcfcfpoir , où  les  précipite  l'horreur  de  leur  indi- 
gence & de  leur  mîfcre  : il  veut  que  pendant  que  vous  rifquez  tant  au  jeu  , 
vous  11c  veniez  point  alléguer  le  mauvais  état  efes  vos  affaires  , la  médiocrité 
de  vos  revenus  , le  malheur  des  temps  , Si  l’inconftance  de  la  fortune  pour 
- vous  diipenlcr  de  fccourir  vos  frères.  Le  mime  Pere  AîajJUltn. 

Pour  éluder  le  précepte  de  l’aumône,  on  allègue  que  les  temps  font  Exeufe  fur 
mauvais  , les  faifons  ftériles  , Si  qu’on  a bien  de  la  peine  à vivre.  Mais  fi  ccs  le  malheur 
temps  fout  mauvais  pour  vous  , qui  êtes  dans  l’abondance  ; combien  doivent-  ^c*  tcmPs* 
ils  l’ctrc  davantage  polir  les  Pauvres  , qui  n’ont  de  biens  ni  de  pofl'vlTions  que 
ce  qu’ils  attendent  de  vos  charitcz  î fi  vous  vous  foncez  du  malheur  , & de  la 


mîfcre  des  temps , que  n’en  fcntironc  pas  le  Pauvre  Si  l’indigent , qui,  dans 
les  temps  les  plus  abondans , ont  toujours  peine  à vivre  ? fi  les  plaies  de 
l’Egypte  entrent  jufqucs  dans  le  palais  de  Pharaon  , quel  ravage  ne  doivent- 
elles  pas  déjà  avoir  fait  dans  la  cabane  du  Pauvre-fi  les  Grands  d’ifraël  ne  trouvent 
plus  rien  dans  leurs  greniers  , éc  dans  leurs  prefl'oirs  , comme  parle  l’Ecriture, 
dans  le  temps  de  la  famine  ; quelle  fera  la  reflôurcc  d’une  populace  obfcure , 
qui  n’a  ni  prelloir  ni  grénier  ? D’ailleurs  ccs  fléaux  dont  vous  êtes  frappez 
font  peut-ctre  la  jufte  punition  que  Dieu  tire  de  vôtre  dureté  , en  fc  vengeant 
fur  vos  biens , de  l’injuflc  ufage  que  vous  en  faites.  Ce  font  les  cris  de  ces 
malheureux  que  vous  ne  fecourez  pas  , qui  attirent  la  ftérllité  fur  vos  cam- 
pagnes , la  Jéfolation  fur  vos  moiflons , qui  ferment  le  Ciel  ; &c.  Le  mime. 

Repréfcntcz-vous  tant  qu'il  vous  plaira , le  malheur  des  temps  ; mais  faites  meme 
paroître  ,les  premiers  que  vous  y prenez  plus  de  part  que  les  autres , cure-  u,=t' 
tranchant  tout  ce  que  les  malheurs  des  temps  ne  vous  permet  pas  de  confcrver. 


Mais  qu’on  ne  s’apperçoive  du  peu  de  part  que  vous  prenez  à ccs  mifercs, 
ni  dans  la  magnificence  de  vos  ameublemcns,  ni  dans  le  luxe  de  vos  habits , 
ni  dans  la  pompe  de  vos  équipages,  ni  dans  la  fureur  du  jeu,  ni  dans  la 
fomptitofité  de  vos  repas  : mais  que  vous  vous  plaigniez  du  malheurdes  temps, 
tandis  que  le  luxe,  les  délices , les  pompes  mondaines  , les  all’cmbiécs  pro- 
phancs  , la  magnificence  des  palais  ôc  des  amcublemens , les  piailles , les 
vanitez  , & les  réjouitlànces  publiques  font  encore  les  mêmes  pour  vous  : 
en  un  mot , que  tout  aille  le  meme  train  dans  le  cours  de  vos  dépenfes  ; que 
chacun  fe  règle  toujours  fur  les  délits  infatiablcs  de  fa  cupidité  , tandis  que 
Jesvs-Chiust  fcul  cil  méprifé  , &c  abandonné  dans  (es  Pauvres  ; c’eft  la  plus 
criante  de  routes  les  injufliccs.  Le  mime.  « 

Entrailles  cruelles  ! Riches  impitoyable»  i ah  ! que  le  Tribunal  des  Pauvres  Comme  Ici 
qui  (crout  un  jour  vos  juges  , fera  terrible  pour  vous  ! que  leurs  accufations  f‘c*lcs  ‘ni- 
y feront  preflantes  ! Si  qu’ils  vous  reliera  peu  d’exeufes  , lors  qu’il  vous  repro-  j-!'! 

c lieront  qu’il  falloir  fi  peu  dç  fccoms  pour  les  empêcher  de  mourir  , Si  que  " 

Temc  I.  O O o o 
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juge*  *n  vous  le  leur  avez  refufé.  Que  vous  ferez  inexcufablcs  lors  qu’ils  voas  repro- 
jour par  les  chcrom  les  vains  prétextés  que  vous  alléguez  , pour  vous  difpcnfer  de  taire 
pauvres.  l’aumône  d’une  abondance  qui  ne  vous  avoir  été  donnée  » que  pour  vous 
faciliter  les  moyens  de  falut  ; que  c’étoit  proprement  leurs  biens , & leur 
patrimoine  que  vous  dépendez  en  de  fi  mauvais  ufages  ; qu'hors  de  vôtre 
néeelliire  , tout  le  rcfte  leur  appartenoit  ! Et  vous  verrez  alors  , que  tandis 
que  vous  avez  multiplié  vos  bicus  , vous  avez  multiplié  vos  châtimens  ; & que 
de  tous  ces  grands  revenus , que  vous  conferviez  fi  cruellement  aux  dépens 
des  Pauvres  , vous  n’aurez  plus  pour  partage  que  la  confufion , tandis  que 
ces  pauvres  malheureux  que  vous  avez  abandonnez  , feront  couverts  de  gloire  » 
dans  les  tabernacles  éternels.  Le  même.. 

Il  faut  ac-  On  accompagne  quelquefois  la  roiféricordc  de  tant  d’aigreur  & de  dureté 
com pagne c cnvcrs  ceux  à qui  on  la  fait  ; qu’elle  augmente  plus  leur  mal  qu’elle  ne  le 
douccur*&  * diminue.  En  leur  tendant  une  main  favorable  , on  leur  laille  voir  un  vifage 
d'humanité.  ^ &verc  , qn'un  refus  fait  de  bonne  grâce  leur  feroit  plus  agréable  , qu’un 
amour  accompagné  de  tant  de  féverité  : car  la  pitié  , qui  cft  touchée  de  leurs 
maux  les  conlolc  prcfque  autant  que  la  main , qui  ne  les  alfifte  qu’eu  les  rebu- 
tant.On  leur  reproche  leur  fanté,leur  forcc.lcur  jcundTc  ; enfin  en  leur  dormant 
une  légère  aumône  , on  achettc  le  droit  de  les  infulter.  Mais  fi  le  Seigneur 
n'avoit  pas  mis  dans  le  cœur  de  ces  malheureux  , un  certain  refpetk  pour  vous» 
qui  leur  fert  de  frein  ,&  qu'il  leur  fut  permis  de  vous  répondre;  que  ne  vous 
«liroient-ils  pas  â leur  rour  ; Ah  ! fi  les  plus  coupables  étoient  les  plus  malheu- 
reux, vôtre  deftinée  ne  vaudroit  guère  mieux  que  la  mienne  ! Vous  nie 
reprochez  des  forces  dont  je  ne  me  fers  pas  ; mais  quel  nlage  faites-vous 
des  vôtres  ? Je  ne  devrois  point  manger  dites-vous  , parce  que  je  ne  travaille 
point  ; mais  vous  , n’etes-vous  riches  que  pour  vivre  toujours  dans  une  indigne 
mollefie  ? AddoticilTcz  ( Meilleurs  ) par  vôtre  humanité  le  joug  affreux  de 
leur  indigence  , fi  la  médiocrité  de  vôtre  fortune  ne  vous  permet  pas  d'ad- 
doucir  leur  mifere  par  vos  aumônes  , addoucil&z  les  du  moins , par  vôtre  coa- 
paflion  , par  vôtre  tend relie.  Le  même. 

L'aumône  Un  des  avantages  de  l’aumône  Chrétienne  , eft  la  bénédfétion  fur  les  biens 
mêmes  temporels  de  ceux  qui  la  font.  Les  pains  que  Jf.sus-Cürist  diftribue 
Kmpotdlr  311  PcuF'c  qui  l’avoit  fuivi  dans  le  défert  le  multiplient  dans  la  main  des 
Apôtres , à mefurc  qu’ils  les  rompent  au  peuple.  C’cft  à dire  que  les  biens  que 
la  charité  diftribue,  font  de  ces  pains  de  bénédiâion , qui  portent  avec  eux 
un  caraéterc  d’abondance  : c’eft  cette  petite  mefure  d'huile  de  la  veuve  de 
Sarephta  qui  ne  tarit  point  ; c'cft  ce  levain  fécond  , qui  mis  dans  la  farine  ,. 
augmente  toute  la  pâte  , c’cft  ce  verre  d’eau  , qui  donné  par  aumône  au  nom 
de  Jesus-Christ,  multiplie  au  centuple.  Vous  vous  plaignez  que  tour 
vous  eft  contraire  , que  la  ftérilité  défolc  vos  campagnes,  que  vos  maifons 
tombent  en  décadence  ; que  vos  miferes  croilicnt  à inclure  que  vous  prenez 
le  plus  de  foin  de  les  diminuer.  Voulez-vous  y apporter  remede  , fit  voir 
fruélificr  vos  peines  & vos  travaux  » voir  fleurir  vos  maifons  , & rendre  vos 
campagnes  fécondes  ? Allociez  vous  les  pauvres , iiiterelfcz-les  en  quelque 
choie  à vos  biens  , & â vôtre  profpérité  : alors  Dieu  bénira  vos  travaux 
multipliera  vos  revenus , fécondera  vos  projets  , confcrvera  vos  moiûons  » 


Digitized  by  Google 


PARAGRAPHE  SIXIE’ME.  C6t 

vous  trouverez  par  tout  le  Tout  - Puiflànr  prêt  à vous  fecourir  Le  même.  P. 

Jliajjillon. 

Le  Fils  de  Dieu  a voulu  particuliérement  Te  mettre  en  la  perfonne  des  En  qaclle 
Pauvres  , & fe  propofer  à nos  yeux  comme  un  fpe&acle  , & un  objet  de 
compallion  , afin  de  donner  aux  hommes  un  fujet  de  mérite  , & une  occasion  jln|  |cs 
de  charité  , à ceux  qui  voudraient , pour  ainfi  dire  , la  pratiquer  à Ton  égard  , p3U,tes  , k 
en  cet  état  : & qu'ils  pùllcnt  dire  un  jour  : Ceft  un  Dieu  que  j'ai  nourri  un  pourquoi, 
tel  jour  ; c’eft  à un  Dieu  que  j’ai  donné  un  habit , lors  qu'il  étoit  nud  ; c'cft 
un  Dieu  que  j'ai  fecouru  dans  la  néccdité  où  il  étoit  , que  j'ai  obligé  , & dé- 
fendu ; & c'cft  le  même  Dieu  qui  eft  maintenant  mon  rémunérateur  , & qui 
pour  une  légère  aumône  , me  donne  une  fi  ample  recompenfe. . Il  eft  vray 
qu’il  n’cft  pas  dans  les  Pauvres  , par  une  réfidence  réelle  , Sc  par  une  préfence 
pcrfonnellc  , comme  il  eft  dans  l’Euchariftie  -,  mais  il  fc  les  approprie  , & les 
chérit  comme  les  membres  , & comme  les  plus  vivantes  images  de  l’c'tat  où 
il  a vécu  , & qu’il  a le  plus  chéri , qui  eft  la  pauvreté  ; il  s'y  rend  lui- 
même  le  garand  de  la  reconnoiHancc  que  ces  Pauvres  vous  auront.  Pris  d’un 
auteur  jlnonyme. 

Quel  fera  l'état  d’un  homme  riche  , qui  n’aura  ufé  de  fes  biens  duraut  fa  En  quel 
vie,  que  pour  furpafter  fes  femblablcs  en  excès  , Sc  en  dépenfes  fuperfiucs,  état  un  hom. 
lors  qu'il  paraîtra  au  jour  du  dernier  jugement  devant  le  tribunal  du  fouve- “'J'**1' tju* 
rain  Juge,  dépouillé  du  fafte  & de  l’éclat  de  fes  richeflès  , abandonné  des 
flatteurs  qui  fuivoient  fa  fortune  , deftitué  de  tout  fecours  , Sc  n'ayant  perfonne  patoîtra  au 
qui  puifle  parler  en  fa  faveur  Que  dira  ce  malheureux  , lors  qu'on  repréfencera  jugement  de 
la  profeflïon  de  Chrétien  qu'il  a fait  dans  le  bàtcmc  , Sc  les  loix  de  la  charité,  Ulc“‘ 
fui  vaut  lefquellcs  il  doit  être  jugé  ? Les  pauvres  feraient  les  fculs  , qui  pour- 
Toiciu  lui  être  favorables  : mais  hclas  ! les  larmes  des  Orphelins  , les  gémifi- 
femens  des  Veuves , & les  cris  de  tant  d’autres  pauvres  qu'il  a dépouillez 
pour  s'enrichir , ou  lailTé  mourir  de  faim  , faute  de  les  affilier  , s’élèvent  de 
tous  cotez  contre  lui  ; Sc  il  ne  lui  relie  alors  que  le  défcfpoir  , qui  le  va  pré- 
cipiter dans  les  fiâmes  vcngerefics  de  l'Enfer  , où  les  bourreaux  qui  tourmen- 
tent les  criminels  ne  fe  lalfent  point , & où  les  criminels  qui  font  tourmentez , 
ne  meurent  jamais.  Doin  Bartbelemi  de  Carranza.  Traité  de  Pstumàne. 

L'Ecriture  fainte  eft  fi  remplie  de  témoignages  de  l'excellence  de  l'aumône,  ^Comment 
& de  fon  pouvoir  envers  Dieu  , que  faint  Auguftin  nous  allure  qu'il  s'eft  tcnjUrc  en" 
trouvé  des  hommes  d’ailleurs  éclairez,  qui  ont  pris  de-Ià  occafion  de  dire , paumêne 
que  nul , quoique  pécheur  , ne  pourrait  être  reprouvé,  étant  libéral  envers  les  nous  delivre 
pauvres.  C'cft  une  erreur  que  l’Apôtre  a condamnée  formellement  par  ces  pa-  de  la  mort 
rôles  : Quand  j' aurais  diflnbiu  tout  mon  bien  four  nourrir  les  pauvres  , fi  fe  n'a- 
vois  pas  la  charité’ , tout  cela  ne  me  fervb-oit  de  rien.  Mais  fans  donner  dans  ect-  c ' 
te  erreur,  on  peut  dire  avec  vérité  , que  quiconque  eft  charitable,  Sc  libéral 
envers  les  pauvrcs,fcra  fauvé;quc  fes  aumônes  le  délivreront  de  la  mort  & de  la 
damnation  étemelle, "parce  qu’elles  lui  obtiendront  la  grâce  d'expier  par  la  péni- 
tence les  péchez  par  lefquels  il  pourrait  l'avoir  méritée.  Et  faint  Jerome  dît  à 
ce  fujet  , qu’il  ne  fe  fbuvient  point  d'avoir  jamais  lù  , qu'aucune  perfonne  , 
ayant  exercé  de  bon  cœur,  les  œuvres  de  charité  durant  fa  vie  , l'ait  finie  par 
une  mauvaife  mort  ; parce  dit- il , que  fes  aumônes  lui  ont  acquis  beaucoup  de 
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puiffàiis  intercellêurs  , & qu’il  n’eft  pas  poflîbleque  les  prière*  de  pluficurs  ne 
(oient  pas  exaucées.  Le  meme. 

(Quelle  exeufe  pouvons-nous  alléguer  devant  Dieu  ; & qvec  quels  yeux  ofc- 
rom-nous  le  regarder  , lors  qu’il  viendra  nous  faire  rendre  compte  des  biens 
que  nous  aurons  reçus  de  lui  ? Voici  les  paroles  défaille  Ainbroite  fur  ce  fujet. 
Rcprélcntez-vous  , o Riches  > dit  ce  fainr  Doétcur  , que  vous  êtes  déjà  devant 
le  tribunal  redoutable  du  louvcrain  Juge  , qu’il  vous  interroge,  Si  vous  de- 
mande : Qu’avez- vous  fait  de  tant  de  biens  que  vous  avez  reçus  de  ma  libéra- 
lité ? où  lont  les  pauvres , que  vous  avez  affiliez;  où  font  les  mifcrablcs  que 
vous  avez  loulagcz  ? où  font  les  captifs  & les  prifonniers  que  vous  avez  déli- 
vrez } où  lont  les  orphelins  à qui  vous  avez  fervi  de  père  , & les  veuves  dont 
vous  avez  pris  foin  î Qii'aurcz-vous  à dire  à de  fi  julles  reproches  ; Dieu  ne 
vous  commande  pas  de  donner  tout  vôtre  bien  aux  pauvres;  joüiffez  de  vo- 
tre profpérité , puilquc  vous  l'eftimez  telle  : mais  ail  moins  , après  que  vous 
avez  pris  de  vos  biens  pour  vos  befoins,  ayez  foin  de  distribuer  ce  que  vous 
avez  de  fupeifiu  aux  autres  qui  ont’bcfoin  d’en  être  fullcntez.  Le  même. 

Il, cil  de  la  Foi  que  le'pauvre  ne  fera  pas  éternellement  dans  l’oubli.  QttotUm 
noninfinem  oblivio  erit  panperis. Il  cil  de  meme  de  la  fbi»  que  la  patience  des  pau- 
vres ne  périra  pas  pour  jamais  ; c’cft- à-dire  qu'elle  lie  fera  pas  pour  jamais  inu- 
tile & fans  fruit  : Patient  ta  Pauperum  non  peribit  in  finira.  Il  cil  néanmoins  évi- 
dent que  ces  deux  oracles  du  Saint  Efprit  , ne  (è  vérifient  pas  toujours , ni 
même  communément  en  celte  vie.  Car  combien  de  pauvres  y font  oubliez  } 
combien  y demeurent  fans  fceours  & fans  ailiffance  ; oubli  d'autant  plus  dé- 
plorable , que  de  la  part  des  riches  , il  ell  volontaire  , & parconféqucnt  cri- 
minel ! Combien  de  malheureux  réduits  aux  dernières  rigueurs  de  la  pau- 
vreté ; Si  que  l’on  ne  foulage  pas  , parce  qu’on  ne  les  connoit  pas  , Si  qu’au 
11e  les  veut  pas  connoîtrc  ; Si  l’on  fçavoit  l’extrémité  de  leurs  befoins  , on  au, 
roit  pour  eux  , malgré  foi , li  non  de  la  charité  , au  moins  de  l’humanité  : * 
la  vue  de  leurs  mifcrcs  , on  rougiroit  de  fes  excès  , on  auroic  honte  de  fes  dé* 
licateflcs,  on  fc  rcprochcroit  ("es  folles  dépenfes,  & on  s’en  feroit  avec  raifondes 
crimes  devant  Dieu.  Mais  parce  qu'on  ignore  ce  que  fouffrent  ces  membres  de 
Jesus-Christ,  parce  qu'on  ne  veut  pas  s'en  inftruîrc,  parce  qu’on  craint  d’en  en- 
tendre parler  , parce  qu’on  les  éloigne  de  là  prélcncc  ; on  croit  en  être  quitte 
en  les  oubliant,  & quelque  extrêmes  que  (oient  leurs  maux,  on  y devient 
infenfible.  Combien  de  véritables  pauvres  , que  l'on  rebute  comme  s’ils  ne 
l'étoient  pas , fans  qu’on  fc  donne  , & qu’on  veuille  fe  donner  la  peine  de  dil- 
ccrncr  s’ils  le  (ont  en  éfet  1 Combien  de  faînts  pauvres  , dont  les  gémiffemens 
font  trop  foiblcs  pour  venir  jufqu’à  nous,  & dont  on  ne  veut  pas  s'approcher, 
pour  fe  mettre  en  devoir  de  les  écouter  ! Combien  de  pauvres  abandonnez 
dans  les  villes  , combien  de  défolez  dans  les  priions  , combien  de  langu’lfans 
dans  les  hôpitaux,  combien  de  honteux  dans  les  familles  particulières  1 Parmi 
ceux  qu’on  connoit  pour  pauvres  , & dont  on  ne  peut  ignorer  , ni  même  ou- 
blier le  douloureux  état , combien  font  négligez  , combien  (ont  durement  trai- 
tez , combien  qui  manquent  de  tout  ! Le  P.  Bourdalouê  en  fes  véritables  Sermons. 
Second  A vent.  Sermon  du  figement  dernier. 

Propter  miferiam  inopum  , & gémi  tut»  pauperttm  aune  exttrgam  , dicit  Domina! . 
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Ces  ctis  des  pauvres  qui  font  montez  jufqu’à  moi , die  le  Seigneur  , me  fol-  vrct  iu  ,ift. 
lieiteront  en  leur  faveur  : & je  ne  croirai  point  m'être  acquitte  de  ce  que  je  leur  nier  juge- 
dois  , & comme  Créateur  & comme  Juge  ",  que  dans  ce  grand  jour  , où  je  IT1CIU . ,le- 
prononccrai  pour  eux  un  arrêt  de  falut  ; tandis  que  je  réprouverai  par  un  ju- 
gement  fans  milcricorde  , ceux  qui  n’auront  ufé  envers  eux  de  nulle  miferi-  jcl 

corde.  A entendre  ainfi  Dieu  parler  dans  l'Ecriture  , 11c  diroit-on  pas  que  le  riches. 
Jugement  dernier  quoi  qu'univerfel , 11e  doive  être  que  pour  les  pauvres, 

Se  qu'il  n’ait  pour  terme  Se  pour  fin  que  de  leur  faire  julticc  ; A voir  comment 
le  Fils  de  Dieu  , qui  y doit  préiider  , s'y  comportera  & y procédera  , ne  di- 
roit-on pas  que  tout  le  jugement  du  monde  doit  rouler  fur  le  foin  des  pau- 
vres ; que  de  là  doit  dépendre  abfolumenc  Se  clTcmielicment  le  fort  éternel 
des  hommes  ; c‘eft-à-dire  que  les  uns  11e  doivent  être  condamnez  que  parce 
qu’ils  auront  méprife  les  pauvres  , & les  autres  comblez  de  gloire  , que  parce 
qu’ils  les  auront  fécourus  ? Heureux  donc  , concluoit  le  Prophète  royal , prAjm 
heureux  celui  qui  penfe  attentivement  au  pauvre  ! Beat  us  qui  mtelligt  fnper 
egenum  of  pauperem.  Pourquoi  ! Parce  que  Dieu  , au  jour  de  fa  colère , l'é- 
pargnera , Se  le  fiuivcra  : !n  die  malà  liber  abh  eum  Dominas.  Le  mime. 

Pour  infpirer  la  charité  aux  riches , on  compare  leur  opulence  avec  la  mi-  riches 
fcrc  des  pauvres.  Le  fpeûacle  cft  touchant , voir  d’une  part  briller  tant  de  j-°”ye 
lupcrfliiitez  : d’une  autre  part,  voir  manquer  les  chofcs  les  plus  néccfTai res  à faibles  aux 
la  vie!  il  faut  être  bien  dur  pour  n’étre  pas  cnm  de  l’oppolïtion  de  ces  deux  néccilîtezUcs 
états.  L’on  s’y  rend  néanmoins  infcnlîblc  ; Se  le  riche  eft  fouvent  allez  cruel  pauvres, 
pour  ne  pas  partager  avec  le  pauvre  les  inutilitez  les  plus  méprifablcs  de  fou 
luxc.L’on  cft  réduit  à comparer  les  pauvres  avec  fes  clucns&  fes  chcvaux.A-t’on 
commencé  de  faite  la  comparaifon,  on  ne  tarde  pas  de  l’abandonner  : elle  caufc 
trop  d’horreur  ; & l’inhumain  qui  ferme  fon  amc  à la  pitié  , étouffe  auflî-rôc 
h déc,  que  l’humanité  n’a  pas  permis  qu’on  lui  rcprélentât  vivement  : idée 
neanmoins  qui  n’a  rien  d’outré.  Des  chiens  ne  manquent  de  rien,  des  che- 
vaux font  entretenus  avec  foin  ; s’ils  paroiflent  négligez  , ils  (ont  vangez  par 
la  colcre  du  maître.  Cependant  un  pauvre  fervitcur  accablé  d’infirmité  & de 
langueur  cft  oublié  , Se  peut-être  n’a  à cfperer  que  fon  congé  ; peut-être  même 
ne  fera-t-il  renvoyé  qu’après  avoir  reçu  des  coups  , pour  avoir  négligé  le  foin 
d’un  cheval  ou  d’un  chien.  Livre  intitule'  : Remarques  fur  divers  fujets  de  reli- 
gion & de  morale. 

Dieu  eft-il  injufte  , dit  (aint  Ambroife  ; pour  ne  nous  pas  diftribuct  égale-  T“llîr 
ment  les  néccflîtcz  de  la  vie , en  forte  que  vous  foyez  dans  l’abondance  Se  que  le  bien^u’on 
les  autres  manquent  de  tout  ! n’eft-çe  pas  plutôt  qu’il  a voulu  vous  faire  ref-  Irur  refufe 
(entir  les  éfets  de  fes  libéraiitez  , & couronner  la  patience  des  autres  ? Mais  a-  llin5 
près  avoir  reçu  tant  de  bienfaits  de  la  main  de  Dieu , vous  pcnlcz  ne  rien  n*cc®te* 
faire  d’in j ufte,  de  les  cacher , de  les  mettre  en  referve  , Se  de  policier  vous 
feul  les  commodités , fans  Icfquclles  les  autres  ne  peuvent  vivre.  Car  quelle 
injoftice  , quelle  avidité , quelle  avarice  n’cft-cc  pas  d’enfermer  dans  vos  gre- 
niers , ou  dans  vos  coffres  , les  alîmens  d’une  multitude  entière  ; non  pour 
vôtre  u fige  , mais  pour  vôtre  luxe  , Se  pour  vos  délices  ! Ce  n’cft  pas  un  plus 
grand  crime  de  ravir  le  bien  d’autrui , que  de  refufer  à ceux  qui  font  dans 
l’indigence  , ce  que  nous  avons  de  trop.  C’eft  le  pain  des  pauvres  que  vous 
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retenez  , ce  font  les  habics  des  indigens  que  vous  tenez  enfermez  dans  vos  cof- 
fres ; l’argent  que  vous  cachez  enterre  eft  le  rachat  & le  foùticn  des  mifeta- 
bles.  Sçachcz  donc  que  vous  volez  , ce  que  vous  ne  donnez  pas  aux  pauvres 
dans  ces  néccflitcz  des  pauvres.  Ce  font  les  paroles  de  faine  Ambroife , au  Ser- 
mon Ht.  Le  P . Jhomaffin  , au  Traité  de  f Aumône  , i.part.  ch,  j. 

La  caufe  de  Le  mauvais  Riche  , dit  faint  Auguftin  , n'cft  pas  blâme  dans  l’Evangile  d’a- 
la  damna-  voir  calomnié  perfonne , d’avoir  opprime  les  pauvres  , d’avoir  ravi  le  bien 
'a"" R*' "h*11"  ^'autru* , d’avoir  dépouillé  les  pupilles  , d’avoir  pcrfécuté  les  veuves  ; rien 
cft*den'a-  tout  cc^ : ma‘s  ® Aoit  riche  : c’étoit  du  fien  qu’il  étoic  riche  ; il  n’avoitricn 
voir  pa,  don.  enlevé  à perfonne.  S’il  l’avoit  fait  , le  jufte  Juge  qui  rapporte  fon  jugement 
ne  l aumô-  dans  l'Evangile  ne  l’auroit  pas  tû.  La  vérité  éternelle  qui  parle  dans  cet  Evan- 
De-  gilc,  dit  Amplement , qu’il  ecoit  riche,  que  fes  habits  étoient  de  pourpre  & de 

lin  , & qu’il  faifoit  tous  les  jours  grand'chere.  Quel  étoic  donc  (on  crime  ! 
Lazare  couvert  d‘ ulcérés  à fa  porte , fans  affi (lance  : c’cft  donc  que  l’Ecriture 
dit  de  lui  : qu’il  croit  fans  mitcricordc.  Car  A ce  riche  eût  fourni  du  pain  à ce 
pauvre  , il  ne  feroit  pas  dit  que  ce  pauvre  eût  bien  voulu  fc  raffaAer  des  mietes 
qui  tomboient  de  la  table  du  riche.  C’eft  pour  cette  feule  dureté  de  négliger 

s.  Aujujl.  'un  pauvre  à fa  porte  , 8c  ne  prendre  pas  le  foin  de  le  nourrir  , que  ce  riche 

*r  veriis  mourant  fut  enfeveli  dans  l'Enfer.  Cet  paralct  font  de  faint  singuftin  , rupptr- 
U.pefl.c,  ii  te'CJ  £ pxr  te  même  yl  ut  heur. 

On  perd  le  E>ieu  a fait  ce  monde  pour  les  riches  , il  l'a  fait  pour  les  pauvres  : le  pauvre  a 
fuperflù  donc  le  même  droit  de  demander  fa  rcfc&ion  & fa  part  des  biens  que  Dieu  a 

qu'on  ne  donnez  en  communtcelui  qui  nourrit  les  riches,  nourrit  aufli  les  pauvres.  CdU 

donne  pas.  qU0;  doivent  penfer  ceux  qai  ont  reçu  de  grands  bicnsùls  doivent  être  riches  en 
bonnes  oeuvres,  félon  l'Apocrc.Qu’ils  foient  faciles  à donner, à faire  part  de  leurs 
S.  Augufii-  biens.  Us  craignent  de  les  perdre  s’ils  les  donnent, ils  les  perdront  s'ils  ne  les  don- 
n.  lit.  jo  h>-  nenc  pas  : cette  vie  n’cft  qu’un  longe  ; ils  s’éveilleront,  & trouveront  leurs  maint 

mil  hem, il}  voycs.  Lemême. 

eft  faic* £ pour  *-c  Créateur  qui  a pourvu  à la  fubAflance  des  oifeaux,  & des  infedes  les  plus 

Je  pausre,  ic  vils  , a confié  ( Riches  du  monde  , ) à vôtre  pitié,  des  hommes  qu’il  a deftintz 
le  pauvre  comme  vous  à une  gloire  éternelle.  Le  forcerez-vous  de  fc  repentir  du  choix 
pour  le  ti-  qU'i|  a £,;t  de  vous, pour  être  les  mftrumens  de  fa  providcnce’laillerez-vous  périr 
j vos  femblablcs , faute  de  les  fccourir  , pendant  que  fans  vôtre  fccours , les 
an  S. -vn.  ' animaux  les  plus  méprifablcs  dureront  } N'oubliez  pas  ces  belles  paroles  de 
faint  Paulin  , qui  dit  que  IcCréatcur  fouverain  du  riche  & du  pauvre,  apre- 
paré  l’un  à l'autre  ; le  riche  au  pauvre  , pour  être  le  fond  de  fa  nourriture;  & 
le  pauvre  au  riche  . pour  être  la  matière  de  fa  juftice  : Creator  dh/item  paupe- 
ri , & pauperemdiviti  prtparavir  , ut  abandons  tgenti  , fub fiant  ia  alimenta  fit , 
tÏT  opulents  inopt , materia  \ufiirit.  Ce  feroit  une  injuftice  bien  criante  , de  vou- 
loir être  riche  (ans  vouloir  fc  foamerrre  aux  charges  que  Dieu  a impofées  aux 
richeflès.  Le  P.  de  la  Pejft.  Tom.  i.  Sermon  fur  l'obligation  de  l‘j4umône. 

Le  iich*  Ne  difputons  point  avec  le  riche  pour  lui  prouver  le  précepte  qui  lui  eft 
oc  p-ui  fc  împofé  de  foulagcr  le  pauvre  de  fon  fuperflu  ; laiifons-le  penfer  comme  il 
difpcnfer  du  l’entendra  fur  la  néceflîté  du  pauvre  : Mais  pour  peu  qu’il  lui  refte  de  Chrif- 
prcccprc  d=  tianîfmc , 8c  d’humanité  , il  ne  fçauroît  refufer  quelque  réfléxion  fur  ces 
I aumône,  queftions.  N’cft-il  pas  vrai  qu’il  dépenfe  en  luxe  , & fouvent  en  débauche  ,ce 
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qui  fuffiroit  pour  entretenir  une  famille  entière  î Dcfavoücra-t-il  qu’il  perd 
dans  l'excès  du  jeu  , des  forantes  qui  feroient  une  jufte  datte  à plufieurs  filles  , 
dont  l’indigence  met  en  danger  l'honneur  & la  venu;  Sera-ce  une  exprefiion 
outrée  , fi  on  lui  die  qu’il  renferme  dans  fes  greniers  la  fubfiilance  d'un  nom- 
bre confidcrablc  de  perfonnes  2 Qu’il  juge  lui-même  fi  par  le  prix  des  meu- 
bles précieux  & inutiles  , qui  brillent  de  toutes  parts  dans  fa  maifon  , il  ne 
pourroit  pas  mettre  allez  de  pain  dans  les  mains  de  plufieurs  pauvres  pour  les 
préferver  de  la  faim  2 Combien  de  malades  , combien  de  viellards  abandonnez 
prolongeroient  leurs  jours , fi  une  petite  portion  de  fes  revenus  ctoit  employée 
a les  fecourir  ! Vcrroic-on  certains  malheureux  inconnus  & honteux  fe  livrer 
au  défeipoir  , fi  la  charité  alloit  les  déterrer  pour  les  confoler  ? Quand  le  riche 
aura  examine  durant  quelques  momens  ces  demandes  , & qu’il  s’en  fera  fait 
à lui-même  plufieurs  autres  fcmblables,  je  ne  crois  pas  qu’il  fonge  à exeufer 
fa  d urccé.  Le  meme,  dans  les  Remarques  fur  dsvers  fujets  de  Religion  & de  Morale. 

Donner  au  Pauvre  c’eft  prêter  à Dieu  : l’homme  du  monde  le  plus  infen-  Ccfl  ,jonw 
fible  feroit  touché  , s’il  pcnctroit  le  fens  de  cette  exprefiion.  Forcez  de  fubir  ner  & ptcicr 
un  jour  , un  dépouillement  univerfel  de  toutes  chofes  ; qui  d’entre  nous  à Dieu,  qu^ 
ne  défircroit  pas  de  trouver  quelque  rcfiburce  à une  fi  épouvantable  mifere  3 ^onncr^ 
Nous  ne  pouvons  pas  efpércr  de  recouvrer  les  biens  que  la  mort  nous  aura  en- 
levez : fans . parler  de-  la  qualité  des  richeifes  que  nous  pouvons  nous  préparer 
Si  nous  ailùrcr  en  quelque  manière  pour  ce  temps-la  , ne  doit-ce  pas  être  à 
nous  un  fujet  de  confolation  de  faire  fonds  fur  d’autres  bieus , qui  nous 
dédommageront  de  nôtre  perte  2 Or  la  miféricorde  que  nous  exerçons  envers 
les  mifcrablcs  , c’eft  Dieu  même  qui  l’emprunte  de  nous  ; & qui  s’engage  à 
nous  la  rendre  ; tout  ce  qui  fortira  de  nos  mains  pour  tomber  dans  les  mains 
des  Pauvres  , fe  retrouvera  dans  les  fiennes  : nous  impofons  à Dieu  une  efpecc 
d’obligation  de  juftice  , lors  que  nôtre  charité  fait  part  aux  pauvres  , du  fruit 
de  nos  polie  fiions.  Il  cft  vrai  qu’il  cft  le  Maître  fouverain  , & que  tout  ce 
qu'il  a la  bonté  de  prendre  en  prêc  de  nôtre  part , lui  appartient  mais  il  n’en 
veut  être  que  le  dépoficaire  , fi  nous  l’employons  au  foulagcmcnt  des  Pauvres. 

J’ay  nourri  le  pauvre  pourrons-nous  dire  : c'cft  à vous  ô mon  Dieu  à me 
préferver  de  la  faim  à vôtre  tour.  J’ay  logé  le  pauvre  : vous  vous  êtes  engagé 
à me  loger  quand  je  feroîs  forti  de  cette  maifon  terreftre  , où  je  n’habitois  qu’en 
partant.  J’ai  confolé  le  pauvre  : ne  me  devez-vous  pas  la  confolation  que  j’ai 
donnée.  J'ai  partagé  mes  tréfors  avec  le  pauvre  : j’ai  acquis  quelque  droit  fut 
les  vôtres  ; tous  êtes  trop  jufte  pour  fruftrer  mes  prétentions.  Le  même. 

Confultez  l’Evangile  qui  eft  infaillible  •,  dreflez  là  defiùs  le  plan  de  vôtre  vie,  tes  Chrê- 
& de  vôtre  dépenfe  , do.incz  lui  toute  l’étendue  que  vous  y pourrez  raifonna-  tiens  qui  ne 
blement  trouver.  Vous  afltgnera-t’il  un  fond  pour  la  pompe  , Si  pour  les  f°nr  (joint 
vanitez  du  monde  2 La  première  promcllè  que  vous  avez  faite  à vôtre  ^u^'tdes’ 
Baptême  , c’cft  d’y  renoncer.  Vous  accordera-t’il  la  difpcnfe  d’employer  richtflisque- 
vos  biens  au  luxe  des  habits  , à la  dclicatcllc  des  tables  , à la  recherche  des  Dieu  leur 

{ilaifirs  2 Vous  y verrez  la  condamnation  exprefle  d’un  mauvais  Riche.  Vous  donne, 
aillera  t’il  une  portion  de  vos  richcllcs  , pour  acheter  les  vaines  cfpérances 
de  la  fortune  ; pour  nourrir  vôtre  ambition  par  des  magnificences  extrava- 
gantes , pendant  que  vos  créanciers  meurent  de  faim  2 La  loi  de  Dieu  n’au- 
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thorife  pas  l'injuftice  ni  la  vanjté.  Vous  confeiüera  t’il  d'amafler  des  t réfort 
pour  des  befoins  incertains  , pour  des  bâtimens , & pour  des  meubles  pré- 
cieux au  delà  de  toute  mefure  î II  vous  avertit  au  contraire  d’amalfer  pur  le 
Ciel,  des  tréfors  fpirituels  , qui  ne  peuvent  nous  être  ravis  par  la  fortune  ; dont 
l’acquifition  cft  jufte , la  confcrvation  facile  , 5c  la  jou'irtace  éternelle.  Or 
retranchez  de  vôtre  écat  ces  depenfes  profanes  5c  fupcrflucs  , 5e  reduifez  ces 
excès  de  la  cupidité,»  loi  de  l'Evangile  : vous  verrez  que  les  Riches,  non  feule- 
ment vivront  honorablement,  mais  auront  même,  fans  s'incommoder,  de  quojr 
faire  aux  pauvres  de  grandes  aumônes.  Al.  Fie'chier.  Sermon  de  l'obligation  de 
l'jiumine. 

L'Ecriture  fainte  condamne  la  dureté  de  ceux  qui  pourvus  des  biens  & de 
la  lubltance  de  ce  monde  , ferment  leurs  entrailles  au  malheureux  , pur 
l'abandonner  à fon  indigence  & à ion  malheur  : elle  condamne  aufll  la  charité 
imparfaite  de  ceux , qui  par  les  fentimens  d'une  piété  infruélucufc  & palli- 
gére  , fe  contentent  de  les  plaindre  , & de  leur  porter  compaffion  , fans  les 
loulager  au  dehors  par  les  confolations  , 5c  les  afïïftanccs  nécclfaircs.  La 
mifcricordc  , dit  faîne  Auguftîn , ne  fe  contente  pas  de  plaindre  : elle  aime 
encore  à fccourir  : la  tendrellc  n’eft  rien  , fi  elle  n'cft  fuivie  du  bienfait  ; & 
comme  il  n’cft  pas  permis  de  retenir  en  injufticc  la  vérité  dans  fon  efprit , lors 
qu'il  s'agit  d’inftruire  & d’éclairer  les  igliorans  ; il  n'eft  pas  auffi  permis 
de  retenir  en  injuftice  la  charité  dans  nôtre  coeur  , lors  qu'il  cft  temps  de 
fccourir  des  mifcrables..  Dieu  ne  fe  paye  pas  du  fond  de  ces  charitcz  étran- 
gères , il  nous  commande  dans  l’Ecriture  , de  l'honorer  de  nôtre  fubftance. 
Le  même.  Sermon  pour  l'Ouverture  dei  Etats  de  Languedoc. 

Dieu  veut  qnc  nos  victimes  foiciit  choifîes  dans  nos  troupeaux  , & que  nos 
miféricordes  (oient  formées  dans  nôtre  fein.  Il  rejette  ces  aumônes  , que  la 
jufticc  reproche  a la  charité , qui  caufcnt  de  nouvelles  mifcrcs  , en  affiliant 
les  mifcrables  ; & qui  rcjouïflans  les  uns  , à caufe  du  bien  qu’on  leur  fait, 
affligent  les  autres  , à caufe  du  bien  qu'en  leur  ôte.  Il  faut,  dit  laine  Grégoire, 
fe  dépouiller  d’une  partie  de  ce  qu'on  poflede  , ne  point  donner  par  charité  ce 
qu’on  arrache  par  violence  ; 5c  faire  enfin  des  oeuvres  de  mifcricordc , pour 
racheter  fes  péchez  ; & ne  pas  commettre  des  péchez  pour  faire  enfuicc  des 
œuvres  de  mifcricordc.  Que  fi  vous  trouvez  que  vos  biens  ne  fuffifent  pas 
pour  des  ouvrages  charitables , ménagez-lcs  avec  prudence  ; retranchez  un 
peu  ce  luxe  qui  fait  trembler  vos  créanciers  , & qui  ruine  vôtre  famille. 
Cherchez  plutôt  à vous  rendre  utile  , qu’à  paroître  agréable  aux  yeux  de  vos 
frères;  & qu'une  humble  fimplicicé  vous  farte  épargner  pour  eux, ce  qu’une  ingé- 
nieufe  vanité  vous  fait  trouver  mille  moyens  de  diffiper.  Retranchez  un  peu 
de  ce  jeu  , & longez  que  vous  abufez  en  jouant , des  dons  de  Dieu  ; que 
vous  fncriliez  à la  fortune,  les  bienfaits  de  fa  providence  ; 5c  que  vous  perdez, 
tout  cnfcmblc  , Si  le  temps  qu'il  vous  a donné  pour  acquérir  l'éternité , 5c  le 
bien  qu'il  vous  a donné  pour  exercer  fes  miféricordes  . Le  même. 

Pluficurs  ont  coutume  de  dire  qu’ils  gardent  leur  tendrellc  pour  leur  famill»; 
qu'il  faut  fonger  au  plus  preflé  ; qu'ils  ont  des  Enfans  dont  ils  font  chargez , 
Si  qu’il  faut  pourvoir.C'eft  là  le  prérexte  de  la  plufpart  des  Pères,  qui  s'imaginent 
qu’ils  peuvent  être  avares  pour  eux-mêines , impitoiablcs  pour  les  pauvres  ; 
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afin  de  laifler  leurs  Enfans  fuccefleurs  des  grands  biens  qu’ils  auront  amaflèz;fans  prnfcr  de 
fe  mettre  en  peine  s'ils  en  uferont  bien  ou  mal.  Ne  voyons-nous  pas  tous  les 
jours  par  expérience , que  rien  ne  porte  tant  la  jeunefle  au  déréglemcns  des  monc' 
moeurs , que  cette  abondance  , qui  joint  au  penchant  qu'on  a de  pécher  , la 
•facilité  qu'on  a de  le  faire  ? Ne  fçavent-ils  pas  en  leur  confcicnce  , que  ces 
richeflès  , qui  ont  été  le  fruit  de  leurs  crimes  , feront  la  matière  des  débauches 
de  leurs  enfans  ? Ne  vaudroit-il  pas  mieux  qu’au  lieu  de  leur  laiflèr  pour 
héritage  la  colère  du  Ciel , le  mépris  des  hommes  , la  haine  de  leurs  injuftices, 
ils  leur  culTent  lailfé  l'exemple  d'une  conduite  charitable  & chrétienne  ? ne 
vaudroit-il  pas  mieux  attirer  fur  eux  les  bcnédiâions  céleftcs  ? Le  même. 

Un  des  principaux  éfcts  de  l'aumône  chrétienne.c’cft  de  racheter  les  péchez ,dc  Comment 
purifier  les  péchez, de  délivrer  des  péchez  : foit  parce  que  la  pitié  que  nous  avons  1 
de  la  mifcrc  des  autres,nous  porte  & nous  accoutume  naturellement  à avoir  com-  ,e* 

paillon  de  nôtre  amc  ; & que  la  charité  que  nous  leur  faifons,nous  fCrt  à obtenir 
de  Dieu  qu’il  nous  fafle  miféricorde  ; c'en  la  penfée  de  faine  Grégoire  : foit 
parce  que  l'aumône , que  les  Riches  cachent  dans  le  fein  du  Pauvre , prie 
pour  eux  , félon  l'cxprcflion  de  l’Ecriture  , afin  que  Dieu  amolliflè  la  dureté 
de  leur  cœur  : foit  enfin  , que  les  biens  étant  devenus  par  nôtre  cupidité 
une  partie  de  nôtre  fubftance.  Dieu  recompenfc  en  quelque  façon  lcfort 
qu’il  nous  faut  faire  en  les  donnanc  pour  lui , par  la  facilité  qu'il  nous  donne 
de  nous  défaire  de  nos  pallions.  Or  encore  que  l'aumône  purifie  & éface  tout , 

& que  la  charité  couvre  fans  diftinâion,la  multitude  des  péchez  ; il  y a pour- 
tant certaines  cfpcccs  de  charité  qui  répondent  plus  directement  à certaines 
fautes.  Expiez  vos  vanitez  en  fccourant  ces  malheureux , que  la  pauvreté 
& la  honte  humilient  : rachetez  vos  intempérances  , en  affûtant  ceux  qui 
n’ont  pas  dequoy  fatisfairc  aux  fimples  néceffîtez  de  la  natnre  , &c.  Le  même. 

Seconde  exhortation. 


Les  premiers  Chrétiens  regardoient  l’aumône  , comme  une  partie  de  leur 
vocation  : ils  confidéroient  comme  un  fujet  d'admiration  & de  rcconnoif-  chiéUrns"5 
fance  , que  Dieu  voulût  fc  fervir  d’eux  pour  remédier  aux  befoins  , & aux  pout  iouia- 
miferes  de  leurs  freres.  Comme  ils  avoient  à leur  égard  la  providence  du  ger  miicrcs. 
Seigneur  entre  les  mains  > ils  ne  lui  étoient  pas  infidèles  : ils  donnoient  non  lts  uns  <*e* 
feulement  avec  joye  ; mais  encore  avec  refpcét.  La  raifon  eft , qu'ils  regar-  autte!’ 
doient  les  pauvres , non  pas  comme  des  hommes  mcprifablcs  par  leur  con- 
dition , expofez  à toutes  les  injures  & à tous  les  malheurs  de  la  fortune,  por- 
tant fur  eux-memes  la  punition  de  leur  mauvaife  conduite  ; mais  comme  des 
faints , choifis  pour  pratiquer  la  pauvreté  de  Jésus-Christ  , & pour  exercer 
la  miféricorde  des  fideles  : Saints , dit  Paint  Chrifoftomc  , parce  qu'ils  n'ont 
aucun  des  dangers  qui  accompagnent  les  richeflès  , & qu'ils  finit  patîens  par 


profeffion  , & humbles  par  néceffité  ; attachez  à leur  lai  ut  , parce  qu'ils  font 
détachez  du  monde  ; & dépendans  de  Dieu  , parce  qu’ils  vivent  fous  fa 
providence.  Dans  ces  temps  bien-heureux  du  Chriftianilme  , on  étoit  chari- 
table à l'envi  les  uns  des  autres;&  c'eft  ce  que  l'Apôtre  a loué  dans  les  Conriu- 
thiens  : Vôtre  exemple  , dit-il , mole  allumé  te  zele  de  plufieurs  autres.  Plût  à 
Dieu  que  dans  ce  ficelé  , où  la  charité  eft  non  feulement  refroidie,  mais  prcfque 
éteinte  ; où  l'on  croie  perdre  le  bien  qu’on  donne  par  aumône  ; où  l'on  a 
Tome  I.  P P p p 
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fur  la  dureté  Si  fur  l'avarice  , tant  de  pernicieux  exemples  : plût  à Dieu  ,'  dis- 
je  , âmes  Chrétiennes , qui  m'écoutez , que  prenant  en  main  le  flambeau  de 
la  charité  , vous  rallumaflicz  dans  tous  les  cœurs  ce  feu  divin  qui  brûle  dans 
les  vôtres  ! En  cutcs-vous  jamais  une  uccafïon  plus  puiflânte  , que  celle  que 
tant  de  pauvres  vous  préfentent  aujourd’hui  î Le  même , M.  FJibicr.  Treijic'me 
exhortation. 

Qu o y qu’il  n’y  ait  aucun  précepte  de  religion  , qui  foît  plus  conforme  aux 
réglés  de  laraifon  , Si  à la  loi  de  la  nature  , il  n’y  en  a aucun  fur  lequel  on 
ait  tant  cherché  de  détours.  Les  uns  penfent  que  ce  n'cft  pas  une  obligation  de 
religion  , mais  une  bienfcancc  & un  confcil  qu'il  leur  cft  libre  de  pratiquer  : 
comme  fi  Dieu  avoir  abandonné  le  Pauvre  à fa  mauvaife  fortune , ou  à la 
dureté  du  Riche.  Les  autres  craignent  d'ôter  le  bien  à leurs  enfans  : comme 
fi  Jesus-Christ  devoir  être  compté  pour  rien  dés  qu’on  a famille  ; & fi 
on  ctoic  ditpcnfé  d'être  Chrétien  . dés  qu'on  cft  Per  c.  Tantôt  on  examine 
fes  befoins  lelon  fa  propre  cupidité  , & non  pas  félon  les  réglés  de  l'Evangile: 
comme  ft  l’on  étoit  maître  d’un  bien  dont  on  n’eft  que  le  difpcnfatcur  ; & li  l’on 
pouvoir  fe  faire  une  loi  du  dérèglement  de  fes  defirs.  Tantôt  on  fc  plaint  des 
malheurs  du  temps  J & l'on  retranche  de  fes  aumônes  ce  qu'on  devroit  plutôt 
retrancher  de  fes  vanitez , & de  fon  luxe.  On  fc  fait  exeufe  de  tout  : on 
aime  à croire  que  le  pauvre  n'cft  pasptclîc  ; on  craint  d’entretenir  fon  oifiveté, 
on  veut  jouir  pendant  fa  vie  , & l'on  remet  fa  charité  à quelque  legs  de  fon 
teftament.  Les  gens  de  bien  au  contraire,  donnent  fans  trop  délibérer: 
prêtiez  d’une  faintc  Se  charitable  impatience,  ils  préviennent  Si  les  befoins  & les 
demandes  des  pauvres,  & ne  croycnt  jamais  , allez  tôt , ni  allez  donner.  Le 
même. 

Il  n’y  a point  de  condition  expofée  à tant  de  fortes  de  fouffrances  , que 
celle  des  prifonniers  : on  leur  a tout  ôté  , en  leur  ôtant  la  liberté  ; on  diroi: 
qu’ils  font  déchus  de  tous  les  droits  de  la  nature  : parce  qu’ils  font  ou  criminels 
ou  malheureux  ; on  ne  les  traite  plus  comme  des  hommes.  Tirez  du  fein 
de  leurs  familles  , ils  font  comme  livrez  à la  merci  de  l’étranger  , qui  fou- 
venc  s’accoûttimant  à les  voir  fouffrir  , & devenant  impitoyable  à force  de 
voir  des  objets  de  pitié , leur  donne  le  pain  & l’eau  par  mefure  ; ou  peut- 
être  les  leur  réfutant , profite  de  leur  aflliélion  , & s’cngraiflè  de  la  faim 
Si  de  la  foif  de  ces  mifcrablcs.  Privez  des  biens  que  la  fortuuc  leur  a fait 
perdre,  ou  dont  la  Jufticc  ne  leur  permet  pas  de  jou  ir,  ils  ont  à peine  de  quoi  fe 
couvrir  , & de  quoi  repofer  leur  tctc  , appefantîe  par  les  chagrins  Si  par  le 
inquiétudes  que  leur  donnent  les  peines  qu’ils  fouffrent , ou  celles  qu’ils  appré- 
hendent. Leurs  corps  courbez  fous  la  pcfafitcur  de  leurs  chaînes , ou  cor- 
rompus par  les  vapeurs  d’un  air  impur  & contagieux  qu’on  refpirc  dans  ce: 
humides  & fombres  demeures , font  rongez  ou  par  les  plaies  qui  s’y  forment 
ou  par  les  maladies  qui  s’y  contractent.  Je  ne  crains  point  ( Mes  Dames 
de  blcfl.r  vôtre  imagination  ni  vos  oreilles  délicates  : comment  compatirie; 
vous  à leurs  maux,  ti  vous  n’en  étiez  informées  î&  quel  malheur  (croit  ce,  (i  1. 
charité  vous  ayant  icy  aflcmblces  pour  a (lifter  ces  mifcrablcs , vous  n’avîez  pa: 
même  le  courage  d’ouir  parler  de  leurs  mifcrcs  î La  faim  , la  foif,  la  nudité , I, 
maladie,  & la  prifon , le  trouvant  donc  comme  réunies  en  la  perfoune  dc  cc 
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Pauvres,  vous  faites  en  les  fccourant  comme  une  aumône  univerfelle,  & vous 
gagnez  toutes  les  couronnes  de  la  charité.  Le  mime.  Exhortation  fur  te  fa  jet. 

Quelle  calamité  eft  comparable  à celle  d‘un  prifonnier  , & quelles  paroles 
aflfcz  lamentables  pourroient  peindre  allez  vivement  cette  efpece  de  mifereî 
Vous  repréfenterai-je  ces  prifons  , comme  des  régions  maudites , où  il  ne 
tombe  ni  pluye  ni  rofée  ; où  la  réputation  fe  flétrit  , où  fc  perdent  les 
efpérances  de  la  fortune  , les  confolations  de  l’amitié  , les  commoditez  de 
la  vie  , Sc  le  repos  même  de  la  confcicnce  ? Vous  _dccrirai-je  ces  cachots , 
ou  plutôt  ces  fépulchrcs  funeftes , où  l’on  enterre  des  hommes  vivans  , 
qui  fc  voyant  comme  livrez  à la  mort , ou  l’attendent  par  le  fupplicc  , pu  la 
iouhaitent  par  défcfpoir  , ou  la  fonffrent  déjà  par  leurs  peines  ? Vous  repré- 
fenterai-je  ces  hommes  , que  la  Juftice  a feparez  du  commerce  du  monde  ; 
qui  font  comme  échappez  à la  providence  de  Dieu,  comme  parle  le  Sage; 
pour  qui  il  femblc  que  le  foleil  ait  celle  de  luire  ,Sc  que  la  nuit  ait  pris  la  place 
du  jour  ; qui  dans  une  folitude  affreuse,  ne  s’entretiennent  que  du  repentir 
des  crimes  qu’ils  ont  commis  , ou  de  la  crainte  des  fupplices  qu’ils  onc 
méritez  ; & qui  n’ayant  pour  nourriture  qu’un  peu  de  pain  trempé  dans 
leurs  larmes , foûtiennent  un  rtflc  de  vie , pour  fc  referver  ou  à la  peine 
qu’ils  doivent  fouffrir  , ou  à la  pénitence  qu’ils  doivent  faire  ? Vous  parierai- 
je  de  leurs  familles  défolées  ; des  enfans  qui  pleurent  la  captivité  de  leurs 
peres  , des  pères  qui  pleurent  la  pauvreté  de  leurs  enfans  ; quelques  ennemis 
qui  leur  infultcnt , peu  d’amis  qui  les  confolent , point  de  gens  charitables  qui 
les  affilient  ? Le  mime.  M.  Flcchier. 

Ce  qu’il  y a de  plus  touchant  Sc  de  particulier  , dans  la  condition  des  prifon- 
niers  , c’eft  qu’ils  fouffrent , & qu'ils  ne  peuvent  demander  du  loulagement  ; 
qu’ils  font  néccffitcux  , & que  leurs  néccffitez  font  cachées.  Il  y a tant  de  pau- 
vres parmi  les  Chrétiens  ; helas  ! difons-le  à la  honte  de  tant  de  riches  : mais 
encore  ne  lonc-ils  pas  tout-à-fait  abandonnez.  Us  ont  la  liberté  de  promener 
leurs  miferes  ; quelque  mifcrables  qu’ils  foient , quelque  dureté  qu'on  aie  au- 
jourd'hui , à force  de  fe  plaindre  , ils  font  qu’on  s'attendrit  , & qu'on  les 
> plaint.  Ils  viennent  jufqu'aux  pieds  des  autels  interrompre  nos  vœux  Sc  nos 
prières  pour  exciter  nôtre  pitié  , en  nous  montrant  leurs  plaies  , ou  nous  ra- 
contant leurs  difgraccs.  Us  viennent  jufqu’à  nos  portes  , par  des  cris  pitoya- 
bles , folliciter  nôtre  charité , & maudier  nos  aumônes.  Ils  fc  rencontrent  fur 
nos  chemins,  où  ils  étalent  les  relies  d’une  fortune  malheureufe.  Tout  cela  cil 
capable  d'attendrir  les  âmes  les  plus  barbares.  La  langueur  , la  maladie  , les 
plaies  font  des  fpcélacles  qui  touchent  & qui  vont  des  yeux  jufqu’au  cœur. 
Soit  que  la  préfence  de  l’objet  nous  émue  ; foit  que  nous  ne  puilfions  refulcr 
ce  fentimenti  la  nature  ; nous  ne  pouvons  réliller  à la  compaffion  qui  nous 
follicite  pour  les  miferes  qui  nous  font  connues.  Mais  les  prifonniers  font 
dans  l’amertume  du  cœur  , & fouffrent  fans  être  plaints  ; Si  étant  hors  de  la 
portée  de  nôtre  vue,  font  aulfi  hors  de  la  portée  de  nos  châtiiez.  C’cfl  pour  cela 
que  Jésus-Christ  nous  ordonne  expreflement  de  les  vifiter. !•  firrnus  or  in  carce- 
re  , & non  vi fit  afin  me.  Il  faut  avoir  pour  eux, non-feulement  une  miféricorde  de 
rendreflè  Si  de  compaffion,  quand  on  cil  informé  de  leurs  befoins  ; mais  encore 
une  miféricorde  de  curiofitc  Sc  d'inquiétude  , pour  les  découvrir.  Le  mime. 
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Sur  It  mi-  Les  pauvres  , en  faveur  de  qui  je  parle  , ne  font  pas  feulement  recoin- 
Bwfujfi.  mandables  par  leur  pauvreté  , ils  ont  un  titre  qui  doit  encore  vous  engager  h 
les  aflifter.  Ce  font  de  pauvres  Prifonniers  également  dépouillez  des  biens 
de  fortune  , & privez  de  la  liberté  qui  feroit  le  fcul  remede  à leur  difgrace. 
Non,  ce  lit  font  point  de  ces  vagabonds  , dont  la.  préfcuce  importune  vient 
troubler  vos  prières  jnfqu'aux  pieds  des  autels  , ou  qui  étudient  des  moment 
pour  vous  furprendre  dans  les  lieux  écartez  : ce  (ont  des  tniferabies  , dont  le 
malheur  e(l  de  ne  pouvoir  fe  préfenter  à vos  yeux  ; ils  ont  tout  ce  qu'il  faat 
pour  vous  toucher  de  compaffion  , hors  le  pouvoir  de  vous  approcher. . Ils 
font  fcmblablcs , fi  je  puis  icy  me  lervir  de  cette  comparaîfon  , aux  idoles  des 
payais  , qui  font  fans  mouvement,  lis  ont  des  mains  ; mais  clics  font  liées , 
& ne  peuvent  s’occuper  ni  à la  culture  de  la  terre , ni  aux  fondions  propres 
de  leur  vocation  : Manns  habent , & non  pxlpabnnt.  Us  ont  des  pieds  pour 
marcher  ; mais  ces  pieds  font  chargez  de  fers  , & ils  ne  peuvent  les  porter 
en  mille  endroits  , où  l'état  de  leurs  affaires  demanderoit  leur  préfcnce  & 
leur  afiiduité  : Peeles  habent  , C non  a mbuUbnnt.  Ils  ont  des  yeux  pour  voir; 
mais  ces  yeux  aveuglez  par  l’obfcurité  d'on  cachot , ne  percent  pas  au  travers 
des  murs  , pour  découvrir  les  pièges  qu'on  leur  tend  , les  embûches  qu’on 
leur  drcllc  , les  procédures  qu’on  fait  contre  eux  : Oc  nies  habent  , & n»n  vide- 
bunt.  Ils  ont  une  bouche  pour  parler  ; mais  à qui  fc  faire  entendre  du  fond 
de  ces  trilles  demeures  » où  ils  (onc  renfermez  ? Os  habent  & mm  loquemier.  En 
un  mot , ils  ont  des  oreilles  pour  entcudre  ; mais  ccs  oreilles  font  fermées  aux 
accufations  qu’on  forme  , aux  témoins  qu’on  fuppofe  pour  les  perdre  : Ami 
habent  & non  andient.  Le  P,  Cheminais . Sermon  fur  U Charité  envers  les  tri- 


^ fermiers, 

les  ouvres  Que  fait-on  autre  chofe  dans  le  monde  ( je  le  dis  dans  l'amertume  demoa 
de  charité  cœur  ) que  de  refufer  toutes  les  marques  de  charité  aux  pauvres  , qui  repré- 
envers  les  (entent  le  Fils  de  Dieu  , 8t  qu'il  veut  que  nous  regardions  comme  lui-même! 
Pauvres, font  car  qU;  cft_cc  qUi  s'avife  de  donner  à manger  à celui  qui  a faim  ; de  donnera 
boite  i celui  qui  a foif,  & de  recevoir  un  étranger  dans  fa  maifon  ; de  vêtir 
celui  qui  n'a  point  d'habits,  de  vilirer  Les  malades  > & de  confulcr  ceux  qui 
font  dans  les  priions  ? Ges  devoits , St  quantité  d’autres  femblablcs  ne  font 
prefque  plus  connus  , Ht  l’on  finir  (a  vie  fans  y avoir  fait  attention  , ni  avoir 
Élit  rcfléxion  fur  ccs  paroles  confolantes  : Autant  de  fois  que  vous  avez  rendu 
ces  fccours  aux  moindres  de  mes  frères  , c*eft  à moi-même  que  vous  les  avez 
UM'b.  15.  rendus  : Qkarndtu  feciflii  uni  en  his  farlbas  meis  minimis  , mihi  fécijfis,  L'Ab- 
bé de  la  Trape  dans  fc  s Réflexions  Morales  fier  l'Evangile  de  faiut  Matthieu.. 
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BAPTÊME. 

O BLIGoAT  10  N S QV  E NOVS  AVONS 
contrariées  parle  Baptême , nom  de  Chrétien  que  nous  y 
recevons  , ff  les  devoirs  à quoi  il  nous  engage. 

AVERTISSEMENT. 

IL  faut  remarquer  fur  cette  matière  du  'Baptême , (fi  des  obliga- 
tions qu'on  y contra  fie  , quil  y a des  chofes  dont  les  Chrétiens  doi- 
vent être  tnjlruits  , mais  qui  font  plus  propres  d'un  Catechifme  ou 
d'un  Prône  , que  d'un  Sermon.  Telles  font  les  cérémonies  qui  fe  pra- 
tiquent devant  (fi  apres  ce  Sacrement , les  difpofitions  que  les  Adul- 
tes , qui  le  reçoivent , y doivent  apporter  ; qui  en  doit  être  le  mini- 
Jire , (fi  quelle  en  ejl  la  matière  & la  forme  -,  ce  qui  regarde  plutôt 
les  Théologiens  que  les  Prédicateurs.  Nous  /apposerons  donc  que  les 
Ttdcles  font  injlruits  de  tout  cela  , (fi  nous  n'en  dirons  que  ce  qui  efi 
uécejfaire  pour  en  tirer  quelque  vérité , eu  quelque  infiruclton  mo- 
rale. / ^ 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  meme  tant  fur  la  nécejjîté  de  ce  Sa - 
trernent , que  les  Peres  appellent  l'entrée  au  chrijlianifme , le  fonde- 
ment , ou  labafe , fur  laquelle  tout  le  re/le  eft  établi , ni  fur  fon  ex- 
oelltr.ct , que  fur  les  devoirs  aufquels  tl  nous  engage  , fur  la  qua- 
lité de  Chrétien  qu'on  y reçoit  , (fi  enfin  fur  l'obligation  de  foûtenir  ce 
glorieux  nom  (fi  cette  incomparable  dignité , par  l’innocence , (fila • 
/tint été  de  nôtre  vie  : (fi  nous  ramaflerons  tout  a que  nous  avons s 
trouvé  de  plus.propre  pour  cefujtt. 
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PARAGRAPHE  PREMIER. 

Dejfeins , & P Uni  de  Difcours  fur  ce  fujet. 

DEs  obligations  attachées  à la  qualité  de  Chrétien  que  nous  recevons 
au  Baptême.  Il  faut  faire  voir  que  les  trois  avantages , que  nous  pro- 
cure cette  qualité  , nous  impofent  des  devoirs , qui  doivent  avoir  du  rapport 
avec  ces  avantages.  ■ , 

i°.  La  qualité  d’Enfans  de  Dieu  que  nous  recevons  dans  le  Baptême, 
nous  oblige  à l’eftimer  beaucoup,  à y répondre  par  nôtre  conduite  ; à avoir  une 
grandeur  d'ame  admirable  , qui  nous  fa  lié  regarder  avec  une  fainte  fierté , 
tout  ce  qui  cft  moins  que  Dieu  ; à nous  eftimer  plus  honorez  de  la  qualité  de 
Chrétien , que  de  toute  autre  , quelque  élevée  qu’elle  foie  , à l'exemple  de 
faim  Louis , qui  prenoit  le  nom  du  fieu  de  fon  Baptême  , s’eftimant  plus  re- 
levé par  la  qualité  de  Chrétien  , que  par  celle  Roy.  Elle  nous  oblige  à ne  la 
pas  laillèr  avilir  , par  des  fenrimens  bas  ; par  des  aâions  honteufes  & cri- 
minelles , qui  nous  rendent  cfclaves  du  Démon.  Enfin  , nous  faifant  fouvenir 
que  Dieu  eft  nôtre  pere,  elle  nous  fait  regarder  le  fiel  comme  nôtre  patrie, 
apres  laquelle  nous  devons  foùpircr  ; 6c  la  terre  comme  un  lieu  d’exil  , où 
nous  devons  continuellement  gémir. 

a0.  La  qualité  de  membres  de  Jésus-Christ  , que  nous  recevons  dans  le 
même  Baptême  , nous  engage  à confcivcr  , à quelque  prix  que  ce  foit,  l’u- 
nion que  nous  acquérons  avec  lui , par  la  foy  , & par  la  grâce  ; à être  tou- 
jours animez  du  même  cfprit  que  lui  ; à avoir  les  memes  lentimens  que  loi, 
à vivre  de  la  même  vie  que  lui  , en  forte  que  nous  puiffions  dire  avec  faint 
Paul  ; c’cft  Jesus-Christ  qui  vit  , qui  veut , qui  penfe  , qui  agit  en  moi;  à 
éviter  tout  ce  qui  peut  ou  rompre  , ou  affôiblir  cette  union  ; à vivre  de  la  vie 
de  la  foy  ; puifquc  nous  ne  fommes  fidèles  que  par-là  ; à ne  pas  des-honorer 
nôtre  corps  par  des  vices  honteux  , nous  fouvenant  que  nous  fommes  les 
membres  de  Jésus-Christ,  & que  l’impureté  daus  un  Chrétien  devient 
nnc  cfpccc  de  facrilcge.  * 

3°.  En  devenant  Chrétiens  par  le  Baptême,  nous  devenons  les  temples 
du  faiut  Efprit  ; nous  devons  donc  nous  regarder  comme  quelque  chofc  de 
faint  ; comme  quelque  chofe  de  confacré  , aufli  faint  Paul  appelle-t-il  les 
Chrétiens  du  nem  de  Saints.  Si  la  profanation  des  temples  , & des  valés  fa- 
crez  , cft  un  fi  grand  crime  , fi  Dieu  l’a  puni,  d’une  manière  fi  terrible  ; avec 
quelle  rigueur  ne  nous  traitera-t-il  pas  , fi  nous  profanons  , par  le  péché  , nos 
âmes,  qui  font  les  temples  du  faint  Efprit  > S’il  eft  fi  jaloux  de  l’honneur  des 
temples  matériels  , que  fera-ce  des  temples  fpirituels  } Si  quelqu'un  , dit  faint 
Paul  , prof  une  le  temple  de  Dieu  , Dieu  le  perdret  , curie  temple  Dieu  eft  Juin! , 
ci"  c'eft  vous  qui  êtes  ce  temple.  Si  le  faint  Efprit  réllde  en  nous  , il  cft  en  quel- 
que façon  l’ame  de  nôtre  amc  ; nous  devons  donc  fuivre  fes  mouvemensj 
nous  devons  craindre  de  l'étouffer  , ce  que  nous  faifons  quand  nous  rcfiflons 
à fes  grâces  , pour  obéir  a nos  pallions  , &c.  Ce  dejfein  eft  tiré  des  Rcftéxton 
Chrétiennes  du  P.  pêepvctt,  Tom.i.  fécond  jour. 
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Comme  l'éfct  principal  du  Baptême  eft  de  conférer  ia  grâce  » qui  nous  I I. 
rend  agréables  aux  yeux  de  Dieu  , d’odieux  que  nous  étions  , & des  enfans 
de  colère , comme  parle  faine  Paul , on  peut  prendre  pour  fujee  d'un  difeours 
r°.  L'cftime  que  nous  devons  faire  de  cette  grâce  que  nous  y recevons  , qu'on 
appelle  fmftifiante  , ou  juftifiante  , parce  qu’elle  nous  rend  faims  & jultcs  , 
de  criminels  que  nous  étions  : Grâce  qui  nous  éleve  à la  dignité  d'enfans  de 
Dieu  ; & expliquer  comme  fe  fait  cette  adoption  divine.  En  fécond  lieu  , el- 
le nous  délivre  du  péché  originel»  en  nous  appliquant  la  vertu  du  fang  d'un 
Dieu.  Et  enfuite  s’étendre  fur  les  dons  , & les  vertus  infufes  , qui  fuivcnc 
cette  grâce  , & enfin  , montrer  le  droit  qu'elle  nous  donne  à l'héritage  du 
Ciel. 

i° • Le  foin  que  nous  devons  prendre  de  conlcrver  cette  grâce  , Si  les 
moyens  néceilàires  pour  cela  , font  l'obfcrvatîon  exaéte  des  promeflès  que  nous 
avons  faites  dans  nôtre  Baptême. 

i°.  Comme  le  Baptême  eft  un  bain  où  nous  avons  été  lavèz  de  la  tache  du  II  L 
péché  d'origine  , Si  de  toutes  les  autres  fouillures  , fi  nous  en  avions  contrac- 
té avant  que  de  le  recevoir  ; nous  devons  éviter  avec  foin  les  péchez  aéhiels, 
qui  nous  fouillent  , & qui  nous  font  perdre  la  grâce  baptifmale. 

i°.  Comme  nous  devenons  une  nouvelle  créature , par  cette  régénération  , 
nous  devons  quitter  les  inclinations  du  vieil  homme  , Sc  vivre  d'une  vie  toute 
fpiritucllc  , & toute  fainte. 

Pau  la  grâce  du  Baptême  nous  devenons  enfans  de  Dieu  , & tout  en-  1 
feruble  enfans  de  l'Eglife  j & ces  deux  qualitcz  peuvent  faire  le  partage  d'un 
difeours. 

Premier  Point.  Nous  fommes  devenus  par  le  Baptême  , enfans  du  Pcrc  ce- 
lcfte  , qui  nous  a adoptez  » Si  enfuite  deftinez  a être  les  héritiers  de  Ion  Ro- 
yaume , Si  les  cohéritiers  de  Jésus-Christ,  fon  propre  Fils  ; fur  quoi  on  peut 
faire  voir  la  rcllèmblance  qu'il  y a entre  la  filiation  divine  du  Sauveur  avec  la 
nôtre  ; Si  enfuite  la  différence  qui  eft  entre  l'adoption  de  ceux  que  Dieu  choi- 
fit  pour  fes  Enfans  , Si  celle  des  hommes , dans  les  lieux  où  ces  adoptions 
font  en  ufage.  Car  cellc-ey  ne  nous  rend  pas  plus  parfaite  ; au  lieu  que  l’a- 
doption  de  Dieu  nous  rend  faims , nous  comble  de  fes  dons  , & nous  rend 
les  plusconlidérables  de  toutes  les  créatures. 

Second  Point.  Nous  fommes  en  même-temps  enfans  de  l'Eglife  , qui  nous 
reçoit  dans  (on  fein  , & qui  nous  compte  au  nombre  des  fidcles,  Sc  de  les  en- 
fans  ; nous  devons  donc  lui  obéir  comme  à nôtre  merc  , fuivre  les  fenrimens». 
accomplir  fes  préceptes  , & s'y  laiflèr  entièrement  gouverner , comme  un  en-, 
faut  obcïlVant , Si  parfaitement  fournis. 

Un  Chrétien  qui  ne  mené  pas  une  vie  conforme  à la  profeffion  qu’il  a fai-  V- 
te  au  Baptême: 

i °.  Eft  un  monftrc  dans  l'Eglife , ayant  un  chef  fi  faint  & lui  qui  mène  une 
vie  fi  déréglée. 

i°.  Il  eft  le  Icandale  de  tous  les  véritables  fidcles  , qu,'il  des-honore  par  fa  ( 
conduite , Sc  par  fes  mœurs. 

3°.  Il  expofe  fa  foy  & fon  culte  à la  riféc  des  Payens  & des  li- 
bertins. 
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S tnt  les  mauvais  Chrétiens  qui  ne  vivent  pas  félon  les  maximes  Je  la  fby 
qu’ils  ont  reçue  au  Baptême. 

i°.  Ils  montrent  par  leurs  a&ions , qu’ils  n’ont  pas  plus  de  fby  que  les  Pa- 
yens  , qui  s’obftincnt  à ne  rien  croire  , malgré  tant  de  preuves  convainquantes 
de  la  vérité  de  nôtre  Religion. 

i°.  Us  renoncent  à leur  fby  , & la  defavoüenr , après  l’avoir  reçue , comme 
les  Hérétiques , qui  ont  malheureufement  apoftafie. 

3°.  Par  leurs  defordres , & leurs  déréglemens , ils  perfccutent  leur  fby  plus 
cruellement  que  les  tyrans  les  plus  animés  à fa  ruine,  t Authcttr  des  Sermons  fur 
tout  les  fit  jet  s de  U Morale  Chrétienne.  Sermon  9*.  de  1‘  Avtnt. 

Sua.  le  nom  de  Chrétiens  que  nous  avons  pris  au  Baptême  , il  faut 
montrer. 

i°.  Que  l’obligation  qui  eft  infcparablement  attachée  à cet  illuftre  nom,  eft  la 
fainteté  de  vie  ; en  forte  que  celui  qui  ne  s’efforce  pas  à devenir  faint  eft  un 
Chrétien  équivoque  , qui  ne  mérite  pas  de  le  porter. 

a°.  Eu  quoy  confiftc  la  fainteté  qu’on  doit  acquérir , enfuite  des  promettes 
que  lions  avons  faites  au  Baptême.  Le  même.  Sermon  13e.  de  1‘  Avent. 

r°.  Le  Baptême  étanc  la  mort  de  tous  les  pcchez  ; en  le  recevant  nous 
devons  mourir  à tous  les  vices  , à toutes  nos  paQions  déréglées  , à toutes  les 
inclinations  vitieufes , dont  nous  portons  encore  le  principe  dans  nous- 
mêmes,  fçavoir  , la  concupifccnce  , qui  nous  eft  reftée  après  le  Baptême. 

i°.  C’eft  aufli  une  nouvelle  vie  , une  nouvelle  naiftàncc  , & comme  parle 
l’Ecriture  , une  régénération  , qui  nous  engage  à vivre  par  les  mouvement  de 
la  grâce  , & félon  les  maximes  de  l’Evangile  , contraires  à celles  du  monde , 
aulquelles  nous  avons  renoncé. 

Un  Chrétien  qui  s’eft  enrôlé  par  le  Baptême  fous  les  étendarts  de  Jesus- 
Chr.  1 st,  i°.  doit  conibatrre  Si  vaincre,  tous  (es  vices  & fes  pafïïons  déréglées, 
qui  (ont  les  reftes  du  péché  originel. 

i°.  Il  doit  fuivre  & imiter  fon  Chef,  qui  eft  Jesus-Christ, au  fervice  duquel 
il  s’eft  entièrement  confacré. 

Puisque  par  le  Baptême  nous  avons  fait  une  profeflîon  publique  de  fuivre, 
& d’imiter  le  Fils  de  Dieu  le  plus  parfaitement  qu’il  fera  pofliblc,  nous  devons 
le  reprefenter. 

r°.  Dans  fa  naiflànee  temporelle  , par  la  régénération  fpirituellc  , que  noos 
avons  reçue  , & dont  le  Baptême  eft  une  image , comme  nous  l'avons  marqué  ; 
nous  devons  donc  mener  une  vie  toute  fpirituclle , & conforme  à l’état , Si  à la 
dignité  où  nous  fommes  élevez  par  cette  naiffance.  • 

i°.  En  fa  mort , dont  le  Baptême  eft  une  vive  repréfenration  , félon  ces 
paroles  de  faint  Paul  , y«MC»>ry«e  bapti-zsti  fit  mus  , in  mortem  ipfîns  baptizsti 
s- fumas.  Nous  devons  donc  être  morts  au  monde  , & crucifiez  comme  lui  ; 
c’eft-à-dire , infcnfibles  à tous  les  plaifirs  de  la  terre , porter  nôtre  croix , & 
enfin  mener  une  vie  femblable  à la  fienne  par  une  parfaite  mortification. 

Ce  que  nous  devons  à Dieu  pour  la  grâce  du  Baptême  , que  nous  avens 
reçue  à l’cxclufion  de  tant  de  peuples,  & de  tant  de  milliers  des  perfonnes , qui 
n'en  étoieiit  pas  plus  indignes  que  nous. 

i°.  Nous  devons  au  Fils  de  Dieu  une  parfaite  rcconnoiflànce  de  la  grandeur 
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de  cc  bien  fait , & de  cous  les  autres  que  nous  recevons  dans  ce  Sacrement. 

i®.  Nous  lui  devons  une  exaéte  & généreufe  fidelité  , à exécuter  le  dcflcin  , 
pour  lequel  il  nous  a fait  part  de  fon  clprit  , & de  la  lumière  de  la  foy  : fçavoir 
afin  de  connoîtrc  fa  doctrine  , & de  fuivre  fes  exemples.  Deficin  auquel  nous 
nous  fommes  engagez  par  des  Scrmens  folenncls. 

3°.  Nous  lui  devons  une  mort  myftique  , c'eft-à-dire , un  renoncement 
parfait , à tout  cc  qui  nous  peut  empêcher  de  recevoir  les  imprellions  de  fa 
grâce.  P.  Texier  , dans  fort  Carême, 

Un  Chrétien  élevé  par  le  Baptême  à la  dignité  d’enfant  de  Dieu  , doit  faire  XII. 
trois  réflexions  importantes  fur  le  bonheur  qu’il  policée. 

Première  , il  doit  être  perfuadé  que  cc  bonheur  incomparable,  lui  vient  de 
la  bonne  volonté  de  Dieu  ; & par  conféquent  il  doit  faire  un  aveu  lïncere  & 
fidele  , qu’il  entre  dans  l’adoption  divine  par  la  pure  charité  de  Dieu  ; & con- 
cevoir de  grands  fentimens  d'humilité  & de  reconnoillànce. 

La  Seconde,  elt  une  haute  eftime  des  avantages  qu'il  rencontre  dans  cette 
adoption. 

La  Troificme  , une  réfolution  gencreufe  de  vivre  conformement  à l’excel- 
lence de  fon  adoption. 

Sur  l'excellence  de  la  grâce  que  l’on  reçoit  dans  le  Baptême  , ou  dans  la  XIII. 
féconde  juflification  par  la  Pénitence. 

Saint  Thomas  dans  l’un  de  fes  Opufculcs  , affigne  à la  grâce  fan ûifiante  que 
l’on  reçoit , les  trois  memes  effets  que  l’ame  communique  au  corps  qu’elle  ani- 
me ; fçavoir  , la  vie , le  mouvement , & le  fentiment.  De  même  la  grâce  don- 
ne à l'ame. 

i °.  La  vie  furnaturelle  de  la  charité  , dont  il  faut  faire  voir  l’excellence. 

i°.  Le  mouvement  vers  Dieu  ; l’ame  d’cllc-même  ne  pouvant  l’aller  cher- 
cher , ni  s’élever  jufqu'à  lui , il  faut  pour  cela  un  principe  fut  naturel. 

3°.  Le  goût  & le  fentiment  des  chofcs  de  Dieu.  Tiré  du  P.  Texier , dans  les 
JUyjieres  de  Nitre-Seignew. 

La  Théologie  avec  faint  Thomas  reconnoît  trois  principaux  effets  du  Ba-  XIV.- 
même , dont  nous  pouvons  tirer  de  belles  inftruélions  morales , & faire  le 
lujct , & la  divifîon  d’un  difeours. 

Le  premier  , cft  la  rémiflion  du  péché  originel  dans  les  enfans , & de  tous 
les  autres  péchez  aéhicls  , dans  les  adultes , avec  toutes  les  peines  qu’ils  mé- 
ritoient  ; quel  bien-fait  ! combien  ce  remède  cfl-il  doux  & efficace  tout  à la 
fois  ! quelle  reconnoillànce  ne  devons-nous  pas  à Dieu  pour  cet  incomparable 
bienfait; 

Le  Second  , l’infufion  de  la  grâce  fanélifiante  , avec  les  dons  du  faint  Efprit, 

& les  vertus  infufes  qui  l'accompagnent. 

Le  Troifiéme  , l’impreffion  du  noble  caraCtctc  , dont  l'ame  cft  marquée  , 
pour  diftinguer  le  fidele , d'avec  l’infidclc. 

Trois  propofitions  qui  peuvent  fournir  la  matière  d’un  difeours  fur  ce  fujet.  X V- 

Première,  la  grâce  du  Baptême  eft  une  grâce  précieufc  , qui  ne  peut  être 
tropeftimée,  & qui  mérite  une  reconnoiflàncc  toute  particulière. 

Seconde  , nous  devons  penfer  fouvent  aux  engagemens , que  nous  avons 
contractez  ,cn  recevant  une  fi  précieufc  grâce  dans  le  Baptême. 
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Troificme , ces  engagcmens  cependant  ne  doivent  point  nous  effrayer 
parce  que  le  Fils  de  Dieu  nous  accorde  enfuite  de  puillins  fccours , pour  nous 
en  acquiter.  Monfiewr  Lambert  , homeiie  fur  la  Fête  de  U Jainte  Trimte. 

XVI.  On  peut  encore  prendre  pour  dcllcm  d'un  dilcours  lur  cette  matière , la 
qualité  de  Chrétien  que  l’on  reçoit  dans  le  Baptême  , Si  les  devoirs  aufquels 
on  s'engage.  Ce  qu'on  peut  tourner  en  différences  manières  ; par  exemple.  î0.. 
La  grâce  du  Chrilfianilmc  , & la  fidelité  à y répondre  : a0.  Cç  que  Dieu  a fait 
pour  npus  , Si  ce  que  nous  devons  faire  pour  Dieu.  j°.  Ce  que  nous  avons, 
reçu  au  Baptême  , Si  ce  que  nous  avons  promis  , &c.  Pris  du  DUl  if  maire  Mç^ 
rai.  Premier  Difiours  fur  le  Chrétien  , U Religion  dre. 

XV  II.  Nous  pouvons  encore  confidercr  dans  un  Chrétien., 
i °‘  La  uaillance  , par  le  Baptême. 
i°.  Les  droits  qu'il  a deflors  fur  le  Royaume  du  Ciel.. 
j°.  Ses. devoirs , & fes  exercices. 
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Les  Sources  où  l'on  peut  trouver  deqttojt  remplir  ces  deffeins , et 
les  Authcurs  qui  en  traitent. 


Les  SS.  Pè- 
res. 


SAint  Auguftin  a fait  un  livre  du  Baptême  des  cnfâns. 

Le  meme  > I.4.  contre  les  Donatiftes  , c.iy-  parle  encore  des  éfets  dû! 
Baptciuc  fur  les  memes  cnfâns. 

Le  même  en  parle  ciKore  contre  les  Pélagicns  , Tom.io.  ferra.  14. 

Le  même  a fait  un  fermon  pour  ceux  qui  ne  fc  faifoient  baprifer  que  dans  une 
grieve  maladie  & dans  un  dauger  de  mort.  Serin.  164.  de  temp. 

Le  même  , l.i.  contre  Julien,  c.  1.  parle  des  dons  que  l’on  reçoit  dans  le 
Ba  ptême. 

Le  mcinc,l.  1 .de peccar.merit. parle  de  lanéccffité  du  Baptême  & de  l’Enchariftie. 
Le  même  , dans  fon  Enchiridiurn,  c.  1 19.  & no.  parle  de  l’efficacité  du  Bap* 
terne. 

Le  même  , au  traité  je,  fur  faim  Jean  , parle  du  Baptême  de  Jcan-Baptidc, 
& de  celui  de  Jbsus-Chrjst. 

Le  même,  I.  1 j,  c.  7.  .de  la  cité  de  Dieu  , parle  du  Baptême  de  fang  , qui- 
fupplée  à celui  de  l'eau. 

Et  au  I.4,  de  Bapt.  parle  des  antres  efpeccs  de  Baptême  , fçavoir  , de  celui  du 
feu  , qu'on  appelle  b.tptifmus ptminis. 

Le  même,  dans  ( Enchiridiurn  , momie  comme  le  Baptême  répréd-nte  la  mort 
du  Sauveur. 

Saint  Jérôme  Epift.Z^  1 . ad  Oteauum,  prouve  par  pluficurs  raifons  qu’il  étoic 
convenable  à la  nature  & à la  vertu  du  Baptême  , que  l'eau  fut  choilic  de  Dieu, 
pour  en  faire  la  matière  de  ce  Sacrement. 

Saint  Ambroife,  Lr.  de  init  tandis , exhorte  ceux  qui  reçoivent  le  Baptême, 
de  s'acquitcr  fidèlement  des  prurucûcs  qu’ils  y font,. 
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Le  même  , au  l.i.  des  Sacremcns  , Toit  que  cet  ouvrage  foit  de  lui  , ou  d'un 
■autre  Autheur  , fait  la  meme  exhortation. 

Saint  Cypricn  , de  duplici  Martyrio  ad  Fartun.itum  , parle  du  cri  mode  ceux, 
qui  après  avoir  reçu  le  Baptême  , renoncent  à leur  foy. 

Le  même  , a fait  un  dil’cours  du  Baptême  de  Jésus-Christ. 

Le  même , parle  du  Baptême  que  reçoivent  les  Chrétiens,  dans  fes  Epîtrcs  , 
<57.  70.  7j._7<5. 

Saint  Baille  a un  fermon  fur  le  faint  Baptême , lequel  a etc  traduit  en 
François  par  l'Abbé  de  Eellegarde  avec  d'autres  du  meme  Saint. 

Saint  Grégoire  de  Nazianzc , oral.  40.  parle  des  éfets  du  Baptême,  & des 
dellcins  de  Dieu  fur  nous  , en  nous  y appcllant. 

Saint  Cliryfoftome ,Tom.  y.  a fait  une  exhortation  aux  nouveaux  baptizés,  où 
il  les  inilruit  de  la  vertu  de  ce  Sacrement. 

Le  même,  exhortât.  jc.  fur  le  je.  chap.  de  faint  Matthieu,  fait  voir  qu’enfuite 
du  Baptême  , un  Chrétien  doit  méprifer  tous  les  biens  du  monde  , comme  étant 
indignes  de  lui  & rendre  la  vie  conforme  à fa  foy. 

Tcrtulien  a fait  un  livre  du  Baptême  , & en  parle  dans  fon  Apologétique. 

Saint  Cyrille  de  Jcrufalem , dans  la  Bibliothèque  des  Anciens  Pcres  , a plu- 
sieurs inlhuêlions  fur  ce  lu  jet , fous  le  titre  de  B aptien  or  am  Cateckfa. 

Saint  Bernard  en  parle  , ferm.  de  tcmporc  , in  Coena  Domini. 

Saint  Bernardin  , Tom.4.  ferm. 14. 

Pariantes  Rare  hinoneti fis  , in  Biblieth.  vetertm  Patrnm.  Tom.j. 

Jofephtu  y icccomcs  , 3 fait  un  excellent  volume  , des  anciennes  cérémonies  du 
Baptême  , où  il  a ramalïê  tout  ce  qu’il  y a de  doétrinc  fur  cette  matière. 

Petrus  C an  fins  , Tom.j.  c.l. 

Jeanne  s (rn.tlis  , in  fpecnlo  morali. 

Raynerius  de  Pifis  , en  a frit  un  long  traite.  In  Pantheol. 

Le  P.  Coton  , dans  fon  Initient  ion  Catholique  Tom.  1.  traité  des  Sacremcns, 
c.  16.  parle  de  la  néccflitc  du  Baptême. 

Jaeobtts  Aî  arc  liant  tu  s , in  borto  tajiornm  , traü.x.  U cl.  1 . fait  un  difeours  de 
l'excellence  du  nom  de  Chrétien. 

Le  même  , parle  fort  au  long  de  font  ce  qui  regarde  le  facrcmem  du  Baptê- 
me, incandclabro  Myjiieo  , iraff.i.- 

Remarques  fur  divers  fujets  de  Religion  Si  de  Morale  Tome  1. 

Moniteur  de  Sainte  Marthe  , Prêtre  , Avis  fur  le  renouvellement  des  promef- 
fes  du  Baptême. 

La  Morale  Chrétienne  fur  le  Pater  , traire  en  trois  articles,  l'excellence  de 
nôtre  régénération,  la  dignité  où  nous  élevé  le  Baptême  , & la  libéralité  de  Dieu 
à nôtre  égard  dans  ce  Sacrement. 

Le  livre  intitulé  , le  pur  Si  parfait Chrifttanifme  du  P.  Louis  Camaret , par- 
le dans  le  ch.  5e.  du  pcchc  originel  , Si  de  ce  qui  nous  relie  du  péché  d’origine 
après  le  Baptême.  . 

Le  P.  Bonal  , dans  le  livre  intitule , le  Chrétien  du  Temps  , l.j.  ch.6.  mon- 
tre par  quels  dégrezla  force  de  l'Efprit  Chrétien  , & du  Baptême  s'alfoiblit  d.-yis 
le  Chrillianifme. 

Le  P.  Matthias  Faber  , fermon  fur  la  Fête  de  la  Trinité , traite  des  Obliga- 

Q.Q.qq 


Livres  Spi- 
rituels St  .lu- 
ttes Auteurs. 


Les  Prédica- 
teurs. 
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tiom  du  Baptême.  Item,  dans  la  féconde  partie  du  fermon  8e.  fur  le  jf.  Diman- 
che de  l’Avent  ; & dans  te  ferm.  6.  du  4'.  Dimanche.*  Le  même  parle  des  de- 
voirs du  Chrétien  , qui  a reçu  le  Baptême.  Serm.  5 c.  de  U feftt  de  faine  André  , 
CT  le  7'.  ferm.  de  la  Circorcifion. 

Le  P.  Tester  , ferm.  pour'le  Vcndredy  de  la  première  femaîne  du  Carême  , 
parle  des  obligations  que  nous  contractons  au  Baptême. 

Le  même  , dans  le  fermon  pour  le  Dimanche  de  la  Pentecôte  , traite  de  la 
féconde  nai Bànce  du  Chrétien  , fie  de  la  dignité  de  fon  adoption  divine. 

Mobilier  , fermon  pour  le  fécond  Vendredy  du  Carême,  fait  une  compa- 
raifonde  la  Pifcine  avec  le  Baptême  <$c  la  Pénitence. 

Moniteur  Lambert , homcl.  75e.  fur  l’Evangile  de  la  fête  de  la  Trinité  , par- 
le du  Baptême. 

Moniteur  Sarazin  , dans  fon  Avent , difeoun  ajc.  de  l'cfprit  de  religion  &c. 
parle  des  vœux  & des  promettes  du  Baptême. 

L'Autheur  des  Serinons  fur  cous  les  fujets  de  la  Morale  Chrétienne  , fermon 
i }c.  de  l'Avcnt , parle  du  nom  de  Chrétien  , & des  obligations  qu’il  nous 
impofe. 

Ceux  qui  Le  Pcre  le  Jeune , Prêtre  de  l’Oratoire  , dans  le  6f.  Tome  a fait  4.  fermons 
oat  fait  des  de  fuite  , le  premier  , de  la  neceffité  du  Baptême  , le  fécond  des  cérémonies 
recueils  fut  qu'on  y obfcrvc  , le  5'.  fur  la  matière  & la  forme  de  ce  facrcment,lc  4*.  fur  l’a» 
cuic  matie-  j0ptj0n  d;vine  à laquelle  il  nous  élevé. 

Louis  de  Grenade.  Tuai.  Baptifrnur. 

Bcrchorius. 

Labata , &c. 
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'Pajfages  , Exemples  O3  applications  de  l'Ecriture 
fur  ce  fujet. 


EVntes , docete  omnes  gentes  , bapti  fautes 
toi,in  nomme  Patris.fr  Filij,  Ô*  Spiritus 
fantti.  Match.  18. 

Ejfttndam  fuper  vos  aquam  mundam  , Ô* 
mundabimim  Ab  omnibus  inqttinamentis 
veftris...  Ô*  dabo  vobis  cor  novum , CT  fpiri- 
tum  novum  ponam  in  medio  veflri.k. z:ch  $6. 

6>«i  crc.ïi dent  baptisai  us  fuerif  t 

f* l'un  erit.  Marc.  16. 

Fuit  fournies  in  dtferto  b.tpti^ans,  & pra- 
dt cma  b.sptif/mm  pamitentiA  m vtmifionem 
feccatorum.  Idem,  c.  i. 

Nip  qui  s restât  us  fittrit  ex  Aquâ  & Spiritu 
f un  Ho,  non  pote  fi  introire  in  regnum  caciorum, 
Joan.  j. 

Ego  bapti  zavi  , vos  aqua  , ille  verb 
( Chrift.  ) baptizjtbit  vos  Soin  su  fancio. 
Marci  4. 

Videte  quai  cm  earitatem  dédit  nolis 
Pater  , ut  plis  Dei  nominemur  & pmus. 

Joan.  1 3. 

Pœnitentiam  agite , G baptizetur  unuf- 
quifque  veflrûm  tn  nomme  Jefu-ChriJH  in 
remijponem  peccatorum.  A&.  î. 

Sun  qui d aquam  qui  s prohibere  potefl  ut 
non  baptifentur  hi,  qui  Spiritum  punctum  ac- 
cepernnt  peut  & nos.  Ibid.  c.  10. 

Quid  moraris  f exurge,  & bapti  z are,  (? 
ablne  percuta  tuu  , invQCAtO  nomme  ipfitts 
( Chnjli.  ) Ibid.  c.  xi. 

An  igneratis  quia  quicumque  batizati 
puma  in  Chriftojefu,  in  morte  ipptts  bap- 
tizAti  [tonus.  Ad  Roman.  6. 

C on  (puits  fumus  cum  iilo  , per  b. ipt  if- 
mu  m in  mortem  \ ut  quomodo  Chripus 
furrexit  à mort  mis  , in  gloriam  Patris , 
itA  & nos  in  novitate  vit  a ambulemus. 
Ibid.  6. 

Hoe  fientes , qui  a vêtus  homo  nefter 
fi  m sel  cructpxus  eft,  ut  depruAtur  corpus  pec~ 
tati.  Ibid.  6 . 

Et  h te  quidam  fuiflis  , fed  abluti , épis  , 
ftd  fanchpeati  épis  , fed  juftificAti  eflis 
in  nomme  Domini  nopri  Jefu-Chrifii  , c?* 
Spiritu  Dei  nopri.  1.  ad  Connth.  6. 

Vt  xllAjn  ( Ecclcfiam  ) fanSipcaret,  mun- 


ALLez  y 8c  inftruifez  toutes  les  nations  , les 
baptifanc  , au  nom  du  Perc , & du  Fils  3c 
du  faint  Ef'prtr. 

Je  répandrai  fur  vous  de  l'eau  pure  , 8c  vous 
ferez  purifiez  de  toutes  vos  fbuillurcs  -y  8c 
je  vous  purifierai  des  ordures  de  toutes  vos 
idoles. 

Celui  qui  croira  8c  qui  fera  baptife,  fera 
lauvé. 

Jean  croit  dans  le  deferc  , Baptifanc  , 8c  prê- 
chant le  Bapccme  de  Pémcence>pour  la  rcmi/fiou 
des  pcchcz. 

En  venté  , je  vous  dis  , que  fi  un  homme 
ne  renaît  de  l’eau  8c  de  l’Efpric  faint,  il  ne  peue 
entrer  dans  le  Royaume  de  Dieu. 

Pour  moy  , je  vous  ai  ba priiez  dans  l’eau  dit  * 
faint  Jean  , mais  pour  lui  , parlant  de  Jésus- 
Christ  , il  vous  baptifera  dans  le  faint  Efprir. 

Confidércz  quel  amour  le  Perc  nous  a té- 
moigné , de  vouloir  que  nous  fuyons  appeliez  > 

& que  nous  loyons  en  éfet  enf  ans  de  Dieu. 

Faites  pénitence  , & que  chacun  de  vous  foie 
baptife  au  nom  de  Jesus-Christ,  pour  obtenir 
la  remillion  de  vos  péchez. 

Peut  - on  refufer  l’eau  du  Baptême  à ceux 
qui  ont  déjà  reçu  le  faint  Efpnt  comme  nous  ? 

Qu’attendez-vous  donc  ? levez-vous,  & rece- 
vez le  Baptême  , 8c  lavez  vos  pcchez,  en  invo- 
quant le  nom  du  Seigneur. 

Ne  fçavcz-vous  pas  que  nous  tous,  qui  avons 
été  Baptifez  en  Jesus-Christ  , nous  avons  été 
Baptiicz  en  fa  mort  ? 

Nous  avons  etc  enfevelis  avec  lui  par  le 
Baptême  , pour  mourir  au  péché  *,  afin  que 
comme  Jesus-Christ  eft  rcflufcité  d’entre  les 
morts  , pour  la  gloire  de  fon  Perc  , nous  mar- 
chions auffi  dans  une  nouvelle  vie. 

Sçachant  que  notre  vieil  homme  a été  cruci- 
fié avec  lui , afin  que  le  corps  du  pcché  foie 
détruit. 

C’eft  ce  quelques-uns  de  vous  ont  été  autre** 
fois  : mais  vous  avez  etc  lavez  , & vous  avers 
été  fandificz  î vous  avez  été  juftifiez  au  nom, 
de  Notre  Seigneur  Jesus-Christ  *,  8c  jar  i cfpnc 
de  notre  Dieu. 

Afin  de  la  fanûifier  ( l’Egltfc  } aptes  l’avoiF 

Q.Q/l'i  >4 
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dans  lavaero  aque.in  verbo  vit  a, ut  exhiberet 
ipfe  ftbi  glonofam  Ecclefiam  , non  bâfrent tm 
maculant. aut  rugam,  a ut  ali  qui  d hujufmodiy 
fui  ut  fit  fin  ci  a & immaculata.  ad  Ephef.  j. 

&tiicumqHe  enim  in  Cbnfto  baptizari 
eftis,  Chrtflum  induiftis.  ad  Galar.  3. 

Non  otnnes  qui  ex  ifraèl  font . ij  fmt 
TfraelitA  \ ne  que  qui  femen  funt  Abraba  , 
omnes  fihj.  ad  Roman.  9. 

Eramtts  naturà  fit)  ira  fient  & coter i. 
ad  Ephef.  1. 

Omnes  peccaverunt , & egent  gloria  Dei. 
ad  Roman.  3 . 

Grattas  agentes  Deo  patri  , qui  dignes  nas 
fecit  in  partent  fouis  fanâorum  in  lumine.xd 
ColofT.  1. 

Non  ex  operibns  jnjhiia  qua  ftcimus  nos  , 
ftd  fecundam  fuam  mtfericordiam  , falvos 
nos  fecit  , per  lavaerum  regenerationis . Ç? 
rénovation! s Spiritus  fancii.  ad  Tir.  3. 

Vnus  Dominas,  una  fides,Vnum  Bapttfma. 
ad  Ephef.  4. 

Impofftbtle  efi  eos  qui  ftmel  funt  illumi- 
nati,  d?c.  & prolapfi  funt , itersun  ronovari 
ad  paenitemiam.  ad  Hcbc.  c.  4. 


Volant  or  te  peccantibus  nohls , poft  accep- 
tant notifiant  veritatis,  jam  non  relinquitur 
pro peccatis  kofi  a.  Ibid.  c.  10. 

Joannet  qutdem  baptizavit  aqua  , vos 
autem  l-  iptizalnmini  Spiritu  fan  do  , non 
poft  multes  ho  s dits.  aâ.  f. 

Voluntarti  genuit  nos  verbo  veritatis  , ut 
fimus  tnitium  créature  ejus.  Jacobi.  1. 
Quod  & vos  nunc  fimilis  formA  falvos  facit 
Baptiftna  , non  carnis  , depefitio  eordistm  , 
fed  confient  i a bon  a interrogatio  in  Deum,  per 
refurredionem  Jcfu  Chrtfti.  1 . Pétri,  a. 

Melius  état  illis  non  agnofeere  lumen 
juftitiâ  , qubm  poft  agnitiimem  retrorfum 
converti,  x.  Pétri,  c.  1. 

Satagite  ut  per  bena  opéra  , eertam 
veftram  vocationem  . & eleHionem  facial is. 
Ibdcm.  c.  1. 

Per  quem  maxima  & pretiofa  nobts  pro- 
miffa  donavit  : ut  per  bac  rffici aminé  divina 
confortes  nature.  Ibid. 

Vos  veto  tenus  elc&um  • regale  Cocer  do» 
tium  , gens  fonda,  populus  acquifitionis.  1. 
x.  Pétri,  c.  t. 

Tria  funt  que  ttftimenium  dant  in  terra, 
fpiritus,  aqua,  & fanguis.  Epilti.  Joan.  j. 


purifiée  dans  le  Baptême  de  Peau  , par  4a  paio\e 
de  vie  , pour  1a  faire  paroitre  devant  lui  pleine 
de  gloire  , n'ayant  ni  tache  ni  ride  , ni  rien  de 
fitmblablc,  mais  étant  fimplc  8c  irrcpréhcnfible. 

Vous  tous  qui  avez  été  baptifez  eu  Jesuj- 
Christ,vous  avez  etc  revêtus  dcjESüs-CHRiST. 

Tous  ceux  qui  dcfccndcnt  d’Ifracl  ne  font  pas 
pour  cela  vrais  Ifraélitcs  -,  ni  tous  ceux  qui  (ont 
de  la  race  d'Abraham  , ne  font  pas  pour  cela 
fes  vrais  enfans. 

Nous  crions  tous  par  la  nature , enfans  de 
colcre  , comme  tous  les  autres. 

Tous  ont  péché  , & ont  bdom  de  la  gloire  de 
Dieu.  ( de  fa  mifericorde . ) 

Rendant  grâces  à Dieu  le  Pcrc  , oui  en  nous 
éclairant  de  la  lumière,  nous  a rendus  dignes 
d’avoir  parti  l’héritage  des  Saints. 

Jésus  Christ  nous  a làuvcz , non  à caufe 
des  œuvres  de  jufiiee  que  nous  cuflions  faites  ; 
mais  pat  fa  mifericorde  , par  l’eau  de  (1 
renai fiance, & par  le  renouvellement  dii  S.Efptir. 

Il  n'y  a qu’un  Seigneur , qu'une  foy,  & qu’ua 
Baptême. 

Il  cft  impofiiblc  que  ceux  qui  ont  été  une 
fois  éclairez  , & baptifez  , qui  ont  goûté  le 
don  du  Ciel  , &c.  Sc  qui  apres  cela  font  tom- 
bez, qu'ils  fc  renouvellent  par  la  pénitence. 
( ceft-à-dire  par  le  Baptême.  ) 

Si  nous  péchons  volontairement  apres  avoir 
reçu  la  connoifianec  de  la  vérité  il  n’y  a plus 
détonnais  d’hoftie  pour  les  péchez. 

Jean  a baptifë  dans  l’eau  i mais  dans  peu 
de  jours,  vous  ferez  baptifez  dans  le  ttifit 

Efpiit. 

C’cft  lui, qui  par  le  mouvement  de  fa  propre  vo- 
lonté,nous  a engendrez  par  la  parole  de  la  vérité. 

Ce  qui  croit  la  figure  , a laquelle  répond 
maintenant  le  Baptême  , qui  ne  confinant  pis 
dans  la  purification  des  fouillurcs  de  la  chvr, 
nuis  dans  la  promcfic  que  l'on  a fait  à Dieu 
de  garder  une  confcience  pure  , nous  fauve  pat 
la  réfurrecEion  de  Je  sus -Christ. 

Il  leur  eut  été  meilleur  de  n’avoir  point  connu 
la  lumière  de  la  jufrice  , que  de  retourner  en 
arrière  après  l'avoir  connue. 

Efforcez-vous  d’affermir  vôtre  vocation  a la 
foi  , & vôtre  éledion  , par  les  bonnes  oeu- 
vres. 

Par  lequel  , Dieu  nous  a communiqué  de 
grands  & de  précieux  dons  , pour  vous  rendre 
participais  de  la  nature  divine. 

Vous  êtes  la  race  choific  , l'ordre  du 
Sacerdoce  Royal  , la  uarion  fainte  , le  peuple 
conquis. 

Il  y en  a trois  qui  rendent  témoignage  dam 
U terre  , l’Elprit , l'eau  , & le  fang. 
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Exemples  ou  figures  de  l' Ancien  T.  (lumens. 

Le  Raprême  étant  le  prémicr  Sacrement  de  la  nouvelle  Loi  , il  n’en  cft 
parlé  dans  1“ Ancienne  , que  par  des  figures  qui  l'ont  rêpréfemé  ; dont  voicy  les 
principales. 

La  première  cilla Circoncifion  , que  Dieu  ordonna  à Abraham  & à:  toute  LaCircon- 
fa  pofteriré  , pour  marque  de  l'alliance  qu'il  vouloir  contra&cr  avec  lui  ; Se  cilion  figure 
comme  le  caractère  qui  devoir  diftinguer  fon  peuple  de  toutes  les  autres  du  Baptême, 
nations.  Le  précepte  que  Dieu  en  fit , e'toit  de  même  néceflité  que  l'clt  à 
prêtent  le  Baptême  , quoi  qu’il  ne  juftifiàt  pas  celai  qui  croit  circoncis  * mais 
la  foy  des  paï  ens  à l’égard  des  enfans  , de  pour  les  Adultes , la  foi  aétuellc 
qu’ils  avoienc  au  Mcllie  qu'ils  attendoient , & qui  devoit  naître  de  la  race  d’A- 
braham.  AijfcuL<iycu'yu  praputü  caro  circumcifa  non  fuerit,  dclelritur  anuna  Ma  de 
populo  mto  , qui*  paEhw%  mettm  irritum  fteit. 

Saint  Pierre  nous  afsûre  que  le  déluge  , qui  inonda  toute  la  terre  , a auftî  J-c  DHuge- 
etc  une  figure  du  Baptême  , S£xod  & vos  , dit-il , firnilis  forma  falvos  facit 
b.tptifma.  Ce  déluge  fut  univerfel , il  purgea  la  terre  de  toutes  les  ordures,  i.  tttr.  j. 
dont  elle  avoir  été  fouillée  , & fit  comme  un  monde  nouveau.  Ce  qui  repré- 
fente  allez  naïvement  ce  qui  fe  pâlie  dans  le  Baptême,  que  quelques  Saints 
Pores  appellent  diluvium  pcccamntm. 

' Saint  Paul  témoigne  encore  que  le  partage  de  la  mer  rouge  eft  une  figure  Le  Partage 
du  Baptême  , & l'on  peut  dire  avec  faint  Auguftin  , que  lorlquc  nous  fommes  de  la  met 
prefentez  a l’Eglifc  pour  y recevoir  le  Baptême , nous  foinraes  femblables  à ces  Aoiige.. 
anciens  ifraëlites , lorsqu'ils  furent  pourfuivis  par  les  Egyptiens.  Dieu  avoir 
affermi  les  eaux  , comme  des  murailles  de  part  & d’autre  , pour  leur  donner 
partage  -,  ils  traver fièrent  cette  mer  a pied  fec  , & leurs  ennemis  y demeurèrent 
«nfevelîs.  Les  ennemis,  qui  nous  pourfuivent , font  le  démon  , Sc  nos  péchez;. 

Se  ils  nous  pourfuivent  jutqu’a  la  mer  rouge , c'eft-à-dire , félon  ce  grand 
Docteur  , jufqu’aux  eaux  du  Baptême  contacrées  par  le  fang  du  Sauveur;, 
lorfque  nous  y fommes  arrivez , nous  partons  en  ailùrance  & nos  péchez 
y demeurent,  femblables  aux  Egyptiens , donc  il  ne  demeura  pas  un 
fini!,  qui  périrent  tous,  & demeurèrent  enfevelis  daus  les  eaux  : anus  ex  tis.no * 
rtmunfn. 

Si  quelqu’un  demande  quelque  figure  , qui  marque  encore  plus  clairement  Lagnerifon' 
lfcséfets  du  Baptême  , il  n'a  qu’à  confidercr  ce  que  l'Ecriture  au  4*.  1.  des  de  Naamam 
R iys  , ch.  5 . raporte  de  la  guérilôn  de  Naaman  de  Syrie,  lequel  s'étant  lavé  J'^eaux^chii 
fept  fois  dans  les  eaux  du  Jourdain  , fut  fi  parfaitement  guéri  de  (a  lèpre,  Jourdain.. 
Que  fa  chair  fembloit  celle  d’1111  enfant.-  Ce  qu'il  y a de  plus  à remarquer 
lur  ce  fujet , cilla  réflexion  qu’mvdc  la  fuite  de  ce  Seigneur  lui  fie  faire,, 
iorlqu’il  négligeoit  d'éprouver  un  remede  , qu'il  lui  fembloit  ne  valoir  pas- 
la  peine  de  i être  venu  chercher  fi  loin  ; Seigneur  , lui  dit-il  , fi  le  Prophète: 
vous  avoit  ordonné  une  chofc  plus  difficile,  certes  vous  ne  devriez  pas  feu» 
le  me  n r délibérer  s’il  feroit  à propos  de  l’exccutcr  ; Hé  ! pourquoy  douce 
douter  il  vous  accomplirez  une  chofc , qui  vous  coûtera  li  peu , comme: 
eft.de  vous  laver  fept  fois  daus  les  eaux  du  Jourdain  î Sur  qtioy  l'on  dois. 
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admirer  la  mifericorde  de  Dieu  , de  nous  avoir  donné  un  moyen  fi  facile  & G 
efficace  , d’éfacer  nos  péchez. 

Autres  fi-  Enfin  l’on  ne  peut  douter  que  l’eau  falutairc  du  Baptême  n'ait  été  figurée  par 
£urcs  du  Ba-  ccs  eaux  ( jufquellcs  le  Prophète  Ifaie  invite  avec  tant  de  zcle  , tous  ceux  qui 
ont  foif , de  venir  boire  ; parcelle  qu'Ezéchiel  vit  en  efprit  couler  du  Temple  ; 
& par  cette  fontaine  qui , félon  Zacharie  , étoit  préparée  pour  tous  ceux  de  la 
famille  de  David  , afin  de  purifier  le  pécheur. 

Figures  dr  exemples  du  Nouveau  Tijlumcnt. 


La  Pifcine 
de  Bttfaidc. 


Ifü*  U. 


Le  Baptê- 
me du  Fils 
de  Dieu  par 
£a:nc  Jean. 


il trc.  i. 

Le  Baptê- 
me de  l'Eu- 
nuque de  la 
Reine  Cao- 
dacc. 


Quelques  Peres  de  l’Eglife , & entre  autres  , faine  Ambroifc  , faint  Au- 
guftin  , Si  faint  Chryfoftome  , difent  que  la  Pilcinc  , dont  il  cil  parlé  dans  l’E- 
vangile de  faint  Jean  ch.  yc.  ctoit  une  figure  des  facrcz  fonrs  du  Baptême.  En 
effet,  cette  multitude  de  toutes  fortes  de  malades  qui  étoient  fur  le  bord  de 
cette  Pifcine  , nous  repréfentent  tous  les  hommes  malades  parle  péché  d’ori- 
gine , lcfqucls  doivent  recevoir  la  guérifon  , par  les  eaux  falutaires  du  Baptême: 
Cet  Ange  , qui  donnoit  la  vertu  à cette  eau  cft  Jesus-Christ  lui-mème  ; mais 
il  y a pourtant  cette  différence  , que  cette  Pifcine  ne  guérillbit  que  le  premier 
qui  defeendoit  dedans  , après  le  mouvement  de  l’eau  ; mais  que  l’eau  du  Baptê- 
me plus  efficace  mille  fois.coule  pour  tout  le  monde:Orawr  fitientes  vende  ad  a- 
qu/u.  Et  ce  qui  cft  fans  doute  à remarquer  , c’cft  que  cette  Pifcine,  au  rapport  de 
Tcrtulîcn  , a ccffc  d’être  une  fource  de  miracles  , après  la  mort  du  Sauveur 
des  hommes  ; comme  étant  bien  raifonnablc  que  l’eau , qui  ne  gucrilfoit 
que  les  corps , tarit , lorfquc  celle  qui  guérit  les  âmes  , a commencé  à 
répandre  fes  bénédictions.  C’eft  ainfi  qu’en  parle  Tcrtulicn  , contre  les  Juifs: 
Pifcina  Beifasda  ufique  adventum  ChriJH  curando  invaletudines  defïit  À bénéficia. 

Depuis  que  le  Sauveur  eut  reçu  lui-même  le  Baptême  dans  le  Jourdain  , par 
le  miniftre  de  fon  Prccurfcur  le  grand  faint  Jean-Baptifte,  l’eau  par  l’attouche- 
ment de  fon  corps  tres-pur  & tres-faint , fut  confacrcc  à l’ufage  du  Baptême.  Le 
Fils  de  Dieu  qui  étoit  la  fainteté  même  , n’avoit  pas  befoin  de  Baptême  , pour 
être  lavé  des  foüillurcs  du  péché  ; pttifqu’il  étoit  incapable  d’en  contracter  aucu- 
ne ; il  fc  fournit  cependant  à cette  cérémonie  , parce  qu’il  avoir  pris  l’apparence 
d’un  pécheur.  Il  faut  pourtant  fçavoir  que  le  Baptême  de  faint  Jean  n’avoit  de 
foi-même  aucune  vertu  pour  remettre  ou  effacer  les  pechez  de  ceux  qui  le  rcce- 
voient  ; mais  qu’il  étoit  feulement  une  difpofîtion  à recevoir  celui  que  le  Mcf- 
lie  devoir  inftituer  , comme  faint  Jean  lui-même  en  avertit  les  Juifs  : Ego  qui- 
dem  btipt'n.o  vos  aquâ  , illc  vero  baptizabit  vos  in  Spirilu  fanflo  & igné. 

Il  cft  parlé  , dans  les  Aétcs  des  Apôtres  , particulièrement  de  trois  perfon- 
nes,  dont  le  Baptême  a été  accompagné  de  quelques  circonftances  conlidéra- 
blcs  , pur  lcfquelles  la  mifericorde  infinie  de  Dieu  a davantage  éclaté.  Le  pre- 
mier fut  l’Eunuque  de  la  Reine  Catidacc  , baptizé  par  le  Diacre  faint  Philippe  , 
de  la  manière  qu’il  eft  raporré  au  ch.  8e.  La  lcéturc  d’un  pallàgc  du  Prophète 
ifaïe  , que  cet  Eunuque  n’entend  oit  pas , donna  occafion  au  Difciplc  du  Sau- 
veur de  l’inftruirc  des  myfteres  de  la  Religion  Chrétienne.  Le  faint  Efprit  opé- 
ra intérieurement  dans  le  cœur  du  Catcchumenc.  Un  ruiffeau  fc  trouva  tout  à 
propos  dans  leur  chemin , pour  le  baptizer  , & lui  aocotdcr  la  grâce  qu’il,  lou- 

baitoir  i 
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bai  toit  ; & le  Difciple  du  Sauveur  dilparut  apres  s’etre  acquité  de  fa  fonction. 

Qiic  de  réflexions  il  y auroit  à faire  fur  cette  rencontre , qui  partait  fortuite  , 
mais  que  la  Providence  avoit  ménagée  pour  le  falut  de  cet  homme , qui  ne 
peuloit  à rien  moins  ! 

Le  Baptême  de  Corneille  le  Centurion  n’cft  pas  moins  admirable  , par  l’a-  le  Biprê- 
vcrtillcment  qu'un  Ange  lui  donne  de  faire  appcllcr  l’Apôtre  faint  Pierre  , afin  mc  de  Cor- 
de fc  faire  inftruîre  de  ce  qui  croit  néceilàire  pour  être  fauve  , & par  la  vifion  Cc'irmioa 
myilérieufe  qu’eut  faint  Pierre , de  ne  point  rebuter  les  Gentils  , que  Dieu 
vouloir  appcllcr  à la  connoillàncc  de  l’Evangile.  Cette  vocation  à la  foy  , & ce 
Baptême  , cil  une  de  ces  grâces  , Sc  de  ces  faveurs  fingulicres  que  Dieu  fait  à 
quelques  âmes  choilics  & prédeftinées  , aulqucllcs  il  ménage  les  moyens , Je  les 
fecourS  néccllâircs  pour  leur  falur. 

Mais  rien  n’eft  plus  admirable  fur  ce  fujet , que  la  vocation  , & enfuite  le  Le  Baptê- 
Baptcrae  de  laint  Paul.  Ce  furieux  perfécuteur  de  la  Religion  , dont  il  a etc  en-  n,l!  >ic  laine 
luitc  le  plus  ferme  appui  , & l'Apôtre  par  excellence , fut  appelle  par  le  Fils  de 
Dieu  lui  meme  , fur  ic  chemin  de  Damas  , loifqu'il  croit  le  plus  furiculcmcnc 
animé  contre  les  Chrétiens  , & nercfpiroit  que  le  fang  , &;  le  carnage.  Il  fuc 
renvcrlc  par  terre  , & aveuglé  pour  un  temps  ; mais  ce  fut  pour  être  enfuite 
éclaire  des  vives  lumières  de  la  foy.  Il  recouvra  la  vue  par  le  Baptême  , & une 
humeur  épaillc  lui  tomba  des  yeux  comme  des  écailles , pour  marque  de  l'a- 
veuglement profond,  dont  il  croît  forti , afin  d'éclairer  lui-mcmc  une  infinité 
de  Nations  , auflï  a-t-il  été  celui  , qui  a le  plus  fait  valoir  la  vertu  du  Baptê- 
me, &qui  en  a parlé  le  plus  noblement. 

JlpplicAtions  de  quelques  pujfages  de  l'Ecriture  à ce  fujet, 

Spsri’tts  Dominé  ferebatur  piper  atjuas.  Le  Texte  Sacré  nous  allure  qu’à  la  naïf-  Le  Saint 
fance  du  monde  l’Efprit  faint  ctoit  porté  fur  les  eaux  , qu'il  rendoit  fécondes  i’riî 
pour  la  production  d’une  infinité  de  créatures  , qui  «aillent  dans  cet  élément.  Bl" 

Tcrtulîen  dit  que  c’cft  parce  qu'il  prevoyoit  que  le  monde  devoir  être  lavé  de  1 
les  feuillures  , par  les  eaux  du  Baptême.  Il  y a bien  de  l’apparence  que  ce  di- 
vin Efprit  donna  alors  à cct  Elément  la  puiflance  de  produire  tant  de  créatu- 
res , pour  difpofcr  les  hommes  à croire  , qu’il  pouvoir  les  changer  eux-mê- 
mes en  de  nouvelles  créatures  dans  le  Baptême  , en  produisant  la  grâce  dans 
leurs  âmes  , & par  une  régénération  toute célcllc  , & toute  fpirintclle. 

Omni  s peputus  per  arentem  alveum  tranfîbat.  Jofué  3.  A la  vérité,  faint  Au-  jyjeu 
guftin  , & quelques  autres  Pères  nous  a (Turent  que  le  pillage  du  Jourdain  a été  conduit  au 
une  figure  du  Baptême  s mais  ce  qui  donne  plus  de  fujet  d'en  faire  une  jullc  ap-  Ciel  pat  le 
plication  , c’eft  que  comme  Jofué  conduifit  les  ifraclites  à travers  ce  fleuve  ; B->P:c|ne- 
ttu’il  les  obligea  de  palier  pour  entrer  en  la  terre  promife  ; de  même  le  Fils  de 
IDieu  conduit  au  Ciel  par  les  eaux  du  Baptême  ceux  à qui  il  a deftiné  cct  heu- 
reux héritage.  C'cft  une  réflexion  que  fait  Cornélius  à lapide  fur  cet  endroit. 

Et  tcce  aperti  funt  ei ceeli.  Matth.  3.  Saint  Auguftin  demande  pourquoi  les  Le  Bip  é- 
cieux  s’ouvrirent  auBaptême  du  Sauveur  lur  les  bords  du  Jourdain;&  il  répond,  me  dt  U 
tque  ce  qui  fe  fit  vifiblcment  au  Baptême  du  Fils  de  Dieu  , qu’il  voulut  bien  rc-  Por[c  * !e 
cevoir  de  la  main  de  fon  Précurfeur  ; fe  fait  (piritucllcmcnt  Si  iuvifiblemcnt  au  £.*!c!n,n  1111 
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Baptême  de  chaque  Chrétien  : car  c'eft  alors  que  le  Ciel  cft  ouvert  pour  lui , 
qu'il  a droit  d'y  prétendre  en  vertu  du  fang  & de  la  mort  du  Sauveur  , qui  lui 
loin  appliquez  : d'eù  vient  que  ce  Sacrement  cft  appelle  par  plufieurs  SS.  Peres» 
la  porte  du  Ciel , la  voyc  qui  y conduit , & qui  nous  y donne  entrée.  Le  mê- 
me laint  Auguftin  remarque  que  de  fon  temps  les  Chrétiens  nouvellement  ba- 
ptizés  p rc noitnt  garde  avec  une  grande  précaution  de  ne  toucher  la  terre  en 
aucune  manière  , non  pas  même  des  pieds  eu  marchanc,  Si  cela  durant  huit 
jours  entiers , pour  marquer  par-là  , que  toutes  leurs  pcnfccs  & leurs  affec- 
tions le  tournoient  vers  le  Ciel. 

tes  Chic*  Popnlum  iflitm  formavi  mihi.  ifa'iac  4 } . c’eft-à-dire  j’ai  choifi ce  peuple,  pour 
siens  font  le  être- particulière meut  devoiiéà  mon  fetvice  , & à tous  mes  intérêts.  C’clt  ce 
peuple  de  quc  Dieu  peut  dite  maintenant  du  peuple  Chrétien  , qu'il  a appelle  à fonfer- 
Dicu-  vice , par  ie  Baptême  , qu'il  a confacrc  , 6c  qui  cft  comme  fon  héritage  , la 
1 Pur  e 1 c0l:<lu<‘tc  » “■’  lui  appartient  > par  un  titre  tout  particulier  ; c'cft  ce  que 
laint  Pierre  a exprimé  par  ccs  paroles  : Vos  antttn  géant  eUÜntn  , regaleja.tr- 
dotiurn  , gens  JanPla  , popuhts  actjtii/îtionii. 

Non  f et  it  t aliter  omni  italien:.  Pfal.  1 47 . Ce  font  les  paroles  que  tous  les 
Chrétiens  devroient  fouvent  avoir  en  la  bouche  » par  un  fentitnent  de  recon- 
noilfance.Le  Baptême  cft  une  grâce  & nne  faveurqu'iln'apas  faite  à une  infinité  de 
nations;  qu'il  n'a  pas  éclairé  des  lumières  de  la  foy.qu'il  n’a  pas  reçu  dans  le  fein 
de  fon  Eglifc  , &:  eu  un  mot,  qu'il  n'a  pas  appelle1  a la  coimoillànce  de  la  vérité- 
D'où  il  s'enfuit , que  lui  ayant  des  obligations  toutes  particulières,  nous  fem- 
mes par  conféquent  obligez  à une  plus  grande  rcconnoiflonce  , à une  fidelité 
plus  cxaûe , à des  vertus  plus  élevées  , 6c  enfin  à une  vie  plus  fainte , Si  plus 
digne  des  enfans  adoptifs  du  tres-haur. 

Dam  le  QuicHnejuc  in  Chrijio  iapiizasi  eftis  , Chriftum  indteifiis  , ad  Gâtât.  3-  Vous 
<îu'  avez  reçu  le  Baptême  , vous  avez  tous  été  revêtus  de  Jesus-Christ.  Ccî 
mes  revécus  paroles  ne  s’adrciîcnt  pas  feulement  aux  religieux  , mais  à tous  ceux  qui  ont 
de  Jésus-,  reçu  le  Baptême  , à tous  les  Chrétiens  fans  exception  ; cous  donc  fans  aucune 
Christ.  referve,  doivent  être  revêtus  de  Jésus- Cn  a ist.  Or  on  ne  voit  pas  ccquicft 
revêtu  dans  nôtre  corps  ; mais  feulement  l'habit  qui  le  couvre  ; c'cft  donc  Je- 
sus-Christ (cul  qui  doit  être  vù  dans  les  Chrétiens  : ainfi  il  ne  faut  pas  tint 
les  regarder  en  eux-mêmes,  qu'en  nôtre  Seigneur. 

Pat  le  B.ip-  J*  Chrijio  nova  treainra  ....  eteefafla  J'unt  omnia  nova.  1 . ad  Corintk  j.  Nous 
lime  mous  avons  deux  fortes  de  naî  fiances  , l’une  dans  la  corruption  du  péché,  l'autte 
devenons  dans  la  faînteté  de  la  grâce  ; nous  tirons  la  première  d'Adam  , nous  recevons  la 
une  nouvel-  feconde  de  Jesus-Cur  ist  Dc-là  vient  que  dans  i'Apocalypfc  , il  eft  appelle 
t créature.  jc  conunetlcfmfnt  dc  la  créature  de  Dieu.  Le  Chriftiamfmc  eft  une  nouvelle 
naillkucc  ; quiconque  eft  baptifé  cft  une  nouvelle  créature  en  Jesus-Christ; 
c'cft  pourquoi  il  naît  de  nouveau  ; c’eft-à-dirc  comme  le  remarque  un  fçavant 
Jean,  jo,  Interprète  , qu’il  faut  être  refondu  comme  un  vafe  i nie  été  Si  pénétré  par  tout. 

de  venin  ; qu'il  faut  avoir  un  nouvel  ctre  , une  nouvelle  vie  ; mourir  à tout  ce 
que  l’on  cft,  pour  vivre  en  Jesus-Christ  : maison  ne  venoit  pas  fculcmcnt- 
pour  y recevoir  la  grâce  du  Baptême  ; mais  pour  la . vie  qui  fuit  ccttc  nouvelle 
H aillant  e,. 
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PARAGRAPHE  QJJ  ATHIE’ME. 

P es  , CP  prtife'es  des  faints  Pères  fur  ce  Sujet. 


BAptizandi  poteflatem  fibi  tenuité  ferait 
mmiflerium  dedit.  S.  Aug.  Trait.  j.  ia 
Joan  ne m. 

fi  t ptifmatis  mutins  contre  originale  pecca- 
tum  donatum  efl  , ut  quod  generatione  at - 
trA'Jum  efl  , regenerationt  detrahatmr.  Idem 
in  Enchir.  c.  64. 

G entrât  filium  pater  moriturui  fucceffu- 
rum  : gêner  *t  De  us  de  Ecrit  fi  a plia  non 
fueeeffuros  , fed  fecum  m An  fur  os.  Idem, 

iraâ.  1 1,  in  Joan. 

Optime  putant  Chrifliani  baptifmum  nihil 
aliud  qttàrn  falmem  ejfe.làcm  1.  t.dc  pcccat. 
ment. 

Baptifmus . id  efl  falutit  aqua  , non  efl 
fui  ut  i s , nifi  Chrifli  nomine  confecrata  , qui 
pro  nobis  fangumem  fnum  in  cruce  fudir  \ 
ideb  cruce  ipfius  Mau*  flgnatur.  Idem,  rcl 
inccnus  autnor  1.  de  util.  pœmc. 

Si  eut  nativitas  ex  utero  non  pote  fl  repet  i , 
ita  nec  nativitas  ex  Bapùfmo.  Idem  rraél. 
2 1.  in  Joan. 

§>uamvis  multi  miniflri  baptifent  five 
jufli  , five  injnfli  , non  tribuitur  tamen 
fanciitas  Baptifmi.  nifi  Chrifto.  Idem  trait. 
é.  in  Joan. 

Son  efl  Baptifmus  imper  propter  miniftros', 
fed  par  efl  fr  equalis  propter  Chriflum  , de 
ejuo  dicium  efl  : Hic  cil  qui  Bapcifat.  Idem 
Ibidem. 

Nemo  fit  membrum  Chrifli  , nifi  aut 
Baptifmate  in  Ckriflo  , aut  morte  pro 
Chriflo.  Idem  de  anima  Ce  ejus  origine  c.  9. 

Baptifmus  extra  Ecclefiam  quidem  tffe 
pot  efl  ; nifi  in  Ecclefia  prodeffe  non  potefl. 
Idem  te!  inccrr.  auth.  de  fide  ad  Petruro. 

Mater  Ecclefia  tibi  aliorum  pedes  accom- 
modante, ut  venins  ; aliorum  cor  ut  credas, 
aliorum  linguam  sa  fatearis  • & queniam  alio 
peccante  pngravatut  eras,  alio  pro  te  confiten. 
se  falvareris.  Idem  fcrra.io.  de  vcib.  Apoft. 


IE  fils  de  Dieu  s’eft  referté  le  pouvoir  de 
donner  la  grâce  du  Baptême  -,  mais  il  en  a 
commis  l'office  Ce  le  miniftcre  à Tes  fcrvitcurs 
qui  le  confèrent  en  ion  00m. 

Le  Baptême  nous  a été  donne  pour  reme-îe 
du  pêche  originel , «fin  que  nous  l’ayant  attiré 
par  nôtre  naiffancc  , il  nous  fou  remis  par  cette 
régénération. 

Un  Perc  qui  doir  mourir  , met  au  monde 
un  fils  pour  lui  fucctdcr,:  mais  le  fils  de  Dieu 
donne  a l’Eglilê  des  enfaus  , non  pour  être  (et 
fucccffcurs , mais  pour  demeurer  étcrnellcmcuc 
avec  lui. 

Les  Chrétiens  croycnt  avec  jufte  raifon,quc  le 
Baptême  n’cft  autre  chofe  qu’un  moyen  néccf- 
fairc  à falut. 

Le  Baptême , ceft-i-dirc  Peau  qui  opère  le 
làlur , n'cfl  point  une  eau  de  falut  > fi  elle 
n’cil  coniâcrcc  par  le  nom  de  Jesus-Christ, 
Jcqucl  a ter Cé  ton  fang  pour  nous  fur  la  croix  ; 
c’cfl  pourquoy  on  fc  firrt  de  ccrtc  eau  en  fai- 
fant  le  figne  de  la  croix  , d’où  clic  tire  fa 
vertu. 

Comme  perfonne  ne  peut  naîrrc  deux  fois  dtt 
ventre  de  ia  mcrc  ; on  ne  peut  de  même  renaître 
deux  fois  fpiritucllcmcnt  par  le  Baptême. 

Quoy  que  pluiicnrs  mimftrcs  , loit  juiles  , ou 
pécheurs , confèrent  le  Sacrement  de  Baptême  , 
toutefois  l'effet  Ce  la  fainreté  du  Baptême  n'eft 
due  , & ne  fc  peut  attribuer  qu'à  Jesus-Christ 
foui. 

Le  Baptême  n’eft  point  different  par  la  difé- 
rence  des  miniilrcs  de  ce  Sacrement  -,  mais  «i 
cil  toujours  te  même  , & produit  le  même  effet 
à rai  (on  de  Jesus-Christ  , dont  il  cil  dit  : C'cft 
lui  qui  baptife. 

Perfônnc  ne  devient  membre  de  Jesus- 
Christ,  s'il  n’cil  à lui  , ou  par  le  Baptême  en 
fon  nom  , ou  par  le  marryrc  , en  fouffiant  la 
morr  pour  lui. 

Il  peut  y avoir  un  Baptême  hors  de  PEglifc  1 
mais  il  ne  peut  être  utile  au  ialur , que  dans 
l’Eglifc. 

Vous  êtes  entre  dans  l’Eglifc  par  le  moyen 
de  ceux  qui  vous  y ont  porté  pour  recevoir 
le  Baptême  , l'Eglifo  cette  bonne  mcrc  vous 
a preré  le  cœur  Ce  la  langue  d'autrui  , pour 
croire  & pour  confcficr  la  foi  : afin  que  comme 
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BAPTEME 


§Vri  veratiter  meminit  Chriflianum, 
eo  anitno  acte  fit  a J fi. I cm,  ut  huit  feculo  non 
folùm  vtrbts  renuntiaret.  Idem  Epift.  89. 

Non  facit  générait o,  fed  régénérât  io  Chri - 
fitanos.  Idem.  1.  3.  de  pccc.it.  ment.  c.  9. 

Accedit  vtrbttm  ad  elemtntum  , ($•  fit 
Sacramcntum.  Vnde  ifia  tanta  virtus  aque, 
ut  corpus  tangat,  (T  cor  ahluat  i ni  fi  fat  tente 
vtrbot  non  quia  dieitttr  , fai  quia  crtdituri 
Idem  m quudam  honul. 

Chrifiiani  nomen  ille  frufir a fortitur  , qui 
Chriflum  minime  imitât  tir  ; quid  entm  tibi 
f rode  fl  vocari  qnod  non  es,  CT  nomen  tt fur  pare 
alienum  f fed  fi  Chriflianum  te  ejfe  deletlat, 
que  Chriflianitatis  funt , gere  & mertto  tibi 
nomen  Chrifiiani  affame.  Idem  1.  de  vit. 
Chrift. 

St  eut  per  primum  hotninem  , in  ptccato  & 
morte  nafeimur,  ita  per  Chriflum  in  juflitià 
CT  vit  a eterna  , in  Baptifmo  renafeimur. 
Idem.  I.  de  Bapufin. 

S an  cio  Baptifmo  confond  fit  vita  Chriftia- 
na  y me  eut  quant  homini.fi  utrumlibet  defut- 
rit,  vita  promittitur  eterna.  Idem  1.  de  fide 
& oper. 

Fiant,  non  nafeuntur  Chrifiiani.  Hicron. 
Epill.  ad  Lctam.  & Tcrtul.in  Apolog. 

Detegcris  , CT  deprehenderis  0 Chnjliane, 
quando  aliud  agis  , ali  mi  profiteras  , fidelis 
én  nomine,  aliud  demonfirans  in  opcre.rtnun- 
etkfii  diabolo,  & operibus  cjus  -,  non  hominibus 
fed  Deo  -,  dr  Angelis  confijrtbentibus,  ttnetur 
tn  caclo  chirographum  tuum  > renunaato  von 
folùm  vocibus,  fed  eriam  moribus.non  folùm 
fono  lingue  , fed  & aâu  vite  S.  Au  gu  11.  de 
Sjrmb. 

Ncmo  Chri jii. mm  vere  dicitur  ni  fi  qui 
Chrifio  , moribus  , pro  ut  valet , coequatur, 
$.  Cypiian  9. 1.  de  11.  abufib. 

Biptifmus  mors  cri  minum, vita  virtutum. 
Idem  tpi  11.  ad  donat. 

Confeffus  es  bonam  confefftonem  in  Baptif- 
mo, rttiuneiando  fcculo,  (T  pf’mpis  e jus,  ccram 
multis  tefiibus , coram  faeerdotibus  vcl 
niiuifirlt  , vtrtutibufque  caehfiibus.  S, 
Hitrun.  in  Epift.  1,  a4  Tiwoch. 


vous  étiez  coupable  d’un  péché  commis  par  an 
autre  , vous  fui  liez  aufli  l'auvé  pai  la  coukllioa 
d’autrui. 

Celui  qui  fc  fouvienc  qu’il  cil  véritablement 
Chrétien  , a embralîé  la  toy,  à dcfl’cin  de  renon- 
cer aux  vanitez  du  ficelé  , non  feulement  de 
paroles  , mais  encore  de  coeur. 

Ce  n'cfl  pas  la  naifîancc  qui  nous  fait  Chré- 
tiens , mais  la  régénération  fpiricucîlc  & di- 
vine. 

On  joint  la  parole  à l’clcmcnt  de  l’eau  * 
& alors  fc  fait  un  Sacrement.  Qui  ell-cc  qui 
donne  une  telle  vertu  à cette  eau  , qu'en  tou- 
chant le  corps  clic  lave  5c  ncroyc  le  cœur  ; fi 
ce  n’cfl  cette  parole  puifiantc  & eftè&ricc  , noo 
parce  quelle  cil  prolctée»  mais  parce  quelle  cil 
crüc? 

En  vain  celui  là  porte  le  nom  de  Chrétien  , 
qui  n’imite  pas  Jésus-Christ  : car  de  quoy 
peut  fervir  d’etre  appelle  tel  , ne  l’étant  pjs 
véritablement , & de  fc  glorifier  d'un  nom 
qu’on  a ufurpé  ï mais  fi  vous  voulez  ctic 
Chrétien  , amplifiez  les  devoirs  du  Chriltu* 
nifmc  , & portez  à Julie  titre  le  uom  Je  Chré- 
tien. 

Comme  par  le  premier  homme  nous  naifTons 
dans  le  pcchc  , 5c  dignes  de  mort  i nous  rouil- 
lons au  Baptême  par  les  mérites  de  Jrsvs- 
Christ  , dans  la  jullice  , 5c  avec  le  droit  à la 
vie  éternelle. 

Il  faut  qu'une  vie  toute  chrétienne  réponde 
à la  profcfiion  du  faim  Baptême  ; car  on  ne 
promet  à perfonne  la  vie  éternelle  > fi  l’un  ui 
l’autre  vient  à manquer. 

On  ne  naît  pas  Chrétien , mais  on  le  de* 
vicnr. 

Vous  qui  portez  le  nom  de  Chrétien  , vous 
vous  faites  connoitrc , 5c  vous  découvrez  ce 
que  vous  êtes  , en  agi  liant  de  toute  autre 
maniéré  que  ne  marque  votre  profoffion  : fidde 
de  nom  , vous  faites  voir  le  contraire  par  vos 
actions.  Vous  avez  renoncé  au  démon  6c  i 
fes  oeuvres , & vôtre  obligation  à laquelle 
Dieu  , les  hommes  , & les  Anges  ont  fouferir , 
cfl  gardée  dans  le  Ciel. Renoncez  non  feulement 
de  paroles  , mais  par  vos  actions  , 5c  par  vôtre 
XQanicrc  de  vie. 

Perfonue  ne  peut  véritablement  éric  appelle 
Chrétien  , finon  celui  qui  fc  rend  , autant  qu’il 
cfl  en  fôn  pouvoir  , fcmblablc  à Jésus-Christ 
dans  fes  mcrwrs  , & fa  manière  de  vie. 

Le  Baptême  efc  la  more,  de  tous  les  crimes,  8c 
la  vie  de  routes  les  vertus. 

Vous  avez  fait  en  recevant  le  Baptême  , une 
pvofdTion  publique  de  renoncer  au  ficelé  , à f:s 
pompe?,  5c  à fçs  vanités  > & cela  devant  pfufîcur* 
témoins  , Prêtres  , miniltrçs  3 & en  préfcüÇC 
des  Efprics  cclcftes. 
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Si  Chrifianus  es  , Cbriftum  Dcum  tmi- 
tare,noli  vacuum  ferre  nomen  atquc  inane  , 
fed  plénum  \ tanti  menfuram  nomtnis  im- 
pie : impie  , inquarn,  cperibus  nomme  dignis. 
S.  Grog.  N y 11.  tic  no  min.  & profcflf. 
ÇhrilL 

In  Baptif/no  , fie  omnia  & originalité 
dtlicia  , (T  perperam  rommijfd  mundantur  , 
ut  il  h nos  refit  tint  puritati  , in  qu*  Adam 
nofeitur  ejfe  procréât  us.  Call.  fup.  Pùlm.  5. 


B a ptifinus  efl  per  quera  primttias  [pi  ri  tut 
Accipimitt  , CT  pnmipium  alternes  vit à ? 
ut  ft  nobis.  régénérât  10  , çÿ»  fgillum  , CT 
enfîodia  , & illuminât  io.  Juan.  Dam  aie.  4. 
fewcnc. 

Qui*  fidelitun  ru  fiat  Bxptifm.i  virtutum 
ejfe  vttam  , eriminum  mortem  , nativita- 
tem  immortaUm  , cœUfis  rtgni  eompara- 
ticnem  , innocent i 4.  partum  , peicatorum  nau - 
fragium  't  Üpeacus  contra  Parmcnianym. 

Kos  pifeiculi  in  aqud  nsf  imur  nec  aliter 
cfuam  in  aqnd  permanendo  falvi  fumtts. 
Tcrtul.  de  Baptifmo. 

Ah  bac  fi  de  vit  a nef  ra  cenfetttr  } jufîus 
enim  ex  fide  vivit . iJcm.  lib.  tic  moao- 
g»*m. 

Cbrifiani  non  funt  aUttnde  nofii  biles,  ni  fi 
de  e mandat ione  visita  uni  prif  inorum  Idem, 
ad  Scapul.  c.  t. 

Dsm  Sacramentum  Baptifnsi  impenditur 
eorpori , corpus  confecratur  immortalisât» 
Idem  lib.  de  Bapdlmo. 

I » Baptifmo  Rext  Saeerdos  , & Tropheta 
efficimur.  Homil.  j.  in  Epjft.  ad  Corinth. 

Excre  vires  ( Clarifiant .)  fortiter  d’.mica.. 
eonfidera  pacium  , conditionna  attende  , mi- 
lit  tam  nofceX  pacium  quod  fpopcndifii  , tondis 
tionem  quâ  aceejfifi  , miltttam  cui  nomen 
drdifli.l’ere  délicat  ns  es  miles, fi  p/ttas  te  pefje 
fine  pugnd  vineerefsne  tert  amine  triumpharc. 
Idem  Serm.  de  Martyribus. 


C bnf  us  Baptizatus  ef  , non  mandat» 
volent  fed  mandate  aquas  . ut  abluta  ptr 
carnem  Cbriflt  que.  peccatum  non  cognevit  , 
Baptifmatis  \im  habertnt,  AuiUoi.  I.  x.  in 
Lucarn.  » 


Q_U  A T R I E’  M E,  6S7 

Si  vous  êtes  vcitclMeniCTic  Chrétiens  , imitez 
JeSus-Christ  vrai  Dieu  ; ne  portez  pas  un 
nom  vuidc  ; mais  remplirez  un  li  grand  Sc  fi 
glorieux  nom , par  des  œuvres  qui  vous  en 
rcndcnc  dignes. 

Dans  le  Baptême,  tous  les  péchez  , (bit  l'ori- 
ginel , que  nous  avons  coutraélé  par  nôtre 
naillancc  , fçit  ceux  que  nous  avons  commis 
par  nôtre  volonté  propre  , (but  tellement 
remis  , Sc  effacez  , qu'il  nous  remet  dans  la 
pureté  & l'innocence,  où  nous  fçavons  qu'Adam 
a été  créé. 

Ccft  par  le  Bapcêrqc  que  nous  avons  reçu 
Les  prémices  de  l'clpric , fit  le  commencement 
d'une  vie  nouvelle  , de  forte  que  c’eff  une 
régénération  , un  fccau  authentique  , une 
fiuvcgardc , 5:  une  lumière  pour  uous  con- 
duire. 

Qui  eff  ce  entre  les  hdak> , qui  peur  ignorer 
que  le  Baptême  cft  b vie  de  toutes  les  vertus  , 
la  mort  de  tous  les  vices , une  naiffanec  pour 
l'immortalité  , un  acquêt  que  l'on  fait  du 
royaume  du  ciel , un  porc  alfeuré  pour  l'inno- 
cence , & où  tous  les  péchez  font  naufrage. 

Nous  Ibmmcs  comme  des  poiffons , qui 
prenons  naillancc  dans  l'eau  , Sc  qui  ne  pou- 
vons nous  fauver  autrement  qu'en  demeurant 
dans  l'eau  des  larmes  de  la  pénitence. 

Nous  ne  fommes  ccnfcz  à vivre  , que  depuis 
que  nous  avons  reçu  la  vie  au  Baptême. 

On  ne  peur  counoitrc  par  d'autres  marques 
qu'on  cfl  Chrétien  , que  par  l'amendement  de 
nos  anciens  vices. 

Lorfiiuc  l'on  applique  fut  le  corps  le  Sacre- 
ment de  Baptême  , ce  corps  cft  conlàcré  à 
l'immortalité. 

Par  le  Baptême  le  Chrétien  devient  Roy  , 
Prêtre , Prophète  tout  cnlcmblc. 

Çà  Chrétien,  employez  icy  tout  ce  que 
vous  avez  de  forces  ; combattez  générculcmcnt: 
confidétrz  l'accord  que  vous  avez  fait  , 8c  à 
quelle  condition  vous  vous  êtes  engagé  ; con- 
noiffez  en  quel  genre  de  milice  vous  vous 
êtes  enrôlé.  Sans  doute  vous  êtes  un  foldac 
bien  délicat,  & peu  accoutumé  aux  fatigues 
de  la  guerre  , fi  vous  croyez  pouvoir  vaincre 
fans  combarrc  , 8c  triompha  fans  être  entré  dans 
la  mêlée. 

Jésus-Christ  a voulu  lui  - même  éric 
batizé  , non  pour  être  nctoyé  de  quelque  feuil- 
lure , mais  pour  purifier  les  eaux  i afin  nu  c- 
tant  purifiées  8c  (ànéli&écs  psr  la  chair  pure 
Se  innocente  du  Sauveur  clics  rcçùffcnt  la  verte, 
de  lùoéldkr  dans  le  Baptême. 

RR rr  i>i 
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Religion  h myflerium  tngteffut  es  , répété 
quod  interrogatus  fis , recognofci  quid  refi 
f onde  rts.  RenuncujU  diabolo  & operibus  ejus, 
renur.'tajU  mundo  CP  luxuria  ejus  , & vo- 
luptatibus  ejus  : m>»  fai  1er e , non  eji 
mgare.  Idem  L de  iis  qui  initiantur. 

Ttnetur  vox  tua  , non  in  tumulo  mortuo - 
rum  , fed  in  libro  viventium.  idem  Ibidem. 

Mentor  efto  fermon  s s ttti  , & nunquam 
excidat  tua  fériés  eautionis.  Idem.  Ibidem. 

Per  aquam  Rapt  if  mi  tranfitus  ejl  de  pec- 
cato  ad  vitam  . de  enipA  ad  gratiam  , de 
inquinamento  ad  fan&ificationem  î qut  per 
hanc  aquam  tranfit  , non  moritur  , fed 
axurgit.  Idem  1.  de  Sacrimcntis , üvc  quis 
alius  author. 

Il  la  pifeina  in  figura  fuit  , ut  credas 
quod  in  fontem  Baptifmatis  vis  divina  défi- 
eendat.  Idem  , de  iis  qui  initianrar. 

Agnofce  ô Chrifliane  dignitatem  tstam  f 
C*  divine  confort  fallut  nature  , noli  in 
Veterem  vilitatem  degeneri  couver  fa  tient  re- 
dire. Mentent  o eu  jus  capitit  & eujus  corporit 
fit  membrum  , remini feere  quia  erutus  de  po- 
ftate  tenebrarum,  tranjlatns  et  in  Des  lumen 
& regnum.  S.  Lco  , Scrm.  de  Nacir. 


Chrifius  originem  , quant  fumpfit  in  ute- 
ro virgmit  , pofuit  in  fonte  baptifmatis. 
Idem  , Serm.  t.  de  Naii*. 

Chrifiut  dédit  aqua  quod  dédit  mat  ri  ; 
obutr.br atio  Spiritus  fancli  qua  fecit  ut  Ma- 
ria parent  Salvatorem  , facit  ut  regeneret 
un j, a crcdcntem.  Idem  , Ibidem. 

Gjuo  Spiritu  de  intemerata  matris  vifee- 
ribus  nafeitur  Chnflm  , hoc  de  fancla  Ee- 
clefia  utero  nafeitur  Chrtftianut.  Idem  , 
Ibidem. 

Nihil  in  hac  vit  A lex  Chrifli  nos  adju- 
vat  ; qui»  potiut  accufat  , quod  fub  legt  po ► 
fin  contra  legem  omnia  faeiamus.  Salvian.  9. 


Omni  no  nihil  prodefi  nemen  habere  fan- 
ci  mn  fine  moribus  , quia  vit  a À prof ejfi ont 
di  fcordxns  abrogat  illufirit  tituli  Ignorent  , 
per  indignorum  âtluum  vilitatem  : cum  net- 
que  hoe  ipfo  mugis  per  mmtn  freratijfimum 
rei  fimus,  qui  à fan3o  nomine  diferepamus. 
J {cm  , K),  de  prorid. 

Chr.jhani  à Ch  fi  fit  nemen  acceptrunt  & 


TEME 

Vous  êtes  maintenant  entré  dans  les  mifteres 
de  nôtre  religion  , reparte!  dans  aorte  efptit 
les  demandes  qu'on  vous  a faites , & ce  que 
vous  y arex  répondu.  Vous  avez  renoncé 
au  démon  5c  à les  oeuvres  , au  monde  !r  i fes 
plailirs  ; il  n'v  a plus  de  moyen  de  s'en  dédite , 
ou  d'ufer  de  fourberie. 

On  tient  vôtre  parole  St  elle  efl  écrite  , non 
dans  le  tombeau  des  morts , mais  dans  le  line 
des  vivant. 

Souvenez  vous  de  garder  vôtre  parole  , te  de 
n'oublier  jamais  le  contenu  de  vôtre  promcflc. 

ïn  partant  pat  les  eaux  du  Baptême  , ou  pidë 
de  la  mort  du  péché  à la  vie  de  la  grâce  , Sé  des 
fouillures  à la  fanftiti cation  de  l'ame  -,  cclur 
qui  pâlie  pat  ces  eaux  falutaires  ne  meurt 
point  éternellement  , mais  rclTulcitc  pour  la 
gloire. 

La  pilcinc  a été  une  figure  , pour  nous  faci- 
liter la  croyance  qu'une  vertu  toute  divine  des- 
cend dans  les  fonts  du  Baptême. 

Rcconnoilfcz-vous  même  ( Chrétien  ) la  n»- 
blcrte  Je  vôtre  élévation  , 5c  devenu  comme 
vous  1 èces  , participant  d’une  nature  toute  di- 
vine, ne  rccournez  point  ù vôcrc  ancienne  bal- 
fertc  , pat  une  vie  qui  dégénéré  du  rang  où  vous 
êtes  élevé.  Souvenez-vous  de  quel  chef  & de 
quel  corps  vous  êtes  les  membres  ; fouvener- 
vous  qu'ayant  été  retire  de  la  putifancc  des  té- 
nèbres , vous  avez  été  transféré  à U lumière  i: 
au  Royaume  de  Dieu. 

Jesos-Chkist  a attaché  aux  fonts  barirt- 
maux  la  natrtance  qu'il  a ptifc  dans  le  fein  de  Si 
Bien  heureufe  mcie. 

Dieu  a communiqué  à l'eau  le  privi lige  qu'il 
a donné  à fa  mcie  : car  le  faint  Efptit  qui  lui 
fervi:  d'ombre  , 8c  qui  lui  donna  la  vertu  de 
concevoir  le  Sauveur  , fait  que  l'eau  régéuetc  le 
fidèle. 

Par  la  même  vertu  du  fitint  Efptit  que  Jzstrs- 
Chkist  clt  forti  du  fein  de  fa  tres-purc  mere  i 
par  la  même  venu  le  Chrétien  fort  du  fein  de 
l'Eglife. 

La  joy  de  Jescs-Christ  que  nous  avons 
cmbrallée  par  le  Baptême  , ne  nous  fert  de  tien 
fans  une  fainte  vie  , mais  bien  plûcôc , c'eft  une 
jufte  condamnation  pour  nous  , parce  qu'etaoe 
Soumis  à une  loy  fi  uincc  , nous  faiSbns  tout  le 
contrai  rc. 

11  ne  Sert  de  rien  de  porter  un  nom  fi  Saint",  fi 
l'on  ne  mené  une  vie  lainte  : parce  que  la  vie 
qui  ne  répond  pas  à nôtre  profellïon  , nous  rend 
indigues  d'un  Si  glorieux  titre  , par  la  bartertè  Je 
l'indignité  des  aérions  que  nous  commettons  : 
puiSqu' au  contraire  un  nom  fi  faint  nous  rend 
coupables , d'cctc  fi  peu  dignes  de  le  porter, 

Les  Chrétiens  ont  tire  icur  nom  de  Jzsus- 
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aperofum  efl  -,  ut  fient  funt  h are  de  s norninis , 
tta  fine  i mit  stores  virtutis.  Bernard  in 
(en  tcnc. 

Ante  omni  a feientes  , qui  a banc  aqstam 
( fcilicet  Bapiifmi  ) née  effundere  licet , née 
rnrfus  luutr  ire.  Zcuo  Veron.  in  vit.  i.  ad 
fontem. 

Cum  omnium  aquarum  nattera  fît  tatis , 
ut  eutn  in  prefundum  frfee  périt  vives » evo- 
tnat  mort  nos  ; aqua  no  (ira  fufeipit  mortuos , 
& eromit  vivos  , ex  anitnalibus  veros  ho- 
mines  fados  , ex  bominibus  in  angelot  tran- 
fituros.  I-icra,  ad  Ncoph.  poil  Bjptiim. 
Serai, a. . 

Qui  s ilia  p ad  a eufiodit  , ad  qtu  fit  in 
Bapnfmo  vol  un  tarie  obiigavit  l r entent  in- 
fii  diabolo,  & ecce  folum  diabolum  fequeris  : 
renunt i a fii  omnibus  pompis  ejus  , O*  ecce  fo- 
lum  mundi  pompis  intendis.  S.  Bonavcnr. 
5crm.  1 6.  de  S.  Srcph. 

Ter  Baptifinatis  Sacr.tmentsem  Spiritus 
fit  mil  fadas  es  templum.  Noli  tantum  ba- 
bitatorem  pravis  de  te  adibus  ejfugare  , & 
diaboli  iterum  te  fubjtrere  fervttuti  , quia 
pretium  tuum  Jxnguis  efi  Cbnfli.  S.  Lco. 
Serai,  i.  in  Naciv. 

An  ad  hoc  Chriftianui  f ‘ad ut  es  , ut  in 
ficulofioreres?  S.Auguft  prarfac.  in  cn.urat  1. 

Tibi  effe,  Cbrijlixnum,  Camus  omni  glonâ 
gloricfius  , & omni  fublnmrate  fubli - 
nuits.  Idem  Epift.  y 6 novx  cdicionu. 


E QUATRIE'ME.  6t<r 

Christ  : & c'cll  une  grande  charge  qu'ils  ont 
à foûtenir  , fçavoir  que  comme  ils  ("ont  les  héri- 
tiers de  (bn  nom  , ils  le  font  auili  d'imitet  la- 
vie  , 8c  fa  vertus. 

Il  faut  être  perfuadé  fut  toutes  chofcs  , que 
comme  il  n'cft  pas  permis  de  répandre  l’eau  du 
Baptême  fur  des  fujecs  indignes , Se  mal  dif- 
polcziil  n'efl  pas  non  plus  licite  de  la  puifer  une 
féconde  fois  i & de  réitérer  le  Baptême. 

C'ell  le  propre  de  toutes  les  eaux  , que  cenx 
qu'elles  reçoivent  vivans  dans  leurs  abîmes, elles 
les  rejettent  morts  : l'eau  du  Baptême  par  un 
effet  contraire  , tend  de  véritables  hommes,  de 
brutaux  qu'ils  éroient  i Sc  d’hommes  qu'ils  fout, 
les  tend  des  Anges. 

Qui  cft-ce  qui  obferve  le  paâe  qu'il  a fait  a- 
vec  Dieu  , 4c  la  condition  à laquelle  il  s’eft 
volontairement  obligé  par  le  Baptême  f Vous 
avez  renoncé  au  Démon  , & il  lemble  que  ce 
foit  lui  fèul  que  vous  fuivicz  : vous  avez  renon- 
cé à fes  pompes  4c  à les  vanitez,  4c  vous  ne  cher- 
chez aune  chofc  que  la  pompe  mondaine. 

Par  le  Sacrement  du  Baptême  , vous  êtes  de- 
venu le  temple  du  faint  Efprit  : prenez  garde 
de  charter  un  tel  hôte , de  chez  vous  pat  vos 
défordres  , & de  vous  artûjemr  une  féconde  fois 
àja  lervirude  du  Démon  i parce  que  le  prix 
dont  vous  avez  été  tacheté , eft  le  propre  fang 
de  Jesüs-Christ. 

Vous  êtes-vous  fait  chrétien  afin  de  briller  > 
St  de  vous  rendre  confidérable  dans  le  fiéele  ? 

Etre  Chrétien  , nous  fçavons  que  cette  quali- 
té clt  au  dertus  de  toutes  les  autres  , Sc  que  vous, 
en  devez  faire  vôtre  principale  gloire. 
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PARAGRAPHE  CINQUIE’ME. 

Ce  qu'o»  peut  tirer  de  U Théologie  par  rapport  à ce  fujet. 

QUoiqae  les  Doéfcurs  donnent  pluficurs  définitions  du  Baptême;  il  n’y  en 
p point  de  plus  propre  , & de  plus  naturelle, que  celle  qui  fie  tire  des  paro- 
les de  notre  Seigneur  même  dans  fiaint  Jean  , fie  de  celles  de  fiaint  Paul,  dans  l'E- 
pitre  aux  Ephciiens.  Car  lors  que  nôtre  Seigneur  dit , que  fi  un  homme  ne  rlnak 
de  l’eau  & defefprit , il  ne  peut  entrer  élans  le  Royaume  de  Dieu  ; Et  fiaint  Paul  par- 
lant de  l'Eglifie  , quelle  ejt  purifiée  par  le  Baptême  de  l’eau  , par  la  parole  de  vir, 
ils  nous  donnent  lieu  de  définir  le  Baptême  : Le  Sacrement  de  la  régénéra- 
tion , qui  fie  fait  en  l'eau  , par  la  verni  de  la  parole  : ce  qui  a fait  dire  à fiaint  Au- 
guftin  , que  la  parole  jointe  à l'élément  fait  le  Sacrement. 

Les  fiaints  Pcres  ont  ufié  de  différentes  exprcflions  pour  marquer  ce  Sacre- 
ment. Saint  Augulfin  l'appelle  le  Sacrement  de  la  foy  ; parce  que  ceux  qui  le 
reçoivent  y font  profcllion  de  la  foy  Chrétienne:  d’autres  l'ont  appelle  le  Sacre- 
ment d’illumination  ; parce  qu’on  y eft  éclairé  des  lumières  de  la  foy.  Saint 
Chryfoftomc  dans  l’exhortation  aux  nouveaux  baptizés  , l’appelle  tantôt  le  Sa- 
crement de  purification , & tantôt  le  Sacrement  de  la  fiepulturc  de  Jesus- 
Chkist  : quelquefois  le  lacremcnt  par  lequel  nous  lommes  entrez  en  Jésus- 
Christ  d’autrefois  le  Sacrement  de  la  croix  dejEsus-Cmt  ist  : en  quoi  il 
a fiuivi  fiaint  Paul , qui  donne  lieu  dans  fion  Epure  aux  Romains  à toutes  ces 
exprcflions. 

Ce  Sacrement  étant  néceflaire  à tout  le  monde  pour  obtenir  la  vie  étemel- 
le ; rien  ne  pouvoir  être  plus  propre  pour  en  être  la  matière , que  l'eau  , par- 
s ce  qu’cHe  eft  commune  , & qu'on  en  peut  avoir  facilement  par  tout  : en  fé- 
cond lieu  parce  qu’elle  marque  parfaitement  l’effet  du  Baptême  , puifquc  de 
même  que  l’eau  nettoyé  les  taches  du  corps  , c’clt  aufli  par  la  grâce  du  Baptê- 
me , que  font  effacées  les  tachcsquc  l'anic  a contractées  par  le  péché. 

Saint  Thomas  jc.  partie  queft.  66e.  art.  i.  dit  que  le  Baptême  entant  que 
Sacrement  a été  inflitué  lôrfquc  Jésus-Christ  fut  baptizé  par  fion  Précurfieut 
fiaint  Jean,  comme  laine  Augullin  nous  l'enfieigne  ; car  alors  le  Baptême  reçût 
la  vertu  de  produire  fion  erfbt , & de  conférer  la  grâce  , quoiqu’il  n’ait  été  né- 
ccllâire  aux  hommes  de  nçceflité  de  falut  qu’aptes  la  paflion  , £c  la  rcfurtcc- 
tionde  Jesus-Christ  ; foit  parce  que  comme  en  la  paflion  de  Jésus-Christ, 
tous  les  facrcmcns  de  l’ancienne  rpy,&  leurs  cérémonies  avant  été  terminées  & 
accomplies,  le  Baptcmc,&  tous  les  autres  Sacremcns  de  la  loy  nouvelle  leur  ont 
fuccedé  ;foit  parce  que  par  le  Baprcme,  l’homme  eft  rendu  conforme  non  feule- 
ment i la  paflion  de  Jesus-Christ  , entant  qu'il  meurt  au  péché  ; mais  encore 
à fa  rcfurreéHon  , curant  que  par  le  Baptême  , l'homme  commence  a vivre  de 
la  vie  nouvelle  delà  juflice. 

Le  Baptême  cft  un  traité  d’Alliancc  que  nous  faifons  avec  Dieu  , par  le- 
quel nous  ratifions  celui  que  nôtre  Seigneur  a fait  pour  nous  iur  la  croix.  C'cft 
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ce  que  nous  apprenons  des  Pcrcs  de  l’Eglite  , & particulicrcmcnr  de  fu'nt  Gtc-  d’alüanee 
goire  de  Nazianze  dans  le  difeours  qu’il  a fait  de  ce  Sacrement.  Le  Baptême , ‘iu*  nout 
dit-il , cft  un  paéte  que  nous  faifons  avec  Dieu  , de  mener  une  féconde  vie  , ’ 
dans  «n  c'tat  plus  pur  & plus  parfait , c’eft  ce  qui  nous  a été  repréfenté  en  figu- 
re dans  le  premier  traité  que  Dieu  fit  avec  le  peuple  Juif,  par  l’cntrcmife  dé 
Moile,  & lequel  eft  appelle  le  premier,  & l’ancien  Tcftaniçnr , c'cll-à-dire  la 
première  ou  l’ancienne  Alliance. 

Lors  que  Dieu  inftitua  la  circoncifion  , voici  ce  qu’il  dit  à Abraham  : j'éta-  Le  Bamcme 
Mirai  mon  paékc  , par  une  alliance  étemelle  entre  moi  Si  vous  , & ceux  qui  cil  de  plus 
defeendront  de  vous  ; & par-là  , vous  me  reconnoitrez  pour  votre  Dieu  , vous  un‘  mît<îu<: 
& vos  defeendans  ; & je  vous  rcconncîtrai  pour  mon  peuple.  Or  Ce  que  les 
Juifs  failoicnt  par  la  circoncifion  , nous  le  faifons  par  notre  Baptême.  La  cir-  dmin  -uc 
concifion  étoit  une  marque  par  laquelle  ils  fc  retranchoiuit,é<;  le  féparoient  pour  îles  Infidèles, 
toujours  de  lafocicté  des  Gentils  , & renonçant  au  eultedes  Idoles  , ilsptotcf- 
toicnc  tacitement  de  ne  vouloir  déformais  adorer  que  le  f cul  vrai  Dieu  ; & 

Dieu  réciproquement  leur  promettoît  de  les  rcconnoîtrc  pour  fon  peuple  , de 
les  protéger  contre  leurs  ennemis , Si  de  veiller  fur  eux  , par  une  particulière 
providence.  Le  Baptême  cft  pareillement  l'Alliance  fpiritucllc,  que  nous  En- 
tons avec  lui  ; par  laquelle  nous  nous  donnons  entièrement  à lui  , & lui  de  fon 
côte,  tout  à nous, de  forte  qu'il  imprime  un  cara&cre  ineffaçable  dans  l’ante  d’un 
Chrétien , qui  le  confacre  à Dieu  d'une  façon  particulière.  Ce  caractère  cft  le 
cara&crc  d’enfant  de  Dieu  Si  de  brebis  de  Jésus-Chr  ist  ; caractère  d'hon- 
neur & de  gloire  dans  le  Ciel  pour  les  Chrétiens  prédeftinez  , qui  en  auront 
rempli  avec  fidélité  les  devoirs  pendant  leur  viet  niais  caroétere  de  confiiliou 
d'ignominie  & de  defcfpoir  dans  l’Enfer  pour  les  Chrétiens  réprouvez. 

Comme  le  texte facré nous  allure  que  par  le  Biptcmc  , nous  devenons  les 
enfans  adoptifs  de  Dieu  ; pour  bien  concevoir  cette  éminente  dignité  , à laquel-  Ulal 
le  nous  fournies  élevez  , il  faut  remarquer  qu’il  y a trois  différences  entre  l’a-  nous  adapte 
doption  divine  , & l'adoption  humaine  , dans  les  lieux  où  elle  eft  en  ufage.  La  pour  les  en- 

In  émicre  , l'adoption  humaine  iiernct  aucune  qualité  réelle  & phyfique  dans  cc- 
ui  qui  cft  adopté , Si  ne  fait  aucun  changement  dans  fa  perfonne  ; au  lieu  que 
l’adoption  divine  renferme  l’infufion  de  la  grâce  fructifiante  , & de  la  charité , 
qui  nous  attache  lefaint  Efprit , lequel  cft  lui-mcmc  le  don  du  Ttcs-haur.  La  fé- 
conde différence  , cft , que  l’adoption  humaine  n’cft  introduite  parmi  les  hon- 
nies que  pour  remédier  aux  defavanrages  de  la  fortune  , & pour  fupplccr  au 
défaut  de  la  fterîlité  du  Pcrc  : Adoptio  in  rtrnedixm  fortunx  ; mais  l’adoption  di- 
vine procède  de  l’excès  de  la  bonté  de  Dieu  ; de  manière  que  cette  adoption  ne 
regarde  pas  Icfiiulagement  de  celui  qui  adopte  , mais  le  bien  , le  bonheur  de 
celui  qui  eft  adopté.  La  troilicmc  différence  enfin  , eft  que  dans  l’adoption  hu- 
maine , le  fils  ne  pcutfuccéder  au  pere,  que  le  pcrc  ne  foit  mort , parce  que 
les  héritages  de  la  terre  font  fi  bornez  , & de  fi  peu  de  valeur  , qu’ils  ne  peu- 
vcntfuftire  à l’un  Si  à l'autre  : mais  l'adoption  divine  ncdeniande  point  de  luc- 
ccflion  , parce  que  c’eft  une  participation  d’un  bien  infini.  Voi'à  le  bienfait  de 
cette  adoption , que  le  Chrétien  reçoit  du  pcrc  éternel  dans  le  Baptême. 

Outre  le  Baptême  ordinaire  de  l’Eglile  , qui  s’opère  par  l’eau  & l’cfuiit  ; H 7»  trois 
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queft.  66e.  fçavoir  l’un  de  fang  qui  eft  le  martyre  , Se  l’autre  d’amour  & de 
charité.  Ce  faim  Doéleur  en  rend  la  raifon  , & les  prouve  par  l’authorité  des 
Peres  & par  des  exemples  de  i’Ecrîture.Il  fufîit  de  fçavoir  que  ces  deux  derniers 
fupplécnc  au  défaut  du  premier , fuppofé  qu’on  ne  le  puiflé  recevoir  , Se  pro- 
duilcnt  la  grâce  , & la  rcmillion  de  cous  les  pcchez  , mais  n’étant  point  facrc- 
mens.ils  n'impriment  point  de  cai4dferc;&  comme  ils  font  contenus  dans  le  Ba. 
pteme  d’eau  & d’çfprir , cela  fait  qu’il  n'y  a qu’un  leul  Baptême  Sacrement. 

Lorfquc  le  Fils  de  Dieu  a înltirué  ce  Sacrement , il  a voulu  qu'il  fc  fît  au 
nom  du  Pere  , & du  Fils  , Se  dufainr  Efprit , & que  toutes  les  perfonnes  fuf- 
fent  nommées  , lorlqu'il  s’agiroit  de  faire  un  Chrétien  y en  forte  que  li  l'une 
étoit  omife  , le  facrcmem  feroit  nul  , de  de  nul  éfct.  C’eft  pourquoi  il  a été  or- 
donné dans  divers  Conciles,  que  ceux  qui  auroient  etc  baptizés  par  différais 
hérétiques  ,qui  avoienc  des  fentimens  contraires  à ceux  de  l'Egliic  Catholique 
touchant  la  lainte  Trinité,  & qui  agiflant  conformément  a leurs  erreurs, 
ufoient  de  certaines  formules  différentes  de  celles  des  Orthodoxes , feroient 
ri  baptizez  : parce  que  toute  la  lainte  Trinité  intervient  en  ce  Miftcrc  , & que 
le  Pere  , le  Fils  , Se  lefaint  Efprit  veulent  unanimement  , Se  d’un  commun 
accord  , avoir  part  à nôtre  régénération  fpirituclle  , comme  au  commencement 
du  monde  tous  trois  indivifîblemenc  coopérèrent  à nôtre  première  création.. 

Outre  le  déllr  de  recevoir  le  Baptême , que  doivent  avoir  les  perfonnes  rai- 
fonnables  qui  le  demandent , la  foy  leur  efl  néccflàirc  , pour  être  en  état  de  le 
recevoir  ; c’efl  ce  que  le  Sauveur  nous  enfeigne  par  ces  paroles,  f»i  tredubrit,& 
B.'.ptie.<itus  futrit , hic  falvus  erit.  De  plus  ce  défàr  & cette  foy  doivent  encore 
être  accompagnez  du  regret  de  tous  leurs  péchez  partez  , Se  de  la  réfolutiou. 
de  n’en  plus  commettre  à l’avenir  : c’en  pourquoy  celui  qui  demande  le 
Baptême,  & qui  en  meme  temps,  n’cft  pas  dans  la  volonté  de  quitter  les 
habitudes  criminelles , ne  doit  point  abfolumcnt  être  admis  à ce  Sacrement.. 
Que  fi  quelqu’un  le  rcccvoit  fans  cette  difpolition  , il  ne  lai  (le  toi  c pas  d’ffl. 
recevoir  le  caraéfcre,  pourvu  qu’en  le  recevant  félon  les  formes  , Se  avec  les 
cérémonies  de  l’Eglifc,  il  eût  deflein  de  fc  foùmcttrc  à ce  que  l'Egliic  fait  en. 
adminiftrant  ce  Sacrement  ; mais  ,il  n’en  tccevrc.it  pas  le  principal  effet , qui 
eft  la  juftificncion. 

La  Théologie  avec  faim  Thomas , reconnoîi  quatre  principaux  effets  du 
Baptême,  t.  la  rémiflion  de  tous  les  pcchez  , de  l’Originel,  & de  l’Aûuel,. 
du  Mortel  Se  du  Véniel , dans  les  adultes  qui  le  reçoivent  , quant  à lacoulpe 
qui  rend  l'amc  l'objet  de  la  haine  de  Dieu.  t.  la  rémiflion  de  ces  mêmes  pé- 
chez , quant  à la  peine  qui  leur  eft  dtie.  t.  l'inftt (ion  de  la  grâce  habituelle  éc 
fanéfhante  , avec  les  dons  du  faint  Efprit , éc  les  autres  vertus  qui  I’accompi- 
gnent.  4.  l'imprcfîion  du  noble  caractère  , dont  l’anic  eft  marquée,  pour  dif- 
tinguer  le  fidcle  d’avec  l’infidelc.  Nous  comprenons  ordinairement  tous  ces. 
bienfaits  Ions  le  nom  de  filiation  divine,  ou  d’adoption  des  enfaus  de  Dieu  ; 
car  c’e.ft  principalement  dam  ce  Miftere  , que  s’accomplît  la  parole  de  faim 
Jean  -.  Dédit  eis  potrftatem  fil’ es  D:  i fin i ch . Ces  effets  du  Baptême  font  expli- 
quez plus  au  long  dans  le  catechifme  du  Concile  de  Trente  , lorfqu’il  parle 
de  ce  Sacrement. 

U faut  rct onuoître , avec  le  Concile  de  Trente  , que  la.  concupifccnce  de- 
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meure  dans  les  perfonnes  Biptizées  ; mais  elle  n’eft  pas  proprement  péché.  , ,.'c(.nc. 
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les  enfans  baptizés , quoique  cette  meme  concnpifccncc  leur  foie  laillée  pour  (es  perfoo- 
les  exercer.  Or  la  concupifcencc  qui  vient  du  péché  n’eft  autre  chofc  qu'un  n es  Mpn- 
panchant  & un  mouvement  de  l'anie  , vers  le  bien  fcniîblc  ; qui  n'cft  point 
proprement  péché  , lors  qu'il  n'cft  point  accompagné  du  conientcment  de  la 
volonté  , ou  de  négligence.  Ainfi  lors  que  faim  Paul  dit  , je  n'amois  point  connu 
les  mauvais  defirs  de  ta  concupifcince  , Ji  tn  !oy  ne  m’avoit  dit  , vous  n’aurez,  point 
de  mauvais  àéjirs  ; il  n'a  pas  voulu  marquer  par  ces  paroles  la  concupifcencc  en 
•elle  même  , mais  le  vice  de  la  volonté. 

11  elt  bon  de  remarquer  les  cérémonies  du  Baptême  ; parce  qu'il  n’y  en  a au- 
cune qui  n'exprime  l’obligation  que  nous  avons  de  nous  fauâifier  , & de  vi- 
vreenfuite  en  véritables  Chrétiens.  1.  On  interroge  d'abord  le  Catcchumene  , 
ou  l'enfant  en  la  petfonne  des  Parrains , qu’cft-cc  qu'il  demande  ?.Ôf  il  répond  , 

«pi'il  demande  la  foy  , & d'être  reçu  dans  l’Eglifc  Chrétienne  , pour  avoir  un 
jour  la  vie  éternelle.  On  lui  répond  que  pour  être  fauve  , 8c  pour  vivre  dans 
la  foy,  il  faut  garder  les  commandcmcns  de  Dieu,  & de  l'Eglifc  ; Si  it  pro- 
met de  le  faite,  i.  On  imprime  la  marque  du  Chrétien  , qui  cft  le  ligne  de  la 
croix  , fur  fon  front , & fur  fon  coeur  , pour  lui  apprendre  que  lès  ientimens 
& les  aûions  doivent  être  conformes  à la  loy  d'un  Dieu  crucifié,  j.  On  lui  met 
du  fel  béni  dans  la  bouche  , pour  lui  dire  qu’il  doit  renoncer  aux  faillies  ma- 
ximes de  la  fagclle  charnelle  , & ne  goûter  que  les  vérirez  , que  la  fagcilè  du 
Ciel  lui  enfeignera.  4.  On  touche  avec  la  falivc  fes  oreilles  &lcs  narines  , pont 
fignifier  que  les  oreilles  doivent  être  ouvertes  pour  entendre  la  parole  de  Dieu, 

& qu'il  doit  mener  une  vie  fi  exemplaire  , qu'on  ptjiflc  dire  de  lui , qu'il  cft  la 
bonne  odeift  de  Jésus-Christ,  y.  O11  lui  applique  l’onéVion  du  Chtême  fur 
la  poitrine  , fur  les  épaules  & fur  la  tête  , pour  lui  faire  part  de  l’cnéticn  du 
faint  Efprit  comme  à un  généreux  Athlète  , qui  doit  combatrc  les  ennemis 
de  Dieu  , & qui  doit  préparer  fes  épaules  à porter  le  doux  joug  de  fa  loy.  6. 

On  employé  les  exorcifmes  , & les  nialédiéVions  de  l’Eglifc  contre  le  Dcmon  , 
afin  de  le  chalfcr  , & de  l’éloigner  pour  jamais  du  cœur  de  ce  Chrétien  , & que 
Jesus-Christ  feul  le  poflède  tout  entier.  7.  Il  eft  revêtu  d'une  robe  blanche, 
pour  marquer  l’innocence  qu’il  a reçüe , & qu'il  doit  s'efforcer  de  conicrver , 
en  fc  dépouillant  du  vieil  homme, pour  fc  revêtir  du  nouveau.  S.  On  lui  met  un 
cierge  allumé  à la  main  pour  être  la  figure  du  flambeau  de  cette  foy  vive  , 
qu'il  doit  toujours  confervcr  ardente,  par  le  feu  de  la  charité  accompagnée  de 
l'cclat  du  bon  exemple.  9.  Mais  fur  tout  remarquez  qu’on  11c  donne  point  le 
Baptême  à ce  Catccluinicnc  , ou  à cet  enfant , & qu'on  ne  lui  ouvre  point  la 
porte  de  l'Eglifc , qu'il  n’ait  à la  face  des  Autels  , renoncé  au  démon  , à la 
chair  , au  monde  , & à fes  pompes.  Qu'il  y a de  belles  réflexions  morales  à 
faire  fur  tout  cela  î 

Saint  Thomas  , fc  plufieurs  Théologiens  , fc  meme  quelques  Conciles  après 
faint  Auguftin , appellent  les  promellès  que  l’on  fait  au  Baptême  des  voeux  ; celles  ou 
Si  c'cft  aujourd’hui  un  langage  commun  auquel  on  ne  doit  pas  s’oppofer  , V<XUI 
comme  ont  fait  quelques  fçavans  Doêtcurs,  pouflcz  par  un  bon  zclc  contre  les  ‘ 
hérétiques  des  derniers  ficelas  , qui  pour  corabatre  8c  anéantir  les  vœux  rao- 
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naftiques  , ont  tellement  élevé  ceux  du  Baptême  , qu'ils  ont  foûrenu  quec’é- 
toient  les  fculs  qui  fullcnçdans  la  Religion  Chrétienne , & que  les  autres  étaient 
des  abus  & des  fupcrllitions  , qui  ne  diftinguoicnc  point  l’état  des  Religieux  du 
cpmraun  des  fiJdcs.  Pour  éviter  ces  deux  extremitez , il  faut  tomber  d’accord 
que  les  promcllês  que  l'on  fait  à Dieu  au  Baptême  peuvent  s'appeler  des  voeux;  . 
mais  non  pas  avec  la  meme  rigueur  que  ceux  des  Religieux  ; que  c’cft  une 
fiintc  dévotion  de  les  ratifier,ou  de  les  renouveler  fou vcnt,comme  despromellcs 
faites  à Dieu  félon  la  louable  coutume  introduite  depuis  quelque  temps  ; 
nuis  que  c’eft  une  erreur  de  les  confondre  avec  ceux  , que  l'on  fait  dans  la 
profeluon  réligieufe  , & de  croire  qu'il  n’y  en  a point  de  plus  parfaits.  Car 
li  le  vœu  , félon  faim  Thomas , cil  une  confécration  de  l’homme  au  fcrvice  de 
fou  Créateur  ; il  cil  coudant  que  la  confécration  que  les  Réligieux  font  d’eux- 
mêmes  ell  plus  entière , plus  étendue,  & en  un  mot,  plus  parfaite  que  celle 
que  fait  le  commun  des  Chrétiens , puilque  les  promelles  qu'ils  font  à Dieu,  les 
obligent  à toute  une  autre  rénonciation  que  les  autres  , lclqucls  ne  font  obligez 
qu'a  une  renonciation  de’ccrur,aux  richcllcs,aiix  pompes, & aux  plailirsdu  mou- 
de;au  lieu  que  les  Réligieux  s'engagent  a s'en  détacher  d'efet  & de  volonté, Uns 
parler  des  autres  différences  que  les  Théologiens  trouvent  dans  la  nature  de  ces 
deux  fortes  de  voeux.  De  manière  que  c'ell  une  erreur  de  dire  que  les  pronjcllcs 
des  pcrlonnes  réligieufes  ne  les  engagent  point  à de  nouveaux  devoirs  , ni  a des 
loix  particulières  , outre  celles  que  l'on  a promîtes  au  Baptême. 

L’opinion  de  quelques  Docteurs  , qui  ont  cru  que  les  Apôtres  en  adminif- 
trattt  ce  Sacrement  , fc  cotitcntoient  de  dire  , je  te  baptise  an  nom  de  Jesus- 
Chuist;  cette  opinion  dis-je,  n’cll  pas  communément  reçue  , n étant  ap- 
puyée que  fur  des  raitons  peu  lolides.  Ce  qui  lui  pourroit  donner  quelque  for- 
te de  probabilité  , c’cft  ce  qui  ell  dit  aux  aéhrs  des  Apôtres  , que  quelques- 
uns  furent  baptilez  , au  nom  de  Jesus-Chr  i st  : jufjit  eus  Baptizari  in  rumine 
Dornini  jefu.  A quoi  ces  mêmes  Docteurs  ajoutent  , que  ce  qui  obiigeoît  le* 
Apoucs  & les  prémiers  Dilciples  de  parler  delà  forte,  c'étoit  afin  de  rendre 
plus  célébré  ce  laint  & adorable  nom  , que  les  ennemis  de  la  religion  Chré- 
tienne s'efforçoienc  de  décrier,  & de  rendre  mépr.'fablc  : ce  qu’iis  n’etiffeot 
pù  frire  cependant  fans  une  difpcnfc  particulière  de  Jésus  Christ  meme; 
mais  ce  n’cll  qu’une  conjecture  allez  foiblc  , puifqu’il  n’en  ell  fait  nulle  men- 
tion. Jelailfcles  railons  , dont  les  autres  Doélem  s réfutent  ioiidement  cette 
opinion,  pour  répondre  apres  eux  , que  quand  il  elc  d:c  aux  Actes  des  Apôtres , 
que  quelques-uns  furent  baptifez-au  nom  de  FbsuS-Christ  ; c’cft-à-dirc  du 
Baptême  inftitué  par  Jtsus-Citu  isr  , pour  le  distinguer  de  celui  que  faim  Jean 
avoir  confire  , & que  quelques  fidèles  avoicm  déjà  reçu. 

Le  Baptême  efface  les  taches  de  l'aine  , ce  qui  ell  lignifié  par  l’eau  , qui  net- 
toyé les  ordures  du  corps;  mais  comme  ce  n'e-ft  pas  le  icul,  ni  le  plus  no- 
ble éfet  de  ce  Sacrement  ; les  paroles,  qui  en  (ont  la  forme  , marquent  qu’il.  f 
lie  hcurcufcmcnt  celui  qui  le  reçoit  aux  trois  pcilonucs  de  l’aclor  .foi  ■ Trinité 
d'une  manière  , fc  d'une  relation  toute  particulière  , exprimée  en  ces  ram- 
ies , Au  nom  du  Porc  & du  Fils  , fc  du  faim  Efprit  : de  forte  qu'il  n*  us  fait  'es 
en  fans  adoptifs  du  Pere  , les  membres  vivons  dt  Jésus-Christ  fou  fils,  les 
temples  , & le  fanfluaire  du  faim  Llprit. 
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Premièrement , Dieu  nous  a choifi  entre  tant  d'infidèles  qu'il  a laiflez  dans  ta  jrac» 
le  Paganifmc  , lelquels  l'euflcnt  mieux  fervi  , & lui  eullênt  rendu  plus  de  4 faveur 
gloire  , que  nous  ne  lui  en  rendrons  jamais  : Nous  ne  devons  donc  pas  en  être 
méconnoitlàns  en  vivant  en  payons.  Secondement:  Il  nous  a fanefifiez  en  nous  mÙs  a faite 
fai  tant  Chrétiens  : nous  ne  devons  donc  pas  nous  fouiller  tout  de  nouveau  par  pat  ce  Sacre, 
des  actions  criminelles  & honteufes.  Troilïémcment  , Nous  avons  reçu  la  mcnt  t!uc 
foy  , &:  la  connoiiUnce  du  vrai  Dieu  , Si  des  myftcrcs  du  Chriftianifme  : nous  nou*  avoaî 
devons  donc  en  pratiquer  les  véritez.  Quatrièmement  , Dieu  nous  a fait  en  r ‘U 
meme-temps  l'objet  de  Ion  amour  Si  de  la  complailance  , en  nous  adoptant 
pour  fes  Enfans  : nous  ne  devons  donc  pas  irriter  fa  colère  par  nos  péchez. 

Enfin  il  nous  a donne  droit  fur  l'héritage  du  Ciel  : nous  ne  devons  donc  pas  y 
renoncer  ; mais  travailler  à le  mériter  , & à l'acquérir» 


PARAGRAPHE  S I X I E’M  E. 

Les  endroits  choijis  des  Livres  Spirituels  , cr  des  PrédicAtcnrs 
rcyns  , fur  ce  Jujet. 

Quiconque  aura  lu  avec  foin  les  Epîtres  de  faint  Paul , rcconnoîtra  en  On  doit  ibu- 
iièinc-temps  l'importance  de  r.ippeller  aux  Fidèles  le  fouvenir  du  bien-  ],c"t  rccraccc 
lait  incomparable  d'avoir  été  appeliez  au  Chriftianifme  , Si  d’avoir  reçu  l'a-  ^ 
doption  divine  par  le  moyen  du  Baptême  ; pour  les  exciter  à vivre  en  Chré-  compaiable 
tiens  , Si  à foùtenir  , par  la  faintctc  de  leur  vie  , la  gloire  de  cette  nouvelle  bienfait, 
naiflancc.  Ce  grand  Apôtre,  pour  rendre  recommandables  les  cfets  tout  divins 
que  produit  ce  Sacrement , qui  cft,  lclon  lui , l'image  de  la  mort , de  la  iè- 
pulrure  , & de  la  téfurreélion  de  Jésus-Christ  , donc  il  veut  que  toute  nôtre 
vie  foit  une  vive  expreflion , non-  feulement  nous  en  renouvelle  fouvent  la 
mémoire  . mais  il  n'en  parle  qu’en  des  termes  pleins  de  majefte  , Si  tout  rem- 
plis de  l'cfprit  de  Dieu.  Il  fcrnblc  même  qu'il  ne  trouve  rien  de  plus  paillant 
pour  animer  les  fi-ielcs  à faire  réflexion  fut  eux-mêmes  , & à confidcrcr  avec 
attention  , (ï  leur  vie  & leurs  moeurs  font  telles  que  doivent  être  celles  de  per- 
fonnes  qui  font  profcfllon  d être  de  véritables  Chrétiens  : mais  fur  tout , pour 
admirer  la  bonté  infinie  de  Dieu,qui  a bien  voulu,par  un  pur  éfet  de  fa  vniféri- 
cordc.préfentcr  aux  hommes  qui  en  étoient  il  indigncs,un  don  auflî  divin  & aul- 
II  précieux  que  celui  du  Baptême  ; & faire  concevoir  à ceux  qui  en  font  ho- 
norez , combien  leur  vie  doit  être  pure  , Si  éloignée  de  tout  crime.  Car  par 
ce  moyen  , ils  verront  clairement , que  l’état  du  Chriftianifme  , dont  ils  fonc 
profefliou  , demande  d'eux  , qu'ils  pafl’ent  chaque  jour  de  leur  vie  dans  les 
memes  fentimens  de  piété  Si  de  religion  , que  s'ils  avoient  reçu  ce  jour-là  la 
grâce  du  Baptême.  Tire  du  Catéchifmt  du  Comité  de  Trente.  Seconde  Partie. 

Tâchons  de  confervcr  la  naiflancc  illuftre  que  nous  avons  reçue  par  nôtre  n f.mt 
Baptême.  Si  un  Roy  de  la  terre  vous  avoir  trouvé  pauvre  & mendiant.  Si  pondre  à la 
vous  avoit  tout  d'un  coup  adopté  pour  fon  fils  , vous  ne  pcnfcricz  plus  à vôtre  1 la- 

miferc  paifée , ni  à la  balldlc  de  vôtre  cabane  ; quoique  d'ailleurs  il  n'y  aie  uous 
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avons  é;c  pas  une  furt  grande  différence  entre  ces  deux  chofcs.  Ne  penfez  donc  plus  V 

•élevez  par  le  vôtre  première  condition  , puüque  l'état  où  vous  avez  été  appcllé , cli  fans 

.Baptême.  comparaifon  plus  illuftre  que  la  dignité  royale  : car  celui  qui  nous  a appeliez , 
cil  le  Seigneur  des  Anges , & les  biens  qu'il  nous  dcftitic  , ne  font  pas  feule- 
ment au-dclîùs  de  toutes  paroles  , mais  même  au-delà  de  toute  penféc.  Il  ne 
vous  fait  point  palier  de  la  terre  à la  terre , comme  ce  Roy  pourroit  faire  ; 
mais  il  vous  élève  de  la  terre  au  Ciel , dé  d'une  vie  mortelle  , à une  gloire  & 
une  vie  immortelle  dé  ineffable  . qui  ne  (cra  bien  connue  de  nous  , que  lorfquc 
nous  la  pofléderons.  Comment  donc  étant  admis  au  partage  de  ces  grands 
biens  , nous  fouvenons-nous  encore  des  richeiles  de  la  terre  ? de  comment 
nous  amufons-nous  encore  à des  phantomes  , & des  images  vaincs  î Quelle 
exeufe  vous  reftera-t’il , ou  plutôc  quelle  punition  ne  iouffi  irez-vous  point , 
Il  apres  avoir  reçu  une  il  grande  grâce  , vous  retournez  au  premier  état  d’où 
vous  étiez  fl  heurcufemcnc  fouis  ? Vous  ne  fêtez  pas  punis  fimplcmcnt  comme 
un  homme  qui  peche  , mais  comme  un  enfant  de  Dieu  , qui  lui  eft  rebelle; 
Si  l'éminence  déjà  dignité  à laquelle  vous  étiez  élevé  , ne  fervira  qu'a  faire 
croître  vôtre  fupplice.  Sermon  ti.de  faine  Cbyfojlome  , Jur  faim  tJHattkieu, 
Ce  U tradullion  de  M.  de  Marfilly. 


A quoi  Ion  H cil  vrai  qu’un  Chrétien  , quia  ctécnfeveli  avec  Jésus -Christ  par  le 
eft  précife-  Baptême , Si  qui  a reçu  par  ce  Sacrement , une  vie  nouvelle  , dont  l'Efprit 
mem  obligé  du  meme  Jesus-Christ  eft  l'arne  & le  principe  , doit  être  mort  au  monde, 
Par'“  J|j0‘  à fes  biens  , à fes  honneurs  , à fes  affaires  , & à fes  plaillrs  ; mais  il  fuffii 
Bar  éme*1  Pour  ibrisfaîrc  à ce  devoir  , qu’il  y renonce  par  la  difpofîtion  de  fon  cccur  : St. 

bien  qu’il  lui  foit  permis  d'en  conlcrvcr  la  polir  filon  & l’ufagc  , il  doit  nean- 
moins en  être  tellement  dégagé  , par  un  fentiment  intérieur  , qu'il  foit  pauvre 
dans  l'abondance  , chaftc  dans  le  mariage  , tempérant  dans  la  bonne  chcre, 
dé  appliqué  a Dieu  dans  le  commerce,  que  la  néccflité  de  fa  condition  l’oblige 
d'avoir  avec  les  hommes.  Abbé  de  la  Trappe.  Liv.de  la  fainteté  & delà - 


Q^!CÎ  do. J 
c» fc  un  sé- 
zv  aide  Chré- 
tien qui  a 
r pu  le  Bap- 
tême. 


A quoi  nous 
nous  Tom- 
mes enga- 
gez par  le 
Bsp  ùmc. 


vc in  de  U vie  Alon.tjliqne.  Qjtrft. 

Pour s'acquircr  des  obligations  que  nous  avons  contractées  au  Baptême,  il 
faut  faire  ce  que  dit  faint  Grégoire  , lorlqu'il  fait  le  portrait  d'un  véritable 
Chrétien,  tu  difant  que  c’eft  celuy  qui  renonce  aux  voluptés  des  fens , qui 
foule  aux  pieds  tous  les  défîrs  déroutes  les  inclinations  terreftres  , par  l’obfct- 
vation  d'une  dilciplinc  fainte  , qui  n’écoute  rien  de  ce  qui  lui  eft  infpirc  parle 
fang  dé  par  la  chair  , dé  qui  fouffre  fans  peine  tout  ce  qui  combat , & qui  peut 
détruire  une  vie  charnelle:  Qjei  renunciarts  volupeatibus  camii,  cunttaftea  dtftderi* 
per  cdcjiis  difeipliae  caflodiam  calent  ; ut  nil  jarn  ijuod  caro  blanditur  libeat  , nibil 
ejhod  carr.alem  vieam  triuidac , fpirkm  perhorrefeat.  Le  mime.  Dans  D Confèrence 
pour  le  quatrième  Dimanche  de  l'Avent. 

Faîtes  un  peu  d’attention  fur  ce  que  vous  devez  à Dieu  en  qualité  de  Chré- 
tiens ; vous  vous  êtes  engagez  parle  Baptême  de  fervir  uniquement  Jesus- 
Christ  , de  rendre  vôtre  vie  conforme  à la  tienne  , de  l'imiter  , de  le  fuivre 
en  toutes  chofcs,  comme  un  difciple  qui  s'attache  aux  fentimens  de  ton  maître, 
comme  un  enfant  qui  obéit  à la  volonté  de  ton  père  : c’eft  pour  cela  que  vous 
avez  renoncé  au  monde  , à fes  pompes  , à fes  vanitez  , à fes  plaillrs  ; que 
vous  avez  en  meme-temps  déclaré  la  guerre  au  démon  , comme  à un  en* 
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nemi  irréconciliable.  Vous  êtes- vous  acquicez  de  tous  ces  devoirs  ? avez-vous 

J;ardé  à Dieu  la  fidelité  que  vous  lui  avez  protnife  ? avez-vous  répondu  au 
cflcin  que  vous  n'avez  pu  ignorer  qu'il  avoir  fur  vous  , au  choix  & à la 
deftination  qu'il  avoir  fait  de  vôtre  perfonne  ? N’avez-vous  écouté  en  rien  la 
voix  de  vos  pallions  ? vôtre  cupidité  n’a-t'ellc  point  eu  de  part  a vôtre  con- 
duite ? l’orgueil  qui  domine  d’une  maniéré  fi  abfoluë  dans  le  cœur  de  tous 
les  hommes  , n'a- t'il  point  agi  dans  le  vôtre  ? Enfin,  avez-vous  obfervé  les 
régies  de  l’Evangile  avec  l’cxaéticude  & la  religion  d’un  fervitcur  fidèle  ? Le 
me  na.  Conférence pour  U cinquième  Dimanche  après  la  Pentecôte. 

Qt’eft-ce  qu’un  Chrétien  î C’cft  un  homme  qui  a un  rapport  particulier  avec  De  la  digm- 
Dieu  , dont  il  dev  ient  le  fils  par  le  Baptême.  Quoi  de  plus  élevé , quoi  de  plus  téd’unChré- 
graui  ? Ce  que  Jésus  Christ  eft  par  nature,  le  Chrétien  l’cft  par  adoption. 

11  reçoit  pat  la  régénération  fpirictrcllc  la  relfetnblance  de  ce  que  le  Verbe  * 
reçoit  par  la  génération  éternelle  : Nous  avens  reçu  , dit  faint  Paul  , l'efprit  des 
enfant  d'adoption  , en  vertu  duquel  nous  ofens  apptller  Dieu  nôtre  Pare  , comme 
étant  véritablement  infans  de  Dieu  , & fes  héritiers.  La  naittance  de  Jésus- 
Christ  dans  Marie,  dit  faint  Auguftin  , eft  le  modèle  de  nôtre  renaiflànce  , 
qui  Ce  fait  par  le  Baptême.  Elles  onc  le  même  principe  , qui  eft  le  Saint  Ef-  atuguflin.  ** 
prit  : l’une  le  fait  dans  le  fein  de  Marie  , qui  eft  Vierge  & Mere  ; 8c  l'autre  fc 
fair  dans  le  fein  de  l’Eglile  , qui  eft  pure  & féconde.  Le  terme  de  la  première 
eft  le  Chrift , c'cft-i-dirc  un  Homme  Dieu  ; le  terme  de  la  féconde  eft  un 
Chrétien , c'cft-à-dire  un  homme  divin.  Dieu  , dit  faint  Jean  , pouvoit-il 
pou  lier  fou  amour  8c  nôtre  gloire  plus  loin  , que  de  faire  que  nous  foyons  véri- 
tablement enfans  de  Dieu  î Pouvons-nous  pouffer  nôtre  ingratitude  & nôtre 
indignité  plus  loin  , que  de  déshonorer  cette  glorieufe  qualité  par  une  con- 
duite également  criminelle  & honteufe  ! Le  P.  Nepveti , dans  fts  Réflexions 
Chrétiennes.  Tcm.  i. 

Un  Chrétien  eft  un  homme  quia  un  rapport  effentiel  à Jbsus-Christ  , Lemcnstr 
dont  il  eft  un  membre  par  le  Baptême  : quoi  de  plus  glorieux  ? Tous  lesChré-  fuict" 
tiens,  dit  faint  Paul,  ne  font  qu’un  corps  , dont  Jesus-Christ  eft  le  Chef, 

& dont  ils  deviennent  les  membres  par  ce  Sacrement , qui  les  unit  avec  lui, 
par  une  union  très- véritable  , puifqu’ellc  fait  un  article  de  fby  ; tres-réelle  , 
puifquc  le  Saint-Efprit  en  eft  le  principe  ; union  tres-intime , puilqtte  nous 
fbnimcs  animez  de  l’Efprit  de  Jesus-Christ  , nous  vivons  de  la  même 
vie  que  lui  ; union  enfin  fublimc  , puifquc  le  Sauveur  la  compare  lui-même 
à l’union  qu’il  a avec  fon  Pcre  : Tu  in  me , & ego  in  illis.  De  forte  que,  comme 
«iit  faim  Pierre  , nous  devenons  par  là  , participais  de  la  nature  divine.  Si 
Jésus  Christ  , qui  nous  procure  tons  ces  avantages  , ne  nous  en  atturoic  lui- 
même  , pourrions-nous  les  croire  } Mais  fi  nous  les  croyons  , pouvons-nous 
n’avoir  par  des  fentimens  élevez  , & une  conduite  conforme  à nôtre  créance  î 
Me  même. 

Un  Chrétien  par  le  Baptême  , devient  le  temple  du  Saint-Efprit  ? Ne  fçavezv 
vous  pas  , dit  l’Apôtre  , que  vos  corps  ionc  les  temples  du  Saint-Efprit  qui  ré- 
fide  en  vous  î Audi  fc  fert-on  des  mêmes  cérémonies  dans  le  Baptême  , que 
dans  la  confécration  des  Temples  ; on  chatte  le  Démon  par  l’exorcifme  de 
L'amc  de  celui  qu’on  fait  Chrétien  -,  on.  le  confacre  par  le  crème,  figure  dec 
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l’onûion  de  la  grâce  , par  laquelle  le  Saint-Efpvit  fc  répand  dans  fon  coeur  -,  il 
en  prend  polie  (flou  par  ce  founc  myftcrieux  du  Miniftre  du  Baptême  ; il  devient 
enluirc  le  principe  & l’objet  du  culte  que  le  Fidele  lui  rend  dans  ce  Temple , 
par  les  aétes  de  foy  , d’cfpérancc  , Si  de  charité  : c'eft  cet  Efprit  faint  qui  prie 
, dans  lui , par  ces  gémiflèmens  fi  éficaccs.  Et  c'eft  pour  cela  , qu’elles  font  d'un 

ii  grand  mérite,  & qu'elles  nous  peuvent  donner  un  droit  certain  à la  pofleflion 
de  Dieu,  Dieu  pouvoit-il  honorer  l'homme  davantage  , que  de  le  faire  enfant 
de  Dieu,  membre  & frefe  d’un  Homme-Dieu,  & temple  du  Saint-Efpritî 
Auflï  faint  Jean  nous  dit-il  , que  par  le  Baptême , nous  entrons  en  focictc 
avec  le  Pcre&  le  Fils  , & conféqucéknent  avec  le  Saint  Efprit  ? Quelle  glo- 
rieufe  (ociété  ! quelle  élévation  ! quel  bonheur  ! Le  mè,nt. 

On  ne  peut  II  faut  renaître  [tour  entrer  dans  le  Royaume  de  Dieu , Si  pour  cifc  mis  au 
entrer  Hans  atl  nombre  de  fes  hdcles  fujets  ; car  nous  naillôns  dans  l’cfclavagc , & ious 
de 1 Dieu"*  Pll‘^ancc  du  démon.  Dieu  par  fa  miféricordc  nous  a donné  le  pouvoir  de 
uuap:cs  une  changer  de  condition  , Sc  de  devenir  fes  Enfans  : mais  peut-on  le  devenir  fans 
fceondc  naif-  une  féconde  naiffimcc,quc  ni  les  defirs  de  la  chair,  ni  la  volonté  de  l'homme  ne 
faute.  fçauroient  donner  ? Ce  qui  eft  né  de  la  chair  & du  fang  ne  fçauroit  être  que 
chair  & fang  , dit  Jesus-Christ,  Si  pour  devenir  efprit  , il  faut  naître  de  l'ct- 
prit.  Or  nous  recevons  cette  fécondé  naillancc  dans  le  Baptême  , où  l'Elprit  de 
Dieu , par  le  moyen  de  quelques  paroles  , & de  quelques  goûtes  d’eau  , fait 
dans  une  aine  ce  que  ne  fçauroient  faire  toutes  les  eaux  de  la  nier  , Si  toutes 
les  forces  de  la  nature.  Enfuite  nous  pouvons  faire  croître  comme  par  drgrez, 
cette  vie  furnaturclie  , comme  la  lumière  va  croi liant  depuis  le  lever  du  foleil, 
jùfqu'au  jour  parfait  ; & s'il  arrive  malheureufement  que  nous  perdions  une 
vie  fi  fainte  , nous  la  pouvons  recouvrer  par  la  pénitence  , comme  par  un 
fécond  Baptême.  Le  P.  Doz.ermcs  , dans  U Aioralc  de  J e s \J  s-C  H R i S T» 
chap.  i . 

On  promet  La  première  chofc  que  l'Eglifc  exige  de  ceux  qui  demandent  le  Baptême , 
tHn|S-  cfl  qu’ils  promettent  de  changer  de  vie , par  le  triple  renoncement  qu’elle  leur 
changer  tic  fa*re-  Car  fans  une  vie  Chrétienne  , dit  faint  Auguftin  , le  nom  de  Chrc- 
vic.  ° ' tien  fera  le  fujet  de  nôtre  condamnation.  Ces  étoiles  qui  tomberont  à la  fin 

du  monde  , font  les  Chrétiens  , dont  on  peut  dire  ce  que  liant  Paul  diloit  des 
Ifraélitcs  , qui  ne  l’étoicnt  que  félon  la  chair,  & non  pas  félon  l’cfpric.  Tous 
les  Chrétiens  portent  le  caraâerc  du  Sauveur  , mais  tous  n’en  portent  pas  la 
rcdcmblance  , tous  font  fujets  de  Jesus-Christ  , mais  tous  11e  feront  pas 
les  cohéritiers  de  Jesus-Christ.  Le  n.émr. 

Comme  un  Un  Ibuvcrain  Pontife  dit  un  jour  de  faint  François,  voyant  fon  corps  tout 
f B- ' CIUICr  ^ans  Ie  tombeau  long-temps  après  fa  morttCc  grand  Saint  étoit  comme 
Joi:  mouiir'  mort , pendant  fa  vie,  & il  cft  comme  vivant  aptes  fa  mort.  Il  faut  qu’un 
au  momie,  Chrétien  , oui  par  le  Baptême  doit  porter  la  rclîcmblancc  'du  Fils  de  Dieu 
pou;  a:-  vivre  mort  & cnfcvcli  dans  le  tombeau , félon  faint  Paul  ; un  Chrétien  , dis-je , doit 
*1“  J Dlcu-  mourir  au  monde  & à foy-meroe  durant  tout  le  cours  de  fa  vie , afin  qu’aptes 
fa  mort  il  vive  cternellcmenr.  Nous  prenons  tant  de  peines  , Si  nous  failons 
rant  de  choies  pour  entretenir  la  vie  fenfuclle.  Si  la  vie  civile  : une  vie  fainte 
& divine  , que  la  profeffion  du  Chriftianifmc  nous  oblige  de  mener  , rncritc- 
t-clle  moins  nôtre  application  î La  vie  naturelle  ne  nous  vient  que  de  l’amc 

vivante 
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vivante  du  premier  Adam  , pour  parler  le  langage  de  faint  Paul  , & la  vie 
fpirituelle  nous  vient  de  l’efprit  vivifiant  du  fccond:F<*fl«/  efl primas  homo  Adam  t.tj  Corint. 
in  animam  viventem  , Adam  noviffimus  in  fpirirum  vivificantem.  Le  même.  i j. 

Nous  ne  fournies  point  de  véritables  Chrétiens  , li  nous  n'imitons  Jésus-  Tout  Chré- 
Christ  , & fi  nous  ne  travaillons  continuellement  à nous  rendre  femblables  à ciendoicimi- 
lui.  Car  enfin  , qu'cft-ce  qu'un  Chrétien , finon  un  Difciplcde  Jesus-Christ,  ^ 
c’cft-à-dirc  un  homme  qui  fait  profeflion  de  le  fuivre  } Perionne  , dit  faint  blcH  f(l  'm°_u 
Cyprien , ne  mérite  de  porter  le  nom  de  Chrétien , s'il  n'cft  autant  qu'il  le  peut,  digne  de 
le  parfait  imitateur  de  Jesus-Christ  : Cbrijhanus  nemo  dicitur  relie  , mfi qui  porter  ce 
Chriflo  , monbm  , cjuoad  valet  , coaquatar.  C’efl  pour  nous  marquer  cette  “om- 
obligation  que  nous  contractons  en  qualité  de  Chrétiens , que  faint  Paul 
nous  dit , que  tous  ceux  qui  font  baptiiez  , font  en  même-temps  revêtus  de 
Jesus-Christ  : Quicunqtie  tnim  in  Cbrifto  baptizari  ejlù  , Cisrijlum  induijlis.  i.  Ai  C«- 
C’cft  pour  cela  encore  qu'on  nous  oblige  dans  le  Baptême,  de  renoncer  au  )•. 
démon  & à fes  œuvres  , an  monde  & à fes  pompes,  pour  ôter  les  obftaclcs 
qui  nous  pourroienc  empêcher  de  nous  unir  à Jesus-Christ  , parun  amour 
fmeere  , & une  parfaite  imitation.  Il  ne  faut  doffrpas  s’imaginer  que  quel- 
ques goûtes  d'eau  , qu'on  nous  verfe  fur  la  tête  dans  le  Baptême  , nous 
faifent  mériter  la  qualité  de  Chrétiens  : cela  eft  néccflàire  , mais  cela  ne  fuftic 
pas.  Le  P.  Nepvcu.  Liv . de  l'Effrit  du  Chriftianifme. 

Un  homme  qui  a de  bons  fentitnens  n’oublie  pas  le  caraétcrc  noble  & di-  Un  homme 
ftingué  qu’il  a à foùtcnîr.  Une  dignité , qui  l’expofe  aux  yeux  du  public  , le 
foumet  aux  bien-féanccs  qui  lui  conviennent.  Une  place  honorable  dans  la  g,,n  ™ eft 
maifon,  & dans  les  bonnes  grâces  du  Prince,  ne  lui  permet  pas  de  fe  démentir,  pur,c  j 
jufqu’au  point  de  tomber  en  des  balTcUcs  indignes.  Quelle  que  foie  la  conduite  tenir  l’hoo- 
d'un  Maeiftrat , il  ne  fçauroit  prcfque  perdre  de  vue  la  robe  , qui  le  fait  en-  "cur  * la 
vironner  de  tant  de  (upplians  , qui  lui  attire  tant  de  marques  de  rclpcct.  “ 

L’Officier  de  guerre  , dans  la  tranquillité  même  de  la  plus  oifivc  molleflc  , ne 
laiffera  pas  évanouir  de  fon  efprit  le  pouvoir  qu'il  a de  commander.  Un  titre 
qui  nous féparc  des  autres,  qui  nous  élevé  au-dcfliis  d'eux , ne  s'éfacc  jamais 
dans  nôtre  penfée  , pour  nous  faire  négliger  toute  la  confidération  qui  lui  eft 
due  , Si  tous  les  égards  que  nous  lui  devons  nous-mêmes.  Vous  connoiflez 
( Chrétiens  ) la  inajefté , la  fainteré,  la  grandeur  de  vôtre  Religion  : penfez  s'il 
y peut  avoir  dans  vous  , rien  de  fi  élevé , que  le  caraétere  auguflc  de  Chré- 
tien & de  fidele.  Vous  êtes  difciple  & enfant  d'un  Dieu  , qui  s'eft  fait 
homme  , qui  répand  fes  faveurs  fur  vous  , qui  vous  traite  comme  fon  favori, 
qui  vous  a marqué  une  place  dans  fon  Royaume.  Je  n'ai  garde  de  vous 
reprocher  que  vous  eftimicz  rien  tant  fur  la  terre  , que  l'honneur  de  lui 
appartenir.  Si  vous  faificz  plus  de  cas  d'une  dignité  mcprifablc , qui  vous 
afiujcrit  d’autres  hommes  , que  de  ce  nom  précieux  , qui  l’oblige  à vous  re- 
garder comme  fon  héritier  , & comme  fon  frere  ; je  ferois  forcé  de  ne  plus 
vous  confidérer  comme  Chrétien.  Mais  fi  vous  êtes  perfuadé  qu'être  Chrétien, 
c'efl  vôtre  plus  grande  gloire  , comment  pouvez- vous  oublier  que  vous  l’étesî 
Livre  intitulé , Remarques  fur  divers  fujers  de  Religion  & de  Morale. 

Le  Chrétien  eft  comme  unemonnoye,  qui  porte  l'image  de  Dieu.  U y a Tout  Chré- 
des  monnoyes  de  divers  métaux  , plus  ou  moins  précieux.  11  y a des  Chrétiens  tien  doit  être 
Tome  /.  T T 1 1 
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d'une  fainteté  inégale  } mais  tout  Chrétien  doit  montrer  les  traits  de  la  fait», 
teté  de  Dieu  , comme  toute  monnoyc  doit  reprefenter  l'image  du  Prince. 
Sans  cette  image  , il  ne  relie  aux  monnoyes  que  leur  prix  naturel  ; point  de 
cours  dans  le  commerce  : fans  les  traits  de  la  fainteté  , il  ne  relie  au  Chrétien 
que  les  qualitcz  d'un  infidèle  ; il  dément  le  caraâcre  de  Ton  Baptême.  Quel 
rang  doit-il  tenir  fur  la  terre  ; Quelle  place  pourroit-il  avoir  dans  le  Gel  > Le 
même. 

L’on  étoit  fi  perfuadé  dans  les  premiers  temps  de  l'Eglifc  , de  l'obligation  at- 
tachée au  Baptême  , de  mener  une  fainte  vie  , que  ceux  qui  ne  vouloicnt  point 
fi-tôc  rompre  leurs  attachcmens  , le  reccvoicnt  le  plus  tard  qu'ils  pouvoicnr. 
Vous  nous  preflez,  diloicnt-ils , de  nous  faire  baptifer  : pourquoi  nous  inter- 
dite les  piaifirs  de  la  vie  , dans  le  temps  , que  nous  pouvons  les  goûter , & 
que  nulle  loy  ne  nous  les  défend  : nous  fçavons  quelle  doit  être  la  régularité 
d'un  fidcle , combien  Ion  caratftete  doit  nous  éloigner  de  toute  licence.  Laillrz- 
nous  vivre  au  gré  de  nos  pallions , tant  qu'il  nous  cil  permis  de  les  contenter 
fansfcandalc  : nous  connoiflôns  nôtre  fbiblcflè,  & nous  ne  voudrions  pas  des- 
honorer le  nom  de  Chrétien»  Il  vaut  mieux  retarder  l'honneur  qu'on  nous  veut 
faire  , que  de  vous  faire  repentir  de  nous  l'avoir  fait.  Nous  voulons  loûtenir  la 
dignité  du  Baptême  par  nos  vertus  , Si  nous  ne  üxnitics  pas  encore  difpolez 
à quitter  uos  vices.  Le  Catcchumcne  rifquoit  fou  falut  par  le  delai  du  Baptême, 
plutôt  que  de  s'expofer  à vivre  mal , après  l'avoir  reçu.  Il  ne  pouvoir  pas  ex- 
primer plus  fortement  la  néceflïté  d être  fainr  , des  qu'on  cil  baptizé.  Le  lu- 
xe , la  molleilè  , les  délices  » l'amour  du  monde  lui  paroilloienr  11  incompati- 
bles avec  la  profeflion  de  Chrétien  , qu'il  craignait  de  le  devenir  , de  crainte 
de  hâter  des  renoncement  indifpcnfables.  Le  mime. 

Le  Chriftianifmc  cil  un  ctar  , où  l'on  fait  profefiion  de  fainteté  : la  fainteté 
que  l'on  y profcllc  , eft  marquée  dans  les  commandcmens  de  Dieu  , & dans 
l'Evangile  ; elle  cil  par  confcqucnc  très-pure  & invariable,  & tous  les  fidclcsfont 
obligez  de  la  pratiquer.  Cela  cil  incomeftablc.  Quelques  fidèles  voudraient 
réduire  les  préceptes  qu’ils  ont  à obfcrver  , à un  point  , qui  put  convenir  aux 
mondains  : ils  interprètent , ils  adoucillent , les  maximes  furquoi  ils  doivent 
régler  leur  conduite  , & leur  dcllcin  eft  d'altérer  leurs  obligations  fans  chan- 
ger leur  croyance..  Or  je  demande  , eft- il  permis.!  des  patriculiers  , qui  ont 
pris  parti  dans  une  condition  , daus  un  état,  d'en  changer  la  forme  & les 
principes  ; d'exiger  de  ceux  qui  ont  le  meme  engagement , qu'ils  s’en  tiennent 
à leurs  idées  ? Ou  n’cft-cc  pas  aux  particuliers,  a iitiure  les  réglcmens  qu'ls 
trouvent  fagement  établis  , Si  rcligieufemcnr  oh  ervez  par  leurs  (emblables^î 
Quel  rtuverlèmpnt  ! fi  un  artifan  , après  avoir  et.  brallc  une  vocation  , s'avi- 
foit  de  preferire  à fes  compagnons  des  méthodes  diftérentes  de  celles  des 
maîtres  , & contraires  2 la  fin  , que  leur  propolc  leur  ni ‘lier  : fi  un  foldat , 
des  qu'il  fer  oit  (bus  l’étendarc  ,.emreprcnoit  de  combatte  les  réglés  furcs  Si 
expérimentées  de  l'art  militaire  , & d’en  fubftiuicr  de  nouvelles  toutes  pro- 
pres à faire  périr  les  armées  &c.  Le  mime. 

Le  Chrétien  petit  être  de  toute  profeflion , mais  dans  toute  profeflion  , il  a 
à honorer  fa  fby  par  lès  vertus.  Pas  un  moment  dans  la  vie  , ou  il  puiiFe  fans 
bleflcr  fon  cataékre , êc  s’éloigna:  de  fa  fi» , detneucir  la  croyance , viola. 
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fo*  loix  : point  d'affaire  , où  le  détour  pu’ilc  donner  atteinte  à fa  droiture  ; brader, il  ne 
point  de  divcrtiilcment  qui  lui  permette  le  dérèglement , point  de  luccés  qui  Hoir  jamais 
pu i lie  déconcerter  fa  modeftie  Si  fon  humilité  , point  de  peine  que  fa  parien-  démentir  f* 
ce  ne  doive  clfuyer  fans  s'effaroucher.  Tout  doit  Ce  fentir  en  lui  de  fa  croyan-  Pu,fcir,on 
ce  , fa  croyance  doit  dominer  fur  toute  fa  conduite  , & fur  tous  fes  évenc- 
mens.  Les  fidèles  qui  prétendent  avoir  des  rcliources  aux  évenemens  , dans 
les  tours  injuftes  d'une  induflrie  intereflèe  , une  équité  arbitraire  pour  le  fer- 
vice  d'un  ami , ou  pour  la  ruine  d'un  ennemi , dss  égards  , des  diftinétions , 
des  temperamens  félon  les  befuins  de  leur  penchanntcls  fideles  fçavent-t'ils  ce 
que  c’eft  qu’etre  Chrétiens  i S'ils  ne  le  fçavcnt  pas  , le  font-ils  > Livre  intitulé : 

Remarqua  fur  divers  fujets  de  Religion  & de  Morale. 

Le  Baptême  cft  un  engagement  que  nous  contrarions  auprès  de  Dieu , de  Un  Clirê- 
mener  une  vie  pure  & faintc  ; tout  ce  qu'on  en  peut  dire  par  rapport  à notre  ticn,c(l  cn* 
conduite  , cft  exprimé  par  là.  Sans  avoir  égard  aux  loix  qui  nous  font  irnpo-  i™ 

fées,  aux  veritez  que  nous  devons  croire,  aux  cfpéranccs  que  nous  pouvons  de  venir  fainr, 
concevoir,  aux  maximes  fur  quoi  nous  devons  nous  régler,  aux  myfteres  que 
nous  avons  à adorer  : fans  autte  coniidération  , fans  autre  réflexion  , dés-là  que 
nous  avons  le  bonheur  d’être  bapdfez  , nous  avons  l'obligation  de  vivre  fain- 
tement.  Ne  promit-on  point  de  recompcnfe  à nos  vertus  ; n'y  eût-il  point  de 
châtiment  pour  nos  crimes  ; ne  fuiîions-nous  point  fcparez  du  refte  des  hom- 
mes par  les  principes  de  nôtre  croyance  , & par  les  cérémonies  de  nôtre  cul- 
te : nous  ne  pouvons  nous  difpenfcr  d’étudier , & de  pratiquer  la  fainteté  ; 
parce  que  nous  avons  été  régénérez  à la  grâce  par  les  eaux  falutaircs  du  Bap- 
tême. Nous  y avons  pris  une  naiflance  nouvelle  , un  corps  , & un  cfptit  nou- 
veaux ; nous  y avons  été  marquez  d'un  caraéterc  divin  , qui  nous  fcùmet  à un 
chef , à un  maître  , à un  pere  , à qui  nous  appartenons  , & qui  ne  peut  nous 
reconnoîtrc  qu’à  nôtre  innocence.  Tout  fidcle  lçait  cela.  D’où  vient  donc  qu'il 
a bcioiii  d’être  perfuadé  cn  tant  de  maniérés , qu'il  viole  fon  engagement  , s’il 
ne  s’efforce  de  devenir  faine  ? Il  faut  lui  rappeller  dans  l'efprit  fa  foy  , fa  loy  , 
fon  éternité,  tous  les  éfets  les  plus  touchans  de  la  jufticc  & de  la  iniféricorde  de 
Dieu  ; commcs’il  étoit  néceflàire  de  faire  rcllbuvcnir  un  foldat,  qu’il  doit  porter 
les  armes  & combattre.  Le  même. 

Nous  ne  naiffons  ni  fidèles  ni  Chrétiens  , fans  qu’il  en  coûte  , c’eft  à nous  à Nous  de- 
devenir  Chrétiens  par  nôtre  travail.  Le  Chriftianifme  cft  comme  une  fcience , vons  trav“,l> 
dont  il  faut  étudier  les  principes  , les  réglés  & les  conféquences  pour  l'acquc-  Jern^>Uj0Se" 
rir  ; comme  une  profefïïon  qu'il  cft  néceffaire  de  pratiquer  , pour  s’y  rendre  pjtfjitj 
habile.  L'on  fe  plaint  quelquefois  de  ce  qu'on  n’arrive  à la  fainteté  que  par  la  Chrétiens, 
peine  & par  une  violence  confiante  : l’on  voudroit  être  naturellement  au  deflus 
des  pallions , & des  fentimens  humains.  Par  cette  plainte  & par  ce  défir  , l’on 
déclare  que  l'on  feut  l'obligation  de  fc  faire  des  mœurs  pures  Si  innocentes  : 
mais,  en  même  temps , l’on  marque  une  idée  bien  baffe  , bien  indigne  de  la 
vertu  Chrétienne...  Nous  fotnmes  tous  très- peu  difpofczà  la  fainteté  , nous  en 
avons  même  un  grand  éloignement:  nous  avons  à forcer  nos  inclinations  pour 
y arriver  ; fans  de  rudes  combats  , fans  une  éternelle  vigilance  , fans  une  fuc- 
ceffion  de  viéfoires  toutes  pénibles  , toutes  fatigantes  ; nous  ne  devons  pas 
cfpércr  de  l’attendre  i Si  ce  fera  à nous  un  lujct  d'étonnement  & d 'impatience, 
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fi  l'indolence  & l'oiliveté  , fi  le  dérèglement  môme  Si  le  vice  ne  nom  condui- 
fent  pas  à la  fainteté.  Rien  de  fi  accompli  & de  fi  difficile  que  d’ètre  Chré- 
tien. Pécheurs  à nôtre  naifiânee  , portez  dans  la  fuite  de  nos  années  à être 
toujours  pécheurs  , prétendons- nous  que  le  hazard  , l'indiffcrencc , l’oubli,  la 
cupidité,  l'amour  du  monde  nous  rendent  faints  ? Si  nous  ne  le  devenons, 
nous  ne  le  ferons  jamais.  Fiunt  , non  nnfcuntnr  ChriftUni,  dit  S.  Jérôme./,* même. 
la  facilité  Le  Baprcmc  cil  comme  le  fceau  de  Dieu  , par  lequel  il  nous  diftingue 
arcc  laqud-  de  ceux  qui  n'ont  pas  l'honneur  de  lui  appartenir  , & d’ôtre  de  fa  maifon.  De 

le  Dieu  a quelque  maniéré  que  foit  un  cachet , quelque  main  qui  l'imprime,  ii  laide 
voulu  que  t ic  r 1 , • J * a , 

le  Bap'éme  1 ™*c  hgurc  lur  la  cire  ; comment. Connoitrez-vous  a 1 empreinte  , s lierait 

nous  hit  d'or , d'argent , ou  de  plomb  î s'il  a été  appliqué  par  une  perfonne  noble  ou 
•conféré , roturière,  Içavantc  ou  ignorante,  vertueufe  ou  méchante } elle  repréfente  toujours 
mor.nc  1^  ^ [a  mèmc  image  , & les  mêmes  traits.  Qui  que  ce  foit  qui  nous  marque  du  fceau 
de  nousVàu-  ^‘cu  5 cn  nous  conférant  le  Baptême  ; s’il  le  fait  avec  les  conditions  coro- 
TCI.  muncs  Si  ailées  qu'il  doit  y apporter  , nous  voilà  véritablement  baptifez.  Si 

Dieu  nous  rend  fi  facile  un  Sacrement  , qui  c(l  comme  le  fondement  de  nôtre 
falut,  pourrions-nous  douter  du  défir  de  nôtre  falut  ? Pourrions-nous  croire , 
qu'il  voulût  nous  refufer  les  grâces  qui  doivent  foùtenir  une  grâce  fi  ineftima- 
bleî..  C'eût  été  une  grande  miféricordc  de  Dieu  de  nous  favorifer  d’un  fi 
grand  bienfait  , quelque  choix  qu'il  eut  fait  du  mîniftre  qu'il  eût  voulu  em- 
ployer : mais  une  des  plus  précieufcs  faveurs  que  lions  unifiions  recevoir  de 
lui , il  l'a  inife  entre  les  mains  de  toutes  lortes,dc  perfonnes  indifféremment, 
pour  le  faire  tomber  fur  nous  de  leurs  mains.  Le  mè’ne. 

A quelle  Pourquoi  penfons-nous  , quand  on  nous  a enrôlez  dans  la  milice  de  Jtsus- 
eonduion  on  Christ  , qu’on  nous  ait  fait  renoncer  à Satan,  Si  i les  pompes  ; qu'on  nous 
nous  a reçu  ait  imprimé  fur  toutes  les  parties  de  nôtre  corps  le  figne  de  la  croix  , qu'on 
au  Baptême.  noas  a;t  0jnt  jc  ['huiic  facréc  , fi  cc  n'clf  pour  nous  faire  entendre  que  nous 
avons  ceflé  d'être  au  Démon  , pour  appartenir  à Jesus-Christ;  que  la  joie 
du  fieele  n’eft  point  faite  pour  des  Chrétiens  , que  cette  vie  doit  être  pont 
nous  une  vie  de  croix  Si  de  fouffrances  ; mais  que  pour  les  fupporter  avec  mé- 
rite , Si  avec  joie  , le  Seigneur  nous  donnera  la  force  Si  l’onéfion  de  fa  grâ- 
ce. C'cft  donc  envain  que  nous  nous  fcandalitons  quand  toutes  ccs  chofes  nous 
, arrivent  ; ne  devons-nous  pas  nous  y attendre  } Nous  a-t-on  trompez  eu 
ftlrj  ' *'  nous  les  difiimulaiu  ? C’cft  à cela  que  nous  fommes  appeliez  .•  in  hoc  pefti  fu- 
mas..., in  hoc  vocati  eftis,  M.  de  Monmorel.  Homel,  dans  l'OUave  de  1‘ Âfcenfion. 
La  digni-  Un  Chrétien  cft  dédié  Si  confacré  à Dieu  par  Ion  Baptême  ; on  le  tire  de 
té  où  nous  l'cfclavage  du  Démon  , pour  le  faire  entrer  cn  polleflion  du  Seigneur  qui  s'en 
élerelc  Ba-  faifit  , Si  qui  le  regarde  comme  fien.  Les  Chrétiens  dit  faint  lierre,  font  des 
perfonnes  que  Dieu  a choilis  pour  lui  , des  gens  qui  compofcnt  une  efpece 
de  Sacerdoce  Royal , qui  font  Prêtres  & victimes  tout  enlemblc  ; une  nation 
fainte , un  peuple  d'acquifition  , pour  la  conquête  duquel , Dieu  a répandu 
jufqu'à  la  dernière  goure  de  fon  fang.  De  plus  le  Chrétien  cft  faint  par  i’infu- 
fion  de  la  grâce  fanctihantc , & qui  plus  elt , du  Sainr-Efprit  qui  cn  cft  le  prin- 
cipe , je  fuppofe  toutes  ccs  vérirez  qui  font  inconteftables  , pour  en  tirer  ccttc 
conféqucnce  , que  les  péchez  des  Chrétiens  (ont  plus  griefs  que  ceux  des 
Payens , Si  par  conféqucnt  plus  pmiifiâblcs  ; parce  qu'ils  font  plus  élevez  en 
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dignité  qu’eux.  C’cft  la  raifon  de  l'éloquent  Salvicn  , qui  fcmblc  avoir  triom- 
phé fur  cette  matière.  Il  eft  conftant , dit-il , que  plus  l'érat  d'un  homme  eft 
élevé  , plus  les  fautes  qu’il  commet  font  grandes , criminiofior  culpa  eft , ubi 
honeftior  ftatus.  Et  plus  la  perfonne  qui  fe  rend  coupable  eft  honorée , plus  fou 
péché  a de  degrez  d’énormité  , fi  honorât  ior  efi  perfona  peccant  h , peccati  ejuoejue 
major  invidia.  M.  J oly.  Prône  pour  le  troifietne  Dimanche  après  les  Rois. 

Il  faut  fouvent  rappcller  la  mémoire  de  ce  qui  s’eft  fait  à nôtre  égard  au  II  faut  fou- 
jour  de  nôtre  Baptême  , qui  a été  celui  de  nôtre  adoption , & de  nôtre  régé-  Ycnt  fe  fou- 

ncration  fpirituclle.  Ce  jour  eft  pafle  , mes  Frères  , Sc  qui  de  vous  fe  rcprélen-  Ycnl‘‘,u  i°ut 
.1  ‘ ' r „ . , ‘ c 1 r>  de  nQ|te  Bâ- 

te les  engagemens  que  vous  avez  contracte  alors  , pour  faire  par  vous-memes  ptimc. 

ce  qfli  n'a  été  lait  que  par  la  volonté  d'autrui , Sc  promis  par  une  bouche  étran- 
gère ? C’cft  une  faintc  pratique  de  renouveller  fouvent  ces  promefles  , pour  re- 
prendre l’ef prit  de  religion  , & pour  vous  engager  entièrement  à lui.  Quand 
un  enfant  eft  porte  iur  les  fonds  , c’cft  un  enfant  de  ténèbres  , mais  quand 
il  a reçu  la  grâce  du  Baptême,  c’eft  un  enfant  de  lumière.  C’cft  pourquoi 
faint  Denis  appelle  ce  Sacrement  , un  Sacrement  de  lumière  ; & faint  Paul 
écrivant  aux  Epheliens  , & voulant  faire  allufion  à ce  qui  s'eft  pafle  au  jour 
de  leur  B rptcnie  , leur  dit  ces  belles  paroles  : Erasis  aliejuando  tendra  , mine 
esutem  lux  m Domino.  Si  vous^  fçaviez  ( mes  Frères  ) le  changement  qui  s’eft 
fait  de  vos  perfonnes  depuis  le  jour  de  vôtre  Baptême  , vous  en  feriez  fin-pris: 

_avant  que  vous  fulïicz  baptizés  , vous  n’étiez  que  tenebres  , Sc  obfcurité  ; 

Sc  maintenant  que  vous  avez  reçu  ce  Sacrement , vous  êtes  tout  changez  , Si 
étant  intimement  unis  au  Verbe  divin  , qui  eft  la  fplendeur  fubftanticlle  , vous 
êtes  des  enfans  de  lumière.  Le  même.  Di/cours  pour  la  Purification. 

La  vocation  du  Chrétien  eft  une  vocation  à la  fainteté  , dans  le  dcflèin  de  ta  voca- 
Dicu  , & un  engagement  à la  fainteté  dans  la  conduite  de  l'homme , par  la  ,ion  d'un 
grâce  qui  lui  a été  donnée  par  fon  Baptême  : grâce  qui  eft  la  fource  de  toutes  C*u^,icn> 
tes  benediélions  fpiritüellcs  , & qu'on  ne  compte  prcfque  pour  rien.  Car  , qui  tioo  ^ ja 
cft-ce  qui  , pour  ranimer  fa  foy  languiflante , la  rair.enc  quelquefois  à Ion  làimeté 
origine  ? Qui  cft-cc  qui  fe  modérant  dans  les  profpéritez  de  la  vie  , fc  tbuvient  dans  le  def- 
que  fon  jour  heureux  eft  celui  où  il  devint  enfant  de  Dieu  î Qui  eft-cc  qui , pour  Pcln  ^c^‘cu- 
mieux  connoître  & punir  plus  féverement  les  infidclitcz  qu'il  a faites  à Dieu , 
rappelle  en  fon  cfprit.ou  renouvelle  les  promellês  qu’il  lui  a faitcsïNous  portons 
le  nom  de  Chrétien  , fans  réfléxion  , Sc  fans  mérite  ; c’cft  un  avantage  que  la 

fietc  de  nos  peres  nous  a procuré,  Sc  que  nous  n’avons  pas  foûtenu  par  la  nôtres 
innocence  que  nous  y avions  reçue  n'a  duré  qu'autant  que  la  foiblcflc  de  l'age 
nous  a tenus  dans  l'impuiflince  de  la  perdre  ; les  pallions  fc  font  failles  de  nô- 
tre amc  ; l’efprit  du  monde  a prévalu  , dés  que  nous  avons  été  en  état  de  nous 
conduire  , & nous  avons  celle  d'être  fidcles  , li-tôt  que  nous  fommes  devenus 
raifonnablcs.  Mor.fieur  Fiée  hier.  Sermon  pour  le  jour  de  la  Tou /faims. 

, ' Le  Baptême  des  Chrétiens  eft  bien  différent  de  celui  des  Juifs  , comme  l’a  Différence 
remarqué  faint  Zenon  de  Vcrone.  Le  Juif , qui  félon  l’Apôtre  , a été  comme  ^Ciiré 
baptile  au  palfage  de  la  mer  rouge  , ne  fut  point  mouillé  de  fon  eau.  Il  mar-  ,jcn5  & ,je 
cha  toujours  à pied  fec  , la  Terre  promile  étoit  la  fin  de  fon  voyage  ; il  la  celui  des 
devoir  avoir"  continuellement  préfente  ; mais  dans  le  Baptême  Chrétien  , où  Ju'f$  > dont 
nous  fommes  faits  enfans  de  Dieu , on  nous  lave  dans  les  eaux  ; pifcinc  mer-  Fitlc  S Pau1, 
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veilleufe  ! où  tous  les  objets  de  la.  terre  parodient  dans  une  efjieee  de  ren* 
verfement  ; on  y renonce  à la  vie  du  péché , pour  ne  plus  vivre  qu'à  laviede 
b grâce  ; ou  y eft  dépouillé  du  vieil  homme  , pour  s’y  revêtir  de  l'homme 
nouveau  : & fans  violer  fon  ferment , on  ne  peut  plus  s’attacher  au  monde' 
F.  S.  D.  L.  V.  Religieux  Carme.  Tom.  4.  des  allions  Chrétiennes. 

On  n'eftime  Comme  il  n’eft  point  de  bieu  en  cette  vie  , qui  ne  foie  corrompu  par  le 
pas  aflet.  la  mélange  de  quelque  défaut  , ni  de  condition  fi  avantageufe  , qui  n’ait  quel- 
giaceduBa-  quc  difgrace  ; je  puis  dire  qu'il  nous  arrive  , comme  à ceux  qui  font  ri- 
jôinquoy  c^es  n -“dance  : parce  qu’ils  ne  fçavent  pas  ce  que  vaut  & ce  que  coûte  le 
bien  ; ils  fonc  ordinairement  plus  prodigues  , que  ceux  qui -ont  fait  leur  for- 
tune , par  leur  travail.  De  même , parce  qu’on  nous  a donné  la  grâce  du 
Baptême , fans  que  nous  fudions  en  étac  de  b demander  , & que  nous  »- 
vons  trouvé  le  Chriftianifmc  fans  le  chercher  , nous  n’en  connoiilôns  point 
ce  femble  la  valeur  ; & il  y en  a bien  peu  parmi  nous  , qui  s’appliquent  avec 
foin  à en  faire  un  bon  ufage.  Le  P.  Texier.  Sermon  pour  le  Vendrai}  de  U pre- 
mière Semaine  du  Carême. 

De  la  regé-  Saint  Chryfoftome  dit  , que  ce  qu’eft  le  fein  de  la  merc  pour  former  le 
aération  qui  corpS  d'un  enfant  dans  fa  première  nailbncc  , le  Baptême  l’tft  dans  la  fécondé 
(c  fa k par  le  ^génération  , pour  former  l’cfprit  du  Chrétien.  Ou  bien  , comme  dit  faint 
P Leon,  Jesus-Christ  a mis  dans  les  facrez  fonds  du  Baptême  , une  fécondité 

admirable  , fcmblablc  en  quelque  façon  à celle  dont  le  Saint  Efprit  a honoré 
le  facré  fein  de  b bienheureufe  Vierge  : Chrtflus  , eriginem  tjuam  fumpfit  in  uten 
Virginie  , pofuit  in  fonte  baptifmatis.  La  fécondité  de  Marie  nous  donne  uu 
Sauveur  , dit  ce  faint  Pape  , & 1a  fécondité  du  Baptême  nous  donne  des  fidelei 
deftinez  au  falut  : celle-là  produit  le  premier  des  Prédeftincz  , celle-ci  pro- 
duit les  membres  du  corps  myfliquc  de  Jesus-Christ,  Sc  luidonnedes 
frères  : Dédit  atjue  tjteod  dédit  matri , oburnbratto  Spiritus  Snnüi , que  fteit 
ut  Maria  parera  falvatorem  , facit  ut  régénéra  unàa  credentem  : quo  Spirite 
de  interne '.rte  matris  vifeenbus  nafthur  Chriftus  , hoc  , de  SanSle  EîcLJU  uten 
nafcimr  Chrifliantes,  Le  même. 

Croycz-moy  , mes  Frcres  , dit  le  même  S.  Leon , ce  don , duquel  nous 
de  la  grâce  parlons  , excede  tous  les  autres  dons  , nous  ne  pouvons  rien  concevoir  de 
de  l’adoption  plus  grand  que  cette  grâce  , qui  fait  que  Dieu  appelle  l'homme  fon  fils  , & 
que  nou'  . .qlie  l'homme  peut  prendre  la  liberté  d'appeller  Dieu  fon  Perc  : Omnia  data 
au  Baptême  extedit  hoc  dotmm  , ut  Dtus  kornir.tm  vocet  filiutn  , & homo  Deum  nominet  Pe- 
Triû'y  in  trem.  Quel  honneur,  dit  faint  Auguflin , que  l’enfant  adopté  foit  deftiné  à 


Serm  de  Km 
tivirate. 


L'ciccllcncc 


J OA». 


être  où  cû  le  Fils  unique  & naturel  ; & quoi  qu’il  ne  lui  foit  pas  égal  dans  fa 
Divinité  , qu’il  foit  néanmoins  fon  compagnon  , & fon  cohéritier  dans  l’éter- 
iiité  I Quel  honneur  qu’en  vertu  de  cette  adoption  , il  ait  paît  à b meme 
couronne  , Sc  qu’il  poflède  b même  félicité  1 Hé  Dieu  i qu'il  y a peu  de 
Chrétiens  qui  reconnoill’cnt  cette  grâce,  puifqu’il  y en  a fi  peu  , qui  connoident 
les  grandes  chofes..quc  Dieu  a faites  en  leur  faveur  , quand  il  les  a fait 
Chrétiens  ! Qu’il  y en  a peu  qui  entrent  dans  les  fentimens  du  grand  faint 
Louis,  quijfauoit  plus  d’état  de  l’honneur  qu’il  avoit  reçü  , ayant  été  enfant 
de  Dieu  par  le  Baptême  , que  de  b gloire  qu’il  avoit  d’être  fils  de  Roy  , & 
légitime  fuccelleur  du  pks  floriffant  Royaume  du  monde  ! Qu'il  y a de  Cliré- 
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tiens  qui  penfcnt  , avec  des  complaifances  criminelles  , à la  noblciTe  de  leur 
fang  , & a la  gloire  de  leurs  ancêtres  , ôc  qui  s'abufeue  même  par  des  généa- 
logies trompeufes  i mais  qu'il  y en  a peu  qui  fc  fouvicnncnt  avec  joyc  , qu'ils 
our  l'honneur  , en  qualité  de  Chrétiens  , d'être  d'une  extraction  divine  , d'être 
Princes  du  fang  de  Jesus-Christ  , Si  eufin  d’êtrcies  frères  & fes  cohéritiers, 
s'ils  veulent,  dans  fa  gloire.  Le  mime. 

Qii'eft-cc  qu'ctre  Chrétien  > Nous  l'avons  déjà  dit  ; c’cft  être  enfant  adoptif 
de  Dieu  , & membre  du  corps  myftiquc  de  Jésus-Christ.  Hé  quoy  J en  ”, miter 
qualité  d’Enfans , ne  fommeî-nous  pas  obligez  à porter  fitr  non»  les  traits  de  Fils  de  Dieu, 
la  rcflemblance  de  nôtre  Pcre  ? Itmtatores  ûei  efitte  , Jicut  FUii  charijjinü.  en  vertu  du 
En  qualité  de  membres  du  Fils  de  Dieu  , iï  nous  ne  voulons  deshonorer  nôtre  BjPtcmc 
Ouf,  Si  faire  un  monftrc  de  fon  corps  myflique  ; ne  devons-nous  pas  être 
vivifiez  de  la  vie  de  fa  grâce , & dans  toutes  nos  avions  , agir  par  le  mi-  Ad  Ephtf.  j. 
niftere  de  fon  cfprit  ? àuil  fe  in  ipfo  mantre  , débet  fictu  iiU  ambu-  i.Jtan.  i. 
lavit , & îp/i  ambulare.  O devoir  du  Chriftianifme  que  tu  es  mal  entendu  L L* 
mime  P.  71  xier. 

Souvenons-nous  que  dans  le  Baptême  , nous  avons  été  faits  Chrétiens.  Or  Comme, _ 
qu’cft-ce  , je  vous  prie  , qu’ctre  Chrétien  ? C'eft  faire  profeflîon  de  la  foy  & *yaBnt  rcîu 
de  la  loy  de  Jesus-Christ  : en  voilà  aflfez  pour  nous  confondre  fur  cette  nous^deyon * 
obligation.  Cette  foy  Si  cette  loy  font  toutes  faintes  , nous  faifous  profeflion  T1Trc  cn 
de  vouloir  aimer  Dieu  de  tout  nôtre  coeur , ôc  le  prochain  comme  nous-  Chrétien»  i 
mêmes  ; nous  cmbrallôns  cette  morale  pure  Si  élevée , que  l’Evangile  nous  * cc  c]uc 
enfeigne  ; cette  vertu  héroïque  qui  ne  donne  rien  à la  chair  ni  au  fang.  Vous  V 
reconnoillcz  Jesus-Christ  pour  vôtre  maître.  Si  vous  êtes  engagez  à fuivre  nc. 

Ci  doftrinc.  Faites  réflexion  fur  les  devoirs  aufquels  cette  faintc  profeflîon 
vous  oblige.  Le  mime. 

Nous  liions  dans  l'Hiftoirc  , qu’un  Diacre  de  l’Eglife  de  Carthage  ayant  De  ceux  qui. 
appris  avec  beaucoup  de  douleur  dans  la  prifon  , où  il  avoir  été  mis  pour  la  «noocenci 
foy  , qu’un  jeune  Chrétien  nommé  Elpidophore , qu'il  avoit  tenu  fur  les  fonts 
du  Baptême  ,avoitmalhcureufcment  renoncé  au  Chriftianifme  , pour  retour- au 
ncr  à fon  ancienne  idolâtric;ne  pouvant  pas  l’aller  trouver,  il  fe  perfuada  qu'au  téme. 
jour  de  fon  martyre  , cet  Apollat  feroit  dans  l'aflcmblée  de  ceux  qui  aflïfte- 
roiem  à fon  fuuplicc  , & qu’alors  il  pourroit  lui  faire  des  reproches.  Le  jour 
jour  donc  de  la  mort  étant  venu , il  prit  fous  fon  manteau  la  robbe  blanche 
dont  il  avoit  revêtu  Elpidophore  au  jour  de  fon  Baptême , & ayant  apperçù 
cet  Apoftat  , il  lui  montra  cette  robbe,  cn  lui  difanc  : H*c  funt  lintcamina  , 
que.  te  aciuj'ahunt , dum  majefias  veniet  judicantis.  Voilà  malheureux  , voilà 
perfide  , la  robbe  dont  tu  fris  revêtu  , quand  tu  fus  fait  enfant  de  Dieu  ; ce 
lera  cette  robbe  qui  te  fera  ton  procès  , & qui  te  confondra  devant  le  fou- 
verain  Juge.  Ces  paroles  furent  prononcées  avec  tant  de  force  , que  cc  renegat: 
en  fut  faili  d'éfroy  , écumant  Si  hurlant  comme  un  Démoniaque.  Hé  Dieu  f 
li  un  homme  fur  l'échafaur  , & fur  le  point  de  mourir  , confond  fi  puill  am- 
ure ne  un  pécheur  , que  fera-cc  d’entendre  la  voix  tonnante  de  Jesus-Christ,. 
qui  nous  reprochera  nôtre  ingratitude  Si  nôtre  infidélité  ? Que  répondrons-- 
nouf  , quand  il  nous  accnfera  d'avoir  violé  les  fermons  de  nôtre  Baptême  , Si. 
d'avoir  foulé  aux  pieds  toutes  les  grâces  de  cc  Sacrement  ? Le  mitu. 
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Cette  fécondé  naifiance  que  le  Chrétien  reçoit  dans  le  Baptême  , Se  par  li- 

3uclle  il  devient  enfant  de  Dieu  , eft  un  rayfterc  au-dcllus  de  tous  les  éforts 
c la  raifon  humaine.  Ce  neft  pas  feulement  le  Doéteur  de  la  Loy  , Nico- 
deme  , qui  en  a été  furpris  , 1 or  (que  le  Fils  de  Dieu  lui  fit  cette  propofnion  : 
Oportet  nafci  dtnuo.  Il  faut  naître  une  féconde  fois  ; ceux-là  mêmes  que  Jésus- 
Christ  a plus  particuliérement  inftruits  de  cette  nailfancc  > ont  reconnu  la 
difficulté  qu'il  y avoir  de  bien  entendre  la  grâce  , que  Dieu  nous  a voulu 
faire.  Ceft  pour  cette  raifon  que  faint  Auguftin  réfléchifiant  fur  le  premier 
chapitre  de  faint  Jean  , a obfcrvé  que  le  bien-aimé  Difciplc  y traite  de  trois 
myftercs  inéfables , qui  s'édaircillent , & qui  s’autorifent  l’un  l’autre.  Le  pré- 
mier  , eft  la  génération  éternelle  du  Verbe  , dans  le  fein  de  fon  Pere  ; le 
fécond,  eft  la  génération  temporelle  du  Verbe  dans  le  fein  de  fa  Mere  : 
le  troifiéme  eft  la  génération  fpirituclle  , que  les  hommes  reçoivent  dans  les 
eaux  du  Baptême.  Car  faint  Jean  prévoyant  bien  qu’on  auroit  de  la  peine  à 
la  croire , autorife  cette  régénération  de  l'homme , par  une  autre  plus  dif- 
ficile : Et  Verbttm  euro  faüumeft  , & habitavit  in  nobis  : Le  Verbe  a été  fait 
chair,  & il  a demeuré  parmi  nous.  Pourquoy  vous  ctonncz-vaus,  dit  fur  cela 
faint  Auguftin  , de  ce  que  les  hommes  renaiflent  de  Dieu  ? Conlidérez  que 
Dieu  reçoit  une  féconde  naiftâncc  de  l’homme  : Quid  miraris  qui*  beminei  a 
Deo  nafaemur  ? attende  ipfttem  Dctem  nattern  ex  btmimous.  Le  même.  Sermen  de 
la  Pentecôte. 

Vous  remarquerez  une  judicieufe  différence  que  l'Apôtre  a mife  entre  le  pre- 
mier Si  le  fécond  Adam  : Fallut  eft  primas  homo  Adam  in  animam  vive rt tnt , 
novijfirmes  Adam  in  Speritutn  vivificantem.  Lorfque  le  prémicr  Adam  fut  formé 
de  la  terre  , l’Ecriture  nous  enfeigne  qu'il  reçût  une  ame  vivante  , c'eft-à-dîre 
immortelle  ; mais  quand  le  fécond  Adam  eft  venu  au  monde  , non-feulement 
il  eft  venu  au  monde  avec  un  cfprit  vivant  pour  lui  feul , mais  encore  ca- 
pable de  donner  la  vie  aux  autres.  Et  voilà  le  raviflanr  commerce  de  la  chair 
& de  l’efprit , qui  s'eft  fait  en  la  Perfonne  de  Jesus-Christ  , dit  faint  Atha- 
nafe.  Le  Fils  de  Dieu  a voulu  prendre  de  nous  la  chair  , afin  que  nous  re- 
ctifiions fon  cfptit.  Le  même  P . Texier. 

Penfez-vous  quelquefois  que  la  charité , que  Dieu  a répandue  dans  vos 
cœurs , vous  donne  la  liberté  de  vous  unir  intimement  à Dieu  î Sommes- 
nous  Chrétiens  tout  de  bon  ; c'eft-à-dirc  avec  connoifiancc  de  nôtre  Chri- 
ftianifme  ? Nous  le  fommes  , parccque  nous  fommes  baptifez’,  pareequenous 
entrons  dans  l’Eglife  , nous  afiiftons  au  Sacrifice  de  l'Autel  , nous  nous  ac- 
quitons  de  certaines  cérémonies  au  dehors  : mais  avons-nous  un  entendement 
Chrétien,  une  volonté  chrétienne  ? Pcnfons-nous , raifonnons-nous  en  Chré- 
tiens ? aimons-nous  en  Chrétiens?  Le  même. 

Saint  Auguftin  , liv.  de  la  Cité  de  Dieu  , remarque  après  un  Authcur  pro- 
fane , que  les  grands  hommes  des  fiéclcs  pafiez  fc  glorifioicnt  d'etre  dcccndus 
des  Dieux , & que  cette  imagination  , toute  faulle  qu’elle  ctoit , leur  étoit 
avantageufe  : ZJt  humâmes  animas  t teint  divine  ftrrpis  fiduciam  gerens  , tes 
magnas  aggrediendas  prafumat  audaciits  , agat  vehementiits  , & ob  hoc , impleat 
ipsa  fecurisate  félicités.  Ils  fc  flattoient  de  cette  penfée  , afin  que  leur  ame  Ce 
tenant  afliiréc  d’une  naifiance  divine,  eût  la  hardiefic  d’entreprendre  de  grandes 

chofes , 
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chofcs  , les  exéemât  avec  plus  de  chaleur  , & les  accomplit  avec  d'autant 
plus  de  bonheur,  qu’ils  en  croyoiept  le  fuccès  infaillible...  Vanité  ! pban- 
tôme,  illufion  ! je  vous  l'avoue  : mais,  fi  cette  creance  d’une  dignité  préteftduc 
Sc  imaginaire  , a fait  tant  d'impreffion  dans  l'efpric  des  Princes  , quel  fenti- 
ment  n’infpireroit  pas  cette  vérité  de  foy  , établie  dans  l’efpcit  d'un  Chrétien 
Je  fuis  enfant  de  Dieu  , & je  dois  pofiêder  un  jour  tout  le  Royaume  de  Dieu. 

C'cft  le  motif  dont  fc  fervoienc  les  Pcres  , Sc  qu’ils  luggeroient  à ceux  qui 
rccevoient  le  Baptême.  Le  même. 

Je  me  dois  fouvent  demander  à moy-même  , où  cil  ma  fby  ? où  eft  la  fain-  Rcconnoif- 
teré  de  ma  vie  ; Qui  eft-ce  qui  a des  féntimens  dignes  du  Chriftianifme  î qui  nous'  dévoue 
a cette  réfolution  forte  & fincere  , confiante  & généreufe  d'honorcr  , par  la  a»oir  de  la 
faïntctc  de  fa  vie  , la  filiation  divine  qu'il  a reçue  dans  le  Baptême  ? Que  de  grâce  du  Ba- 
lâchcté  1 que  d'indifférence  ! que  de  mépris  pour  celui  que  nous  devons  re-  Pf'mc- 
connoitre  pour  nôtre  Pere  ! & qu’il  pourroit  juftement  renouveler  l'ancienne 
plainte  qu'il  faifoit  par  fon  Prophète  , Filiei  enutrivi  & exaltavi  , ifrfî  nutem  fpre-  !ftU.  i. 
ver  un  t me  \ Je  leur  ai  donné  la  vie  Sc  la  naifiance  , je  les  ai  élevez  jufqu’à  la 
participation  de  mon  être  ; mais  à mefure  qu'ils  ont  cru  , ils  n'ont  cû  pour 
moy  que  de  la  froideur  Sc  du  mépris.  En  éfet , quelle  reconnoifTancc  , quel 
refpcéî  , quelle  tendrefle  , quel  empreflement  avez-vous  pour  lui  plaire  ? à 
quoy  pourra-t'il  connoitre  que  vous  êtes  fes  enfans  ? Le  meme. 

Quoique  la  concupifccncc  foit  comme  pafiée  en  nature , Si  qu’elle  rende  le  Pourquoi  fa 
péché  fi  difficile  à vaincre  ; néanmoins  Dieu  la  laillc  dans  l’amc  des  fidèles  roncupicm- 
apres  le  Baptême  , pour  exercer  leur  vertu  , pour  domrer  leur  orgueil , & ap  ^"ic  Ba- 
pour  leur  rendre  toujours  préfent  le  fouvenir  de  leur  malheur.  Pendant  l’heu-  ptemc. 
îcuxétat  de  l'innocence  ; la  vertu  étoit  fi  naturelle  à l'homme,  qu'elle  ne 
trouvoit  point  de  réfifiance  ; il  faifoit  le  bien  avecplaifir,  Sc  la  grandeur  du  mo 
rite  n'étoit  point  mefurée  par  la  difficulté  de  l'ouvrage  ; fes  pafiions  étoient 
obé  filantes  à la  raifon  , fes  fens  étoient  fiJcles  à l'cfprit,  Sc  le  corps  n’avoit 
point  d'autres  mouvemens  que  ceux  de  fon  amc.  L'exercice  de  la  piété  n'étoic 
point  encore  un  combat  ; la  continence  Si  la  force  n’étoient  point  contraintes 
de  donner  des'  batailles , pour  remporter  des  victoires.  Auffi  faut-il  con- 
fefier  que  fi  l’homme  avoir  plus  ‘de  repos  , il  avoit  moins  de  gloire  que  nous  ; 

5c  que  s’il  goùtoit  plus  de  douceur  , il  n’cfpéroit  pas  tant  de  recompcnfc  : car 
maintenant  toute  nôtre  vie  fc  pall'e  dans  l’exercice  Sc  dans  le  combat , toutes 
nos  vertus  font  auftcrcs  , & toujours  environnées  d’ennemis.  Ainfi  c’ert  pour 
combattre  que  nous  nous  fommes  enrôlez  par  le  Baptême  fous  les  éccndars  du 
Fils  de  Dieu , c’cfi  le  chef  que  nous  devons  fuivre  : mais  fouvenons-nous  que 
cette  inclination  au  mal  , cet  ennemi  domeftique  , Sc  cette  rébellion  inté- 
rieure que  nous  éprouvons  , eft  la  matière  de  nos  combats  , & de  nos  triom- 
phes. Ar  P. Senuuit, Prêtre  de  l'Oratoire. Neuvième  Difcenrj  de  t1  Homme  criminel. 

Qui  étiez-vous  avant  vôtre  Baptême,  Sc  qu’étes-vous  par  la  grâce  du  Baptême?  Ce  que  nous 
Avant  le  Baptême  vous  étiez  fous  la  puillance  du  démon  , par  vôtre  Baptême  "l°n’  a,Jut 
vous  en  êtes  délivrez  ; avant  le  Baptême  vous  étiez  exclus  du  royaume  Cé-  ^ RaP,cme  , 
lefte  , par  le  Baptême  vous  y acquérez  un  droit  légitime  } avant  le  Baptême  nous  tom. 
vous  étiez  cfclavc  , & par  le  Baptême  , vous  êtes  tirez  de  cette  captivité  , Sc  mes  après, 
vous  entrez  dans  la  liberté  des  enfans  de  Dieu  : avant  le  Baptême  , vous  étiez 
Tome  /.  V V u u 
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dans  l'erreur  , & dans  la  confufio»  du  péché  ; par  le  Baptême  vous  étés  éclairée 
d’une  lumière  d’enhaut  , & remplis  de  grâce  : non- feulement  libres  , mai» 
faint  s -,  non-feulement  faints  , mais  enfans  de  Dieu,  Sc  cohéritiers  de  Jtsus- 
Christ.  Comment  cela  , & par  quelle  raifon  êtes- vous  devenus  tout  d'un 
coup  li  grands  l Je  n'en  vois  aucune  , que  la  pure  & gratuite  miféricorde  d'un 
Dieu.  Le  DiQiemtaire  Moral.  Premier  difoms  fur  Le  Cbre'tien  , fur  U Ré- 
tif en  , Sic. 

Nous  avons  Nous  avons  été  appelez  au  Chriftianifme  par  forc.c'eft  à dire  par  un  bienfait  que 
été  appelez  nous  n'avons  point  mérité,  ditl'Apôtrejquand  le  fort  tombe.c'cft  indépendemmenc 
fu'chrittia-  ‘k*  c^°'*  & °u  mérite  de  ceux  fur  Iclqucls  il  tombe.  Dans  celui  de  nôtre  voca- 
qttmc.  tion  au  Chriftianifme,  nous  n'avons  pas  plus  de  droit  qu'eu  ont  tant  d'infidcles , 
tant  de  peuples  plongez  dans  les  erreurs,  & les  abominations  de  l’idolâtrie.  Au 
même  jour,&  au  même  moment  que  nous  avons  été  faitsChrériens  fur  les  Fonts 
de  Baptême.que  de  millions  d'enfans  ont  été  privez  de  cette  grâce  1 Le  (orteil 
tombé  lur  nous;&  vous  l'avez  ainll  voulu.ô  mon  Dicujbicn  d! (ferait  en  ce!a,dc 
ccux,qui  parmi  les  hommes  le  jettent , de  la  volonté  delquels  il  ne  dépend  pas 
de  le  faire  tomber  là  où  il  leur  plaît.C'eft  entre  vos  mains  que  nôtre  fort  a été  i. 
mais  vous  en  avez  difpofé  comme  il  vous  a plù:  heureux  de  ce  qu'il eft  tombé- 
iur  nous  , & que  vous  nous  avez  fait  entrer  en  participation  de  celui  des 
Saints  1 Dignes  nos  fecit  in  partent  fortis  fanflortem.  Le  mime. 

Pour  être  Si  pour  être  Chrétien  , il  ne  s'agi  libit  que  de  prononcer  les  promcllcs  de 
véritables  fon  Baptême  ; s’il  fuffifoit  de  s’acquitter  extérieurement  de  quelques  devoirs  de 
Rc'‘8îon  * de  croire  les  veritez  révélées,  d’acquicfcer  a tout  ce  que  l'Eglüe 
lez  d'avoir  Catholique  propofe  comme  article  de  foy  , de  fe  faire  même  dans  l’idée , un 
reçu  le  B.rp-  devoir  de  les  défendre  au  péril  de  là  vie  ; j'ofe  dire  { Meilleurs  ) que  le  110m- 
«rœe.  bre  des  vrais  Chrétiens  feroit  atiüi  grand  , qu'il  eft  aujourd’hui  petir  ; qae 

quelque  étroite  que  foie  la  voie  du  Ciel , une  infinité  de  gens  y niarchcroiciu',. 
qu'il  n’y  auroit  point  de  frète  , ni  plus  univerfellenicnr  répaiiduc  , ni  plust 
dele  à fes  obligations  que  la  nôtre.  Mais  quand  je  rae  reprefenre  que  ccttc 
qualité  de  Chrétien  nous  engage  à des  devoirs  prclqne  infinis , qu'a  proportion, 
de  l'excellence  de  nôtre  grâce  , on  nous  demande  d’excellentes  vertus  i je 
tremble  pour  vous  Si  pour  moy  , trouvant  dans  l'Arche  de  Noc  moins  d'hom- 
mes que  d'animaux  , & dans  l'Eglife  moins  de  véi  (tables  fidèles , que  de  faux. 
Chrétiens.  Le  meme. 

Leséfetsdu  Le  Baptême  qui  nous  fait  Chrétiens , eft,  dit  faint  Grégoire  de  Nazîanze ,. 
Bapicme  , S uu  [;C41  CjUj  nous  attache  à Jisus-Chrjst  , 6c  qui  nous  rend  avec  lui , étran- 
ici  ITCrs  rt’rs  fur  la  terre  ; un  dégagement  de  nôtre  fervitude  , où  nos  chaînes  font 
lui  donne  , rompus  , pour  nous  rctabor  dans  une  vraie  liocrte  },  en  un  mor , c cit  ic 
pL  rapport  plus  excellent  don  de  Dieu  , Si  le  plus  faint  épanchement  de  fa  lumière.  Ccttc 
à ce»  diffit-  graco  du  Chriftianilmc  , reçoit  difterens  noms  , par  rapport  aux  difterens  fruits 
teus  éfets.  qu'elle  produit.  Don.  Elle  nous  eft  donnée  iné,  pendammenr  de  nos  mérites;. 

Baptême.  Nos  âmes  y.  font  purifiées.  Ondien.  Nous  y fouîmes  confacrcz  Prê- 
tres 6c  Rois.  JUnminr.tien.  Une  invilible  clarté  fc  répand  dans  nos  aines,  qui 
en  font  toutes  pénétrées.  Vêtement  in.orruptihlc.  Nôtre  ignominie  , & nôtre 
nudité  font  cachées.  Sceau  ,&  Caradere.  Nous  y appartenons  à Dieu  , c’cftr 
k ligne  de  fa  domination  fur  nous.  Quand  on.  confère  ce  Sacrement  »,  les» 
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Ci  eux  s’en  rêjou'iflcnt , les  Anges  en  célèbrent  la  folennité  avec  d'autant  plus 
de  joie  , que  la  gloire  qui  nous  y eft  communiquée , nous  approche  d'eux. 
Le  même. 

Le  renouvellement  de  l'homme  s’eft  fait  dans  le  Baptême,  dit  faint  Gré- 
goire de  Nazianze.  C'cftlà,  où  comme  par  un  déluge  univerfel  , tous  nos 
péchez  font  noyez;  c'cft-là  que  les  impurctcz  & les  taches  que  nousavons 
contraélées  par  le  vice  de  nôtre  origine  , nous  font  ôtées  : & comme  nous 
fommes  compofez  de  deux  parties  , d'une  partie  vifible  , Si  d'une  partie  invi- 
lîble  , de  corps  Je  d'ame  ; qu'a  fait  Dieu  ? Il  a voulu  que  deux  chofes  dans  le 
Baptême  y répondirent  ; l'eau  qu’on  y employé  d'une  manière  viiible  Se  na- 
turelle , & l'elprit , dont  la  vertu  produit  fon  cfet  d'une  manière  fpirituclle  Se 
invifible.  Ce  que  l'eau  fait  au  dehors  , l’cfprit  le  fait  au  dedans  ; l'eau  lave 
le  corps , mais  l'elprit  célefte  donne  à l'ame  les  fecours  dont  elle  a befoiu 
dans  l'état  où  elle  le  trouve.  Le  meme. 

Dans  le  monde  , la  plupart  des  hommes  s’imaginent  que  le  Chriftianilme  ne 
conlîfte  qu’en  quelques  cérémonies  extérieures  qu’on  appelle  Religion  ; Si 
que  toutes  les  obligations  qu'il  impole  , ne  font  poinc  du  tout  ellcntielles  à la 
qualité  de  Chrétien.  On  appelle  Religion,  certaines  pratiques  particulières, 
dont  on  fe  fait  une  loy  de  s’acquitter  tous  les  jours  , pendant  qu'on  omet  toutes 
les  autres  ; ce  n'cft  point  là  une  religion  , c'cft  une  illufton.  Le  devoir  d'un 
Chrétien  , c'eft  d’exercer  toutes  les  vertus  , Si  celles  principalement  qui  font 
néccllàircs  à fon  état  , Si  à la  deftruétion  de  fes  vices  Si  de  les  pallions.  Vous 
•(liftez  régulièrement  au  fervicc  divin  ; vous  communiez  tous  les  mois , 
vous  faites  tous  les  jours  quelques  aumônes  : tout  cela  eft  bon.  Mais 
li  avec  cela  , vous  êtes  tranquillement  vindicatif,  ambitieux  , envieux , 
inédifant:  vous  n'avez  que  le  fuperficicl  de  la  Religion  ; la  dirai-je  ? vous 
n’étes  pas  un  véritable  Chrétien.  On  11e  fair  point  préciléracut  ce  qu'on  eft 
obligé  de  faire  , & l'on  veut  pourtant  fe  diftingucr  par  tout  ce  qui  fait  du 
bruit  ; on  ne  prend  les  dehors  delà  Religion,  que  pour  être  plus  en  droit 
de  réformer  les  autres  ; c’eft  un  voile  fous  lequel  le  vice  repofe  en  fureté  , & 
fous  lequel  il  veut  jou  ir  des  privilèges  de  la  verttqon  taille  le  capital  de  la  vertu 
pour  les  apparences.  Tiré àes  Difeonrs  Chrétiens.  Tom.  i.  D fcours  pour  le  fé- 
cond Dimanche  d'apreJ  Pâque. 

Il  faut  qu'un  Chrétien  confiderc  fon  état , comme  ut?  état  de  mort , qui 
lui  ouvre  le  chemin  du  Ciel  , & qui  lui  ferme  celui  du  monde.  Et  comme  le 
premier  homme  étant  forti  du  Paradis  terreftre,  ne  put  jamais  y rentrer  , à 
caufc  que  le  Chérubin  que  Dieu  avoir  mis  à la  porte  , en  déféndoit  l'accès  ; 
ainfi  par  une  railon  différente,  mais  par  un  éfet  tout  lemblable,  le  Chrétien  s’é- 
tant,par  fon  Baptcme/éparé  du  mondc.qui  eft  le  Paradis  de  l'homme  terreftre; 
Dieu  ne  veut  pas  qu'il  y rentre  , ni  de  penféeni  d’afteéb'cn , & encore  moins 
pat  les  aélions.  Son  corps  peut  bien  être  fur  la  terre  ; mais  (on  ame  doit  être 
en  Dieu  , & ne  doit  être  appliquée  qu’à  Dieu..  Il  doit  fe  fouvenir  de  cette 
parole  de  l’Apôtre  : Soit  que  nous  vivions  , foit  que  nous  mourions  , quoi  que 
nous  fallions , nous  fommes  à Dieu.  Le  même  Autheur.  D four  s pour  le  qua- 
trième Dimanche  apres  Pâques. 

La  prémiétc  obligation  d’un  Chrétien  qui  a reçu  le  Baptême  , c’eft  d’être 
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oblige  d'ctre  mort  avec  Jesus-Christ  , c’cft-à-dire  de  fe  confidérer  dans  routes  Les  ch*, 
morts  a»cc  fes  J,.  ]a  terre  j comme  une  perfonne  morte  , qui  n'y  a plus  départ , & qid  n'en 
J-7,  t doit  plus  avoir  d c fenriment , regardant  indifféremment  les  biens  & les  maux 
du  monde  , Sc  n'en  étant  non  plus  touche  , qu'un  mort  du  bien  ou  du  mat 
qu’on  voudroit  faire  à fon  corps.  C’eft  pourquoi  il  faut  confidérer  première- 
ment combien  cette  infenfibilité  à toutes  les  chofes  du  monde  cft  une  haute 
perfection  . combien  il  y a peu  de  perfonnes  qui  (oient  vraiement  mortes  à 
tout  ce  qui  n’eft  point  Dieu.  Cependant  c’eft  une  perfection  , à laquelle  géné- 
ralement doivent  tendre  tous  les  Chrétiens , comme  étant  eflèntielle  au  Chri- 
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ftianifmc  ; puifquc  c’eft  le  prémicr  engagement  où  l'on  cft  entré  par  le  Baptême, 
comme  faint  Paul  le  marque  exprcflemcnt  , par  ces  paroles: bapùtA- 
ti fumas  , in  morte  ipftui  baptisait  fumai.  On  doit  donc  avoir  du  moins  un  vrai 
délir  d’y  fatisfaire  autant  qu'on  le  peut , fl  on  ne  le  peut  pas  faire  aurant  qu’un 
le  doit.  M.  de  Sainte-Marte.  Tom.\.  de  fet  Traite c de  pitié,  jiv'u  fur  k renou- 
vellement des  promejfti  du  Baptême. 

Nous  avons  été  enfevelis  avec  lui  par  le  Baptême,  pour  mourir  au  péché, 
dit  l'Apôtre  , en  l'Epitrcaux  Romains.  Ce  qui  nous  apprend  ce  fcmble  que  ce 
n’eft  pas  alfcz  à tm  Chrétien , qui  a été  baptizé  d'être  mort  avec  Jésus-Christ* 
s’il  n’eft  de  plus  enfeveli  & renferme  dans  le  fépulcre  avec  lui.  Or  la  diffé- 
rence qu'il  y a cfitre  une  pcifonne  morte,  & celle  qui  eft  dans  le  fépulcre  i. 
c’eft  que  l’une  cft  encore  , en  quelque  forte  , parmi  les  vivans  , & l'autre  en 
eft  entièrement  réparée  ; que  l’une  n’a  plus  de  part  avec  le  monde  , mais  que  le 
monde  en  a encore  avec  clic , en  ce  que  l’on  s’occupe  auprès  d’elle  pour  lui 
rendre  les  derniers  devoirs, au  lieu  que  l'autre  cft  tellement  retranchée  du  corn- 
mercc  des  hommes  , qu’on  n’a  plus  rien  à lui  faire  , & qu’on  ne  pourroit  plus, 
même  la  regarder  fans  horreur.  Ainfî  l’état  où  doit  être  une  perfonne  baptiiée, 
eft  d’être  non-feulement  morte  au  monde , n'ayant  aucun  fentiment  de  fes 
biens  & de  fes  maux  ; mais  encore  de  vouloir  bien  que  le  monde  la  traite  com- 
me perfonne  morte  , & déjà  dans  le  tombeau  ; qu’il  a mife  en  oubli , dont  il 
s’eft  entièrement  fcparé  , & qu'il  a rejetée  de  lui , comme  une  chofe  qu’il  ne 
peut  fouftrir.  C’eft  l'état  où  étoit  faint  Paul , lorfqu'il  dit  que  le  monde  étoit. 
crucifié  pour  lui , & qu'il  étoit  crucifié  pour  le  monde  : Mihi  mandas  crucifxus 
eft  , & ego  manda.  Le  mime. 

Comme  faint  Paul  dit , que  fi  Jesus-Chr  i st  n'étoit  point  rcfTufcitc  d’entre 
les  morts  , nôtre  foy  , & nôtre  cfpérancc  feroient  vaincs  ; nous  pouvons  dire, 
auffi  que  ce  feroit  envain  que  le  Baptême  nous  aurait  donné  part  à la  mort  & 
à la  fépulture  de  Jesus-Chr  i st  , s’il  ne  irons  avoir  auffi  donne  part  à fa  réfur- 
rcétion  , & à fa  nouvelle  vie.  C’eft  d’où  naît  la  plus  grande  obligation  d'un 
homme  qui  a reçu  le  Baptême  , qui  ne  doit  mourir  au  monde  , que  pour  ne 
vivre  qu'en  Dieu  ; qui  ne  doit  être  înfenfiblc  à toutes  les  chofes  temporelles  ,. 
que  pour  être  touche  de  l’amour  des  éternelles  ; qui  ne  doit  s’enfevelir  avec  Jé- 
sus-Christ , que  pour  fc  dérober  aux  yeux  6c  à la  converfation  des  hommes; 
qui  ne  doit  abandonner  la  demeure  de  la  terre , que  pour  habiter  dans  le  Ciel 
en  qualité  de  refTufcité.  Le  mime. 

Rcflôuvenons-nous  de  nôtre  baptême  ; pluficurs  motifs  nous  y engagent. 
Nous  le  devons  par  rcconnoiflancc , puifquc  nous  y avons  reçu  une  grâce  pre- 
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cieufe  , que  nous  ne  pouvons  oublier,  fans  une  grande  ingratitude.  Le  temps  maîsoubütr 
de  nôtre  baptême  eft  la  fin  de  nôtre  mifere  & de  nôtre  efclavagc.  Mais  nous  de-  j*.  Sr?cc  & lc 
vous  fur-tout  penfer  à nôtre  baptême  , pour  bien  imprimer  dans  nos  cœurs  U 

les  maximes  fondamentales  de  la  Religion , que  nous  avons  promis  de  fuivre, 
des  le  moment  que  nous  avons  été  engagez  dans  la  milice  de  Jesus-Christ  .. 

C'eft  un  grand  bien-fait  que  nous  avons  reçu , & nous  devons  par  conféquent 
en  faire  une  très-grande  eftime  > & être  pénétrez  de  reconnoillânce  pour  celui 
qui  nous  a donné  des  témoignages  fi  authentiques  de  fan  amour.  Quel  don 
plus  précieux  que  celui  de  la  foy  1 Quelle  grâce  plus  excellente  que  celle  du 
Baptême  ! Car  qu'cft-ce  qu'être  baptilé  ? C’eft  être  incorporé  à Jesus-Chr  ist  , 
c’eft  être  membre  de  Jesus-Christ  , c’eft  être  revêtu  de  Jesus-Christ  , fui- 
vant  ce  que  faiut  Paul  enfeigne.  M.  Lambert , Homel,  fur  U Ftte  de  la 
Trinité. 

Tout  Chrétien  baptifé  cft  cffcntiellement  obligé  de  garder  toute  la  toy  ; c’eft  Peu  «le 
. ce  qui  nous  fait  voir  que  beaucoup  de  Chrétiens  ne  fatisfont  point  à leurs  en-  Pc,f°nnc* 
gagcmen?>&  qu’il  y en  a un  très-grand  nombre  qui  font  allez  malheureux  pour  ^ Vga  "ions* 
violer  les  vœux  & les  promellcs  de  leur  Baptême  : car  ceux  qui  ne  fuivent  dc  icUt  Bap- 
qu’unc  partie  des  commandemens , Si  ne  font  pas  difficulté  de  tranfgreftbrplu-  léme. 

Leurs  préceptes  , font  manifeftement  des  Prévaricateurs. . Enfuite  ceux  qui 
ont  la  témérité  d'expliquer  la  loy  de  Dieu  (clon  leur  fens  > qui  l’interpretent 
par  rapport  à leur  interet  , & à leurs  inclinations  , font  encore  conftammenc 
des  enfans  rébclles  , qui  agîilent  directement  contre  ce  qu’ils  ont  promis. 

C cft  , par  exemple,  un  devoir  ellcntiel  de  la  Religion  Chrétienne  , de  porter 
la  croix  , Si  de  fe  mortifier  : toutes  les  cérémonies  du  Baptême  nous  font  voir 
de  quelle  importance  il  cft  d’obéir  à ce  commandement.  Vous  ne  pouvez  igno- 
rer que  quand  vous  avez  reçu  ce  bien-fait , le  Prêtre  ne  vous  ait  annonce  en 
plufieuts  manières  différentes  , l'obligation  de  porter  la  croix  ; il  vous  l'a  mar- 
quée par  les  lignes  & par  les  cérémonies  , en  vous  imprimant  le  figne  de  la 
croix  fur  vôtre  front  , Sc  enfuite  fur  vôtre  poitrine.  Eft-il  néceiTairc  de  vous 
faire  entendre  ce  que  veulent  dire  ces  cérémonies  : fi  vous  voulez  encore  en- 
tendre l’Apôtre  faint  Paul , il  vous  apprendra  que  la  vie  Chrétienne  cft  une  vie 
dc  crucifiement  : Quifunt  Chrijli , tarnem  fuam  cructfixerune  cum  vùiis  & con-  Galet 
(ttpifcemiü.  Or  il  s'enfuit  dc  là  , qu’il  n’y  a rien  dc  plus  oppole  à la  faintetc  du 
Baptême,  à les  engagemens  , à la  vie  Chrétienne  , que  d'aimer  les  plaifirs  , 
les  rechercher  , vouloir  fc  fatisfaire  , & enflamer  lacupidité  , en  lui  accor- 
dant ce  qu'elle  défire.  Le  même. 

Grand-Dieu  ! En  faifant  attention  à la  miféricordc  que  vous  nous  avez  faite.  Regret  d'a- 
lors que  vous  nous  avez  marqué  de  vôtre  iceau , & que  vous  nous  avez  mis  TO,r  fi  P«“ 
ru  rang  dc  vos  enfans , nous  avons  bien  ftijet  d’entrer  dans  dc  grands  fentimens 
de  confufion.  Vous  nous  avez  fait  une  grâce  , dont  le  prix  eft  ineftimablc  ; comparable^ 
Si  cependant  nous  l’avons  prefqu’oublicc , à peine  y avons-nous  penfé;  au  lieu 
que  nous  aurions  dû  ne  pas  palier  un  feul  jour  de  nôtre  vie  , fans  nous  fouve- 
«ir  de  vos  grandes  miféricordes.  Combien  dc  jours  fe  font  écoulez  fans  que 
nous  ayons  fait  aucune  réfléxîon  fur  ce  que  nous  crions  , Si  fur  ce  que  nous 
fommos  devenus  par  la  grâce  du  faiut  Baptême  ; Si  nous  méditons  les  promef- 
fes  que  nous  vous  avons  faites , Si  les  loix  que  vous  nous  avez  preferites  , nous 
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avons  encore  beaucoup  plus  de  fujet  de  nous  confondre  en  vôtre  préfence. 
Les  avons-nous  tenues  ces  promefles  ? avons-nous  obéi  à vos  commandemcns  ? 
Infidèles  que  nous  fommes  ! nous  avons  fervi  celui  , auquel  nous  avons  renon- 
cé , Sc  nôtre  vie  a etc  une  fuite  continuelle  de  dcfobc  iïlânccs  à vos  faintes  loix. 
Nous  avons  donc  befoin  de  confidércr  nos  premiers  engagemeus  , pour  être 
convaincus  de  nos  infidélitcz.  Que  ferons-nous  , Seigneur  , pour  étacer  des 
fautes  ficriminellcs  ; Vous  nous  avez  appris  , qu’il  y a un  fécond  Baptême  , que 
vous  avez  inftiruc  par  un  excès  de  mîléricorde  , pour  ceux  qui  ont  perdu  la 
grâce  du  premier.  Il  n'y  a que  le  Baptême  de  larmes  , qui  puîlfc  nous  rétablir 
dans  l'heureux  état  d’où  nous  fommes  tombez.  Le  même 
Quelle  efl  P»  vôtre  baptême , vous  êtes  devenus  Chrétiens.  Qn’cft-cc  que  cela  renfer- 
la  dignité  où  me  , & comprenez-vous  l'étendue  de  cette  grâce  ? V ous  avez  été  faits  Qtrc- 
un  Chrétien  t;cns  > c’qft-a-dirc , que  vous  êtes  devenus  eufans  de  Dieu  : faint  Jean  vous 
'ônBa,Ctiat  Pen^e*glie  > 8 vous  dit  : Confidétez  quel  amour  le  Pcrc  nous  a témoig- 

f né  de  vouloir  que  nous  foyons  appeliez , Si  que  nous  foyons  eu  effet  les  enfaus 
de  Dieu.  Vous  avez  été  faits  Chrétiens  , c'cft-à-dire  que  dés  ce  monde  , Jésus- 
Christ  confidçre  vos  âmes  , comme  fes  époufes  : le  grand  Apôtre  nous  en 
i Ad  C*r.  a|Iùre  quand  il  nous  dit  : Defpondi  enim  vos  uni  viro  i'.rginem  cajiam  exh’itrt 
*■  **•  Chrifta.  Vous  avez  été  faits  Chrétiens , c'cft-à-dire  que  vous  êtes  devenus  les 
frères  de  Jestjs-Christ  , & lestcmplcs  de  Dieu  : car  faint  Paul  vous  dit , que 
le  Sauveur  ne  rougît  point  de  vous  appeler  fes  frères  ; Si  ailleurs  : Ne  fçavcz- 
vous  pas  , que  vous  êtes  les  temples  de  Dieu  , & que  l'&fprk  de  Dieu  habit: 
i.  Ad  Cor.  en  vous  l Vous  avez  été  faits  Chrétiens  , c’eft-à- dire  que  vous  participez  à !» 
e.  J.  nature  Divine , ÜC  que  vous  attendez  un  héritage  , où  rien  ne  peut  ni  fc  détrui- 
re, ni  fc  corrompre  ni  fc  flétrir.  O le  grand  nom  que  celui  de  Chrétien  !& 
i ?etr.+.  (y  qll;  ceux-la  font  aveugles , qui  n’en  connoiftênt  pas  le  mérite  ôc  le  prix  ! La 
*'+‘  qualité  de  Chrétien  doit  être  mife  au-delïusdc  toutes  les  autres  ; & quelque 

Epijl  9g  clevc  que  Voit  foit  , on  doit  toujours  en  faire  fa  principale  gloire.  Ccd  ce  que 
l'icditMiùi  faint  Auguftin  dHoit  à un  homme  qui.  venoit  d'être  élevé  à une  haute  dignité» 
114.  nommé  Olimpius.  Lemême.  Dans  1‘ Homel,  fur  faint  ’Jean-BapriJFe. 

Comme  Tous  les  Chrétiens  font  égaux  en  un  fens  : Il  ny  a parmi  nous  , dit  l’A- 
Chiéti-ns  pôtre»  qu'un  corps  , qu'un efprit  , qu’une  même  efpérance  , qu’un  Seigneur  , fu't- 
font  égaux  ne  fay  , qu'un  Baptême.  Ce  qui  doit  faire  nôtre  principale  gloire  fc  trouve  ega- 
parleBap-  lemenc  dans  tous  les  Chrétiens.  S’il  y a quelque  différence  à faire  , elle  doit 
téme.  être  fondée  fur  les  principes  de  la  Religion:  fi  un  Chrétien  doit  avoir  une 
ativc  au-deflus  d'un  autre  , ce  ne  peut  être  que  parce  qu'il  fuit  avec 
c fidélité  les  loix  de  l’Evangile.  Le  riche  qui  fe  conduit  fuivant  les  ma- 
ximes de  Jésus-Christ  , cft  au-dedus  du  pauvre  , non  parce  qu'il  cft  riche  , 
mais  parce  qu'il  cft  fidcle  à Jésus-Christ.  Le  pauvre  qui  fc  fanftific  dansfon 
état  eft  infiniment  au  dédits  du  Riche  , qui  mené  une  vie  contraire  à l’Evan- 
gile. En  un  mot , il  u'y  a rien  de  plus  grand  fur  la  terre  que  le  nom  de  Chré- 
tien. Le  même. 

Un  Chrétien , pour  le  définirexa&emcnr  , cft  un  homme  qui  ayant  été  bap- 
«ju’un  véri-  t{zc  f prend  l’Evangile  pour  régie  de  fa  conduite,  & Jesus-Christ  pour  mo- 
cablc  chré-  > travaj|lc  continuellement  à devenir  la  copie  vivante  de  ce  divin  ori- 
ginal , à ep  exprimer  tous  les  traits  en  fa  perfoune  , afin , comme  dit  l'Apôtre 
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que  U vie  de  J*süs-Chr  ist  pareille  dam  lui  : Z)t  & vita  Jeft  manlfeftetur  in  i.Ad  Cw  +. 
cerporibus  nojfrii  ; de  forte  qu'enr  le  voyant  , on  croyc  voir  quelque  chofc  de 
Jésus- Ch  tu  ST  , & que  ce  Chrétien  , puille  dire  avec  faint  Paul  , qu'il  vit  de 
la  vie  de  Jesus-Chb.  ist  -,  ou  plikôt.quc  Jésus-Christ  vit  en  lui.  Voilà  le  por- 
trait d'un  véritable  Chrétien  : eft-cc  le  vôtre  l vous  rccounoiflcz-vouc  à ces 
traits  , & pouvez-vous  répondre  que  vous  êtes  Chrétiens  î Sondez  vôtre  cœur  , 
examinez  vôtre  conduite  lur  crue  réglé,  & puis  répondez.  P.  Nepveu,  I. inti- 
tulé, L’ Efpru  du  Chri/Huuifme. 

A quoi  fert  la  profeflion  que  nous  avons  faite  au  Baptême  , d*embraflcr  la  Mœurs  des 
foy  Si  la  loy  Chrétienne  , linon  à nous  convaincre  pat  nous-métnes  , que  ce  mauvais 
qui  pareil  en  nous  de  Religion  » n’cft  qu'hypocriiie  , ôc  que  donnant  au  culte  Chrétien», 
divin  quelques  cérémonies  extérieures,  nous  refervons  nos  principaux  foins  au 
fctvicc  du  inoude  ! Oui  les  Chrétiens  de  nôtre  temps  , au  moins  le  plus  grand 
nombre  , font , comme  difoit  faint  Jérôme  de  ceux  de  Ion  temps , comme  un 
monft  re  cotnpofé  d'oppolitions  & de  contrariétez  ; c'efl-à-dirc  de  la  foy  Si  de 
l'infidelitc  > de  la  Religion  Si  de  l’impicié  -,  de  l'obéillànce  Si.  de  la  tcvolte  } de 
la  foy  , de  la  Religion  , & de  l'obéillànce  en  apparence  , Si  de  ccs  autres  cho- 
fes  en  pratique.  Le  P.  d'Oi.m/ie  , de  ht  divinité  de  je  fut.  Partie  troifecme. 

Puifquc  dans  le  Baptcinc  nous  recevons  un  cfprit  vivifiant,  pour  nous  ani-  N®0*  Re- 
nier , Sc  pour  être  le  principe  de  nos  a étions  chrétiennes  , & furnaturelles  , 
nous  devons  mourir  à tous  les  principes  d'une  vie  contraire  , & oppoféeà  &mcDCt  une 
celle  du  faîne  Efptit  ; c’eft  a-dirc  mourir  au  monde,  & à la  chair.  C'eftpour-  nouvelle  vie 
quoi  faiut  Paul,  dit  que  le  Chrétien  doit,dans  le  Baptcmc.e.ucîhcr  le  vieil  hom-  Pfr  lc  BaP" 
me  , afin  que  comme  le  Sauveur  a perdu  lur  la  croix  , pour  nôtre  amour  , une  Icra<:' 
vie  faince  & innocente  , nous  perdions,  pour  l’amour  de  lui , une  vie  méchan-  ^4  Rtm 
te  Si  criminelle  : Hoc  feiemes  , quia  vêtus  hom » nojler  crucifient  eft,  ut  dejlruatur 
corpus  ptccati,  P.  Texier.  Sermon  pour  le  Tendredy  de  U première  ftmaine  du 
Curé  me,  , 

Les  Chrétiens  devroient  travailler  avec  tous  les  foins  imaginables  à confer-  Le  peu  de 
■ver  l'innocence  qu'ils  ont  reçue  au  Baptême.  Mais  ce  qui  eft  déplorable  , c'eft  [”0^*°°* 
que  la  plus  part  n'y  penlcnt  point.  L'on  voit  par  expérience,  qu'ils  dégénèrent  ([cns  Secon- 
de la  pureté  de  leur  divine  régénération  prefqu'aum-tôt  qu'ils  atteignent  l’ufage  fttvet  l‘io- 
dc  rai  ion  ; Si  plus  ils  ont  de  connoilfance  , plus  l'innocence  & la  fimplicité  Chré-  noeence  ha^ 
tienne  décroit , Si  fe  diminue  en  eux  : la  malice  Sc  le  péché  prenant  tous  les  P'd“illc- 
jpurs  dans  leurs  ames  de  nouveaux  accroiftrmcns  , & y jettant  de  plus  profon- 
des racines.  A qui  doit-on  attribuer  cette  perte  de  l'innocence  baptifmale  dans 
les  enfans  qui  manquent  de  fidelité  à Dieu  prcfque  aufli-tôc  qu'ils  fc  connoif- 
feut  ? Certes  c’eft  à la  corruption  du  ficde  , & à la  négligence  des  peres  & 
des  meres , par  le  foin  defqucls  , félon  l'ordre  de  Dieu  , la  grâce  devrou  fc  con- 
férver  , Si  croître  dans  ces  getices  créatures  , car  comme  les  peres  & les  meres 
sc  vivent  pas  toujours  chrétiennement , mais  félon  la  corruption  du  ficelé  , Sc 
qu’ils  n'ont  pas  foin  de  les  bien  inftruire  , il  ne  faut  pas  s'étonner , fi  leur  mau- 
vais exemple  fait  prendre  aux  enfans  de  mauvaifes  habitudes  , Si  les  engage  peu 
à peu  dans  le  vice.  Tiré  des  homélies  morales,  Homel,  pour  le  Dimanche  dans  l'o- 
ftave  des  Rois. 


Les  infkmûcz  du  corps , les  maladies , les  douleurs  , les  mouvemens  de  la 
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concupifcence  nous  font  1 aillez  aptes  le  Baptême  , afin  qu‘ils  (errent  de  matière 
à nôtre  vertu , & qu'ayant  plus  d'occafions  de  l'exercer  , nous  paillions  acquérir 
aulfi  une  plus  grande  gloire  , & une  plus  ample  recompenfc  dans  le  Ciel.  Ce 
fut  cette  raifon  qui-fit  que  Dieu , après  avoir  délivré  les  lfraélitcs  de  lafervitude 
des  Egyptiens  , Pharaon  & toute  fon  armée  ayant  été  fubmergez  dans  les  eaux 
de  la  mer  rouge  , ne  les  fît  pas  neanmoins  entrer  au  (fi -tôt  dans  cette  terre  heu- 
reufe  & promife  ; mais  il  les  exerça  auparavant  par  pluficurs  & différons  évene- 
mens  fâcheux.  Et  meme  lorfque  dans  la  fuite  il  les  eût  mis  en  porte (fion  de 
cette  terre , il  en  challà  bien  la  phifpart  des  nations  qui  l'habitoient  ; mais  il  en 
lairtâ  quelques-unes  qu’ils  ne  purent  détruire  , afin  qu’étant  obligez  de  leur  fai- 
re la  guerre  , ils  eullent  toujours  des  occations  d’exercer  leur  force  & -leur  cou- 
rage. Les  mêmes. 

Je  demande  d’abord  aux  perfontics  qui  fuivent  les  maximes  du  monde , fi, 
lors  que  dans  le  Baptême  on  renonce  aux  pompes  du  monde  , c'cft  une  promef- 
fê  , ou  comme  parlent  les  autres  , un  vœu  chymerique , & fi  par  cette  promef- 
fe  ou  ce  vœu , l’on  ne  contraire  aucun  engagement  l Qui  oferoit  le  foûtenir  ■ 
Et  ne  feroir-cc  pas  une  impiété  de  prétendre  qu'une  promette  auffi  folennelle 
que  celle  de  renoncer  aux  pompes  du  monde,  dans  le  Baptême,  fc  réduit  à rien; 
que  ce  font  des  paroles  qui  n'ont  aucune  lignification  ; que  dans  le  fond  , le 
Chrétien  qui  a fait  cette  promette  , n’cft  obligé  à aucun  retranchement  ! C'cft 
la  néanmoins  où  il  en  faut  venir  , fi  on  écoute  les  folles  prtrenfions  des  gens 
du  fiéclc.  Si  leurs  ajuftemens  , leurs  ornemens  , leurs  parures , leurs  équipa- 
ges , leurs  meubles  , leurs  appartement , ne  font  point  les  pompes  du  monde; 
où  font-elles  donc  ces  pompes  du  moude  , Je  a quoi  avez- vous  renoncé  dans 
le  Baptême  ? Que  les  pcilonncs  entêtées  des  maximes  du  monde  voyeutlcs 
chofes  d'un  œil  bien  différent  que  les  véritables  Chrétiens  ! Les  uns  ne  peuvent 
dire  , ni  marquer  où  font  les  pompes  du  monde  , ni  en  quoi  clics  confite  i 
les  véritables  Chrétiens  au  contraire  les  apperçoivem  en  une  infinité  de  lient , 
& n’ont  aucune  peine  à comprendre  à quoi  ils  font  engagez, lorfqu’ils  y ont  fo- 
lcnncllemenc  renoncé.  Qui  juge  plus  fainement?  M.  Leunbtrt.  Homel,  j 5 .fer 
lu  Fête  de  U feinte  Trinité. 

Si  les  Enfans  de  Dieu  ont  cela  de  commun  avec  Jesus-Chr  i st  , qui  cft  le 
prémicr  né  de  toutes  les  créatures  , que  Dieu  les  a pour  ainfi  dire , conçus 
dés  l'éternité,  par  fa  pure  volonté  , & par  le  feul  motif  _de  fon  amour, 
ils  ne  lui  font  pas  moins  (êmblablcs  quant  à leur  rcnaittince  fpiritüel- 
ic  , par  la  conformité  qu’ils  ont  avec  lui  , dans  le  myffcrc  de  fon  Incarna- 
tion. Car  ce  Percront-puilîànt , & tout  fage  , voulant  obliger  ceux  qu’il  adop- 
te pour  firs  enfans  à fe  rendre  conformes  à fon  fils  , par  l’imitation  de  fes  ver- 
tus , & de  fafaintetc  , veut  qu’ils  renai.Tcnt  fpiritücllemcnt , comme  il  l'a  fait 
naître  temporellcmciu.  Chacun  fçait  que  Jésus-Christ  aeù  deux  naiflànccs, 
l’une  éternelle  dans  le  fein  de  fon  pere  , & l'autre  temporelle  dans  le  fèin  de  fa 
mere.  Nous  avons  auffi  deux  naittanccs , l'une  naturelle  dans  le  fein  de  nos  mè- 
res , l’autre  furnaturelle  dans  le  fein  de  l'Eglife  ; & cclle-cy  , dit  fainr  Au- 
guftin  , s'appelle  , non  génération  , ou  naittànce  Amplement , mais  régénéra- 
tion , ou  rcnaittince  ; parce  que  la  génération  nous  fait  énemis  de  Dieu  , & 
délaves  du  Démon  ; mais  la  régénération  nous  fait  Chrétiens  & enfans  de  Dieu. 

l'jMtbtur 
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La  profeffion  que  vous  avez  faite  au  Baptême,  dit  faint  Ephrem  , eft  écrite  La  Pro^f* 
dans  les  regiftres  de  l’éternité  , & ce  fera  cette  meme  profeflion  qui  vous  fera  .'ous^'arons 
redemandée  au  jour  de  vôtre  mort , Si  repréfentée  au  dernier  jugement.  Car  ;4;!c  au  g,, 
alors  on  préfentera  à chacun  le  fccau  de  Ion  Baptême  , pour  voir  s’il  n’aura  pic  me.  nous 
point  été  rompu , ni  violé.  On  verra  fi  la  fidelité  fera  demeurée  entière;  fi  la  (crarepre- 
robbe  blanche  de  la  prémicrc  innocence  n’aura  point  été  fouillée  ni  déchirée  ; “ 

fi  l’on  n'aura  point  faufle  cette  belle  proteftation  , qu'on  avoit  fi  généreufement  dernier  Ju- 
prononcéc  en  préfencc  de  tant  de  témoins.  Les  Anges  écrivent  cette  proteftation  gcmcnc. 
à l’heure  du  Baptême,  Se  La  repréfentent  a l'heure  de  la  mort.Ainfi  nous  aurons 
devant  les  yeux  toute  la  conduite  de  nôtre  vie  ; nos  penfées,  nos  dclfcins , nos 
paroles  , ôc  nos  actions  : l’on  confrontera  tout  cela  avec  la  promellc  que  nous 
avons  faite  , Se  l’on  verra  li  tout  fc  trouvera  conforme  , Si  fi  nous  avons  été  fi- 
dellcs  ou  perfides.  Cette  confrontation  , fans  doute , fera  terrible  , & pleine  de 
confufion  pour  pluficurs  Chrétiens  , qui  n’ont  rien  de  l'efprît  du  vrai  Chriftia- 
nifme  ; mais  dont  la  vie  eft  toute  pavenne.  Le  mime-,  dr  faint  Ephrem , liv.  du  ju- 
gement dtrniir,  chapitre  je. 

Ccd  en  ce  point  qu’il  y a fujet  d’admirer  avec  quelle  magnificence  Dieu  nous  Nous  noi,f 
traitc,&  à quel  excès  va  fa  libéralité  ; nousnous  donnons  à lui, Se  nous  nous  con-  1 

fierons  à (on  fcrvice;helas!pcut-être  feulement  de  parole;nous  lui  prometons  de  pjeu  j-c„. 
l’aimer  parfaitement, & de  lui  être  fideles  le  refte  de  nos  jours  :&  lui  fc  confiant  gagea  nous 
en  nous  , il  reçoit  nôtre  promellc  , Si  nous  recompcnfc  dès  le  moment  de  nôtre  l^ns  fi  Bjp- 
Baptême  , comme  fi  déjà  il  avoit  reçu  nos  fcrvices  , quoi  qu’il  voye  bien  que  la  <CIBC' 
plupart  ne  lui  tiendront  point  parole  ; Si  pour  une  (impie  promellc  , dont  il 
voie  le  violcmcnt , & la  rupture  à la  prémiére  occafion  , il  ne  laide  pas  de  nous 
faire  des  largedès  réelles,  & véritables.  Il  nous  donne  fes  grâces,  mais  avec 
une  fi  grande  profufion  , qu’il  n’cft  pas  feulement  libéral  oum  agnifique  , mais 
meme  prodigue  de  fon  amour  , de  (es  tréfors  , & de  lui-même  ; il  n'épargne 
rien  pour  faire  un  Chrétien , Si  l’élever  à un  degré  de  grandeur  incomparable. 

Le  même. 

Le  Baptême  eft  appelé  par  faint  Pacien  Evêque  de  Bareelonne./f  Sacrement  de  Comme  le 
la p'ttjftort  de  Jésus-Christ  : parce  qu’en  ce  Sacrement,  le  Fils  de  Diettfe  plaît  a Fils  de  Dieu 
répandre  tout  le  mérite  de  fon  précieux  fang , & tout  l’abîme  de  fa  divine  mi-c“'"™uJ"' 
féricordc  fur  les  âmes  des  baptifez  ; enfortc  qu’étant  toutes  plongées  Se  noyées  SëVoVf/n); 
dans  ccttcmcr  de  grâce  , elles  font  entièrement  renouvelées  , Si  reçoivent  cette  dans  le  Ba- 
parfaite  innocence  qui  nous  eft  repréfentée  par  cette  robbe  blanche,  que  l’on  picmc. 
donnoit  autrefois  à chacun  des  nouveaux  baptilez  , enfuite  de  leur  baptême. 

Car  l’Eglife  par  cette  cérémonie , leur-  faifoit  entendre  par  la  bouche  de  fes  mi- 
niftrcs , qu’ils  dévoient  tellement  régler  la  conduite  de  leur  vie  , Si  veiller  fi 
exaétement  fur  leurs  paroles  , & fur  leurs  aélions  , qu’ils  conlervaflcnt  cette 
prémicrc  grâce , par  laquelle  ils  étoient  renouvelez  , Si  cette  innocence  baptif- 
male  , dont  ils  étoient  revêtus  , pure  Si  entière,  jufqu’au  jour  du  Seigneur  , 
devant  le  tribunal  duquel  ils  étoient  obligez  de  paroître.  Le  même. 

Ne  fu  (fions-nous  pas  tous  égaux  devant  Dieu,  & par  la  grandeur  infinie  jous  |c! 
de  laquelle  nous  dépendons  également , 5c  à qui  nous  devons  les  mêmes  chréuem 
hommages  , & par  notre  néant , que  nous  partageons  tous  fans  diftinétion  ; d:vknacnr 
Tome  /.  X X x x 


Digitized  by  Google 


égaux  parle 
Baptême;  6c 
en  quoi. 


J*n.  I. 


On  dément 
par  ù vie,  & 
par  les 
mœurs  la 
qualité  de 
Ch:ctiçn 
que  l'on 
porte. 


Les  vertus 
& lacoutagc 
des  premiers 
('luctkrn. 


716  BAPTEME. 

nous  deviendrions  égaux  par  le  Baptême.  Nous  révérons  en  quelque  maniéré 
Jésus-Christ  par  ce  Sacrement , félon  l’exprcilion  de  l'Apôtre  : c'cft  ce 
qui  fait,  & nôtre  rcftcmblance,  & nôtre  prix.  Qu’importe  que  la  naiifmce  & 
la  fortune  nous  dillinguent  ? l'éloignement  qui  peur  être  entre  nous  par 
cet  endroit , ne  nous  rend  point  différais  les  uns  des  autres  par  rapport  à 
la  religion.  Nous  portons  tous  l'image  du  Fils  de  Dieu  -,  c'cft  ce  qui  nous 
élève,  c'cft  ce  qui  nous  fait  grands , c'cft  ce  qui  attire  fur  nous  les  yeux  de 
Dieu  : & nous  avons  tous  la  même  part  à cet  honneur.  Les  autres  marques 
de  dignité  qui  frappent  les  hommes , & les  placent  eti  divers  rangs  , ne  font 
point  allez  fcnlibles  , pour  nous  rendre  inégaux  aux  pieds  du  fouvetain 
maître  des  créatures.  Un  homme  cft  baptilé  : voila  fa  gloire  ; voila  par 
où  il  eft  remarquable.  Lorlquc  d'une  pierre  brute  &C  groflierc , l’ouvrier 
a fait  une  ftatuc  , ce  n'cft  plus  la  pierre  qui  attire  nos  regards  , c’eft  la  figure. 
Tous  confondus  dans  la  même  mafte  de  corruption,  nous  en  forions  par 
le  caraftere  d’enfans  de  Dieu  ; 8c  ce  caraéhcre  n'a  rien  de  plus  augufle  dans 
les  uns  que  dans  les  autres , il  nous  égale  tous  par  les  traits  d’une  même 
grandeur.  Livre  Intitulé  : Remarques  fur  divers  fujets  de  Religion  & de  Morde. 

Autrefois  Jouas  endormi  au  fort  d'une  tempête  , fut  éveille  par  la  voix  d’un 
Pilote  éperdu  : voici  comme  on  lui  parla.  Cuj.u  es  tu  ? que  eft  terra  tua  ? pud 
opus  , cr  qu'o  vaeUs  l De  quel  pays  venez-vous  ? quelle  eft  vôtre  patrie  , vôtre 
profemon  î de  où  prétendez  vous  aller  ? Le  Prophète  ne  fit  point  d’autre 
réponfc  à uue  interrogation  fi  peu  convenable  au  temps  du  danger  : Serm 
l)ci  fum  ego  , Oeurn  celi  ego  colo  : Je  fuis  le  fcrvitcur  de  Dieu , Se  j’adore  le 
Dieu  du  Ciel  -,  comme  s'il  eût  voulu  dire  : Ma  prufclfion  , ma  vocation, 
la  fin  de  mon  voyage  fc  réduit  à adorer  le  Dieu  du  Ciel.  Alt  ( Meilleurs  ) 
permettez  moi  de  vous  faire  ici  la  même  demande  qu’on  fit  autrefois  à ce 
Prophète  : Cujas  es  tu  ? d'où  avez-vous  pris  vôtre  origine  1 j'entens  rôtie 
origine  fpiricuelic.  N'cft-cc  pas  du  Ciel  , quand  vous  avez  reçu  le  Bapième  ? 
fongez-vousà  y retourner.?  Q<cduam  eft  opsu  ««m/Quelle  eft  donc  vôtre  occu- 
pation pour  cela  ? Vous  êtes  Chrétien,  vous  êtes  fcrvitcur  du  vrai  Dicu&  vous 
l'adorez  : eft- ce  en  cfprit  & en  vérité  ? Sermon  Manuferis. 

La  plupart  des  Chrétiens  démentent  leur  foi , & leur  nom  par  leur  con- 
duite. Embarrallez  dans  les  maximes  du  lieele  , ils  combattent  les  maximes  de 
leur  foi  ; plongez  dans  les  défordres,  ils  déshonorent  la  faiwcté  du  cliriflia- 
nifme  , & cuivrez  de  la  cruelle  cupidité  des  choies  de  la  terre , ils  étoulfcnr 
la  charité.  Comme  pcrlbnne  n'ert  exempt  des  obligations  du  Chriftianilme  , 
il  n'cft  permis  à perfonne  d'en  retrancher  quoi  que  ce  foit  : c'cft  latobc  lans 
couture , que  les  énemis  du  Seigneur  n’ont  pu  partager.  Mais  ce  que  les 
bourreaux  n'ont  ofé  entreprendre  , à l'egard  de  cette  robe  , les  enfatu  de 
l'Eglife  ont  la  témérité  de  le  faire  à l'égard  de  cette  robe  myftiquc  ; & je  puis 
dire,  avec  le  Prophète  , que  les  véritez  font  aujourd'hui  diminuées  parmi  les 
hommes  ; chacun  fc  donne  la  liberté  d’en  faire  un  partage  félon,  fes  déréglc- 
mens  & fes  pallions.  Le  P.  Mufti  lion . 

Avec  la  foi  des  Mifteres  , les  vertus  les  plus  éminentes  , 8c  les  prati- 
ques les  plus  pénibles  fe  font  répandues  par  toute  la  terre  ; les  Difciple 
de  Jésus-Christ  l’out  fuivi  dans  les  voies  les  plus  diücilcs  : fouf&ix  tout 
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pour  la  vérité  a été  parmi  eux  un  exercice  ordinaire  -,  tk  pour  imiter  leur  Sau- 
veur , ils  ont  couru  aux  tourmens  avec  plus  d'ardeur  que  les  autres  n’onc 
fait  aux  délices.  On  ne  peut  compter  les  exemples  des  riches  qui  fe  font 
appauvris  pour  aider  les  pauvres  , ni  des  Pauvres  qui  ont  préféré  la  pauvreté 
aux  richefles , ni  des  Vierges  qui  ont  imité  fur  la  terre  la  vie  des  Auges,  ni  des 
Palpeurs  charitables  , qui  fe  font  fait  tout  à tous  ; toujours  prêts  à donner  i 
leur  troupeau  non  feulement  leurs  veilles  & leurs  travaux  , mais  leur  propre 
vie.  L'Eglife  n'eft  pas  moins  riche  en  exemples  qu'en  préceptes  , & fa 
Doûrinc  a paru  fainte  , en  produifant  une  infinité  de  Saints.  Dieu  qui  fçait  que 
les  plus  fortes  vertus  nai lient  parmi  les  fouffranccs  , l'a  fondée  par  le  Martyre, 

& L'a  tenue  durant  crois  cens  ans  dans  cet  état , fans  qu’elle  eut  un  fcul  mo- 
ment pour  fe  repofer.  M.  Baffaet  Evêjut  de  Mcanx , dans  le  Df cours  far 
l'Hsfosre  univerj'clle. 

La  mort  au  péché , à quoy  le  Baptême  nous  oblige , devant  être  fuivie  oc 
d’une  autre  toute  fainte  & Chrétienne  , on  fe  trompe  , en  ce  que  l'on  prend  mourons  a« 
fon  ancienne  vie  un  peu  déguifee  à laquelle  on  doit  être  mort , pour  la  nou-  P“hé  quoi 
vcllc  vie  , dam  laquelle  on  a dû  entrer  pour  être  véritablement  redufeité  avec  jgl’j’rceDCj. 
Jesus-Christ.  C’eft  l'abus  ordinaire  des  gens  du  monde,  qui  fê  croyent  mou™  en 1 
morts  au  pcchc  , aufli-tôt  qu'ils  fe  font  approchez  du  Sacrement  de  pénitence,  effet  p.«  le 
qui  devroit  être  à leur  égard  comme  un  fécond  Baptême.  La  vie  qu'ils  mènent  Baptême, 
enfuite  étant  toute  femblable  à celle  qu’ils  menoient  auparavant  ; ou  u'en  étant 
differente  qu'à  l'extérieur,  fi  non  dans  le  fond  , fait  voir  clairement , ou 
qu’ils  n'étoient  morts  au  péché  qu'en  apparence  , ou  que  cette  mort  n'a  point 
été  fuivie  d'une  vie  Chrétienne , fainte  fi  régulière  , comme  clic  le  devoir. 

M.  de  Suinte  Marthe  Prêtre.  Tem.  i.  de  fes  Traitée,  de  piété. 

Confîdérrz  , dit  le  Difciple  bien-aimé  , jufqu'où  Dieu  a porté  fa  bonté  Baptême 
à nôtre  égard  , & quel  amour  il  nous  a témoigné,  de  vouloir  que  nous  foyons  nous  .ion ne 
appelez  , &i  que  nous  foyons  effeéfivement  Enfans  de  Dieu  : Tidete , ijunsetn  la  qualité 
Charstatem  dédit  nabis  Dent , sst  fila  Des  nominemtsr  0-  firmes.  Car  enfin  n'cùt-  ^ Kn^r‘s  ’-a 
ce  pas  toujours  éré  trop  pour  nous , quand  il  nous  auroit  feulement  permis  ( 
de  prendre  cette  qualité  ? fi  ne  nous  auroit-il  pas  infiniment  plus  obligez  que 
nous  ne  méritons  , fi  par  une  condécendence  amoureufe  , il  avoit 
voulu  fouffrir  que  nous  l’appelaffions  nôtre  Pcrc  î Mais  fa  bonté  va  bien  plus 
loin  ; car  non  feulement  il  confcnt  qu'on  nous  appelle  fes  enfans  : set  fl  U Des 
tsaminemser  ; mais  il  prétend  que  nous  le  fommes  en  cftêt  : nominemur , & 
fimset.  Non  feulement  il  veut  qu'on  nous  en  fade  l'honneur  au  dehors  , mais 
il  veut  que  nous  en  recevions  route  la  gloire  , & tous  les  avantages  au  dedans. 

Nous  nous  glorifions , & nous  avons  bien  fujet  de  le  faire  , dit  faint  Paul. 

Gloriamssr  in  fpe  filicrssm  Des.  Et  de  quoy  , grand  Apôtre  î De  l’cfpérance  des  Ai  Rom.  ç. 
Enfans  de  Dieu.  C’eft  lui,  dit  faint  Jacques  , qui  par  le  mouvement  de  fa  pure 
volonté  , nous  a engendrez  par  la  parole  de  fa  vérité  : tpfe  enim  venait  nos  Jaccii  i. 
verbe  verstatis  ; qui  nous  a appelez  à la  lumière  , qui  a fait  padèr  jufqu'à  nous, 
par  le  privilège  de  fon  adoption  , un  écoulement  de  la  filiation  de  fon  Fils  , 
afin  que  nous  foyons  comme  les  prémices  de  fes  créatures  : ut  fsrrsu  initiât n 
silii/Mod  créature  efsts.  Loin  donc  d’icy  les  noms  pompeux , que  l’antiquité  a 
donné  à fes  Héros  ; loin  ces  titres  magnifiques  de  grand , de  conquérant , 
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donc  on  fe  fait  honneur  ; loin  ces  rangs  diftinguez , ou  ces  qualîtez  pcr(b<incflet, 
qui  nous  attirent  l'eftime  & le  refpeét  des  hommes  : tout  cela,  quelque  grand  & 
quelque  augufte  qu’il  foit.n’eft  rien  à beaucoup  près,en  comparaifon  de  la  qua- 
lité d'enfant  de  D’en  : & un  homme  quelque  pauvre  , quelque  méprifable  qu’il 
foie  par  la  naiilânee  , Si  par  les  emplois,  cft  infiniment  plus  grand  devant  Dieu, 
des  qu'il  cft  Chrétien  que  ne  l'ont  jamais  été  tous  les  fouverains  écrous  les 
Empereurs  Payais  ; parce  que,  dit  faint  Cyrille  , c'eft  erre  arrivé  au  faîte  , & 
au  plus  haut  point  de  la  vraie  grandeur  Si  de  la  vraie  noblcflc  que  d’étre  mis 
au  nombre  des  enfans  de  Diiw.Faftigium  r.obditatü  eft  inter  Fdioi  Dei  compnuri . 
Sermon  mnnnfcrit. 

N'cft-il  pas  étonnant  que  ic  nom  de  Chrétien  étant  le  plus  beau  Si  le  plus 
grand  des  noms  , il  foit  le  plus  méprifé  ? que  la  qualité  d’enfans  de  Dieu , 
que  nous  avons  reçue  au  Baptême  , étant  la  plus  fouhaitablc  , foit  celle 
dont  on  fe  foucic  le  moins  ? Car  enfin  avec  quelle  ardeur  ne  fe  porte-t-on 
pas  à confcrvcr  les  autres  J & avec  quelle  fureur  n’en  foutient-on  pas  les 
droits  i ne  s’allarmc  t’on  pas  quand  on  nous  les  concerte  ? Si  pour  une  ridicule 
préféancc  qu'on  nous  difputc  , des  familles  entières  ne  fe  divifent-cllrs  pas  î 
Mais  hclas  ! qu’on  cft  tranquille  fur  ce  qui  regarde  la  qualité  d’enfant 
de  Dieu  ] on  l’abandonne  fans  aucune  peine  à celui  qui  s'en  veut  faire 
honneur.  Qu’on  foit  riche  , qu’on  foit  diftingué  par  fa  liai  (Tance , qu'on  ait 
de  la  confidérarion  dans  le  monde  , qu’on  y foit  élevé  par  un  bel  emptoy, 
c’eft  ce  que  l’on  fait  valoir  dans  les  titres  : mais  pour  ce  qui  eft  de  la  grâce 
du  Chrillianiime  , de  l’adoption  divine  , & de  la  qualité  d’Enfant  de  Dieu, 
c'eft  que  l’on  méprife,  ou  du  moins  dont  on  fe  inet  peu  peine  d’en  faite  valoit 
les  avantages  : Si  d'en  remplir  les  devoirs.  Le  même. 

Si  je  confiderc  le  Chrétien  par  rapport  à Jésus-Christ  , je  trouve  qu'il  a 
l'honneur  d'être  un  de  fes  membres  , lut  lequel  il  a une  influence  de  gloire  Si 
de  grandeur  , qui  le  met  au  dellus  de  toutes  chofes.  Mais  pour  concevoir 
la  force  de  cette  vérité  , dont  faint  Paul  nous  cft  garant , il  faut  fçavoir  que 
Jésus-Christ  a deux  corps  ; l'un  naturel  qu'il  a pris  dans  le  fein  de  fa  faillie 
Mère  ; l’autre  myftiquc  qu'il  s'eft  allbcié , Si  dont  il  a voulu  cric  efFeéli ve- 
ntent le  chef.  Et  aiiifi  comme  par  le  Baptême  nous  entrons  dans  l'Eglife, 
qui  eft  le  corps  myftique  du  Fils  de  Dieu  , pour  en  être  uije  partie.  Si  que 
d'ailleurs  Jesus-Christ,  qui  par  fa  mort  a engendré  cette  Eglife , a 
voulu  en  être  le  chef , 11c  devons-nous  pas  inférer  , qu’un  Chrétien  faifant 
partie  de  ce  tout , nous  tenons  de  près  à cet  illuftre  Chef  , Si  que  chacun  en 
particulier  eft  un  de  fes  membres  ? f'm  Autern  eftù  corptu  tbrifti , G uei/ihr a 
de  mernbro  , dit  le  grand  Apôtre  : vous  lui  êtes  tous  unis  , & cette  union  que 
vous  avez  avec  lui , qui  vous  cft  fi  glorieufe  , eft  de  telle  nature  , qu'elle 
eft  parfaite  & intime.  C’eft  l'effet  de  la  prière  que  le  Fils  de  Dieu  fit  à fon 
Pere  peu  de  temps  avant  fa  mort  : Je  vous  demande  que  ceux  qui  doivent 
croire  en  moy  , (oient  en  moi  , & moi  en  eux,  de  même  que  vous  êtes  en 
moi  , Si  moi  en  vous,  par  l’union  qui  nous  lie  éternellement.  Le  même. 

Pouvions- nous  monter  plus  haut  ! Se  Dieu  après  nous  avoir  unis  à fon 
Fils  comme  des  membres  a leur  chef,  pour  ne  faire  qu’une  meme  chofc 
avec  lui , pouvoit-il  nous  honorer  davantage  ; Et  neanmoins  quelque  éclatante 
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que  foit  cette  gloire  que  nous  tirons  de  cette  étroite  alliance,  que  nous  liréde  Chré- 
contraûons  par  le  Baptême  avec  Jesus-Chr  ist  , quel  avantage  en  retirerons  tlcm l’al  no> 
nous  , fi  nous  ne  la  foûtenons  par  nos  bonnes  œuvres  ? On  nous  appelle 
Chrétiens , & lors  qu'on  nous  donne  ce  beau  nom  , on  nous  faic  entendre 
que  c'eft  pour  nous  donner  à Jesus-Chiust  , & pour  être  Tes  membres  ; 
nous  nous  en  flattons  meme  , & nous  regardons  cette  qualité , comme  le 
fondement  de  toutes  les  grâces  que  nous  recevons  de  fon  infinie-  miféricordc ; 
nous  fournies  à lui , & nous  ionimcs  comme  divinifez  en  fa  perfonne  ; de 
avec  tout  cela  , nous  nous  relâchons  en  la  pratique  de  nos  devoirs  , nous 
oublions  nos  obligations  les  plus  cllcnticlles  , de  fous  une  vaine  cfpérance , 
nous  nous  figurons  que  ce  fcul  nom  nous  lauvera  ! He  ! d'où  vient  que  nous 
nous  trompons  ainfi  nous-mêmes  Se  que  nous  impofons  aux  autres  ; Qu'un 
homme  entre  daus  notre  famille  , Se  qu'il  fe  trouve  uni  à nous  par  les  liens 
du  fang  , nous  ne  pouvons  le  fouffiir  , lors  qu'il  nous  déshonore  par  fa  mé- 
chante conduite  ; Se  nous  croirons  que  Jesus-Ciimst  , cet  illuftre  chef 
dont  nous  fouîmes  les  membres  , foit  moins  fenlible  aux  injures  qu’il  reçoit 
de  nous , Se  que  nous  prétendons  cxculcr  parce  que  nous  lui  appartenons 
de  fi  prés  ? Aveugles, qui  ne  voyons  pas  que  c'eft  par  là  meme  que  nous  fouîmes 
plus  coupables  ; que  c'eft  par  là  que  nous  attirons  'notre  réprobation  ; en  un 
mot , que  la  différence  qu'il  y a entre  nos  allions  Se  notre  qualité  , entre  nôtre 
vie  Se  nos  titres,  nous,  rend  plus  criminels,  par  le  plus  grand  outrage  que  nous 
faiions  à Dieu.  Autre  Sermon  manuferit. 

Ne  fçavez-vous  pas  que  vos  corps  font  les  membres  de  Jésus-Christ  ? Combien  • 
écri'voit  autrefois  faim  Paul  aux  Corinthiens , pour  leur  donner  toute  l’hor- 
reur  qu’ils  dévoient  avoir  de  l’impuretc  : N'fcitis  quia  lorpora  veflra  membra  viC]n0us,lcs. 
font  Cbrijii.  Lui  wraebirez  vous  donc  fes  propres  membres  , pour  les  foire  de-  honorons  le 
venir  les  membres  a une  projli  uee  ? Difons  à peu  prés  la  même  chofe  du  dire-  Fils  de  Dieu, 
tien  , qui  ne  répond  pas  par  fa  conduite  a la  fainteté  de  la  religion  qu’il  a (°1^tm"°U|S 
cmbralléc  par  le  Baptême.  Nous  y fournies  faits  les  membres  du  Fils  de  Dieu  : membres  Va 
LJef.iiù  quia  membra  v.fira , membra  font  Chrifli  ? Les  dcfhünorerez-vous  ces  qualité  de 
membres  , les  prophanerez-vous  3 les  ôterez  vous  à Jésus-Christ  par  une  Chrétiens, 
vie  fenfuclle  de  payenne  , pour  lcsconfacrcr  à la  volupté  ? Ah  1 quel  outrage, 
mon  aimable  Sauveur  , ne  fcroit-cc  pas  pour  vous , de  pour  nous  ? quelle 
horrible  confufion  , de  trouver  tant  de  dilproportion  entre  les  membres  de  le 
chef  ? Mais  oférai-jc  à l'avenir  me  faire  honneur  du  glorieux  nom  de  Chrétien, 
quand  je  me  confidércrai  par  rapport  à vous  , quand  j'appliquerai  la  règle  de  » 
vôtre  vie  fur  la  corruption  de  la  mienne  ; quand  je  concevrai  l'excellence  de 
l'état  auquel  vous  m’avez  élevé  par  vôtre  union,  avec  la  mifere  de  la  confufion 
©ù  mes  défordres  m’ont  jeté  ? Le  mime. 

C’eft  un  autre  principe  qui  donne  line  nouvelle  grandeur  au  Chrétien , Par  le  Ba- 

qu'ourreque  nous  fouîmes  les  membres  de  Jesus-Christ  > nous  fommes  p'ême.  nous 

encore  les  temples  du  faint  Efprir.  Et  ne  croyez  pas  que  je  parle  feulement  lomn’5S  !fs 
j L . . r,  ... , . tV  ‘ i n 1 ' it  temples  du 

de  nos  âmes.  Qui  doute  que  réconciliées  a Dieu  par  le  Baptême  ; elles  ne 

(oient  le  palais  dé  le  fanéluaire  du  faint  Efprit  3 Je  parle  encore  du  corps  du 
Çhrcricn  : ce  n’cft  qu’apres  le  grand  Apôtre  que  j’avance  cette  vérité  : écou- 
tons comme  il  s'en  explique.  Eft-cc  que  vous  ignorez ,,  dit-il , que  vôtre 
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corps  , 6c  les  membres  qui  le  compofenc  , font  le  temple  <!u  faint  Efprfc  ; 
qui  rcfidc  en  vous  ; & que  vos  yeux , vôtre  langue , vos  pieds  6c  vos  mains 
doivent  fervir  au  faint  Efprit , & lui  être  confacrez  l Nejcitii  qui*  mcmbr * 
vtftra  templum  furtt  Spiritus  Sttntti , qui  in  vobù  efi  : Et  qu'au  même  moment 
que  nous  recevons  la  grâce  du  Baptême  , qui  eft  comme  la  forme  qui  nous 
fait  Chrétiens  , le  faint  Efprit  , qui  autrefois  ne  pouvoit  demeura:  dani 
l'homme  parce  qu'il  étoit  chair  , décend  maintenant  invifiblement  au  dedans 
de  nous  , pour  y faire  fon  fejour  , fi-tôt  que  la  coufccration  fit  eft  faite 
dans  l’augufte  ceremonie  de  nôtre  Baptême  ? C'eft  pour  cela  que  ce  Sacrement 
eft  appelé  , régénération  , renovation  , création  , juftification  : c'eft  pour 
cela  que  faint  Auguftin  a dit  que  nous  fournies  faits  Chrétiens  , par  le  même 
Efprit  qui  a fan&ifié  la  fainte  Vierge  en  la  rendant  Mere  de  Dieu  ; 6c  que 
comme  cette  admirable  créature  a porté  un  Dieu  dans  fon  fein  , par  l'opération 
du  faint  Efprit,  nous  devons  le  porter  dans  nos  corps  , que  l'Êfprit  laint  qui 
réfide  en  nous  , a choilis  pour  fes  temples.  Le  même. 

_ B Ce  n'eft  pas  fans  fujet  que  le  grand  Apôtre  s'écrie.parlant  aux  fidèles  : Prenez 

deui  & 1 ci-  garde  à vôtre  vocation  ; ou  bien  : confidércz  vôtre  vocation  : car  c'eft  ce  que 
évocation  **on  nc  Pcut  j3013'5  aiTcz  confiderer.*  Il  eft  vray  que  les  grandeurs  de  cette 
suChriftia-  VOC3t‘cm  ne  paroiftent  pas  à ceux  qui  regardent  les  chofes  par  les  yeux  de  la 
mime.  chair  ; la  vie  des  Chrecicns  eft  cachée  avec  Jésus-Christ  en  Dieu  : elle 
eft  cachée  au  monde  ; car  à l’excerieur  elle  eft  humble  , petite , abjeéle  ; die 
eft  cachée  avec  Jesus-Christ  ■ comme  fa  vie  l’a  été , Bc  le  monde  ne  l'a 
pas  connu.  C'eft  pourquoi  dans  les  premiers  iieclcs , l'on  regardoit  les 
Chrétiens  comme  la  lie  du  peuple  , gens  fans  efprit , fans  conduite  ; qui  fous 
prétexte  de  bien  imaginaires,  c'eft  comme  parloient  les  Infidèles,  fc  pri- 
voient  malheurcnfcmcnt  de  toutes  les  conirnoditcz  de  la  vie  , & fouffroient 
toutes  fortes  de  maux.  Cependant  fi  tous  les  Artifans  apprennent  les  règles 
de  leur  arr  , 8c  tous  les  Difciplcs  la  fcience  que  leur  enfeigne  leur  maître  , à 
plus  forte  raifon  , le  Chrétien  doit  s'inftruirc  de  fon  état , & des  obligations 
de  fon  état.  Lèvre  Intitule , Le  Chrét'ttn inconnu. 

La  connoiftancc  de  Jesus-Christ  , dit  l'éloquent  Salvicn  , ne  doit  pas 
être  ftcrilc  , mais  produire  un  amour  effectif  ; en  forte  que  le  nom  de  Chré- 
confor'-  r'fn  fans  pratique  de  ce  qu'il  fignifie  , n’eft  rien.  C'eft  donc  une  obligation 
me  à celle  tres-erroite  de  vivre  conformément  à ce  que  le  Fils  de  Dieu  nous  a enfeigné  ; 
de  Je  sus-  c'eft  pourquoi  pendant  que  tous  les  peuples  étoient  étonnez  des  miracles 
Christ,  qu'il  faifoit  , il  difoit  à fes  Difciplcs  : Mctcz,vous  autres  , mes  paroles  dans 
telcnnm°r  vos  cœurS-  Ces  paroles  s’adrdlcnt  aux  véritables  Chrétiens  ; qui  dans  la 
S»l-vi*n  9.  pi  mi  rive  F.glifc  étoient  appeliez  Saints.  Je  dis  véritables  Chrétiens  ; car  il  y 
L.  i-di  Gu-  en  a qui  vivent  comme  s’ils  n'avoient  aucune  connoifTance  de  Dieu  & de  Jesus- 
btrDei.  Ch  R ist  : c’eft  comme  s’exprime  cet  homme  Apoftolique  j & c'eft  ce  que 
nous  avons  fnjet  de  dire  aujourd'hui  à la  plupart  des  Chrétiens  ; à ce  peuple 
qui  a vû  une  grande  lumière  , appelée  par  faint  Pierre  , une  lumière  admi- 
rable ; il  ce  peuple  éclairé  des  lumières  de  la  Foy  , inftruit  des  maximes  d'un 
homme  Dieu  qui  a bien  daigné  fe  faire  fon  maîrre.  Et  cependant  ces  Chré- 
tiens , ii  nous  jugeons  de  leur  créance  par  leurs  aéb’ons , demeurent  aflîs 
dans  les  ténèbres , & au  milieu  des  ombres  de  la  mort.  Que  fi  on  me  répond 
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qu'il  n*y  eut  jamais  de  fieele  plus  éclairé  ; que  jamais  la  parole  de  Dieu  n‘a 
été  plus  commune  , & ne  s’eft  fait  cncctidre  plus  loin  : on  a lu  jet  de  fe  plain- 
dre , que  les  Chrétiens  Te  concernent  d’une  counuillance  il  cri  le.  Le  même. 

Apres  la  révélation,  qu'il  a plu  à Dieu, tout  bon  & tout  miiericordieux,  s«r,e  «rô- 
de nous  faire  des  véritez  Chrétiennes , nous  fomraes  inexcufables  , li  m<: 

Il  nous  ne  les  connoillous  pas.  Mais  quelle  terrible  attente  du  juge- 
ment de  Dieu  , il  les  ayant  ignorées , la  grâce  de  nôtre  vocation  de- 
meure inutile  en  nous  par  les  ténèbres  volontaires  de  nôtre  elprit  ! Malheur 
à nous , qui  dans  le  plein  tnidy  des  beaux  jours  de  la  grâce , & lors 
que  le  Soleil  de  jultice  s’ctaiK  levé  , nous  environne  de  toutes  parts  , 
marchons  encore  dans  les  ténèbres  de  la  mort  | Faut-il  que  par  nôtre  aveu- 
glement volontaire  , les  plus  grandes  grâces  de  Dieu  nous  fervent  de  juftes 
lujets  d'une  plus  grande  condamnation  ? faut-il  que  le  Chrétien  qui  eft  élevé 
à un  état  tout  divin  , fe  ravale  julqu'à  être  femblable  aux  bêtes  par  le  péché  ï 
faut-il  qu'ayant  été  honoré  de  la  qualité  d'enfant  de  Dieu , Si  de  membre 
d'un  homme  Dieu  , ayant  participé,  à la  nature  divine;  ayant  été  deftinéà  une 
couronne  inimor telle,  il  fe  prive  de  toutes  ces  faveurs,  Si  de  tous  ces  avantages, 
par  une  vie  (i  peu  conforme  à fa  profêffion  & à fa  dignité  î Le  même. 

Dans  le  monde,  on  réduit  le  Chriftianifrac  à ne  point  tomber  en  des  péchez  Errcur  de 
honteux  , qui  ôtent  la  réputation  d'honnête  homme  : comme  font  les  péchez  connoiffcnT 
d’impureté , d’y  vrogneric  , d'injufticc  , & d'autres  femblablcs  ; à des  prati-  pas  les  séri- 
ques extérieures  , à affilier  aux  Saints  Myfteres  , à entendre  quelquefois  la  «Mes  de- 
parole  de  Dieu  , & enfin  à s’acquitter  de  certains  devoirs  extérieurs  de  reli-  à un 
gion.  Toutes  ces  chofcs  font  bonnes  Si  excellentes  ; & bien  loin  de  les  im-  co  !jùôr’’  ** 
prouver,  je  voudrois  pouvoir  exhorter  tout  le  monde  à les  pratiquer  : mais  conlïftc  le 
la  grâce  du  Chriftianifme  ne  fe  réduit  pas  à ces  exercices.  Et  à quoi  donc  î Cbriflia» 
demandez-vous.  L’Apôtre  faint  Paul  nous  l'apprend , en  nous  expliquant  ndme- 
la  nature  Si  le  myftcre  du  Baptême  : & il  dit  que  nous  avons  été  enfevelis  avec 
Jésus-Christ  par  le  Baptême,  pour  mourir  avec  lui , afin  que  comme  il  eft 
rcllutcité , nous  marchions  dans  une  nouvelle  vie  ; puifqu'il  eft  certain  que 
ii  nous  forantes  entez  en  lui , ( ce  font  les  paroles  de  l’Apôtre  ) par  la  ref- 
fcmblance  que  nous  avons  eue  à fa  mort»  noua  le  ferons  aulllcn  fa  refurrcéHon. 

Ces  véritez  regardera  tous  les  Chrétiens  , puifque  l’Apôtcc  les  applic|ue  à tous 
ceux  qui  ont  été  baptifcz.  Tous  ceux  donc  qui  ont  reçu  le  Baptême , font 
morts  au  péché  , ayant  été  baptifez  en  fa  more  , tous  onc  été  enfevelis  avec 
lui , tous  onc  été  entez  en  lui  ; nous  devenons  donc  un  corps  avec  lui , 
comme  la  branche  devient  une  avec  l’arbre  où  elle  eft  entcc  ; voila  la  grâce  de 
nôtre  vocation  , qui  nous  eft  enfeignée  par  le  faim  Elprit  même , en  parlant 
par  l'Apôtre.  Mais  il  eft  rare  de  trouver  des  Chrétiens  qui  connoilîcnt  la  gran- 
deur , Si  les  devoirs  de  cette  vocation  , & qui  fe  regardent  comme  une  même 
chofc  avec  Jesus-Christ  ; car  il  s'enfuit  de  la  , qu’ils  doivent  vivre  comme  ’•  r- 
il  a vécu  ; qu'ils  doivent  être  Saints  en  toute  leur  conduite  , comme  celui 
qui  nous  y a appelez  , eft  Saint;  qu'ils  doivent  mener  une  vie  toute  reflulcitéc,  .r  _ 
«•chercher  les  chofes  qui  font  en  haut , Si  non  pas  ce  qui  eft  dclliis  la  terre. 

L‘  même.  On  s'ae- 

Les  perfctuKS  qui  s'engagent  dans  l'Etat  Religieux , en  apprennent  les  te- quuc  aii»ï 
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ordinaire-  glcs  & les  conftitutions  , & tous  ceux  qui  embralfcnc  un  état , fe  picquenc  d'en 
nu-ns  des  (çavoir  les  réglcmens  -,  Sc  nous  laiirons  les  ftatuts  de  nôtre  baptême  , les  règles 
devoirs  de  de U Rjligicm  Chrétienne  ! Les  exercices  que  nous  en  faifons  , fc' pratiquent 
ChtWefne1  or<^'na'rcment  Par  rout'nc  & par  habitude  -,  il  eft  rare  de  les  faire  par  un  cfprit 
'habitude  intérieur  , & d’une  manière  digne  de  nôtre  vocation.  On  vit  de  la  forte  , on 
& par  routi-  pafTe  ainfi  fa  vie.  Cependant  les  iaints  Pcres  ont  appcllé  ces  Chrétiens  , ou  des 
ne-  Chrétiens  imaginaires , ou  des  Chrétiens  mafquez.  Ils  ont  die , que  ceux  qui 

Tertul.Apol.  n*écoient  pas  conformes  aux  réglés  du  Chriftianiline,  n’étoient  pas  de  véritables 
J'6'  Chrétiens  ; que  le  nom  de  Chrétien  fans  la  chofe  qu'il  ftgnific  , devenoit  inu- 

tile ; parce  que  Dieu  , dans  fa  lumière  infinie  , ne  juge  pas  félon  les  apparen- 
ces : Ne  vont  trompez,  peu  , dit  l'Apôtre  , on  ne  fe  mocque  pas  de  Dieu.  Il  par- 
le avec  cette  force  , pour  imprimer  dans  l'cfprit  la  néceflité  des  bonnes  œuvres. 
A l’inftant  redoutable  de  la  mort , lcmafquc  fera  levé,  & les  Chrétiens  qui 
auront  vécu  dans  des  pallions  déréglées  comme  les  Gentils  , feront  condamnez 
avec  eux  aux  flammes  éternelles.  Perfonne , dit  encore  cet  Apôtre  , n’eft  à 
Jésus-Christ  , s’il  n’a  fon  cfprit  : autrement  il  ne  feroit  pas  enté  en  lui , & 
ne  feroit  pas  ttn  véritable  Chrétien  , s'il  n'en  rcmplilloit  les  devoirs  , ou  s'il 
ne  les  rcmplilloit  que  par  maniéré  d'acquit  , fans  en  avoir  l’efprit  intérieur. 
Le  même  livre  intitulé  , Le  Chrétien  inconnu. 

Ltt  Clué-  Si  l’on  étoit  pénétré  de  la  grandeur  de  Dieu,  on  conccvroit  atilli-tôt  que 
tiens  font  les  moindres  chofes  qui  regardent  fon  fervice  «font  préférables  à toutes  les 
ei'f'nsde  & 8ran<^curs  'a  tcrrc  : car  ^ ^cs  Officiers  des  Souverains  Monarques  fe  fou 

U1CU  honneur  d'être  à leur  fervice  , la  qualité  la  plus  gloriculc  que  nous  pouvons 

cfpércr,  feroie  d'être  (ervitcurs  de  Dieu.  C'eff  ce  que  les  faints  de  l'une  & de 
l’autre  loy  , ont  ambitionné  avec  plus  d’ardeur  : de  le  grand  Apôtre  met  fa 
gloire  à fe  dire  lerviteur  de  Jesus-Chr  ist  ; c’eff  ce  qu’il  ne  fc  lallc  point  de 
repéter  dans  fes  Epîtrcs.  Mais  Dieu  même  a bien  voulu  nous  honorer  d’un  titre 
plus  glorieux , en  nous  élevant  à la  qualité  de  fes  enfans  ; te  nous  le  devenons 
^ j en  effet  par  le  Baptême.  Voicy  comme  en  patie  l’Apôtre  : Lcr f que  la  plénitude 

* 4 au  temps  eft  venue  , Dieu  a envoyé  fon  fils  , cjui  a été  J semis  a la  loy, afin  qu'il  ré- 

chitài  te  ux  qui  étaient  fournis  à la  loy  , & que  l"  adoption  des  enfans  fut  accomplie 
en  nous.  Or  cette  adoption  furpafle  infiniment  toutes  celles  que  font  les  hom- 
mes : car  l’adoption  humaine  ne  peut  tranfmcttrc  ni  le  mérite,  ni  l'cfprit  de 
l’adoption , dans  celui  qui  eft  adopte  , pour  être  le  principe  de  fa  vie  , l'exem- 
ple de  (a  conduite, & la  rcgle  de  toutes  (es  aûions.  Mais  c’eff  ce  que  fait  l'aJop- 
tion  divine.  C'eff  pourquoi  l'Apôtre  ajoute  : Parte  donc  que  vous  êtes  les  enfans 
de  Dieu  , il  a envoyé  dans  vos  coeurs  l'EJprit  de  fon  Fils  , qui  crie,  Abb  a,  mon  Pere; 
& par  lequel  il  nous  donne  la  liberté  de  l’appeler  de  ce  nom  plein  de  teudref- 
fc.  Après  cela  l’Apôtre  conclud  , que  nous  ne  (omntes  plus  (ervitcurs  , mais 
Fils  de  Dieu.  Quel  honneur  quelle  gloire  ! d’avoir  un  Dieu  pour  Pere  ! quel 
avantage  , d’avoir  un  même  Pere  avec  Jésus-Christ  Le  même. 

Continua-  Voyez-vous , s'écrie  le  Difciple  bien-aimé  , voyez-vous  quel  eft  lcdon  de  la 
non  du  me  charité  du  Pere  envers  nous  , de  faire  que  nous  foyons  appelez  fes  enfans, & 
h'grandcui  Tie  nous  'c  f°yons  en  effet  ; Maiscc  don  de  Dieu  ne  regarde  pas  feulement 
de  ce  bien-  quelques-uns  des  Chrétiens. comme  les  dons  du  Saint-Efprit;  ce  don  de  la  cha- 
fait.  rité  du  Pere  envers  nous , de  faire  que  nous  foyons  appeliez  fes  enfans  ,&  que 

nous 
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ucrut  le  foyons  en  effet , cft  commun  à tous  les  Chrétiens  fans  aucune  excep- 
tion. C’cft  encore  ce  que  l’Apôtre  , écrivant  aux  Galates  , leur  enfeigne  pat  ces  Ai Galxt.f. 
paroles  : Vous  êtes  tous  enfans  de  Dieu  par  la  foi  qui  vient  de  Jesus-Chr  ist. 

Celui  qui  a fait  le  monde , ajoute  le  Difciple  bien-aimé  , a donne  à tous  ceux 
qui  ont  la  foy  , la  puiflânee  de  devenir  enfans  de  Dieu.  Vérité  inconteftabic! 
puifqu'elle  cft  atteftée  par  la  vérité  même  ; mais  vérité  peu  connue  , ou  dont 
les  Chrétiens  ne  fçavenr  pas  fc  prévaloir  ! Car  qui  cft  convaincu  de  l’honneur 
qu’il  a d’ctre  enfant  de  Dieu  ? Qui  fçait  eftimer  cette  qualité  comme  elle  le 
mérite  i On  fc  glorifie  dans  le  monde  des  moindres  petits  avantages  que  l’on 

!>eut  avoir  par  la  naiffance  , & à peine  faic-on  état  d’être  né  de  Dieu  ! on  ne 
è fouvienr  point  que  l’on  a Dieu  pour  Perc  , & que  l’on  eft  en  vérité  fon  enfant! 

Le  mime. 

La  pluf-part  des  Chrétiens  fe  perfuadent  qu’ils  peuvent  fc  difpenfer  d’obfer-  ^c‘  cnB** 
ver  toutes  les  promcflês  qu’ils  ont  faites  à Dieu  dans  leur  Baptême , & qu’ils  fiables'* 
ont  droit  d’en  prendre  > ou  d’en  rejetter  ce  qui  leur  plaît,  & ce  qui  ne  leur  qUc  nous 
plaît  pas.  Mais  nos  promeftès  font  univerfelles  , & indillblubles  ; jamais  fer-  contractons 
ment , jamais  protcftatîon  , jamais  engagement  n’a  été  plus  folemncl , ni  plus  au  Bapréme. 
irrévocable  : milles  puiftances  ni  dans  le  Ciel  ni  fur  la  terre,  ne  les  en  peuvent 
difpenfer  î Quoi  j’aurai  donc  été  le  déferteur  de  ma  religion  , & le  tranlgreflèur 
volontaire  des  obligations  de  mon  baptême  ? Et  comme  dans  les  procédures 
ordinaire  des  hommes  , on  juge  les  criminels , en  appliquant  le  cas  des  loix 
du  pais,  qu’ils  ont  violé,  nous  ferons  jugez  de  meme,  par  l’application  des 
loix  de  la  Religion  que  nous  avons  embraiTée.  M • Joly.  a.  Tiw.  de  fes 
Prônes, 

Le  grand  Apôtre  parlant  du  Baptême  , le  regarde  comme  le  Sacrement  de  T>e  IVxccI- 
nôtre  régénération,  comme  une  ertufion  de  l’clprit  de  Dieu  fur  nous  , corn-  ,C!;CC  Ba- 
rri c une  communication  & une  participation  de  fa  vie.  Ce  ne  font  pas  , dit-il  , 1>'cmc  > ®c- 
des  œuvres  de  juftice  qui  nous  ont  fauvés  ; c’eft  la  pure  miféricorde  de  Dieu 
qui  nous  a régénérez  par  l’eau  du  Baptême  , Se  par  le  renouvellement  du  Saint- 
Efprit,  qu’il  a répandu  fur  nous  , avec  abondance  , par  Jesus-Christ  nôtre 

Seigneur  : Non  ex  operibus  ]uftitu  , e] us  fecimus  nos.  Ce  même  Apôtre  , pour  Tuum.j. 

faire  connoître  aux  Corinthiens  , qui  avoient  été  baptifez  , l’excellence  de  la 
grâce  qu’ils  avoient  reçue , Se  voulant  par  là  , leur  preferire  la  vie  qu’ils  étoient 
obligez  de  mener  , leur  difoit  : Julqu’alors  vous  étiez  des  idolâtres  , des 

adultérés  , & des  voleurs  , Sec.  voilà  ce  que  vous  avez  été  autrefois  Et  1%/ij  c„  ( 

htc  quidem  fuiftis.  Et  moi , en  changeant  feulement  l’ordre  de  cette  pro- 
pofition  de  faine  Paul  ^ je  puis  dire  : vous  avez  été  autrefois  juftifiez  : Et  hxc 
jmfià.  Mais  confondez-vous , puis-je  dire  à la  plupart  des  Chrétiens  , con- 
fondez-vous , 8e  rougi  liez  de  mener  la  vie  que  vous  menez  : vous  êtes  peut- 
être  des  avares  , des  intemperans  , des  médifans  , Se  des  blafphémateurs. 

Le  même, 

Aut  muta  nemen  , aut  muta  mores , difoit  cet  Ancien  à un  foldat  lâche , qui  n faut  (J(le 
portoitun  nom  illuftre.  Changez  de  nom  , ou  changez  de  vie  ; ou  celiez  de  nôtre  »ie  ré- 
vous  appeler  Chrétien  , ou  vivez  conformément  à la  dignité  de  ce  titre  , que  Ponilc  au  *»» 
vous  portez  Car  enfin  pendant  que  vous  n’aurez  l’Evangile  qu’à  la  bouche  , 

Sc  que  vôtre  vie  ne  répondra  point  à cette  doûrine  , vous  aurez  beau  prendre  portons!* 
Tome  /.  Y Y y y 
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Fa  qualité  de  Difcîplc  du  Sauveur  : il  ne  fera  point  vôtre  maître  , ni  vôtre  pete 
ni  vôtre  modèle.  Tiré  des  Diftourj  Mer  aux. , 
f Continua-  Npus  voulons  jouir  de  l'honneur  qui  eft  attache  au  nom  de  Chrétien,  fans 

tion  du  mé-  en  conuoîcre  le  prix  ; nous  nous  attribüous  cette  qualité  glorieufc  , fans  nous 
sic  fujet.  mettre  en  peine  de  ce  qu'il  faut  faire  pour  la  niéritcr;&  nous  nous  vantons  d'être 
Chrétiens  , fansfçavoir  même  par  quel  efprit  il  le  faut  être.  Ainiî  nous  perdons 
les  avantages  d’une  dignité  fi  relevée  , par  le  peu  de  foin  que  nous  prenons 
d'en  apprendre  les  obligations.  Il  feroit  donc  à fouhaiter  pour  remédier  à ce 
malheur  , d’enfeigner  au. Chrétien  la  nobUiié  de  fa  condition , & la  faimeté  de 
fes  devoirs.  Le  P.  Rupin.  Liv.  de  U Perfcdion  du  Cbrifliunifrne. 

Le  poids  , Tcrtulic.n  appelle  les  obligations  que  l’on  contracte  au  Baptcmc  : Pendus 
^ 'ns^du B>ptif>ni.  J'avoue  que  fa  penfée,  au  Fcns  qu’il  employé,  ces  paroles,  n'etoit 
Baptême . U P«  conforme  au  fentiment  de  l'Eglife , parce  qu'il  préteuJoic  par-là  , nous. 

faire  voir  les  obligations  fàcheuiës  de  étroites , que  nous  impofoit  le  Baptême , 
& par  la  vue  de  fes  diffictilrez  , nous  perfuader  de  ne  le  recevoir  qu’à  la  mort: 
Si  illi  Puptfmi  pondus  co^nojeerent  , fortajje  confeeutionem  limèrent  , poiius  OHMt 
dilationem.  J’avoue  qu'en  cela.  Ion  Fentiment  n'etoit  point  orthodoxe  , puilqu’il . 
authorîloit  un  abus,  qui  fc  commctoit  en  ce  temps- là  : mais  j’avoue  d’autre 
part , qu’il  avoir  raîfon  , en  ce  qu’il  dît  que  le  Baptême  eft  un  grand  poids  : 
non  pas  que  ce  poids  foit  difficile  à porter  , car  le  Fils  de  Dieu  dit  lui-même 
que  ion  joug  eft  doux  ; mais  parce  que  l’obligation  en  eft  étroite  , Si  qu'il  nous 
accablera  un  jour  de  fon  poids  ; & Fi  nous  femmes  du  nombre  des  réprouver,, 
il  fera  nôtre  plus  grande  conftiiion.  P.  Bourdahut  en  l'un  des  Sermons  impr'ani 
fous  fon  nom. 

Il  me  femble  que  le  Sauveur  crie  du  haut  de  fa  croix  à tant  de  mauvais 
Chrétiens,  qui  portent  fon  nom  , & qui  le  prononcent  infolcmmcnt  au  mi- 
ijoicnt  leur  lieu  de  leurs  défordres  : Miférablcs  , ne  profanez  pas  davantage  le  nom  que 
nom  pat  j*a;  p0rtj  avcc  [ant  de  gloire  ; quittez  , quitez  ce  nom  , plutôt  que  de  fournit 
qu’il  foit  honteufemenr  profané  en  vos  perfonnes.  Avec  ce  nom  j’ai  défait  l'En- 
fer entier  ;&  vous  n'avez  pas  le  courage  de  furmonter  une  paffion  ; avec  ce 
nom  , j’ai  humilié  les  Déifions  , & réprime  leur  inioltnce  ; &:  vous  n’avez  pas 
le  courage  de  réfifter  aux  moindres  énemis  de  vôrre  filut  : avec  ce  nom  je 
me  fuis  Fournis  coures  les  créatures , Si  vous  en  aFfoibliflêz  tellement  la  force  , 
que  vous  me  rendez  efclave  de  vos  péchez  : Servire  me  feciftis  i/iiejuit*tiini  vt- 
jlris.  M.  de  Froment iéres.  Sermon  de  U Circonnfon. 

Le  Chré-  Oui , je  confefTe  , dira  ce  Chrétien  infortuné  , qnc  je  fuis  coupable  , & que 
tien  reprou-  la  miféricorJe  du  Sauveur  , par  moy  fi  indignement  outragée , ne  m'a  laide 
»c  (cia  laps  aucun  moyen  Je  me  juflifier.  Les  Payais  qui  ne  l’uni  point  connu  , les  Juifs 
C,CU  C a . i.  qu’il  a abandonnez  , tant  de  peuples  barbares  qui  n'ont  jamais  oui  fon  nom, 
pjeu.  pourvoient  peut-ctre  avoir  quelque  (orte  d cxcuic  , de  ce  que  leur  vie  n a pas 
été  fainte  : Mais  moy , qui  fuis  né  dans  le  grand  jour  du  Chriftianîfmc  ; moy , 
qui  ai  été  régénéré  dans  les  eaux  du  Baptême  , & lave  avec  le  fang  de  mon 
Dieu  j moy  , pour  qui  il  s’eft  fait  homme  , pour  qui  il  a pleuré  , prié  tant 
de  fois  j moy  , pour  qui  il  a (bufFcit  des  fuppüces  atroces,  & une  mort  fi 
cruelle  ; moy  , pour  qui  il  a inftitue  des  Sacremcns , comme  autant  de^four- 
ccs  de  grâces  Si  dç  bçnédi  étions , pour  qui  il  a envoyé  fon  Saint  Efprit , pour. 


Lèches 
C^néîici»  , 


qui 
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•qui  il  » laide  fon  corps  comme  une  viande  célefte , & fa  parole  , afin  de 
•me  fervirde  régie  & de  loy  ; je  ne  fçaurois  juftificr  mes  déréglemcns  par 
aucune  ombre  de  raifon.  L’ignorance  ne  me  peut  (ervir  d’exeufe  , puifquc 
je  ne  fçavois  que  trop  ce  que  j’étois  obligé  de  faire.  Ce  n'cft  ni  par  impuiftance, 
ni  par  foibleile  que  j’ai  péché  , ayant  eu  beaucoup  plus  de  grâces  qu’il  n'en 
falloir  pour  réfifter  aux  tentations.  Je  pouvois  dans  la  néccüué  recourir  aux 
remedes  de  l’Eglife  , je  pouvois  trouver  des  forces  dans  la  prière , je  pouvois 
m'exciter  par  l’exemple  des  Saints , 8c  d’une  infinité  de  perfonnes  de  piété. 
Mais  au  lieu  de  profiter  de  toutes  ces  chofes  , au  lieu  d'érre  retenu  par  tant 
de  confidérations  fi  j tilles  & fi  raifonnables  , j’ai  lâchement  abandonné  mon 
ame  au  démon  , j’ai  tâché  d’éteindre  les  lumières  de  la  foy  pour  pécher  plus 
librement  ; j'ai  renoncé  aux  efpéranccs  de  l'immortalité  bienheurenfe , pour 
jouir  des  plailirs  de  cette  vie.  Sermon  mnnuf  rit. 

Le  pécheur  , non-feulement  en  qualité  d'homme  , mais  en  qualité  de 
Chrétien  , prononcera  allez  hautement  l’arrêt  contre  lui-même  ; lorfquc  dé- 
couvrant l'état  de  fon  ame  , il  y trouvera  deux  chofes  , aufli  oppofées  que  le 
font  une  créance  toute  faintc , 8c  une  vie  toute  criminelle  ? Qu'eft-cc  que  j’ai 
cru  , Sc  qu'eft-cc  que  j’ai  fait  } Etois  - je  Chrétien  î ne  l’étois-je  pas  ? A en 
juger  par  les  connoilfances  que  j’ai  eues  , je  l’é'ois  ; mais  à confulter  la  con- 
duite que  j'ai  tenue  , je  ne  l’étois  pas.  Que  dis-je  ? helas  ! je  l’étois  , le  titre 
de  pécheur  ne  m'avoir  point  dépouillé  du  faint  cara&ere  que  j'avois  reçû  dans 
mon  Baptême.  La  qualité  de  reprouvé  ne  me  le  fait  pas  même  perdre  main- 
tenant : je  l'ai  porté  , 8c  je  le  porte  encore  ; mais  à ma  confufion.  J’étois 
Chrétien  ; mais  je  l’étois  pour  trahir  l'Evangile , 8c  pour  déshonorer  la  Foi 
que  je  profeilois  ; pour  déchirer  le  fein  de  l’Eglife , où  j’avois  été  formé , 
pour  en  prophaner  les  Sacremens  par  de  facrileges  abus  , ou  pour  les  abandon- 
ner par  une  impiété  afteélée.  Je  l’étois  pour  vivre  en  fage  politique  , je 
l*étois  , & je  le  luis  toujours  ; c'cft-à-dire  > que  je  fuis  tout  à la  fois  un  Chré- 
tien , & un  énemi  de  Dieu  ; un  Chrétien , 8c  un  infvaâcur  de  fa  loi  ; un 
Chrétien  , & un  vaillcau  de  colère  , un  fujet  d'abomination.  Etoit-cc  la  les 
fruits  qu’il  falloir  attendre  d’un  nom  fi  faint  & fi  augufte  ? Le  P.  Giroujl.  Ser- 
mon du  Jugement  dernier. 

Les  grandeurs  du  Chrétien  font  admirables , puifqu’il  a l'honneur  d’être 
au  fervice  , & d’être  domeftique  de  Dieu  \ qu'il  eft  rnis  au  nombre  de  les 
favoris  6c  de  fes  amis  , qu'il  eft  fait  heureufement  enfant  de  Dieu  , qu'il  a part' 
à fon  Royaume  éternel  , qu’il  eft  élevé  à faire  un  même  corps  mvftiquc 
avec  Jesus-Christ,  dont  il  eft  l’un  des  membres  ; que  dans  cette  union, 
il  eft  allié  divinement  avec  les  Perfonnes  adorables  de  la  Trinité , 6c  qu’il  entre 
en  participation  même  de  la  nature  divine.  Le  Chrétien,  a Dicn  pour  fon  Pere, 
A: -il  eft  plus  certain  que  Dieu  eft  nôtre  Pere  , 6c  que  nous  fommes  fes  enfans  , 
qu’il  n’cft  vrai  que  nôtre  pere  naturel  eft  nôtre  pere  , 6c  que  nous  lommes  les 
enfans.  Le  Fils  de  Dieu  nous  a appelez  fes  Freres , le  Pere  Eternel  nous  a donné 
ton  Saint  Efprit  , les  Anges,  ces  fublimes  efprits  , ces  Princes  du  Ciel , font  à 
nôtre  fervice.  La  vie  du  Chrétien  eft  une  vie  furnaturcllc  , une  continuation 
<Je  la  vie  de  Jesus-Christ.  Ce  font  les  grandes  chofes  que  le  Seigneur  fait 
dans  un  Chrétien  -,  fc  peut-on  figurer  «icn  de  plus  glorieux  ? C’eft  pourquoy 
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l'Apôtre  appelle  la  grâce  du  Chriftianifme,  un  myftcre  qui  a été  cache'  aux 
ftéclcs  Si  aux  générations  p .idées.  C'cft  ce  qui  fait  encore  appeler  par  l'A- 
pôtre , cette  grâce,  les  richeftcs  incompréhcniibics  de  Jésus-Christ.  Livre 
intitulé , Le  Chrétien  inconnu. 

Tout  Chié-  Tous  les  noms  que  l'Evangile  donne  au  Chrétien  , montrent  allez  qu’il  eft 
tien  doit  [>ia-  obligé  de  vivre  dans  une  mortification  continuelle  de  fes  fens.  Tantôt  le  Chré- 
mottifica-  t‘cn  appelé  un  homme  crucifié,  tantôt  il  eft  nomme  un  homme  mort, 
non  Jcs  icus.  5e  tantôt  il  cil  appelé  un  voyageur  : en  quelque  état  qu'on  le  confidere , foit 
en  état  de  crucifié , foit  en  état  de  mort , foit  en  état  de  voyageur , il  eft 
tout  viiiblc  qu'il  ne  fe  peut  difpenfcr  de  la  mortification  chrétienne.  Un  homme 
crucifié  eft  élevé  au-delfus  de  la  terre  : il  a des  yeux  , mais  il  ne  voit  rien  dé 
tout  ce  qui  éblouît  les  autres  ; il  a des  mains  , mais  elles  font  immobiles  ; il 
a un  coeur  , mais  il  eft  infenfiblc.  Un  homme  mort  n'a  que  l'apparence  d'un 
homme  , il  n'en  a ni  l'efprit  ni  le  cœur  ; il  en  a le  dehors  , mais  il  n’ena  pu 
le  dedans.  Figure  admirable  d’un  Chrétien  i 11  eft  élevé  au-dctlus  de  la  terre, 
^ fes  fens  deviennent  infenfibles , rien  ne  le  frappe  , rien  ne  le  touche  , il  n'a 

que  l'apparence  & le  dehors  de  l’homme  d'Adam  ; il  a le  dedans  de  Jésus- 
Christ.  Enfin  , un  voyageur  , qui  fait  un  voyage  fort  difficile  , fuit  ptclic , 
& fort  dangereux  , ne  s'arrête  pas  à contenter  tes  lens , il  ne  s arrête  dans 
aucun  lieu  avec  plailir , Si  il  ne  penfc  qu'a  éviter  les  dangers  qui  ic  menacent 
dans  fa  courfc  précipitée.  EJfais  de  Sermons  pour  le  Carême,  Sermon  pnur  le  pre- 
mier Dimanhe. 

Obligations  Audi -tôt  que  nous  fommes  revêtus  de  cet  augufte  caraélerc  du  Baptême, 
qui  nous  Jesus-Christ  nous  ordonne  d'étudier  fa  loy  , iso  d'y  conformer  toutes  not 
uées'dès  le  a&'ons-  Et  non-feulement  le  Fils  de  Dieu  nous  apprend  ce  qu'u  exige  de  nous, 
irmps  de  mais  nous  prononçons  nous-mêmes  des  prcracllcs  luknnclles  , lelquciics 
nôtre  Bapiê-  étant  bien  entendues  , renferment  les  maximes  les  plus  cticnticlies  du  Chriitia- 
“t-  nilînc.  Reflouvenons-nous  de  nôtre  Baptême.  l’Iuucurs  motifs  nous  y enga- 

gent. Nous  le  devons  par  reconnoillancc , puilque  nous  y avuns  reçu  une 
grâce  précieufc  , que  nous  ne  pouvons  oublier  , fans  nous  reudre  coupables 
d'ingratitude.  Le  temps  de  nôtre  Baptême , eft  la  fin  de  notre  milcre  & de 
nôtre  cfclavagc.  Mais  nous  devons  fur  tour  pcnlcr  à nôtre  baptcinc  pour  bien 
imprimer  dans  nos  coeurs  les  maximes  fondamentales  de  la  Religion  que  nous 
avons  promis  de  fuivre.  M.  Lambert  , en  l'année  Lvangétique , en  l'Ho- 
me  lie  7 j. 

te  rom  de  Tous  les  Chrétiens  font  égaux  en  un  fens.  Il  n'y  a parmi  nous  ( dit  l'A- 
Chrénen  pôtre  ) qu’un  cfprit , qu'une  même  efpérance , qu'un  Seigneur  , qu’une  Foy  , 
qu’un  Baptême.  Ce  qui  doit  faire  nôtre  principale  gloire  , fe  trouve  également 
dans  tous  les  Chrétiens.  S'il  y a quelque  différence  ou  quelque  diftm&ion  à 
faire,  elle  doit  être  fondée  fur  les  principes  de  la  Religion  ; ft  un  Chrétien  doit 
avoir  quelque  prérogative  au-delfus  d'un  antre  , ce  ne  peut  être  que  parce  qu'il 
fuit  avec  plus  de  fidélité  les  loix  de  l'Evangile.Le  riche  qui  fe  conduit  iuivant  les 
maximes  de  Jesus-Christ  , eft  au-delfus  du  pauvre  , non  patee  quîi  eft  riche, 
mais  parce  qu'il  eft  fidèle  à J.C.  Le  pauvre  qui  le  fanéflfie  dans  Ion  état,  eft  infi- 
niment au-ddTus  du  riche  qui  abufe  de  fes  richcllês,  Si  qui  mené  une  vie  con- 
traire aux  maximes  de  l'Evangile.  Eu  uu  mot , il  n'y  a tien  de  plus  grand 
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fur  la  terre  que  le  nom  de  Chrétien  ; & toutes  les  choies  de  ce  monde  com- 
parées à ce  faint  Nom  , font  d’un  fi  petit  mérite  , qu'elles  ne  peuvent  être 
trop  avilies  , & trop  peu  cftimées.  Puiftans  du  fiécle  , vous  deviendrez 
quelque  chofe  de  grand  , quand  vous  mépriferez  tous  vos  avantages  temporels, 
pour  n’eftimer  en  vous  que  la  qualité  de  Chrétien.  Pauvres  de  la  terre , con- 
lolez-vous  : vous  égalez  les  riches  & les  puiftans  du  fiécle  , en  ce  qn'il  y a 
de  plus  confidérablc  en  eux.  Ce  que  vous  n'avez  point , n'eft  qu’un  néant; 

Dieu  vous  a donné  tout  ce  qu'il  y a de  grand  dans  le  monde  , & tout  ce  qui 
peut  faire  le  bonheur  d‘un  Chrétien.  Le  mime. 

L’efprit  de  Jésus-Christ  cil  toujours  le  même,  6c  la  grâce  du  Chriftia-  Qp*1  «ft I*et. 
nifnic  la  meme  , mais  que  peut  operer  en  nous  cette  grâce  , finon  ce  qu’elle 
eft  en  fa  fourcc  ? Il  eft  bon  , il  cft  faint  de  fréquenter  les  Sacrement , de  rc-  SUs- Christ 
citer  des  Prières , d’affifter  aux  Offices  divins  , 6c  de  donner  du  fecours  aux  & du  Chri- 
miferablcs  : mais  avec  toutes  ces  pratiques  , fi  l’on  ne  renonce  à foy-même  , ftiaoifoae. 
fi  l’on  a quelque  attachement  aux  chofes  de  la  terre , on  cft  encore  bien 
éloigné  du  royaume  de  Dieu  : le  dépouillement , die  faint  Bernard  , cft  le  prin- 
cipal caractère  du  Chrétien,  & le  principal  point  de  la  vie  chrctiennc:&  fi  néccf- 
faire  (dit  ce  Saint)  qu’il  nous  feroit  plus  expédient  de  n’avoir  jamais  été,quc  d’a- 
voir de  l’attachement  au  fiécle,  & aux  défit  s du  fiécle  qui  nous  feparent  de  Dieu, 
qui  eft  le  plus  grand  malheur  qui  puillc  arriver  à un  Chrétien . A Ht  heur  anonyme. 

L’Apôtre  veut  que  nôtre  modeftie  foie  connue  de  tous  les  hommes  , qu’en  Chrétien 
tous  lieux  , & devant  toutes  fortes  de  perfonnes , nos  paroles  , nos  geftes , nos  p°‘c  JJ*"*1** 
maniérés  d’agir,nos  habitudes  fartent  connoîrre  ce  que  nous  fommes  ; que  nous  fcs  aa:ons 
nous  diftinguions  des  infidèles  , dont  les  diieours  , le  procédé  , les  véteraens,  qu’il  eft 
ne  marquent  que  vanité.  Mais  mon  Dieu  ! qu’il  y auroit  ici  lieu  de  fe  plain-  Chrétien, 
dre  , de  rcconnoître  fi  peu  Jesus-Christ  dans  les  Chrétiens  1 Quelle  part  a- 
t’il  dans  les  conventions  ordinaires  , dans  les  parties  que  l’on  fait , dans  les 
afl'cmblécs  que  l’on  tient , dans  nôtre  conduite  , 6c  dans  toutes  nos  actions  : 
par  quelle  marque  pouvons-nous  nous  diftingucr  des  payons  & des  infidèles  î 
On  affecte  de  vivre , de  convcrfcr  , d’être  habillé , comme  eux  ; & malgré 
ce  que  Jesus-Christ  nous  apprend  , que  nous  ne  fommes  point  du  monde  , 
nous  en  voulons  être  à quelque  prix  que  ce  foie.  Livre  intitulé , Le  Chrétien 
inconnu. 

Je  me  feus  fouvent  prefte  de  m’écrier  avec  le  grand  faint  Leon  Pape  : O Commet» 
Chrétiens,  connoilfez  la  dignité  à laquelle  vous  êtes  élevez.  Nous  fommes  t^' 
obligez  de  repéter  fouvent  : La  plupart  des  Chrétiens  ne  Gjavent  ce  que  c’cft  mondc  de  la 
que  d’être  Chrétien.  Que  l’on  confiderc  ce  qui  fe  parte  parmi  les  hommes,  l’on  qualité  de 
verra  généralement  parmi  toutes  les  nations  une  fenfibilité  extrême  à l’égard  Chrétien, 
de  la  qualité  que  l’on  tire  de  fa  nairtance  ; c’eft  où  l’on  met  le  haut  point 
d’honneur  , c’eft  dont  on  fe  glorifie  , on  plaide  , on  donne  des  combats  ; on 
s’expofe  à tout  pour  foutenir  cet  honneur  : mais  quelle  eftime  faifons-nous  de 
la  qualité  glorieufc  de  Chrétien  ; nous  , qui  pour  parler  le  langage  de  l’Ecri-  ‘■■Petri.cu 
turc  , fommes  la  race  choilie,  la  nation  fainte  , le  peuple  que  Dieu  s’eft  ac- 
quis ; qui  fommes  des  Rois  , dont  la  Royauté  furpaftc  incomparablement 
celle  des  plus  grands  Monarques  du  monde  , dont  les  grandeurs  nuirtent  avec 
la  vie  , à la  différence  da  royaume  des  Chrétiens  qui  n’aura  jamais  de  fiai 
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Infcnfibilité  de  la  plupart  des  Chrétiens , qui  ne  font  non  plus  touche*  de  cet 
grandes  & gloricufcs  qualitcz , qui  nous  font  révélées  par  le  Saint  Ef- 
prit  même  , que  li  c'ccoient  de  pures  fables  ! Que  fait-on  pour  les  fou- 
tenir  dignement , Si  pour  n'en  pas  dégénérer  hontcuicmcnt , & d’une  maniéré 
tour-à-fait  indigne  de  l'excellence  de  nôtre  état  ? Qu'il  fetoit  aifé  de  méprifer 
facilement  le  point  d’honneur  du  monde  , h l’on  connoifloit  la  véritable  gloire 
de  la  noblelTc  chrétienne  ! C’cft  de  cette  noblelTe  que  le  Chrétien  fe  doit  glo- 
rifier , puifqu'il  ne  doit  pas  prendre  de  part  à la  gloire  du  monde  , fa  qualité 
de  Chrétien  l’élevant  incomparablement  au  dcilus.  Le  même. 

Comme  ou  Puis-je  dire  avec  fincérité  que  je  fuis  Dilciplc  de  Jesus-Christ  ; ce  divia 
n-'1  fi'nouj*  ^a'trc  ,nc  reconnoîtra-t’il  pour  tel  ? portai-je  fes  livrées  3 le  monde  n’a-i'Ü 
fomtnet  vé-  Pas  droit  de  m’avouer  pour  lien  Jî  Quels  font  mes  fentimens  fur  le  mépris 
titablemenc  des  honneurs , fur  le  vuide  des  plaifirs  , fur  la  fragilité  des  biens  créez  , iur 
Chrétiens,  la  victoire  des  palfions  ; fur  toutes  les  maximes  de  l’Evangile  • On  a renoncé 
en  nôtre  nom  à toutes  les  vanitea  , & à toutes  les  maximes  du  monde  dans 
nôtre  Baptême  ; avons-nous  ratifié  ce  contracf  folennel  & facré  ? nôtre  con- 
duite ne  dément-elle  pas  nôtre  foy  ? nos  mœurs  font-elles  l'éloge  de  notre 
Religion  î Nous  fouîmes  Chrétiens  ; Jesus-Christ  cft  donc  notre  LégÜa- 
tcur  , nôtre  Chef , nôtre  guide d'où  vient  que  nous  avons  befoin  défaire 
tant  de  réflexions  pour  nous  déterminer  à le  fuivre  ? d'où  vient  que  c'ell  tou- 
jours avec  violence , ou  (ht  moins  avec  non-chalance  que  nous  le  fuivons! 
Le  P.  Croifet.  Tom.  a.  de  fes  Retraites, 

^cs  Pcr^onncs  memes  qui  font  engagez  dans  le  monde  , s’ils  ne  font  tous 

J-lr  T leurs  éforts  pour  détacher  leur  cccur  des  chofes  du  monde  , renoncent  à leur 
terne  aoit  rc.  , \ . . , ...  ,,  . 

nonccr  , du  Bip rc me.  11  ne  leur  cft  pas  détendu  d'y  vivre  ; mais  ils  ne  peuvent  1 nma 
moins  de  lins  commettre  unecTpcccdc.parjurc.  La  vocation  au  Chriftianilmc  , ditiamt 
tœur  Je  d af-  Auguftin  , con lifte  à nous  éloigner  du  fiécle  , ou  en-éfot  , ou  du  moins  d’af- 
c'hofcs  ' du*  L;éfion.  C’eft  pour  cela  que  Tertullien  difoit  aux  Fidèles  ; Quelque  part  du 
monde.  monde  que  vous  foyez,  foie  dans  le  delcrr,  l'oit  dans  les  villes,  vous  n’etesp'us 

dans  le  monde  : Nih'd  refert  ubi  fitls  ; extra  ftculum  eflis.  Que  s'il  cft  vrai 
que  les  perfonnes  féculieres  doivent  faire  mourir  le  fiécle  en  leur  ame , qui 
oferoit  dire  , que  les  perfonnes  confacrées  à Dieu  , & qui  en  vertu  de  leur 
état , doivent  en  être  plus  éloignez  que  les  autres  , foient  difpenfcz  de  cette 
obligation.  Le  P.  de  la  Colombiers.  Sermon  pour  une  facture. 

Va  Chrétien  Un  Chrétien  régénéré  dans  les  eaux  du  Baptême  , cft  comme  planté  fur  la 
cft  comme  mort  de  Jésus  Christ  , & enté  fur  (a  Croix  : Complamati  femiluudini  mortis 
gcon'planté  Mais  ce  qui  fc  fait  de  la  forte  dans  l’ordre  de  la  grâce  , cft  bien  different 

fur  la  croix  de  ce  qui  fe  pallé  dans  celui  de  la  nature.  Dans  la  nature,  en  entant  une  petite 
du  Fils  de  branche  fur  un  fauvageon  , on  lui  fait  porter  des  fruits  doux  & agréables; 

Dieu. . g,  <jans  |a  grâce  , un  Chrétien  ente  fur  la  Croix  , ou  la  Croix  dans  un  Chré- 

tien, n'en  produit  que  d’amers.  Il  n'y  a ni  fleurs,  ni  fruits  en  cette  vie  pour  un 
Chrétien  , il  n’en  peut  attendre  que  dans  l’aurre:point  de  plaifir  pour  lui , il  n’y 
a que  des  larmes  : Beati  qui  lurent  ; point  d'abondance  ici-bas  pour  lui  ; Jésus 
n'a  appelé  Bienheureux , que  ceux  qui  font  pauvres  d’cfprit  Si  de  coeur.  Le 
DiBionnairc  Moral.  Dans  fes  Réflexions  fur  Us  B achat:  aie  s. 

Set  La  pto-  Vous. avez  rcncrcc  au  monde , fes  pompes  par  vôtre  Baptême.  C’cft 
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ane  promcflè  folcmnclle  que  vous  avez  faîte  à la  face  des  faines  Autels  j vôtre  nulle  qu'on 
foy  en  a été  le  garant , l’Eglifc  en  cft  la  dépofitairc  ; & vous  n’avez  été  admis  ^lr  au  ®*P* 
Si  marqué  au  nombre  des  Fidèles,  que  fur  le  ferment  que  vous  avez  prêté  , 
que  jamais  vous  n'aimeriez  le  monde , ni  rien  qui  vienne  de  lui.  Si  vous  mon(jc  & $ 
aviez  répondu  au  Prêtre  fur  les  fonds  fierez , que  vous  vous  refervicz  le  droit  fes  pomper, 
d’aimer  encore  tant  foit  peu  le  monde  , Si  fes  maximes  ; l'Eglifc  n'auroit  eu 
garde  de  vous  admettre  dans  fon  foin  , de  vous  allocier  à la  communion  des 
Fidèles  , de  vous  donner  la  qualité  de  Chrétiens  ; Si  elle  vous  eut  lariïc  vivre 
de  la  lorte  parmi  les  infidèles  , qui  n'ont  que  le  monde  à fervir  , qui  n’atten- 
dent leur  rccompenfc  que  de  lui  , & qui  ne  counoiflent  ni  Jesus-Christ,  ni 
l'avantage  de  fa  (àincc  Religion.  Comme  ils  ne  connoifTent  que  le  monde  , il 
leur  cft  permis  de  n'adorer  que  lui  ; & voilà  pourquoi  les  Catéchumènes  dif- 
féroient  leur  Baptême  jufqu'à  la  mort , Si  n’ofoient  fo  réfoudre , pendant  leur 
vie  , à prendre  des  engagemens  qu’il  eft  fi  terrible  de  violer.  Vous  êtes  donc 
obligez  de  le  hair  ce  monde  ; c'eft-à-dire  de  ne  pas  vous  conformer  à lui,  ni 
à les  déplorables  maximes  ; fi  vous  confcrvcz  encore  de  l'inclination  pour  fes 
biens  , fes  plaifirs  , de  l'attache  à fes  objets  , fi  vous  fuivez  encore  les  loix  ,. 
fes  ufages , fes  coutumes  ; vous  violez  vos  promellcs  , Si  vous  abjurez  voue 
foy.  Le  P.  ALiJJUlon.  Sermon  d*  petit  nombre  des  Elût. , 

Songez  à ce  qu'on  vous  a demandé  , lorfque  vous  étiez  hors  d’état  de  le  11  f® 
comprendre.  Si  répondez  à préfeut  vous-mêmes,  ceau'onfut  obligé  de  ré-  1°urcn,r 
pondre  pour  vous  en  ce  temps-la.  Imaginez-vous  quelquefois  que  le  Sauveur  atoj,s  pro_ 
vous  demande  , renoncez-vous  au  démon  ? A ce  mot  de  démon  prononcé  fans  mis  au  Bap- 
explication , vous  ne  balancerez  point  : mais  penfez  que  le  démon  cft  le  I'”t  • * ,c 
Pxi  ncc  de  ce  monde  , qui  invite  fes  fujets  à goûter  les  plaifirs  des  feus , à cher-  IBe,trc  cn 
cher  les  richcllès  avec  empreftèment , Si  à franchir  toutes  les  loix  de  lamo- 
deftie  Si  de  la  pudeur  , pour  ne  plus  fuivre  que  celles  de  l'orgueil  & de  la  en  véritable 
volupté.  Eh  bien  , maintenant  que  vous  connoiffoz  le  démon  & fathan  , y Chrétien, 
renoncez- vous  ! G'eft  à luy  , & à fes  pompes  que  l’on  a renoncé  pour  vous  ; 
c’eft-à-dire  aux  parures  , au  luxe.,  aux  modes  immodeftes  , à la  délicateftè  , 

Si  à l’abondance  des  repas  , aux  amcublemens  magnifiques  Si  fuperflus  : y re- 
noncez-vous ? renoncez-vous  aux  œuvres  du  Prince  du  monde  ? Le  bal , les 
fpcétaclcs  pronhanes  & dangereux  , le  gros  jeu  , tout  cela  eft  une  déclaration 
publique  de  Ion  dévouement  au  démon  ; ce  lont-là  fes  œuvres  aufquclles  vous 
avez  renoncé  folcmnellemcnt  , Si  que  vous  exercez. aujourd’hui  publique- 
ment ; Si  avec  cela  vous  croyez  vivre  en  Chrétiens  ! vous  vous  flattez  de 
l’être,  en  menant  une  vie  li  pppoféc  a la  profcfEon  que-  vous  avez  iùtt'.Autbtttr 
moderne.  * 

Le  Chrétien  cft  aatant  au-dcîïïi?  de  Mrommé,  que  l’homme  eft  au-delïus  Li  dignité 
de  tous  les  êtres  infcnfibles  , ou  irraifonnables.  C’eft  un  homme  plus  qu'hom-  & félcvatioo 
me  : un  homme  furnacurel , s’il  eft  permis  de  parler  de  la  forte  , dont  toutes  4 un  ^kté- 
les  vues  , toutes  les  affrétions  doivent  être  furnaturelles  , comme  toutes  les  tien’ 
vûc»  , toutesdes  affrétions  de  l’homme  doivent  erre  raifonnables.  Un  homme 
qui  n'auroit  jamais  que  des  vues  Si  que  des  affrétions  fcnfuelles  Si  animales  , 
ne  mériteroit  pas  la  qualité  d’homme  ; Si  un  Chrétien  qui  n’a  prefque  jamais 
que  des  vues , que  des  afleétions  humaiucs  Si  purement  raifonnables , ne  me-  - 


Digitized  by  Google 


Quelles  <ki- 
vcm  être  les 
ttâions  d'un 
Chrétien. 


730  BAPTEME, 

rite  pas  la  qualité  de  Chrétien.  La  fby  eft  la  lumière  fumaturelle  du  Chrétien# 
comme  la  raifon  cft  la  lumière  de  l'homme.  Or  un  homme  qui  ne  cou  fuite 
que  fa  raifon  dans  toutes  fes  affaires , qui  n'agit  que  par  des  motifs  humains  , 
qui  n’a  en  vue,  que  de  s'élever,  de  s'enrichir  , d’acquérir  de  la  gloire  , de 
l'eftime,  & de  l'honneur , fuit-il  les  lumières  de  la  foi  ? Eft-cc  la  foi  qui  lui 
ouvre  les  yeux  pour  lui  faire  voir  l'illufion  Si  la  vanité  du  monde  ? eft-cc  la 
foi  qui  l’éclaire  & qui  le  conduit  dans  fes  intrigues , dans  fes  prétentions  intc- 
reifccs , dans  la  pourfuite  d’une  fortune  temporelle , dans  la  recherche  de  fes 
plaifirs  î A-t’il  en  [cela  d'autre  guide  que  la  raifon  humaine  ! a-t’il  même 
toujours  pour  guide  la  raifon  },  ne  l'abandonne- t’ii  pas  en  mille  rencontres , 
pour  ne  fuivre  que  fes  fens  ? A peine  cet  homme  eft-il  homme  : comment 
lerait-il  Chrétien  l Le  P,  de  PmIoù.  Exhortation  de  U préfence  de  Dieu, 

Les  a&ions  furtuturelles  & propres  d'un  Chrétien  doivent  être  faîtes  pour 
Dieu  , faites  par  le  mouvement  de  la  grâce  de  Dieu  , faites  à l’imitation  de 
Jésus-Christ  Fils  de  Dieu  ; c'cft-à-dîrc  qu'elles  doivent  avoir  Dieu  pour  fin, 
la  grâce  pour  principe  , Si  Jesus-Christ  pour  modelle.  Or  tandis  qu'un 
Chrétien  ne  penfe  point  à Dieu  , agit-il  pour  Dieu  ? agit-il  par  le  mouvement 
de  la  grâce  de  Dieu  ? agit-il  comme  }esus-Chrjst  Fils  de  Dieu  > Tout  pour 
une  feufle  gloire  , pour  des  plaifirs  prophancs  , pour  des  biens  pcriflables  & 
mortels  : voilà  la  fin  de  fes  a&ions.  Tout  pat  humeur  , par  inclination  , par 
amour  propre  : voilà  le  principe  de  fes  a&ions.  Tout  félon  les  maximes  du 
monde , félon  les  manières  & coutume  du  monde  : voilà  le  modèle  de  fes 
a&ions.  Le  mim. 
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BÉATITUDE, 

B 0 N H E V R ÉTERNEL  , PARADIS, 
Dejîr  du  Ciel , Gloire  des  Bienheureux , ç£c. 

AVERTISSEMENT. 

AVtant  que  ce  Sujet  ejl  ample  & commun  , autant  eft-il  diffi.  île  à traiter  ; 

puisque  tous  ceux  qui  en  ont  le  mieux  parlé , avouent  les  premiers  que 
cette  gloire  efl  inc  fable  , & que  ceux-là  mêmes  , qui  jouijfent  de  ce  loi.  heur  , ne  le 
peuvent  comprendre.  Aiais  comme  une  infinité  d‘  ai  utbeurs  noncbjlant  cet  aveu, 
en  difenc  affez  pour  nous  donner  une  haute  idée  de  cette  Gloire  , & nous  animer 
à l'acquérir  , foi  incomprehcnfibilité  ne  m'a  pas  empêché  de  recueillir  ce  que  fay 
trouvé  de  plus  fienfible  , CT  plus  propre  à mettre  en  œuvre  dans  un  difcours  du 
Paradis. 

Il  faut  feulement  remarquer  qu'en  parlant  du  Ciel , & de  la  gloire  dit  Ciel , 
on  ne  prétend  point  parler  expreffement  de  la  fainteté,  qui  efl  le  moyen  de  l'acquérir  , 
ni  du  foin  que  notes  devons  prendre  de  noire  falut  ; parce  que  ce  font  d'autres 
Sujets  dont  nous  parlerons  ailleurs  : quoi  que plufieurs  Prédicateurs  , dans  la  fête 
de  tous  les  Saints  , les  joignent  enfemble  , pour  rendre  leur  Sermon  plus  moral  ; 
Cr  que  d'autres  traitent  ftulerr.ent  de  la  fainteté , ou  de  l’exemple  fie  les  Saints 
nous  ont  donné  de  travailler  pour  parvenir  à un  ftmblalle  bonheur.  Par  quelque 
endroit  qu'on  envifage  les  Saints  ; foit  la  gloire  qu’sis  pofedent , fait  les  moyens 
qu’ils  ont  pris  pour  y arriver  , le  Difcours  qu’on  en  fait  , ne  peut  manquer 
d’êire  édifiant  & fruüueux  , & il  efl  libre  d’en  ttfer  comme  on  jure  a f ropos  i 
mais  l'étendue  de  la  matierf  m’a  obligé  de  la  partager  , & de  traiter  ces  Sujets 
f épurement. 

Je  crois  cependant  qu’il  efl  néceffaire  d'avertir  , qu'on  trouvera  dans  ces 
matériaux  ajfez  de  morale  , pour  empêcher  qu’un  Difcours  ne  foie  trop  fpécnlarif, 
trop  théologique  , ou  chargé  de  raifonnement  trop  abflfairs  ; pnifqu'on  y traire 
anffi  du  d-fir  d’afpirer  à ce  bonheur  , de  la  penfée  du  Ciel  , dont  notre  efpric 
devroit  être  fans  ceffe  occupé , & même  des  éforts  que  nous  devons  faire  pour 
mériter  cette  recompenfe  , qui  fera  grande  à proportion  du  travail , & du  mérite 
de  chaque  Bienheureux. 

Enfin , comme  l’on  diftingue  communément  la  Béatitude  en  celle  qu'on  appelle 
ejfemielle  , qui  efl  propre  de  l'ame  , & l'accidentelle  qui  regarde  le  corps  , que  l’an 
peut  mêler  ou  feparer  , félon  le  deffein  qu'on  aura  pris  , nom  fournirons  a fcc.  de 
tnaticre  pour  i'jsne  & pour  l'autre  dans  ce  Recueil. 
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PARAGRAPHE  PREMIER. 

Différent  O.  (feins , ou  Plans  Je  Di fours  fur  ee  fujet. 

VI  D I tttrb.im  magnum  /jttam  dinumerwe  nemo  peterat  , &c.  & pains  iè 
in  manions  ecrum.  sl'jocal.  7.  Ces  paroles  font  confolantes , & c’cli 
par  là  que  le  Dilciplc  bien-aimé , fcmblc  adoucir  les  maximes  feveres  de 
l'Evangile  de  Ion  Maître.  Mniti  voiati,  panes  tieÛi.  Regnum  cœlorum  vm  pa- 
tin, r.  Qjtaw  a>tia  via  eft  epua  ducit  ad  vitam  , Se  d’autres  fcmblables.  Or 
quoique  delà  je  ne  prétende  pas  conclure  qu’il  cil  facile  d’aller  au  Ciel, 
ôc  d’augmenter  le  nombre  des  Bienheureux  ; puifquc  l’Evangile  fem- 
ble  dire  le  contraire  ; je  veux  du  moins  vous  convaincre  , qu’il  n’ell  pas 
impofliblc,  & même  qu’il  ne  tient  qu'à  nous  ; puifque  ce  Difciplc  a vù  dans 
’lc  Ciel  qne  troupe  innombrable  de  Saints  de  tous  pays  , de  tous  états , &dc 
toutes  les  profe  fiions.  C'eft  ce  qu'on  peut  faire  voir  dans  le  premier  Point. 
Et  dans  le  fécond  , que  nous  n'afsùrcroos  nôtre  bonheur  dans  le  Ciel , qu’à- 
proportion  de  nôtre  travail  fur  la  terre  , & de  nôtre  fainteté. 

Premier  Point.  Le  libertinage  eft  allez  bîzttrc  dans  fes  fentimcns.car  la  plupart 
des  gens  du  monde  fe  repréfentent  le  Ciel  (i  difficile  à acquérir  , qu’ils  défef- 
perent  d'en  venir  à bouc , & fe  fervent  de  ce  prétexte-méme  pour  fe  difpcnfcr 
d'y  travailler  , & lorfqu’on  leur  dit  qu’on  le  peut  mériter  par  les  actions  me- 
mes les  plus  communes  , ils  ne  peuvent  croire  que  Dieu  donne  une  li  grande 
rccompcnfe  pour  fi  peu  de  choie.  Il  faut  donc  montrer  dans  ce  prémicr  Point 
qu’il  cil  indilpcnfablc  d'y  travailler  , parce  que  comme  dans  le  Ciel  il  y 1 
differens  dcgrvz  de  gloire,  il  y a aufti  dilîcrens  degrez  de  mérites , Si  qu’il 
11c  faut  pour  cela  que  s’acquiter  des  devoirs  qui  font  attachez  a nôtre  con- 
dition. C’elt  ce  que  prouvent  ces  paroles  de  l’Evangile  : l'id't  turbans  mageam 
ejuarn  dinumtr are  nemo  pottrat,  Car  qui  font  ceux  que  le  Dilciple  bien-aimé  a 
vu  parmi  ces  Bienheureux  ? C'eft  un  Abraham  à la  tète  de  ceux  qui  ont  gou- 
verné une  famille  dans  la  crainte  de  Dieu  , qui  ont  bien  élevé  leurs  enfans, 
réfolus  de  les  facrifier  plutôt  que  de  defobéir  aux  ordres  du  Seigneur.  C'eft  ua 
II. uc  , qui  a tenu  la  même  conduite  ; un  Jacob,  qui,  par  la  patience  d’un 
pénible  travail , & pur  la  fidelité  , s’eft  rendu  ami  de  Dieu.  C’eft  Jolcph,  un 
-Miniftre  d'Etat , qui  a aJminiftrc  prudemment  les  finances  d'un  grand  Prince, 
& qui  en  a ufépour  le  bonheur  d’un  peuple.  C’eft  Jofué  & Gedeon  , des  C011- 
querans , qui  des  memes  mains  , dont  ils  ont  remporté  des  viéloircs  , les  ont 
enfuite  levé  au  Ciel , en  fe  confondant  parmi  la  foule  , pour  s’acquiter  des 
devoirs  de  laRcligion  , Se  en  parcourant  les  principaux  des  anciens  Patriarches, 
pour  fervir  de  modèle  en  chaque  état  , il  faut  conclure  que  pour  aller  au 
Ciel , & être  Saint  , il  11’cft  pas  abfolitmcnt  néccflairc  de  pratiquer  de  grandes 
auftérîtez , ou  de  faire  de  grandes  aumônes  ; mais  de  remplir  les  devoirs 
de  l’état  auquel  Dieu  nous  a appeliez. 

z°.  Il  ne  faut  pas  nous  décourager  dans  cette  entreprife  , pour  nos  defauts, 
ou  pour  nos  pechez , ou  pour  nôtre  naturel  : car  les  Saints  ont  cù  leurs  defauts , 
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leurs  imperfections  , & leurs  obftaclcs  -,  mais  ils  les  ont  gcncrcufcment  vain- 
cus , & c'cft  par  la  victoire  de  leurs  pallions  , qu'ils  ont  mérité  & emporté  le 
Ciel.  Si  l’Eglife  en  cette  fête  ne  nous  metroît  devant  les  veux  que  les  Ana- 
chorètes Se  les  Martirs  ; nous  pourrions  dire  que  nous  ne  pouvons  pas  nous  éle- 
ver li  haut  i mais  Dieu  a mis  ce  bonheur  , & h (ainrete  qui  c(t  le  moyeu  de 
l’acquérir  , plus  à portée  ; Si  il  n’y  a perfonne  qui  ne  puille  y atteindre  ; puif- 
que  ni  nos  péchez  pallcz  , ni  nos  défauts  préfens,  ni  nos  vices  , ni  nos  pallions 
ne  doivent  pas  nous  empêcher  d’y  alpirer.  , 

5®.  De  plus  Dieu  exige-t-il  trop  de  nous  , s’il  nous  demande  que  no«s  faf- 
(ions  pour  le  Ciel  ce  que  nous  faifons  pour  le  monde  ? Que  ne  fait  point  un 
Courtifan  pour  gagner  les  bonnes  grâces  de  fon  Prince  ? un  Artifan  pour  ga- 
gner fa  vie  , un  marchand  pour  fc  mettre  à fon  aife  î &c.  Aulli  les  Réprou- 
vez, au  jugement  de  Dieu  , n'apporteront-ils  point  pour  exeufes,  qu'ils  n’ont 
point  cû  de  grâces  ni  de  moyens  ; ils  feroient  convaincus  qu’il  n’a  tenu  qu'à 
eux  ; mais  ils  s'acculeront  eux-mêmes,  en  voyant  les  Saints  dans  la  gloire: 

Nos  infenfati  vilain  itlorum  tfttmabamus  itifunitim  d~c.  S s fient,  s- 

Second  Point , nous  n’aurons  de  droit  au  Ciel  , & à la  gloire  des  Saints  , 
qtt’ autant  que  nous  aurons  travaillé  à acquérir  la  fainteté  , qui  eft  le  moyen 
de  l’obtenir.  La  raifon  eft  que  le  Ciel  eft  une  rccompcnle  , qui  ne  le  donne 
qu’au  mérite  , Si  à ceux  qui  ont  travaillé.  Sur  quoi  il  faut  remarquer  qu'il  y a 
des  perfonnes  , qui  n’afpircnt  pas  aux  prémicres  places  di*  Ciel , mais  qui  lur 
ce  prétexte  ne  font  rien  du  tout  ; mènent  une  vie  oiltve  ; jouitlcnc  de  tous  les 
plailirs,  s'imaginant  qu’il  fulfit  d’être  Chrétien  , pour  avoir  droit  au  Ciel  & a la 
gloire  : c’cft  un  étrange  aveuglement , qu’il  faut  tâcher  de  guérir.  i°.  En  faiiant 
envifager  ce  que  le  Fils  de  Dieu  a fait , fouffèrr  pour  mériter  ce  bonheur.  Se- 
ra-t-il donc  vrai  que  nous  aurons  pour  rien  , ce  qui  a coûté  tant  de  futurs , tant 
de  travaux  , tant  de  fang  au  Sauveur  , à qui  cette  gloire  ctoit  dücpar  tous  les 
titres  imaginables  ? i°.  Il  faut  confidércr  ce  que  les  Saints  ont  fait , leurs  com- 
bats, leurs  travaux  , leurs  pénitences  , Si  leurs  mortifications  -.Th  non  punis 
tjuod  i/ti  & ijltt  ? j°.  U faut  réfuter  ceux  qui  fe  retranchent  fur  l’cllcnticl  , & 
qui  fe  contentent  de  garder  les  préceptes  , fans  1e  mettre  en  peine  des  confcils  ; 
c’cft  ce  qui  trompe  une  infinité  de  perfonnes  , qui  n’arrivent  pas  même  à faire 
ce  qui  eft  néceffaire  , &c. 

On  peut  en  quelque  manière  exprimer  le  bonheur  des  Saints  dans  le  Ciel , 1 1. 
par  cette  penfée  de  faint  Auguftin  , qui  nous  allure  que  l’amour  dcs^chofes 
que  nous  aurons  le  plus  chéries,  ou  le  plus  ardemment  fouhaitées  fur  la  terre, 
fcraconfommé  , Si  perfectionné  dans  le  Ciel.  Car  fur  ce  principe. 

i°.  Comme  ils  ont  aimé  la  vérité  en  ce  monde,  ils  en  auront  une  parfaite 
connoidancc , par  la  vue  de  Dieu. 

z°.  Parce  qu'ils  ont  aimé  Se  recherché  la  paix  , ils  jouiront  d’une  paix  inal- 
térable & éternelle. 

3°.  Parce  qu’ils  fe  font  éforccz  de  détruire  le  corps  depéché  , qui  fait  par- 
tie de  nous  memes  , Si  qu’ils  ont  travaille  pour  le  foùmctirc  à l’efprit , ils  au- 
ront un  corps  glorieux  , dont  tous  les  fens  feront  entièrement  latisfaits.  Ainlî  il 
y aura  une  perfeétion  dans  l'entendement  par  la  connoill’ance  de  la  vérité: 
perfection  dans  la  volonté , par  la  jouïllance  d'une  paix  & d’une  joye  éternelle  , 
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& enfin  , perfection  dans  le  corps , par  les  avantages  d’une  glorieufe  Rc- 
lurrcction. 

L’ivangile  nous  repréfentc  le  Ciel,  fous  le  nom,  6c  fous  l’idée  d'un 
Royaume,  pour  s'accommoder  à notre  manière  de  penler  , & de  juger  des 
choies  de  ce  monde  : parce  que  dans  la  poffèfliun  d’un  Royaume  font  com- 
prîtes des  richellcs  immenfes  , une  gloire  capable  de  fatisfairc  nôtre  ambition, 

6c  enfin  tous  les  plaiiirs.  Enforte  que  nous  ne  concevons  rien  en  cette  vie  de 
plus  grand  , de  plus  glorieux  , ni  de  plus  agréable.  Or  fur  cette  idée. 

1.  Le  Ciel  efl  un  Royaume  dont  nous  aurons  la  pollclfion  ; mais  un  Royau- 
me , où  toutes  les  richellcs  , toute  la  gloire  , 6c  tous  les  plaiiirs  imaginables  fc  • 
rencontrent  : Gloria  & diviti a in  demo  rjus. 

i°.  C’elt  un  Royaume  de  paix  : rien  n’cfl  capable  de  troubler  la  paix  dont 
on  v jouit , ni  le  bonheur  qil’on  y poflède. 

ju.  C'elt  un  Royaume  éternel  , qui  ne  lera  point  fujet  aux  révolutions  de 
la  terre  : Rcg ni  rjus  non  erit  finis. 

On  peut  encore , fous  la  même  idée  d’un  Royaume  , qui  efl  le  nom  que  le 
Fils  de  Dieu  donne  le  plus  ordinairement  au  bonheur  , & a la  recompcnfe  qu’il 
nous  promet , y confidérer  trois  choies. 

t°.  L'affùrancc  de  tous  les  biens  , qui  feront  capables  de  remplir  tous  nos 
délirs , & parconfcquent  de  nous  rendre  parfaitement  heureux. 

i°.  La  beauté  diidicu  , & la  charmante  compagnie  , qui  rendront  ce  jour 
délicieux. 

3°.  La  paix,  & l’ail  ùran  ce  de  ne  perdre  jamais  le  bonheur  dont  nous  ferons 
une  fois  en  polie  (lion. 

On  peut  juger  combien  fera  grande  la  gloire  , que  Dieu  a préparée  aux 
Saints  dans  le  Ciel , par  ces  trois  chofes. 

La  Première  qn’eilc  remplie  de  grands  délirs  , tels  que  font  ceux  du  ccrur 
humain  , dont  la  capacité  cil  infinie. 

La  Seconde  qu’elle  couronne  de  grands  travaux  , tels  que  font  ceux  du  Fils 
de  Dieu  , 6c  des  Saints  dont  clic  cil  la  julle  recompcnfe. 

La Troifiétnc  quelle  eft  l'éfet  de  la  magnificence  divine  , qui  éclate  parti- 
culièrement dans  le  Ciel  : Ibi  magnificus  tfi  Dominai. 

On  peut  divifer  fon  difeours  en  deux  parties  ; eu  donnant  dans  la  première, 
une  idée  de  la  grandeur  de  la  béatitude  du  Ciel  , 6c  faifant  voir  dans  la  fécon- 
dé l'infenfibilitc  des  hommes  pour  cet  incomparable  bonheur. 

Prémiérc  Partie,  On  fera  juger  de  la  grandeur  du  bonheur  que  nous 
poflédcrons  dans  le  Ciel.  i°.  Parce  qu’il  cil  ineffable  , 5c  qu’on  ne  le  peut 
• ni  exprimer  ni  concevoir  : Ncc  ccnlns  vidit  , nec  amis  audivit  , me  in  cor 
hominis  afeendit  &c.  i°.  Parce  que  le  bien  que  nous  polTcdcrons  , fait  la  béa- 
titude de  Dieu-mcme.  30.  Parce  que  c'cft  le  dernier  éforr  delà  libéralité  de 
Dieu  envers  les  hommes. 

Seconde  Partie.  11  faut  faire  voir  l’înfcnfibilité  que  les  hommes  ont  pour  le 
Ciel.  i°.  Puifquc  toutes  les  mifcrcs  de  ccrtc  vie  ne  font  pas  capables  de  nous 
faire  penfer  à cct  heureux  iejour , donc  les  maux  font  bannis  , 6c  où  fe  trouve 
l’affluence  de  tous  les  biens.  i°.  Ni  l’inclination  naturelle  que  nous  avons  d’e- 
tre  heureux , nous  y faire  prendre  les  moyens  d’arriver  au  véritable  bonheur  3 
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nous  le  cherchons  en  ce  monde  , où  il  ne  peut  être.  j.  Ni  les  charmes  , de  ce 
lieu  de  délices  , de  nous  y faire  tourner  nos  vues  Si  nos  délirs. 

Comme  on  peut  parler  de  la  Béatitude  des  Saints  dans  le  myftcrc  delà  Vil. 
Transfiguration  , qui  en  efl  une  image  , on  y peut  au (II  trouver  trois  rapports, 
qui  peuvent  faire  le  partage  d'un  difeours. 

Premier,  le  Ciel  cfl  le  lejour  des  Bienheureux  , qui  nous  efl  repréfenté  par  la 
montagne  de  Thabor.  Et  l'on  peut  s’étendre  fur  la  beauté,  les  richcflcs,  Si  les 
délices  de  cct  heureux  féjour. 

Second.  Comme  fur  le  Thabor  il  paroît  transfiguré  & découvre  un  rayon 
de  fa  gloire  , Dieu  la  découvrira  toute  entière  dans  le  Ciel  par  la  claire  vue  de 
fon  cllèncc. 

Troisième.  On  verra  dans  le  Ciel  l'humanité  du  Sauveur  qui  cft  comme  le 
vêtement  de  la  divinité.  Ce  qui  ell  figuré  par  ces  vetemens  tranfparcns  : & ce 
qui  fera  la  plus  grande  Béatitude  accidentelle  des  Bienheureux. 

i°.  Le  Paradis  cfl  un  lieu  de  gloire  , mais  nous  ne  pouvons  y entrer  que  VIII. 
par  l’humilité  , à l'exemple  des  Saints  & du  Fils  de  Dieu  meme  ; puifquc  cette 
gloire  cft  la  rccompenCe  de  fon  humilité. 

i°.  CVll  un  lieu  d'abondance  , plein  de  richcflcs  , & qui  rcnfccmc  touslcs 
biens  qui  peuvent  contenter  nos  délirs  : mais  le  moyeu  de  l'acheter  , c'eft  la 
pauvreté  d'efpric , & le  détachement  de  cœur  de  tous  les  biens  de  la  terre, 

j°.  C'eft  un  lieu  de  plailirs  &;  de  délices  , mais  où  la  pénitence  qu’on  prati- 
que en  cette  vie , 6c  la  mortification  des  feus  Si  des  pallions  nous  con- 
duifenr. 

Notre  fouverain  bonheur  dans  le  Ciel  cft  de'  reflèmblcr  à Dieu  autant  que  tX. 
la  créature  en  eft  capable  , Si  cette  reflèmblance  confifte  en  trois  traits. 

Le  Premier  cft  en  la  lumière  , qui  bannit  toutes  les  ténèbres  de  l’efprit  dans 
ce  bienheureux  lejour.  > 

Le  Second  cft  en  une  faînteté  parfaite , qui  ne  fouffre  aucune  tâche  dans 
l’aire  , & qui  nous  donnera  une  parfaite  reflèmblance  avec  Dieu. 

Le  Troisième,  cft  une  joie  immuable  , qui  rendra  la  volonté  & les  appétits 
incapables  d’aucune  triftefle. 

Le  bonheur  du  Ciel  peut  être confidéré  dans  fa  nature,  dans  fa jouïlîâucc,  X, 

& dans  fa  durée. 

Premièrement  dans  fa  nature  , ou  dans  fou  cllèncc.  C’eft  un  bonheur  véri- 
table , folidc  , unîvcrfcl , & capable  de  nous  contenter  parfaitement. 

Secondement , dans  fa  jouillànce.  Il  cft  fans  dcgoùt , Si  accompagné  d’une 
joyc  toujours  nouvelle. 

Troiiiémemnnt  fa  durée  eft  éternelle  , & n’aura  jamais  de  fin. 

Trois  chofes  font  le  bonheur  des  Bienheureux  dans  le  Ciel.  XI. 

t°.  La  grandeur  Sc  l’excellence  de  l’objet , qui  fait  leur  béatitude  : il  cft 
Dieu  même  ; ce  que  les  Théologiens  appellent  la  béatitude  objective. 

i°.  La  capacité  du  cœur  luupain  , qui  cft  infini  dans  fes  délirs  , & que  tou- 
tes les  créatures  ne  peuvent  remplir  ; mais  qui  cft  parfaitement  content  dans  la 
jouiflancc  de  Dieu. 

5°.  Le  goût  Si  la  réflexion  que  les  Bienheureux  font  fur  l'état  où  ils  fc  trou- 
vent, Tire  du  quatrième  Sermon  de  Ai.  jdy  fur  le  Paradis. 
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■XII.  On  peut  tourner  ce  dcflein  d’une  autre  maniéré  , fçavoir  par  trois  confi- 
délations , qui  nous  feront  concevoir  une  haute  idée  du  bonheur  dont  on  joiiit 
dans  le  Ciel. 

La  première  eft  df  l'étendue  du  coeur  humain,  qui  doit  être  parfaitement 
rempli  ; c’eft  le  fujet  qui  doit  être  bienheureux. 

La  fécondé  eft  la  nature  du  bien  qui  le  doit  remplir,  qui  eft  Dieu  meme  , qui 
fait  la  béatitude  de  l’homme  dans  cet  heureux  état. 

La  trokîcmc  eft  la  maniéré  par  laquelle  il  fera  rempli  de  Dieu  ; fçavoir  en  le 
voyant  tel  qu'il  eft  , & en  l’aimant  éternellement.  Ce  deffein  efi  pris  du  Carême 
du  P.  Texier.  Sermon  pour  le  fécond  Dimanche. 

XHII.  Ces  paroles  de  loint  Bernard  peuvent  faire  le  fujet  & le  partage  d’un 
difeours  fur  le  bonheur  qu’on  poflèdera  dans  le  Ciel.  Dctts  erit  rationi  plénitude 
lue  es  , volant  ati  plenitndo  paru  , memorix  continuât  io  tternitatis  , pritnum  faciet 
vertus  Deus , aun>.  Ch-tritas  Dcus  , ju,n.  Summa  pot  efi  us  Dent. 

i°.  Dieu  éclairera  l’entendement  de  l'homme  , 8c  l’élcvcra  par  la  lumière 
de  gloire  , pour  le  rendre  capable  de  le  voir  face  à face  ; ce  fera  la  plénitude 
de  lumière. 

i°.  Il  remplira  la  volonté  de  l'homme  d'nnc  plénitude  de  paix,  en  l’cmbrafant 
de  Ion  amour  ; parce  qu'il  polfedera  par  ce  moyen  le  fouverain  bien  , qui  le 
rendra  parfaitement  content.  • 

j°.  Il  remplira  fa  mémoire  du  fouvenir  de  l'éternité  que  doit  durer  l'on 
bonheur. 

XIV.  Ces  deux  penfées  peuvent  faire  le  fujet  d’un  Sermon  fur  les  plaifirsdu 
Ciel. 

La  première: les  plailîrs  du  Ciel  font  fi  grands,  qu’ils  ne  nous  doivent  infpirer 
que  du  mépris  pour  ceux  de  cette  vie. 

La  fécondé  : les  plaifirs  de  cette  vie  nous  font  fi  funefles  , que  ce  n’cft  que 
par  leur  mépris  que  nous  pouvons  jouir  de  ceux  du  Ciel.  Tire'  d un  Sermon  de 
M.  Joly. 

* XV.  i°.  Le  Paradis  eft  la  Cité  des  Bienheureux  , d’où  le  péché  étant  banni,  il 
n’y  aura  nulle  des  peines  qui  font  ducs  au  péché.  Ç'eft  la  première  vérité. 

ao.  Comme  le  paradis  eft  la  recompcnfe  de  ceux  qui  ont  fainremenr  vécu 
en  cette  vie  , il  n'y  aura  milles  bornes  dans  les  rccompenlcs  qui  font  promifes 
à la  vertu.  Pris  du  P.  de  ta  Colombiers.  Sermon  fur  lu  fête  de  tous  les  Saint  s. 

XVÎ.  Sua  ces  paroles.  Merces  veftra  copiofu  eft  iu  laelis. 

i°.  C’eft  une  rccompcnfe  certaine  & qui  ne  peut  manquer;en  cela  différente 
de  celle  qu'on  attend  des  grands  de  la  terre,  de  laquelle  on  eft  fouvent  fruftré. 

a0.  Une  rccompenfc  abondante,  qui  furpafle  nos  défirs  & nos  efpcranccs. 
Hc  ! que  nous  peuvent  donner  les  Princes  &:  les  grands  du  monde,  pour  récom* 
penfc  de  nos  fcrvices  ? 

j°.  Certe  recompcnfe  eft  encore  éternelle  , & non  de  peu  de  durée.  P. 
Nepvett.  Tome  quatrième  de  fes  réflexions. 

XVII.  Nous  pouvons  confidérer  cette  gloire  des  bienheureux  en  trois  maniérés. 

i°.  En  clic  meme.  Quel  bonheur  d'avoir  un  cfprit  capable  de  jouir  de  Dieu, 
& de  le  poflèder  I i°.  Par  comparailon  à tous  les  biens  de  la  terre  , qui  ne 
four  pas  comparables , ni  pour  leur  excellence , ni  pour  leur  douceur  , ni 
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pour  leur  utilité.  5".  Par  raport  aux  travaux  , dont  cette  gloire  cfl  la  rccom- 
pcnlc.  Ai.  Biroat . x.  Sermon  pour  le  fcioni  Dimanche  du  Carême, 

On  peut  renfermer  dans  ces-  trois  propositions,,  ou  ces  trois  vérîtez  , le  bon- 
heur des  Saints  dans  le  Ciel. 

Première.  Ils  voyent  ce  que  nous  croyons  , c’eft  à dire  les  vêtirez  qui  font 
l’objet  de  nôtre  foy  fur  la  terre. 

Seconde.  Ils  aiment  ce  que  nous  craignons  , c’eft-à-dire  Dieu  : leur  amour 
n'étant  plus  mêlé  de  crainte  , qui  fait  que  nous  appréhendons  ou  de  perdre 
Dieu  , ou  de  l’avoir  perdu. 

Troitîcmc.  Ils  poiledent  ce  que  nous  délîrons,c'eft- à-dire  on  bonheur  éternel, 
capable  de  contenter  tous  nos  délit  s. 

Le  bonheur  que  les  Saints  pofledent  dans  le  Gel  eft  grand. 

Premièrement,  parce  qu’il  remplit  parfaitement  la  vafte  étendue  du  cœur  de 
l’homme. 

Secondement  ; parce  que  Dieu  y fatisfait  lui- même , l’amour  qu’il  porte  aux 
hommes  , & le  défir  qu'il  a de  les  rendre  éternellement  heureux. 

Dans  le  Gel  on  jouît  i°.  d’un  bonheur  parfait , où  fe  trouve  la  plénitude  de 
tous  les  biens  , fans  mélange  d'aucun  mal. 

a°.  D'un  bonheur  éternel  fans  inquiétude  , fie  fans  crainte  de  le  perdre 
jamais.  * 

i°.  La  vérité  de  la  recompenfe  que  Dieu  nous  deftine  Sc  nous  promet  dans 
le  Ciel  : ce  n’cft  point  une  promdlè  vaine. 

a°.  Sa  gradeur , & fon  incomprchenfibilité. 

3°.  Son  éternité. 
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PARAGRAPHE  SECOND. 

Les  Sources  on  l'on  peut  trouver  dequoy  remplir  ces  dejfeins , & 
les  Authcurs  qui  en  traitent. 

les  Saints  ÇAint  Auguftin  dans  la  lettre  qu'il  écrit  à Janvier  fait  une  peinture  de  l’état 
ctc5‘  rjdes  Bien-ltcurcux , Sc  parle  de  leur  aéüon  & de  leur  repos. 

Le  même  , dans  la  lettre  zoye.  rapporte  ce  qui  lui  arriva  à la  mort  de  faint 
Jerome,  qu’il  avoir  un  peu  auparavant  confulté  fur  la  gloire  des  bienheureux. 

Le  même  dans  fes  Soliloques  , ch.  jjc.  décrit  les  avantages  de  la  vie  bicn- 
heureufe  qu’on  mené  dans  le  Ciel. 

Le  même,  liv.  ao.  de  la  cite  de  Dieu,  montre  que  le  bonheur  des  Saints  fera 
éternel  ; & la  grandeur  de  ce  bonheur  au  liv.  1 a.  Au  liv.  14.  qu’il  y aura  dans  le 
Ciel  un  alfeuiblage  de  toutes  fortes  de  biens. 

Le  même, dans  l'expofition  du  Pfcaumc  5 1.  parle  du  defir  que  tout  le  roor.de 
a d’être  heureux. 

Le  même  fur  le  Pfeaume  Sje.  montre  la  joyc  & le  plaifir  des  .Bienheureux; 
& fur  le  36.  la  paix  dont  ils  jouiront. 

Le  même  1.  11  .de  Gau  fi  ai  littcram  , montre  en  quoi  confifte  le  bonheur 
des  SS.  dans  cette  patrie  célefte. 

Le  meme.  /.  de  Symbol,  cap.  1 ».  fait  voir  que  dans  le  Ciel  , il  y aura  une 
exemption  générale  de  tout  mal. 

Le  même  Sermon.  5 7e.  de  SanShs.  fait  un  long  difeours  du  bonheur  & de  la 
gloire  des  Saints  & exhorte  puiflàmmcnt  à l’acquérir. 

Le  meme,  au  Traité  67.  fur  faim  Jean  , montre  qu'il  n’y  aura  nulle  envie  * 
dans  le  Ciel , mais  que  chacun  fera  parfaitement  content. 

Le  même , l.  de  Spirita  & anima  , fait  un  allez  ample  difeours  du  bonheur 
des  Saints  , & du  défit  dont  tout  Chrétien  doit  être  animé  de  le  polleder. 

Le  même  , forces  paroles  du  Plcaume  41.  Suivit  anima  mea  ad  Dt:m 
vivum.  (Jjicrnadmodwn  d-fiuet.it  cert/us  &c.  explique  quelle  doit  être  l’ardeur 
de  ce  délir.  Il  en  parle  encore  dans  l’expolîtion  du  Pfeaume  S 3.  Qyàm diltila 
tabern.it  nia  tua  , Domine  virtmnm.  Et  iur  ces  paroles  du  Pfeaume  86.  Fonda- 
ment  a ejm  &c.  Il  fait  le  même  fur  ces  paroles  du  Pfeaume  j 1 8.  Defecit  in  falu- 
t arc  tuiim  anima  mea.  U en  parle  encore  fur  la  prémiérc  Epître  canonique  de 
faint  Jean  , 6c  dans  une  infinité  d’autres  endroits.  U fuffit*  d’avoir  marqué  ceux 
où  il  pai  le  plus  au  long  du  Ciel  & du  délie  de  l’acquérir. 

Saint  Cypricn.  Tr.iti.  de  tnorta’itatc  , parle  du  Ciel  comme  de  nôtre  patrie, 
où  nos  proches  & nos  amis  nous  attendent. 

Saint  Jérôme  dans  l’oraifon  funèbre  de  falntc  Paule  , parle  du  bonheur  des 
Saints.  Dans  l’expolitîon  du  Pfeaume  41e.  6c  dans  l’expoiition  du  1,  Chapitre 
dcl’Epitrc  aux  Ephéliens. 

Le  mémc-,1.  3.  fur  le  Prophète  Zncharic.Ch.  14.  & dans  fa  lettre  à Dardanus 
montre  quelles  feront  les  délices  dont  on  jouira  dans  ce  faint  Lieu. 

le 
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Le  meme  dans  la  lettre  17.  ad  Eu/lochium,  s’étend  fur  les  louanges  de  laintc 
Paulc,  & fur  le  délit-  qu’elle  avoit  de  mourir  pour  voir  Dieu  dans  le  Ciel. 

Le  meme  parle  de  ce  délit-  dansl’expofition  du  Pfeaume  41.cn  expliquant  ces 
paroles  : Quunadmodum  defidtrat  cervus  ad  fontes  aquarnm  err. 

Le  même  dans  la  lettre  11.  ad  Euftocbium , Si  dans  la  première  ad  Dtmetria- 
dem , les  exhorte  à penfer  fouvent  au  Ciel  Si  à méditer  fouvent  le  bonheur  dont 
on  jouit  en  cet  heureux  fejour. 

Saint  Grégoire  , au  liv.  4.  de  fes  morales,  chap.  5 a.  dedans  l'Homelie  11e. 
fur  Ezéchiel , parle  du  bonheur  des  Saints  dans  l’autre  vie.  Il  traite  encore  ce 
ftijet  fur  le  Pfeaume  7.  Penh. 

Le  mèmcl.  18.  fur  Job,  chap.  18.  explique  de  quelle  maniéré  nous  verrons 
Dieu  dans  le  Ciel.  Et  dans  le  même  endroit  il  explique  la  peinture  que  ce 
Saint  fait  de  cette  heureufe  cité. 

Le  même  1.  4.  fur  Job.  3 a.  montre  que  les  Saints  fe  fouviendront  de  leurs 
pechez  pour  louer  la  milcricorde  dont  Dieu  a ufé  à leur  égard. 

Le  même  fur  le  4.  Plcau.  Penit.  fait  voir  que  la  gloire  qui  fait  le  bonheur 
des  Saints  eft  tout  à la  fois  une  recompcnfc  de  leurs  travaux  , & un  effet  de  la 
miféricordc  de  Dieu. 

Et  dans  l’Homelie  4e.  in  Evang.  il  tâche  de  faire  concevoir  la  grandeur  de  ce 
bonheur. 

Le  meme  1.  8.  de  fes  morales,  expliquant  ces  paroles  du  chap.  7'.  de  Job. 
Defperavi,  nequaqitam  ultra vivam  ; Si  au  1.  9.  des  memes  Morales,  chap.  1 j. 
au  liv.  1S.  chap.  19.  & dans  l'expofition  du  3e.  Pfeaume,  de  ceux  qu’on 
appelle  penitentiaux , il  montre  de  quelle  maniéré  nous  devons  afpirer  au 
Ciel. 

Le  même,!.  4.  de  (es  morales,  fur  ces  paroles  de  Job  , qui  edificam  tibi 
folitudines  ; au  1.  8e.  fur  ces  autres  paroles  de  , & fient  mercenarius  pra/loLitnr 
finem  operis  fui , Si  en  plulieurs  autres  endroits  Saints  il  montre  combien  il  clt 
utile  Si  falutairc  de  penfer  fouvent  au  bonheur  du  Ciel. 

Saint  Chrifoftomc.  Homel.  6.  fui  le  4.  chap.  de  l’Epîtrc  aux  Hébreux  , 
montre  que  tous  les  biens  fc  trouvent  dans  le  Ciel , & que  tous  les  maux  en 
font  bannis. 

Le  même,  dans  l’Epitrc  5e.  ad  Tbeodorum  lapfitm  , apporte  pluficurs  con- 
jectures, pour  faire  voir  la  grandeur  du  bonheur  dont  on  y jouit. 

Le  même  Homel.  14.  fur  l'Epître  aux  Hébreux,  montre  que  tous  les  Saints  de 
l’ancien Teftamcntfefonr regardez  comme  des  etrangers  fur  la  terre,  & que 
tous  les  jolies  doivent  afpirer  au  Ciel. 

Le  même  dans  l’cxpolition  du  Pfeaume  41e.  montre  quelle  doit  être  l’ar- 
deur de  ce  délir  , fur  l'exemple  du  Saint  Roy  David. 

Le  même , dans  la  meme  expolîtion  de  l'Epître  aux  Hébreux  , montre  que 
tout  ce  que  nous  pouvons  faire , Si  ce  que  nous  pouvons  foufFtir  pour  mériter 
le  Ciel , eft  peu  de  chofe. 

Le  même,  dans  la  lettre  i Theodora  , fait  voir  le  bonheur  dont  on  jouît  dans 
le  Ciel,  par  l'expofition  des  maux  de  cette  vie. 

Le  même,  Homel.  14.  fur  faint  Matthieu  , montre  que  fi  l’efpérance  d’une 
recompcnfc  fouvent  imaginaire  adoucit  les  plus  grands  travaux  ; que  ne  doit 
Tome  /.  A A A a a 
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point  faire  I'cfpérance  certaine  d'une  éternité  bienhenreufe  qui  nous  eft  pto- 
inifc  ? 

Saint  Badie  , l.  de  Spirttu  & *nimk  , exprime  les  avantages  de  la  vie  future  par 
rapport  aux  dangers  Si  aux  mifcrcs  de  la  vie  préfente,  dont  on  cft  délivré  pour 
jamais. 

Le  meme  , dans  l'HomcÜe  ta.  furlePfeaume  45.  expliquant  ces  paroles  : 
Fluminis  impet  us  Utific.it  ctvit/uem  Dei  ; & dans  l'HomcÜe  1 <5.  fur  le  Pfcaume 
1 1 4.  fait  une  belle  peinture  du  bonheur  des  Saints  : & dans  le  livre  qui  a pour 
litre  : De  regulis  fufiuj  difputatis , il  tâche  de  dépeindre  la  beauté  du  Ciel. 

Saint  Grégoire  de  Nazianzc  , dans  l'OraêTon  des  louanges  de  faim  Athanafc  , 
parle  du  bonheur  de  l’autre  vie. 

Origenc  , Homel.  13.  fur  le  Ch.  18.  du  Livre  des  Nombres  » traite  le  meme 
fujet. 

Saint  Bernard.  Sermon  5e.  pour  la  veille  de  Noël.. 

Le  même.  Sermon  a.  fur  la  Fctc  de  tous  les  Saints. 

Le  même  » au  Liv.  de  diligend t>  De»  ; au  Sctm.  a 1 . fur  les  Cantiques.  Scrrn. 
3 3 . & j<>.  fur  les  mêmes  Cantiques  > au  Sermon  fur  faînt  Martin  , au  Sermon 
DtftUtcU  prtfentis  vit / ; & en  plulîeurs  autres  ci.  droits  , parle  du  bouheur 
des  Bienheureux. 

Saint  Thomas.  Opufcut.  6 3. 

Grenade.  Dans  la  Guide  des  Pécheurs.  Ch.  5.  ficc. 

Canill us.  Tom.  3 . Ch.  dernier. 

L'Imitation  de  Jf.sus-Chr.isx.  L.3.  Ch.  47.  & 48. 

Drexcllius.  Traité  De  euerna  felkittte  fanflorum  , traduit  par  le  P .Girard  de 
la  compagnie  de  Jésus. 

Bcllarmin  , dans  l’un  de  fes  Opufculcs  traduit  par  le  P.  Brignon  de  la  même 
compagnie. 

Le  P.  Rapin  a auiïï  fait  un  Livre,  qui  a pour  titre  : La  vie  des  Prédeftinc» 
dans  la  Bienheureufe  éternité. 

Hflais  de  Morale.  Tom.  4. 

Le  P.  Antoine  de  faint  Martin  de  la  Porte , dans  le  Livre  des  conduites  de  la 
grâce.  4e.  partie.  Traité  6e.  de  la  grâce  confbmmée  , qui  cft  la  gloire. 

Le  P.  Nepveu  dans  le  premier  Si  le  fécond  Tome  de  fes  Réflexions. 

Le  P.  Croifet  Tom.  1.  de  fa  Retraite  fpirituelle  pour  un  jour  de  chaque, 
mois.  Méditations  pour  le  mois  d'Avril. 

Faber.  Corn.  y.  in  Dominai.  Qti*dr*gefimt. 

Le  même  , premier  & fécond  Sermon  fur  la  Fcie  de  tous  les  Saints. 

Grénadc  , fur  la  Fête  de  tous  fes  Saints. 

Reina.  Conc.  10.  Çhiadrtg.  Idem  Conc.  39. 

Moniteur  Joly  en  a fait  quatre  Sermons. 

Monfieur  Maimbourg , dans  le  ae.  Dimanche  du  Carême. 

Monlieur  Biroat.  Panégyrique  de  tous  les  Saints. 

Le  même  , dans  la  fécondé  partie]  du  Scrmonqpout  le  fécond  Dimanche  du 
Carême. 

Le  P.  Texier..  Sermon  pour  le  fécond  Dimanche  de  Carctuc.. 
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Le  P.  de  ta  Coiombîere.  Sermon  pour  la  Fête  de  tous  les  Saints, 

Le  même , dans  fes  Réflexions  Chrétiennes. 

L'Autheur  des  Sermons  fur  tous  les  fujets  de  la  Morale  Chrétienne.  Sermon 
pour  le  fécond  Dimanche  du  Carcmc. 

Le  P.  Duncau.  Sermon  pour  le  même  Dimanche. 

Les  Eflais  de  Sermons  de  l’Abbé  de  Brétcvillc  fur  le  même  Dimanche. 

Dans  le  premier  Tome  du  Dictionnaire  Moral , il  y a deux  Sermon  fur  la 
Béatitude  , avec  pluficurs  Réfléxions. 

Labata  a ramafle  en  13.  proportions  qui  font  autant  de  chapitres , tout  ce  Ceux  oui 
qu'il  a recueilli  fur  cette  matière.  00t  k|C  «es 

Buféc  dans  le  Livre  des  diflerens  états  , a un  traité  fur  l’c'tat  de  la  gloire  des  R“ucl  5 

r . 0 ce  lu  J et. 

Saints. 

Reyncrius  , In  Panthrelogia  , Tvm.i.  Tit.  Betukudt  , ramafle  en  Théologien 
tout  ce  qu’il  a lù  fur  ce  fujet. 

Lohner  , dans  le  Liv.  intitulé  , BiUiothec 4 mnnunlu , en  a auffi  fait  un  am- 
ple recueil. 

Hortus  P a fl  or  um  , Livre  alfez  connu,  ramalfc  en  }.  proportions  beaucoup 
de  matières , fur  le  dernier  article  du  Cred*. 
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PARAGRAPHE  TROISIE’ME. 

Tajfages , Exemples  & applications  de  l'Ecriture  fur  ce  fujet. 


EGo  protteior  tuus  fum  , mer  ce  s rn  si- 

gna ni  mi  s.  Gciicf.  15. 

O fende  rmbi  glortam  tuam,  Refpondit  : 
ego  ojlendam  omne  bonum  tibi.  Exod.  3 3. 

Fro  nihilo  habuerunt  terrain  defiderabi- 
lem.  Pfalm.  105. 

S aria  bot  cum  apparuerit  glati*  tua, 
Pfalm.  16. 

Inebriabuntur  ab  ubertate  domus  tua  , 
torrent  e voluptatss  pot  alu  eos.  Pfalm.  3 5. 

Apud  te  efforts  'vit  a , & in  lamine  tuo 
xidebtmus  lumen . Ibidem. 

Quàm  dite  ci  a Talcrnacula  tua  Domino 
r virtutum  ! concupifcit  fr  déficit  anima 
me  a in  atria  Domini.  Pfalm. 83. 

Quid  mihi  efi  tn  Ceelo  ,&  à te  qui  J vo» 
lui  Çupcr  ter  ram  t Pfalm.  71. 

Qui  replet  in  bonis  dtfiderium  tuum. 
Pfalm.  icx. 

Adimplebis  me  latitiâ  cum  vultu  tuo . 
Pfalm.  if. 

Rtplcbimur  in  bonis  domus  tua.  Pf.  64. 

Vnam  petii  à Domino,  hanc  requiramjit 
inhabitem  in  dorno  Domini.  Pfal.  16. 


Beats  qui  habitant  in  domo  tua  Domine  ! 
in  facula  faculorum  laudabunt  /r. Pfalm. 8 3 

Sitivit  anima  mca  ad  Deurn  fortem,  vi- 
• vum  : quando  vtniam.CT  apparebo  ante  fa - 
eitm  Dei  met  / Pfalm.  41. 

Fduc  de  eufodiâ  animam  meam  ad  cm~  . 
fitendum  nomini  tuo  , me  expectant  jiifii 
douce  rétribuas  mihi.  Pfalm.  141. 

Dominas  in  Cœ!o  paravit  fedem  fuam 
Pfalm.  ioi. 

Cil  cric  fa  diCla  fnnt  de  te  Ci  vit  as  Dei. 
Pfalm.  86. 

Sanêii  tnt  ben  t dirent  tibi , gloriam  regni 
tui  dirent , C ^ gloriam  magnificentia  regni 
lui.  Pfilra.144. 

Tranfijo  in  lotum  Tabernaculi  admirai  t - 
lit  , ufquc  ad  domuw  Dei . Pfalm.  41. 

Fars  mca  Drus  in  itcrnurn.  Pfalm.  71. 

Tulgebunt  jujh , CT  tanquam  fcinfilU 


JE  fuis  vôtre  protcdlcur  , & vôtre  rccompcnlè 
infiniment  grande. 

Faites-moi  voir  vôtre  gloire  , & le  Seigneur 
lui  répondit  : je  vous  ferai  voir  tout  le  bien. 

Ils  n’curcnc  que  du  mépris  pour  une  terre  fi 
dcfirablc. 

Je  ferai  ralTafîc  lexique  vous  m'aurez  fau  pi- 
roî  tre  vôtre  gloire. 

Ils  feront  cnyvrcz  Je  l’aboudancc  qui  cfl  dans 
vôtre  maifon. 

La  fourcc  Je  la  vie  cft  en  vous  *,  & nous  ver- 
rons !a  lumière  môme. 

Seigneur  des  armées  , que  vos  Tabernacles 
font  aimables  ! mon  amc  délire  ardemment  d’o 
tre  dans  la  mai  ton  du  Seigneur. 

Qu*v  a-t-il  pour  moi  dans  le  Ciel  ; & quedefî- 
rai-jc  fur  la  terre  linon  vous  ? 

LeStigncur  qui  remplit  votre  délïren  tous 
comblant  Je  fes  biens. 

Vous  me  comblerez  de  joie  , en  me  montrant 
vôtre  vifage. 

Nous  ferons  remplis  des  biens  de  t«b 
maifon. 

J'ai  demande  au  Seigneur  une  feule  choie,  k 
je  la  chercherai  uniquement  ; c’cft  d'habiccren 
la  maifon  du  Seigneur  tous  les  jours  de  ma 
vie. 

Heureux  ceux  qui  demeurent  dans  voue 
maifon  , Seigneur  1 ils  vous  loueront  dans  tous 
les  fiécles. 

Mon  amc  cft  toute  brûlante  de  foif  pour  le 
Dieu  fort  & vi*anr  : Quand  viendrai- je  , & 
quand  paraîtrai  je  devant  la  face  de  Dieu? 

Tirés  , Seigneur  , mon  amc  de  la  prifon  où 
elle  cft  i afin  que  je  renifle  vôtre  nom  : les  Ju- 
ftes  font  dans  l'attente  de  la  jutticc  que  vous 
me  rendrez. 

Le  Seigneur  a prépare  fon  Trône  dans  le 
Ciel. 

On  a dit  de  vous  des  chofes  gîoricufcs  ô Cité 
de  Dieu  1 

Les  Saints  vous  béniront  , & publieront  la 
gloire  de  vôtre  régné  , & la  gloire  magnifique 
de  vôtre  Royaume. 

Je  pafîcra*.  dans  le  lieu  du  Tabernacle  admi* 
rable  , Jufqu'à  la  maifon  de  Dieu. 

Vous  êtes  mon  partage  pour  toute  l'éternité. 

Les  juilcs  briUcsofU  1 ils  cunccllcroat  corn- 
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i n arundineto  difcurrent , judicabunt  na - 
tiones  , Ô*  dominabur.tur  populis  , & Reg- 
nabit  Dominus  illorum  in  perpetuum  Sa- 
picnc.  3. 

Jufli  in  perpetuum  vivent , CT  afud  Do- 
minum  eji  tnerces  torum  ; ideo  ne  à pi  en  t 
Regnum  decoris.CT  dinde  ma  fpeciei  de  manu 
Demini.  Ibidem  c.  f. 

Filii  S .mil  or  um  fumus  j & vitam  illam 
expedamus,  quam  d iturits  eft  eis,  qui  fidem 
fuam  nunquam  mutant  ab  eo.  Tob.  I. 

A ficulo  non  audierunt  , neque  auribus 
perceperunt  \ otulus  non  vidit , Deus,  abfque 
te,  qua  praparafti  expeilantibus  te.  Iluijs  64. 

Solummodo  ibi  magnifie  us  eft  Dominus 
ttofter.  Idem  C.  3 6. 

Latitia  fempiterna  fuper  cap  us  torum  J 
gatiditon  CT  U:itiam  cbtimbunt  , CT  fngitt 
dolor  <$»  gémit  us.  Idem,  c.  35. 

Regetn  in  de  cor  e fuo  videbunt  oettîi  ejut . 
Idem,  33. 

Non  e (strient  neque  Jitient , & non  per- 
çut i et  eos  xfhts  CT  fol  -,  quia  mi  fe  rat  Or  eo - 
rur.i  teget  iilcs  , (T  o.d  fontes  aquarum  po- 
tabit  eos.  Idem,  c.  4?. 

O ifrttel  quant  magna  eft  domus  Dti  , & 
quant  ingens  lotus  poffefftonis e;//<'.Baruch.j. 

Tttnc  ).ifli  fitlgcbunt  fit  ut  fol  in  Regnp 
Pat  ris  eorum.  Match.  13. 

Pcjfidvte  paratum  vobis  Regnum  h ccn- 
fiitutione mundi.  Idem,  1$. 

Gaudete  CT  exultât  e : quemiam  mer  ce  s 
vtflra  es  pic  fa  cfl  in  cœlis.  Idem.  c.  5. 

Euge  ferve  bone  (T  fi  de!  i s , quia  fuper 
pane  a fui  fit  Justin , fitper  mttlt.  $ te  eonfti- 
tuam  , intra  ingauÀsum  Dotnini  tui.  Idem, 
c-  i f*  . * 

Ve  fedeatii  fuper  threnos,  juaicantes  duo- 
deeim  Tribus  Ifraet.  Luc.  11. 

Regnum  eoclprum  vim  patitter  , (jp  vio- 
lent/ rapiunt  illttd . Matin.  xi. 

Amen  dico  vobis  , quod  fatiet  illos 
difenmbere  , & tr  an  fit  ns  mimftrabit  illis . 
lue.  xt. 

Ego  difbovo  vobis,  fi  eut  difpc fuit  mini  pa- 
ter  meus  regnum.  Idem  , c.  11. 

Bearus  ille  frvus  , quem  cum  vtnerit 
Dominus  , invenerit  fie  faeienttm  ! amen 
dico  vobis  quonia  m fuper  omnia  bosa  fua 
confiituet  eum . Matrh.  14. 

In  domo  Partis  wti  m an  font  s multa  fient. 
Joan.  14- 
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me  des  feux  qui  fouvent  courent  au  travers  des 
rofeaux  :i|s  jugeront  les  nations  , & ris  domine- 
ront les  peuples  t Si  leur  Seigneur  régnera  éter- 
nellement. 

Les  juftes  vivront  éternellement , & le  Sei- 
gneur leur  referve  leur  rccompcnfc  ; ils  rece- 
vront de  la  main  du  Seigneur  un  Royaume 
admirable  , & un  diadème  de  gloire. 

Nous  fournies  enfans  des  Saint!  , & nous 
attendons  cette  vie  > que  Dieu  doit  donner  à 
ceux  qui  ne  violent  jamais  la  fidelité  qu'lis  lui 
ont  promtfe. 

Depuis  le  commencement  du  monde  , les 
hommes  n'ont  point  entendu , & l’ucil  n'a 
point  vû  hors  de  vous  , mon  iueb,  ce  que 
vous  avez  préparé  à ceux  qui  vous  attendent. 

C'cll  en  et:  lieu  là  feul , que  Dieu  étale  fa 
magnificence. 

Ils  feront  couronnez  d'une  alicgreflc  éter- 
nelle ; le  ravinement  de  leur  joye  ne  les  quit- 
tera point , 3c  les  géinidcmens  eu  feront  bannis 
pour  jamais. 

Scs  yeux  contempleront  le  Roy  dans  l'éclat 
de  fa  beauté. 

Ils  n'autont  plus  ni  faim  ni  foif  > la  chaleur  , 
te  le  folcil  ne  les  brûleront  plus  : parce  que 
celui  qui  eft  plein  de  miféncorJc  pour  eux 
les  conduira  & les  fera  boire  aux  fources  des 
eaux. 

O Iftaïl  1 que  la  maifon  de  Dieu  eft  grande  -, 
Sc  combien  étendu  c(t  le  lieu  qu'il  poifede  ! 

Alors  les  juftes  brilleront  comme  le  Soleil  dans 
le  Royaume  de  leur  Pcte. 

Pofiedcz  le  Royaume  qui  vous  a été  préparé 
dés  le  commencement  du  monde. 

Réjoiiifièz-vous  , 3c  trcilaiHez  de  joye  * parce 
qu'une  grande  rccompcnfc  vous  eft  refervée  dans 
les  Cieux. 

Courage  , bon  Sc  fidellc  ferviteur  ; parce  que 
vous  avez  été  fidellc  en  peu  de  choie  » je  vous 
établirai  fur  beaucoup  d'autres  , entrez  dans  la 
joye  de  vôcrc  Seigneur. 

Afin  que  vous  Ibycz  aftîs  fut  des  trônes  pour 
juger  les  douze  Tribus  d’Ifracl. 

Le  Royaume  des  Cieux  fe  prend  par  violence, 
& ce  font  les  violcns  qui  l'emportent. 

Je  vous  dis  en  vérité  , qu'il  les  fera  mettre  à 
table  , & que  palfant  devant  eux  , il  les  fer- 
vira. 

Je  vous  prépare  le  Royaume  comme  mon 
Pcrc  me  l'a  piéparé. 

Hcuicux  le  ferviteur  , fi  fon  maître  en  arri- 
vant le  douve  veillant  de  la  forte  1 |c  vous 
dis  en  vérité  , qu'il  l'établira  fur  tous  fes  biens. 

Il  y a pluficurs  demeures  dans  la  maifon  do 
mon  Perc, 

A A A a a iij 
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Régi i e]us  non  trit  finis.  Luc.  t. 

Non  funt  cendignt  pajfiones  hujut  ttmperii 
ad  futuramgloriam.qui  revtlabitur  in  nobit. 
AJ  Romanos.  g. 

Vnufquifque  propriam  mercrdem  acei- 
fiet , feruni'um  fuum  Intérim  i . Ad  Co- 
rinth.  j. 

Videmus  nunc  per  fpeculum  in  inigmate, 
tune  autem  faeii  ad  faciem.  Ibid.  c.  1 J. 

Habemus  demum  nt n manufadam,  ster- 
num in  exlit  ; nam  dr  in  hee  ingemifeimus, 
habit atienem  nofiram  , eut  in  cxlo  eft  , 
fupirindui  cupientet.  i.  Ad  Corinch.  5. 

Que  videntur  temperalia  font . que  nen 
• videntur  iterna.  x.  Ad  Corinch.  c.  4. 

Qued  eculus  non  vidit , ntc  aurit  au- 
drvit , nie  in  cor  heminis  afeendie  , que 
préparasse  Titus  iis  qui  diltgune  tllum.  1. 
Ad  Corinth.  t. 

Id  quod  in  prafenti  eft  miment antum  {5* 
îevt  tribulationis  nojlre  . fupra  modum  in 
fublimitate  , iternttm  glorii  pondus  opera- 
tnr  in  nobit.  x.  Ad  Corinrh.  4. 

Nos  veri  cmnes  révélât  a faeie  gloriam 
Vomini  fpeeulantes , in  tandem  imaginem 
transfermamur.  Ibidem,  e.  3. 

llli  ut  corruptibilem  corenam  aecipiant  , 
nos  autem  ineotruptam.i.  Ad  Corinth.  c. 9. 

R tgnum  Dei  non  efi  efca  & pot  us , fed 
pax  ér  gaudium.  Ad  Roman.  S. 

Rercipietit  immarcejfibilem  gloria  eoro- 
nam.  x.  Pétri  c.  j. 

In  relique  repofita  ejl  mihi  connu  ju/litit, 
quam  reddit  mihi  Dominas  in  ilia  die  , 
juftut  Judex  : non  folum  autem  mihi , fed 
& ijs  qui  diligunt  adventum  tjui.  t. 
Timoth.  c.  4. 

Vt  fit  Deus  Omni a in  omnibus.  i.Ad  Coi. 
C.  If. 

Reformabit  corpus  humilitatis  nofin  cen- 
figuratum  eerpori  elaritatis fiu. Ri  Philip. 3. 

Non  eoronabitur  nifi  qui  légitimé  cer- 
taverit.  t.  Ad  Timoth.  c.  x. 

Vt  impltamini  in  omnem  plenitudintm 
Dei.  Ad  Ephef  3. 

Vt  feiatis  que  fit  fpes  voeationis  ejus  , 
de  qui  divitia  giorii  hcreditatis  ejus  in 
bandit.  Ad  Epbefi  c.  1. 

R x pédant  et  beatam  fptm  , & adventum 
fioril  magni  Dei,  & falvateris  nofiri.  Ad 
Titum,  c.  a. 


T U D E,  &e. 

Son  règne  n'aura  point  de  fin. 

Les  fouiftanecs  de  la  rie  préfenee  n’ont  point 
de  proportion  avec  cette  gloire  , qui  fera  un  jour 
decouverte  en  nous. 

Chacun  recevra  là  rccompenlc  particulière 
félon  Ton  travail. 

Nous  ne  voyons  maintenant  que  comme  en 
un  miroir,  Se  en  des  Enigmes  : mais  alors  nous 
verrons  Dieu  , face  à face. 

Nous  avons  dans  le  Ciel  une  mailon  , qui 
n'ell  point  faite  par  la  main  des  hommes , te 
qui  nurcrera  éternellement.  C'eft  ce  qui  nous 
fait  foùpirct  après  cette  moifon  cclcllc,  dans  le 
défir  d ’ctre  revêtus  de  la  gloire. 

Les  choies  vifiblcs  (ont  temporelles , mois  les 
invifiblcs  font  étemelles. 

L'œil  n'a  point  vu  , l'oreille  n'a  point  en- 
tendu , Sc  le  ccrur  de  l'homme  n'a  jamais  con- 
çu ce  que  Dieu  a préparé  à ceux  qui  l'aiment. 

Le  moment  fi  court  & fi  léger  des  affligions 
que  nous  iou  lirons  en  cette  vie,  produit  en 
nous  le  poids  étemel  d'une  fouverainc  Se  incom- 
parable gloire. 

Nous  tous  n'ayant  point  de  voile  qui  nous  cou- 
vre le  vifaee  , Sc  coi  c.mplint  la' gloire  du  Seig- 
neur,nous  fortunes  transformez  en  la  reflëinblitt- 
ce  de  Dieu. 

Les  Athlètes  gardent  une  exacte  tempérance , 
pour  une  couronne  corruptible  1 au  lieu  que  nous 
en  attendons  une  incoirupcibie. 

Le  Royaume  de  Dieu  11e  confiée  pas  dans  le 
boire  Sc  le  manger  i mais  dans  la  juillet,  dans  la 
paix  Sc  dans  la  |oyc. 

Vous  remporterez  une  couronne  de  gloire, 
qui  ne  décrira  jamais. 

Il  ne  me  relie  qu'à  attendre  la  couronne  de 
juflicc  , qui  m'ell  refervée  , que  le  Seigneur , 
comme  un  jultc  Juge  , me  rendra  en  ce  jour  ; 
Sc  non  feulement  à moy  , mais  encore  à tous 
ceux  qui  aiment  fon  avènement. 

Afin  que  Dieu  liait  tout  en  tous. 

Il  transformera  nôtre  corps,  tout  vil  Sc  abjet 
qu'il  ell , afin  de  le  rendre  conforme  à Ion 
corps  glorieux. 

Pcrlonnc  ne  fera  couronné  , qu'aptés  avoir 
combatu  lêion  l'ordre  Sc  la  Lov  des  combats. 

Afin  que  vous  foyez  comblez  de  toute  lï 
plénitude  des  dons  de  Dieu. 

Afin  que  vous  fjachiez  quelle  eft  l'efpctance,  a 
laquelle  il  vous  a apelezi  quelles  font  les  nehefles 
Sc  la  gloire  de  l’héritage  qu'il  dclline  aux  Saints. 

Etant  toujours  dans  l'attente  de  la  béatitude 
que  nous  cfperons  , Sc  de  l’avéncment  gloticux 
du  Grand  Dieu  Sc  nôtre  Sauveur  Jisvs-Ctf*i*Ta 
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CoarBor  \ depderium  babens  dtjfolvi,  & 
cjfe  cum  Chriflo.  Ad  Philipp.  X. 

Expetfabar  fundamenta  habentem  civi- 
tatem  t cujus  artifex  <j*  creator  Deus.  Ad. 
Hcbr.  c.  x i. 

Ken  habemus  hic  minent  cm  civitatem  , 
fid  futuram  tnquirimus.  Ibidem  , c.  13. 

Beat  us  vir  qui  fuffert  tentationem  ; 
quoniam  cum  prooatus  fuerit  acctpitt  c»ro- 
nam  'vit a,  quans  repromipt  Deus  diligenti- 
bus  fi.  Epüh  Jacob,  cap.  1. 

t 

Vt  in  rtvelatiene  glorit  ejus  gaudeatis 
exultantes,  x.  Pctri.  c.  4. 

Scimus  quonian s cum  apparuerrt . p mi- 
les ei  erimus  ÿ quonixm  xidebimus  cum 
peutiefi.  1.  Joan.  3. 

Vincenti  dalotdere  de  ligne  vite  , quod 
eft  in  paradifo  Des  mei.  Apocalypf.  t. 

Qui  vicerir,  dabo  ftdere  meeum  in  throno 
meo.  Ibidem,  c.  3. 

Et  palmé  in  manibus  eorum.  Ibid,  c.  7. 

jibfierget  ( Deus  ) omnem  lacrymam  ab 
eeulis  eorum , 6*  mors  ultra  non  erit , neque 
luclusy  neque  elamor  , neque  dolor  erit  ul- 
tra ; quia  prima  abierunt . Ibidem,  C.  il. 

Nox  ultra  non  erit  , & non  egebunt 
lumineilucema  , neque  lumine  filis  , quo- 
niam  Dominas  Deus  illuminabit  illos  , & 
regvabutit,  in  faeula  fiuulorum. Ibidem,  Xi. 


Je  fuis  prefle , par  le  ùclirquc  j’ay  d*ctrc  avec 
J^sus-Christ. 

Il  attendrie  cccte  ciré  bâtie  fur  un  ferme 
fondement , dont  Dieu  meme  cil  le  fondateur 
8c  l'Archircike. 

Nous  n'a  vous  point  icy  de  ville  permanente  » 
mais  nous  cherchons  celle  où  nous  devons 
habiter  un  jour. 

Heureux  celui  qui  foufTrc  patiemment  les 
tentations  5c  les  maux  de  cette  vie  parce  que 
lors  que  la  vertu  aura  été  éprouvée  , il  recevra 
la  couionne  de  vie  , que  Dieu  a promife  à ceux 
qui  l'aiment- 

Afin  que  vous  fbyez  comblez  de  joyc,dans  la 
manifeftauoQ  de  fa  gloire. 

Nous  fçavons  que  lors  que  Jésus-Christ 
fc  montrera  en  fa  gloire  > nous  ferons  fem- 
blablcs  à lui  j parce  que  nous  le  verrons  tel 
qu'il  clh 

Je  donnerai  au  ▼i&oricux  à manger  du  fruit 
de  l'arbre  de  vie  , qui  cft  au  milieu  du  Paradis 
de  mon  Dieu. 

Quiconque  fera  viéloricur  , je  le  ferai  alTeoir 
avec  moy  fur  mon  Trône. 

Ils  tenotent  cous  des  palmes  dans  leurs  mains. 

Dieu  efTuycTa  les  larmes  de  leurs  yeux  , 8c  la 
mort  ne  fera  plus  • les  pleurs  , les  cris,  8c  les 
travaux  ceflcront , parce  que  ce  qui  a précédé 
fera  pafTé. 

Il  n'y  aura  plus  là  de  nuit,  & ils  rv'auronc 
point  befoin  de  lampe  , ni  de  lumière  du  Soleil  ; 
parce  que  c'cft  le  Seigneur  qui  les  éclairera  > 8c 
ils  régneront  dans  les  fîcclcs  dcslîcdcs. 


EXEMPLES * 


Lorsque  les  Efpions  , que  Moife  avoir  envoyé  dans  la  Terre  promife,  LViempie 
eurent  fait  leur  rapport  de  ce  qu'ils  y avoient  vû , dfc  la  fituation  du  lieu  , des  de  la  tcue 
qualité*  des  habirans , & de  la  bonté  du  pays  ; & qu'ils  eurent  expofé  en  vue  Pt0OT‘fc- 
à tout  le  camp  d'ifracl  le  fep  de  vigne  , & la  grappe  de  raifin  , foûtcnuë  par 
deux  hommes  qui  la  porioient  fur  leurs  épaules  , pour  fervir  de  monrre  de  la 
fertilité  de  cette  Terre  , ce  récit  infpira  un  tel  courage  |à  toute  l'Armée  , & 
une  telle  ardeur  dans  les  Chefs  qui  la  conduifoienr,  qu'ils  fc  récrièrent  qu'il  en 
faloit  faire  la  conquête  à quelque  prix  que  ce  fut  : jSfctndtmus , & poÿidea-  IThhut.  13; 
mut  ttrram  , cjuortUm  pour Ir.-.ta  obtinert  eam.  Ce  fruit  qu'ils  voyoient , étoic 
comme  uii  gage  de  la  promette  que  Moïfe  leur  avoir  faite , de  les  introduire 
dans  une  terre  , où  ils  verroient  couler  le  lait  & le  miel  ; &:  où  ils  trouveroient 
toutes  les  douceurs  , & l’abondance  d’une  vie  tranquille  & heureufe  ; d’où 
Hs  conclurent  qu’elle  valoir  bien  la  peine  qu’on  cfluyàc  tant  de  fatigues  pour 
s’en  mettre  en  poireflion.  Ils  étoicnc  en  refolution  de  tenter  tout  pour  venir 
à bout  de  ce  deflcin  ; mais  des  gens  lâches , & fans  cœur  troublèrent  cctre  fa- 
vorable difpolîtion  par  leur  murmure  , en  reprefentant  les  difficulté*  & les 
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Hiitm  obftades  qu'ils  trouveroient  dans  cette  conquête  : Terra  dévorât  habitaient 
fuos.  ‘ Ils  s’imaginèrent  avoir  à combattre  contre  des  Gcans  , à forcer  des  villes 
impénétrables , & fc  figurèrent  autant  de  monftres  terribles , qu’il  y avoit 
d’habitans.  Leur  courage  fc  ralentit , les  fentimens  furent  partage?  , la  divi- 
fion  fc  mit  parmi  eux  , fie  peu  s'en  falut , qu'une  entrepriie  heureufement 
commencée  par  les  ordres  du  Seigneur , n'échouât  entièrement.  Peut-on  trou- 
ver une  peinture  plus  naturelle  des  lâches  Chrétiens  d'aujourd'hui  } Nous 
fommes  appeliez  fie  deftinez  à la  conquête  du  Ciel , qui  eft  la  Terre  promife  ; 
nous  en  avons  des  gages  , nous  en  goûtons  déjà  les  fruits  ; on  nous  en  fait 
concevoir  la  beauté  par  les  ouvrages  de  Dieu , que  nous  admirons  dans  la 
nature  , nous  avons  les  forces  Se  les  moyens  pour  en  venir  à bout  : mais  les 
dirficultcz  nous  en  détournent. 

Le  feftin  Le  fomptueux  Se  magnifique  feftin  que  fit  A (Tuer  us  à tous  les  Grands  de 
J'AiTucrut.  fun  Royaume  , eft  une  autre  figure  du  Paradis  , d’autant  plus  jufte  Se  plus  na- 
Sjlher.  i.  turcl[c  t qUC  ]a  gloire  , que  Dieu  a préparée  à (es  amis,  eft  fouvent  repréfentcc 
dans  l’Ecriture  fous  le  fymbolc  8c  l'appareil  d’un  fuperbe  feftin.  Ce  Monarque, 
le  plus  puifl’ant  de  l’Alic  , dont  l’Empire  s’étendoit  fur  cent  vingt-fept  Provin- 
y ces  , ouvrit  les  portes  de  fon  palais  , de  fes  jardins,  & de  fes  vergers  ; où 
durant  l’efpace  de  cent  quatre-vingts  jours,  on  vit  des  tables  couvertes  de 
toutes  fortes  de  mets  exquis  , &:  de  vins  délicieux  , dans  une  abondance  iur- 
prenante  ; fans  parler  de  la  fomptuofité  des  meubles  , des  peintures , des 
tentes,  des  lits  précieux-,  félon  la  coutume  de  ce  temps-là  , ni  des  allées  par- 
quetées de  jafpc  , d’albâtre  , & de  porphirc , où  les  tables  croient  rangées, 
félon  les  rangs  & la  diftinétion  des  perfonnes  : rien  n’y  manquoit  de  tout  ce 
que  la  nature  peut  fournir  , fie  l’induftrie  de  l’art  inventer  , pour  étaler  la 
magnificence  , les  richcdes  , & la  gloire  de  ce  grand  Roy.  C’eft  , dis- je,  une 
figure  du  fcftîn  , que  le  Roy  du  Ciel  8c  de  la  terre  a préparé  à fes  Saints, 
puilque  l’Ecriture  ne  trouve  rien  de  plus  grand  pour  exprimer  les  délices , la 
joie  , la  magnificence  , & la  gloire  qu’il  leur  deftinc  , que  de  leur  dire  qu'il 
les  fera  allêoir  à fa  table  , & qu'il  les  y fervira  lui-même. 

L'exemple  L’étonnement  dont  fut  frappée  la  Reine  de  Saba  , après  avoir  vû  la  lagifle, 
delà  Reine  ]a  gloire  , & l'ordre  admirable  que  Salomon  fai  fuit  obfer  ver  dans  fon  Palais, 
de  Saba.  nous  pCut  donner  quelque  idée  , 8c  quelque  conjecture  de  l’admiration  cù  fe- 
ront les  Bienheureux  durant  toute  l’Eternité  , à la  vûc  de  la  fageflc  , & de  la 
magnificence  de  celui , qui  eft  infiniment  plus  grand  que  Salomon.  Car  fi  cette 
Reine  dont  parle  l’Ecriture,  au  liv.  5e.  des  Rois,  fut  tellement  tranfportée 
de  ravillèment , en  voyant  tant  de  gloire  fie  de  majefté  dans  un  Prince  de  la 
terre , qu'elle  ne  fc  comprenoit  pas  ; quel  ravillèment  fcra-ce  , que  celui  du 
Bienheureux  , quand  il  verra  le  véritable  Salomon , dont  l'autre  n’étoit  que  la 
figure  , dans  le  palais  de  fa  gloire  , qui  eft  le  Ciel  ! J’avoue  , dira-t’il,  comme 
cette  Piinccllë  , que  tout  ce  qu’on  m’avoir  dit  dans  le  pays  que  je  viens  de 
quiter  , c’cft-à-dirc  , fur  la  terre  ; rien  ne  peut  entrer  en  comparaiion  avec  ce 
que  je  vois  dans  le  Ciel.  Non  , rien  n'cft  comparable  à la  magnificence  de 
vos  grandeurs  , ô mon  Dieu  ! ni  à l'abondance  des  délices  de  votre  Cour  : 
Et  comme  cette  Reine  cftimoit  le  bonheur  du  moindre  des  ferviteurs  de  Sa- 


lomon, préférable  au  lien  , un  Saint  trouvera  tous  les  habitans  de  ce  Royaume 

plus 
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plus  grands  & plus  heureux  > que  tous  les  plus  grands  Roi)  qui  ont  jamais 
régné  lur  la  terre. 

On  trouve  dans  l'ancienne  Loi  meme  , des  exemples  d'un  défir  ardent  du  Eremjdcs 
bonheur  éternel , que  nous  cfperons  dans  le  Ciel  : car  quoi  que  ce  peuple  d'un  édir 
charnel  eût  plus  en  vue  les  rccompcnfcs  temporelles  , Si  la  graille  de  la  terre,  ç£*nt 
que  la  roféc  du  Ciel , pour  m’exprimer  en  termes  de  l’Ecriture  ; il  ne  laiflc  pas 
d’y  avoir  eu  des  perfonnes  plus  éclairées  , qui  le  lonjr  regardées  comme  des 
étrangers  fur  la  terre  , Si  qui  entièrement  détachez  des  choies  de  ce  monde  , 
ont  ardemment  foùpirc  apres  le  Ciel.  Les  Picaumes  de  David  font  pleins  de 
ces  traits  vifs  &:  enflammez  , Si  nous  en  avons  rapporté  les  principaux.  Nous 
en  voyons  dans  les  Prophètes,  & particuliérement  dans  Ilaic.  La  Mcre  des 
Machabées  en  étoit  pénétrée.  Si  tâchoit  de  les  inlpircr  à les  en  tans  , afin  de 
les  animer  a foutfrir  constamment  pour  la  defenfe  de  la  Loy.  Mais  je  ne  puis 
omettre  l’exemple  de  Daniel  , ce  Prophète  favori  , pour  ainli  dire,  a qui  Dieu 
fit  part  de  fes  lumières  dès  les  premières  années  de  fon  enfance.  11  avoir  lî 
bien  vù  le  néant  des  plus  grands  Royaumes  du  momie  , qui  (e  détruilbienr 
les  uns  les  autres  par  leur  lucceiCon  , dans  la  Prophétie  qu’il  en  fit  a Nabu- 
chodonofor  , qu’il  ne  s’occupoit  plus  que  du  Royaume  du  Ciel  , dont  il  le  rc- 
gardoit  commcj  citoyen.  Il  n’ avoir  l’cfprît  plein  que  des  grandeurs  de  l’autfc 
vie  : tout  le  relie  étoit  devant  les  yeux,  comme  s’il  n’étoit  déjà  plus  ; mais  ce 
Royaume  éternel  étoit  feul  l’objet  de  fes  penfees  , Si  de  fes  délits. 

Exemples  du  Nouveau  TeJIament. 

Dans  la  nouvelle  Loy  , le  Fils  de  Dieu  ne  s’eft  point  contenté  d’être  J*  T' 
venu  fur  la  terre  pour  apprendre  aux  hommes  le  chemin  du  Ciel  ; de  leur  avoir  jJUVCUr. 
repréfemé  ce  Royaume  fous  différences  figures  , & d’en  avoir  fait  le  fujet  le 
plus  ordinaire  de  fes  entretiens  ; il  a encore  voulu  faire  paroitre  quelque 
éclat  , & quelque  rayon  de  la  gloire  que  nous  y pollcdcrons  , dans  fa  Transfi- 
guration fur  le  Thabor.  Car  voyant  l’averfion  que  les  Apôtres  avoicnc  alors  des 
lbutfranccs  & des  humiliatibns,qui  font  la  voie  qui  conduit  au  Ciel,  & le  (cau- 
dale qu’ils  prendraient  de  fa  Croix  , Si  de  l’ignominie  de  fa  paillon  , il  voulue 
faire  briller  à leurs  yeux  quelque  rayon  de  la  gloire  qu’il  leur  deflinoit  pour 
recompenfe  de  leur  fidélité  , afin  de  les  animer  dans  les  fouftrances  , par  uu 
de  fes  traits  de  lumière  , qui  étoit  comme  un  avant- goût  de  celle  qu’il  leur 
prometoit.  Mais  ce  qu’il  y a d‘c  plus  particulier  à remarquer  , c’eft  que  faint 
Pierre  en  fut  tellement  ravi , qu’il  s'écria  tout  hors  de  lui-même  : Fai  tanins  1 7. 
Ole  tria  tab:rnacnla  : Demeurons  ici  , Si  y établillôns  trois  tabernacles  ; ne 
fçaclunt  ce  qu'il  difoic  , tant  il  étoit  tranfporté  de  joie. 

On  içaît  de  quelle  manière  parle  faint  Paul  de  la  béatitude  du  Ciel  , où  il  Ce  que  faint 
avoic  été  ravi  : il  y avoir  vù  des  chofes  furprenantes  ; mais  au  lieu  de  nous  ‘*lt  U'u 
en  inltruirc,  il  dit  qu’il  11c  lui  eft  pas  permis  d’en  parler.  Et  certes  , quand 
il  lui  aurait  été  permis,  il  ne  l’aurait  pu  faire  ; puifqti’il  afsùrc  lui-même, 
que  ni  l’œil  n’a  vit , ni  l’oreille  entendu  , ni  le  cœur  compris  ce  que  Dieu  a 
prépare  a ceux  qu’il  aime.  Audi  quand  l’Evangile  en  parle  , il  fe  contente 
de  fe  fervir  des  noms  de  gloire  , de  royaume  , de  trône , Si  de  fcmblablcs 
Tome  I.  . BBBbb 
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expreffiom  , pour  nous  dire  que  cette  rccompenfc  furpailé  tout  ce  que  noue 
efprit  peut  concevoir  de  grand  , de  magnifique  , d'eelatant , & capable  , en 
un  mot  , de  remplir  la  vafte  étendue  de  notre  coeur. 


Bicnhcu 
reux. 

\ .*d  Cor.  i y 


APPLICATIONS. 

Dieu  lui-  Ego  ero  merces  tua  magna  nimis.  Gcnef.  \p.  Dieu  fera  nôtre  rccompenfe  dan» 
même  fera  le  Ciel , parccquc  ce  fera  de  lui-même  immédiatement , que  nous  recevrons. 

tout  le  bien  que  nous  pollcderons  durant  toute  l’éternité.  Ce  qui  fait  dire  â 
Biéirhcu-'  1 Apôtre  , lorfqu'il  parle  de  la  Béatitude  : Cirn  rvaciidverii  o.nmtn  primipt- 
mm  , er  potejlasem , çr  virtufem  : Lorfqu'il  aura  détruit  tout  empire  , toute 
domination,  toute  puiftàuce.  C'cft-à-dirc  qu'une  grande  partie  du  bien  que 
Dieu  nous  fait  eu  cette  vie  , il  le  fait  par  le  miniftérc  des  créatures , du  Ciel* 
de  la  terre  , des  aftrcs  , & des  Anges , qui  font  dellincz  a cet  emploi  : mais 
alors  il  ne  le  1er  vit  a plus  des  Anges  , ni  des  autres  créatures  , il  nous  com- 
blera de  biens  par  lui-mcme  ; il  fera  nôtre  joie  , nôtre  bonheur  , notre  hé- 
ritage , nôtre  rccompenfc  : Ego  ero  merett  tu»  m.igna  nanti.  Lanuz.* , inü.i. 
part.  i. 

La  grandeur  sJltitudiHem  Ctzli  , & lasituàinern  serra.  ef  profundum  abyfft  qui  s di'ierjvl  ef.} 
de  cctie  rc-  Ecili,  t.  Hugues  Cardinal  explique  ces  paroles  dans  un  lens  allégorique, 
comprit  le.  niais  tout-à-fait  ingénieux.  Il  dit  que  par  la  hauteur  du  Ciel  . il  faut  entendit 
la  reccmpcnfe  que  Dieu  donne  aux  juttes  , laquelle  cil  au-cL-flus  de  nos  pr- 
iées Si  de  nos  cfpéranccs  par  L’étendue  de  U terre  , font  reprcfcntci  les. 
bicus  de  cette  vie  , qui  ne  lotit  que  comme  la  tetre  cil  à 1 egard  du  Ciel  ; SC 
enfin  par  la  profondeur  de  l'abyrac  , les  fupplices  inconcevables  de  l'enter.. 
Ce  font  des  choies  que  peu  de  pcrlonnes  fçavetit  meturcr  comme  il  faut  :^“a 
dimtnfm  tji  ? Pour  moy  , je  crois,  que  niefurer  la  hauteur  du  Ciel , n'ell  autre 
chofe  , que  prétendre  égaler  par  des  diieours  humains  , la  grandeur  de  la 
magnificence  Divine  qui  éclaté  dans  ce  lieu.  Le  mime  , dans  le  i/.rme  enditi'. 

i’oiavit  nos  in  tegmtrn  funm , à"  gloritm,  i,  ad  Tlx'jal.  z.  C'cfi-à-dire  qu'il 
nous  a appelez  & dellincz  à la  pctieûiou  de  Ton  royaume  tour  entier , & do 


Eheu  donne 
aux  Bien- 

heureux  tout  toute  la  gloire.  Or  quel  Ptiuce  a jamais  promis  ou  comté  tout  fon  royaume, 
pour  rccompccifc  a ceux  qui  ont  cxpolc  leur  vie  pour  Ion  lervicc  ï Le  plus 


tjlhir.  5. 


Marti.  t. 


La  gloire  du 
Ciel  cfl  ap- 
pelée un 
poide  par 
l’Apôtre. 


grand  excès  où  un  Souverain  ait  potté  fa  libéralité  envers  un  fujet , c'cll  celui 
d’Allucrus  envers  la  Reine  Ellhcr  , de  lui  en  oiljrir  la  moitié  : Etiamfi  dirni- 
diam  pattern  &r gui  ».  : peiieris  , impetrabis  p & la  pronu  lie  qu'Hcrodc  pris  de 
vin  , fit  à Hérodias  dans  un  feftin  , cù  ccttc  hile  mondaine  parut  répandre 
UUC  nouvelle  joie  fut  la  fête  : Quid^ttiJ  pcturis  d.ico  til/i , etiam  dirnijium  rtgtà 
mei.  Voila  jufqu’où  les  Rois  de  la  terre  ont  porté  leur  proniellc,  & aucun 
d'eux  n'eu  etl  même  venu  jufqu'atix  éfets.  Mais  Dieu  nous  promet  Si  nous 
donne  ion  royaume  tout  entier  , fans  referve  , & fans  partage  : Votavit  ms 
in  regnitm  jHHtrt  dr  gloriarn.  Le  mime. 

Momer.ianeHrn  & lève  tribulation: s...  attrnnm gloria  pondus  opérât  nr  in  nobis. 
a .ad  Coritn  !>■  4.  On  pourroit  s’étonner  de  voir  que  l'Apôtre  appelle  la  gloire, un 
poids  ; ce  que  le  Saint  Elprit  appelé  en  d'autres  endroits  de  l’Ecriture  , un  fou- 
lagetncnt , un  repos mi  rafraichiflcmcnt  étemel..  Mais  c’cll  que.  ccttc  gloiïc 
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eft  îramenfe  , & tellement  au-deltus  des  forces  naturelles  de  la  créature  , & 
même  au-deflus  de  tous  nos  mérites  ; que  fi  l’cfprit  d’un  Bienheureux  n'étoit 
clevé  , & loùtenu  d'une  lumière  furnaturclle , il  ne  pourroit  le  fupporter  , & 
en  feroit  accablé  comme  d’un  poids  infini. 

Jmra  in  gaud'mm  Dornini  lui.  Mattb.  i y.  Ceft  avec  raifon  que  les  Peres  Combien 
& les  Interprétés  nous  font  remarquer  la  force  de  cette  expreffion  : car  on  grande  cil 
ne  dit  pas  à un  Bienheureux  , que  la  joie  entre  dans  fou  coeur  , mais  que  foivj*  i°‘e  des 
cœur  entre  dans  la  joie  , comme  dans  un  océan  , où  il  cft  plongé  & abymé.  cu' 
Encore  ne  dit-on  pas  finiplcmcnt  qu’il  entre  dans  la  joie  propre  d’une  créature, 
quoi  qu’elle  aille  quelquefois  jufqu’à  tel  excès  , que  l’clprit  en  eft  tout  hors 
de  foy  ; mais  qu’il  entre  dans  la  joie  du  Seigneur  : Int  rit  in gandium  Don.nl 
t ni.  Il  faut  donc  que  Dieu  étende  , pour  ainli  dire  ce  cœur,  afin  de  la  pou- 
voir contenir , comme  il  éléve  l’cfprit  par  la  lumière  de  gloire , pour  le  rendre 
capable  de  la  claire  vue  de  Dieu  même. 

Menfuram  benam  , (j  confort  *m  , çr  coagitaiam  , & fupereffinentem  , dabsint  Cette  re-  . 
in  finum  vcfhutn.  Luc,  6.  L’Ecriture  Sainte  dit  que  la  rccompcnfc  cft  donnée 
aux  Saints  par  mefure  : Menftram  bonam.  Que  c’eft  une  inclure  fui  boudante:  I cux  [u!^u" 
tnc’ijuram  JuperJjiucntem.  Mefure  fans  mefure,  a fort  bien  dit  faint  Bernard  : toute  meiu- 
mci  fiiram  fine  rnenfiirà  , puifque  Dieu  ne  mefure  pas  la  rccompenfe  de  fes  te. 

Saints  , ni  prccifémcnt  à leurs  travaux  , mais  à l’étendue  de  leurs  défirs  , & 
à la  capacité  de  leur  cœur. 

Menjm  am  bon.tm  , 0 confertam  , & coagitatam  , & fupercfjlucniem  dabunt 
in  finum  veftrum,  Luc,  6.  On  verra  dans  vôtre  fein  une  bonne  mefure,  qui 
fera  preflcc , cntall'ée  , comblée.  C’eft  dans  la  perfonne  , ou  pour  mieux  dire 
dans  l’état  des  Saints  glorifiez , que  cette  promclTc  du  Sauveur  trouve  à la 
lettre  fon  accompüflèmcnt.  Mais  prenant  la  chofe  dans  un  fens  encore  plus 
tnoral , & par  conféquent  plus  propre  à faire  fentir  la  grandeur  de  la  rccom- 
pentc  qui  nous  elt  promife  dans  le  Ciel  : j’appelle  rccompenfe  pleine  & abon- 
dante , une  rccompcnfc  capable  par  clic-  même  de  remplir  le  vuidc,  ou  pliitôr  la 
valle  étendue  des  défirs  del’homme  , capable  de  rendre  l’homme  heureux  , & 
dont  il  peut  enfin  cttec  ontent  : c'cft  ainfi  que  faint  Auguftin  l’a  conçue  dans 
l’expofition  qu’il  a faite  des  béatitudes  Evangéliques. 

Non  funt  condignt  pafftoms  bttjHt  temporis  ad  futuram  gloriam  , tjttt  rtvtla  r°uf' 

bitur  in  nobis.  Ad  Roman.  8.  Les  Saints , en  travaillant  pour  Dieu  , ont  fouf-  cc(tc  l K.  ™ 
fort , je  le  fçai  ; leur  vie  fur  la  terre  a été  une  vie  a iifte  ce  , pénitente , mer-  fout  pas 
tifiée  i mais  au  milieu  de  leurs  anfteritez  , de  leurs  pénitences  , de  leurs  inor-  comparables 
tifications  , ils  ont  eu  l’avantage  de  pouvoir  dire,  aufïï  bien  que  le  grand  1 u S,olr' 
Apôtre  : Non  funt  condignt  p.t  fionei , &c.  N >uï  fondrons  , il  elt  vrai;  mais 
outre  que  nous  fouffrons  pour  la  jufticc  , ce  qui  pourroit  maintenant  nous  te-  Jaus  le  Ciel 
nîr  lieu  de  recompcnfe  ; outre  que  nous  fouffrons  pour  D;cu  , & que  cela 
feul  cft  déjà  pour  nous  une  béatitude  anticipée  : ce  que  nous  fouffrons  n’a 
rien  qui  foit  comparable  à cette  gloire  que  Dieu  nous  prépare  ; & nôtre 
grande  rcflôurce  cft  , que  le  moindre  degré  de  cette  gloire  que  nous  atten- 
dons , nous  dédommagera  pleinement , & avec  ufure  de  tout  ce  qu’il  y a de 
plus  laborieux  > Si  de  plus  pénible  dans  la  voie  du  Ciel. 

Eco  cro  mtrcet  tua  marna  nimis.  Genef,  1 1 . Oui , moy-méme , dit  Dieu  > à La  pofTcflio» 
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fon  fcrvircur  Abraham  ; moi-mcmc  je  fuis  ton  Seigneur  fc  ton  Maître  ) je- 
ferai  ta  béatitude  , & ta  reccmpcnfc.  Hois  de  moy,  rien  ne  pourroit  l'être  , & 
toute  ma  gk dre  l..ns  moi  , ne  (croit  pas  allez  pour  toi.  Il  falloir  moi  meme 
pour  te  rendre  heureux  ; & c’oft  pourquoi  je  ne  te  promets  point  d’autre  re- 
cotnpcufc  que  moi-même  ; c'cfl:  moi  que  tu  poihderas  : Eeo  rneries  tua.  Or 
il  cft  ailé  de  concevoir  comme  la  pollciïion  d’un  Dieu  peut  opérer  dans 
l'homme  , l’éfet  divin  que  David  s’éforçoit  d'exprimer  par  cette  parojc  : Sa- 
tin ber  mm  appanurit  gteria  tua.  Voilà  ( mes  chers  Auditeurs  } tout  le  ft-crec 
de  cette  félicité  incompréhcnfiblc  , dont  jouiront  les  Saints  dans  le  Ciel  ; ils 
pollêderont  Dieu,  ils  feront  pleins  de  Dieu  : Inebriabuntur  ab  u'uinate  datr.m 
tua.  Ils  feront  enivrez  , ô mon  Dieu  ! de  l’abondance  qui"  remplit  vôtre 
nuifon  ; Et  terre  ntt  velaptatit  tut  petabis  rot.  Ils  boiront  à longs  traits  dans 
le  torrent  de  vos  délices  , dont  ils  feront  Inondez.  Il  en  rapporte  la  raifon  : 
iJjtmiam  apud  te  ejl  fans  vint  ; parce  que  c cd  en  vous  qu’eft  la  fource  de 
la  vie. 

Terrtnte  volnplatis  potabis  eos.  P f al  ni.  tj.  Si  une  confôlation  intérieure  » I» 
une  grâce  d’enhaut  lait  goûter  des  douceurs  inéfablcs  dans  cette  région  de 
pleins  , jufqu’a  ôter  toute  l’amertume  de  nos  peines , & à rendre  légères  les 
plus  pelantes  croix  , julqu'à  faire  trouver  aux  Martirs  un  vrai  plaifir  au  milieu 
des  plus  cruels  hippliccs  : que  doit-cc  être  dans  le  Ciel  , où  les  Confol  ariens, 
les  délices  fpiricuellcs  nefe  donnent  pas  goûte  à goûte  , mais  par  torrens  Ccll 
un  Dieu  , à qui  l'univers  n’a  coûté  qu'une  parole  , qui  employé  là  touie-pu’f- 
fanec  pour  rendre  une  tune  parfaitement  heureufe.  Dilons  que  le  Bienheureux 
nagera  dans  des  torrens  de  délices  , qu'il  en  fera  inverti , pénétré , comme 
enivré  : foiblcs  expierions  ! idées  peu  vrai-fcmbiablcs.  Nous  pouvons  dire, 
tout  ce  que  l’efprit  penfe  de  cette  félicité  incomprehcnliblc  ; mais  r . js  n’a- 
vons rien  dit  de  ce  qu’elle  cft.  Quand  cft-ce  , ô mon  Dieu,  que  cts  rt fle- 
xions embraferont  mon  cœur  du  leu  de  vôtre  amour  ! aurai-je  un  jour  le 
bonheur  de  goûter  les  douceurs  inéfablcs  de  la  félicité  que  je  médire  , o.  que 
je  ne  fçaurois  exprimer  > Vous  ne  m'avez  créé  que  pour  cela , vous  m’en 
donnez  tous  les  moyens  ; j’y  ai  droit  en  vertu  de  la  mort  du  Rédempteur.  He 
quoi  , Seigneur  , n'y  aura-t'il  que  ma  mauvaîfc  volonté  qui  m’en  prive  } Ah  1 
la  vùc  de  cetre  rccompcnfc  ranime  mon  efpérancc , ma  confiance , & mon 
courage  ; accordcz-m  A , Seigneur  , vôtre  giace  pour  la  mériter, 
i Pro  nihilo  babtterunt  t errant  dijîderabilem.  Pfabn.  ioj.  Us  ont  eu  pourries 
une  terre  fi  fouhaitablc  , dit  le  Prophète  Roy,  parlant  des  ifraélitcs  : tous 
les  travaux  qu’ils  ont  ellûycz  pour  ce  fujer,  doivs  ut  être  comptez  pour  rien.  En 
_ éfet  , la  vie  chrétienne  paroît-elle  aux  Bienheureux  trop  aullore  ; trouve- t’on 
s dans  le  Ciel  que  le  chemin  qui  y mené  fort  trop  étroit  ? que  le  joug  Jn  Seigneur 
foi  t trop  pefant , que  l’Evangile  (oit  trop  fevére  ? Se  plaint-on  alors  qu’il  en 
coûte  trop  pour  erre  Saint  î que  le  Ciel  cft  à trop  haut  prix  , q.,  ...d  on  ne  le 
donne  qu’à  ceux  qui  fc  font  fait  violence  ? 

Domine  jubé  me  ad  te  ventre.  Matth.  14.  Un  Chrétien  dans  le  defir  ardent 
de  voir  fon  Dieu, plein  d’une  fainte  confiancc,&:  bru  unefaintc  impatience, 
c devroir  s’écrier  avec  le  Prince  des  Apôtres  : Co'ii  ndez  que  j’aiilt  1 vous, 
’ mon  Dieu  : pu  il  que  c’tft  mon  • unique  defir  , je  luis  embarqué  lur  la  mer 
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orageufe  de  ce  monde  , je  loûpirc  apres  le  port  d’une  éternité  bicnlicurcufc.  Le 
Juif  fend  les  eaux  de  la  mer  pour  marcher  vers  la  terre  de  Canaan  , pendant 
que  le  Chrétien  marchant  fur  les  eaux  pour  (c  joindre  à Jesus-Chiust  , foule 
aux  pieds  le  monde  entier , tant  il  a d'cmprcflcmenc  de  polTcdcr  le  fouveraitv 
bien.  Tiré  des  EJfais  de  Sermons.  Tow.  de  T Avent.  Sermon  pour  le  jour  de  la 
ToHjfaints. 

Torrent  e voluptatit  por.il' is  cos...  Et  apud  te  efl  font  vite.  P faim.  5 j.  Lajoie 
des  Saints  dans  le  Ciel  cft  exprimée  tantôt  par  le  nom  de  torrent , Bc  tantôt 
par  celui  d'une  fontaine  , pour  exprimer  deux  avantages  qui  femblent  con- 
traires fur  la  terre  dans  ces  deux  fymboles , mais  qui  fe  trouvent  cnfemble 
dans  cet  heureux  fejour  : c’cft  un  torrent  de  plaints  pour  l’abondance  qui 
inonde  le  cœur  des  Bicnheurcux,&  c’cft  une  fontaine  pour  fa  perpetuité;puifque 
la  fotircc  ne  s’en  éptiifc  jamais  , le  torrent  le  répand  avec  impétuofité  , mais  il 
cft  bicn-tôt  à fcc  : la  tourcc  & la  fontaine  ne  tarit  point , mais  elle  ne  donne 

qu’un  filet  d’eau.  Mais  dans  le  Ciel  ce  torrent  de  joies  & de  délices  , eft  un  ( 

torrent  qui  ne  s’épuife  point , & une  fontaine  qui  eft  abondante  & conti- 
nuelle. 

Etre  dire  de  terr.i  tua  , Û de  coenatione  tu  à , & vent  in  terrant  ejitam  monjlraba 
tibi.  Ceue f.  \ a.  Sortez  de  la  terre  où  vous  avez  pris  naiflancc  , quittez  la  mailbn 
de  vôtre  pere , dites  adieu  à toute  vôtre  parenté  ; & venez  habiter  la  Terre 
que  je  vous  montrerai.  C'eft  ce  que  Dieu  dit  autrefois  à Abraham.  Abraham 
obéit  avec  une  promptitude  admirable  aux  ordres  & à la  voix  de  Dieu  , Sc 
elliiya  de  grands  travaux  & de  grandes  fatigues  dans  ce  changement  de  de- 
meure , dans  la  vue  qpc  cette  terre  , que  Dieu  lui  montrait , devoir  être 
l’héritage  de  (a  poftérité.  Dieu  lui  recommanda  fut  tout  de  la  parcourir  d'un 
bout  à l’autre  , & d’en  prendre  toutes  les  dimenfions  : PerambnU  terramin  Gtntf.  j$. 
lonftudine  cr  latitudme  , ejttia  tibi  daturies  fum  eam.  Il  n’eft  pas  difficile  de 
faire  l’application  de  ces  paroles,  au  Ciel  qui  cft  la  véritable  Terre  promife. 

Quittons,  au  moins  de  coeur  & d'affedion , cette  terre,  où  nous  vivons  , & où 
nous  avons  des  polie  fiions  , des  maifons , des  parens  ; tranfportons-nous  en 
clprit  dans  cette  terre  des  vivans , où  Dieu  nofls  invite  , & ou  le  Fils  de  Dieu 
nous  a frayé  le  chemin  ; prenons  les  dimenfions  de  cette  terre,  qui  doit  être 
nôtre  patrie  , & où  nous  devons  regner  un  jour  avec  lui.  Il  y a des  travaux  Sc 
des  fatigues  à eftuyer  ; mais  ils  nous  doivent  être  bien  doux  , puifque  qu’après 
cela  , nous  y trouverons  un  repos  éternel. 
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P»!f*ges , O*  penfées  des  Peres  fur  ce  Sujet. 


F'  Aciliùt  pojfumut  Mcere  quid  ibi  ma  fit 
( in  Ctxlo  ) quàm  quid  fit.  S.  Augult. 
lib.}.  de  Symbol. 

Non  tfi  ibi  mon  , mu  tft  ibi  luSut  , non 
eft  ibi  laffitudo  . ma  eft  infirmitai , non  eft 
fumet  , nuit*  ftit , nultui  tftut  , null*  cor- 
ruptio  , nul  la  indignât  a , nuit*  trijiitia. 
Idem,  Ibidem. 

Non  trie  alloua  invidis  difpurit  clarita- 
tis  , quoniom  rernubu  in  omnibui  mitai 
cbaritatii.  Idem  luper  Joanncm. 

Hart  dit  ai  Chrifii , mû  coharedet  fumai, 
non  minuitur  copia  pojfejforum  , me  fit  an- 
guftior  numerefitate  cobaredum  ; ftd  tanta 
tfi  multit  , quanta  paucit  ; tanta  Çngnlit, 
quanta  ommbus.  Idem  , in  Pf.1Im.49. 

Cum  accepta  fuont  iuejfabiUt  ilia  vifio  , 
périt  quodammodo  humant  ment , CT  fit  dt- 
■viaa.  Idem  , in  IHalm.  5 5. 

Si  pulchra  font  bac  , quid  ipfic  : Si  bac 
magna  font , quant ut  tfi  ipft  1 Idem  , in 
P film.  84. 


Homo  quarit  requiem  non  in  région e fui. 
Idem  , in  Plains.  48. 

2*11  non  gémit  ut  peregrinus  , non  gaude- 
bit  ut  civit.  Idem  , m Plàlm.  14J. 

Béatitude  niera  non  tfi.  de  rujus  aterni- 
tate  dubitatur.  Idem  , lib.i.  de  civit.  Dei. 

Ipft  ( Deus  ) finit  erit  defideriorum  no- 
firorum.qui  fine  fine  vidtbitur  , fine  fafiidio 
amabitur  , fine  fatigatione  laudabiiur. 
Idem  , Ibidem,  lib.  11.  e.  jo. 

j2**d  beatius  eo  , qui  fruitur  inconcuftâ 
& mcommutabili  verirate!  Idem,  1.4.  de 
iib.  Arbit. 

Ecce  venait  eft  regnum  Dei  ; eme  fi  vit  : 
tantum  valet  quantum  baba.  Soir  quare re 
quod  habeat , fed  qualis  fit  1 rat  ifia  valet 
tantum  , quantum  et  tu.  Te  da  , O*  habt- 
bitillam.  Idem  , lib.  de  Spiritu  4t  anima. 

Ibi  vatabimut  videbimut , videli- 


IL  efl  plus  aifé  de  dire  ce  qui  n'eft  point  dan» 
le  Ciel , que  ce  qui  y eft  , Je  ce  qui  fait  le 
bonheur  de  cet  heureux  lejour. 

La  mort  ne  trouve  nul  accès  en  ce  lieu,  il  n’y 
a ni  pleurs  , ni  eèmilTement  i nulle  fimgue  , 
nulle  maladie  ; il  n'y  a ni  faim,  ni  loif.ni  chaud 
ni  froid  : nulle  trifteffe,  nulle  indignation  ni  co- 
lère entre  les  habicans  de  cet  heureux  fejour. 

Il  n'y  aura  dans  le  Ciel  ni  envie  ni  jaloufie 
pour  les  differens  dégrez  de  gloire  qui  s'y  Trou- 
vent i parce  que  tous  les  Bienheureux  feront 
étroitement  unis  par  les  liens  de  la  charité. 

L’hcrttagc  de  J 1 sus-  Christ  qui  nous  fait  fes 
cohéritiers  cil  noffedé  de  tous  fans  partage,  fans 
en  erre  moindre  pour  la  multitude  des  poflef- 
feurs,  ni  retrefli  par  la  quantité  des  coheritiers; 
il  clt  tour  entier  à chacun  ; audî  grand  & aulfi 
ample  dans  un  grand  que  dans  un  petit  nombre. 

Lorfque  nous  jouirions  de  l’ineffable  A 
bcatifique  vilîon  de  Dieu  ; l’cfprit  de  I'boœ. 
me  tour  abforbé  en  Dieu  , perd  en  quelque  ma- 
nière ce  qu’il  a d'humain, Sc  efl  comme  divinilî. 

Si  tant  d'objets  que  nous  voyons  dans  le  mon- 
de nous  charment  8c  nous  ravillènt  1 qnc  fera  ce 
de  celui  qui  en  eft  l’autheur!8c  s'ils  font  lî  grands 
dans  nôtre  idée  ; combien  icra-t-il  grand  lui- 
mcnic  ! 

L'homme  cherche  fon  repos  8c  (on  bonheur 
dans  le  Ifcu  , où  il  ne  doit  pas  éternellement  de- 
meurer. 

Celui  qui  ne  gémir  pas  fur  la  terre  comme  un 
étranger  , n'aura  pas  la  joie  qui  cil  rela  vée  aux 
Citoyens  de  cette  céleftc  patrie. 

O11  ne  peut  trouver  de  véritable  bonheur  dans 
un  bien  dont  on  ne  peut  être  a duré  qu'il  durera 
toujours. 

Dieu  fera  le  terme  & le  comble  de  tous  nos 
défirs  : on  le  verra  éternellement , on  l'aimera 
fans  dégoût , on  le  louera  fans  jamais  fc  ladcr. 

Qu'y  a-t-il  de  plus  heureux  que  celui  qui  jouît 
de  la  vérité  immuable  , étemelle,  8c  qui  ne  peut 
jamais  être  ni  affaiblie  ni  ébranlée  ; 

Voilà  que  le  Royaume  de  Dieu  eft  mis  à prixj 
il  ne  rient  qu'à  vous  de  l'acheter  : il  vaut  ce 
que  vous  avez  pour  le  payer.  Ne  foyez  point 
en  peine  combien  vous  aurez  pour  cela  , mais 
de  ce  que  vous  êtestil  cftde  même  prix  que  vous; 
donnez-vous  en  échange , & vous  l'obtienJrez. 
Là  nous  n'aurons  point  d'autre  occupation  , 
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mus  & amabimut  , amabimus , & Uni*-  que  Je  voir  cet  objet  ravilTantjcn  ie  voyant  nous 
bttnus  ; et  t qeethl  trie  in  fine  fine  fine.  Nam  i'aunerans  , en  l'aimant  nous  le  loiierons  : voilà 
qu,,  alius  ns  fier  efi  finis  , nifi  fervente*  ai  ce  que  nous  fêtons  éternellement  à la  fin  de  nôtre 
regneem  ruyees  nulius  efi /mx-Idctn  1.  ai.  de  vi*.  Car  quelle  aune  pourrait  être  nôtre  detnicre 
civit.  Dei.  fin  > que  de  parvenir  à ce  royaume  qui  n'aura 

point  de-fin  ) 

S'rmo  efi  qui  nen  txpcHet  beatitudintm  ; Il  n'y  a perfonne  qui  ne  s'attende  à être  heu- 
qass  enim  unquam  vel  potefi  , vti  fêtait , reux  ; car  qui  peut , ou  qui  a pû  , ou.' qui  pourra 
t tel  poterie  irrveniri , qui  min  t e b ta, us î jamais  trouver  quelqu’un  qui  ne  veuille  pas  le- 
Idcm  i in  Pl'alm.  1 1 8.  tic } 

Omnem  ferme  mm  , arque  omnem  fm-  Cette  gloire,  cette  beauté, cette  magnificence. 
film  humant  mentis  extrait  itcus  illud,  ilia  cette  majcllé  , qui  fera  nôtre  béatitude  cft  au 
puichritudo , ilia  glorsa,  ilia  majfhifitentia  , deiîus  de  toutes  nos  paroles , de  tous  nos  fens  , 
ilia  maffias  , Idem.  Sermon  37.  defanttis.  & de  toutes  nos  penfées. 

6>ued  Drus  parai  diligent  ibstt  ft  , fiit  Ce  que  Dieu  a préparé  à fes  amis  , furpafie 
non  comfrekenditur  , fpe  non  attingitur  , tout  ce  qu'on  en  peut  croire  ; l’cfpcrance  ne 
earitate  non  capteur  , Jefiieria  vota  peut  s'étendre  yufque-là  ; la  charité  ne  le  peut 
tranfgreditur  ; acqtsiri  porefl  . efi  tueur  1 non  comprendre  ; cela  va  au-dedus  de  nos  verux  , Sc 
port  fi.  Idem.  Sermon.  153.  de  fanclis.  de  tous  nos  délits  : on  peut  bien  acquérir  ce 

bonbeur,  mais  on  ne  peut  jamais  allez  l'cflimer. 

Si  tanta  facis  nobis  in  tarrere  , qui  À âges  Si  vous  faites  ( mon  Disu  ) tout  pour  nous  . 
r»  palatio  ! Si  tanta  felatia  in  but  die  la-  pendant  que  nous  lômmcs  dans  laprifondcce 
erimartem  , quanta  conférés  in  die  nuptia - monde»  que  11e  ferez-vous  point  quand  nous  fc- 
ru/n  ! Idem.  Sold.  c.n.  tons  daps  vôtre  palais  î Si  vous  nous  comblez  de 

tant  de  confolji  ions  dans  cette  valcc  de  larmes, 
de  quelle  joie  nous  remplirez- vous  dans  ce  jour 
de  nopccs  , & de  rcjouïlfance  ! 

R es  ifia  , b homes  ! id  efi  reçmtm  titlefie  O homme  ! ce  Royaume  célefte  ne  fc  peut 
ahtti  non  quérir  pretium  quant  te  ipfum  ; acheter  à un  autre  prix  que  vous  mêmes  j il  vaut 
tantum  valet  quantum  tu  es  ; te  du  & ha-  autant  que  vous  valez:  donnez-vous  vous  mè- 
bebis  sllnd.  Idem.  Serin.  37.  de  fanûis.  me  ; & vous  le  polledercz. 

Regnsem  Dei  pariter  ab  omnibus  tetnm  & Le  Royaume  de  Dieu  clt  la  pofiellîon  de  tous 
à ftngnlis  polfidttur  : ' regnum  Des  rrtfiente  en  général  , & de  chacun  en  particulier  ; il  ne 
pojfiflerum  numéro  non  mwnitar  , quia  non  diminue  point  par  le  grand  nombre  de  ceux  qui 
dtviditur  : wticnique  integrum  efi  , quia  le  polfédent , parce  qu'il  ne  le  partage  point  , & 
aontordittr  habetur  à mithis.  Idem.  Scira.  il  eft  tout  entier  à chacun  , parce  qu  on  le  polie- 
18 . de  Vcrb.  Domini.  de  dans  l'union  de  charité. 

Btatar»  vitam  quaritis  in  régi  ont  mtrtit.  Vous  cherchez  inutilement  dans  une  région 
non  efi  hit  : q'tomodo  enim  beat  a vira  , ubi  de  mon  une  vie  bienhcurcüfe  ; clic  ne  le  trouve 
nue  virai  Idem  ,1.4.  Coule  il",  c.  11.  pas  fut  la  terre  : car  comment  trouver  une  vie 

Keurcufc  , où  la  vie  même  ne  fc  trouve  point  1 

Beat*  vitagaudium  de  veritast.  Idem  , La  vie  bienheuteufe  coofiftc  en  la  ;ote  qu'on 
ïii.icm.  lis.  to.  c ij.  relfcnt  en  pollcdant  la  vérité. 

E rit  rtresm  omnium  fiitntia  fisse  errort , Dans  le  Ciel  on  aura  la  connoilîànce  déroutes 
vel  U sort  , ubi  Des  fapietuia  de  ipjb  fuo  choies  Cms  travail , & lans  pouvoir  erre  trompé, 
fonte  porabirnr.  Idem  , I.  11.  de  cir.  c.  14.  parc;  qu’on  y puiferu  la  fageile  de  Dieu  dans  Cl. 
» propre  fourcc. 

loi  net  drfiderium  pas  sam  générât  , ntc  Là  , le  défit  du  bien  ne  nous  caulëra  ni  peine 
petit  tas  fafiidittm  parit.  Idem..  ni  inquiétude  , & la  jouïlfance  ne  caufera  point 

de  dcgoùt. 

Tanta  Jîgnieatis  efi  ter  humannm  , etc  Le  ctrut  de  l’homme  cil  fi  noble  & fi  guand 
milium  bonstm  f rater  fummum  ti  fteffiscre  que  nul  autre  bien  , qu'un  bien  fouverain  St  in* 
pofitr.  Idem.  fini  ne  le  peut  contenter. 

Gfieidq'lid  hit  quarebas  , qteidquid  pro  Tout  ce  que  vous  recherchiez  ici  avec  T3!>c 
magne  habtbas  , iltic  tibi  erit.  Idem.  d'emprelfcmcw,  & tout  ce  que  vous  tentez  poiq 

gtand,&  précieux, vous  le  trouverez  dans  le  Ciel 

Une  ferfruemur,  fed  ipfttm  stnum  omrsia  Dans  le  Ciel  nous  ne  pofiederons  qu  un  fcul. 
nebss  trit.  1 .Vin  bien,  mais  ce  bien  (cul  nous  tua  toutes  choies.. 
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ibi  h*  ta.  vit  a in  fonte  fuo  bi'oitur  ; 
aliquid  hic  humant  vit  A afpergitur.ldcm. 

Verum  gaudium  corn  para  ri  hic  potefi,pojfi- 
Àcri  non  pot  o fi.  Idem.  Scrm.6.  de  Tcrap. 

Si  vis  fufitnere  labo  rem,  attende  mer  ce - 
dem.  Idem  , in  Pfalm.  36. 

Yro  quant  o labore  quantum  mercedcm 
a(  a pi  mus  ! Idem,  ni  Pfalm. 7 3. 

Ofiendam  tibi  omne  bonum  ! Toile  hoc 
. & iüud  Ô*  bonum  efi  Deus.  Idem,  1.  8.  de 
Trinic.  c.  3. 

Hcc  omnia  ( nempe  divifia  & volupta- 
tes  ) mi  fer  or  Mm  (une  damnatorumque  fi- 
lât ia,  y non  promit  Beatorum.  Idem,  1,  xx. 
«de  Ci  vit.  Dci , c.  14. 

Qui  J dabit  iis  quos  prude fiinavit  ad 
virant  , qui  hoc  dédit  ttiam  eis,  quoi  prx- 
dejlinavit  ad  mortem  f Idem,  ibidem. 

&uantu/nlibet  fis  avarus  , fufficit  tibi 
Deus.  Idem,  111  Pfalm.  5 y. 

llluc  parant ur  corda  nofira  , in  omnibus 
hst jus  vit  a tribulaticnibus.  Soit  mirari 
qui*  tn  laboribus  pararis  , & ad  magnum 
al  tant  d pararis.  Idem  , in  Pid.lfn.36. 

O regnum  bcatitstdinis  ftmfiicrnu  , ubi 
)u  vent  us  tmnquam  fenefeit , ubi  décor  nun- 
, qttam  tepefett  , ubi  fanitas  nttnquam  mar- 
eefcit,  ubi  gaudium  nunquam  decrefcit , ubi 
'li ta  terminant  nefiit  ! Idem,  in  foiÜ.c.15. 

Si  confiderentur  qtu  nobis  promittuntur 
in  Coclis  , vrlefcuut  omnia  aux  habentur 
in  terris  ; terrena  nam  que  fil  fiant  ta  fu- 
ferna  felicitari  comparut  a pondus  efi  non 
fubfidium.  S.  Gregor.  Homil.  in  Evang. 

Jluid  non  videbunty  qtu  videntem  omnia 
vide  b unt  i Idem. 

Ad  magna  pramïa  perveniri  non  potefi, 
ni  fi  per  magnos  labore  s.  Idem.  Ibidem. 

Sÿid  hoc  bono  melius  , quid  ha  e félici- 
tât e fi  li  ci  us  : vivere  Deo,  vivere  de  Deo  ? 
S.  Ambrof.  lib.  de  Oiîîc. 

Omnia  bona  in  unobono.  Idem.  Epifl.lt. 
Jib.  3. 

Xullus  Ubor  duras  , nullum  tempsts  Ion - 
gnm  videri  débet  , quando  glort a ât  nui  lo- 
tit aeqniritur.  Hicronym.  in  Epift. 

* S u mm  a mer  et  s hxc  efi  , ut  Deo  fruamur. 
Jib.  de  Trinir.  c.  3 3. 

Nerno  beat  us  efi , qui  eo  quoi  amat , non 
fruit  ur.  Idem.  Ibidem,  c.  y. 

Sf totiefiumque  te  vana  ficuli  de  U ci  a- 


T U D E , Sec. 

Là  on  puife  dans  U lourcc  même  tout  cc  qai 
faïc  le  bonheur  de  la  vie  : ici  on  ai  répaud  icu- 
lcmcnc  quelque  goûte. 

* On  peut  ici  bas  mériter  & acquérir  la  vérita- 
ble joie,  mais  on  n’y  peut  la  pofleder. 

Sj  vous  voulez  ici  fouffrir  patiemment , peu- 
fez  à la  rccompctifc  qui  vous  attend. 

Couiidercz  combien  la  rccompenfc  fera  glan- 
de pour  un  peu  de  travail. 

Je  vous  ferai  voir  tout  le  bien  » Otez  ccci  & 
cela  qui  le  déterminera  à une  clpece  particulière 
de  bien,  & cc  bien  cil  Dieu. 

Tous  les  biens  de  ccttc  vie  font  le  portage  & 
la  coniolation  des  miicrabics  réprouve/.,  &.  non 
pas  la  rccompenfc  des  Bienheureux. 

Que  donnera- t’il  à ceux  à qui  il  a deftiné  la. 
vie  éternelle,  puiJqu’il  donne  en  abondance  lou- 
voie même  aiu  réprouvez  les  biens  que  nous  re- 
gardons comme  quelque  choie  de  grand? 

Quelque  avare  que  vous  pui liiez  être  , Dieu 
fbÆt  pour  remplir  cous  vos  delirs 

On  dii pôle  nos  cœurs  pour  le  Ciel  par  toutes 
les  tribulations  & les  dtlgraccs  de  la  vic.Nc  rous 
étonnez  pas  iî  on  vous  diipofc  par  de  grands 
travaux  : on  vous  difpolc  éè  on  vous  prcpitfi 
quelque  choie  de  grand. 

O royaume  ou  i'on  jouir  d’un  bonheur  éter- 
nel 1 ou  la  jcuncfïe  uc  vieillir  point,  où  la  beau- 
té ne  flétrir  point,  où  l'amour  de  Dieu  ne  fc  ra- 
lentir point  , ou  la  beauté  ne  s'altère  jamais,  ou 
la  joie  ne  diminue  point , Si  ou  la  vie  n'a  poiox 
de  fin  i 

Si  i'on  fait  attention  à cc  qui  nous  cft  promis 
dans  le  Ciel , tout  ce  qu'il  y a fur  la  terre  cous 
paraîtra  digne  de  mépris  * car  enfla  tout  îc  bica 
d'icy  bas  nous  dt  plutôt  une  charge  qu'un  Re- 
cours. 

Que  11c  verront  point  les  Bienheureux  dans  le 
Ciel  , puüqu'tls  verront  celui  qui  voit  tout  l 
On  ne  peut  mériter  une  grande  rccompcûic 
que  par  de  grands  travaux. 

Qu'y  a-t'ii  au  monde  de  meilleur  que  le  fou- 
vcraiu  bien  , qui  nous  peut  rendre  plus  heureux 
que  ce  qui  fait  la  fbuvciaine  félicité  ? que  de 
vivre  pour  Dieu  , & de  Dieu  meme  ? 

Toua  les  biens  lune  renfermez  dans  cc  Icul  Sc 
cc  louvcrain  bien. 

Nul  travail  ne  nous  doit  paraître  trop  rude, 
& nul  temps  de  trop  longue  durée  , poui  acqué- 
rir une  gloire  qui  uc  doit  jamais  finir.  f 
Voilà  la  grande  & magnifique  rccompenfc 
ui  nous  cft  refervée  dans  le  Ciel  : c’cft  de  jouir 
c Dieu. 

Celui-là  ne  peut  être  eftime  bien-heureux  , qui 
ne  jouit  pas  de  cc  qu’il  aime  , & qu’il  délire  ar- 
demment. 

Toutes  les  fois  qu’une  vaine  ambition  vous 

verit 

t 
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verit  ambitio  , quoties  in  mundo  videris 
ali  qui  d gloriofum  ; ad  paradifum  mente 
tranfgrcdere  , ejft  incipe  quod  futur*  es. 
Idem,  fcpiit.  ii.  ad  Eultock. 

R efpice  quod  promijfum  efl  , omne  opus 
leve  folet  péri  quart  do  ejus  pretium  cogita- 
tur  , fr  fpes  pr4.m11  folatium  efl  laboris. 
Idem  , Epill.  ad  Dcractr. 

Qualis  ilia  ealeflium  regnorum  voluptas 
fine  timoré  moriendi  , fr  curn  eternitate 
vivendi  ; quant  fumma  ér  perpétua  fé- 
licitas ! S.  Cyprian.  lib.  de  Mortaln. 

Non  poffunt  Ccelum  afpicere  , quorum 
mens  bumi  de  fixa  efl.  Lactanr.  1. 1.  de  riz. 
Beaca. 

Quant  fpeciofa  debet  ejfe  cale  fis  Jerufa - 
lem  , fi  fie  fulgit  Rotna  terreflris  ! St  in 
hoc  feculo  datur  tanti  honoris  dignitas  di- 
ligent tb  us  vanitatem  , qualis  praflabitur 
fan  ci  t s diligentibus  veritatem  t S.  Fulgcn- 
tius. 

Non  totum  gaudium  intrabit  in  gauden- 
tes  , fed  toti  gaudentes  intrabunt  in  gau- 
dium Des  ; fie  gaudebunt  toto  corde  , ut 
totum  cor  non  fuffleiat  plenitudini  gaudii 
San&us  Anfclmus. 

Mer  ce  s fan  fl  or  um  ram  magna  efl  , quod 
non  poteft  menfurari  , tam  copiofa , quod 
non  pot  efl  finiri  , tam  pretiofa  , quod  non 
pote  fl  dflimari.  Bernard,  de  Confïdcrat. 

Plenitudo  , quant  expeflamus  , non  erit 
à Deonifi de  Deo.  Idcm,Scrm.i  1.  in  Cantic. 

Sÿîd  poterat  dare  feipfo  me! tus  vel  ipfei 
Idem. 

Promittit  mundus  temporalia  & parva , 
& fervitur  ei  aviditate  magna  ; ego  pro- 
tnitto  fumma  Ô*  dterna,  & torpefeunt  mor- 
talium  corda.  Lib.  de  Imic.  Chrifki,  I.3.C.3. 

Vel  fie  intelligamus  quantum  debeat  de- 
fiderari  vit  a ilia , quam  per  vulnera  CT 
ittdflimabiles  laboret  videmus  inquiri  , 
quam  cognofcimus  pretio  fanguinis  compa- 
rari.  Eulcb.  Emtfcn.  in  natal.  Apoftol. 

Avidj  & frmper  pleni  , quod  habent 
afuriunt  Beats.  Pctr.  Oamiani , in  hymn. 
de  Paradifo. 

Ipfe  erit  omnia  in  omnibus , rations  ple- 
nitudo lucis  , veluntati  plenitudo  pacit , 
memorig.  continuatio  aternitatis.  S.Bcrnard. 
Scrm.it.  in  Cancic. 


dUATRIE’ME.  7JÎ 

portera  à tous  élever, Sc  que  vous  verrez  daus  ce 
monde  quelque  gloire  où  il  vous  fetnble  que  vous 
devez  alpircriportez  vos  vues  vers  le  Ciel, 3c  com- 
mencez à devenir  ici  bas  , ce  que  vous  ferez  un 
jour  là  haut. 

Faites  attenrion  à ce  qui  vous  eft  promis  dans 
St  le  Ciel  i il  n’y  a rien  qui  ne  paroilTc  léger  3c 
trcs-facile , quand  on  penfe  à la  recompenie  , 3c 
l'cfpérance  du  prix  qu’on  attend  , nous  coniblc 
de  la  peine  du  travail. 

Quel  cil  le  platlir  dont  oa  jouit  dans  le  royau- 
me ccléftc,  d'étre  fans  crainte  de  jamais  mourir, 
Si  dans  l'afsùrance  de  vivre  éternellement  ! Ce 
bonheur  n’ell- il  pas  éternel  Si  dans  le  fouveraiu 
degré! 

Ceux-là  ne  peuvent  lever  les  yeux  au  Ciel  , 
dont  l’cfpric  eft  entièrement  attaché  aux  choies 
de  la  terre. 

Combien  admirable  doic  être  la  célcfte  Jérulâ- 
lem  , puifque  la  magnificence  brille  de  la  (orte 
dans  Rome  qui  n'cll  qu'une  ville  de  la  terre  ? li 
dans  ce  liéele  on  comble  de  tant  d'honneur  Si  de 
gloire  ceux  qui  n'aiment  que  la  vanité, que  ne  rc- 
ferve-t'on  point  aux  Saints  amateurs  de  la  vérité; 

Toute  la  joie  dans  cet  heureux  fcjour  n'emrcra 
pas  dans  le  ctrut  de  ceux  qui  fc  réjoui'lfcnt!  mais 
ceux  qui  fe  réjoui  (font  entreront  dans  la  joie  de 
leur  Dieu  ; ainlî  leur  cœur  fera  de  telle  forte 
rempli  de  joie  , qu'il  ne  fuffira  pas  pour  en  con- 
tenir la  plénitude. 

La  rccompcnfcquc  Dieu  referve  aux  Saints  efl 
fi  grande  , qu’on  ne  peut  en  prendre  les  dimen- 
lîons,  fi  abondante  qu'elle  n’a  point  de  fin  , 3c  li 
précicufc  qu’on  ne  peut  a/Tcz  l'cllimcr.  - 

La  plénitude  des  biens  que  nous  attendons , 
ne  vous  lcroit  pas  donnée  de  Dieu  , fi  elle  ne 
contenoit  Dieu  même. 

Qu'cft-ce  que  Dieu  , tout  Dieu  qu’il  eft,  nous 
pouvoir  donner  rien  de  meilleur  que  lui  - meme  ; 

Le  monde  ne  promet  que  des  biens  temporels. 
Si  légers,  & on  le  fett  avec  ardeur.  Si  je  promets 
des  biens  infinis  , Si  je  ne  fuis  obliger  les  hom- 
mes à me  fervir. 

Afin  que  nous  concevions  par-là  avec  quel  ar- 
dent delir  nous  devons  fouhaiter  cette  vie  bicn- 
heureufe  , que  nous  ffavons  que  les  Saints  fe 
font  éforccz  de  mériter  par  tant  ac  foulfrances  & 
de  travaux  -,  Si  qu’on  ne  doic  acheter  qu’au  prix 
de  Ion  làng. 

Les  Bienheureux  délirent  toujours  ce  qu’ils 
poftedent  ; ils  ont  faim  Si  font  rafTafiez  en  mê- 
me temps. 

Dieu  fera  toutes  chofcs  à tous  , il  fera  une 
plénitude  de  lumière  dans  l'entendement  , 
une  plénitude  de  paix  dans  la  volonté  , Si  dans 
la  mémoire  une  éternité  toujours  préfentc. 


Tomt  I, 
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Définition 
de  la  Béati- 
tude du  Ciel, 
i.i  qutl.y 

c - / 7*7  à* 

quàji.  bt. 

liv.  y *ic 
Tr  :ut.  c.  4. 
&■  5. 


T!  y.  a une 
Bran rude 
eiïviricllc,& 
acciden- 
telle. 


Dieu  a dé- 
fi iné  aux 
J titre*  de 
toute  crer-__ 
uirc  , le  Ciel 
peur  iccom- 
penfe. 

y. 


£n  <]uoy 
confiée  le 
bor.hr ùr  des 
Saints  à no- 
ue égaid. 


PARAGRAPHE  C I N QU  I E’ Ad  E. 

Ce  qu’on  peut  tirer  Je  la  Théologie  pur  rapport  à ce  fujet. 

LA  Béatitude  du  Ciel , qu’on  appelle  la  gloire  des  Bien-heureux , & le 
bonheur  éternel  , cfl , félon  Bocce  , un  état  parfait , qui  renferme  tous  les 
biens  , 6e  où-  ils  fc  raflcmblcnt  tous  : Statut  omnium  bonorum  ajtgrtgatitiit 
pc>  félins.  Saint  Thomas  a adopte  cetee  définition  comme  la  plus  jude.’  C'ell, 
lelon  les  autres , un  état  éternel  , alliiré  , 6e  immuable  , affranchi  de  tou- 
tes lottes  de  maux  6e  rempli  de  toutes  fortes  de  biens  , de  nature  , de  grâce , 
6e  de  gloire.  Ccd  , félon  faine  Auguftin  , un  état  bien-heureux  , où  l'allie 
ruiioniublc  polK.de  tout  ce  qu’elle  deure  , 6c  ne  veut  rien  que  de  bien.  C’ell 
ciinu  , félon  laine  Bernard  , un  état,  où  rien  de  ce  que  nous  ne  fuuhaitons 
pas  ne  fc  tiouvc,  6e  où  il  y a. un  heureux  atlcmblagc  de  tout  ce  que  nous 
pouvons  (ouhaiter.  Toutes  ces  définitions  nous  en  donnent  la  hicmc  idée  , Si 
nous  fout  conclure  , que  ce  bonheur  ne  le  trouvant  point  en  cette  vie,  qui  y 
qu’en  ayenc  dit  les  anciens  Philotophcs  , c’ell  uniquement  dans  le  Ciel , que 
nous  devons  le  chercher  6c  l’attendre  , en  travaillant  peur  l’acquérir. 

Ce  bonheur  6c  cetrc  gloire  le  divife  en  la  Béatitude  cllêntiellc  , 5c  l'acci- 
dentelle. L’cllcniielle  coniîlle  dans  la  polie  (lion  de  Dieu  , par  lactaire  vite  de 
fou  cllcncc  , ou  par  l’auiour  , ou  par  la  joyc  6c  le  goût  de  ce  fbuverain  bien; 
ou  par  tour  cela  cnfemble  ; ce  qui  cil  en  conrrllacion  dans  l’Ecole,  6c  inurilcde 
décider  dans  la  Chaire  : il  ell  feulement  coudant  que  tout  cela  confpircraà 
nous  rendre  parfaitement  heureux.  La  Béatitude  accidentelle  , c’cfl-a-dire 
qui  cfl  une  lutte  , 6c  un  appanage  de  ccr  heureux  état  confide  daus  les  qtu- 
litez  de  l’efprit  6c  du  corps  , 6c  dans  routes  les  autres  circondanccs  qui  peu- 
vent rendre  ce  bonheur  accompli  de  tout  p-  itir. 

Ce  bonheur  cd  dediné  & préparé  aux  judes  8c  aux  prédedinez.  de  toute 
éternité;  comme  le  Mis  de  Dieu  le  dit  lui-métne  dans  l’Evangile:^ nite  tenediOl 
Patrit  nui,  peffidtte  parution  x/cltis  reoium  à etisjlùutioi.e  mumii.  Matth<  If. 
Mais  il  cd  inutile  Rentrer  dans  la  qtullion  , Il  c’cd  devant  ou  après  la  prévi- 
lion  de  leurs  mérites , que  cette  gloire  leur  cd  dcliince.  Ce  qu’on  ne  peut 
mettre  en  qucltion,  6c  ce  qu’on  d-  :t  iuppofer  comme  incumcdablc  ,.  c'ell  que 
perfonne  entre  les  Adultes  ne  la  j OlKdera  j.unuis  lans  l’avoir  méritée  par  les 
bonnes  allions  ; pm'fquc  c’ell  une  récompcnle  de  nos  travaux  : Mtrttt  vejha 
ccpicfu  cfl  ; Si  que  failli  Paul  l’appelle  une  couronne  de  indice.  Ce  qui  n'ent- 
pcchepas  que  ce  11c  loit  aulTi  un  héritage  , que  Jtsus-Ctiiusi  nous  a acquis- 
par  ft»n  fang  ; mais  qui  ne  nous  ell  promis  qu’a  condition  que  nous  travaillerons 
pour  l’obtenir.  ’ 

Le  bonheur  des  Saints  à le  confi.lérer  par  l'endroit  qui  cdle  plus  vilîblea 
nôtre  égard  , conlilïc  en  ce  qu’ils  ne  font  plus  ce  que  nous  foraines.  Nous  11c 
connoillèms  point  du  tout  les  biens  dont  ils  jouident  : mais  nous  rcllcncons. 
les  maux.donc  ils  font  exempts ,,  6c  ainfi  poux  nous  excita  à.  défuct  leur. 
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bonheur  , il  eft  plus  avantageux  de  nous  repréfenter  les  mllcres  dont  ils  font 
délivrez  , que  les  biens  qu'ils  pofledent.  Et  fi  la  connoillancc  obfcure  que  nous 
avons  de  ces  richcflês  ineffables  ne  lirffic  pas  pour  nous  faire  tourner  tous  nos 
délits  vers  le  Ciel  ; l’cfpcrance  d'ctrc  exempts  de  tant  de  maux  , dont  nous 
fonimes  accablez  fur  la  terre  , nous  fera  fans  doute  (foùpircr  apres  cet  heureux 
fejour.  Comme  la  manière  la  plus  lûre  de  counoître  Dieu  en  terre  vie , eft  de 
confidércr  les  imperfeéfions  dont  (a  nature  eft  incapable  , de  meme  la  voye 
la  plus  courte  & la  plus  efficace  de  nous  faire  connoître  la  félicité  des  Saints 
c'cft  de  ccnltdérer  les  miferes  dont  ils  font  exempts. 

Je  ne  fçai  pas  ce  que  ce  fera  du  Paradis  , mais  je  fçai  qu’on  y fera  plongé 
dans  la  joye  , qu'on  y verra  Dieu  en  lui-même,  que  Dieu  ne  pavoit  jamais  plus 
Dieu,  que  dans  ce  lieu  de  délices  4 que  tous  les  ornemens  , dont  il  a paré  le 
Ciel  & la  terre  , tout  ce  que  l'àrt  peut  ajouter  à la  nature  pour  nous  caufcr 
du  plaifir  , Si  charmer  nos  fens  ; que  tout  cela  , dis-je  , 11'cft  que  des  ombres , 
en  comparaiton  du  Paradis.  Je  ne  fçai  pas  ce  qu’il  y aura  , mais  je  Içai  ce  qui 
n’y  fera  pas  ; nul  mal , ni  moral  , ni  phyftque  j nul  péché , nui  vice  , nulle 
jaloulie  , nul  intetet , nulle  inconftance  ; plus  de  vertu  meme  qui  notis 
coûte  de  la  peine , plus  de  foy  , laquelle  fera  changée  en  évidence  ; plus  de 
crainte  , plus  d’cfpérancc  , plus  de  douleur  , ni  de  pénitence. 

La  joye  (dit  le  Philofophc)  eft  l'accomplilfement,  & la  dcmicre  perfeétion  des 
mouvemens de  lcfprit  le  repos  du  coeur,  qui  a trouvé  fon  centre,  ou  qui  s’i- 
magine l'avoir  trouvc:<j.i*dja//i  cji  compUtnemum  animi,  & tthimj perfrtho. 

D'où  il  s'enfuit  que  c'cft  principalement  par  la  joye  que  nous  trouvons  nôtre 
plénitude,  & nôtre  fouverain  bien.  Ainfî  l'on  peut  dire  qu'il  n'y  a point  de  vraye 
Béatitude  fans  la  joye  , qui  eft  proprement  une  fatîsf.télion  de  l’cfprit , la- 
quelle fe  répand  fur  le  corps , & fur  tous  les  fens  par  la  polk-ffion  de  ce  qu’on 
aime  : parce  que  c'eft  un  amour  qui  jou  it  de  ce  qu'il  a délire.  Mais  comme 
routes  les  joyes  de  la  terre  n'ont  ni  rapport  ni  proportion  à celle  des  B’en- 
heureux  qui  eft  entièrement  complet»  ; il  faut  inférer  qu'il  n'y  aura  jamais 
-de  joye  pure  que  dans  le  Ciel , & qu'on  ne  fera  parfaitement  content  que  là  , 
où  l'on  trouvera  l’accomplillemcnt  de  toutes  fes  efpcrances  , & le  rafiaficmcnt 
univerfcl  de  tous  fesdélirs. 

Il  eft  vray  que  dans  le  Ciel  , il  y a divers  degrez  de  gloire  , comme  il  y a 
differens  degrez  de  grâce  & de  mérité  fur  la  terre: qi te  les  Bienheureux  diffèrent 
en  gloire , comme  les  étoiles  diffèrent  en  clarté  ; & que  félon  la  parole  de 
Jésus- Cu R 1 st  , il  y a plufteurs  demeures  dans  la  maifon  du  Pere  cclcfte  : mais 
cela  n'empêche  pas  que  les  Bien-heureux  ne  pofledent  toute  la  plénitude  de 
la  Divinité  , fclon  les  degrez  de  la  vifïnn  béatifique  plus  ou  moins  fubliines  , 
aulquclsîls  feront  élevez.  Tous  ces  vaifleaux  d’élcéüion  placez  dans  les  Taber- 
nacles du  Seigneur  feront  remplis  de  ce  tort ent  de  volupté  ; toutes  les  beautez 
de  Dieu  , fes  merveilles  , fes  grandeurs  , les  richelfes  feront  polîèdées  par  les 
préddlinez  ; & il  n’eft  aucune  partit  de  fa  félicité  a laquelle  ils  ne  participent. 
Non  feulement  ils  poflcdcrortr  Dieu  ; mais  ils  le  pollcdeiont  de  la  maniéré  la 
plus  noble  & la  plus  parfaite  : par  la  connoilfance  la  plus  pure  & la  plus  élevée^ 
par  l'amour  le  plus  ardent  Se  le  plus  enflamé  ; & ce  qui  rendra  leur  bonheur 
parfait , c'cfl  qu'il  ne  fera  point  troublé  par  la  crainte  de  le  perdre. 

C C C c c ij 


Ce  que  nous 
devons  peti- 
penfer  ici 
bas  du  Para- 
dis. 


De  la  joye 
des  Bicn- 
hcuicux. 


N'oncbftau: 
la  diffé- 
rence des 
ilcguz  de 
de  gloire , 
tous  les  SS. 
Ibnt  parfai- 
tement cou- 
rent. 


Digitized  by  Google 


Deux  cho- 
ies nccellài- 
res  pour  être 
heureux. 


Comment 
on  ne  (é  dé- 
goutta ja- 
mais des 
plaiiirs  du 
Ciel. 


De  la  lu- 
mière de 
Gloire. 


7JS  B E’  A T I T U D E,  &c. 

Deux  chofcs  font  cllcntk-llcs  à la  félicité  de  l’honinic;l'aition,&  U poflèffion. 
S’il  poflcde  lans  agir  , il  eft  infcnlîble  ; ainft  il  n’eft  pas  heureux  , pui (qu’il  ne 
connoîc  pas  fon  bonheur  : s’il  agit  fans  pofleder  , il  eft  encore  moins  heureux  ; 
puifqu'il  n’a  pas  ce  qu’il  défire.Or  c’eft  en  Dieu  que  l’amc  agit  & pofledc.qa'elle 
délire  toujours  le  bien  dont  clic  jouit  , Si  qu’elle  jouit  toujours  du  bien  qu’elle 
délire.  Ce  qui  fait  dire  à faint  Augullin  : yidebis , amtbit , v*c*bu.  C’cft 
ainli  que  ce  laint  Doélcur  nous  reprélcntc  cette  félicité  vive  Si  agilfantc,  qui 
dans  le  fein  de  Dieu  , eft  toujours  dans  un  mouvement  agréable  , Si  dans 
une  tranquiliré  parfaite.  L’aine  délivrée  des  pallions  qui  l'aveuglent , & des 
voiles  que  les  créatures  mettent  entre  Dieu  & elle  , verra  Dieu  par  la  lumière 
de  Dieu  : cette  lumière  Divine  , dont  elle  fera  pénétrée  la  fortifiant , l’clevera 
julqu’à  la  vire  de  la  Divinité  , dont  l’éclat  l’éblouït,  quand  clic  veut  le  foûtenir 
avec  les  foiblcs  lumières  de  la  nature  : f'i débit.  La  vue  de  Dieu  entraîne  l’amour. 
Si  il  cil  împofEblc  que  l’un  ne  foit  dans  le  même  degré  que  l'autre  : Jtmak:s  ; 
que  cetre  vtic.  Si  cet  amour  ne  produife  la  joyc.  Si  ccttc  plénitude  de  latisfaftioa 
dans  laquelle  la  véritable  félicité  conlifte.  y.t  ab  t. 

Les  Théologien*  demandent  comment  il  fc  pourra  faire  qu’un  même  objet 
nous  contente  toujours  , fans  jamais  nous  dégoûter,  ni  nous  laflcr  ; ce  qu’ils 
expliquent  en  plufieurs  manières.  Les  uns  difent  que  Dieu  s’accommode 
à la  nature  de  nôtre  efprit , qui  n’a  point  d’autre  remède  pour  le  dégoût 
que  la  variété  ; qu’il  ménagera  tellement  fes  beautés  dans  le  Ciel  , qu’il  h* 
manifeftera  à l’ame  fucccflivemcnr,  les  unes  après  les  autres  ; Si  comme  il  a d« 
bcautez  infinies  , il  en  a fucccflivemcnt  pour  nous  occuper  durant  toute 
l’éternité.  Cette  manière  d’expliquer  ce  railâfiemcnt  fans  dégoût , eft  con- 
damnée par  faint  Atiguftin  , qui  dit  que  nos  penlées  dans  le  Ciel  ne  feront 
point  inconftantcs  , & qu’elles  ne  parferont  point  d’objet  en  objet , comme 
«lies  font  fur  la  terre.  Si  que  nous  verrons  en  Dieu  tout  à la  fois  , ce  que  nous 
verrons  toûjours.  Saint  Thomas  l’explique  autrement.  Pendant , dit-il , que 
l'efprit  eft  dans  l’extafe  , Si  le  ravillèment , il  n’cft  point  capable  ni  d’ennui 
ni  de  dégoût , parce  que  l’admiration  donne  du  plainr  , & qu’elle  excite  la- 
curiofité  de  l'efprit  à confiderer  ce  qu’il  admire  : or  les  Bien-heureux  font 
toûjours  dans  l'admiration  & dans  le  ravifTement.  Les  autres  enfin  , difent 
que  toutes  les  beaurez  , & toutes  les  bontez  créées  nous  donnent  bien-tôt  du 
dégoût  dans  la  douceur  que  nous  y trouvons  : parce  qu'elles  font  vuides, 
légères  , & finies  , & par  confequent  incapable^  de  donner  une  pleine  futis- 
faétion  à une  ame  raifonnable  dont  les  dénrs  vont  à l’infini.  Mais  le  fouve- 
rain  bien  nous  contentera  toujours , parce  qu'il  nous  mettra  toûjours  en  pof- 
feffion  de  tour. 

Comme  nôtre  fouverainc  Béatitude  dans  le  Ciel  confiftc  particulièrement 
dans  la  claire  viic  de  l'erfcnce  divine , la  Théologie  nous  apprend  que  cette 
claire  viic  fc  fait  à la  faveur  de  la  lumière  de  gloire  , qui  élevé  l'entendement 
humain^  & le  rend  capable  de  foûtenir  les  éclairs  de  la  divinité ,,  pour 
ainfi  parler  , ce  qu’il  ne  pourroit  jamais  faire  par  Tes  propres  forces.  De 
maniéré  que  comme  dans  cctce  vie  , fans  la  grâce  Si  la  charité  , on  ne  peut 
l’aimer  d’un  amour  fumaturt  1 , Si  comme  il  faut  pour  être  Saint  & agréable 
aux  yeux  de  Dieu , on  ne  peuc  de  même  fans  la  lumière  de  gloire  , voir 
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Dieu  parfaitement , & de  c«tc  vue  qu'on  appelle  intuitive.  Or  cette  lumière 
de  gloire  eft  une  particulière  participation  de  la  lumière  increée  & éternelle , 
par  laquelle  Dieu  le  connoît , fe  contemple  , & Ce  comprend  parfaitement  lui- 
même. 

Ce  qu'il  y a plus  particulièrement  à remarquer  fur  ce  fujet , eft  ce  que  la 
rai  Ion  & la  foy  nous  enfeignenr , que  nous  fummes  créés  pour  le  Ciel , 
& pour  policier  Dieu.  C'eft  ce  que  quelques  Philofophes  Payons  ont  feule- 
ment entrevu  par  la  lumière  de  la  raifon.  Et  certes  ce  flux  & reflux  de  foins, 
d'inqiiietudes  , & de  mouvemens  qu'on  fe  donne  pour  être  heureux,  fait  allez 
entendre  à ceux  qui  ne  peuvent  douter  de  l'immortalité  de  leur  ame  , que 
nous  fommes  faits  pour  quelque  chofe  de  grand  : d'où  il  s'enfuit  que  puif- 
que  de  tant  d’objets  qu'il  y a dans  ce  monde  vifible  , il  n'y  a rien  qui  nous 
contente  ni  parfaitement , ni  long  temps  ; il  faut  nécclTairemcnt  chercher  ce 
bonheur  dans  la  pollelTion  d’un  bien  qui  puifle  remplir  nôtre  errur  , & fatis- 
fairc  tous  nos  délits , félon  l’exprelïion  de  faint  Auguftin.  Mais  la  foy  nous 
inftruit  diftinét  ci  lient  de  ce  que  la  raifon  ne  nous  apprend  que  confufémcnr  , 
Si  en  général,  que  nous  fommes  créez  pour  voir  , pour  aimer  , Si  pour  policier 
Dieu  , Si  être  éternellement  heureux  par  cette  pollclüon  que  nous  devons  ac- 
quérir & mériter  en  cette  vie. 


La  fin  de 
l'homme  eft  * 
de  pofiedec 
Dieu  dans 
l'autre  vie. 
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Lfi  Endroit!  choifts  des  Livres  Spirituels  , à"  des  prédicateurs 
recens,  fur  ce  ftjet. 


L'Hortime  délire Dieu  naturellement;  de  là  vient  que  le  coeur  le  demande 
toujours  fous  le  nom  du  fouverain  bien.  Il  ne  fe  trompe  jamais  ce  cœur , 


Ccfir  du 
Ciel. 


Comme 
l'homme 

^tellement"  raa,'s  '1  eft  trompe  par  nôtre  entendement , qui  lui  prefente  des  voluptez  & 
d ette  lieu-  de  faux  biens , comme  étant  ce  bien  pour  lequel  il  foûpire.  Il  ne  fe  trompe 
reui  & cher,  pourtant  point  ; car  il  n’a  pas  plutôt  embraffé  ce  taux  bien  , qu’il  témoigne  par 
ehe  Dieu.  fon  inquiétude , que  ce  n’eft  pas  ce  qu’il  demande  ; qu’on  a mal  interprété  fes 
défirs.  On  lui  offre  des  richellès  , & on  l'allure  que  c’cft  la  fans  doute  ce  qu’il 
* cherche  ;’il  le  croit  , & cette  croyance  produit  cette  ardeur  & cet  cmprdlc- 
ment  qu’il  fait  paroître  pour  les  acquérir  ; mais  a peine  les  a-t-il  enfin  pofle- 
dées  , qu’il  rcconnoît  qu’on  s’eft  encore  trompe  , & demande  qu’on  lui  cher- 
che quelque  autre  choie  : \n(juiirnm  tjl  cor  noflrum  , douce  retjuirfcM  in  te.  Ce 
qui  me  perluade  que  dans  la  vérité  il  cherche  Dieu  fans  le  Içavoir  , par  en 
inftinû  que  Dieu  lui  a donné  en  le  créant.  Mais  comme  les  créatures  fe  pré- 
fentent  en  foule  aufli  bien  qui  Dieu  , & que  nos  fais  prennent  les  créatu- 
res pour  le  créateur  , ils  lui  prefentent  ce  qu’il  ne  cherche  pas.  LcP.it  U 
Colombier  e d*ns  fet  Réflexions  Chrétiennes.  Réfléxivn  fur  le  Paradis. 

Immortalité  gloricufe,quand  pourrons  nous  te  poflëderjDevons-nous  pleurer 
ou  triompher  dans  le  fouvenir  de  tes  délices  &'dc  tes  grandeurs  ; Devons-nous 
gémir  en  nous  voyant  aufll  loin  Je  tni  que  la  terre  i’clt  du  Ciel  , ou  nous  de- 
vons-nous plutôt  réjouir  eu  nous  voyant  aufli  près  de  toi , que  nous  le  femmes 
du  terme  de  nôtre  exil  ? Dieu  pouvoir  nous  y faire  naître, nous  y porter  tout  d’un 
coup,  s’il  fouhairoit  fi  fort  de  nous  en  faire  part.  Il  le  pouvoir , mais  il  a 
voulu  que  nous  enflions  le  ptaifir  & la  gloire  de  l’avoir  mérite.  E(l-il  poffible 
que  des  hommes  qui  fouffrent  de  li  grands  travaux  pour  avoir  de  fi  petits 
biens , courent  hazard  de  perdre  le  comble  de  rous  les  biens , fi  on  laiffe  à 
leur  liberté  de  l’acquêt  ir  j ou  de  le  négliger  » N'dl-ce  pas  allez  qu’on  vous 
l’offre  l voudriez-vous  qu'on  vous  forçat  à k recevoir  ? Le  même. 

Vous  avez  oui  parler  mülcfois  de  la  grandeur  de  l’ancienne  Rome  : il  eft 
vrai  qu'on  n'a  jamais  rien  vù  qui  ait  égalé  ni  la  majefte  de  fon  Sénat , ni  la 
Rom.ecom-  magnificence  de  fes  bâtimens , ni  la  fplendeur  de  fes  triomphes , ni  le  luxe 
pat  ce  avec  de  fes  jeux  & de  fes  fetes  publiques.  On  ne  fçauroit  dire  combien  de  Provin- 
cdlcdu  ccs  on  avoir  dépouillé  pour  embellir  cette  feule  ville  : on  y avoir  apporte  tout 
ce  qu'il  y avoir  de  rare  & de  précieux  dans  tout  le  refte  du  monde  ; fes  Ci- 
toyens étoictK  parvenus  à un  fi  haut  degré  de  puiflànce  , qu’ils  s'eftimoient 
autant  que  des  Rois.  Saint  Auguftin  conforte  qu’une  des  chofes  qu’il  auroic 
louhaité  avec  plus  de  paflîon , ç’auroit  été  de  voir  cette  Capitale  de  l’Univers 
n un  état  fi  florilfant.  Mais  pourquoi  tant  de  gloire  , tant  de  richcflcs,  pour- 
quoi une  fi  grande  profpcrité  ; Tout  cela  { Meilleurs  ) fi  nous  en  croyons  ,1e 
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même  faintAuguftin,  étoit  pour  recompenfor.je  ne  fçai  quelles  vertus  morales, 
donr  quelques-uns  d'entre  eux  avoient  donne  des  excmples.Ccs  vertus  n'ctoîent 
pour  la  plupart  que  des  vices  fpc'cicux  , & tout  au  plus  que  des  ombres  & des 
phanromes  de  vertus  , n'étant  point  animezde  la  grâce.  Cependant  vous  voyez 
avec  quelle  profit  fîon  de  biens  temporels  Dieu  a payé  des  a étions  11  imparfaites  ; 
que  fera-t-il  donc  quand  il  voudra  recompcnfcr  de  véritables  vertus  & des  ver- 
tus lurnaturcllcs  & hcro'rques  ? Le  niime.  jiu  germon  de  la  Tbujfaints.  l’ettüfo  de 

Rien  n’eft  plus  capable  d'affermir  le  cœur  de  l'homme  dans  les  milcrcs  dont 
il  eft  environné  , que  h penféc  de  l’éternité.  Car  on  devient  en  quelque  façon  (-un 
invincible  à tontes  les  difgraccs  , dès  qu'on  peut  ouvrir  les  yeux  à la  lueur  de 
cette  gloire  , qui  cfacc  tous  les  objets  de  la  terre  , pour  ne  plus  laillcr  voir  que 
le  Ciel.  Toute  autre  coulolation  eft  froide  en  comparailon  de  celle  qu'on  re- 
çoit d'une  (i  faintc  c nlîJération  : & ce  ne  peut  être  que  la  vue  de  la  lumière  de 
l'autre  vie  , qui  puîllè  donner  la  force  qu'il  faut , pour  porter  paiiiblcmeiu  les 
ténèbres  dccc!!e-cy.  f.  Rupin.  Dans  le  Liv.  intitule , /*  Vie  des  Ptédcfiintz 
dans  la  B.  éternité. 


N’cft-cc  pas  une  efpece  de  préfomption  d’entreprendre  de  vous  entretenir  ha  RÎ®ite 
d’unfujet  tellement  relevé,  qu’il  n'eftpas  meme  permis  à l’homme  d'en  par-  j 
lcr  , comme  nous  le  dit  l'Apôtre  ? En  effet  où  prendre  des  paroles  pour  expri- 
mer des  choies  au-dellhs  tic  toutes  les  idées  qu'on  s'en  peut  former  ? Quel 
moyen  de  dire  ce  que  l’oeil  n’a  point  vû , ce  que  l'oreille  n’a  point  entendu 
Si  ce  que  l’clprît  n'a  point  conçu  ? Et  comment  ofer  prétendre  découvrir  quel- 
que trait  des  bcautez  de  ce  Palais  admirable  , duquel  les  Saints  Pères , qui 
font  les  organes  , dont  Dieu  fc  fort  d’ordinaire  pour  s’expliquer  aux  hommes  , 
ne  parlent  eux-tnemes  qu’avec  des  termes  qui  en  diminuent  la  grandeur  ?... 

La  Théologie  même  , qui  eft  la  fcicnce  de  nôtre  Religion  avec  tous  fos  rai- 
fonarmens  , fc  toutes  Tes  lumières  , ne  fait  que  bégayer  fur  utifujer  fi  profond. 

Seroit-il  crovable , dit  le  Prophète,  que  fos  merveilles  , que  Dieu  opérera  dans 
la  fplendeur  de  l’autre  vie , pullcnt  être  connues  dans  les  ténèbres  dcccllc-cy?- 
On  pourrait  ajouter  a tout  cela-,  nôtre  ignorance  , la  foi bielle  de  nos  expref- 
fions,  fc  la  b illcllè  de  nos  termes  dans  une  matière  tellement  au-dellus  Je 
vos  conuoillasues^  Le  mime.  D.0^ 

Cette  iiifuifibiiité  du  cueilr  de  l’homme  pour  les  cliofos  du  Ciel  , ne  vient,  nn'cil(;t)j|j_ 
dit  faint  Grégoire  le  grand  , que  de  l’attachement  qu’il  a pour  les  chofos  de  la  té  des  hotn- 
urre.  Les  hommes  , dit-il , prévenus  de  l'amour  des  cliofos  temporelles  & paf- lncs  p°llr  lc*- 
fageres  ne  comprennent  rien  dans  fos  éternelles,  ou  n’en  ont  que  du  mépris  ç°jCs 
apièsles  avoir  comprîtes  : au  lieu  d’élever  fos  yeux  vers  cette  célefte  lumière  , 

Si  de  foùpirer  après  cette  divine  pacrie  qui  four  eft  deftinée  ; ils  s’affcéUonnenr  à 
four  exil  , fc  à ce  nni’crabfo  bannilfcmcnt  auquel  ils  font  condamnez  , recher- 
chant dans  leur  propre  aveuglement  lc  plaifir  qu’îls  devroient  prendre  dans  la 
confîdcrarion  tfos  ch'ofoi  éternelles.  Voilà  l’état  des  gens  du  monde  , occupez 
de  leur  vanité,  & la  difpolîtion  de  .four  coeur  à l’égard  de  l’autre  vie  : ils  n’ont 
de  i’cmp!  eflement  que  pour  fo'  chofcs  prélcntes  , & que  de  l’indifférence  & de 
l'a  langueur  pour  les  futures.  Cette  ignorance  après  tout,  & cette  infonftbilité 
ne  viennent  que  de  l'allôtipillèmenr  mortel,  où  l'enforcellcmenc  de  l’amour 
du.liécfo  piouge  l’efprit  de  l’homme..  C'cft  en  celaquc  confiifo  lamiicre  de. fou; 
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aveuglement  : car  enfin  Dieu,  par  une  conduite  digne  de  fa  fageffe , ne  fêta 
naître  dans  nos  coeurs  les  penfées  du  Ciel  , que  quand  nous  y aurons  détruit 
les  penfées  de  la  terre.  Le  même. 

11  faut  nie-  C'eft  de  ces  frequentes  méditations  fur  l'éternité  , d'où  n aident  les  faints 
diterfourenc  cmprcficmcns  que  le  fidele  a pour  la  jouïflancc  de  1a  gloire  qui  lui  eft  promife  ; 
êternel^'ur  c c^  ces  gral,dcs  images  de  l’avenir  bienheureux , que  naifient  ces  défirs  & 
en  conéc-,U  ccs  impatiences  que  reflentoit  faint  Paul  , lors  qu’il  difoit  dans  l'ardeur  la  plus 
voir  1*  de-  vive  & la  plus  tendre  de  fon  amour  : Coarêlor  , dc/iderinm  hahem  dijfolvi , & 
<ir-  ejfe  cum  Chri/lo.  Je  ne  fouhaite  rien  tant , que  d’être  entièrement  détaché  de 

Ad  rhdtf.t.  mcs  licns  , pour  être  avec  Jesus-Chr  î st.  Car  le  moyen  de  ne  pas  foùpirct 
après  ce  bienheureux  repos  , dans  l’agitation  , Si  le  trouble  d’une  vie  aufli 
orageufe  , qu’eft  celle  que  nous  menons  fur  la  terre  ? Le  même.  P.  Rupin. 

C’eft  ce  qui  fait  regarder  au  Chrétien  la  terre  comme  un  lieu  de  bannifle- 
ment , qui  l’éloigne  de  fa  cherc  patrie  ; 6c  c’eft  dans  cette  vue  , que  fcmblable 
à un  voyageur  , il  n’a  nulle  attention  , ni  nul  attachement  aux  lieux  par  où 
il  pafle  : tout  lui  eft  indiffèrent , parce  qu’il  ne  regarde  que  le  terme  du  voyage, 
nô-  qui  eft  le  Ciel , après  lequel  il  foupirc  comme  un  efclavc  après  fa  liberté.  Mais 
il  n’y  a que  la  foy  dont  les  lumières  foient  allez  vives  & allez  pures  , pour  nous 
faire  entrer  dans  les  fentimens  de  ccs  véritez.  Ce  n’cft  qu'elle  , qui  foit  capable 
de  nous  faire  ouvrir  les  yeux  fur  la  faurtèté  des  chofcs  humaines  , pour  en  dé- 
tromper nos  efprits  ; ce  n’cft  qu’elle  qui  nous  farté  fentir  cohime  il  faut , este 
rapidité  inconcevable , avec  laquelle  la  figure  de  ce  monde  parte  , fans  laiiia 
aucune  trace  de  ces  biens  frivoles  , que  les  hommes  recherchent  avec. tant  d'n- 
deur.  Le  même. 

Le  bonheur  Dieu  eft  fi  parfait  du  fond  de  (on  crtcnce , que  les  beautez  des  créatures  les 
daus°lc  Cie|U  !^lls  PatfJltcs  réunies  enfemble  dans  le  dernier  degré  de  leur  perfcûion , ne 
' pourroient  être  que  des  .images  très-défoftueufcs  des  fouvcraincs  perfections 
de  cet  Etre  infini.  Ces  créatures  mêmes  fi  charmanres  , & fi  accomplies , dont 
les  hommes  font  fi  éperdument  touchez  , ne  feroient  tout  au  plus  que  des  cra- 
yons fort  grollicrs , & de  foibles  traits  de  cette  fupréme  beauté  , échapez , 
pour  aînfi  dire  , par  hazard  , à fa  routc-puidante  main  : & s’il  (e  trouve  dans 
les  moindres  ouvrages  de  Dieu , Si  dans  les  créatures  les  plus  imparfaites  ,tant 
d’excellences  & de  perfcébions  ; combien  en  a-t-il  lui-même , lui  qui  en  eft 
in  tf»l.  84.  l’autheur  , & le  principe,  comme  parle  fitint  Auguftin  ? Si  pulcbrafunt  bu  , 
ejtlid  ipfe  t Si  ht c fu’it  , quantns  e/l  ipfe  ? Le  même. 

La  claire  vue  de  Dieu  ne  fera  pas  de  ces  lumières  ftériles  , que  noils  rcfTen- 
tons  fouvent  en  cette  vie  , où  nous  connoirtôns  Dieu  fans  l'aimer.  Ce  fera  une 
connoirtance  féconde , qui  nous  fera  goûter  ce  que  nous  fendrons  ; & qui  après 
s’etre  répandue  dans  nôtre  efprit  , par  l’eftnfion  de  fes  lumières  , remplira  nos 
#œurs  par  l’épanchement  de  'l'on  amour , de  toutes  les  douceurs  de  fon  onéb’on. 
De  forte  que  non- feulement  nous  connoîtrons  Dieu  , en  voyant  cette  beauté  , 
qui  eft  la  fourcc  de  toutes  les  beautez  , mais  nous  l’aimerons  fouverainement. 
Et  cet  amour  tout  parfait  qu’il  fera  , fe  perfectionnera  encore  de  plus  en  plus , 
à mefurc  que  nous  entrerons  dans  la  joui  fiance  de  Dieu  , pour  pénétrer  la  vé- 
rité de  fes  myfteres.  L’ardeur  de  nos  coeurs  croîtra  à proportion  des  lumières 
dont  nos  efprits  feront  éclairez , Si  nous  entrerons  dans  toutes  les  douceurs 
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dt  fon  amour  , en  entrant  dans  tous  les  fecrcts  de  fa  (agcil'c.  Le  même.  I’, 

Rapin. 

Quels  feront  les  tranfports  de  cet  amour  tout  célcfle  ; quelles  en  feront  les  Ds  b joie 
délices  ; puifqu'un  Dieu  rerétu  de  toutes  fes  perfections  en  fera  l'objet , & que  <1UI  ,ulcra 
la  manière  dont  on  l’aimera  , en  fera  toute  divine  :•  Quel  plaiiir  d’aimer  quel-  ^ "c  a" 
que  chofc  de  fi  parfait , & de  l'aimer  fi  parfaitement  ; c’elt -à-dire  par  tout  ce 
qu’il  y aura  de  plus  tendre  , 5c  de  plus  ardent  , dans  les  mouvemens  ineffables 
de  l'ondtion  du  Saint  Efprit  ! O douceur  ! ô délices  de  l’amour  des  Bienheu- 
reux, que  vous  êtes  incomprchcnfibles  ! C’eft  alors  que  le  ’Prédeftiné  abandon- 
nant fon  coeur  à la  joie  , s’abandonnera  lui-même  au  ravirtement  de  à l’admira- 
tion : & toute  l’éternité  le  pallcra  dans  des  tranfports  fi  doux,  fans  craindre  rien, 
qui  puiHc  , eu  les  arrêter  , ou  les  fufpcndrc.  Le  même. 

Pülïedcï  Dieu  , e" eft  pollèder  tous  les  biens  réunis  enfetnble  -,  il  les  comprend  Ce  eue  c'eft 
tous, Si  il  les  partagera  tous  avec  les  Bien-heureux,  comme  le  dit  S,  Pau!  ; i!  fera  Pj™* 
touc,5c  tiendra  lieu  de  tout  à tous:«r  fit  omnia  in  omnibus. Cela  ira  enc  ;re  plus  loi  t jfj  çf 
puilque  fa  joie  , fon  plaiiir  , fa  béatitude  , fera  la  joie  ,1c  plaiiir,  la  béatitude  du  f,is. 
Prédeftiné  , auquel  il  dira  : Entrez  dans  la  joie  de  vôtre  Seigneur.  Ce  ne  fera 
point  la  joie  ni  la  béatitude  des  Anges , & des  puitîànccs  cclcîVcs  dont  Dieu  fe- 
ra part  au  Bienheureux;  ce  fci  a la  fienne  propre  : il  fera  heureux  comme  l’ell 
Dieu,  puiiqu'il  le  fera  de  la  joie  de  Dieu.  Enfin  Dieu  lui-même  avec  toute 
la  grandeur  de  fa  magnificence  , Se  avec  toutes  fes  perfections  fera  le  comble 
du  bonheur  du  Prédestiné  , Se  fa  rccompcnfc  , comme  il  le  déclara  à Abraham 
quand  il  lui  dit  : Ce  fera  moi  qui  fera  le  prix  de  tes  ferviccs  , Se  ta  recompen- 
fe  : Ego  mer  ce  s tua  magna  nimis.  Le  même.  Gtnrf.  tt. 

Du  relie  , n’allons  point  nous  figurer  dans  le  détail  de  ce  Palais  célcfte  , La  beau  é 
ces  vains  ornemens  , dont  le  luxe  Se  la  vanité  des  hommes  s'occupe  à parer  d-  la  ^ 
les  maîfons  des  grands  ; n'allons  point  nous  imaginer  un  amas  confus  de  ces  Bjen"ïu‘.c 
rîcheflcs  de  la  terre  , dont  on  embellit  leurs  demeures  ; ces  appartenons  en-  llUX. 
ricins  détour  ce  que  l’orgueil  de  la  fomptuofité  peut  inventer  de  précieux  : tout 
cela  n’cft  que  tare  (lie  , corruptible  , & peu  digne  de  la  grandeur  de  Dieu.  Les 
idées  mêmes  les  plus  éclatantes , que  les  Saints  Peres  nous  donnent  de  la  beau- 
té de  ce  Palais  , n’ont  rien  que  de  vil  & de  fombre  • en  comparaifon  de  ce  qu’il 
doit  être  : c’eft-à-dirc  l’ouvrage  le  plus  achevé  de  la  puifi'ancc  de  Dieu  , où  il 
doit  étaler  tout  ce  qu’il  y a de  plus  riche  dans  fes  tréfors.  Ce  fera  une  architc- 
éhirc  d’un  autre  ordre  , Se  d’un  autre  efpric  que  celui  des  hommes  ; un  édifice 
le  plus  fuperbe  qu'on  puillè  imaginer  ; la  demeure  d'un  Palais  , que  Dieu  , 
qui  a fait  toutes  les  beautez  de  ce  monde  vifiblc  , & de  ce  grand  objet  qui  de- 
puis tant  de  fiéclcs  fait  nôtre  admiration  , prépare  à fes  Elus  de  toute  éternité. 

Enfin  ce  fera  une  elpccc  de  roanifeftation  de  la  gloire  du  Créateur  , que  ce 
fomptueux  ouvrage,  & le  chef-d'œuvre  , pour  ainfi  dire  , de  la  toute  pttiflin- 
ce  , qui  ne  s'cll  encore  proprement  déclarée  , que  par  de  petits  rayons  , 5c  par 
des  écoulement  imparfaits  de  fon  pouvoir  , lequel  éclatera  alors  dans  fa  pléni- 
tude ; 5c  tout  répondra  à la  beauté  de  cette  admirable  demeure.  Le  même. 

Cette  compagnie  fera  l’afTcmblée  la  plus  belle,  la  plus  choifie  , lapins  ac- 
compile  , la  plus  nombreufe  qui  ait  jamais  été.  Elle  fera  compoféc  d'autant  de  ’ 

Rois  que  de  Prédeftinez  , qui  feront  les  fujets  d'un  Roy  éternel  , comme  l’af-  Cid. 
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fore  faim  Jean  : car  il  n’appartient  qu’à  Dieu  , de  n’avoir  pour  fujets  que  des 
Rois  , & des  tètes  couronnées.  Ce  feront  tous  les  gens  de  bien  de  tous  les  fic- 
elés réunis  dans  une  même  focietc  , tous  les  hommes  vertueux  qui  ont  vécu 
dans  le  monde  , les  Saints  de  toutes  les  nations  de  la  terre  , & l’allêmblée  gé- 
nérale de  tous  les  Elus  choifis  de  la  malh  de  Dieu  ; cette  multitude  prdqnc  infi- 
nie d'Anges  , & d’elprits  glorieux  , qui  environnent  le  Trône  du  Très-haut  ; 
ce  nombre  li  grand,  que  laint  Denis,  au  livre  de  fa  Jérarchici  lacroit  innombra- 
ble , & que  laint  Thomas  prétend  ne  pouvoir  pas  meme  être  fupputéc.  C'cft 
aufli  ce  que  difoit  le  Prophète  Daniel  , que  la  cour  Cclefte  étoit  compofée  de 
mille,  de  dixaincs  , & de  centaines  de  millions  d’Anges,  qui  fervoitntle 
Seigneur.  Le  même.  P.  Répin. 

Jow  on*"  doit  être  an  Ha  un  des  bonheurs  de  cette  alîèmblée  , que  l’union  admi- 
joui't  dans  rablc  de  ceux  qui  la  compoferont.  Ils  jouiront  tous  d’une  paix  inaltérable , 
ic  ciel.  fans  nul  différent , & fans  conteftation  aucune  , & dont  celle  que  le  Prophè- 
te proinettoit  au  Peuple  de  Dieu  , n’étoir  que  l’ombre  dans  toute  l’abondan- 
ce & dans  toute  la  richelfe  qu’il  la  promettoit.  La  paix  de  ce  divin  Royaume 
étant , comme  dit  faim  Auguftin , une  union  réglée  & parfaite  pour  pollcdct 
tranquillement  Dieu , & pour  le  polfédcr  les  uns  les  autres  en  Dieu  ; ils  s'ai- 
meront louvcrainemcnt  , ils  ferout  tous  unis  comme  les  pierres  vivantes  d’un- 
meme  édifice  , ainlî  que  parle  un  Apôtre  , qui  s’enttefupportent , étant  pofées 
fur  un  même  fondement,  pour  former  cnfcmble  un  temple  ,.  où  Dieu  fuit 
éternellement  honoré.  L’amc  de  chacun  fera  a découvert  a tous,  d’une  ma- 
nière , où  ils  ne  verront  aucune  diverfité  de  fentimens  , de  défirs  , de  def- 
feins  , d’intentions  ; fans  nul  ombrage  , Si  lans  nul  foupqon  ; parce  qu’ils lcrout 
tous  animez  d'un  même  efprit.  Le  même. 

Continua-  Heureux  les  fujets  d'un  état  il  calme  & fl  tranquille,  où  L’on  joutra-d’un. 
tion  du  me-  rCp0s  éternel  ! Et  quelle  gloire  pour  le  Prédeftiné , de  le  trouver  au  milieu 
mc  lu,ct'  de  ces  vafes  d’honneur  , que  Dieu  formera  de  fa  main  , pour  fcrvir  à l'orne- 
ment de  cc  Palais  admirable  , où  il  fera  éternellement  la  demeure  j puilqu'au 
fenriment  de  faint  Auguftin , chaque  Prédcftiué  rcllèntira  toute  la  joie  d’un 
autre  Prédeftiné  , & qu’il  aura  autant  de  compagnons  de  cette  joie  , qu’il  y 
en  a de  fa  béatitude  îMais  outre  cette  paix  générale  , qui  unira  éternellement 
les  coeurs  des  Bienheureux  ; il  y aura  encore  une  paix  particulière  de  chacun 
avec  lui-même  , par  le  moyen  de  laquelle  il  fc  pollcdera  , en  devenant  martre 
de  lui , Si  de  tous  les  mouvemens  de  fon  amc.  Ce  fera  une  paix  du  corps  Si 
de  l’cfprit , des  facttltez  de  l’un  , Si  des  puillances  de  l’autre  ; une  paix  du 
cœur  , de  fes  délits  , de  fes  efpérances  , & de  tous  les  fentimens  ; Si  cette  paix 
entre  le  corps  Si  l’efprir , comblera  les  fens  d'une  fatisfaétion  univcrfcllc  en 
toutes  choies.  Ainfi  il  n’y  aura  plus  de  dérèglement  dans  la  volonté  , plus  de 
réliftancc  dans  l’appetit.,  plus  d’inquiétude  dans  l'imagination  , plus  de  trouble 
dans  l'entendement , plus  de  défordre  dans  lefens  extérieur  ; car  le  péché 
qui  eft  la  lourcc  de  tous  ces  defauts  , ne  fera  plus.  Le  mime. 

On  verra  Quel  lujct  d'admiration  & d’étonnement  au  Prédeftiné  , de  voir  dans  les 
coud  une' dé*  or^res  éternels  de  fon  falut , & dans  l'enchaînement  merveilleux  des  moyens, 
la  Providcn-  dont  Dieu  s’cftfcrvi  pour  l’attirer  à lui  : de  voir  , dis- je  , jufqu'à  fes  propres 
ce  fut  nôtre  defauts  & à fes  péchez  mis  en  auvxc  pour  fa  fanftiheatiou  ; Et  quand  il  rccon* 

falur. 
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■noîtra  que  cette  fouverainc  fagcllc  de  Dieu  , aura  tire  de  fcs  égaremens , les 
moyens  de  le  faire  revenir  dans  la  voie  de  la  vertu  ; que  ce  fera  par  l'orage 
qu’il  l'aura  mené  au  porc  ; Si  qu'il  fe  fera  fervi  de  la  bidlure  même  du  pechc, 
pour  fa  guérifon...  Quelle  fatisfaûion  au  Patriarche  Jofcph  de  connoîtrc  dans 
l'ordre  de  cette  divine  Sagclle  , que  ce  n’eft  que  par  la  haine  de  fes  freres , 
par  fa  prilon  , Sc  par  fcs  dilgraces  , qu'il  eft  parvenu  à cette  élévation  de  for- 
tune , qui  l’avoit  fait  fi  grand  ! Il  verra  alors  jufqu'à  quel  point  d’abbaiflc- 
ment  il  avoit  fallu  crcufcr  les  fondemens  de  la  grandeur  où  Dieu  l’avoit  élevé, 
pour  en  faire  un  bâtiment  folide  ; il  connoitra  combien  il  étoit  nécellaire  que 
ia  vertu  fût  éprouvée  par  la  longueur  d’une  patience  invincible , éc  que  ion 
humiliation  fut  allez  profonde  , pour  foùtciur  tout  le  poid»  de  la  gloire  , que 
le  Ciel  lui  deftinoit.  Le  mime. 

Ce  fera  parmi  les  lumières  de  ces  brillantes  elartez  de  l’éternité  , que  le 
PrédcfUné  entrera  en  quelque  manière  dans  le  fanétuaire  le  plus  fecret  de  la 
divine  Sagelle , pour  y admirer  l'enebainement  des  grâces,  dont  la  bonté  de 
Dieu  l’a  prévenu  , Si  pour  y découvrir  les  rcflbrts  admirables  de  fa  conduite. 
Cette  admiration  jointe  aux  louanges  & aux  bénédiâions  continuelles  qu’on 
donnera  à ce  Dieu  de  mi(cricorde,en  aélions  de  grâces  de  tant  de  faveurs,  lcra 
une  des  plus  grandes  occupations  des  Bienheureux.  De  quelles  louanges , ou 
plutôt  de  quelles  admirations  ce  divin  Sauveur  ne  paroura  point  digne  à fcs 
Elus  , qui  trouveront  fa  conduite  , adorable  jufques  dans  les  moindres  circon- 
llances  de  leur  falut , lorfquc  le  myftérc  s'en  développera,  où  tout  leur  paroîcra 
merveilleux  dans  les  mouvemens  les  plus  fecrets  de  cette  importante  affaire  , 
en  laquelle  tout  eft  de  conféquence , parce  qu’elle  a relation  avec  l'éternité. 
Le  meme  P.  Rapin. 

Dans  l'éternité  rien  ne  change , rien  ne  pafte , rien  ne  fe  détruit , tout  y 
étant  dans  une  parfaite  confiftence,  par  ce  point  fixe , dans  lequel  le  futur  & le 
pallë  font  prélcns  , comme  dit  faim  Auguftin  ; dans  lequel  il  n'y  a ni  parte  , ni 
avenir.  Tout  y eft  prefent  , parce  que  tout  y eft,  comme  Dieu  y eft  lui-même, 
dans  une  filiation  toujours  la  même  , fans  viciflïtude  aucune  , ni  fans  aucun 
changement.  C'cft  aufli  cet  état  confiant  & invariable  , qui  redouble  le  prix 
des  biens  & des  plaifirs  de  l’autre  vie  ; lefquels  étant  infiniment  agréables , par 
la  qualité  de  leur  état , & par  eux- mêmes  , le  font  encore  plus  par  l’afsùrancc 
que  donne  cette  bienheureufe  éternité  , qu’ils  ne  finiront  point.  Que  peut-on 
imaginer  de  comparable  pour  la  farisfiétion  , & pour  la  tranquillité  d'efprit  , 
qui  lcra  content , avec  une  entière  certitude  de  l’être  toujours  ï Ainfi  n’arten- 
dons  point  de  beau  jour  en  cette  vie  , ni  de  moment  heureux  , que  celui  qui 
nous  ouvrira  l’éternité.  Le  mime. 

Quelle  confolation  au  Chrétien,  de  ce  que  l’éternité  doit  entrer  dans  le  prix 
de  la  rccompcnfe  que  Dieu  lui  dtftinc  pour  la  moindre  de  fcs  actions  ! Mais 
que  d’éternitez  perdues  tous  les  jours  , aufquellcs  il  pouvoir  prétendre  , s’il  eût 
été  plus  vigilant  ) Si  (î  la  rccompcnfe  pour  les  plus  petites  cliofes  fera  fi  confi- 
dérablc  , que  doit-on  efpérer  des  grandes  ? Si  une  larme  , un  foupir  , un  mou- 
vement de  coeur  vers  Dieu  peuvent  mériter  une  gloire  qui  ne  finira  point , 
quelle  attention  ne  devrions-nous  pas  avoir  dans  le  détail  de  nôtre  vie  , 

puifqu'il  n’y  va  pas  moins  que  d'une 
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éternité  , dont  la  moindre  de  nos  œuvres  cft  la  femcnce  , comme  dit  faint 
Bernard.  Le  même . 

Que  vôtre  palais  cft  aimable  , ô Dien  tout-puiftant  ! mon  nme  fc  confume 
du  délir  qu’elle  a d’entrer  dans  la  maifon  du  Seigneur.  Ce  font  les  laints 
tranfpurcs  , & les  amoureufes  impatiences  du  faint  Roy  Prophète  ; mais  ce 
doivent  être  celles  du  Chrétien  , qui  ne  refpirc  que  d 'être  bicn-toc  atftonchi  de 
la  fervicudc  du  pcché  , pour  entier  en  la  gloire  , 8c  y polléder  Dieu.  Et  celui 
qui  ne  gémit  pas  fur  la  terre  comme  un  étranger  , dit  faint  Auguftin  , n’aura 
pas  la  joie  de  parvenir  au  Ciel , comme  un  citoyen  de  cette  divine  Patrie.  En 
cfet , quel  déplorable  cndurcillcmcnt  cft-cc  de  foùpircr  fi  peu  pour  un  état  fi 
heureux  , quand  on  cft  parvenu  à en  connoitrc  le  prix  , 8c  à en  concevoir 
l’importance  } Eft-cc  , dit  faint  Grégoire  , que  nous  avons  le  cœur  fi  dur , 6c 
l’efprit  fi  fuperbe , 8c  fi  attaché  à la  vanité  , que  nous  ne  pouvons  nous  rc- 
foudre  à quitter  de  nôtre  plein  gré  , ce  que  nous  perdons  tous  les  jours  maigre 
nous  , ou  par  l'àgc  qui  nous  confume  , ou  par  les  divers  accidensde  la  vie, 
autqucls  nous  fournies  ftijcts  ?..  Heureux  mille  fois , fi  je  puis  m’occuper  d’une 
fi  faincc  penféc  le  refte  de  mes  jours  ? Tout  ce  qui  cft  partager  ôc  temporel  ne 
fera  plus  d'imprdîion  fur  moi.  Je  n'aurai  de  fouhaît  , ni  de  prétentions  que 
pour  ce  qui  durera  toujours  ; je  n'aimerai  que  cette  beauté  , qui  cft  lalource 
de  toutes  les  beautez  ; & je  m'oublierai  plutôt  moy-méme,  que  d’oublier  ja- 
mais cette  divine  & célcftc  Jcrufalcm , qui  doit  être  ma  demeure  éternelle, 
l'objet  de  ma  joie  , 8c  le  terme  de  tous  mes  dcfirs , & de  toutes  mes  cfpéranccs, 
Le  mime. 

Il  faut  que  l'homme  s'élève  au  Ciel , pendant  que  le  poids  de  fa  nature 
l’cntrainc  vers  la  terre,  qu'il  combatte  , qu’il  Ciiotnphe , & qu’il  ne  foir  point 
vaincu  ; qu'il  cerrallè  une  infinité  d'ennemis  , qu’il  pâlie  par  dc-llus  mille  & 
mille  obftaclcs  , qu’il  évite  les  pièges  que  tout  l'Univers  lui  tend  à chaque  pas. 
Car  pareils  , amis  , état , demeure  , affaires  , emplois  , retraite  ; tout  porte 
fon  poifon  , 8c  il  n'y  a rien  où  nous  ne  publions  trouver  une  occafion  de  pé- 
ché. Ciel  1 eft-il  chemin  plus  étroit  ! 8c  pouvoit-il  y avoir  une  voie  plus  diffi- 
cile, que  celle  qu'il  faut  tenir  pour  arriver  à cet  heureux  terme  ? Oui,  Seigneur! 
vous  avez  fait  de  ce  glorieux  fejour  une  place  de  conquête,  qu'il  faut  emporter 
à vive  force.  Audi  , dites  - vous  vous-mêmes  , que  vous  n'étes  point  venu 
nous  apporter  la  paix,  & vous  nous  avez  engagez  dans  une  cruelle  & conti- 
nuelle guerre.  Tiré  a'nn  Sermon  mnnuferir. 

Si  je  pouvois  vous  faire  un  détail  de  tous  ceux  qui  font  maintenant 
dans  cet  heureux  fejour  , je  n’eu  trouverois  pas  un  fcul~  à qui  le  Ciel 
n'ait  coûté  infiniment , du  moins  parmi  les  Adultes,  Les  uns  ont  été  marti- 
rilcz  ; c'cft-à-dirc  qu'ils  ont  expiré  au  milieu  des  tourmens  : car  il  n'eft  point 
de  fuppliccs  imaginables  , que  les  tyrans  n'aycnt  fait  endurer  a c.s  Héros  du 
Chriftianifme  ; c'eft  même  a leur  occafion  , qu’on  en  a inventé  une  infinité, 
qui  avoir  été  jufqu’alors  inouïs  dans  le  monde.  Les  autres  ont  c:c  Apôtrcsi 
c'cft-à-dire  que  l’cfpace  de  plufieurs  années  , ils  ont  travaillé  fans  iclâchc, 
fué,  fatigué,  pour  iiiftruire.ini  peuple  impoli  &:  fauvagt*  , qu’ils  font  allé 
chercher  jtilqu’uux  extremifez  de  la  terre  , malgré  les  dangers  de  la  mer. 
Ceux-ci  ont  etc  dç_fcrvens  Religieux , c’cft-à-diie  qu’ils  ont  jeûné  , couché 
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fur  la  dure  > macéré  leur  chair  innoccurc  , dit  un  éternel  adieu  aux  plaifirs, 

& aux  commoditez  de  la  vie  ; qu'ils  ont  rcfule  à tous  leurs  fuis  les  moindres 
libcrtez , qu’ils  n’ont  foûpirc  qu’après  les  croix  , les  humiliations  , les  aufte- 
ritez.  Ceux-là  ont  etc  des  Anachorètes  ; c’eft-à-dirc  qu'ils  fc  font  cnfevclis 
tous  vivans  dans  des  rochers  affreux  , qu’ils  n’ont  eu  aucun  commerce  avec 
les  hommes  ; qu'ils  ont  mené  une  vie  , qui  n’etoit  à proprement  parler  qu'une 
mort  continuelle  , tant  ils  ctoicnt  occupez  à détruire  , & à anéantir  leur  corps. 

Sermon  rnanuferit  du  P.  Etienne  Chumdlurd , pour  le  jour  de  U fête  de  tous  les 
Suints. 

Spectateurs  oîfifs  de  la  gioire  des  Saints  , nous  fomtnes  fi  éloignez  de  les  II  faut  imi- 
imiter,  qu’il  s'en  faut  peu  que  nous  n’écoutions  leurs  aétions  comme  de  tcr  ,esSaintI 
pures  hilloires , comme  des  chofcs  aufquellcs  nous  ne  devons  prendre  au* 
cuue  part.  Il  lemble  que  la  folennïté  de  ce  jour  demande  feulement  de  nous  .'.’oirc. 
quelques  légères  déinonftrations  d'une  joie  palfagérc  , ou  tout  au  plus  quel- 
ques marques  d’un  culte  extérieur.  Hé  quoi  t ne  pourrions-nous  point  ranimer 
nôtre  foi  a la  vue  de  ces  objets  ccicftcs , élever  nôtre  cfpérancc  par  le  fou- 
veuir  de  ce  qu’ils  ont  été , & de  ce  qu’ils  font , & conclure  ce  que  nous  devons 
être  a nôtre  tour.  Le  me  ne. 


Je  crois  mon  Dieu  t que  lî  je  vous  fers  fidèlement  en  cette  vie  , je  ferai  cccr-  L’cfpérance 
ncllcmcnt  heureux  apres  nu  mort , & que  vous  me  ferez  entrer  dans  le  palais  J être  un 
de  vôtre  gloire  , où  il  y aura  tout  ce  que  je  défirc  , & où  il  n’y  aura  rien  de 
ce  que  je  crains  ; où  le  bien  cft  fans  mal , le  plaifir  fans  douleur  , la  gloire  (jaiis  jc 
fans  confuiion  , la  paix  fans  guerre  , la  joie  fans  triftelfe  , le  repos  lans  trouble, 

6c  la  vie  fans  fin.  j’dpcrc  que  dans  le  Ciel  je  vous  verrai , je  vous  aimerai , 
je  vous  polfederai , je  jouirai  de  vous  ; que  je  verrai  la  première  vérité  , que 
j'aimerai  l’dlentielle  beauté  , que  je  pollcderai  la  fouveraine  bonté  , que  je 
jouirai  delà  bicnhcureulc  éternité.  Je  croi  que  dans  vous  , mon  Dieu  ! je 
verrai  tout  ce  qu’il  y a de  beau  , que  j’aimerai  tout  ce  qu’il  y a de  bon  , que 
je  poflederai  tout  ce  qu’il  y a de  riche  , que  je  goûterai  tout  ce  qu’il  y a de 
doux  , que  j’entendrai,  tout  ce  qu’il  y a de  mélodieux  6c  d’agréable.  Le  P. 

Ci  jijit.  Truité  de  la  Eoy  l/iflorieufr. 


Hclas  ! que  vous  vous  donnez  de  pleine  à am aller  du  bien  ! que  vous  vous  Tour  ce  qui 
roui  mentez  le  corps  6c  l’cfprit  pour  réufïïr  dans  vos  affaires  ! que  vous  pallez  n cfl 
de  mauvais  jours  , Si  de  mauvaifes  nuits  à réver  comment  vous  fottirez  de  ^U,liUl,icIC  ’ 
l’embairas  où  vous  êtes  î Pourquoi  tant  fouffrir  inutilement  î Si  vous  tra- 
vailliez pour  le  Ciel , chaque  moment  de  vos  fouffranccs  produiroit  un  poids 
de  gloire  éternel.  Mais  pareeque  vous  travaillez  pour  le  monde , vous  tra- 
vaillez beaucoup  , 6c  vous  ne  gagnez  rien  : vous  femez  du  vent , Si  vous  ne 
recueillez  que  des  tempêtes.  Tout  ce  que  vous  avez  fait  & fouffert  ne  vous 
fervira  de  rien  , tous  vos  projets  ridicules  s’en  iront  en  fumée  , toutes  vos  œu- 
vres font  mortes  , 6c  vous  mourrez  avec  elles.  Le  même.  Tom.  î.  cbap.  6. 


feci.  demie re. 

La  pluf-purt  des  hommes  , font  du  nombre  de  ceux  , qui , comme  parle  le  InfenfSbiliic 
Prophète  , ont  réfelu  de  ne  regarder  que  la  terre  , 6c  de  ne  lever  jamais  les  P0Ul  *c  ^-lc*- 
yeux  au  Ciel  , où  cft  leur  vraie  félicité  : Oculos  fitot  (lutuertint  declinare  in  t c. 

terram.  Ils  comptent  pour  rien  ce  féjour  de  délices , qui  devroit  être  l’unique 
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objet  de  leurs  defirs.  Ils  font  quelquefois  frappez  des  terreurs  de  l’enfer , mais 
ils  ne  font  jamais  attirez  par  les  douceurs  du  Paradis.  Appcfanris  par  le  corps, 
attachez  au  monde  par  mille  affections  terreftres  , comme  par  autant  de  ra- 
cines ; chargez  de  liens  de  l'iniquité  , & courbez  fous  le  fardeau  de  leurs 
crimes  , vers  la  créature  ; ne  fentant  dans  leur  ame  devenue  toute  charnelle  5c 
animale  , aucun  mouvement  vers  fon  centre  ; fe  trouvant  dénués  de  ces  ailes 
de  colombe  , que  Dieu  donne  aux  aines  pures  , pour  voler  fur  la  montagne 
fainte  ; ils  regardent  avec  un  défefpoir  fccret  ces  cfpaces  immenfes  qui  féparent 
le  Ciel  d'avec  la  terre  , 8c  perdent  avec  l'efpérance  , le  delir  de  leur  fouverain 
bonheur  : ils  ne  penfent  plus  qu'il  y en  ait  d'autre,  bonheur  pour  eux , que 
dans  ce  monde  : Pro  nihilo  habtterunt  terram  defderabàem.  L'^bbé  du  }eny. 
Serm  fin  de  U Touffaints, 

Le  premier  mouvement  de  l'amc,  eft  le  dc'fir  de  la  félicité  ; mais  outre  cela, 
l'Efprit  divin  fait  fentir  à l'hotnme  railonnablc  qu'il  eft  créé  pour  une  fin  digne 
de  la  nobiefle  de  fon  erre  , & que  ne  trouvant  rien  dans  l'univers  qui  paille 
remplir  l'étendue  de  fes  délirs  , il  doit  foùpirer  pour  un  objet  d'un  ordre  fu- 

E trieur  à tout  ce  qui  eft  dans  l'ordre  des  chofcs  créées.  Cetre  puiflânee  infatia- 
1c  qui  le  porte  toujours  à fouhaiter  quelque  chofe  au-delà  de  ce  qu'il  pollèdc, 
ne  peur  être  une  chofe  inutile  en  lui.  Il  ne  fçauroit  l'avoir  reçue  de  la, nature, 
fans  qu'il  y ait  effectivement  un  bien  , dont  l'excellence  proportionnée  à 1a  tille 
capacité  la  puille  remplir  ; ce  panchant  même  fi  naturel fi  fore  , par  lequel 
il  cherche  même  la  félicité  dans  le  péché  , qui  l'en  éloigné  le  pins  , doit  avait 
un  terme  réel  & éfedtif , qui  lui  réponde  j fon  coeur  fera  toujours  dans  un 
état  violent  & inquiet  , pendant  qu'il  fera  hors  de  Ion  centre  , ou  de  la  voie 
qui  l'y  peut  conduire.  Le  mime. 

Souvenez-vous  que  vous  êtes  étrangers , & bannis  fur  la  terre  , & que  dans 
les  endroits  les  plus  délicieux  du  délerr  , vous  .devez  foùpirer  pour  la  Terre 
promife.  Ces  tentes  myftcrieufcs  fous  Icfquciles  les  llraélitcs  habiterenr , cette 
fête  des  Tabernacles  qu'ils  célebroient  tous  les  ans  avec  tant  de  folcnnité , cet 
Agneau  Pafchal  qu'ils  mangeoient  les  reins  ceints , & le  bâton  à la  main  avec 
promptitude , la  Pique  qui  lignifie  partage  ; toutes  ces  chofes  font  de  belles  5c 
admirables  figures  dejret  état  d'éxil , où  nous  fommes  fur  la  terre  , comme  des 
voyageurs  qui  partent  fans  s'arrêter  , & tendent  toujours  à leur  Patrie.  Delà 
vient  que  Dieu  nous  rend  le  voyage  pénible  & laborieux  , de  peur  que  nons 
lie  prenions  la  voie  pour  le  terme  : il  permet  que  nous  ne  goûtions  aucun  plaifir 
fans  mélange  d'amertume  fur  la  terre  , pour  nous  mettre  dans  l'heureufe  né- 
ceflité  de  chercher  le  vrai  bonheur  qu'il  nous  dcftinc.  Il  faut  donc  porter 
avec  patience  le  poids  du  jour  & de  la  chaleur  dans  le  chemin  , pour  gourer  la 
douceur  du  repos  dans  le  terme.  Le  même. 

Cesmoiflôns  de  gloire  que  les  Saints  doivent  recueillir  dans  le  Ciel , après 
avoir  femé  fur  la  terre  dans  les  larmes  ; cetre  couronne  de  juftice  , que  le  Juge 
équitable  promet  à la  fin  de  la  eourfe  ; ces  brillantes  & riches  dclcriptions  de 
la  Jérufalem  célefte  dans  l'Apocalypfe , cette  férénitc  inaltérable  qui  régnera 
dans  ce  le  jour  de  gloire , ce  beau  jour  qui  ne  fera  jamais  troublé  d’aucun 
nuage  , ce  Cantique  éternel  , qne  les  millions  d'Angcs  , qui  environnent  le 
tronc  de  l'Agneau , répéteront  fans  fin  j toutes  ccs  vives  Images , que  font- elles 
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autre  chofe , dit  faine  Auguftin , que  des  échelles  fpiricuellcs  pour  élever  l'efprie 
à Dieu  par  l'impreflion  des  fens  ! C’eft  là  comme  l’ aliment  du  feu  facré  de  l’a- 
mour divin  , qui  en  fiait  monter  les  étincelles  jufqu'à  Dieu  , par  ces  délits 
ardens  de  le  pollcder.  Delà  viennent  les  gémiilemens  de  la  Tourterelle  , dont 
la  voix  le  fait  entendre  dans  la  lolitudc  ; ces  plaintes  tendres  & amoureufes 
des  âmes  , qui  fouluiccnt  avec  faine  Paul,  d'être  délivrez  de  leurs  liens  , pour 
fe  voir  avec  Jésus-Christ  ; ces  vives  impatiences  de  voir  fans  nuages  & fans 
voile  , cette  beauté  divine  ,dont  les  rayons  pallàgers  , qui  ont  brillé  fi  fouvent 
à leurs  yeux  dans  la  contemplation  , leur  ont  découvert  l'excellence  ; ces  élan- 
cement de  leur  volonté  vers  Dieu , qui  les  féparent  de  toutes  les  chofcs  créées, 

& les  conduifaut , pour  ainfi  dire  , jofqu'aux  portes  du  Ciel  , les  font  pleurer 
triftement  fur  les  fleuves  de  Rabilonc  , à la  vue  de  la  célefte  Sion  : ces  agita- 
tions violentes  , & fi  j'ofe  ainfi  parler,  ces  convuifions  de  l’amc  , qui  déjà  toute 

{unifiée,  s'élève  comme  une  flamme  fubtile  vers  le  Ciel  , & fe  trouvant  arrêtée 
irr  la  terre  par  les  liens  du  corps , tombe  dans  ccttc  langueur  de  l'amour 
divin  , qui  en  cft  la  dcrnicre  épreuve.  Le  même  Abbé  du  Jarry. 

De  quelles  vives  expreffions  David  ne  fc  fcrt-il  point,  pour  repréfenter  la  Lesardeo» 
véhémence  du  défir  qu'il  a de  pollcder  Dieu  ? Un  cerf  altéré  , qui  court  vers  délits  de 
les  fontaines  , une  terre  aride  & cntr’ouvertc  par  la  chaleur  , qui  demande  la 
rofée  à un  ciel  d'airain  & de  bronze  , n'en  font  que  de  fbibles  peintures. 

Tantôt  il  demande,  qui  lui  donnera  des  ailes  de  colombe  pour  voler  & pour  Ce 
repofer  en  Dieu  ; tantôt  il  dit  que  fes  larmes  lui  tiennent  lieu  de  pain  , nuit  & 
jour,  pendant  qu'il  s'en  voit  féparé  : là  il  préfère  la  place  de  la  maifon  de 
Dieu  aux  plus  riches  palais  des  pécheurs  ; icy  il  ne  veut  qu'une  chofe  du 
Seigneur  , & il  l’a  demande  julqu'à  ce  qu’il  l’ait  obtenue;  c’eft  d’habiter  dans  fa 
Maifon  pendant  l'éternité.  Tonte  la  violence  dé  ce  dclir  amoureux  , & de  cer 
amour  tranfporté  pour  fon  objet , n’cû-clle  pas  repréfentée  par  ces  paroles  K 
Ah  Seigneur  i que  vos  tabernacles  font  aimables  ! Mon  amc  tombe  dans  la 
langueur  & dans  la  défaillance  à force  de  les  délirer..  Je  me  fuis  réjoui  en 
entendant-  les  choies  que  l’on  m’a  dites  de  vous  , ô fainte  Jérufalcm  ! nous 
irons  dans  la  maifon  du  Seigneur.  Ne  vous  fevnble-t'il  pas  voir  une  aiue  fainte, 
qui  par  des  faillies  amoureufes  & redoublées  , fe  jette  entre  les  bras  de  Dieu  t 
Le  même. 

Quel  étrange  aveuglement, qu'une  amc  rachetée  du  Sang  de  Jesus-Chjust,  Peu  de  pç> 
infimité  de  fes  maximes  , élevée  dans  fa  religion  , Sc  qui  lui  demande  tous  les  j°nnfs  tou- 
jours que  fon  Royaume  lui  arrive  , borne  néanmoins  toutes  fes  prétentions  aux  t^l'ctneut  le. 
honneurs  & aux  richellês  , & aux  commodiccz  de  la  terre  ? Qu’un  Dieu  avec  ciel, 
fa  puilfiuicc , fa  magnificence , fa  bonté , fes  grâces  , n'ait  pas  l’avantage  d'at- 
tirer une  ame  qui  n'cft  créée  que  pour  le  pollcder  ; & que  celui  qui  a de  quoi 
fatisfaire  pleinement  tous  les  hommes,  ne  trouve  preique  point  d’hommes» 
qui  fe  fatisfaircnt  de  lui  ! Il  cft  bien  vrai  que  de  temps  en  temps  on  penfe  au 
Ciel  , & que  l'on  voudroit  y être  : mais  il  n’eft  an  IR  que*  trop  vrai  , qu’on  ne 
voudroit  point  y être  fi-tôt , à caufe  d'tm  malheureux  attachement  qu’on  a au 
monde.  L‘  Autbeur  des  Sermons  Moraux. 

Le  Sauveur  demandant  un  jour  à faint  Thomas  d'Acquin  , quelle  recom-  Dieu  , qoi 
peulc  il  dcûroit.ile  fes  travaux , il  lut  répondit  : Seigneur  , je  n’en  veux  point  cil  le  ibuvee 
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raio  bien, eft  d'autre  que  vous-même  : Non  aliam  , quant  teipfum.  Vous  êtes  la  béatitude 
no  re  rc-  jc  coutes  les  puillànces  de  mon  une  : mon  entendement  ne  veut  point  d'au- 
« juTlTciel  lrcs  lunl'cres  > ml  volonté  d'autres  fiâmes  , mon  cœur  d’autre  félicité  : Non 
aliam  quant  ttipfum.  Vous  êtes  le  centre  de  tous  mes  délïrs  , & le  comble  de 
tous  mes  vœux  ; je  ne  veux  point  d’autres  richefiès , d’autre  couronne , d’au- 
tre béatitude  que  vous  : Non  aliam  quant  teipfum.  Auili  n'y  en  a-t'il  point 
d'autre  ; & j'ofe  dire  , mon  Sauveur  ! que  vous  êtes  réduit  à cette  néceflite , 
ou  de  me  donner  trop,  ou  de  me  donner  trop  peu.  Si  vous  vous  donnez  vous- 
roénrc , j’avoue  que  c’cft  trop  pour  mes  fcrvices  ; mais  ii  vous  me  donnez  au- 
tre chofe  que  vous  , pour  grande  qu'elle  loir , ce  n'efl  pas  allez  pour  mes 
déllrs.  Vous  êtes  mon  unique  & fouverain  bien  ; fans  vous  je  ne  ferai  jamais 
content.  Le  P.  Nouât , dans  la  Préface  de  la  première  partie  de  l'homme  d’O- 
raifon. 

Pourquoi  les  N’avcz-vous  jamais  remarqué  pourquoi  les  Chrétiens  font  appelez  dans  l'E- 
C h étions  varigile,  les  Enfans  du  Royaume  ? Fiiii  Regni.  J’ai  fouvent  penfc  que  c’étoit 
[e™1  Enfin!» * cornmc  *es  ^n^ans  d’ifrael  , qui  encore  bien  qu’ils  euflenr  été  long-temps  en 
du  Rovau-  captivité  dans  Babilone  , avoient  cependant  un  défir  extrême  de  retourner  en 
me.  Judée.  Voilà  à mon  fens  , pourquoi  les  Chrétiens  font  appelez  les  Enfans  du 

Matth.  8.  Royaume  du  Ciel , Fihi  Regni  ; c'eft  qu’cncorc  qu'ils  foient  nez  fur  la  terre, 
& qu’ils  y foient  comme  dans  un  lieu  d'éxil  & de  bannillcmcnt , ils  ont  pour- 
tant fans  celle  leurs  délirs  portez  dans  le  Ciel  , qui  cil  leur  aimable  partie. 
C'eft  la  railbn  pour  laquelle  on  les  appelle  les  Enfans  du  Royaume.  Je  fçai  bien 
qu’on  peut  dire  qu'ils  font  appelez  de  ce  nom,  parce  que  le  Sauveur  leur  a 
acheté  ce  Royaume  au  prix  de  fon  Sang  : mais  je  ne  dois  point  craindre  de 
dire  qu'ils  font  particulièrement  appelez  de  ce  nom  , parce  que  Jisus-ChrisT 
veut  que  nous  l’achetions  par  nos  foùpirs  & par  nos  gemifiemens  : Cbrifuar.a 
perenmter  getr.it  , dit  un  faint  Pcre.  Si  nous  en  fouîmes  là  ( Chrétiens  ) , fi  nous 
vivons  fur  la  terre  dans  des  foùpirs  & des  gémillcmens  continuels  pour  IcGel, 
nous  femmes  les  enfans  de  ce  Royaume.  Al.  de  Fromer, titres. Serm.dc  l' AfcetftO’ . 

L'arrache-  Il  eft  difficile  que  dans  cer  accablement  de  foins  où  nous  fommes  ici  bas , 
ment  à la  on  puiflè  avoir  la  liberté  d’elprir  qu’il  faut  pour  penfer  au  Ciel  ; comme  il 
teire  empe-  paroic  dans  le  Peuple  d’Ifracl  lequel  ne  pouvoir  autrefois  écouter  Moïfc  , qui 
1er  au'ocL  *u*  Pat'l°*c  de  la  terre  premife  , par  l’opprelfion  du  travail  , & par  l'acca- 
/ blcmcnt  d’eiprit , où  la  fervitude  l’avoit  réduit.  C’eft  inutilement  qu’on  parle 
au  Chrétien  de  l’autre  vie  , lorsqu'il  gémit  fous  les  ncccffités  de  la  vie  pré- 
fente  : car  l’cfprit  de  l’homme  étant  en  quelque  façon  efeiave  du  corps,  & 
fe  trouvant  quelque- fois  accablé  fous  ce  poids  , ne  peut  s’élever  vers  le  lieu 
de  fon  repos  éternel  ; & c'eft  par  ce  mifcrablc  attachement  à la  terre  qu’on  le 
dcfacotuumc  mfcnfi blcmcnt  de  lever  les  yeux  vers  le  Ciel , pour  penfer  à 
cette  célcftc  patrie  où  font  les  délirs  , & les  cfpéranccs  des  véritables  fidèles. 
P.Rapbt.  livre  de  l’ Importance  du  faim. 

Nous  feions  C'eft  dans  cet  heureux  féjour  que  cette  immenlîte  de  l'cfprit  de  l'homme, 


r‘-Tr  laquelle  eft  la  marque  la  plus  grande  de  la  noblcftc  , & de  la  Royauté  de  fon 
fonrens  dans  amc  , fera  entièrement  raliâliéc  ; c'eft  alors  [que  l'inquiétude  naturelle  de 
fon  cfprit  qui  cherche  à fc  fatisfairc  de  tour  , & qui  ne  fe  contente  de  rien, 
fera  appail’ée , & que  l’avidité  de  fou  cœur  fera  remplie  , parce  que  Dieu 


conrcns  dans 
le  Ciel. 
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Fera  lui-même  fa  recompenfe  : car  il  remplira  de  la  plénitude  de  fes  per- 
fcdlions , cette  vafte  capacité  de  nos  âmes  , qui  trouveront  en  lui  fcul  tout 
ce  qu’elles  délirent  ; 6c  qu'il  tiendra  lieu  de  toutes  choies  aux  B en-heureux  , 
dit  l'Apôtre  ; parce  qu’il  les  remplira  de  lui-même  , dit  faint  Bernard  : Plcm- 
tudo  tjuarn  expectamus  a Deo  , non  erit  nifi  de  üeo.  Le  même. 

Nous  prenons  plaifir  à écouter  des  perfonnes  qui  ont  vieilli  dans  les  voyages.  On  doit 
qui  fçavcnt  6c  qui  rappotent  exactement  la  diltancc  , la  lituatioir , la  grandeur,  prendre  p'ai. 
Si  les  particularitez  des  villes  qu'ils  ont  vues  ; & nous  autr  es  qui  fouîmes  *lt  a cme"* 
voyageurs  en  cette  vie  , & qui  marchons  vers  le  Ciel , nous  ne  nous  mettons  ^ u 
paj  feulement  en  peine  de  fçavoir  combien  nous  en  lômmes  éloignez  ...  Si 
nous  nous  négligeons  dans  le  chemin  qui  mené  à Dieu  , nous  en  lemmes 
infiniment  plus  éloignez  que  la  terre  ne  l’eft  du  Ciel  ; mais  fl  nous  nous 
hâtons  d’aller  à cette  cité  bicn-heureufe,nous  nous  trouverons  bien-tôt  a les  por- 
tes : car  cet  éloignement  ne  vient  point  de  la  diilance  des  lieux,  mais  de  la  dis- 
proportion de  notre  vie.5.  Chryfilome  fur  faint  A P art  hic  11  traduit  par  Al . Al  arfili. 

Qu’eft-ce  qu’on  peut  luuhaiter  lur  la  terre,  que  peut-on  rechercher  6c  cl  r.  mer  Nous  ne 
en  cette  vie,  qui  foit  comparable  à ce  que  nous  cfpérons  dans  le  Ciel  I la  lancé 
qui  fe  confume,  la  vigueur  de  l’âge  qui  s’ufe  par  clic  meme  , la  réputation  qu’on  cc‘tc  vj.  . 
acquiert  quelquefois  fans  mérite,  6c  que  l’on  perd  audi  quelquefois  fans  dénie-  nc  rc  t,ouve 
rite  ; des  louanges  que  le  menfongedonne  à la  vanité,  6e  que  la  vanité  ne  recom-  avantageu- 
penfe  que  par  le  menfonge  ; un  elprit  qui  s’appefantit,  6c  s’épuife  par  fa  propre  dans 

fijibldk  ; une  protection  qu’on  donne  par  liazard,  6c  qu’on  ote  par  caprice;  une  *e  ("IC  ’ 
fortune  qui  élevée  avec  beaucoup  de  peines.tombe  tout  d’un  coup  ; des  rîchelles 
qvi’on  confume  foy-meme,  & qu’on  a la  douleur  de  le  voir  ravir  ; des  amis  qui 
nc  fervent  que  pat  interet , 6c  qui  font  indifférais  quand  on  elt  moins  heureux  , 
femblables  à ces  oifeaux  de  partage  , qui  vont  chercher  dans  un  autre  climat, 
un  air  plus  doux  , 6c  une  faifon  plus  temperée  ? Ah  ! nenfez  avec  quel  avan- 
tage vous  jouirez  de  tout  cela  dans  le  Ciel,  où  la  fanté  fera  inaltérable,  la  répu- 
tation hors  des  atteintes  de  la  calomnie  , Sec.  Ad.  Flcchier.  Sermon  de  la  félicité. 

Pour  fçavoir  quelle  cit  la  grandeur  du  bien  , que  Dieu  nous  a prépare  dans  j r j_ 
le  Ciel , adrert'ons  nous  , dit  faint  Bernard  , à ccluy-la  meme  qui  a pris  le  foin  ne  Béatitu- 
de nous  préparer  ces  biens.  Die  nobit,tu  e/ui pretparas,<juid  praparafti?  Ego  tntrees  dc  dans  le 
tua  magna  nimu.  Ce  fera  le  fein  de  ma  divinité  qui  vous  fervira  de  palais.  Ce  ^„cp  , 
fera  ma  propre  couronne  qui  fera  vôtre  diademe  , ce  fera  ma  propre  crtcncc 
qui  fera  le  fond  dc  vôtre  domaine  , ce  fera  ma  puiflancc,  ma  lagefle , ma 
bonté  , ma  juitice , ma  mifcricorde  6c  toutes  mes  perfections  , qui  feront  vos 
pollcflions  Si  vos  héritages.  Super  ornnia  bona  fua  conftituet  eum.  Ecoutez  r4’ 

ce  que  la  vérité  même  dit  dans  l’Evangile  à tous  les  prédeftinez.  Mes  chers 
élus  , je  vous  allure  que  je  vous  prépare  la  même  félicité  que  mon  Pcre  m’a 
préparée  , à moy  qui  fuis  fon  propre  Fils  : Ego  difpcno  vobii  , J îcut  difpofuit 
mihi  P.tter , regnum.  Je  vous  promets , que  pour  raflâlier  pleinement  vôtre 
ame  , je  vous  ferai  feoir  à ma  table.:  Z);  edatis  , CT"  bibath  fuper  meufarn  mfam.  ibidem. 
Comme  donc  Dieu  nc  peut  être  rartalié  que  de  foy  - même , qu’il  faut  une 
vérité  infinie  pour  nourrir  fon  entendement , 6c  une  bonté  infinie  pour  conten- 
ter fon  cœur  ; ce  fera  cette  même  vérité , Si  cette  même  bonté  , qui  feront  la 
uourriture  des  Bienheureux.  P-  Texicr  dont  fon  Carême. 

Tome  /. 
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Quand  Dieu  fc  feroit  épuifé,  fi  cela  Te  pouvoir , à me  faire  du  bien  , fi  après 
tour  , il  jetroit  un  voile  fur  fon  vifage  , s’il  me  couvroit  fa  divinité'  ; je  ne 
ftrois  pas  heureux  » ni  fatisfait  : je  me  plaindrois  de  lui  ; & s’il  me  demandoit 
connue  à cet  aveugle  de  l’Evangile  , quid  tibi  vis  fucium  l que  veux-tu  que 
je  fallc  pour  te  contenter  ? je  lui  repondrois.  Domine  ut  videam  . . Sutiuker 
cum  appuruerit  gloriu  tu*  : Faites  que  je  vous  voye  , c’eft  vous  meme  que  je 
cherche , découvrez  moy  vôtre  vifage  ; & me  voila  content.  Mais  encore 
que  fouhaites-tu  voir  ? je  veux  voir  ce  que  vous  êtes  , je  veux  voir  cet  Etre 
qui  a toujours  été , & qui  n'a  point  commencé  d’être , je  veux  pénétrer  au 
fond  de  vôtre  Etre  pour  y voir  ces  abîmes  de  perfections  que  vous  nous  cachez, 
pour  y voir  la  (burce  de  tous  les  ctres,  & de  toutes  les.  beautez  poflibles.  P.  Cu- 
tillort.  Sermon  de  tout  les  Suints. 

S’il  eft  vrai  ce  que  dit  faint  Auguftin , que  pour  jou  ir  de  cette  félicité- 
feulement  un  jour  , il  faudroit  méprilcr  tous  les  contentemens  d’une  infinité 
de  nos  années , parce  que  félon  le  fainr  Roy  Prophète  , un  jour  pa(Fc  dans 
la  maifon  de  Dieu  , en  vaut  mille  qu’on  paflëroit  dans  la  maifon  des  Grands  : 
que  fera-cc  d’en  jouir  toute  une  éternité  ? Oui  , un  jour  en  ce  lien-là  vaut 
mieux  qu'une  infinité  de  nos  meilleures  années.  Que  fcra-ce  donc  d'un  fieele, 
de  mille  ans  , d’un  million  , & dix  mille  millions  d'années  ; Ce  11  peu  dire, 
ou  plutôt  ce  11’cft  rien  dire  : après  ce  dénombrement  de  ficelés  ou  d'années , je 
ne  luis  encore  ni  au  milieu  ni  au  commencement.  C'eft  toujours  à revenir; 
car  la  inclure  de  cette  éternité  n'eft  point  nôtre  temps  ; mais  Dieu  fcul» 
qui  n’a  point  de  mcfurc  en  fa  durée  non  plus  qu’en  fon  Etre.  Le  mime. 

Le  temps  de  cette  vie  eft  court , le  travail  n’eft  rien  , & nous  nous  laillons 
aller  au  relâchement  & à la  mollefle  1 c'eft  fur  la  icrre  que  vous  combarcz, 
& c’eft  dans  le  Ciel  que  fera  vôtre  couronne  ; ce  font  les  hommes  qui  vous 
affligent , & qui  vous  outragent , & ce  fera  Dieu  qui  vous  confolcra , Si 
qui  vous  couronnera  de  gloire.  Vous  n'avez  à courir  qu’un  moment , & au 
bout  de  vôtre  carrière , il  vous  offre  un  prix  & un  repos  qui  ne  finiront  jamais; 
vous  combattez  dans  un  corps  corruptible  , & vous  ferez  rccompenfé  dans 
un  corps  incorruptible  ...  Déplus  nous  avons  une  fi  furieufe  paffion  de 
commandera  un  morceau  de  terre  , qui  dans  peu  de  jours  nous  couvrira,, 
& nous  n'avons  point  d'ambition  pour  le  Ciel,  où  nous  pouvons  vivre  éter- 
nellement avec  Dieu  ; nous  fouffrons  tant  de  fatigues  & de  peines  , nous- 
fiions  le  fang  & l’eau  , pour  avoir  quelque  rang  dans  nôtre  pays  , ou  plutôt 
dans  le  lieu  de  nôtre  banniffement , Sc  nous  ne  voulons  avoir  aucune  part 
aux  dignitez  de  nôtre  vraye  patrie  . 7W  d'un  Autheui  moderne  & Anonyme. 

C’eft  une  excellente  & admirable  qualité  que  l'Apôtre  donne  aux  Chrétiens,, 
de  les  appellcr  enfans  de  promettes  : Fihi promijfionis  ttternt.  Mes  frères , dit-il, 
nous  fournies  enfans  de  promeffe  de  toutes  les  plus  infignes  faveurs  que 
Dieu  peut  jamais  faire  à une  créature'  1 aifonnablc  , en  nous  promettant  de  lë- 
donner  un  jour  lui- même  pour  nôtre  héritngp  & nôtre  polie  (lion  éternelle  : Sc 
par  confcquent , feuvenons-nous  de  l’obligation  que  nous  avons  de  nous-, 
rendre  dignes  de  telles  promettes  , & de  nous^omporicr  comme  des  perfonnes. 
dfftinées  , après  les  miferes  de  cette  vie  préfente  , . à la  joiiillînce  d’une  glo- 
rjçufc  éternité  future  ud  fttturum  glorium , qusc.rtvtlabitur  in nobis. .Qui  „ 
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•pour  parler  dans  le  fenriment  de  ce  même  Apôtre  , nous  fommes  des  créa- 
tures , qui  attendent  que  Dieu  fe  communiquera  un  jour  à nous  d'une  maniéré 
ineffable  , en  nous  découvrant  fon  eflence  divine  , & toutes  le  bcautez  de  fa 
gloire  : nous  en  avons  maintenant  des  promclles  Si  des  gages  , & nous  en 
attendons  l'accompliflcment  Si  l'effet.  Nam  expeÜattio  créature  revelationem  ihdem. 
expeClat.  Livre  de  la  c induite  de  la  grâce.  Le  ?.  Antoine  de  feint  Martin  de  la 
porte  Carme  réformé.  Traité.  6. 

Voilà  , Chrétiens  , ce  que  vous  croyez  touchant  vôtre  dernière  fin  , & vôtre  Mous  de- 
bonheur  éternel  ; mais  quand  cft-cc  que  vôtre  vie  & vos  mœurs  répondront  *°ns  vivre 
à vôtre  créance  l quand  vivrez-vous  comme  une  perfonne  qui  afpire  à une  ^ut  ,a  terre 
éternité  de  gloire  î quand  cft-cc  que  le  Ciel  fera  l’unique  objet  de  vos  vœux  , 

Si  que  le  monde  vous  déplaira  autant  qu’il  eft  méprifàblc  ? Refcrvez  vous  de  <jUî  afp;„nt 
vivre  à l'avenir  pour  celui  avec  lequel  vous  devez  toujours  vivre , lailfcz  les  & qui  pré- 
vanitez  , Si  quittez  la  terre  à ceux  qui  ne  connoiflènt  Si  qui  n’aiment  que  la  '5n(Jcat  au 
terre  , comme  fi  ce  devoit  être  leur  demeure  éternelle.  Que  fi  vous  avez  un  Ue  ' 
défir  fi  ardent  des  richcffes  , des  grandeurs  , des  commoditez  , & des  plai- 
firs  ; foyez  picqué  d’une  plus  noble  Si  dame  plus  fainte  ambition  , tournez 
vos  défirs  vers  le  Ciel  : il  y a des  richcflès  ineftiroables  , des  rangs  , des  trô- 
nes , des  plaifirs  , capables  de  remplir  tous  vos  défirs..  Si  de  vous  rendre 
éternellement  heureux.  Le  même. 


Quelle  ardeur  & quel  courage  n’infpire  point  l’cfpérance  d’une  recompenfèaflèz 
légère, on  va  à l’alTaut  & à la  brèche  d’une  muraille  à travers  le  feu  &'lc  fer , 
on  s'expofe  aux  périls  des  tempêtes  , Si  des  naufrages  , on  efluye  les  fatigues 
Si  les  travaux  d'un  long  voyage  , fur  l’efpérance  d’un  petit  interet , ou  d'un  J 
honneur  mondain  : Et  vous  pour  acquérir  une  couronne  immortelle , des  | 
délices  Si  des  biens  qui  dureront  autant  que  Dieu  meme  , vous  vous  mettrez 
fi  peu  en  peine  ? vous  plaindrez  ce  peu  de  travail , cette  gêne  Si  cette  con- 
trainte que  Dieu  demande  à fon  fervice  } vous  ne  daignerez  pas  meme 
feulement  travailler  pour  le  Ciel , Si  pour  celui  qui  le  donne  pour  recompcnfe? 
Que  dites  vous  à cela , mon  cher  Auditeur  ; croyez-vous  qu'il  y ait  un  Paradis  ? 
qui  vit  en  vôtre  cœur,  le  Ciel  ou  la  terre  ; le  temps  , ou  l’éternité  î Vous 
croyez  cette  recompenfc , dites-vous , vous  l'efperez , vous  y afpirez  ; car 
c'eft  à quoy  vous  oblige  la  Religion  que  vous  profcfTez  : rapportez  donc  vos 
aétions  à l'éternité  , faites  voir  que  par  vôtre  conduite  que  vous  ne  bornez  pas 
vos  cfperances  à cette  vie,  que  vous  êtes  fait  pour  quelque  chofc  de  plus  grand 
que  tout  ce  qu’il  y a en  ce  monde.  Le  même. 

De  tous  les  éloges  que  le  Saint  Efprit  fait  du  Paradis  en  divers  endroits  de 
l’Ecriture  , celui  qui  m'en  donne  le  plus  d’idée  , c’eft  le  nom  de  Ciré  Sainte  f 
que  je  trouve  dans  l’Apocalypfe.  Saint  Jean  n'oublie  rien  en  cet  endroit , pour  J 
nous  faire  une  peinture  avantageufe  de  cette  Célcfte  Jérufalem  : il  y employé  j 
tout  ce  que  la  nature  a formé  de  plus  précieux  , tout  ce  que  l’art , tout  ce  que 
l’imagination  peut  ajouter  à la  nature.  Il  n'eft  pas  , dit-il , julqu'aux  fonde- 


rions de  cette  grande  ville  , qui  ne  fuient  compofcz  d’émeraudes  Si  defaphirs  ; 
tous  les  édifices  y font  decriftal-.  Si  de  fin  or  ; l'or  y brille  jufquc  fous  les  pieds 
des  habitans  , les  rues  & les  places  publiques  en  font  pavées.  Elle  eft  coupée 


en  divers  endroits,  d'un  canal  d'eau-vivc  , bordé  d’arbres  toujours  fleuris  & 
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Autre  iJée 
du  bunheur 
dune  nous 
joutions 
liins  le  Ciel. 


T faim.  J 5. 

L'e.'pcrince 
du  bonheur, 
Je  de  la  re- 
comrcnfc 
qui  nous  cft 
promife  , 
nous  doit  .1- 
nimer  à foû- 
f. ir,  & ù tra- 
vailler pour 
l'obtenir. 


1 .Ad  Cor. 4. 


1 .Ad  Cor.\ 


774  B E*  A T I T U D E. 

toujours  verts  , lefquels  portent  tous  les  mois  de  nouveaux  fruits.  Enfin  tm 
Allrc  infiniment  plus  beau  que  le  Soleil  y répand  par  tout  une  lumière  égale- 
ment douce,  & brillante,  qui  fans  blelîcr  les  yeux  , relevé  admirablement 
l'éclat  de  tant  Je  richcllcs.  Cet  Aftrc  y produit  un  jour  éternel, un  jour  toujours 
fercin  , toujours  calme  ; il  n’cft  jamais  couvert  de  nuages,  il  ne  fc  retire  ja- 
mais pour  faire  place  a la  nuit  : Nox  enimnon  trit  ï!ic  : Cat  en  ce  beau  lieu  il 
n’y  aura  plus  de  nuit  , plus  de  ténèbres.  Voilà  lans  doute  un  admirable  fejour, 
Si  je  ne  fçai  comment  il  nous  relie  encore  quelque  amour  pour  la  terre  , pour 
certe  demeure  fombre  , Si  infecte  , pour  cet  égcùt  de  l'Univers  , après  avoir 
jette  les  yeux  fur  une  région  fi  délicicufc  & fi  riante.  Mais  ce  n'elt  que  pour 
s'accommoder  à la  portée  de  nos  cfprits  , que  laint  Jean  parle  de  la  forte  , puif- 
qu'il  n'y  a rien  dans  le  Ciel  de  tout  cela,  mais  quelque  choie  d'infiniment 
plus  beau  & plus  magnifique , que  l'œil  n'a  point  vu  , ni  l’oreille  entendu  , Si 
qui  11e  peut  même  tomber  dans  l'elprit  humain  , Sic.  P.  de  la  Colombiers , Ser - 
mon  de  ta  Tbuffaints. 

C'cll  un  lï  grand  bonheur  que  celui  que  Dicp  nous  promet  pour  la  rccom- 
penfe  de  nos  travaux  , que  tout  ce  qu'il  y a de  plus  éclatant  au  monde  n’cft  que 
nuit&  qu’obfcurité  , Si  n'a  point  du  tout  de  lumière  pour  nous  en  faire 
connoîtrc  le  prix  & la  beauté.  Ce  qui  a fait  dire  à l'Apôtre  , qui  l'avoir  vu  dans 
Ion  extafe  : Oeulus  non  vidit  &c.  Tout  ce  qui  fe  peuc  voir  au  monde  de  char- 
mant, tout  ce  qui  fc  peut  dire  au  monde  de  merveilleux  , tout  ce  que  la  liberté 
de  l'imagination  fe  peut  figurer  , tout  ce  que  l’entendement  peut  concevoir, 
n’cft  rien  du  tout  de  ce  qu’il  faut  pour  nous  faire  comprendre  la  grandeur  de 
la  recompcnlc  que  Dieu  nous  prépare  ; il  faut  pour  nous  en  former  une  image, 
que  nous  allions  au-dcla  de  tout  le  monde  , dans  Dieu  meme  pour  y trouver 
de  quoi  nous  éclairer  , & nous  faire  entrevoir  , à la  faveur  de  fes  clarrci,  ce 
que  rien  ne  nous  peut  montrer  hors  de  lui  ; félon  certe  parole  du  Pfalmiftc: 
ln  lumtnc  tuo  videbimus  lumen.  Ai.  Aiaimbourg.  Sermon  pour  le  fécond  Diuumbe 
de  Carême. 

Notifient  condlgnt  paffiones  bujus  temporlt  ad  futur am  gloriarn  rjite  reveLbiuer 
in  rubis.  Parmi  les  fouffrances  & les  travaux  qui  font  inféparablcs  de  la  vie 
Chrétienne , élève*  vos  yeux  , & le  cœur  au  Ciel  ; regardez  le  ternie  durant 
tout  le  chemin  , le  prix  au  bout  de  la  carrière  , la  couronne  apres  le  combat, 
& toute  cette  infinité  de  gloire  que  Dieu  vous  prépare  après  les  fouffrances  de 
cette  vie.  Quand  il  faudroit  toute  une  éternité  de  peines  Si  de  travail  pour  un 
feul  moment  de  la  gloire  qu'il  vous  propofe  , cette  éternité  ,feroit  peu  ; parce 
que  cette  gloire  étant  Dieu  même  , il  n’y  peut  jamaft  avoir  de  proportion  entre 
clic  , Si  tout  ce  qui  fe  peut  faire  ou  foulfiir  pour  l'acquérir.  Que  fera- ce  donc 
maintenant , qu'il  ne  faut  qu’un  moment  de  peine  , pour  nous  ailùrcr  la  poflef- 
fïon  de  cette  gloire  durant  toute  l'éternité  ? Aiomtntancurn  CT  lez/e  tribn!ationis  r.c- 
fire  etcrnnm  glorit  pondus  opérai ur  in  nobis.  Eternité  ! moment  ! Eternité  que  tu 
es  grande  ! & moment  que  tu  es  petit  ! Que  cette  pccitcllè  produit  de  grandctul 
& que  cette  grandeur  doit  être  ardemment  délïréc  , &pourfuivic  de  tous  les 
hommes,  puifqu’elle  fc  donne  pour  fi  peu  ! Aiomemaneutn  & lez/e.  fctcrnm 
glorit  pondus.  Un  moment  de  peine  , une  éternité  de  gloire:  la  croix  en  cette 
vie  , & Dieu , qui  fera  mon  bonheur  tant  que  lui  même  fera  Dieu.  Il  u'y  a 
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plus  après  cela  , mon  Dieu  ! de  croix  Si  de  fouffranccs  dans  la  vie  Chrétienne  ; 
parce  que  les  IbufFranccs  & les  croix  deviennent  bonheur  & délices  , par  l'af- 
ïùrancc  que  vous  nous  donnez  quelles  nous  acquièrent  la  jouïllânce  d’une  gloi- 
re infinie.  Le  mime. 

Je  fçai  bien  que  nos  connoiflànccs  font  finies  , Si  bornées , & par  confequent  L’inégalité 
que  dans  le  Ciel , clics  n'auront  poinc  de  proportion  avec  l'infinité  de  l’cllence,  de  gloire 
Si  des  perfections  de  Dieu.  Cela  n'empccncra  pas  que  nous  ne  contemplions  à " 
découvert  cet  objet  incomparable  , & que  cette  contemplation  ne  nous  rende  Bienhca- 
fouverainement  heureux.  Car  comme  un  vailfcau  plongé  dans  la  mer  ne  rc-reuxnc 
çoh  pas  tontes  les  eaux  ; mais  il  en  reçoit  allez  pour  fe  remplir  tellement , qu’il  soient  pac- 
ji’y  demeure  aucun  vuide  : de  même  étant  abîmez  dans  l’Océan  de  la  divinité,  falIcracnt 
quoique  nous  ne  (oyons  pas  capables  de  recevoir  & de  comprendre  tout  ce  qui  comcns* 
fait  la  félicite  & la  gloire  de  Dieu  , néanmoins  nous  en  recevrons  allez  pour 
rallâlïer  tous  nos  délirs  ; enforte  que  rien  ne  manque  à la  fouverainc  félicité  de 
la  créature  raifonnablc.  Liv.  intitulé , Confiai  ion  contre  les  frayeurs  de  la 
mort. 

Qu’eft-ce que  le  Paradis  J C'eft  l’invention  la  plus  admirable  dclafagclîc 
d’un  Dieu  , le  dernier  etfort  de  la  toutc-puiflancc, le  terme  de  fa  libéralité  Si  de  ’c  ati 
fa  magnificence  , le  digne  prix  du  fang  d'un  Dieu  : un  bien  lî  grand,  que  Dieu, 
tout-puillànt  qu’il  cil , ne  peut  rien  nous  donner  de  meilleur  ; car  c’cft  lui— 
même  qui  fe  donne  aux  Bienheureux  dans  le  Ciel , & peut-il  donner  quelque 
chofc  de  meilleur  que  lui-même  ? Qjtid  enirn  poterat  dure  Je  ipfo  melins,vel  ipfe  ? 

Dit  faint  Bernard.  On  ne  nous  demande  pour  acquérir  ce  bonheur  , qu’un  peu 
de  violence  à nos  pallions  , qu’un  foùpir  d’un  coeur  contrit  Si  humilié  , qu'un 
verre  d’eau  donne  pour  fon  amour  : cft-cc  trop  nous  demander  , Sc  fi  nous  le 
refufons  à ce  prix  , ne  méritons-nous  pas  bien  d’en  être  privez  pour  jamais  1 P. 

Ncpvctt.  Torn.  i.  de  fei  Réflexions  Chrétiennes. 

Le  Paradis  eft  un  grand  bien  , puifqu’il  eft  le  dernier  effort  de  la  magnifi-  Suite  du 
ccncc  d’un  Dieu.  Dieu  paroît  riche  & liberal  dans  tous  les  autres  dons  -,  mais  L 
il  n’y  a que  dans  le  Ciel , dit  le  Prophète  , où  il  paroît  magnifique  ; la  Terre  , 
la  Mer  , les  Cïeux  , les  Aftres  , £Sc  tous  les  ouvrages  fi  admirables  du  Seigneur 

2 ue  nous  voyons  , font  connoitrc  fa  gloire  ; mais  il  n’y  a que  le  Paradis  .qui 
allé  éclater  la  magnificence.  Tous  les  autres  biens  que  Dieu  nous  communi- 
que en  cette  vie  , 11e  font  que  des  goûtes  de  ce  torrent  de  délices  , qui  inondera 
les  Bienheureux  : il  les  laiilé  pour  ainfi  dire  échapper,  pour  faire  comprendre 
à fes  ferviteurs  , que  lî  dans  le  lieu  de  mifcrc  on  goure  quelquefois  tant  de 
douceurs  , que  fcra-ce  dans  le  lieu  de  la  béatitude  ? que  fi  le  lieu  d'exil  a quel- 
que fois  tant  d’agrétment  , que  fcra-ce  de  la  patrie  î Malheur  à nous  , fi  nous 
préférons  le  lieu  de  nôtre  exil  à nôtre  patrie  ; nous  méritons  bien  nôtre  miférc» 
ii  nous  fournies  allez  aveugles  pour  l’aimer.  Le  même.  Tom.x. 

Si  nous  enflions  été  du  temps  que  le  Sauveur  du  monde  converfoit  fur  la 
terre  , il  n'y  a petfonne  de  nous  qui  n’eut  tenu  à une  fingulicre  faveur  , de  l’ac-  & ,ju  -y|u! 
compagner  fur  la  montagne  de  Thabor  , pour  être  témoin  de  fa  Transfigura-  !>or , où  le 
tion.  Mais  une  faillie  mort  nous  fera  monter  fur  la  laintc  montagne  de  Sioi  ; £>ls  de  Dieu, 
clic  nous  élevera  fur  tous  les  Cicux  , où  nous  verrons  bien  d'autres  merveilles,  trI“ 
que  les  Apôtres  n’en  vkcjit  fut  la  Sainte  montagne.  Car  non-feulement  nous  y a 
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contemplerons  ce  glorieux  Sauveur  plus  refplendifTant  que  le  Soleil , & dont 
le  vêtement  fera  plus  éclatant  que  la  nege  ; mais  nous  y ferons  nous-mêmes 
transfigurez  , & revêtus  de  gloire.  Les  trois  Apôtres  qui  jouirent  de  ce  beau 
fpcétaclc  furie  Thabor  ne  virent  que  deux  Prophètes  ; mais  nous  y verrons  tous 
les  Prophètes , tous  les  Patriarches  , tous  les  Apôtres  , & tous  les  Saints  qui 
triomphent  dans  le  CieL  Les  Apôtres  ne  virent  ce  rayon  de  gloire  qui  coula 
de  l'amc  bienheureufe  du  Sauveur  fur  fon  corps,  que  comme  un  éclair,  & 
ne  jouirent  qu'un  moment  de  ce  plaifir  célefte  , car  ils  defcendirenc  aufli-tôt  de 
cette  Sainte  montagne  & furent  expofez  à de  nouveaux  combats  , & à de  nou- 
velles miferes  : Mais  nous  monterons  au  Ciel , pour  n'en  defeendre  qu’au  jour 
de  la  réfurrcûion  , & y demeurer  enfuite  éternellement.  Nous  n’aurons  plus 
de  combats  à foùtenir  , plus  d'ennemis  à vaincre  , plus  de  dangers  à elluycr, 
An' heur  Modtrnt  & Anonyme . 

e Nous  regardons  comme  une  infigne  faveur  que  Dieu  fit  à faint  Jean  , de 
lui  faire  voir  la  gloire , les  richctlcs  , & les  divines  beautez  de  la  Jcrufalcm  nou- 
velle ; mais  ce  que  ce  Difciple  bicn-aimé  ne  vit  alors  qu'en  fonge  & en  vifion, 
Dieu  nous  le  fera  contempler  en  effet  8c  en  vérité.  Entendons  maintenant  la 
voix  du  Seigneur  , qui  nous  crie  du  haut  du  Ciel , comme  il  fit  autrefois  à ce 
Difciple  bieu-aimé  : Vent  & vide  : Vien  & voi.  Vieil  ferviteur  fidele  , jeté 
montrerai  ma  Cité  pompeufe,  & triomphante  ; je  te  ferai  voir  le  Palais  de 
ma  gloire,  & toute  la  grandeur  & la  magnificence  de  mon  Royaume  : foui  à 
vide.  Viens , & rends-toi  digne  d'entrer  en  ce  lieu  , & je  déploirai  devant  toi, 
mes  plus  riches  tréfors  ,&  nies  plus  pïécieufes  couronnes.  Viens,  & je  ferai 
couler  devant  tes  yeux  le  fleuve  d'eau  vive  qui  fort  de  mon  trône  , & les  vo- 
luptés éternelles  qui  découlent  de  ma  face  , que  je  te  ferai  voir  à découvert. 
Et  je  ne  te  ferai  pas  voir  tous  ces  divins'  tréfors  , toute  cette  gloire  célefte  , & 
toutes  ces  délices  angéliques  feulement  en  fonge,  ou  en  vifion  de  nuit , ou 
par  quelque  extafe  , par  quelque  faint  tranfport , ou  par  quelque  ravillcment 
prophétique  ; mais  je  te  les  ferai  contempler  en  effet , & en  vérité  à la  faveur 
d'une  lumière  plus  pure  & plus  éclatante  que  celle  du  Soleil  j & non  feule- 
ment je  te  ferai  voir  & contempler  à loifir  tout  cela  , mais  je  t'en  ferai  jouir 
éternellement , comme  d'un  bien  qui  t’appartiendra  en  propre.  Le  même. 

Il  n'y  a que  la  récompenfe  des  juftes  qui  ne  palfe  point  ; parce  que  les  jufles, 
, dît  l’Ecriture  , vivront  éternellement , & que  leur  recompcnfc  eft  en  Dieu, qui 
, ne  peut  changer  : "jnfii  uutem  in  perpetuum  vivent  , & npud  Dominum  eft  mercts 
eoritm.  Il  n'y  a que  cette  recompcnfc  des  Elus  qui  eft  immuable,  invariable, 
inaltérable  , parce  qu'elle  confifte  , dit  Jésus-Christ  , dans  le  bonheur  qu'ils 
ont  de  voir  Dieu, d’aimer  Dieu, de  pofTéder  Dieu.  Or  éternellement  ils  le  verront 
éternellement  ils  l'aimeront,éterncilcmentils  lcpofTéderont.Commc  le  tourment 
des  damnez  fera  d'être  à jamais  privez  de  Dieu  , & d'avoir  éternellement  à fen- 
tir  la  perte  de  Dieu  ; la  béatitude  des  Saints  fera  de  ne  pouvoir  plus  perdre 
Dieu  , de  ne  pouvoir  plus  être  féparez  de  Dieu  , & d'être  unis  pour  jamais  à 
Dieu  : Ecce  mereei  fenHorum.  Voilà  , & c'cft  l’Eglife  meme  qui  le  chante  ; voi- 
’■  là  la  recompcnfc  de  ceux  qui  s'attachent  à Dieu  , 8c  qui  le  fervent.  Un  Ro- 
yaume leur  eft  préparé  , mais  un  Royaume  éternel , où  il  n'y  aura  ni  fuccef- 
fion  ni  révolution  ; une  couronne  les  attend , mais  une  couronne , dont  le  pri- 
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vilege  incommunicable  à toute  autre  couronne  du  monde  eft  la  perpétuité.  Ils 
régneront  ; mais  leur  règne  , aufC-bieu  que  celui  de  Dieu  , fera  le  règne  de 
tous  les  fiéclcs  : Ecc ; mtrets  funtlorum.  Le  mime. 

Dans  quelque  accablcmcnc  que  nous  foyons  de  fouffrances  & de  peines  ; Quelque- 
confolons-nous  par  ce  qui  confoloit  faint  Paul  , & appliquons-nous  le  fenti-  accident  St 
ment  dont  il  étoit  pénétré,  quand  il  difoic  : Moment aneum  hoc  & levé  trihnUtie-  ^l<'uc 
nis  noflrt , xternum  glorU  pondus  operatur  in  nohis.  Ce  moment  fi  court  des  ad-  n’)u^rn'^1 
verfitez  préfentes  de  cette  vie  , qui  font  fi  légères  ; c’eft-à-dirc  cette  maladie  lefpèiance  ’ 
que  Dieu  m’envoyc , cette  injufticc  que  l’on  me  fait , ce  mauvais  office  que  l’on  du  bonheur 
me  rend  , cette  perfécution  que  l’on  me  fufeite  , ccttc  perte  de  biens  que  le  ?U1  *n  ^0*t 
malheur  des  temps  m’attire  , cette  humiliation  qu’il  me  faut  cffiiycr  ; car  tout  compeiiic" 
cela  , dans  l'idée  de  l’Apôtre  , n’eft  cenfé  qu’un  moment  court  & facile  à paf-  n0us  doit’ 
£er  quelque  fuite  qu’il  ait  : Momentaneum  hoc  & levé  > toutes  ces  aftliôions  foùtcnir. 
temporelles  produiront  en  moi  le  poids  éternel  d’une  fouveraine  gloire  : vÆtet-  Cor-4- 
num  glorie  pendus  operatur  in  nohis.  Voulez-vous  un  motif  preflânt , couchant* 
convaincant  pour  vous  animer  à la  patience  Chrétienne  ? Ai-je  pû  vous  en  don- 
ner un  qui  tût  toutes  ces  qualitez  dans  un  plus  éminent  degré  que  celui-cy  ; je 
veux  dire  l’éternité  de  cette  gloire  qui  doit  être  la  rccompcnfe  des  Elus  ? C’eft 
par-là  que  les  Saints  ont  triomphe  du  monde  , c’cft  par-là  qu’ilsont  été  invinci- 
bles dans  les  combats.  Le  même  yiuthettr  Anonyme. 

La  vue  de  la  gloire  du  Ciel  a détache  les  Saints  de  la  terre  ; il  faut  qu'elle  Prière  aor 
opere  dans  nous  le  meme  effet.  La  foy  de  l’immortalité  les  a conduits  à lafain-  Sî>nI5  P°ur 
teté  , il  finit  que  nous  y parvenions  par  la  même  voie.  Et  c’cft  ô Bienheureux  fcr"urs 
Prédcftinez  , vous.tous  dont  nous  honorons  en  ce  jour  la  gloricufe  mémoire  , & jcur  f3_ 
ce  que  nous  vous  demandons  , ou  ce  que  nous  vous  conjurons  de  demander  à veur  auprès- 
Dieu  pour  nous.  Vous  avez  été  ce  que  nous  fommes  , & nous  cfperons  ctre  un  de  Dieu, 
jour  ce  que  vous  êtes  ; vous  avez  fenti  nos  mifercs  , nous  foûpirons  après  vôtre 
béatitude  ? quoique  pécheurs  nous  fommes  vos  freres  ; quoique  (éparezde 
vous  , nous  fommes  unis  à vous  par  le  lien  de  la  plus  étroite  & de  la  plus  in- 
time focieté  , qui  eft  la  communion  des  Saints  -,  quoi  qu’habitans  de  la  terre  , 
nous  ne  taillons  pas  d’être  , en  qualité  de  fideles  , vos  concitoyens  , & les  do- 
meftiques  de  Dieu  : quoique  pauvres  & gémiftans  dans  cetre  vallée  de  larmes  , 
nous  ne  prétendons  pas  moins  que  d’êrre  comme  vous  ,enfans  de  Dieu, vos  cohé- 
ritiers , fit  les  cohéritiers  de  Jésus-Christ.  Regardez-nous  donc  comme  revê- 
tus de  ces  titres  , & par  là  , comme  les  fujets, dignes  de  vôtre  charité:  regar- 
dez nous  comme  ceux  qui  doivent  remplir  avec  vous  le  nombre  des  Elus  , &. 
dont  la  fanûification  eft  déformais  la  feule  chofe  que  vous  puifficz  délirer.. 

Ecoutez  favorablement  nos  prières  , & préfentcz-les  à celui  dont  vous  envi- 
ronnez le  trône  ; puifqu’il  (e  plaît  même  à vous  éxauccr.  Recevez  nos  homma- 
ges &:  nos  vœux  , étendez  fur  nous  vôtre  protcéHon  & votre  zele  , foyez  nos 
patrons  & nos  interccllèurs  , comme  nous  voulons  être  vos  imitateurs  ; jouïllcz 
de  vôtre  félicité  , mais  fouvenez-vous  de  nos  befoins  & de  nôtre  indigence.. 

Le  même. 

Tandis  que  l’Eglife  de  Jesus-Ciirist  fubfiftera,  le  culte  & l’honneur  qu’on  (jc\acm^°d*' 
rend  aux  Saints  fubfiftera.  C’eft  ce  qui  s'appelle  un  rayon  de  l’éternité  de  leur  jj-e  , 
gloire,  Sicomme une  anticipation  de l’étcrnitc  de  leur  rccompcnfe  : la  gloire  des  Bien- 
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heureux  fera  des  mondains  meurt  peu  à peu  , & s’enfevelit  avec  eux.  Ils  font  pendant  lent 
éternelle,  Je  tcnlpS  Un  peu  de  bruit  ; mais  parce  que  leur  temps  cft  borné  > leur  mémoire  , 
dit  l’Ecriture  , périt  enfin  avec  ce  bruit  : Perïtt  memaria  cotum  cum  fonitu.  Com- 
bien de  grands  , autrefois  les  Héros  du  monde  , de  qui  l’on  ne  parle  plus,  & 
à qui  l’on  ne  penfe  plus  ! Leur  gloire  qui  n'étoit  que  pour  le  temps  s'eft  éva- 
nouie comme  une  fumée  ; celle  des  Saints  ne  périra  jamais.  Tandis  que  Dieu 
fera  Dieu,  leur  mémoire  fera  en  bénédiction,  écen  vénération  : In  memoriû  eter- 
ni  erit  juflus,  Eternellement  ô mon  Dieu  ! vos  amis  feront  honorez , parce 
qu'ayant  été  vos  amis  , & ne  pouvant  jamais  ce  lier  de  l'étre  , ils  ne  céderont 
jamais  d’être  dignes  des  honneurs  que  nous  leur  rendons.  Le  même. 

L’homme  II  cft  difficile  qu'un  homme  conlidérant  ces  efpaces  immenfes  où  brillent 
en  levant  les  tant  de  corps  merveilleux  , il  ne  conçoive  l'idée  d’une  région  plus  heureufe 
ytujt  au  qllc  ccjje  qu’il  habite  : qu'il  n’entrevoye  au-delà  de  ces  efpaces  , un  féjourplus 
coic  ' naru-  t*l'gnc  > l]uc  Ie  fejour  où  il  le  trouve  renfermé.  Il  elpére  en  quelque  ma- 

rellement  nicre  malgré  lui , une  vie  à venir  ; & quand  il  fuir  les  imprefïions  de  cette  d- 
«ju'il  cft  créé  pcrancc  , il  levé  la  tète  par  un  mouvement  naturel  pour  regarder  le  Ciel.  Tous 
pour  quel-  Ics  biens  que  la  terre  lui  offre  ne  fçauroient  l’cmpccher  de  louhaiter  , d'attendre 
rani  C 5l,c^ue  ehofe  de  plus.  Cesbiens  lui  échappent  les  uns  après  les  autres , ilsfe 
!)v:c  ^cc  qui  fuecedent  mutuellement  pour  le  confcrvcr , & apres  les  avoir  fenti  fe  dérober 
cil  fur  la  à lui  fuccclfivcmcnt , ilfcfcnc  tomber  Iui-tncme  de  forre  que,  &parl'in- 
terre.  confiance  de  ces  objets  divers  deftinez  à Ion  entretien  , & par  fa  propre  fragi- 
lité , il  efl  contraint  de  chercher  de  quoi  clpércr,  en  attachant  les  regards  au 
Cicl./Vw  d'un  Livre  intitule .Remarques  fur  divers  fnjets,de  Religion  £?  de  Mersk. 
7om.  1 .fur  U Mort. 

Si  nous  fournies  pénétrez  du  défît  de  la  gloire  , qui  doit  être  nôtre  recom- 
. penfe , il  n'efl  rien  fur  la  terre  que  nous  ne  publions  mettre  en  oeuvre  pour  la 
ter  un  bon-  mériter  ; 8c  lesmifércs  que  nous  avons  à y endurer  , nous  difpofcront  encore 

1 plus  affément  à y entrer,  fi  nous  en  faifons  un  bon  utage.  S’ennuye-t-on  dans 

un  féjour , où  il  faut  nécdfaircmcnt  habiter  , pour  s'allùrer  le  bonheur  que 
l'on  fouhaitc  , où  l'on  trouve  les  moyens  d'y  parvenir,  & la  monnoye,  pour 
ainfi  parler , dont  on  peut  l’acheter  Quelque  milérable  que  foit  cette  terre  , el- 
le nous  préfentc  le  fond  de  ce  rréfor  qui  doit  nous  enrichir  pour  toute  l’éterni- 
té : que  nous  importe  qu’elle  foit  plus  féconde  en  maux  qu'en  biens , fi  tout  ce 
quelle  a & d’agréable  & fie  fâcheux , peut  fervir  a notre  fanélification  & à nôtre 
faluc  ? Le  même. 

C'cfl  l'cfpérancc  de  cette  rccompcnfc  que  nous  attendons  dans  le  Ciel , qui 
a rendu  tant  de  Saints  capables  de  tout  faire, & de  tout  entreprendre, & détour 
foutfrir  pour  la  mériter  , Paûor  , diloit  l’un  d'entre-eux  , plein  de  cette  force 
héroïque  , que  la  foy  d’une  vérité  fi  confolante  lui  infpiroit  ; c'étoic  faint  Paul: 
Ciel , nous  P'ttior  ,fed  non  confundor  : Je  foudre  ; mais  bien  loin  de  m’en  affliger  je  m'en 
doit  animer  glorifie  : & pourquoi  ? Scio  enirn  eut  credidi  , & ctrtus  fum  quia  patent  eji  deptf 
‘ 0 tMm  mcum  ftrvare  ,n  dhtnt  diern  : Parce  que  je  fçais  ajoùtc-t-il  , quel  cft  celui  à 

pour  h mé-  *lu*  j’a>  confié  mon  dépôt  ; & que  je  fuis  allure,  qu’il  n’eft  que  trop  puillànt  pour 
Tirer.  le  garder  jufqu'à  ce  grand  jour  , où  chacun  recevra  félon  fes  oeuvres.  Qu’en- 
Ad  Ttm  1.  tcndoit-il  par  fon  dépôt  ? Le  fond  des  mérites  qu’il  s’étoit  acquis  devant  Dieu  ; 

c’cft-à-dirc  ce  qu’il  avoit  fait  pour  Dieu , ce  qu’il  avoit  enduré  pour  Dieu,  & 

dans 


Nous  pou- 
vous  méri- 
ter un  bon- 
heur éternel, 
en  fouffiaut 
les  mifcrcs 
de  ccctc  vie. 


L‘efpcrance 
de  la  rceom- 
penfe  que 
nous  atten- 
dons dans  le 
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dans  Vefpcrance  de  la  gloire  , dont  il  fçavoit  que  fes  travaux  apoftoliques  dé- 
voient être  rccompenfcz.  J’ai  combattu,  diloit-il , encore  dans  la  même 
Epître  à Timothée  , j'ai  achevé  ma  coude  , j’ai  été  coudant  dans  la  foi  : il 
ne  me  refte  que  d'attendre  la  couronne  de  juftice , qui  m'eft  refervée  , & que 
le  Seigneur  en  ce  jour-là,  me  donnera  comme  jufte  Juge  : Inrcliquo  repajïta  i.  ai  Ttm.jp. 
eft  mihi  corona  juftitit , quant  reddet  mihi  Dominât  , in  ilia  die  , jujtui  Judex. 

Ainfi  parloir  l’Apôtre  de  Jesus-Christ  , & ainfi  a droit  de  parler  après  lui, 
tout  homme  Chrétien  ; puifqu'il  reconnoilloic  lui- meme  que  cette  couronne 
de  juftice  n’étoit  pas  feulement  refervée  pour  lui , mais  généralement , & fans 
exception  , pour  tous  les  ferviteurs  de  Dieu  : Non  folurn  autan  mihi , fed  & 
ils  qui  diligunt  adventum  ejtu.  Le  P.  Bourdaloue  , dans  les  Sermons  nouvelle- 


ment imprimez  , & qui  font  les  véritables,  1.  ad  vent.  Serrn.i.  de  la  récompense 
des  Saints.  ^ 

Il  cft  de  la  foy  que  la  reconipcnfc  que  Dieu  nous  referve  dans  le  Ciel , ; fc"acljj 

remplira  toute  la  capacité  , ôc  meme  toute  l'immenfité  de  nôtre  cœur  ; Il  cft  tccompcnfe 
de  la  foi  que  nous  trouverons  en  elle  l’accompliflcmcnt  de  tous  nos  dénrs  ; Il  des  Siinrs, 
eft  de  la  foy  qu’elle  fera  pour  nous  une  béatitude  confomméc  , à laquelle  il  ne  remplira 
manquera  rien  , & qui  nous  tiendra  lieu  de  tout  : En  un  mot , il  eft  de  la  foy  1°  *** 

qu'avec  cette  recompcnfc , tout  infatiablcs  que  nous  fommes  , nous  ferons  leur 'cœur, 
contcns  : Satiabor  cum  apparueric  gloria  tua,  difoit  à Dieu  cet  homme  , félon  P faim  1 t. 
le  coeur  de  Dieu  : Je  ferai  raftafié  , quand  vous  nie  découvrirez  vôtre  gloire. 

Comme  s'il  eut  dit  jufques-la  , Seigneur  , quoique  le  monde  fade  pour  moy, 
je  ferai  toujours  affamé  Sc  altéré  ; jufques-là  ennuyé  de  ce  que  fuis , je  voudrai 
toûjours  être  ce  que  je  ne  fuis  pas  ; ju(ques-là  mon  cœur  , plein  de  vains  dé- 
fîrs  , & vuidc  de  biens  folides  , fera  toujours  dans  l'agitation  & dans  le  trou- 
ble : mais  quand  vous  m'aurez  fait  part  de  vôtre  gloire  , mon  cœur  radàfîc 
commencera  à être  tranquille.  Je  ne  fendrai  plus  cette  foif  ardente  de  la  cupi- 
dité qui  me  brûloit  ; je  n'aurai  plus  cette  faim  avide  d'une  ambition  fecrettc 
qui  me  dévoroit  ; tous  mes  défirs  coderont  , parce  que  je  trouverai  dans  vôtre 
gloire  la  plénitude  du  bonheur  , la  plénitude  du  repos  , la  plénitude  de  la  joie;  - 
parce  que  cette  gloire  quand  je  la  podederai , fera  pour  moy  l'affranchidèmcnt 
de  tout  mal  , 8c  la  jouïlfancc-  de  tout  bien.  Le  même. 

Le  bonheur  des  Saints  dans  le  Ciel  eft  tel  qu'on  n'en  peut  adèz  dire  pour  le  cft  par- 
faire çonnoître  , ni  adèz  faire  pour  le  mériter.  Rien  ne  peut  icy  bas  nous  îfrorcûxkns 
faire  concevoir  les  biens  immenfes  dont  ils  jôuillcdt  ; mais  nous  ne  connoidôns  ic  ciel 


que  trop  les  maux  dont  ils  font  exempts.  Voulez-vous  comprendre  quelque  exempts  de 
chofc  du  bonheur  de  l'autre  vie  ? Pcnfcz  qu'elle  cft  affranchic-dc  toutes  les  mi-  tous  maux , 
fcrcs  de  ccllc-cy.  Douleur  , triftellè  , maladies  , craintes , inquiétudes , cha-  & pondant 
grins  , tout  cela  eft  banni  du  féjour  des  Bienheureux  ; rien  de  fâcheux  n’ap-  's 
proche  de  cette  faintc  Cité;  une  joie  pure  & pleine  , un  calme  inaltérable  regne 
dans  la  Jérufalcm  célefte.  Eh  Seigneur  ! qui  peut  comprendre  fur  la  terre  les 
douceurs  inéfables  que  goûtent  les  Elus  dans  le  Ciel  } Non-feulement  on  y a 
tout  ce  que  l’on  défire  , mais  encore  tout  ce  qu'il  faut  pour  ne  plus  rien  délirer. 

Le  cœur  eft  plein  , l'arne  eft  rallàiiéc.  Ceftlun  torrent , c'cft  un  océan  de  dé- 
lices pures , dont  les  Bienheureux  font  inondez  : ce  ne  font  pas  feulement 
tous  les  biens  cnfemblc  , c'cft  la  fourcc  même  de  tous  les  biens  , c’cft  la  pof- 
Tome  I.  F F F f f 


Digitized  by  Google 


7So  B E’  A T I T U D E , &c. 

tclllon  de  Dieu-meme  , qui  fait  le  fond  de  cette  félicité  inimaginable.  Ce  n'eft 
pas  proprement  la  joie  du  Seigneur  qui  entre  dans  le  cœur  des  Saints,  l’cfpace 
feroit  trop  étroit , clic  y feroit  trop  relferrée  : c’eft  l’amc  des  Bienheureux  qui 
entre  , oui  fe  perd  délicicufemcnt.  pour  ainfi  dire  , dans  la  joie  du  Seigneur  ; 
c’cft-à-oire  , dans  les  delices  , dans  la  béatitude  de  Dieu  même.  Le  P.  Croifet, 
dam  fa  Retraite  fpirituellr.  Tom.  i.  Méditation  pour  le  mois  d’jivril. 

Le  bonheur  Ce  fera  Dieu  même  qu’on  verra  dans  le  Ciel , non  plus  à travers  les  tene- 
que  eau.'e  la  bres  |a  j-qJ  > ma;s  jlns  [a  clarté  Ju  jour  , Si  dans  le  plus  bel  éclat  de  fa  ma- 
D^cu'dans  le  îc^  ’ 110,1  P*HS  en  énigmes  , & dans  un  long  éloignement  , mais  de  plus 
Ciel.  pics  , & face  a face.  Depuis  la  création  du  monde  , les  Anges  ne  cellènt  point 
de  le  contempler  ; Si  ce  feroit  le  fouverain  malheur  pour  eux  , que  d’être  pri- 
vez un  moment  de  fa  préfcnce.  Comprenez , s’il  eft  pcdlible  , quelle  joie 
produit  cette  vue  claire  Si  diftin&e  , cette  vue  intime  de  Dieu  , Si  d'un  Dieu 
ami , d'un  Dieu  pcrc  ; quelle  imprclïïou  elle  fait  fur  une  anse  ; Si  comment 
l’ame  en  eft  tellement  occupée  , ravie  , tranfportce..  La  polie  lit  on  des  biens 
créez  dégoûte  , parce  que  tout  ce  qui  plaît  en  eux  eft  limité  , Si  a peine  les  pol- 
fedc-t’oti  qu'ils  cellènt  de  plaire.  Dieu  étant  d’une  perfection  infinie  , plus  on 
le  pollède , & plus  il  plaît.  Nul  dégoût  dans  le  féjour  des  Bienheureux,  le  retla- 
ficment  éguife  Pappetir.  Le  même. 

«fnp.,cire!  imaginez-vous  fur  la  terre  tout  ce  qui  peut  contribuera  faire  un  homme 
qu'on  fera*  l’arfJ‘tcni(Jnt  heureux  ; rallcmblez  tous  les  tréfors  de  l’univers , toute  la  roagni- 
tou  jours  licence  du  fiécle,  tous  les  honneurs  Sc  tous  les  plaifirs  ; réunillez  toutes  les 
heureux  , & couronnes  du  monde  pour  faire  un  feul  Monarque  de  tout  l’Univers  ; éloignez 
que  nôtre  même  de  cette  idée  de  félicité  tout  ce  qui  peut  chagriner  , quelque  inlcpa- 
rable  qu’il  foit  de  la  vie  : vous  n’en  pourrez  jamais  ft  parcr  la  certitude  de 
mourir  un  jour  , & de  voir  finir  par  la  mort  une  vie  fi  heureufe.  Mais  dans  le 
Ciel  on  eft  parfaitement  heureux,  & on  eft  alluré  de  ne  jamais  cellèr  de  l’être  : 
le  monde  finira  , & il  y aura  des  mille  8i  des  millions  de  fiécles  qu’il  aura 
fini  ; & il  ne  fe  fera  pas  écoulé  un  feul  moment  de  ccrtc  éternité  bien-heureule. 
Mon  Dieu  l qu’il  eft  doux  de  vous  pofleder  fans  crainte  de  vous  jamais  perdre, 
que  cette  penlée  eft  délicieufe  , qu’elle  eft  confolante  ; Je  fuis  heureux  , & je 
le  ferai  toujours  ; j’ai  tout  ce  que  je  puis  délirer  , & rien  ne  peut  déformais 
troubler  mon  bonheur  ! mon  cœur  nage  dans  une  joie  pure  6c  parfaite.  Si  cette 
joie  ne  doit  jamais  finir  ! Enfin  je  fuis  iauvé  , je  fuis  Saint , je  le  ferai  éternel- 
lement. Le  même. 

Que  d’écueils , que  de  tempêtes  fur  cctrc  mer  orageufe  du  monde  , où  les 
<)c>  dangers  mortels  font  engagez  ! Les  Saints  dans  le  Ciel  , comme  du  milieu  du  port  fe 
où  fc  font  rcll°uvicnnent  avec  joie  des  dangers  qu’ils  ont  couru  dans  leur  vie  , Si  voyent 
avec  un  plaifir  d’un  nouveau  goût , avec  quelle  bonté  le  Seigneur  les  a 
conduits  comme  par  la  main  , jufques  dans  le  port.  Il  n’eft  pas  jufqu’aux 
énemis  du  falut  qui  ne  fervent  de  quelque  choie  à la  fciicitc  des  Saints. 
Que  de  combats  a-t’il  fallu  donner  , que  d’allauts  à loùtenir  , quelle  vigi- 
lance , quelle  étude  contre  les  rnfes  du  Tentateur , que  de  violence  pour 
reprimer  la  paffion  ; Le  poifon  étoit  délicieux  , la  contagion  étoit  répandue  par 
tout;  une  lâcheté  , un  peu  trop  de  complaifance  pour  de  faux  amis,  un  refpcit 
humain  alloit  leur  coûta  la  victoire.  O j’ils  cuÜ’cnt  etc  allez  inunortificz  pour 


bonheur  ne 
finiia  point, 


Le  fou  venir 


trouve  les 
Bienheu- 
reux, contri- 
bue à leur 
bonheur. 


Digitized  by  Google 


PARAGRAPHE  SIXIE’ME.  781 

préférer  leurs  plaifirs  à leur  devoir  , ou  allez  lâches  pour  fc  laitier  vaincre  ! 

Mais  par  la  grâce  du  Rédempteur,  ils  ont  réfîfté  ils  ont  vaincu, ils  ont  été  reçus 
en  triomphe  dans  le  Ciel, les  fruits  de  leurs  victoires  (ont  étcmelsjDicu  en  a fait 
fes  favoris  ; toute  la  terre  admire  leur  fagertê  , honore  leur  mémoire  , implore 
leur  fecours , 8c  porte  envie  a leur  bonheur.  Elf-il  doux  pour  les  Saints  de 
penfer  qu'on  a pù  ne  pas  être  heureux  , 8c  qu'on  l’eft  en  éfec  ? Le  même  P. 

Croifrt. 

Le  Ciel  eft  ma  véritable  patrie  ; je  ne  fuis  donc  fur  la  terre  que  comme  un  Puifque  le 
étranger, comme  un  partant  ; Un  voyageur  fe  met  peu  en  peine  de  ce  qu’on  fait  Ciel  efl  nô- 
fur  la  route:p!aifirs,coutumes,  agréables  campagnes,  fuperbes  édifices,  délicieux  ‘^rc  patrie,  il 
objets, rien  ne  l’arrctc;il  prend  feulement  le  néccllaire  : le  fouvenîr  8c  le  délir  de  (cr  |cs™£o'î" 
fa  patrie  l'occupe  entièrement.  Il  faut  avoir  l'ame  bien  balle  , 8c  le  cœur  bien  tje  ia  [crtCi 
gâté  pour  fc  plaire  dans  le  lieu  de  l’exil  , quelque  vif  que  foit  l'emploi  qu'on 
y fait  pour  vivre  ; 8C  s'y  plaire  jufqu'à  perdre  le  goût  , 8c  le  fonvenir  de  fa 
patrie  , quoi  qu'on  y doive  erre  avec  éclat  , 8c  que  le  féjour  en  foit  charmant. 

Ne  fonmies-nous  point  dans  cette  dilpodtion  î La  terre  nous  plaît , quoi  qu'elle 
foit  la  région  de  pleurs  ; 8c  le  Ciel,  ce  bienheureux  Icjour.lc  Ciel  centre  de  tous 
les  bicns,8c  d'une  félicité  durable  8c  éternelle, nous  eft  indifférent.  O que  nous 
nous  épargnerions  de  chagrins  ! que  nous  trouverions  du  moins  dans  les  cha- 
grins , 8c  les  miferes  de  cette  vie  , une  confolation  bien  douce  , li  nous  re- 
gardant comme  futurs  citoyens  de  la  faintc  Cité  , comme  enfans  adoptifs  du 
Dieu  vivant , comme  héritiers  préfomptifs  de  la  gloire  éternelle  , nous  nous  , 
fouvenions  que  nous  ne  fomines  dans  cette  vie  que  pour  être  un  jour  des  Saints, 

8c  éternellement  heureux  dans  le  Ciel  1 Le  même. 

Il  y a un  Paradis  , c’cft  un  article  de  nôtre  foi  : mais  le  croit-on  î Car  fi  Q.lt‘  ne  fe. 

on  le  croyoic , fi  l'on  penfoit  un  peu  à cette  vie  heureufe  8c  éternelle  qui  nous  i?u'on  Polnc 
, , ; r . n.  • ’ c • fi  on  prnioic 

attend , a cette  couronne  qui  nous  elt  preparee;mon  Dieu  ! que  ne  tcroicnt  point  |ollvcl,,  au 

pour  aller  au  Ciel  , ces  perfonnes  qui  fe  plaignent  fans  celle  de  l'avarice , du  Gel , & eu, 
peu  de  reconnoirtâncc  , 8c  de  la  dureté  du  maître  qu'elles  fervent  ? que  ne  û-mheur  que 
feroienc  point  pour  aller  au  Ciel , ceux  qui  craignent  fi  fort  de  mourir  , ceux  nous  / 
qui  pour  vivre  un  peu  plus  long-temps , renoncent  prcfquc  à toutes  les  don-  ton>  1 
ceurs  de  la  vie  ? mon  Dieu  ! vous  nous  offrez  une  vie  bienheureufe  8<  éter- 
nelle , 8c  comme  fi  nous  nous  défions  de  vos  promertes  , ou  que  nous  ou- 
bliaflions  nos  défirs  les  plus  naturels  , nous  continuons  de  vivre  comme  s’il 
n'y  avoit  point  de  vie  à clpérer  après  ccllc-cy.  Le  même, 

Méprilc  , haï  , perfccuté  , nul  jour  fans  inquiétude  , nulle  voyc  fans  La  penfée  Se 
écueils , ne  vivre  jamais  que  les  armes  à la  main  •,  trouver  par  tout  des  pièges  l'efpérancc 
tendus  à l’innocence! Mon  cfprit  m’eft  fufpcét , mon  propre  cœur  d’intelligence  J*  un  b°n* 
avec  les  fens.fc  rcvolte;quellc  vic,Seigneur,plus  trille, &i  plus  dégoûtante  ! Un  adoudfto^- 
peu  de  patiencertc  Paradis  doit  être  le  terme  de  tous  ces  pénibles  travaux, Dieu  tt.s  pCj0CJ  t 
lui  même  fera  ma  recompcnfe.  Je  gémis  , je  fouffre  , je  combats  depuis  plu-  & les  difgra- 
fieurs  années  ; il  me  reflc  encore  quelques  jours  à fouffrir,  8c  une  félicité  pleine  ccs  de  ecue 
8c  parfaite,  une  félicité  éternelle  eft  mon  partage.  Je  fuis  pauvrc,il  eft  vrai,  mais  Vlc' 
je  ferai  bien-heureux  ; je  fuis  humilié  , maltraité  , je  l’avoue , mais  je  ferai 
éternellement  dans  la  gloire  ! O que  cette  penfée  , foùtcnuc  d’une  grande 
confiance  eu  la  mifcricordc  de  Dieu  eft  confolante  ! Le  même. 
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O le  doux  moment  que  celui  qui  terminant  les  miferes  de  cette  vie,  cnm* 
mcncc  la  bienheureufe  éternité  ! Quelle  imprcllîon  fait  dans  une  amc  , à ce 
premier  moment , la  vue  claire  6c  diftinélc  d'un  Dieu  , 6c  tout  ce  quelle  dé- 
couvre dans  le  célelle  fejour  ! Bon  Dieu  ! quelle  joie  , quels  tranlports , quand 
rcfléchiliànt  lur  les  propres  fentimens  , elle  fc  dit  à elle-même  : Je  fuis  fauvéq 
pleurs , travaux  , trille  liés  , combats , tout  cil:  pâlie  ; joie  , repos  , vie  heu- 
rettfe  , que  je  goûte  maintenant , vous  ne  partirez  point  : Je  fuis  fauvée  ! Que 
ce  moment  eft  doux  ! Mais  tous  les  autres  raomeus  reflêmblcnt  à ce  premier. 
Le  même. 

Elt-il  portible  , Seigneur  , que  fouhaitant  tous  néccflàirement  d’être  heu- 
reux , 6c  ne  travaillant  même  que  pour  cela  , nous  foyons  fi  attachez  à tout 
ce  qui  nous  empêche  de  le  devenir  ? On  nous  promet  un  bonheur  infini  & 
éternel , & nous  le  négligeons  : quelle  contradiction  ! Et  un  homme  raifon- 
nablc  , un  homme  qui  n'eft  pas  énemi  de  lui-même  en  cft-il  capable  J Je  ne 
l'ai  que  trop  été  jufqucs  icy  , ô mon  Dieu  ! mais  maintenant  le  délîr  ardent  que 
j'ai  de  le  pollcdcr  me  fait  regretter  mon  infenfibilité  palicc.  Vous  me  l’avez 
mérité  cet  heureux  léjour  : ne  permetez  pas  que  je  m'en  rende  indigne  : C'en 
cil  fait  , je  ne  foùpirc  plus  que  pour  le  Ciel..  Aveugles  partifans  du  monde, 
attendez-vous  à un  phnntôme  qui  s’évanouit , 6c  qui  vous  jolie  > laitlcz-vous 
prendre  à une  figure  auffi  vuidc  , qu’elle  eft  fpccicufc  & apparente  ; fuiver 
l'attrait  que  vous  prefentent  les  fens  : pour  moy  , conduit  par  la  foi  , je  m'é- 
lève bien  plus  haut  ; une  faintc  ambition  me  fait  afpirer  julqu’au  royaume  de 
Dieu  , je  n’ai  du  goût  que  pour  une  gloire  éternelle  , 6c  la  poflclfion  de  Dieu, 
peut  feule  me  r alla  fier.  Hc  ! d’où  vient , mon  Dieu  , que  nous  fomntes  û 
Froids  , & fi  lâches  ? Les  biens  que  vous  nous  prometez  , font-cc  des  biens 
à méprifer  : cette  précicufc  immortalité  , ce  doux  Ôc  délicieux  léjour  , cette 
pollclfion  inamifliblc  d'un  Dieu  qui  n'épargne  rien  pour  rendre  une  ame  heu- 
reufe  ? Et  je  foùpire  pour  autre  choie  que  pour  le  Ciel , & je  m'occupe  de  vains 
amulemens.  Non  , le  Ciel  cil  ma  chcrc  patrie,  je  ne  regarderai  plus  la  terre 
que  comme  le  lieu  de  mon  éxil.  Le  même. 

Nous  fom-  Un  Chrétien  n’a  point  d’autre  chemin  à prendre  pour  arriver  au  Ciel , que 
mes  vova-  celui  de  la  croix  , qu’un  faint  Perc  appelé  le  chemin  royal,  RtgU  ad  calum  oit 
gtu;s  fur  la  i_c  Chrétien  cil  un  voyageur,  il  cil  vrai  : mais  quel  voyageur  ! & qu'il  cil  d’ua 
quelle  * ma'  caraélcre  bien  différent  des  autres  .'  Ceft  un  voyageur  qui  quitte  toutes  fortes 
mère  nous  éc  plaifîrs , d’amufetnens  , 6c  d'attaches  : C'cll  un  voyageur  qui  entreprend 
devons  icn-  de  courir  dans  un  chemin  fente  d’épines  6c  de  ronces , borde  de  précipices 
*hc  au  Ciel , afflux  , où  mille  éuemis  mortels  croifcnt  fans  telle  j & pour  furcroit  de  pci- 
' nés  , au  milieu  d’une  nuit  trcs-obfcurc  : C'cll  un  voyageur  qui  fçait  que  dans 
toute  fa  vie  , il  n’aura  jamais  ni  bon  temps , ni  repos  ; mais  que  fans  être 
alluré  du  fucccs  de  fon  voyage  , il  lui  faut  toujours  marcher  , toujours  fc  dé- 
fendre , toujours  fouffrir.  Je  vous  demande  fi  un  tel  voyageur  n'a  pas  befoin 
de  renouvcllcr  fouvent  le  detlcin  de  continuer  fon  voyage  , de  fe  reprélentcr 
fouvent  les  motifs  qui  le  lui  ont  fait  entreprendre  , de  former  de  temps  eu 
temps  de  nouvelles  réfolutions , 6c  de  s’animer  fans  celfc  par  la  penfée  qu’il 
tirera  quelque  avantage  d'un  travail  fi  pénible  î C’cll  jultcmcnt  l’image  du 
Chrétien  , 6c  c’cft  en  même-temps  ce  qui  prouve  combien  il  lui  cfl  nécdlikc 
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s’animer  lui-mcme  à pourfuivrc  fou  chemin  &c.  Livre  intitule' , l'Idée  véri- 
table de  l'Oraifon,  fécondé  partie. 

Les  Pfeaumes  ne  font  que  des  foûpirs  8c  des  gciniflcmcns  vers  la  ccleftc  Pa-  Soupirs  »crs 
trie  ; & un  cœur  touché  s'abandonne  avec  plailir  à des  fcntimcns  qui  lui  rap-  ^ t,reI 
pcllent  tout  ce  qu'il  aime.  Que  j'ai  verfé  de  larmes,  diioic  le  Prophète  , 8c  que  ll“' 
j’en  répans  tous  les  jours  , quand  on  me  demande  où  eft  le  Dieu  que  je  fers! 

Hclas  ! que  je  fuis  à plaindre  d'être  il  long-temps  exile  , & d'être  relégué  par- 
mi les  habitans  de  Cédar  , où  l'on  ne  connoit  point  les  folcnnitez  de  Jérufalcm! 

Je  fuis  alfis  à Babilonc  , fur  le  bord  d'une  rivière  , qui  eft  l’image  de  l’incon- 
ltancc  & de  la  rapidité  de  fes  vaines  joies  : mais  je  ne  m'y  fouviens  que  de  la 
faintc  montagne  de  Sion  , & ce  louvcnir  me  fait  fondre  en  larmes.  Mon  cœur 
& ma  chair  attendent  avec  impatience  que  le  Dieu  vivant  le  manifefte  à moi. 

Mes  yeux  cherchent  à découvrir  fon  vifage , & je  n’aurai  jufqu'à  la  mort  que 
cette  occupation,  de  le  chercher. On  me  commande  d’cfpércr  que  je  le  verrai  ; 
on  m’allürc  que  j'enrrcrai  dans  fi  maifon  : & ce»  heureufes  nouvelles  me 
comblent  de  joie.  Je  le  verrai  dans  la  lumière  inacceffible  qui  le  cache  , parce 
qu’il  deviendra  lui-même  ma  lumière  ; & je  ferai  plongé  dans  un  torrent  de 
délices  , qui  nait  de  lui  8c  qui  s'abîme  en  lui.  Livre  intitulé , Traité  fur  U Priè- 
re publiée.  ^ 

En  cela  nous  avons  infiniment  dégénéré  de  la  vertu  des  premiers  Chrétiens,  ^our  je  Cicj 
qui  n’étoient  occupez  que  de  l’efpérancc  des  biens  immortels,  de  la  venue  de  font  Unguif- 
Jssus-Christ  & de  fon  attente  : Exptüantes  beatamfpem  , & adventum  olo-  faiw.encom- 
rit  magni  Dei  , CT  falvatoris  noftri  J'fu  Cbrifti  ; Qui  fc  hâtoient  d'aller  au  devant  F311'1®11  de 
de  lui , pour  jouir  plutôt  de  (a  préfencc  : Expcllames  & properantei  in  advtn- 
tum  diei  Donnai  ; Qui  comptoient  les  jours  , 8c  qui  fc  confoloient  à proportion  chrétiens, 
de  ce  qu’il  en  reiloit  moins  entre-eux  Sc  le  terme  : Confiantes  , & tanta  magis  , Ai  Titun.i. 
quanta  videritis  apropin  quantem  a'»f«i;qui  fc  réjou'illoient  comme  d’un  grand  bon- 
heur de  ce  que  le  falut  étoit  moins  éloigné  d’eux  , après  trois  ou  quatre  ans  qui 
s’étoient  écoulez  depuis  leur  converfion  : N une  propior  eft  falus  quant  cum  credi- 
disnits.  Cette  parole  , le  Royaume  de  Jésus-Christ  eft  proche  , avoir  fait  fur 
leur  cœur  l’impreflion  quelle  devroit  faire  fur  le  nôtre.  Ils  fc  regardoient com- 
me déjà  fauvez  par  l’cfpérance  : Spe  falvi  fatti  farnus-,  comme  étant  déjà  dans  le 
Ciel , où  Jésus-Christ  étant  entré  comme  leur  précurfeur  ; comme  déjà  affis 
avec  lui  fur  le  trône  , 8c  revêtus  de  fa  gloire  ; comme  délivrez  d’un  lïéclc  cor- 
rompu , où  ils  ne  prérendoient  rien  , & qu’ils  confidcroient  comme  déjà  con- 
damné. Ils  avoient  ajouté  au  détachement  des  anciens  Patriarches  , Si  à leur 
cfpérance  , une  activité  & une  ardeur  que  donne  le  voifinage  du  terme.  Ils 
ne  faluoicnt  pas  de  loin  , comme  eux  les  biens  promis  , ils  en  étoient  en  pof- 
fciTîoti  pour  une  partie  , & touchoicnt  à l’autre.  Le  même. 

S’il  y a tant  de  difficulté  à faire  connoître  la  grandeur  du  bonheur  des  Saints,  e(^° 
il  ne  faut  pas  s’en  étonner  ; puifque  parler  de  ce  bonheur  c'eft  parle#  d’une  cho-  je  par(r[  j® 
fè  invifible  & incompréhenfible  : & li  l’Apôtre  faint  Paul,  qui  avoir  été  élevé  ia  Béatitude 
julqu’au  troifîéme  Ciel  , a déclaré  qu’il  y appris  des  oracles  qu’il  n’eft  pas  per-  du  Ciel, 
mis  de  découvrir  : Audlvi  arcana  verba  que  non  licet  hornini  loqui.  Si  ce  Difci- 
ple  de  l’Empirée  a confefle  qu’il  a vu  des  merveilles  , qu'au  ne  peut  expri- 
mer que  par  l’étonnement , & par  le  filencc  ; s’il  a crû  que  c’étoit  allez  de 
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nous  dire  que  l'oeil  n'a  jamais  vù  de  fi  belles  choies  , que  l’oreille  n’a  jamais  oui 
parler  de  fpcctaclcs  fi  charmans , Se  que  le  cœur  de  l'homme  n'a  jamais  con- 
çu de  penfées  , qui  exprimaient  le  nombre  Se  l'excellence  des  biens  que  Dieu 
a prépare  à ceux  qui  l'aiment , & qui  le  fervent  fidèlement  ; après  cela  , je  fe- 
rois  un  téméraire,  li  j'entreprenois  de  découvrir  les  délices  du  Paradis  , & de 
vous  expliquer  les  merveilles  de  la  gloire  éternelle.  Mais  ce  que  je  puis  vous 
dire  , c'cft  de  promener  les  yeux  de  vôtre  efprit  , Se  de  vôtre  imagination  par 
tout  cet  Univers  ; vous  y verrez  une  infinité  de  chofes  admirables  Se  iurpre- 
nantes  : cependant  tout  cela  n'cft  rien  , en  comparaifon  de  la  félicité  des  Saints: 
Tiré  d'un  Sermon  manuferit  de  M.  Mafcxron. 
î)c  la  con-  La  félicité  des  Saints  confifte  dans  la  poflefiion  de  Dieu  , qui  cft  la  foitveraine 

noiiTanccjle  . c'cfl-  dans  cette  connoillànce , & dans  cette  contemplation  qu'elle  con- 

lifte  : Hac  ejl  vit  a tterna , ne  cognofcant  te  Deurn  verum.  Tandis  que  l'homme 
Juin.  17.  cft  dans  ce  monde  , il  ne  peuc  connoître  cette  vérité  parfaitemcat  & il  ne  la 
peut  contempler.  Dieu  habite  dans  un  abîme  de  lumière  , que  les  éclairs  & les 
lAiTtm.t.  brillans  rendent  inacccllible  : £ {ni  habitat  lucem  inaccejjibilem.  De  forte  que 
l’efprit  ne  peut  le  regarder  , fans  en  être  ébloui.  On  ne  peut  l'avoir  parfaite  ; 
les  fens  ne  peuvent  nous  en  donner  aucune  idée  ; la  raifon  nous  en  peut  faire 
connoître  quelque  chofe  : c’cft  pour  cela  que  le  grand  Apôtre  laint  Paul  dit 
que  par  la  vue  des  créatures  , nous  nous  élevons  à la  connoillànce  des  cho/ês 
Ai  Rom.  e.  invihblcs  qui  font  en  Dieu  : Invipbüia  Dei  à creatttrà  tnundi , per  ta  ejutfiBi 
fient , tntellefla  confpiciuntur.  Mais  cette  connoillànce  eft  obfcurc  ; elle  ne  fût 
voir  quel’cxiftence  divine  , elle  n’en  découvre  pas  l'ellcnce  ; & c'eft  pour  cet- 
te raifon  que  les  Pcres  ont  dit  que  les  créatures  font  des  ombres  de  la  divinité. 
Comme  par  les  ombres  , 011  juge  de  la  grandeur  des  corps  qu'elles  repréfement, 
on  juge  de  Dieu  par  les  créatures  qui  en  font  les  images  ; aiulî  l'ame  voit  qucl- 
ques  caraéfercs  de  Dieu  dans  les  créatures,  mais  pour  en  voir  clairement  1* 
vérité  , il  faut  être  dans  le  Ciel.  Le  même. 

L’honneur  Dieu  fait  éclater  la  gloire  des  Saints  dans  le  pouvoir  admirable  qu'il  leur 
que  Dieu  donne  fur  toutes  les  créatures , dans  les  miracles  qu’il  opère  par  eux  , Se  dans 
k'x'saims  l’honneur  qu’il  leur  fait  rendre  par  tout  où  il  eft  connu  & adoré.  On  expofe 
dans  le  Ciel,  leurs  reliques  fur  les  Autels  , on  y montre  leurs  chaînes  , ont  met  les  morceaux 
& fur  la  ter-  de  leurs  croix , & les  inftrumcns  de  leurs  fuppliccs  dans  les  tréfors  de  l'Eglife  i 
te-  les  cîlices  dont  ils  fe  font  couverts  font  plus  eftimez  que  la  pourpre  des  Empe- 

reurs , les  malades  viennent  chercher  la  vie  & la  fanté  dans  les  cendres  de  leur 


mortalité  ; les  peuples  accourent  à leurs  tombeaux  , Se  les  Princes  de  la  terre  y 
mettent  bas  leurs  Sceptres  Se  leurs  Couronnes  pour  leur  rendre  hommage , Se 
rcconnoîtrc  le  grand  crédit  qu’ils  ont  aupics  de  Dieu.  O Seigneur  que  vous 

■ êtes  grand  ! puifque  vous  élevez  vos  ferviteurs  à un  fi  haut  point  de  gloire  au- 
dertus  de  toutes  les  grandeurs  mortelles  : Nimis  bonorificaii  Junt  amici  lui  Dent. 
P.  Nouet.  Dans  la  préfacé  du  Tome  des  Saints, 

La  fin  de  la  trifteftè  , ( appanage  néccftaire  de  l’état  malheureux  où  nous 
: fommes  réduits  dans  cette  vallée  de  larmes  ) Se  le  commencement  d'une  joie 

■ qui  ne  nous  fera  jamais  enlevée , c'cft  le  Ciel  ( Mcflîcurs  ) ; c'cft  le  Paradis  qui 
doit  être  la  recompenfe  de  nos  travaux.  Mais  de  bonne  foy  , qu'avez- vous  Icnfl 
à la  feule  prononciation  du  mot  de  Paradis , & quelle  impreflion  a fait  fur 
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vous  l'heureux  terme  de  vôrre  félicité  ? N’avez-vous  apporté  icy  qu'un  défir 
inefficace  pour  le  Ciel , qu'une  langueur  timide  pour  la  conquête  du  Royaume 
de  Dieu  î Pour  moi  je  ne  trouve  point  d'autre  moyen  de  la  guérir, qu'une  expo- 
fttion  (impie  du  bonheur  qui  nous  attend.  Mais  quelle  peinture  vous  faire  icy 
du  fouverain  bonheur  ? comment  figurer  ce  que  l’oeil  n'a  point  vû  , & com- 
ment faire  entendre  ce  que  l’oreille  n'a  point  entendu  ? Sans  m'arrêter  à ces  re- 
préfentations  fenfibles , que  les  Prophètes  nous  en  ont  fait , & fans  vouloir 
natter  vôtre  imagination  , je  prens  d'abord  la  route  de  vôtre  cœur  pour  vous 
infpirer  un  ardent  défir  du  Paradis.  Je  veux  démêler  les  deux  pallions  les  plus 
incercffimres  , qui  remuent  nôtre  cœur  & qui  l'agitent.  Nous  tommes  tous  en- 
traînez par  l'amour  de  la  gloire  , ou  par  l'attrait  du  plaifir.  J'aurai  donc  raflu- 
lïé  toute  l'immenfité  de  vo$défirs,&  rempli  l'infatiabilité  de  vôtre  cœur, quand  je 
vous  aurai  montré  que  le  Paradis  eft  tout  à la  fois  une  gloire  & un  plaifir  ; mais 
line  gloire  toute  différente  de  celle  du  monde  , mais  un  plaifir  tout  différent 
des  voluptez  (enfibles.  Pris  eTun  Sermon  manu  frit  du  P.  C.nrou  J. 

Sans  doute  que  le  Seigneur  , qui  connoilTbit  parfaitement  toutes  les  incli-  t-rCicfnou» 
nations  du  cœur  qu'il  a formé  , ne  nous  a repréfenté  le  Ciel  fous  des  idées 
brillantes  , que  pour  exciter  nôtre  ambition  , paillon  la  plus  noble  de  celles  déc  d une 
qui  nous  dominent.  Afin  donc  de  tourner  à bien  cette  inclination  pour  la  gloi-  gloire  pour 
re  , qui  de  fa  nature  feroit  capable  de  nous  entraîner  en  d'affreux  défordres , Plcclucr  no- 
ie Seigneur  lui  fournit  un  objet  innocent.  Il  donne  un  aliment  permis  à nôtre  tre  ao,^J“on 
ambition , il  veut  que  fans  être  coupables , nous  tournions  cette  avidité  que  dre  & à'/*' 
nous  fentons  pour  l’honneur  , du  côté  d’une  gloire  , qui  feule  eft  capable  de  afpircr. 
contenter  nos  défirs.  De  là  ces  cxpreflîons  fi  brillantes  de  Jesus-Christ  & de 
fes  Apôtres  , quand  ils  nous  parlent  du  Paradis.  C’eft  difent-ils  une  gloire  im- 
lTtcnfe  qui  fe  déploira  fur  nous  : sld  fnturam  gleriam  epua  revclabitur  in  nobis. 

C’eff  un  poids  immenfe  d’une  gloire  fans  bornes  :ve£ternum  gloria  pondus. C’cà  un 
Royaume  qui  nous  eft  préparé  & donc  la  conquête  ’ nous  eft  deftinée  : Paratum 
■vobis  rtgnum.  Ce  font  des  couronnes  qu’on  nous  deftinc  apres  le  combat  : Cor 9 - 
vnbitnr  ejui  légitimé  certaverit.  Ce  font  des  palmes  que  les  viftorieux  doivent 
porter  à la  main  : Et  paient  in  manibus  torum.  Ces  figures  nous  marquent  allez 
que  le  Paradis  doit  être  pour  nous  le  terme  d’une  gloire  folide  , tk  qui  n’aura 
rien  de  la  vanité  de  la  fauftè  gloire  du  monde.  Le  mime. 

O qu’il  eft  vrai  que  toutes  les  fouffrances  , toutes  les  affligions  de  la  vie  Les  rra- 
préfente  n’ont  aucune  proportion  avec  la  gloire  future  qui  éclatera  en  nous}  VJUI  de  ecr- 
Hcurcufes  adverfitez  , croix  précieufes  de  cette  vie  ! Joug  du  Seigneur  doux  tcv'c,"ont 
& léger  ; puifqije  vous  nous  produifez  un  poids  éternel  de  gloire  dans  un  fi  j^ionavec 
haut  dégré  d’excellence  , au-delà  de  toute  mefure  i Joie  vainc,  frivole  com-  la  gloire  qui 
plaifance  que  celle  que  produit  un  bien  créé  ! Mais  réjou'iflcz-vous , dit  le  Sau-  nous  attend 
veur  , de  ce  que  vos  noms  font  écrits  dans  le  Ciel  : üaudetc  & exuleate.  Ce  n’cft  Ciel, 

pas  allez  d’une  joie  ordinaire , il  faut  être  tranfporté  d'un  plaifiy  indicible,  & 
trcffaillir  de  joie,  en  penfant  à la  grandeur  de  larecompenfe  qui  nous  eft  pré- 
parée dans  la  gloire  des  Bienheureux.  Le  P.  Croifet.  Méditation  du  Paradis. 

Au  même  temps  que  Dieu  nous  deftinc  à la  gloire  , il  nous  engage  à la  me-  !•*  Ciel  & 
iher , & nous  oblige  néceffaircmcnt  de  prendre  la  voie  pénible  pour  arriver  à ja 
(tejtc  fin  bicnheurCulc.  C'cft  pourquoi  l’Ecriture  nous  repréfente  la  gloire  tan- 
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tantôt  comme  une  couronne  , tantôt  comme  un  prix  , tantôt  comme  une  r e* 
compenfe.  Toutes  ces  cxprcfïïons  montrent  qu’il  la  faut  mériter.  C'eft  une 
couronne  , il  faut  donc  l'emporter  par  la  viétoire  ; c’eft  un  prix  , il  faut  donc 
l'emporter  par  le  mérite  ; c'eft  une  recompcnfe  , il  faut  donc  la  gagner  par  le 
travail.  C'eft  pourquoi  l'Apôtre  mêle  toujours  à la  qualité  de  rémunérateur 
celle  de  jufte  ; pour  dire  que  la  juftice  fe  trouve  toujours  dans  la  diftribution 
de  la  gloire  , & qü’il  n'eft  pas  moins  équitable  juge  lorfqu'il  recompcnfe  la  ver- 
tu , que  lorfqu'il  punit  le  vice  ÔC  les  crimes  des  hommes.  M.  de  U Volfitticrt, 
Dif cours  de  U gloire. 

Dans  l'Ecriture,  le  Royaume  du  Ciel  cft  comparé  tantôt  à un  tréfor, 
tantôt  à la  terre  promife  , tantôt  à la  couronne  d'un  foldat , tantôt  au  falaîre 
d’un  Mercenaire  , tantôt  au  gain  d’un  Marchand  , tantôt  au  tronc  d’un  Con- 
quérant , tantôt  au  port  d’un  Pilote  , & tantôt  à la  patrie  d'un  Voyageur. 
S'il  ne  falloit  rien  fouffrir , rien  entreprendre  pour  l'acquérir  , à quel  prix 
pourroit-on  l’obtenir  ! C’eft  un  trefor  : Simile  ejl  regnum  cœlorum  thefauro  a h- 
feondito  : il  faut  donc  vendre  pour  l'achcptcr  , il  faut  donc  fouiller  bien  avant 
dans  la  terre  , fücr  fang  8c  eau  pour  le  trouver.  C’eft  la  terre  promile  ; il 
faut  donc  fcûtcnir  avec  vigueur  , & avec  perfcvérancc  tous  les  efforts  des 
énemis  , qui  s'oppofent  à fa  conquête.  C'eft  la  couronne  d’un  loldat:  il 
faut  donc  bien  combattre  , dit  faim  Paul  , & ce  n'eft  qu'aprés  ce  com- 
bat , dit-il  , que  cette  couronne  de  juftice  eft  donnée.  C’eft  le  faliire 
d'un  Mercenaire  : il  faut  donc  , conclut  le  faim  homme  Job  , porter  le  poids 
de  la  chaleur  & du  jour.  C'eft  la  manne  du  deferc  : mais  faim  Jean  m’apprend, 
que  cette  manne  ne  fc  donne  qu’à  celui  qui  a vaincu.  C’eft:  le  trône  d’un 
conquérant  mais  le  même  m’avertit  aulîî  que  nul  ne  peut  y être  allis  avec 
l'Agneau , fi  par  fon  adrclfc  & par  fa  force  , il  n'a  remporté  de  grandes 
victoires.  C'eft  le  port  d'un  Pilote  ; mais  auparavant , il  faut  avoir  évité  les 
écueils , 8c  furmonté  les  dangers  d’une  fi  facheufc  navigation.  Enfin  c’eft  1a 
patrie  d’un  voyageur  : maïs  il  faut  avoir  marché  avec  ardeur  & achevé  fa 
courfc  , -dit  l'Apôtre  pour  y arriver.  Accordez  à prefent  tout  cela  avec  la  vie 
oifive  , 8c  inutile,  que  mènent  la  plufpart  des  hommes  : & dites  qu’elle  n’eft 
pas  oppofee  à la  joüitlàucc  de  la  Béatitude  -,  dites  qu’on  peut  trouver  un  tréfor 
fans  peine  , vaincre  fans  combacre,  remporter  fonfalaircs  fans  travail,  monter 
fur  un  trône  fans  difficulté , fe  trouver  dans  fa  patrie  fans  laffitudc  & fans 
fatigues  : dites  tout  cela  , 8c  je  vous  accorderai , qu'on  peut  emporter  le  Ciel, 
fans  fe  faire  violence.  Al.  Joly.  Tom.  1.  de  fes  Proues,  Pour  le  fécond  Dimanche 
de  Carême. 

La  voyc  du  Paradis  dùc-cllc  être  encore  plus  étroite  que  ne  s’imaginent 
quelques  Chrétiens  lâches  & imparfaits  , dés  que  c’eft  la  feule  voyc  qui  mené 
au  Ciel , y a t'il  à délibérer  fi  l’on  en  prendra  une  autre.  Et  certes  en  peut-il 
trop  coûter  lors  <|u’il  s'agit  d’une  éternité  ? lorfqu'il  s’agit  de  tout  gagner  ou 
de  tout  perdre,  lorfqu'il  s'agit  d’un  bonheur  ou  d'un  malheur  étemel/’  Il  s’agit 
cependant  de  tout  cela  ,8c  il  en  coûte  peu.  Ah  ! quand  il  en  devroit  coûter 
la  vie,  l'honneur  , la  fauté  & tous  les  biens  de  cette  vie  c'eft  avoir  tout  gagné 
que  de  gagner  le  Ciel  , même  par  la  perte  de  tout  le  refte.  Atuheur  Anonyme. 

Les  Saints  ont  été  cc  que  nous  fomxues , 8c  nous  pouvons  être  ce  qu'ils  font. 

Fut-il 


I 
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Fut-il  jamais  un  fort  plus  heureux  que  le  leur  ? tel  peut  être  le  nôtre.  Leurs 
défirs  quelque  valtes  qu'ils  ayent  pû  être  , font  abondamment  rallaliez  : iis 
ont  tous  les  biens  qu'ils  peuvent  fouhaîter  ; ils  pollêdent  la  lourcc  même  de 
tous  les  biens-;  leur  bonheur  elt  parfait  , leur  félicité  cil  confommce  , il  ne 
leur  relie  plus  rien  à délirer.  Les  Saints  font  heureux , ils  fçavent  qu'ils  le 
feront , Se  ils  font  lurs  , qu'ils  ne  cellêront  jamais  de  l'être.  Délivrez  pour 
toujours  de  ces  importunes  inquiétudes  qui  nous  fatiguent  , Se  de  ces  cuilans 
chagrins  , dont  nul  n'cfl  exempt  ; à l'abri  de  toutes  les  tempêtes  , loin  des 
écueils , ils  jouilfcnt  dans  le  port  de  cette  inaltérable  tranquiiité  , qui  leur 
fait  goûter  une  joye  li  pure  & fi  pleine.  Ce  n’cft  pas  proprement  la  joyc  du 
Seigneur  qui  entre  dans  les  Saints  , ellefcroit  trop  rctreflïc  : ce  font; les  Saints 
eux-mêmes, lelon  l'cxprcffion  de  l’Evangile, qui  entrent  dans  la  joye  du  Seigneur 
comme  dans  un  océan  de  délices  fans  fond  Se  fans  bornes;  puiiquc  leur  bonheur 
cil  parfait  & éternel  : Semper  plcni  & femper  <rt/td<,difoit  Saint  Augullin  : toujours 
rallaficz,  parce  qu'ils  ont  la  plénitude  du  bonheur;  Se  toujours  avides  Se  affamez, 
parce  qu'ils  trouvent  toujours  dans  cur  bonheur  même,  un  nouveau  plaiiîr,  en  y 
trouvant  toujours  un  nouveau  goût.  Le  Pire  Croifet  dans  Jet  réflexions  fpns- 
tut  Ut  s. 


Nous  ne  pouvons  pas  comprendre  le  bonheur  des  Saints  ; mais  nous  ne  n faut  fui» 
manquons  pas  de  grâce  pour  le  mériter  : ils  font  le  lujct  de  nos  admirations  ; »rc  l'cxcm- 
quand  feront-ils  le  modèle  de  nôtre  conduite  ? Nous  envions  leur  fort,  & il  ne  Pl:  ‘J”  ^ 
tient  qu'à  nous  d’être  un  jour  ce  qu’ils  font.  Les  palmes  dont  ils  font  chargez,  Ÿ(’)u_ 
naüfcnt  dans  la  région  où  nous  vivons  : nos  ennemis  ont  été  les  leurs  , nous  |ons  avoir 
avons  l'avantage  de  Tçavoir  comment  ils  les  ont  défaits  ; & nous  avons  les  part  à leur 
mêmes  fccours  Se  les  même  armes  , nous  avons  la  même  carrière  ; ils  ''ont  S™re- 
remplie  avec  honneur , il  ne  tient  qu'à  nous  de  luivre  leurs  traces.  Quelle 
gloire  plus  digne  de  nôtre  ambition  que  la  leur  ; La  couronne  qu'ils  ont 
méritée  , cil  la  meme  qu'on  nous  propolc  pour  rccompcnfc  de  nos  travaux  ; 
nous  fervons  tous  le  même  maître  : fi  nous  voulons  avoir  le  même  Ion  , nous 


n'avons  qu'à  fuivre  leurs  exemples.  Le  mente. 

Quelques  généreux  , quelque  fervens  que  les  Saints  ayent  été  , il  efl  cer- 
tain qu'ils  n'en  ont  pas  trop  fait  pour  être  Saints.  Il  en  cil  même  peu  qui  n'ayt  1 
craint  , & qui  n'ayt  eu  lujet  de  craindre  de  n’en  avoir  pas  meme  allez  fait  ; 
pour  Dieu  , qui  mérite  tout , & pour  qui  on  ne  peut  jamais  allez  faire.  Rc-  ] 
traites,  facrificcs , aufléritcz  , dévotions,  tout  cli  inférieur  à la  grandeur  de  i 
la  recompenfc.  Et  nous  qui  ne  faifons  rien  de  pareil,  qui  faifons  même  tout  l 
le  contraire  de  ce  que  les  Saints  ont  fait  pour  le  devenir,  ferons-nous  Saints  ? J 
Sans  parler  de  tant  de  millions  de  Martyrs  qui  n’ont  pas  cru  en  faire  trop,  en 
donnant  leur  fang  Se  leur  vie  , en  fouffrant  les  plus  horribles  tourmens  pour 
fauver  leur  atnc  ; quelle  foule  innombrable  de  Saints  , de  tout  âge-,  de  tout 
fexe  , Si  de  toutes  fortes  d’états  , qui  ont  pafiê  leurs  jours  dans  la  prati- 
que exacte  de  toutes  les  vertus  , & dans  les  pénibles  exercices  de  la  plus  aultere 

Îiénirence  î Ces  perfonnes  fi  fages  Se  fi  éclairées  s'étoient- elles  égarées  en 
iiivant  une  route  fi  différente  ? pourqtioy  marcher  par  un  chemin  fi  étroit , 
s'il  y a une  voye  plus  large  Se  auflï  fuie  ?..  Ces  grandes  Ames  étoietu-ellcs 
d’une  autre  Religion  ; avoicnt-ellcs  un  autre  Evangile  que  nous  ? Jtsus- 
Totnt  I.  . G G G g g 
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Christ  , avoit-il  fait  des  préceptes  particuliers  pour  elles  ! attendoîmt- 
elles  une  autre  recompenfe  ! lnftruirs  à la  même  école , & fous  le  même 
maître  , nous  croyons  tous  ce  que  les  Saints  ont  cru  , nôtre  morale  n'cft  en 
rien  différente  de  la  leur  ; nous  craignons  les  mêmes  chàtimcns  , nous  attendons 
la  même  recompenfe  : mais  notre  vie  cll-clle  lemblable  à la  leur  Le  thème 
P.  Croijil, 

Depuis  quand  efl-ce  que  le  Ciel  coûte  fi  cher  aux  uns  fc  fe  dorure  pour  rien 
aux  autres  î ceux  là  dans  l’exercice  d'une  vie  pénitente  , obfcrvcnt  avec  une 
exaéte  ponctualité  tonte  la  Loi  ; & ceux-ci  la  violent  dans  tous  les  chefs, 
patient  leurs  jours  dairs  la  mollellc  , fie  dans  les  piailles  : & par  des  voyes  fi 
oppokcs , ils  prétendent  arriver  au  meme  terme  ! Certainement,  les  Saints  ont 
fait  beaucoup  pour  le  Ciel  ; mais  eitcore  une  fois,  ont-ils  du  en  faire  moins  ? Quel 
homme  fage  , fut-ce  même  un  Payen  , fçaehant  qu’il  s’agit  d'acqucrir  un  bon- 
heur éternel  & d’éviter  un  éternel  malheur,  ne  s’éconncroit  pas  plutôt  qu'on  n’en 
ait  pas  fait  davantage  î Ils  ont  patlc  leurs  jours  dans  l’excrcîcc  de  la  pénitence  , 
& dans  les  croix  -,  mais  pour  entrer  dans  le  Ciel  , avoîcnt-ils  un  autre  chemin 
a prendre  ; Ils  ont  eu  le  monde  & (es  maximes  en  horreur  j mais  pouvoient- 
ils  être  Ditciples  de  Jésus-Christ  & les  fuivre  î Ils  ont  tout  ucrific  pour 
Dieu  : mais  a l’égard  d’un  Dicu,y  a-t’il  des  menagemens  à garder  & des  refus  à 
faire  ’ [.e  thème. 

Comment  pouvons-nous  regarder  tranquillement  & de  font  froid, ccs  grands 
modelés  , il  n’y  en  a pas  un  qui  ne  nous  reproche  l'horrible  difproporrion  qui 
fc  trouve  entre  notre  vie  fie  la  leur  : par  quel  privilège  avons- nous  été  dif- 
penfoz  des  préceptes  communs  à tous  ? En  vain  s’exenfe-t-on  fur  la  foiblellê 
fc  fur  la  malice  du  coeur  humain  : les  Saints  étoient  hommes  ; le  monde 
étoit  alors  , comme  il  efl  encore  à prcfcnc  , l'ennemi  des  gens  de  bien  ; rien 
de  plus  feduifant  que  fes  maximes.  Il  y avoit  des  impies  fie  des  libertins  ; les 
Saints  avoictic  les  mêmes  obftaclcs  que  nous  : nous  n'avons  pas  moins  de  fecours 
qu’eux  ; & nous  avons  par  deffus  eux  le  fecours  de  leurs  bons  exemples.  Ils 
ont  cru  ce  que  nous  croyons  , fie  ils  ont  fait  ce  que  nous  fommes  indifpen- 
fablement  obligez  de  faire  : leur  exemple  doit-il  être  regarde  avec  des  yeux 
indifférons  i leurs  coufeils  font-ils  à meprifer  ? nous  repentirons-nous  jamais 
de  les  avoir  pris  pour  guides  fc  pour  modèles  ? Lt  même. 

Nen  pQi/ris  ij  tod  ifli  & ifl 4 ? Julie  fujet  de  nous  picqoer  d’honneur  à la 
vue  de  ccs  héros  Chrétiens  ; de  nous  dire  à nous-mêmes  , pleins  d’une  fainte 
confiance  en  la  grâce  : Pourquoy  ne  pourrois-jc  pas  faire  ce  que  ccs  perfonnes 
fi  illoflres  par  leur  nailfancc  , fi  dillinguées  par  leur  rang  , fi  occupées 
par  les  devoirs  de  leur  état  ■,  ce  que  ccs  jeunes  perfonnes  de  tout  fexe  , a la 
fleur  de  leur  âge  , ont  fait  pour  mériter  le  Ciel  ï Avoicnt-ils  plus  d'interets 
que  moy  d’être  Saints  ? ai-je  moins  de  raifons  qu’eux  de  ne  me  pas  perdre  J 
Plufi  Mrs  fortis  d'imfang  illuftre,oiH  renoncé  à tons  les  avantages  de  fa  naillinccj 
comblez  des  biens  de  fortune,  ils  fc  font  réduits  à une  extrême  difette  ; revêtus 
'des  plus  belles  dignitez  du  monde  , ils  fe  font  cachez  dans  la  plus  profonde 
•obfci’r'tc  : de  jeunes  Vierges  avec  les  dons  de  la  nature  , fc  tous  les  agrcmens 
du  fexe  , ont  préféré  le  cloître  à la  faillie  liberté  des  filles  du  fiéele , fc  le  voile 
à la  plus  riche  couronne  de  l’univers , le  Ciel  étoit  l'objet  de  leurs  voeux  r 


Digitized  by  Google 


PARAGRAPHE  SIXIE’ME.  789 

-ces  grandes  Ames  regardoient  toutes  ces  aftions  héroïques  comme  des  devoirs  , 

& tout  leur  regret  étoit  de  ne  pouvoir  pas  faire  pour  Dieu  de  plus  grands  facri- 
ficcs  : ce  n’étoit  point  erreur  ; ils  vouloient  êcrc  Saints.  N’avoient-ils  pas  raifon 
de  dire  avec  l’Apôtre , que  toutes  les  affligions  du  temps  préfent,  n’ont  aucune 
proportion  avec  la  gloire  future  qui  éclatera  en  nous  f Le  même. 

Comment  fe  peut-il  faire  que  les  Juftes  ayent  de  l'attachement  à la  vie  prc-  Ccrt  «ne 

fente  , fçachant  le  bonheur  qui  les  attend  après  la  mort  ? Saint  Cypricn  traite  Pamc  de  nô- 

fort  éloquemment  cette  matière  dans  un  difcours  plein  de  raifons  tres-fortes  & ’î*  *><’"Ikuc 
* , ,,  , » ti  r f n 1 • a erre  dcii- 

trcs-convaincantcs.  Quelle  aveuglement , dit-il , & quelle  folie  elt-cc  d'aimer.  vr^  <jc5 
les  miferes  de  cette  vie  , & de  ne  pas  foùpircr  après  un  bonheur  qui  ne  finira  fercs de  cenc 
jamais  ?Ccla  vient  fans  doute  de  ce  qu'on  manque  de  foi,  te  qu’on  ignore  quels  re- 
font les  biens  que  Dieu  promet  à fes  ferviteurs.  Saint  Paul  le  fçavoit  , &c  vou- 
loir que  tous  le  fçuflent  . quand  il  difoit  que  l'œil  n'avoir  vu  , ni  l'oreille  en-  «■  Ctr-  *• 
tendu  , ni  le  cœur  humain  compris  ce  que  ce  que  Dieu  avoir  préparé  à ceux 
qui  l’aiment.  Et  c’eft  avec  raifon  qu'il  croyoit  que  la  mort  étoit  un  gain  pour 
lui , Sc  que  c’étoit  un  grand  avantage  de  n'étre  point  efclave  du  monde  , ni 
lujet  aux  vices  & aux  pallions  , d’ètre  libre  de  la  fervitude  du  démon  , & des 
inquiétudes  du  liécle.  Le  P.  Louis  Dupont.  Livre  intitulé  , Avantages  des  ma- 
ladies, cbap.  6. 

Il  y a pluficurs  places  dans  la  maifon  du  Perc  ccleftc  ; mais  les  unes  font  Notre  bon- 
plus  élevées  que  les  autres.  Ce  qui  fait  cette  diftinétion , ce  n'eft  ni  la  puilTànce  j!f  Jjj  <jf™  le 
humaine  , ni  la  fortune  , ni  les  dignitez , ni  les  emplois  , ni  l’elprit , ni  la  pro- 

doftrine  , ni  la  faveur  , ni  le  crédit.  Nous  fervons  un  Maître  qui  n'a  égard  portion  de 
qu'à  la  fainteté  des  œuvres.  Par  conséquent  c’cft  fur  mes  œuvres  que  je  dois  "es  bonnes 
■compter.  Plus  je  jeterai  dans  la  terre  de  ce  bon  grain  , plus  la  moiflbn  fera  lur 

fertile  pour  moy  ; plus  je  combattrai  ; plus  je  remporterai  de  victoires  , & * lcrrc’ 
plus  j’aurai  de  couronnes.  Donnons  tout  à Dieu,  faifons  tout  pour  Dieu, 
puifque  rien  de  tout  ce  qu'on  lui  donne , de  tout  ce  que  l’on  fait  pour  lui , 
n'eft  perdu  ; fanfti fions- nous  fans  mefurc  , fi  je  puis  parler  de  la  forte  , afin 
qu'il  nous  glorifie  fans  mefure.  Le  P.  G trou  fi.  Tarn.  1 .de  fan  Ca>  (me.  Sermon 
Jur  la  fainteté  Chrétienne. 

Imaginez-vous  tout  ce  qui  peut  contribuer  fur  la  terre  à faire  un  homme  Qn  eft  par- 
parfaitement  heureux.  Railemblcz  tous  les  tréfors  de  l’univers  , toute  la  faitement  te. 
magnificence  du  fiécle  , tous  les  honneurs  & tous  les  plailirs  ; réunifiez  toutes  érernelle- 
les  couronnes  du  monde  pour  en  faire  un  fcul  Monarque  de  tout  l'univers.  in=llt(j!'cu'j 
Eloignez  même  de  cette  idée  de  félicité  tout  ce  qui  peut  chagriner  : quelque  Qct  ' 

ànféparable  qu’il  foit  de  la  vie  , vous  n’en  pourrez  jamais  féparer  la  certitude 
de  mourir  un  jour  , & l'incertitude  du  jour  que  vous  devez  finir  une  fi  heu- 
reufe  vie.  Jamais  perfonne  ne  penfa  fur  la  terre  poufler  fa  fortune  au-delà  de 
la  mort  ; la  fortune  qu’on  fait  pour  le  Ciel  n'eft  pas  bornée  ; fa  durée  c’eft 
l’éternité  de  Dieu  même.  Dans  le  Ciel  011  eft  parfaitement  heureux  , A:  on  eft 
afiltré  de  ne  jamais  ce  (1er  de  l’être.  Mon  Dieu  , qu’il  eft  doux  de  vous  poflèder 
•fans  crainte  de  vous  jamais  perdre  ! Que  cette  peu  fée  eft  confolante  ! qu'elle 
eft  délicieufe  • Je  fuis  heureux  , & je  le  ferai  roûjours  , j’ai  tout  ce  que  je  puis 
défircr  ; je  (çai  que  mon  ambîrion  quelque  vafte  , quelque  diffiefie  à contenter 
qu’elle  ait  etc , eft  furabondamment  rafiàliée  , & rien  ne  peut  déformais  trou- 
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bler  mon  bonheur  j mon  cœur  nage  dans  une  joie  pure,  pleine,  parfaite,  & 
cette  joie  ne  peut  pas  même  être  altérée  i je  fuis  tout  ce  qu'un  homme  heu- 
reux peut  fouhaiter  d'etre  , & je  le  ferai  éternellement,  Le  meme. 

Il  ne  tient  Un  état  ou  il  ne  refte  plus  rien  à délirer  , où  l’on  a rien  à craindre  , cft  le 
ijüa  vou>  fcu[  qU'0u  puillc  appeler  heureux.  Nul  heureux  du  fiéclc  , nul  grand  du 
c/touverain  mo,1<^c  > ,VJi  fouverain  de  la  terre  » qui  ne  voulût  changer  Ion  fort  avec  celui 
bonheur , d'un  Saint  dans  le  Ciel.  Cependant  il  ne  tient  qu'a  nous  d’avoir  le  même  fort; 

qu’on  ne  le  fouverain  Maître  nous  a donné  les  fonds  néccüàires  8c  fuffifans  pour  cela, 

peut  achcet  c’c(p  s,  llou$  ^ lcs  faire  valoir.  A qui  tient-il  que  nous  ne  faüions  la  meme  for- 

M°f’  c et.  tune  , Qilrllc  difproportion  entre  le  bonheur  & la  gloire  dont  les  Saints  jouif- 

fent  dans  le  Ciel  , & toutes  les  grandeurs  mondaines  de  la  terre  ! Les  grandes 
aroes , ces  Héros  du  Chriftianifuic  l'ont  fentic  cette  dilpro portion  , eux  qui  ont 
tout  facrifié  pour  avoir  ce  trefor  caclié  , pour  trouver  cette  pierre  piccicufc. 
Lcs  uns  chargez  de  biens  de  fortune,  s’en  (ont  génércerfcmctu  dépouillez  ; 
les  autres  datiez  par  tout  ce  que  les  plailirs  ont  de  plus  tentant  , ont  préféré  U 
croix  à toutes  les  douceurs  de  la  vie.  l’iulleurs  font  dcccndus  du  trône,  & n'ont 
pas  cru  acheter  le  Ciel  trop  cher  par  le  renoncement  à la  (ôuveraincté  ; & 
après  avoir  tout  facrifié  ; honneurs,  dignitez,  grandeurs  , richcrtcs  ; nul  Sain: 
qui  n'air  cru  avoir  pour  rien  cette  éternelle  félicité-  LcP.CroiJct.  Tom.i.ie 
ro^Bc(t°Ulr*  &*flex‘9Kt  Chrétiennes. 

hcuuuxJaru  On  fe  confumc  à force  de  courir  après  une  ombre,  une  chvmerc  : il  K 
le  Ciel  avec  coûte  pas  tant  pour  être  éternellement  heureux  ; & en  dût-il  coûter  beaucoup, 
moins  de  un  bonheur  éternel  , peut-il  être  à un  trop  haut  prix  ? Il  cft  vrai  cependant  que 
peine,  qu  oh  cc  q(,'on  apellc  fortune  dans  le  monde  coûte  bien  davantage  ; On  aime  la 
foà'i  ^fiètre  gl°',c  > pourquoi  donc  ne  pas  chercher  la  véritable.  On  s'aime  foy-meme  ; 
dans  ce  mon-  & quand  chcrchcra-t'on  fes  véritables  intérêts  S Le  meme. 
de  Qu’y  a-t'il  de  plus  charmant  que  d'avoir  un  corps  incorruptible  , fouple  , 

!l  B'a*  agile  , ftibtil , qui  fe  portera  prefquc  en  un  moment  par  des  efpaccs  immenfesî 
dcntrllepoùr  ~>1  l’on  colnPtc  la  beauté  pour  une  partie  du  bonheur  ; qu'y  a-t'il  de  plus  char- 
l'ame  seront  mant  que  d’avoir  un  corps  plus  brillant  que  le  folcil  ? Le  commandement  a 
le  empsdius  de  puiüans  attraits  pour  les  grandes  âmes  : que  fcra-ce  donc  d’être  affis  dans 
le  trôné  de  Dieu  même  , de  commaudcr  à toutes  les  créatures  , d’avoir  tout 
l’univers  pour  ion  royaume  ; que  fcra-ce  encore  de  jouir  pendant  toute  l’éter- 
nité de  cet  empire  qniverfel  î Qu’y-t'il  de  plus  agréable  que  de  voir  l'univers 
lclon  tous  fes  afpeéts  imaginables  ? de  découvrir  les  caufes  de  tous  les  éfets 
que  nous  admirons  ? de  pénétrer  l’art  de  Dieu  qui  nous  y cft  lï  caché  dans  les 
ouvrages  de  la  nature  > On  ne  peut  concevoir  une  condition  plus  heureufe. 
Cependant  tout  ce  qu'on  peut  imaginer  de  cette  rccompenfe,  n’cft  rien  en  com- 
paraifon  de  la  vérité  ; puifqtie  l'œil  n'a  jamais  vu  , que  l'oreille  n’a  jamais  en- 
tendu , üc  que  l'efpric  humain  n’a  jamais  compris  ce  que  Dieu  a préparé  pour 
ceux  qu’il  aime.  Le  P.  Mandait,  1 mité  de  la  Religion  contre  les  yithees. 

Une  aine  chrétienne  , félon  fa  première  hnpreffion  , doit  vivre  fur  la  terre 
comme  11  ellc-n'y  croit  pas  ; fon  cfprit  ne  doit  s'occuper  que  des  chofcs  fpiri- 
tucllcs  , tous  les  mouveroens  doivent  tendre  vers  Dieu  , fes  démarches  doivent 
être  tournées  vers  fon  bienheureux  terme  , fes  penfées  ne  doivent  êrre  que 
pour  l'autre. vie  : .fou  trélor  cft  dan?  l'éternité,  & fon  cœur  doit  être  oîceft  lo£- 
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tréfor.  Si  elle  celle  de  foûpircr  vers  fa  bienheureufe  Patrie,  elle  ne  mente  pas 
d-y  entrer  ; fi  elle  fe  plaît  dans  fon  exil  , elle  cft  indigne  de  l'héritage  cdclle, 

J[  lui  étoit  deftiné.  Sa  joie  doit  être  les  nenfees  quelle  élevé  vers  ion  Dieu  i 
?cs  inquiétudes  doivent  être  bannies  & diffipées  par  fes  defirs  vers  fa  feliote;  fa 
confolation  doit  être  les  promefles  de  fon  Dieu  , & elle  ne  doic  la  trouver  que 
dans  l'attente  où  elle  cft  de  la  pofteflion  de  fon  bonheur.  Le  P.  MaffiÜon  , dons 

^VmTs’nfvÏur^uemez  pas,  Seigneur.de  nous  faire  voir  des  yeux  Efféranee 
de  la  fjy  , les  biens  infinis  que  vous  préparez  à ceux  qui  vous  vous  y du  Ciel  * 

élevez  encore  nôtre  coeur  par  l'efpcrance.qm  cft  un  avant-gout  de  la  Béatitude,  é[crneU 
& un plaifir partager  , qui  précédé  le  plaifir  éternel.  Mais  comment.  Seigneur, 
revêtus  de  tant  de  miféres , oferons-nous  élever  nos  yeux  & nos  coeurs  vers 
cette  Térufalcm  ccleftc  , qui  cft  vôtre  trône  , nous  qui  habitons  lur  la  terre  , 
oui  cft  vôtre  marche-pied  ? Cependant  comme  vous  avez  bien  voulu  , par 
vôtre  mifcricorde  infinie , nous  faire  pour  le  Ciel  , nonobftant  les  înfiimitcz  de 
i,  chair  qui  nous  empêchent  de  participer,  autant  qu'il  feroïc  neceflaire , à 
la  fainteté  de  vôtre  Efprir,  vous  nous  avez  commandé  dcl'efperer,  de  quelques 
mifercs  que  nous  fartions  revêtus.  Le  même  efprit  qui  nous  fait  demander  vo- 
tre crace  nous  fait  efpérer  en  vous,  &c  comme  c'eft  moins  nous  que  nous 
efncrons  que  vôtre  Efprit  faim  qui  nous  fait  efpcrer , nous  devons  avoir  une 
entière  confiance.  Tout  ce  que  vous  avez  fait  pour  nous,  tout  ce  que  vous 
nous  faites  faire  pour  vous  , tout  ce  que  vous  nous  avez  promis  , font  des  mo- 
tifs rres-puiflans  , pour  efpérer  votre  lumière  divine  , parmi  les  tenebres  & les 
ambres  de  la  mort , dans  lefquelles  nous  vivons  dans  ce  fejour  mortel.  Et  nous 
rvons  lïfpér»  avec  d'autant  plus  de  fermeté  qu'il  vous  a plù  de  nous  en- 
eaccr  vôtre  parole  , & de  nous  l'engager  avec  ferment , & de  nous  revêtir  des 
mérites  infinis  de  Jesus-Ciijust  voue  Fils.  Am henr  »nwym*  & m»dernet. 
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es  de  l'Ecriture  lui  ce  fujet.  to.  Exemples 
e i Ancien  & ci u Nouveau  Telfamcnt.i  1 & 
Jcg.  Applications  de  Quelques  paflâges  de 
1 tcrirurc.  1 <,.&/’ g.  l'àil'ages  Stpcniécsdes 
lamts  Pères  fut  ce  lujet.  17.  CT  fcq.  Ce  que 
l'on  peut  tuer  de  la  lhcologic  par  rapport? 


ce  fujet.  1 4.  Les  endroits  ehoifîs  des  Livret 
fpiritucls,  Bc  des  Prédicateurs  modernes  lut  ce 
"*i«-  LT 

_ .^finition  patience  , & fa  nature.  14. 
Differentes  recalions  de  lourtnr,  Sc.  d'où  elles 
viennent.  14.  Quels  font  les  maux  que  nous 
avons  i lôuffrir  en  ce  monde.  15.  Les  princi- 
paux aélta  de  patience  M,  DifférenteTidF- 
tcs  <JC,  Paonnes  qui  foufftcnt.i6.  L'adcprm- 
cipal  lq^foiee  confiftc  à l0uHfnT.r7.Lc  çc.jç 
ell  la  caufe  la  plus  ordinaire  de  nos  fn.itfrrn- 
Elles  ne  font  pas  toû  iouts  néanmoins 
dcSjChatimens  dc  nos  pcçhcz.  t Elles  ont 
de  différons  effets  , félon  les  différentes  per- 
fon.ies,  57.  Différence  des  afHictions  que  iotif- 
firnt  letjuilcs  de  celles  .les  méchant.  î+  fs. 

NsfcclTitc  de  fioutfnr  en  cette  vie.  Il  p a à 
fouffiit  dans  tous  tes  états  & dans  toutenês 
conditions  54.  Les  Chrétiens  Ibni  obliger 
de  louririr  comme  étant  cnljns  du  CjlvanêT 
Tous  les  julles  Sc  les  predeftinez  doivent 
nuire  le  calice  du  Seigneur.  1 3.  Dieu  permet 
*luc  jcs  meehans  perlccutcnt  les  luîtes,  u.  11 
y a des  afflictions  à loufhirdans  les  familles. 
^3 ■ C eft  un  grand  malheur  dc  ne  rien  fôiif- 

<<■ 

Delfi-ins  de  Dieu  fur  nous  quand  il  nous 
afflige,  t-  clt  pour  nous  éprouver.  4 x . 31.  33. 
Jt*.  (T  feq.  (îi.  C’cft  le  plus  efficace  moyen 
dont  Dieu  le  fort  pour  convertir  les  pécheurs. 
48.  Î7.  66.  Ccft  pour  nous  faite  mériter  le 
ciel  & la  gloire . dont  elles  font  la  voye&  le 
chemin.  y.Sp  & fcq.  C’ell  pour  détacher 
notre  ccrur  de  l'affcéVion  des  biens  dc  la  terre. 
30.  47.  Cf  fcq.  C'cft  pour  épurer  la  vettu  des 
juftes.  1 1 dr  ftq.  Il  n'y  a point  de  vertu  fo- 
nde , fi  elle  ne  parte  par  cette  épreuve.  r8. 
Les  principales  rations  pourquoi  Dieu  nous 
envoyé  des  affligions,  «1.  «4.  C'cft  (buveur 
pour  punir  nos  pechez,  6 s. & fcq. 

Avantages  pour  nôtre  falut  que  nous  reti- 
rons des  affligions.  4 46.  Elles  lont  dc  puil- 
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fans  moyens  de  nous  lanflificr.  î.  Elles  nous 
donnent  une  allùrancc  morale  de  nôtre  fâlnt~ 
18.  Elles  nous  ôtent  le  moyen  de  commettre 
bien  des  crimes,  x.  30.  3 1.  Elle*  nous  déta- 
chent .des  choies  de  la  terre. t,  Elles  font  Æ 
moyens  de  nous  attacher  .1  Dieu.  1.13.37.50. 
jamais  nons  ne  témoignons  plus  d'amour  £ 
Dieu,  qu'en  fouftrjnt  pour  lui.  66.  Lllcs  nous 
decoavrci\^_la._yamiç_^_l!m[UbiiitC-.dcs-£h.Q- 
fes  de  ce  monde.  1.  17.  Elles  nourri  lient  fie 
fortifient  les  vertus, 3 1.  Elles  nous  rappellent 
à Dieu  , apres  que  nous  nous  en  fommes 
éloignez  par  nos  crimes.  3 6 47.  & Jeg,  61. 
idks_n.Qus  inIhmlcQL&-cd^iait-üûLic.-g£ 
prit.  1 6.  flics  nous  apprennent  qu'il  ne  faut 
pas  mettre  nôtre  confiance  dans  les  hommes. 
49-  Dieu  fc  trouve  d'une  manière  particuliè- 
re avec  ceux  qui  fouffrcnr.tc.  <y.  Elles  mènent 
les  derniers  traits  <ic  perfection  à nôtre  vertu. 
18.  On  glorifie  Dieu  en  lôufhant  pour  lui. 
37-  Elles'  nous  peuvent  1er  vu  de  pénitence 
& de  fatisfaflton  pour  nos  péchpz.  40.  & ftq. 
45-  Elles  font  des  marques  de  prédeitination. 
4.  18.  1 6.  Lllcs  font  pratiquer  l’humilité.  6. 
Elles  font  les  grands  Saints  Se  les  grandes 
vertus  18.  Nous  devons  mettre  toute  notre 
gloire  dans  les  fou  Ifra  nccs.  40.  Lllcs  nous 
rappellent  la  penféc  d’un  Dreu  crucifie.  41. 
Les  grâces  intérieures  font  plus  d’imprcfiion 
fur  nos  cœurs  dans  Fallhümn.  30.  jamais  la 
foy  n’ert  pats  vi  ve  que  dans  les  a/fflétions.tfo. 
Jamais  notre  amour  pour  Pieun'cft  plus  pur. 
66.  L'aflhction  ett  une  grâce  & un  bienfait 
<lc  Dieu,  40. 

Almiis.de  CQmrùlaÙQadaiisn£!iiQuf&aiicgI^ 
17.18,1(5.19.55.  Tout  ce  que  nous  pouvons 
fouffrir  en  cctrc  vie  cft  bien  peu  de  chofes.  }. 
30.  6 o.  Raifonncmcnr  de  laint  Augultifv  for 
cette  vérité.  17.  Les  a fHi  il  ions  nous  viennent 
de  Dieu  , & nous  les  devons  recevoir  de  fa 
main.  19.  40.  43.  60.  Nous  fommes  Chré- 
tiens pour  fouffrir.  41.  Dieu  nous  marque 
‘fon  amour  en  nous  affligeant.  31.  34.  6 s. 
L’exemple  du  Fils  de  Dieu  nous  doit  animera 
fouffrir.37.Cc  n’cft  pas  aimer  Dieu  que  de  fuir 
îles  fourfranccs.38.  Elles  font  toujouts  audef- 
fous  de  ce  que  nous  avons  mcritc.45.  La  rai- 
ibn  fans  la  foy  ne  nous  peut  confolcr  dans 
4’affli£Uon.4^.  Dieu  c(F  le  témoin, Faucheur  Se 
le  rémunérateur  de  nos  l'ouffranccs.  3.  $6. 
Souffrir  pour  Dieu  , c’cft  être  véritablement 
grand  devant  Dieu.  1 6.  Les  fou fiVan ces  nous 
rendent  une  parfaite  image  du  Sauveur.  38. 
Les  affligions  de  cette  rie  font  de  peu  de  du- 
rée. 58.  L’cfpérance  de  la  rccompenfc  les 
adoucit.  i<».  64.  *5.  Elles  font  un  paradis 
pour  les  juftes.  3.  Elles  font  la  voyc  la  plus 
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fure  pour  aller  au  Ciel.  3.  Les  fouffianccs 
du  Fils  de  Dieu  adoucirent  les  nôtres.  66. 
Tout  le  monde  peu:  fouffrir  pour  Dieu  , mais 
tour  le  monde  ne  peut  pas  taire  de  grandes 
choies  pour  fon  tcrvicc.63.  Nous  faiions  par- 
faitemeut  la  volonté  de  Dieu  en  fouffrant  pa- 
tiemment. 39.  Dieu  a promis  un  bonheur 
éternel  à ceux  qui  fouillent  pont  fon  amour. 

L’ulage  qu’on  doit  faire  des  affligions. . 
Avec  quelle  difpolîtion  d’clpnt  il  les  tant  re- 
cevoir. <1.  6 7.  11  faut  les  loultnr  en  Chré- 
tien, c’eft-à-dirc  , fouffrir  pour  Dieu.  3 6.  Il 
les  faut  recevoir  comme  venan:  de  Pieu  1 s-  11 
les  faut  recevoir  avec  faumiflion  à les  oidrcs. 

3 3.  Refignation  à la  volonté  de  Dieu  dans 
nos  foufftanccs  s8.  Il  faut  en  remercier  Dieu 
comme  d'un  grand  bienfait.  <50.43.  Nous 
les  devons  accepter  par  mortification  Se  par 
pénitence.  67.  Le  mauvais  ufiigc  qu’on  eu 
raie  ordinairement.  4.  37.  64.  Elles  lont  un 
enfer  anticipé  pour  ceux  qui  n'en  font  pas  un 
bon  ulagc.3.  Les  mechanss’cndurcifTcnt  fous 
les  coups  de  la  jufticc  de  Dieu.  3 i.  Il  y en  a 
qui  fouirent  & qui  s’impatientent  dans  leurs 
fouffianccs.  31.  55.  l.cs  imiffranccs  des  gens 
de  bien  font  fouveut  des  occafions  de  mur- 
murer contre  la  Providence.  61.  Malheur  i 
ceux  qui  ufent  mal  de  leurs  foutfranccs.  6 4. 

Quelques  autres  verriez  touchant  les  (ouf- 
francês.  L’affliclion  a toujours  Fun  de  ces 
deux  effers  : ou  elle  convertit  le  pécheur,  ou 
elle  l’endurcit.  30 . 66.  Elle  fait  avancer  les 
juftes  dans  la  voyc  de  la  perfection.  31.  Elle 
remédie  aux  dcfbrdrcs  de  la  profpérité.  39. 
Elle  nous  fait  connoître  à nous-mêmes.  34. 
Elle  nous  fait  pcnlcr  à nôtre  falut  , & nous 
fournit  les  moyens  de  le  faire.  4.  Railons 
pourquoi  Dieu  afHige  les  juffes.  6t.  Dieu  a 
coutume  d'éprouver  par  FafBiâioo  les  pé- 
cheurs qui  le  convcmfîent.64.  L’amour  que 
nous  portons  à Dieu  dans  les  fouffrances  lui 
cfl  trcs-glorieux.  3 8.  Malheur  à ceux  qui  ne 
fouffrent  rien  en  cette  vie.  6 3. 

Alexandre  le  Grand.  Son  extrême  ambi- 
tion  , marquée  dans  l’Ecriture. 78. 

AffiAiL-L'üluc.  fuadk-dfi— ambitigüxT 

77.  98.  101. 

Ambition.  Ce  qui  regarde  ce  titre  Se  ce 

fujet  ; Se  en  quoi  il  cft  different  de  ceux  qui  y 
ont  quelque  rapport.  6Ü.  Divers  dclfeins  Se 
plans  de  qilcours  lut  ce  lujct.  69.  & Les 
iourccs  où  Fon  peut  trouver  dequoi  remplir 
ecs  dclllins.lv  les  Autheursqui  en  trairont.  7 1 . 

Pa{fagcs  de  l’Ecriture  lur  ce  figer. 76 
Exemples  tirez  ce  F Ancien  Se  du  Nouveau 
Teftament  /?.  & ftg<  Application  de  quU~ 
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qncs  partages  à cc  fuiet.  79.  Partages  , pol- 
ices, & fentimens  des  SS.  Peres  fur  cc  fujct.81. 
Cc  qu'on  peut  tirer  de  la  Théologie  par  rap- 
port 1 ce  lii jet.  8^  Les  endroits  choisis  des 
Livres  fpi rituels  & des  Prcdicatcur s modernes 
fur  cc  lujec.  &IL 

La  nature  & les  proptictcz  de  l’ambition. 
Sa  définition  85.  C'eft  un  péché,  & quel  pè- 
che. 83,86.  Elle  cil  le  premier  pèche  qui  ait 
été  commis  dans  le  monde.  7£.  L'ambition 
cil  déréglée  en  plulicurs  manières.  8^  C'eft 
un  vice  univerfel  & infcparablc  de  l'orgueil. 
87.  L'ambition  cil  inlatiablc.  8^.  Elle  cil 
cmicrcmcnc  oppofccà  l' Evangile.  yo.Elle  tient 
quelque  choie  de  la  grandeur.  9 a.  Ditfcrcn- 
rcs  fortes  d'ambition.  £8.  Cc  vice  cil  naturel 
à l'homme.  9_i_.  Elle  eft  injullc  & cruelle. 9 3. 
Elle  cil  contraire  à la  rai  Ion.  9^  & fiq*  Elle 
c!l  artificieulc.  101  Elle  s'étend  au-delà  de 
Ja  moit.  £±.  Cataclctc  de  l'ambition.  91. 

ICO.  IOÇ. 

Les  maux  & les  désordres  que  caufc  l’am- 
bition. Elle  règne  umverfcllcmcnt  dans 
tout  le  monde.  JSL  Lllc  fait  fortir  les  hom- 
mes hors  de  l'état  où  la  Providence  les  a rais. 
81.  Elle  leur  fait  employer  tous  les  moyens 
xnjullcs  pour  rcüfiir  dans  leurs  dertems.  8JL 
Les  vains  projets  de  l'ambition.  109.  Elle 
aveugle  ceux  qui  en  font  poflcdez.  104..  Elle 
excite  routes  les  autres  pallions.  107.  Elle  fait 
que  chacun  s'entête  de  ioûrcnir  fes  droits.  12JL 
Elle  fait  que  l'on  rifquc  Ion  ialut  , & qu'on 
agit  contre  fa  confcicncc.  108.  & feq.  Les 
dangers  à quoi  l'ambition  cxpolc.  110.  La 
peine  & les  chagrins  qu'elle  caufc  à ceux  qui 
veulent  s’élever,  go*  Elle  Cc  trouve  fouvenc 
dans  l'Fglilc  , &:  les  dclbrdrcs  qu'elle  y caufc. 
ço.  96,  çr  feq.  1:4  Elle  le  gliUe  quelquefois 
jufqucs  dans  les  fociecez  Religieufes.  101. 
Combien  les  premiers  Chrétiens  a voient  hor- 
feur  de  l’ambition.  1 90. 

Ambitieux.  L'ambitieux  n'cll  jamais  con- 
tent. Il  eft  difpofc  à commettre  toutes 
fortes  de  crimes  pour  venir  à fes  fins.  £i  £6. 
On  ne  peut  fournir  un  ambitieux,  ju.  Témé- 
rité & préfomprion  d’un  ambitieux.  98. 
lof.  Tout  ambitieux  cil  injullc  & prcfonip- 
cucuT.104.  Tout  moyen  lui  paraît  jufte  pour 
s'élever.  94.  Il  prétend  fo  pou  fier  & s'élever 
contre  la  volonté  de  Dieu. 9 3 & fiq-  La  ma- 
nière dont  un  ambitieux  s'élève.  22.  £21  fia, 
II  renverfe  l’ordre  de  la  Providence.  100.  Il 
ne  joiiit  jamais  du  repos  & de  la  paix  du 
cirur.  i09.  L'ambitieux  cil  un  véritable  cf- 
clavc.  100.  Combien  il  cil  malheureux.  6%. 
89.  Dieu  prend  plailîràabairtcr  les  ambitieux. 
91.  L'élévation  eft  un  précipice  pour  l’ambi- 
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ticux.106.  La  manière  dont  fc  gouverne  un 
ambitieux, quand  il  cil  parvenu  ou  il  fouhauc. 
ÎUL  Différence  entre  le  dciir  de  la  gloire , & 
le  defir  de  dominer.  82.  L'état  d un  ambi- 
tieux dans  l'autre  vie.  « 06. 

Ame  de  l'homme.  De  quoi  il  cil  traité  dans 
cc  fujet.  lla.  Divers  deücins  & plans  de  dil- 
cours  fur  cc  fujet  i 1 3 . & fiq.  Les  foui  ces  où 
Ton  peut  trouver  dequoi  remplir  ces  dciïems, 

& les  Aurheurs  qui  en  traitent.  117.  & feq. 
Partages  de  l’Ecriture  lur  ce  fuiet.  119.  Exem- 
ples & témoignages  de  l'Ancien  & du  Nouveau 
Tdlomcnt  fur  ce  fujet.  uq.  & feq.  Applica- 
tions de  quelques  partages  de  l’Ecrirurc.  111. 
& fiq.  Partages  des  fainrs  Peres  fur  ce  fujet. 
nç.  Cc  qu’on  peut  tirer  de  la  Théologie 
par  rapport  àcc  fujet.  130.  Les  endroits  choi- 
îisdcs  Livres  fpiricucls , 3c  des  Picdicaccuis 
modernes  fur  ce  fujet.  jü* 

La  nature  & la  dignité  de  nôtre  amc,  &c. 
Sa  définition.  1 30.  Elle  peu:  être  conlidcrrc 
félon  fon  être  naturel.  1 3 4.  Différence  de  ra- 
me des  hommes  & de  celle  des  bêtes  ur. 
Elle  cil  faite  à l'image  de  Dieu  113  & fo 
nj.  138.  148.  Sa  dignité  & fon  excellence. 

H y.  * 44  i4>6.  1 54.  La  manière  dont  i Hom- 
me a été  formé , montre  la  dignité  de  lad 
amc.  1 10.  & fiq.  Elle  appartient  uniquement 
à Dieu  qui  l’a  créée.  1 1 3 . 1 49. 1 ^4.  Dieu  de- 
mande particulièrement  nôtre  amc , qui  eft 
foire  à fon  image.  131. 

L’cxccllcncc  & les  perfeélions  de  nôtre 
ame.  Elle  cfl  fpirieuellc.  1 30. 131.  & /*#• 

1 46  154.  Elle  a la  liberté  peur  apanage  de 
la  nature.  1 3 1.  146.  Son  immortalité  cil  un 
article  de  fov  133  143.14-  c»  feq.  1 48.  C’eft 
le  fondement  de  tout  le  Chrtftiaaifmc.  ui# 
i4f  Preuves  morales  de  fon  immoralité. 
LÜ  & fi<J • 1 ? 4-  14».  Contre  les  Athées  qui 
ne  croycnc  point  l'immortalité  de  l'amc.  140. 
L'exiftence  de  Dieu  & l'immortalité  de  famé 
font  deux  verriez  étroitement  liées.  148.  Si 
noblcfle  S:  1a  principale  beauté  vient  de  (a 
grâce.  144  C'eft  un  rréfor  renferme  dans  un 
vafe  d’argile.  1 13, La  dignité  de  nos  âmes  nous 
oblige  à bien  vivre.!  3 5_.  Tous  les  dons  & les 
grâces  furnaturellcs  regardent  proprement  l'â- 
me 119.  La  dégradation  de  l'amc  par  Je  po- 
ché. 1 33.  153.  De  l'union  de  l'amc  avec  le 
corps  , & de  la  dépendance  qu'elle  en  a.  14°* 
14a.  C'eft  la  dernière  indignité  d'alfujetu 
l'amc  au  corps.  14* -M8» 

Le  prix  de  nôtre  amc  , & Peftime  que  Dieu 
en  fait.  141.  1 4 3 .(£*  feq.  L'amour  qu’il  a pour 
elle.  114.  138.  153.  Regret  qu'il  a de  U per- 
dre. 144.  Le  prix  de  cccce  amc , & ec  qu’elle 
lui  coûte.  114.  138.  Dieu  s'eft  incarne  puut 
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lafauvcr.  137.  Et  pour  la  poffcder.143.  Il  l’a 
préférée  aux  Anges.  14*.  Il  a préféré  le  falut 
de  notre  arac  A la  vie  de  fou  Fils.  14?»  Sen- 
timens  de  rcconnoilFancc  envers  Dieu  d'avoir 
une  amie  nos  âmes.  1 f 3 . 

L’eftime  que  nous  en  devons  faire.  114. 
154.  Le  peu  d'efUme  que  nous  en  faifons. 
H7-if  Combien  elle  cil  négligée  de  la  plu- 
part des  hommes.  117.  139.  Comme  on  l'a- 
vilie toute  précicufc  qu’elle  cft  , par  rattache- 
ment à des  chofes  indigne's.  13  9-  141.146-  & 
feq.  1 30.  t Le  foin  qu’on  en  doit  prendre. 
1 15.139, 141  Nous  n’avons  qu’une  amc  à fau- 
ver.it3.  Il  faut  ufer  de  toute  forte  de  précau- 
tion pour  ne  la  pas  perdre.  1 30.  Ncccflîté 
de  la  iauvcr.i  i4.L’importancc  de  travailler  au 
falut  de  nôtre  ame.i  ^.Aveuglement  de  ceux 
qui  préfèrent  les  biens  de  la  terre  à ceux  de 
l'amc.! 41.  On  donne , on  vend  , Se  on  livre 
fon  amc  pour  peu  de  chofc.ifi.  Exhortation 
A travailler  tout  de  bon  à fon  falut.  1 5 1 . Le 
falut  de  nôtre  amc  cft  nôtre  unique  affaire. 
Ht.  Rien  ne  nous  peut  dédommager  de  (à 
perte.  1 40.  En  quel  Icns  nôtre  amc  doit  tou- 
jours être  entre  nos  mains  , félon  l’Ecriture. 
1 14  Comme  le  péché  la  défigure,  Se  lui  ôte 
Ci  beauté.  14t.  149.  if  f-  Le  loin  & le  zcle 
que  nous  devons  avoir  pour  l’amc  de  nos  frè- 
res.1 ta.  On  répondra  A Dieu  de  celle  du  pro- 
chain, àla  perte  de  laquelle  nous  avons  contri- 
bué. 1 1 3 .De  la  mort  de  l’amc  par  le  pcchc.  1 3 3 

Amitié  Chrétienne.  Ce  qui  regarde  ce  titre 
Se  ce  fujet.  15g.  <£»  fcq.  Dequoi  il  cft  traité 
dans  ce  fujet.  Se  ce  qu’il  faut  obfcrvcr  en  par- 
lant en  Chaire  de  l’amitié.  15 6.  Différent 
dcllcins  , Se  plans  de  difeours  fur  ce  fujct.iéx. 

fetj'  Les  lources  où  l’on  peut  trouver  de- 
quoi remplir  ce  fujet  , Se  les  Auteurs  qui  en 
craitcnt.irfi  & fea . Partages  de  l’Ecriture  fur 
ce  fujet. 164.  & feq.  Exemples  de  l’Ancien  Se 
du  Nouveau  Tcftamcnt.i46.  Applications  de 
quelques  autres  pacages  au  meme  fujet.  iAJL 
Tallages  Se  penfées  des  faims  Pcrcs  fur  ce  fu- 
jet 170.  & feq  Ce  qu’on  peut  tirer  de  la 
Théologie  , Se  de  la  Philolophic  Morale  par 
rapport  à ce  lujct.  173.  Les  endroits  choifis 
des  Livres  fpintuels  & des  Prédicateurs  mo- 
dernes fur  ce  fujet.  179. 

Ce  que  c’cft  que  l'amitié  , fa  nature  Se  lès 
différences.  Définition  de  l’amitié.  173-  Dif- 
férentes lbrtes  d’a miriez.  174.  Différence  en- 
tre la  bienveillance  6:  l’amitié.  173.  Diffé- 
rence entre  l'amitié  chrétienne  Se  la  chanté. 
174.  Différence  entre  l'amitié  chrétienne  Se 
l’amitié  mondainc.184.  Ce  qui  fait  Se  confti- 
rué  la  véritable  amitié.  178.  Combien  l’ami- 
tié cft  naturelle  A l’homme.  185.  On  peur 
Tome  & 
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fanélificr  les  amiricz  naturelles  Se  raifonna- 
hlcs  1 84.  La  proximité  du  fang  faic  une  cf- 
pccc  d'amitié  particulière.  190.  Différence  de 
l’amour  Se  de  I amitié.  1 94-  Amitié  fpiritucllc. 
«87.  De  l’amitié  entre  les  perfonnes  de  dif- 
ferente condition.  180.  De  l’amitié  entre  les 
perfonnes  de  different  fexe.  1 8 6.  fr  feq.  De 
l’amitié  des  méchans  unis  cnfcmblc.  19  t. 

Choix  des  amis.  Qualitcz  ncccrtaircs  dans 
celui  qu'on  doit  choilir  pour  ami  176.  Qua- 
litcz que  doit  avoir  celui  qui  chotfic  «76.1 8^. 
189.  Bonheur  de  ceux  qui  ont  fait  un  boa 
choix  de  leurs  amis.i8x.  Epreuve  qu’on  doit 
faire  d’un  ami  , avant  que  de  lier  avec  lui. 
185.  L’épreuve  des  véritables  amis  fc  fait 
dans  l’advcrfitc.  1 69.  Il*  y a des  gens  avec 
qui  ou  ne  peut  lier  amitié.  180.  S’il  vaut 
mieux  avoir  ptufîcurs  amis  qu'un  fcul.  178. 
L&i.  187.19s.  Des  faux  amis.  169  181.  Des 
amis  imcrcflcz.x  îk , 1 94.  Différence  des  vrais 
& des  faux  amis.  193.  Il  y a encore  des  vrais 
amis  dans  le  monde.  194.  L’idcc  6c  le  cara- 
étcic  d’un  parfait  ami.  191. 

Devoirs  des  amis&  de  l'amitié.  177. 178. 
183.  Les  effets  Se  les  marques  d’une  verira- 
blc  amitié  179.  183.  Confiance  que  les  amis 
doivent  avoir  mutuellement.  1 88.  Les  amis 
doivent  s’entre  avertir  de  leurs  défauts  &:  de 
leurs  vices.  i_l2  1 96  II  ne  faut  pas  fer- 
vir  un  ami  contre  û confcicncc.  189.  Il  ne 
faut  pas  rompre  avec  un  ami  pour  une  feule 
faute. 190.  Il  ne  faut  pas  abandonner  un  ami 
dans  l'advcrlité.  1 9c.  Il  ne  faut  pas  alliftcc 
un  ami  dans  le  crime  , Se  dans  ce  qui  cft  con- 
tre la  probité.  189, 

Conditions  de  l’amitié  , & les  defauts  qui 
s’y  trouvent.  La  véritable  amitié  ne  peut  être 
qu'entre  les  gens  de  bien.  1 73  181.  Elle  ne 
peut  être  confiante  , fi  elle  n'cft  fondée  lur  la 
vertu.  i8£.  Il  ne  faut  contraéfer  amitié  qu’a- 
vec des  perfonnes  vertueufes  191.  Dans  le 
choix  aiion  fait  d’un  ami , il  faut  avoir  plus 
d'egard  A la  verra  qu’A l’inclination.  1 »i.  Il 
ne  faut  lier  amitié  qu’avec  ceux  qui  peuvent 
nous  aider  pour  le  falut  ; Se  nous  rendre  plus 
faiuts.  1 84.  Le  pouvoir  qu'a  (ur  l’c temple 
d’un  ami  pour  nous  porter  au  bien.  191.  Les 
amiticz  purement  humaines  font  iisconftan- 
tes.  iiUL  Le  peu  de  fond  que  l’on  doit  faire 
fur  les  amis  en  cette  vie. 168.  Et  fur  l’amitié 
fondée  (ur  les  avantages  humains.  191.  Il  y 
a peu  de  véritables  amiticz  chrétiennes.  194/ 
Tics-peu  de  véritables  amis.  iv6.  La  rtaccrie 
eft  le  poifon  de  l'amitié.  1 81.  En  changeant 
de  fortune  on  oublie  fouvent  fes  amis.  181. 
Annticz  dangereufes.  191.  Un  ami  entraîne 
fon  ami  dans  le  crime.  179.  Régies  de  la  vc- 
HHHhh 
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lirable  amitié  xJ&Manvaifc  amitié  177.1 79. 
On  fc  fait  complice  des  crimes  d’un  amLiüa. 

De  l’amitié  confidcréc  en  general.  L'ami- 
tié fait  la  plus  grande  douceur  de  la  rie.  186. 
iBy.  EUc  cft  ne  ce  flaire  en  ccttc  vie.  193. 
Son  utilité.  19  5.  Les  Grands  ne  fçavcnc  guère 
ce  que  c’eft  qu'anntic.  1 96,  Ce  qui  peut  étein- 
dre ou  refroidir  l’amitié.  176. 

Amour  de  Dieu.  Tout  ce  qui  tegardc  ce 
titre  5c  ce  fujet.  198.  & feq.  Dequoi  il 
cft  parle  dans  ce  fujet  , 5c  ce  qu’il  faut 
remarquer.  198.  Divers  defleins  & plans  de 
difcours  lur  ce  fujet.  199.  & feq.  Les  four- 
ces  ou  trouvet  dequoi  remplir  ces  dépeins,  5c 
les  Auteurs  qui  traitent  ce  fujet.  103.  Parta- 
ges de  l’Ecriture  fur  ce  fujet.  & feq. 
Exemples  de  l’Ancien  & du  Nouveau  Tclla- 
ment.  107.  fr  feq.  Applications  de  quelques 
jMlfagcs  de  l’Ecncurc  à ce  fujet.  110.  Parta- 
ges des  faints  Pères  fur  ce  fujet.  & feq. 
Ce  que  l’on  peut  tirer  de  la  Théologie  par 
rappoit  A ce  fujet.  1 1 9.  & ftq ■ Les  endroits 
choilis  des  Livres  fpiritucls  , & des  Prédica- 
teurs modernes  fur  ce  fujet.  117  & feq. 

Amour  de  Dieu  5c  chante  en  général.  Sa 
définition.  119.  Il  cft  naturel  d’aimci  Dieu  , 
Se  il  faut  le  faire  violence  pour  uc  le  pas 
aimer.  137.  Ce  que  c’cll  proprement  qu’ai- 
mer Dieu.  141.  & ftq • Nous  ne  fçavons  pas 
ft  nous  aimons  Dieu  , non  plus  que  fi  nous 
en  lbmmes  aimez.  131.  Il  faut  demander  à 
Dieu  cet  amour.  139.  Les  fentimens  de  l’a- 
mour de  Dieu  font  différons  des  aétes,  131. 
Différence  de  l'amour  Je  Dieu  dans  les  Saints 
au  Ciel , 5c  dans  les  Juflcs  fur  la  terre.  113. 
14s.  L'adoration  de  Dieu  ne  peut  être  fans 
fon  amour.  144.  La  caufc  de  notre  amour 
envers  Dieu  , cft  l’amour  que  Dieu  nous  por- 
te. 1x4.  La  plupart  de  ceux  qui  difcnc  qu’ils 
aiment  Dieu  > ne  l'aiment  que  de  bouche. 

Du  précepte  d’aimer  Dieu.  Dieu  nous  or- 
donne de  l'aimer  nouubftant  nôtre  bartclfc. 
1 37.  Le  précepte  de  la  charité  renferme  toute 
la  Loy.  îiv.  Pourquoi  ce  picccprc  s’appelle 
grand,  no  131.  Explication  des  paroles  dans 
kfquellcs  ce  précepte  cft  compris.  113.  233. 
1 S a.  Réflexions  lur  ce  commandement.  13  4. 
13  3*  Le  Fils  de  Dieu  n’a  fait  que  donner  un 
nouveau  poids  au  commandement  que  Dieu 
en  avoir  fait  dans  l'ancienne  Loy.  134.  11  cft 
étonnant  que  Dieu  nous  ordonne  de  l'aimer. 
136.  Comme  nous  pouvons  obfcrvcr  le  pré- 
cepte d’aimer  Dieu.  138.  De  quelle  manière 
nous  pouvons  l’accomplir.  110.  Combien  ce 
précepte  cft  néglige.  135.  C’rft  un  précepte, 
êc  non- feule  me  ni  un  confcil.  ne.  A quoi 
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précifement  ce  précepte  üôus  oblige  111.144. 
Rien  ne  peut  jamais  nous  difpcuicr  de  l'ai- 
mer 137.  C’eft  un  précepte  naturel  d'aimer 
Dieu.  111.  Obligation  par  conféqucnt  que 
nous  avons  de  l’aimer.  11 6.  119. 143.  Les 
droits  que  Dieu  a fur  les  affections  de  noue 
cœur.  199.  101. 

Motifs  que  nous  avons  d’aimer  Dieu.  199. 
& feq.  101.  111t.  119  143.  Combien  Dieu 
cft  aimable.  148  Cr  feq . Idée  de  la  beauté 
de  Dieu  130.  Toutes  les  cicalures  nous  invi- 
tent A l’aimer.  131.  Nous  devons  l’aimer  pat 
reconnoiflànce  1 17.140.  141.  C’eft  une  gran- 
de ingratitude  de  ne  le  pas  aimer.  1 3 l.  Com- 
bien il  meure  d’être  aimé  139.  Nous  devons 
aimer  Dieu  , parce  qu’il  nous  aime.  119.140, 
143.  Scs  bienfaits  nous  obligent  de  l’aimer. 
138.  Nôtre  p:oprc  intérêt  nous  y engage; 
140.  Nous  11’uvons  nulle  raifon  de  lui  rcfulcr 
nôtre  amour.  138.  Nous  devons  l’aimer  par 
inclination.  118.  Dieu  feul  polfcdc  tous  les 
biens  qui  méritent  nôtre  amour.  11 6.  11  n’y 
a que  Dieu  feul  qui  nous  puirte  rendre  heu- 
reux en  l'aimant  240.  C’cfl  le  plus  gtanJ  de 
tous  les  malheurs  de  ne  pas  aimer  Dieu.  141. 
Dieu  renferme  éminemment  coures  les  per- 
fections des  créa  turcs.  149.  Le  cœur  u'cll  ja- 
mais fuisfait  que  dans  l’amour  de  Dieu.  147. 
ConfiderariDii  pour  s'cxcircr  à l’amour  de 
Dieu.  130.  Regrets  d’avoir  attendu  fi  tarda 
l'aimer.  141.  EnrtrrDieu  cft  jaloux  de  nôtre 
cœur  , & veut  que  nous  l'aimions  137.  Scu- 
timcns  d’amour  de  Dieu  tirez  de  laint  Au- 
guftin.146.  En  quel  feus  le  motif  de  lâcha- 
nte cft  indiviliblc.  112. 

Qualitcz  5c  conditions  de  l’amour  que 
nous  devons  A Dieu.  Quel  doit  être  cet 
amour.  138.  De  l’amour  défînterclfc  ou  de 
bienveillance.  119.  Il  doit  être  unique  , k ne 
peut  fouftnr  de  partage  dans  nôtre  cœur.  134. 
*3  f-M7-  Il  doit  être  cftèéfcif,  5c  paroître dans 
nos  allions.  118.  1*4, 136.  Il  cft  généreux  8c 
fait  tout  entreprendre.  149.  Il  cft  infariable. 
119.  Il  doit  être  confiant.  137.  Il  fait  ccffcr 
toutes  les  autres  partions.  139  Combien  d 
cft  indigne  de  partager  nôtre  cœur  avec  une 
créature.  îjfc. 

De  quelle  maniéré  il  faut  aimer  Dieu  , k 
• obfcrvcr  le  précepte  qu’il  en  a fait  101  toi. 
15  3-  & ftq-  17'1.  Nous  devons  en  quelque 
manière  régler  nôtre  amour  envers  Dieu  , fur 
celui  dont  lui-rnémc  nous  aime.ico.  De  quel 
amour  Dieu  veut  erre  aimé.  113.  Ce  que 
c’eft  qu’aimer  Dieu  de  tour  fon  cœur.  114» 
134.  Ce  que  c'eft  que  de  l’aimer  d'un  amour 
de  préférence. aa 3 118.  143  En  combien  de 
manières  nous  pouvons  aimer  Dieu.  130.  U 
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faut  I' .limer  fur  routes  choies  143.144  Com- 
me on  peut  aimer  les  créatures , fans  préju- 
dice de  l'amour  de  Dieu.  14s,  îçj.  Celui 
qui  aime  Dieu  parfaitement,  11'a  que  de  l'in- 
différence pour  tout  le  Kfte.ijt.  Il  eft  étran- 
ge qu'on  mette  en  queftion  s'il  faut  aimer 
Dieu  , & comment  il  le  faut  aimer.  131. 

Excellence  de  la  charité  , & les  avantages 
ue  nous  en  retirons.  Toute  la  perfection 
'un  Chrétien  ell  comprifc  dans  l'amour  & 
la  chanté  qu'il  a pour  Dieu,  133  Comme 
toutes  les  vertus  fe  reduifent  à la  ch.iriré  1 . ■ 
izJL  Eloges  que  les  faints  Pcrcs  dotmenr  à 
à la  charité.z L'amour  de  Dieu  eft  effen- 
ticlà  la  Religion  Chréricnnc.zzj.  La  chariré 
eft  la  première  de  toutes  les  vertus,  tir.  L'a- 
mour îles  Jullcs  a quelque  avantage  fur  celui 
des  Bienheureux  dans  le  Ciel.  114!  Combien 
l'amour  de  Dieu  8c  la  charité  habituelle  nous 
rend  grand  devant  Dicu.z41S.il  faut  demander 
à Dieu  cette  charité,  qui  eft  le  plus  précieux 
de  tous  les  dons  159.  Elle  fait  toute  la  perfe- 
ction de  celui  qui  aime  Dieu,  113  Z47.  En 
‘aimant  Dieu  , nous  fournies  lïïrs  qu'il  nous 
aime.  Z48.  z 1 8.  L'amour  de  Dieu  fait  nôtre 
Ibuvcrain  bonheur  fur  la  terre.  114140. 

Par  quelles  marques  l'on  peut  connoître  fi 
l'on  aime  vérirablcmcnrDicu.  114.13  3, Marque 
liire  qu'on  aime  Dieu,  c'cft  de  pcnlcr  (cuvent 
à lui.  13  jL  La  haine  du  péché  qui  eft  contraire 
à l'amour  de  Dicu,&  à la  charité,  tu.  Effet, 
& le  pouvoir  qu'a  l'amour  de  Dieu  fur  nous. 
14t.  Le  courage  que  cet  amour  nous  infpire. 
i4i.  O11  ne  prefent  point  de  régie  ni  de  inc- 
lure à celui  qui  aime  Dieu.  131.  Toutes  les 
créatures  qui  nous  doivent  porter  à aimer 
Dieu  , y (ont  fouvent  des  obltaclcs.  134.  La 
chariré  fc  rallume  quelquefois  après  avoir  cté 
éreinte  , 8c  étouffée  par  le  péché.  tio. 

Amour  CT  ehiritt  du  prochain.  Traité  fur 
ce  fujet.  11S o.  (T  (car  De  quelle  manière  on 
traite  ce  fujet  , a quoi  l'on  le  home.  Ko. 
Divers  deffems  8c  plans  de  difeours  fur  ce  fu- 
jet. iiSt.  de  fcq  Les  fources  où  trouver  de- 
quoi  remplir  ces  dclfeins  , 8t  les  Aurheurs  qui 
en  rrairent.  187.  Paffages  de  l'Ecriture  fur 
ce  fujec.  i?o.  de  frq.  Exemples  rirez  de  l'An- 
cien 8c  du  Nouveau  Teftamenc.  171.  de  feij. 
Application  de  quelques  autres  Partages  au 
meme  fujer.  174-  Partages  8c  penfées  des 
faims  Pères  fur  ce  fujet.  177.  Ce  que  l'on 
peut  tirer  de  la  Théologie  fur  ce  fujet.  180. 
Les  endroits  choiiîs  des  Livres  fpiritucls  , 
8c  des  Prédicateurs  modernes.  141.  & frq. 

De  la  chariré  du  prochain  en  général.  . La 
définition  8c  la  nature  de  cette  charité.  180. 
Ce  qu'on  doit  entendre  par  ce  moi  de 
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Prochain.  181.  & feq.  Différence  de  la  cha- 
rité chrétienne  , Sc  de  l'amicic  humaine.  18 s . 
3t  6.  Celui  qui  aime  Dieu  , aime  néccffiai- 
remenc  le  prochain,  iqi.  & feq.  On  ne  peut 
ccfficr  d'aimer  Tes  frères  , fans  ceffier  d'aimer 
Dieu.  3j  j.  Ccccc  charité  fe  réduit  en  géné- 
ral , à ne  faire  jamais  de  mal  à perionne  , & 
à lui  faire  tout  le  bien  que  l'on  peut.  z6z. 
On  peut  encore  dire  qu'elle  confifte  à foulfrir 
les  defauts  pcrfbnncls  des  autres  , & à ne 
donner  ni  fujet , ni  occafion  à perfonne  de 
loufFrir  2^  5.  Ce  que  c’cft  qu’aimer  en  Chré- 
tien par  une  charité  furnaturclle.  16 4.  Il  eft 
fouvenc  difficile  d’aimer  Dieu  dans  le  pro- 
chain. ni.  L’afïcdion  naturelle  n’cft  pas 
cette  charité  que  Dieu  demande  de  nous  en- 
vers le  p-.oehain. 

Du  précepte  de  la  charité  Sc  du  prochain  , 
de  l'obligation  de  l'obfcrvcr.  Le  précepte  qui 
nous  oblige  d’aimer  le  prochain.  16  3.  Pour- 
quoitc  précepte  eft  appelle  nouveau.  Z74. 
176.  Pourquoi  le  Fils  de  Dieu  l’appelle  Ion 
Commandement.  176.183.  Pourquoi  il  a fallu 
faire  deux  commandcracns  diffirrens  d'aimer 
Dieu  Sc  le  Prochain.  1S4.  En  quel  fens  l’on 
peut  dire  que  ce  n’cft  qu’un  même  comman- 
dement. 184.  Le  Fils  de  Dieu  a fait  ce  com- 
mandement , félon  l'inclination  de  fon  cœur. 
*7f  • Combien  ce  commandement  eft  rai/bn- 
nabte.193.  Sur  quoi  eft  fondée  l'obligation 
de  l’obfcrvcr.  z6z.  Le  Fils  de  Dieu  ccdc  à 
nôtre  prochain  une  partie  des  droits  qu’il  a 
fur  les  affichions  de  nôtre  cœur.  197.  Celui 
qui  n’ainic  pas  le  prochain,  n’aime  pas  Dieu 
véritablement.  z6z.  Le  précepte  de  la  chari- 
té ne  fouffie  point  d’exeufe.  31 6. 

L’cxccllcncc  de  cctrc  vertu  , & combien 
elle  eft  parfaite.  189.  C’cft  la  plénitude  de  la 
Loy.191.  C’cft  la  marque  & le  caradcre  qui 
diftinguc  les  véritables  Difciplcs  de  Jésus- 
Christ,  390.  C’cft  le  caradcre  diftindif 
du  Chriftianilme.  311.  C’cft  la  vertu  la  plus 
néccffiairc  , & qui  eft  le  plus  d’ufage.  30p. 
Elle  eft  infépaiablc  de  l’amour  de  Dieu.  l8i. 
Nôtre  perfedion  confifte  particulièrement 
dans  cette  venu.  194.  Eloges  de  la  charité 
du  prochain.  196.  Caradcre  de  la  vraye  cha- 
nce. 315, 

Motifs  que  nous  avons  d’aimer  le  prochain, 
& les  rai  fon  s qui  nous  y obligent.  311.  ifré. 
zS8.  Il  faut  bien  examiner  le  motif  qui  nous 
fut  aimer  nos  frères.  199.  Dieu  doit  être  le 
motif,  auffi-bicn  que  le  modèle  de  cette  cha- 
nte. 16  s.  Il  faut  aimer  le  prochain  en  Jésus- 
Christ  , & pour  Jésus-Christ. z6 j.  Les 
liaifbns  fpiritucllcs  qu’ont  cnfcmble  les  Chré- 
tiens , les  obligent  de  s’entraimer.  313.  Le 
ü H H h h i j 
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motif  de  nôtre  charité  envers  îe  prochain  doit 
être  pris  particulièrement  de  l’amour  que 
Dieu  a eu  pour  nous  301.  Il  faut  l’aimer  pour 
Dieu  , ôc  avec  Dieu.  292.  11  faut  regarder 
Jisvs  - Ch mst  en  nôtre  prochain  pour  le 
trouver  aimable.  191.  Généralement  parlant 
nous  devons  conlidexer  Dieu  dans  nôtre  pro- 
ch ain.  1,94.  Ce  motif  s’étend  fur  tous  les. 
hommes  * ôc  cil  indiviliblc  comme  la  foy. 
184, Conditions  que  doit  avoir  la  charité  du 
prochain,  m,  1 6 s.  H faut  que  cette  cha- 
rité foit  fumiiurclle.164.  Elle  doit  être  uni- 
vcrfcllc  ôc  s’étendre  fur  tous  les  hommes. 
174  300.308  311.  Elle  doit  ctic  definteref- 
féc.  301,  308.  La  charité  demande  que  nous 
foYons  indulgcns  envers  les  autres  , ôc  fcvcrcs 
envers  nous-mêmes. 309.  Elle  doit  fupporter 
les  defauts  du  prochain.  3 il*  Elle  doit  com- 
patir! l’alHiftion  du  prochain. s 14»  19  Si  Elle 
doit  erre  confiante.  316.  Elle  cm  brade  les 
amis  & les  ennemis. 3 37.  Elle  n’étouffe  point 
les  léiuimcns  de  la  nature.  19  3.  Elle  doit  être 
effective  , ôc  rendre  fctvicc  au  prochain  dans 
l'occaüon  199.  Elle  doit  être  jufte  Si  équi- 
table 304.  Elle  n’eft  point  ambirieufe.  305, 
Elle  doit  être  fincerc  ôc  véritable.  16 s-  On 
doit  U témoigner  par  des  effets  dans  les  oc- 
calions,  307-  Elle  ne  regarde  que  Dieu  dans 
le  bien  que  l'on  fait  au  prochain.  304-  Elle 
doit  être  drfcrcrc.  ‘ 303. 

Les  biens  Ôc  les  avantages  que  nous  reti- 
rons de  ccrtc  vertu  1 66.  L’utilité  qui  rcvicnr 
au  monde  de  ce  précepte.  198  Le  bonheur  des 
Villes  ôc  des  Comraunautez  ou  règne  la  cha- 
rité, 307.  Le  Chrifiianifme  ne  peut  fubhlter 
(ans  la  charité  Ôc.  l’union  des  lidclcs  15  c. 
Effets  de  r.union  Ôc  de  la  charité  entre  les  fi- 
dèles. 166.174  lÜ7.  Quelle  étoit  Tunion  £k  la 
chariré  des  premiers  Chrétiens  309.3 14  317. 

Pratique  de  la  charité  envers  le  prochain  , 
3 c de  quelle  manière  on  doit  l’aimer.  11  faut 
aimer  notre  prochain  comme  nous-mêmes, 
A:  comme  nous  fouhaitons  qu’il  nous  aime. 
26  3.  2-94.  Nous  devons,  faenfier  julqucs  i 
nos  plus  grands  interets  à la  chariré.  307. 
Nous  devons  fouvent  préférer  lcs-intcrcts  au 
prochain  aux  nôtres  198.  Ce  qu'il  faut  ob- 
ier ver  quand 'on  rend  fcrvicc  au  procham. 
199*.  Les.  Chrétiens  doivent  s’enwe-aimer 
comme  freres.  276,310.  Ils  lé  doivent  regar- 
der comme  tels.  310.  Les  défauts  du  pro- 
chain ne  nous  doivent  point  empêcher  de  l'ai- 
mer. 3 1 y.  L’amour  que  nous  lui  devons  cft 
Upc  dette  que. nous  ne  pouvons  entièrement 
effuyer.  301.  Nous  pouvons  aimer  les  pé- 
cheurs d’un  amour  de  chanté  , mais  non  pas 
ItiUS  péchez.  282,.  Comme  ondoie  mendie 


qu’il  faur  aimer  (on  prochain  comme  foy* 
même.  & ftq.  191.  Quelle  doit  être  U. 
perfection  de  cet  amour  que  nous  lui  devons* 
288.  La  charité  nous  doit  porter  à faire  £_ 
l’egard  du  prochain  , ce  que  l’amour  propre 
nous  fuir  faire  pour  nous-  mêmes. 26 3.  L’or- 
dre qui  doit  être  dans  la  charité.  289.  X9U 
Défauts  qui  font  contraires  à La  charité.  29  y. 
Les  extremitez  qu’il  faut  éviter  dans  l’amouz 
du  prochain.  296.  Si  fou  peut  pourfuitre  foa 
droit  en  juffice  fans  violer  la  chariré  301.307. 
Obllades  à la  charité.  3 06.  11  y a peu  de  gens 
qui  aiment  le  prochain  d’une  chanté  chré»- 
tienne  ôc  véritable.  2 6 5 . La  pratique  des 
actions  de  chanté , cft  le  moyen  d’acqucrir 
cette  vertu.  3o6> 

Amour  de  nos  ennemis.  Titre  , où  ce  fujet 
cft  amplement  traité.  3196*  fe<J>  II  y a deux 
préceptes  compris  fous  ce  une  i fçavoir  , ai- 
mer les  ennemis  , ôc  pardonner  les  injures. 
319.  Divers  dclTcins  Ac  plans  de  difeours  fut 
ce  fujet  3 20  feq.  Les  lburccs  où  l’on  peur 
trouver  dequot  remplir  ces  deffeins  , & les 
Autheurs  qui  en  traitent.  3 zS.gfr  ftq.  Partages 
de  l’Ecrirurc  fur  ce  fujet.  331.  Exemples  de 
l’Ancien  & du  Nouveau  Teftamenc  333.  Ap* 
plication  de  quelques  autres  partages.  3 36. 
Paffages  Ac  peu fccs  des  laines  Pères  fur  ce 
fujet.  3 39.  QL  ftq.  Ce  qu’on  peut  tirer  de  1a 
Théologie  fur  le  lujet  de  l’amour  des  enne- 
mis, Ôc  du  pardon  des  injures  344  0*  feq.  Les 
endroits  chotiis  des  Livres  fpinurcls  , ôc  des 
Prédicateurs  modernes  Inr  ce  lujet.  3 jtx 
Du  Précepte  d’armer  nos  ennemis.  La  cha- 
rité embraffe  les  amis  ôc  les  ennemis. 3^  Les 
ennemis  étant  compris  (bus  le  nom  du  pro- 
chain , la  charité  doit  s’étendre  julqu’à  eux. 
3 44-  A quoi  nous  oblige  le  précepte  d’ aimer 
nos  ennemis  344  368.  Sous  quel  egard  nous 
pouvonslcs  aimer.  344.  Seau  meus  que  nous 
devons  avoir  pour  ceux  qui  nous  ont  offcnlc, 
y î On  ne  peut  ccffcr  de  les  aimer, tans  cciler 
d’aimer  Dieu.355.  Enqucl  Cens  celui  qui  hait 
fon  trcrc  cft  homicide.  3 36.  L’amour  des  en- 
nemis cft  proprement  la  morale  de  Jésus- 
C h R i s tt,  332.  Combien  cette  loy  d’aimer 
nos  ennemis  cft  jufte.  26,1*  À quoi  la  Reli- 
gion nous  oblige , en  nous  obligeant  de  les 
aimer.  3,6  a.  La  haine  qu’on  leur  porte  cft 
injufte.  363.  La  fageffe  ne  Dieu  éclate  dans 
le  commandement  qu’il  nous  a fart  d’aimer 
nos  ennemis  368.  Pourquoi  le  Fils  de  Dieu 
appelle  ce  précepte  fon  commandement.  368. 
La  rccompcnic  que  Dtcu  donne  à ceux  qui 
aiment  leurs  ennemis.  344.  Quelle  marque 
d'affetiion  nous  pouvons  donner  à uos  enne- 
mis. 344.  Exemples  des  Saints  qui  ont  aimé 
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bur$  ennemis,  3 34.  La  haine  qu'on  porte  à 
ion  ennemi  cft  inutile.  363. 

Précepte  du  pardon  des  injures.  Le  pré- 
cepte de  pardonner  les  injures  n'cfl  pas  im- 
polTible,  non  plus  que  celui  d'aimer  nos  en- 
nemis. tc<.  Combien  ce  commandement  cft 
juftc.346.  11  faut  conlïderer  la  main  de  Dieu 
dans  Us  injures  que  nous  recevons  de  nos  en- 
nemis. ; 34.  11  ta  ut  les  pardonner  à l'exem- 
ple du  Sauveur.  350.  dr  ('<].  Si  nous  ne  par- 
donnons , il  n'y  aura  jamais  de  pardon  pour 
nous.  3 s H 374.  Dieu  a pourvu  à la  fureté 
publique  par  ce  commandement  de  pardon- 
ner les  injures  33».  A quel  malheur  nous 
nous  expofons,  en  différant  de  pardonner.  3 Soi 
L'autorité  d'un  Dieu  qui  nous  commande  de 
pardonner , de  quoi  poids  elle  doit  être.  ;<r. 
34  t.  Dans  le  pardon  que  nous  accordons  à 
nos  ennemis , nous  nous  devons  tcglcr  fur 
celui  que  Dieu  nous  accorde,  31A  Par  quelle 
voyc  il  cft  permis  de  tirer  railbn  des  injures. 
346.  En  quelles  occaiions  on  11'eft  pas  obligé 
de  prévenir  ion  ennemi.  347..  Nous  ne  de- 
vons jamais  nous  lalfer  de  pardonner.  3 36. 

La  pratique  de  l'un  S de  l'autre  précepte. 
11  faut  aimer  fes  ennemis  fincerement , & du 
fond  du  ctrur  3 33.  C'cft  une  aélion  bien 
agréable  à Dieu  , d’aimer  ainli  nos  ennemis. 
338.  Il  faut  confidcrcr  Dieu  ,&"Jisui- 
C u R 1 s t en  la  perfonne  de  nos  ennemis. 

3 39-  3 <7.  L'amour  des  ennemis  ne  peut  ve- 
nir que  de  Dieu.  j£IL  L'cxccllcnce  de  ccr 
aéle  de  charité.  370. 

Motifs  qui  nous  engagent  à pardonner  les 
injures.  3ti.  11  faut  pardonner  avant  meme 
qu'011  nous  demande  pardon.  343  Dieu  fait 
paraître  fa  miléricorde  & fa  jutlice  dans  le 
commandement  d'aimer  nos  ennemis  , & de 
leur  pardonner.  3x3,  Rendre  le  bien  pour  le 
mal  cft  capable  de  gagner  nôtre  ennemi.  1 80. 
Pardonner  les  injures,  cft  la  plus  grande  mifé- 
ricordc  qu'on  puifte  exercer.  33».  De  quelle 
manière  nous  devons  pardonner.  *43.  Nous 
ne  pouvons  demander  à Dieu  qu'il  nous  re- 
mette des  grolfes  dettes , en  refufant  d'en  re- 
mettre d'aflci  légères  à nos  frères.  384.  Dieu 
révoque  en  quelque  manière  le  pardon  accor- 
dé, à ceux  qui  ne  veillent  pas  pardonner. 3 4 31 
On  ne  peut  fc  difpcnfcr  de  pardonner  les  in- 
jures 330.  On  peut  exeufer  fes  ennemis  dans 
les  injures  memes  , & les  perfécunons  qu'rls- 
lious  font.  333.  Le  pardon  des  injures  n'au- 
rorife  point  les  violences  , ni  ne  tes  introduit 
point  3 3A:  L’exemple  des  premiers  Chrétiens 
a foaftnt  les  injures.  3 34.  Nous  obtiendront 
(crânent  le  parJon  de  Dieu  , fi  nous  par- 
donnons aux  autres.  336.  338.  Sentiment  de 
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faint  Chryfoftome  fur  le  pardon  des  inju- 
res.  3 37,  Pardonner  les  injures  , cft  le  plus 
grand  hommage  que  l'on  puiffe  faite  à Dieu. 
34t.  Quel  ell  le  fens  de  ces  paroles  : t*r- 
domuz-noui.  Seigneur,  nci  efftnfet,  comme  noue 
per  donnent  à ceux  qui  nom  ont  effenfé.  3 52. 

Sur  la  vengeance.  Renoncer  à la  vengean- 
ce , cft.  un  facrificc  extrêmement  agréable  à 
Dieu. 3 11.343,  Défenfc  que  Dieu  Elit  de  nous 
venger,  3 34.  Ce  qui  fait  la  grieveté  du  pé- 
ché de  la  vengeance.  347.  Combien  elle  cft 
mjufte  348,  C'cft  agir  contre  la  raifon  que 
de  fc  venger.  148.  Dieu  ne  défend  pas  feu- 
lement les  ailes  extérieurs  de  la  vengean- 
ce , mais  encore  les  intérieurs.  338.  Dieu  eft 
ui  te  relié  dans  la  vengeance  que  nous  tirons  de 
nos  ennemis.  3 fj,  Il  faut  remettre  à Dieu  le 
loin  de  nous  venger.  3371  Scntimcns  que 
nous  devons  avoir  quand  nous  fommes  folü- 
citcz  à la  vengeance.  374.  Combien  la  vio- 
lence eft  dangcrculc.  340.  & fttj.  On grollir 
dans  Ion  imagination  l'injure  qu’on  a reçue. 
344.  Combien  le  dé(îr  de  le  venger  caulê 
d inquiétude.  343.  37t.  Le  penchant  que  les 
hommes  ont  à la  vengeance.  ; 70.  On  le  ven- 
ge quelquefois  fous  couleur  de  zele.  371. 
Quel  renverfement  de  jufticc,  C la  vengeance 
étoit  permife.  333.  Dieu  tire  vengeance  des 
vindicatifs,  321.  Le  fang  du  Fils  de  Dieu  de- 
mande cette  vengeance.  374.  Par  quelle  voye 
il  nous  eft  permis  de  tirer  raifon  des  injures 
qu  on  nous  (ait.  344.  En  quel  l'ens  il  cft  per- 
mis de  repoufler  la  force  par  la  force.  ; 48. 
Il  faut  fc  ruidir  en  ce  point  contre  le  rcfpeéh 
humain.  377.  Il  faut  bien  diftingucr  la  Julie 
détenfc  de  la  vengeance  injufte.  364.  Le  fa- 
lui  du  vindicatif  cft  comme  dcfelpcré.  34t. 

Piulicurs  chofes  à remarquer  fur  l'amour 
des  ennemis  -,  le  pardon  des  injures , 6c.  fur  la 
vengeance.  Le  précepte  de  pardonner  eft  de 
l'Ancicnnc  & de  la  Nouvelle  Loi.  343.  La 
dilfcultc  de  ce  précepte  n’cft  pas  une  julle1 
raiton  de  nous  en  dilpcnfcr.347.  On  doit  par- 
donner avaut  qu'on  nous  ait  fait  fatilfaftion. 
(47.  La  grande  difficulté  qu'il  v- a d'étouffer 
le  rcflentimcnr  des  injures , & de  les  pardon- 
ner.  349.  37i.  Il  n'y  a perfonne  qui  ne  doive’ 
fe  loumettrc  an  commandement  que  Dieu, 
nous  fuie  de  pardonner.  34a.  L'tœprcftïorr 
que  doii  feurc  l'csemple  du  Fils  de  Dieu  c*r 
ce  point.  37a  j4i.  343.  344.  C'cft  en  cclx 
particulièrement  que  nous  devons  imiter  le 
Fils  de  Dieu.  371-  Le  Sauveur  nous  conjure 
pat  fes  playes  de  pardoDncr.371.  11  faut  pefer 
toutes  les  paroles  que  le  Sauveur  dit  à la  Ctoix. 
373  374.  Vaincs  exenfes  qu'on  apporte  pour 
uc  pas  pardonner.  349.  373.  Nous  devons 
H H HUI»  iy 
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obéir  a Dieu  en  ce  point  aux  dépens  meme 
de  nôtre  honneur.  37$.  Nous  iomtnes  obli- 
gez à Dieu  Je  nous  avoir  donné  une  loy  fi 
utile.  375.  C'eft  par  l'amour  de  nos  enne- 
mis, Se  le  pardon  des  injures  , que  nous  Tom- 
mes déclarez  en  Fans  de  Dieu.  377.  Explica- 
tion de  la  parabole  du  Serviteur , qui  devoir 
dix  mille  Talens.  373.  Reproches  que  le  Eils 
de  Dieu  ferauu  jour  à ceux  qui  ne  veulent 
point  pardonner.  378.  La  vengeance  n'dl 
point  une  atiion  de  force Se  de  courage,  ta 9. 
Le  vindicatif  ne  peut  reciter  l'Oraifon  Do- 
minicale faus  prononcer  Ton  arrêt.  351.  La 
vengeance  cauic  un  mal  irrémédiable.  i<to. 

Amour  Propre.  Ce  qui  Tegardc  ce  fujer. 
381.  à*  feq.  Ce  que  l'on  traite  en  ce  lujer , 
& ce  qui  lui  cil  particulier.  381.  Différai# 
deffems  & plans  de  diTcours  fur  ce  lujer.  3 81. 
Les  fourccs  où  l’on  peut  trouver  dequoi  rem- 
plir ces  dedans  , & les  Autheurs  qui  en  trai- 
tent. 386.  Partages  de  l'Ecriture  lur  ce  fujet. 
388.  Exemples  de  l’Ancien  Se  du  Nouveau 
Tcrtamcnc.3  KX.çfr» /tq. Application  de  quelques 
Partages  à ce  fu)ct.  391.  Partages  6c  penfées 
des  faints  Porcs  fur  ce  fujet.  354.  Ce  qne  l’on 
peur  tirer  de  la  Théologie  par  rapport  à ce 
îiijer.  397.  & feq.  Les  endroits  cnoitis  des 
Livres  fpiritucls  , & des  Prédicateurs  moder- 
nes fur  ce  fujet.  aol.  & ftq. 

Ce  que  c'eft  que  l’amour  propre,  fa  nature, 
Se  là  définition.  397-  408.  Cauic  du  dérègle- 
ment de  l’amour  propre  3 99-  Il  naît  du  pé- 
ché originel.  401.  406.  411.  lied  la  fourcc 
de  toutes  les  paillons.  405.  Il  cil  générale- 
ment dans  tous  les  hommes.  397.  Ce  n’cft 
autre  choie  que  la  concupifcencc.  398.  L’a- 
mour propre  Se  la  propre  volonté  lont  ibuvent 
pris  l’un  pour  l'autre.  398.  11  y a deux  fortes 
d’amour  propre , & l’un  Se  l'autre  mauvais. 
397.  Différence  de  l’amour  propre  , Se  de  l’a- 
mour intcrcllc.  389.  C’eft  l'idole  de  tour  le 
monde.  393.  C'eft  l’ennemi  déclaré  de  Dieu 
Se  de  nous-mêmes. 3 85. C’eft  nôtre  plus  grand 
ennemi.  38  t.  417.  C'eft  le  premier  penchant 
de  rhommc.403.  Quel  cil  le  véritable  amour 
de  fov  meme.  407.  L'amour  propre  dl  une 
véritable  haine  de  nous -mêmes.  410. 

La  malice  Se  la  malignité  de  cet  amour. 
Il  cil  le  principe  de  tout  péché.  1 3 9-  Il  cil 
Soute  paillon  , Se  tout  vice.  399.  Il  cil  con- 
traire à toutes  les  vertus. 400.  Il  fore  de  nous- 
mêmes  pour  y rentrer.  411.  Trois  amours 
qui  naiilcüt  de  l'amour  propre , qui  font  les 
trois  concupiiccnces.  41 3.  Il  cil  entièrement 
oppofc  à la  c haute. 41 4.  Ô*  ftq.  398.  Il  lui  eft 
cependant  fcniblablc  en  Tes  effets.  398-  C'eft 
uup  çfpccc  d'idolâtrie.  416.  Il  eft  injufte , 


Se  quelle  eft  ion  iojuftice.  411.  411.  Q 
eft  U fource  de  tout  le  nul  que  nous  fai- 
fons.  4*o.  Le  génie  Se  le  naturel  de  l'a- 
mour propre.  407.  Pciuturc  Se  caractère 
de  I'  amour  propre.  401.  On  ne  peut  en- 
tièrement le  détruire  durant  cette  vie.  414. 
11  cil  plus  dangereux  dans  la  dévotion  que 
dans  tout  le  rdtc.  408.  11  eft  le  plus  grand 
obitacleà  la  pcrfcCtion.383.  Il  nous  fait  pré- 
férer nôtre  fatisfaclion  à tout  le  relie.  410. 
Sans  l'amour  ptopre  il  n’y  autotc  point  de  pé- 
ché. 41 3.  C'eft  eufin  la  chofc  la  plus  con- 
traire à nôtre  faluc.  417. 

11  tauc  travailler  à détruire  l'amour  pro- 
pre , Se  comment.  41 3.  4»7.  41 9-  Le  Fils  de 
Dieu  eft  venu  au  monde  pour  la  dénuire. 
3 90»  411.  Il  lui  a déclaré  ia  guerre  durant 
la  vie.  391.  Il  faut  vaincre  l'amour  propre 
pat  Ton  contraire. 401.  En  Jérruiiant  l'amour 
propre  , on  détruit  toutes  les  idoles  du  mon- 
de.  393.  Il  faut  commencer  par  la  mortiffca- 
tion  du  corps  à le  vaincre  & à le  détruire.411. 
On  ne  peur  jouir  de  la  paix  fans  l'avoir 
vaincu.  401. 

Les  illufions  de  l'amour  propre  dont  il  faut 
fc  garentir.  400.  11  faut  toujours  veiller  , & 
être  en  garde  contre  les  rufes  de  cet  amout 
propre.  407.418.  On  s’aime  foi- meme  , Se  on 
cherche  jfir  tout  fon  propre  interet.  419.  L'a- 
mour propre  Ce  rencontre  dans  tous  les  âges. 
419.  Il  imite  particulièrement  l'humilité. 
408.  La  charité  dans  le  monde  n’eft  p reloue 
lus  qu' amour  proprc.404  II  cil  fubtil  Se  aii- 
cilc  a découvrir.  348.  Il  fait  qu’on  fc  cher- 
che , Se  qu’on  fc  trouve  par  tout. 40  î.  Sujets 
ue  nous  avons  de  nous  délier  de  cet  ennemi 
omcilique.  385.  Il  met  fon adrertc  à recher- 
cher la  gloire  Se  rhonneur.4Q9.  Il  nous  rend 
fcnfiblcsi  nos  interets.  40s.  Il  nous  aveugle 
& nous  empêche  de  nous  connoitre  nous- 
mêmes.  403.  & feq.  II  prévient  nôtre  vo- 
lontc.406.  Il  fc  gliile  prclquc  dans  toutes  les 
vertus  , Se  dans  toutes  nos  meilleures  allions, 
Se  les  corrompe.  406.  409.  Il  n’y  a rien  qui 
aveugle  plus  l’cfprit , & qui  corrompe  davan- 
tage Te  cœur.  395.  Le  moyen  de  dilliuguec 
les  mouvemens  de  l’amour  propre  d'avec  ceux 
de  la  charité.  41 8* 

Ananias  & Saphir*  , punis  de  mort,  mon- 
trent à quel  excès  d’impieté  porte  l'avarice. 
45>4-  .... 

Apôtres , portez  à l’ambition  , quoi  qu'éle- 
vez dans  1* Ecolo  de  Jésus-Christ.  21^ 
Antiochus  rèconnoit  la  main  de  Dieu  dans 
l’affiiélion.  14. 

Attachement.  V.  Amitié.  1 $6. 

Athalta.  Si  cruelle  ambition  78, 
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* jfthéis  , Impie  i,  1/ifidtUs,  &e.  Titre  dans 
lequel  leur  impiccc  eft  amplement  réfutée. 
411.  Qui  font  les  perfonnes  que  l'on  com- 
bat , & la  liaifon  que  cb  fujet  a avec  l'eai- 
ftcncc  de  Dieu.  411.  Différcns  dellcins  , ou 
plans  de  difeours  fut  ce  fujet.  411.  6*  fttj. 
Les  fourccs  où  trouver  dequoi  remplir  ces 
dellcins  , fie  les  Auteurs  qui  en  traitent.  418. 
6*  fcq.  Partages  de  l'Ecriture  fur  ce  fujet. 
4.10.6*  ftg.  Exemples  de  l'Ancien  fie  du  Nou- 
veau Tellement  fur  ce  fujet.  41t.  6* fiq-  Ap- 
plications de  quelques  Partages  à ce  lujet. 
4M.  & f*q.  Partages  2t.  penfées  des  famts 
Pères  fur  ce  fujet.  456.  Ce  qu'on  peut  tirer 
des  faines  Pcrcs  pari  apport  à ce  fujet.  43ÉL 
Les  endroits  choilis  des  Livres  fpiritucls,&dcs 
Picdicùteu’.s  modernes  fur  ce  fu;et.44<  & 
Notion  de  PAtheilmc  , Si  qui  font  les  per- 
fomics  comprifcs  lous  ce  nom.  Ses  cauics  & 
fes  différences,  &c.  Dilîereutcs  fortes.  d’A- 
thecs.  4j}>.  4 >4.  II  y a peu  de  véritables 
Athées.  447.  ajg.  47g.  477.  S'il  y en  a , 
c’cft  plutôt  do  coeur  que  d’cfprit.  430.  Quel- 
les gens  ce  foi. t que  les  Athées. 460. 46  3.  Sur- 
quoi  eft  appuyé  leur  fcntinicnc.  441.4s!.  461. 
Le  nombic  cil  grand  de  ceux  qui  parlent  & 
qui  vivent  en  Athées.  439.  453.  (?  feq.  Les 
IJeiftcs  ne  lune  guère  moins  impies  que  les 
Athées.  443.  Les  libertins  ne  peuvent  allé- 
guer que  des  doutes  contre  nôtre  fo y.  443. 
Les  cauics  ordinaires  de  l’Achéïfme.  448.  La 
corruption  du  cccur  , & le  libertinage  des 
niu-uts  produit  le  libertinage  de  i’cfpric , fie 
réciproquement  le  libertinage  de  l’cfpnc , pro- 
duit la  corruption  du  cccur.  413.  Caractère 
des  impies  fie  des  libertins.  4 s6.  L'Athéïfme 
Si  1’iropictc  eft  une  fuite  de  débauches.  454. 
Il  y a trois  fortes  d'Athcïfmc.  Sçavoir  ; d'el- 
f*rir,  de  volonté,  fie  de  mémoire  : par  cclui-cy 
on  oubJie  entièrement  Dieu.  413  . Par  quels 
dégrez  on  eu  vient  jufqua  l’AchéiTmc  fie  dans 
l'impictc.  448.  45®.  44*4.  Rai  Ion  pourquoi 
les  Athées  nient  qu’il  y a un  Dieu.  460.46%* 
Le  mal  des  libertins  eft  dans  le  cœur.47i«  Ce 
n’cft  pas  par  le  raifonnemem  qu'on  les  convcr- 
rie, mais  en  les  retirant  de  leurs  défordres.  5 [ L 
Tous  les  athées  Si  les  libertins  font  vicicux.431 
L'état  malheureux  où  vivent  les  Athées  fie 
les  Libertins.470.  Us  font  les  plus  mitérablcs 
de  tous  les  hommes , fie  pourquoi.  461.  Ils 
ne  joùirtcnt  jamais  de  la  tranquillité  d’cfprtt, 
fit  du  repos  qu'ils  croycnt  trouver  dans  leur 
impiété.  457.  Ils  font  toujours  incertains  fur 
ce  qui  leur  arrivera  dans  l’autre  vie  461.  Jufte 
fujet  qu’ils  ont  de  craindre  pour  l’avenir.  467. 
Le  nique  qu’ils  courent,  fi  nôtre  Religion  eft 
fériublc  , domine  Us  en  ont  de  fortes  preu- 
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v es, 46  j.  Avantages  imaginaires  qu'ils  croient 
avoir  fur  les  fidèles.  471.  Ils  vivent  en  es 
monde  fans  honneur,  méprifez  de  tous  ceux 
qui  les  connotllcnt.  an.  Ils  font  dans  l'état 
le  plus  éloigne  de  leur  falur.  4M.  Ils  s é- 
veillenr  d'ordinaire  à l'article  de  la  mort , &: 
dans  quelle  frayeur  des  jugemens  de  Dieu 
n'expircnt-ils  pas  > 4)4-  480.  Quelle  liirprifc 
alors,  lorfqu’ils  voyait  qu'il  y a une  autre 
yic,4«a.  La  grande  pnnition  des  Athées  fera 
la  connoiflàncc  qu'il  y a un  Dieu  , dont  ils 
ont  tâché  d'étouffer  la  creance.  461. 

Foiblcilcs  d'cfprit  de  ces  gens  qui  font  les 
cfprits  forts, 4M-  47t.  Comhictl  ils  font  dé- 
railonnables  , eux  qui  le  picqucut  d'avoir 
plus  de  railon  que  les  autres.  46y.  Les  fenti- 
mens  ridicules  des  Athées  Se  des  Libertins,  Se 
leuts  pitoyables  railonnetnens,  44t.  47i.  Ils 
prennent  les  vérités  de  l'Evangile  pour  des 
vidons.  4t4-  Dirticultez  infurmontables  dans 
le  fyitémc  des  Athées.  441,  Leurs  raifons  ré- 
futées. 441.  Le  fentimenr  pinte  u ier  de  quel- 
ques libertins  n'cft  pas  prefifrable  à cclut  de 
tant  de  grands  hommes.  444.  Ils  n'ont  pas 
plus  de  lumières  que  faint  Auguftm  , «t  que 
tant  d'autres  qui  ont  reconnu  la  vérité  de  nô- 
tre Religion.  450.  Leur  peu  d'cfprit  & leur 
peu  d'étude  les  rend  incapables  de  juger  des 
chofcs  de  Religion.  479.  Comment  com- 
prcndroient-ils  la  nature  divine  , eux  qui  ne 
peuvent  concevoir  la  moindre  partie  des  cho- 
ies qui  tombent  fous  leurs  finis.  4*8.  Un 
Athée  eft  pire  qu'un  infenfé.  474.  L impru- 
dence lurprenante  des  Libertins  Se  des  Athées. 
4M.  Faull'c  maxime  des  impies  i que  la  Re- 
ligion eft  l'ouvrage  de  la  politique.  442.  En 
quoi  conlitte  la  force  d'cfprit  dont  fe  picqucnt 
les  libertins.  4.11.  Faillies  raifons  qu'ils  allè- 
guent pour  loùtcnir  leur  impiété  44t.  Leur 
ignorance.  478.  Leur  aveuglement.  450.  Lej- 
impies  8:  les  libertins  font  toujours  incertains 
& chanceians.  4;!. 

Suites  Se  conféquences  affireufes  de  l'A- 
théffmc. 440. 4^4.469.  Il  produit  les  derniers 
excès  du  vice.475.  Un  homme  fans  religion 
ne  peut  avoir  de  véritable  probité.  4M.  La 
railon  feule  n'cft  pas  capable  fans  larby  de 
contenir  les  hommes  dans  le  devoir.44o.  Ma- 
ximes  impies  des  Déiftes.  4;  1.  Confcqucnces 
pernicieufes  du  Socinianifme.  4M-  Raille- 
ries froides  & impies  des  libertins.  45  y.  Sut 
ce  qu'ils  dilènt  que  perfonne  n’cft  revenu  de 
l'autre  monde.  4M.  Les  moeurs  déréglées 
font  une  fuite  infaillible  d'un  homme  fans 
rcligion.44i>.  C'eft  une  conlèquencc  infaillible. 
que  les  Athées  & les  impies  foicnt  vicieux  4M- 
L'Athcïfnic  naît  de  l'iguoiaucc  , & produit 
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néceflairement  U préemption.  L'opiniâtreté 
des  Libertins  & acs  Délites.  478. 

Raifons  qui  doivent  détourner  tout  homme 
raifonnablc  de  l'Athéifmc  6c  de  l'impiecc.414. 
Ce  qui  doit  obliger  les  Athées  6c  les  libertins 
de  quitter  leur  extravagant  fyftémc.  471. 
Avant  le  déluge  il  n'eft  pas  probable  qu'il  y 
ait  eu  des  Athées  , & pourquoi  !jji.  Preu- 
ves de  l’cxiltcncc  d'un  fouverain  Etre.  444. 
445.447. 448.474.  Combien  nôtre  Religion 
clt  certaine. 4 5 j.  L’impic  & le  libertin  eft  cité 
au  tribunal  de  la  nature  , où  l'ordre  de  l'U- 
nivers les  convainc  qu'il  y a un  Dieu.  4tx. 
Il  clt  accufc  au  tribunal  de  fa  conférence.  4-xx, 
Il  fera  un  jour  condamné  au  cribunal  du  fou- 
verain Juge.  413.  Combien  le  procédé  des 
Athées  elt  contre  la  prudence.  46t. 464, 
Avarice  CT  Avare.  Tout  ce  qui  clt  propre 
de  ce  titre.  481,  Çf  feq.  Ce  qu'on  prétend 
traiter  dans  ce  fujet.  481.  Divers  plans  6c 
dcllcins  de  difeours  fur  ce  fujet.  48}-  & fiq- 
Les  fourccs  où  trouver  dequoi  remplir  ces 
delTcins  , & les  Auteurs  qui  en  traitent.  487. 
& feq.  Partages  de  l'Ecriture  Sainte  fur  ce 
fujet  491.  Exemples  de  l'Ancien  & du  Nou- 
veau Tcllament  fut  ce  fujet.  473  .&  feq.  AppLi- 
tion  de  quelques  Partages  à ce  fujet-49  3.  Paf- 
lâges  & pcniees  des  laints  Peres.  43  SL  & feq. 
Ce  qu'on  peut  tirer  de  la  Théologie  fur  ce 
üijet.  503.  Ct  feq.  Les  endroits  choilîs  des 
Livres  fpiricuels  , k des  Prédicateurs  moder- 
nes fur  ce  même  fujet.  S°8- 

La  nature  de  l'avarice  , quel  vice  6c  quel 
péché  c'ell.  Définition  de  l'avarice,  sot.  En 
quoi  die  conliitc,  S:  ce  que  ce  nom  rcnlcrme. 
503.  Deux  fortes  d'avarice.  503.  Différence 
entre  le  ménagement  de  fes  biens  , 6c  l'ava- 
rice. 504,  Divcrlcs  efpcces  d'avarices,  ses. 
En  quoi  cette  partion  clt  différente  des  au- 
tres. sos.  Différence  entre  le  riche  k Patate. 
SS6.  Ce  qui  eft  défendu  en  cette  matière, 
fcjoj . Elle  eft  un  des  vices  capitaux.  SQ4-  C'cft 
*la  racine  de  tous  les  maux.  497.  si».  fc  dé- 
règlement de  cette  partion.  510.  Sa  Iaideut 
ne  choque  pas  tant  que  celle  de  quelques  au- 
très  vices.  st<.  Les  ricbcrtcs  ne  font  pas 
niauvailcs  en  clles-mcmcs  , mais  fculemenc 
le  délir  trop  ardent  d'en  amartcr.sr4.  Avarice 
outrée.  509.  Pourquoi  l’on  a tant  d'attache  à 
l'argent.  J u- 

Le  génie  de  l'avarice.  509.  Et  les  propriété* 
de  ce  vice.  51g-  Ce  vice  eft  commun  à toutes 
des  conditions,  strjay.  II  fait  employer  tou- 
tes fortes  de  moyens  pour  amarter  de  l'ar- 
gent. 51  j.  s 34.  L'avarice  déguilc  les  injufti- 
ces.  si 9.  Elle  accommode  la  religion  à la 
ftinfcicncc.  stÿ.  Elle  eft  întauablc.  sto.  sxx. 
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Elle  eft  ingénieufe.  fi  1.  Ceft  la  partion  qui 
eft  de  plus  longue  dutée.  518.  Elle  eft  cruelle 
485.  Elle  eft  la  fource  de  toutes  les  lujuih- 
ces.  * üi. 

Le  malheur  & la  milëre  d’un  avare.L'avarc 
eft  injufte  envers  le  prochain  , envers  Dieu , 
& envers  foy-mème.  483.  Il  met  toute  fou 
cfpérance  dans  les  biens  de  1a  terre.  Lit  U 
oublie  entièrement  les  biens  de  l'autte  vie. 
Six.  514-  On  ne  Pcut  être  â deux  maîtres , 
fervir  Dieu  & tes  «chertés.  5x0.  5».  Les 
avares  cherchent  leur  repos  8t  leur  contcntc- 
menc  en  cette  vie , 5c  ne  le  trouvent  pas. 

Les  maux  que  les  avares  s'attirent.  485.  Les 
inquiétudes  font  inféparablcs  des  richclfes. 
507,  L'avare  facrific  fon  repos  à fon  ava- 
rice. 5x3.  L'indigence  d'un  avare.  514  Un 
avare  vie  fanshonneur.  5x4.  La  cupidité  croit 
toujours,  si 8.  La  fervitude  des  avares.  518. 
L'avare  mené  une  vienulhcurcufc.s19.C0m- 
bien  l'avare  eft  i plaindre.  530.  La  cupidité 
de  l'avare  lui  tient  lieu  de  néccflité.  S)Q. 
Pourquoy  l'avare  eft  toujours  pauvre.  ;jo. 
Jamais  l'avare  n'eft  tranquille  J31.  Onlocf 
fre  pour  l'avarice  plus  que  les  Saints  nclôufi 
frent  pour  Dieu.  5 3 J.  Les  peines  & les  cha- 
grins que  la  cupidité  caule  à Pavaie.  Ui. 
L'avare  eft  toujours  pauvre  . quelques  biens 
qu'il  portede.  53J-  Le  riche  fit  le  pauvre  huit 
«râlement  tourmente*  de  l'avarice. s t4  Com- 
bien peu  de  facislaétion  les  tichcffcs  donnent 
à l'avare.  1 lit 

Les  effets  pernicieux  de  cette  partion,  498. 
513.  Elle  aveugle  .ceux  qui  en  font  polfeilex. 
497.  Elle  aveugle  i'clptit  6c  corrompt  te  cœur. 
484.  11  n'y  a point  de  vice  qui  mette  l'hom- 
me en  fi  grand  danger  de  fon  fitlur.  485.  LLdt 
Les  vices  qui  naiflent  de  l'avarice.  505.  Les 
fuites  6c  les  effets  de  l'attachement  aux  biens 
de  lacetrc.sto.su. six.  Le  défir  des xichcitce 
a corrompu  les  premiers  liéclcs  de  l'Eglife. 
513.  C'cft  avec  de  l'argent  qu'on  fait  com- 
mettre tous  les  crimes,  s 14.  Elle  captive  k 
coeur  de  ceux  qu’elle  portede. 5 17.  Elle  étouffe 
les  lumières  de  la  foy. sxx.  Les  crimes  qu elfe 
fait  commettre,  sog.  5x1.  L' avarice  produit 
l'cndiircrilcrocnt  de  cirur.  5x7.  Elle  porte  à 
tous  des  crimes,  s 18.  533.  On  corrompt  la 
Jaftiee  par  argent.  518.  L'avarice  fait  palier 
pardeffus  toutes  les  lois  de  la  conférence.  53  3- 
Chàtimcns  de  Dieu  fur  les  avares.  484-  !0*- 
L'avare  eft  un  homme  fans  confcicncc  6c  fans 
religion.  484.  C'cft  une  cfpcce  d idolâtrie. 
4g S-  &/'?•  407.  4g4-  Î°I-  5i°-  Slb  iîp 
Combien  l'avarice  eft  oppoleei  l'amour  oe 
Dieu.  fj*- 

De  l'Ayarice  en  général.  Pourquoy  les 
bomxitfs 
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hommes  attachez  aux  biens  de  la  terre  s'ap- 
pellent les  homme»  de  richclles.  4»8.  Ce  qui 
tend  l'avarice  odicufc.  484.  Elle  ell  particu- 
lièrement odiciif'e  dans  les  Lcclcfialtiqucs. 

517.  jjj.  Marques  li  on  cil  attaché  aux 
tiens  de  la  terre,  sort.  308.  s 17,  Comparailon 
de  la  cupidité  Se  de  la  chante.  515.  L'avarice 
le  dégiiilc  fous  prétexte  de  néeclltté.  51;.  Les 
pauvres  mêmes  font  fouvent  avares.  5 r£.  On 
vient  à bout  de  tout  en  promettant  de  l'ar- 
gent, j 14.  Prétexte  de  l'avarice,  307.  Qu'011 
amaife  du  bien  pour  fes  enfans.  3 1 o.  Une  des 
principales  caulcs  de  l'avatice  clt  la  necelfité. 

511.  Caraétcrc  d'un  avare,  t K.  L'avance  cil 
une  véritable  folie  , quand  meme  elle  (croit 
fans  injuflicc.  535.  C'eft  une  pallion  hon- 
tculc  Se  lotdide.  53;.  Perfonne  ne  veut  croire  aine  montre  quelle  eft  moite  au  pcché.  {83. 
qu'il  Ion  avarc.534.  La  dureté  des  pcifonncs  Le  pécheur  aveuglé  cil  inlenfiblc  à toutes 
avares  envers  les  pauvres.53 3.  Un  us-are  au  les  choies  de  Dieu.  384.  Et  à toutes  les 
lit  de  la  mort.  31 9.  Exhortation  aux  avares  vêtirez  de  ia  Religion.  38;.  Un  pécheur 
de  peuiet  à la  mort.  137.  C'eft  fouvent  inu-  aveugle s'apprivoife  avec  le  cnmc.jS^  Com- 
tilement  qu'on  rclcrvc  fon  argent  pour  l'ave-  bien  il  cil  à craindre  de  tomber  dans  l'aveu 
nir.  3x8,  Précautions  Se  remèdes  contre  l’a- 
varice. 508.507.  11  clt  difticile  de  guérir  l’a- 
varice. ;n.  Le  Fils  de  Dieu  clt  venu  parti- 
culieiemcnt  pour  détruire  cette  malheureufe 
cupidité.  311.  Un  Chrétien  doit  méprifer  les 
biens  de  la  terre  , dans  1'cfpéraiicc  de  ceux 
du  Ciel. 

Aveuglement  Spirituel.  Titre  où  l'on  traite 
tout  ce  qui  regarde  ce  fujet.  Avcrtilfemcnt 
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ment.  383.  Portrait  Se  caractère  d'un  pcchcut 
aveuglé.  381.  588. 

Malheur  de  l'aveuglement  , Se  l ctat  dc- 
plorable  d'un  pécheur  aveuglé.  34c,  343. 344. 
31- 3.  tvi.  380.  381.  U n'y  a point d'etat  m 
de  péché  plus  oppofe  au  futur  que  l'aveugle- 
ment volontaire.  586.  Un  pécheur  tombé 
dans  l'aveuglement  , eft  agité  de  coures  les 
pallions.  388.  L'aveuglement  du  pécheur  clt 
plus  horrible  que  les  cénébrcs  d'Egypte.  5S8. 
Dieu  abandonne  un  pccheur  aveugle.  371.  ££ 
feq.  L' aveuglement  de  l'eforit  eft  toujours 
accompagné  de  l'cndurcillemcnr  du  cœur. 
377.  L'aveuglement  des  fnciens  Philosophes 
payons  378.  Les  grâces  deviennent  inutiles  à 
un  pccheur  aveuglé.  381.  Les  cénébrcs  d'une 


glanent.  380.  Il  eft  difficile  de  fortir  de  cet 
état.  343.  381.  Cet  état  eft  en  quelque  ma- 
nière lemblablc  à celui  des  damnez  384, 
Combien  il  eft  facile  de  tomber  dans  l'aveu- 
glement. 343.  373 , Combien  cet  aveugle- 
ment clt  commun  dans  le  monde.  388. 

Les  caufes  de  l'aveuglement , d'où  il  vient. 
Se  comme  il  lé  forme.  C'eft  l'effet  de  la  plus 
grande  malice  du  pccheur  343.  Comme  l'on 


où  on  déclare  la  maniéré  qu'il  fout  traiter  ce  concraétc  cet  aveuglement.  343.  3S3.  D'où 
fujet , Se  ies  précautions  qu'il  y fout  appor-  vient  cet  aveuglement.  381.  Comment  Se  ci\ 
ter.  Les  fources  où  trouver  dequoi  remplir  ces  quel  feus  Dieu  aveugle  les  pécheurs.  361. 
delfcins  , U.  les  Autheurs  qui  en  traitent.  348,  388.  388.  C'eft  un  châtiment  terrible  dont 

Paifages  de  l'Ecriture  fur  ce  fujet.  5 30  & feq.  Dieu  punit  le  péché.  334.  Il  y a trois  ditferen- 


Applicarions  de  quelques  paifages  à ce  fujer, 
3 ji  O1  feq.  Exemples  de  l'Ancien  & du  Nou- 
veau Icliamcnt  fut  ce  fujet.  333.  feq. 
Paifages  S:  peniccs  des  faints  Pères  lur  ce  fu- 
jet. 3 38,  & feq.  Ce  qu'on  peut  tirer  de  la 
Théologie  par  rapport  à ce  fujet.  381.  Les 
cudroits  chuilis  des  Livres  fpirirucls , S;  des 
Prédicateurs  modernes  for  ce  fujer.  383. 

Ce  que  c'eft  que  l'aveuglement  fpiritucl , 
& fa  débnirion  361.  Ce  que  c'eft  qu'un  pé- 
cheur aveugle  353.  Diftérens  aveuglement  ; 
l'un  qui  clt  péché  , l’autre  la  caufc  du  pé- 
ché ; Se  le  troiliémc , la  peine  du  péché.  347. 
3 81.  Différence  entre  l'aveuglement  , l'apc- 
lantillemcur  , & l'endurcillcmcnt.  38t.  Les 
marques  Se  les  lignes  de  l'aveuglement  dans 
un  pccheur.  3 4.  L'aveuglement  dans  l'E- 
criture eft  appelle  l'ombre  de  la  11101t.  371. 
L'aveuglement  de  l'amc  clt  comparé  au  fom- 
mcil.  373.  Comparé  à la  phtcncfic.  387.  La 
manière  donc  l'Ecriture  parle  de  cet  avcuglc- 
Tome  i 


tes  caufes  de  cet  aveuglement.  381.  Pourquoi 
Dieu  lailfc  quelques  pcchcuis  dans  leur  aveu- 
glement. 383.  Nul  pécheur  n'cft  tcilemcnc 
abandonne  , qu'il  ne  puilfe  revenir  de  cet 
état.  381.  L'avcuglemem  en  general  eft  l'effet 
du  pcché.  543.581. Qui  font  les  prrfoimcs  qui 
fou:  frapper  de  cet  aveuglement.  544.  580. 
Le  temps  de  la  mut , eft  l'état  du  pcché.  5 54. 
Qui  font  les  péchez  qui  caufent  plus  patti- 
culietemcnt  cet  aveuglement. 384.  Nous  nous 
aveuglons  nous-mêmes,  après  avoir  été  éclai- 
rez. des  lumières  de  la  toy.  383».  L'interet 
aveugle  une  infinité  de  gens.  £83.  & feq.  I.e 
pécheur  , pour  s'aveugler  , éteint  trois  fortes 
de  lumières.  571.  Le  monde  aveugle  tous  fes 
partifans.  371.  Dans  l'aveuglement  du  pé- 
cheur il  y a des  intervalles  de  lumières.  574. 
Les  pallions  5c  les  attachcmcns  criminels 
nous  aveuglent.  574. 588  Quelle  eft  la  prin- 
cipale caulc  de  l'avcuglcmcnc  du  pccheur. 
LIL  Î&--  L'aveuglement  d’cfprit  eft  toujours 
1 liai 
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une  punition  de  la  jullice  Divine.  574  575. 
577.  C’cft  jullcmcnc  que  Dieu  en  ulc  de  la 
lbrtc.  58  5.LCS  hommes  cherchent  à fc  tromper 
eux-mêmes,  Se  à s’aveugler.  575.  Commeue  Se 
pourquoi  les  pécheurs  s'aveuglent.  580.  Le 
coeur  aveugle  ordinairement  l’cfpnt.  581.587. 
Nôtre  amour  propic  nous  aveugle.  588. 

Les  fuites  & les  clTcrs  de  l'aveuglement. 
546.  577.  C T f*q.  En  quel  abîme  de  defor- 
dre  tombe  un  pécheur  aveugle.  578.  On  tom- 
be par  degrez  dans  l'aveuglement.  5 7?  Erreurs 
«n  matière  de  Morale  , qui  nailfent  de  l'a- 
veuglement. 58a.  Les  délordrcs  effroyables 
qui  fuivent  l’aveuglement.  588.  L'aveugle- 
ment de  l'amc  , cil  communément  fuivi  de 
l'impénitcnce  finale  5 86.  Dieu  proportionne 
en  ce  point  les  chârimcns  aux  crimes.  57$. 
Un  pécheur  aveugle  ne  fuit  plus  que  les  pal- 
fions.  554.  Le  pécheur  aveugle  1c  plaît  dans 
les  ténèbres.  554. 

L'aveuglement  de  celui  qui  commet  le  pè- 
che. 539.  Le  pécheur  dans  Ion  aveuglement 
cil  inexcusable.  578.  L’ignorance  qu  on  peut 
vaincre  , Se  qui  cil  uqc  cfpece  d'aveugle- 
ment , n’exeufe  point  de  péché. 566.  L’étran- 
ge aveuglement  des  pécheurs  en  commettant 
leurs  péchez.  5*7.  L'ignorance  affcdcc  au- 
gmente plutôt , qu'elle  n'exculc  le  péché.  56  5. 
Il  y a des  pécheurs  malheurcufcmcnt  éclairez 
pour  leur  perte.  571*  H fc  trouve  allez  de 
gens  éclairez,  qui  s'aveuglent  volontairement, 
pour  commettre  le  crime.  587.  L’avcugle- 
încnc  quel  qu’il  foit , Se  quelle  qu’en  loit  la 
caufe,  cil  un  châtiment  de  la  jullice  de  Dieu, 
5*7-  5 *9  & /**• 

Aumône. Titre  ou  il  cil  parlé  de  ce  qui  regarde 
ce  fujet.590  & feq.  Ce  qu’il  fout  obfcrvcr  en 
traitant  ccfujet  dans  rAvcrt1llcmcnr.590.Dif- 
ferens  delfcins  & plans  de  difeours  fur  ce  lu  jet. 
591.  Les  fourccs  où  l’on  peut  trouver  dequoi 
remplir  ces  delfcins,  Se  les  Auteurs  qui  en  trai- 
tent. 601.  PalVagcs  de  l’Ecriture  fur  ce  fujer. 
604.  Exemples  de  l'Ancien  & du  Nouveau 
Tcflament.  607.6*  feq.  Applications  de  quel- 
ques Pafiages  â ce  fujer.  611.  6*  feq.  Paira- 
ges Se  pcnfccs  des  faines  Pères  fur  ce  fujet. 
6 14.  O*  feq.  Ce  qu’on  peut  tirer  de  la  Théo- 
logie par  rapport  à ce  fujet.  810.  & feq. 
Les  endroits  cnoifis  des  Livres  fpirituels  , Se 
des  Prédicateurs  modernes  lur  ce  fujet.  615. 

Ce  que  c’cll  que  l'aumône  , Se  les  éloges 
de  cccre  vertu.  Définitjon  de  l'aumône  Se  de 
la  miféricordc.  610.  Eloges  que  le  SainrEf- 

rrit  en  fait.  644.  C'cfl  une  fainre  ufurc  que 
on  exerce  avec  Dieu.  596.  611.  C’cll  un 
dépôt  que  l’on  confie  aux  pauvres.  613.  En 
quel  lens  l'aumône  cfl  appeüéc  un  fécond 
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Baptême.  656 

Précepte  de  l’aumône  , & obligation  de  U 
foire. L’aumône  c(l  de  précepte, & non  pas  feu- 
lement de  confc1l.610.637  Surquoi  cil  fondé 
ce  précepte,  & l'obligation  de  l obfcrvcr.591. 
610.  6*  feq.  631.  O*  feq.  Ce  précepte  cû 
fonde  lur  la  providence  de  Dieu  , Se  com- 
ment 611.  L aumône  cil  commandée  dans 
l’Ecriture.  611.  L'obligation  de  faire  l'au- 
mône cil  de  jullice.  611.  6iz.  614.  Preuves 
Se  raifons  de  l’obligation  de  faire  l'aumône. 
617.  Pourquoi  Dieu  a fait  un  précepte  de 
l'aumône  , Se  comme  les  riches  le  regardent. 
631.  C'cll  pour  cette  fin  que  Dieu  a accordé 
aux  riches  des  biens  temporels.  637.  Com- 
bien le  précepte  de  l’aumône  cil  favorable 
aux  riches. 6 5.3 . Les  riches  Se  les  grands  font 
les  minillrcs  de  la  Providcnce.658.  Il  n’y 
a point  de  piéccpte  qui  oblige  plus  étroite- 
ment. 591,  Il  n’y  en  a guère  de  plus  mal 
obfcrvé.  jyi. 

Motifs  qui  obligent  les  riches  à faire  l’aumô- 
ne.  594  La  nature  nous  aprend  qu’il  faut  avoir 
compalfion  des  pauvres.  6 19  6 3 6 . La  vue  du 
pauvre  peut  ranjmcr  nôtre  foy  Se  nôtre  efpé- 
rancc.  63 1.  La  vue  ou  le  récit  de  fes  imicrcs 
doit  exciter  nôtre  compalfion.  631.  & ftq. 
L’aumône  cil  une  rcconnoilfance  des  biens, 
que  nous  avons  reçus  de  Dieu.  637.  Il  faut- 
conlidcrcr  Jesüs-Christ  en  la  pcrlonne  des 
pauvres.  6 51.  Le  pauvre  ci\  une  cfpece  de 
Sacrement  qui  cache  autre  chofe  que  ce  qu'il 
aroîr.  6jo.  Jesus-Chrut  deman- 
c 1 aumône  en  la  petlonnc  du  pauvre.  646. 
C'eit  à Jesus-Christ  qu’on  fait  l’au- 
mône , quand  on  la  donne  aux  pauvres.  618. 
Ln  quelle  maniéré  Dieu  cil  dans  les  pauvres^ 
661.  Sur  quel  pied  nous  devons  confidc- 
rcr  ceux  à qui  nous  faifons  l’aumône.  C'cff 
donner  Se  prêter  à Dieu  ce  que  l’on  donne 
aux  pauvres.  667.  L’cllimc  que  le  Fils  de 
Dieu  fera  un  jour  de  l'aumône  que  nous  lui 
aurons  faite  en  la  perfonne  des  pauvres.  610. 
Dieu  fe  tient  en  quelque  manière  obligé  de 
l’aumône  que  nous  donnons  au  pauvre.  6x5. 

& fy. 

Conditions  de  l'aumône  pour  être  agréable 
à Dieu  , elle  doit  être  accompagnée  de  com- 
alfion.  «5*.  11  faut  faire  l'aumône  de  fon 
icn  propre  , 8c  non  de  celui  d'autrui.  <40. 
O"  ft<f.  66(.  Quelle  doit  être  la  miféricordc 
avec  laquelle  nous  devons  fccourir  les  pau- 
vres. 61g.  L'aumône  doit  être  proportionnée 
au*  moyens  des  riches  , & aux  bei’oins  des 
pauvres. <ry.  Elle  doit  étte  abondante,  félon 
nos  moyens.  841.  «48.  6 54.  II  faur  être  li- 
beral envers  Dieu.  641.  <£•  /rj.  Jufques.qi* 
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eft  allée  la  charité  de  quelques  Saints  envers 
les  pauvres.  650.  667.  Régies  qu’il  faut  ob- 
ier ver  dans  l'aumône.  594. 

Utilité  , & les  avantages  que  l’on  retire  de 
l'aumône.  594  L’aumonc  ic  la  charité  eft 
ncccflaire  aux  pauvres  & aux  riches.  6 57. 
Par  le  moyen  tic  l’aumône  on  vend  trcs-chcr 
des  biens  de  peu  de  valeur  , & l’on  achète 
pour  peu  de  cnolc  des  biens  infiniment  pré- 
cieux. j 91.  De  toutes  nos  riche  des  rien  ne 
nous  demeure  apres  la  mort  , que  ce  qui  eft 
donné  par  aumône.  656.  L’aumône  eft  un 
des  lignes  de  prédeftinanon.  598.  Et  un  fon- 
dement d cfpcrancc  de  nôrre  faluc.  611.  Bé- 
nédiction de  Dieu  fur  celui  qui  donne  l'au- 
mône. 600.  6\t.  Dieu  multiplie  lesbiens  de 
celui  qui  donne  l’aumône.  6ir.  L'aumône 
eft  une  rcllource  & une  confolaxion  pour  les 
riches.  616.  6x 7.  L'alfùrancc  d’un  nomme 
charitable  à la  mort.  61 7.  646.  L'aumône 
eft  une  pénitence  qui  coûte  peu  à la  nature. 
644.  L’aumône  a d’ordinaire  deux  effets  ; 
l'un  fpirituel  » l’autre  corporel.  Sans  l’au- 
mône il  eft  iinpoftiblc  que  les  riches  falTcnt 
leur  faluc.  6 45.  Par  le  moyen  de  l’aumône 
on  prévient  le  mal  que  les  pauvres  pourraient 
faire  , & qu’ils  feraient  pour  fc  tirer  de  la 
néccftïté.  636.  6 45.  646.  Les  perfonnes  ri- 
ches n’ont  prcfque  point  d'autre  rclfourcc  de 
leur  faluc  que  la  pratique  de  l'aumône.  648. 
L’aumône  eft  un  moyen  de  fc  reconcilier 
avec  Dieu  , & de  faire  une  fîncctc  convcr- 
fioti.  6 13  614.  631.  Comme  il  faut  enten- 
dre que  l’aumône  délivre  de  la  mort  étemelle. 
661.  Comme  on  racheté  fes  péchez  par  le 
moyen  de  l’aumône.  667.  Les  malédictions 
attachées  aux  richefles  , font  changées  en 
autant  de  bénédictions  par  le  moyen  de  l'au- 
mône. j 03. 

Quelle  eft  la  matière  de  l’aumône  , & de 
quels  biens  on  la  doit  faire.  611.616.  Du 
luperflu  qu’on  eft  obligé  de  donner  aux  pau- 
vres 630.  Ce  qui  eft  ccnfë  être  nccdlairc, 
& ce  qui  doit  palier  pour  fuperflu.  61 1.  Rc- 
ponfc  à ceux  qui  difcnc  qu’ils  n’ont  point  de 
fuperflu.  <540/  C’eft  par  le  moyen  du  fuperflu 
des  riches  que  Dieu  a voulu  foulagcr  les  pau- 
vres. *44.  C'eft  un  larcin  qu’on  fait  aux 
pauvres  , que  d’employer  fes  biens  en  chofcs 
l'uperflucs.647.  Ce  que  nous  employons  pour 
fatisfairc  nos  pallions  fuffiroic  pour  s’acquitcr 
des  obligations  de  l’aumône.  650.  Le  mau- 
vais ufage  que  les  riches  font  du  fuperflu  de 
leurs  biens.tff  feq.  Si  l’on  peut  employer 
le  fuperflu  de  fes  biens  à a croître  fon  état , 
au  lieu  de  faire  des  aumônes. <*56.  Combien 
ce  que  Dieu  exige  des  riches  , en  ne  d^maa- 
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danr  que  le  fuperflu»  rend  le  précepte  de  l’au- 
mône raifonnablc.  658.  On  perd  tout  le  fu- 
perflu qu’on  ne  donne  pas  aux  pauvres.  66 4. 

Le  grand  mal  que  l’on  fait , ou  donc  on  eft 
la  caufe  en  manquant  au  précepte  de  l’au- 
mône. 59  3.  Ceux  qui  ne  donnent  point  l'au- 
mône abufent  des  tichclfcs  que  Dieu  leur 
donne.  66  3.  Tout  riche  qui  manque  ou  qui 
rcfùfé  de  faire  l’aumône»  retient  le  bien  d’au- 
trui. fu.  66 3.  Occafion  où  l’on  eft  abfolu- 
mcnc  oblige  de  faire  l’aumône  , même  dn  né- 
ccftairc  à fon  écar.616.  C’eft  être  coupable  de 
larcin  , que  de  refufer  l’aumône  quand  on  la 
peut  faire.  619.  643.  & fta.  Celui  qui  ne 
tait  point  d’aumône  quand  il  le  peut , n’a 
point  de  charité.  647.  C'eft  être  caufe  de  U 
mort  des  pauvres  que  de  ne  les  pas  fccourir 
dans  leur  extrême  neçcftitc.  643  Les  riches 
qui  rcfùfcuc  de  faire  l'aumône  , lônc caufe  des 
murmures  des  pauvres  , & des  autres  péchez 
qu’ils  commettent.  6 3 4. 

Les  prétextes  & les  exeufes  qu’on  apporte 
pour  fc  difpcnfct  du  ptécepcc  de  l’aumône. 
66  8.  Mauvaife  cxcufe.6i  x.  Les  befoins  ave- 
nir , mais  incertains  qui  peuvent  arriver , ne 
difpcnfcnr  pas  du  précepte  de  l'aumône.  613. 
£36.  Faux  prétextes. 6 13.  Prétexte  des  mau- 
vais temps.  616.63t.  63?.  Prétexte  de  ne 
connoître  point , ou  de  n’avoir  point  connu 
la  miférc  des  pauvres.  63  3.  Prétexte  des  cn- 
fans  qu’on  doit  nourrir  & pourvoir.  653.636. 
666.  Faufle  exeufe  qu’il  y a des  Fiôpitaux  » 
où  l’on  pourvoir  aux  befoins  des  pauvres. 6 31. 
Faux  & vain  prétexte  , fur  ce  que  les  pauvres 
feignent  quelquefois  leur  mifcrc  plus  grande 
u’clle  n'cft  en  effet.  641.  Prétexte  d'avoir 
cquoi  foùtenir  fon  état , fa  dignité  f ou  fa 
qualité.  451.  654.  633.  Prétexte  des  befoins, 
& des  néccflircz  domeftiques.  6%  7 & f€ f* 

La  dureté  & l'infcnübiliic  de  la  plupart  des 
riches  à l'égard  des  pauvres.  39*.  638.  447. 
On  eft  inlcnfible  aux  mifércs  des  pauvres , 
parce  qu’on  ne  veut  pas  les  connoître.  6 6t. 
66 3.  Reproches  aux  riches  fur  leur  infcnfi- 
bilité  envers  les  pauvres.  638.  Malcdiélion 
fur  les  riches  à caufe  de  leur  dureté  envers  les 
mifcrables.  $38.  La  vue  du  luxe  des  riches 
augmente  la  douleur  des  pauvres.  634.  Com- 
me le  Sauveur  en  ufera  un  jour  envers  ceux 
qui  n’ont  eu  nulle  compafllon  des  pauvres. 
639.643.  L’arrctquc  le  Fils  de  Dieu  pro- 
noncera au  jour  du  Jugement  contre  ces  111- 
fenfibles.  633.  d*  feq.  639.  66 1*  66t.  66 3.  La 
dureté  envers  les  pauvres  » caufe  de  la  dam- 
nation du  mauvais  riche.  647. 

Quels  font  les  pauvres  qu’on  doit  plus  p.u- 
ricdicrejDcnc  alîiftcr.  6 18.  Il  faut  fccourir  les 
Illii  ij 
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pauvres  honteux.  618. 645.  La  charité  eft  in- 
génieufe  pour  les  découvrir,  t 47.  De  tous 
les  pauvres  les  prifonniers  ouc  plus  befoin  d’é- 
tre  fecourus  que  les  autres.  66  8.0*  feq.  On 
peut  vendre  julqifaux  vafes  Tuerez  , connue 
Ht  fuint  Ambioifc  , dans  les  uéccllkcz  extrê- 
mes. 6}  6. 

Ceux  qui  font  plus  particulièrement  obli- 
gez à Taire  l’aumône.  Tous  les  riches  y fonc 
obligea.  66 4.  Les  Ecdclsaltiques  y ont  une 
obligation  particulière.  648.  Les  Benéfleiers 
entre  tous  les  autres.  641.  6 $9  .&  fcqt 

Défaut  à éviter  dans  les  aumônes  qu'on 
fait.  H va  vies  aumônes  injuites  » il  y a des 
aumônes  vaincs  & ambuicufcs.  657.  Il  y en 
de  faites  fans  douceur  & Uns  humilité  660. 
des  aumônes  faites  des  biens  mal  acquis.li  1. 
Des  aumônes  faites  à la  mort  641.647.  Ceux 
qui  fc  contentent  de  porter  compallion  aux 
mifcrablcs  fans  les  affûter.  t 66.  tu  général 
combien  font  rares  les  œuvres  de  chanté.  670. 

B. 

B A p T E s m e.  Titre  où  il  eft  traité  des 
obligations  du  Baptême.  671  & feq. 

Dclfcms  & plans  de  difcoucs  fur  ce  lu/et.  6 71. 
Les  fburccs  où  l'on  peut  trouver  dequoi  rem- 
plir ces  fujets.  & les  Autheurs  qui  en  traitent. 
*7 6.  Partages  de  l'Ecriture  fur  ce  fujet.  67*. 
Figures  & exemples  de  l’Ancien  & du  Nou- 
veau Teftament.  6 8 t.  & feq.  Applications 
de  quelques  partages  de  l'Écrirurc  a ce  fujet. 
683.  & feq.  Ce  qu’on  peut  tirer  de  la  Théo- 
logie par  rapport  i ce  fujet.  6yo.  & feq.  Les 
endroits  choilis  des  Livres  fpititucls  , & des 
Prédicateurs  modernes  fur  ce  meme  fujet. 

*9V>  , , , 

Le  Baptême  en  général.  Ce  que  c eft  , Sec. 
Définition  du  Baptcmc.690  Divers  noms  que 
l’Ecriture  & les  laines  Pères  donnent  au  Bap- 
tême , par  rapport  à Tes  divers  effets.  690. 
708.  C’elt  un  traité  d’alliance  que  nous  Tar- 
ions avec  Dieu.  690.  & feq.  C cil  une  régé- 
nération fpmcucllc  qui  fc  fait  de  l’homme. 
704.  Un  renouvellement  de  Uhomme.  709. 
C’dt  une" marque  Se  un  caractère  qui  nous 
diftinguo  des  infidèles.  691.  Pourquoi  il  a été 
infticuc  par  Jt sus-Christ  fous  le  fymbolc 
de  l’eau. 690.  Il  y a trois  fortes  de  Baptêmes. 
6y\.&f*q>  Neccflîté  du  Baptême,  fans  quoi 
on  ne  peut  entrer  dans  le  Ciel. 6 98.  Le  Baptê- 
me cil  le  chemin  & la  porte  du  Ciel.  6 S3.  Dif- 
pofitions  néoc  flaires  aux  Adultes  pour  recevoir 
le  Baptême.  691.  Pourquoi  les  trois  Per  Ton- 
nes  de  la  Sainte  Trinité  doivent  être  nommées 
«Uüiic  Baptême.  69V-  Ce  qu'il  faut  pcnlicr. 
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du  Baptême  confcic  au  fcul  nom  de  Je  sus- 
Christ.  694.  Des  cérémonies  du  Baptême. 
69 }.  Baptême  du  lits  de  Dieu  par  feins 
Jean.  6 Si. 

A quelle  dignité  le  Baptême  nous  élevé. 
«97.  701- 711- 7«  J- 7 s-y.  Par  le  Baptême 
Dieu  nous  adopte  pour  les  Enians.  69 1.  Ex- 
cellence de  la  grâce  de  l'adoption  que  nous 
y recevons.  704.  714  711.  Nous  devenons, 
par  le  même  moyen  enfens  de  l’Eglifc.  «73. 
Nous  devenons  les  temples  du  Samt-Eiprir. 
«71.  697.  & fiq.  71 9.  Nous  devenons  une 
nouvelle  c1c.1tutc.c84.  Nous  l’omracs  revêtus 
de  Jesus-Christ. 684.  Nous  fommes  mem- 
bres de  Jésus-Christ.  71 8.. 

La  grandeur  du  bienfait > & de  la  grâce  du 
Baptême  , & la  rcconnoiilâncc  que  nous  en 
devons  avoir.  «74.  & feq.  693.  707.  Les 
biens  que  nous  recevons  avec  le  Baptême. 
«7J-  La  facilité  avec  laquelle  le  Baptême 
nous  cil  contcrc  , montre  le  délir  que  Dieu 
a de  nous  fauver.  701.  Par  le  Baptême  Dieu, 
nous  communique  Ion  cfprir.  70S.  Quel  dl 
cet  cfprit  de  J»  sus  - Christ  , du  Clttilha- 
niime  Si  du  Chrétien  , communiqué  par  le 
Baptême.  717.  La  vertu  du  Sang  de  jtsrs- 
Christ  nous  ell  communiquée  jiar  le  Baptê- 
me. 7 1 3 . Quelle  cil  la  grandeur  du  biemne- 
dc  la  vocation  au  Chriltiauifmc  par  le  Baptê- 
me 710.  Le  Baptême  conlidetc  en  lui-même 
oll  un  grand  Lit» fait  713.  Nous  avons  repu  ce 
grand  bienfait  de  notre  vocation  gratuite- 
ment. 708.  O11  doit  fouvenc  tcrraccr  le  l'ou- 
venir  de  cer  incomparable  bienfait.  «95.  703. 
On  ne  doit  jamais  l'oublier.  71 1.  On  n’tfti- 
mc  pas  allez  la  grâce  du  Baptême.  704  La 
rcconnoiifancc  que  nous  devons  avoir  de  ce 
bienfait.  707. 

Devoirs  Si  obligations  à quoi  le  Baptême 
nous  engage.  6 71.  «74.  A quoi  l'on  ell  pré- 
cifément  obligé  par  les  promeifes  que  i on 
fait  au  Baptême.  69 3.  696.  71 6.  718.  719. 
LTn  Chiéticn  doit  mourir  au  monde.  «98. 
Tour  Chrétien  en  vertu  de  fon  Baptême  , doit 
imiter  Jésus-Christ.  «74. (99.  703.  Tout 
Chrétien  qui  a repu  le  Baptême  doit  être  une 
image  de  la  fain'eté  de  Dieu.  700.  Comme 
les  premiers  Chrétiens  croient  perfuadez  dt 
l'obligation  de  vivre  faimemette  après  avoir 
reçu  le  Baptême,  -oc.  La  fainreté  eft  eflen- 
ttclle  à la  profcllîon  de  Chrétien.  700.  70:.. 
7CI.7CJ.  La  pcnlée  que  nous  ibnuncs  enfans- 
.le  Dieu  par  le  Baptême  , nous  doit  porter  à 
de  grandes  ebofes.  708.  Pour  être  Chrétien, 
ce  n'elt  pat  nflez  d'avoir  icpù  le  Baptême. 
7C8.  Un  Chrétien  qui  a répit  le  Baptême 
doit  conüdcrcr.  fun état.,. comme  uu.uui-iira 
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mort.  709.  Le  Baptême  nous  oblige  «Perre 
mort  en  Jesus-Christ.  700.  & feq.  D c- 
irc  cnfevclis  avec  lui.  710.  Le  Baptême  re- 
préfente auili  la  Réfurreéhon.  710.  Nous  de- 
vons mourir  au  monde  , Se  mener  une  nou- 
velle vie  après  le  Baptême.  713.  Nous  nous 
engageons  à Dieu  , & Dieu  s'engage  à nous 
par  le  Baptême.  713.  Une  vie  Chrétienne 
noie  être  conforme  à celle  de  Jf  sus-Christ. 
710.  & feq.  Engagemens  irrévocables  que 
nous  cont radions  au  Baptême.  714.  7*3.  Il 
faut  que  notre  vie  réponde  au  nom  de  Chré- 
tien que  nous  portons.  723.  & feq.  Tout 
Chrétien  doit  pratiquer  la  mortification  des 
lens.  71 6.  Tout  Chrétien  doit  renoncer  du 
moins  de  cœur  aux  choies  du  monde.  7x8. 

Du  nom  & de  la  qualité  «le  Chrétien  que 
nous  recevons  au  Baptême.  Le  nom  de  Chré- 
tien doit  faire  nôtre  gloire.  7 16.  Le  peu  d'e- 
tat  qu’on  fait  dans  le  monde  de  cette  i Huître 
qualité.  718.717.  Il  faut  foùtenir  ce  nom  » 
Se  répondre  par  nos  avions  à cette  dignité. 
695.  696.  Quelles  doivent  être  les  actions 
d’un  Chrétien  pour  cela.  696.  730.  Tout 
Chrétien  qui’a  des  fentimens  généreux  doit 
feu: tenir  l’honneur  de  fon  nom  , &:  de  fa  Re- 
ligion. <*99.  719.  Quelque  condition  qu’on 
ait  embraffee  on  ne  doit  jamais  démentir  ce 
nom  & fa  profclfion.  701.  On  doit  faire  voir 
dans  routes  fes  avions  qu’on  cft  Chrétien. 

717.  On  doit  fou  vent  s’examiner  fi  nous 
portons  en  vain  le  nom  de  Chrétien  , & fi 
nous  fom mes  véritablement  Chrétiens.  70 6. 

718.  Ce  que  c’elt  qu’une  vie  Chrétienne. 303. 

Erreur  de  ceux  qui  ne  connoifiVnt  pas  les  de- 
voirs attachez  au  nom  de  Chrétien  qu’ils  ont 
reçu  au  Baptême.  7*1  ■ 

Effets  du  Baptême.  691.  Les  effets  du 
Baptême  font  exprimez  dons  la  forme  avec 
laquelle  on  le  confère  , 8e  par  le  ligne  exté- 
rieur. *94.  L’effet  principal  de  ce  Sacrement 
cil  de  conférer  la  grâce.  673.  Le  müterc  de 
nôtre  régénération  & l'effet  du  Baptême  cil 
difficile  â comprendre. 706.  I.a  concupifccncc 
demeure  après  le  Baptême,  & pourquoi  ? $ 53. 
707.714.  Le  Baptême  rend. tous  les  Chré- 
tiens égaux  , 8e  en  quoi  confiée  cette  égali- 
té. 7 ix.  71 6.  Changement  qu'a  opéré  le 
Baptême  en  nôtre  vie.  707.  Comme  les  lâ- 
ches Chrétiens  deshonorent  le  Sauveur  , Se 
la  qualité  de  Chrétiens  qu’ils  ont  rcçùë  au 
Bap:cme.7i4.Pcu  fatisfont  comme  ils  doivent 
au»  obligations  de  leur  Baptêmc.711.  Le  peu 
4e  loin  que  pluficurs  oat  de  conkrvci  l'inno- 
cence Baptilmalc.  71 3.  Une  infinité  de  gens 
apres  avoir  reçu  le  Baptême  aiment  encore, 
lès  pompes  Si  les  y armez  du  monde.  7.14. 
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Combien  nous  deshonorons  le  Fils  de  D:cu  , 
doue  nous  fommes  les  membres  , par  nôtre 
mauvaife  vic.719.  Mœurs  des  mauvais  Chré- 
tiens, par  lcfqucllcs  ils  déshonorent  leur  nom 
Se  leur  profclfion  713.  La  profclfion  que  nous 
avons  faite  au  Baptême,  nous  fera  repréfentée 
à la  mort.  713.  Regrets  qu’on  aura  à la  mort 
d’avoir  fi  peu  penfe  â ce  bienfait  incompara- 
ble du  Baptême , &^d’en  avoir  néglige  les* 
obligations.  71t.  Le  Chrétien  reprouve  pour 
ne  serre  pas  acquitté  de  ces  obligation*,  fera- 
fins  exeufe  au  jour  du  Jugement.  714.  Les 
fentimens  & regrets  inutiles  d'un  damné» 
pour  avoir  violé  les  promeffes  duBaptèmc.7iy 
Béatitude  , Bonheur  éternel , O'e.  Titre  ou 
il  cil  traite  du  Paradis  , du  bonheur  éternt  l , 
& de  la  gloire  des  Bienheureux  , Sec.  73 1.  e?* 
feq.  Différons  deffems  , ou  plans  de  discours 
fur  ce  fujet.  73 1.  & feq.  lis  fources  où  l’on 
peut  Trouver  dequoi  remplir  ces  dedans , & 
les  Auteurs  qui  en  traitent.  738  Ô*  feq.  Halla- 
ges de  l’Ecriture  fur  ce  fujet.  741.  Exem- 
ples Se  figures  de  l’Ancien  Se  du  Nouveau 
Tcllamcnt  fur  ce  fujet.  743.  Partages  & pen— 
fées  des  laines  Pères  fur  ce  fujet.  731.  & feq . 
Ce  qu’on  peut  tirer  de  la  Théologie  par  rap- 
port à ce  fujet.  733.  fÿ  feq . Les  endroit» 
choilis  des  Livres  fpiritucls  , Se  des  Prédica- 
teurs modernes  fur  ce  lujec.  7 60.  & fiq% 
Définition  de  la  béatitude  &.  du  bonheur 
éternel.  737.  Il  y a dans  le  Ciel  une  béati- 
tude crtemiclle  , & une  béatitude  acciden- 
telle. 73 6.  L’homme  fouhairc naturellement; 
d’être  heureux  , & cherche  Dieu.  760.  7*8. 
Dieu  a dertinc  aux  Juftes  de  toute  éternité  ce 
fouverain  bonheur  dans  le  Cicl.736.  En  quoi 
confilfc  ce  fouverain  bonheur.  734.  733.  La 
gloire  8e  le  bonheur  des  Saints  cil  meftimable. 
7^t.  La  vue  Se  lapollclfion  de  Dieu  fait  ie- 
bonheur  ciTcutiel  des  Saints  dans  le  Cicl.76x. 
784  L’amour  que  produira  cette  vue  dans  les 
Bienheureux. 76  x- La  joie  qui  naît  de  cette  vue 
& de  cette  porte  ffioa  de  D1cu.763.Cc  que  c’cft 
que  de  porteder  Dieu. 76  3.CC  qu’on  verra  dan» 
Dicu.764.cj*  feq. La  vue  de  Dieu  cil  capable  de 
contenter  parfaitement  les  Saints.771.  & feq . 
780.  On  cft  arturé  qu’on  fera  toujours  heu- 
reux , & que  ce  bonheur  ne  finira  point.  780. 
Combien  il  cil  difficile  de  parler  de  la  béati- 
tude du  Ciel.  783.  & feq.  • 

Quelque  idée  da  bonheur  dônr  on  jouir 
dans  le  Ciel.  734-  & fq.  774.  La  gloire  du. 
Ciel  c.1  appclléeun  poids  par  fixiuc  Paul , 8c 
pourquoi.  *749.  Dieu  donne  aux  Bienheureux? 
la  polfdficn  de  Ion  royaume  tout  entier.  748, 
Tous  les  Saints  font  parfaitement  conte  us  r 
nouoblUnt  J4  différence  des  degrez  de  gloire,. 
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757.770.  771.  77?.  Ce  qu’on  doit  penfer  ici 
bis  du  Paradis,  Si  du  bonheur  des  Saintî.757. 
Tout  ce  que  nous  pouvons  fouhaitcr  dons  le 
monde  , le  trouvera  avantageuicmem  dons  le 
Ciel.  771.  L'idée  que  l'Ecriture  nous  donne 
de  la  Jérulalcm  Célcfte.774.  Compataifou  du 
Ciel  Se  du  Thabor.  775.  Le  bonheur  des 
Saints  remplira  toute  la  capacité  de  leur  cccur. 
777.  C'eli  une  partie  du  bonheur  des  Saints 
dans  le  Ciel  , d’être  délivrez  des  mileres  de 
cette  vie.  7 87.  On  cft  parfaitement  Sc  éter- 
nellement heureux  dans  le  Ciel.  787. 

De  la  Béaticudc  accidentelle  pour  l'amc  , Si 
pour  le  corps  dans  le  Ciel.  790,  Le  Ciel  dons 
l'Evangile  nous  cft  rcprclcnté  tous  l'idée  d'un 
royaume  , Sc  pourquoi  ? 7)4.  Magnificence 
du  Ciel.  760.  La  beauté  de  la  demeure  des 
Bienhcureux.765.  La  paix  donc  on  joiiit  dans 
le  Ciel.  764.  Peinture  du  Paradis  prife  de 
l'Apocalypfc.  775.  Cequeceft  que  le  Para- 
dis 775.  On  cft  heureux  dons  le  Ciel  en 
polTedant  cous  les  biens  , avec  l'exemption  de 
tous  les  maux. 779.  L'honneur  que  Dieu  fait 
rendre  aux  Saines  dans  le  Ciel  Si  fur  la  terre. 
784. 

Défit  Si  penfée  du  Ciel.  747.750. 740.744, 
U faut  méditer  fouvent  le  bonheur  du  Ciel , 
pour  en  concevoir  le  defir.  7<x.  On  doit  re- 
garder la  terre  où  nous  vivons  comme  le  lieu 
ae  nôtre  exil,  pour  ne  pcniêr  qu'au  Ciel. 74 1. 
748.  L'ardent  défit  du  Ciel  qu’avoit  le  fainr 
Roy  Prophète.  749.  Le  Ciel  étant  nôtre  pa- 
trie , il  faut  méprifer  les  chofes  de  la  terre. 
780.  Si  011  penluit  fouvent  au  Ciel , que  ne 
feroit-on  point  1780.  Soupirs  vers  le  Ciel, 
tirez  des  Pfeaumcs.  785.  Nos  défirs  pour  le 
Ciel  font  languifians  785.  Nous  devons  vivre 
fur  la  terre  comme  des  petfonnes  qui  afpirent 
au  Ciel.  77).  La  vue  du  Ciel  nous  doit  faire 
concevoir  que  nous  fommes  nez  , pour  quel- 
que chofe  de  plus  grand  que  ce  qui  cil  fur  la 
terre.  778.  Nous  fommes  voyageurs  fur  la 
terre  , & de  quelle  manière  nous  devons  ten- 
dre à notre  terme  , qui  cft  le  Ciel.  781.  Le 
bonheur  du  Ciel  cft  appcllé  du  nom  de  gloire, 
pour  picquct  nôtre  ambition.  785.  L inlcnfi- 
bilicé  que  les  hommes  ont  pour  le  Ciel.  )74- 
741.747.  Peu  de  petfonnes  fouhaitent  véri- 
tablement le  Ciel.  749.  L'attachement  aux 
chofes  de  la  terre  empêche  de  penfer  au  Ciel. 
770.  On  doit  prendre  plaifir  à entendre  par- 
ler du  Ciel.  77t. 

De  l'efpérance  du  Ciel.747.  79t.  Le  droit 
que  nous  avons  au  Ciel , en  qualité  de  cohe- 
ritiers de  Jésus  Christ.  791.  La  multitude 
des  Bienlieutcux  montre  qu'il  n'cft  pas  im- 
poflïblc  d’acquerix  ce  bonheur  , Si  que  noos 
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pouvons  y cfpcrcr.  731.  Nos  defauts  8c  no* 
péchez  ne  nous  doivent  pas  décourager,  puil- 
que  les  Saints  ont  eu  leurs  défauts  auili  grands 
peut-être  que  les  nôtres.  731.  & feq.  Pout- 

3uoi  les  Chrétiens  font  appeliez  les  enfin* 
u royaume  770.  L'efpérance  de  ce  bonheur 
nous  doit  animer  à foufffir.  774.  Elle  nom 
doit  foutenir  dans  nos  difgraccs  , & dans  nos 
afflictions. 777.  Il  ne  tient  qu'à  nous  d'acqué- 
rir ce  louvcrain  bonheur  , que  l'on  ne  pcQt 
acheter  trop  chcr.790.  L’efpcrance  d’un  bon- 
heur éternel  adoucit  toutes  les  peines  de  cette 
vie.  781. 

Le  Ciel  nous  eft  promis  8c  donné  à titre  de 
recompeufc.  73*.  737.  748.  Dieu  fera  lui- 
meme  nôtre  recompcnfc,  748.750.  La  re- 
coin penfc  des  Bienheureux  parte  toute  mefu-. 
rc.  749.  Nos  fouffranccs  eu  cette  vie  ne  font 
pas  comparables  A la  gloire  qui  en  fera  la  rc- 
compenle.  749.  Quoiqu'on  farte  pour  mériter 
le  Ciel  > on  peur  toujours  dire  qu’il  nous  cft 
donne  pour  rien.  750.  La  recompcnfc  qui 
nous  eft  propofee  dans  le  Ciel  , nous  doit 
animera  travailler  pour  l'obtenir.  7*8.778. 
Cette  recompcnfc  eft  en  meme  temps  nôtre 
fouverain  bien.  770.  Dieu  cft  nôtre  rémuné- 
rateur & nôtre  recompcnfc.  771  Larccompw- 
fc  des  Saints  fera  éternelle  77*.  Comme  nous 
pouvons  mériter  le  Ciel  & cette  recompcnfc. 
778.  Nôtre  recompcnfc  dans  le  Ciel  fera  gran- 
de , à proportion  de  nos  bonnes  œuvres.  789, 
Nous  n'avons  droit  au  Ciel  & a la  gloire , 
qu’autant  que  nous  aurons  travaille  pour  l'ac- 
quérir 8c  la  mériter.  733.  Dieu  ne  nous  de- 
mande autre  chofc  pour  la  mériter  , linon 
que  nous  fartions  aurant  pour  le  Ciel, que  nous 
faifons  pour  le  monde.  733.  Ce  que  les  gens 
du  monde  font  pour  une  légère  recompcnfc. 
77J. 

Les  moyens  d’acqucrir  le  Ciel  , & ce'qu'il 
faut  faire  pour  être  éternellement  heureux. 
Il  faut  fuivre  l'exemple  des  Saints,rt  nous  vou- 
lons avoir  part  A leur  gloirc.7A7.787.  Quel- 
que fervens  qu’ayent  été  les  Saints  , ils  n’ont 
pas  trop  fait  pour  mériter  un  fî  grand  hon- 
neur. 787.0*  fa.  La  violence  qu'il  fc  faut 
faire  pour  aller  au  Ciel.  7 66.  Ce  qu'ont  fait 
tous  les  Saints  pour  mériter  ce  bonheur.  7 66. 
Tout  ce  qui  n'cft  pas  fait  ou  foufterr  pour  le 
Ciel  cft  inutile.  j6y.  On  ne  peut  emporter  & 
ravir  le  Ciel  fins  violence  & fans  mortifica- 
tion. 78 6.&  fa.  Tous  les  rravaux  de  cette 
vie  n’ont  point  de  proportion  avec  la  gloire 
qui  nous  actend.785.  On  peut  cependant  être 
heureux  dans  le  Ciel  avec  moins  de  peine  » 
qu'on  n’en  prend  pour  l’ctrc  dans  le  monde. 
790. 
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De  l’Eternité  bienheureufe.  78 1 . 76  5 771. 
la  gloire  de  ce  monde  pi  fie  , celle  des  Bien- 
heureux fera  étcrnclle.777.  & f<<j.  Les  tranf- 
ports  d'une  amc  qui  entre  dans  le  Ciel , à la 
vie  de  ce  bonheut  éternel.  78t.  Le  fouve- 
nir  des  dangers  qu'on  a couru  , St  des  maux 
qu'on  a foulfcrt , contribue  au  bouheur  des 
Bienheureux.  780. 

c. 

CA  V n.  Le  premier  qui  a été  fans  Reli- 
gion. 431.  Exemple  de  l'amour  propre. 
389.  Lr  de  l'avarice  493. 

Charité  des  premiers  Chrétiens.  303.  Dif- 
férence entre  la  chanté  & l’amitié.  144  Exem- 
ple d’une  extraordinaire  charité  qui  parue 
dans  la  ville  d’Alexandrie  , à l occaiion  d’une 
pefte  qui  ravagea  cette  grande  ville.  303. 

Charité  Divine.  Voyez  Amour  de  Dieu  , 
& tout  ce  qui  regarde  cette  matière.  113. 

Charges , & Dignitet.  On  11e  recherche 
guère  les  charges  que  par  ambition.  99. 

Chrétien.  Kom  de  Chrétien.  V.  le  titre  du 
Baptême  , où  l’on  reçoit  ce  glorieux  nom. 
L$  Chrétien  doit  confidcrcr  Ion  état , comme 
un  état  de  mort.  709.  I es  Chrétiens  font 
maintenant  le  peuple  de  Dieu.  684. 

Chrifiianifme.  Nous  avons  été  appeliez 
gratuitement  au  Chriftianifme.  708. 

Circoncifion.  Figura  du  Baptême.  681. 
Confiance  mutuelle  M qui  doit  être  entre  les 
amis.  îgg. 

Compajfion  , que  nous  devons  avoir  pour 
les  pauvres.  6 10.  Tout  Chrétien  doit  com- 
patir à l'affliction  de  fon  prochain.  314. 

Coré  , Dathan  , & Abiron  , punis  de  Dieu 
pour  leur  ambition.  77. 

Connoijfante  de  fiy-méme.  Comme  l’amour 
propre  empêche  de  (c  connoîcrc.  403. 

Confieil.  Confeil  qu'on  donne  a fes  amis. 
183.  Ce  que  peuvent  les  conforts  d’un  ami 
fur  l’cfprit  de  fon  ami.  183. 

Corneille  le  Centurion.  Sa  charité.  610. 
Son  Baptême.  683 . 

Corps  humain.  Sa  rtru&urc  uous  doit  con- 
vaincre , que  c'cft  L’ouvrage  d’un  Dieu.  444. 
47°-,  . 

Création  du  Monde.  Elle  n'eft  pas  plus 
difficile  i croire  que  fon  éternité  que  les 
Athées  veulent  fc  perfuader. 

Créatures  Comme  nous  pouvons  les  ai- 
mer fans  préjudice  de  l’amour  de  Dieu.  xxj. 
44*- 

Concupi fiente.  Pourquoi  elle  demeure  après 
le  Baptême.  693.  Différence  entre  la  concu- 
pifcçiK.ç  & U cupidité.  5 07. 


T I E R E S. 

Cupidité,  prife  pour  l'avarice.  V.  Avarice. 
Crainte  de  Dieu.  Sans  cette  crainte  on  le 
porterait  à routes  fortes  de  défotdrcs.  489. 

Croix.  V.  le  titre  de  l'AIfliftion.  Trois 
fortes  de  croix  , ou  trois  manières  de  fouf- 
fiir.  j 1. 

D. 

DAvid.  Sa  douceur  8c  fa  patience.  14. 

1 5 . Modèle  du  pardon  des  injures,  333. 
Son  amour  envers  Dieu.  108.  Sa  charité  en- 
vers le  prochain,  390.  Sa  démence  préféra- 
ble à fa  force.  383.  Défïrdu  Ciel  , qu'il  a 
témoigné.  769.  Son  aveuglement  apres  fon 
pèche.  57  8. 

Déluge.  Fignre  du  Baptême.  8 1 8. 

Déjir  du  Ciel.  V.  Béatitude  , Se  tout  ce 
titre. 

Déifies.  Ceux  qu'on  nomme  Déifies,  ne  font 
guère  moins  impies  que  tes  Athées.  443.4;]. 

Dieu.  Exiflcnce  d'un  Dieu.  V.  tout  le  titre 
de  l'Athéïfmc  , où  les  preuves  en  font  rap- 
portées. L'incomprehenlibilité  de  Dieu.  44a. 
447.  Dieu  renferme  éminemment  toutes  les 
perfections  des  créatures.  149.  La  connoif- 
lance  d’une  Divinité  efl  commune  à toutes 
les  naiions.  448.  ConnoilTancc  de  Dieu,  dif- 
férence dans  les  Saints  fur  la  terre  , & dans 
les  réprouvez  en  Enfer.  434.  O11  parvient 
mieux  à la  connoilfanec  de  Dieu  par  le  coeur, 
que  par  l'cfprit.  473.  Le  Dieu  incounu  qu'a- 
doroicnt  les  Athéniens.  43  3, 

Dignitex. , honneurs.  Quand  il  efl  permis 
de  les  fouhaiter.  8;.  Quand  , ou  pour  quelle 
lin  on  les  doit  accepter.  88.  Elles  font  fou- 
vent  occupées  par  les  plus  indignes.  103.107. 

Dsfgrtsces  de  fortune.  Sont  des  occafions 
de  fouffnr.  8;. 

Droit.  On  veut  fouvent  foutenir  fes  droits 
par  ambition.  108. 

Doutes  des  impies  fur  la  Religion  , Se  fut 
les  véritez  Chrétiennes.  448.430. 

Dureté  , dont  fouvent  les  riches  ufent  en- 
vers les  pauvres.  833. 

E. 

EGlise.  Poqrquoi  l'Eglife  de  Dieu  cft 
appcilée  un  Edifice.  174.  Nous  deve- 
nons enfans  de  l'Eglife  par  le  Baptême.  873. 
L'ambition  qui  règne  dans  l'Eglife.  90. 

Elévation . L’élévation  clt  un  précipice  pour 
les  ambitieux,  108. 

Endurcijfement  du  coeur.  Voyez  Aveugle- 
ment.  570.  577. 

infans  de  Dieu.  Qualité  que  nous  rcccvqnl. 


nf\i 


Digitized  by  Google 


T A B 

au  Baptême  , que  nous  devons  foùtcnu  pat 
nos  moeurs. 

Ennemis.  V.  Amour  des  Ennemis.  35*. 
Efpérante  du  bonheur  tttrnel.  V.  Béati- 
tude. 777- 

Efprits  forts.  V.  le  titrede  l'Atheïfme.+it. 
En  quoi  conlifte  b force  d’efprit , dont  le 
picaucnc  les  libertins.  447* 

Eternité  Bienixureufe.  V.  Béatitude. 

Suint  Etirant.  Exemple  de  l'amour  des 
ennemis.  3 5 5' 

Exitlenee  de  Vitu.  Scs  preuves.  V.  Athées 
Si  Athéïfme. 

Exemple.  Le  pouvoir  qu'a  l'exemple  d un 
bon  ami.  1f1, 


L E 

Guerre.  Comme  la  guerre  & les  procès 
lont  permis.  348- 

H. 

HAines,  & averfions  que  les  gens 
du  “monde  fomentent.  351.  Les  luîtes 


F. 

FAmille.  Diffiraces  qui  arrive  dans 
les  familles  , & qu'il  faut  fouffrit  avec 

patience.  ...  *}' 

Feftm  d'Ajfturuj.  Figure  du  bonheur  du 

cw.  . , • • 7î4' 

feu.  Le  feu  , fymbole  de  1 ambition.  80. 
Elurent.  C'eft  le  poifon  de  l'amitié.  181. 
Flarerics  d'AbCilom  pour  s'élever  fur  le  trô- 
ne. . ,9t‘ 

foy.  Jamais  la  foy  n'cft  plus  vive  que  dans 
les  afflictions.  60.  Combien  lcroit  extrava- 
gant celui  qui  ne  voudrait  croire  que  ce  qu'il 
voit.  474.  Il  cft  injufte  de  ne  pas  croire  une 
chofe  vraye,  fous  prétexte  qu'on  ne  peut  con- 
cevoir comment  elle  peut  être.  _ 473- 

farce  & courage.  L’aAc  principal  de  la 
force  conlifte  à fonffrir.  17.  U vengeance 
n'eft  point  une  action  de  force  te  de  cou- 
rage. 348- 

fortune.  En  changeant  de  fortune  on  ou- 
blie Ibuvcnt  fes  amis.  181.  L ambitieux  n cft 
jamais  content  de  fa  fortune  ptéfcntc.  108. 

G. 

CN  I E s 1.  Son  avarice  fut  punie  de  la 
T lèpre.  484- 

Gloire.  Combien  le  délit  de  la  glniic  cft 
violent.  91.  Différence  entre  le  défit  de  la 
gloire  ,&  le  défit  de  dominer.  87. 

Gruce  de  Vitu.  La  grâce  lanctifuntc  fait 
toute  la  beauté  de  notre  ame.  *44- 

Gruee  uSuelle.  Elle  fait  plus  d'impreflion 
fur  le  corur  dans  l'adverfité,  que  dans  la  prof- 
périté.  30.  Les*  grâces  de  Dieu  deviennent 
mutiles  à un  pécheur  aveuglé.  3 8 1 .Le  refus  des 
grâces  caufe  l’aveuglement  fpiritucl.  34«. 

Grandeur  mondaine.  A quoi  aboutilfent 
juives  les  grandeurs  du  luoodc.  84- 


& les  mauvais  effets  de  la  haine.  378.  La 
haine  qu'on  porte  à un  ennemi  cft  inutile. 
j63.ll  y a une  fainte  haine  de  loi-mcmc  41 3. 
Sainte  haine  de  foi-meme  413.  En  quel  Cens 
celui  qui  hait  fou  frere  cft  homicide.  35  *• 
Hatard.  Le  monde  ne  peut  avoir  été  fait 
par  hazard.  r 444- 

Hérede  l'Afcnlomtt  , étoit  un  venrahlc 
Athée,  & un  homme  fans  Religion.  453. 

Homme.  Sa  dignité  , & comme  il  s'avilit. 
138.  Grandeur  de  l'homme  entant  qu'il  cft 
l'image  de  Dieu.  148.  La  plupart  des  hom- 
mes vivent  comme  s'ils  étoient  tous  charnels, 
& qu'il  n'y  eût  rien  en  eux  de  fpirituel.  13t. 

Honneur.  Quand  il  cft  permis  Je  fouhaitcr 
l'honneur  , ée  comment  on  le  doit  fouhai- 
tcr.  83.8s. 

Humilité.  Il  cft  difficile  de  U confcrvet 
dans  l'élévation.  *>• 

I. 

JAcob.  Comme  Dieu  défendit  à Laban 
de  fc  venger  de  Jacob.  • 3 34- 

fuloufie.  Les  hommes  font  jaloux  de  leur 
autorité.  ,03- 

Idolâtrie.  Un  idolâtre  cherche  Dicuau- 
deflus  de  lui , Si  ne  pouvant  le  trouver  , il 
adore  l'ouvrage  de  les  mains. 473*  Chacun  lé 
ferme  un  Dieu  Iclon  fon  inclination.  447. 
L'avarice  eft  une  véritable  idolâtrie.  Vojtx. 
Avarice. 

Saint  Jean  ttvangtlifh.  Modèle  de  cha- 
rité dans  l’amour  qu  il  portoit  à Jésus- 
Christ.  109  197.  L'amitié  particulière 
dont  le  Sauveur  l'honora.  > 1 67- 

Impie  , impiété.  L'impic  condamne  au  tri- 
bunal de  fa  confidence.  41a.  Les  doutes  des 
impies  fur  la  Religion.  448.  Imprudence 
des  impies  Si  des  libertins.  453. 4«x.  4<4- 
Par  quels  degrez  les  libertins  tombent  dans 
l'impiété.  4*4* 

Immortalité  de  l'Ante.  Témoignages  de 
cette  vérité.  I11- 

Ignorance. Ignorance  & le  vice, deux  fources 
de  l'irréligion.  478-  L’ignorance  qu'on  peut 
vaincre  n'exeufe  point  de  péché. 564.  L igno- 
rance affectée.  Î*S- 

Indifférente  , en  matière  de  Religion.  414. 
Incrédule.  Il  y a des  incrédules  parmi  les 
Chrétiens. 
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Chrétiens.  471.  Il  y a îles  chofes  naturelles , 
que  les  plus  incrédules  font  obligez  de  croire, 
«quoiqu'ils  ne  les  conçoivent  pas.  47  J.  Caufes 
«le  l'incrédulité  de  bien  des  gens.  47$. 

lajurt.  Pardon  des  injures.  Voyez  l'Amour 
des  ennemis.  Par  quelle  voyc  il  eft  permis 
de  tirer  raifon  des  injures.  s,  346. 

Inttrlt , pris  pour  avarice.  Voyez  Avarice. 
Charité  intcrclree.  313.  En  quoi  nous  de- 
vons préférer  les  intérêts  du  prochain  aux 
nôtres.  t]»8. 

Job.  Le  faint  homme  Job  , modèle  de  pa- 
tience. 13.  38.  47.  Modèle  de  charité  envers 
le  prochain.  173.408.646.  Scs  amis  le  vilitent 
pour  le  confôier  dans  fon  affliéhon.  167. 

Jonathat.  Condamné  à mort  par  fon  propre 
Pere  , te  délivré  par  les  inftanccs  du  peuple, 
lit.  Son  amitié  pour  David.  166. 

Jtfat.  Avant  que  de  mourir  recommanda 
au  peuple  d'Ilraël  l’amour  de  (on  Dieu.  108. 

Jofeph  i' Ancien  Patriarche.  Le  pardon  qu’il 
accorda  généreufement  à fes  frères  qui  l'a- 
voicnr  vendu.  334. 

Irréligion  V.  le  titre  de  I’Athéïfme. 
Judas.  Jufqu'i  quel  excès  le  porta  fon  ava- 
rice. 494-  553- 

Jufiice  Je  "Dieu.  Elle  nous  eft  plus  favora- 
ble en  nous  affligeant  en  cette  vie  , que  la 
miféricorde  en  nous  épargnant.  58.  Nous  ne 
devons  pas  nous  faire  juflice  nous-mêmes. 
338.  On  corrompt  quelquefois  la  Juftice 
par  argent.  318. 

L. 

LAzare.  L'amitié  que  Jésus-Christ 
avoit  pour  lui.  168. 

Liberté.  L'ufage  que  l'ame  doit  faite  de 
là  liberté.  149. 

Libertinage  Je  Religion.  Voyez  le  titre  de 
l'Athéïfme.  Les  libertins  en  matière  de  Re- 
ligion font  abufez  d'une  aune  manière  , que 
n'étoient  autrefois  les  Idolâtres.  43  3.  Ils  font 
toujours  incertains  Sr  chanecluns  dans  leuc 
créance  45 t.C'cft  une  efpece  d'Athéïfme.433. 

Libertinage  Je  moeurs.  Il  produit  le  liber- 
tinage de  religion.  41  j.  Réciproquement  le 
libertinage  de  religion  , eft  caufe  du  liberti- 
nage de  mirurs.  435.  434.  On  aime  mieux 
accommoder  la  Religion  à fes  moeurs  , que 
fes  moeurs  à la  Religion.  47».  RclToutce  ou 
remede  qui  refte  aux  impies  te  aux  libertins, 
de  l'une  & de  l'autre  manière  pour  (brtir  de 
cet  état.  438. 

Luxe.  La  vue  du  luxe  des  riches  augmente 
la  douleur  des  pauvres , Sc  le  fenriment  de 
leur  milïre.  634. 

Tome  l. 


T I E R.  E S. 


M. 


Ste.' 


E'\  /fAD.stAIMï'  h*  changement 
ivi  de  fon  amour  profane  , en  un 
amour  faint  te  divin.  to». 

Manaftét , puni  pour  fes  impietez  , te  en- 
fuite  rétabli  dans  fon  Royaume.  14. 

Martyrs.  Témoignage  des  Martyrs  contre 
les  Athées.  463. 

Mer.  Le  palfagc  de  la  Mer  Rouge  ; figure 
du  Baptême.  681. 

Mifere  Jet  pauvret.  V.  le  titre  de  l’Aumône. 
Les  miféres  de  cette  vie  ne  font  pas  toujours 
des  chàtimens  de  Dieu  , mais  fouvent  des 
épreuves  de  nôtre  vertu.  1». 

Mbsft.  Modèle  de  charité  envers  le  pro- 
chain. 173.  Il  recommande  au  peuple  d’If- 
racl  l'amour  de  Dieu.  175. 

Monde.  Ce  monde  materiel  ne  peut  avoir 
été  fait  pat  hazard.  444.  L'ordre  de  ce  mon- 
de eft  une  preuve  invincible  qu'il  y a ua 
Dieu.  438. 

Monde.  L'efprit  du  monde  eft  le  plus  grand 
obftacle  à la  charité.  306. 

Miféricorde  envers  les  pauvret.  Voyez 
Aumône. 

Mœurs  Jet  mauvais  Chrétien!,  713. 

Mortification  des  feus.  C’cft  par  où  il  faut 
commencer  à vaincre  l’amour  propre.  41 1. 

N. 

NAuuchodonozoR,  Son  ambi- 
tion extrême.  78  88.43t. 

Sa. sman.  Sa  guéri  fon  par  le  moyen  des 
eaux  du  Jourdain.  Figure  de  celle  que  nous 
recevons  parle  Baptême.  68t. 

Neutralité.  11  n’y  en  peut  avoir  en  ma- 
tière de  Religion.  487. 

Nom.  Le  nom  de  Chrétien  fait  nôtre 
gloire.  6 16.  Les  obligations  que  nous  iiu- 
pofccc  nom.  le  titre  du  Baptême. 

O. 

î .‘O  R eft  le  fymbole  de  la  Charité.  311. 

L'Ordre  que  nous  voyons  dans  le  monde 
nous  convainc  qu'il  eft  gouverné  par  une 
fouverainc  Sagcflc.  438. 


PA  1 h.  Multiplication  des  pains.  L'e- 
xcmplc  que  le  Sauveur  nous  donne  par 
ce  miracle.  609. 

Payent.  Pourquoi  les  Paycns  adoroicuc 

K K K x x 
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volontiers  des  Dieu*  vicieux.  4<o 

Pardon  des  injures.  V.  le  titre  de  l'Amour 
des  ennemis.  3 3 î • 

Pafion.  L'amour  de  Dieu  fait  ceffcr  toutes 

les  autres  pallions.  *39- 

Partag i du  coeur  , entra  Dieu  Sc  le  moude» 
**>•  13  3.. 

Patience  Chrétienne.  Voyez  tour  le  titra 
de  l'AfflidUon,  Ccll  un  ravrlfant  fpcétacle 
aux  yeux  de  Dieu,  qu'un  homme  qui  fouf&c 
patiemment.  15,.  Le  prix  de  la  patience,  if. 

Pharaon.  Comme  il  s'elt  endurci  fous  les 
coups  de  la  juiticcdc  Dieu.  }t.  Son  aveugle- 
ment. y 5 y.  C'étoit  un  Prince  fans  Religion, 

& qui  ne  reconnoilfoit  point  de  Dieu.  4L1!. 

2 'hanfierft.  Leur  avarice.  4? 4-  Leur  ambi- 
tion. 7?.  Leur  aveuglement.  351  5S«. 

Saint  PauL  Scs  foutftanccs  & fes  travaux 
pour  Jésus-Chris  t.  13.  Son  amour 
pour  Jesus-Christ.  aoÿ.  Sa  charité  envers 
le  prochain.  474.  Ce  qu’il  ht  dans  l'Àréo- 
pagç.  43  î • 

Pauvret.  Le  pauvre  cil  une  efpece  de  Sa- 
crement. 6 30.  La  dureté  dont  on  ufe  envers 
les  pauvres.  <3  5- 

Péché.  Tout  pcchc  elt  contraire  à la  cha- 
rité. 111.  Le  péché  eft  la  caufo  Je  nos  IbuÊ- 
fraaces.  40.  Le  péché  défigure  nôtre  amc. 
14s.  1 53- 

Plaifir.  On  peut  trouver  du  plailir  dans 
fcs  foufiances.  41  4l- 

Pénitence.  L'affiiélion  fait  pratiquer  la  pé- 
nitence dans  un  Ibuverain  degré. 

Saint  Pierre , Son  amour  envers  le  San-' 
veut.  aoj».  11  marqua  qu'il  n'étoit  pas  exempt 
d'amour  propre  fur  le  Thibor.  }jt. 

P ifeint  de  Beifaïde.  Figure  du  Baptême. 
«8  a. 

Politùjue.  r.iulfc  maxime  des  impies que 
la  Religion  cil  une  invention  de  la  politi- 
que. 439- 

Prédefiination.  Les  adhérions  louffcrtes  pa- 
ûcmmer.t  en  font  une  marque.  l J-. 

Prtfonniers  Sont  de  tous  les  pauvres  ceux 
qui  ont  le  plus  de  befoin  d’affiliancc.  66t. 

Prec'et.  On  peut  pourftnvre  fon  droit  oa 
Jufticc , fans  violet-  la  chatité.  303. 

Prochain.  Charité  envers  le  prochain  , te 
tout  ce  qui  regarde  cette  matière.  K Amour 
du  Prochain. 

Projets.  Les  vains  pro|etsdc  l'àmbition.ioi. 
Promejfe.  Les  Chrétiens  font  appeliez  par 
f»inc  Paul , les  Enfans  de  Promcflc.  771. 

Providence.  Tout  ce  qui  arrive  en  ce  mon- 
de, arrive  pat  les  ordres  de  la  Providence.  171 
L'ordre  de  la  Providence  eft  renverfé  pat 
l'ambition.  100,  Les  fouüiauccs  des  gens  de. 
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bien  font  occalïon  de  murmurer  tonne  la 
Providence.  6 a. 

Prudence.  La  prudence  demande  quota 
fuive  le  parti  le  plus  lût  en  mattete  de  Re- 
ligion. 47?- 

R. 

R Ailler  rt.  Ce  qu'il  faut  penfer  des 
tailleries  des  libcrcuu  fut  U Religion. 4 5 » 
Réconciliation.  Ce  qui  cil  nccclfuitc  poux 
une  paifaitc  réconciliation.  310.  316.  Il  faut 
fc  réconcilier  au  plûtôc.  331.  Marques  quota 
s’eit  réconcilié  de  bonne  loy.  343.  La  plupart 
des  réconciliations  font  feintes.  347.  Les 
difficulté!  qu'on  fait  naître  quand  il  faut  le 
réconcilier.  378.  Il  y a obligation  de  fc  ré- 
concilier au  dehors.  374. 

Régénération  , ou  féconde  oaiÆincc  dans 
le  Baptême.  6c6. 

Religion  chrétienne.  Combien  nôtre  Reli- 
gion cil  certaine  437.  Quelque  faulfe  idée 
que  s'en  forment  les  Athées  , clic  nen  cil  pas 
moins  vraye.  467.  On  en  altéré  les  pttncijes 
pour  favorifet  fon  penchant.  47 9,  La  tailon 
foule  fans,  la  Religion  n'cll  pas  capable  de  con- 
tenir les  hommes  dans  le  devoir.  440.  On  cil 
fût  de  la  venté  de  nôtre  Religion  , quoiqu’on 
ne  puilfe  répondre  en  particulier  à toutes  les 
difficulté/-  480. 

Réprthtqfion  dp  réprimande.  V.  cottcftion 
fraternelle. 

Renouvellement  de  l’homme  pat  le  Baptê- 
me. • 70p. 

Riches  dP  richejfes.  Les  riches  fonfles  fup- 
plcmcns  de  la  providence  Divine  à l’egard 
des  pauvres.  593.  Ils  en  font  auffi  les  Mini- 
lires.  « 3 8,  Pourquoi  Dieu  les  accorde  aux 
riches.  «37.  Malédictions  qui  Icroblcnt  atta- 
chées aux  riche  des.  39  a. 

Rome.  Magnificence  de  l'ancienne  Rome 
donne  une  idée  du  Paudis,  7^0.. 

S. 

SA  r *.  La  Reine  de  Saba  furprife  de  voir 
la  gloire  St  la  grandeur  de  Salomon  , fi- 
gure du  tranfport  de  joye , où  foioiit  les  Bien- 
heureux. , en  voyant  la  Majvllé  du  Roy  de: 
gloire  daus  le  Ciel.  74<- 

Salomon.  Son  aveuglement  cpouvcntable 
en  fa  vicillcilc.  335.. 

Samaritain  de  l'Evangile.  Exemple  «le  cha- 
rité envers  le  prochain.  «e$r. 

Sacrifia  que  l'cui  fait  à Dieu  de  fa  ven- 
geance.  )iu 

Snjnfion.  Figure  d’un  pécheur  aveuglé,  j jj. 
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Sninteté.  Elle  eft  eflcnuclle  à U profclKon 
du  Chriftianifmc.  ...  * 700. 

Science.  £(le'in(pirc  de  l'orgueil  3c  de  l'am- 
bition. ] lof. 

SeBt.  Il  n’y  a jamais  eu  de  fëâc  qui  ait 
aie  l'exiftencc  de  Dieu.  44S. 

Sergtus  f malus  Frocmfed , éclairé  des  lu- 
mières du  Ciel , à quelle  occafion.  ; (7. 

Servicti  qu'en  rend  nu  pnchnin.Ce  qu'il  faut 
obfcrvcr , en  les  lui  rendanr.  . 197. 

Socininnifme.  Conféqucuce  pernicicufc  de 
cette  hcrélie.  . . ..  441. 

Stupidité  des  Athlet  & des  Libertins  qui 
prennent  le  nom  d'cfprits  forts.  4 y t. 

Superflu.  Ce  qui  doit  palier  pour  fuperflu  , 
& dont  oui  doit  faire  l'aumône,  fax.  V.  le 
titre  de  l'Aumône. 

T. 

TA  B I T H A OU  Donc*  S.  Rcfluf- 
citée  par  faine  Pierre  , en  coaûdcratioa 
de  fa  charité  envers  les  Pauvres.  tfio. 

Temples.  Nous  devenons  les  temples  du- 
Saint -Èfprir  dans  le  Baptême.  6 71. 

Terre  de  Promijfion.  Figure  du  Ciel.  745.' 
Te  bit.  Modèle  de  patience.  1 3 . Modelé  de 
charité  envers  le  prochain  *?î  6o9. 

Tribulation.  Voyez  le  titre  de  l'Affliction. 
Troubles  « <]ui  agitent  un  impie  à la  mort. 
4*0. 

Transfiguration  du  Fils  de  Dieu  fur  le  Tha- 
box  Figure  du  bonheur  dont  nous  jouirons 
daailc  Ciel.  7H-74Î  747- 


T I E R E S. 

V.  ;. 

VEtjvi  de  Sa&eptha  recompenfîedcf* 

charité.'  ■'  <07. 

Vertu. Il  n’y  a point  de  vertu  fblide  qui  n'aiî 
pafTé  par  l'épreuve  de  l’affliftton.  18. 

Vice  tir  -vicieux.  Quelque  affèétion  qu'011 
ait  pour  les  perfonnes  vicicufcs,  on  s'en  défie 
toujours.  479. 

Vie  furnnturelle  de  Vnmt.  !}).&  feq.  Elle 
fe  perd  par  le  péché  mortel.  1 j 4. 

Venge  nnct . Voyez  le  titre  de  l’Amour  des 
ennemis.  j j 5. 

Volonté  de  Dieu.  Tout  ce  qui  arrive  en  ce 
monde  , arrive  par  la  volonté- de  Dieu.  17. 

Vfure.  11  en  eft  parlé  dans  le  titre  de  l'Ava- 
rice. 486.  C'eil  une  efpece  d’Avariec  la  plus 
criminelle.  487.  Cruauté  de  l'-ufure.  511.51e. 

Avis  touchant  l'ufure.  508.  Conduite  6e 
adrefle  des  ufuriers.  510.  La  cupidité  de  l’u- 
furiet  lui  tient  lieu  de  Hérédité.  530.  L'ufurier 
ne  peut  avoir  de  prétexte  r.niunnablc.  530^ 
Les  ufuriers  font  proprement  voleurs,  y j r. 
L'ufure  fe  couvre  de  prétexte  de  charité.  53e. 

L'injuftice  8t  l'indignité  de- l'ufute.  5 31.  L'u- 
furier ne  connoît  prelque  jamais  la  grandeur 
de  Ton  crime.  • 53  a, 

Z. 

Z A h B a t.  Sa  cruelle  ambition  h fa 
mort  funefte.  78. 

Zebedée.  L'ambition  des  deux  Enfans  de, 
Zcbcdce.  78, 
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Fautes  dont  U Prefaee  & dam  Ut  ‘Difcmrt  préliminaires. 

tares.  Lignes.  T tutti.  CirrtBimi 

7,  De  U Préfacé.  7.  fe  rojea t . . feroieat. 

j.  Du  premier  préliminaire.  3.  f rapt  . . propre. 

(.  Du  premier  préliminaire  xi.  a la  propoiitioa . dlfpoflrioa. 

7.  Du  même.  41.  infirmer  . . inlpirei. 

g.  Du  même.  14.  Or  s'il  eft  . ou  s'il. 

f.  Du  même.  10.  pas  tout  . . par  tour. 

13.  Du  fécond  préliminaire.  47.  eux  . . . ceux. 

Fautes  furvenuës  dans  l'imprejjitn  de  ce  premier  Terne; 


toges.  Ligues.  routes.  CerreBuns. 

7.  ...  Dans  le  Titre.  . . Paragrache.  . . Paragraphe. 

f.  . ; 10.  . .De  Fromentier.  . effacez  de. 

11.  . . . 3.  . . . Jemp.  . . Idem. 

18.  . . . t|.  , . . faite.  . . faite. 

117.  . . • . 14.  . . . Grégoire  de  Nice.  . de  Nylîc. 

lia.  ...  8.  ...  veuvellc.  , . . . nouvelle. 

l4o.  ...  14.  . . . Saiiil.  . . , Saul. 

483.  . . . xf,  après  tondis.  . . ajoutez  dis-je. 

jaj *3.  . . . après  siens  . . ajoutez  ne. 

384.  . . .il.  . ..  impiété.  . . impureté. 

1 14.  . . . 34.  . . . colijcrylma.  . , collacrymi. 

718.  ...  à la  dcmicre  marge.  Planté.  . . Ante. 
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